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Dictionnaire classique des sciences naturelles presentant la definition, l'analyse et l'histoire de tous les etres qui composent les trois regnes
GABBRO. g toi.. Nom donné par les artistes italiens, et conservé par de Buch, à la Roclie composée de Feldspath compacte et de Diallagc, d'où l'on tire le Perde di Corsic o. Elle forme, en plusieurs endroits, des terrains d'une assez grande étendue, qui se rattachent au système des terrains serpenlineux. I.es géologues s'accordent aujourd'hui à lui donner le nom d'Euphotide, proposé par HaUy. F. Eimotidk.
GABKKT1E. Gaberiia. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Gaudichaud, dans la botanique du voyage de l’Uranie; caractères : périanlhe à cinq divisions étalées, obtongues, ovales, dont les deux internes ou pétales , un peu plus petites; lahelle très-court, libre, concave, trilobé et dépourvu d'éperon; gynostème arqué, aptère et cannelé intérieurement; anthère terminale. operculée, biloculaire et décidue; deux masses polliniques, céréeuses. portées sur un caudicule lamelliforme, qui se soude par la glandule au sommet du stigmate.
Gabebtii Ecrite. Gaberiia acripta, Gaud. Sa lige est foliacée, droite, luisante, striée en long, articulée, épaisse de deux ou trois pouces à sa base; ses feuilles sont engainantes, longues de dix -huit pouces, lancéolées, pointues, rétrécies à leur base, planes, membraneuses et nervurées; ses grappes sont termioales ou axillaires, très-longues, noueuses, munies de bractées, du centre desquelles partent des fleurs d'un jaune verdâtre, maculées de brun, supportées par l'ovaire et pédonculées ; on la trouve sur les rochers arides des Iles Moluques.
GABIAN. *tn. Synonyme de Pétrole, y. ce mot.
GABIAN.ois. L’un des synonymes vulgaires de Goéland. P. ce mot.
GABIRA. mai. Le Singe de Nigritie, désigné sous ce nom par Marcgraaff, parait être le Mangabey.
GABRE. ois. Synonyme vulgaire de l>iudon,et dans
quelques cantons . du mâle de la Perdrix grise. P. Din don et Pebdbix.
GABROMTE. min. Substance compacte, à rassun écailleuse . d’une couleur grise avec différentes teinte* de bleuâtre et de rougeâtre , difficilement fusible eu un globule blanc et opaque; rayant le verre; pesant spécifiquement 3 environ. Plusieurs minéralogistes ont regardé ce minéral comine n’étant qu'un Feldspath compacte; d'autres l'ont rapporté au Wernérite. Mais la proportion de Soude qu'il contient, le rapprocherait plutôt de l'Éléolillie ou Pierre grasse. John a trouvé directement par l'analyse, qu'il est formé, sur cent parties, de 24 d’Alumine, 5t de Silice, 17.25 de Soude, 1,2.» d'Oxyde de Fer, et 2 d'Eau. La Gabronite a été trou vée en deux endroits de la Norwège : à Kenlig, pré* d’Arendal, et à Friederischvt sera , où elle est engagée dans une Siénite.
GABUERIBA. bot. Pour Cahureiha. P. ce mol.
GABURA. bot. Nom générique appliqué par Adanson A un Lichen figuré par Dillen (Higt. Muacor. , lab. 19 . fig. 27), et qui se rapporte au Collema faacicularr d'Achar. P. Colleia.
GACHET. ois. Synonyme d'Uirondelle de mer à télé noire. P. Hikondelle de mer.
GACHIPAES. bot. Nom que les habitants de la Nou velle-Grenade donnent à une espèce de Palmier du genre Bactris de Jacquin, et qui lui a été conservé comme spécifique par Humholdt. Bonpland et Kunlh (Aor. Getter. et Spec. Plant . œquinoct t. i, p. 302 ).
GAD. bot. Nom vulgaire de la Coriandre cultivée.
GADE. Gadua . rois. Genre établi par Artedi et Linné dans l'ordre des Jugulaires, type de la famille des Gadoldes de Cuvier, parmi les Malacoptérygiens subbra chiens, composé d'espèces fort nombreuses répartir» en sept sous -genres ainsi qu'on va le voir, et dont le* caractères sont : corps médiocrement allongé, peu com primé, couvert d'écailles molles, médiocrement grandes; la tète nue; les mâchoires et le devant du vomer armés de dents pointues, inégales, généralement petite» et disposées sur plusieurs rangées, faisaut la carde ou
ta râpe; les ouïes grandes, à sept, rayons; (ouïes les nageoires molles, dont deux ou même trois dorsales; une ou deux derrière l'anus, la caudale distincte, les ventrales attachées sous la gorge et aiguisées en pointe; l'estomac robuste, en forme de grand sac; les cæcums très-nombreux, ayant leur canal assez long; la vessie natatoire grande et souvent dentelée sur les côtés. — Le nom de Gade, emprunté du grec, désigne, dans Athénée, un Poisson qui probablement , mais sans qu'on puisse l'affirmer, appartenait au genre dont il est question. — Les Gades, dont plusieurs ont la chair exquise, produisent beaucoup , vivent, en général, par troupes nombreuses dans les hautes mers, et u'approchent des rivages, où l'on en fait d'immenses pêches, qu'au temps du frai.
■j* Moule, Morhua. Ce sous genre est caractérisé par ses trois dorsales, deux anales, un barbillon à l'extrémité de la mâchoire inférieure. Ce sous-genre est le plus nombreux et celui dont les espèces ont le plus d ulilité pour l'homme.
Gaoe Morue. Gaüus Morhua, L., Cruel., Sysl. Nat., 13, t. i, p. 1162; Bloch, pl. 04; Encycl. Pois., pl. 28, 101; Molta tel Morhua de Rondelet, de Johnslon et deGesner; vulgairement Cabillau, sur les côtes de Flandre, où se trouve ce Poisson, identique avec celui dont les atterrages de l'ile de Terre-Neuve, dans le nouveau monde, sont remplis. Une description de la Morue serait ici déplacée, puisque personne ne saurait confondre ce Poisson avec quelque autre habitant des mers que ce soit; il suffira de remarquer que les individus de cette espèce, qui ont les parties inférieures du corps d'une nuance argentée, tant qu'ils habitent sur des fonds de sable ou vaseux, deviennent rougeâtres et tachetés de marques jaunes quand ils habitent entre les rochers. Ces teintes, qui, au premier coup d'œil, paraîtraient caractériser deux espèces, disparaissent quand l'animal change d'habilalion. Les anciens, qui n'ont guère connu que les Poissons de la Méditerranée, n'ont rien dit de celui-ci, et celle Morue, dont la pèche et le commerce sont aujourd'hui l'une des sources de la prospérité et de la puissance navale des empires, fut inconnue aux Étals qui, dans l'antiquité, se disputèrent la domination des mers. Celle pêche, où concourent principalement les Hollandais, les Hambourgeois, les Français, quelques Espagnols et surtout les Anglais, occupe annuellement jusqu'à vingt mille matelots chez ces derniers. La Morue est vorace ; elle se nourrit de petits Poissons, de Mollusques et de Crustacés; scs sucs digestifs, dit Lacépède, sont si puissants et d’une action si prompte, qu'en moins de six heures la digestion peut être opérée. De gros Crabes y sont bientôt réduits en chyle, selon Anderson-, ils rougissent durant celte opération comme ils l'eussent fait s'ils avaient été mis daus l'eau bouillante. La Morue est si goulue qu'elle avale souvcul des morceaux de bois ou autres substances qui ne peuvent servir à sa nourriture; elle jouit comme les Squales de la faculté de les rejeter. On ne la voit jamais dans les rivières ou dans les Neuves; elle ne descend guère au-dessous du quarantième degré de latitude nord, et ne remonte que jusqu'au soixante-dixième. On remarque que du cinquantième au soixante-sixième sa
chair est la plus savoureuse. On en pêche dans la Manche ainsi qu'au Kamtschalka, mais c'est surtout dans l'espace compris entre la Norwège, l'Ecosse et l’Islande, que l’ancien monde en offre le plus. Les côles de la Nouvelle-Angleterre et le grand banc de Terre-Neuve, aux l lieux où il y a de vingt à cent mètres d’eau, en nourrissent encore davantage, et pour se débarrasser de sou frai, c'est parmi les rochers plus voisins des rivages que la Morue se jette en abondance. C'est en automne pour l’Europe, et au premier printemps pour l'Amérique, que la ponte a lieu. C'est vers le quatorzième siècle que les Anglais et les embarcations d'Amsterdam commencèrent à armer pour le banc de Terre-Neuve; les Français et autres Européens ne les y suivirent guère qu'au seizième. Les Morues se pèchent à la ligne; on les sale par divers procédés, dont l’un les rend si dures, que . dans cet état, elles portent le nom de Stock-fisch, c'est-à-dire Poisson de bois, ou Bâton Poisson. Les lâcheurs emploient les entrailles et les débris de ces animaux comme appât. On obtient de leur vessie natatoire une colle assez semblable à celle qui provient des Esturgeons. Les vertèbres, les aréles et les télés des Morues ne sont pas sans utilité ; on en nourrit les Chiens que le Kamtchadale attache à ses traîneaux, et mêlées à du Goémon, les Norvégiens en nourrissent leur bétail, au lait duquel ce singulier aliment donne, diton, une qualité supérieure. Les œufs fournissent une sorte de caviar appelé rognes ou rates, d. 14, 15. — 18, 50. — 19, 21, f. 16, 20, v. 6, a. 17, 21. — 15, 16. C. 30, 44.
Gade .Egienx ou Ægrefi*. Gadus Æglefinus, L.. Gmel., toc. cit., p. 1159; Bloch, pl. 62 ; l'Anon , Encycl. Pois., pl. 28, f. 99; VOnos des anciens, le Schcllfisch des Islandais. Celte espèce présente de grands rapporls avec la Morue, mais elle n'en acquiert jamais la taille. Elle voyage par troupes innombrables qui couvrent quelquefois plusieurs lieues carrées. On assure qu’elle ne passe jamais le Sund, et qu’on n’en voit point dans la Baltique. On en fait aussi des pèches considérables au moyen de la ligne. Les Squales en dévorent d'énormes quantilés. L’Æglefin s'élève beaucoup vert le cercle polaire arctique, et ne redoute pas la glace sous ' laquelle on le voit se tenir, venant respirer au bord des feules qui permettent , avec Pair atmosphérique, le contact de l’eau qui n'csl pas prise. C'est lâ que de hardis pécheurs elles Phoques viennent les surprendre. Ce Poisson est des plus goulus, et sa chair des plus agréables, d. 15, 16. — 18, 20. - 19, 20, r. 17, 19, v. 6, a. 22. 24. — 21, c. 23,27.
Gade Ilia ou BiBK.Ga<//j.« Luscun, L., Gin., loc. cit., p. 1165; Encycl. Pois., p. 29, f. 102. Celte espèce, que certains pécheurs appellent Borgne, est encore plus petite que les deux précédentes , n'atteignant guère qu’un pied de long. Sa couleur est olivâtre en dessus, argentée en dessous, et sa chair exquise. ». 13. — 93. — 10, p. Il, v.6. a. 31. — 18. c. 17.
Gade Dorscu, Ciiv., Règne Anim., t. il, p. 313, Gadus Colla rias, L., Gmel., loc. cit., p. 1 160; Bloch, pl. 63 ; le Narvaga, Encycl. Pois., pl. 28, f. 100. C’est principalement dans la Baltique que l'on rencontre ce Gade. dont le corps est tout tacheté, qui sc lient particulière-
ment à l'embouchure des grands fleuves, dont la taille est médiocre et la chair exquise, n. 13, 15. — 10, 30. — 17, 33, r. 10, 20, v. 0, A. 16, 23, c. 24, 30.
Gade T ac ac ik Gadus Barbatus, L.. Gmel.. loc. cil., p. 1 103; Bloch, pl. 166; Encycl. Pois., pl. 29. f. 103. Vulgairement Gode, Morue molle ou Mollet. Cette es* pèce se lient dans les plus grandes profondeurs des iners septentrionales de l'Europe, au milieu des Fucus qui en tapissent le fond ; sa chair est moins estimée que celle des précédentes, .a. 12, 13. — 17, 14. — 10, 20, r. 18, 19, v. 0, A. 19, 30. — 15, 21, c. 30, 40.
Gade Cafelan. Gadus minutus, L., Gmel.. loc. cil., p. 1104; Bloch, pl. 67, f. 1; Enc. Pois., pl.29, f. 104. Quand cette espèce , qui voyage par bandes innombrables et qui. à l'approche de la belle saison, quille les profondeurs de la mer, apparaît sur les cotes, elle y cause, dit Bosc, une grande joie parmi les pécheurs, parce qu'elle y annonce l’arrivée de plus grandes espèces qui la suivent pour la dévorer, d. 12. — 19. — 17, p. 13, 14, v. 6, a. 27. — 17, c. 18.
LcGade Saide, Gadus Saida, Grn., loc. cil., p. 1266; Encycl. Pois., pl. 8G, f. 130; le Gadus Blennoides , Gmel., loc. cil., 1163; et le ff'achnia , Gadus macrocephalus de Tilesius, j4ct. Petr., 11, pl. 16, sont encore des espèces du sous-genre Morue.
•j-j- Merlan, Merlamjus. Ce sous- genre, qui, de même que le précédent, est caractérisé par trois dorsales, en diffère par l'absence de barbillons à la mâchoire supérieure.
Gade Merlan. Gadus Merlangus , L., Gmel., loc. cil., p. 1167; Bloch, pl. 65; Encycl. Pois., pl. 29, f. 105. Celte espèce est l'une des plus communes et des plus connues dans le centre de l'Europe. Les marchés de Paris et de Bruxelles l’offrent particulièrement en quantité : aussi ne nous appesantirons-nous pas sur ce qui la concerne. Elle se nourrit de petits Mollusques, de Crustacés et de Poissons, ainsi que le font les Morues; onia pêche durant toute l'année, parce qu’elle ne s’éloigne guère des rivages, ou du moins qu'elle y est aussi fréquemment répandue que dans la haute mer. C’est particulièrement après la ponte des Harengs, dont le Merlan dévore le frai, que ce Poisson est le plus gras et le plus recherché sur les côtes de Flandre. On ne se borne point à le manger frais, on le sale et on le prépare pour la conservation. Ou a prétendu qu’il existait des individus hermaphrodites, mais c’est une erreur qui vient d’une fausse apparence du foie souvent très-volumineux dans les femelles et qu’on y avait pris pour une laitance. Selon que le Merlan habite des fonds de roche ou de vase, sa saveur est fort différente; légère, tendre et de facile digestion , on permet sa chair aux convalescents, d. 14, 16. — 18, 21. — 10, 20. r. 16, 20, v. 4, 6, a. 28, 33. — 19, 23, c. 31.
Gade Colin oii Merlan noir. Gadus Carbonarius , L., Gmel.. toc. cil., p. 1168; Bloch, pl. 66; Encycl. l'ois., pl. 29. f. 100; vulgairement Grélin et charbonnier, le Coalfish de la Zoologie Britannique et des Anglais. Ce Poisson, qui n’est pas rare dans les mers d’Europe, a été également trouvé, dit-on, dans la mer Pacifique. Sa chair est coriace, aussi Ja mange-t-on rarement fraîche, et on ne pèche le Colin que pour en )
faire des salaisons, o. 14.- 20,22, r. 18. 21, v. 6. a. 32, 25. — 10. 20, c. 26.
Gade Lied ou Merlan jaune. Gadus Pollachius, L., Gmel., loc. cil., p. 1169; Bloch, pl. 68; Encycl. Pois., pl 30, f. 107 ; le Gade Pollack, Lac., l'ois., t. n,p. 416; le Lyr des pêcheurs du Nord et Lyrbleck des Suédois. Cette espèce, qui n’est pas d’une grande taille, dont la couleur est noirâtre, et qui voyage par bandes innombrables, semble se plaire aux lieux où la tempête agile le plus souvent et le plus violemment la mer. d. 11,13.
Le Gade Sey, Enc. Pois., p. 48 (sans figure) ; Gadus virent, Gmel.. loc. cil., p. 1166, est encore une espèce du sous-genre Merlan, qu’on a confondue quelquefois avec le Gade Lieu, et qui se trouve principalement sur les côtes de Norwège.
Merluche, Merlucius. Deux dorsales seulement caractérisent ce sous-genre, dont les espèces, dépourvues de barbillons, ne présentent qu’une seule anale.
Gade Merlus. Gadus Merlucius, L., Gmel., toc. cil., p. 1159; Bloch, pl. 164; vulgairement la Merluche. Ce Poisson se pèche également dans l’Océan septentrional et dans la Méditerranée. Il y parvient jusqu’à la longueur de trois pieds, et ne le cède point en voracité aux Morues ; il poursuit avec un tel acharnement les Clupes, qu’on en a vu se jeter dans des bateaux à ras d’eau où l'on en entassait. Les Merlus ou Merluches voyagent par troupes, et sont un objet important de pèche et de commerce pour certains parages. Commerson l’a rencontré en abondance dans plusieurs localités de l'hémisphère austral. d.9,10.—39,40. r. 12, 13, v. 7, a. 37,39, c.20,24.
•j-j-f-f Lote, Lola. La disposition des nageoires est In même que dans les Merlus, mais les barbillons se voieul aux mâchoires.
Gade Lingue. Gadus Molca , L., Gmel., loc. cit., p. 1170; Bloch, pl. 69; Encycl., pl.50, fig. 108. Cette espèce de Gade, moins épaisse que les autres, acquiert une longueur souvent très - considérable , c’esl-à-dirc jusqu'à cinq pieds. Ce Poisson , aussi commun que la Morue, dont une femelle a présenté neuf millions trois cents et quelques milleœufs, est comme elle un grand objet de commerce, se prend aux mêmes lieux, se prépare, se sale ot se répand en Europe pour l'usage des jours où les pratiques religieuses proscrivent la viande. On en relire line huile de poisson fort employée, d. 15.
Gade Lote. Gadus Lola, L., Gmel., loc. Cil., p. 1172; Bloch, pl. 70; Encycl. Pois., pl. 30, fig. 110; vulgairement Motclle et Barbolte en plusieurs lieux de France. Quoique ce Poisson soit év idemment un Gadolde par se» caractères , la forme de son corps . son aspect et ses habitudes semblent l’en éloigner pour le rapprocher des Blennies. Sa figure, sa couleur, sa viscosité lui donnent quelque ressemblance avec l’Anguille. Seul entre ses congénères, qui se plaisent dans l’Océan, il vil dans les eaux douces, où il échappe avec d’aulaiil plus de facilité à la main qui le veut saisir, qu’on le serre avec plus de force. La Lote, dit Lacépède, préfère les eaux les plus claires où les victimes qu’elle guette échappent difficilement à sa poursuite ; elle s’y cache sous les pierres, la
gueule ouverte, agitant ses barbillons |»our y attirer la proie sur laquelle elle s'élance pour l'engloutir en l’y retenant au moyen de ses sept rangées de dents. La Lote croit avec une singulière rapidité; on l’a crue vivipare, et ce point de son histoire n’étant pas suffisamment éclairci , peut être admis comme probable. Sa chair est blanche et d’un fort bon goût. Sa vessie natatoire, fort grande, équivaut parfois au tiers de son volume; ses œufs, assez gros, passent pour malsains et de difficile digestion ; elle a la vie fort dure. n. 13, 14. — 08, 76, v. 0, 7, a. 55, 67, c. 30, 30.
Gade Danois. Gadua Danicus, Muller. II fait encore partie du sous-genre Lote.
• ttttt M r stèle, 3/as/e/a. Ce sous-genre ne diffère du précédent que par la petitesse de la première dorsale qui est à peine perceptible.
Gade MistEle. Gadus Mua/e/a , L., Gmel., loc. cil., p. 1173; Encycl. Pois., pl. 31, flg. 111; Gadus tricirrhatus, Bloch, pl. 105. L’allongement, la viscosité et les allures de ce Poisson lui donnent de la ressemblance avec la Lote, mais il vil dans les mers, et s'y nourrit de Crustacés et de Mollusques à coquilles. Il devient la proie des Scombres qui s'en montrent fort avides. La Mustèle est souvent blanchâtre, tachetée de brun , avec des teintes violâtres sur la tète et brunes ou noires sur le dos. o. I . — 42, 56, ». 14, 16, v. 7, a. 40, 47, c. 25.
Les Gadua Cimbricua de Schneider, Gmel., loc . cil., p. 1174, et quinquecirrhatua de Peunant, qui est le Muatela de Bloch, le Gadua didaclylua de Brunsvicb, et le Trident, Gadua dipterygiua de Pennanl, Encycl. Pois., pl. 86, fig. 361, sont d'autres espèces du sousgenre Mustèle.
tttl H' Beosme, Broamerua. Ce sous-genre est caractérisé par une seule et longue dorsale qui s'étend jusqu'à la queue. Parmi les espèces maintenant connues nous citerons:
Gade Brosse. Gadua Broame de Pennant, Gmel., loc. cil., p. 1175; Koila des Islandais. Il habile les mers du Nord, et particulièrement du Groenland; il a près de trois pieds de longueur. Sa queue est en forme de fer de lance; son dos est d’un brun foncé avec le ventre plus pâle. n. 100, ». 20, v. 5, a. 60, c. 30.
Gaoe Brosme jaune. Brosmerus flaceacena, Lesueur, Ann. Mus., t. v, p. 158. pl. 16. Il a le corps oblong, plus large vers la tête et comprimé vers la queue; sa couleur est d’un brun jaune, avec les nageoires bordées de noir. On voit deux barbillons à la mâchoire inférieure; sa longueur est de deux pieds. Celle espèce se trouve à Terre-Neuve où elle est rare. r. 7, ». 25, v. 6.
Gade Monoftère de Bonnaterre. Gadua Méditer rnneua, L., Gmel., loc. cil., p. 1175 ; Gade Torse, Gadua Monopterygiua, Encycl. Pois., pl. 87, fig. 362.
tttt i f t Pbvcie, Phycia. Les Gades de ce sous-genre diffèrent des précédents par leurs ventrales qui n’ont qu'un rayon souvent fourchu ; leur tête est grosse, leur menton porte un barbillon; le dos est muni de deux nageoires dont la seconde est plus longue.
Gade Molle ou Tanche de mer. Blenniua Phycia, L., Gmel., loc. cil., p. 1176; la Moule de Rondelet. Ce poisson a dans le printemps sa tète d’une belle couleur rouge, ; scs pectorales de la même teinte; un cercle noir envi- I
ronne l’anus, d. 10.— 62. ». 12, 15, v. 2, a. 56, 57, c. 20.
Gade Blennoide. Gadus albidua, Gmel.. loc. cil., p. 2171; Blenniua Gadoidea, Risso ; Phyacis Blennoidcs de Schneider, Merlus barbu de Duhamel. Cette espèce, plus commune dans l'Océan que dans la Méditerranée où la précédente est au contraire plus répaudue, a sa première dorsale plus relevée et son premier rayon trèsallongé; ses ventrales sont deux fois plus longues que la tête. d. 10.— 56, ». 11. v. 2, a. 53, c. 16.
Le Balrachoidca Gmelini de Risso et le Gadua Americanua de Schneider, qui est le Blenniua Chub, qu’il ne faut pas confondre avec un Able, et une Perche qui portent le même nom, sont encore des Pbycies.
Cuvier (loc. cil., p. 21) établit un huitième sous-genre de Gades sous le nom de Raniccfs pour le Gadua Raninus de Muller, qui est le Blenniua Runinua de Gmelin, le Phycia Ranina de Schneider, Poisson que nous avons déjà décrit sous le nom de Grenouillère à l'article Batrachoide. 1. 1, p. 225. Ce savant y comprend encore le Gadua trifurcatua de Pennant, qui est le Phycia fuaca de Schneider. Ce dernier ichlhyologiste avait réuni les Lotes, les Mustèles et les Brosmes en un seul genre qui liait les Gades aux Blennies . et pour lequel il avait emprunté de Klein le nom d 'Enchelyopua. Ce genre, qui parait cependant devoir être assez naturel, n’a pas été adopté.
GADELLES. bot. On nomme ainsi les Groseilles dans certains cantons de la France.
GADELLIER. bot. L'un des noms vulgaires du Groseiller épineux.
GADELUPA. bot. Pour Galedupa. V. ce mot.
GADILLE. ois. Synonyme vulgaire de Rouge-Gorge. V . Sylvie.
GAD1N. moll. C’est le nom qu’Adanson (Voyage au Sénégal, p. 33, pl. 2, fig. 4) a donné à une petite espèce qu’il rapporte aux Patelles. Blainville, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, doute que ce soit une Coquille de ce genre. Cependant on ne saurait en douter d’après la description, la figure étant trop mauvaise pour s’en rapporter à elle seule; cela est d'autant plus probable, qu'Adanson. qui a vu l'animal, l’a trouvé en tout semblable à celui des autres Patelles.
En 1824, le docteur Gray (Phil. Magas., avril) a proposé l’établissement d'un genre particulier pour celte Patelle, dont les principaux caractères seraient : test univalve, non symétrique, obliquement conique; ouverture suborhiculaire. irrégulière ; cavité simple, avec un sillon sur le côté droit, près du bord antérieur de l'impression musculaire qui est allongée, arquée, subraarginale. Gray nomme la seule espèce connue Gadinia afra.
GA DIME. Gadinia. moll. Ce genre, proposé par Gray dans la famille des Gastéropodes peclinibrancbes, est le même que le précédent.
GADOIDE. rois. C’est dans Lacépède une espèce de Saumon, et dans Linné une Blennie, y. ces mots. Cuvier a établi sous le nom de Gadoïdes une famille, la première dans l’ordre des Malacoptérygiens Subhrachiens, qui renferme les genres Gade, Lépidolèpre et Macroure. y. ces mots.
GADOLIMTE. MtN. Ekcberg; Y Habite. Silicate sim-
pie il' Yttria, ordinairement mélange de silicate de Fer, qui le colore en noir. Substance vitreuse, soluble en gelée dans les Acides, assez dure pour rayer le Quartz, et pesant spécifiquement 4. Elle est rarement cristallisée d’une manière nette : ses formes paraissent dériver d'un prisme oblique rhomboldal d'environ 115°, dont la base s'incline sur l'aréle obtuse de 98°. Elle se décolore dans l'Acide nitrique, avant de se convertir en une gelée épaisse et de couleur jaunâtre. Traitée au chalumeau avec le Borax , elle se fond en un verre que le Fer colore plus ou moins fortement. Elle a beaucoup d'analogie par son aspect avec l'Allanile. qui s'en distingue en ce qu'elle ne se résout pas en gelée dans les Acides. Elle n’a encore été trouvée que sous forme de petits nids engagés dans le Granité graphique â Ylterby, Broddboel Finbo en Suède, à Korarf près Fahlun, et au Groenland, dans les environs du cap Farewel. On l’a nommée Gadolinile, en l'honneur du chimiste Gadolin, qui le premier y reconnut l’existence d’une nouvelle terre. l’Yltria.
GADOONG. bot. C'est, selon Marsden, un Sinilacede Sumatra, fort employé par les habitants dans les maladies vénériennes.
GAERTNÈRE. Gaertnera. bot. Des trois genres dédiés au célèbre carpologisle Ga*rlner, celui qui a été constitué par Lamarck est le seul que les Itolanistes aient adopté. Ce genre appartient à la Penlandrie Monogynie, L., et a été placé à la suite de la famille des Rubiacées (Méin. du Muséum d'Histoire naturelle, t. vi, année 1820) par le professeur A.-L. de Jussieu qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé, quinquéflde, infère, muni de deux petites bractées à sa base; corolle tubuleuse, quinquéfide, insérée sous le pistil et autour d'une sorte de disque formé par la base dilatée de celui-ci ; cinq anthères presque sessiles sur les pétales, ohloiigues, non saillantes; ovaire supère; style bifide au sommet; deux stigmates; fruit baccifonne. sec, supère, ové, biloculaire, à deux graines planes d'un côté sans sillon ou fossette, et convexes de l'autre; embryon petit, logé dans la cavité inférieure d'un albumen cartilagineux ou corné. Le fruit du Gaertnera donné ici comme supère, d'après Gærtner fils (Carp.58,lab. 101), le calice et l’ovaire décrits l'un comme infère et l'autre comme supère, d'après Lamarck (llluslr., tab. 167), et par suite d'observations faites sur le sec, ont décidé le professeur de Jussieu à ne pas admettre définitivement ce genre au nombre des vraies Rubiacées, quoiqu'il s'en rapproche infiniment par ses feuilles et ses fleurs opposées, par ses stipules vaginales interpétiolaircs, par son fruit disperme comme celui du Café (d'où le nom de Café marron que lui donnent les habitants de l’Ile-de- France), par son périsperme corné, sa radicule inférieure, et enfin par son port qui est entièrement celui des Rubiacées. Cependant ce genre ne peut être placé convenablement dans aucune autre famille de Dicotylédones monopélales; il diffère en effet des Jasminées, des Verbénacées et des Apocynées monocarpiques, par le nombre de ses étamines, son périsperme corné, sa radicule inférieure et ses stipules; mais ne pourrait on pas admettre, comme au reste le professeur de Jussieu l'a indiqué lui-même (Ann. du Mus. d'Hist. nat., x,320),
| que l’ovaire du Gaertnera n'est pas véritablement et entièrement supère, mais qu'il est primitivement cou* ronné par le disque corollifère, et qu'alors il est infère ou semi-infère ; que le disque se contractant et finissant par disparaître, le fruit devient libre ou à peine soudé avec la partie tubuleuse inférieure du calice, ce qu’indiquent la largeur de celte partie, ainsi que l'analogie qui existe entre le Gaertnera et le Pagamea , genre où le fruit est adhérent à la base du calice dont la forme est celle d'une cupule ? Au moyen de ces considérations, l'organisation du Gaertnera ne différerait pas sensiblement de celle des Rubiacées.
Robert Brown (Itotany of Congo , p. 30) a voulu trancher la difficulté, ru proposant l'établissement d’une nouvelle famille intermédiaire entre les Rubiacées et les Apocynées, et dans laquelle entreraient avec le Gaertnera, les genres Pagamea, Aulil.; Ustcria ; Geniostoma, Forât., ou Ananser, Jtiss., et Logania. Celte famille, dont son auteur avait déjà prévu l'existence ( Prott . Flor. Nov.-Holl p. 455), et dans laquelle il plaçait en outre le genre Fagrara , n'est pas, à la vérité, très naturelle, et exigerait qu'on la subdivisât en quatre sections; mais les nombreux points de connexion qui unissent celte famille ou tribu avec les diverses sections des Rubiacées, tendent à infirmer la valeur de l'ovaire supère comme caractère de famille, lequel ne devient plus qu’un caractère générique.
La GaertxLrk a stipules vagi* alks .Gaertnera taginata, Lamk., Gaertnera longiflora, Gærln. fils, est un arbre de l’Ile-de-France, découvert par Commerson, dont les rameaux sont droits, garnis de feuilles opposées, glabres, coriaces, très-longues, ovales-lancéolées, rétrécies à leur base, et marquées de nervures trèssaillantes; les stipules sont réunies en une gaine ciliée; les fleurs disposées en corymbes opposés très ramifiés, et munis à leur base de deux bractées.
Schreber avait appliqué le nom de Gaertnera au genre que Gærtner avait appelé liiptage, et qui avait été aussi nommé Molina par Cavanilles. Le Sphenoctea de Gærtner ou Pongatium de Jussieu avait également reçu de Retzius la dénomination de Gaei tuera. F. H IFT \UE et SPBtVOCLtE.
GAESTBIN oc PIERRE ÉCUMANTE. Rome do Lisle désigne ainsi une Roche feldspalhiquc, que les minéralogistes allemands et français nomment Pechslein. F. ce mot.
GAFAKRON. ois. Syn. d'OIivarez. F. Gros Bec.
GAFEL. rot. F. Cafal.
GAFET. moll. Adanson (Voyage au Sénégal , p. 237, pl. 18, fig. 2) avait donné le nom de Tellines aux Donaces de Linné : celle-ci, qui est une Telline pour lui, est le Donax trunculus des auteurs.
GAGATES. m iv. F. Jaïrt.
GAGÉE. Gagea, bot. Vürnithogalum spathaceum et YAnthericum terotinum ont été réunis, par Bcllenden-Ker, en un genre distinct, qui a été adopté par Salisbury et les autres botanistes; il offre pour caractères : un périanthe coloré, persistant, composé de six pétales faiblement étalés et presque égaux; six étamines adhérentes à la base des pétales; ovaire ù trois loges renfermant plusieurs ovules disi>otés sur deux
rangs; style terminal , trigone; stigmate trilobé, un peu déprimé ; capsule triloculaire et tri valve; semences suhglobuleuses , assez épaisses et recouvertes d'un tégument jaunâtre.
Gagée a tige basse. Gagea minima , Bell.; Ornithogai uni ttpalhaeeum , Ilayn. Sa lige ne s'élève guère au delà de huit pouces ; elle est faible, nue, munie de feuilles radicales, solitaires et planiuscules ; les fleurs, réunies en ombelle, sont petites, striées, blanches et purpurines intérieurement, portées sur des pédoncules grêles et d'inégale longueur. Elle est originaire de l'Europe septentrionale et de l'Asie.
Gagée sf bothe. Gagea serolina , Bell.; Ornithogalut n striatum , Willd.; Anthericum serotinum, L.
Sa lige est uniüore, pourvue de feuilles lancéolées et courtes; les feuilles radicales sont linéaires, filiformes et longues; les pétales sont nervurés et striés. On la trouve aux Alpes cl en Sibérie.
GAGET. ois. Syn. vulgaire de Geai. F. Corbeau. GAG.NEBINL. Gagncbina. bot. Ce genre de la famille des Légumineuse a été institué par Necker, aux dépens des Acacies, puis restitué à ce dernier genre |>ar la plupart des botanistes , jusqu'à ce «pie De Candolie, dans son Histoire des Plantes légumineuses (Mém. xii, n°3), ait prouvé que le genre de Necker était d'une très-judicieuse formation. Caractères : fleurs hermaphrodites ; calice à cinq divisions, cinq pétales oblongolinéaires, distincts; dix étamines; style long, filiforme et décidu : légume aplati, desséché, indéhiscent, avec le bord ailé sur chaque suture, divisé intérieurement par plusieurs loges transversales et monospcrincs. I.es Gagnebines, dont on connaît maintenant deux espèces, sont des arbustes très-élégants et originaires du midi de l'Afrique ; leurs feuilles sont glabres, ainsi que les tiges et les rameaux , bipinnées à folioles linéaires et mulli-jugées.
Gaoxkbixe a épis de Tamarix. Gagncbina Tamariscina, DC., I, 43-2. Tiges d'un brun roussàlre; feuilles longues d'un peu plus de six pouces, deux fois ailées et composées de quinze à dix-huit paires de pinnules longues d'un pouce et demi, chargées chacune de trente paires environ de folioles très-petites, rapprochées et d’une ligne au plus de longueur; fleurs petites, jaunâtres, disposées eu épis linéaires, longs de deux pouces, qui naissent deux ou trois ensemble d'un même point et par étage, sur un pédoncule commun, qui termine les rameaux ; pétales étroits, dépassant de beaucoup le calice; dix à douze étamines libres; ovaire garni de poils blanchâtres.
Gauxebixe axillaire. Gagnebina axillarisf DC. , ibid. Hameaux cendrés; feuilles longues de huit pouces, deux fois ailées, composées d'une vingtaine de paires de pinnules. portant une cinquantaine de paires de petites folioles glabres, étroites et d’environ une ligne de longueur.
GAGNED1. bot. Syn. de Protea Abyssinien.
GaGNOL et GAGNOLLES. rois. Syn. de Syngnathes. Le premier nom désigne plus particulièrement la Trompette, et le second l'Hippocampe, F. Syxgxatbb.
GAGOT. bot. Préfonlaine mentionne sous ce nom un arbre de la Guiane qu'il classe parmi les Cèdres , et l
dent les naturels emploient le bois pour la construction de canots très-légers.
GAGl'EDI. bot. Pour Gagnedi. V . ce mot.
GAHME. Gahnia. bot. Genre de la famille des Cypéracées et de l'Ilexandrie Monogynie, L., établi par Forstcr (Gen., p. 51, tab. 10), adopté par Labillardière cl R. Brown qui en ont décrit plusieurs espèces nouvelles . toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Les épillets sont uniflores, formés d'écailles imbriquées en tout sens, et pour la plupart vides; les soies ou écailles hypogynes manquent dans toutes les espèces, l es étamines sont au nombre de six , excepté dans le Gahnia melunocarpa de R. Brown, qui n'en a que trois; leurs filets sont persistants et allongés, et peu- I vent être facilement pris pour des soies hypogynes.
! L’ovaire est allongé, surmonté d'un style simple inférieurement, trifide dans sa partie supérieure où il porte sur chacune de ses divisions un stigmate profondément bifide, excepté dans le Gahnia melanocarpa1 déjà cité précédemment, où les stigmates sont simples et indivis. Les espèces de ce genre, au nombre de quatre, sont toutes originaires de la Nouvclle-Uollaiide; leur chaume est roide, et porte des feuilles allongées, rudes et souvent roulées sur elles -mêmes, ce qui les fait paraître linéaires et sélacées; les fleurs, qui sont hermaphrodites, forment une panicule rameuse, mêlée de feuilles; le fruit est un akène globuleux ou Irigone.
Lahillardière ( Specim . Fl. Koc.-Holl ., 1, p. 89, l. 115) en a figuré une espèce qu'il nomme Gahnia Psittacomm. Quant à son Gahnia trifula (loc.cit., t. 1 Kî), Robert Brown l'a réuni avec quelque doute à son genre Lampocarya, sous le nom de Lampocarya hexandra.
GAHMTE. six. Nom donné au minéral découvert par Gahn en 1805, à Fahlun en Suède, et qu'Hauy a rangé, dans sa méthode, sous le nom de Spinelle zincifère. Berzélius en fait une espèce à part, et le considère comme un aluminale de Zinc. Il est moins dur que le Spinelle, cristallise comme lui en octaèdre régulier, et pèse spécifiquement 4,6. 11 a pour gangue un schiste lalqueux.
GAI. ois. Espèce du genre Corbeau. F. ce mot.
GA1AC. bot. Pour Gayac. V. ce mol.
GAIAC1NE. Pour Gayacine. V . ce mot.
GA1DEROPE. Gaderopus. moll. On nommait ainsi ou on donnait le nom de Pied-d'Anequiest synonyme, à une Coquille assez commune, que les anciens plaçaient parmi les Huitres épineuses, et qui rentre aujourd'hui dans le genre Spondile, sous la dénomination de Sponditus Gaderopus. F. SrosDiLX.
GAIDKOPSARLS.pois.Rafllnesque établit sous ce nom {Indice /cht. .Sic., p. 51). un genre dont les caractères consistent en plus d'un rayon aux branchioslèges, en deux dorsales dont la seconde est réunie à la caudale et par suite à l'anale. II renferme une seule espèce. Gaidropsarus musteUaris, qui est la Mustellede Rondelet.
GAILLARD, bot. Synonyme vulgaire de Gayac. F. ce
GAILLARDA et GAILLARDIE. bot. Pour Galardie. F. ce mol.
tl
GAILLARDOTELLE. Gaillardotellu. bot. V. Cbao-
BlIftlS-
GAILLET oc CAILLE-LAIT. Galium. bot. Genre de la famille des Kubiacées et de la Télrandrie Monogynie, qui se compose d'un très-grand nombre d’espèces qui sont toutes des plantes herbacées, vivaces, ayant une lige carrée ou anguleuse, des feuilles verlicillées, généralement étroites et allongées ; leurs fleurs sont blanches, quelquefois jaunes ou purpurines, très-petites, disposées en grappes ou en panicules terminales; le calice est adhérent avec l’ovaire ; son limbe est à quatre dents très -petites; la corolle est monopétale rolacéc, quelquefois comme campanulée. à quatre divisions aigues; les étamines, au nombre de. quatre, sont attachées à la base de la corolle : l'ovaire est globuleux, infère, à deux loges contenant chacune un seul ovule; le sommet de l’ovaire offre un disque épigyne, un style à deux divisions portant chacune un stigmate capitulé; le fruit est un diakènc globuleux, didytne, légèrement ombiliqué à son sommet, se séparant en deux akènes ou coques monospermes , tantôt glabres, tantôt velues ou même hérissées de pointes roides.
Les espèces de ce genre sont fort nombreuses et répandues surtout dans les régions tempérées et septentrionalesdu globe. Parmi les espèces européennes, nous citerons les suivantes :
Gaillet j ac ve. Galium verum, L., Sp. Cette espèce qui est fort commune sur le bord des chemins et dans les lieux incultes, est vivace; ses liges sont redressées, hautes d'un pied et plus, légèrement sous-frutesccntes A leur base, carrées et rameuses; les feuilles sont verlicillées, en grand nombre, linéaires, terminées en pointe, glabres, d'un vert foncé; les fleurs, qui sont très-petites et jaunes, forment en se réunissant une sorte de panicule terminale; les fruits sont globuleux et glabres. Les fleurs de cette plante répandent une odeur assez forte, qui rappelle beaucoup celle du miel. On les considérait autrefois comme antispasmodiques, et. à une époque où l’on cherchait quelque ressemblance extérieure ou quelque rapport caché entre les médicaments et les maladies contre lesquelles on en faisait usage, quelques médecins avaient recommandé les fleurs de Gaillet, à cause de leur couleur jaune, contre Piclère. La saine philosophie et l'expérience repoussent également des moyens thérapeutiques fondés sur de tels raisonnements. Autrefois on croyait généralement que les fleurs de Gaillet caillaient le lait; de là le nom vulgaire sous lequel les diverses espèces sont généralement connues; mais l'expérience a encore démontré la fausseté de cette assertion : les sommités fleuries de cette plante n'opèrent point cette altération dans le lait, mais elles lui communiquent une couleur jaune et une odeur et une saveur particulières assez agréables. Il est j probable même que le nom de Caille Lait aura été donné ] à cette plante à cause de l'usage où l'on est dans quelques pays , entre autres dans le canton de Chester en Écosse, de la inéler avec le lait, afin de colorer et d'aromatiser en même temps le fromage.
Gaillet Alarme. Galium Aparine, L., Sp., Bull., t. 515. On désigne vulgairement celte espèce sous le nom de Gralcron, à cause des crochets ou tubercules
recourbés dont ses liges, ses feuilles et ses fruits sont hérissés. Ses liges sont faibles, étalées, ou s'élevant, par le moyen de leurs crampons, sur les autres végétaux environnants. Elles sont longues de deux à trois pieds, rameuses, carrées, hérissées, surtout sur les angles, de crochets très-rudes; les feuilles, verlicillées par huit ou par dix, sont linéaires, aigues, légèrement pubescentes; les fleurs sont petites, blanches, en petit nombre à l’aisselle des feuilles; les fruits sont globuleux’, assez gros, hérissés de pointes. On trouve celle plante, qui est annuelle, dans les champs et les lieux cultivés.
GAILLONE. Gaillona. bot. Genre de la famille des Hydrophyles, institué par Bonnemaison et dédié, ainsi que le suivant , au naturaliste Gaillon. Caractères : fronde ronde, réliculée-sillonnée, presque conlinuedans le bas, uniloculée dans les rameaux; capsules de deux sortes. Les espèces sont en petit nombre; elles ont le port agréable et une organisation fort rapprochée de celle des Céraraiées; leur couleur est le pourpre plus ou moins foncé, souvent mélangé de verdâtre; elles ont une consistance cartilagineuse et coriace , surtout dans les parties inférieures, qui n'offrent qu’un tissu épidermoïde, opaque, presque continu, à réseau réticulé ou sillonné, superposé à un cylindre charnu, opaque. Celte organisation robuste change dans ses divisions raméales, qui acquièrent l'éclat et les métamorphoses des uniloculées. Une locule interne, bien distincte, se fait remarquer dans les segments. La fructification offre deux sortes de capsules : les unes plus consistantes, membraneuses, colorées, ovales, obrondet, donnant issue aux séminules par uue ouverture circulaire, située au sommet; les autres presque mucilagineuses, diaphanes, oblongucs. plus ou moins aigues, renfermant des séminules disposées dafisune série double ou triple, et qui se séparent par la rupture d'une portion de leur enveloppe. Bonnemaison considère comme appartenant au genre nouveau le Ceratniutn coccineum, DC., qu'il appelle Gaillona millefolium;\aCeranium cancellatum,t)C.y nouvellement nommée Galliona arbuscula; les Gaillona v ersicolor, punctata , rireacenn, Boucherie espèces nouvelles ou moins connues. Toutes habitent l'Océan ou la Méditerranée.
GAILLONELLK. Gaillonella. bot. Genre de la famille des Confervées, établi par Bory de S1- Vincent, présentant des caractères fort remarquables, et qui tendraient à le séparer de la famille naturelle où il est placé provisoirement pour le rapprocher des Arlhrodiées, dans la section des Eragillaires.dont il acquiert parla dessiccation la consistance micacée, scarieuse et brillante. Le plus fort grossissement seul peut faire apprécier son élégante organisation qui consiste en des filaments simples, cylindriques, articulés par sections renfermant chacune deux corpuscules capsulaires , sphéroïdes , transparents même quand ils sont remplis d'une matière colorante, ferrugineuse, et partagés en deux parties égales par un dissépiment qui apparail au profil comme une ligne que formerait, en la coupant en deux parties égales, le diamètre de chaque globule. Bory y avait vainement cherché des traces d’animalité ; il n'hésite pas ù regarder les Gaillonclles comme de
simplet végétaux. Le type du genre est le Conforta monitiformin de Muller, auquel on ne voit pat pourquoi Lyngbye ( Tent p. 274), d'après Dillwyn,a donné le nom de lineata. Cette espèce forme sur les plantes marines et les l'Ives des rivages un duvet grisâtre peu remarquable. Le Conforta nummuloides de Dillwyn appartient au genre Gailionellc.
GAILLOMK. Gaillonia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Richard qui lui assigne pour caractères: le tube du calice ové, son limbe est persistant, divisé en cinq ou sept dents aigues et inégales; corolle infundibulaire; son tube est cylindrique et son limbe divisé en cinq ou sept lobes oblougs; cinq à sept étamines plus courtes que les lobes de la corolle; style filiforme, plus épais au sommet; stigmate bilobé. Le fruit est ovoïde, presque nu au sommet, à deux coques indéhiscentes et monospermes. De Candolle , dans son Vrodromuêj vol. 4. p. 574, décrit trois espèces de Gaillonies : Gaillonia Oliterii, Bruguieri et Sowitsii. Ce sont des plantes herbacées, pubescenlcs, vivaces, à tiges rameuses, à feuilles linéaires, calloso-mucronées au sommet, opposées, accompagnées de deux stipules plus ou moins longues , suivant les espèces. Les fleurs sont quelquefois axillaires, et d'autres fois terminales, toujours solitaires et sessiles. Ces plantes appartiennent à la Perse et à l'Arabie.
GAIMARD1E. Gaimardia. bot. Genre de la famille des Resliacées, établi par Gaudichauddans la botanique du Voyage de ITranie. Caractères : calice glumacé à deux divisions membraneuses, acuminées, l'inférieure plus grande, enveloppant la supérieure; deux étaïuiues exsertes, libres, opposées l’une à l'autre et aux gluraes; anthères elliptiques, peltées, biloculaireset déhiscentes longitudinalement; un ovaire slipilé, biloculaire; un ovule dans chaque loge; stigmate sessile, bipartite, à découpures allongées, subulées et exsertes; fruit Ion* guement slipilé, entouré, â sa base, par les glumes et les filaments persistants, comprimé, bilobé au sommet, marqué d'un sillon longitudinal, lisse, glabre, biloculaire et bivalve; graines solitaires, suspendues, remplissant chacune sa loge, oblongues et cylindriques.
Gaimabdie ai stb a lk. Gaimardia australis , Gaudichaud. C’est une petite plante herbacée, ayant l'apparence d'une Mousse, et qui croit sur les rochers; elle est entièrement glabre ; ses tiges sont droites , subfastigiées, un peu rameuses dans leur partie supérieure, garnie de feuilles serrées, imbriquées, subulato-lriangulaires, dilatées et engainantes à leur partie inférieure; fleurs sessiles et solitaires â l'extrémité de chaque rameau. Des lies Malouines.
GAINE. Pagina, ns. On a donné ce nom à une partie constituante de la bouche de certains insectes, principalement de l'ordre des Hémiptères et de celui des Diptères. Cbex les premiers la Gaine n'est autre chose, suivant les observations comparatives de Savigny, que la lèvre inférieure, et chez les seconds elle représente le labre. V. Boiché.
GAINE. Pagina, bot. Dans certaines familles, le pétiole formant la partie inférieure de la feuille est remplacé par une membrane tubuleuse, enveloppant la tige dans une partie de sa longueur. C’est à cet orgaue qu’on
donne le nom de Gaine. Elle est entière (intégra), c'est à-dire formant un tube continu, dans les Cypéracées; elle est au contraire fendue longitudinalement ( fissa ) dans les Graminées. Les botanistes ont proposé divers noms substantifs pour désigner la Gaine de certaines plantes. Ainsi, Willdenow a nommé Ochrea la Gaine membraneuse et incomplète qui existe à la base des Polvgonées; l.ink a désigné, sous le nom de Réticulum , la Gaine fibreuse et basilaire des feuilles de Palmier. Le même auteur a aussi proposé le mot de Pericladium pour exprimer l'évasement plus ou moins large de la base des rameaux ou des pédoncules, comme, par exemple, dans les Orabellifères. La Gaine des Graminées est surmontée d'un appendice membraneux, nommé Languette (Ligulaf Coltare, Rich.).
GAIMER. Cercis. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., qui se compose de deux espèces arborescentes, dont une croit en Orient et dans le midi de l'Europe, et l'autre dans les provinces du uord de l’Amérique septentrionale. Leur calice est monosépale, campanulé, renflé, et terminé par cinq dents; la corolle est papilionacée; l'étendard est redressé, obtus, plus court que les ailes; la carène se compose de deux pétales distincts; les dix étamines sont libres; l'ovaire est pédicellé à sa base, allongé, comprimé; le style est recourbé à sou sommet; la gousse est allongée , plane , bordée sur son dos ou suture supérieure, d'une aile étroite; les graines sont presque globuleuses ; elles contiennent uu embryon placé au centre d'un endosperme charnu très-manifeste, ca- | ractère qui se rencontre rarement dans les Légumineuses; les fleurs sont d'une couleur rose très agréable; elles naissent généralement sur le vieux bois avant le développement des 'feuilles. Celles-ci sont simples, alternes, pétiolées, cordiformes, arrondies et entières.
Gaihieb connu*. Ccrcis Siliquattrum, L.,Sp. C'est cet arbre que l’on cultive si abondamment dans nos jardins, sous les noms d’Arhrede Judée, Arbre d’amour, et qui, dès les premiers jours du printemps, y produit un 'effet si agréable par la belle couleur rose de ses fleurs. Son tronc peut s’élever à une hauteur de vingt à vingt-cinq pieds; il est rameux supérieurement et | recouvert d'une écorce noirâtre; ses feuilles sont al ternes, pétiolées, cordiformes, arrondies, entières, trèsobtuses, molles et d'un vert tendre; ses Heurs naissent sur le tronc et ses ramifications; elles sont extrêmement nombreuses et disposées d'une manière tout à fait irrégulière. 11 leur succède des gousses allongées, planes, d'uuc couleur brune quand elles sont sèches, contenant huit à dix graines globuleuses. L'Arbre de Judée, ainsi que l'indique son nom, est originaire de la Judée, mais on le trouve également en Espagne, en Portugal, et Jusque dans le midi de la France. Cet arbre s'accom mode de tous les terrains, même des plus maigres, et particulièrement de ceux qui abondent en craie. On le cultive dans les jardins d'agrément, soit en palissades pour cacher les murs d'enceinte , soit en massif dans les bosquets. Les fleurs, qui ont une saveur piquante et agréable, sont quelquefois employées en assaisonnement sur la salade. On les fait aussi confire au vinaigre avant leur épanouissement.
G \ ni eu df Caxada. Cercit Canadensi », L., Sp. Celle espèce a le même port que la précédente dont elle diffère seulement par ses feuilles pointues, ses fleurs beaucoup plus petites et d'un rose plus pâle. Originaire de l’Amérique septentrionale, on la cultive comme la précédente, mais moins abondamment. Elle supporte les froids les plus rigoureux.
GAI N U LE. y agi nuta. bot. On désigne ainsi la partie inférieure de l’écorce superficielle des Mousses, lorsque, peu de temps après la maturité des corps reproducteurs, elle a cessé d'adhérer aux parties intérieures, et s’est divisée en deux par une fente transversale.
GA1ROUTES. bot. Synonyme vulgaire de Lathxrus Cicer. y. Gesse.
GA1SSENIA. bot. Au nombre des nouveaux genres que Raffinesqiie-Schraallz a proposés, sans les caractériser, dans le Journal de Botanique, 1808, vol. 2, p. 105, se trouve le Gaissenia. Mais ce genre, formé avec le Trolliue Jmericanus de Nuhlenberg et Gaissenheiner. ne diffère aucunement du Trollius de Linné; et en conséquence De Candolle ( Syst. Teget., î, p. 513) l’a décrit comme espèce de ce dernier genre. V. Tboluts.
GAJANIS, bot. La plante ainsi nommée, décrite et figurée par Rumph ( Àtnboin i, p. 170, l. 65), est la même que VInocarpus edulis, L., Suppl., 239.
G AJ ATI. bot. Syn. d’Æschynoraène, L. y. ce mot.
GAKENIA. bot. Syn. de Cheiranthus tricuspidalus , L., ou Malhiola tricuspidata , DC. y. Matbioi.e.
GAL. ois. Du latin Gallus. Synonyme ancien de Coq. y. ce mot.
GAL. fois. Pour Gall. y. ce mot.
GALA. bot. Syn.de Laserpiliutn, suivant Adanson.
GA LACHE. Galactia. bot. Ce genre, de la famille des Légumineuses, et de la Diadelphie Décandrie, L., présente un calice accompagné de deux bractées à sa base, divisé en quatre parties, la supérieure entière et plus large, l’inférieure plus allongée; une corolle papilionacée dans laquelle l'étendard réfléchi ou beaucoup plus rarement dressé est entier au sommet; des étamines diadelphes; un ovaire stipité ou sessile, contenant plusieurs ovules, entouré A sa base d'un disque annulaire; un stigmate obtus ou légèrement renflé en tête; une gousse linéafre, comprimée, uniloculaire, polysperme, bivalve; des graines sans périsperme, à hile elliptique et à radicule infléchie.
P. Browne a établi ce genre d’après une plante de la Jamaïque. Michaux en a fait connaître deux autres de l’Amérique septentrionale, et enfin Uumboldl et Bonpland en ont recueilli dans l’Amérique méridionale quatre nouvelles, dont Kunlli en a décrit cl figurédeux, dans son bel ouvrage sur les .Miinoses du nouveau continent (p. 190, t. 55 et 56). On doit encore y ajouter une espèce découverte par Commerson dans Plie de Bourbon. Leurs liges sont herbacées ou ligneuses, couchées, dressées ou volubiles; leurs feuilles alternes et [ composées de trois folioles, dont la terminale éloignée des deux autres; les fleurs roses ou blanches, en grappes axillaires, solitaires ou géminées, sur lesquelles elles se groupent en faisceaux, où quelques hermaphrodites sont mêlées à des mâles en plus grand nombre.
GALACT1S ou GALAXIE, ni. I.es anciens auteurs confondaient sous ces noms les Pierres météoriques et les Pyrites radiées : ils les croyaient des produits de la foudre, y. Lee sllffbê.
GALAGT1TE. Galaetites. bot. Geure de la famille des Synanlhéréos, Cinarocéphales de Jussieu, et de la Syogénésie fruslranée, L., établi par Mœncb et adopté par De Candolle (Flore française) et par U. Cassini. Il est ainsi caractérisé : cala thide radiée, dont le disque est composé de fleurs nombreuses, régulières, hermaphrodites, et les rayons de Heurs stériles, disposées sur un seul rang et très -développées ; invoiucre turbiné, formé d’écailles imbriquées, «carieuses, ovales et surmontées d'un appendice étalé, spiniforine et cotonneux à sa base; réceptacle légèrement plan, paléacé; akènes glabres, surmontés d'une aigrette formée de longs poils plumeux, réunis par la base en un anneau qui se détache facilement, disposés sur un seul rang cl non sur deux ou trois, comme l'indique la description de Cassini. Cet auteur a d'ailleurs fait connaître une particularité, c'est que les étamines sont soudées non-seulement par les anthères, tuais encore par les filets. Il est difficile cependant d'admettre qu'une circonstance aussi faible puisse avoir une telle influence sur le reste de l'organisation pour que d'autres piaules dans lesquelles on retrouve celte particularité, tels que les Carduus Marianus et Leucographus. types des genres Sylihum et Tyrimnus , puisseul être rapprochés parcelle seule observation. Dans ces caractères, il en est certainement d'assez importants pour assurer l'établissement du genre Galaetites. Scs fleurs extérieures, longues cl stériles, l'obliquité de la base de ses ovaires, niée, il est vrai, par Cassini, mais bien réelle, le rapprochent du Centaurea, avec lequel Linné l'avait confondu; mais ses aigrettes plumeuses et un port particulier le rapprochent davantage du Cirsium , quoique sous ce dernier point de vue, il présente aussi de grands rapports avec le genre Crocodilium de Vaillant et de Jussieu, qui n'est qu'une division du Ceniaurea de Linné.
La Galactitb cotoxselse, Galaetites tomentosa , Mœncb, Cenlaurea Galaetites, L., est une plante haute de cinq décimètres au plus, dont la tige est couverte d'un colon blanc et épais; ses feuilles longues, découpées en segments muitifides et spinescenls, sont cotonneuses en dessous, vertes en dessus, et marquées de taches blanchâtres. Les Heurs sont ordinairement purpurines. Elle croit sur les côtes et dans les îles de la Méditerranée. Ou la rencontre abondamment en. Provence, au cap Notre-Dame près d'Antibes.
GALACT1TES. lin. On croit généralement que la substance désignée sous ce nom. par les anciens, est une Argile smectique qui jouit de la propriété de blanchir l'eau dans laquelle on la délaye. Valérius pensait que la Galactite était une variété de Jaspe d’Italie, blanche et très-légèrement veinée de rose.
GALACTODENDRON. Galactodendrum. botax. Le genre institué sous ce nom, par Humholdl et Kunth, pour un arbre du Mexique connu vulgairement sons le nom d'Arbre à lait, a été reconnu pour ne pas différer du genre Brosimum, précédemment établi, y. Baorimi. L’Arbre a lait ou a Vacbb, Galactodendrum ou
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Brosimum utile, a été découvert par liumboldt dans la ; province de Venezuela; depuis lors Lockart. directeur du jardin de la Trinité, en a trouvé plusieurs individus ; dans la province de Caraque : l'un d'eux avait sept pieds de diamètre et plus de cent de hauteur ; le lait en était agréable, elles habitants en faisaient usage. Les jardiniers belges, par leurs correspondances très -étendues, sont parvenus à se procurer l'Arbre à lait, et un jeune pied de ce précieux végétal a mérité à son possesseur M. Van Geerl, le prix de l’exposition des plantes à Gand, en 1829.
Il parait que cet arbre n’est pas le seul qui soit doué de la faculté de donner un lait bon et nourrissant: James Smith, dans une excursion qu’il a faite sur les bords de la rivière de Déinérari, a trouvé un arbre que les naturels appellent Hya hya , qui fournit un lait potable. Cet arbre fut abattu, cl en tombant dans un | ruisseau, le lait en rendit l’eau blanchâtre; en enfonçant un couteau dans l'écorce, le lait en sortit en grande abondance ; ce lait était très gras et plus épais que celui de Vache, sans amertume, mais seulement un peu visqueux; mélé avec du café, il était impossible de le distinguer de l'autre.
GALACTON. bot. C'est dans Pline, selon Daléchamp. la plante aujourd'hui nommée Glaux maritima. y. Glauck.
GAI.AGO. sa». Genre de Lémuriens, seconde famille de l'ordre des Quadrumanes. Celle famille est caractérisée par la différence quant au nombre, par la situation et même la forme des dents incisives aux deux mâchoires, par l'excès constant de longueur des membres postérieurs sur les antérieurs, l'allongement filiforme du second doigt des inains de derrière, et surtout par l’eftilement en alêne et le redressement de l’ongle de ce doigt. Darts celte famille. l«s Galagos se distinguent par la rondeur de leur tète, la brièveté de leur museau, la grandeur et le rapprochement des yeux bien dirigés en avant; par l’étal rudimentaire des inlermaxillaires non soudés sur la ligne médiane, d'où suit la séparation des incisives en deux groupes latéraux écartés l'un de l'autre par un vide, et placées en dedans des canines; par la proclivité et même l'horizontalité des incisives inférieures, dont les moyennes, très -petites, rappellent la crénelure des dents analogues des Galéopilhèques; par la grandeur des oreilles susceptibles de se contracter et de se fermer comme celles de plusieurs Chauves-Souris; .par la rotation du radius sur le cubitus, et du péroné sur le tibia; par l'excès de longueur du tibia sur le fémur, excès qui va jusqu'au triple dans le tarse comparé au métatarse. Derrière les canines <|ui sont fortes et triangulaires viennent eu haut deux fausses molaires à une seule pointe; les quatre molaires suivantes sont semblables entre elles. Leur couronne est hérissée de quatre tubercules mousses , deux au côté externe , deux sur l'interne ; mais les deux molaires intermédiaires sont les plus grandes. £n bas, les canines sont grosses et crochues ; derrière est une fausse molaire, suivie de quatre mo* laires à couronne faite comme aux molaires supérieures; seulement en bas elles sont aussi larges que longues, taudis qu’en haut elles sont plus étendues
transversalement. Le nez se termine par un petit mufle. De cette construction on peut conclure les mœurs et les habitudes de ces Quadrumanes. Leurs grauds yeux et leurs grandes oreilles annoncent des animaux nocturnes ou crépusculaires; leurs dents molaires, hérissées de pointes, annoncent des Insectivores; l'excès de longueur des membres postérieurs sur les antérieurs, combiné avec l'existence de quatre mains, leur donne sur les arbres, site naturel de ces animaux , le même élan vertical ou ascendant que les Kanguroos et les Gerboises doivent à terre à la même cause mécanique. Il en résulte encore que sans quitter la place où ils se tiennent accroupis, mais en redressaul 1m trois coudes du levier fléchi que représente leur corps quand ils sont assis, et en étendant le bras, ils peuvent atteindre au vol des insectes passant à une assez grande distance d'eux pour se croire hors de leur portée. On ne voit pas aussi clairement l’utilité de leur longue queue qui n’est pas prenante, et qui, bien qu'assez touffue, est loin de s’étaler comme chez les Écureuils à qui elle sert de parachute. Geoffroy Saint-Hilaire , qui a établi ce genre dans son Tableau des Quadrumanes ( Ann. du Mus. d’Uisl. nat., t. xix), le compose de quatre espèces dont une , décrite par Buffon sous le nom de Rat de Madagascar, semble par la petitesse relative de ses membres postérieurs, de ses oreilles et de ses yeux, par la grandeur relative de sa queue, être plutôt du genre des Makis, animaux jusqu'ici exclusivement propres à I celle Ile. Il parait que c’est avec raison que Geoffroy en a séparé le Polio de Bosman. qui diffère des Galagos par son corps lourd et massif, et surtout par l’extrême lenteur de ses mouvements, en quoi il contraste infiniment avec les Galagos vifs et agiles comme des Écureuils. Celte lenteur l'a fait appeler LuyaerU par les Hollandais. Néanmoins, comme Cuvier (Règne Animal) a placé le Potto dans ce genre, on peut en résumer ce qu'en a dit Bosman (quatorzième lettre de son Voyage en Guinée). — Après avoir donné une idée de sa lenteur en disant qu'il ne descend d'un arbre qu’après l'avoir dépouillé de ses fruits et de ses feuilles (un pareil auimal ne doit guère être propre à attraper des insectes au vol), il ajoute : •• C’est un animal si vilain et si hideux, que je ne crois pas qu'on pût trouver son pareil en aucun lieu du monde. Il est peint au naturel dans le portrait que j’en donne (or la figure montre le Potto marchant â terre dans l'altitude d'un Reptile); ses pattes de devant ressemblent très-bien aux mains d'un Homme; sa tète est très-grosse à proportion de son corps; le poil du jeune est gris de Rat. et laisse voir une peau luisante et unie; mais quand il» sont adultes, le poil est roux et distribué en flocons comme de la laine. » Par celle description naïve de bosman et par la figure qu'il en donne, par l'opposition surtout des mœurs du Potto avec celles que l’on va voir dans le seul Galago bien connu, il n’est pas douteux que cet animal ne soit d'un autre genre, et mémo, très -probablement, d'un genre différent du Nyciicèbc où l’a placé Geoffroy; qu’il ne soit enfin le type d'un genre nouveau. A tous ces motifs d'exclusion, il faut ajouter qye les autres Nycticébes sont de l'Inde ou de ses iles.
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Récemment, en 1822 (Mam. lilh., 3* douz.), Geoffroy de Saint-Hilaire a fait du Fennec de Bruce , animal anonyme de BufFon. une espèce de Galago. On peut voir (op. cit.f et aux mots Fennec et Megalotis de ce Dictionnaire) , comment le savant professeur, frappé surtout des imputations, le plus souvent mal fondées, qui ont été faites à la véracité du voyageur anglais, motive la singulière transformation en Quadrumane, d'un Carnassier assez voisin du genre des Chiens. La figure donnée par Bruce n'a pourtant pas ce disparate choquant de formes hétéroclites auquel on reconnaît d’abord les animaux symboliques ou imaginaires.
Adanson dit avoir vu au Sénégat trois espèces de Galago, y compris celle distinguée par le nom de ce fleuve. Si les deux autres espèces, dont l'une aurait la taille d’un Chat, et l'autre celle d’une Souris, diffèrent de la première espèce dont il va être question, et du Galago Demidoff, le genre Galago, après en avoir exclu, 1° le Fennec ou Megalotis, 2° le Rat de Madagascar, et 3° le Potlo, serait encore formé de cinq espèces. Si cette différence n'existe pas, il n'y en aurait que trois, toutes de la Sénégambie.
Geoffroy (loc. cit.) a sous- divisé les Galagos d’après le nombre de leurs incisives supérieures.
Quatre incisive» supérieures
I. Galago a queue touffue. Galago crassicaudatus, Geoffroy, Cuv., Règne Anim., t. iv, pl. 1, fig. 1. De la grandeur d’un Lapin; oreilles ovales, aussi longues que les deux tiers de la tête; à pelage épais et soyeux, d’un gris roux. Patrie inconnue.
Geoffroy place ici le Galago de Madagascar, figuré par BufFon, Suppl. , t. ni , pl. 26 , sous le nom de Rat de Madagascar, et qui parait être un vrai Makis. F. ce mot.
Deux incisives supérieures
II. Galago de Devidoff. Galago Demidoffli , Letnur minulus, Cuv., Tab. des Animaux; Fischer, Act. des nat. de Moscou, t. i, p. 24, fig. 1. A pelage roux brun, à museau noirâtre, à 'oreilles n’ayant que la moitié de la longueur de la tête, à queue plus longue que le corps et finissant en pinceau.
III. Galago du Sénégal. Galago Senegalensis, Geoff. (loc. cit., et Mam. lithog. , 2* douzaine, où se trouve une figure faite d’après nature vivante). Celle qui existait auparavant dans Audebert, in-folio, Makis, p. 24; Schreber, pl. 38, b, b, quoique faite d’après une peau bourrée, est cependant bien reconnaissable et caractérisée. Cette espèce, que Geoffroy a fait connaître avec détail (loc. cit.) d’après les renseignements fournis par Blanchot, gouverneur du Sénégal, Geoffroy de Villeneuve et Adanson, a dix molaires eri haut et huit en bas, toutes hérissées de pointes; une seule incisive fort petite en haut, de chaque côté; la cditque de l’oreille presque aussi grande que la tête, susceptible de se fermer en se fronçant et se raccourcissant d'abord à la base, et en rabattant toute la partie supérieure du pavillon. Les membres postérieurs sont plus longs que le corps et la tète pris ensemble ; la queue a le poil susceptible de s'étaler comme chez les Écureuils. Le pelage touffu, très-doux, s'étend jusque sous le tarse ; il est blanc-jaunâtre sous le corps . et gris-fauve en dessus;
| la télé est entièremènl grise. Cet animal a tout à la fois I les habitudes et les allures des Singes et des Écureuils.
| Il est toujours perché sur les arbres, où il se choisit un ! domicile dans des trous pour faire ses petits. Ses oreilles très-mobiles lui donnent une physionomie fine et spiri- < tuelie â laquelle répondent bien la vitesse et la grâce de ses mouvements. Son ouïe est très-délicate ; quand il dort, quoique le pavillon de l’oreille en ferme l’orifice pour isoler cet organe des sons comme les paupières isolent l’œil de la lumière, le moindre bourdonnement d’un insecte passant â sa portée suffit pour le | réveiller. Aussitôt ses oreilles déployées deviennent les auxiliaires de ses yeux pour diriger sa chasse. Les Maures appellent celte espèce Y Animal de la gomme. Il est effectivement très -commun dans les forêts de Gommiers qui bordent le Sarah, sous lesquelles Adanson dit que vivent aussi deux autres espèces, une plus grande et l’autre plus petite. Ces deux espèces ont été indiquées dans le courant de cet article. Il est probable que le Galago se nourrit de gomme; au moins s’est-on assuré qu’il en mange volontiers en captivité.
GALANCIER. bot. Synonyme d’Églantier. V. Rosier.
GA LAN DE. bot. Variété d’Amandier.
GALANE. bot. L’un des noms vulgaires du genre Chélone. F. ce mot.
GALANGA. fois. L’un des noms vulgaires du Lophius piscatorrus. F. Lofhie.
GALANGA. bot. Deux plantes de la famille des Amomées portent spécialement ce nom ; l’une est le Kœmpferia Galanga , l'autre le Maranta ou Alpinia Galanya. F. KæipfErie et Maranta.
Dans le commerce, on distingue aussi deux espèces de Galanga. Ce sont les racines du Maranta Galanga prises à deux époques. Elles sont extrêmement piquantes et aromatiques. On les emploie comme assaisonnement ou comme un médicament puissamment excitant.
GALANG-LANT. bot. Synonyme malais de Sesuvittm Portutacasirum. F. SEsuvier.
GALANT, bot. Nom vulgaire de deux espèces do Ceslreaux, dont l’un, Cestrum diurnum . est appelé Galant de jour, et l'autre, Cestrum noclurnum , Galant de nuit.
GALANT D’HIVER ou GALATiT DE NEIGE, bot. Noms vulgaires du Galanthe. F. ce mot.
GALANTHE. Galanthus. «ot. Genre de la famille des Narcissées et de l'Hexandrie Monogynie, L.. caractérisé par un ovaire infère, un calice â six divisions profondes, dont trois extérieures étalées, trois intérieures un peu plus courtes, dressées, glanduleuses, souvent échancrées en cœur à leur sommet; six étamines dressées, à filets courts , à anthères allongées, lancéolées, terminées en pointe â leur sommet, â deux loges inlrorses. L’ovaire est à trois loges contenant chacune plusieurs ovules fedressés, attachés sur deux rangs à l’angle interne. Le style est plus long que les étamines, terminé par un stigmate simple, tronqué, excessivement petit. Le fruit est une capsule ovoïde, à trois côtes et à trois sillons, à trois loges polyspermes, s'ouvrant en trois valves par le milieu des loges. Les graines sont ovoïdes, terminées supérieurement par un appendice allongé en forme de corne. Elles renferment
un embryon cxlrêincmenl petit, placé à la partie inférieure d‘un endospermc charnu.
Ce Genre se compose d une seule espèce, Galanthus n icalis , L. , Jacq., Fl. Auslr., t. SIS. Elle est connue sous les nom» de Perce-Neige, de Calant d'hiver. En effet, ses fleurs s'épanouissent , en général, au milieu de l’hiver, et quand la terre est encore couverte de neige. Son bulbe est ovoïde allongé, formé de tuniques. Les feuilles qui en naissent sont au nombre de deux, réunies à leur base dans une gaine tronquée à son sommet. Ces feuilles sont dressées, allongées, linéaires, obtuses. La hampe, d'environ six pouces de hauteur, est légèrement comprimée, terminée â son sommet par une spathe linéaire , qui contient une seule fleur recourbée quand elle est épanouie. Le Perce-Neige croit naturellement dans les lieux montagneux, en Auvergne, en Suisse, près de Versailles, etc. On le cultive assez souvent dans les jardins.
GALANTINE, bot. Pour Galanlhe. V . ce mot.
GALAUDIE. Gala ni ut. bot. Dans les Mémoires de l’Académie des Sciences pour 1780, Fougeroux de Bondaroy établit un genre de la famille des Synanlhérées et de la Sy agénésie fruslranée, L., auquel il donna le nom de tiaillartliu , le dédiant à Gaillard de Cliarcn- (onneau, magistrat et amateur de botanique. Lamarck a modifié et remplacé ce nom par celui «le G a limita . que Jussieu, Willdenow. Persoon et presque tous les auteurs contemporains ont adopté. C'est pourquoi nous ne croyons pas qu'il soit dans l’intérêt de la science de rétablir la dénomination dans sa pureté primitive, d'autant plus que sa dédicace en a été faite à un personnage fort estimable sans doute comme magistrat, mais un peu obscur sous le rapport des sciences. Ce genre a été placé par H. Cassini dans la tribu des Hélianlhées. section des Héléniées, près du Tithonia . H offre les caractères suivants .- calalhide radiée, dont le disque est formé de fleurs, nombreuses, régulières et hermaphrodites, et les rayons de fleurs en languettes, très-larges, trifides et stériles; involucre composé ri’éeailles peu nombreuses , imbriquées , coriaces et surmontées d’un long appendice foliacé et élalé; réceptacle légèrement convexe et muni de paillettes (8mbrilles, Cass.!; akènes couverts de longs poils dressés et appliqués, surmontés d’une aigrette longue, formée de six A huit poils paléiformes dans leur partie inférieure, flliformes et ciliés supérieurement; dans chacune des fleurs de la circonférence, on trouve un ovaire avorté et pourvu d'une aigrette semblable à celle des fleurs fertiles. A l'espèce qui a servi de type au genre Galardia , les auteurs en ont ajouté quelques autres, mais qui appartiennent à des genres différents. Ainsi la Galardia fimbriala , Mich., forme le genre Leplopoda de Nutlall; la Galardia acaulit de Pursb rentre dans le genre Actinella , selon Nutlall; mais on doit observer que les autres Actinella étant des plantes de l’Amérique méridionale, l'espèce de l'Amérique du nord n’apparlienl probablement pas au même genre ; la Galardia amara de Raffinesque doit être placée parmi les Anthémis ou les Helenium . La piaule décrite par Fougeroux, sous le nom de Gailiantia pulchella , fut nommée ensuite Galardia bicolor par Lamarck (line.
Mélh. ), Calonnea pulcherrima par Buchoz, et f7rgilia helioidet par l'Uéritier. Il est peut-être inutile d’ajouter que ces deux nouveaux noms génériques, le premier surtout, ont été rejetés. Un genre de Légumineuses rappelle d'ailleurs aux agronomes et aux botanistes le chantre harmonieux des Géorgiques. Mais, selon le professeur Desfontaines elCassini.ee n'est plus la Galardia pulchella que l’on cultive au Jardin des Plantes. Cette belle espèce, originaire de la Louisiane, a disparu peu à peu par l'effet de l'altération des graines, et elle a fait place à une autre plante spécifiquement différente, quoiqu'on l'ait rapportée à la Ga ■ tard ht bicolor, Lamk., dans le Botanical Magazine.
La Galardie mstiqce, Galardia rustica , Cass., produit plusieurs tiges herbacées, hautes de trois à quatre décimètres, dressées et pourvues à leur partie supérieure de feuilles odorantes, épaisses, glauques, hérissées de poils épars , un peu roides et articulés. Quelques unes des feuilles inférieures sont presque pinnalifides ou découpées latéralement en lobes inégaux. Les calatliides sont solitaires au sommet des liges et de leurs rameaux ; le disque en est violet ou rougeâtre, tandis que les rayons sont entièrement jaunes en dessus ou nuancés de rouge à la base. La Galardia arislala de Pursb semble, d'après la description, distincte de l’espèce précédente, et la Galardia lanceolata, Midi , a été réunie par Willdenow et Persoon à la plante décrite par Fougeroux.
GALARDIÊES. Galardiœ. bot. Nom d’une tribu proposée par Nullal (G'c/iera of Sorth American Plant s) dans la famille des Synantliérées, et composée des genres Helenium, Leplopoda , Actinella, Galardia et Balduina. Les Héléniées, section de la tribu formée antérieurement par Cassini, renferment le groupe des Gaiardiées. y . HêUxikks et Synaxtherees.
GALARHGEIS. bot. Uaworlh, dans son Traité des Plantes grasses, a distribué les nombreuses espèces d'Luphorbes en plusieurs genres, d'après leur inode d’inflorescence, le nombre, la forme et la nature des parties qui composent i'involucre, appelé par lui calice. Celles où les divisions extérieures et glanduleuses de cet involucre sont entières, où les fleurs sont en ombelles terminales, forment son genre Galarhœus. Ce nom. qui signifie, d'après son étymologie, une plante d'où le lait découle, est assez mal choisi, car il eût dû s'appliquer aux espèces d’Eupborbes où le suc laiteux est le plus abondant, c'est-à-dire aux espèces dont la lige charnue et épaisse rappelle celle des Cierges, et non à des espèces rameuses, où il se trouve aussi, il est vrai, mais en beaucoup moindre proportion. D'ailleurs les caractères génériques choisis par Haworlh ne paraissent nullement établir des coupes naturelles, ni par conséquent devoir être adoptées.
GALARIN. bot. L’un des noms vulgaires du Trapa notant, y. Mâche.
G A La IU PS. bot. Synonyme d'Aliamande. y. ce mot.
GALaTÉaDÉES oc GALATIJKADÉES. Galateadœ.
I cri ât. Famille établie par Leach dans l'ordre des Déca- ! pudes cl dans la famille des Macroures. Elle corres- 1 pond à la tribu des Anomaux de Latreille (Règne Anim. de Cuv.). et peut être caractérisée de la manière sui-
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vante : première paire de pattes plus grande et didaclyle, les deuxième, troisième et quatrième paires simples, la cinquième petite et didactyle ; queue formée de plus d'une pièce; les antennes inférieures longues, sans écaüles à leur base, l.each a nombre d'une manière différente les appendices du corps. Ainsi, il donne le nom de première, deuxième et troisième paires de pattes aux trois paires de pieds-mâchoires, et la troisième paire de pattes ou les serres devient pour lui la quatrième. A part cette différence, les observations de l.each sont très-exactes. La huitième paire de pattes, par exemple, ou la cinquième, est petite et très-certainement didactyle; en effet, Je dernier article figure une paire de pinces dont les branches seraient très courtes et arrondies à leur extrémité. Ces détails ne peuvent être vus que lorsqu'on a eu soin d'enlever les poils qui les masquent. Leach divise cette famille eu deux races ou sections.
t Test de forme triangulaire-ovale, allongé antérieurement; troisième paire de pieds-mâchoires non dilatée.
Genres : Æclêe, GbiiotEe, Galatêe. Mcxidée.
Test arrondi, légèrement convexe, non allongé antérieurement; troisième paire de pieds -mâchoires dilatée intérieurement au moins à leur premier article.
Genres : Pisintt. Pobc.eli.axe.
V. ces différents mots
GALATÉE oc GALATilÉK. Galalea. cri st. Genre de l'ordre des Décapodes, établi par Fabhcius, et rangé par Latreille (Règne Anim. de Cuv.) dans la famille des Macroures, tribu des Anomaux, avec ces caractères: les deux pieds postérieurs beaucoup plus petits que les autres, filiformes, repliés; queue terminée par des feuillets natatoires, connivents, étendue ou simplement courbée à son extrémité; antennes latérales, longues, sétacées, sans écaille à leur base; les mitoyennes saillantes; pieds- mâchoires extérieurs non dilatés à leur hase; test ovoïde ou oblong (rugueux); yeux gros, I situés, un de chaque côté, h la hase de la saillie, en bec ou en pointe, de son extrémité antérieure; les deux pieds antérieurs beaucoup plus grands que les autres, en forme de serres allongées. Ces caractères très-détaillés suffiraient presque pour faire connaître l'organisation extérieure des Crustacés propres à ce genre. On peut cependant en découvrir plusieurs autres très-importants, en passant en revue les diverses parties de leur corps. Leur test est ellipsoïde, déprimé et divisé par des incisions transversales, ondulées dans quelques points, et toujours ciliées; il est tronqué en arrière pour s'articuler avec l'sAnlomen, et il se termine antérieurement par un rostre aigu au sommet, et trèsépineux sur les côtés. Les yeux sont très-sai!tanls; les antennes s'insèrent en arrière et en dehors d'eux ; elles sont composées de trois articles égaux, supportant un long filet. Les antennes intermédiaires sont. courtes, mais saillantes et portées sur un fort pédicule. Les mandibules n'ont point de dents. La première paire de pattes ou les serres sont très-longues, déprimées, garnies d’écailles imbriquées, très-visibles â leur face inférieure et beaucoup moins apparentes à la face supérieure, où elles dégénèrent quelquefois en tubercules semi-circulaires. Les seconde, troisième et quatrième !
paires de pattes soûl de beaucoup plus courtes que la première et presque d'égale longueur; elles se terminent en un onglet aigu et denté à son bord inférieur; la cinquième paire ne ressemble en rien aux précédentes; elle est très-grêle, repliée sur ellemême. et ciliée à son extrémité qui est bifide, et représente une sorte de petite pince. Ce caractère n'a pas échappé au docteur Leach . et l'on a assez souvent occasion de le vérifier. L’abdomen des Galatées est convexe en dessus, formé par cinq segments qui offrent, de même que la carapace.-des sillons transversaux garnis de poils. Il se termine par une queue composée de plusieurs plaques. Ce genre a beaucoup d’analogie avec les Écrevisses; mais il ressemble davantage aux Porcellanes dont il diffère cependant par une queue étendue ou ne se repliant pas tout entière en dessous, par un tronc presque ovoïde ou oblong. par des antennes intermédiaires, saillantes, enfin par la longueur de la première paire de pattes. Les mœurs de ces Crustacés sont peu connues. Hisso (llist. nat. des Crust. de Nice, p. 09) dit que leur natation est vive et qu’ils restent en repos pendant le jour, tandis que la nuit, ils se mettent en rampagne. Lorsqu'on les prend, ils agitent vivement leur abdomen et frappent leur queue contre leur poitrine. Bosc, qui a souvent eu occasion de prendre des Galatées â différents âges, pense que leur accroissement ne se fait pas,, comme celui des autres Crustacés, par le renouvellement complet de leur enveloppe, mais par la dislocation générale de toutes leurs articulations ou écailles et par la production rapide de lames intermédiaires, qui se soudent aux anciennes. Tout en reconnaissant que l'expérience peut seule prononcer sur une telle opinion, il parait bien certain que l’accroissement de l’enveloppe externe des Galatées doit, à cause de sa composition fort singulière, présenter des particularités remarquables, qui ne se voient pas ailleurs. Ce genre comprend plusieurs espèces. parmi lesquelles :
La Galatêe bigiecse, Galalea rugosa, Fabr., ou le Lion de Rondelet ( llist. des Pois., p. 390), figurée par Leach (Malac. Podoph. Brit., lab. 29). Elle se trouve sur nos côtes de la Manche et de la Méditerranée.
La Galatêe portè-êcailles, Galalea squammifera de l.each qui en donne une bonne figure ( loc . cit., pl. 28. a). Elle est peut-être la même que la Galalea glubra de Risso, et a été représentée par Aldrovande (de Cruel., lib. 2, p. 123). Lcacli (Encycl Brit.) avait établi , sotis le nom de Galalea Fabrivii , une espèce qu'il a depuis reconnue pour être un jeune individu de la Galaléc porle-écailles.
La Galatêe POBTK-tmca, Galalea spinifera, l.each ( Malac . Podoph. Brit., lab. 28, b), ou la Galatée rayée de Latreille. Les auteurs l'ont confondue avec le Cancer slriyosue de Linné; elle se trouve abondamment daus la Méditerranée et dans les mers d'Europe. Elle est d’un beau bleu d’azur extrêmement vif.
Risso a décrit sous le nom de Galatêe artiqce, Galalea an tiqua , un Crustacé fossile qu'il a trouvé aux environs de Nice, dans un Calcaire argileux.
GALATÉE oc GALATELLE. Galalea. bot. Sous-genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Ju*-
•ieu. et de la Syngénésie fruslanée. L., établi par i H. Cassini (Bulletin de la Soc. Pliilom., novembre 1818) dans le genre Aster, et caractérisé pâr les fleurs nèu- | 1res de la circonférence et par l'involucre composé de folioles coriaces sans appendices, appliquées et vraiment imbriquées. L'auteur de ce sous-genre en a décrit avec beaucoup de détails six espèces cultivées au Jardin des Plantes de Paris, savoir : 1. Gala ica parviflora ou Aster dracunculoides, Lamk.; 2. Galatea canescens ou Aster Canus, Willd.; 3. Galatea punctata ou Aster punctatus, Willd.; 4. Galatea intermedia ou Aster acris, Hort. Hcg. Par.; 5. Galatea rigida ou Aster trinervis, Hort. rar.; 6. et Galatea albiflora ou Aster linifolius, Willd. Puisque ces piaules ne constituent pas, même aux yeux de l'auteur, un | genre distinct, il était fort inutile de surcharger la nomenclature d'une nouvelle dénomination pour chacune d'elles.
GALATUÉE. Galathœa. sou . Genre indiqué par Bruguière dans la planche 250 de l'Encyclopédie, adopté et caractérisé par Lamarck sous le même nom. Roissy, dans le Buffon de Sonnini (t. vi des Mollusques, p. 324), proposa de remplacer le nom de Galathéc, qui a déjà été donné à un genre de Crustacés, par celui d'Égérie qu'il propose, voulant par ce moyen éviter les désagréments d'une nomenclature embarrassée par des noms semblables. Cependant celle déno- 1 initiation prévalut , et fut consacrée à un genre voisin | des Cyrènes, que Cuvier ne sépara pas des Cyclades, j et que l'on peut caractériser de la manière suivante : coquille équivalve, sublrigone, recouverte d'un épi- ! derme verdâtre; dents cardinales sillonnées; deux sur la valve droite, connivenles à leur base; trois sur l'autre valve, l'intermédiaire avancée séparée; dents ! latérales écartées; ligament extérieur, court, saillant, bombé; nymphes proéminentes. On voit par ces caractères que les Galalhées diffèrent réellement fort peu des Cyrènes. Voici les principales différences : les dents cardinales sont sillonnées tandis qu'elles sont lisses dans les Cyrènes; il y en a deux sur une. valve et trois sur l'autre ; ce qui se voit aussi dans plusieurs Cyrènes. j Enfin les dents soûl disposées un peu différemment; : celle du milieu de la valve gauche étant plus séparée et plus avancée. Ces caractères distinctifs ne sont pas suffisants, surtour lorsque la connaissance de l'animal n'y ajoute pas quelque valeur; cependant, du moins si l’on s’en rapporte à la figure de l'Encyclopédie, l’animal était pourvu de siphons saillants, qui ont laissé leur impression par l'échancrure de l'insertion du manteau. I.es Cyclades, au reste, sans présenter celle impression, sont pourtant pourvus de siphons, et les Cyrènes les ont probablement aussi. Férussac. malgré ces motifs, a admis les Galalhées comme genre, dans sa famille des Cyclades, s'écartant en cela de l’opinion de Cuvier et de celle de Blainville. La Galalhée est une ! coquille très-rare, fluvial ile, épaisse, sublrigone, à cro- J chels saillants, à ligament très bombé cl très fort On | n'en connaît qu'une seule espèce, qui vient des rivières de l'Inde et de l'ile de Ceylan. On la nomme :
Galatiiée a savons. Galathœa ixuliata, Lamk., Ann. du Mus., l. v, p. 430, p|. 28; ihid Anim. sans vert..
t. v, p. 555; Egeria radiata , Félix Roissy, Buffon de Sonnini, t. vi des Moll., p. 327; f'enus paradoxa. Born. Mus.. Ca?s., Vind., p. 06, lah. 4, fig. 12, 13; Fenus tubtiridis, Gmel., p. 3280; Encyclopédie, pl. 250, fig. 1,n» Galathœa, variété; Lister, Conchyl., tab. 158, fig. 13. Cette belle et rare Coquille éptdermifère est remarquable par son épaisseur, par sa tache violette intérieure sur un fond blanc, et surtout par ses rayons au nombre de Jeux à quatre, d’un beau violet sur un fond blanc de lait, qui se voient- à l’extérieur lorsque l'on a enlevé l’épiderme, La figure citée de Lister est difficile à juger. Serait-ce une variété ou' une espèce distincte? c'est ce qu'il est fort difficile de décider, d'après la figure qui ne parait pas exacte. Au reste, les différences seraient principalement dans la forme des crochets, et peut-être dans celle de la lunule, qui serait plus grande dans celle de Lister.
GALATUÉE. cbcst. F. Galatêe.
GALATION. bot. Synonyme de Gaillet. P", ce mol.
GALAX. bot. Linné établit sous ce nom un genre auquel il donna pour synonymes le ftelrcdera deClayton, et le f'iiicella de Mjtchel. PaHsot • Beauvois et Richard (fis Mtch. Flor. Boréal. Amer., 2. p. 54) constituèrent le même genre sous deux noms différents, et Ventenat (Jardin de Malmaison, p. 66) adopta celui de Solenandria, proposé par Palisot-Beauvois. Ces botanistes ont rejeté l'ancienne dénomination , parce que Linné ayant indiqué comme congénères deux ptootes dont les descriptions sont essentiellement différentes, il leur a paru convenable de fixer les caractères de celui qui est suffisamment connu, en attendant que l’on sache bien positivement ce que c'est que le Galax, L., ou le t'iticetla de Milchel. Cependant Nutlall (Gênera of North. Amer. Plants, 1, p. 145) admet le nom proposé par Linné, et cite simplement comme synonymes, ceux d'Erythrorhiza et de Sclanandra ou Solenandria. F. ces mots.
GALAXACRE. Galaxaura. polyp. Genre de l'ordre des Corallinées, dans la division des Polypiers flexibles ou non entièrement pierreux, à substance calcaire mêlée avec la substance animale ou la recouvrant, apparente dans tous les états. Ses caractères sont : Polypier phylolde. dicliotomc, articulé, quelquefois subarticulé; cellules toujours invisibles. Les Galaxaures ont été classées parmi les Corallines par Solander, dans Ellis; tous les auteurs qui se Sont occupés de Polypiers ont adopté celle classification, à l'exception de Ginelin et d'Espcr, qui en ont placé quelques espèces avec les Tubulaires. Lamarck lés réunit aux Liagores. sous le nom de Dichotomairrs, quoiqu’il reconnaisse les différences qui existent entre ces deux groupes, caries Liagoresne sont point dicholomes. blainville rapporte les opinions des auteurs sur ces productions singulières, sans se prononcer pour aucune. Ces Polypiers se rapprochent presque autant de certains genres des Tubulariées que des Corallinées : comme les premières, ils ont une tige et des rameaux fisluleux, de forme cylindrique, souvent marqués d'anneaux circulaires et parallèles; comme les dernières, ils sont articulés, ramifiés régulièrement, d’une substance membrano fibreuse, encroûtée de matière calcaire, faisant effervescence
avec le* Acide*. Il esl vrai que ce* Polypiers «'offrent point la rigidité qui semble particulière aux Corallinées; ils se rapprochent des Liagores (Tubulariées) par leur flaccidité. leur substance et la position des Polypes. Les animalcules sont placé* aux extrémités des ramifications, qui souvent paraissent fermées par le dessèchement du corps de l'animal, formé d'une matière non crétacée, plus cornée, plus gélatineuse que le reale du Polypier; quelquefois la substance est la même sur toute la surface de l'objet; d'autres fois lès ramifications sont ouverte* à leurs extrémités. D'après ces faits, nous croyons que les Polypes des Galaxaures, comme ceux des genres précédents, ne peuvent être placés qu’aux sommets des rameaux. Ces Polypes ne doivent jouir que très-peu de la faculté rétractile que possèdent à un plus haut degré ceux des Scrtulariées, des Flustrées, etc.; l'animalcule, comme dans le* Tubulaires marines, ne peut que se contracter et non rentrer en entier dans une cellule , sans doute parce que le tube qui le renferme fait peut-être partie du corps, et ne sert pas uniquement de demeure au Polype comme dan* les Tubulaires d’eau douce. Il ne serait pas étonnant qu'il en fût de même dans les l'dotées et les Hamilède*. La forme générale des Galaxaures varie peu. presque toutes sont dicholomes , et d‘une grande régularité dan* leurs divisions. Il en est de fortement contractées comme articulées, et d'autres dans lesquelles les articulations sont à peine sensibles. Presque toutes offrent des anneaux très-rapprochés les uns des autres, mais ces dernières les ont plus marqués que les premières; il semble que la nature veuille remplacer parce moyen, les articulations qufleur manquent. La couleur des espèces que l'on possède dans les collections offre diverses teintes de rouge violet, de vert, de jaune ou de blanc, quelquefois nuancées de la manière la plus agréable; il se peut que, dans le sein des mers, et lorsque les Polypes sont en vie, les Galaxaures, de même que les Nésées et les Acélabulaires, soient d'un vert herbacé, plus ou moins brillant, tirant un peu sur le violet. La grandeur de ces Polypiers n'est pas considérable, et dépasse rarement un décimètre; il y en a qui ont à peine trois centimètres de hauteur. C'est- par ceux-ci que se trouve terminée la description des espèce* de ce genre qui se lie ainsi de la manière la plus naturelle avec le suivant, intermédiaire entre les Corallines et les Galaxaures. Ces Polypiers semblent étrangers aux zones froides des deux hémisphères; on commence ù les trouver sur les côtes du Portugal; ils deviennent plus nombreux en se rapprochant des régions équatoriales. On ignore s'il y en a dans la Méditerranée; les voyageurs n'en ont pas encore rapporté; et comme ces Polypiers ne paraissent nulle part très -communs, il serait possible que cette mer en fût privée. Les Corallinées étant divisée* en trois sous -ordres, les Galaxaures appartiennent au premier. Elles ne sont d'aucun usage; leur nombre est assez considérable ; les plus remarquables sont : la Galaxaure ombellée, par sa grandeur et sa forme; la Galaxaure obtuse, regardée comme une Tubulaire, ainsi que Cannelée, la rugueuse et plusieurs autres; la Galaxaure lapidescenle , que l’on trouve en Portugal et au cap de Bonne-Espérance ; enfin, la Ja-
niofde,donlles rameaux filiformes ressemblent presque au Corallina ruben* de Linné.
GALAXÉE. Galazeai polyt. Genre établi par Ocken, dans ses Éléments d’Wistoire naturelle, p. 73, aux dépens des Madrépores de Linné. Il renferme des espèces classées par les naturalistes dans le genre Cariophjrllea de Lamarck. Ocken donne à son genre les caractères suivants : tubes simples, courts; étoiles petites, séparées ou réunies par l'extrémité en un cercle, mai* détachées toutes d'une manière distincte, et non complètement enfermées dans un ciment. — Il le divise en quatre sections : la première à tubes uniques ; dan* la deuxième, le* tubes paraissent bourgeonner ou sont prolifères; dans la troisième* ils offrent quelques ressemblances avec des clous; enfin, dans la quatrième, les tubes semblent naître d'un seul point. Le genre | Galuxea , éminemment artificiel , n'a été adopté par i aucun naturaliste.
GALAXIDE. Galaxit. pois. Sous-genre d'Esoce. I'. ce mot.
GALAXIE. Galaxia. bot. Genre de la famille des Iridéea et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Thunberg aux dépens des Ixia de Linné, et adopté par Lamarck et Jussieu, avec les caractères suivants : spalhe univalve et uniflnre; périanthe tubuleux, dressé, filiforme à la base, et divisé supérieurement en six découpures égale*, régulières et étalées ; les trois extérieure» ont, d'après Thunberg, une petite fossette nectarifère à leur base; trois étamines plus courtes que la corolle,
; et dont les filets sont connés ; ovaire inférieur, trif quèlre, portant un style filiforme plus long que les étamines, et trois stigmates multifides. Ce genre ne diffère réellement des Ixia que par la soudure des filets slaininaiix ; il se compose de cinq espèces qui ont tout : l'aspect de ces dernières plantes, et sont, comme la plupart d'entre elles, originaires du cap de Bonne-Espérance. La Gâlaxii ovale. Galaxia ocata , Thunb., peut èire considérée comme le type du genre; c'était j VIxia Galaxia de Linné fils. Elle a pour racine un bulbe ovale, cannelé, anguleux, d'où sort un pédicule grêle, long d’iin demi-pouce, qui, arrivé à la surface de ! la terre, donne naissance à une petite toùtfe de feuilles | radicales, nombreuses, glabres, ovales, un peu obtuses, longues d’environ un pouce, et vaginales A leur base;
! de leur centre s’élèvent une ou plusieurs fleurs portées I chacune sur une hampe nue, beaucoup plus courte quo les feuille*, qui s'allonge un peu à mesure que le fruit *e développe; le tube de la corolle esl filiforme, long de six lignes et plus; la fleur varie du jaune au pourpre et au violet. Les autres espèces sont : Galaxia mi- 1 nuta , Ker, Ixia minuta, Thunb.; Galaxia gtatninea, Ker, Bot. mag., 1293; Galaxia tiarcissoides , Ker; Sisyrinckium tiarcissoides, Cavan., et Galaxia ob* ! scura , Cavan., Diss., 0, t. 189, fig. 4.
GALBA. Galba, ibb. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, établi par Latreille pour une espèce brésilienne qui lui a offert pour caractères distinctifs : le dernier article des palpes maxillaires ovoïde; le second et le troisième des antennes presque égaux, cylindracés; le dernier I plus grand que les précédents, épais, presque en carré
t uns vers jI . avec l'extrémité arrondie. Quant aux au 1res caractères, ils sont semblables â ceux du genre Kticnemis. Le Galba bisilloxAé, Galba bisulcatus , cxt tout noir; ses antennes se logent de chaque côté, dans une fente longitudinale, située sous le bord latéral du corselet; son corselet est un peu sinueux postérieurement; ses jambes sont presque cylindriques, un peu plus épaisses seulement vers le bout; les deux hanches postérieures sont très élargies vers leur extrémité interne en forme de lame presque carrée ; on observe de chaque côté, sur l'arrière poitrine et le ventre, un sillon longitudinal qui caractérise parfaitement l'espèce.
GALBA, bot. Syn. caraïbe de Calophylle. r. ce mot.
GALBANOPHORA. iioT.’Necker formait sous ce nom, et aux dépens des Bubon , un genre dont le Bubon Maceilonicum eût été l'espèce unique. Il n’a pas été adopté.
GALBANt’M. bot. Substance gommo- résineuse qui découle des incisions faites au Bubon galbanifère, et qui se dessèche sur la lige de cette plante. l.e Galbanum est amer, odorant et très inflammable; il est soluble, partie dans l'eau, partie dans l’alcool; son usage en médecine était autrefois très-étendu, mais l'expérience parait avoir restreint considérablement ses propriétés.
GALBODÈMK. Gulbodema. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, institué par Guérin. Caractères : antennes courtes, logées dans un sillon profond sur les bords latéraux du corselet; premier article grand, gros et arqué; le deuxième très-court el triangulaire, les suivants égaux ; dernier article des palpes grand, sécuriforme; mandibules bidenlées; tète grande; yeux ronds; corselet couvexe en dessus, un peu échaucré en avant, arrondi sur les côtés, bisinué en arrière , échancré au dessus de l'écusson , à angles postérieurs pointus ; écusson large, oblique sur les côtés, rétréci el tronqué en arrière; cl y 1res allongées, pointues à l'extrémité; pattes courtes, cuisses un peu renflées; tarses courts, épais, garnis, en dessous, de pelolles membraneuses; crochets petits. On connaît trois espèces de Galtiodèmes. el toutes trois appartiennent <i l'archipel des Indes el à la Nouvelle-flollande. L'espèce typique est le Galbodére de M ax'ierheih , Galbodemu Man nerheimii, Gory; il est d'uu brun marron clair, entièrement couvert, surtout sur la télé el le corselet, d’uu duvet cendré très-serré, finement |K>nctué; antennes forlcmeul flabellées, rougeâtres; corselet égal; élylres longues, faiblement striées; pattes un. peu rougeâlres. Taille, huit lignes. Du port Jackson.
GALBULA. ois. Synonyme de Jacamar. y. cc mol et Loriot.
GALBLLE. Galbulus. bot. On a donné ce nom aux cônes des Pins el des Cyprès, quand ces fruits ont leurs bractées fort élargies à leur sommet, pellées, striées en forme de rayons , mucronées au centre et s'ouvrant à peine â l’époque de leur maturité.
GALE. Gale. bot. Nom spécifique d’une espèce du genre Myrica , et que certains auteurs ont appliqué comme nom français au genre tout entier, y . Myrica.
GALBA, non.. Klein (Mélhod. Ostr., pag. 50) réunit
sous cette dénomination toutes les Coquilles qui ont plus ou moius de ressemblance avec les casques que portaient les anciens. Dans ce genre, comme dans presque tous ceux de cet auteur, on trouve des Coquilles fort différentes des Tonnes, des Casques, des Cassidaires, des- Pourpres, des Carocllaires, etc., etc.
GALEA. irai*. Nom donné par Klein à un genre d'Oursins, dans sor ouvrage sur les Échinodermcs; il ifa pas été adoplé; les espèces appartiennent au genre Ananchile de Lamarck. Quelques Oursins fossiles du genre Galérite de Lamarck. ont aussi été désignés sous les noms de Galca el de Galéalule, par Luid el d'autres ory olographes.
GALE ANDRE. Galeandra. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley pour une plante qu’il avait primitivement placée parmi ses Eulophies et qu'il en a distraite ensuite à cause des caractères suivants : périanthe étalé, à folioles commentes, semldables et égales; labellc sessile, infundibulaire , éperonné, entier, lisse à l'intérieur, et ordinairement frangé sur ses bords; anthère en forme de casque, dont le sommet adhère au dos du gjrnoslème; elle est terminale, operctilaire, déciduc. uniloculaire, apiculaire en dessous, logeant deux masses polliniques, qui y sont attachées par une glandule filiforme, allongée, articulée, divergenle-hilohée à sa base. La Galéaxdre grêle, Galeantlra gravi Us, Lindl., est une plante herbacée, pourvue d'un pseudo-bulbe fusiforme, d'où s'échappent quatre feuilles opposées deux à deux; la hampe est latérale , mince el grêle, terminée par un épi composé d'une vingtaine de fleurs bractéolées et distantes; les pétales et les sépales sont verts; le labellc el le gynoslèine sont d’un blanc verdâtre. Cette piaule croit en Afrique, aux environs «le Sierra-Leone.
GALEA NE. Galeana. bot. Genre «le la famille des Synanthérées, dont le professeur De Caudolie n’indique point la tribu; il offre pour caractères : capitules composés de huit fleurons dont les trois formant la couronne sont mâles, ligules, très courts el bifides; les cinq du disque sont hermaphrodites, tubuleux et à cinq dents; involucre formé de cinq écailles carénées et égales ; réceptacle nu; akènes dépourvus d'aigrette : ceux de la couronne concaves, avec le bord légèrement dénié; ceux du disque prismatiques. La seule espèce connue, Galêaxe lancéolés, Galeana hast a ta , Lallav. et Lex., Dcscript. ecg. Mes., I , p. 12, est une plante herbacée, couchée, à rameaux dicbolomes, à feuilles opposées, courleincnt péliolées, succulentes, lancéolées ou sagiltées; les capitules sont disposés en grappes, portés chacun sur un pédoncule; les fleurons du disque sont jaunes et ceux du rayon ou de la couronne blancs. On trouve celte piaule au Mexique, dans les environs de Saint-José del Corral.
GALLDRAGON. bot. Le genre institué sous ce nom par Gray, a été réuni au genre Dipsacu*. y. Gairéré.
GAI.EDI PA. bot. Un arbre de la famille des Légumineuses, croissant dans les Indes-Orientales, avait ainsi été nommé par Lamarck (Dictionnaire Encyclopédique), parce qu’il lui semblait avoir été décrit et figuré sous ce nom par Rumph ( dm ho in ., 2. p. 50, t, 13). En adop-
tant ce genre, Jussieu ( Généra Planta r., p. 363) fll le premier remarquer que la plante de Rmnph était différente de celle que Rhéede ( Hort . Malab., 6, p. 5, t. 3) avait figurée et nommée Pongatn ou Minari, et qui était bien certainement la plante sur laquelie Lamarck avait institué le genre, et que Linné avait décrite comme un Bobinia , et Wiildenow comme un Dalbcr gin. Conduit par celte observation, Ventenal (Jardin de Malmaison, p. et lab. 28) changea le nom de Haie dupa en celui de Pongamia, qui est resté au genre dont il s'agit. F. Ponctua.
CALÉES. Galeœ. bot. Le professeur Kunth appelle ainsi la première section des Rubiacées, qui se compose des genres Galium, Asperula, fîubia, etc. F. RcbiacIu.
GALÉGA. bot. Vulgairement Lavanèse. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Tournefort, adopté et étendu par Linné, Lamarck, Jussieu , et tous les botanistes modernes, avec les caractères suivants : calice tubuleux, à cinq dents suhulées et presque égales; corolle papilionacée, dont l'éleudard est ovale, cordiforme, relevé ou réfléchi; les deux ailes oblongues, couchées sur la carène qui est comprimée sur les côtés, à pointe courte et montante; dix étamines le plus souvent diadelphes; légume ohlong, droit, légèrement comprimé, |*olysperuie. présentant des renflements aux endroits t»ù les graines sont placées, et marquées de stries fines et obliques sur chacune des valves; graines réniformes. Persoon a séparé des Galégas un grand nombre d'espèces qui ont les étamines monadeiphes et les légumes comprimés et coriaces; il en a constitué le genre Te phrosia, ne laissant parmi les Galégas que les espèces à fruits loruleux. cylindracés, et à feuilles pinnées trèsglabres. Ce genre avait déjà été indiqué par Necker, sous le nom de BrUsonia, et par Mœnoh, sous celui de Iieineria. Dans un mémoire sur la famille des Légumineuses, Desvaux (Journ.de Botanique, 1814, p.78) a adopté le nom donné par Necker, comme le plus ancien, et en a décrit trois espèces nouvelles. F. Tfcfbbosie. En admettant la séparation de ces plantes, le genre Galéga. autrefois si nombreux en espèces.se trouverait réduit à un bien petit nombre, parmi lesquelles la suivante est la plus.remarquable.
Galeux connu*. Galéga u/JUinalis, L., vulgairement Rue de Chèvre. C'est une assez belle plante , qui a le port de certains Astragales, et dont les tiges sont droites, herbacées, striées et rameuses. Ses feuilles sont imparipinnées, munies à la base de chaque pétiole commun d'une grande stipule liaslée, composées de folioles nombreuses, glabres, obtuses ou un peu échancrées à leur sommet, avec une petite pointe dans l'échan- I crure. Les fleurs sont bleuâtres, purpurines, ou quel- i quefois entièrement blanches, disposées en longs épis pédonculés, axillaires. Elles sont pédicellées et pendent sur le pédicelle à la manière des Indigofera, genre d’ailleurs très-voisin du Galéga. Les légumes sont redressés, linéaires, pointus, grêles, glabres et finement striés. Cette plante, qui croit naturellement dans les lieux humides et sur les bords des ruisseaux de l’Europe méridionale, a joui chez les anciens médecins
d'une célébrité usurpée dans ce qu'lia appelaient fièvres malignes, maladies pestilentielles, etc. Elle a perdu aujourd'hui ses qualités aleiilères. et on ne la remarque plus qu'à cause de ton aspect agréable. Sous ce rapport, elle est très-propre à faire ornement dans les grands parterres, et on pourrait lui adjoindre le Ga - Irga orientait» , qui a les fleurs bleues, ainsi que le Galéga Persica , dans lequel les fleurs sont d’un beau jaune.
GALÉIF0R3JE. Galeiformi». bot. C’est-à-dire qui a la forme d’un casque, ainsi qu’on le voit dans le pétale supérieur de la fleur des Aconits.
GALEJOC. ois. Nom vulgaire da jeune Bihoreau. F. ce root.
GALENE. «i*. Nom vulgaire et très-généralement employé, par lequel on désigne le. Plomb sulfuré, laminaire, à cassure cuboïde. F. Plomb. On nomme aussi :
Galéve abgextifére, une variété de Plomb sulfuré à grains fins, et que l’on suppose contenir plus d'argent qu'aucune autre Galène.
GalIxe de Feb, quelques variétés de Fer oligisle , suivant les anciens naturalistes, qui appliquaient aussi ce nom au Schéelin ferrugineux.
Galème palmée , une variété de Plomb sulfuré qui contient de l'Antimoine sulfuré , et qui , de même que ce métal, offre des palmes dans sa cassure.
GALEME. Galenia ou Galiena. bot. Genre de la famille des Atriplicées et de l’Octandrie Digypie. L., qui se compose de deux espèces, ayant pour caractères communs : un calice persistant et à quatre divisions profondes; huit étamines à peine saillantes au-dessus du calice ; un ovaire libre, à deux loges contenant chacune un seul ovule, deux styles, deux stigmates, et pour fruit une capsule à deux loges, contenant chacune une graine.
L’une de ces espèces, Galenia Africana, L., Lamk., 11!., t. 514, croit au cap de Bonne- Espérance. C’est un arbuste rameux, portant de» feuilles opposées, linéaires, extrêmement étroites, presque subulées, visqueuses et jaunâtres, et des Heurs excessivement petites, disposées en une panicule rameuse et terminale.
GALËOBDOLON. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Dillen, et adopté par Hudson (Fl. Attgl.). De Candolle (Flore française), Smith et Persoon, avec les caractères suivants : calice nu pendant la maturation, campanule, à cinq dents inégales et aigues ; corolle grande, dépourvue de dents latérales, à deux lèvres : la supérieure voûtée, entière et non crénelée; l’inférieure à trois divisions pointues. Quant aux autres caractères, ce genre ressemble parfaitement au Galeopsi» , dont il est un démembrement. Jussieu ne l'admet pas; mais il a été proposé par Rolb (Germon., 1,254) sous le nom de Pollichia, transporté dans le genre Lamium par Crantz (Au«tr.f 362), parmi les Leonurus par Scopoli ( Carniol., n» 703) , et enfin parmi les Cardiaca , par Lamarck (Flore française, lre édition). Il ne se compose que d’une seule espèce, Galeobdolon luleum , plante herbacée, qui a le port des Galéopsides, et dont les fleurs sont jaunes. Elle croit dans les bois et les haies des pays mont lieux d’Europe. Oii en a distingué
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des variétés qui ont été considérées par quelque* auteurs comme des espèces distinctes, savoir : une variété'à feuille» ovales et à Heurs solitaires ou géminées à chaque aisselle; une autre à feuilles supérieures, lancéolées, et à fleurs verliciilées ; et entin, la troisième à feuilles panachées.
tiALÉODE. Galeodea. arachx. Genre de l’ordre des Trachéennes, établi par Olivier (Eucycl. Méthod.,t. vi, p. 578) aux dépens des Phalanyium de Fahricius, et adopté par Latreille qui le place (Règne Anim. de Cuv.) dans sa famille des Faux-Scorpions, cl lui assigne pour caractères : corps obiong , annelé ; segment antérieur beaucoup plus grand, portant deux mandibules trèsfortes, avancées, comprimées, terminées en pince dentelée, avec la branche inférieure mobile; deux jeux lisses . dorsaux et rapprochés sur un tubercule commun; deux grandes palpes filiformes, sans crochet au bout ; les premiers pieds également filiformes , mutiqnes et en forme de palpes; bouche composée de deux mâchoires, formées chacune par la réunion de la hase d’une de ce* palpes et d’un de ces pieds antérieurs, et d'une languette sternale suhuléc, située entre les mandibules ; six autres pieds filiformes . terminés chacun par deux sortes de lodgs doigts mobiles, avec un petit crochet au bout; les deux pieds postérieurs plus grands, avec une rangée de petites écailles pédicellées sous les hanches. On peut ajouter à ces caractères génériques une description plus détaillée de l'organisation extérieure des Galéodes. Ces Arachnides singulières ont un corps allongé et obiong, recouvert presque entière- ! ment de poils longs, soyeux ou roides, de couleur brune ou bien jaunâtre, et divisé en trois parties assez ! distinctes : la tête, une sorte de thorax et l’abdomen. i.a tète, qui semble comprendre les premiers anneaux du thorax, supporte les yeux, et donne insertion â deux fortes mandibules; chacune d'elles représente une véritable pince; la branche inférieure est fort grêle, allongée . très mobile , dentelée et terminée par une dent aigye. courbée en liaut. Elle s'articule avec la branche supérieur?; celle-ci est beaucoup plus forte que l'inférieure; elle offre des dents plus nombreuses : et présente â sa partie supérieure et antérieure un petit tubercule, sorte de crête cornée et arrondie, au-devant de laquelle on remarque dans plusieurs individus un appendice grêle, corné, flexueux. qui se dirige en haut et eh arrière ; l'usage de celle pièce singulière n’est pas ‘Connu : il est probable qu'elle caractérise l’un des sexes et qu’elle sert à quelque chose dans l’acte de la copulation. Lès autres parties de la bouche sont les mâchoires, dans là composition desquelles entrent plusieurs parties, mais qui sont principalement formées par la base des palpes dont l’article radical est prolongé en pointe à son angle interne et supérieur, de manière à se dilater en avant pour former une petite languette bifide, terminée par deux appendices soyeux, et située entre les deux mandibules et à leur base. Les autres articles des palpes sont cylindroldes , plus gros que ceux des pattes, et le dernier est arrondi. La première paire de pattes a beaucoup d'analogie avec les palpes; elle est terminée comme elles par un article simple, qui ne ressemble en aucune manière à un tarse
et qui est dépourvu de crochets; les deuxième, troisième et quatrième paires de pattes présentent toutes des crochets; mais elles offrent une particularité remarquable quant au nombre des articles des tarses; la deuxième et la troisième n'en ont que quatre; mais la dernière paire, qui est aussi plus longue que les autres, en présente sept. Les deux dernières pattes correspondent h la partie désignée plus particulièrement sous le nom de thorax; on ne distingue pas de sternum proprement dit; l'article basilaire des pattes parait en tenir lieu. Latreille a découvert un stigmate à droite et à gauche de la poitrine, près de la seconde paire de pattes. En arrière des pattes postérieures et au-dessous des hanches, on voit deux petits appendices dont on ignore l’usage, et qui rappellent les peignes des Scorpions : ils consistent en une rangée de petites écailles trèsminces, translucides , de forme triangulaire . larges, pliées en deux, mobiles et fixées sur un pédicule; l'abdomen est mou. obiong, couvert de poils, et composé de huit anneaux assez distincts; il n'est terminé par aucun appendice.
Les Galéodes ont de l'analogie avec les Pinces (Chelifer de Geoffroy), mais elles en diffèrent essentiellement par la forme et la composition des palpes, et parl'absence des crochets à la première paire de pattes. Elles s'en éloignent par les habitudes. Ce sont des Arachnides propres aux pays chauds et sablonneux de l'ancien continent. On les trouve en Asie, en Afrique, dans le midi de l’Europe; Dejean et Léon Dufour en ont recueilli une espèce en Espagne; elles se rencontrent aussi, suivant Pallas. dans la Russie méridionale; Humboldl en a même découvert une très-petite espèce dans les contrées équatoriales de l'Amérique. Les Galéodes. quoique répandues dans une grande étendue de pays, et très-communes, sont fort mal connues sous le rapport de leurs mœurs; seulement on sait qu'elles ne filent point, qu’elles aiment l'obscurité, qu'elles courent généralement très-vite, et attrapent leur proie avec agilité; elles ont la réputation d'être venimeuses, maisOlivier, qui a. eu occasion d'en voir beaucoup dans son voyage en Perse, n’a jamais pu constater un fait authentique sur le danger de leur blessure. On n’est guère plus instruit sur le nombre et la détermination rigoureuse des espèces. Cependant on s'accorde généralement â en admettre trois bien caractérisées.
Galéodk AiuxfcoiDE ou Arachnoïde. Galeodea AraneoideSy Olivier, Encycl. Mélhod., t. vi, p. 580 et pl. 841 , fig. 6 et 7 ; Solpuga Arachnoïdes , ilerbst, Monogr. Solpug., tah. 1, fig. 2. Il n'est pas certain qu'elle soit la même espèce que le Phalangiutn AraneoùlesAc Pallas (Spicil. Zool. , fasc. 0, p. 57, lab. 5, fig. 7, 8 et 9). On suppose que celle espèce était connue du temps de Pline. Elle est originaire du Levant, et se trouve communément dans la Russie méridionale et au cap de Donne -Espérance. Elle offre un crochet aux mandibules, caractère qui avait été refusé parquelques auteurs à cette espèce, et que l’on croyait propre à la suivante.
G ALfcost sfcTirfeRE, Galéodes set i fera, A' Oliv. ( loc . cil .) figurée par ilerbst {loc. cit., tab. 2, fig. 1). Elle est plus petite que l’espèce précédente, et les mandibules sont
munies d'un appendice soyeux. On la trouve au cap de Bonne-Espérance.
Galéode dorsale, Galeode a dorsalis de Latreille; Léon Dufour (Annales générales des Sciences phys. de Bruxelles, t. iv, p. 370, et pl. 09, fig. 7) l’a décrite et figurée sous le nom de Galéode intrépide. Elle a tout le corps ainsi que Jes pattes d’un blond ferrugineux plus obscur que l’abdomen. Les mandibules sont munies, vers leur bord supérieur, d’une petite pièce merabranocornée, mince, lancéolée, articulée sur un point discoldal autour duquel elle joue comme sur un pivot* Cette pièce singulière est l’analogue de l’appendice dont il a été déjà question. La palpe offre une particularité remarquable : son dernier article, qui est Fort court et articulé d'une manière serrée avec celui qui le précède, recèle dans son extrémité uq organe d'une nature assez curieuse : le bout parait fermé par une membrane blanchâtre; mais lorsque l’animal est irrité, celle membrane, qui n'est qu’une valvule repliée, s’ouvre pour donner passage à un disque ou plutôt à une cupule arrondie, d'un blanc nacré. Dufour, auquel on doit cette observation curieuse, a vu celte cupule sortir et rentrer au gré de l'animal , comme par un mouvement élastique. Elle s’applique, dit-il, et parait adhérer à la surface des corps comme une ventouse. Son contour, qui semble en être la lèvre, est marqué de petites stries perpendiculaires, et l’on voit par les contractions qu’il exerce, que sa texture est musculeuse. , Dufour se demande si cet organe ne sert aux Galéodes que pour s’accrocher et grimper, s’il est destiné à saisir les petits insectes dont il se nourrit, s’il esL le réceptacle ou l'instrument d'inoculation de quelque venin, ou bien enfin s’il appartient à l'organe copulateurmâle. L'observation peut seule confirmer ces diverses suppositions, mais on est porté à admettre quelque usage analogue au dernier. C’est dans l'été de 1808 que Léon Dufour a rencontré la première fois cette Arachnide en Espagne, aux environs de Madrid ; il l'a retrouvée ensuite sur les coteaux arides de Paterna, aux environs de V alence. Elle court avec agilité, et lorsqu'on veut la saisir, elle fait face à sou ennemi, se redresse sur ses pattes de derrière et semble le menacer de ses palpes. Lichtenstein a remplacé le nom de Galéode par celui de Solpugm; mais cette dénomination, admise par Fabricius, n’a pas été reçue. Le nom de Solpuge avait été employé par Pline pour désigner un insecte venimeux qu'on a cru être une Fourmi. Les noms de Télragnatbe et de Lucifuge ont été aussi donnés aux Galéodes par d'anciens naturalistes.
GALEOLA. échu. Nom donné par Klein à un genre d'Oursins, dans son ouvrage sur les Ëchinodermes; il n'a pas été adopté ; il diffère peu de celui que cet auteur a nommé Galea.
GALEOLA. bot. La plante décrite par Loureiro, sous le nom de Gateola nudi/lora , a été réunie parSwartz au genre Cranicbis. V. ce mot.
GALËOLAIRE. (ialeolaria. roori. Le nom de Galéolaire a été donné par Lesueur à un corps qui semble faire le passage des Ciliogrades aux Diphyes et que De Blainville a caractérisé génériquement de la manière suivante : corps gélatineux, résistant, régulier, symé-
trique, subpolygone, comprimé sur les côtés, et garni de deux rangs latéraux de cirrhes extrêmement fins; une grande ouverture postérieure percée dans une sorte de diaphragme, avec des lobes appendiculaires binaires eu dessus, conduisant dans une grande cavité à parois musculairss; un ovaire à la face antérieure supérieure, sortant par un orifice médian et bilabié.
Galéolaire australe. ( ialeolaria australis, Les. Sa forme est pyramidale, un peu aplatie, pointue â une extrémité, presque tronquée à l'autre, avec une grande ouverture donnant dans une cavité plus large et qui est pourvue d’une valvule mince, surmontée d’une lèvre bifurquée, derrière laquelle, sur un plan oblique, est un petit appendice tentaculaire recourbé, rosé. Les côtés du corps ont une ligne longitudinale, déliée, formée de petits cirrhes écartés. Sa consistance est un peu ferme. Elle a environ un- pouce de longueur. Elle a été prise dans l’Océan indien de même que la Galéolaire à quatre dents, Guleolaria guodridmtala, Les. , seconde espèce connue et qui diffère peu de la précédente.
GALËOMMK. Galeomma. noix. Dans ses descriptions des Coquilles nouvelles de la Grande-Bretagne, le docteur Turton propose l’érection d’un genre nouveau auquel il assigne pour caractères : lest à deux valves égales, équilatérales et transverse* ; bord antérieur, ovale et brillant; charnière privée de dents; ligament interne.
La G ai.eühee or T lu toi . Galeomma Turtoni, Sovt., est longue de deux lignes et demie, sur près de six lignes de largeur; elle habite la Manche.
GALÊONYME. rois. On soupçonne que le Poisson ainsi nommé par Galien , était le Cabillau. V. Gade.
GALÊOPE. bot. F. Galéopside.
GALÉOP1THÈCIENS- ham. Desmarest a formé sous ce nom une famille où le genre Galéopithèque est seul renfermé.
GALËOPITRÈQUE. Gaieopithecu s. sas. Genre de Mammifères constituant à lui seul la deuxième tribu de l’ordre des Chéiroptères, dans le Règne animal de Cuvier. La principale différence extérieure entre les Galéopilhèques et les Chauves-Souris (ff. ce mol), c’est que dans celles-ci il n’y a pas de repli de la peau entre les doigts des pieds de derrière, qui sont proportionnés comme dans un Quadrupède onguiculé ordinaire, tandis qu'au contraire les doigts des pieds de derrière des Galéopilhèques sont palmés comme ceux des pieds de devant. En outre, le repli de la membrane des ailes des Chauves-Souris ne commence qu'au-devant de l'épaule; celle des Galéopilhèques borde au contraire le cou jusqu'à l'angle de la mâchoire. Enfin les doigts des pieds de devant des Galéopilhèques ne sont guère plus grands que ceux des pieds de derrière, tandis que chez les Chauves-Souris les doigts des mains sont allongés au delà de cinq à six fois la grandeur de ceux des pieds. Les Galéopilhèques ainsi séparés des Chauves-Souris, sous le titre de famille dans l’ordre des Chéiroptères, présentent comme genre les caractères suivants : les quatre membres ont à peu près les mêmes dimensions ; les proportions de longueur du bras et de l’avant-bras sont à peu près les mêmes que dans les Chaures-Souris :
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les membres postérieurs des Galéopilbèques «ont donc, à proportion, beaucoup plus grands que dansles Chauves- Souris. Les doigts des quatre pieds ont à peu près la même longueur proportionnelle que dans les Singes; le péroné est bien complet à la jambe; le radius n'est slyliforme qu'à partir du milieu de l'avant-bras, au quart inférieur duquel il se termine. Le sternum n'a point de quille saillante, la clavicule n'est point courte, courbée et épaisse, les fosses de l'omoplate ne sont point profondément excavées, enfin le bec coracoïde n'est point saillant et arqué comme dans les Chauves- Souris. Il en résulte que Ie3 muscles qui prennent leur point d'appui sur tous ces os ont une bien moindre masse, et n'ont pas à beaucoup près la même puissance, ce qui n'est pas nécessaire , puisque leur office n'est point d'élever et d'abaisser énergiquement par des alternatives contraires les ailes des Hauts, mais seulement de les maintenir immobiles et tendues. Leur sternum est assez semblable à celui des Fourmiliers; l'arcade du pubis, aussi bien fermée que dans l'Ilomiue et les Singes, contraste singulièrement avec le large écartement des deux pubis chez les Chauves Souris. Il en résulte que les deux cavités cotyloldes regardent en dehors, au lieu d'être tournées en arrière, direction qui, chez les Chauves-Souris, nécessite celte rétroversion des membres postérieurs que Üesmoulms a signalée le premier. Il en résulte que les membres postérieurs des (ialéopilhèques se meuvent comme chez les Ouadrupédes ordinaires. Le bord du bassin incliné d'environ trente degrés sur le sacrum, en a deux fois la longueur. Conséquemment parcelle inclinaison du bassin et celle brièveté du sacrum, ces deux pièces n’ont d’autre articulation que la symphyse sacro-iliaque, tandis que chez les Chauves Souris le bord supérieur du bassin étant parallèle au sacrum , lequel est prolongé en arrière aussi loin que l'ischion qui vient le loucher, ces deux os se soudent ensemble. Il résulte de cet évasement du bassin si largement ouvert en avant cbez les Chauves-Souris, que leur fœlus peut naître bien plus tardivement , tandis que le bassin fermé des Galéopithèques nécessite une naissance plus précoce, pour que le volume du fœtus n'excéde pas le calibre du détroit osseux qu’il doit traverser.
Une crête lamellcuse du pariétal, continue avec celle de l'orbite, borde en haut la fosse temporale dont elle agrandit et multiplie ainsi les surfaces d'insertion musculaires. L’orbite à reborda laraelleux, saillants comme dans les Galagos, est interrompu entre le frontal et le jugal sur un arc d’environ 35 degrés. A la mâchoire inférieure, il y a six incisives dont les quatre intermédiaires proclives sont dentelées profondément sur leurs bords comme un peigne très-fin. Les deux moyennes ont huit dentelures, celles qui viennent après neuf, et les troisièmes ciuq. Les deux incisives externes, moins inclinées que les antérieures, ont aussi des dentelures plus superficielles et moins nombreuses. Yieul ensuite une dent semblable aux molaires par sa partie postérieure, mais offrant en avant une pointe triangulaire; elle a deux racines bien distinctes. Derrière cette dent vient une seconde sur laquelle la pointe principale est précédée d'une plus petite, et suivie de trois autres dis*
posées en triangle. Quatre molaires viennent ensuite, dont la première est deux fois aussi longue que les autres. Les trois dernières, semblables entre elles, sont formées en dehors d'une forte pointe, et en dedans de deux paires de pointes plus petites, l’une derrière l'autre. En haut, il y a également six molaires, dont les quaire dernières, semblables entre elles, ont extérieurement deux pointes triangulaires, et en dedans une seule pointe principale, séparée des externes par deux petites, trèsmilices et fort aigués. Des deux mâchelières antérieures la première, fort allongée, triangulaire, est dentelée sur ses deux tranchants de trois crénelures; celle qui est derrière a deux pointes principales en série, et est très-épaisse à sa hase. L’os intermaxillaire porte deux dents dont la postérieure ressemble à la première fausse molaire ou canine qui la suit. L’antérieure est dentelée sur son tranchant coupé obliquement en arrière. Ces dentelures deviennent de plus en plus fines, à partir de la première qui est la plus grosse et la plus longue. De ces deux dents la première s'use assez promptement, et toutes deux sont même caduques, et ne persistent pas longtemps chez les adultes.
L'odorat est de tous les sens celui qui parait le plus développé. La fosse elhmoïdale est proportionnée comme dans les Roussette*. mais les cornets ethmoïdatix et nasaux y sont à proportion bien plus grands. La petitesse du trou sous-orbitaire indique un mufle très-peu sensible.— L’os de la caisse, effilé en avant, est moyennement développé, mais beaucoup moins que dans les Chats. — La phalange onguéale, très comprimée, représente une lame taillée en quart de cercle; celle des Feli» lui ressemble, à l'aplatissement près. Aussi parait-elle être habituellement redressée, ce-qni conserve la pointe et le tranchant de l'ongle. A tous les pieds les trois doigls extérieurs , ainsi que leurs métacarpiens et métatarsiens, sont de même grandeur. L'index est un cinquième moins long que les trois autre» doigts, mais l’ongle du pouce ne dépasse pas la tète de la première phalange des trois doigts extérieurs; tous les doigts sont un peu plus longs aux mains qu’aux pieds. — Il y a quinze vertèbres à la queue, treize côtes très larges et aplaties au dos.— La membrane de la voile des Galénpillièques n'est pas nue comme chez les Chauves-Souris; elle est couverte sur les deux faces de poils fins et doux comine ceux de la Taupe. Cette voile, comme celle des Chauves- Souris, a, pour la tendre, un muscle particulier inséré au fond de l'aisselle, et longeant l’humérus jusqu'au coude où commence son tendon. Ce muscle n’existe pas dansles Polalouches. — Les femelles ont deux mamelles bien saillantes, situées sur l'intervalle de la deuxième à la troisième côte. La verge des mâles est bien détachée et pendante, ainsi que les testicules, comme dans les Singes. Enfin, la langue est ciliée à son bord comine celle des Didelplies. — Par leurs dents ou peut juger que les Galéopilhèques sont frugivores, et qu'ils peuvent manger aussi de la chair et des insectes comme les llérissons. l'allas en a figuré un fœtus de quatre pouces six lignes de longueur, et de trois pouces dix lignes d'envergure. La peau était absolument nue, et les testicules et la verge déjà bien prononcés.
Il est assez étonnant que le premier auteur qui ait
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bien décrit et figuré ces animaux , avant Patlas qui le , cite, n'ait pas été mentionné depuis parles naturalistes. On n'aurait point relevé celte singularité s’il ne résultait de la description bien authentique de Bnnlius {Hist. iXat. India r. j cliap. 10). la preuve qu'il existe sur la côte occidentale de l'Indoslan des Galéopithèques dont on a jusqu'ici restreint la patrie à l’archipel Indien.
I.a description de Contins est si précise, et le fait de statistique zoologique qu'elle détermine est si intéressant que nous en donnerons ici l'extrait : une vaste membrane couverte d'un pelage laineux, quelquefois blanc et gris-cendré, étendue comme une voile depuis la télé jusqu'aux ongles des pieds de derrière, distingue des autres ces F espertilions . Leur voile diffère aussi de celle des autres, parce qu'elle n'a point ces plis qui servent à la fermer et à l'étendre chez ceux-ci. L'animal a presque trois pieds de long et autant d'envergure. La queue est complète dans la membrane qui circonscrit le corps. Cinq ongles unis, très aigus et arqués, arment tous les pieds. La bouche est désarmée. Bonlius termine en disant qu'il pourrait donner d'autres détails, mais il s'en abstient parce qu'il ne les tenait que des matelots.
Il dit que dans le Guzeral, province de l'empire du Mogol, on trouve des Yespertilions volants en troupe la nuit comme des Oies sauvages, ou se suspendant aux arbres, et qui, quoique semblables pour la taille à un Chat, en diffèrent pour la forme; que les Belges les nomment Singes- Volants; que leur pelage est mélangé de blanc et de noir, et qu'ils se nourrissent surtout de fruits. Le seul observateur qui depuis les ail étudiés un peu attentivement, dans leur patrie, est Camelli ( Faune des Philippines, insérée dans le 34* vol. des Trans. Philosoph.). Il donne leur synonymie dans plusieurs langues des Philippines. Les Bisayas nomment cet animal ColagoQl Caguang, les Pampangs et Taghalas, Gigua. Camelli dit qu'il y en a de si grands dans la province de Pampang, qu'ils sont aussi étalés que des parasols chinois, et ont six spilhames d'envergure ; que la couleur générale est d'un fauve brun rayé de blanc sur le dos; que ces raies deviennent plus courtes sur les membres; que du haut des arbres ils s'abaissent à des étages inférieurs par une sorte de vol retardé; qu'ils regagnent en sautant les étages supérieurs quand ils en sont descendus; qu'enfui ils quittent rarement les arbres où ils vivent. Le voyageur le plus récent qui les mentionne, est le capitaine Wilson, mais sans aucun caractère d'espèce. (Keater, Descript. des iles l’elew.) Il a vu aux Iles Pelew, dans l'Océanie, des Galéopothèques qui courent à terre, grimpent sur les arbres comme des Chats, et voltigent comme des Oiseaux; il ajoute que les insulaires de Pelew les mangent et les nomment ülek. D'ailleurs aucune mention de grandeur ni de couleur. Ceux que Séha figure et décrit, venaient de Ternale dans les Moluques, et étaient d’un fauve uniforme. D'après les passages que nous venons de citer, il y aurait des Galéopitlièqucs depuis le Guzerat, dans l’Indoslan, jusqu'au milieu de l'Océanie. Cel échelonnement des Galéopithèques sur des stations séparées par d'immenses intervalles de mer, forme une présomption contre l'unité d'espèce des différents animaux qu'on y a observés.
Voici relies que l'on a admises jusqu'ici, et dont la
première seule est bien connue. C'est sur deux squelettes de celle-ci que nous venons d'esquisser l'organisation de ce genre.
1° GALtoriTHfcQOB rocx, Lemvr roluns, Lin., bien décrit et figuré avec des détails anatomiques par Pallas, Act. Betropol.j t. îv, p. lr«, tab. 7 et 8. Planches copiées par Schreh.. 307, b. 307. c. Autre figure originale dans Àudehert, in folio, Galéopilh.. fig. 1 .—Grand comme un Chat, d’un beau roux vif à la partie supérieure du corps, d'un roux plus pâle en dessous. Il parait douteux que ce Galéopilhèque roux soit le même -qu'a décrit et représenté Pallas, lequel répond bien , pour les rayures gris- blanc du dos, à la grande espèce décrite par Camelli dans les Philippines. On ne sait pas l’origine de ces Galéopilhèques roux : ceux qu'observa Pallas avaient un pied neuf pouces et demi du museau au bout de la queue. Ceux des squelettes du Muséum de Paris ne sont pas moins grands.
3° GalEopitheqie varie, Galeopithecus r ariegatvs, Geoff.. Schreb., Sup., 307. d; Audehert. in-folio, Makis, pl. 2. Il e6t beaucoup plus petit que le précédenL; il n'a que six pouces du museau à la queue; son pelage d'un brun sombre, est marqué de taches blanches sur la face extérieure et supérieure des membres. On ignore son pays.
3° GALEomntqi'E de Tirkate, Galeopithecus Ter nateusisy Geoff., Séba, pl. 58, fig. 2 et 3, sous le nom de Chat volant, et Encyclop., pl. 33. fig. I, sous le nom de Makis rolant. Son poil est d'un gris doux, plus foncé en dessus qu'eu dessous; on remarque quelques (acbts blanches sur la queue.
GACÉOPS1DE. Galeopsis. dot. Genre de la famille des Labiées, et de la Didynainie Gyrunosptnnie, L., établi par Linné , adopté par Jussieu , Lamarck et Do Candolte, avec les caractères suivants : calice nu pendant la maturation, campanule, à cinq dénis épineuses; corolle dont le tube est court, la gorge renflée, à deux dents laléiales; la lèvre supérieure du limbe, voûtée, un peu crénelée, l'inférieure à trois lobes inégaux; quatre étamines didynatues, dont les anthères sont un peu hérissées en dedans et cachées sous la lèvre supérieure; ovaire quadrilobé, surmonté d’un seul style filiforme, bifide et à deux stigmates aigus. Ce genre, voisin du Lamium , se compose d'uu petit nombre d'espèces indigènes d’F.urope; plusieurs d'entre elles ont été confondues avec les Lamium , et même avec les Phlomis. Dillen et Mœnch en ont séparé , sous le nom générique de 7'etrahit, les Galeopsis Tetrahit et Galeopsis Ladanum , L.; mais celle coupe n’a été reçue par aucun auteur. Il n'en est pas de même du Galeobtlolou , autre genre formé par Dillen, aux dépens du Galeopsis. Indiqué sous d'aulres noms ou placé dans des genres différents par les auteurs d'ouvrages généraux , il était naturel de ne pas regarder le Galeopsis GaleoMolon, L.. comme congénère des autres Galeopsis; aussi en a-t-il été de nouveau séparé par Hudson {Fl. Ang., 358) et par De Candolle (Fl. française). F. GalEodrolor.
Parmi les espèces que l’on rencontre le plus communément dans les champs ou sur le bord des bois humides, nous ne ferons queciler les Galeopsis Ladanum
cl Galeopaia Te trahit j L., plantes herbacées, à fleurs rouges veKicillées. La première est connue sous le nom vulgaire d'Ortie rouge, Toules les deux, au rapport de Bosc, donnent par l’incinération tant de potasse, qu'on pourrait les cultiver utilement sous-ce rapport.
Une espèce plus rare, et que l’on trouve particulièrement à Marcoussis près Monllliéry, est remarquable par ses fleurs jaunâtres et très grandes, relativement à celles des autres plantes du même genre. C'est le Galeopaia ochroleuca, Lamk., plante dont la synonymie est singulièrement compliquée, les auteurs lui ayant appliqué au moins huit noms spécifiques différents.
GALÉORHIN. Galeorhinua. roiss. Sous-genre de Squale, y. ce mot.
GALEOS. rots. Le Poisson désigné sous ce nom par Aristote, parait être le Squalus glaucua. y. Sqcale.
GALEOTE. Calot en. ee?t. Espèce du genre Agame , devenu type d'un sous-genre du même nora.f'. Agame.
GALEPENDRUM. bot. {Lycoperdacèea.) Ce nom a été donné par Wiggers (I/o la., p. 108) au Lycoperdon Epidendrum, L., Champignon pour lequel Micheli avait formé le genre Lycogala , adopté par Adanson, et ensuite par Persoon et De Candolle. y. Lycogala.
GALEPMOS. bot. Synonyme de Galéobdolon. y. ce mol.
GALERA. mam. Frédéric Cuvier dit dans le Dictionnaire des Sciences naturelles que cet animal, dont Brown (Histoire de la Jamaëque) donne la description et la figure , parait être le Taira de Buffon , espèce du genre Glouton, y. ce mot.
GALERAND. ois. Syn. vulgaire du Bnlor. Héron.
GALÈRE, moll. et zooph. Les marins donnent vulgairement ce nom, ainsi que celui de Frégate, à l 'Holothuria P hy salin de Linné , type du genre Physalia de Lamarck, à cause de sa forme et de son habitude de rester flottante à la surface de l'Océan. Dans les temps calmes et beaux, le Velelle mutique est quelquefois confondu par les marins avec la Galère ou Phyaalis pelagica 'de Lamarck, quoique celle-ci en diffère par d'importants caractères. On donne encore quelquefois ce nom à la coquille de l’Argonaute.
GALÈRE. Calera, bot. Genre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie, L., institué par le docteur Blume, dans son Bydrag. Ind., avec les caractères suivants : partie extérieure du périanthe ou sépales connivents et moins larges que les pétales; labelle concave, muni d'un éperon obtus à sa base; son limbe est entier et ondulé ; gynoslème court, épais et voûté; anthère turbinée , charnue , à deux loges bilocellées et attachée vers le fond interne du gynostème ; deux masses polliniques granuleuses, portées sur des pédicelles arqués, attachées à l’anthère par son côté extérieur ; ovaire sous la fleur.
GaUbe mxcBtE. Calera nutan a, Blume, loc. eft p. 416. C'est une plante herbacée, caulescente et terrestre; sa racine est tubéreuse; sa lige est nue, stipulée, supportant à l'extrémité un épi composé d'un grand nombre de fleurs pédicellées, bracléolées et penchées. On la trouve à Java, dans les forêts montagneuses.
GALÈRICULE. Galericulua. bot. Le genre qu'avait érigé Batlara et qui ne renfermait qu’une seule es-
pèce , Galericulua monachi , a été réuni, par Fries, h son genre Agaricua.
GALER1TA. ois. Syn. de Cochevis. y. Aioiette.
GALÉR1TE. Galerita. 155. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, tribu des Ca rabiques, famille des Étuift -Tronqués , établi par Fahricius pour un insecte qu'il avait appelé Carabua Americanua dans les premières éditions de ses ouvrages; en formant ce genre, il y avait joint plusieurs autres espèces de la même famille, qui composent maintenant les genres Zuphie, Polystiche, Siagene et Helluo. y. ces mots. Latreille a conservé le nom de Galériteà un trèspetit nombre d’espèces. Les caractères de ce genre sont: dernier article des palpes extérieures en forme de triangle ou de cône renversé et comprimé; languette finissant en pointe et ayant de chaque côté une pièce ou division en forme d’oreillette; antennes sétacées, avec le premier article long; tète ovoïde, entièrement dégagée et tenant au corselet par une sorte de nœud ou de rotule; corselet en forme de cœur tronqué; corps épais; élytres tronquées à leur extrémité; jambes antérieures écbancrées au côté interne, avec le pénultième article de tous les tarses bilobé. Les Galérites ont beaucoup de rapports avec les Brachines, et l’on ne sait pas si elles n'onl pas les mêmes propriétés; mais elfes en diffèrent par la languette et par l'insertion de la tète. Les Zuphies et les Polystiches s'en distinguent par leur corps qui est beaucoup plus aplati et par les articles de leurs tarses qui sont entiers; elles diffèrent des Dryples, des Agrès et des Odacantbes, parce que ceux-ci ont le corselet cylindrique.
Les espèces qui composent ce genre sont toutes propres à l’Amérique. Humboldl et Bonpland en ont rapporté une espèce de la Nouvelle- Espagne ; l’Herminier en a découvert une espèce à la Guadeloupe; Dejean (Calai, des Col., p. 3) en mentionne trois espèces : la principale et celle qui a servi de type à Fabricius , est la GalErite Américaine, Ga/erifo Americana , Fabr., Oliv. (Col., L ni, n° 55, pi. 6, fig. 72), Latr. ( Gener . trust, et Ina.j t. i, p. 107, pl. 7, fig. 2). Elle a près de neuf ligues de long ; son corps est noir, avec le premier article des antennes, le corselet et les polies fauves; les élytres sont d'un noir bleuâtrc-obscur, un peu soyeuses, avec des lignes enfoncées, peu profondes et longitudinales. Elle habile les Etats-Unis.
G A LÉ RI TE. GalerUca. Écat*. Genre de l’ordre des Èchinodermes pédicellés, ayant pour caractères : le corps élevé, conolde ou presque ovale; arabulacres complets, formés de dix sillons, qui rayonnent par paires du sommet à la base; bouche inférieure et centrale; anus dans le bord. Le genre Galérite, établi par Lamarck aux dépens des Oursins de Linné et adopté par Cuvier, renferme des espèces que Leske, dans son édition de Klein, a disséminées dans ses genres Conulus, Echinites , Echinorytea et Ctypeua. Cependant elles sedistinguenl des autres ÉchinideR par leur corps à dos élevé, le plus souvent conique ou conolde, quelquefois presque ovale. Leurs ambulncres sont complets et consistent en cinq paires de sillons qui partent du sommet et rayonnent, sans interruption, jusqu'à la bouche qui est inférieure et centrale. Les deux rangées de pores
qui forment chaque sillon, sont presque CQnfondües et ne sont pas toujours au nombre de cinq; il y en a à quatre et à six bandes. L’anus est dans le bord, ou contigu à celui-ci , et en dessous. Cette situation de l'anus dislftigue les Galérites des Échinonées. Les Galériles mentionnées par les auteurs, sont toutes à l'état fossile; on n’en a pas encore décrit de vivantes; on les trouve dans deux états : 1° avec le test, 3° sans le test; il a disparu , ayant laissé son moule siliceux ; ces dernières ne peuvent être décrites que d’une manière imparfaite. Les pointes ou les épines de ces Éobinodermes sont inconnues. Les Galérites, communes dans les couches de Craie, sont plus rares dans les calcaires de seconde formation, et paraissent étrangères à ceux de la troisième, du moins aucun auteur ne les indique dans les dépôts postérieurs à la Craie. Lamarck en décrit seize espèces : les Galérites conique, commune, raccourcie, à six bandes, fendillée, hémisphérique, déprimée, rotulaire, conoïde, sculiformc. ovale, demi-globe, cylindrique, patelle, ombrelle et excentrique.
GALÉR1TE. bot. Synonyme de Tussilage Pétasite.
GALERl CITES. Gulerucitœ. ms. Latreille a formé celte tribu dans l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Cycliques, pour les genres Adoru, Galéruque, LcpEre et Altise. r. ces mots. Elle se distingue des autres tribus de cette famille en ce que les antennes sont très rapprochées à leur base et insérées entre les yeux.
GALÉRUQUE. Galeruca. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Cycli- | que?, tribu des Galéruciles, établi, par Geoffroy aux dépens du grand genre Chrysomèle de Linné. Les caractères qu'il lui assigne sont : antennes d'égale grosseur partout, à articles presque globuleux; corselet raboteux et bordé. Comme Geoffroy n’a formé ce genre qu'avec le peu d’espèces qui existent aux environs de Paris, les caractères qu’il en a tirés sont suffisants pour le distinguer des autres genres du même pays; mais comme il existe une quantité immense d’espèces exotiques, qui se rapprochent plus ou moins des genres voisins, on a été obligé de préciser et d’étendre davantage les caractères de ce genre. Voilà ceux que Latreille lui a donnés dans ses derniers ouvrages : antennes filiformes, composées d’articles obeoniques, et ayant à peu près la moitié de la longueur du corps, avec le second article un peu plus court ; les deux derniers articles des palpes peu différents en grandeur, le dernier conique ; mandibules courtes, grosses, en forme de cuiller; mâchoires bifides. Les Galéniques se distinguent des Chrysomèles par leurs antennes insérées entre les yeux et très- rapprochées à leur base, des Allises par leurs cuisses postérieures, qui ne sont pas propres au saut; les Adories en diffèrent parce que le dernier article de leurs palpes maxillaires est court et tronqué; enfin elles s’éloignent des Lupères par leurs antennes plus courtes que le corps et composées d’articles coniques, tandis que celles des Lupères sont plus longues et formées d’articles cylindriques. Fabricius a coustitué, avec quelques Galéruques qui ont le corps allongé, ainsi qu’avec les Altises à forme analogue, son genre Criocerù.
Les Galéruques sont, comme les Chrysomèles, des insectes timides, qui marchent lentement, se servent rarement de leurs ailes et se laissent tomber en contrefaisant les morts, à la moindre apparence de danger; ils rongent les feuilles de différentes plantes et aiment les lieux ombragés et frais. Leurs larves vivent de la substance des feuilles; elles se fixent dessus et ne cessent de manger que quand elles doivent subir leur métamorphose ; ces larves ressemblent à celles des Chrysomèles; elles sont allongées, composées de douze anneaux distincts; elles ont six pattes écailleuses, gar- : nies à leur extrémité d’un seul crochet. Le dernier anneau porte un mamelon charnu qui leur sert de septième patte et d’où sort une matière gluante, qui aide la larve à se fixer sur le plan où elle marche. La tète est i écailleuse. Pour peu qu’on touche la plante sur laquelle . elles se trouvent, elles se laissent tomber à terre et se roulent en cercle. Vers le mois de juin , ces larves se transforment en nymphes qui n’ont rien de remarquable; leur ventre est courbé en arc, et l’on voit toutes les parties extérieures de la Galéruque, telles que les yeux, les antennes, les six pattes, les élylres et les ailes. Vers les côtés du corps, on aperçoit les stigmates. Ce6 nymphes n’aiment pas à se donner du mouvement et restent tranquilles lorsqu'on les touche.
Le genre Galéruque est composé d’un grand nombre ! d’espèces. Dejean (Calai, des Col., p. 1 17) en mentionne quatre-vingt-deux dont une grande partie est propre à l’Amérique et à l’Asie. Voici la description de quelques espèces d’Europe dont Jes larves et les mœurs sont à peu près connues.
Galéruque de la Taraisik. Galeruca Tanaceti , Fabr., Oliv., Encycl., t. vi, p. 587 ; Chrysomèle, Degéer, Mém. sur les 1ns., t. v, p. 209, pl. H, f. 27. Cette espèce est très-commune en France; sa larve vil sur la Tanaisie vulgaire jaune, dont elle ronge les feuilles; elle est toute noire, longue d'à peu près cinq lignes ; elle a plusieurs tubercules rangés transversalement sur le corps et garriis de petits poils. Cette larve se change en nymphe vers le mois de juin ; dans trois semaines, l’insecte parfait quitte son enveloppe. Les femelles sont quelquefois tellement gonflées par la quantité d’œufs contenus dans leur abdomen, que les élylres ne peuvent plus atteindre que la moitié de la longueur du ventre, et que les trois ou quatre derniers anneaux sont à découvert.
GalEruquedu Nénuphar. Galeruca iXjm/jheœ, Oliv., Col., t. v, n° 93, pl. 3, f. 51. D’un brun clair, avec le i rebord saillant des élylres jdune. L’insecte parfait et la ! larve vivent sur les feuilles du Potaraogelon, du Nénu- ' phar et de quelques autres plantes aquatiques. Les larves 1 existent en très-grand nombre sur les grandes feuilles du Nénuphar qui sqnt suspendues à la surface de l’eau. Elles rongent la substance supérieure de la feuille çt vont toujours en avant lorsqu'elles mangent. Ces larves ; sont noires et longues de quatre lignes. Les douze anneaux du corps sont couverts de plaques coriaces , et sont très-bien marqués par de profondes incisions. Il»
| ont de chaque côté des élévations en forme de tubercules, et chaque anneau a, en dessus, une ligne transversale en forme d’incision ; on ne voit la peau mem-
ltrancUfH’ que lorsque la larve allons considérablement son corps ou qu'elle le recourbe. Cetlé larve s'attache par le .mamelon du derrière à la feuille même sur laquelle elle a vécu, et prend la figure de nymphe eu se dépouillant de la peau qu’elle fait glisser en arrière jusque près du derrière, mais sans la quitter tout à fait. La nymphe est courte et grosse; elle, a d'abord une couleur jaune, qui se change bientôt en noir luisant; les anneaux du ventre ont, en dessus, quelques tubercules en forme de pointes courtes. Ces insectes sont souvent exposés à être submergés quand les feuilles sur lesquelles ils habitent sont agitées par le vent ; mais ils ne craignent poiiit l’eau , et n'en reçoivent aucun mal , sous quelque état qu'ils soient. Cependant ils se tiennent de préférence sur la surface de la feuille qui surnage et qui reste à sec. Quoique tirées de l'eau, les larves ue sont point mouillées; est-ce par une transpiration onctueuse ou par une enveloppe aérienne qu'elles se garantissent du contact de l'eau? Par quel mécanisme respirent-elles quand elles sont entièrement submergées ? Ce sont des questions que l'on ne peut encore résoudre.
Parmi les espèces exotiques, on en remarque une très-belle qui est originaire de Pile de Java, c’est la (•ALÊRtquE a arterres J ac ses, Galeruca albicornis de Dejean. Celle nouvelle espèce est longue d’à peu près six ligues. Sa (été, son corselet, son écusson et ses pattes sont d'un noir luisant; ses élytres sont d'un beau bleu tirant sur le violet, et ses antennes sont jauues, excepté les trois premiers anneaux qui sont noirs.
GALET, ois. Nom vulgaire du jeune Coq. y. ce mot.
GALÈTE. Galca. ms. Fabricius a donné ce nom à une partie de la mâchoire qu'il a cru propre à certains insectes, et il a nommé Ulonala un groupe nombreux d'insectes qui offrait ce caractère, et qu'OIivier a désigné depuis sous le nom d Orthoptères. T. ce mot. Des observations comparatives ont fait penser à Blainrille ( bulletin des Sciences par la Société Philomatique, p. 85, juin 1820) que la Galèie existait ailleurs, et que dans l'ordre des Coléoptère* elle avait son aualogue dans la bifurcation externe de la mâchoire, qui, dans les Carnassiers , est représentée par la seconde palpe maxillaire. P. Boicbb.
GALETS. gEûl. Fragments de roches, quelle que soit leur nature, qui, roulés par les flots de la mer, en composent les rivages, quand du sable, des vases ou de9 graviers ne forment pas ceux-ci. C'est' sur les plages de Galets que la lame produit le plus de bruit à cause du choc de^ Galets, qui, d’un volume plus fort que les fragments dont se compose le gravier, s’arrondissent, et en se brisant à la longue, finissent par devenir les éléments de ce gravier même. La plupart des cailloux roulé6 et arrondis de nos plaine», furent les Galets d’une antique mer. y. Mer et Gravier.
GALEUS. pois. y. Mii.ardre.
GALGCLE. Gulgvlu». iss. Genre de l’ordre des Hémiptères,'section des Héléroptère», famille des Hydrocotises (Règne Anim. de Cuv.), établi par LalreiMe qui lui assigne pour caractères . pattes antérieures ravisseuses; tous lés tarses semblables, cylindriques, à deux
articles très-distincts, avec deux crochets au bout du dernier; antennes insérées sous les yeux, de trois articles dont le dernier plus grand et ovol'de.
Les Galgules ont de l’analogie avec les Bclosloroes. les N’épes et les Ranalres, mais- ils en diffèrent par le nombre des articles des antennes et par les deux crochets des tarses. Ils ressemblent beaucoup aux Naucores, avec lesquels Fabricius les a rangés, et s’en distinguent cependant par le caractère curieux de deux onglets aux tarses, et par la proportion relative du dernier article de leurs antennes. Ces insectes offrent encore, dans leur organisation extérieure, quelques particularités remarquables; le corps est assez court et raboteux ; la tête a très-peu de longueur, et se prolonge latéralement en deux angles qui supportent les yeux. Le prolhorax est lobé à sa partie postérieure et placé en avant d’un écusson, triangulaire, à chaque côté duquel sont insérées des élytres coriaces et courtes; la première paire de pattes offre des cuisses Irèsrenllées et dentées en dessous; les jambes et les tarses s'appliquent contre elles dans le repos. Ces insectes sont aquatiques. On ne sait rien de leurs mœurs et on n’en connaît qu'une espèce.
Galgile ücijlé, Galgulus oculalus, Latr. (Hist. nat. des Crust. et des 1ns., I. xu, p. 2 HO. pi. 95, fig. 9), ou le faucons oculala de Fabricius. H a été rapporté de la Caroline par Bosc.
GALGÜLl’S. ois. V. Bolmcr.
GALID1E. Galidia. hem. Genre de la famille des Digitigrades, tribu des Viverriens. établi par Isidore- Geoffroy Saint-Hilaire qui lui donne pour caractères : plantes, sauf les talons et paumes, nues; membres assez courts; cinq doigts à chaque pied; en arrière, le médian et le quatrième égaux; en avant, le niédian plus long, puis le quatrième, puis le second, puis, mais avec une grande différence de longueur, l’externe, et enfin l’interne qui est le plus court; ongles, les autérieurs surtout, assez longs, médiocrement arqués, demirétracliles. assez aigus à leur extrémité; à la mâchoire supérieure, vingt dents ou seulement dix-huit, suivant que la première molaire, qui est rudiméntaire, existe ou n'existe pas; à la mâchoire inférieure, dix-huit incisives supérieures1 externes, très-grandes et échangées en dehors et en arrière; canines supérieures presque droites, aplaties en dedans, les inférieures arquées; de chaque côté, supérieurement, trois ou deux fausses molaires, uné carnassière, deux tuberculeuses; inférieurement trois fausses molaires, une carnassière, une tuherculcnse ; oreilles â conques de largeur et de longueur moyennes; un mufle; nez médiocrement prolongé; queue moins longue que le corps, nullement préhensihle ; poils soyeux, médiocrement longs, serrés, cachant les laineux; crâne à peine renflé entre les orbites, et se rétrécissant seulement en arrière de ces fosses; apophyses post-orbitaires des frontaux et des jugaux ne se joignant pas. Ce genre se compose de trois espèces, toutes de Madagascar.
Gambie ElEgarte. Galidia élégant, ’Geoff. Corps d'un beau rouge marron foncé; queue presque aussi longue que le corps, ornée de larges anneaux alternativement noirs et de la couleur générale du pelage.
Celle espèce parait avoir été anciennement indiquée par Flaeourt ; et Smith en a récemment décrit les couleurs, sans lui avoir imposé d'ailleurs auçune dénomination. soit générique, soit spécifique.
Gali»» ii bicolore. Galidia unicotor , Geoff. Corps d'un brun rougeâtre, tiqueté de fauve et de noir, queue beaucoup plus courte que le corps et de même couleur que lui.
Galidik olivâtre. Galidia oliracea , Geoff. Corps d’un brun olivâtre, tiqueté de fauve; queue de même couleur que le corps.
GALIÈNE. Galiena. rot. F. Galé*ie.
GALIGNOLE. ois. Synonyme de Faisan. K. ce root.
GALILÉEA*. Galilœus. rois. Espèce du genre Spare. y. ce mot.
GAL1NACUE. ois. Syn. vulgaire de Catharte Aura.
GALIIVE. iool. L’un des noms vulgaires de la Torpille. Ce mot. dans plusieurs dialectes dérivés du latin, désigne aussi la Foule.
GALINETOS. bot. Synonyme vulgaire de Scorsonère , laciniée.
G ALINETTE. bot. L’un des noms vulgaires de Mâche. y. ce mot.
GALIME. bot. Même chose que Galénie. y. ce mot.
GALINOTTE. ois. Synonyme vulgaire de Merle dominicain. y. Marti*.
GALINSOGE. Galinsoga. bot. Genre de la famille des i Synanthérées , Corymhifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Cavanilles ( Icône* et Descriptiones Plantarum , t. ni, p. 41, tab. 281), adopté par Willdenow, Pertoon.Poirel et Gassin j. avec les caractères suivants : calathide globuleuse , dont le disque est composé de fleurs nombreuses, tubuleiises et hermaphrodite», et la circonférence de fleurs femelles, peu nombreuses, espacées, en languettes courtes, larges, trilobées et arrondies; involuoreale cinq folioles à peu près égales, appliquées, ovales et membraneuses ; réceptacle conofde, garni de paillettes courtes cl ovales; akènes hérissés, pourvus de deux bourrelets, l'un basilaire, l'autre apicilaire, couronnés par une aigrette composée de -plusieurs paillettes scarieuses, diaphanes et frangées sur leurs bords. Les aigrettes des fleurs de la circonférence sont de moitié plus courtes et composées de paillettes filiformes et à peine plumeuses. Ce genre, de la tribu des llélianlhées-lléténiées, est voisin des genres Schkuria Ftoreslina et Hymenopappus ; il fut ensuite nommé If'iborgia par Roth ( Catatecta , 2, p. 1 12). et ce nom a été adopté par Kunth (Mot. Gener. et Spec. Plant, œqt tin., t. iV, p. 25fl). Cassini observe que celte innovation ne saurait être admise, parce que l'antériorité est acquise au nom donné par Cavanilles, et que d'aiUeurs il existe denx genres W'iborgia, établis par Thunberg et Mœnch dans les Légumineuses. Mais-comme les deux espèces décrites par Cavanilles ne sont point congénères, Cassini a formé avec la seconde ( Galinsoga trilobata) le genre Sogalgina. y. ce mot et GjfLiRSooti.
Gali*soce a petites plecr9, Galinsoga partiflora, Cav.; U'iborgia Je niella, Roth; ft'iborgia parti folia, Kunth. C’est une plante herbacée, dont la tige est dressée, rameuse et glabre; les feuilles sont opposée»,
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I ovales et dentées en scie ; les fleurs, en paniculcs ter- I ininales , ou siluées dans l'aisselle des feuilles supé- ; Heures, sont petites; leur disque est jaune, tandis que ! les rayons sont blancs. Cette plante croit au Pérou et dans la république de Colombie. On la cultive au Jardin des Plantes de Paris.
Une nouvelle espèce a été décrite et figurée par Kunth 1 (toc. ci/., p. 2:»ü, tab. 38D) sous le nopi de ff ibo rgia I urticœfolia. Quoique celte plante soit dépourvue d’aigrette, il n'a pas hésité à la réunir avec l'autre espèce, à cause de sa grande affinité; ce qui démontre combien des caractères qui semblent d'abord aussi importants que celui de l'absence ou de la présence de l’aigrette, ont peu de valeur dans certains cas.
GALINSOGEE. Galinsogea . bot. Le Galinsoga trilobata de Cavanilles ne pouvant rester dans le même genre que le Galinsoga parci/lora du même auteur, reçut de Kunth {Nota Généra et Speeies Plantarum tequin.j t. iv,p.25 ») ce nom ainsi modifié dans sa terminaison. Pour éviter la confusion des noms, ce savant botaniste n'adople pas celui de Galinsoga, donné à l'autre genre, et il lui substitue celui de IFiborgia que Roth avait proposé postérieurement à Cavanilles. Selon Cassini, ou ne peut admettre celle innovation, parce que le nom de Galinsoga a été consacré par l’usage qu'en ont fait la plupart des botanistes, que le mot de ffiborgia est déjà employé pour d'autres plantes . et qu'il avait lui-mème donné le nom de Sogalgina au genre Galinsogea de Kunth. Ayant décrit le genre Galinsoga , nous devons nous conformer à cette manière devoir, quoique, sans attacher trop d'importance à telle ou telle dénomination, nous pensions, avec un auteur recommandable (De Cand., Théorie élém., p. 270), que les noms qui ne sont que des anagrammes insignifiants de ceux déjà existants doivent être proscrits du style botanique. /'. Sogalgise.
! GALIOTE. bot. L'un des noms vulgaires de la Be- . imite.
GALIPÉK. Galipea. bot. Genre de la famille des Ru- I lacées, tribu des Cuspariées de De Caudolle. Ses carac- | 1ère» sont : un calice court, souvent pentagone, quini quédenlé; cinq pétales ou très-rarement quatre, soudés inférieurement ou simplement rapprochés en uo seul tube, auquel ordinairement s'insèrent les filets au nombre de quatre à huit, de cinq le plus fréquemment; ils sont aplatis, velus, tantôt portant tous des anthères linéaires, à deux loges s'ouvrant dans leur longueur, tantôt, et plus communément, deux ou quatre d'entre eux sont stériles ; cinq ou beaucoup plus rarement , quatre ovaires entourés d'un nectaire glabre et cppuliforme, portés souvent sur un court gynophnre, entièrement libres ou soudés entre eux à leur base, contenant chacun, dans une seule loge, deux ovules : le supérieur ascendant et l'inférieur suspendu. De chaque ovaire part un style qui bientôt se réunit à ceux des autres, et de cette réunion résulte un style unique, terminé ou par cinq stigmates distincts, ou par un seul quinquélobé. Trois ou quatre des cinq ovaires et un des deux ovules avortent ordinairement, et lç fruit se trouve ainsi composé d’une ou deux coques monospermes, dont le sarcocarpe ainsi que l'endocarpe crus-'
lacé qui s'en détache à la maturité , s'ouvrenL l'un el , l’autre du côté interne en deux valve*. Un tégument | coriace recouvre un embryon courbe, dépourvu de périsperine, à cotylédons chiffonnés. à radicule recourbée et dirigée vers le hile. Les Galipées sont des arbres et surtout des arbustes, dont les feuilles, dépourvues de stipules, alternes, parsemées de points transparents ou plus rarement de petites glandes, sont ternées, moins fréquemment quaternées ou quinées, souvent simples et présentant alors au sommet de leur pétiole une courbure, avec un léger renflement. Les fleurs, situées à leur aisselle ou au dessus, sont disposées en grappes, trèsrarement en corymbe ou en panicules terminales ou plus souvent axillaires. On en compte maintenant douze espèces, toutes originaires d’Amérique. C’est Auguste de Saint Hilaire qui récemment en a fait connaître la plus grande partie, et qui en même temps a rectifié el étendu le caractèrê générique que A. De Jussieu lui a emprunté. Il a prouvé que des genres assez nombreux devaient rentrer dans celui-ci. Ainsi son Gulipea Citajmria est le Cuaparia de Uumboldt, ou Ronplantlia de Willdcnow, ou enfin Anyostura de Kœmer. Cet arbre est célèbre par les propriétés de son écorce si connue sous le nom d'Angusture. Le Galipea Lasiostemon d'Auguste de Saint Hilaire est le Lusioatemum de .Nées et Martius ; son Galipea resinoaa, le Rat ia des mêmes auteurs ; son Galipea macrophxlla, leur C’omthocarpus ; cl il pense enfin que le Rapulia d'Aublct ne peut en être séparé, y. Mémoires du Muséum , 10, p. 270 280, tab. 10 20.
G ALI POT. bot. Résine qui découle du Pin maritime. Elle est en masses plus ou moins solides, quelquefois grasses, onctueuses, quelquefois sèches elinème friables; d’un jaune doré ou d’un blanc jaunâtre; amère, trèsodorante, très- inflammable, soluble dans l’alcool el les huiles essentielles, insoluble dans l’eau. On l’emploie à la confection des vernis de qualités inférieures.
GALIUM. bot. Synonyme de Gaillet. y. ce mot.
GAI.L. Gallus. pois. Espèce de Zée de Linné, devenue pour Cuvier le type d’un sous genre de Vomer. y. ce mot.
GALLATES. bot. On nomme ainsi les Sels qui résultent de la combinaison de l’Acide gallique avec les bases. Ces composés salins se rencontrent peu fréquemment dans la nature.
GALLE. G a lia. i ns. bot. Plusieurs insectes choisissent pour le berceau de leur progéniture la substance même des divers organes des végétaux. Après les avoir piqués, ils y déposent leurs œufs qui y éclosent et donnent naissance à des larves plus ou moins fatales à l’organe au sein duquel elles se développent. Ces petits animaux agissent d’abord comme de* corps étrangers, introduits dans tous les tissus organiques; ils y déterminent une véritable irritation que Vircy (Journ. de Pbarm., juillet 1825, p. 514) regarde comme analogue à celle qui, dans tes animaux, cause la tumeur el l'inflammation. Le tissu cellulaire se gonfle; ses parties, d’allongées qu’elles étaient, deviennent rondes, el l’afflux des liquides occasionne un changement dans l'organisation, d’où résulte une mutation complète des formes exté- , rieuresde l’organe. Lorsque celle dégénérescence prend *
une apparence tuberculeuse, on lui donne le nom de Galle en ajoutant comme nom spécifique celui de l’espèce de piaule fur laquelle on la voit se développer. Ainsi, parmi les principales espèces de Galles, on distingue la Galle du Rosier, celle du Chêne, du Genêt, du Peuplier noir, du Saule Marceau, des Joncs, de l’£uphorbia (j parissiaa , du Buis el de la Germandréc. Les iusectcs de plusieurs ordres donnent lieu à la production des Galles. I n grand nombre d’onlre elles sont produites par des Cynips (/'. ce mol); mais il en est aussi beaucoup qui doivent leur développement à des Coléoptères, des Hyménoptères , des Hémiptères el des Diptères. Chaque espèce d’insecte choisit non-seulement le végétal, mais encore la portion de ce végétal qui convient le mieux à sa larve, de sorte que la même plante recèle quelquefois les nids de plus de vingt espèces différentes d'insectes : tel est le Chêne. D’un autre côté, la même espèce d'insecte, ou du moins des espèces très- voisines, établissent l'habitation de leurs petits sur des |dantes de genres différents, mais qui appartiennent à la même famille naturelle. Ainsi, les larves d’un Scatopse se développent également sur l'Euphorbe el le Buis; les Galles du Peuplier noir et du Saule Marceau renferment des larves de Pucerons, etc. La forme arrondie des Galles est modifiée par les aspérités ou éminences de sa superficie; celles du Chêne, par exemple, sont lisses ou en cerise, en artichaut, en grappes de raisin, et celte modification de formes dépend de la diversité des espèces d’insectes qui y déposent leurs œufs. Selon que les Galles renferment une seule ou plusieurs larves dans une même cavité, on les a distinguées en simples el en composées. Degéer, Réaumur, Guellard,
| Reynier, Marchant, Danlhoine cl Bosc ont laissé un j grand nombre de descriptions de Galles; mais la science , réclame encore un travail général sur cette partie inlé- ; ressante de l’hrsloirc naturelle, qui d’un côté compose ! toute l’bistoirc de l’cnfance chez plusieurs insectes, el ! de l’autre se lie à un point capital de la pathologie végétale. La Galle du Chêne est fort employée dans les arts, et principalement dans la teinture; elle doit ses propriétés astringentes au Tanin el à l’espèce d'Acide qui y abonde tellement qu’on lui a donné le nom de ! gallique. Cet Acide est logé entre les parois des cellules ! qui forment presque en entier la substance spongieuse | dus Galles, et quelquefois on l’y rencontre sous forme d'une matière opaque, jaune et grumelée. y., pour plus de détails, les mots Cynips et Acids galliqi k, où l’on a exposé l'histoire naturelle de plusieurs Galles, ainsi que les propriétés de leur principe astringent. Le Salria pnmifera. Per*., décrit par TournefoiT ( llin ., 1, p. et tah.D2), produit, dans l'Orient, une Galle de la grosseur d'une petite Pomme charnue et bonne à manger.
GALLERIE. Galle ria. ins. Genre de l’ordre des Lépidoptères. établi par Fabricius aux dépens des Teignes el rangé par Latreille (Règne Anim. de Cuv.) dans la famille des Nocturnes, tribu des Tiuéiles. Ses caractères sont ; ailes très inclinées, appliquées sur les côtés du corps et relevées postérieurement en queue de Coq; langue très-courte; palpes supérieures cachées, les inférieures avancées, garnies uniformément d’écailles, avec
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le dentier article un peu courbé; écailles du chaperon formant une saillie voûtée au-dessus d'eux; antennes simples. Les Galleries ont de l’analogie avec les Lithosies, les Ypouomeutes, les Adèles et surtout avec les Teignes; mais elles diffèrent de ces genres par leurs palpes inférieures avancées et couvertes uniformément d’écailles; elles avoisinent encore les Phycides, les Euplocampes, les Ypsolophes qui ontdesaulennes plus ou moins ciliées dans les mâles et qui s'en éloignent sous quelques autres rapports; enfin elles ressemblent aux Crambus dont les quatre palpes découvertes peuvent servir de caractère pour les en distinguer. Ces Lépidoptères ne paraissent vivre à l'état parfait que pour reproduire leur espèce. Oii les trouve ordinairement dans l'intérieur des niches, parce que c'est là que leur* larves prennent tout leur accroissement. Ils volent peu et assez mal; mais par compensation, ils courent trèsvite. Leur agilité est surprenante, et pour s'en faire une idée, il faut les voir au moment où ils sont poursuivis par les Abeilles qui cherchent à les percer de leur aiguillon. Elles en tuent beaucoup; mais elles ne peuvent les détruire tous, et pour peu qu'une seule Galleric femelle leur échappe, elle suffit malheureusement pour peupler la ruche de larves qui savent, par une industrie fâcheuse, se mettre à l'abri de leurs attaques. Réaumur a donné l'histoire détaillée de leurs mœurs; en voici les traits les plus importants : les larves sont de deux sortes et donnent lieu à deux espèces de Galleries très -différentes; leur peau est tendre, blanchâtre, parsemée de taches brunes, presque rase, avec quelques poils noirs, disséminés sur le dos; elles ont seize pattes, et se ressemblent presque complètement, à l'exception de la taille; les unes sont petites et les plus vives; les autres égalent en grosseur des Chenilles de médiocre grandeur et ne se meuvent pas avec autant d'agilité. Du reste, leurs habitudes son! à peu près les mêmes. Elles attaquent les gâteaux des Abeilles, non pas pour manger le miel, mais pour se nourrir de la cire. Elles choisissent donc ceux qui présentent des cellules vides ou remplies par les petits qu'on y élève. Mais ces larves sont molles, elles Abeilles ne manqueraient pas de les faire périr avec leur dard, si la nature, indistinctement protectrice de chaque genre d'animaux, ne les mettait â l'abri de leurs attaques; à peine ces larves sont-elles nées, qu'elles percent les parois des alvéoles, et commencent à se faire des tuyaux cylindriques; chacune d’elles a le sien et sc tient constamment enfermée dans son intérieur qui est garni d'un tissu de soie blanche assez serré et poli; à l’extérieur le tuyau est revêtu d’une couche de petits grains de cire ou d'excréments quelquefois si pressés les uns contre les autres, qu'ils cachent parfaitement la soie dans laquelle ils sont engagés et qu'ils fortifient assez les parois de cette espèce de galerie pour préserver l'habitant de toute attaque. Réaumur a décrit le procédé que la larve emploie pour renforcer ainsi son tuyau. Elle se sert de ses mandibules qui sont tranchantes pour détacher du gâteau de petites parcelles de cire qu'elle semble pétrir un peu afin de l'arrondir; elle forme ainsi autant de petits grains qu'elle laisse tomber et qui bientôt s'accumulent en lin las près de
l'ouverture du tuyau. C'est là. dit Réaumur, l'amas de moellon que l’animal destine à couvrir celle sorte de galerie dans laquelle il doit être caché. Bientôt on le voit prendre avec ses mandibules un des grains de ce tas, avancer ensuite sa tête hors du tuyau et se recourber I vers la surface extérieure contre laquelle il applique la parcelle de cire. Ainsi successivement il arrange de ces petits grains de cire les uns près des autres jusqu'à ce que le tuyau en soit tout couvert. Si la cire n’esl pas en grande abondance et que la larve soit réduite à vivre des débris des cellules qu’elle a traversées, elle emploie ses propres excréments au même usage. Les larves de la plus grande espèce font des galeries à parois beaucoup plus solides que celles des autres, et elles ne les fortifient pas avec des excréments ou des grains de cire. Les tuyaux augmentent en longueur et en largeur â mesure que les larves grossissent ; d'abord ils sont très-courts et gros seuleineut comme un fil, puis ils atteignent une certaine ampleur, et présentent quelquefois plus d'un pied de longueur. Pour cela ils font divers contours. Quelquefois les larves ne se bornent pas à percer sur une ligne très-flexueuse les cellules qui soûl d'un côté; elles traversent le milieu du gâteau, pénètrent dans les cellules situées sur l'autre face et reviennent encore vers le premier côté; mais elles ont soin, tant que la nourriture ne leur manque pas, de se tenir à une assez grande distance de la surface, de manière que le gâteau attaqué ne présente extérieurement aucune trace. N'étant pas au courant de cette dernière | particularité, Audouin avait placé en 1810. dans un i lieu convenable, un gâteau d'Abeilles qu'il supposait contenir des œufs de Gallerie, et il le regardait tous les jours avec beaucoup d'attention sans y apercevoir aucun changement; enfin il ne fût averti de la présence des larves, devenues déjà grandes, que par le bruit qu'elles faisaient en rongeant. Il avait en vue de compléter quelques lacunes, du Mémoire de Réaumur relativement aux métamorphoses. Le 10 juin au malin, plusieurs des larves, renfermées dans un vase de verre, se filèrent une coque qu'elles eurent soin • de revêtir extérieurement de petites parcelles de cire ! et de leurs excréments. D'autres individus, placés dans ! une Imite à fond de liège, creusèrent, le i" juillet, 1 un trou vertical dans ce liégp. et y filèrent contre les I parois une coque soyeuse. Ges dernières étaient trans- ! formées en insecte parfait, le 22 du même mois. Ce- I pendant il s'en faut de beaucoup que les transformat lions aient toutes lieu à la même époque, puisqu'au mois de septembre il a encore trouvé des Galleries à l'étal de larve. Il est vrai qu'elles n'avaient eu que peu de nourriture à leur disposition. Il a observé que ees mêmes larves, pressées par la faim, n'avaient pas dédaigné de sc nourrir des iosecles parfaits qui étaient captifs dans la même boite.
Ces larves, dont Réaumur a parlé sous le nom de fausses Teignes de la cire, étaient connues des anciens : Aristote dit positivement qu’elles sont à redouter pour les ruches d'Alx-illes, qu'elles mangent la cire des gâteaux et qu'elles laissent leurs excréments; Virgile en a parlé, et Columelle n'a pas négligé aussi d‘en faire mention. A celle époque comme maintenant, on ne con-
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naissait pis de moyeu efficace pour préserver et détruire ce fléau de l'agriculture. La surveillance exercée surtout au printemps, et qui consiste à enlever les gâteaux infectés et à nettoyer avee soin les parties qui présentent des œufs ou des coques, est ce qu'il y a de mieux à faire.; mais on conçoit qu'il -faut employer les ruches à hausse, qui permettent ce genre de visite. Une ruche est-elle trop infectée, il faut lui en substituer une autre, et ne pas s'en servir avant de l'avoir préliminairement passée à l’eau bouillante, afin de détruire les germes qu'elle pourrait recéler.
On ne connaît que deux espèces propres à es genre, et la seconde, quoiqu'ayant des mœurs semblables à la première, offre une organisation assez différente pour être placée, suivant Lalreille, dans un autre genre.
La Gailerie de la cire, (iatleria cereana, de Fabricius, représentée par Kéatimur (t. m, pl. lu. flg; 13, 14 et 15). est cendrée, avec I» tête et le corselet d’une couleur plus claire. Les ailes supérieures sont échangées postérieurement et relevées en crête. On remarque de petites taches brunes le long de leur bord interne.
La Gallerir des riches. Galleria alrcaria. Fabr. Itéaumur ( loc . cit .) a principalement décrit ses mœurs, et il l’a représentée ainsi que sa larve et les galeries qu’elle pratiqué (pl. 19. fig. 1-9). Elle a un port différent de celui dé l’espèce précédente et ressemble assez aux Teignes proprement dites.
GALLICOLKS. < lallicolœ . ns. Tribu de l’ordre des Hyménoptères, section des Térébrants, famille des Pupivores, établie par Lalreille (Règne Ànira. de Cuv.),et correspondant à la famille des Drplolépaires [Gener. Crust. et Ins.). Ses caractères sont : antennes de douze à quinze articles filiformes, ou à peine plus grosses vers le bout; palpes très courtes, terminées par un article un peu plus gros, et quelquefois nulles; ailes postérieures sans nervures; une tarière roulée en spiralé à sa base, logée dans une coulisse et naissant delà partie inférieure de l'abdomen. Cette tribu comprend le grand genre Cÿnipt. de Linné, qui, lui-même, a été divisé en plusieurs petits genre* rangés dans deux sections.
•{• Pédicule de l'abdomen très-court; antennes de treize à quinze articles; des palpes, des mâchoires eL une lèvre très-distinctes.
Genres . Cvnip». Iralie.
tt Abdomen porté sur un long pédicule; antennes de douze articles grenus'; bouche n'ayant de distinct que les mandibules.
Genre : Edcharib.
Les insectes de celte tribu attaquent certains végétaux, et après qu’ils ont entaillé à l’aide de leur tarière plusieurs de leurs parties . telles que les feuilles , les boutons, l’écorce ou les racines, ils déposent leurs œufs dans l'intérieur de la plaie, et l’on voit naître de la blessure des excroissances très-variées, qui ont généralement reçu le nom de Galle. y. ce mot. C’est là un des traits caractéristiques des Gallicoles.
GALLIGASTRE. ois. Synonyme vulgaire de Poule d’eau, y. Gallixci.e.
GALLIGNOLE. /'. Galignole.
GALLIN V pois. Nom vulgaire du Daclyloplère pyropède.
G A LL! N ACE (Pierre de), mis. y. Obaiuiexxe.
GALLIN ACÊS..Gfl//f«ace<r. ois. Cet ordre, très-nalu rel, adopté par presque tous les ornithologistes, est le dixième de la méthode de Temmlnck. Caractères : bec court, voûté; mandibule supérieure cou rivée depuis la base qui est quelquefois garnie d'une membrane ou cire jusqu'à la pointe; narines placées de chaque côté du bec, recouvertes d'une membrane épaisse, nue ou garnie de très-petites plumes. Pieds médiocres; tarse assez généralement élevé; quatre doigts : trois devant réunis à leur base par une membrane plus ou moins étendue ; le pouce quelquefois peu ou point apparent, s'articulant assez haut. Parmi les présents dont nous a comblés la bienfaisante nature, il en est peu qui nous soient aussi précieux que la nombreuse famille des Gallinacés. Les Oiseaux qui la composent sont , pour la plupart, grands et épais; ils sont d’une fécondité quelquefois prodigieuse, vivent indifféremment sous tous les climats, et présentent , par la délicatesse de leur chair, une ressource inappréciable pour l'économie domestique. Les Gallinacés se nourrissent tous de graines qu'ils cherchent ordinairement en grattant là terre; quelques espères font aussi usage I de baies, de bourgeons et d’insectes; ils se vautrent dans la poussière et construisent à terre , sans aucun apprêt . leur nid qu'assez souvent ils abritent sous un buisson; ils renouvellent plusieurs fois dans l’année leurs pontes nombreuses, et les 'petits, au sortir ‘de la coquille, se mettent à courir et à chercher déjà le grain que les parents leur montrent; ils continuent à vivre en famille jusqu'à ce que de nouveaux fruits de ses amours appellent la mère à de nouveaux soins : le mâlj* ne partage point les douceurs de l'incubation. Presque tous les Gallinacés courent avec vitesse; ils ont en revanche le vol lourd et difficile ; rarement on les voit se percher.
Les genres de Gallinacés sont nombreux, quoique chacun d’eux ne contienne qu'un assez petit nombre d'espèces. Ceux établis jusqu'à ce jour sont les genres Paon, Coq, Faisan. Lophophore, Ëperonnier, Dindon, Argus, Pintade, Pauxi,Hocco. Pénélope, Tétras, Ganga. Hétéroclite, Perdrix, Cryplonyx, Tinamou et Turnix. y. tous ces mots.
GALL1NAIRE. Galtinaria. bot. Rumph (Ucrb. Jtnbnin.f 5, 385, tab. 97) a décrit et figuré sous les noms de daltinaria acuti folia et daltinaria rolundi folia, deux plantes de l’Inde qu’il est facile de reconnaître pour des espèces du genre Cassia, L. La première est bien la même plante que le Cassia Sophora, L.; mais la seconde, qui a été donnée par Loureiro et d’autres auteurs, comme synonyme du Cassia obtusifoliüj L., est une espèce distincte, selon Colladon (Hist. nat. et médicale des Casses, Montpellier, 1816), qui l’a nommée Cassia Gallinaria. y. Casse.
GALLINAZE. ois. Genre institué par Vieillot pour y placer les deux Vautours Aura et l'ruhu qui font partie , du genre Calharte de la méthode de Ttmminck. y. Ca
TH A RTE.
GALLINE. zooi.. Ce mot, qui du latin où il désigne la | Poule est’ passé, avec sa même signification , dans di- I verses langues qui en dérivent, a également été appliqué
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â plusieurs Poissons du genre Trigle. y oyez ce mol.
GALL1NOGRALLES. ois. Nom donné à des Oiseaux dout Blainville a fait une famille intermédiaire entre les Gallinacés et les Échassiers.
GALLINOLE et GALLINETTE. iot. Synonymes vulgaires de quelques espèces de Champignons du genre Clavaire, y. ce mot.
GALLINSECTES. ins. Réaumur donnait ce nom aux insectes du genre .Kermès,, et, par opposition, il nommait Progallintecles ou Faux- Gallinsectes ceux du genre Cochenille. Degéer a formé avec les Gallinsectes un ordre particulier, correspondant au grand genre Cochenille de Linné, et Lalreille a fondé sous ce nom une famille de l’ordre des Hémiptères , section des Uomoptères. Ses caractères sont : un seul article aux tarses, avec un crochet au bout; des antennes filiformes ou sélacées, ordinairement de onze articles; mâle privé d'uu bec, mais pourvu de deux ailes se recouvrant horizontalement sur le corps, avec un abdomen terminé par deux soies; femelle aptère, munie d’un bec. Cette famille offre une particularité bien curieuse, et qui la distingue suffisamment de toutes les autres. Les femelles, lorsqu’elles ont été fécondées, se fixent sur des végétaux de diverses sortes ; bientôt leur corps se gonfle, puis se dessèche et présente l'aspect de galles ou d’excroissances; les œufs, placés sous cet abri maternel , ne lardent pas à éclore. F. Cochenille et Kmts.
GALLINL’LA. moll. Genre établi par Klein (Méthode Oslrac., p. 50), pour les Coquilles que l'on compare à des Poules qui couvent, parce qu'elles ont le hord droit en forme d'aile. On trouve dans cette coupe principalement des Slrombes qui se rapprocheul du Strombus canarinus, et des Volutes, tels que la Neigeuse, le Pavillon d'Orange, etc. •
GALL1NULE. Gallinula. ois. Genre de l'ordre des Gralles. Caractères : bec moins long que la tète, comprimé, conique, beaucoup plus haut que large à sa base; mandibules d’égale longueur, comprimées vers la pointe, la supérieure légèrement courbée; narines placées de chaque côté du bec, vers le milieu de sa longueur, fendues longitudinalement, percées de part en part et en partie recouvertes par une membrane; pieds longs; trois doigts devant et un derrière; les antérieurs très-longs et bordés d’une membrane étroite; ailes médiocres, concaves ; la première rémige plus courte que les deuxième et troisième; celle-ci, ou la quatrième, la plus longue.
Ces Oiseaux , auxquels des caractères assez équivo- ; ques ont fait trouver dilftcil.cmenl une place immuable dans les méthodes, ont tour à tour été séparés, réunis ou confondus parmi les espèces d'autres genres, qui, sous certains points de vue , offraient des analogies admissibles, mais qu’en écartaient des anomalies de mœurs ou de conformation. Les voici de nouveau groupés jusqu’à ce que la découverte de quelques espèces intermédiaires ne vienne encore découler les versatiles méthodistes. S'il fut difficile de s'accorder sur la réunion de ces espèces en famille ou genre , il ne l'est pas moins d'en présenter un ensemble de mœurs rt d'habitudes : cependant quelques généralités .
peuvent être présentées ; telles sont celles de se complaire plus habituellement sur la terre qu'au sein des étangs et des marais où, néanmoins, elles nagent avec vitesse, plongent avec célérité; de se dérober avec adresse aux regards du chasseur et à la poursuite des Chiens, en courant à travers les joncs et les tiges marécageuses; de se nourrir indifféremment de végétaux, de vers, d'insectes, de mollusques et même de petits poissons; de passer la plus grande partie de la journée dans des retraites abritées et de n'en sortir que vers le soir. L’on assure que les üallinules sont voyageuses, mais leurs migrations ne peuvent être que de courte durée, et seulement pour les lieux où l’efctrême rigueur de la saison leur ôte tout espoir de trouver la moindre nourriture, car dans les régions un peu plus tempérées, on les aperçoit à toutes les époques de l’année, lors même que tout semble enveloppé de neige cl de glaçons; elles sont, pendant ces jours de disette, réunies près des fontaines et des eaux vives. Du reste, voyageuses ou sédentaires, les Gallinules n'en sont pas moins très attachées aux lieux qui les ont vues naître, car chaque année elles y viennent déposer les gages de leur tendresse. Leurs nids, que font souvent respecter la solitude et la difficulté d'aborder là où ils sont placés, se composent d’un amas de joncs et de roseaux entrelacés; la ponte est ordinairement de sept à huit œufs, que le mâle et la femelle couvent alternativement ; les petits courent en naissant, suivent pendant quelque temps leur mère, mais bientôt Us lui laissent le loisir d’élever une seconde famille qui, à son tour cl avant la fin de l’année, est suivie d'une troisième, t Arête de la mandibule supérieure s'avançant sur le front, et se dilatant en une plaque uue. Gallmule Angoli. Fulica mailcraspa/ana , Gmel. Parties supérieures cendrées , les inférieures blanches ainsi que les côtés de la tète et le devant du cou; ré- I linges bordées de noir; quelques taches noires sur la poitrine. Taille , seize pouces. Des Indes. Espèce douteuse.
Gallinule cendrée. Fulica cinerea, L. Parties supérieures cendrées, nuancées de vert sur les ailes et le corps; les postérieures blanchâtres, avec le milieu du ventre blanc; pieds bruns. Taille, -dix-sept pouces. De la Chine. • ■
(jALLINULE DE LA CHINE. F. GaLLINULE KaRUEA. Gallincle couleur de plomb. Gallinula \ ilumbea , Vieil!. Parties supérieures noirâtres, avec les pluuies lisérées de cendré ; lectrices alaires noires, bordées de roux; rémiges cendrées, rayées de gris et de blanc; parties inférieures et cou d’un cendré bleuâtre, rayé de blanc; liée roux; plaque frontale rouge. Taille, vingt pouces. De Java. # *
Gallincle favorite. Fulica flaciroslris , Gmel., Buff.. pl. enl. 8U7. Parties supérieures bleues, ainsi que les côtés de la tète, de la gorge et les flancs; devant du cou, poitrine et ventre blancs; télé et queue noirâtres; bec et pieds rouges. Taille, dix pouces. De Cayenne.
Gallincle Gloct. Fulica fislulam. Variété douleu&e de la üalliuule Poule d'eau, jeune.
Gallincle grande Poule de ai . ^'«Gallincle Poule d'eau.
Gallixule crise. Porphyrio cinereus, Vieill. Parties supérieures grises; côtés «hr front, sourcils, gorge, devant du cou. milieu de la poitrine et du ventre blancs; bec jaune; pieds rougeâtres. Taille, sept pouces. Patrie inconnue.
Gallixule des Ixdes. F. Gallimle Karvka.
Gallimle Karcka. Hallus phœnicurus , Gmel., Buff., pl. enl. 880. Parties supérieures noires, tachetées de bleu; les inférieures, de même que la iète, blanches; ventre et queue d'un roux vif; bec et pieds verts. Taille, huit pouces. De l'Inde.
Gallixule du Mexique. Fulica Mcxicana, I.ath. Parties supérieures verdâtres, variées de bleu et de fauve; les inférieures, la tète et le cou pourpres; rémiges et rectrices vertes; bec rouge, jaune à l’extrémité. Taille, douze pouces.
Gallixule nuir.Hf.TtE. Fulica maculata , Gmel. Variété de la Gallixule Pot le d’eau, jeune.
Gallixule rETiTE Poule d'eai:. ( inllinula fuira , Lalli. F . Gallixule Poule d'eau, jeune.
Gallixule porpotroIiie. GaUinula porphyroides , Less, Plaque capistrale libre à sou extrémité; plumage d’un noir intense, excepté les épaules qui sont bordées de blanc, et les ailes qui sont brunes, cerclées de roux clair; queue rousse, rayée de noir; bec jaune, allongé, comprimé; pieds verdâtres.
Gallixule Poulette d’eau. V. Gallixule Polle d’eau, jeune.
Gallixule Poule d’eau. GaUinula Chloropus, L., BufF. , pl. enl. 877. Parties supérieures d’un brun olivâtre foncé; les inférieures, la tête, la gorge et le cou d’un bleu ardoisé; rémiges, tectrices caudales inférieures blanches; base du bec et plaque frontale rouges; pieds d’un vert jaunâtre, avec une jarretière rouge. Taille, douze à quatorze pouces. D'Europe. Les jeunes sont d'un brun olivâtre plus clair en dessous; le blanc des ailes est d’un brun clair; la plaque frontale est presque nulle; les pieds sont olivâtres, avec la jarretière jaunâtre. D’Europe.
Gallim i.e Smirrixg. Fulica flarfpes, Gmel. V. Gali im le Poule d'eau, jeune.
Gallixule Tavoua. Fulica Martinica , Gmel. Tout le plumage vert, changeant en bleu sur la tétc et sous | le corps; rémigeset rectrices noirâtres, bordées de vert; lectrices caudales inférieures blanches; base du bec et plaque frontale rouges; pieds jaunes. Taille, douze pouces. Les jeunes et les femelles sont nuancés de brun; ils ont le dessous du corps blanc . nuancé de noir, les pieds bruns. De l’Amérique méridionale.
Point de plaque frontale.
Gallimte Baillox. GaUinula Haillonii, Vieill. Parties supérieures d’un roux olivâtre, avec des taches blanches, entourées dc noir; sommet de la télé roux, strié de noir; gorge, sourcils, côtés du cou, poitrine et vpntre d’un gris bleuâtre; Bancs, abdomen et lectrices caudales inférieures, variés de blanc et de noir; bec vert; pieds rougeâtres. Taille, six pouces et demi. Les jeunes ont la gorge et le milieu du ventre blancs, rayés de zigzags cendrés, les flancs olivâtres, nuancés de blanc. D'Europe.
Gallim le Bidi-Riiii. Hallus Jatnaicensis . Lalh.
Parties supérieures d'un brun olivâtre, rayé de blanchâtre; tète noire; parties inférieures d’un cendrébleuâtre ; bec noir, avec la base de la mandibule inférieure rouge; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Des Antilles.
G a 1.1.1 mile Bi.AXr.HE bt rousse, llallus leucopyrrhus , Vieill. Parties supérieures d'un roux châtain, plus vif sur la tète, le cou et surtout les joues ; rémiges et rectrices d'un brun roussâtre; parties inférieures blanches,
! rayées de noir sur les flancs et les jambes; bec noirâtre, vert en dessous; tarse rouge. Taille, six pouces et demr. De l’Amérique méridionale.
Gallixule Bruxoir. Hallus mclanophaius , Vieill. Parties supérieures d'un brun noirâtre ; une moustache rousse; gorge blanchâtre; parties inférieures cendrées, noirâtres, rayées de blanc; bec noirâtre, vert à sa base; pieds blanchâtres. Taille, sept pouces. De l’Amérique méridionale.
Gallimle brux-olivatre. Hallus rufcscens , Vieil. Parties supérieures d’un brun olivâtre, plus foncé sur la tête ; parties inférieures d’un cendré bleuâtre; gorge blanche; flancs et ventre bruns, rayés de blanc et de roux; bec et pieds bruns. Taille, neuf pouces. D’Ai frique.
Gallim le brume, ratée de xoir. Hallus obscurus, Lath. Parties supérieures fauves, striées de noir, les inférieures d’un brun ferrugineux; bec noir, bordé de jaune; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, cinq pouces ; cl demi. De l’Océanique.
Gam.imte a collier des Philippines. V. Gallimt.k Téklix a collier.
Gallimle a cou bliu. Hallus cærulcscens, Lath. Parties supérieures d'un brun rougeâtre; gorge, devant du cou et poitrine d’un bleu pâle; parties inférieures blanches, rayées de noir ; bec et pieds rouges. Taille , sept pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Gallixcle de la Daourie. K. Gallixcle K ali.o .Maroi ktte ou Poussin.
Galiincle géaxte. GaUinula gigas, Spix , Ois. du Brésil, pl. 90. Front, joues, devant du cou et du thorax d’un gris cendré ; parties supérieures d’un roux brunâtre; abdomen d’un rouge brunâtre; bec vert â la pointe; pieds rouges. Brésil.
Gallixcle de Gexét. Hallus Crex, L.; Crex pratensis, Bec.; Roi des Cailles, Buff., pl. enl. 750. Parties supérieures d’un brun noirâtre, nuancées de cendré et de roux; un large sourcil cendré; lectrices alaires rousses; rértiiges rousses extérieurement; gorge, ventre et abdomen blancs ; poitrine d'un cendré olivâtre; flancs roux, rayés de blanc; mandibule supérieure brune, l’inférieure blanchâtre; pieds rougeâtres. Taille, neuf à dix pouces. D’Europe.
Gallixcle graxd Kale de Catexxe. Fulica Cayen nensis. L., Buff., pl. enl. 352. Parties supérieures olivâtres, avec les ailes d'un roux vif; tête, cou, queue, abdomen et jambes d’un gris brun ; côtés de la télé d’un blanc verdâtre; poitrine rousse; bec noirâtre, varié de rouge; pieds rouges. Taille, dix-huit pouces. Les jeunes ont presque tout le plumage plus ou moins cendré.
Gallinvlb grise. Hallus cinereus, Vieill. Parties supérieures brunes, les inférieures grises, rayées de noir et de blanc sur les flancs ; milieu de la gorge et du cou
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btanc; bec brun; pieds gris. Taille, cinq pouces. De Cayenne. C’est probablement une variété d'âge du petit Râle de Cayenne.
Gallirule dk la Jamaïque. P. Gallirule Bidi Hidi.
Gallirule jaspée. Rallus maculosus, Vieil). Parties supérieures brunes, variées de noirâtre, de blanc et de roux ; moitié de la télé, devant du cou et parties inférieures d’un roux vif; queue brune; bec noirâtre; pieds rouges. Taille, six pouces. De l’Amérique méridionale.
Gallirule Kiolo. Rallus Cayanensi s, Lath., BufT., pl. enl. 308 et 753. Parties supérieures brunes, avec le manteau d’un vert olivâtre ; sommet de la tête roux , de même que les parties inférieures; jambes olivâtres; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. De l’Amérique méridionale.
Gallirule large barde. Gallinula cnrizona, Tem., pl. color., 417. Parties supérieures d’un roux marron, qui prend une teinte plus vive sur la poitrine; gorge blanche; tectrices alaires brunes, rayées de noir cl de brunâtre; rémiges noirâtres, rayées de brunâtre clair; parties inférieures noires, rayées de blanc; bec d’un noir verdâtre; pieds rouges. Taille, sept pouces. De Java.
Gallirule Maroufttk. Rallus Porzana , L.; petit Itâle d’eau, Buff., pl. enl. 751 . Parties supérieures d'un brun olivâtre, tachetées et striées de blanc; les inférieures d’un olivâtre foncé, variées de cendré et tachetées de blanc; front, sourcils et gorge d’un gris bleuâtre; côtés de la tète marqués de noir ; rectrices intermédiaires bordées de blanc; bec verdâtre, rouge à sa base; pieds jaunes. Taille, sept à huit pouces. Les jeunes ont la gorge et le milieu du ventre d’un blanc cendré, la face et les joues pointillés de blanc et de brun. D’Europe.
Gallirule .MiDHEX./bj/fus Pirginianus, L./’.IIale
DE MUDHER.
Galliiulk roiiie. Rallus niger, Lath. Tout le plumage d’un noir irisé; bec jaune; pieds rouges. Taille, huit pouces et demi. Du Sénégal.
Gallirule roi rk a paupières rouges. Rallus Ta buensis, Lath. Tout le plumage noir; bec noir; iris rouge; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, six pouces. De l’Océanique.
Gallirule roi re poirtillee de blarc. Rallus ftacificus, Lath. Parties supérieures noires, piquetées de blanc; nuque et rémiges brunes; gorge blanche; poitrine bleuâtre; le reste des parties inférieures blanchâtre; bec et iris rouges; pieds rougeâtres. Taille, neuf pouces. De ('Océanique.
Galliiulk olivâtre. Rallus olicaceust Yieill. Parties supérieures olivâtres, tachetées et striées de noir; gorge blanchâtre ; parties inférieures d’un gris fauve avec les flancs rayés de noir ; bec et pieds bruns. Taille, six pouces et demi. Des Antilles.
Galliriîle perles. P. Gallirule Marouette.
Gallirule petit Râle ueCayerre. Rallus minutas, L., Buff., pl. enl. 847. Parties supérieures variées de roussâlrc, de noir et de blanc; sommet de la télé et cou bruns ; gorge, devant du cou et poitrine d'un blanc roussâtre; abdomen rayé de noir; pieds d'un brun jau- j uûtre. Taille, cinq pouces.
Galliriîle petit Râle d'eau. P. Galliriîle Marquette.
Gallirule des Philippires. Rallus Philippensis , Lath., Buff., pl. enl. 774. Parties supérieures brunes, variées de rouge; les inférieures noires, rayées de blanc; sommet de la tétc roux; un large sourcil blanc; rémiges mélangées de noir, de blanc et de roux; rcctrices noirâtres, bordées de roussâtre; gorge blanchâtre. Taille, dix pouces et demi.
Gai.liri'i.k plombée a gorge blarchr. Rallus albicollis . Yieill. Parties supérieures noires, avec le bord des plumes roussâtre; rémiges d'un noir irisé; gorge blanche; devant du cou , côtés de la télé, poitrine cl ventre d’un cendré bleuâtre très pâle; lectrices caudales inférieures brunes, rayées de blanc; bec verdâtre; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, huit pouces. De l'Amérique méridionale.
Gallirile Porzare. Rallus Porzana , Gin. P. Gallirule Maroi ette.
Gallirule Poissir. Rallus pusillus , L. Parties supérieures olivâtres, avec le milieu des plumes noir, et un grand espace noir, strié de blanc sur le dos; parties inférieures d'un gris bleuâtre, avec quelques raies blanches et brunes sur l'abdomen et les flancs; bec vert, rougeâtre à sa base; pieds cendrés, bleuâtres. Taille, six à sept pouces. Europe.
Gallirile Râle d'eau. Rallus agualicus , Linné. P. Râle.
Gallirile Râle de Gkrét. P. Gallirule de Gkrét.
Gallirule Rallo- Marogette. P. Gallirule Poissir.
Gallirule rougi. P. Gallirule de Gerèt.
Gallirule rougeâtre. Rallus Zeylanicu», Lath. Parties supérieures d'un brun ferrugineux, rémiges poires; parties inférieures d'un brun rougeâtre. Taille, dix pouces. Des Moluques.
Gallirule rougeâtre a bec et pieds cerdrEs. Rallus Sandwicensis, Lalli. Plumage d’un brun ferrugineux, plus pâle en dessous du corps. Taille, sept pouces. De ('Océanique.
Gallirule rousse a mort bleu. Fulica Carlhagena , L. Tout le plomage d’un brun roux, tirant sur le fauve vers les parties inférieures; front d’un gris de plomb; bec et pieds bruns. Taille, quinze pouces. De l’Amérique méridionale.
Gallirule rousse. Rallus rufus, Yieill. Parties supérieures d'un brun noirâtre, rayées cl tachetées de blanc; télé et cou d’un roux foncé; gorge roussâtre; parties inférieures brunes, slriées de noirâtre; bec el pieds bruns. Taille, six pouces el demi. D'Afrique. La femelle a la gorge el les parties inférieures blanchâtres, tachetées de brunâtre.
Gallirule rcbigireuse. Gallinula rubiginosa , Temm., pl. color., 357. Sommet de la tète, joues, côtés du cou, poitrine et ventre d'un roux marron; gorge blanche; nuque et parties supérieure* vertes; petites tectrices alaires vertes, variées de cendré ; région abdominale d'un cendré verdâtre, rayé de blanc; liée d'un vert sombre; pieds jaunes. Taille, six pouces. De Java.
Gallirule Rupalbir. Rallus rufcscens , Vieill. Par-
lies supérieures d’un brun coussâtre; Jes inférieures blanches, avec les côtés et les flancs roux; abdomen noir, rayé de blanc ; bec brun ; pieds verdfttres. Taille, six pouces. I>e Java.
Gallijule a sofrcils blancs. fiallus superciliaris, Vieill. Parties supérieure* noires, striées de blanc; une tache rousse sur le dos; rémiges brunes; reclrices noirâtres, tiquetées de blanc; une bande blanche et deux noires de chaque côté de la télé qui est d'un roux jaunâtre; parties in férié u res blanches, avec des raies noires sur les flancs et les jambes; bec noir; pieds jaunes. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Gallirule tachetée. Gallinula natria, Gm. Plumage gris-roux, varié et finement rayé transversalement de brun; ailes brunâtres, cerclées de brun; gorge blanche. Taille, huit pouces. De Manille.
Gallirixe de terre. Gallirixe de Gerèt.
Gallirixe Tiklir. y. Gallirixe des PniLirrixES.
Gallirixe TlRliR a collier, /{ail us torquatus, Lalli. Parties supérieures brunes, lavées d’olivâtre; joues et gorge noirâtres; un trait blanc qui part de chaque angle du bec ; parties inférieures brunes, rayées de blanc; un large demi-collier roux; bec et pieds bruns. Taille, ou/e pouces. Des Philippines.
Gallirixe de Virginie. Gallinula Carolina, Lath. Parties Supérieures d’un brun olivâtre, tacheté de blanc; sourcils, joues et poitrine d'un cendré clair; une bande noire longitudinale, qui s’étend sous le corps à partir du menton; celui-ci est noir; ventre blanc; flancs rayés de blanc, de fauve et de noir; reclrices brunes, les quatre intermédiaires cendrées et bordées de blanc. Taille, sept pouces et demi. De l’Amérique septentrionale.
Gallixlle-variEr a gorge rocsse. Fulica Aorœbo racensis, L. Parties supérieures variées de roux, de noir et de blanc ; lectrices caudales noires , rayées de blanc ; sommet de la télé noir, pointillé de blanc; parties inférieures roussâlres, variées de brun, tachetées de noir et de blanc sur la poitrine et les flancs; bec noirâtre; pieds rouges. Taille, cinq pouces. De l'Amérique septentrionale.
Gai.urui.e NVidceor. y. Gallirixe de Virginie.
GALLINL'LE. mr. Espèce du genre Enchélide. / ce inot.
GALLIQl'E. F. Acide galmqle.
GALLIRION. rot. Pour Gallyrion. P. ce mot.
GAI.LITE. Alectrurus. ois. Genre établi par Vieillot pour y placer deux espèces de l'Amérique méridionale, auxquelles Temminck n'a point trouvé de caractères suffisants pour les séparer des Gobe-Mouches, f'.cemot.
GALL1TE. bot. Nom vulgaire dans le midi du Linaria hirsuta. y. Liraibe.
GALLITIUCHtM. bot. Nom ancien de la Sclarée, de l'Homiin et de la Sauge.
GALLITZIMTE. «n. Ce nom a été donné simultanément au Zinc sulfaté et à une variété de Titane oxydé ferrifère.
GALLOPAVO. ois. Synonyme de Dindon, y. ce mot.
GALORDIE. Galortlia. bot. Le genre établi sous ce nom. par Roeusch, dans la famille des Synanthérées. a été réuni au genre Galardie. ce mot.
GALLU M oc G ILIUM, bot. Synonymes de Gaillqt. y. ce (bot.
GALLOT. pois. Syn. vulgaire de Labrus Tinco, L. y. Labre.
GALLONNÉ, GALLON NEE. rept. et dois. Espèces des genres Squale, Tortue, Lézard, Grenouille et Vipère. y., ces mots.
GALLES, ois. y. Coq.
GALLYRION. bot. Syn. de Lilium bulbi/erum ou Martagàn.
GALOPIITALME. Galophlnlmum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Nées et Marlius ( Beitrag sur Floça Brasil., p. 7) avec les caractères suivants : calalbide dont le disque est composé d'un petit nombre de petites fleurs égales, tubuleuses et hermaphrodites, et la couronne unilatérale, formée de deux ou (rois fleurs femelles , en languettes ovales et éinarginécs; involucre cylindracé, composé de huit folioles, dont quatre extérieures plus larges et embrassant les intérieures; réceptacle nu, ponctué; akènes tétragones, comprimés, obeoniques, surmontés d'un rebord à deux ou quatre épines. Ce genre appartient à la tribu des Héliarithée*,.et sc rapproche des genres f erbesina, Pectrs, et du Chlonia de Cassini. Il diffère du premier par la forme de l’aigrette et le réceptacle nu; du Peclin et du Chlonia par l'involucreoctophylle, et du dernier surtout par son aigrette non membraneuse â la base. L’auteur de ce genre n’en a décrit qu'une seule espèce, Galophtalmum Hrasiliense , plante herbacée dont les feuilles sont ovales, hérissées et verlicillécs au nombre de quatre. Elle est flgurée | loc . cil., tab. 2) avec plusieurs détails sur les organes de la fructification.
G ALOPIN K. Galopina. bot. Genre de la famille des Ruhiacèes et de la Tétrandrie Digynie, L., établi par Thunberg, et adopté par Willdenow et Jussieu avec les caractères suivants : calice entier, non proéminent (nul scion Thunberg); corolle à quatre segments réfléchis; quatre étamines â anthères oblongues, dressées; deux styles; fruit très petit, divisible en deux coques globuleuses et muriquées. Thunberg, dans son Prodrome des Plantes du Cap, a lui-même réuni ce genre à Y Anlhospermum, malgré la diversité de leur port. Au reste, le Galopina ne renferme qu’une seule espèce , Galopina circaoides , qui est une plante herbacée, annuelle, à feuilles opposées; ses fleurs sont disposées en paniculcs lâches, terminales, et elles sont accompa gnées de bractées. Elle croit au cap de Bonne Espérance.
GALORDIE. bot. Pour Galardie.
GALOKRHOÊ. Galorrhœus. bot. Le genre crypfogainique institué sous ce nom, par Fries, n’a point été généralement admis par les botanistes, et la seule espèce qui le constituât a été réunie au genre Agaric.
GALOS-PAULES. *\*. Le Singe désigné sous ce nom par Marmol , qui le dit de couleur de Chat sauvage , parait être le Patas.
GALPH1.MIE. Galphimia. bot. Genre de la famille des Malpighiacées, et de la Décandrie Monogynie, L., caractérisé par un calice quinquéparlite. persistant, dé pourvu de glandes; cinq pétales onguiculés, à limbe ovale; dix étamines hypogynes. à filets libres ou réunis
ver* leur base-, un ovaire surmonté de Iroi* style* simule*, à trois loges contenant un seul ovule; une capsule à trois cQque* s'ouvrant extérieurement suivant leur longueur. Il se compose d'arbrisseaux à feuilles opposées, entières, portées sur des pétioles le long desquels on remarque quelquefois une double glande. l.es fleurs jaunes, disposées en grappes terminales, sont soutenues sur des pédoncules munis d'une bractée à leur base et de deux un peu plus haut. A trois espèces du .Mexique que Cavanilles, auteur de ce genre, avait décrites, Kunth en a ajouté avec doute deux, différentes en effet par leur calice glanduleux, et originaires du même pays. P. Cavan., Icon., 48U et 503, et Kunth , \oc. Gen., 5, 172, lab. 452.
GALT oo GAL'LT. géol. Nom que l'on donne A un système argileux, composé d'une Marne passant à l'Argile, de couleur gris-bleuâtre ou noirâtre, rude au toucher, et dans lequel les Coquilles fossiles sont peu abondante*.
GALTABK. rept. L’un des noms vulgaires du Lacerta Monitor, L. P. Noritoe.
GALUCHAT, rois. Laqépède a démontré que cette substance était la dépouille du Raja Sephen de la mer Bouge, préparée d'une certaine façon. Tout le monde connaît celte peau dure et polie dont l'usage nous est venu des Orientaux, et qui sert à faire des couvertures d’étuis, de boites, d’épées, de sabres, etc.
GALLKl'S. dot. Syn. de Caturua, genre de la famille des Euphorbiacées.
GALVAME. Galrania. bot. Genre de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Vandelli (Spec. Flor. Lu ait. et Bras. y p. 15, tab. 1 ), pour une plante indigène du Brésil. Ce genre, placé parmi les Rubiacées, n'est point mentionné par le professeur de Jussieu dans le travail qu'il a publié sur cette famille (Mém. du Mus., I. vi, année 1820). Il diffère, en effet, si peu du Palicourea d’Aublet,* qu'il y a lieu de croire qu’on le réunira ainsi que celui-ci avec le Paycholria. Selon Jussieu r le Palicourea , comme le genre qui nous occupe, possède une corolle à tube gibbeux; celui-ci ne s’en distingue que par l’orifice de sa corolle fermée par des poils, y. Psychotbib.
GALVANISME, iool. Nom donné à l’électricité qui se manifeste au contact des nerfs et des muscles, chez les animaux vivants, comme dans ceux qui viennent de perdre la vie, mais auxquels il reste encore un peu de chaleur propre. Ce nom est tiré de celui du physicien italien, Galvani, auquel la science est redevable de celte découverte importante, qui a depuis reçu une application plus générale, et jeté un grand jour sur nombre de phénomènes de la physique et de la chimie. P- Electricité.
GALYÉZIE. Galcexia. bot. Genre de la famille des Laurinées et de l'Octandrie Tétragynie, L., établi par Ruiz et Pavon (Protir. Flor. Pena., p. 50, tab. 33), qui lui ont donné pour caractères essentiels : un calice à quatre segments; quatre pétales; huit étamines, dont quatre alternes plus courtes; disque glandulaire placé sous les ovaires qui sont connivents et au nombre de quatre, surmontés d'autant de styles; quatre drupes renfermant chacun une noix uniloculaire.
La. Galvéeie roxcTtéc, Galresia punctata, R. et P., seule espèce du genre, est un arbre du Chili, dont les feuilles sont opposées, oblongues, lancéolées, den- 1 lées en scie et parsemées de points glandulaires; elles répandent une odeur aromatique très -agréable. Les fleurs sont disposées en grappes paniculées et axillaires.
11 ne faut pas confondre le genre que nous venons de décrire avec le Galresia établi par Jussieu (Gener. Plant., p. 110), d’après les manuscrits de Dombey. Les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili ont réuni ce lui-ci au Dodartia dont il ne diffère que par son stigmate simple et le tube renflé de sa corolle.
GAMAlCU. polyp.? Les corps calcaires cl globuleux auxquels, sous le nom barbare de Gamaicu, l'on attribua longtemps des propriétés merveilleuses, sont tout au plus de légers absorbants et paraisseul être des frag- ! ments de divers Madrépores fossiles.
[ GAMAL. max. F. Dromadaire. au mot Chameau.
| GAMASE. Gamasua. aracrx. Genre de l'ordre des Trachéennes, famille des Holèlres. tribu des Acarides.
! fondé par Lalreille aux dé|>ens du genre Acarua de i Linné, et adopté depuis par Fahricius et par les enlo- 1 mologistes français. Ses caractères sont : huit pattes I simplement ambulatoires; mandibules en pince; palpes saillantes ou très-distinctes et en forme de fil. Le genre Gamase n'est pas encore très -bien circonscrit, et il comprend des espèces dont les habitudes différentes et fort singulières autoriseront sans doute quelque jour plusieurs changements. Dès â présent il se divise en : deux sections. La première se compose de ceux qui ont le dessus du corps revêtu en tout ou en partie d'une peau écailleuse. Tels sont :
Gamase bordé. Gamasut marginal u s , Lalr. , ou Acarua marginatua d’Hermann (Mém. Aptérologique, p. 76, pl. G, 6g. 6). Cet observateur prétend qu'il vit sur les cadavres et qu'il a été trouvé dans le cerveau d’un Homme, sans qu’on puisse supposer qu'il y soit venu du dehors. Celle espèce est distincte, suivant lui, de VAcarjta motatoriua de Linné, et elle est peut ! être la même que V Acarua cadorerinua , Herra., Irou- ! vée sur le corps d'une Alose en état de putréfaction.
Gamase l-orgipéde. Ga matins iongipea, ou Trom- , bidium Iongipea d'Hermann ( loc . cil., p. 31, pl. 1, fig. 8). On le trouve dans les Mousses.
Gamase des Culéopteees. Gamaaua Coleoplratorum ou Acarua Coleoplratorum de Linné et d'Hermann. Il a été décrit et flguré par Degéer (Mém. sur les 1ns., t. vu, p. 112, pl. 0, 6g. 15).
La deuxième section comprend les espèces dont le corps est entièrement mou ; les unes vivent sur différents Mammifères et Oiseaux, telles que :
Gamase de la Chauve-Souris. Ganfarus Peapertitionia , ou Acarua Peapertilionia d'Hermann (loc. Cit.f p. 84, pl. 1, 6g. 14 ).
Gamase de l’Hieoxdelle. Gamaaua Hirvndinia , ou Acarua Hirundinit d'Hermann (loc. cil., p. 83, pl. 1, fig. 13) qui rapporte à celle espèce VAcarus Gallium de Degéer. On le trouve dans le nid de ('Hirondelle de cheminée.
I Les autres espèces de cette section habitent différents
agle
végétaux cl filent à la surface inférieure des feuilles, des loiles qui les enlacent cl les foui férir.
Gai iss tisser \ m. Gatnasus telarius, ou Acarus telarius de Linné, qui esl la même espèce que le Trombidium tefarium d'Hermann ( loc.cil ., p. 40, pl. 2, fig. 15). Il se trouve sur differentes plantes, et parliculièremenl sur les Tilleuls auxquels il parait faire beaucoup de tort. Hermann a décrit et représenté sous les noms de Tiliarium et de Socium deux autres espèces propres au Tilleul , et qui vivent en société sur les arbres.
GAMBARI/R. rois. Espèce du sous genre Hétniraraphe. y. Ésoce.
GAMBETTE, ots. Espèce du genre Chevalier, y. ce mot.
GAMMA, i as. Synonyme de C. album, espèce de papillon du genre Nymphale.
GAMMARELLE. Gammarcllus. ciist. Leacli a désigné sous ce nom un genre de Crustacé, qui correspond à celui des Euphées de llisso, lequel a été réuni par Latreille au genre Apseude. y. ce mot.
GAMMAUOLITHK. non. Vieux synonyme de Crustacés fossiles.
GAMMAROLOGIE. iool. /'. Eatoiolocie.
GA.MMARLS CROST. y. CREVETTE.
GaMMaSIDE. Gammasidcs. abacbb. Leach a établi sous ce nom ( Trans . Linn. Societ., t.xi), une famille dans sa classe des Cephalostomata et dans son ordre des Monomerosomata. Elle comprend uniquement le genre Gatnasus de Latreille. que Leach écrit Gattimasus. y. Gamase.
GAMOCARPUE. Gamocarpha. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : involucre denté, formé d'une douzaine d’écailles appliquées cl serrées dans le sens de leur longueur; timbrilles du réceptacle aigues, ramassées dans les alvéoles; toutes les fleurs fertiles; les cinq lobes du calice elliptiques et un peu obtus; corolles à cinq divisions et à dix nervures; anthères incluse* et nues; style allongé, exserle. grêle, avec le sommet à peine capilé. Le Gamocabphe de Poepfic, Gampcarpha Poeppigii, esl une plante alpine, très glabre, à feuilles linéaires subspathulées , très- entières, égalant à peu près la moitié de la longueur de la tige ou plutôt de la hampe et l'entourant à sa base; le rhizome est cvlindracé, presque rampant . On trouve celte plante dans les montagnes du Chili.
GAMOLÉPIDE. Gamolepis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Lesson,aux dépens du genre Athonna de Linné. Caractères : capitule radié; fleurs du rayon ligulées et femelles; fleurs du disque hermaphrodites, tubuleuses et à cinq dents; réceptacle convexe, nu; écailles de l'involucre disposées sur une seule rangée et libres seulement vers leur extrémité; style des fleurs du disque, rameux; akène nu; aréole terminale. Les Gamolépides sont pour la plupart des arbrisseaux originaires du cap de Bonne- Espérance; leurs feuilles sont alternes, découpées, rarement entières; les rameaux sont allongés, nus vers leur sommet, terminés par un capitule. Le genre esl divisé en deux sections, d'après la forme de
l'involucre qui est ou cylindraeé ou campanulé. Une seule espèce appartient à la première division, c'est le Gamolépide tagète, Gamolepi* tayetes, UC. ; Othonnm tayete s, Lin., plante herbacée, à tige droite et ordinairement rameuse ; à feuilles divisées en quatre ou six segments linéaires, subdentés; l’involucre esl composé d'une douzaine d'écailles. Dix espèces composent la seconde division, et elles se distinguent entre elles par la forme des feuilles qui sont ou entières, ou trilobées, ou multilobées.
GAMOPÉTALE et GAMOSÉPALE, bot. Le professeur De Candolle ayant posé en principe (Théorie Élémentaire de la Botanique, 2* édit., p. 121 et 128) que toute corolle dite monopétale et tout calice nommé monosépale. sont composés de parties soudées en un seul corps plus ou moins profondément divisé, a proposé de remplacer ces mois par ceux de corolle Gamopétale et de calice Gamosépale. •
GAMOPHYLLE. Gamophyllum. bot. Nom proposé par Palisot de Bcauvois et adopté par Lestiboudois (Fam. des Cypéracées) pour l'enveloppe ou écaille pro pre de chaque fleur des Cypéracées. y. Ctbébacées. De Candolle donne aussi ce nom à l'involucre composé de folioles soudées dans quelques plantes.
GAMPSONIX. Gampsonix. ois. Vigors (Zool. Jour»., n®5, p. G5) a établi sous ce nom . un genre de l’ordre des Rapaces, qu’il place entre ses Physèles et ses Aigles, et qu’il caractérise de la manière suivante : bec court; mandibules entières; narines arrondies; ailes courtes; denxième rémige très -longue, la troisième presque égale à la quatrième, les première et seconde du coude faiblement écliancrée* en dedans et vers leur extrémité; queue médiocre, égale; pieds médiocres; tarses réticulés; acrotarse emplumé jusqu'à son milieu. On ne connaît dans ce genre nouveau qu'une seule espèce américaine, qucVigors nomme Gaip&obix de Swaibsob, Gampsonix S irai n sortit ; son plumage est bruncendré en dessus, blanc en dessous ; le front, les joues, les flancs, l'abdomen et les cuisses sont d'un orangé vif; une tache noire occupe les côtés de la poitrine. Taille, neuf pouces. Aux environs de Rallia.
GAMUTE. On nomme ainsi les filaments qui pendent de la base des feuilles de certains Palmiers, et servent à faire des cordages.
GANAUIE. ms. Latreille a désigné ainsi, dans ses premiers ouvrages, une partie de la bouche des insectes, qu'on a depuis nommée Mebtob. y. ce mot et Bouche.
GANDARl’SSA. bot. Espèce du genre Justicia.
GANDAZt Ll, Hedychium. bot. Genre de la famille des Scilaminées, et de la Monandric Monogynie, L. Ce genre a été fondé par Ein. Kuenig, professeur du botanique à Bâle, et les caractères en ont été publiés dans le troisième fascicule des observations botaniques de Retzius, p. 73. Kœnig a rapproché de ce genre nouveau le genre Kœmpfcria, et divers auteurs les ont ensuite réunis; cependant les K«*cmpféries sont bien distinctes des Gandazulit : indépendamment des longs segments linéaires du limbe extérieur de la corolle, qui particularisent les premières, celles ci ont encore le filament staminal qui s'étend au delà de l'anthère et diverge en deux lolies foliacés, tandis que dans les Gamlasulis,
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Panthère est terminale et comme articulée au sommet du filament. Le nom latin Hedyehium est dérivé du grec doux, à cause de l'odeur douce et suave qu'exhale le (iandazuli à bouquets. Les botanistes français ont laissé au genre le nom vulgaire sous lequel l’espèce principale, que nous venons de citer, est connue aux Indes, à Amhoine, à Java, etc. Pendant longtemps on n'a connu que V Hedyehium coronarum , mais depuis quelques années on en a observé plusieurs autres espèces, et maintenant on en compte une vingtaine qui toutes font partie des collections cultivées en Europe. Ce sont des plantes à périanthe double : l'extérieur ou le calice est monophylle. fendu longitudinalement, une fois plus court que l'intérieur ou la corolle, qui a le tube long, grêle, un peu courbé, se terminant par un limbe à six divisions dont les trois externes sont plus étroites ; une des autres divisions, le labellc. est plus large, échancrée; l’anthère est double, supportée par un filament charnu, géniculé, qui ne se prolonge pas autour de Panthère ; le style est filiforme, du double plus long que le filament, très-tenace et reçu dans une cavité tubuleuse, formée par les deux lobes de Panthère. Ces plantes sont en général d’un grand effet dans les serres, et le développement de leurs fleurs réunies en épi, se continue successivement pendant un mois et au delà; elles demandent des arrosements fréquents en été. On les plante dans le terreau de bruyère pur. Leurs racines produisent des rejetons qui les entourent et que l’on détache vers l’automne pour en former d'autres plantes.
Gandazgm saine. Hedyehium flarum, Wall., in Roxb. ftor. ind.} 1, 31; Bot. Mag ., 2375. Spreng., Syat. reg., 1, 9. Rose, Sri tant., t. 49. Cetleespècc est originaire des vallées qui environnent Silbet . au Bengale; les naturels la nomment Kattia-Rityam. Introduite d’abord au jardin de Calcutta, où elle fut cultivée par le docteur Wallich, celui-ci la fil parvenir en 1818, en Europe; elle commence à fleurir en juin. De ses racines tuberculeuses, épaisses et contournées s'élèvent des tiges droites et roides, de deux à trois pieds de hauteur, garnies dans toute leur longueur de feuilles lancéolées, très-pointues, larges de deux pouces et longues de six ou environ, puhesccnles, d’un vert brillant en dessus, plus pâle en dessous, accompagnées à leur base d’une sorte de gaine ou de fourreau faiblement pubescent, et d’une stipule droite, de près d’un pouce et demi de longueur; chaque tige est terminée par un bel épi presque conique, long de huit à neuf pouces, composé d’un grand nombre de fleurs jaunes, très -odoriférantes, sessiles sur l'axe de l'épi, enveloppées deux ensemble dans une bractée extérieure , foliacée, oblongue, ovalaire, obtuse, concave; chaque fleur a aussi une autre bractée intérieure , beaucoup plus petite et diaphane. Le calice est monophylle, tubuleux, membraneux, ouvert latéralement dans sa moitié supérieure et presque aussi long que le tube de la corolle ; celui-ci est grêle, plus long que la bractée extérieure; le limbe se divise en deux lèvres dont une extérieure composée de trois lanières étroites, linéaires, inégales en longueur et en largeur, d'un jaune plus obscur que l'autre lèvre qui a deux lanières laté-
rales, étroites, et une intermédiaire large, plane, arrondie et grande, à bord légèrement échancré.
Ganoazlli a tu. Hedyehium épient um, Bot. Mag., 2300; Spreng., Syat. veget., 1,9, et 4,0. 7. Cette espèce, originaire du Népaul, en a été apportée en 1820; elle fleurit dans les serres, depuis le commencement de septembre jusqu'à la mi-novembre^ Se» racines sont charnues, tuberculeuses et rampantes; les tiges sont •cylindriques, glabres, ainsique toute la plante; les feuilles sont ondulées, lancéolées, aiguës, avec une forte nervure médiane; leur couleur est un vert pur, assez luisant; l’épi est terminal, long de trois pouces, composé d'une douzaine de fleifrs qbi s'épanouissent Successivement; ces fleurs sont enveloppées jusque vers la moitié de la longueur du tube par une bractée roulée, presque cylindrique, cachaht ou enveloppant pour ainsi dire en entier le calice •qui est coloré en jaune rougeâtre, de même que le tube de la corolle; le limbe est divisé en six découpures dont trois extérieures- linéaires, jaunes, roulées eu leurs bords et pendantes : les trois intérieures sont irrégulières, deux latérales roulées et d’un jaune orangé, la troisième, élargie dans sa partie antérieure, profondément échancrée et d’un blanc jaunâtre.
Gandazcli acciinX. Hedyehium aeuminaiutn , Rose, Scitam. cum. ic. Spreng., Sytt. veget., 4, c. 7. Bot. Mag., 2909. Ce Gandazuli a encore le h'épaul pour patrie; il est cultivé en Europe, depuis l'année 1820, et fleurit au mois d’octobre. Sa tige a de trois à quatre pieds de hauteur; elle est garnie de feuilles lancéolées, terminées au sommet par un appendice filiforme, qui est un prolongement de la pointe; outre la nervure médiane, elles ont de chaque côté des veines obliques bien prononcées; elles sont d'un vert jaunâtre et glabres en dessus, un peu soyeuses en dessous. Les fleurs constituent un épi conique et terminal de près d'un pied de longueur; chacune d’elles a son tube enveloppé au delà de moitié dans deux ou trois bractées engainantes et roulées, d’un vert pâle; ce tube est cylindrique et d'un rouge pourpré assez pâle ; le limbe est divisé en six segments inégaux : les trois extérieurs linéaires, plans, étalés et plus longs que le tuhe; des trois autres, les deux latéraux ont leurs bords roulés et l'intermédiaire est plan , élargi au sommet qui se divise en deux lobes ovales, allongés, pointus et un peu serraliformes en leurs bords ; tous sont d’un jaune pourpré à leur base et d’un blanc jaunâtre dans la partie antérieure.
Gvvoazcli a fi f.i rs orangées. Hedyehium auranliacutn, Spreng., Syat. reget., 4. c. 6. Rose, Scitam., t. 01 . Hedyehium angustifolium , Bot. Regist., 157. Il a été découvert dans le haut Népaul, vers 1815, et s'est répandu dans toutes les collections européennes, où il fleurit depuis le mois de mai jusqu'à la fin de décembre. Les tiges sont élevées, garnies dans toute leur longueur de feuilles étroites, lancéolées. L’épi floral est long de cinq à six pouces; les fleurs sont d'un jaune rougeâtre, enveloppées presque toujours trois ensemble jusqu’à moitié de leur longueur par une bractée ovalearrondie, foliacée, entièrement roulée autour de leur 1 base; d'autres bractées plus petites, se trouvent inter-
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posée* enlrc chaque fleur ; le lu lie e*l grêle, cylindrique; le limbe est divisé en six lanières, dont trois extérieures, linéaires, roulées en leurs bords, et trois intérieures, avec l'intermédiaire élargie dans sa partie supérieure en une lame à peu près cordiforme et profondément bifide, rétrécie inférieurement en un onglet étroit et canaliculé.
Gahsazcli a* r Liras aor jgeatbes. Hedychium car - Neutn, Bot. Mag., 2057. Spreng., Syat. c eget., 4, c. 6. Sa tige est d'un brun rougeâtre à la base, verte dans la partie supérieure, entièrement garnie de feuilles distiques, glabres, lancéolées, acuminées au sommet, engainantes à la base, marquées d'une nervure médiane d'où s'échappent de chaque côté des veines obliques, très- rapprochées. Les fleurs, disposées .en épi terminal et long de six pouces, sont avant leur épanouissement dressées contre la tige; elles s'ouvrent insensiblement en s'étalant; le tube de la corolle est entièrement caché dans une bractée roulée, d'un vert assez pur corniqe les feuilles; le limbe est divisé en six lanières, dont trois extérieures linéaires et tombantes; des trois intérieure», l’intermédiaire est élargie et fortement écliancrée au sommet, en deux lobes ovales-lancéolés, toutes sont d’un rouge de chair, lavé de jaunâtre.
Gandazcli a boiqiets. Hedychium coronarium , Lais., Dict. Encyc, 2, 003. Spreng. ,Syst. r eget., 1,0. Bot. Mag., 708. Hedychium gandaauliutn, Itumph, Amboin., 5, 175, t. 00, f. 3. Sa racine est blanchâtre, presque cyjindriquc , horizontale, avec des cicatrices annulaires et des fibres très -déliées; ses tiges sont droites, simples, garnies de feuilles alternes, oblongues, aigues, presque sessilcs, entières, vcfles et glabres en dessus , pâles en dessous , parsemées de poils longs et rares, traversées par upe côte blanche, avec des raies latérales obliques et très* fines. Les .fleurs sont disposées en épi terminal, composé d’écliilles spathiformes, engainantes, glabres , vertes et oblongues ; le calice est membraneux, saillant hors des écailles ou bractées, long d'un pouce, une fois plus court que le tube de la corolle qui est grêle, un peu courbé, légèrement renflé, terminé par un limbe d'un pouce et demi de diamètre, ouvert, à six divisions inégales, blanches, nuancées de jaune vers l'onglet.
Gandazoi.i de Van-Hasselt. Hedychium Asscltii, blume, Enum. PI. Jatœ, p. 5G. Feuilles lancéolées, acuminées et glabres; fleurs jaunâtres, réunies en épi peu serré, imbriquées, ouvertes, fasciculées deux ou trois ensemble, accompagnées de spathes obtuses et soyeuses; le tube de la corolle est trois fois plus long que le limbe qui est partagé en trois segments linéaireslancéolés, avec l'intermédiaire un peu plus large et faiblement acuminé. Il est fort commun dans les champs incultes de Java.
Gandazuli de Roxboirg. Hedychium Iloxburgii, Plume . Enum. Pl.Jacœ, p. 57. Feuilles lancéolées, acuminées, velues inférieurement ; inflorescence spiculaire, étalée, imbriquée sur deux rangs; fleurs réunies par faisceaux de deux que séparent une bractée ou spatlic aiguë cl pileuse; le limbe est de moitié plus court que le tube, les segments intérieurs plus longs, linéaires -lancéolés, rétrécis à leur base; ceux du la-
i belle qui est bifide . sont obtus. Celle espèce se trouve I particulièrement dans les forêts qui avoisinent levolcan de Pile de Java.
| G&NDOLA. bot. (Rumph, Amb. 5, t. 154, f. 2.) Syn.
! de Haaelta rubra , L. V. Basellb.
GANELLI. rois. Synonyme de Lophius piscatorius. j E. Lopbie.
GANGA. Pleroclea, Temm.; OEnaa, Vieil!, ois. Genre de l'ordre des GaHinacés. Caractères : bec médiocre , «comprimé, grêle dans quelques espèces; mandibule supérieure courbée seulement vers la pointe ; narines placées à la baie du bec, à demi fermées par une membrane que recouvrent les plumes du front, ouvertes en dessous ; quatre doigts courts, les trois antérieurs réunis jusqu'à la première articulation et bordés de membranes, le postérieur presque nul, s'articulant très-haut sur le tarse dont le devant seul est garni de très-petites plumes; ongles très courts, obtus, à l'exception de celui du.pouce ; queue conique avec les deux rectrices intermédiaires assez souvent prolongées au delà des autres; ailes longues, acuminées; la première rémige la plus longue.
Confondues pendant longtemps avec les Tétras et les Perdrix, les espèces qui composent aujourd'hui le genre Ganga n'ont été séparées de leurs premiers congénères que d’après quelques légères différences produites probablement par des habitudes que détermine la température des climats dont ces Oiseaux s'éloignent rarement, plutôt que le résultat d'une organisation- particulière bien prononcée. Les Gangas ont exclusivement adopté les contrées équatoriales de l'ancien continent ; quelques espèces seulement traversent la Méditerranée et viennent visiter les côtes méridionales de l'Europe, mais leur séjour n'y est pas de longue durée , et bientôt elles retournent vers leurs plages arides et brûlantes. C'est là, près des torrents et des sources qui humectent les tristes bruyères et les buissons à demi desséchés dont ces vastes solitudes sont parsemées, que l'on voit les Gangas venir par centaines se désaltérer et se remet* tre des fatigues de la journée qu'ils emploient tout entière à la recherche d'une nourriture qu’un sol aussi ingrat ne peut leur offrir en abondance. Cette nourriture consiste en graines et petits insectes. Vers l'époque des amours, les sociétés nombreuses se dissolvent, chaque couple s'isole, non pour vaquer aux soins de la construction du nid, mais pour couver alternativement et sans inquiétude les quatre ou cinq œufs que la femelle dépose ordinairement sous un buisson, au milieu d'une fossette qu'elle arrondit dans le sol. l>ès que Jes œufs éclosent, les petits en sortent etsc mettent à courir; ils suivent les parents, et gagnent avec eux les points de réunion, tout aussitôt qu'ils sont en élat de voler.
| Ganga bi bande. Pleroclea bicinctus,Tcmm.\OEna*
\ bi-cincta, Vieil!. Parties supérieures d'un cendré bruu tacheté de blanc; sommet de la tête et occiput roux,
| variés de noirâtre; une petite tache blanche à la base i du liée et une large bande noire, coupée par deux taches 1 blanches au dessus des yeux; joues, cou, poitrine et petites tectrices alaires d’un gris jaunâtre; croupion et lectrices caudales rayés de brun etde jaunâtre; rectrices ! rayées de même, terminées par une grande tache rotis-
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sAtre;rémigesnoirâtres; parties inférieures blanchâtres, finement rayées de brun; un collier blanc, puis en dessous un autre noir; - bec, doigts et ongles jaunâtres. Taille, neuf pouces et demi. La femelle a les joues et la gorge pointillées de brun, les parties supérieure* rayées de brun et de jaune; des zones blanches sur les ailes; enfin ni sourcils, ni colliers. D'Afrique.
G a ’vga codrorré. Pterocles corouatus, Lichst. Sommet de la tête, cou. parties supérieures et inférieures d’un gris d'isabelle. qui prend une nuance plus jaunâtre vers la région abdominale; deux petites bandes noires de chaque côté, partant des narinesel s’étendant vers l’œil, une troisième sous le menton ; tour du hec et lorum blanchâtres; une bande noire-bleUâlre. qui entoure le sommet delà tête, au-dessus des yeux ; lectrices alaircs isabelles, marquées de grandes taches. noires, avec une bande d'isabelle clair au milieu; rémiges d’un brun foncé, bordées de blanchâtre; rectrices rougeâtres, marquées vers la pointe d’une petite bande noire, eLlerminées par un trait blanc. Bec gris, menu et comprimé; pieds bruns, recouverts en dessus do petites plumes isabelles. Taille, dix pouces. La femelle ji’a pas de bandes noires à la base du bec; tout son corps est couvert de plumes isabelles, rayées transversalement de brun; la gorge et les côtés du cou sont jaunes; les rémiges sont brunes. Bec noirâtre ; pieds cendrés. Nubie.
Garga Cota. Pterocles setarius , Temm.; Tetrao alcliata , Gmel.; Tetrao cauüacutm, Gmel., Buff., pl. enl. 105 et 106. Parties supérieures jaunâtres, rayées de noir, avec les plumes du dos et les scapulaires terminées de bleuâtre; petites tectrices alaires marquées obliquement de roux brun et terminées par une taché lunaire blanche; les grandes. olivâtres, terminées par un croissant noir; côtés de la tête et devant du cou cendrés; gorge noire; un large collier ou ceinturon orangé, bordé de noir; parties inférieures blanches; rectrices terminées de blanc, les intermédiaires effilées, dépassant les autres de trois pouces. Taille, treize â quatorze pouces. La femelle a les tectrices alaires d’un cendré bleuâtre avec une bande oblique, roussâtre; elles sont toutes terminées de noir; la gorge blanche avec un demi-collier noir; les filets de la queue ne dépassent guère plus d’un pouce et demi. Du midi de l'Europe.
Garga a doublé COLLIER, y. Garga ri-faxde.
GARGA DES IRDES. y. Garga a quatre bardes.
Garga kittaviah. Même chose que Ganga moucheté.
Ga-rga Lichtkrsteir. Pterocles Lichtensleinii, Tetnminck . pl. color.. 335 et 361. Télé, joues et cou blanchâtres, marqués de petites taches brunes; une bande noire puis cendrée au milieu de deux bandes blanches, sur le front; un trait noirâtre au-dessus des yeux; plumes des parties supérieures rayées transversalement de blanc, de noir et de jaune nankin ; celles des parties inférieures blanches, traversées de noir; poitrine d'un jaune nankin, avec un collier noir; rémiges noirâtres, bordées de brun; rectrices d'un jaune nankin, marquées de bandes noires. Bec et doigts rougeâtres. Taille, dix pouces. La femelle manque de bandes frontales et de plastron; son plumage, beaucoup plus uniforme, est d’un gris lavé d’isabelle et rayé transversalement de blanc. De la Nubie.
Garga moluirtè. Pterocles gutlalus , Temm.. pl. color., '345. Gelinote du Sénégal., Buff., pl. enl., 130. Gorge et côtés du cou d’un beau jaune; une bande cendrée entoure l’œil, et suit, derrière cet organe, les côtés de l'occiput; elle se fond par demi-teintes engendré Isabelle, qui eolorela partie inférieure du cou ; le sommet de la tête est roussâtre; un isabclle pur et clair couvre la poitrine, les parties inférieures, le dos et les petites tectrices alaires; des taches purpurines sur le* lectrices moyennes et les scapulaires dont la pointe est jaunâtre; tache abdominale noire; filets de la queue noirs. Taijte, onze pouces. La femelle, pl. 345, a tout le plumage couvert de petites mouchetures noires, disposées sur un fond Isabelle, plus ou moins clair; la teinte jaune de la gorge est moins pure. De l'Egypte.
Garga Namaqdoi». Pterocles Taclypetes, Temm.; Tetrao Aamaqua , Lath. Parties supérieures d'un brun rouge-foncé, variées de brun-noirâtre; petites tectrices alaires blanches, bordées de brun ; les grandes brunes, terminées de bleuâtre; rémiges noirâtres; tête, cou et poitrine d’un gris ceudré; gorge jaune, avec les côtés ronssât res ; un croissant blanc et étroit, suivi d’un autre brun, sur la poitrine ; abdomen d’un noirâtre pourpré; rectrices cendrées,.lerminées de jaunâtre, les deux intermédiaires subulées et noirâtres ver* l'extrémité; bec bleu; pieds garnis de plumes bleuâtres; ongles noirs. Taille, dix à onze pouces. La femelle a les parties supérieures rayées de noir, de blanc et de roux , la gorge roussâtre, la poitrine rayée et striée de noirâtre, le ventre d’un roux clair; tout le reste comme dans le mâle. D'Afrique.
Garga a quatre bardes. Pterocles quadricinctus, Temm.; Tetrao Itulicus , Gmel. Parties supérieures jaunâtres, rayées de brun et de noir; lectrices alaires jaunes, avec une bande noire, bordée de blanc; front blanc, surmonté d'un bandeau noir; occiput roussâtre, strié de noir; «ou cendré; poitrine rousse, variée et rayée de noir et de blanc, formant quatre petits ceinturons; parties inférieures cendrées, rayées de noir ; bec jaun^re; pieds et ongles bruns. Taille, neuf pouces et demi. La femelle a les couleurs moins vives que le mâle, et plus de noir dans les rayures du dos; elle a la télé d’un roux jaunâtre, sans bandeau noir; elle n’a point non plus de ceiqlurons sur la poitrine. De l'Indé.
Garga des sables, Garga uribaroe. Pterocles arenarius, Temm., pl. 52 et 53. Parties supérieures d’un cendré jaunâtre, irrégulièrement tachetées de bleuâtre et terminées de jaune; rémiges xl*un cendré noirâtre; tête, cou et poitrine d’un cendré rougeâtre; base de la mandibule inférieure et région des oreilles rousses; une tache triangulaire noire sur la .gorge; un ceinturon noir sur la poitrine; ventre, flancs, abdomen et cuisses noirs, de même que les tectrices caudales et le dessous des rectrices; le dessus est rayé de cendré et de roux, terminé de blanc. Taille, douze à quatorze pouces. La femelle a toutes les parties supérieures d’un jaune sale, .tachetées et rayées de noir; la tête et la poitrine jaunâtres, tachetées de noir; point de tache noire sur la gorge, mais un demi- collier cendré; le ceinturon noir est beaucoup plus étroit. Du midi de l’Eu- 1 ropc.
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Gang a vtiociFttE. Cetle espèce, ainsi nommée par Temminck qui la considère comme identique du Ganga Namaquois, parait néanmoins devoir former bien décidément une espèce distincte et qui ne différerait du reste que très-peu du Namaquois.
Ganga vivras brûlé. Pleroclea exutua, Temm., pl. color., 554 et 300. Tète, devant du cou, nuque et manteau d'un gris vineux; front, joues ét gorge d'un jaune ocreux; lectrices alaires jaunes, terminées de brun marron; rémiges d'un brun noirâtre, terminées de blanc ; un demi-collier noir, qui divise la poitrine dont le bas est jaunâtre; abdomen et ventre d'un brun rougeâtre; reclrices cendrées, terminées de blanc; deux filets latéraux. Rec bleu. Taille, douze pouces. La femelle a le ventre noir, marqué de bandes rousses, des mèches noires en fer de lance sur la poitrine et le cou, des zigzags noirs sur les parties supérieures et la queue; la gorge et la région thoracique d'un jaune isabelle. De l’Afrique.
GANGLIONS, zoot. On nomme ainsi des renflements de couleur grisâtre, d'une consistance dure et un peu élastique, d’une nature homogène dans leur coupe, mais dont la texture se manifeste par plusieurs dissolvants chimiques, et .qui sont situés sur différents points de la longueur des nerfs. — Celle définition exclut donc les Ganglions de tout le système cérébro-spinal, où ne se trouve jamais aucun tissu semblable. Ce que Gall a nommé Ganglion, dans ce système, ne consiste que dans des amas de matière grise, plus molle précisément et plus pulpeuse que la matière blanche ou fibreuse. Il est bon de dire aussi que ce qu'il a appelé Ganglions dans la moelle épinière n'a qu'une existence nominale. Il a cru que la moelle épinière était renflée à l’origine de chaque paire de nerfs, et que Ifc noyau de ce renflement était un amas plus considérable de matière grise qu’il nommait Ganglion. Rien de tout cela n'existe : la moelle épinière n’est point renflée partiellement à l'origine de chaque paire de nerfs. Celle moelle ne contient pas plus de matière grise dans le segment correspondant à ces origines, que dans leurs intervalles.
Il y a trois sortes de Ganglions : 1° des Ganglions intervertébraux : Desmoulins a reconnu (Recherch. Anat. et Phys, sur le syst. nerveux des Poissons, 1892) que les nerfs spinaux de ces animaux n'ont pas de Ganglions, excepté chez quelques espèces comme les Trigles, dans les nerfs excitateurs spéciaux de la sensibilité. Chez tous les Vertébrés, les nerfs excitateurs de la sensibilité tactile (y compris le goût) sont pourvus de Ganglions ordinairement situés dans le trou de sortie du crâne ou de la colonne vertébrale. Pour les paires de nerfs également conducteurs du sentiment et du mouvement, les filets conducteurs du premier et qui sont constamment les supérieurs, passent seuls par le Ganglion. Les nerfs exclusivement conducteurs du mouvement n'ont pas de Ganglion, par exemple, les troisième, quatrième et sixième paires de nerfs, etc., chez les Mammifères. Ces Ganglions ont quelquefois un volume énorme à la cinquième et à la huitième paire chez les Poissons. Dans un 'J’eirodon Lutta, par exemple, pesant une centaine de livres et de près de deux pieds de diamètre, un seul des deux Ganglions de la
huitième paire est à lui seul aussi volumineux que toul le système cérébro-spinal.
9* Des Ganglions extérieurs aux nerfs. Il existe d'autres Ganglions hien distincts des précédents par leur position, leur texture plus serrée, l'obscurité plus mystérieuse encore de leurs fonctions, enfin la variabilité de leur existence jusque dans une même espèce, ou au moins dans des espèces voisines : ce sont les Ganglions ophtalmique, sphéno- palatin , naso- palatin, maxillaire, etc. Ces Ganglions se trouvent sur le trajet des nerfs, soit des sens, soit du mouvement ; mais ils n’existent pas dans l'épaisseur même du nerf; ils lui sont collatéraux, et des filets d'un ou de plusieurs nerfs appartenant même à des paires différentes, viennent s’embrancher sur eux. Ainsi le Ganglion ophtalmique , dans l’Homme et tous les Ml, Cania, etc., reçoit des filets du nerf ophtalmique et du tronc de la troisième paire; et c’est du Gauglion que partent le plus grand nombre des nerfs de l'iris. Dans les Rongeurs, il n’y a plus du tout de Ganglion ophtalmique, non plus que dans aucun Ovipare, même ceux à pupille la plut mobile, par exemple, les différentes espèces de Strix. Desinoulins et Magendie, en expérimentant les propriétés du système nerveux, ont examiné les nerfs iridiens des pupilles si mobiles de ces Oiseaux, et ce sont de tous les Oiseaux ceux où ces nerfs sont à proportion les plus petits. Ils viennent directement de la troisième paire seule qui n'a même pas le petit renflement existant chez tous les Falco. Il n’y a pas la moindre trace de Ganglion sphéno -palatin chez les Chiens, les Chats, les Lapins, les Cochons d'Inde, les Ruminants, les Chevaux, etc., et il n’y a pas l’apparence d'un seul Ganglion de ce second ordre chez aucun Ovipare, où les Ganglions du troisième ordre ne manquent jamais, excepté chez les Chondroplérygiens à branchies fixes, où il a jusqu’ici été impossible d'en découvrir des traces. L'existence des Ganglions du second ordre se trouve à peu près limitée à l'Homme et aux Singes. Les Ganglions ophtalmique, sphéno-palalin, naso -palatin ne sont donc pas, pour les paires cérébrales de nerfs, ce que les Ganglions du grand sympathique sont pour les paires rachidiennes, ainsi que l'a cru Bailly (Cuvier, Analys. des trav. de l'Acadéra. des Sc., 1823, p. G1), car ces derniers Ganglions sont constants partout ailleurs que les cartilagineux déjà cités, et ensuite ces trois Ganglions ne devraient pas exister sur le trajet des nerfs de la .seule cinquième paire; mais ces Ganglions devraient être répartis sur chacune des paires cérébrales.
3° (ianglions du grand sympathique. Ceux-là sont les plus nombreux, car il y en a tout du long de l'épine deux séries pour correspondre à chaque nerf spinal généralement, et en outre il y en a un très-grand nombre sur le trajet des nerfs de ce système, distribués aux organes delà digestion, de la circulation, de la respiration et de la génération. Ces Ganglions manquent absolument aux Chondroplérygiens à branchies fixes, à ces Squales si voraces et si féroces. Ces Ganglions ne sont donc pas non plus les excitateurs au moins constamment nécessaires des sécrétions biliaires et intestinales, car les Squales et les Raies sont de tous les ani-
maux ceux qui oui le foie le plus volumineux el les ■ sécrétions digestives les plus abondantes. Quoi qu'on j en ait dit, ces Ganglions sont insensibles aux excita- I lions mécaniques cl chimiques; en quoi ils différent beaucoup des Ganglions intervertébraux dont la sensibilité est très vive.
Ce qu'on nomme cerveau dans tous les Mollusques autres que les Céphalopodes, ressemble beaucoup à ces Ganglions. C'est aussi avec eux que les autres Ganglions épars des Mollusques, y compris les Céphalopodes, paraissent avoir te plus de ressemblance, car togs ces Ganglions fournissent principalement des nerfs aux organes digestifs, respiratoires et génitaux; mais ils paraissent aussi animer les muscles volontaires à qui ils se distribuent. Eufin, dans les Insectes, les Crustacés et les Annélides, il existe aussi une double série de renflements nerveux, disposés régulièrement par paires, liés entre eux par des rameaux communiquant el fournissant aussi tous les genres d'organes, comme les Ganglions irréguliers des Mollusques.
Des rcnflemeuts semblables se retrouvent sur les points de l’anneau en apparence nerveux qui entoure la bouche des Astéries; et c'est à eux qu'aboutissent les filets pris pour des nerfs qui régnent le long de l’axe de chaque rayon.
On ne sait encore rien d'exact ni de démontré sur les propriétés de ces deux derniers ordres de Ganglions. On ne possède que quelques inductions négatives contre des hypothèses vagues , arbitrairement conçues et admises à leur sujet. (y. Nerf.)
GANGUE, bot. Ce nom de pays désigne clics les Nègres du Sénégal une plante dont on relire unefécole pareille à l’Indigo el qui n’est peut-être qu'une espèce du genre Indigo fera.
GANGUE, xix. Ce nom vient du mot allemand Gang qui veut dire Filon. Il désigne proprement les substances de nature pierreuse, qui servent de support ou d’enveloppe aux minerais dans les filons métallifères; mais il a reçu une acception plus vaste dans la langue aies minéralogistes, qui l’appliquent indistinctement à toute substance dans laquelle est engagé le minéral que l'on considère en particulier. On donnait autrefois aux Gangues des minéraux le nom de Matrices, expression qui faisait allusion à l’idée que l'on avait alors d'une sorte de fécondation opérée dans les mines par les vapeurs qui les pénétraient, el de leur transmutation les unes dans les autres. La Gangue des minéraux s’est formée en même temps qu’eux : elle est le plus souvent amorphe, rarement cristallisée. Sa nature diffère ordinairement de celle de la roche environnante; mais quelquefois elle n'est autre chose que celte roche elle-mèine plus ou moins altérée. Un même gile de minerais renferme ordinairement plusieurs espèces de Gangue : celles qu'on rencontre le plus fréquemment sont : le Ouarlz, le Calcaire spalhique, la Baryte sulfatée, le Spath brunissant et le Spath fluor. On observe aussi, mais plus rarement, le Jaspe, le Silex corné, les Agates, la Wacke, l'Asbeste, le Mica, le Feldspath, la Topaze, la Chaux sulfatée el la Chaux phosphatée. Enfin le Schiste argileux, les diverses Roches conglomérées, les Argiles et les terres de toute espèce font également
fonction de Gangue dans un grand nombre de giles de minerais.
Dans le langage des mineurs ou des métallurgistes, la Gaugue est la partie stérile et de non-valeur du minerai qui fait l'objet d’une exploitation. Une opération très importante est celle qui a pour but la séparation de la matière utile de cette matière étrangère et de rebut, avec laquelle elle est mélangée et même combinée. Les grillages, la fusion, l'amalgamation, la distillation sont les moyens chimiques que l’on emploie pour obte nir le métal à l’étal de pureté, lorsqu'il a subi les préparations par lesquelles on le dégage le plus possible de sa Gangue apparente. Ces préparations consistent à trier le minerai, à le bocarder, à le laver et le cribler; elles sont d'autant plus nombreuses que les minerais sont plus disséminés dans leur Gangue. On a remarqué que quelquefois la Gangue facilitait la fusion des minerais, soit parce qu'elle est par elle même trèsfusible, soit parce qu'elle se combine avec quelque principe étranger au métal, el contribue par là à l'épurer. Elle s'empare souvent d'une substance métallique, qui est unie à celle que l'on veut isoler, et l’entraine avec elle dans les scories.
GANIAUDE. bot. Nom vulgaire d’une variété de Châtaignier à gros fruit.
GANIL. si ix. Nom sous lequel Kirwan a désigné, dans la deuxième édition de sa minéralogie, la Dolomie granulaire. V. Dolomie.
GANITRE. Ganitrus. bot. Gærtner (de Fruct., l. il, p. 271, lab. 138) a substitué ce nom générique à celui d'Elœocarput employé par Linné et Burmann, à cause, dit-il, du peu de rapport de ce fruit avec celui de l'Olivier. Ce changement n’a pas été adopté, et le Ganitrus spherica de Gærtner n'est plus qu’un synonyme de Y Elœocarpus serrât us, L., cité seulement pour la figure du fruit, y. Élæocabpe.
G ANN ET. ois. L’un des nom» vulgaires du Goéland brun.
GANMLLE. bot. L'un des noms vulgaires de la Ficaire et du Callhe des marais.
GANSBLUM. bot. Synonyme de brave et d’autres Crucifères, tels que VJlytsum incanutn , etc.
GANSO. ois. y. Oie.
GANT DE NOTRE DAME, GANTELÉE, GANTELLET oc GANTILLER. bot. Ces noms vulgaires sont indifféremment donnés à la Digitale pourprée, ainsi qu'aux Campanuta Trachelium ou glomerata.
GANTE, ois. Nom vulgaire de la Grue cendrée.
GANTELINE. bot. Diverses Clavaires ramifiées, particulièrement le coralloides et le cinerea , sont ainsi nommées vulgairement.
GANTS DE NEPTUNE, polïp. Ce nom a été donné à quelques Éponges par les anciens naturalistes.
GANUS oc GANNUS. mam. Synonyme d'Uyène. y. Chie*.
GANYMÈDE. Ganynieda. iCBüi. Genre de la famille des Crinoldcs, établi par Goldfuss, pour une espèce d'Écliinodermc vivante, qui se trouve au cabinet britannique, et qui diffère des Comalulcs et des Oursins en ce que l’on n'aperçoit point les cinq, ouvertures infundibuliforuies autour de la bouche, ainsi que dis
f. A II
un
sillons qui alternent avec elles. L’espèce qui forme seule jusqu'ici le genre Ganymède, sous le nom de Ganymeda pulchella , présente à sa surface des dépressions perforées qui vraisemblablement étaient les points d’insertion des piquants, un espace quadrangutaire et déprimé au sommet.
GANYMÈDE. Ganimede». bot. Ce genre de la famille des Amaryllidées de Brown el de l'Hexandrie Monogynie, L., a été fondé par Salisbury ( Tran» . liait. StK.t vol. r, p.*553) et adopté par Haworlh ( \artitso rwrs Reciaio., p. 130) qui l'a ainsi caractérisé : ‘segments du périanthe réfléchis à la manière des pétales du Cyclamen, au moins deux fois plus longs que la couronne qui a la forme d'une coupe; étamines droités. très- inégales; trois des filets sont plus courts que le tuhe, soudés avec lui jusque près des anthères ; les trois autres filets se détachent du tube vers son milieu, mais sont plus courts que la couronne; style plus long que celle-ci, surmonté d'un stigmate â trois lobes, petit et pâle. Ce genre a été formé aux dépens du grand genre Narciaau» de Linné, dont il ne devrait être considéré que comme une simple subdivision. Salisbury l'avait composé de deux plantes cultivées depuis longtemps dans les jardins el qui sont originaires du Portugal. Ce sont les Narcisaua cernuus, Salisb., Prodr. ou A arfiaaya triandrua , Curtis, Bol. Mag.,48, et Narciaaua pulchellMB , dont Salisbury (loc. et/.) n'a fait que changer le nom générique. Uaworlh a augmenté ce groupe de quatre nouvelles espèces qu'il a nommées Ganyme- •les triandrua,Gany mette» nuians , Ganytncde s concolor, Ganymcde» atriatulus. Ces espèces sont des liantes herbacées, bulbeuses et. très-élégantes. Leurs Meurs, au nombre de deux à sept dans chaque spathe, sont penchées, blanches ou d’un jaune pâle, et elles exhalent l'odeur ht plus suave.
GAOL’R. si n. V. Boxtrr.
6ARAGAY. ots. Espèce peu connue que l’orr place parmi les Milans, y. Faccox.
GARAIS et GARAS, bot. Synonymes vulgaires de Fu- . sain. V. ce mot.
CAR \.M A V mis. Synonyme vulgaire de Trigla pini. Y. Tbiglb.
GARAMIT. rois. Espèce du genre Blennie. V. ce tuot.
GARAN. ois. Synonyme vnlgaire de Grue cendrée.
GARANCE. Rubin, bot. Genre de la famille des Rubiacées, section des Galiées et de la Tétrandrie Digynie, L., qui a donné son nom à toute la famille des Rubiarées, et que l’on peut ainsi caractériser : l'ovaire est infère et à deux loges -monospermes; le limbe du calice n’est pas marqué ; la corolle est monopélale. suhcampaniforme , régulière , à quatre ou quelquefois à cinq lobes aigus; le nombre des étamines est égal à celui des lobes de la cdrolle ; l’ovaire est surmonté d’un disque épigyne et d’un style bifide, dont chaque division est terminée par un stigmate capitulé; le fruit est globuleux, didyme, légèrement charnu en dehors, non couronné à son sojnmet. La graine, qui remplit exactement la cavité de la loge qui la contient, est recourbée en forme île fer à cheval : elle sç compose, outre le tégument propre qui est mince, d’un endosperme blanc
et corné, contenant an embryon placé dans son centre, et â peu près cylindrique. D'après l'exposé de ces caractères. on voit que le genre Garance a beaucoup d’af finilé avec les genres Gatium el Japeruta dont il dif fère seulement par sa corolle évasée et presque cam paniforme. tandis qu'elle est relacée dans le premier et tubuleuse dans le second, et surtout par son fruit légè rement charnu en dehors.
On compte au moins une vingtaine d’es|>èces de ce genre. Sur ce nombre environ six ou sept croissent en Europe, particulièrement dans les régions méridionales, nne dans l’Amérique septentrionale, une à Ténériffe. deux dans l'Inde, et le reste dans les lieux montueox au tfhili , au Pérou et à la Nouvelle -Grenade. Hiimboblt. Ronpland et Kunlh, dans leur magnifique ouvrage intitulé : Nova Généra et Specie» , etc., en ont décrit six espèces nouvelles, originaires de ces dernières contrées. Mais de toutes les espèces de ce genre, une seule mérite un véritable intérêt, c'est la Gabaxce des TEiXTfRiEBs , Rubin tinctorum t L., qui est cultivée en grand, dans certaines parties de l'Europe, et dont la racine fournil un principe colorant , fort employé dans les arts. C'est une plante vivace, qui croit naturellement dans le midi de la France, en Italie, en Autriche, etc. Sa racine est une souche ou tige rampante, souterraine, horizontale, rameuse, de la grosseur d'une plume à écrire ou de celle du petit doigt. Sèche et telle que le commerce nous la livre, elle est cylindrique, striée, recouverte d'un épiderme d’un brun rougeâtre, qui s’enlève assez facilement; son écorce, qui a enviroto une demi-ligne d'épaisseur, est d'un rouge très-intense, ainsi qu.e la moelle qui occupe le centre de la racine. Quant à la partie ligneuse; elle est jaunâtre et ne contient pas de principe colorant; les liges qui naissent de celte racine sont hautes de trois à quatre pieds, trop faibles pour pouvoir se tenir droites, s'accrochant entre elles et aux corps voisins, au moyen de pelill crochels.donl elles sonl armées. Ces liges sont carrées et leurs angles très-saillants ; les feuilles sonl i verlicillécs. sessiles. lancéolées, aigues, fermes, hérissées de |>elits crochets; les fleur* sont jaunes, très-peliles. formant une sorte de panicule lâche et rameuse à l’extrémité des rameaux.
On cultive la Garance en grand dans plusieurs provinces de la France : en Alsace, en Normandie, en Languedoc ; mais la plus estimée est celle qui vient du Comtal Venaissin , et particulièrement des environs d'Avignon où nous en avons vu des plantations tfèsconsidérahles. Celte culture exige un terrain substantiel . profond , bien ameubli par des labours profonds, el tnéme par un défonçage de deux pieds , qui permet aux racines de s'étendre et de se multiplier. On conçoit que tel doit être le but de la culture de cette plante. Lorsque le terrain .a été bien préparé, on y plante la Garance, soit par le moyen des graines qui, â cause de leur excessive dureté, sont très-longlemps à germer, soit par le moyen d'éclats que l'on détache des vieux pieds, appartenant à d'autres plantations. Il faut environ trois ans pour que la racine de Garance ait acquis le degré de maturité qui lui est convenable. On doit , jusqu'à celle époque, avoir soin chaque année de biner
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exactement les Rarancières, afin de détruire toutes les , monoïques offrent un calice bipartite et des pétales pto* mauvaises. herbes qui pourraient nuire au parfait dé- ; allongés , réfléchis, revêtus de poils soyeux et dont le veloppemenl de la Garance. Celte racinc.'dont le corn- ! nombre varie de sepi à onze. Dans les mâles, des étamerce est assez étendu, produit un principe colorant l mines nombreuses à filets libres s'insèrent sur un réerpqui communique une belle teinte rouge ou rose à la lacle charnu, hémisphérique, couvert de longs poils soie, à la laine ou au coton. On' se ssrL surtout de l'Alun j sur sa surface, cl entouré de petites glandes à sa base, pour fixer et aviver cette couleur. . Dans les femelles un style court, terminé par un stig-
La racine de la Garance a été aussi comptée au nom- mate coloré et trilobé, surmonte un ovaire trigone, bre des agents de la thérapeutique. Son usage interne ; porté sur un disque épais et renfermant trois loges modonne lieu à un phénomène physiologique extrême- irospermes ; le fruit est une capsule à trois coque*, ment remarquable. Lorsqu'on en mélange une certaine On en connailune seule espèce : c'est un arbuste de quantité aux aliments d'un animaL ses ns prennent au l’Amérique méridionale, ù feuilles alternes, entières, bout de quelques jours une teinte rougeâtre analogue glabres , veinées. Les pédoncules terminaux portent à celle que la Garance communique aux étoffes de laine cinq à six fleurs accompagnées de bractées : une inou de soie. Ce phénomène sera produit d'autant plus férieure femelle , les autres mâles. Suivant VâliL, les promptement que l'animal sera .plut jeune, tes hu- mâles seraieot portés sur un autre rameau que les meurs excrétées , telles que le lait et l’urine, prendront femelles.
également une teinte rouge. Ce qu’il y a de remarqua- GARC1NIE. Garcinfa. bot. Genre .de la famille des
ble, c’est que les autres tissus fle l’économie restent Gullifèresetde la-Dodécandrie Mnnogynie. L. Ses fleurs
étrangers à ce changement. Cependant, chez les Oiseaux, sont polygames ou dioïques ; leur calice est persistant, le bec et les écailles qui recouvrent1 les pattes partici- composé de quatre sépales; leur corolle de ipialre pélapent au phénomène de la coloration. Quelques auteurs les; leurs étamines sont nombreuses, libres ou réunies;
assurent que, si l'on suspend pendant un certain temps le stigmate est sessile, divisé en quatre ou huit lobes ;
l'usage de cette substance, la coloration disparaît. l’ovaire, dans les femelle!, n’a pas autour de lui de nec-
Les propriétés médicales de la Garance sont peu re- taire; le fruit est une baie â quatre ou huit loges conmarquables : vantée tour à tour contre ('ictère et le ra- tenant une seule graine ariltée, à cotylédons épais et chKis. administrée tantôt comme diurétique et tantôt soudés. Ce sont des arbres à feuilles opposées, dont les comme eraménagogne, elle s’est presque constamment fruits sont succulents et très-recherchés dans l'Asie, leur montrée infidèle et sans action. Néanmoins sa saveur patrie. Cboisy.dans sa Monographie des Guttifèrcs, en acerbe doit lui donner quelque propriété astringente; indique neuf espèces qu’il distribue en deux sectious maison en a abandonné l’usage. 0n appelle vulgaire- caractérisées parles étamine», libres dans Tune, moment petite Garance les Afperula Cynanchica et fine- nadel plies ou polyadelphes dans l'autre. A la première toria. y. A srtm'i.B. ♦ ■- appartiennent I «Mangoustan. Garcinia Mangostami*
GARANMEK. bot. Synonyme vulgaire de Giroflée le Garcinia Cambogia dont Linné et Jussieu faisaient jaune. Cheiranthus cheiri, L. un genre sous ce nom spécifique, les Garcinia comea
GARAS, bot. y. Garais, et tnoreUa. Gærlner a figuré (lab. 105 et 100) lesfruits
GARBA. GARBEOU et GARBOU. ois. Noms vulgaires de trois de ees espèces. Dans la seconde section doidu Loriot d’Europe. * ! vent rentrer trois arbres qui ont déjà été signalés
GARBANZO. bot. Les Espagnols désignent- sous ce I sous le nom de Hrindonia (y. ce root). Elle doit disnom le Cicer Arietinum ou Pois-Chiclie dont ils foni. paraître si ce dernier genre est adopté, et alors il s’enune consommation extraordinaire, et qui est indispen- j r ichirsQt de deux au 1res espèces : l’une qui est le Garcisable dans la olla ou pot-au-feu. Depuis les plus pair- 1 nia Cowa de RoxbUrgh, l’autre, le Ganinia ellipiica vrcs gens des plus basses classes jusqu’au monarque, j de Choisy.
nul ne croirait avoir diné dans la péninsule Ibérique, j GARDE-BŒUF. ois. Nom vulgaire de l’Aigrette, f'. s’il n'avait avalé quelques graines d'une Légumineuse Hérox;
généralement méprisée ailleurs. Le goût pour les Gar- GARDE BOUTIQUE, ois. Syn. vulgaire de MarlWibanzos est tel, que Charles IV, détrôné et exilé par son Pêcheur, y. ce mot.
fils, ne cessait de regretter que Rome n’en produisit GARDE-CHARRUE, ois. Nom que l’on donne en quelpas, et que la première chose demandée par le roi Fer- ques endroits ail Molteux. y. Traqcet. dinand VII en rentrant dans son royaume fut un plat GA RDENI ACRES. Gartteniaceœ. bot. Dumorlier a
deGarbanzos. établi celte famille dans son Analyse, aux dépens de
On appelle Garbancillos le Phaca Betica. celle des Rubiacèes de Jnssieu. et la place dans son
GAJUJOTEAU et GARBOTIN. rois. Synonymes vu!- ordre des plantes Endoxyles, c’est-à-dire ccHes dont le
gaires de Cyprin us Jeta, espèce d'Able. y . ce mot. système ligneux est recouvert par le système cortical.
GAKC1ANA. bot. Le genre décrit sous ce nom par Cette famille a pour caractères : des étamines alterna-
Loureiro n’est, selon Willdeiiow. que le Phyliilntm de j lives; un fruit polysperme; des feuilles verticillées ou Gærtner. Leurs descriptions ne diffèrent en effet qu’en stipulées; une corolle slaminifère, .à préfloraison val-
ce que, dans le premier, l'anthère est dite roulée en taire. Les genres Gardénia, Burhnera, Bandia , Lu spirale. V. Phyliube. culia, Oxyanthus , Gcnipa, K'ebcra, Caietbœa, Fer-
GARCIE. Garcia, bot. Genre de la famille des Eu- neiia et Coccocyptelum font partie de celle famille
phorbiacées, et de I» Monœcie Polyandrie, L. Ses fleiffe- , nouvelle.
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G AR DÉNIE. Gardénia, bot. Genre de la famille des Huhiacées et de la Penlandrie Monogynie. L., établi par Ellrs ( A et. Angl., vol. 51, l. 33), adopté par Linné et ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq dents ou à cinq serments; corolle infundibulifortne, dont le tube est souvent plus long que le calice; le limbe est étalé, ordinairement à cinq lobes obtus ; le nombre des lobes peut varier de cinq à neuf, selon Kunth ; cinq anthères sessiles à l'entrée de la corolle; un seul style et un stigmate bilobés; baie sèche, hiloculaire (rarement quadriloculaire), remplie de graines disposées sur deux rangées, dans chaque loge. On a placé parmi les Gardénies quelques plantes qui appartiennent à des genres voisins, ce qui a causé nécessairement un peu de confusion dans la classification d'une famille aussi difficile que celle des Ruhiacécs. Plusieurs espèces de Gardénies doivent être reportées dans le genre Pandia. Celui-ci est même, selon Swarlz, congénère du Gardénia, et, en effet, il n'en diffère réellement que par les graines peu nombreuses et le tube moins long de la corolle. Lamarck et Willdenow lui ont également réuni, mais à tort, les Genipa. Une piaule décrite et figurée par Jacquin. sous le nom de Musaœnda formosa, a été rapportée aux Gardénies par Thunberg, Willdenow et Kuntli. Enfin, sous le nom de Hothmannia , Thunberg a fait’ connaître un genre qui, cependant, ne parait pas distinct du Gardénia, quoique Gærlner décrive son fruit comme renfermant des graines non disposées par rangées.
Les espèces de Gardénies, doul le nombre est assez considérable, se trouvent répandues dans les climats chauds des deux continents et des lies adjacentes. Ce sont des arbres ou plutôt des arbrisseaux, quelquefois munis d'épines opposées cl placées au-dessus des aisselles des feuilles. Leurs fieurs, d'une couleur blanche cl d’une odeur très-agréable, sont terminales et axillaires, le plus souvent solitaires, quelquefois ternées, sessiles et accompagnées de bractées. Dans la grande quantité d'espèces remarquables que renferme ce genre, on ne doit point passer 6ous silence la suivante qui est un des arbustes les plus agréables que l'on cullife dans les serres européennes.
Gardêxie a grandes FLEURS , Gardénia florida , L. Elle s'élève à la hauteur d'un à deux mètres : sa lige est rameuse supérieurement où elle porte des feuilles grandes, ovales, atténuées vers les deux extrémités. Ses Heurs sont presque sessiles, solitaires au sommet des branches, d’un blanc tirant sur le jaune, et répandant l'odeur la plus suave. Elle est originaire des Indes- Orientales, ét on la cultive comme plante d'ornement à Amboine et au cap de Bonne- Espérance. Elle croit avec tant de vigueur au Japon, qu'on en fait de belles liaiés vives. La température du midi de la France lui est assez favorable pour qu'on puisse la cultiver en pleine terre, mais à Paris elle exige l’orangerie pendant l'hiver. Comme elle ne fructifie pas sous le climat de Paris, et que ses fieurs doublent le plus souvent par l’effet d’une culture soignée, on ne peut la multiplier que par boutures.
G.ARDENNA. ois. Syn. ancien de Draine, Turdus eiscicorus, L. F. Mkrlk.
GARDE-ROBE. bot. Nom vulgaire de l'Aurone et des Santolines qu’on suppose préserver les vêtements déposés dans les armoires de la- piqûre des larves de Teignes.
GARDIO. rois. Nom vulgaire du Cyprin Rosse.
GAKDNÉR1E. Gard ne n'a. rot. Genre de la Télrandrie Monogynie. L.. établi par le docteur Wallich de Calcutta (in Carey Flora Indien, vol. 1, p. 400; Serarapore, 1830). qui le caractérise ainsi : calice infère, persistant , divisé en quatre segments concaves, orbiculaires et ciliés; corolle non tubuleuse, formée de quatre pétales jaunes, ovales, aigus, alternes avec les segments du calice, et offrant l'estivation valvaire; quatre étamines dressées, plus courtes que la corolle, ayant leurs filets insérés sur les angles de séparation des pétales, et simulant un tube par leur cohérence; anthères ovale», aiguës, unies par leurs côtés en un tube ventru et à quatre dents ; ovaire parfaitement dis linct du calice, |»elit. 3 deux loges, chacune renfermant un ovule attaché au centre, sur la ligne de séparation, surmonté d'uu style court, filiforme, et d'un stigmate aigu; le fruit est une baie écarlate, ronde ou quelquefois déprimée, lisse, couronnée par les débris du style, supportée par le calice, et renfermant des graines solitaires dans chacune des deux loges. Le port de la plante qui a servi de type à ce nouveau genre, ainsi que la structure de son fruit, le rapprochent beaucoup des Rubiacées, mais la supérité de l'ovaire s’oppose à ce qu'on le réunisse à cette famille. D'un autre côté, l'adhérence des anthères entre elles, et le défaut presque complet de slipules-établissenl quelques affinités entre ce genre et les Apocyuées dont il diffère à d’autres égards. Ces rapports avec deux familles diverses ont fait embrasser au docteur Wallich l'opinion de K. Brown sur rétablissement d'une nouvelle famille intermédiaire, et qui comprendrait les genres Gaertnera, Lamk.. Pagamea, Auhlel. etc. F. Gaert.vErb et Gémostoie. Le Gardneria devrait donc être ajouté à ceux indiqués par l'auteur des Observalionsde la botanique du Congo. Wallich observe que les parties jaunes et tendres de la plante contiennent un suc jaune et analogue à celui des Gullifères.
Ce geure est dédié à Edw. Gard lier, résident à la cour du rajah du Népaul, qui a enrichi le Jardin botanique de Calcutta d'un grand nombre de plantes nouvelles. Il ne se compose que d'une seule espèce, Gardneria o rata , Wall., arbre branchu. dout l'écorce est grise, les feuilles opposées, rapprochées, ovales, lancéolées, péliolées et acuminées; les fieurs en corymbes axillaires. Ou le rencontre sur les montagnes du district de Sillet dans le Bengale; il est aussi indigène du INépaul, mais le docteur Wallich ajoute que les individus de ce dernier lieu ont des feuilles plus petites et lancéolées; les segments de la corolle sont plus velus, les baies plus grosses et le stigmate bifide. Ces différences ne suffiraient-elles point pour constituer une espèce, ou tout au moins une variété remarquable?
GARDON, pois. V. Able.
GARDOOUIE. Gardoguia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymuospermie, L., établi par Kuiz et l’avon, -daus la Flore du Férou, adopté
CAR
et augmenté de plusieurs espèces par Kuntli qui l'a ainsi caractérisé (in Humb. et Bonpt. Aor. tien, et Spec.j ii, p. 31 1 ) : calice tubuleux, à cinq dent* ou à cinq segments et bilabié; corolle beaucoup plus grande que le calice, tubuleuse, dont la gorge est velue, le limbe à deux lèvres : la supérieure échancrée. l'inférieure triflde , et les lobes presque égaux; les quatre étamines écartées. Ce genre se compose de plantes toutes indigènes du Pérou et de la république Colombienne. Ce sont des arbrisseaux très rameux, et répandant une odeur fort pénétrante. Leurs feuilles sont entières; ils portent des fleurs- incarnates on jaunes, axillaires, solitaires, rarement verticillées ou réunies deux et trois k la fois sur le même pédoncule.
Aux cinq espèces décrites dans la Flore du Pérou, Kuntb (/oc. et/.) en a ajouté dix nouvelles; quelques autres encore ont été découvertes plus récemment; parmi ces dernières nous citerons les suivantes : Gardoqdii de GiLLits, Gardoquia Gilliesii, Grah.,/n Ettinb. phil. journ.j 1851 ; Botan. regist., W12. Gardoquia Chilensis , Bcnth.. in Hook. etc . Am. Beech. ray., 58. C'est une petite plante de serre chaude, dont les tiges ne s'élèvent guère au delà de six à huit pouces; elles sont sous-ligneuses, presque herbacées, à rameaux divariqués et pubescenls, garnis de feuilles oblongueslinéaires ou un peu en coin, obtuses, très-entières, rétrécies à leur base, planes, longues de cinq à six lignes, d'un vert brillant en dessus, un peu jaunâtres en dessous. Les fleurs sont axillaires; le calice est* tubuleux, strié ou nervuré, accompagné de feuilles florales, semblables à des bractées beaucoup plus courtes que lui ; son sommet est divisé en plusieurs dents petites, lanceato-subulées, presque égales; le tube de la corolle est long, un peu courbé, renflé vers l'orifice, d'un pourpre bleuâtre; le limbe est partagé en deux lèvres: la supérieure droite, presque plane, échancrée; l'inférieure un peu réfléchie, trilobée, avec le lobe intermédiaire plus large. Du Chili.
Gardoqcie de Hooker. Gardoquia Hookeri, Lind., Bot. regist., 1747. Sa lige est ligneuse, très-glabre, garnie, de même que ses rameaux, de feuilles assez petites, entières, ovales, rétrécies vers leur base, en une sorte de pétiole peu allongé, d'un vert obscur en dessus, un peu plus clair en dessous. Les fleurs sont ordinairement solitaires, rarement au nombre de deux ou trois, sur un pédoncule très-court et cylindrique. Le calice est tubuleux, divisé en deux lèvres dont la supérieure à trois dents et l’inférieure, plus longue, à deux dents seulement : on remarque sur le tube treize nervure* qui en strient la longueur. La corolle est d'une belle couleur d'orange foncée; elle est beaucoup plus grande que le calice, tubuleuse, velue à l'intérieur de ta gorge, avec son limbe partagé en deux lèvres, dont la supérieure échancrée. l’inférieure à trois lobes presque égaux.
GARGANON. bot. Synonyme de Pirnpinella Saxifrnga.
GARGILL1E. Gargiltia. bot. Robert Brown a créé ce genre de la famille des Ébénacées de Jussieu. Octandrie Monogynie, L., qu’il a consacré à la mémoire de James Cargill, savant physicien d'Aberdeen, et
contemporain de Gaspar Bauhin. dont il a enrichi le Pinax d’une multitude de descriptions des Algues de F Écosse. Les caractères du genre nouveau sont : fleurs polygones; calice semi-quadrifide; corolle divisée en quatre lobes. Les fleurs mâles ont les étamines insérées à la base de la corolle, réunies deux par deux, au nombre de huit. Les fleurs femelles ont l’ovaire à quatre loges dispermes ; il se transforme en une baie globuleuse. On ne connaît encore que deux espèces de Gargillies; elles sont originaires de la Nouvelle-Hollande.
Garcillie australe. Gargiltia australis, Brown, Prodr. Nowe-Holl., 327; Spreng., Syst. Yeget., 2, 204; Botan. Magaz. , 3274. C'est un arbrisseau trèsbranchu, à rameaux alternes, arrondis, glabres, garnis de feuilles également alternes, entières, oblongues, obtuses, rétrécies à la base du court pétiole, glabres sur les deux faces , d'un vert foncé et brillant en dessus, plus pâles et légèrement veinées en dessous. Les fleurs sont polygames, réunies en petits capitules axillaires et portées sur des pédoncules courts et inclinés; le calice est d'un vert brunâtre, cupulifortne, velu, divisé en quatre segments lancéolés, droits et aigus; la corolle est plus de deux fois aussi longue que le calice, campanuiée, divisée presque dès la base en quatre parties oblongues, jaunâtres, pubescentes extérieurement, avec l’extrémité obtuse et réfléchie. On cultive la Gargillie australe dans le terreau de bruyère, auquel on mêle un tiers de bonne terre substantielle, et on la propage de boutures ; comme cet arbrisseau parait plus sensible au froid que les autres plantes de l'Australie, on fera bien de le rentrer plus tôt dans la serre tempérée.
La Garsilue a fleurs lâches. Gargiltia taxa, Br., Prod. Nov.-Holl., Spreng., Syst. l'eget .,2, 204, constitue la seconde espèce.
GARICUM. bot. Synonyme d’Agaric.
GAR1DELLE. ois. Synon. vulgaire de Rouge-Gorge. y. Sylvie.
GARIDELLE. Garidella. bot. Toumefort (Instit. liai herb. , 655 . tah. 43) dédia ce genre à Garidel qui en a très-bien décrit et figuré l'espèce principale dans son Histoire des Plantes des environs d'Aix en Provence. Linné l’a placé dans la Décandrie Trigynie, et il appartient à la famille des Renonculacées , section des Helléborécs de De Candolle (Syst. Feget. nat., i, p. 325). Les caractères qui lui sont assignés sont . calice à cinq sépales caducs et à peine pétaloides; cinq pétales bilabiés, bifides; dix étamines et quelquefois plus; trois ovaires réunis entre eux, surmontés de styles trèscourts ; trois capsules (quelquefois deux par l’avortement d’une d’entre elles) polyspermes et si bien soudées qu’elles ne paraissent constituer qu'un seul fruit bi ou triloculaire, à peine surmonté de deux ou trois prolongements cornus. Ce genre a de grands rapports avec le Migella, mais il s’en distingue principalement par son calice plus petit, et par le nombre moindre de ses étamines et de scs capsules.
La Garidelle Nicellastre, Garidella Xigellastrum , L. , a une tige haute de trois à six décimètres, divisée en quelques rameaux droits, et presque nue supérieurement ; ses feuilles radicales sont longues, ailées
et finement découpées; colle* de la lige sont écartées et â trois ou cinq découpures linéaires; les Heurs terminales, rougeâtres et solitaires, ont des pétales sessiles et étalés. Cette plante croit dans les lieiix cultivés, parmi les Vignes et les Oliviers de la Provence, et probablement de toutes les côtes orientales de la Méditerranée.
Lamarck (lllustr., t. 370, 6g. 9) en a fait connaître une seconde espèce sous le nom de GarideUa unguiculariS) dont les pétales sont dressés, convexes et onguiculés, et qui a jusqu'à quarante étamines. Ellecroit près d’Alep.
GARIES. bot. L'un des noms vulgaires du Chêne.
GARIN. moi l. Adanson donne ce nom à une Coquille bivalve, qui appartient au genre Plicatule. ce mot.
GARIOTS. bot. L'un des noms vulgaires du Geum urbanum. Benoîte.
6 A RU’, ois. Synonyme de Tyran Ticlivie. y. Gobe- Moichc.
GARNOT. moll. Espèce du genre Crépidulc. y. ce mot*
GARNOTIE. (iartiotia. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Drongniard, dans la botanique du Voyage de la Coquille. Caractères : fleur* réunies en épi simple; épillelsà deux fleurs; gtume lancéolée, à trois nervures; terminée par une arête; florules presque égales : l'inférieure à une valve, neutre, avec sa paillette mulique, lancéolée, à trois nervures; la supérieure à deux vulves, hermaphrodite, à paillettes papyracées , contournées , lancéolées et muliques; deux écailles tronquées et ciliées; trois étamines; ovaire glabre; styles rapprochés et parallèles à leur base; stigmates plumeux et allongés. Ce genre, voisin par les caractères les plus importants, du genre Paspoium , en diffère beaucoup par la forme générale de ses épil- Icts, et surtout par la présence de l'aréte qui termine la glume. Ce dernier caractère et le petit nombre de nervures de la glume empêchent qu'on ne le confonde avec le genre Leptocoryphium de Nees von Esenbeeck.
Garnotik stricte. Garnotia si rida, Brong., Voy. de la Coquille., pl. 31. Elle a son chaume et ses feuiJIeS très -glabres, poilus seulement à l’orifice des gaines; les feuilles sont liuéaires-subulées, strictes et planes; la particule est interrompue, contractée, avec ses rameaux dressés et vcrticillés; épillets -linéaires, glabres, à nervures denliculées, et insérés dans un faisceau de poils; arête trois fois plus courte que l&glume. De l'ile de Taïti.
GARO. bot. Nom de pays, proposé par quelques botanistes français pour désigner le genre Aquilaire. f'. ce moi.
GAROSMUM et GAROSMUS. bot. C’esl-à-dipe ayant odeur de Poisson. C'est /chez Dodœu» et d'autres anciens botanistes, le nom, plus convenable, du Chenopodium eut caria, L.
GAROU et GAROUTTE. bot. Synonymes AeGnidium. y. Daphné.
GAROU1L et GAROl'ILLKT. bot. Syn. vulgaires de Maïs. y. ce mol.
GAÜOUILUE. bot. L'un des noms vulgaires du Chêne, à Kermès.
GAROUPE. but. L’un des noms vulgaires du G'ncorum tricncc.um.
GA ROUSSE, bot. Synonyme vulgaire de iMthirua cicera, L. y. Gesse.
GARRAMKR. bot. L'un dé* noms vulgaires du Cheiranthus Chine, L.
GARRIGUES. géol. Nom que l’on donne vulgairement à des roches nues, à des espaces rocailleux et arides. .
GAKROï'ER.v. bot. De Garrobo, espagnol, qui luimême vient d ' Algarrobo, arabe. L'un des noms vulgaires du Caroubier, dans les parties méridionales de la France, où cet arbre brave les hivers.
GARROT, ois. Espèce du genre Canard. Dans le Règne Animal de Cuvier, les Garrots forment un sous genre. K. Canari».
On nomme aussi Garrot, la partie élevée en crête solide, de la région supérieure du corps du Cheval, qui est siluée au bas de la crinière, et dont* la saillie est produite par les apophyses épineuses «les cinq ou six premières vertèbres dorsales.
GARROL’N. ois. Nom vulgaire du vieux mâle de la Perdrix grise, y. Perdrix.
GARRU. ors. L’un des synonymes vulgaires du Combattant. y. Bécasseac.
GARRU L AXE. Go rrv/ax. ois. Genreélabli parLesson dans l'ordre des Omnivores, tribu des Cassicans, avec les caractères suivants : bec allongé, robuste, triangulaire à sa base, mince et comprimé sur les côtés. convexe, légèrement recourbé : arête vive; pointe crochue, échancrée; bords arqués cl lisses; narines rondes; ailes médiocres , dépassant le croupion d'un pouce : première rémige courte; sixième, septième et huitième les plus longues; queue allongée, arrondie; tarses phis longs d'un tiers que le doigt du milieu, robustes, à scu (elles épaisses; doigts antérieurs forts, munis d'ongles solides, recourliés, comprimés sur les côtés, plans en dessous; les doigls interne et externe de même longueur. Les Garrulaxcs paraissent avoir des habitudes très-peu différentes de celles des Merles.
Ga.rru.axe de Bélanger. Garrula* Belangeri, Less. Sommet de la tête couvert de plumes larges et nombreuses, formant une sorte de huppe tombante; ces plumes sont, devant la tête, d'un gris blanchâtre qui passe au gris sur l'occiput et se fonce davantage sur le coii; un bandeau noir velouté ; parties supérieures d’un roux marron qui passe au brun vert le croupion ; devant de la gorge, du cou et haut de la poitrine d'un blanc pur; parties inférieures d'un rouge ferrugineux; rémiges et reclrices brunes, à reflets roux ; bec noir ; tarses d'un gris de plomb. Taille , onze pouces. t>u Pérou.
GARRULEr Garrulus. ois. Quelques auteurs ont érigé ce genre, dans l'ordre des Omnivores, aux dépens du genre Corbeau; nous aimons à croire celte coupe l rès- naturel le ; cependant, comme malgré nos désirs nous ne sommes point encore parvenus à établir des limites exactement prononcées, nous avons continué à considérer les Garrules comme une simple section des Corbeaux, y. ce mol.
GWUtl LUS. ois. Syn. du Rollicr vulgaire. Britson
l'a depuis appliqué au Geai d'Europe, y. Rolliir et Corbraü.
GARNI S. aoT. Synonyme vulgaire de Houx.
GARRYE. Garrya. bot. Genre de la Diœcie Télrandrie, L. En reconnaissance îles soins obligeants -prodiguée par le chevalier N. Garry, secrétaire de la Compagnie de la baie d'Hudson, à M. Douglas, pendant ses intéressantes investigations dans l'Amérique septentrionale, ce dernier lui a dédié un genre nouveau dent il a trouvé le type en Californie. Selon le professeur : Lindley, ce genre- doit à son tour donner lieu à la création d'une famille nouvelle qui .prendra place dans le voisinage des Cupuliféresel des Conifères.
Garryk a rtoiu-KS elliptiques, Garryn elliptica, Dougl. C'est un arbuste de sept â huit pieds de hauteur, qui se divise en rameaux d’un vert pourpré et pubescents dans leur jeunesse, devenant plus' tard lisses et d'un gris verdâtre. Les feuilles sont'opposées, ondulées, aigues, coriaces, toujours vertes, glabres en dessus, couvertes en dessous d'un duvet, qui les rend presque glauques, marquées de veines pennées', qui se ramifient en veinules contournées : celles qui se rapprochent le plus des bords inférieurs en suivent exactement les contours ondulés. Le* fleurs sont réunies en longs châlous pendants en forme de queues; elles sont en quelque sorte verliciltées, par douze, accompagnées^ de quatre bractées constantes, opposées, pubescenles, d'un vert blanchâtre, connées, cuspidées et disposées en croix. Les fleurs mâles sont pédonculées, composées de quatre sépales linéaires.membraneux. d'un vert blanchâtre et velus extérieurement. Les étamines, en nombre égal des sépales, mais plus courtes, alternent avec eux; les filaments sont presque égaux, courts, surmontés par des anthères ohlongues, introrses, à deux loges qui s'ouvrent longitudinalement. Les fleurs femelles sont velues et disposées comme les tfeurs mâles,- trois dans chaque -bractée; elles n'ont que deux sépales trèspetits et opposés aux deux styles et stigmates qui sont beaucoup plus allongés et subulés. L'ovaire est central, infère, à une seule loge, renfermant deux ovules péndanls et attachés par une sorte de cordon, à la partie supérieure de celte loge. Les fruits consistent en haies ohlongues, pubescenles, disposées en cliâtous, comme les fleurs auxquelles elles succèdent; ces baies, couronnées de stigmates persistants, renferment dans une loge unique deux graines ohlongues, revêtues d'un test subéreux et tondre, garnies d'un endoplèvré brun et ridé transversalement : lachalazc est fort apparente vers l'extrémité, et la raphe forme une ligne élevée, qui se dirige vers l’ombilic; l'albumen est charnu, homogène, l'embryon dicolylédoue et très-petit, la radicule pincée fort près de l'ombilic.
Cet arbrisseau est digne de figurer dans nos bosquets d'agrément; il est rustique et très-peu difficile sur la qualité du terrain.
GARS ou GAKZ. ois. Syn. vulgaire d'Oie cendrée. y. Canard.
GARSOTTE; ois. Synonyme vulgaire de Sarcelle d'été, y. Canard.
GARUGA. bot. Un bel arbre -des Indes-Orientales a été décrit et figuré par Rhéede (Hart. Mdlal»., t. iv, 1
p. Gü. tab. 35), sous le nom de Caiu-Calesjam. Il est aussi nommé Garuga (que l’on prononce Garougou) par les Telingas; et c'est ce nom que Hoxbourgh (Càromand.f t. ni, p. 4, tab. SOS) lui a imposé comme générique. 11 appartient à la Décandrie Monogynie, et il nous semble devoir être placé dans la famille des Térébinlhacécs*. Cependant, ce n’est qu'aVec doute que Guillemin indique ee rapprochement, ne pouvant se guider que d’après les figures et les descriptions des auteurs ci-dessus mentionnés; mais les caractères et le’porl de cet arbre empêchent d'établir d'autres affinités; car il ne faut pas songer à placer celte plante près des Pomacées, dans le genre Sorbus, ainsi que l'a jadis proposé le commentateur de Rhéede. Dans l’intéressant travail que Kunlb vient de publier (Annales des Sciences naturelles, t. h, p. 553) sur les genres de Térébinthacées, il n’csl pas question de ce genre; tandis que le Botwellia , genre décrit par Hoxbourgh, à côté du Garuga, est admis parmi les Burséracées de kunlh, lesquelles sont un démembrement des Téréhinthacées. Une seule plante constitue ce genre; en voici la description , de laquelle on extraira facilement le caractère générique.
Garlca rtNNÉ, Garuga pinnaln. C'est un arbre dont le tronc, revêtu d'une écorce lisse et grise, s'élève à une grande hauteur, et se divise en rameaux et ramuscules, à l’extrémité desquels sont placées les/euilles; celles-ci sont pinnées avec impaire, composées de folioles opposées , obliques, lancéolées, crénelées ou dentées en scie; les fleurs jaunes et inodores, sont disposées en panicules courtes, peu serrées; elles naissent des aisselles des feu H les qui paraissent les premières. Elles se composent d'un calice campânulé, à cinq dents ; d'une corolle à cinq pétales lancéolés, insérés sur le calice, et allêrncs avec ses divisions; de dix étamines A anthères ohlongues et à filets subulés, plus courts que la corolle, insérés sur le calice, et entre lesquels existent cinq nectaires jaunes , glanduleux, et d’un ovaire oval , surmonté d'un style court et d'un stigmate à cinq lobes ; le fruit est un drupe arrondi , charnu , lisse, renfermant deux oïl un plus grand nombre de noyaux placés irrégulièrement dans la pulpe.
GARULËON. Garuleum. bot. Famille des Synanlhérées, Coryinbifères de Jussieu, et Syngénésie nécessaire, L. L'üslcospermum piuuatifUluM, L'Hérit.,ou Oiteospennuu* eœruleum, Jacq , a été érigé en un genre particulier par H. Cassini (BuIIet. de la Société Philom., novembre 1819), qui l'a nommé Garuleum , et l'a ainsi caractérisé -. calatliide radiée, dont le disque est composé de' fleurs nombreuses, régulières et mâles, et la circonférence de demi -fleurons nombreux, femelles, et ayant la corolle ligulée et tridcnlée; involucre campanulé, formé d'écailles disposées sur deux rangs, égales, appliquées, ohlongues et aiguës; réceptacle nu et convexe; akènes de la circonférence dépourvus d'aigrettes, à péricarpe sec, coriace,’ mince et muni de cinq côtes. Ce genre ne diffère de I ’Osteotperinum que par la nature du péricarpe, qui est osseux dans les akènes de celui-ci. Cassini signale en outre une différence à laquelle il semble attacher quelque importance; c’est que le Garuleum n'est mâleqne
|>ar avortement des ovules, tandis qu'il y a non-seulement défaut d’ovules, mais encore absence complète de stigmates dans VOsteospermum. Les fleurs centrales du Garuleum possèdent, au contraire, deux styles divergents, hérissés extérieurement de poils collecteurs et munis sur leur face intérieure de deux bourrelets sligmaliqucs. L'auteur de ce genre a nommé Garuleum viscosum l’unique espèce dont il se compose jusqu'à présent. C’est un arbuste du cap de Bonne-Espérance, odorant, rameux, et garni de feuilles glulineuses, alternes et pinnalifides dans la partie supérieure du limbe; les calalhides de fleurs jaunes dans le centre avec des rayons blancs, sont disposées en corymbes par trois ou quatre à la fois, portées sur de longs pédoncules, et accompagnées de bractées linéaires. Ou le cultive en le plaçant dans l’orangerie pendant l'biver, et en ayant soin de lui procurer, autant que possible, de l'air, de la lumière et de l'humidité.
GARVANE, GARYANCE. bot. Synonyme vulgaire de Cicer arietinum, L. y. Cbichb.
GARYOPHYLLATA. bot. L’un des anciens noms du Gcum 4 irbanum, y. Benoîte, et qui est évidemment une corruption de Caryophyllata. Il avait été appliqué par Daléchamp au Saxi fraya rot utuli folia.
GARYOPHYLLUM. noî. On a vainement prétendu reconnaître l'arbuste désigné par Pline sous ce nom, dans quelque Myrte d'Amérique. On s'accorde généralement à y voir le Myrtus caryophyllata, originaire de Ceylan.
GARZ. ois. V. Gars.
GARZETTE. ois. Espèce du genre Héron, y. ce mot.
GARZOTTE. ois. L'un des noms vulgaires de la Sarcelle d’hiver, sfnas crecca, L. V. Canard.
GAS, G A Sll. ois. Syn. vulgaires de Geai. y. Cordeau.
GASAR. boll. t'ne variété de VOstrea paraailica porte ce nom. UuItbe.
GASELLE ou GAZELLE, bai. y. Antilope.
GASIOL. bot. Syn. d 'Eupatorium cannubinum ou Eupatoire d’Avicène. y. Et patoire.
GASIPAES. bot. y. Gachipaes et Bactbis.
GASSICOURTIE. Gassicurtia . bot. ( Lichens .) Genre établi par Fée dans son Essai sur la Cryptogamie des écorces exotiques officinales, p. 40. tah. 1, fig. 19, et dont les caractères sont : thalle mince, uniforme, étalé; apolliécies d'abord sous-ovoïdes, ensuite cupuliformes, privées de lames proligères , sessiles, pressées et nombreuses, recouverte par une membrane fort délicate, formée par la croûte, se déchirant en traversât renfermant des gongyles colorés, sous-pulvérulents. La seule et élégante espèce connue de ce genre, dédiée à feu C.-L. Cadet -Gassicourt, envahit l'épiderme du Quinquina jaune ( Cinchona lonyi folia de la Flore du Pérou) où elle n’est pas rare.
G\STa. pois. L'un des noms vulgaires de la Sardine. y. en pe.
GASTAllDELLO. pois. Synonyme vulgaire de Campérien, espèce d'Ésoce du sous-genre Scombrésoce. y. ce mot.
G ASTÉRIE. Gasteria. bot. Genre de la famille des Liliacécs et de l'Hexandrie Monogynie, L., -établi par Duval (Plantes grasses du Jardin d’Alençon, p. 6; 1809)
et adopté par Haworth (Synops. Plant, succul., p. 85) qui l'a augmenté de plusieurs espèces et l*a ainsi caractérisé : calice pétai oïde , courbé, dont les divisions se terminent en massue, portant à sa base les étamines; capsules marquées de côtes peu saillantes. Ce sont des Végétaux à peine caulesccnts, ayant les feuilles linguiformes et les fleurs penchées.
Ce genre, formé aux dépens des Aloès, n’en diffère que par la courbure de son périanlhe, de sorte qu’à la rigueur il ne devrait être considéré queèomme une section du genre Alofs, ainsi que toutes les autres divisions de celui-ci, proposées par Haworth. Dans Jes douze espèces1 décrites par Haworth ( loc . cit.), six n'étaient que des variétés de VAloe Lingua, Thunb., selon Curtis, Aiton et Haworth lui - même ; les autres étaient des espèces d’Aloes dont la synonymie est fort confuse. En publiant le Supplément de ses Plantes grasses et un âutre ouvrage intitulé -. Plant, succul. Hevisioneg (Londres, 1831), Haworth a encore décrit plusieurs autres espèces de ce genre, sans compter celles qu'il ne fait-que mentionner, et qu'il dit être cultivées par plusieurs botanistes, et notamment par le prince de Salm-Dyck. Il est à craindre que ces prétendues espèces ne diffèrent entre elles que par des- caractères aussi peu tranchés que ceux qui distinguent les genres formés aux dépens du genre Aloès. Dans ce cas l'erreur serait plus grave, car des coupes faites dans un genre pour en faciliter l’étude, n'entrainent aucune conséquence fâcheuse pour la classification; ce sont des groupes que chacun est libre de prendre pour des genres ou des sections de genres; mais les espèces étant données par la nature, il serait très contraire à la vérité de présenter comme nouvelles espèces des individus qui n'offriraient que des différences accidentelles ou d’une valeur trés-faihle.
GASTÉRIPE. Gnsteripus. ton*. Genre de Polypiers établi par Raffincsque (Journal de Physique, 1819, tab. 89, p. 153) dans l’ordre des Êchinodermcs pédicellés de Cuvier. Corps cylindrique, mou ; bouche nue; anus terminal; des branchies en forme de tubercules striés sous le ventre. Le genre' Gasléripe n'est encore composé que d'une seule espèce ( Gasteiipus r Hiatus) lisse, roussàtre, à deux raies longitudinales brunes; la télé est obtuse , le cou rétréci , et la queue amincie et obtuse. Raffinesque n'indique point l'habitation de celle Holothuridie, de laquelle nous ne parlons que d'après le Journal de Physique que nous avons cru devoir citer textuellement, n'ayant pas sous les yeux l'ouvrage de Raffinesque.
GASTEROCERQUE. Gasteroccrcus. ins. Genre de la famille des Rhynchophores , établi par Delaporte et Brullé, pour un insecte trouvé par eux dans la forêt de Compiègne. Caractères : antennes courtes, grêles et un peu velues; lige plus longue que la massue, composée de sept articles dont le premier et le deuxième les plus allongés et le dernier un peu dilaté; la massue est ovoïde et inarticulée; te rostre est droit, plan, un peu déprimé â la partie médiane cl latérale; il est spatuli forme à l'extrémité; mandibules dentées; yeux latéraux, obliques et un peu saillants; corselet subconiqtie. rétréci antérieurement, lobé auprès des yeux et cana-
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limite inférieurement; élytres ovale* -ohlongues, plut large» que le corselet, un peu calleuse* vert les épaules; pieds allongés, les intermédiaire# plut courts; cuisses faiblement dentées. On ne connaît encore qu’une seule espèce européenne, c’est le Gaaterocercux Dumerilii ; deux autres espèces brésiliennes , Gaxkrotcrcua Dejeanii et Latreillii, font partie de la collection du général Dejean.
GASTÉROMYCES oc GASTËROMYCIENS. bot. V .
GaSTSOMYCIKNS.
GASTËROPLÈOL'E. Gosier oplecus. rois. Sous genre de Saumon. A", ce mot.
GASTÉROPODES oo GASTROPODES, ioil. Les nomenclateurs modernes qui ont fondé les distinctions de premier ordre sur l’organisation des animaux, ont donné ce nom à tous les Mollusques qui rampent sur le ventre. Comme ccl ordre est le plus nombreux en genres, et qu'il a des rapports avec les ordres avoisinants, nous renvoyons à l’article Mollis^ux, pour le faire connaître dans tous ses détails et dans tous ses rapports.
GASTËROSTËE. Gasteroxteux. rois. Genre de l’ordre des Acanthoplérygiens et de la seconde tribu de la fa- j mille des Scombéroldes où la première dorsale est divisée en épines. Linné, qui l’établit d’après Artedi, le plaçait entre les genres Perche et Scombre, dans l'ordre des Thoraciques. Ses caractères sont : point de fausses nageoires derrière la dorsale ou l’anale; cette dorsale aiguillonnée. — Il se compose de petites espèces et se divise de la manière suivante, en cinq sous-genres :
•J- Ëpi roche, Gastcrosteua, où les ventrales sont soutenues chacune par une forte épine, sans autre rayon; où les os du bassin forment entee eux un bouclier pointu en arrière, et remontant par deux apophyses de chaque côté. Ce sont des Poissons d’eau douce et les moindres par la taille de toutes les espèces de cette grande classe, où, lorsqu'il.esl «les Épinocbes qui n'atteigneot guère que trente lignes, il est des Squales, par exemple, qui dépassent trente pieds de longueur.
ÉriKocBX commue. Rond.. Pois., 2, p. 900, Gaaleroxteuxaculeatux, L.. Gmel., A/ ni. A'a/.,xm. I, pars 3, p. 1523; Bloch, pl. 53,5; Encycl., pl. 57, fig. 229 ; la Spinarelle Belon . qu’il ne faut pas confondre avec le Gasteroxteux Spinnrella de Gmel.. loc. cit., p. 1327 , qui est une autre petite espèce indienne cl peu connue du même sous-genre ; vulgairement l’Épinarde ou Escharde, si commune dans les eaux tranquilles, dans les ruisseaux, dans les parties des rivières où le cours s’est ralenti, dans les flasques limpides des marais, cl jusque dans les bassins des jardins, où l’on est bien convaincu que le frai en peut être apporté par les jets d’eau qui d’ordinaire le» alimentent. Ce petit animal pullule tellement qu’en certains lieux les bandes que forme sa progéniture deviennent comme massives; il est des cantons où on les recueille en assez grande quantité pour en exprimer une huile de Poisson et pour en couvrir la lerrecomraeengrais. Sa chair n’est pas bonne, et, fût-elle agréable, on ne rechercherait guère comme aliment un animal dont la douzaine fournirait tout au plus, selon l’expression de La Fontaine, une demi-bouchée. Outre la fécondité des Épinoches, une autre parti-
cularité contribue à en favoriser la propagation, c’est i ta facultôde vieillir que leur procurent au milieu des eaux les armes dont elles sont munies. Kn effet, peu d’animaux voraces en font leur proie; les Poissons carnassiers expérimentés ne s’attaquent jamais à elles; les jeunes Broehels seuls en avalent quel«(uefois une ou deux, mais n’y reviennent plus s’ils ont le bonheur de j survivre à cet essai de gloutonnerie. L’Épinoehe, en danger, hérisse les redoutables piquants dont secom- ; posent sa dorsale et ses pectorales, de manière à déchirer l’œsophage qui -l’engloulit, et de telles piqûres causent, en général, la mort de l’ennemi. Mais si la faible Ëpinoche triomphe du vorace Brochet, elle est à son tour la victime de plus petits qu’elle; ce qu’elle ne redoute pas du tyran des eaux, elle l’éprouve de créatures qui ne sont pas même pour elle dans la proportion de sa taille avec celle des grands Poissons qu’elle brave. Du petit Binocle, un Ver intestinal sucent sa peau ou déchirent ses entrailles, et les Canards, qui ont dans la dureté de leur bec les moyens de l’écraser avant de Pavaler, sont les causes de destruction que les Gastérostées ont à redouter. Leurs couleurs, qui sont celles de la souris, de l’argent, de l’or et du rubis même, jointes à l’élégance de leur forme, rendraient les Epinoches remarquables dans nos bassins, si la petitesse de leur taille ne les faisait presque toujours confondre avec les objets qui les entourent, o. 5-13, p. 10, v. 1-2, a. 1, c. 12.
Épirocrktte. Gaxterostvus pungitiua , L., Gmel., loc. cit., 1320; Bloch, pl. 53. flg. 4 ; l’Épinoche de l’Encycl., pl. 57, f. 225’ Encore plus petit que le précédent. Ce Poisson habite les rivières d’où il descend jusque dans la mer. Il vit également en troupes nombreuses, et n’est absolument d’aucun usage. Neuf ou dix aiguillons sur le dos le caractérisent, d. 10. r. 10, v. I, a. 11,c. 15.
Mitchill a décrit deux nouvelles es|>èces de ce sousgenre dans son Histoire des Poissons de New -York : Gaateroaieua biaculeatua , tab. 1, fig. 10, et Goaterosteux guailratua, tab. 1, fig. 11.
ff GastbA. Spinachia. Ligne latérale armée comme dans les Caranx ; les ventrales placées en arrière des pectorales, avec une petite membrane et un rayon outre l’épine. Le corps est allongé cl 1rs épines dorsales nombreuses.
Épirocbe Spihachk. Gaxteroxteua Spinachia, L., Gmel., loc. cit., p. 1327 ; Bloch, pl. 53, fig. 1 ; Encycl., pl. 57, fig. 220. Ce Poisson, qui atteint six pouces de longueur et qui a le corps fort allongé, lie fréquente point les eaux douces; il se trouve en quantité dans les mers du Nord où les pécheurs l'attirent à la côte au moyen de feux. On n'en mange poiut la chair, maison en fait de l’huile, et l'on s'en sert encore pour fumer les champs sur les rivages de la Baltique, d. 13, 0-7, p. 10. v. 2, a. 0-7, c. 12.
ttf Chtroîiote, Centronotux. Les ventrales ayant plusieurs rayons mous; les côté» de la queue saillants en carène comme dans les Scoinbres; l'anale, plus courte que la dorsale, ayant en avant de très petites épines libres.
Épi roche Pilots. Gaxteroateux Viiclor , L.. Gmel., loc. ciL, p. 1321; Bloch, pl. 338; Encycl. Pois.. pl. 57, fig. 223. Par sa (aille, sa forme et ses couleurs, ce Poisson est
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l'intermédiaire «les petites espèces de Scombres cl des grandes Gastérostées; dans l'eau et nageant avec rapi- ' dite, on dirait, aux bandes brunâtres qui diaprent en raies brunes l'azur foucé de sondos, et aux reflets d’argent poli dont brillent ses parties inférieures, le Maquereau si brillant dans la mer par des nuances dont le Poisson mort offre à peine les indices. Il est cependant des Pilotes plus petits et plus gris qui, à la surface des mers, ne rappellent que la Perche de nos eaux doutes.
11 n’est de vrai, dans tous les conter qu'on a débités sur les Pilotes eL sur leurs Requins, que l'habitude qui a mérité au. premier son nom, celle de suivre, ou plutôt de précéder les seconds. Les Pilotes ne soûl ni les conducteurs, ni' les limiers des Requins; ils sont les commensaux et les parasites de ces dominateurs; semblables en cela aux Oiseaux voleurs, qui viennent dans nos chaipps et dans nos villes enlever -ce qu'ils peuvent de nos récoltes, aux Rats qui s'introduisent dans nos demeures pour s’y nourrir de ce qu'ils nous peuvent dérober. Et le Pilote n'est pas le seul compagnon du Requin que la Rémore escorte aussi j l'un et l'autre viennent certainement, sans y être priés, s'associer aux repas sanglants, des reliefs ou des miettes desquels, s'il est permis d'employer celle image, la llémore et le Pilote oui l'instinct de protiter. — Le Pilote habile indifféremment la Méditerranée et l'Océan dans lequel on ne le trouve guère au-dessus du quarantième degré nord ; ‘c'est à l'ouest des Açores que l'on en rencontre le plus. La chair eu est médiocre, b. 7, d. 3-30, 4-27, p. 18. 20, v. 5,6, a. IIV, 17, c. 10, 30.
Le Gasterostcus Acanlhias, Gmcl., /oc. cil., p. 1538, de Poniopidan, poisson des mçrs de Danemark, la Crevale, ou CaroUnian. Gastcrosleus Ca roi inus, le GasletVtlcus ni (fer de Bloch, pl. 537, qui atteint dix pieds de longueur, le liudwer-peth de Milcliill dans son Histoire des Poissons de New-York, sont encore des espèces du sous-genre Cenlronote, formé par Lacépède qui l'avait élevé au rang de genre.
Liche, Lichia. Les espèces de ce sous-genre ont, comme les Ceulronotes, des ventrales munies de quelques rayons; mais leur ligne latérale n'a ni carène nr armure ; au-devant de leur anale, sont une ou deux épines libres; leur corps est généralement plus haut et plus comprimé qu'aux précédents, souvent la première des épines de leur dos est couchée en avant et immobile ; leur estomac est un sac large; ils ont beaucoup de ccecums. On voit encore dans quelques espèces des divisions â la dorsale cl à l'anale, comme dans les Scombres. Lacépède les nomme Scombéroides.
Les espèces de ce sous genre sont le Scomber saiiens, Bloch, pl. 535, Lac., Pois., t. il, pl. 1», tig. 3; le Scomber aculealus de Bloch (pl. 556, fig. 1 ), que cet auteur confond mal à propos avec la Licbe de la Méditerranée; le Scombéroïde Commersonien . Lac., Pois., il , pl. 20, flg. 3; Scomber Fonteri de Schneiden, Poisson que l'on pèche partout , jusque dans les mers xle la Nouvelle- Hollande; le Scomber Lysan de Forskahl , le Taloo-parah des Russes; la Licbe de la Méditerranée, vulgairement Derhis, Lampuge, etc., qui n*a point comme les précédents les nageoires divisées, qui est le Scomber A mi a de Bloch (édition de
Schueider, 34); mais qui pourrait bietfne pas être le Poisson désigné sous ce nom par Linné, celui-ci rapportant à son Amia des synonymes et des ligures convenant à diverses espèees; le Scomber Valeur, Bloch , pl.-336, t. 2, et le Scomber Sauras de Brown, Gaslerosleus occidentalis, L.
Les Trac8i*otes de Lacépède ne diffèrent des Liche* que par les pointes plus prolongées de leur dorsale et de leur anale ; ce sont les Scomber falcatus de Forskahl, auxquels il faut joindre les Acanthinions de Lacépède, c’est-à-dire les Ghœiodon rhomboïdes et glaucus de Bloch, pl. 200 et 310; ce sont encore les deux Ccesiomore# de Lacépède, savoir, le Cœsiomore Bail- Ion (T. ni, pl. 3, flg. 3) qui est un double emploi du Caranx glauque de cet auteur, et le Cœsiomore Bloch ( ibid.y flg. St). F. Cuvier, Règne Animal < t. n , p. 321.
+tt+tClUAIll, MephariSyCuv., Règne Anim., t. n, p. 333. Le Zcus ciliaris de Bloch, pl. 191. Gmel., loc. cil., p. 1323, des mers d'Orient, est le Poisson qui a servi de type à ce sous-genre dont les caractères consistent dans le corps plus élevé qu’il ne Test dans les Licites, et confohné en rhombe parfait, de manière que l'ongle supérieur et l'inférieur répondent au Commencement de la deuxième dorsale et de l'anale; les épines dorsales -sont très -courtes, mais les premiers rayons, mou» ainsi* que ceux de Panale. s'allongent en filaments <qut surpassent la longueur du corps; ils ont d'ailleurs de petites épines libres avant l'anus, et leurs seules écailles sensibles forment une petite carène sur la fin de la ligne latéralè.
GASTÉRLTTION. ms. La treille avait établi sous ce nom (Précis des oaraclères génériques des Insectes, p. 113) un genre dans l’ordre des Hyménoptères, et voisin des lehneumons. Fabricius l'a remplacé par celui de Fœne. F. ce mot.
GASTON1E. Gastonia. bot. Genre de la famille des Araliacées et de la Dodécandrie Polygynie, L., établi par Commerson pour un arbre originaire de l'ile de Mascareigne, où il porte le nom vulgaire de Bois d’Ëponge. Ce genre peut être ainsi caractérisé : ovaire infère, surmonté par le limbe du calice qui est persistant, et forme un rebord entier et sinueux. Le nombre des loges est extrêmement variable, non seulement dans les diverses espèces, mais aussi dans les différents individus de la même espèce. Le plus souvent on en compte dix ou douze , quelquefois cinq seulement. Chaque loge contient toujours uii seul ovule ; les styles sont au nombre de cinq, de dix ou de douze; ils sont chacun terminés par un petit stigmate capitulé; les pétales sont sessiles, caduques; tantôt ôn en compte cinq seulement, tantôt dix, douze ou même quinze. La même observation s'applique aux étamines dont le nombre est généralement le même que celui des pétales, et qui sont, comme ces dernier», insérées sur l'ovaire, en dedans du rebord calicinal et en dehors d'un disque épigync. Le fruit est une baie pisiforme, globuleuse,' évasée vers son sommet qui est couronné par le limbe du calice. Elle contient de cinq à douze graines, suivant le nombre des loges de l'ovaire; -tes fleurs sont petites, verdâtres, odorantes, disposées en
(frappes rameuse* , qui *e composent d'un très grand nombre de petites ombellules, dont les pédoncules sont articulés et caduques. En le dédiant à la mémoire de Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis XJI1 , et fondateur du Jardin botanique de Blois, Commerson ne s'était pas souvenu que kinné avait établi le genre liorbonta en l'honneur du même personnage; et comme l'usaged'imposer deux noms ayant la même étymologie, n’est pas reçu en botanique, ij serait peut-être convenable de remplacer par un ndüveau mot celui de Gastonia si le temps ne l'avait consacré. Jusqu'à présent on n’a connu qu'une seule espèce de ce genre, Gastonia spongiosa, Lamk., qui croit aux Iles de France et de Mascareigne. Mais le magnifique herbier de Benjamin Delessert en renferme plusieurs nouvelles qui ont été rapportées de l’Ile-de-France par un jeune naturaliste plein de zèle et de connaissance, nommé Néraud. Ces diverses espèces se ressemblent autant par le port que par l'organisation. Les créoles les confondent sous le nom général de Mapou ou Bois d'Éponge.Cequi les rend très remarquables et leur donne une physionomie toute particulière, c’est surtout l’obésité de leurs formes, indice certain de leur mollesse et de leur fragilité. Une écorce bien lisse, d’un gris cendré, que traversent de gros vaisseaux plein* de gomme-résine, recouvre le corps ligneux; celui-ci est tellement mou, qu'une lame de couteau s’y erifonce tout entière par le moindre effort. Au centre se trouve un canal médullaire, d'un diamètre considérable et pénétré comme l'écorce de vaisseaux gummifères. Les rqraeaux sont chargés des cicatrices qu'y ont laissées les anciennes feuilles après leur chute; à leur sommet ils se renflent et s'épaississent comme dans les TermiruUia. Les feuilles imparipinnées sont, en naissant, chargées d’une gomme-résine odoriférante. Quaud elles sont bien développées, elles forment un bouquet que l'élasticité de leurs supports permet de céder aux plus légères agitations de l'air. Immédiatement au dessous de ce faisceau, naissent les fleurs vers les mots de septembre et d’octobre; elles se font plutôt remarquer par leur grand nombre que par l’éclat de leurs couleurs; elles se distinguent aussi par l'odeur suave d'Angélique qu'elles exhalent. Leurs pétales, appliqués bord à bord dans le bouton, restent quelquefois ainsi soudés et tombent tous ensemble. Le plus souvent ils s'étalent, se renversent et ne durent pas plus d’un jour. Ils sont sessiles, épais et légèrement charnus. Les styles, d'abord réunis, finissent par se renverser. Les fruits sont des baies bleuâtres, presque sèches.
GASTORCillS. bot. Dénomination générique proposée par Dp Petit -Thouars (Histoire des Orchidées des lies australes d'Afrique) pour deux plantes qu'il a figurées ( loc . ci/., tab. 31 et 39) sous les noms de Tubcro gaslris et de Fillotogaatna, et pour lesquelles il cite comme synonymes les noms de Limodoru m luborculoatun et Limodorum r illosurn. Néanmoins dans le premier tableau des genres de l'ouvrage cité, l'auteur dit que le genre Gaaiorchia correspond à YEpipactia de Swarlz; mais il y Ja lieu de penser qu’il doit former un genre particulier; ses caractères sorti : périanthe à six segments, dont les trois supérieurs dressés et
obi ong* lancéolés; les inférieurs latéraux étalés ou réfléchis; le lahelte ventru, ployé en forme d’auge, dont le limbe est peu développé et frangé ; l'éperon nul ou réduit à un simple renflement basilaire; anthère à deux loges recouvertes par un opercule pédiculé et renfermant plusieurs globules distincts dans chaque loge. Ce genre est placé par son auteur dans la seconde section, c'est-à-dire celle des Helléborines, et II se compose de plantes qui croissent immédiatement sur le sol.
GASTRACANTHE. Gastracanthus . ms. Hyménoptères; genre de la -famille des Pupivoret, section des Térébrans et tribu des Chalcidites, institué par Westwood, avec les caractères suivants : tète large; abdomen des femelles plus étroit que le corselet et près de trois fois plus long, se terminant sensiblement en pointe; oviductepeu saillant; antennes des femelles très-minces; les troisième et quatrième articles en forme d'air* neau, le cinquième un peu plus long que le sixième, les suivants'diminuanl un peu de longueur jusqu'au dixième, ceux qui restent forment une sorte de massue.
Gastmacaisthk ■agbiciqüe. Gastracanthus pulcherrimus, Weslw. La tête est bleue ; le corselet d'un vert bronzé; l'abdomen est d'un vert chalybé très -brillant, avec le second segment brunâtre; les pieds sont roux ; les ailes antérieures ont deux grandes taches rousses. Taille, quatre lignes. Europe.
GASTRÉ. Spinachia. pois. Sous genre de Gastéroslée. y. ce mot.
GASTRIDIER. Gaalridium. uot. ( Hydrophytca. ) Genre établi par Lynghye dans son Hydrophytologie du Danemark, et classé par lui dans sa deuxième section , celle des Soteniata ou plantes marines tubuleuses. Il offre pour caractères : fronde cylindrique, lubuleiise, continue, rameuse ou simple, gélatineuse, quelquefois avec des contractions ou nodosités qui la font paraître comme articulée; graines nues, plongées dans la substance des petites ramifications. L’auteur danois divise ce genre en deux sections : la première renferme les Hydrophyles à fronde rameuse; la deuxième celles dont-la fronde est simple. Des espèces très-disparates se trouvent réunies dans l'une comme dans l'àutre, et quelques unes manquent des caractères que Lyugbye leur attribue. Il convient de les passer rapidement en r<*vue afin de détruire les erreur* d’un botaniste dont on est porté à adopter les divisions sur sa seule réputation : plus -celte réputation est méritée, plus il est nécessaire de faire connaître les erreurs que le défaut de moyens, trop de précipitation ou d’autres causes ont pu faire commettre.
Le Gaatiiitium filiforme présente cinq variétés; c'est bien la plante que Lamouroux a nommée Dumon tia incraaaata ; sa fructification est toujours capsulaire et anthospermique. D’après la description et la figure du Gaatridium purpuraacena , il le regarde comme le Fucus i hiayphyllua de Turner, Gigartina daayphyllUj espèce à fronde pleine, offrant fréquemment la double fructification. Il en est de même des deux espèces suivantes, les Gaaltidium cluvelloaum et kaii forme , dont la fructification tuberculeuse -est très-fréquente, caractère éminemment différent de celui
r. as
que Lyngbyc attribue à son genre Gastridium. La cinquième espèce, désignée sous le nom d'Opuntia, est la même- que VAsperococcus bullosus, qui varie depuis l’ovale subglobuleux jusqu’à la forme suhulée. «t qui parait se trouver dans toutes les mers. Les Gostriilium lubricum et cylindricum appartiennent aux Hivulaires de Roth, et la huitième, le Gaslridier ovale, a tous les caractères d'une Alcyonidiée. Ainsi le genre Gastridium de Lyngbye.se trouve composé d’une- Duinontie , de trois Gigarlines , d'une Aspérocoqtie , de deux Rivulaires, et d'une Alcyonidiée, selon l'acception que Lamouroux donne à ces mots. Peut-on adopter un genre qui renferme des êtres si différents sous les rapports de l'organisation, de la fructification et des couleurs?
GASTRIDIUM. rot. Palisot • Beauvois (Agroslographie, p. 21) a établi ce genre pour une plante de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie. L., que Linné plaçait dans son genre Milium et dont Willdenow, Persoon et De Candolle avaient fait une espèce d 'Agroslis. Voici ses caractères : valves de la lépicène (glumes , Palisol-Beauvois) renflées à la base, trois fois plus longues que les glumes {paillettes , Palisot- Beauvois), lesquelles sont durcies et d’une consistance coriace; glu me inférieure à trois ou quatre dents, munies d'une petite soie près du sommet; glume supérieure bifide; style -court, bipartite ; stigmates velus. L'infloi-escence est une panicule composée et resserrée contre l'axe, en forme d'épi. La seule espèce indiquée par l’auteur de ce genre est le Gastridium lendigerutn ou Milium lendigerutn, L., plante indigène des contrées méridionales de l'Europe.
GASTROBRAiSClIE. pois. y. Myxixr.
GASTROCARP11E. Gastrocarpha. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par le professeur Don et réuni ensuite au genre Moscharia , de Ruiz et Pavon, dont il n'a point paru différer, y. Moschaire.
GASTROCUÈNE. Gastrochœna. moi.i.. Spengler avait créé ce genre (Aora Acta Danica, t. il) pour des Mollusques conchifères , qui jouissent de la propriété de se revêtir d'un tube plus ou moins complet, soit libre, soit revêtant l’intérieur de luges creusées dans les pierres ou les madrépores. Ce genre était resté oublié, et, dans l'intervalle, Bruguière avait fait de son côté le genre Fistulane, dans lequel il rassemblait des coquillages analogues.
Lamarck adopta le genre de Bruguière , mais fit sentir daus les Annales, qu'on serait obligé de le réformer; c'est ce qu'il fit d'abord dans l'Extrait du Cours de 1811, et bien plus complètement encore dans son grand ouvrage, les Animaux sans vertèbres, l. v. Il y créa la famille des Tubicolées, où le genre Fistulane et les démembrements, Clavagelle,Térédine, Cloisonna ire, vinrent naturellement se ranger avec les Arrosoirs et les Tarels. Dans l'intervalle qui sépara la publication de ces deux ouvrages du célèbre auteur de la Philosophie zoologique. Cuvier donna aux sciences naturelles son Règne Animal. C'est là que le genre de Spengler est rapporté ; mais Cuvier ne parle pas des tul>es que Spengler a considérés comme parties essentielles de ses Gaslrocbèncs ; il ne cite que la seule figure de cet au-
teur, qui ne représente |>as le tube où est renfermée la coquille. Au reste, le tube n’était point connu de Spengler, qui n’avait mis cette espèce dans son genre que par analogie. C'est ainsi qu'en rapportant au genre de Spengler des Coquilles sans tube, et en admettant d’un antre côté le genre Fistulane de Bruguière qui Ini est analogue. -Cuvier a donné lieu à un double emploi, reproduit par les conchyliologucs français qui ont parlé du genre après lui. Lamarck, dans sa manière devoir, a dù séparer, d’après cela, les Gaslrochènes de la famille des Tubicolées. et les rapprocher des Photades. d'abord à cause de la disposition du manteau et du pied qui est analogue, ainsi que de la forme générale de la coquille.
Depuis la publication de ces divers travaux, Turton, dans sa Conchyliologie Britannique, a retrouvé sur les côtes d'Angleterre le Gaslrochène cunéiforme, et l’a constamment trouvé pourvu d’un tube plus ou moins complet; il dit même que ce tube fait saillie hors du rocher, et qu’il s’aperçoit dans les fentes. Desbaves a également observé la même espèce dans une masse madréporique , et l’a aussi trouvée munie d'un long tube, adhérent aux parois de la cavité qui -la renfermait. Il a conclu de ces observations et de beaucoup d'aujres, qu’il a multipliées à dessein sur les Fislulaues fossiles des environs de Paris, et notamment sur celles de Vaimondois, que le genre Gastroebène devait se confondre jusqu'à nouvel ordre parmi les Fislulanes, puisque les Coquilles qu'il renferme sont pourvues d’un tube comme celles-ci, et qu'elles ont d’ailleurs une forme absolument analogue. y. Fisthaxi. Si ensuite, dans ce dernier genre, il faut faire un démembrement lorsque les animaux seront connus, ce sera sans doute avec les espèces à tube droit, dont les valves sont minces et étroites , semblables à la Fistulana clava.
GASTROCUILE. Gastrochilus. bot. Le genre institué sous ce nom, par le professeur Don , dans la famille des Orchidées, pour une plante du Népaul, Gustrochilus calceolaris, a été réuuipar Robert Brown au genre Sarcochilos, y. Sarcochile; et ce nom étant devenu libre, le docteur Wallich l’a appliqué, dans son bel ouvrage iconographique des Plantes rares de l’Asie, à un genre nouveau de la famille des Scylaminées, offrant pour caractères : calice tubuleux, ordinairement déchiré ou fendu ; tube de la corolle allongé et filiforme; limbe de même longueur que le tube, portant des segments extérieurs, étalés et égaux; des segments intérieurs plus larges, inégaux, soudés par leur liase avec le filament qui se trouve dans le tube; ce filament est linéaire, portant au sommet une anthère mutique, à deux loges distinctes; labelle très grand, en forme de sac; ovaire infère, à trois loges renfermant plusieurs ovules renversés, attachés horizontalement à l'angle central; style filiforme; stigmate en tête. Les Gastrocil i les appartiennent toutes à l'Inde; ce sont des plantes herbacées, dont la plupart privées de liges; leurs racines sont traçantes ou fibreuses, partant d'un tubercule qui donne naissance à un faisceau de feuilles; les fleurs, ordinairement penchées, présentent par leur réunion un épi sessile ou terminal et imbriqué.
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GASTRODE. Gaslrodus. ma. Coléoptères lélramères ; Megerle désigne souice nom une des coupes nombreuses établies aux dépens des Charansons. Les caractères de ce genre ne sont pas encore connus; il avoisine les Pachygastres de Germar, et renferme des espèces propres à l'Italie . à l'Espagne, à l'Autriche, à la Styrie et au Brésil. Dcjean (Calai, des Coléoptères, p. 90) adopte ce nouveau genre et en mentionne sept espèces que Schoonlier, d'un avis contraire, a déjà, sur la valeur des caractères du genre Gastrode, disséminé dans plusieurs genres de sa Monographie des Curculionides.
GASTRODIE. Gastrodia. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monogynie , établi par R. Brown ( Prodr . Flot. Mot.- Holland., p. S3p) qui lui a donné pour caractères : un périanthe monophy Ile, tubuleux, divisé en cinq lobes; labelle libre, onguiculé, appuyé sur la colonne (gynostème); celle-ci est longue, creuse à son sommet, épaisse en devant et à la base où est situé le stigmate ; anthère terminale mobile, caduque, à lobules rapprochés; masses potüniques formées de particules anguleuses, un peu grandes, adhérentes entre elles avec une sorte d'élasticité. D'après son auteur, ce genre a I9 plus grande affinité avec. VEpipoyium, surtout par la caducité de son anthère, par ses masses polliniques, et la situation de son stigmate. La seule espèce qu’il renferme, Gastrodia sesamoidesy Brown , croit au port Jaokson , dans la Nouvelle-Hollande. C’est une plante herbacée, parasite sur les racines des arbres. Sa racine est charnue, rameuse, articulée; sa hampe porte des gaines alternes, courtes, et des fleurs blanchâtres ou jaunâtres, disposées en grappes , et ayant un peu l'apparence de celles du Aesamuni.
GASTROGLOTT1DE. Gastroglotti s. bot. Genre de la famille des Orchidées , de la Gynandrie Monandrie, L., institué par le docteur Blume pour une plante qu’il a trouvée sur les montagnes de Java et qu'il a caractérisée de la manière suivante : les cinq divisions ( sépales et |>étales ) du périanthe étalées : les latérales plus larges que les autres, soudées à leur base et posées sur le labelle; celui-ci ventru , soudé inférieurement avec le gynostème; son limite est dressé, demi-trifide; le gynostème est libre supérieurement dressé, atténué à l'extrémité; anthère dorsale, biloculaire, attachée par une sorte de dent; dans chaque loge, deux masses polliniques, obovales, pulpo-céréacées, attachées au sommet du gynostème, deux à deux, par des flls glulineux. Ce genre a beaucoup de ressemblance avec celui que R. Brown a établi sous le nom de Omilhodium ; mais il en diffère par la présence des filaments ou lanières qui unisseul les masses polliniques au gynostème.
Gabtroclottide de mopitagmr. Gastroglotti s montana, Blume, Bydrag. ind 397. Plante herbacée, terrestre, à racines fibreuses, à lige simple et dressée, à feuilles oblongues-laRcéolées, nervurées, plissées et membraneuses; pédoncule terminal, allongé, couronné par une multitude de fleurs petites, sessiles, bracléolées et d’un jaune verdâtre.
GASTROLOB1ER. Gaslrolobium: bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie,
établi par R. Brown (m Hort. Kew ., 9« édit., vol. 3, p. 10) qui l’a caractérisé ainsi : calice quinquéfide, bilobé et sans bractées; corolle papilionacée, dont les pétales sont à peu près égaux entre eux; ovaire dispenne, pédicellé, surmonté d'un style subulé, ascendant, et d'un stigmate simple; légume renflé, contenant des graines roupies d'appendices calleux autour de l'ombilic. Ce genre , qui est voisin du Pultenœa de Smith, ne sc compose que d'un petit nombre d'espèces. Le Gasteolobieb a deux lobes, Gaslrolobium bilobum, plante indigène de la côte sud -ouest de la Nouvelle -Hollande, est cultivé en Angleterre depuis 1805. Ses feuilles sont assez grandes , soyeuses en dessous, tronquées au sommet et ayant une petite pointe entre les lobes; le pédicelle des légumes est de la grandeur du lubecalicinal. Le Gasteolobier émoussé, Gaslrolobium retusum, Brown, forme la seconde espèce du genre; il appartient aux mêmes coulrées que le Gastrolobier à deux lobes. Sa lige est dressée, soyeuse, cylindrique, à rameaux comprimés. Les feuilles sont entières, verticillées, péliolées,en fortnede coin, émoussées au sommet , d’un vert cendré et longues de près d'un pouce ; leur face inférieure est presque cendrée , réticulée, quelquefois soyeuse ou même velue, le plus souvent entièrement glabVe. Les stipules sont sélacées, plumeuses, recourbées et plus longues que les pétioles. Les fleurs sont réunies en tète ou capitule terminal et axillaire. Le calice est très-velu, divisé irrégulièrement en cinq parties lancéolées, aigués. La corolle est composée d'un .étendard assez grand, de deux ailes plus petites et étalées, enfin de la carène : toutes ces parties sont d'un jaune vif, relevé de jaune mordoré et de pourpre, à l’exception de la carène qui est d'un jaune uniforme. Les étamines ont leurs filaments soudés à leur base. L’ovaire renferme ordinairement deux embryons accolés; le style est mince, subulé, redressé, terminé par un stigmate simple. -Le fruit consiste en un légume vésiculaire qui renferme souvent deux graines couronnées.
GASTR0MYC1ENS. Gastromyei et Gasleromyci.
bot. ( Lycoperdacces .) Willdenow établit sous ce nom un groupe de genres dans la famille des Champignons, qui a été adopté et développé par Link et Nées «PEsenbeck [Syst., 9, p. 97). F. LycoperdacRes.
GASTRONÉME. Gastronema. bot. Ce genre, établi par Sims dans la famille des A ma ry II idées , pour une plante africaine qu'il a nommée Gastronema pumilio, a depuis été réuni au genre Amaryllis.
GASTROPACHA. irs. Genre établi par Germar aux dépens des Bombyces et comprenant ceux de ces insectes qui ont des palpes- avancées en forme de bec et des ailes dentelées. La couleur de leurs ailes les fait ressembler à des feuilles mortes : aussi plusieurs espèces ont-elles reçu les noms de Querci folia , Populifulia t Uetuli folia, Hicifolia, etc. V. Bombyce.
GASTROPLACE. Gashopla x. M01.L. En 181 1, Lamarck créa pour la Palella umMlata, vulgairement le Parasol chinois, le genre Ombrelle dont on ne connaissait pas alors l'animal. Blainville l'ayant vu le premier dans le Muséum britannique, le fil connaître sous le nom de Gastroplax. Ce sera à l'article Ombrelle que
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l'on trouvera quelques détails, et sur ranimai ci sur sa , coquille.
•GASTROPODES, ■ou,.'#'. Gastéropodes.
GASTRCTPTÈRE. Gastropteron. moll. Genre de la famille des Gastéropodes lectibranches, établi par Meckel qui -lui assigne pour caractères : dessus du corps divisé en quatre parties : l'une antérieure formant une sorte de bouclier cbarnu, qui parait résulter du raccourcissement et de l'élargissement des quatre tentacules; une sorte d'opercule branchial formé par un léger repli de la peau; pied développant ses bords en larges ailes qui servent à la natation , laquelle s'opère le dos en bas. L'espèce connue. Gastroftèrr di Meckel, Gastropterus Mcckelii, Kosse, appartient à la Méditerranée; c'est un Mollusque d’un pouce de long sur deux de large quand ses ailes sont étendues.
GASTROTHÈQUE. Gastrotheca. ms. Kirby donne ce nom à l'extrémité postérieure de Ja Chrysalide , celle qui couvre et protège l'abdomen de l'insecte.
GATALES. bot. Synonyme d'Astragale. y. ce mot.
GATAN. moi i.. C'est ainsi qu'Adsnion (Voyage au Sénégal, p. 235, pl. 17) a nommé une des Coquilles bivalves, qu'il plaçait dans son genre Came, que Linné a désignée sous le.notn de Soien resperlinus , et dont Lamarck a fait la Pxammobie vespertinale, Psammobia resperlina.
GATANGIER. rois. Le Squale Roussette dans divers ports de la France méditerranéenne, particulièrement à Marseille, est ainsi nommée.
. GATEAU, ms. C’est le nom sous lequel on désigne l’assemblage des cellules des Abeilles ou des Guêpes; les premières éonslruiscnl'detix rangs de loges qui se louchent par leur fond, et les secondes n’en font qu’une rangée, y. Abeille, Cire et Guère.
GATEAU FEUILLETÉ, moll. Nom vulgaire et marchand du Chama Lczarut , L.
GATEAUX, écbir. Üesbois, dans sa traduction de Klein , nomme Gâteaux ou Placenlœ la quatrième section de sa classe des Oursins Calocysles, divisée en trois genres qu'il appelle McUitas, Lugano , Hululas, y. ces mots.
GATEAUX DE LOUP. bot. Nom vulgaire de quelques espèces de Champignons du genre Bolet.
GATE-BOIS. irs. Espèce du genre Cossus, y. ce mol.
GAJERIX. rois. Espèce du genre Uolocentre. y. ce mot. -
GATILIER ou GATTIL1ER. bot. Vieux noms français, proposés par quelques botanistes, pour désigner de genre Vilex. éV ce mot.
GATTAIR. ois. Espèce du genre Canard, y. ce mol.
GATTE. rois. L’un des noms vulgaires du Ciupea [allas ou Feinte, y. Cliife.
6ATTKNU0FF1A. bot. Genre proposé par Necker (Elem. Bot., 1, p. 89) et formé aux dépens du Calenilula de Linné. Le seul caractère qui le distinguerait de celui-ci serait d’avoir tous ses akènes fertiles et nus au sdminet. Ce genre ne parait pas avoir été adopté, du moins sous le uoui proposé par son auteur.
GATT4LIER. bot. y. Vite*.
GATT1L1ERS. bot. F. Veibéracées.
GATTORUGINB. rois. Espèce du genre Blennie, y. ce mol.
GATYONE. Galyona. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. Chicoracéerde Jussieu, et de la Syngé- Tiésle égale, L., établi par B. Cassini (Bulletin de la Société Philom., novembre t818) qui l'a placé dans la tribu des Lactucécs, et lui a assigné les caractères suivants : calathide sans rayons, composée de demi-fleurons nombreux et hermaphrodites; involucre formé de folioles linéaires, égales, sur un seul rang, et accompagnées à leur base d’aulres petites folioles suhulées ; réceptacle plan et alvéolé; akènes du centre cylindracés, terminés en un col court, striés transversalement; ceux de la circonférence lisses et munis d'une-aile membraneuse sur leur face interne; les uns et les autres surmontés d’aigrettes légèrement plumeuses. Ce genre est voisin , dit son auteur, des genres Crépis, Batckhausia et Picris.
GAUCHE FER. bot. Syn. de Calendula arvensis. y. Socci.
GAUCHI, iam. f'. Eoctre.
G AUDE. bot. Espèce du genre Réséda, Réséda Lutcofn. dont on fait un grand usage dans la teinture.
GAPDICHAl DIE. Gnttdichaudia. bot. Genre de ht famille des Malpighiacées, et deia Penlandrie Monogynie, L.. dédié par Kunth à Gaudicliaud, botaniste de l’expédition du capitaine Freycinet autour du monde, qui a recueilli et décrit un grand nombre de végétaux, de la publication desquels il s'occupe en ce moment même, dans la Relation du voyage de l’Uranie. Kunth avait établi le caractère générique d'après une seule espèce du Mexique; et Auguste de Saint -Hilaire, en ayant depuis rencontré trois nouvelles dans le Brésil, a dû ajouter quelques détails à ces caractères qui sont les suivants : calice à cinq divisions plus ou moins profondes, muni extérieurement de huit ou dix grandes glandes adnées à sa base; cinq -pétales étalés, onguiculés, à limbe orbiculaire ou elliptique, et dont l'insertion est hypogynique, ou périgymque quelquefois; ciuq étamines, dont l’insertion présente la même diversité, inégales entre elles, A. Blets aplatis et soudés inférieurement en anneau, A anthères biloculaires et inlrorses; souvent deux d'entre elles* avortent et tantôt ont des dimensions plus petites, tantôt, au contraire, en acquièrent de plus grandes et se terminent par une masse spongieuse; ovaire partagé ou dans sa totalité en trois coques distinctes, ou partiellement en trois lobes plus ou moins profonds, chaque coque ou lobe contenant un ovule unique, qui, fixé à l'extrémité d'un funicule pendant, se redresse dans une direction parallèle à lui. Le style simple, terminé par un stigmate obtus, s'insère, tantôt au réceptacle entre les trois coques de l'ovaire, tantôt A la base ou au sommet de cet ovaire pfus ou moins profondément lotié. Le fruit se compose de deux samares fixées par leur base au réceptacle, prolongées chacune inférieurement en une membrane courte, supérieurement en une aile beaucoup plus longue. La graine, dépourvue de périsperme, confient sous une enveloppe membraneuse un embryon droit.
Les espèces de ce genre sont des arbrisseaux grimpants ou des sous -arbrisseaux. A feuilles opposées ei
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entières. Les fleurs, de couleur jaune, sont portées sur des pédicelles munis de deux ou quaire peliles bradées .solitaires ou sont réunies en grappes axHlaires. ou bien plus rarement elles forment des ombelles terminales. V. Kunlh, Non. Gen 5. 156, tab. 445, et Aug. Saint- Hilaire, Mém. du Mus., 10, 365, lah. 34.
GAl'IMNIK. Garni i nia. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynle, L., dédié au respectable pasteur Gaudin, auteur de l'Agroslographie helvétique, par Palisol-Beauvois ( Agrostogr., p. 05) qui l’a ainsi caractérisé . valves de la.lépicène (glum&»f Palis.-Ueauv.) inégales et obtuses; gkime inférieure ( paillette , Palis. -Beauv.) bifide, portant une barbe tordue et plissée sur le milieu du dos; la supérieure à deux ou quatre dents; style bipartite, portant des stigmates en goupillon; cariopse sillonnée et enveloppée par les glumes. Les fleurs sont disposées en épi composé sur un rachis; et les épillets sont sessiles, alternes, contenant de neuf à onze petites fleurs distiques. Le type de ce genre est l’^rena fragilis , L., espèce à laquelle son inflorescence donne un aspect fort différent de celui des Avoines. Elle croit dans les régions un peu chaudes de l’Europe. Cependant le climat de Paris ne parait pas être trop froid pour elle, puisqu'on la trouve en abondance près de Bondy ; mais elle n'est pas mentionnée dans la Flore de Thuillier. Palisot-Beauvois a joint à celte espèce VAvena planiculmis de Schreber et Willdenow.
GALFFKE. MOLL. On donne vulgairement ce nom à une Coquille du genre Rocher (Murex Anus). Certains marchands emploient aussi la dénomination de Gauffre roulée pour désigner une espèce du genre Bulle ( Huila lignaria) dont Denys de Monlfort a fait le -genre Scaphandre.
GALLT. géol. y. Galt.
GAG LTHÉR1E. Gaultheria ou GuaUfieria. bot. Genre de la famille des Ériciaées et de la Décandrie Monogynie, établi par Linné, adopté par Jussieu et par Rob. Brown (Punir, t'ior. Nov.-iJoll., p. 556) <pji l’a aiusi caractérisé : calice infère à cinq divisions; corolle de forme ovée, dont le limbe est court et à cinq divisions ; dix étamines incluses ayant leurs filets plans, souvent hérissés, insérés au fond de la corolle ou bypogyues; leurs anthères bifides au sommet et portant deux arêtes; écailles hypogynes au nombre de dix (quelquefois connées); capsule (ordinairement couverte par le calice bacciformc) à cinq toges dont les valves portent les cloisons sur leur milieu; graines anguleuses, recouvertes d'un test réticulé, et attachées à des placentas adossés à la. base de la colonne centrale. Eu établissant ainsi .les caractères génériques, R. Brown pense qu’oi» doit y rapporter toutes les es|>èces d'Andromèdes américaines qui s'éloignent, il est yrai, des Gaullbéries de Linné par leur calice non bacciforme, mais qui leur ressemblent par les anthères et la capsule. Il en résulte que le caractère essentiel des Gaullbéries ne réside pas* selon Brown, dans l'apparence et la consistance du calice; quand un auteur s’est exprimé aussi clairement, on a lieu d’élre surpris que son opinion ait été contradictoirement interprétée par quelques botanistes recommandables. Kunth (iVoro Généra et Spec. plant.
œquinocl., t. ni, p. 383) s'est rangé à l'opinion du savant anglais, et a décrit neuf espèces nouvelles de Gaullbéries dont quelques-unes avaient été mctilkmnées par Humboldt dans les Prolégomènes du même ouvrage, sous le nom générique d* Atulromeda. Les I espèces de ce genre sont des arbrisseaux ou des arbustes à feuilles alternes, à fleurs axillaires et terminales, disposées eh grappes rarement solitaires sur des pédoncules partiels , cl accompagnées de deux petites bractées. Elles croissent en Amérique, principalement dans les climats chauds. R. Brown n’en a trouvé qu'une seule espèce (Gaultheria hispida) qui croit à la terre de- Diémen dans l'Australasie.
La GAULTBian des Sph aigues, Gaultheria Sphagnieota, a été improprement nommée par Sw<irtzA>s> gœa cordi folia ; et feu le professeur Richard père l’a décrite dans les Actes de l'ancienne Société d'Histoire naturelle tie Paris, l. i, p. 100. Elle croit à la Guiane.
G AL RA. bot. Genre de la famille des Onagrariées de Jussieu, et de l'Oclandrie Monogyoie, L. Le calice, adhérent à l'ovaire, se prolonge au-dessus de lui en un tube et sc termine par quatre divisions, entre lesquelles s'insèrent autant de pétales; huit étamines aont fixées au luise un peu au-dessous; le style, long, porte un stigmate quadripartite; l'ovaire se partage en quatre loges, dont chacune contient un ou deux ovules suspendus à l'angle interne; les cloisons disparaissent, et on ne trouve plus qu’une seule loge etd’uneà quatre graines dans le fruit qui est capsulaire, coriace, indébisceuj, relevé extérieurement de quatre angles. Il est à remarquer que le nombre des diverses parties de la fructification se réduit dans. une espèce de quatre à trois. Les i espèces de ce genre sont des herbes ou plus rarement des sous-arbrisseaux, à feuilles alternes et entières. Les fleurs blanches, roses ou plus rarement jaunes, et tournant au rouge après la floraison, sont disposées en épis lermiuaqx et accompagnées de bractées. Si l’on en excepte une espèce originaire de Chine, elles croissent toutes en Amérique. Ou en connaît maintenant-quatorze espèces. Le G aura a petites pleurs, Gaura parriflora. II o ol^.; Fl. Bor. Amer., 1.208; Bot. Magaz., 3506, est une piaule bisannuelle; sa tige s'élève à la hauteur de deux à quatre pieds, en sc divisant en plusieurs rameaux; ses feuilles sont ovales, lancéolées sessiles, aciiminées, dentelées, nervurées, finement ciliées, d'un vert tirant sur le glauque et plus pâles en dessus, longues desix pouces et larges de trois et demi. Les fleurs sont peliles. réunies en un épi dense et Irètallongé ; chacune d'elles est accompagnée de braetées vertes, subulées, allongées et garnies de poils glandtileux. Le calice est adhérent à l’ovaire et se prolonge au-dessus de lui, en un tube qui se divise au sommet en quatre segments réfléchis, acuminés el d’un jaune orangé. La corolle se compose de quatre pétales dressés, d'un rouge assez vif, et de huit élaraiues dont les filaments, d'un rose pâle , sont couronnés par des anthères oblongues el d'un rouge pourpré^ le polieu est jaune.
GALR1D1EH. Gauxidiun*. rot. La création de ce genre est due. comme celle du précédent, au botaniste
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K. Spach. Les Gauridiers font partie de la famille des Onagraircs, et offrent pour caractères : tube du calice cylindracé, tétragone, un peu pubérnlent à l’intérieur, faiblement dilaté 5 la gorge, beaucoup pins long que l'ovaire; son limbe est divisé en quatre segments plus courts que le tube, très-étalés et munis d'un onglet courte! large; huit étamines presque égales, à peine plus courtes que la corolle; les filaments sont déclinés, filiformes, couronnés par des anthères linéaires-oblongties, attachées inférieurement et par le milieu ; ovaire court, oblongo-conique, prismatico-lélragone, à quatre côtes peu saillantes, à quatre loges, présentant quatre ovules attachés vers le milieu des loges par un cordon ombilical assez court; style glabre, filiforme, décliné, égalant à peu près en longueur les étamines, et plus épais au sommet; stigmates linéari- filiformes, obtus, allongés. Le fruit consiste en une noix slipilée, ovale ou oblongo-conique, tétragone, à quatre côtes, atténuée ou tronquée au sommet, renfermant qtlatre graines. Les Gauridiers sont des sous -arbrisseaux à feuilles dentelées, atténuées en un court pétiole; les fleurs sont nocturnes, très-fugaces, accompagnées de bractées décidues.
Gauridier cbaxgeaxt. Gauridium mutabile, Spach; Ænothera anotnala, Bot. Magaz., 388. Ses liges sont droites, très- rameuses , faiblement pubescenles, ainsi que les autres parties; les feuilles sont ovales, oblongues, aigues, dentelées, rétrécies à leur base; les bracléotet sont oblongues-lancéolées, acuminées. beaucoup plus courtes que l’ovaire; le tube du calice est grêle; les pétales sont d*un jaune de citron , ovalo-rhomboïdet, très-aigus. Du Mexique.
Spach décrit une seconde espèce peu différente de celle-ci, et qu'il nomme Gaubidier de Kisth, Gauridium Kunthii.
GAUTEllF.AU.oi». Syn. vulgaire du Geai. /-'.Corbeau:
GALTIÈRE. Gautiera. bot. Ge genre de Champignons, élabfi par Vitlad, offre pour caractère* : chapeau arrondi d’une manière difforme; péridion extérieur -très-fugace , l'intérieur nu , parsemé d’alvéoles assez profondes ; péridiole fusiforme, placée sur les alvéoles du péridion intérieur. Ces Champignons sont trèspetits et delà forme dès Morilles; de leur base parlent quelques fibrilles qui ont de la ressemblance avec des filaments radicinaux. On trouve les Gautièresen Italie.
GAUVEAA. mai. On trouve ce nom dans les écrits de quelques voyageurs anciens; Il y désigne un animal qu’ou ne saurait reconnaître, qui aurait des rapports avec les Taupes, le dos en carène et les piedablancs.
GAVIA. ois. Synonyme de Mauve. /'. ce mot.
GAVIAL, xi pt. y. Crocodile.
GAVIAL, rois. Espèce du genre Lépisostée. V . ce mot.
GAV1AN. ois. Synonyme vulgaire de Mouette Tridactyle. y. Mauve.
GAVIOTA. ois. Synonyme de Mouette, y. Mauve.
GA VOLÉ. ois. Espèce du genre Bruant, y. ce mot.
GAYA. bot. Genre de la famille des Malvacées, de la Monadelphie Monogynie, L., très-voisin du Sida, dont il ne se distingue que par la structure de son fruit. Gelui-ci est, en effet, composé de plusieurs coques comprimées, dont chacune s’ouvre, non en deux valves,
mais en trois; celle du milieu est en carène et arquée; les deux latérales, planes, la dépassent en dehors, et. venant se rejoindre par leurs bords* forment une cavité vide, dans laquelle elle reste cachée jusqu’à la dé- I biscence. Kunlh a établi ce genre (iVor. Gen., 5, 366), auquel il rapporte les Sida calyptrata deCavanilleset occidental» de Linné. Il en ajoute trois espèces américaines dont doux sont figurées ( loc. cii., tab. 475-476). Pour les autres caractères, y. le mol Sida.
GAYAC. Guajacum. bot. Genre de la famille des Zygophyllécs, de la Décandrie Monogynie, L. Son calice est divisé jusqu'à sa base en cinq lobes arrondis, avec lesquels alternent autant de pétales deux fois plus longs; dix étamines, à filets nus ou quelquefois accompagnés d'un appendice A leur base, s'insèrent sur un court support au-dessous de l'ovaire ; celui-ci, aminci inférieurement et terminé par un style simple et aigu, présente de deux- à cinq loges dans chacune desquelles sont plusieurs ovules suspendus par un court funicule le long et vers le haut de l'angle interne. Le fruit est une capsule divisée en autant de loges monospermes par avortement. La graine offre un périsperme cartilagineux, qui entoure un embryon recourbé, de couleur verte, à radicule su père, à cotylédons elliptiques et un peu épais.
Les espèces de ce genre sont des arbres à feuilles pennées avec impaire , à pédoncules axillaires et uniflores. La dureté de leur bois et le beau poli qu’il est susceptible de recevoir, le font rechercher dans les lieux où ils croissent. Le Guajacum officinale, à feuilles bijuguées et à capsules ordinairement biloculaires, est connu par les propriétés de son bois qui est un sudorifique puissant, et comme tel, employé dans le traitement des affections syphilitiques, et qui fournit une substance d’un aspect résineux, principe végétal particulier auquel on. a donné le nom de Gayacine. ce mol. Il ést originaire des AnliHes ainsi que le Guajacum sanctum , à feuilles composées de cinq à huit paires de folioles avec une impaire et à fruils pentagones. On cite aussi deux autres espèces d’Amérique : le Guajacum verticale et le Guajacum arboreum, qui est pour Jacquin une Fabagelle , dont il offre en effet la fleur; et enfin le Guajacum dubium que Forster a observé dans l’ile de Tongalahu.
GAYACINE. bot. Le Gayac officinal produit une résine particulière que l’on obtient soit par l’épaississement et la dessiccation du suc qui découle des incisions faites à l’arbre, soit par réchauffement auquel on soumet les parties les plus compactes de ce végétal : alors la résine liquéfiée tombe par gouttelettes dans les vases disposés à cet effet. On peut encore l’obtenir de la macération prolongée des copeaux de Gayac dans l'Alcool, et c’est le moyen employé lorsqu’on veut l’avoir dans son plus grand état de pureté. Celte résine est d'un brun verdâtre, fragile et même friable, amère, trèsodorante, très- inflammable; elle est peu soluble dans l'eau, et se dissout complètement dans l’alcool. C’est la partie soluble dans l’eau que l’on a nommée 6ayacine, pour la distinguer de la résine; toutes «es propriétés ne sont pas encore bien connues, néanmoins l'on en sait assez pour déjà l’admettre comme un nouveau
principe immédiat des végétaux. La résine de Gayac donne, à la distillation, de l'eau acidulée, de l'huile épaisse et brune, de l'huile empyreumatique, des Gaz acide carbonique et hydrogène carboné, enfin un peu plus de 0.30 de résidu charbonneux . quantité double de celle que l’on trouve dans les autres résines. On emploie la résine de Gayac comme sudorifique.
GA Y A IM N. bot. Nom vulgaire du Genista Anglica . y. gêhet.
GAYLUSSACIE. Gaytussacia. bot. Genre de la famille des Éricinées et de la Décandrie Monogynie, L., dédié au célèbre chimiste Gay-Lussac par llumboldt et Kunlh (Aoc. Gener. et Spec. Plant, æquin. , I. ni, p. 915), qui lui ont assigné les principaux caractères suivants : calice adhérent à l’ovaire, dont le limbe est libre et à cinq divisions ovales, acuminéesel beaucoup plus (setites que la corolle; celle-ci est tubuleuse, renflée à la base, et son limbe est composé de cinq petites dents droites; dix^tamiues incluses, insérées à l'entrée du tube, ayant des anthères mutiques, se terminant au sommet en deux tubes ouverts ou en forme de petits cornets; style dressé, terminé par un stigmate capité; fruit dropacé, presque globuleux, recouvert par le calice, à dix loges dont chacune ne contient qu'une seule graine lenticulaire. Ce genre a beaucoup d’affinité avec le Thibaudia de Pavon, mais il en diffère par ses graines solitaires dans chacune des loges et par le nombre double de celles-ci. La seule espèce décrite par les auteurs de ce genre est le Gaylussacia buxi folia (toc. cit.j lab. 257) que, dans la Relation historique de son voyage, Humboldt a désigné sous le nom de Thibaudia glandulom. C’est un arbrisseau très-rameux dont les feuilles, semblables à celles du Buis, sont épaisses, ayant leur nervure médiane terminée par une glande sessile; les fleurs, ornées de bractées et de couleur écarlate, sont disposées en grappes axillaires très- denses. Celle plante a été trouvée près de Caraccas et de *anta-Fé de Bogota.
GAY-LUSSITE. «ix. Substance particulière, cristallisant en prisme rhomboïdal oblique, d’environ 109® 1/2 et70‘ 1/2, A cassure vitreuse, d'une pesanteur spécifique de 1,93; susceptible de rayer la chaux sulfatée et d'élre rayée par la chaux carbonalée; donnant de l'eau par la calcination; dissoluble par l'acide nitrique et la solution précipitant par l’oxalale d'ammoniaque, en laissant un résidu alcalin. Ce minéral est composé de : acide carbouique 28,5; soude 20,5; chaux 17,5; alumine 1 ; eau 32,5; il ne s'est encore trouvé qu'en cristaux isolés, disséminés dans la couche d'argile qui recouvre l’ilrao, à Lagunilla, dans l'Amérique du Sud. La découverte en est due à Boussingauil.
GAYOPHYTB. Gayophytutn. bot. Genre de la famille des Onagraires, institué par Spach qui lui assigne pour caractères :tuhedu calice presque nul; son limbe étalé, divisé en quatre parties réfléchies; huit étamines disposées sur une seule rangée, alternativement plus longues et plus courtes, celles-oi placées en avant des pétales et ordinairement stériles; anthères elliptiques ou presque rondes, attachées par le milieu; style filiforme ; stigmate subglobuleux ou disciforme ; capsule comprimée, tronquée, le plus souvent membraneuse;
semences nues, inappendiculées , ordinairement fort petites ; embryon suhcylindracé. Les Gayopbyles sont des plantes herbacées et annuelles, à feuilles étroites, très-entières, opposées au bas des tiges et alternes supérieurement; les fleurs sont petites et jaunes , régulières, diurnes, solitaires et axillaires.
Gatofbyte humble. Gayophytutn humile , Juss.; Gayophytutn micranthum , lloolt. La plante n*a pas plus de deux ou trois pouces de hauteur; elle est entièrement glabre; ses racines sont fibreuses, ses tiges dressées et purpuresceutes; les feuilles sont linéaireslancéolées, subfalciformes , un peu obtuses; les fleurs ont à peine deux lignes de longueur. Du Chili.
GAZ. mu. chu. Parmi les corps de la nature et ceux que l'art peut produire , il en ell dont les particules offrent un tel état de ténuité et d'écartement qu'elles échappent à la vue, et n'annoncent leur présence que par l'odeur, la couleur, les propriétés chimiques des masses, ou même par des qualités pour ainsi dire négatives. On lésa nommés fluides élastiques ou aériformes, et on les a distingués en Gaz et en V apeure f selon qu'ils restent permanents, ou qu'ils sc liquéfient après avoir été soumis à une forte pression et à une basse température. Quoiqu'il y ait une certaine justesse dans cette distinction pour les corps de la nature que l’on observe dans les circonstances ordinaires de la température et de la pression atmosphériques, et les seuls qui doivent être traités dans un ouvrage .d'histoire naturelle, il faut cependant observer qu'elle est purement factice, et qu'il n'y a réellement pas de caractères fixes qui différencient les Gaz des vapeurs. A l'aide d'une pression de plusieurs centaines d'atmosphères, Faraday à Londres, guidé par les expériences antérieures de Cagniard-Latour, est parvenu à liquéfier le Chlore, le Gaz acide carbonique, etc. Plus récemment, Bussy, babile chimiste de Paris, a réduit, par l'effet d’un froid artificiel , le Gaz acide sulfureux à l’état liquide, et se servant de la volatilité de ce nouveau liquide pour produire le froid le plus considérable possible, il est parvenu à liquéfier la plupart des Gaz. Ceux-ci ne peuvent donc plus être rigoureusement considérés comme permanents, et l’on ne devra plus, dans l'étude de leurs propriétés, les séparer des vapeurs dont on a fixé arbitrairement la liquéfaction à une température toujours supérieure à 20° au-dessous de zéro. Il est assez convenable de faire précéder l'bistoire abrégée des Gaz qu'on rencontre dans la nature par un aperçu des propriétés générales les plus remarquables des fluides aériformes.
Quatre Gaz que, dans l'état actuel de la science, on regarde comme simples, savoir : l’Oxygène, le Chlore, l'Azote et i'Uydrogène, en se combinant entre eux ou avec les vapeurs de plusieurs corps solides aussi supposés simples, donnent naissance à une foule de Gaz et de vapeurs qui se présentent plus fréquemment, soit dans la nature, soit dans les expériences, que leurs éléments, vu la tendance de ceux-ci à sc combiner entre eux. — Loin d’exercer les unes sur les autres une action simplement attractive comme dans les sohdcs ou liquides, lespariicules des Gaz sont dans un état de répulsion qui tend à les éearlor de plus en plus. Il n’est pourtant
pas exact de dire que celte répulsion va sans cesse en augmentant et qu'elle est indéfinie, car s'il en était ainsi, il arriverait un terme où chaque molécule gazeuse, dépassant les limites de sa sphère d'attraction, serait isolée de ses semblables, et alors la masse du Gaz disparaîtrait. On voit, au contraire, les Gaz, quoique très-ditalés, s'opposer à la séparation de leurs molécules, et loger dans tes interstices que laissent celles-ci d'autres corps dont la présence ne détruit pas la cohésion générale du système gazeux. C'est ce qui arrive dans la dissolution de l’eau et de plusieurs autres substances, dissolution opérée par les Gaz. Quoi qu'il en soit, ceux-ci sont doués d'une grande élasticité, laquelle croit proportiellement à leur densité, selon la Iqi observée par Boylc.ct Mariotle. — La dilatabilité des Gaz s'exerce d'une manière Iris- uniforme (tour tous les degrés du thermomètre. Gay-Lussac et Daltoo oui observé simultanément celte uniformité de dilatation , et le premier de ces physiciens a évalué celle-ci à 0,00575 ou 1< Lp) du volume à zéro pour chaque degré centigrade. — Les fluides aérrformes sont doués d’un pouvoir réfringent très différent de l’un à l'autre. Qn ne peut pat déduire positivement du calcul de l'intensité avec laquelle chaque Gaz réfracte la lumière, les causes influentes de celle propriété; mais on a remarqué que les Gaz ou leurs combinaisons et les corps qur en résultent sont d’autant plus réfringents qu'ils sont plus combustibles, que les combinaisons dans lesquelles les Gaz ont éprouvé une forte contraction, réfractent moins la lumière que te simple mélange de leurr éléments, ou que les combinaisons de Gaz dont les éléments n'ont pas contracté uoe forte union. On sait, par exemple, que l'Hydrogène a uu pouvoir réfringent très-considérable; que l'eau ne réfracte pas la lumière aussi bien que le mélange d'un volume d'Oxygène et de deux volumes d'Hydrogène , mais que ce pouvoir réfringent de l'eau avait tellement frappé Newton, qu’il en avait conclu que l’eau devait contenir un principe combustible.
Les chimistes et les physiciens ont mesuré avec beaucoup de rigueur et calculé les densités des divers Gaz et vapeurs, a l'exception de l'Hydrogène (le plus léger de tous les Gaz), et des combinaisons oiVil domine, du Gaz azote, des vapeurs d’eau, d'Acide hydrocya nique, tous les autres fluides aériformes ont une densité plus considérable que celle de l'air : ainsi le Chlore, l'Acide carbonique, le Gaz nitreux, les vapeurs d'Éther, d’essence de Térébenthine, d’ Alcool, etc., pèsent spécifique mènt plus que l'air, et tendent à occuper les -régions basses de l'atmosphère lorsqu'ils y sont disséminés par de» cause» naturelles ou fortuites.
Enfla un petit nombre de fluides élastiques, au lieu d'être invisibles comme les autres, sont affectés de couleurs particulières qui les font distinguer facilement. Tels sont : 4° Iç Chlore, qui est d'un jauoe verdâtre; 2» la vapeur d'Acide nitreux, d'un rouge orangé; 3® les vapeurs d'iode et d'indigo, d'un beau violet ; 4° la vapeur de Soufre, d’un jaune orangé.
-Le plus intéressant de tous les Gaz, aux yeux des naturalistes, est sans contredit l'air atmosphérique, f'qye* aux mots Am et ArnoseyènE. pour connaître les
propriétés de ce fluide et le rôle important qu'il jnue dans la nature, mais c'est ici le lieu de parler en particulier des deux Gaz qui 4e constituent, c’est-à-dire de l'Oxygène et de l’Azote.-
Gsz oxygEse. Priestley, qui en fit la découverte en 1774, le nomma d'abord air vital ou air déph logistique. Lorsque Guylon-Morveau eut réformé la nomenclature chimique, on l'appela Oxygène, parce qu’on lui attribuait alors la propriété exclusive de donner naissance aux Acides. Plus dense et réfractant davantage la lumière que Pair, il active aussi bien plus la respira- Uondes animaux et la combustion des corps; c’est même lui qui daus Pair en est le principe vivifiant et actif par excellence. Il est sans odeur ni couleur, et n'a pas encore pu être liquéfie dans les expériences récente* citées et rapportées plus haut. La facilité avec laquelle ce Gaz se combine avec presque tous les corps de la nature, sa faibledensilé,clconséquemmentsadiffusihilité, doivent empêcher qu'on le trouve isolé dans quelques lieux particuliers, comme on observe l'Acide carbonique dans la grotte du Chien en Italie. L’acte de la végétation en verse cependant des torrents continuels dans Patmo. sphère pour réparer celui que consument sans cesse la respiration dès animaux et la combustion.
Gaz azotz. Des propriétés absolument négatives caractérisent ce Gaz : il est, en effet, moins dense que Pair, invisible, incolore, inodore , ne peut servir à la respiration ni à la combustion, et ne se combine facilement qu'avec un certain nombre de corps. Le Gaz azote, anciennement nommé Mofette atmosphérique, n'est pas délétère par lui- mémo comme le Gaz acide sulfureux, l'Hydrogène sulfureux, etc., mais il faitpérir les animaux par asphyxie, et il joue à leur égard le même rôle que tout autre corps étranger et inutile à . la respiration; mais par son mélange avec le Gaz oxygène, il facilite l'action de celui-ci, isolant pour afosi dire chacune de ses molécules, et lui faisant éprouver des combinaisons qui ne peuvent avoir lieu que lorsque les-corps sont àJ’état de Gaz naissant. C'est ainsi qu'à la température ordinaire. Pair atmosphérique a plus d'action sur le Phosphore que n'en a l'Oxygène pur, etc. L'Azote est le principe dominant des matières animales : tout le monde sait qu'étant le radical des Acides nitrique, nitreux et bydrocyanique, ainsi que de l'Ammoniaque, on produit artificiellement ces combinaisons, en employant de diverses manières les substances azotées. C’est sur cet emploi bien dirigé que reposent Part de faire le nilre , celui de fabriquer le bleu de Prusse, le sel ammoniac, et plusieurs composés d'une grande utilité. Le» végétaux en contiennent aussi, mais toujours en petite quantité comparativement aux animaux. On savait depuis longtemps que l'Azote était un des principes cnnstitnants des Crucifères, que PAcide liydrorya nique, dont l'Azute est Un dés éléments, existait tout formé dans la plupart des organes «Pun grand nombre de Drupacées, etc. La fétidité du Chenopodfum rul caria, L., parait due à l'exhalation d'Amnfon iaque pur {//jylrure â’ Azote). Les fleurs, même celles dont Podeur est fort agréable, dégagent aussi du Gaz ammoniaque rendu sensible au moyen des réactifs chimiques.
Les chimistes ne sont pas d’accord sur la nature de
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l' Azote; les uns ne veulent y voir qu’un corps simple; les autres, à la lôle desquels on remarque le célèbre Berzélius, le croient composé d’un alome d’Oxygène et d'un alome d'un principe métalloïde, qu’ils nomment Mlrictitn ou Ammonium. Ils se fendent principalement sur ce qu'un globule de Mercure, placé dans une coupelle d’ilydrochlorale d’Ammoniaque, et soumis à l’action de la pile voltaïque, se convertit en une substance demi-solide et présentant tous les caractères d'un amalgame.
Les autres principaux Gaz qui se produisent dans le vaste laboratoire de l'univers, sont l’Acide carbonique, l’Hydrogène carburé, l'Hydrogène sulfuré. l'Hydrogène phosphoré et l’AckJe sulfureux, F., pour le premier et le dernier de ces corps, le mot Acide où leur histoire est aussi complète que le comportent les bornes de ce Dictionnaire. Quant aux Gaz hydrogènes carburé, phosphoré et sulfuré, nous allons exposer leurs propriétés les plus saillantes, aiusi que les circonstances sous l’empire desquelles' on les rencontre dans la nature.
Gaz byobogène carbiré ou carbone. Lorsque l'Hydrogène se combine avec le Carbone, il en absorbe Aies proportions diverses : il y a donc plusieurs degrés d Hydrogène carburé, et selon que le Carbone est augmenté, la lumière produite par la combustion de ce Gaz est d'autant plus vive et plus blanche. Son odeur est désagréable et sa pesanteur spécifique plus considérable que celle de l'Hydrogène. C’est à l'inflammation du Gaz hydrogène carburé qu'il faut attribuer les feux naturels et les fontaines ardentes donl.les voyageurs, les géographes et les historiens ont souvent exagéré 1’imporlance et les effets. Cest lui qui constitue ce terrible Grisou des mineurs, loriqu’étant mélangé avec une certaine quantité d’air, il se trouve en contact avec un corps incandescent ; enfin ce Gaz est un de ceux qui se dégagent sans inflammation des salses ou volcans d’air. Spallanzani et Ménard de la Groye (Journal de Physique, t. 85. 1817) ont décrit le gisement et les phénomènes curieux des feux naturels de Pietra-Mala. sur la route de Bologne à Florence, et ceux de Bariga zza dans le Modenois. Ce qu’ils en ont dit peut s'appliquer à tous les feux naturels connus, à ceux, par exemple, qui existent dans la presqu’île d’Abscheron en Perse; on prétend que les Guèbres ont établi dans ces lieux un caravansérail où ces adorateurs du feu cuisent leurs aliments et calcinent de la Chaux avec le seul secours des flammes de l’Hydrogène sortant du sol. Ces feux sont toujours produits par l'émanation lente, continuelle et paisible du Gaz hydrogène carburé pur au travers du sol, et sans que celui-ci présente de fentes ni de crevasses. Dans les fontaines ardentes, le Gaz hydrogène carburé s’échappe du sol, et vient brûler à la surface de l’eau, sans que celle-ci fournisse la moindre quantité de Gaz hydrogène, car lorsque les fontaines sont à sec, le Gaz continue toujours de brûler à la superficie du sol. Telle est celle des environs de Grenoble.
Les Gaz hydrogènes phosphoré et sulfuré, sont le plus souvent des productions accidentelles de la nature. Ainsi il est très-probable que le premier soit la
cause des feux follets qui sc dégagent des cimetières ; car on^ait qu’il jouit de la singulière propriété de s'euflammér au seul contact de l'air. Le Gaz hydrogène sulfuré, ou Acide hydrosulfuriquc. si facile à distinguer par son odeur d'œufs pourris, existe quelquefois A l’état de Gaz. isolé dans les galeries des mines; mais le plus souvent il est dissous dans les eaux thermales sulfureuses, et c'est à ce Gaz qu'elles doivent l'énergie de leurs propriétés médicales.
GAZAL. mai. y. Gazelle et Antilope.
GAZANÉ. rois. Synonyme de Syngnaihu s pelagi cms, sur les eûtes de Provence, particulièrement à Marseille.
GAZANIE. Gasania. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie frustranée, L., établi par Gærtner (de Fruct t. il, p. 451, tab. 175) qui l’a ainsi caractérisé : involucre campanulé, formé de folioles nombreuses, imbriquées et ohlongues-lancéolées; capitules radiés, composés de fleurs centrales, régulières et hermaphrodite», et de fleurs marginales iigulées, non tubuleuses, et stériles, ou pourvues d'un ovaire demi-avorié; réceptacle plan, alvéolé, à cinq cloisons velues; akènes télragones. glabres, surmontés d’une longue aigrette formée de poils très fins et non plumeux.
L'auteur de ce genre, en indiquant comme type le Gorteria rigens, L., a, selon II. Cassioi, induit en erreur la plupart des botanistes, et leur a fait confondre des plantes qui ne sont même pas congénères. En effet, Willdenow fit voir que le Gorteria rigens fi Thunb., diffère du vrai Gorteria rigens, L., par plusieurs Caractères que Guillemin regarde, à* la vérité, comine pau importants, mais sur lesquels H. Cassini n'a pas la même manière devoir; il en a constitué le genre Musninia , dont Jussieu ( Annales du Muséum, t. vit vu) a le premier reconnu l'identité avec le Gasania de Gærtner. Cassini admet, sans pourtant en être parfaitement certain. que le Mtissinia speciosa, Willd., est la plante décrite par Gærtner ou une espèce bien voisine, et de même que Willdenow-, il pense que le Gorteria rigens, L., doit être placé dans un autre genre. Willdenow s’était contenté de laisser celte plante parmi lesGorléries; Cassini l’en a retirée avec raison, à cause de ses akènes aigrettes; mais-sur des différences très»faibles, il a établi avec lo vrai Gorteria rigens , L., un genre nouveau qu'il a nommé Melanchrysutn. Dansl 'Hortus Kewensis (2« édit., 1815), R. Brown reprenant l'examen des caractères du Gasania sur le Gorteria rigens, L., leur en substitua d'autres que Cassini n’a pas adoptés, parce qu'il a regardé l'espèce observée par BroWn, comme génériquement distincte. Les différences que ce savant botaniste (H. Cassinf) s'est efforcé d’établir entre ses genres Mctanchrysum et Gasania, ne paraissant à Guillemin que fort peu importantes, il pense qu'il serait avantageux pour la science de réunir ces deux genres en un seul, dont on modifierait les caractères, en ce qui concerne le réceptacle (conique sans villosités dans quelques espèces) et les fleurs marginales (légèrement tubuleuses et sans traces d'ovaires, dans le Gorteria rigens , L. ).
Les espèces de ce genre sont de belles plantes hcr-
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hacées, indigènes du cap de Bonne-Espérance, ainsi que i ou tes les autres plantes de la. même section, à laquelle Cassini a donné le nom d’Arclolidées Gorlériées.
La Galaxie de Gaertner. Gnznnia Gaertneri Musninia speciosa , Willd.? est surtout fort remar-. quable par ses capitules de Heurs solitaires au sommet de pédoncules radicaux, et par la beauté des corolles de la circonférence, lesquelles sont ohlongues. lancéolées, d'un jaune orangé, et marquées d'une bande obscure sur le milieu de leur face inférieure, et d’une tache noire à la base de la face supérieure. C'est sans doute celte même espèce qui est figurée dans Andrews (Repolit., t. 523) sous le nom de ( iorteria Parunia. K. Brown ( Hort . Àetr., t. v, p. 146) lui donne le nom de Gazania Paconia, et la distingue spécifiquement du ( iorteria rigensau Melanchryaum de Cassini.
GAZÉ. Papiliocralœgi. ins. Espèce du genre Piéride. y. ce mot.
GAZÉIFORME. Gazeiformia. Qui a la forme de Gaz, de fluide élastique.
GAZELLE, «ai. P. Antilope.
GAZOLYTES. Sous celte dénomination. Ampère a réuni dans sa classification des corps simples, ceux qui. par leur combinaison mutuelle, sont susceptibles de former desGaz permanents.
GAZON. Cespes. bot. On donne en général *ce nom à l’Herba serrée, fine et courte, qui tapisse le sol. Le Gazon composé de Graminées, fait l'ornement de nos campagnes européennes; on ne le connail guère dans les pays plus chauds, où la végétation rapide et dure ne forme pas de prairies. On s'est servi quelquefois de ce mot pour désigner certaines espèces; ainsi, l'on a appelé ;
Gazon d'Angleterre, le Saxifrage Ilypnoïde.
Gazon de hort agir, d'Espagne ou d'Olthpe. le Statice Armcria.
Gazon de Mabon, le Cheiranihus Chiut.
Gazon du Parnasse, le Pamassia pafustris.
Gazon de Chat, le Teucrium Marum.
Gazon turc, le Saxifrage Hypnoïde, etc.
GEAI. ois. Espèce du genre Corbeau, Cortua gluntlurius, L., devenu ly.pe d’un genre pour Vieillot. V . Corbeau.
Ce même nom a été appliqué ensuite à plusieurs espèces qui prennent place dans des genres différents; ainsi on a nommé :
Geai bleuâtre et du Bengale (Albin), le Rollicr de Mindanao.
Geai d'Alsace et de Strasbourg, le Rollicr vulgaire. V . Rollier.
Geai d'Auvergne, d'Espagne, du Limousin et de Montagne, le CasserNoix. V . ce mot.
Geai de bataille, le Gros-Béc d'Europe, y. Gros- Bec.
Geai de Bobêmk, le grand Jascur. y. Jaseir.
Geai auppt, la Huppe, y. ce mot.
Geai a pieds pâlies, le Cormoran nigaud, y. Cormoran.
Geai a ventre jaune de Cayenne, y. Gobe-Noucde.
GÉANT. Gigas. mai. Ce mol désigne particulièrement, lorsqu'il s'agit du genre Homme, une race ou
quelque variété dont la taille est au-dessus des proportions communes; il signifie le contraire de Nain.
Comme nom propre, on a appliqué le mot de Géant à plusieurs espèces d'animaux et même de Champignons qui surpassent leurs congénères par la grandeur. Ainsi l'on a appelé Géant un Oiseau du genre Canard, un Cou roucou et le Flambant. Paulet a son Géant blanc qui est VAgaricm giganteua des auteurs systématiques.
GÉANTHI£.Ge<in//iûi. bot. Sous le nom de Geant/tia colchicoides, RaffinesqueSrhmallz (Journal de Botanique. I. if, p. 167) a seulement indiqué le type d’un genre nouveau qui diffère du Colchicum par le nombre des étamines. Celte plante, qu'on peut considérer comme encore inconnue, est indigène de Pensylvanie.
GËANTURACE. «in. L’un des synonymes d'Anlliracile. y. ce mot.
GEAÎSTHUS. bot. Ce genre, proposé par Reinwardt dans la famille des Scylaminées, pour une plante de Java, a été réuni au genre Eiettaria de Linné, y. Éi.et- TAIRE.
GÉASTÉROIDES ou GÉftSTROlDES. bot. ( Champignons.) Ce mol a été employé par Ratlara (Fnug. Arim.y tab. 59. fig. 1G8) et par Adanson, pour désigner le Genilrum quadrifiihtm , Persoon , ou bien une monstruosité de cette espèce.
GÉASTRE. Geaatrum. bot. ( Champignon s.) Vulgairement Vesse-de-Loup étoilée. Genre anciennement indiqué par Miclieli sous le nom de Gcastcr , réuni par Linné aux Lycoperdons , et que Persoon a rétabli en lui donnant les caractères suivants, adoptés dans la Flore française : Champignons globuleux à leur naissance. formés d’un péridion contenu dans une enveloppe coriace, épaisse, hygroscopique, qui s'ouvre A son sommet et se fend en plusieurs (4-10) rayons; ceux-ci s'étalent, se recoquillent en dessous, soulèvent le péridion et lui forment une sorte de piédestal en voûte. Le péridion globuleux s’ouvre au sommet par un orifice bordé de cils caducs; son intérieur est rempli d'une poussière brune, entremêlée de filaments épais et peu distincts. L'enveloppe externe, qui offre un caractère si tranché pour ce genre, est analogue en quelques poiiitA.à la rolca de certains Champignons. Cependant, l’organe que De Candolle considère comme le représentant de la eo/rn , est une seconde enveloppe mince, très-fragile et peu apparente, qui est placée entre l'enveloppe externe et le péridion. L'existence de cette membrane, observée d’abord par Bollon et Bulliard, n'est pas constante, selon Desvaux, dans toutes les espèces; et lorsqu’elle s’y trouve, on observe qu'elle se déchire de deux manières : avec régularité ou au contraire irrégulièrement; et de ces légères différences, ce botaniste a conclu que les espèces à membranes trèsdistinctes, pouvaient constituer un genre pour lequel il a proposé la dénomination de Plecostoma ; mais ce groupe ne doit tout au plus être regardé que comme une subdivision du Geastrum. Les Géastres croissent à terre et se montrent .ordinairement après les pluies d'automne. On en a décrit une dizaine d'espèces, toutes indigènes d'Europe, et qui ne présentent que des caractères fort peu tranchés. (L e Geastrum hygrometncutn a été aussi trouvé au Mexique, par liumboldt et
Bonpland, f'. le Synopsis Plant, orbis novi, vol. 1, p. 8, de Kunlb.) Plusieurs d’entre elles ont été confondues par Linné et Bulliard. dans leur Lycoperdon stellatum. Si l’on adopte le Plecosloma de Desvaux comme section des Geastrum , on a dans ce Retire deux sections caractérisées de la manière suivante :
■f Péridion sessile s’ouvrant au sommet par mie simple déchirure (Geastrcm, Desv.). On y a réuni les Geastrum hygrometricum , Geastrum badium et Geastrum rufe$censy Pers. Celte dernière espèce n’est peut-être qu'une variété de la première. Elles croissent dans les environs de Paris, et surtout dans Jes bois de Romainville.
ft Péridion stipité; orifice plissé ou pecliné ( Plicostoxa, Desv.). Les espèces qui composent cettesection sont : Geastrum coronatum, Pers., qui croit «n Italie et en Allemagne et qui atteint plusde quinze centimètres de largeur; Geastrum nanum, Pers., ou Geastrum pectinatum, Pers., ou Geastrum multifidum ? DC., qui croissent dans les bois de Sapins; et Geastrum quadrifidum , Pers. et DC. Cefle espèce, remarquable par sa collerette à quatre découpures, qui se divise en deux membranes, habite les mêmes lieux que la précédente.
GKRIF.. Gebia. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, établi par Lcach et rangé par Lalreille (Règne Anim. de Cuv.) dans la famille des Macroures, section des Homards. Ses caractères sont : les quatre antennes insérées sur la même ligne, avancées; les latérales à pédoncule nu, les intermédiaires terminées par deux filets allongés; pieds antérieurs en forme de serres, avec l’index notablement plus court que le pouce; les autres pieds simples, velus à leur extrémité; queue en nageoire; feuillets crustacés, les latéraux triangulaires, celui du milieu presque carré. Outre ces caractères qui leur sont propres, les Gébies offrent extérieurement quelques -particularités d’organisation assez remarquables; leur enveloppe est très-peu consistante et flexible; leurs yeux sont peu saillants; leurs antennes n’ont pas une excessive lougueur ; la soie qui les termine est simple dans les antennes externes, et double dans les antennes intermédiaires. Leur carapace est peu épaisse, membraneuse, assez semblable |K>ur la forme à celle de l'itcreviasr, poilue ou plutôt garnie de très-petits piquants, et terminée en avant par une pointe peu avancée; elle se prolonge jusqu'à la base des pattes de manière à la recouvrir en partie. Celles ci sont garnies de poils qui forment à l’extrémité et sur les bords autant de petites franges; l’abdomen est assez long, et les lames natatoires et foliacées qui le terminent et qui constituent la queue proprement dite, sont entières, fort larges et surmontées de côtes longitudinales; ces feuilletk sont presque triangulaires, çl c'est là un des caractères les plus saillants cl qui permet de distinguer les Gébies des Tbalassines avec lesquelles elles ont de grands rapports. Les Gébies sont des Crustacés assez rares, qui se rencontrent sur nos côtes et dans les endroits où la mer est habituellement calme. Elles se nourrissent de Néréides et d’Arénicoles; c'est la nuit qu'elles font leurs excursions; le jour elles se tapissent dans de petits frous ronds et assez profonds, qu’elles
pratiquent à cet effet. Elles nagent principalement avec ledr queue, en la repliant et la redressant alternativement avec force. On ne connaît encore qu'un petit nombre d’espèces :
Gêbie Itoilêe , Gebia stellaia , Leach {Mal. Prit., tab. 31, fig. 1-8), ou le Cancer Astacus stellatus, décrit et figuré par Montagu {Trans. Linn. Societ., t. ix, p. 8'J et tab. 5, fig. 5), peut être considéré comme le type du genre. Lalreille pense que celle espèce est la Hjème que le Thalassina littoralis , Itisso (HUI. nat. des Crus!., p. 70 et pi. 3, fig. 13). Desmarest n’est pas de cet avis; il croit que celle dernière espèce est bien distincte, et il l'établit (Dict. des Sciences nat., t. xxvm, p. 303) sous le nom de Gébie riveraine, Gebia littoralis. Risso dit qu'elle est recherchée par les pécheurs comme un excellent appât pour prendre les Poissons à la ligne. Elle fait son séjour sur les bancs d'argile du littoral de Nice. Les œufs sont verdâtres; la femelle les porte aux mois de juin et de juillet. II en existe une variété distincte par les couleurs de la carapace et de l'abdomen.
G&bie Deltcre. Gebia Deltura, Leach {loc. cit.f tab. 31, fig. 9 et 10). Elle a été trouvée en Angleterre, et sur les côtes de France, à l'ile de Noirmoutiers, par D’Orbigny, observateur habile et animé d’un grand zèle pour l’élude des productions marines.
Gêbie de Davis. Gebia Datianus. Espèce nouvelle établie en 182*2 par Risso (Journ. de Phys, et d'Hist. nat.. I. 05. p. 213) qui en donne la description suivante: son corps est allongé, mince, d’un blanc nacré, luisant; son corselet est uni, renflé, terminé par un petit rostre subconique et glabre ; l'œil est petit, noir, situé sur de gros pédicules; les antennes antérieures sont courtes, les extérieures beaucoup plus longues ; les palpes sont longues et ciliées; la première paire de pattes courte, la seconde plus grande, toutes les deux terminées partie longues pinces courbées, dont une à peine ébauchée; la droite de la seconde paire beaucoup plus grosse et plus longue; toutes les autres paires sont petites, aplaties, garnies de poils à leur sommet; l'abdomen est long, composé de six segments glabres; les écailles caudales sont arrondies et ciliées. La longueur de tout le corps est de 0.0 181». et la largeur de 0,004*“. Celte Géliie parait au mois de juin ; on la trouve sur le littoral de Nice, dans les régions madrëporiques. A l’occasion de la description de celle nouvelle espèce, Risso fait savoir que déjà, en 181G, il avait rétabli, avec cette espèce et la précédente , un nouveau genre sous le nom de GebioSj et qu'il n'avait eu connaissance du genre Gebia du docteur Leach que par l'ouvrage de Cuvier (Règne Anim.) publié dans le courant de l'année 1817.
GEBIOS. crcst. Même chose que Gébie. F. ce mot.
GEBLÈRE. Geblera. bot. Genre delà famille des Euphorhiacées, institué par Fischer et Meyer, qui lui ont assigné pour caractères : fleurs dioïques; les mâles ont un calice à cinq divisions; point de corolle, cinq étamines entièrement libres, exsertes, alternes avec cinq glandules et insérées sur un disque glanduleux et sinué; anthères elliptiques et introrses; pistil rudimentaire, linéaire et tripartite. Les fleurs femelles ont le calice à cinq divisions, l’ovaire' à trois loges el-placé sur un disque glanduleux ; trois stigmates réfléchis et bilohés. Le
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fruit consiste en une capsule à trois coques bivalves et dispermes; le (est des graines csl membraneux. La seüle espèce jusqu'ici connue et décrite* est la Geblère sorsfrutescente* Geblera suffruticosa ; XylophyUa ramifiant, Ait. Scbull, Syst. végél.. 0, p. 002. C'est un petit arbuste d'un à deux pieds* à feuilles alternes*, très-entières, veinées. glabres et membraneuses; à fleurs axillaires. portées sur des pédoncules munis de bractées à leur base. On la trouve en Daourie.
GEBOSCON. bot. Synonyme d’Ail dans Dioscoride. %
GÉCARCIN. Gecarcinus. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille dés Brachyures. tribu des Quadrilatères, fondé par Lcach aux dépens de9 Crabes et des Ocypodes. Ses caractères distinctifs sont : test en forme de cœur, largement tronqué en arrière ; pédicules des yeux courts et logés dans dçs fossettes arrondies ; pieds- ■ mâchoires extérieurs très-écartés et laissant voir une ! partie de l'intérieur de la bouche; deuxième paire de pieds plus courte que les suivantes; les Gécarcins diffèrent des Crabes par la forme en coeur de leur carapace ; j ils s'éloignent des Plagusies et des Grapses par leur front infléchi, n'occupant que le milieu du devant du test, et par l'insertion Irès-rapprochée des pédicules oculaires. Sous ces deux rapports* ils se rapprochent des Ocypodes et des Goneplaces; mais ils en sont encore , suffisamment distincts par le peu de longueur des pédicules des yeux; enfin l'écartement des pieds-mâchoires est -un caractère qui leur est propre, et qui ne se retrouve que dans.les Grapses et les Plagusies, avec lesquelsils ne sauraient être confondus. L’examen de l'organisation externe donne lieu atrx observations suivantes : lenr corps est épais et presque quadrilatère; les côtes ou rayons branchiales de .la carapace sont arrondies et tellement bombées en avant, qu'elles envahissent la place des régions hépatiques. Celte carapace, qui est tronquée en arrière, se termine antérieurement et sur le milieu par une sorte de chaperon carré ou arrondi, et rabattu à la partie inférieure. De chaque côté on voit* dans une fossette transversale, le pédicule de l'œil qui ne se prolonge pas jusqu'à l'extrémité latérale du lest; les antennes sont courtes mais apparentes; les intermédiaires sont repliées sur elles-mêmes, près du bord inférieur de l'espèce de chaperon, ct.les extérieures s'insèrent près du canthus interne des cavités orbitaires. Leur base est formée par un article fort large, et elles se terminent en une petite lige conolde; les pieds-mâchoires. outre la singularité de leur écartement, présentent encore un fait remarquable dans les second et troisième articles qui SQnt comprimés et comme foliacés; la première paire de pattes a la forme de deux grandes pinces souvent inégales entre elles; la seconde est-inoini étendue que les suivantes, cl munie, ainsi qu’elles toutes, de tarses très-épineux ; l'abdomen est composé de sept anneaux; celui du mâle est triangulaire ;»la femelle a le sien plus large, presque demi-circulaire et arrondi au bout.
Les Gécarcins sont connus dans nos colonies sous le nortï vulgaire de Crabes -de terre et de T-ourlonrous. Plusieurs voyageurs en ont fait mention, et voici ce qu'ils ont recueilli de plus positif sur Jeurs mœurs singulières. Ces animaux se tiennent pendant une partie
de l'année dans les terres, sur lès montagnes, h une distance quelquefois assez grande de la mer. Us s'y rendent en troupe pour déposer leurs œufs et pour changer de peau. Celte dernière opération parait exiger de la part du Crustacé quelques préliminaires importants, et qui paraissent avoir |>our but principal de les préserver pendant «elle époque critique des dangers auxquels ils se voient bien plus facilement exposés. Au dire des observateurs, ils pratiquent des trous ou terriers dans le sable, et à l'époque de leur mue, ils ont soin de les bouclier. Ils y restent cachés pendant six semaines, et lorsqu’ils en sortent, ils sont encore mous ; on les nomme alors Crabes Itoursiers , et leur chair, qu’on mange à toutes les époques, est plus estimée. Les Tourlourous sont quelquefois très-dangereux à manger. On attribue leur propriété délétère au fruit du Mancenillier ( Hippomane Mancinella) , dont on prétend qu'ils se nourrissent ; mais Jacquin réfute celte assertion, et il est probable qu'ils sont tous carnassiers.
Les Crustacés propres à ce genre ont été désignés par quelques voyageurs, sous les noms de Tourlourous, Crabes violets, Crabes peints. Crabes blancs ou blanches ; mais il reste encore quelques doutes sur la détermination des espèces. Les naturalistes en admettent un certain nombre bien caractérisés et qui sont originaires du Sud. Tels sont :
. G te s uct x Toi' r lot ro u. Gecarcinus ruricola; Cancer ruricola de Linné, de Fabricius et d’tlerhsl. Il a été figuré par ce dernier auteur (tab. S. ttg. 30; tab.20,fig. 110, citai». 49, fig. 1) et par Séba (Mus., m* pl. 20. fig. 5). C’est le véritable Tourlourou des voyageurs frauçais, très commun aux Antilles. Sa carapace est de couleur rouge foncée, et la partie moyenne offre une impression qui figure une sorte d’H dont les jambages seraient très-prolongés et atteindraient presque les yeux. Le bord inférieur de la cavité orbitaire est dentelé* et présente une échancrure vers l'extrémité interne.
GEcarcm Bourreau. Gecarcinus Carnifex; Cancer Carnifex de llerbst (tab. 41. fig. 1* et tab; 4. fig. 57, var.). Il est le même que V Ocypoda Carnifex de Bosc ou Y Ocypoda cordata de Latreillc. Mangé a recueilli cette espèce à l'ile de Saint-Thomas, dans les cimetières.
Gécarcii Fouisseur. Gecarcinus t'ossor ou Ocyjfotla Fossor de Lalreille. Il est assez petit; ses pinces sont presque égales entre elles et dentelées à leur bord | supérieur.
Bison a décrit sous le nom de Crabe Gvanhumi un Crustacé originaire du Brésil et de la Guiâne. Lalreille n’hésite pas à le ranger parmi les Gécarcins. Il réunit encore è ce genre le Cancer Hydro-dromus d'Herbst (tah. 41, fig. 2), son Cancer litteratus (tab. 48, fig. 4), et son Cancer amant us (tab. 48, fig. 5).
On connaît une espèce fossile de ce genre assez bien caractérisée. Desmaresl ( Histoire naL des Oust. foss., p. 107, et pl. 8, fig. 10 ) la nomme Gécarci* a trois épi v es , Gecarcinus t rispinosus , ot il la. décrit de la manière suivante : elle est assez petite, de la grosseur d'une châtaigne dont elle a presque la couleur; sa fqrme est à peu près lin cœur tronqué' postérieurement; sa plus grande dimension est dans le sens transversal; le
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l»or«1 antérieur de la carapace, dans les individus examinés, était en trop mauvais étal pour qu’il fût possible de le décrire, mais en général il n’est point tranchant; on aperçoit de chaque côté une petite fossette ronde , légèrement creuse, qui est, à n’en point douter, le point où l’œil qui devait avoir un court pédoncule, était logé dans le repos; la carapace est arquée en voûte de devant en arrière, légèrement rugueuse, et présente des lignes peu enfoncées, qui dessinent ses différentes régions; celle de l'estomac est traversée longitudinalement par un prolongement pointu de la région génitale; celle-ci et la région du cœur sont confondues en une large bande saillante, légèrement sinueusesur les bords, et prolongée jusqu'au bord postérieur de la carapace, de manière à partager ainsi le test en deux parties distinctes; les régions hépatiques antérieures, situées près du -bord antérolatéral de la carapace, sont, dans ce Crabe, légèrement renflées, très-séparées de la région de l’estomac par une ligne enfoncée, et l’on voit sur le tnéme bord , dans les individus bien conservés , trois épines dont la plus forte est l’intermédiaire. Si la présence de ces épines pouvait être considérée comme un caractère générique, cette espèce devrait prendre place dans le genre Thclphuse. Les régions branchiales sont assez sinueuses; le bord |tostérieur est assez droit, et presque tronqué net. Desmarest n’a eu occasion de voir que des individus mâles; leur abdomen était fort étroit él allongé; le sternum sur lequel il se recourbait avait un sillon très-étroit, et présentait cinq pièce» transversales, distinctes, dont les trois antérieures plus grandes que les autres, la première surtout ; celle-ci était trapézoïdale et rebordée ; les deux suivantes, en forme de Itarallélogramme, transverses et légèrement recourbées eu avant, avaient à peu près une égale dimension. La première paire de pattes a paru assez forte et renflée; ces pattes avaient les deux premières pièces petites, arrondies et lisses; la troisième était aussi lisse, renflée, cl avait une arête marquée de petits points élevés cl placés à la suite les uns des autres ; la quatrième, presque cuboïde,* avait six faces antérieures et postérieures légèrement granulées ; enfin le cinquième article ou le gros de la pince était surtout renflé et portait au côté extérieur des tubercules très- distincts, plus gros et plus nombreux vers les points d’attache de cette pièce qu’ailleurs, et dont plusieurs des plus remarquables paraissaient disposés sur trois lignes longitudinales. Desmarest ajoute que dans l’un des individus qu’il a examinés, on remarquait sur cette pince une épine à la partie antérieure de l’articulation qui Punissait à l’article précédent. On ignore le gisement de ce Fossile.
GECEID. ois.- Synonyme de Cocltevis. f'. Aloiktte.
.GECKO. Ascalabotes. rept. Genre unique dans la famille des Geckoliens , comme les Crocodiles et les Caméléons le sont dans les familles qu’ils constituent, et que Linné confondait, mais en l’indiquant comme section (Gekkoncs) entre tant d’animaux disparates, d'ans son grand genre Lézard; gcnnvqui non-seulement est devenu un ordre, mais qui a encore fourni des genres à des ordres nouvellement reconnus. • Les Geckos ont, dit Cuvier ( Règne Anim., 1. 11, p. AA). un caractère distinctif qui les rapproche un peu des Anolis.
Leurs doigts sont fort élargi* sur toute leur longueur, au mpins à leur extrémité, et garnis en dessous d’écailles et de replis de la peaù très-réguliers. Ils leur servent si bien à se cramponner, qu’on les voit marcher sur des plafonds; mais ces doigts sont presque égaux. En général, les Geckos n’ont pas. comme les Anolis, la forme élancée des Lézards; ils sont au contraire aplatis, surtout leur tête. Leur marche est lourde et rampante; de très-grands yeux dont la pupille se rétrécit à la lumière comme celle des Chats, en font des animaux nocturnes qui se tiennent le jour dans les lieux obscurs. Leurs paupières,- très-courtes, se retirent entièrement entre l’orbite et l'œil, et y disparaissent, ce qui donne à leur physionomie un aspect différent des -autres Sauriens. Leur langue est charnue et non extensible; leur lypipan un peu renfoncé; leurs mâchoires sont garnies tout autour d'une rangée de très-petites dents serrées; leur peau, chagrinée en dessus de très-petites écailles grenues, parmi lesquelles. on voit souvent des tubercules plus gros, a en dessous des écailles un peu moins petites, plates et imbriquées. Quelques espèces ont des pores aux cuisses. La queue est marquée de plis circulaires comme celle des Anolis, mais lorsqu’elle est cassée elle repousse sans plis et même sans tubercules, quand elle en a naturellement, accident qui a quelquefois fait multiplier les espèces. Ce genre est très-nombreux, et les espèces en sont répandues dans les pays chauds des deux continents. L’air triste et lourd des Geckos, et une certaine ressemblance avec les Salamandres et les Crapauds Tes ont fait haïr et accuser de venin, mais sans aucune preuve réelle. Leurs ongles sont rétractiles de diverses manières, èl conservent leur tranchant et leur, pointe; conjointement avec les yeux, cesdoigis peuvent faire comparer les Geckoliens parmi les Sauriens, à ce que sont les Chats parmi les Mammifères carnassiers; mais ces ongles varient en nombre selon les espèces, et manquent entièrement dans quelques-unes. Le nombre des espèces de ce genre et des caractères communs à plusieurs d’entre ces espèces, qui les isolent naturellement en divers groupes, ont déterminé Cuvier à les diviser de la manière suivante, en cinq sous-genres.
* f Plat y - Dactyles , Plaiy-Daclyti. Doigts élargis sur toute leur longueur, et garnis en dessous d'écailles transversales. Dans ce sous-genre, plusieurs espèces manquent d’ongles et ont le pouce très-petit ; elles sont en général peintes et diaprées des plus vives couleurs. Les unes présentent des pores aux cuisses; d’autres n’en présentent pas.
Gecko des mi railles. Gecko fascicularis, Datid.; Laccrta Mauritunica , Grael., Sjrst. nat (. i, pars 3, p. 1001 (entre les Slet/toues); lAicesJa turc ica, Gmel., toc. vit., p. 1068 (entre les Gckkones)\ Geckosle, Lac. Quadr. Ov., t. i, Encycl. Rept., pl. 11, fig. lj le Slellion des anciens; Tarente des Provençaux, mol qui vient de Tarentola ou I 'errentola des Italiens; Carapata oij Garapale des Espagnols qui débitent les contes les plus absurdes sur cet innocent animal, et chez lesquels son nom, passé dans diverses colonies pour désigner d’autres Sauriens soi-disant malfaisants, est devenu comme un terme -d’horreur et de dégoùl pour
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désigner un objet importun , dangereux et persécuteur. Cet animal se trouve en Egypte, en Barbarie, dans l'Espagne riveraine orientale, en Provence, en Italie, en Grèce, et jusqu'en Syrie. Il semble propre au bassin de la Méditerranée; il y habite en sécuriléparmi les pierres, non -seulement des ruines, mais des demeures actuelles de l'Uomme. On l'y voit poursuivre jusqu'à l'ombre des insectes volants dont il fait sa proie.
Gecko Geitje. Lacerta Geitje de Sparman , Gmel., loc.cit ., p. 1068. Il passe, au cap de Bonne-Espérance, pour un animal fort dangereux, quoiqu'il n'en soit peut-être rien; il se niche, dit -on, dans les coquilles vides des Limaçons du pays. Le Gecko à gouttelettes de Daudin ; Gecko de Lacëpêde, toc. cil., pl. 39, qu’on a confondu avec le Gecko des murailles, mais qui habile l’Archipel de l’Inde; le Gecko à bandes, Laccrta dilata, Gmel., toc. cit., p. 1007; enfin, les Gecko inunguis, occcllatus et Cepedianus, figurés dans la planche 5 du tome tv du Règne Animal par Cuvier, sont les autres espèces du sous-genre qui nous occupe. Le Sectateur dont on fait un Anolis pourrait, selon Cuvier, lui appartenir encore.
IltmntcTYi.K, Ilemidactyti. Les Geckos de ce sous-genre ont la base de leurs doigts garnie d'un disque ovale . formé en dessous par un double rang d'écailles en chevron; du milieu de ce disque s'élève la deuxième phalange qui est grêle et porte la troisième ou l'ongle à son extrémité. Les espèces connues d'Hémidactyle ont toutes cinq ongles et la rangée de pores des deux côtés de l'anus. Les écailles du dessous de leur queue sont en forme de bandes larges comme celles du ventre des Serpents.
Gecko Tokaik. Perrault, Mém. sur les Anim..3r part., pl. 67, Gecko tubercutosus, Daud.; Animal de Siam, long d'un pied et marbré de brun ou de bleu. — Le Gecko de Java, que Bontius avait déjà connu, et dont le cri, selon ce naturaliste, détermina le iiqiii de tout le genre; le Gecko triedru» de Daudin, ainsi que sou Spinfeauda et le Steltio Mauritanien* de Schneider, qui pourrait bien n’ètre que la première de ces deux espèces, appartiennent à ce sous-genre.
ü"t Théc a dactyle , J'hecadactyti ». Ces animaux ont les doigts élargis sur toute leur longueur, et garnis en dessous d'écaiHes transversales comme les précédents; mais ces écailles sont partagées par un sillon longitudinal profond, où l'ongle peut se cacher entièrement. Ils n'ont pas de pores aux cuisses, et leur queue est garnie de petites écailles en dessus et en dessous. La plupart manquent d'ongles aux pouces seulement.
Gecko lisse. Gecko lœvis de Daudin; Lacerta apicauda , Gmel., toc. cit ., p. 1068; Steltio perfoliatus de Schneider. Ce Sauuen est assez commun aux Antilles, où H est plus fréquemment appelé Mabouya , nom également appliqué à plusieurs Anolis, marbré de brun et de gris eu dessus et de petites- écailles tuberculeuses. Il acquiert jusqu'à dix pouces de longueur. Il est fort sujet à perdre sa queue qui repousse aisément, mais, le plus souvent, avec des formes monstrueuses, qui lui ont mérité les noms de Perfulié et de Rapicaude que lui donnèrent les naturalistes.
Gecko oi Surinam. Gecko Suriname nsi» de Daudin.
De même que le précédent. Il se trouve à la Guiane. — Le Gecko squatidui d’Hermann, appartient encore au sous-genre des Tliécadaclyles.
tüi- Ptyodactyles, Ptyodactyli. Ce sous -genre, dont le nom vient du mot grec qui signifie un éventail, est caractérisé par le bout des doigts, qui seul est dilaté en plaques dont le dessous est strié longitudinalement et en divergeant du centre à la circonférence. Le milieu de la plaque est fendu, et l’angle placé dans la tissure; des ongles fort crochus existent à tous les doigts. Les Plyodaclyles peuvent être divisés en deux groupes :
* Ceux qui ont les doigts libres et la queue ronde.
Gecko ses maisons. Lacerta Gecko, L. . itasselq., //., 506, Gmel.. toc. cit., p. 1068; Encyclop. Repi,, pl. 10, fig. 6; Gecko . te re» de Laurenti et tobatus de Geoffroy de Saint - Hilaire. Cette espèce, placée par Schneider entre les Stellions, sous le nom d Hasselquistii , est l'une des plus anciennement connues dans I l'ancien monde; elle habile les côtes de l’angle oriental et méridional de la Méditerranée. C'est aussi un des Lézards les plus communs en Egypte et en Syrie; il ( évite les murs secs, élevés, brûlés du soleil ou assainis i par les soins de l'homme, pour vivre dans les trous des caves et les souterrains humides, où il semble fuir la lumière que recherche le Gecko des murailles. Cette espèce est hideuse; elle fait entendre une sorte de coassement. Ses doigts causent sur la peau, quand ils s’y appliquent, une sorte d'inflammation qu'on attribue à la présence de quelque venin, mais qui ne provient, sans doute, que de la piqûre des ongles. Dans l'horreur qu'il leur inspire, les habitants du Caire l'appellent Abou-Uurs, ce qui signifie père de la lèpre; mais ce n’est pas une raison' pour que cet animal fût connu des Hébreux, si sujets au mal horrible dont il est question dans toute leur histoire et qu'ils communiquèrent, lors de leur dispersion, à l’Europe grossière, ainsi qu’au temps où les croisades mirent en rapport avec l'Occident le recoin du monde que la lèpre avait infesté de tout temps.
A cette division appartiennent, dit Cuvier, plusieurs Geckos de l’archipel des Indes, parmi lesquelsse trouve le Porphyré que Daudin a cru. à tort, de l'Amérique, et synonyme du Mabouya des Antilles. On a vu que ce Mabouya était le Gêcko lisse.
/3 A queue bordée de chaque côté d'une membrane, avec les pieds à demi palmés; ce sont les l'roplalesde Daudin.
Gecko frangé. Gecko fimbriatus de Schneider, ou la Téle-Plate de Lacépède, Encyclop. Repl., pl. 11, fig. 2. Cette espèce parait être le /■Vimo-rafi/ara de Flacourt , dont il a déjà été question , et sur laquelle les habitants de Madagascar racontent les mêmes erreurs qu'on débite sur les diverses espèces de Gecko» qui se trouvent ailleurs. I ne bordure particulière, qui règne le long de la queue et des flancs, caractérise le Frangé, et lui a mérité son nom. Cet animal vil sur les arbres. On cite encore comme propre à Madagascar un autre Gecko appelé Sarroubé, qui n'aurait pas de franges à la queue et qui manquerait de pouces aux pieds de devant.
Gecko Fovette-Queui. Lacerta caudiverbera , L.,
Gtnel., toc. cit.f p. 1058. Feuillue le premier üt connaître celte espèce qu'il observa dans une fontaine des Cordilières au Pérou. Elle est noirâtre , longue d’un pied, dépourvue de franges au corps, mais eu présentant sur les côtés de la queue qui est au*«i munie d’une crête.
GECKOIDE. Geckoides. rept. y. Gecko, sous-genre Phyllure.
GECKOTE. Rk.PT . Synonyme vulgaire de Gecko des murailles, espèce du genre Gecko. tr. ce mol.
GECKOT1ENS. rept. Quatrième famille de l’ordre des Sauriens dans la méthode naturelle de Cuvier, tellement bien circonscrite, que toute distincte qu’elle est des plus voisines, elle ne contient qu'un seul genre, le genre Gecko. ce mot.
GEDIUTE. mi*. Substance particulière, en masses cristallines . présentant une texture fibreuse, radiée, un peu lamellaire, d'un brun rougeâtre, avec quelques reflets métalloïdes ; rayant difficilement le verre ; rayée par le quartz; fragile sous le marteau, et se réduisant en poussière d'un jaune fauve; pesanteur spécifique, 3,2; fusible au chalumeau en émail noir, scoriacé; insoluble dans les acides; donnant par l'analyse : Silice 30; Protoxyde de Fer 45; Alumine 0,3; Magnésie 4; Chaux 0,7; Eau 2. Celle substance a été découverte par D'Archiac, aux Pyrénées, dans la vallée de Heas, près de Gèdre.
GKEIllA. bot. Syn. d 'Enourea d'Aublet. y. ce mot.
GEHI.EMTE. sn. Nom donné par Fuchs, en l'honneur du chimiste Gehlcn, à une substance minérale en cristaux rectangulaires, trouvée dans la montagne de Mozzoni, près de Fassa en Tyrol, dans une gangue calcaire. Elle est d’un noir grisâtre; sa surface s’altère et se recouvre d'un enduit jaunâtre. Elle raye fortement le Spath -fluor; pèse spécifiquement 2.9t$; fond avec difficulté, au chalumeau, en un globule d'un vert jaunâtre. Elle contient, d'après l’analyse de Fuchs, 20,04 de Silice, 35,50 de Chaux. 24,80 d'Atuininé.G,5G (l'Oxyde de Fer; perte, 5.5V. Les minéralogistes ne sont |>oint d'accord sur la place que ce minéral doit occuper dans la méthode. Cordier le considère comme une variété d'Idocrase, et Léman comme une variété de son espèce Jamesonile. qui comprend les substances nommées Andalousie et Feldspath Apyre.
GEIIl PH. bot. L'arbre cité sous ce nom par C. Bau- Ima cl Daléchamp comme originaire de l'ile Trapobane, n’est pas connu. Il faudra le rechercher à Ceylan ou à Sumatra. Les noix que contient son fruit doivent fournir une huile médicinale fort estimée dans le pays.
GEUYDROPHILE. moll. Férussac, dans ses Tableaux systématiques, a proposé de réunir sous ce nom, dans le quatrième ordre, les Pulinonés sans opercule, tous les Mollusques qui . quoique vivant dans l'eau , respirent l'air et sortent souvent de leur demeure liquide pour vivre sur la terre. Ce sont les Amphibies des Mollusques. Ce second sous ordre des Pulmonés sans opercule ne comprend qu'une seule famille, les Auricules, qui. ellein ê me, présente quelques doutes à l'égard des genres que Férussac y fait rentrer, y. Airiccle.
GEIGERIE. Geigeria. bot. Genre de la famille des Synant Itérées, établi par Griesselich, qui lui assigne
i pour caractères : capitule mulliflore . hélérogame ; Heurs de la couronne ligulées, femelles et disposées sur un seul rang; celles dn disque tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites; réceptacle conique, ayant des fimbrilles pileuses au lieu de bractées ; involucre imbriqué, à écailles extérieures lâches, foliacées et appliquées sur le» intérieures qui sont plus roides et serrées entre elles ; akène subtrigone, atténué à sa base qui est garnie de poils; extrémité de l'aigrette pourvue de deux rangées de paillettes ovales. La seule es|>èce connue. Geigeria Af ricana, est une très-petite plante herbacée, à racine ou rhizome simple et ligneux, à tige très-courte et presque dichotome, à feuilles linéaires, serrées et très entières; les capitules sont fascicules, sessiles et composés de fleurs jaunes.
GEIJKRE. Gcijera. bot. Genre de la famille des Rutacée's. établi par Scholt qui lui assigne pour caractères : calice â cinq divisions; corolle composée de cinq pétales ovales, étalés ou recourbés; cinq étamines insérées sous le disque, plus courtes que les pétales; â filaments subulés et dressés, à anthères ovales; disque orbiculaire. charnu, plan, court, avec cinq sillons sur son contour ; ovaire posé sur le disque et â cinq loges ; style lisse, s'élevant du centre de l'ovaire ; stigmate en télé. Les espèces de ce genre sont des arbrisseaux à rameaux alternes, à feuilles alternes, glabres, courtement péliolées, lancéolées et très -entières. L'inflorescence ! est terminale, courte, en panicule composée d'un petit nombre de fleurs. Le type du genre, Geijera talicifoiia, est de la Nouvelle-Hollande.
GKINE. bot. Nom donné, par Berzélius, au produit particulier que Braconnol avait précédemment appelé Ulmixe. y. ce mot.
GEIRAN.mam- ( Gemetti-Careri .) Synonyme d'A uti- ( tope gutturosa, sans doute par corruption du nom de Tzeirau qu'on donne â cet animal dans sa patrie, P.
} AîlTILOPI.
GElSSODEA. bot. (Lichens.) Mot employé par Veni tenat pour désigner une tribu de Lichens remarquables | par leur lhallut dont le» bords offrent des découpures . imbriquées. Cotte tribu correspond â Y hnbricaria d'A char, adopté comme genre par De Caudolle. et réuni postérieurement par Achar lui-même à sou genre Par melia. y. Imbricaire et ParmElie.
GE1SSCHDK. Gessois. bot. Ce genre, établi par Labillardière, daus la Décandrie Monogyuie, offre pour caractères : un calice divisé en quatre sépales ; point de corolle; dix étamines exsertes et hypogynes; un style bipartite; un fruit siliquiforme, alloqgé} bilocu | laire, renfermant plusieurs semences ailées et imbriquées. Labillardière a donné le nom de Geisshis race ni osa , à la seule espèce qu'il ait admise dans ce genre; c’est un arbre à feuilles quinato-digilées, dis ! colores en dessous , à stipules opposées , grandes et ’ ohlongues, à fleurs réunies en grappes. Un le trouve â ! la Nouvelle-Calédonie.
GEISSOLOME. Gcisso/oma. bot. Genre de la famille des Pénéacées, établi par Lindley qui lui assigne pour caractères : périanlhe coriace, coloré, divi»é en quatre segments ovales, égaux , étalés sous l'anthère; estivation imhricative; huit étamines insérées au périanthe
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cl plu* courtes que lui; les filaments sont subulés, soudés par un rehord court et étroit à la base du disque; anthères elliptiques, apiculées. bifides à leur base, attachées par le dos, puis réfléchies; ovaire à quatre loges renfermant chacune deux ovules pendants, col latéraux et anatropes; style subulé, stigmate simple. j La seule espèce connue a été distraite du genre Pencha où elle portait spécifiquement le nom de tnarginaia que lui avait appliqué Linné. C’est un arbrisseau à feuilles opposées, très-entières, à pédicelles axillaires, solitaires et bractéolées. 11 est originaire du cap de Bonne-Espérance.
GE1SSOMF.R1K. Geitsomeria. bot. Genre de la famille des Acanthacées, de la Didynamie Angiosperraie de Linné, établi par Lindley, dans le ÎS*- volume du Rotanical Register , m° 1045, pour une très -jolie plante dont Thomas Carey a rapporté des graines du Brésil. Caractères : calice à cinq divisions imbriquées et inégale*. l'une d’elles beaucoup plus grande, formant eu qirelquc sorte le dos de l'organe; corolle tubuleuse, allongée en massue, avec son limbe partagé en cinq lobes presque égaux, mais dont l'inférieur est barbu; étamines presque égales, insérées vers la base du tube; anthères mutiques, à deux loges parallèles, appliquées l’une contre l'autre cl poilues au sommet;. pollen cylindrique et glabre; ovaire pédiccllé, à deux loges renfermant chacune deux ovules; stigmate en entonnoir, et pubescenl extérieurement.
Geissoxerie a loxgies flecrs. Geissomeria longiflora , Lind. C'est un arbrisseau à tige droite, presquecylindrique, faiblement pubescente, élevée de deux à quatre pieds, peu rameuse, garnie de feuilles opposées, ovales, oblongues, entières, péliolées. longues de trois à quatre pouces. Les fleurs sont rassemblées en épis assez denses au sommet de la tige et de scs ramifications axillaires ; le calice consiste en écailles imbriquées et vertes, du milieu desquelles sort une corolle tubuleuse, arquée, longue d'environ un pouce, d'un rouge écarlate et vif en dehors, d'un jaune tirant sur l’orangé en dedans. C'est une plante de serre chaude qu tempérée, dont la floraison commence à fleurir en juillet et se prolonge jusqu’en janvier; elle est d'une grande. ressource pour l'ornement des serres.
GKISSORHIZE. Geissorhiza . bot. Genre de la famille des Iridées et de la Triandrie Mouogynie, L., établi par Ker, dans le bolanicat Magazine , aux dépens des Ixia de Linné. Ses caractères sont : spallie bivalve; périanlhe dont le tube droit est un peu renflé à Bon orifice; le limbe à. six divisions égales^ étalées; trois étamines droites; style incliné, surmonté de trois sligraflcs un .peu élargis et frangés à leurs bords; capsule ovale, trigone, renfermant un grand nombre de graines fort petites. Ce genre ne diffère des autres Ixia que par une légère modification de formes dans lp tube du périanlhe et dans les stigmates. La plupart des botanistes ne le considèrent que comme un sous-genre deâ Ixia qu'il a été utile de subdiviser à cause du nombre extrêmement- considérable de leurs espèces. Les Geissorbizes sont toutes indigènes du cap de Bonne-’ Espérance. Les espèces décrites par Yahl, Thunberg et autres, sont : Geissorhiza Rochensis ou Ixia radian»,
Tbtinh. ; Geissorhiza srcunda nu Ixia securula . Thunb.; Geissàrhiza aetncea ou Ixia setacea, Thunb.; iieissorhiza obtusata ou Ixia geminata , Vahl; Geis sorhiza humilia ou Ixia humilia, Thunb.; Geiaaorhiza imbricata ou Ixiç acillaria; Geiaaorhiza hirta | ou Ixia hirta, Thunb.; Geissorhiza excisa ou Ixia excisa, L.; Geiaaorhiza. itiflexa ou Ixia inflexa , Delar.; Geissorhiza furva ou Ixia furca, Soland.; et Geissorhiza quadrangula ou Ixia quatlrangula , Delar. La Gkissorbize de la Roche, Geissorhiza Roche nais, Ker, bot. Maga/., 508, a ses racines bulbeuses, ses liges droites, presque simples, grêles, flexueuscs, hautes de quatre à six pouces, terminées par une seule fleur; les feuilles sont filiformes, k deux stries, plus courtes que les tiges, vaginales, renflées à leur gaine; le limbe de la corolle est bleu, marqué d’un cercle blanc au milieu, de couleur purpurine à la base avec une tache plus foncée; la spalbe esl de la longueur du tube.
GE1TJK. rept. y. Gecko.
GK1TOHALE. mit. Nom proposé par Wild, pour désigner la Chaux sulfatée anhydre, et qu’il est pour le moins inutile d'adopter. V . Chaux.
GEITQNOI’LESIER. Geilonoplesium. bot. Genre de la famille des Liliacées, del'Hexandrie Mouogynie. L., institué par Allan -Cunningham qui lui assigne pour caractères : périanlhe coloré, composé de six pétales étalés, égaux et glabres; six étamines insérées à la hase des pétales; filaments filiformes curvalo-connivents au sommet ; anthères sagitlées, attachées par leur base; ovaire à trois loges renfermant un petit nombre d’ovules ampliitropes; style filiforme, k trois sillons; stigmate simple; baie globuleuse et mouosperine ; semences subglobuleuses, recouvertes d un test noir et coriace; ombilic ventral et nu; embryon un peu excentrique, courbé; radicule épaisse et infère.
Le Geitoxoplesier a bouquet , Geitonopleaium cymosum, Cumi., est un arbuste volubile de la IS'ouvelte-llollaude; ses feuilles sont elliptiques, lancéolées, nervoso striées; ses fleurs sont réunies en ombelles axillaires ou terminales; ses baies sont noires.
GEKROï>TLI>' ou GKKIUlLSiElN. mir. Synonyme de Baryte sulfatée, el, suivant Stulz, de Chaux sulfatée. y . ces mots.
GELA. bot. J.oureiro ( Flora Cochinchin., i, p. 383) a décrit, sous ce nom, un genre qu'il a placé dans FOclaudi ie Monogyuie. L., et qui offre pour caractères essentiels : un calice infère, à quatre divisions profondes; une corolle à quatre pétales glabres, linéaires, étalés; un pistil arrondi, sunnonié d'un style court el d'un stigmate légèrement bilobé; mi drupe presque rond, monosperme. L’éditeur de la Flore de Cochiiicbine, Willdenow, a fait remarquer les rapports de ce genre avec le Ximenia, et il a conjecturé que la nouvelle espèce de Ximenia, décrite par Forster (Prodr., n° 103), pouvait bien être identique avec le Gela lonceolalq de Lourciro. \ibexie.
GKLALA. dot. Synonyme d'Erytbrine. F. ce mot.
GF.LAS1E. Gelasia. bot. Genre de la famille des Syuaiithérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syugénésie égale, L., établi par H. Cassini {Üullet. de 4a Soc. Mii-
lom., mars 1818) qui l'a ainsi caractérisé : calai hide composée de demi-fleurons hermaphrodites; involucre formé d'écailles sur deux ou trais rangs, les extérieures courtes, ovales, appliquées, surmontées d’un très-long appendice filiforme, étalé; les intérieures presque sans appendice; réceptacle nu et plan ; ovaires cylindriques à cèles striées transversalement , surmontés d’une aigrette irrégulière, dont les poils -sont très légèrement soyeux, mais non plumeux comme dans le genre Scorsonera, dont le Gelasia est un démembrement. Une autre différence entre ces deux genres, consiste dans la disposition et la structure des parties de l’involucre dans celui dont 11 s'agit ici. L’auteur a décrit comme type le Scor sonera rillosa de Scopoli ( Flor.Camiol .), qu’il a nommé Gelasia cillosa. Cette plante croit aux environs de Trieste.
GÊLAÇlSfE. Gelasimus. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, établi par Latreille aux dépens des Ocy podes et pouvant être rangé (Règne Animal de Cuvier) dans la famille des Brachyures, section des Quadrilatères, à côté des Goneplaces, dont il n’avait pas d’abord été distingué. Ses caractères sont : test en forme de trapèze, transversal et plus large au bord antérieur, dont le milieu est rabattu en manière de chaperon; pieds-mâchoires extérieurs rapprochés l'un de l’autre; leur troisième article inséré à l'extrémité latérale et supérieure du précédent; les quatre antennes découvertes et distinctes, les latérales sétacées, yeux situés chacun à l’extrémité d’un pédicule grêle, cylindrique, prolongé jusqu’aux angles antérieurs du test, et reçu dans une fossette longue et linéaire; l’une des serres beaucoup plus grande que l’autre; la longueur des autres pieds diminuant graduellement, à partir de la seconde paire. Les Gélasimes ont de grands rapports avec le genre Ocypode, et ne s’en distinguent guère que par leurs yeux placés au sommet du pédicule qui les supporte et par leurs antennes apparentes; ils partagent ces caractères avec les Goneplaces, mais ils en diffèrent essentiellement par l'insertion du troisième article des piedsinâchoirescxtérieurs. par ledéveloppemenl très différent de la première paire de patte», et par la longueur relalive des autres pieds. Ainsi établi, le genre Gélasime correspond exactement à la coupe fondée par Leach {'/'rang. Linn. Soc., t. xi) sous le nom d'I/ca; mais c’est à tort qu’il y a rangé VUca una de Pison et de MarcgraafF; ce Crustacé. offrant des caractères parfaitement tranchés, Latreille en a fait un nouveau genre qui ne correspond nullement à celui de Leach, et auquel il a conservé le nom ù'Lfca. T. ce mot. Les Gélasimes sont remarquables par le développement extraordinaire d’une de leurs pinces, tandis que celle du côté opposé , indistinctement la gauche ou la droite, est réduite à l'étal rudimentaire. Celle grosse pince est une sorte de bouclier que l’animal tient élevé au-devant de lui, et qu'il fléchit et redresse alternativement; cette particularité a valu à une des*cspèces, la plus commune, le nom de rocans , parce qu'on* a comparé ce mouvement au signe que nous faisons avec le doigt pour appeler quelqu’un. Ces Crustacés sont propres aux pays chauds; ils habitent près de la mer. et se tiennent dans des sortes de terriers que chacurrd'eux pratique dans le sable; ils
sont carnivores. Les espèces qui se rapportent à ce genre sont assez nombreuses; les plus intéressantes sont les suivantes ;
GElasiie ArpxiAWTE, Gelasimus rocans , Latr. , Cancer rocans de, Degéer ( Mémoire sur les Insectes, t. vu, p. 430, pl. £0, fig. 12). Elle est la même que Y Ocypode rocans de Bosc (llisl. nat. des Crus!., t. i, p. 198). Elle a été figurée par Kuinph (Mus., tah. 10, fig. 1) et par llerbsl (Cancer., tah. 1, fig. 10). On la trouve dans l’Amérique méridionale, particulièrement aux Antilles. Cette espèce est très-carnassière : Bosc rapporte qu'elle se nourri! d’animaux en putréfaction , et de ceux que la marée rejette sur Je rivage. Chaque individu passe les trois ou quatre mois d'hiver dans le fond de son trou, et n’en sort qu'au printemps.
Delalande a recueilli au Brésil une espèce très-voisine de celle-ci, et que Latreille croit être le Ctecie Panema de Marcgraaff. Elle est d'un brun roussâtre; le dessus de la carapace, à l’exception des côtés, est d’un brun très-foncé.
GAlasiubMaracoani. Gelasimus Maracoani, Latr., ou Ocypode noir. Ocypode heterochelos de Bosc ( loc. ci4.f p. 197). Elle a-élé décrite anciennement par Pison (Hist. nat., lib. in, p. 77), et figurée par Séba (Thés., t. ni, tah. 18. fig. 1), par Marcgraaff (liras., p. 184. fig. 1) et par llerbsl {toc. cit ., làb. 1, fig. 9). qui a copié la figure de Séba. Elle se trouve dans l'Amérique méridionale, au Brésil, à Cayenne. On la mange.
G£LASiMECoaBATTAnTB.Ge/a*/mus/>M9tï/<ifor,La(r., Ocypotle pugillator de Bosc {loc. c/t., p. 197). qui cite la figure de Marcgraaff {loc. cit., p. 185, fig. 4). Elle se trouve dans les deux Amériques, et a été observée dans la Caroline par Bosc; cet auteur donne {loc. cit., p. 187) la description suivante de ses habitudes :
• Les Ocy podes combattants sont terrestres; ils vivent par milliers et même par millions sur le bord de la mer ou des rivières dans lesquelles remonte la marée. Dès qu'un homme ou un animal parait au milieu d'eux, ils redressent leur grosse pince, la présentent en avant, semblent le défier au combat, et se sauvent, en courant de côté, mais conservant toujours la même position. Leurs trous sont si nombreux dans certains endroits, qu'ils se touchent. Ils sont cylindriques, ordinairement obliques et Irès-profonds. Rarement plusieurs individus entrent dans le même trou , excepté quand ils sentent le danger trop pressant. On ne les mange point. Us ont un grand nombre d'ennemis parmi les Loutres, le» Ourses, les Oiseaux, les Tortues, les Alligators, etc.; mais leur multiplication est si considérable, que la dévastation que ces animaux font parmi eux n’est pas sensible. Ils ne craignent pas l'eau qui les couvre quelquefois ; mais ils ne cherchent pas à y entrer ; et jamais ils n'y restent longtemps de leur gré. si ce n’est peutêtre pour faire leurs petits. * Bosc a vu les femelles garnies d'œufs dès le mois de ventôse (mars); mais il n’a jamais trouvé de petits du premier âge. 11 faut qu’ils restent dans l’eau ou dans la terre pendant l'année de leur naissance. Les mâles se distinguent dçs femelles parce qu’ils sont plus petits, plus colorés, et que leur queue est triangulaire. Il n'est pas vrai, comme le dit Gronovius, que la grosse pâlie à gauche dénoie le mâle;
CEI.
Bosc s'est assuré qu’elle variait de position dans les deux sexes.
On doit rapporter encore au genre Gélasime le Cancer d’Ilerbsl ( loc . ci/., lab. 50, fig. 1), et plusieurs espèces de Crustacés rapportées par Lesueur et Pérou de leur voyage aux Terres Australes. Marion de Procé, l’un des médecins les plus distingués de la ville de [Vantes et habile naturaliste, a recueilli à Marseille une espèce nouvelle, que Desmarest a décrite sous le nom de Gélasime df. Mario*. Gela ai mu a Marionia. Elle est à peine longue de huit lignes et large d'un pouce. Sa carapace est lisse, avec une impression en forme d’H sur son milieu; elle sc termine de chaque côté par un angle assez vif et dirigé en avant. Les pédoncules oculaires grossissent insensiblement par le bout. Le bord inférieur du sillon des yeux est crénelé. La pince droite était beaucoup plus grande que la gauche, très-comprimée et granuleuse à son extrémité et près de sa base. Le pouce est droit . lisse sur les deux faces et granuleux sur sa tranche interne. Le doigt est immobile . arqué en dessous, dans toute sa longueur, avec son bord interne largement échancré dans son milieu, et partout garni de dentelures mousses disposées sur sa tranche.
On connaît une espèce fossile propre au genre Gélasime, c'est la Gélasime luisaxtb, Gelaaimua nitida, décrite et figurée par Desmarest (Hist. des Crust. fossiles, p. 100, pl. 8, fig. 7 et 8). Elle est de la même taille que la Gélasime Maracoani, et lui ressemble sous plusieurs rapports; mais elle en diffère essentiellement, parce que les bords latéraux et antérieurs de la carapace sont lisses et non épineux comme dans l’espèce vivante. Desmarest n’a vu qu’un individu de celte espèce; il était engagé dans une Pierre argileuse, assez dure, dont le gisement n’est pas connu.
GBLATINA. bot. Le genre proposé sous ce nom pour désigner divers Champignons gélatineux qui croissent sur le bois pourri dans l'Amérique septentrionale, nécessite un nouvel examen pour être adopté, et pourrait rentrer parmi les Tremelles. Kaffinesque (Journal de botanique, t. h, p. 177) en parle fort légèrement, et cite quatre espèces sous les noms de fœtidiaaima, lutea, rubra et alba.
GELATINAR1A. bot. Synonyme de Balrachosperme.
V . ce mot
GÉLATINE, zool. chim. Quoique cette substance, suivant la théorie admise généralement aujourd'hui , ne soit pas un principe immédiat des matières animales, il suffit qu'on l'ait pendant longtemps considérée comme telle, et qu'on l’obtienne en abondance toutes les fois qu’on traite par l’eau bouillante la plupart des parties solides des animaux, pour qu’il convienne d'en exposer sommairement les propriétés physiques. Elle n'a ni ; couleur, ni odeur, ni saveur; elle est solide, et sa den- | sité est plus considérable que celle de l'eau. Elle est j très-soluble dans l'eau bouillante, tandis qu'elle ne se dissout qu’en très-petite quantité dans l’eau froide; aussi la solution chaude sc prend elle en gelée par le refroidissement. Alors les molécules de la Gélatine enveloppent comme dans un réseau l'eau qui la tenait en dissolution et qui relient seulement la quantité de Gé-
latine qu’elle est susceptible de dissoudre à froid, l’n grand nombre de sels, 'principalement ceux dont la saveur est très-stiptique, tels que le nitrate de Mercure, le persulfate de Fer, etc., occasionnent dans la solution aqueuse de Gélatine, un précipité composé de Gélatine, de la base du sel et de l’Acide qui était uni à cette dernière. La Noix de Galle, l’écorce de Chêne, et généralement toutes les substances végétales astringentes, qui contiennent l’Acide galliquc et le Tannin, précipitent aussi la Gélatine en formant avec elle des composés plus ou moins insolubles. Traitée par les agents chimiques très-énergiques, tels que le Chlore, l’Acide nitrique et l’Acide sulfurique, la Gélatine s'altère, se décompose et souvent se change en d'autres substances immédiates. Ainsi, par le Chlore, elle se précipite sous forme de flocons Idancs, que Thénard considère comme composés de Chloré, d'Acide hydro-chlorique, et de Gélatine altérée. L'Acide nitrique finit par la convertir en Acide oxalique. L'Acide sulfurique concentré, mis d'abord en macération avec la Gélatine, puis étendu d’eau soumise à l'ébullition, et saturé par la Craie, donne lieu, selon Braconnot de Nancy, 1° à des Cristaux sucrés, non susceptibles de fermentation, pouvant se sublimer par la distillation . et développer un produit ammoniacal ; traités par l'Acide nitrique , ils donnent naissance ù une substance acide, que Braconnot appelle Acide nilrosaccharique. 9° Un liquide sinipeux incristallisabte , duquel on a extrait de la matière sucrée cristallisable, une matière peu azotée, qui empêchait celle-ci de cristalliser. de l'Ammoniaque. -et une substance nouvelle, blanche, pulvérulente ou en Cristaux grenus, ayant le goût du bouillon, et précipitable seulement par le nitrate de Mercure. C’est à celle dernière substance que Braconnot a donné le nom de Leuciné, et il a découvert un nouvel Acide (nitro-leucique) qu’elle produit lorsqu’on la traite par l'Acide nitrique. D’après l'analyse de la Gélatine par Gay-Lussac et Thénard, ses principes constituants sont: Oxygène. 27.207; Azote, 10,098; Car- Imnc, 47.881; Hydrogène, 7,914.
Pendant longtemps on a cru que cette substance était toute formée dans la peau, le tissu organique des os, les tendons, etc., et qu’elle ne faisait que sc dissoudre dans l’eau à l’aide de l'ébullition. Fourcrov et Bostock l'ont considérée comme un principe immédiat du sang et de la plupart des liquides animaux, parce qu’on obtenait des précipités par la Noix de Galle dans ces liquides, après que par l'action de la chaleur on avait coagulé l’Albumine qu'ils contenaient. Mais outre que cette dernière substance ne se coagule pas lorsqu'elle est étendue d'eAu, elle partage avec la Gélatine et plusieurs autres substances, la propriété d'être précipitée par la Noix de Galle. On admet aujourd'hui que la Gélatine n'est que le résultat d’un changement de composition que certaines substances solides des animaux éprouvent lorsqu'on les fait bouillir dans l’eau.
C’est de richlliyocülc (f. ce mot et Estgrgbox) qu'on extrait la Gélatine à son état de pureté le plus parfait* Mais on la retire en très-grande quantité des peaux non tannées, des oreilles, des cornes, etc., de plusieurs animaux. Les os, soumis à -l'ébullition dans l'eau, dont on augmente l'action par une haute pression . four-
dissent aussi une grande quantité de Gélatine. C’est de cette manière qu’on s’est procuré , dans les années de disette, assez de cette substance pour subvenir en partie à l'alimentation des classes indigentes. Un chimiste qui s'est principalement occupé des applications de la science aux besoins de la société, Darcet, a perfectionné le procédé de Hérissant, qui consiste à faire macérer les os dans l’Acide hydrochlorique,^ les laver ensuite, et à faire bouillir dans l'eau le tissu organique qui a conservé la forme de l'os.
Les usages de la Gélatine sont très-mullipliés. On s'en sert principalement dans les arts sous le nom de Colle-Forte. Celle-ci est plus ou moins pure, selon la nature des substances animales qu'on emploie pour sa fabrication. La colle de Poisson est employée à des usages pharmaceutiques et culinaires ; elle sert à clarifier les vins en déterminant le dépdt des .substances astringentes, et enveloppant comme dans un filet toutes les impuretés qui allèrent la transparence des liquides.
GÉLATINEUX, pois. Espèce du sous-genre Cycloptère. y. ce mot.
GÉLATINEUX, iot. Paulet donne ce nom comme générique, à divers Champignons, dont les uns sont les Gélatineux à soies, les autres à bandes ou unis, et à papilles. 11 les appelle aussi Champignon s en gelée , ou Agarics Gélatineux â bandes; ce sont des Tremelles et des Ilydnes. y. ces mots.
GELÉE DE MER. acal. Réaumur. dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de 1710, p. 478, pl. xi, fig. 27-28 , donne ce nom à la Céphée Hhizoslome, de Lamarck, à cause de sa ressemblance avec la Gélatine ou Gelée animale, y. CteaEE.
GELÉE MINÉRALE, ut!*. Quelques miuéraux, précipités de leur solution dans les Acides ou les Alcalis, retiennent tout le dissolvant ou au moins une grande partie; ce qui leur donne un aspect tremblotlant, et une consistance à peu près semblable à celle de la Gelée végétale. La Silice et l’Alumine dites en Gelée, en sont des exemples, y. Coagulation et PatciriTé.
GELÉE VÉGÉTALE, bot. On a donné ce nom à une substance extraite des végétaux, soluble dans l’eau bouillante et qui, de même que la Gélatine animale, est susceptible de se convertir par le refroidissement on une masse molle et Irembloltante, parce qu’elle retient entre ses molécules une partié ou la totalité de son dissolvant. Thénard place la Gelée végétale au nombre des substances douteuses, parmi celles qui. ne cristallisant pas, peuvent varier et varient beaucoup en effet dans leur nature. Il est extrêmement probable que les Gelées de divers végétaux ne sont pas identiques; que, par exemple. la Gelée de Tamarins, dont les propriétés se rapprochent beaucoup de celles des Mucilages ou de la Gomme, est bien différente de la Gelée de Lichen, qui offre beaucoup d’analogie avec l’Amidon, selou üerzélius. Quoi qu'il en soit, la Gelée se rencontre dans une grande quantité de fruits, dans les Groseilles, les baies de Sureau, de Viorne, les Pommes, les Coings, etc. Elle y existe toute formée, puisque, par le simple repos de leur suc exprimé, elle se sépare en grande quantité. On ne peut pas dire que la chaleur occasionne ici un changement dans la composition du tissu organique
végétal ; il serait tout au plus permis, en supposant un tel changement, de l'attribuer à la fermentation qu'éprouve le suc, et qui précède toujours l'apparition de la Gelée.
GÉLIDIER. Gelidium. bot. ( Hydropbytes .) Genre de l’ordre des Floridées établi par Lamouroux dans son Essai sur les genres de Thalassiophytes non articulées , aux dépens des Fucus de Linné. 11 l'a ainsi caractérisé : Hydropbytes à tubercules presque opaques, oblongs et comprimés, situés à l'extrémité des rameaux ou de leurs divisions, rarement épars sur les rameaux; organisation corolloïde; couleur pourpre ou rougeâtre, devenant brillante à l'air, caractère des Floridées; feuilles nulles; divisions de la tige ou fronde plane ou très-comprimée. — Le nom de Gelidium a été donné à ce groupe parce que la plupart des espèces qui le composent peuvent se réduire presque entièrement en une substance gélatineuse par l'ébullition ou la macération. Les Gélidiers forment un groupe particulier facile à distinguer des autres Floridées par plusieurs caractères. Néanmoins, Agardh n'a pas cru devoir l'adopter et en a placé des espèces dans la septième tribu de son genre Sphœrococcus avec d'autres plantes qui semblent en différer essentiellement. Stackhousea fait deux genres particuliers des Gélidicrs cornés et : à feuilles de Coronope , sous les noms de Néréidée et de Coronopifoliée. Lyngbye, dans son J'entame» , i a conservé le nom de Gelidium sans y placer aucun des vrais Gélidiers, et a réuni sous ce nom une Laurencie et une Gigartine. Ainsi aucun de ces auteurs n'a cru devoir adopter le genre Gelidium tel que Lamouroux l'a établi; il le regarde cependant comme un | des plus naturels de la classe nombreuse des Floridées ;
; en effet les Gélidiers diffèrent des autres Hydropbytes par leur fructification ; c'est, dans toutes les espèces, un tubercule comprimé, ohlong, presque opaque, situé à l'extrémité des rameaux eide leurs divisions; toutes présentent ce caractère de la manière la plus évidente, | à l'exception du- Gélidier versicolor {Fucus cartilagineuse Gmel.). dont la fructification a quelques rapports avec celle des Gigariincs , mais qui en diffère tellement-par le faciès qu’il parait impossible de l'y classer; il vaudrait mieux en faire un genre particulier. Il est probable que c’est l'examen de cette espèce qui a empêché Agardb et Lyngbye d'adopter le genre Gelidium. Si ces hotauistes avaient examiné avec attention ou avaient eu à leur disposition les Gelidium spinœformis, Anthonini et Amansii, ils auraient vu que ccs espèces remplissent l'intervalle qui semble exister entre le Gelidium .corneum et le cersicolor. L’absence des feuilles ou expansions planes sépare les Gélidiers des Delesseries et des Cbondres; les Laurencies, les Hypnées, les Diimonlies, les IMocamies et les Champies, en diffèrent par l’organisation , la fructification et le faciès . Les Gigarlines sont les llydrophyles qui s’en approchent le plus, mais toutes ont pour fructification des tubercules arrondis ou subglobuleux, environnés d'une grande quantité de substance mucilagineuse qui rend la fructification semblable à un grain de raisin d'un millimètre environ de grosseur. La plupart des Gigarlines ont la double fructification, tandis
que l'on n'observe jamais ce phénomène dans les Gélidiers, et que leur fructification, cohstammenl tuberculeuse, est toujours comprimée, oblongue, et remplie en entier de capsules qui la rendent opaque; ces capsules ne forment point un globule au centre des tubercules comme dans les Gigartines. elles les remplissent en entier. Gcs faits décident la conservation du genre Gelidium. quoique Agardh et Lyngbye l'aient rejeté. Tout ce que Lamnuroux dit- sur l'organisation et la couleur des Fioridéès peut s’appliquer aux Gélidiers, remarquables par la variété et l’éclat des couleurs que développe dans ces plantes l'action des fluides atmosphériques. Ces belles nuances, réunies à des formes élégantes, ont fait employer les Gélidiers à former des tableaux qui ornent quelquefois le cabinet du naturaliste. Ces brillantes Hydrophytes semblent répandues dans toutes les mers de l’ancien monde; néanmoins leur nombre est plus considérable dans l'océan Indien et dans les zones chaudes et tempérées, que dans les régions froides des deux hémisphères où elles sont très-rares. On n’en a encore reçu ni vu aucune espèce des eûtes de l'Amérique; serait -ce un groupe de végétaux particuliers, comme quelques autres, à l’Europe, à l'Asie et à l’Afrique? Les Gélidiers servent de nourriture à plusieurs peuples de l’Asie. A l'Ile-de-France, et sur toutes les côtes de l’océan Indien, les habitants en font usage dans les sauces pour leur donner de la consistance ou pour masquer le goût Acre et brûlant des épiceries qu'ils aiment avec passion. C'est avec des Gélidiers que les Salanganes construisent les nids comestibles si renommés parmi les Chinois et les autres nations riveraines de l'océan Indien et des lies asiatiques, qu’on les paye presque au poids de l’or, cl que leur prix augmente chaque jour. — Le genre Getidium est assez nombreux en espèces. Parmi les plus remarquables, nous citerons le Getidium corneum dont les nombreuses variétés fatiguent le botaniste toujours tenté d'en faire des espèces particulières; le Gclidium r erticolor, si commun au cap de Bonne Espérance, et dont on fait des tableaux; le Getidium coronopifotium qui se trouve en Europe, dans la Méditerranée, comme dans l’Océan; le Getidium cri note , de la grosseur d’un crin de Cbe- * val ; et le Getidium ctavatum qui acquiert ù peine un centimètre de hauteur.
GELIF. ntx. dot. Susceptible de se fendre par l’effet de la gelée. Les roches schisteuses feuilletées éclatent fréquemment dans le sens de l’application des lames qui les composent, et sont par là peu favorables aux bâtisses. Cet effet est occasionné par l'eau qui reste interposée entre les feuillets; cette eau accroissant de volume, écarte les coucheset produit la gelivure. Le même phénomène attaque le tronc des arbres, mais les sucs séveux, qui ne tardent pas à se répandre sur les surfaces écartées, y déposent les éléments du bois ou du ligneux qui finissent par remplir les interstices; c’est ce que l'on observe parfaitement lorsqu'on scie-un tronc transversalement. La gelivure prend un autre caractère lorsqu'elle n’affecte que des points de la surface du tronc : alors ces points, frappés de mort, deviennent en quelque sorte autant de corps étrangers dans la substance du ligneux; ils demeurent stationnaires pendant que
toutes les parois qui les entourent continuent à subir la loi de leur développement. Ces parois finissent par se rapprocher, s'unir et se fondre, de manière que les points morts sont entièrement recouverts et deviennent des nodules qui. désormais, ne seront plus sensibles que sur la tranche détachée par le trait de scie, lors de la mise en œuvre du bois.
GELINEt ois. DeGaline. l'un des synonymes vulgaires de la Poule domestique. F. Coq.
GKLINETTE. ois. Même chose que Gelinotte. F. ce mot.
GELINOTTE, ois. Espèce du genre Tétras. F. ce mot. On applique le nom vulgaire de Gelinotte à plusieurs autres esjtèces du genre Tétras et à quelquesunes du genre Ganga. Ainsi on nomme :
GElixotte a fraise, le Tetrao umbcllus , L.
GElixotte bl'FPEe d'Amérique , le Tetrao Cupido.
GElixotte des Ixdes, le Ganga à quatre bandes. Perdrix Indien , Lath.
GElixotte de Lapoxie, le Tétras de Laponie.
GElixotte des spales, le Ganga unibande.
GElixotte du SexEgal. Syn. du Ganga celoctfer.
G ELIS. ixs. Le genre formé sous ce nom, par Tliunberg, a été reconnu le même que celui qui existait déjà sous le nom de Cryptu». y. Crypte.
GELONA. bot. ( Champignons .) Et non Gelonc. Les espèces d' Agarics dont le chapeau est latéral, porté sur un slype ou sessile, ont reçu d'Adanson ce nom générique qui est tiré d’une des espèces nommée (iclone par les Italiens. Frics rétablira ce genre sous le nom de Schisophyllut.
GELOMER. Gelonium. Genre de la famille des Euphorbiacées, et de la Diœcic Icosandrie, L. Ses fleurs sont dioïquês; leur calice a cinq divisions réfléchies; dans los mâles, les étamines sont au nombre de douze ou plus, saillantes, portées sur un réceptacle parsemé de tubercules glanduleux. Dans les femelles, deux ou trois stigmates sessilcs et laciniés surmontent un ovaire charnu, porté sur un disque glanduleux, à deux ou trois loges qui contiennent un ovule uuique. Le fruit est une capsule à deux ou trois coques.
Ce genre renferme trois ou quatre espèces originaires, l'une de Timor, les autres de l'Inde. Leurs liges sont ligneuses; leurs feuilles allernes, entières ou dentées vers le sommet seulement, coriaces, très-glabres, luisantes et veinées; les Heurs sont disposées en faisceaux axillaires qu'accompagnent plusieurs bractées. Sous ce même norade Gelonium. Gartner avaïL établi un genre, synonyme de Tina, F', ce mol, qui appartient à la famille des Sxpindacéet.
GELOTOPHYLLIS. bot. Syhonyme de Hanunculu $ lilyricat. y. Uexoxcule.
GELSE.M1NUM. bot. Chez les anciens, ce mot était souvent employé pour désigner les diverses espèces de Jasmin. Les premiers auteurs qui ont écrit sur les plantes de l’Amérique septentrionale. Cornuli, sloane, etc., l’ont appliqué à quelques espèces de Uignonia, telles que le Uignonia radicans, L. r Uignonia Unguis Cati, L., etc. Le Uignonia »em perdrons, L., était aussi nommé GeUeminum par Calesby; il est devenu le type d'un genre de la famille des Apocinées, établi
par Richard (lit Michaux Flor. Boréal. Am*r.)\ sous le nom de Gelsemium. F. Gelsemier.
GELSEMIER. Gelsemium. bot. Genre de Ja Pentandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gen. Planh, p. 150) et placé à la suite de la famille des Apocynées, parmi les genres non lactescents; il est ainsi caractérisé: calice petit, à cinq dents; corolle bcancoup plus longue, infundibuliforine, dont le limbe est à cinq lobes étalés, presque égaux; capsule petite, plane, ovée. biloculaire et bivalve; valves carénées, formant la cloison au moyen de leurs bords rentrants, et de celle manière pouvant être considérées comme deux fentes uniloculaires et polyspermes; semences plaues, insérées sur les bords des valves. Le type de ce genre est la plante qpe Linné a nommée Bignonia semperrirens, cl qui a été figurée par Calesby, t, tab. 53, sous le nom de Gclseminum . Le professeur Jussieu a indiqué l'affinité du Gelsemium avec les Biguoniacées, et celle non moins grande avec les Apocynées; mais sa capsule, simple en apparence, semblerait!» distinguer. Dans la description du Bignonia sempe mirent, Linné n'avait mentionné que quatre étamines. En plaçant le Gelsemium dans Ta Pentandrie, Richard père (m Mich. Flor. Bor. Amer., p. 191 ) a rectifié cette erreur soupçonnée par Jussieu. Le Gelsemium nitidum , décrit dans ce dernier ouvrage, est une plante grimpante, très glabre, à feuilles lancéolées, à fleurs jaunes, d'une odeur agréable, peu .nombreuse* et fasciculées. Elle croit dans la Caroline, la Géorgie, la Floride et la Virginie maritimes.
GELSEMORO. bot. L'arbre du Congo désigné sous ce nom, et qu'il ne faut pas confondre avec le Gelsomoro des Italiens, qui est le Mûrier, ne peut être reconnu sur ce qui en a été dit, encore que son écorce soit en usage, dit-on, dans le pays comme une sorte de monnaie.
^ GELSL’M. bot. Synonyme de Mûrier. F. ce mot.
GÉMAL. bah. L'un des noms du Chameau chez les Arabes.
GEMARS. ma». Même chose que Jumar. F . ce mot.
GEMBANGA. bot. Le docteur Blumc a établi, sous ce nom (Flor., 1825, p. 580 et 678), un genre de la famille des Palmiers, qui a été réuni ensuite au genre Corypha .
GEMEINER-ARSENIKKIES. Min. F. Fer arsenical.
GEMELLA. bot. Genre établi par Loureiro (Flor. Co^ chinchin., 2, p. 790). mais qui, selon Jussieu et De Can* dolle, n'est qu'une répétition deVAporetica de Forster. Celui-ci, aux yeux de Jussieu, Kunlh et Aug. Saint- Uilairc. ne -diffère pas assexdu Schmidsliu, pour constituer un genre particulier. F. Scbxidelie.
GEMELLAIRE. Gemellaria. roi.tr. Savigny, dans le grand ouvrage sur l’Égvptc, a figuré sous ce nom, des Polypiers flexibles de l'ordre desCellariées, que Lamouroux avait d’abord regardés comme des Crisies, et dont, par la suite, il a fait un groupe sous le nom de Loricaires dans sou Tableau méthodique des genres de l'ordre des Polypiers. F. Loricaires.
GEM1NAL1S. bot. Synonyme de Sclarée etd’Hormin. F. ces mots.
GÉMINÉ. Gemlnatus. bot. Cet adjectif est employé pour désigner que tekou lots organes sont disposés par paires. Lorsque les feuilles naissent deux à deux d'un même point de la tige, comme dans un grand nombre
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de Solanées, elles sont Géminées. Les pistils soqt Géminés dans l'Aigremoine, les Saxifrages, parce qu'il en existe- deux dans le même calice, etc.
GEMINELLE. inf. Espèce du genre Dendrelle. F . ce mol*
GÉMIMFLORE. Gemini florus. bot. Se dit d'une plante qui porte deux fleurs placées l'une près de l'autre.
GEMMALE. Gemmalis. bot. On nomme ainsi l'écaille ou les écailles qui protègent le Imurgeon.
GEMMATION. Gemmatio. bot. Ce mol a reçu différentes acceptions. Le pjus généralement il s’entend de l'ensemble des diverses parties qui appartiennent aux bourgeons. Mais quelquefois il désigne l'époque de l'évolution deces bourgeons ou la rupture des enveloppes qui forment le bourgeon. F. Bourgeon.
GEMME (sel), min. Nom ancien de la Soude hydrocbloratée ou murialée. F. Sui nt.
GEMMES. Gemmœ. min. Les anciens minéralogistes réunissaient sous cemom, dans un même genre, toutes les substances qui fournissent aux artistes la matière des objets d'agrément que l'on désigne sous celui de Pierres précieuses. F. ce mol.
GEMMES, bot. F. Bourgeons.
GEMMES DG VÉSUVE, min. L’un des noms vulgaires de l'Idocrase. F. ce mot.
GEMM1PARE. Gemmi parus, bot. Épithète qui s’applique aux plantes qui portent des bourgeons.
*GEMMULAR1A. bot. ( Champignons. ) Rafiinesque- Schmaltz (Journ. de Physique, août 1819) nomme ainsi un gehre qu'il caractérise de la manière suivante : Champignon tubéreux, souterrain, couvert de petites gemmules qui s'en détachent à certaine époque ; chaume homogène crevassé sans veines dans son intérieur. Les deux espèces décrites par l'auteur sous les noms de Gemmularia letiuscula et Gemmularia rugosa , croissent en Virginie, dans le Kentucky, etc. On les confond avec les Truffe*.( Tuber ), qui, selon Haffiuesque, n'existent pas aux États-Unis d'Amérique.
GEMMULE. Gemmula. bot. Ce mot proposé par le professeur Richard, a été. avec juste raison, substitué à celui de Plumule, employé pour désigner les petites foliolès ou rut(imenls des feuilles qui existent dansl'em bryon. Tantôt .la 'Gemmule qui se compose de petites feuilles embrassées les unes dans les autres est nue entre les deux cotylédons, tantôt elle est renfermée dans une sorte de gaine formée par le cotylédon unique. F. Embryon.
GÉMONE. rept. Espèce du genre Couleuvre. F. ce mol.
GEMPYLE. Gempylus. roig. Cuvier a donné ce nom à. un sous- genre de la famille des Acanlhoplérygiens ou des Scombéroldes dont les espèces ressemblent aux Thyrsites par les defilsdes mâchoires; mais elles manquent de dents 291 palais, et leurs ventrales sont presque imperceptibles, cc<(tti est en rapport avec les-Lépidopes. Le Gempylus Serptirts, Cuv., Serpens marinus compressas licidus , Sloane, 1, tab. 1, fig. 2, est le type de ce genre.
GENCIVE, moll. L'un des noms vulgaires cl marchands du Merija Beiorouta. F. Nérite. ' .
GENCIVES, zool. y. Mâchoires.
GENDARUSSA. rot. Espèce du genre Justicia. y. ce moi.
GENÉE. Genea. bot. Ce genre, créé par Villad, présente des Champignons arrondis el difformes, renfermés dans une volva charnue, irrégulièrement plissée; péridiole membraneuse, cylindrique, transverse ou horizontale dans son centre; sporangioles subglobuleuses, cylindriques et lisses. Ces petits Champignons sont communs aux environs de Turin.
GÉNÉPI ou GÉMP1. bot. Chaque pays a sa plante sacrée, que le vulgaire regarde comme une panacée universelle. Celle qui dans les Alpes porte le nom de Génépi est, dans l'esprit des paysans, un remède souverain pour tous les maux; lorsqu'ils ne la possèdent pas dans leurs montagnes, ils vont la chercher trèsloin, souvent aux risques de leur vie. Quand un chasseur ou un guide part pour une course lointaine, on lui recommande beaucoup de rapporter le Génépi. Quelle est donc la plante si remarquable aux yeux de ces hommes simples et ignorants pour qu'ils lui aient donné la préférence sur une foule d'autres que la nature a prodiguées sous leurs pas? Ce n'est autre chose que l'Artemiaia y lac i a lis, L.. jolie plante dont le feuillage, d'un blanc argenté, est très-amer et aromatique. L'Artemiaia rupeatria, L.. que l’on a considéré comme le vrai Génépi des Savoyards, est une espèce rare et douteuse. v*
On mêle aussi dans les vulnéraires suissés, sous le nom de Genipi , les Achillea ut rata ,* natta et moachata . Cette dernière espèce efè/sclôn Haller, le Génépi de certaines contrées de I.f £üisse.
GÉNÉRAL, moll. Nom vultfffïrc el marchand, devenu scientifique, d'une espèce du genre Cône. GÉNÉRATION. K.-OffCANtSATlOK.
GENESIPHYLLA\ èot. L’Héritier a décrit sous ce nom et comme type d*tin genre qui n'a pas été adopté, une espèce de Xylophylle. fVcélnVt: ’’ *
GENESTROLE. bot. Nom sous lequétan désigne vulgairement le Geniata tinctoria qui fournit lAié couleur jaune, y. Gexèt. ***!erft*
GENÊT. Geniata. bot. Genre de la famille mineuses el de la Diadelphie Décandr^^^BÇ^oSntiu des plus anciens botanistes, et comjp0pf&eq>)aMtès faciles à distinguer par leur port, màïsdonl les caractères génériques sont peu tranoRés. Linné adoptant quelquesunes des divisions de ce genre faites par Tflfrneforl , et même par les botanistes qui ont précéuq@$lui ci, en a séparé particulièrement, sous le nom $&Spuriium, les espèces dont le calice est étalé en délits, les blets des étamines appliqués contre l’ovairc^Vle stigmatè velu en dessus, tandis que le Geniata ne se composerait, selon l'illustre naturaliste suédois^ que des espèces à calice bilabié, ayant l'élendard£blong, réfléchi en dehors, el laissant à découvcrUE^istil et les étamines. Tournefort avait en oulre^flSfu’aiitres genres qui ne sont réellement que des sujwfisions du Geniata, et qui cependant ont été en partie reproduits par Mœnch et par d'autres auteurs modernes. Tels sont les genres Genistella, Geniata -Spartium, Çytiao- Geniata et Scorpiua. Enfin., dans ^Encyclopédie méthodique. La-
marclc a fait voir que le caractère du Spartium, L., assez exactement tracé pour quelques espèces, s’évanouit insensiblement dans les autres, el que tous ces prétendus genres, admis parTournefort el Linné, pourraient se fondre en un seul, auquel ou conserverait le nom de Geniata. Celte opinion a été embrassée par le professeur A.-L. de Jussieu, qui, néanmoins, a proposé (Généra Plantarum, p. 354) de distinguer génériquement avec Tournefort , les espèces monospermes de Spartium à feuilles très-peu nombreuses el à branches le plus souvent opposées. Voici les caractères du Genisfa, selon Lamarck el Jusèieu : calice petit, campanule, tantôt à un seul lobe latéral terminé par cinq petites dents, tantôt, et c'est le cas le plus fréquent, à deux lèvres dont La supérieure est à deux dents droites et l'inférieure à trois; étendard oblong, cordiforme, relevé ou réfléchi; ailes divergentes, concaves en dedans; carène pendante, bifide, ou entièrement bipélale. ne recouvrant pas les organes sexuels; étamines monadelphes (quoique le genre soit placé dans la Diadelphie); stigmate velu longitudinalement d'un côté; légume ovale ou oblong, souvent renflé, contenant une ou plusieurs semences globuleuses ou réniformes. Ce genre a de si grands rapports avec le genre Cytise (y. ce mol), qu'il a été très-difficile de l'en distinguer par des caractères tirés uniquement des organes reproducteurs; aussi Lamarck ne considère-t-il les genres Geniata el Cytiaua que comme deux divisions d'un même groupe naturel, qui ne diffèrent réellement entre elles que par l'ensemble de la végétation, et surtout par la diversité du feuillage. Les Genêts sont caractérisés par leurs feuilles simples avec ou sans mélange de feuilles ternées. Linné avait placé dans \e*Spartiuin une espèce du cap de Bonne-Espérance, que Lamarck a réunie aux Geniata, en lui conservant son nom spécifique. C'est le Geniata sepiario qui est devenu, pour Thunberg, le type du genre Lebeckia où se rangent plusieurs autres Légumineuses du même pays, el parmi lesquelles on remarque le Spartium Cytiaoides, L. fils, ou t'ytiaua Capenaia. Ce genre, qui a été admis par Willdcnow et Persoon, parait devoir être conservé. y. Lêbeceie. Les Aspalathus, plantes du cap de Bonnc- Espérauce, ont aussi beaucoup d'affiniléavec les Genêts. Cependant leurs feuilles linéaires, fasciculées, el un port particulier servent à les faire reconnaître au premier coup d'œil.
Le nombre tolal des espèces du genre qui nous occupe s'élève à environ quatre-vingts qui sont, pour la plupart, indigènes de la région méditerranéenne. On en trouve à peu près vingt en France, réparties en deux sections, d'après leurs rameaux inermes ou au contraire épineux, et parmi lesquelles on considère comme les plus intéressantes à connaître, les espèces suivantes :
$ 1«, Rameaux won épineux.
Le Gfcxtr a balais, Geniata acoparia, Lamk., Spartium scoparium, L., est un arbrisseau très corn hi un dans les environs de Paris, où ses belles fleurs printanières, et d'un jaune intense, produisent un effet trêspiltoresqoe. 11 abonde aussi en divers lieux du centre et du midi de l'Europe, mais on ne le fencontre pas
dans une grande partie des Alpes. Ses rameaux s’élèvent jusqu’à un mètre; ils sont nombreux, droits, flexibles, anguleux, et portent des feuilles petites et légèrement velues.
l.e Genêt a marchés dk Jonc. Genista Juncea, Lamk. ; Sparlium Junceum , L. Ce charmant arbrisseau s'élève ordinairement à un mètre et demi ; ses rameaux droits, flexibles, lisses, munis de feuilles simples et peu nombreuses, sont remplis de moelle et ressemblent aux tiges du Scirpus lacuslris confondu par le vulgaire avec le Jonc. Il porte des Heurs jaunes, très grandes, d'une odeur suave et qui naissent aux sommités des rameaux, en grappes droites, nues et un peu lâches. On rencontre celte espèce dans les lieux incultes de l'Espagne, de l'Italie et de la France méridionale. Il est cultivé comme ornement dans les jardins sous le nom de Genêt d'Espagne, dénomination qui doit être rejetée, afin qu'on ne confonde pas cette espèce avec le véritable Genêt d’Espagne, Genista Hispanica , L., dont les rameaux sont épineux. En faisant macérer dans l'eau l'écorce du Genista Juncea, on peut en retirer une filasse très-propre à faire des tissus de bonne qualité.
Parmi les autres espèces de cette section, on remarque : 1° le Genista sagittali s, L., que l'on trouve dans les terrains sablonneux et pierreux, depuis la Galice jusqu'au fond de l'Allemagne; on la reconnaît facilement à ses tiges bordées de plusieurs saillies produites par une membrane verte, qui se rétrécit en manière d’articulation à la base de chaque feuille; 2° Genista tinctoria , L. Elle est assez commune sur les collines et au bord des forêts de l'Europe tempérée. Son nom lui vient de ses fleurs qui donnent une teinte jaune; aussi la nomme-l-on vulgairement Herbe à jaunir; 5° Genista pi lésa , L. Elle se trouve dans les bois élevés, à Fontainebleau, en Bourgogne, dans le Jura, etc. Les feuilles et les tiges de celte plante sont peu velues, comparativement à plusieurs autres Genêts, mais les calices et les légumes sont couverts de |>oils couchés qui ont valu à l'espèce le nom spécifique imposé par Linné. Ces trois espèces faisaient partie du genre Génial el la de Mœncb.
$ U. Hameaux épineux.
Le Genêt d'Angleterre. Genista Amjlica. Jolie espèce, peut-être plus commune aux environs de Paris et dans la France occidentale qu'en Angleterre. Elle ne dépasse pas à l'est une ligne tracée par le cours de la Saône et du Rhône. Ses tiges sont grêles, épineuses et souvent couchées ; elles portcut au sommet de petites feuilles lancéolées et étroites; les fleurs sont jaunes, axillaires et portées sur de courts pédoncules.
Le Genêt d'Allemagne. Genista Germanica , L. Ses tiges sont rameuses, très-épineuses, et couvertes dans leur jeunesse de feuilles ovales, lancéolées, très-vertes; les fleurs sont jaunes, et disposées en grappes courtes au sommet des tiges. Cette plante croit sur les collines des provinces méridionales et orientales de la France.
Le Genêt d'Espagne, Genista Hispanica, L.* ressemble à la précédente, mais elle en diffère par sa lige plus basse, par ses épines vertes et très-rameuses, et parce qu'elle est beaucoup plus velue sur ses jeunes pousses.
Dans cette espèce, comme dans les précédentes, le* épines sont dues à la dégénérescence plus ou moins complète des feuilles. Leur origine est surtout bien visible sur le Genista Germanica.
Les autres Genêts sont des sous-arbrisseaux qui n’of frent que peu d'intérêt, puisqu'ils tteae composent que de plantes épineuses, petites et peu agréables à l’oeil.
On a quelquefois et improprement nommé Genêt êpineix . VL/lex Europeus.
GENETTE. s vu. Espèce du genre Civette. E. oe mot On a étendu ce nom à plusieurs autres animaux congénères. avec des épithètes qui indiquaient leur patrie.
GENETTE. bot. L’un des noms vulgaires du Narcissuspoelicus, L. t'. Narcisse.
GEN'ETYLLIDE. Genetytlis. bot. Genre de la famille des Myrtacées, établi par le professeur De Candollequi lui assigne pour caractères : deux brartéoles distinctes enloorant la Heur qui est composée d'un calice à cinq divisions très-courtes, obtuses et entières; d’une corolle à cinq pétales ovales, un peu aigus, persistants et scarieux; de vingt étamines courtes, dont plusieurs sont stériles, filiformes ou linguiformes ; style filiforme, exserte; stigmate barbato - plumeux; ovaire uniloculaire. renfermant cinq ou six ovules attachés à sa base. La seule es|ièce connue jusqu'ici . est le Genetyllide diosboIde , Genetytlis diosmoides . De C.and. C'est un arbuste à feuilles serrées, glandiiloso-poncluées, linéaires. presque triangulaires, celles de la sommité sont linéaires, planes, presque membraneuses ; les fleurs sont blanches, réunies eu une sorte de capitule sessile à l'extrémité des rameaux et quelquefois axillaires. Cette plante est originaire de l’Australasie.
GENEVRIER. Juniperus. bot. C’est un genre de la famille naturelle des Conifères et de la Diwcie .Monadelphie, L., auquel on peut assigner les caractères suivants : les fleurs mâles forment de petits chatons ovoïdes, axillaires ou terminaux, composés d'écailles pellées, portées sur un axe commun et présentant à leur face inférieure quatre étamines sessilcs, uniquement formées par une anthère uniloculaire, qui s'ouvre longitudinalement par son côté interne. Les fleurs femelles forment également de très -petits chatons composés d'un involucre, de plusieurs écailles épaisses, charnues, dont les plus intérieures sônl quelquefois soudées entre elles, et forment une sorte d'involucre intérieur, monophylle, qui recouvre les fleurs. Celles-ci sont au nombre de deux à trois, placées au fond de l'involucre où elles sont sessiles. Leur forme approche de celle d'une bouteille. Leur ovaire, parfois adhérent, est globuleux; le calice se prolonge au-dessus de lui, et forme uu tube rétréci plus ou moins allongé. Le fruit est une fausse baie globuleuse et ombiliquée, renfermant deux ou trois noyaux osseux. La partie charnue est formée par l'fnvolucre qui persiste et s'accroît. Les osselets sont de véritables fruits dont le péricarpe est dur. osseux et indéhiscent. La graine est dressée et se compose d'un endosperme charnu au centre duquel est placé un embryon renversé presque cylindrique , ayant la radicule très longue et adhérente par sa base, et les cotylédons au nombre de deux. On compte aujourd’hui environ vingt à vingt-cinq- espèces de Genévriers. Ce
«ont en générât des arbrisseaux ou de petjl* arbres ré- i sineux, dont le* feuille* sont persistantes, étroite*, linéaires, roi des ou imbriquées. Parmi ces espèces, sept ou huit «ont originaires d’Europe-, trois de l'Amérique septentrionale ; autant de l'Amérique méridionale, et le reste provient de l’Asit septentrionale et de» diverses contrées de l’Orient. Plusieurs de ce* espèce* méritent d'être citées.
G«NfcvBiERCoajicN../un/>eruaco»imwMi«,L.;Rich.,
Conif. Jnéd., tal>. 5. C’est un arbrisseau fort commun en France, dans le* lieux incultes cl rocailleux. Généralement . il est petit et rabougri , mais quelquefois il se développe davantage et forme alor* un petit arbre de quinze à dix-huit pieds d’élévation. Les feuilles sont ternécs-verlicillécs, étalées, sessiles, linéaires, aigues, raides; les Heurs diolques; le* chatons très petits, solitaires et à l’aisselle de* feuilles : les mâles sont sessiles i et globuleux; les femelles sont portées *ur un pédoncule court et recouvert d’écaillei imbriquées; l’invo- ’ lucre se compose de plusieurs écailles épaisse; et soudées entre elles. II contient trois fleurs sessiles. Le fruit j est une fausse baie globuleuse, ombiliquée â sou sommeille la grosseur d’un très-petit Pois. I,cs trois osso- I Jets sont durs et osseux. Le bois du Genévrier commun est rougeâtre, assez dur, et susceptible d’un beau poli. Quand il provient d’individus qui ont acquis une assez grande élévation , on peut l’employer à des ouvrages do tour ou de boissellcrie. Comme toutes les autres* parties de la plante, il contient une substance résineuse qui en suinte dans les grande* chaleurs de l’élë, et que pendant longtemps on a cru être la même que la Sanda raque qui découle du Thuya arliculala. On cultive assez rarement le Genévrier; cependant quelquefois on l'emploie à faire des palissades et à cacher Ica murs dans les jardins paysagers. Ses fruits ont une saveur très- chaude et aromatique. Dans certaines contrées du nord de l'Europe, on les fait fermenter, et on en relire une sorte de liqueur alcoolique, qui porte le nom de Genevrette , ou bien on les distille avec de l’eau-de-vie, et l'on obtient Veau-de-vie de Genièvre. Ce* baies sont également employée* en médecine, comme toniques et stimulante*. Quand l’estomac est dans un étal de débilité qui en ralentit les fonctions, quand la sécrétion de l’urine et la menstruation sont diminuées ou supprimée* à cause de l’état de faiblesse de la vessie ou de l’utérus , les baies de Genièvre peuvent être avantageusement employées comme -stomachiques, diuréliquesou eroménagogues. On en prépare une infusion aqueuse ou vineuse, après en avoir concassé une demi-once, que l’on met dans une livre de liquide. L’extrait est une préparation fort énergique, dont la dose est d'un scrupule à un demi-gros.
Genévrier Sabine. Juniperus Sabina , L.; Hich., BoL Méd., I, p. 144. De même que le précédent, c’est un arbrisseau quelquefois très -bas, presque couché et quelquefois s’élevant à une hauteur de douze à quinze pieds. Ses feuilles sont extrêmement petites, -en forme d’écaUles opppsées, dressées, imbriquées sur la tige, ovales, aigues, non épineuses. Les chatons sont portés sur de petits pédoncules écailleux et recourbés. Les fruits, qui succèdent aux fleurs femelles, sont pisi-
formes, ovoïdes, d’un bleu noirâtre, et ne contiennent qu’un ou deux petits noyaux. La Sabine croît dans les lieux secs et montueux des provinces méridionales de la France, en Espagne, en Italie, en Orient, etc. On en distingue deux variétés qui tiennent uniquement à la grandeur. L'une dite Sabine mâle , forme un arbrisseau élevé; la seconde ou Sabine femelle , est basse et presque étalée. Toutes les parties de la Sabine ont une saveur âcre et téréhinthatée. C’est dans les 'feuilles qu'elle est plus concentrée. Aussi ces feuilles sont-elles un médicament extrêmement énergique. On les administre en poudre. Elles agissent avec une très-grande force et déterminent , lorsque la dose en est un peu élevée, tous les symptômes produits par les médicaments irritants, c’est-à-dire une ardeur incommode dans l'estomac, des coliques violentes, des déjections sanguinolentes, l'accélération du pouls, l'augmentation de la chaleur animale, etc. Quelques médecins recommawfenl l'usage de la Sabine pour détruire les Vers qui se développent dans le canal alimentaire. Ce médicament a souvent été suivi de succès dans cette circonstance. ^Mais c’est particulièrement comme exerçant une action stimulante et spéciale sur l’utérus, que la Sabine a joui d’une grande réputation. Administrée à la dose de deux à six grains, elle active et favorise le travail de la menstruation ; mais donnée à des doses * plus fortes, elle occasionne des accidents extrêmement graves, tels que l'inflammation et l'ulcération des intestins, l’inflammation de Futérqs, et par suite, l'avortement et l’expulsion du produit de la conception. On ne doit donc administrer ce remède qu'avec les plus grandes précautions et à des doses qui permettent de n'en pas craindre les redoutables effets. .
Genévrier dr Virginie. Juniperus Virginiana, L. Grand arbrisseau ou arbre de moyenne grandeur connu vulgairement sous les noms de Cèdre rouge ou Cèdre de Virginie, Les feuilles sont imbriquées sur les jeunes rameaux, et quelquefois ternéesetliiiéairessurles branches; les fleurs sont dioïques, en chatons pédoncutés. Dans les chatons femelles, les écailles sont épaisses, charnues, obtuses et étalées. Les fruits sont ovoïdes, de la grosseur d’un Pois. En général, on ne rencontre que deux osselets dans l'involucre devenu charnu. Cette espèce, qui aujourd'hui est très-cultivée daris les jardins d'Europe, ofr elle s'est naturalisée, croit nâlurel- . lement en Virginie , dans le voisinage de la mer. Le nom de Cèdre rouge, sous lequel on le désigne communément en Amérique, vient de la couleur de son bois, qui est compacte et d’une très-grande durée. On l’emploie surtout pour les petites parties de la charpente des vaisseaux.
Quelques autres espèces méritent aussi de l’intérêt. Ainsi, d'après Linné, Broussoriet et un grand nombre d’autres botanistes, on relire l’Oliban ou Encens du Juniperus L) cia, qui croit dans le midi de l’Europe. Le Juniperut Phœnicea est une fort belle espèce, originaire de la Phœnicïe, que l’on trouve également dans le midi de la France, sur les bords de la Méditerranée.
GENGLIff. rois.' On désigne ainsi, en quelques cantons, leLuciscus Jeses. V. ce mot. . • ’
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GËNIATE. Géniales, im. Genre de l'ordre de* •Coléoptères, section de* Pentamères, famille des Lamellicornrs. établi par Kirhy( Trans. Linn.Societ.,i. xn, p. 401 et 403), et ayant plusieurs rapports avec les Hannetons et les (tutelles. L'auteur ne décrit et Agure qu'une seule espèce, le Géniale barbu , Géniales bar- Ihi tus ( loc . cil., lab. 20, flg. 84. Elle est originaire du Brésil. Les détails de l'organisation de la bouche, des antennes et des pattes, sont représentés à côté de l’insecte.
Dejean ( Catalogue des Coléoptères, p. 58) mentionne ce même genre sous kr nom, sans doute mal orthographié. de Gemotis, fondé par Mac-Leay, et il y rapporte, outre le Géniales barbotas de Kirhy, dix-sepl autres espèce* originaires du Brésil, de Cayenne, de l'lle-de- F rance, des Indes-Orientales et de la Russie méridionale. Quelques-unes avaient été décrites par Fahricius sous les noms de Melolontha lanata , Melolontha obscura , Melolontha rauca et Melolontha ferruginea.
GENIBRE. bot. Synonyme vulgaire de Genévrier.
GENICHELLA. bot. Selon Dodœns. quelques anciens auteurs donnaient ce nom au Sceau de Salomon, Convallaria Polygonatum , L.
GENICULARM. bot. Roussel, dans sa Flore du Calvados. appelait ainsi des Conferve* qui paraissant devoir être les Chaodinées, dont nous avons formé le genre Lemane. é'. ce mot.
GEMCULARIS. bot. Suivant Ruell, c’était un des noms donnés par les Romains à Y Agroslemtna Coro naria, L. Dodcens prétend qu'il désignait aussi la Valériane. V. ces mpls.
GÉMCILÉ 011 üENOUILLÉ. Ctniculalus. bot. Cet adjectif est appliqué à tout organe fléchi ou courbé par un angle ou un genou (genicu/utn). Dans cet angle est ordinairement un nœud ou une articulation Axe. Les chaumes de plusieurs Graminées, la lige de la Spcrgule des champs, le style de la Benoîte commune, les arêtes dorialcs de la glume des Avoines, sont des exemples d'organes Géniculés.
GENIÈVRE (baies dk). bot. On nomme vulgairement ainsi le fruit du Genévrier, F. ce mot.
GÊNIOSPORE. Geniosporum. bot. Genre de la famille des Labiées, formé par Bentham, aux dépens du genre Ocytnum. Ce genre a la corolle des Ocymum et des Moscbosma , mais il en diffère suffisamment et par le port, et- par la forme de son calice, et par son inflorescence en faux verticilles multiflores. Le genre Géniospore est divisé en deux sections,*elon que les dents de la lèvre irtférieure sont profondes ou peu sensibles: la première renferme sept espèces, et la seconde une seule.
GÉNIOSTOME. Geniosloma. bot. Genre de la Pentandrie Monogynic, L., établi par Forster ( Charact. Plant. y lab.. 12) et ainsi caractérisé : calice lurüiné, ù cinq divisions persistantes; corolle monopétale, tubuleuse , dont l'entrée est velue et le limbe à cinq divisions profondes; cinq étamines insérées sur la gorge de la corolle, et alternes avec ses divisions; un ovaire supère, surmonté d'un style et d'un stigmate sillonné; capsule oblongue; biloculaire et polyspertne. Ce genre avait été rejeté dans les incertœ sedis par le profes-
seur A.-L. Jussieq; R. Brown ( Protl . Flor. Nov.-Holland., p. 455) est le seul auteur qui ait cherché à en déterminer les affinités. Il Ht voir que |e Geniosloma se rapprochait beaucoup du lj>gania par son port, ses stipules Vaginales et ses fleurs, mais qu'il en différait par les valves entières de sa capsule, sur les bords infléchis de laquelle sont insérés deux placentas qui persistent après la déhiscence des valves. Le même auteur (/oc. cil., et Dotany of Congo, p. 29) proposa d'établir une nouvelle famille intermédiaire entre les Apocynées et les Rubiacées, dans laquelle entreraient les genres Gaertnera , Usteria, Fagrœa, Logania, Geniostoma , etc. Il réunit à ce dernier genre Y A nasse r de Jussieu, réunion qu'il avait déjà pressentie dans son Prodromus. En adoptant celte fusion, il faudrait conserver le nom donné par Forsler à cause de son antériorité. Ainsi au Geniosloma rupeslris de Forsler, il faudrait ajouter comme seconde espèce YAnasscr Dorbonica de Lamarck. Quant à Y A nasse r Moluccana de Lamarck et Pcrsoon, établi d’après une flguredcRumph (Herb. Amb., vol. vu, lab. 7), B. Brown a prouvé que c’était une espèce de PiUospore.
GEM PAYER. Genipa. bot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynic, établi par Linné, adopté par Jussieu (Mém. du Mus., vol. vi, année 1820) et par Kunlh {Nova Gener. et Spec. Plant, œquin.y vol. 111, p-407) avec les caractères suivants: calice supère. à cinq dents peu marquées, persistant; corolle infundibuliforme, dont le tube est souvent plus court que le calice; le limbe à cinq divisions trèsgrandes, étalées; cinq anthères sessiles à l’entrée du tube et saillantes ; un seul style surmonté d'un stigmate en massue ; fruit bacciforme, ové, à deux et quelquefois à quatre loges polyspermes. Ce genre a été réuni au Gardénia par Swarlz et Willdenow, mais il s'en distingue suffisamment par le tube de sa corolle, moins grand que le calice et par la forme de son stigmate. Il se compose d'arbres sans épines, à feuilles opposées, très-entières, munies de slipures inlerpétiolaires. Les fleurs sont jaunâtres ou blanches, accompagnées de bractées, et disposée* en corymbes ou en faisceaux sur des pédoncules axillaires et terminaux. Parmi les espèces , toutes Indigènes de l’Amérique , on peut mentionner, comme exemples, les deux suivantes :
Genibayer d‘ Amérique . Genipa Americana , L. Il croit dans les Antilles et dans les parties chaudes, du continent. C’est un arbre de douze à quinze. mètres de hauteur, dont le tronc est épais, les branches très étalées. ramifiées et couvertes de feuilles oblongue*. acu minéetf. étroites à la base, glabres et presque sessiles. Les habitants .de l'Amérique méridionale mangent ses bâtes qui sont rafraîchissantes et astringentes. Ils se servent de son bois pour fabriquer des montures de fusils et (tes brancards, parce qu'il est dur et susceptible d'un beau poli.
Genibayer Carvto, Genipa Caruto, Kunth. H n'est pas aussi élevé que le précédent; ses feuilles sont obovales, obtuses, glabres en dessus, pubeacentes en dessous, et presque sessiles. Il croit sur les rives de l’Orénoque et du fleuve Noir où les indigènes rappellent Caruto et se servent de la couleur noire du suc de ses
fruits pour se faire des taches au visage. Les habitants de Carthagèiie, en Amérique, lui donnent le nom de Xayua. *
Les auteurs de la Flore du Pérou ont décrit et figuré (vol. il, p. G7, lab. 220), sousle nom de Genipa oblonyi folia, une espèce qui a les plus grands rapports avec la précédente, et dont les fruits, de la grosseur d'une Pèche, sont employés aux mêmes usages que ceux du Genipa Carutoy par les habitants des forêts chaudes du pied des Andes, où cet arbre croit naturellement. Son bois, de-couleur rose, est aussi fort utile pour des objets de menuiserie.
Dans les Actes de l'ancienne Société d'Hisloire naturelle de Paris, p. 107, feu le professeur Richard père a donné les phrases spécifiques du Genipa edulis et du Geni/>a Merianœ qui croissent à Cayenne. Celle dernière espèce était le Duroia Eriopila , L., Suppl.
GÉNIPI. bot. K.GMépi.
GÉNISSE. ■ am. Nom de la Vache dans sa seconde année. F. Boeip.
GENISTA. bot. F. Gexêt.
GENISTA-SPARTII M. bot. Sous ce nom, les botanistes anciens jusqu'à et y compris Tourneforl, désignaient non-seulement les Genêts épineux, mais encore des plantes dont Linné a fait son genre Vies, ou qu’il a réunies aux Anthyllis. E. Gexét, Ulex et Axtbtllibe.
GEN1STELLA. bot. Tourneforl avait établi ce genre sur une plante que Linné réunit aux Genêts, sous le nom de Gcnitla sagittalit. Il était caractérisé par l'étendard de sa corolle, plus long que les ailes et la carène, par les deux pétales qui composent celle-ci, par sa gousse linéaire, lisse, et par ses tiges aplaties, à bords membraneux. Adanson et Mœnch ont rétabli ce genre de. Tourneforl, mais le premier avait changé son nom en celui de Chamœtpartium, y. Gexêt.
GÉNISTOIDES. bot. Toutes les espèces de Genêt à calice bilabié, différentes en cela de celles qui ont cet organe unilobé et terminé par cinq petites dents, ont été constituées par Mœnch en un genre distinct. Le peu d’importance de ce caractère, aussi bien que la dénomination vicieuse du genre, ont empêché qu’aucun autre botaniste l'ail adopté.
GEMTAL1A. bot. Nom que quelques auteurs ont donné à l’appareil générateur des plantes, et qu'ils dis- | tinguaient suivant Jes sexes, par l'épithète de mascula ou de fœmina.
GENITAL1S. bot. Selon Rucll, c'était un des noms du Gladiolus cotnuwni» chez les anciens, y. Glavei l.
GENLISIE. Gcnlisin. bot. Le genre établi sous ce nom, par Reichenhach, dans la famille des (ridées, doit faire partie, selon Endlicher, du genre IF il ténia.
GENOPLESILM. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monogynie, L., établi par R. Brown ( Protlr . Flora iVor.- Holland., p. 319), et ainsi caractérisé . périanthe très-irrégulier, presque en masque; les divisions supérieures conniventes, galéiformes; deux d'entre elles sont adhérentes; les deux divisions latérales inégales; labslle ascendant,. entier, onguiculé, en forme de capuchon à sa base, sans éperon; gynoslème (colonne de la fructification) à demi
bifide, sans découpures latérales; anthère parallèle au stigmate. Ce genre, très-voisin du Pratophyllutn, ne renferme qu’une seule espèce. Genoptetium Baueri , plante de la Nouvelle-Hollande, qui a des racines bulbeuses, des liges ou hampes simples, le plus souvent munies d'une seule feuille à la base, et des fleurs disposées en un épi terminal.
GÊNOR1E. bot. Pour Ginorie. F. ce mot.
GENOSIR1S. bot. Genre de la famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Labillardière (A’or ,-IJoU., 1 , p. 13, tab. 9) et qui a été constitué de nouveau par R. Brown ( Prodrom . Flor. Xoc.-Holl., 1, p. 303) sous le nom de Patersonia , attendu que les caractères du Genotiris sont inexacts. R. Brown prétend en effet que dans la plante de Labillardière (Geftosirit fragilit) le périanthe est à six divisions dont trois intérieures, il est vrai, très-petites, et les filets des étamines connivenls, tandis que Labillardière décrit le périanthe comme n'ayant que trois divisions et les filets des étamines non réunis entre eux. L'auteur anglais ayant décrit sept espèces de ce genre avec son exactitude reconnue, il a été nécessaire d'adopter la dénomination qu'il a proposée. F. Patkbsoxie.
GENOT. moll. Celte Coquille, nommée ainsi par Adansou (Sénégal, p. 145, pl . 9), a été placée à torl dans le genre Foluta parGmelin. Rlainville lui trouve plus de rapports avec les Cônes qu'avec les Volutes.
GKNOUILLÉ. bot. F. Gksicilé.
GENOU1LLET. bot. Le Sceau de Salomon, Convallaria Polygonation, L. , porte ce nom vulgaire, selon Bosc.
GENRE. F. Méthode et Système.
GENS-ENG. bot. F. Gixsexg.
GENTIANE. Gentiana. bot. Principal genre de la famille des Genlianécs. placé dans la Penlandrie Digynie par Linné, et ainsi caractérisé : calice cainpanulé, dont le tube est anguleux et le limbe divisé ordinairement en cinq, et quelquefois en quatre, six, sept, huit et neuf segments plus ou moins profonds; corolle campanulée, iiifuudihulifornie ou rotacée, partagée en autant de divisions qu’il y a de segments au calice, et présentant entre les divisions du limbe, des laciniures | de diverses formes; l'estivation de ces divisions de la corolle est toujours tordue, et elles offrent le phénomène du sommeil; étamines dout le nombre correspond également à celui des divisions des enveloppes florales,
I ayant des filets plus courts que la corolle, et des anthères oblongues , dressées, quelquefois -soudées entre elles; ovaire fusiforme, muni à sa base d'élévations tu— l>erculeuses, déterminées par l'impression des filets staminaux qui sont en partie soudés avec le tube de la corolle et alternes avec ses divisions; style nul; deux stigmates lamellaires, persistants; capsule fusiforme aigue, comprimée, à deux valves uniloculaires, déhiscentes par le sommet, et renfermant un grand nomhre de graines ovées ou oblongues, quelquefois ceintes d’un bord membraneux, attachées à des placentas suturnux, qui s'étendent plus ou moins sur les parois des valves.
Ce genre est connu dès la plus haute antiquité. Dioscoride et Pline disent que son nom dérive de celuade
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Genli's ou Gentius , roi d’Hlyrie, qui rtc fit cependant point connaître le premier la principale espèce du genre (Gentiana lûtes , L.), car celle-ci était trop commune pour n'avoir pas fixé l'attention des premiers hommes qui ont écrit sur les plantes; mais Gentius, avant tout autre, vanta probablement l'efficacité de sa racine contre certaines maladies, et surtout dans une épidémie qui ravageait son pays. Les espèces de Gentianes sont fort nombreuses; on en compte aujourd'hui plus de cent. A l'exception de quelques-unes qu’on trouve dans les bois, les collines et les marécages, elles ont toutes pour station les hautes montagnes des deux mondes. La beauté de la plupart d’entre elles, leur localité spéciale, la difficulté de leur culture, ont excité, dans tous les temps, l’attention des.bnlanistes. Linné porta le nombre des Gentianes à line trentaine d’espèces , parmi lesquelles il compta quelques plantes devenues depuis les types de genres assurément distincts. Tels sont ses Gentiana Centaurium cl Gentiana filiformis. Cependant les différences que présentent les espèces, non -seulement dans la forme, la grandeur, la direction des tiges et des feuilles, mais encore daus l'inflorescence, le nombre, la forme, la division plus ou moins profonde des enveloppes florales, les appendices barbus qui ornent l’entrée de la corolle de quelques espèces, le nombre des étamines, la connexion de leurs anthères, les placentas des graines tapissant plus ou moins les parois capsulaires : toutes ces modifications ont paru des caractères suffisants a quelques botanistes, pour établir des divisious génériques dans le grand genre Gentiane. Ainsi, Borckbausen (Arch. de la botanique par Rœmer, vol. i», p. 23), ressuscitant plusieurs dénominations employées autrefois par Reneauine et Adanson, établit aux dépens des Gentianes les genres Asie riaa , Coiiantha, Dasystephana, Ciminalis, Ericoila, Eyrythalia, Gentianella et Centaurium. Il ne laissa parmi les Gentianes que le Gentiana filiformis, et quelques autres espèces dont les unes sont douteuses, et les autres appartiennent à des genres différents. Il est impossible d'admettre les nouveaux genres établis par cet auteur, attendu que leurs caractères sont mal exprimés, ou se nuancent les uns dans les autres. C’est â tort, par exempte, que Borckbausen a donné des anthères libres comme caractère essentiel à ses genres Coilanlha et Dasystephana, qui otikpour types les Gentiana purpurea et punctata ; et quelle différence générique peut -on établir entre ces deux plantes, si ce n’est l’apparence spathacée du calice des Coilanlha? Mais une si faible distinction qui, d’ailleurs, ne se présente pas dans tous les individus, doit céder devant les nombreux rapports qui unissent ces espèces. Les Hybrides auxquelles elles donnent naissance, fournissent un fort argument contre leur séparation; car il ne se forme d'Hybrides que par le croisement des plantes non-seulement de même genre, mais encore des espèces qui ont les plus grandes analogies détaillé et de structure. Cetle opinion h cet égard , est corroborée par celle du professeur De Candolle (Théorie élém. de la Bol. ,2e édit., p. 220), qui pense que la forme du calice a peu d’importance dans la famille des Gentianées. Dans le même volume des Archives de Rœmer, p. 5, F.-W. Schmidt
a publié aussi un travail sur le genre Gentiana. Plus exacl-el plus circonspect que Borckhausen, ce botaniste a très -bien défini et caractérisé les trois genres formés aux dépens des Gentianes de Linné, et auxquels il a donné les noms de Gentiana , Uippion et Pneumonanthe; mais si quelques différences dans les organes floraux pouvaient suffire pour former des genres parmi les Gentianes, il faudrait alors tellement les multiplier, qu’on arriverait à isoler pour ainsi dire chaque espèce de ses voisines. Le genre Gentiana de .Schmidt est réduit à la seule espèce Gentiana lutca , qui, par sa corolle jaune rolacée, offre, il est vrai, un aspect assez différent de celui des autres plantes.
Une monographie qui a mérité d’étre proposée comme un modèle d'exactitude, a été le sujet d'une thèse inaugurale, publiée en 1802 h F.rlang. par Frœlich, sous le titre de : de Gentia nâ Dissertât io . A l'exemple de Linné, de Haller et d’Allioni, il a établi des sections fondées sur la forme des corolles, le nombre de leurs divisions, et sur les appendices du limbe de celles-ci; mais quoiqu’il ail groupé assez heureusement la plupart des espèce», ces divisions, fondées sur des formes qui ne sont que de» modifications les unes des autres, telles sont, par exemple, les campanulées et les infundibuliformes, doivent être regardées comme purement artificielles. La première section, à laquelle Frœlich a donné le nom de CoELAPiTUJt, est caractérisée par ses corolles campanulées (rotacées dans le Gentiana lutea ) et présentant de cinq à neuf divisions. Elle comprend toutes les grandes espècesde Gentianes, au nombre de vingt et une, qui habitent les Alpes d’Europe, la Sibérie et l’Amérique septentrionale. Dans la deuxième section (Caiatiaji.*), Frœlich a placé dix espèces, dont les corolles sont infundibuliformes et nues, offrant cinq à dix divisions. Les plantes de celle section ont toutes des fleurs bleues et habitent les Alpes d’Europe. Nous observerons que cette section se nuance avec la précédente parle Gentiana acaulis, qui doit faire partie du même groupe que le Gentiana Pneumonanthe . On remarquera aussi que le nombre des segments de la corolle ne surpasse jamais cinq, et qu'ainsi, le caractère de dix segments, assigné aux Gentiana Pyrenaica et Altaica, est erroné, les cinq lobes surnuméraires. n'élanl que des laciniures très développées. La troisième section ( Erdotrich.c) est remarquable par ses corolles, dont l’entrée est munie d'appendices capilliformes et à quatre ou cinq divisions. Les dix espèces qu'elle renferme forment un petit groupe assez naturel; il faut pourtant en excepter quelques-unes qui, non-seulement ne sont pas bien placées dans celle section , mais encore appartiennent à un genre différent. Telles sont les Gentiana Carinthiaca et Gentiana rotata , dont Jacquiq et Pallas avaient convesablemenkfait’des Stcertia. Les espèces de la quatrième et dernière section (CROssorstal.*) ont des corolles quadrifides, hypocratéri formes, dépourvue» à l’entrée d'appendices barbus, mai9 ciliées sur les bords de leurs divisions. Frœlich y a réuni cinq espèces qui ont assez de rapports entre elles. La monographie de cet auteur comprend donc quarante sept espèces, dont la synonymie est très bien établie, et qui sont décrites avec beaucoup de soin. Si, comme on a pu
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le voir, les sections ne péchaient point par le peu de i fixité des caractères, il n'y aurait rien à ajouter ai* Ira- | vail de Frœlich si ce n'est les espèce» nouvellement dé- J crites. Mais lorsqu'on veufapporter autant de précision que possible dans l'histoire d'un genre qui offre tant de variations dans la structure de scs espèces , il est nécessaire de multiplier les subdivisions, dût-on former des groupes qui ne seraient composés que d'un très-petit nombre d'espèces. Voici le canevas des coupes que l'on pourrait établir dans le genre Gentiane.
t Grande» espèces, toutes alpines ou croissant sur les montagnes assez élevées de l'Europe; calice le plus souvent spathacé; corolle rotacée, à longues divisions, ou plus ou moins tubuleuse, campaniforme, ou infundibuliforme; ce dernier caractère (corolle infundibuliforme) eut rainant toujours Ja soudure des anthères; graines munies d'un rebord membraneux.
GtnTiAXE j ai se, Gentiana lutea, L. Sa tige, haute d'un mètre et plus, est droite, ronde, fistuleuse, portant des feuilles sessiles, opposées et croisée» à angles droits, ovales, aigues, et à cinq nervures; les inférieures que l'on appelle radicales, ovales-oblongues, atténuées inférieurement en une sorte de pétiole. Les fleurs, enveloppées par des feuilles légèrement transformées en liraclées, sont pédonculées, disposées en verlicilles axillaires ou terminaux. Le calice est spathacé et d'une consistance de parchemin très fin , à (rois ou quatre l>etitcs dents. La corolle d'un jaune pâle, presque sans aucunes taches, est rotacée, à cinq ou six divisions longues et aigues, cl sans laciniures. Celle plante habile non-seuleinent les Alpes, mais encore les montagnes et les plateaux assez bas de certaines contrées de l'Europe. Ainsi, en France, on la rencontre en plus grande abondance sur le Jura et dans les montagnes de Bourgogne, que sur les Alpes. Sa localité la plus occidentale et la moins élevée au-dessus de la mer, est en France un bois à une demi-lieue de Tonnerre (Yonne), et situé à une hauteur d'environ cinquante mètres au-dessus de celte ville, la partie de cette plante qu'on prend pour la tige, n'est eh réalité qu'un pédoncule floral; car la lige, ou plu* exactement, le caudex est situé à fleur de terre, et porte encore les débris ou les cicatrices des feuilles radicales des années antérieures. La racine de celte plante a joui depuis un temps immémorial d'une réputation méritée; sa franche amertume dénolé’des propriétés toniques, qu'une longue expérience a constatées, et son emploi dansja médecine humaine, aussi bien que dans l'hippiatrique, n'a souffert aucune atteinte de la révolution des doctrines médicales: Son principe amer ( Gcnlianin ou Gentianine) a été découvert par Pelletier et Carenlou. La racine de Gentiane contient en outre une grande quantité d'un principe gommeux on mucilagineux qui, en passant à l'état saccharin, devient très-susceptible de fermentation. Les paysans suisses et tyroliens en préparent une eaude-vie dont le goût aromatique parait dû à une huile volatile particulière.
Parmi les autre» Gentianes de cette «ectio.n, on peut citer comme espèces les (ieniiana purpurea et Gentiana punclata ? L. Ce* deux plantes, indigènes des Hautes-Alpes, ont des corolles campanulées ou infun-
dibuliformes , d'un rouge vineux, du d'un jaune sombrov tachetées d'une grande quantité de points bruns . disposés en stries longitudinales et assez régulières; leurs étamines sont soudées par les anthères. Elles diffèrent principalement entre elles partleur calice spalhacé dans 4a première espèce,- isopért métrique et â cinq petites divisions dans la seconde. On tes emploie en Siiisae aux mêmes usages que la Gentiane jaune.
•j-f Espèces dont la stature est moyenne entre celle des plantes qui viennent d'étre mentionnées, et celle des petites espèces alpines, à corolle hypocratériforme formant une des sections suivantes : calice régulier, à cinq divisions très-longues et fbliacées; corolle bleue ou jaunâtre, infundihuliforme ou campanulée, à limbe divisé en segments plus ou moins dressés et séparés par des laciniures à une «y deux dents; étamines presque toujours syngénèses; feuilles le plus souvent étroites et linéaires. Celte section représente le genre Pneumonanlhe de divers auteurs. Parmi les espèce* les plus remarquables, se trouvent :
La Gextiare PitEcaoNUfTlB. Genliana Pneutnotiattlhe , L. Cette Gentiane est la seule qui se plaise dans les lieux humides des forêts d’une grande partie de l'Europe. Elle a de*- fleurs pêu nombreuses, mais que leur amplitude et leur belle couleur azurée font distinguer, au milieu des autres plantes sylvaliquo» et marécageuses. *
•La Gextiaxe a courtes tiges. Gentiana acaulis, L. Aucune fleur n efl plus éclatante que celle-ci. dont la belle couleur bleue se marie très-élégamment avec le rose tendre de la Primula farinoaa et le jaune doré du.G'eum tnontanuin. Elle décore les hautes sommités des Alpes. Sa racine est caractérisée par une amertume dégagée de tout principe étranger, et qui ne le cède point aux racines et écorces les plus célèbres sou» ce rapport.
Les autres espèces habitent les Alpes de Sibérie ; mais elles ont des corolles jaunâtres et ponctuées, qui lec lient avec celles de la section précédente.
fft Espèces à fleurs bleues, infundibuliformes, dont les lobes réfléchis de la corolle sont au nombre de quatre à cinq; anthères séparées. Les tiges et autres organe* de la végétation sont à peu près semblables à ceux des espèces de Pneumonanthe.
Ou peut regarder, comme types de cette section, les Gentiana cruciata , L., et Genliana macrophyila , Pallas. La première est une plante que l’on rencontre dans les bois monlueux de l'Europe, notamment â Fontainebleau et Saint Germain. Sa racine a ceci de particulier, qü’elle présente quatre faisceaux soudés entre èux, et qui, chaque année, donnent naissance à autant de tiges, du milieu desquelles s'en élève une cinquième plus forte que les quatre latérales.
•j-J-j-f- Espèces à corolle hypocrafériforrae d’nn bleu azuré magnifique, à divisions étalées et séparées par de petites laciniures, le plus souvent bifides, dressées et protégeant l’entrée du tube. La stature de ces piaules est très-petite; et de leur caudex «fui rampe à la superficie du sol, s'élèvent des touffes de ramuscules, portant un grand nombre de flturs.
Les Gentiana rerna, Gentiana Bamrica , Gen-
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tiana ulriculosa , Gentiana niralis , etc., «ont les principales espèces de ce groupe, Far leur abondance et la vivacité de leur couleur axurée. elles forment un des plus gracieux ornements des Alpes de l'Europe.
• ttttt Espèces à corolle infundibuliforme, violette, à cinq segments plus ou moins dressés, séparés par des laciniures dont la grandeur est telle, qu’on le$ a toujours considérées comme des divisions de la corolle; ovaire soutenu par un pédicelle qui s'allonge considérablement après la floraison; telles sont, par exemple, les Gentiana Pyrenaica, L., Gentiana Altaica , L., Gentiana aquatica , L.,ct Gentiana sedifolia, Kunth. Elles habitent quelques localités spéciales dans les hautes montagnes des deux hémisphères. Ainsi , la première se trouve dans les Pyrénées; les deux suivantes, dans les monts Allais et le Caucase; et la quatrième, dans les Andes de l'Amérique méridionale.
tïtHf Espèces à corolle hypocratériforme, d'un bleu rougeâtre ou violet, à quatre ou cinq segments étalés, sans laciniures. et munies chacune à leur face interne d'un faisceau de poils longs, dressés, et qui protègent l’entrée du tube. Les espèces de celle section sont rameuses et portent un grand nombre de fleurs situées chacune à l'extrémité d'une divisiorf des branches.
Les Gentiana amarctia . L., et Gentiana campestris, L., qui croissent dans les montagnes peu élevées de l'Europd, peuvent être considérées comme les espèces les plus remarquables de ce groupe.
tttttl {' Espèces à corolle divisée très -profondément en cinq segments bleus, conniventf, et présentant sur leurs bords de longs poHs papillaires ; ovaires pédicellés; tiges simples et ne portant qu'un petit nombre de fleurs.
Exemples : Gentiana ciliata, L., que l'on rencontré sur les collines aVgileuses de la France orientale et de l'Allemagne ; Gentiana crinita, Frœl., belle espèce des États-Unis de l'Amérique du nord; et Gentiana barbota, Froel., qui se trouve en Sibérie et dans la chaîne Caiicasiquc.
I'l 1"1"1 ttf H faut placer dans cette section toutes les Gentianes qui croissent dans les montagnes de l'Amérique méridionale, sauf le Gentiana sedifolia, Kunth, et peut-être quelques autres espèces qui se rapporteraient à la section où se trouve celle-ci. Elles ont un port qui les fait reconnaître facilement; leur calice est évasé et consistant ; les segmepts de leur corolle sont profonds et sans appendices qui les réunissent; la couleur des fleurs varie du bleu au rose violet, et même au blanc. Kunth (Aor. Généra et Apec. Plant. Amer, œquin.y t. ni, p. 107, lab. 330 et suivantes) en a fait connaître plusieurs espèces nouvelles, sous les noms de Gentiana limoselloiües, Gentiana mpicola, Gentiana gracili», Gentiana saxifragoides, Gentiana graminea, Gentiana cerasiibides, Gentiana cernua, Gentiana dianthoide s, Gentiana foliota , Genliana corytnbosa, Gentiana liniflora , Gentiana diffusa, Gentiana hyssopi folia et Gentiana spathacea. Quelques-unes de ces espèces ont été publiées sous d'autres noms par Schultes (Syst. Vegeli, vol. vi, p. 185 et suiv.), parce qu'elles étaient inscrites sous ces déno-
minations dans l'Herbier de Wllldenow, auquel Humboldt les avait communiquées. Ainsi, les Gentiana pedunculari» , Gentiana linifolia, Gentiana conge sla, Gentiana floribunda , Gentiana rapunculoides, Gentiana cœspitosa, et Gentiana plicata de Willdcnow et Schultes, se rapportent respectivement aux Gentiana limoselloides , Gentiana graminea, Gentiana corytnbosa, Gentiana Uni flora , Gentiana diffusa , Gentiana sedi folia et Gentiana spathacea de Kunth.
GENTIANÉES. Gentianeœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones monopétales .hypogynrs, offrant pour caractères principaux : un- calice persistant, monophyllc, divisé en plusieurs segments pl us ou moins profonds; une corolle monopétale, hypogync, le plus souvent régulière, marcescenle ou caduque, dont le limbe est partagé en autant de lobes réguliers et égaux entre eux qu'il y a de divisions calicinales, le plus souvent au nombre de cinq, quelquefois de quatre à huit, imbriqués pendant PestiValion ; des étamines insérées sur la corolle et alternes avec ses lobes , par conséquent eu nombre égal à ceux-ci; les anthères sont soudées jusqu'à leur milieu, avec l’extrémité des filets; le pollen est elliptique et lisse ; l'ovaire est surmonté d'un style ou de deux soudés en tout Ou en partie, et d'un ou deux stigmates. Il devient une capsule, quelquefois une haie, poiysperme, déhiscente par le sommet suivant deux sutures longitudinales, qui unissent les detixvalvesdonl elle sc compose ; à une ou à deux loges. 0.1 ns les capsules uniloculaires. les bords des valves ne proéminent pas intérieurement, ou bien ne forment qu’une saillie plus ou moins rentrante et circinale où les graines sont attachées ; dans les hilocutaires, les bords rentrants des valves s'atteignent, forment une cloison et un axe central séminifère ; les semences sont nombreuses, petites. | quelquefois bordées d’une membrane renfermant un embryon droit au milieu d'un albumen mol et charnu; sa radicule est longue et regarde -l’ombilic. Les Gentianées sont des herbes ou rarement des sous-arbrisseaux, le plus souvent glabres, à feuilles toujours opposées, entières et sans stipules. Les feuilles qui occupent le sommet de la tige ou des rameaux ont souvent un aspect un peu différent des inférieures; ce sont de vraies bractées 'qui embrassent lè faisceau de fleurs axilldires ou terminales. Le calice des Gentianées est lui-même évidemment un verticille de feuilles à peine | déformées; celui du Gentiana campestris , L., par : exemple, a quatre sépales qui se croisent à angles droits et placés sur deux plans; l’inférieur est formé de deux feuilles parfaitement semblables à celles de la ; tige. C’est donc dans celle famille mieux que dans loûte autre, parmi les Monopélales, qu’on peut vérifier la I théorie du professeur De Candolle qui regarde les en- ! veloppes florales comme composées de plusieurs pièces ; constamment réunies en vertu d’une cause inhérente à ! l'organisation, et non comme-des organes uniques plus ! ou moins découpés ou divisés.
Ces caractères rapprochent beaucoup les plantes de la famille des Gentianées de celles des Polémoniacées, des Scrophularinées et des Apocynées. Elles s'éloignent des premières pûr la déhiscence des capsules, et par la ; mode d’insertion des graines, des Scrophularinéel par
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leurs fleurs régulières et par leurs étamines égaies. Mais elles possèdent un port assez particulier et qui les fait reconnaître au premier coup d’œil. Sous ce dernier point de vue, elles se lient avec les Apocynées, et ces deux familles ont encore ceci de commun que la plupart de leurs espèces sont douées de propriétés trèsactives, dues à un principe amer et âcre, (rès-développé surtout dans les racines des Gentianes.
On a divisé la famille des Gcnlianées en trois sections. I.a première est caractérisée par une capsule uniloculaire, et se compose des genres : Gcnliana, L.; Swcrlia, L.; Chlora, L.; Frasera, Walt.; Erylhrwa, flicli. ; Ccntaurella . Rich., in Michx. ; Coutoubea, Aubl.; Fohiria , Aubl.; Orlltoslcmon , R. Br.; et Canscora, Lamk.
La seconde section a la capsule biloculaire, et renferme les groupes suivants : Exacum, L.; S cbcea, Soland. et R. Br.; Mitra&acmc, Labil.; Chironia , L.; Sabbatia, Adans.; Lisianthua, L., et Tachia , Aubl.
Une troisième section pourrait être formée avec les genres Spigelia , L., Mitrcola, Ach. Rich. Leur capsule est didyme, c’est-à-dire formée de deux carpelles arrondis et soudés.
GENTIANELLE. Exacum. bot. Ce genre île la famille des Genlianées et de la Télrandrie Monogynio, fut établi par Linné qui en décrivit quelques espèces originaires des Indes Orientales. Adopté par Linné fils , Vahl, Willdenow et De Candotle, il fut grossi de plusieurs plantes, dont quelques unes ont été reconnues pour appartenir à d'autres genres, soit anciens, soit nouveaux. Avant de faire connaître le démembrement de ce genre, opéré avec raison par R. Brown, il faut exposer les caractères du genre Exacum, tel qu’il a été donné par Linné et par les botanistes qui ont suivi son système : calice lélraphylle; corolle subcampanulée, quadrifide, dont le lul>e est globuleux; anthères droites, non spirales après la fécondation; stigmate capilé; capsule comprimée, marquée de deux sillons, biloculaire, polysperme, déhiscente par le sommet. Les auteurs qui ont ainsi caractérisé ce genre, y ont compris des plantes dont la structure est assez hétérogène. On peut regarder en effet comme devant en être séparés, les Exacum filiforme, Exacum puaillum, Exacum Candollii , plantes indigènes d’Europe, qui forment un genre distinct déjà nommé Cicentlia (F. ce mol) par Adanson, et Microcale par Hoffinanscg et Link. Les seules espèces linnéennes resteront dans ce genre, à l’exception de celles qui y ont été réunies par Linné flls, telles que les Exacum albcn$,aureum, corilatum, et autres de l’Afrique australe; R. Brow n en a constitué, d’après les manuscrits de Solander, son genre Stlnca. F. ce mol. D’après cet habile observateur, Y Exacum il iffu.su m de Vahl est une espèce de Catucora, et Y Exacum ereclum de Roth est devenu le type du nouveau genre nommé Orthoslemum par R.’Brow’n. F. ce mot.
Les espèces du genre GenHauelle ou Exacum sont peu nombreuses ; les principales sont : Exacum peilunc ulalum , .L. ; Exacum sessile, L. ; et peut-être Exacum punclutum , L., Suppl. Elles croissent dans Ie$ Indes Orieolalei.
GENTIAMNE. bot. Alcaloïde découvert dans la racine de Gentiane, par Henry etCavenlou; il est volatil, jaune, cristallisahle, très -amer, soluble dans l’Alcool comme dans l'Acide sulfurique.
GENTIANOIDES. bot. (Feuillée.) Synonyme dê Gcntiana aeaailis du Speciee de Reichard ; espèce américaine, omise dans les Specitê postérieurs.
GENTIL DF. STRASBOURG, ois. C’est le nom donné à une variété de la Linote. F. Gros-Bec.
GENTIS. bot. Synonyme de Gentiane, et probablement racine du nom donné aux plantes de ce genre; il parait dériver du nom d’un Gentius, roi d’Illyrie. Ce serait avec Euphorbia, l’un des premiers exemples de ces dénominations palronimiques, dont Linné fll un si ingénieux emploi, et dont aujourd'hui l’on fait un si ridicule et déplorable abus.
GKOBDELLE. Geobdella. A'utL. De Blainville a substitué ce nom à celui de Trochelia donné à un genre voisin des Sangsues.
G ÉGRÈNE. Geobœnus. us. Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Ce genre a été fondé par Dejean «pii lui assigne pour caractères : antennes filiformes; dernier article des palpes assez allongé^ légèrement ovalaire et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large; mandibules peu avancées, assez arquées cl aigues; une dent simple et obtuse au milieu de l'échancrure du menton; corps en ovale allongé; tète presque triangulaire et rétrécie postérieurement; corselet presque carré; élytres ovalaires un peu allongées; les quatre premiers articles des tarses antérieurs dHatés dans les mâles et triangulaires ou cordiformes; ceux des tarses intermédiaires légèrement dilatés et presque cylindriques. Ce genre ne présente encore qu’une seule espèce : GEobExe latéral. Gcobcenu a laferalit, Dej.; Carabus laterali» , lllig.; Calalhu* nigropunctatu a, Eschsc. Il est oblongovale, d'un noir de poix, bronzé en dessus; ses élytres sont finement striées et marquées de trois points enfoncés entre le troisième et le quatrième sillon; les bords du corselet et des élytres, les pieds et les antennes sont .d’un jaune testacé. Sa taille est de deux à trois lignes et même un peu plus. On le trouve au cap de Bonne-Espérance.
GÉ0B1E. Geobius. us. Coléoplèreapenlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Dejean pour un insecte de l'Amérique méridionale, rapporté par Lacordaire, professeur d'histoire naturelle à l'Université de Liège. Caractères : dernier article des palpes maxillaires allongé , légèrement ovalaire et terminé presque en pointe; celui des labiales très-fortement sécurifortne ; antennes filiformes; lèvre supérieure étroite, en carré; mandibules arquées, courtes et assez aigues; ane dent simple et presque arrondie au milieu de l'échancrure du menton; (été assez petite; corselet ovalaire ; élytres allongées, presipie parallèles.
Gèobie fubescixt. Geobius pubeaccna , Dej. II est noir, recouvert d’un duvet jaunâtre; son corselet est ponctué, strié de chaque côté; scs élytres sont d'un violet obscur, avec des stries de points et ponctuées dans les interstices; les palpes sont d'un jaune tcstacé; les
anlennet et les pieds roussâlres. Taille, trois lignes et < demie.
GÉOBLASTE. Geoblastus. bot. Willdenow surnomme ainsi l’embryon dont les cotylédons sont hypogés ou restent cachés sous terre lors de la germination; il divise encore les géoblastes en rhisoblastet ceux qui ont une racine, et arhisoblostes ceux qui en sont privés.
GËOCALlCE. Geocalyx. bot. Nées d'Esenhecck a formé , sous ce nom, un genre aux dépens de celui des Jungrrmaines; il ne parait pas que ce genre soit adopté par les botanistes.
GÉOCHORDE. Geochorda. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Chamissoet Sclileclendal sur l’ Herpette» glechomoides de Sprengel. Caractères : calice à cinq divisions égales; corolle infundibulaire, à limbe divisé en quatre lobes presque égaux; quatre étamines presque égales, courlement exserles; anthères oblongues et biloculaires; capsule à deux loges déhiscentes, enfermée dans le calice persistant; cloison formée par le bord roulé des valves ; spermophore central slipité. Le Geochorda cuneata est une plante annuelle, glahre, à feuilles linéaires, en partie cartilagineuses; à fleurs subsessiles , dont les découpures du calice, plus longues que la capsule, la recouvrent entièrement. Cette plante croit au Brésil.
GÉOCORISES. Geocorisœ. îxs. Famille de l’ordre des Hémiptères , section des Héléroplères , fondée par Latreille (Règne Anim. de Cuv.) et ayant, suivant lui. pour caractères : antennes découvertes, plus longues que la tête, insérées entre les yeux, près de leur bord interne, de quatre à cinq articles. Les Géocorises , c'est-à-dire Punaises terrestres, nom qui leur a été donné par opposition à celui de Punaise d’eau, se composent du grand genre Cimes de Linné. La plupart des espèces qu'elles comprennent vivent aux dépens de plusieurs insectes qu'elles sucent avec leur bec; plusieurs se nourrissent aussi de certains végétaux. En général , elles répandent toutes une odeur assez forle et très-puante. Celle grande famille est divisée par Latreillc de la manière suivante :
t Gaine du suçoir de quaire articles distincts et découverts; labre très-prolongéaudelàdcla tête, en forme d’alène et strié en dessus; les tarses toujours de trois articles distincts, dont ie premier presque égal au second ou plus long que lui. (Tribu des Longilabres ou ancienne famille des Corisies.)
i. Antennes toujours filiformes, composées de cinq articles; corps ordinairement court, ovale ou arrondi.
Gerfres : Scutellére, Peintatobe.
il. Antennes de quatre articles ; corps obtang.
a. Antennes filiformes ou plus grosses à leur extrémité.
Genres : Corée, Lycée, Alyde, NEide. Mtodoqik.
/9. Antennes plus grêles à leur extrémité et diminuant insensiblement en pointe.
Genre : Miris. ,
X. Antennes plus grêles à leur extrémité et dont les deux derniers articles sont brusquement plus grêles que le précédent.
Genre : Camr. ,
tt Gaine du suçoir de deux ou trois articles appa-
rents; labre court et sans stries; premier article des tarses, et souvent même le second, très courts dans le plus grand nombre. (Ancienne famille des Cimicides )
1. Pieds insérés au milieu de la poitrine et terminés par deux crochets distincts, prenant naissance du milieu de l'extrémité des tarses, et ne servant ni à ramer j ni à courir sur l’eau.
i. Bec toujours droit, engainé à sa base ou dans sa I longueur; yeux de grandeur moyenne; point de cou I ni d'étranglement brusque à la jonction de la tête avec le corselet; corps ordinairement en tout ou en partie membraneux et te plus souvent très aplati. (Tribu des Membraneuses.)
Genres : Macrocéphale, Phyxate, Tixgis, Arabe.
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f3. Bec arqué ou quelquefois droit , découvert, avec le labre saillant; yeux de grosseur moyenne ou trèsgros; tête étranglée brusquement ou rétrécie postérieurement en forme de cou.
* Tête oblongue portée sur un cou ; yeux de gran deur moyenne. (Tribu des Nudicolles.)
Genres : Rédcve, Nabis, Pêtalocdeire , Zn.cs, Ploiére.
M Tête transverse, n'ayant point de cou apparent, mais étant séparée dn corselet par un étranglement; yeux très-gros. (Tribu des Oculées.) On les rencontre sur le bord des eaux ; elles courent très-vile et accélèrent leur marche par de petits sauts.
Genres : Leptope, Acaxthie. Pelogoye.
il. Quatre pieds poslérieurs Irès-gréles et fort longs, insérés sur les côtés de la poitrine et Irès-écarlés entre eux à leur naissance, terminés par des crochets fort petits, peu distincts, situés dans une fissure de l'extrémité latérale du tarse et servant à ramer ou à marcher sur l’eau. (Tribu des Rameuses.)
Genres : Uydroxétre, Gerris, Vbi.ii.
Fabricius avait établi plusieurs genres dans cette famille; voici leur concordance avec ceux de Latreille qui viennent d'étre mentionnés : le genre Tetyra, Fabricius, est compris dans le genre Scutellère. Les genres E des ta, Ælia, Cimes, Haly», Cydnus correspondent à celui des Pentatomes. Presque tous les Gerris sont des Alydes, et les Berytus sont des Néides. Son genre Syriis est dispersé dans les genres Macrocéphale et Pbyinate. Son genre Acnnthia tel qu’il l’a démembré lui-mémé est représenté par celui de Punaise, et celui A'Emesa rentre dans les Ploières. Son genre Solda est l'analogue du genre Acanthie. Enfin son genre Hydromcira se trouve réparti dans les Hydromèlrfcs. les Gerris et les Velies de Latreille. De Laporte, dans sa nouvelle classification des Hémiptères, a introduit une foule de genres nouveaux parmi les Géocorises.
GÉODE, un. On donne ce nom à certains rognons creux dont les parois intérieures sont ordinairement tapissées de Cristaux ou de Stalactites, tantôt de la même nature que la substance enveloppante, et tantôt d'une nature différente. Souvent la cavité est occupée par une matière terreuse qui ne la remplit pas entièrement, et qu'on entend résonner dans l'intérieur, lorsqu’on fait mouvoir la Géode.
GÉODIE. Geodia. nltp, Genre de l'ordre des Alcyo-
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nalres, dans ly division des Polypiers sarcoldes, plus on moins irritables et sans axe central. Il offre pour caractères : Polypier libre, charnu, lubériforme, creux el vide intérieurement, ferme et dur dans l’étal sec; à surface extérieure partout poreuse; des trous plus grands que les pores, rassemblés en une facette latérale, isolée et orbiculairc. Lamarck a établi ce genre dans son grand ouvrage sur les Animaux sans vertèbres,’ et le place avant les Alcyons. Il n'est composé que d'une seule espèce, la Géodie bosselée, Geodia gibberosa, qu’il croit originaire des mers de la Guiane. • Le Polypier singulier dont nous formons ici un genre à part, dit-il, appartient sans doute à la famille des Alcyons; mais 11 est si particulier, qu’cn le réunissant aux Alcyons, l’on augmenterait encore la disparate qui existe déjà entre plusieurs des espèces que l’on rapporte à ce genre. Les Géodies, que l’on peut, en effet, comparer à des Géodes marines’, sont des corps subglobuleux, creux et vides intérieurement comme de petits ballons. Ils sont composés d'une chair qui empâte des fibres extrêmement Anes, el qui, par le dessèchement, devient ferme, dure même, et ne conserve que peu d’épaisseur. La surface externe de ces corps est parsemée de porcs enfoncés, séparés et épars; et, en outre, l’on voit en une facette particulière, orbiculairc el latérale, un amas de trous plus grands que les pores, qui donnent â celle facette l’aspect d’un crible isolé, et paraissent être les 'ouvertures des cellules, mais qui ne sont que des issues pour l'entrée de l'eau dans l’intérieur du Polypier. Ainsi, la forme d’une Géode close, el la facette orbiculairc et en crible que l'on observe sur les Géodies, constituent leur caractère générique. •
GÉODOR. Geodorum. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par Jackson (in André toi Repotil ., tab. 026) et adopté par R. Brown (in Hort. Ketc., vol. 5, p. 207) avec les caractères suivants : périanlhe à six parties dont cinq semblables, presque égales, étalées; labellc eu forme de capuchon renflé (quelquefois muni d'un éperon à sa base), sessile et non articulé avec le gynostème; anthère terminale, operculaire, caduque; deux masses polliniques , uniformes, céréacées, el ayant un petit lobe situé postérieurement. Ce genre sc compose de trois plantes indigènes des Indes-Orientales, et cultivées dans les jardins d’Angleterre. Lindley ( Dotanical Uegistcr , n® 1 IG ) l'a placé dans la première section des Épidendrées, que caractérisent tes masses pnlh niques soutenues par un AI unique ou seulement distinctes par une glande. Le Geodorum citrinum, figuré par Andrews (loc. ci/.), peut en être considéré comme le type. Les deux autres espèces sont les Geodorum pur pureum, R. Br., ou Malaxi s autans, Willd., Limodorum nutans , Iioxb. ( Corom., vol. i, tab. 40); et le Geoilorum dilataium ou Limodorum recurcutn, Willd. et Roxb., Coromand., vol. I, tab. 39.
GÉODROME. Geodromut. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Dejcau pour une seule espèce observée au Sénégal et qui lui a offert pour caractères; antennes courtes et filiformes; dernier article des pallies assez allongé, très-légèrement ovalaire, presque
cylindrique, tronqué à l’extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large .et fortement échancrée antérieurement; mandibules assez avancées, arquées et aiguës; une dent simple au milieu de l'échancrure du menlon; corps peu allongé, élargi et un peu convexe; tète triangulaire, rétrécie postérieurement; corselet transversal, presque carré; élytres peu allongées, ovales et presque parallèles; les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs assez fortement dilatés dans les mâles, courts, serrés, triangulaires et cordifortnes.
Gëoprom k de Dcnootm. Geodromus Dumoulini , Dej. Ovale; d’un noir de poix; corselet transverse, presque carré, faiblement marqué de légères impressions de chaque côté à la partie postérieure; élytres striées ; antennes et pieds teslacés.
GEOFFRÊE. Geoffrœa. bot. Genre de la famille des Légumineuses el de la Diadelpbie Décandrie, L., établi par Linné et adopté par tous les botanistes modernes avec les caractères suivants : calice campanulé, divisé jusqu’à son milieu eu cinq lobes étalés et formant presque deux lèvres; corolle papilionacée dont l'étendard est grand , plan, -arrondi el écbancré, les ailes égales à la carène qui est comprimée; fruit drupacé, ovoïde, marqué d'un sillon de chaque côté, contenant un noyau de même forme que le fruit, presque ligneux, bivalve et monosperme. En décrivant ce genre, Scbreber et Willdenow ont changé l’orthographe de son nom et l’ont appelé Geoffroya, conservant ainsi sans altération le nom de Geoffroy, naturaliste célèbre auquel Linné avait dédié sa plante. Les genres Andira de Lamarck et Ueguetia d’Aublel ont de si grands rapports avec le Geoffrœa , que plusieurs auteurs les ont réunis. V. Angelin et Dcguèlie. Aublcl a décrit plusieurs plantes sous d'autres noms génériques, mais qui doivent aussi prendre place parmi les Geoffrées. Ainsi le youapoua A me ricana (Guian., tab. 373) est synonyme du Geoffrœa ra remota, Poiret, ou Andira racemota , Lamk. L 'Acouroa violacea (loc. ait., tab. SOI) a été nommé Geoffrœa violacea parPersoon. C'est sur cette plante que Necker établit son genre Drackenstenia. Mais ce dernier rapprochement, opéré par Persoon, exige une révision.
Les espèces de ce genre, au nombre d'une dizaine, habitent les contrées équinoxiales et orientales de l'Ainérique. Poiret (Encycl. Méthod., vol. vitl, p. 182) en cite une (Geoffrœa tomentosa ) comme indigène du Sénégal, mais il n'est pas certain que celte plante appartienne à notre genre, puisque l'on n'en connaît pas le fruit. Ce sont des arbres ou des arbustes, dont quelques-uns sont épineux ; leurs feuilles tout opposées et im pari pennées; leurs fleurs sont disposées en grappes axillaires et odorantes. Parmi les plantes les plus remarquables on distingue les Geoffrœa spinota, L., et Geoffrœa inermis, Swartz. La première est un arbre haut d'environ quatre à cinq mètres, dont les branches sont aript-es d'épines subulées, qui ont jusqu'à trois centimètres de long. On ta trouve dans les grandes. focèls qui avoisinent la mer près de Cartbagène el dans les Antilles. Marcgraaff el Pisonen ojit parlé (Rrasit., 121) sous le nom d’ U mari qui a été adopté par les auteurs
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«le l’Encyclopédie. L eCeoffrœa inet mis croit danilet mêmes contrée# que la précédente espèce. Il en diffère surtout, comme son nom l'indique , par l’absence des épines sur ses branches.
GEOFFROY, eool. Espèce du genre Coua. V. ce mot. Le même nom a été imposé par Risso à un Crénilahre.
GEOGASTRI. bot. Division des Gasleromyci , établie par Nées dans son Systema, et qui correspond à une des sections de la famille des Lycoperdacées. t'. ce mot.
GÉOGÉNIE. y. Géologie et Terbaüis.
GÉOGLOSSE. Geoglossum. bot. (Champignons.) Le genre Géoglotse a été fondé par Persoon aux dépens des Clavaires ; il diffère de celles-ci par sa massue fructifère distincte du pédicule beaucoup plus courte que ce pédicule, qui est en général allongé, cylindrique, simple, tandis que la massue est ovale et ordinairement comprimée ; du reste, la structure de la membrane qui recouvre celle massue, est la même que celle des Clavaires; elle présente de même des Uièques entremêlées de parapbyses ou filaments stériles; ces thèques renferment ordinairement cinq à six sporules.
Les espèces de ce genre sont peu nombreuses ; elles sont la plupart noires ou d'une couleur foncée. On les trouve en général dans les prairies et dans les lieux humides où elles croissent sur la terre.
La Clataria ophiogiossoitles , Linn., Bull., Champ., t. 372, peut être regardée comme le type de ce genre, dans lequel sont venues se ranger quelques espèces nouvelles, assex voisines de celle-ci.
GÉOGNOSIE. y. Géologie et Tibraiks.
GÉOGRAPHIE, «oit. Nom marchand d’une Porcelaine et d'un Cône.
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. Celle partie sera traitée, sous les rapports de l'Histoire naturelle.au mol^mi.
GÉOLOGIE. Ce mol, pris dans son sens étymologique, signifie proprement discours sur la terre. Il désigne parfaitement cet état d'enfance dans lequel s'est maintenue si longtemps la science du globe, alors que des esprits Systématiques, s'abandonnant à leur imagination déréglée, se plaisaient à rêver ('origine des choses, et créaient un monde au gré de leurs caprices. Ce n’est que vers la fin dlj siècle dernier que l'on a senti la nécessité de suivre une marche plus -philosophique , et de se livrer avec persévérance à la recherche longue et minutieuse des faits, pour appuyer sur eux les conjectures à l'aide desquelles on peut remonter à leur cause. Dès lors, la Géologie purement spéculative a fait place à une science véritable, qui s’est divisée naturellement en deux parties : l’une est la Géologie positive, ou la Géognosie dont le but est la connaissance exacte de celte mince écorce de la terre, qui seule est accessible à nos recherches; l’autre est la Géojogie conjecturale, ou la Géogénie , qui comprend toutes les conséquences plus ou moins probables, que l'on a déduites des faits observés, relativement à la formation de l'enveloppe extérieure du globe, et aux différentes çauàes qui l’ont successivement modifiée.
De tout, temps l'histoire dé la terre a excité la curiosité de l'homme. Quelques faits, mais tu petit nombre, reconnus par les premier* observateurs, quelques vé-
rités proclamées par les poètes et les plus anciens écrivains ont servi de base aux dissertations des philosophes pendant une longue suite de siècles. De vieilles traditions chez certains peuples s’accordaient avec la version de Moïse, pour faire regarder la terre comme ayant été forrhée d’une manière successive, et originairement recouverte par les eaux, dont la retraite graduelle avait mis les continents à découvert. Elles enseignaient aussi qoe les végétaux, les animaux et l'homme avaient été créés à des époques différentes; qu'une portion de l’écorce du globe s'était déposée sous les eaux postérieurement à l’existence des êtres organisés, ce qu'attestaient les nombreux vestiges de ces êtres qu'on trouvait enfouis dans l'intérieur des masses minérales, à de grandes hauteurs au-dessus du niveau des mers; enfin elles faisaient mention de la grande inondation diluvienne, qui a bouleversé en dernier lieu la surface du sol, et lui a donné son reKef actuel. Les esprits naturellement portés à la spéculation, ont enfanté de vaines théories pour rendre raison de ces faits dont ih demeuraient frappés, et telle est la bizarrerie ou l’absurdité des hypothèses émises à ce sujet, qu’elles ont jeté une sorte- de défaveur sur une science dont l’objet est si carieux et si digne de l'attention des hommes éclairés.
bn'entre point dans notre plan de donner ici une énumération complète de tous les systèmes géologiques qui ont paru jusqu'à ce jour. On peut voir dans la Théorie de la terrede Lamétherie l'analyse d'une soixantaine de ces systèmes,* tous plus ou moins opposés les un» aux autres. Comme la plupart des vérités auxquelles semble devoir conduire l'étude des faits géognostiques ont été pressenties par les auteurs de quelques-uns de ces systèmes, nous nous bornerons à parler ici de ceux qui, sous ce rapport, ont fixé plus particulièrement l'attention des minéralogistes.
Buffon a supposé qu’une comète, en choquant le soleil, en avait détaché une partie qui, lancée dans l'espace, s’y était divisée, et avait formé le» différentes planètes de notre système. Le globe terrestre était originairement une masse en fusion qui prit une figure sphérique en tournant sur son axe. Celle masse, en se refroidissant peu à peu , s'est consolidée d'abôrd à la surface; les vapeuri'dont son atmosphère était composée se sont condensées et ont formé les mers. Celles-ci attaquèrent les parties sohdes et vitrifiées du globe, les délayèrent*, et, les abandonnant ensuite sous forme de sédiments, donnèrent ainsi naissance aux diverses couches de l'enveloppe terrestre. Des courants sous-marins dirigés de l'est à l'ouest, sillonnèrent celte écorce après la consolidation, et produisirent ainsi les montagnes et les vallées. Au bout d'une longue série de siècles, la terre a été assez refroidie pour que les végétaux et les animaux pussent vivre à sa surface. Mais sa partie centrale était et est encore à une température fort élevée. On sait avec quelle magie de style Buffon a développé ce système dans son Discours sur la Théorie de la terre et dans ses Époques de la nature.
Hutton eï Playfair admirent aussi la chaleur souterraine comme étant propre au globe, et se fondapt sur de uombreuses expériences de Hall, ils regardèrent la compression de la grande masse d’eau qui pesait sur la
croûte minérale , comme la cause des altérations diverses que les différentes couches avaient éprouvées de la part de cette chaleur interne. L’action de la chaleur n'avait pu que ramollir les couches supérieures ou les terrains stratifiés, tandis qu'elle avait entièrement fondu celles qui étaient au-dessous, et leur avait donné l'aspect de substances cristallisées au milieu des eaux. Celle même chaleur, par sa force expansive, a injecté la matière fluide de l'intérieur à travers ces couches, cl produit ainsi les veines et filons qu'on y observe. Elle a pu même soulever ces masses au-dessus du niveau des eaux, et donner naissance à de nouveaux continents. Ces continents se dégradent peu à peu par l'action de l’air et des eaux courantes-, leurs débris s'accumulent au fond de la mer, y forment de nouvelles couches, qui un jour seront soulevées, et deviendront des continents à leur tour. Celte alternative de destructions et de formations a eu lieu plusieurs fois et pourra se répéter indéfiniment.
Breislak suppose que le globe terrestre a subi successivement l'action du feu eL celle de l'eau. Il se trouvait originairement dans un étal de fluidité ignée. Cet état a changé peu à peu, et le calorique se combinant plus intimement avec quelques substances, a formé les difrents Gaz ; des torrents de matière électrique, en favorisant l'union de l'Oxygène et de l’Hydrogène, ont donné naissance à une grande quantité d’eau qui s'est élevée sous forme de vapeurs. La consolidation de la masse a eu lieu de la surface vers le centre, mais des substances gazeuses se dégageaient continuellement de l'intérieur, soulevaient ou déchiraient les couches déjà formées, et produisaient ainsi tous ces changements de niveau, toutes ces solutions de continuité que présentent les terrains du sol primordial. Uuanl aux roches secondaires, elles doivent leur naissance à l'eau, mais à l'eau animée par tout le calorique qui ne s'était pas encore rendu latent, et à ces principes chimiques qui étaient le produit du développement des Gaz, et qu'elle avait absorbés.
Werner admet qu'une vaste dissolution contenant les éléments des terrains qui constituent la surface du globe, l’a primitivement recouvert, et qu'elle s’est élevée au-dessus du sommet des plus hautes montagnes; que les dépôts les plus anciens, ceux sur lesquels tous les autres reposent, ont formé les principales sommités; qu’cnsuile les eaux baissant de niveau, et la nature de la dissolution venant à changer, de nouveaux dépôts , ont recouvert les premiers, sous formede couches d'une grande étendue, mais en s'élevant à des hauteurs de moins en moins considérables; qu'à mesure que le niveau du fluide baissait, il éprouvait une agitation plus grande, qui rendait la cristallisation plus confuse, et que bientôt ses produits n'ont été que des masses terreuses, de simples sédiments; que les courants se rapprochant de plus en plus du fond du réservoir, l'attaquèrent, en charrièrent les débris, et mêlèrent ainsi des dépôts purement mécaniques aux précipités chimiques qui se formaient sans cesse. Des temps de calme succédèrent à ces temps d'agitation, et c'est alors que parurent les premiers êtres organisés. Mais ces périodes de tranquillité furent interrompues par de grandes révo-
lutions; à deux époques différentes, le niveau des eaux est remonté, et elles ont produit de nouveaux dépôts cristallins, qui ont recouvert tous les terrains précédemment formés.
Laplace a émis une hypothèse à l’aide de laquelle 11 a cherché à expliquer un grand nombre de faits astronomiques. En considérant toutes les parties de notre système planétaire , il fut conduit à penser qu'en vertu d'une cbaleor excessive, l’atmosphère du soleil s'est primitivement étendue au delà des orbes de toules les planètes, et qu’elle s’est resserrée successivement jusqu’à ses limites actuelles. Les planètes ont été formées aux limites successives de cette atmosphère par la condensation des zones de vapeurs qu’elle a abandonnées dans le plan de l'équateur, en se refroidissant. Ces zones de vapeurs ont pu former, par leur refroidissement, des anneaux liquides ou solides autour du noyau central , comme cela parait avoir lieu relativement à Saturne. Mais, en général, elles se sont réunies en plusieurs globes qui se sont adirés les uns les autres. La terre n’est donc que le résultat de la condensation d’une masse originairement gazeuse, et la lune a éfé formée par son atmosphère, comme les planètes par celle du soleil.
Herschell admet aussi que les grands corps planétaires ont été formés par la condensation d'une matière fluide, mais que celte matière est celle qui compose les nébuleuses, observées par lui dans tous les lieux de l'espace. Cette matière, d'abord très-rare, se condense peu à peu, et forme les étoiles, les planètes, etc.
Telles sont les principales opinions émises jusqu'à ce jour sur les causes premières des phénomènes que présente le globe terrestre. Abandonnons maintenant le champ des conjectures pour entrer dans celui de l'observation, et donnons un aperçu des objets qu'embrasse l'étude de la Géognosie proprement dite, cl des résultats qu’elle a déjà obtenus.
Celle science, indépendamment de l'avantage qu’elle a de fournir des documents précieux sur l’histoire primitive de la terre, en offre d'autres qui sont de la plus grande importance pour l’homme en société. Elle éclaire et guide le mineur dans la recherche des minerais utiles, dans la conduite des travaux d’exploitation, et dans les moyens de retrouver un filon qu'il poursuivait et qu'il a perdu. Elle est utile à l'ingénieur pour le tracé des roules et des canaux, au géographe qui veut explorer une contrée, à l'agronome qui a besoin de connaître la constitution du sol. On ne doit donc pas s'étonner de l'ardeur avec laquelle on s'occupe aujourd’hui d'une science qui a d'ailleurs par elle- même un attrait parlij cubes pour notre esprit.
La Géognosie a pour but la connaissance de toule la partiedu globe, qui peut être l'objet direct de uos observations. Celte partie ne forme réellement qu’une mince écorce dont l'épaisseur n'est pas la millième partie du rayon terrestre.
Le géognosie porte d’abord son attention sur la figure de la terre, et il trouve que celte figure est précisément cellequ'aurait prise d’elle-même, une niasse fluide assujettie aux mêmes mouvement» qu’elle. Il considère les rapports du globe avec les autres corps du système pla-
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Défaire, ceux de la partie solide de ce globe avec le* fluides qui lui servent d'enveloppe; il examine ces nombreuses inégalités dont la surface est recouverte , l'aspect morcelé qu'elle présente, l'immense quantité de débris qui témoigne en faveur des changements et des dégradations qu'elle a éprouvés; il recherche la nature des agents qui ont pu produire ces effets, ou qui exercent encore une action semblable sur les masses minérales. Après avoir considéré le globe extérieurement, il pénètre dans son intérieur, et il trouve que son écorce minérale se compose d’un assemblage de couches de différentes natures, qui s’enveloppent l'une l’autre, et qui ont entre elles des rapports de position assez fixes. Il recherche les caractères distinctifs de ces grandes masses, examine leur structure et les règles suivant lesquelles elles se superposent. Les unes lui paraissent avoir été formées par voie de cristallisation; d'autres, par l'action des feux volcaniques, et le plus grand nombre lui présentent tous les caractères d'un dépôt opéré dans le sein des eaux. Il remarque une immense quantité de Roches qui renferment des débris de Roches plus anciennes, ou des dépouilles de plantes et d’animaux, dont les types nous sont inconnus; il observe en outre la présence des corps marins, dans des lieux situés à de grandes distances du rivage des mers, ou fort élevés au-dessus de leur niveau, et la distribution régulière, dans certains Terrains, des animaux qui vivent dans la mer, et de ceux qui vivent dans les eaux douces. En rapprochant tous ces faits, il est conduit à admettre que la croûte extérieure du globe est une suite de dépôts qui se sont formés à différentes époques, et à déterminer l'âge relatif de ces dépôts, d'après l’ordre constant des superpositions. Celte écorce minérale s'offre à lui comme naturellement divisée en deux espèces de sols , dont l'un, le Sol primordial , a préexisté à l'apparition des êtres organisés et à toutes les destructions ou formations de Terrains qui ont eu lieu depuis; et l’autre, qu'on appelle Sol de transport et de sédiment, comprend les Terrains formés de débris de Roches anciennes, ou de matières déposées tranquillement dans le sein des eaux. Un examen plus attentif lui montre qu» celte longue suite de Terrains peut se partager en divers ordres, d’après leur ancienneté relative et leurs différents caractères de composition. Tous ceux qui composent le Sol primordial, qui sont en général de structure cristalline, et ne contiennent ni fragments de Roches ni débris organiques, forment un premier ensemble auquel on a donné le nom de Terrains primitifs. Au-dessus d'eux se présente une série nouvelle, caractérisée par l'intercalation des matières de transport et des débris organiques avec des Roches analogues à celles de la série précédente. Les Terrains de cette série ont reçu le nom de Terrains intermédiaires , comme faisant le passage des premiers terrains à ceux des formations subséquentes. Une troisième série comprend les Terrains secondaires , qui n’ofTrent plus que des matières de transport alternant avec des Roches sédimentaires remplies de débris organiques. Ces débris appartiennent à des familles de Plantes, de Poissons, de Mollusques, qui s'éloignent eu général de celles qui sont vivantes aujourd'hui, mais
qui paraissent s'en rapprocher de plus en plus, â mesure qu'on s'élève dans la succession des Terrains. Enfin , X la limite de cette troisième série on en distingue une autre dont la formation est beaucoup plus récente, et qui comprend les Terrains tertiaires : les débris organiques qu'ils renferment, ont beaucoup plus d'analogie avec les êtres organiques vivants; on y observe des Mollusques qui se rapprochent de ceux que Ton trouve dans les mers, ou qui vivent dans les eaux douces. Enfin, on y rencontre fréquemment des squelettes de Reptiles, de Mammifères et d'Oiseaux , dont â peine les Terrains précédents offrent des traces. Un dernier ordre de Terrains qui paraissent indépendants de ceux des autres séries et qui sont de différents âges, comprend tous les Terrains ignés, ou formés par le feu, tels que les Terrains de Trachyte, de Basalte et de Laves.
Les Terrains dont on vient d'indiquer les groupes les plus généraux, étant considérés en eux-mêmes, se présentent comme de grandes masses minérales, ordinairement stratifiées, c'est-à-dire divisées en masses partielles, superposées et parallèles les unes aux autres. Ces masses partielles ou couches sont de même nature entre elles ou de nature différente : dans le premier cas, la masse totale ou le terrain est simple; dans le second cas, cette masse est composée. Chaque couche est formée, ou d'un seul minéral . ou de l'agrégation de plusieurs minéraux. On dorme en général le nom de Hoche à la substance simple ou mélangée, qui constitue de grandes masses, soit couches, soit amas ou filons. Lorsque la Roche est un agrégat de plusieurs minéraux qui se distinguent à l'œil, alors sa composition est apparente, c'est une Roche phanèrogène. Mais si la Rocbe parait simple à l'œil nu, quoique plusieurs minéraux soient réunis dans sa composition, on dit qu'elle est adèlogène.
Les Roches sont solides ou meubles; d'après leur mode de formation, elles sont agrégées, conglomérées ou sédimentaires. Le géognosle étudie avec soin les différentes sortes de structure des Roches, dont les principales sont les structures granitoide, schisteuse, porpbyrique , variolitique , cellulaire , amygdalotde et fragmentaire. Il cherche les moyens de reconnaître leur nature minéralogique; il les classe entre elles d’après les substances qui jouent le principal rôle dans leur composition. De là les différentes familles de Roches, connues sous les noms de Roches quarlreuses , feldspathiques, micacées, phylladiennes. talqueuses, amphiholiques, etc. (T. Hoches.) Les substances minérales qui servent de hases à ces agrégats, sont en petit nombre : les plus remarquables , celles qu'on retrouve presque partout à la surface du globe, sont les suivantes : le Quartz, le Feldspath, le Mica, la Diallagc, la Serpentine, le Grenat, l'Amphibole, le Pyroxène, le Calcaire, la Dolomie et le Gypse.
fine même Roche peut former la partie essentielle et dominante d'un Terrain, ou bien elle peut n'y. jouer qu’un rôle accessoire on accidentel. Ce dernier cas a lieu lorsqu'une Roche se trouve comme par hasard intercalée entre les couches de la Roche principale qui donne son nom au Terrain; elle lui est alors subordonnée. Une Roche peut être subordonnée dans un
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Terrain , el Jouer dans un autre le rôle dê Hoche indépendante.
Les Terrains classés d'après leur ancienneté relative, se divisent en un certain nombre de systèmes ou de formations , comprenant chacun l'ensemble des couches qui ont été déposées à la même époque , et qu’o/i retrouve partout avec les mêmes caractères généraux de composition et de gisement. Toutefois, la composition d'un système de Terrains peut n'étre pas identiquement la même dans toute son étendue. Les différents membres de ce système sont tantôt analogues , tantôt équivalents: C'est ainsi que, selon Cordier, le Terrain d’Euphotidc se présente en certains lieux comme l’équivalent du Terrain de Serpentine.
Les formations sont ou généralement répandues sur toute la croûte du globe , ou bien elles sont locales, c’est-à-dire s’observent en un endroit, el ne se représentent en aucune autre contrée. D’autres se retrouvent les mêmes dans différents pays ; mais dans chaque localité elles n'occupent qu’un espace peu considérable, borné de toutes parts par les autres Terrains; on leur donne le nom de Formations circonscrites.
Huit principaux systèmes de Terrains entrent dans la composition du Sol primordial; savoir : le Terrain de Granité, le Terrain deSiénite indépendante, le Terrain de Gneiss, le Terrain de Micaschiste, le Terrain de Protogyne indépendante, le Terrain de Serpentine, le Terraiu de Calcaire indépendant, et le Terrain de Talc schistolde (Cordier). Le caractère général de ces Terrains primitifs, est d'avoir été formés sur place el par voie de cristallisation . de ne point renfermer de Ciment, de Sables, de Cailloux roulés, ni de débris organiques.-Leurs couches sontordinairemcnl Irès-iuclinées et composent de grands massifs de montagnes el de Terrains. Tout annonce que le Sol primordial a éprouvé une dislocation qui en a bouleversé toutes les parties, et il est souvent difficile au géognoste de les replacer dans leur position originaire.
Vers la partie supérieure de ce Sol, on remarque une stratification plus prononcée dans les Roches, et une diminution dans le volume de leurs parties : c'est une tendance vers ce nouvel ordre de choses qui a donné naissance au Sol de transport et de sédiment. Wemer a reconnu le premier qu'il n’y avait pas un saut brusque enlre le Sol primordial et le Sol secondaire proprement dit, mais que des Roches analogues à celles qui se rencontrent dans les deux Sols, formaient le passage de l'un à l'autre. Ces Roches intermédiaires ne sont. pas toutes formées d'un seul jet, ou par voie de sédiment : quelques-unes présentent une structure globuleuse, et d’autres, la structure cellulaire, qui semble être un indice de formation par voie de fusion ignée. Des filons traversent quelquefois en même temps les Roches primitives el les Roches intermédiaires. Le plus souvent la stratification de ceo deux classes de Roches est concordante, par-conséquent elles doivent offrir les mêmes accidents de direction. Toutes deux aussi constituent de hautes montagnes cl présentent de nombreux escarpements. C'est à la seconde classe que se rapportent les Terrains d'Ophite, de Phyllade et de Porphyres. Les débris d’êtres organisés qn'on trouve dans les Phyl-
| lades, et que sont les plus anciens qu'on ait encore dé- I couverts, appartiennent au*Orthocératiles, aux Trilobites et aux Encrines. On y a observé aussi quelques empreintes végétales.
Les'Terrains secondaires proprement dits, se présentent en stratification transgressive sur les Terrains Intermédiaires. Us n'offrent plus que des matières de transport, alternant avec des Roches sédimentaires remplies de débris organiques. La série commence par les dépôts arénacés, connus sous les noms de Grès bouiller et de Grès rouge, et se continue par tj’aulres dépôts du même genre, nommés Grès bigarré, Grès à pierres de tailje ( (Juadersandstein ) , Grès vert, lesquels sont séparés les uns des autres par différents dépôts calcaires, le Zechstein, le Muschelkalk. le Lias cl le Calcaire oolitique. La Craie forme la limite supérieure du Sol secondaire proprement dit. Ce Sol abonde en débris de Plantes, de Poissons, de Mollusques ; et c'est ici que l'élude de la Conchyliologie est d’un grand secours au géologue, pour distinguer les époques de formation des différentes couches, d'après la nature des débris qu’elles recèlent.
Au-dessus du Terrain de Craie, les Terrains tertiaires se présentent en superposition transgressive, et en couches presque toujours horizontales, qui se correspondent sur les différents plateaux que séparent les vallées. Ces Terrains occupent les parties basses de nos continents; leurs Roches ont beaucoup moins de consistance que celles des Terrains plus anciens, et semblent être des Roches meubles, dont une partie a été ! cimentée par la matière calcaire oq siliceuse. La série 1 commence par des Poudingues et des Grès calcarifères,
! nommés en Suisse Aagelftue et Mollasse, et que rem- 1 place dans certaines localités l’Argile plastique. Viennent ensuite une succession de couches de Marnes, de Sables el de Grès quartxeux, de Fahluns, de Calcaires très-coquilliers, et de Gypse. Les débris organiques qu’on y rencontre appartiennent encore à des espèces perdues, excepté ceux de la partie supérieure; mais pour la première fois, ce sont des squelettes de Mammifères el d’Oiseaux. On a donné aux Terrains tertiaires le nom de Terrains parisiens, parce qu'ils constituent le Sol des environs de Paris, et qu'ils ont été observés et décrits avec une exactitude remarquable par Cuvier et Rrongniaet. Parmi les faits intéressants qne nous a révélés leur important ouvrage, l'un des plus curieux est cette alternative qu’ils ont remarquée enlre les formations marines, et celles qui ont été déposées par le» eaux douces.
Il existe un ordre de Terrains qui ont été visiblement formés par le feu, mais qui paraissent être de différents âges, et dont il est difficile d'assigner la place parmi les Roches des séries précédentes. Ce sont les Terrains volcaniques anciens, connus plus particulièrement sous les noms de Terrains trachytiques el basaltiques. Enfin, le Sol tertiaire est recouvert par un dernier ordre de Terrains, qu’on peut appeler Terrain» modernes, et qui comprend les produits des volcans actuels, les dépôts des lacs el des mers, les bancs de Mollusques et de Zoophytes, et le grand atterrissement diluvien, qui a donné naissance nu Sol végétal.
L'on s'est borné à indiquer ici les résultats les plus généraux des recherches géologiques, entreprises depuis un petit nombre d’années sur tous les points du globe. On aura recours pour le détail des faits et des descriptions géognostiques aux roots Roches, Terrains, Vorcans. etc.
GÉOMÈTRE. Geometra. ips. Genre de Papillons nocturnes de la famille des Phalénites, institué par Treilscbke qui lui assigne pour caractères : antenne! périmées dans les mâles, simples dans les femelles; corselet étroit et peu velu; ailes inférieures légèrement dentelées; palpes droites et dépassant le chaperon, avec leur dernier article nu et très-distinct ; trompe peu saillante. Chenilles courtes et d'égale grosseur dans leur longueur, avec la télé arrondie et plusieurs tubercules ou pointes charnues sur les anneaux intermédiaires. Linné avait appliqué le nom de Géomètres à toutes les espèces qui constituent aujourd'hui la famille des Phalénites, et malgré tout le respect que l’on porte aux décisions de ce grand observateur, on a été obligé, pour éviter toute confusion, de borner ce genre aux espèces qui présentent rigoureusement tous les caractères que nous venons d'exposer, et qui forment un total de dix. Nous décrivons comme type la Géomètre fafilionairi, Geometra papilionaria, T.; Phalena papilionaria, K a b. Les quatre ailes d'un beau vert de pré, avec deux rangées t/ansverses et parallèles de petites lunules blanches sur chacune d'elles. Ces lunules qui, parleur réunion, se convertissent quelquefois en lignes ondulées, sont placées entre le bord et le centre de chaque aile. On voit en outre une troisième raie blanchâtre près de la base des ailes supérieures. En Europe.
GÉOMÉTRIQUE, zool. Espèces des genres Tortue et Ilolacanthe. V. ces mots.
GÉOM1ZE. Geomyza. itis. Diptères; ce genre, proposé par Fallen dans la famille des Albéricères, u’â point paru différer du genre Psilomyia de Lalreille.
GÉOMYS. max. Même chose qife Saccomys. /'..ce mot.
GÉONÈME. Geonemuê. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes assez longues et minces, insérées un peu au-dessus des yeox, coudées, composées de douze articles presque coniques et allant toujours en diminuant de-longueur jusqu'à la. massue qui est oblongue, acuminée et ne prend que quatre articles; trompe courte, presque cylindrique, épaisse vers le bout, avec une petite cannelure de chaque côté, qui s'étend depuis le milieu de la trompe, jusqu'aux yeux qui sont arrondis et médiocrement élevés ; corselet tronqué antérieurement et postérieurement. peu arrondi sur les côtés et à peine rétréci en avant ; éiytres oblongues, ovalaire», convexes, avec les épaules obliques ou oblusémenl subanguleuses : pieds robustes, égaux en longueur et rapprochés à leur insertion; cuisses peu épaisses et nautiques; jambes cylindriques, armées d’un petit crochet. -Le genre -Geonemus, que Schoonherr avajt primitivement appelé Geophitue, ignorant que ce nom avait été appliqué par Lcacb à ini genre de Crustacés, correspond aux genres Barynotn* de Germar, ChloropliHut
de Dejean, Merionus do Slurm et Curcuiioàt Fab. et d’Olivier ; il a pour type le Chlorophjlu « amictut, Dej.
GÉONOME. Geonoma. «or. Genre de la famille des Palmiers et de la Nonmçie Monadclphie, L., établi par Willdennw ( Spec . Plant., 4, p. 503), quien a ainsi présenté les caractères : spalhe double, bivalve, renfermant des fleurs monoïques; le» mâles ont un calice à trois parties; une corolle à trois pétales; six étamines, dont les filets sont réunis en cylindre; les fleurs femelles ont des enveloppes comme celles des mâles; l'ovaire porte un style latéral et un stigmate hilnbé. Le -fruit est un drupe sec et monosperme. Marlius ( Polmar . f ami lia ejusque généra denuo illustr. Munich, 1824) a réuni, au Geo noma de Willdenow, le Gynestum , ce singulier genre de Palmiers nains, que Poiteau a si bien décrit et figuré dans les Métnoiresdu Muséum, 5* année, p. 385. Les caractères que le savant Bavarois a donnés au Geonoma. sont différents de ceux qui lui ont été assignés par Willdenow, et ils sont assez conformes à ceux que Poiteau a établis pour son GyneHum, à l'exception cependant d'un seul caractère. Poiteau dit que son genre a des fleurs diolques et rarement monoïques, et Marlius exprime le contraire. Cependant, comme Willdenow n’a pas parlé de cet organe nommé Pliycotlème, qui entoure l’ovaire, et qui a donné son nom au genre de Poiteau, organe que Marlius appelle cylindre, et qu'il dit être le représentant des étamines (avortées); comme le stigmate est dit hllobé dans le Geonoma , tandis qu'il est .trilobé dans le Gynetlum; comme, enfin, dans la description des espèces de Geonoma, il est dit que les fleurs sont réunies au nombre de trois dans une fossette du rachis: deux mâles et une femelle, tandis que Poiteau exprime clairement que le Gynestum a des fleurs diolques ou rarement monoïques sur des régimes distincts, il nous semble, d'après ces graves motifs, contraire à la vérité de réunir les deux genres. Si cependant on .venait à prouver que Willdenow et Poiteau ont observé des plantes du même genre, on serait toujours forcé de convenir que le premier a présenté des caractères si peu exacts, qu'il ne conviendrait pas d’admettre le nom qu’il a proposé, ff. Gyneste.
A ne considérer que les caractères présentés par les auteurs, le Geonoma a, beaucoup de rapports avec YEUbU de Jacquin et YAlfon&ia de Kunlh. Willdenow n'en a décrit que deux espèces , sous les noms de Geonoma pinnatlfrona et Geonoma limplici front. Ces deux Palmiers, dent les noms Indiquent les principales différences spécifiques, et qui ont deux mètres environ de hauteur, habitent les forêt» des hautes montagnes, aux environs de Caraccai.
GÉOPHILE. (icophilus. las. Genre de l’ordre des Myriapodes et de la famille des Cbilopodes de Lalreille (Règne Anim. de Cuv J, établi par Leacb (Tfi ip». Linn. Societ., t. xi) aux dépens des Scolopendres. Ses caractères sont : yeux peu distincts; antennes cylindriques, composées d'articles courts ou allongés; corps composé d'anneaux très- nombreux, avec leur plaqué dorsale presque de la même grandeur et supportant chacun une paire de pattes, celles-ci développées presque également, à l'exception de la dernière plus longue. Ces
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insectes diffèrent essentiellement des Scolopendres par la longueur égale des pieds, par leurs yeux peu apparents et par l’étendue de leur corps qui est très-étroit; plusieurs d’entre eux sont électriques. Leach rapporte à ce genre quatre espèces auxquelles il donne les noms de carpophagus, subterraneus , acuminatus et Iongicornis.Ws peuvent être traduits en français par ceux de Frugivore, Mineur, Pointu et Longicorne. Ces espèces ont été trouvées en Angleterre. On doit rapporter au genre Géopbile plusieurs autres insectes rangés parmi les Scolopendres; telle est par exemple le Scolopendra eieclrica, L., figuré par Frisch et décrit par Geoffroy (Hisl. des Ins., t. il , p. 07(1, n° 5) sous le nom de Scolopendre à cent quarante-quatre pattes. On trouve celle espèce aux environs de Paris.
GÉOPHILE. Geophilu». ixs. Coléoptères tétramères. Genre de la famiile des Rhynchopliores. y. GEoxEme.
GÉOPHILES. mou. Dans le quatrième ordre des Gastéropodes que Férussac, dans ses Tableaux Systématiques, a nommé Pulmonés operculés, on trouve rassemblés en un premier sous-ordre, tous les Mollusques qui vivent à Pair libre, à la surface du sol; et le nom de Géophiles exprime la manière de vivre de ces animaux. Ce sous-ordre est divisé en deux familles : les Limaces et les Limaçons, y. ces mots.
GËOPHILIDES. Geophilides.-in». Famille établie par Leach dans l'ordre des Myriapodes, et qui renferme le seul genre Géopbile. y. ce mot.
* GEOPHILLA. bot. (Bergeret.) Sya. de Mérendère. y. ce mot.
GËOPHONE. Geophonus. moll. MontforU dans sa Conchyliologie systématique, a établi ce genre pour une petite Coquille de la Méditerranée, qui vit, comme beaucoup d’autres Céphalopodes microscopiques, sur les Fucus ou les Polypiers. Il l’a caractérisée de I» manière suivante : coquille libre, univalve, cloisonnée et contournée en spirale aplatie, mais un peu renflée sur les côtés, sans ombilic, le dernier tour de spire renfermant tous les autres; dos aigu : bouche triangulaire, recouverte par un diaphragme percé dans sa longueur par six trous, dont celui de l’angle extérieur est le plus grand et disposé en série ; le diaphragme recevant un peu de côté le dos de la coquille ; cloisons unies. Avant Montfort, cette Coquille avait, été placée par Fichtel et Moll (Teslac. Microscop., p. (>(l, tab. 10, flg. c, r, g) parmi les [Nautiles, sous le nom de Aauiilus MaceUus. Aucun des auteurs systématiques modernes n’a cherché à placer ce genre dans ses rapports, si ce n’est Férussac dans ses Tableaux des Animaux Mollusques, qui l’a placé dans le genre Lenliculineet dans le second groupe qui comprend les Polysiphites. La Coquilje qui lui sert de type est le Géophonejaune , petite, lenticulaire, sans ombilic, ayant les deux côtés inégaux ; la spire faisant plus de saillie d’un côté que de l’autre; elle est également striée, transparente, à cloisons unies; le diaphragme est bombé en dehors. Celte Coquille n’a qu’une ligne de diamètre.
GÉOPHYTES. bot. Nom proposé par Lamouroux, dans son Résumé d’un cours élémentaire de-Géographie physique, pour distinguer les plantes qui croissent sur la surface solide de la terré de celles que l’on a nom-
mées Hydrophyles ou plantes qui ne peuvent vivre que dans l’eau. Il a pensé ensuite que le nom de Géophytes doit être remplacé par celui d’Aéropbytes qui lui semble plus exact.
GÉOPITHÉQUE. Geopithecus. mam. Geoffroy Saint- Hilaire a donné ce nom, qui signifie Singe de terre, aux Sagouins de Buffon, par opposition avec ses Hélopithèques ou Singes à queue prenante, et ses Arctopithèques ou Singes à ongles d’Ours, qui vivent sur les arbres.
GÉOPONE. moll. Pour Géophone, y. ce mot.
GËOPYXJS. bot. (Champignon t.) Nom donné par Fries, à une section du genre Pezize. y. ce mot.
GÉORCHIDE. Georchis. bot. Genre delà famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley, pour une plante de l’Inde que Wallicli a décrite dans son catalogue sous le n° 7579. Caractères : périanlhe cylindrique, coniuvent et renflé à sa base; sépales et pétales presque égaux; labelle sessile, poilu à sa base interne, en capuchon et un peu Toulé au sommet; gynostème très-court; clinandre allongé, très-aigu et non bordé; anthère très-acuminée ; quatre masses polliniques, petites; caudicules (réslongs, sétacés et susceptibles de se séparer.
GEORGIA. bot. (Mousses.) Erharl a désigné sous ce nom, le genre Tetraphis d’Hedwig. Ce dernier nom est généralement adopté, y. ce mot.
Sprengel.dans son Systema yegctabilium, a substitué le nom de Georgia à celui de Georgina pour désigner le genre Dablie.
GÉORGKVE. Georgina. bot. y. Dahlie.
GÉORISSE. Georissus. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établi par Latreille qui le place (Règne Anim. de Cuv.) dans sa famille des Clavicornes, et lui assigne pour caractères : tarses filiformes, de longueur moyenne , de quatre articles distincts ; antennes fort courtes , repliées en arrière et formées de neuf articles, dont le premier long, presque cylindrique, et dont les trois derniers forment une massue presque globuleuse et solide; palpes courtes , plus grosses à leur extrémité ; corps court et renflé, avec la tète très -inclinée et cachée alors sous le corselet; pattes non contractiles, avec les jambes étroites et presque linéaires. Les Géorisses sont de petits insectes qui fréquentent les lieux humides, et qui ont de grands rapports avec les Byrrhes, les Elmis et les Macronyques. Ils en diffèrent cependant par la proportion des antennes, le nombre des. articles qui les composent et par la manière dont elles se terminent. Ce genre ne comprend encore qu’un petit nombre d’espèces.
Geokisse rvGMtv, Georissus pygmœus, Lalr., Pimelia pygntma, Payk. et Fabr.. qui est la même espèce qoe le Trox dubius de Panier. Il peut être considéré comme le type du genre. Oh le trouve en Allemagne. Léon Dufour et Dejean en ont observé d’autres espèces en Espagne. Ce dernier entomologiste (Cata). des Col., p. 49} nomme l’une Georissus canaliculatus et l’autre Georissus sulcalus.
GEORYCHUS. mam- Le genre de Rongeurs institué sous ce nom, par le docteur F.versman, est le même que le genre Aspalax. F. ce mot.
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GÉOTRIQUE- Geolrichum. bot. Ce genre de Muscédinées, créé par Link, pour une Cryptogame : ( ieotrt chum candidutn , qu'il a observée dans les terrains stériles, a été réuni par Nées Esembeeck au genre Acrosporium.
GÉOTRUPE. Geotrupes. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établi par Latreille aux dépens des Scarabés et rangé par lui (Règne Anitn. de Cuv.) dans la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, avec ces caractères : antennes de onze articles dont les trois derniers en massue feuilletée; mandibules cornées, fortes, avancées et arquées autour du labre qui est saillant; palpes labiales terminées par un article de la grandeur au moins du précédent; languette bifide, saillante; menton écbancré; écusson visible; élytres voûtées, embrassant le pourtour de l'abdomen; anus peu découvert. Ce genre, confondu avec les Scarabés, en avait été déjà distingué sous le litre d'une grande division par Olivier (Entom., 1. 1, p. 55). Lalreille lui a imposé le nom de Géolrupe qui signifie fouisseur de terre. Depuis on a vu le nom de Scarabés être changé en celui de Géolrupes, et ces derniers être nommés Scarabés. Fabricius est l'auteur de ce bouleversement qui fort heureusement n'a pas été généralement admis. Les Géolrupes se distinguent essentiellement des Bousiers, des Apliodies, des Ægiales, desTrox.desOrycIes.des Scarabés proprement dits.elc., par les caractères génériques, mentionnés plus haut; ils avoisinent davantage le genre Lelhrus ; mais ils en diffèrent par la forme des articles des antennes. Leurs mœurs les séparent aussi de plusieurs des genres de la famille des Lamellicornes. La plupart fréquentent les bouses et les fientes des animaux herbivores, principalement celles des Bœufs, des Vaches et des Chevaux; ils en font leur nourriture, et pratiquent dans la terre placée au-dessous de ces matières des trous cylindriques, assez profonds, dans lesquels ils se renferment pendant le jour. Us y déposent aussi leurs œufs en ayant le soin de les entourer d'une nourriture convenable pour les jeunes larves qui en écloront; celles-ci vivent d’abord aux dépens de la pâtée qu'elles trouvent à leur portée, puis elles s'enfoncent assez profondément en terre et se nourrissent des racines des plantes, à la manière des larves des Hannetons. Elles ressemblent beaucoup à celles-ci, mais elles sont plus petites. Leur corps est mou, blanchâtre, replié sur lui -même et muni de trois paires de pattes écailleuses et d’une tête assez consistante. Elles restent un ou deux ans dans cet état, puis elles se transforment en nymphe et ne se changent en insecte que l'année suivante- A l'étal parfait, les Géolrupes sont ornés de reflets métalliques très-brillants; le dessus des élytres et du corselet est quelquefois d’un vert doré ou cuivreux magnifique, tandis que le dessous est de même couleur ou bien d’un violet assez foncé et très-vif. On les trouve pendant les saisons chaudes et tempérées de l'année. Ils volent assez lourdement, et sortent de leur retraite lorsque le jour commence à tomber. Ils portent sur leur corps et nourrissent quelquefois en trèsgrande abondance une espèce de Mile (Gamasus Coleoptratorum) qui parait les incommoder beaucoup.
Ce genre est nombreux en espèces; Olivier en a décrit quatorze; mais depuis bn en a découvert plusieurs autres. I.es principales sont le Gêotrdfe stercoraire, Geotrupcs stercorarius , Lat.. Scarabœus stercorarius, Oliv., Col., pl. 5 , fig. 59, a, b , r, d, grand Pillulaire, Genff., Ilist. des Ins., t. i, p. 75, n° 9. Type du genre, très- commun dans les bouses de Vache de nos environs. — Le Phalaxuiste ou TyfhAe, Geoffr. (toc. cit pl. 1, f. 3), Uegéer (Mém. sur les 1ns., t. iv, pl. 10, f. 5), Scarabœus Typhœus, L., plus commun dans le midi de la France que dans les environs de Paris. — Le Géotripe prirtahier , Scarabœus rcrnalis, L., Oliv. (toc. cit. j pl. 4, fig. 93, a, b); petit Pillulaire, Geoffr. (toc. cit., i, 77, n° 10), généralement répandu dans toute l'Europe. — Le Géotripe disparate, Geotrupes dispat Lalr.; Scarabœus A tu mon et Scarab. Potyceros , Pall. (Ic. Ins. Siber ., tab. a, fig. 8, a, b, Her. ut, p. 707, n° 50, et lier. I, app., p. 461, u° 99), figuré de nouveau par Olivier, toc. cit., pl. 3, f. 90, a, b, c, qui a été observé en Sibérie le long du Volga et en Espagne. F. pour les autres espèces, Olivier (toc. cit .), Dejean (Calai, des Col., p. 56) et Schoonberr (Syn. Ins., I. I, 1r* partie, p. 99 ). Ce dernier observateur a suivi le changement opéré par Fabricius; ainsi il désigne tous les Géolrupes sous le nom de Scarabés.
Kirby (Trans. of the Linn. Soviet., I. xn) a établi, sous le nom de Bolbocerus, un nouveau genre d'insecte très-voisin des Géolrupes. y. Bolbocére.
GÉOTRUPINS. Geotrupini. ixs. Famille des Coléoptères Pentamères, établie par Latreille (Gcner. Grust. et Ins*, t. il, p. 91), et ayant pour caractères : antennes en massue feuilletée ou peclinée, de onze articles ; mandibules toujours cornées , avancées ; labre saillant; chaperon rhomboïdal (jambes antérieures grandes et dentées). Il est aisé de distinguer, à l'aide de ces signes, la famille des Géotrupins de celle des Coprophages et des Scarabéides avec lesquelles elle a plusieurs rapports. On ne connaît que deux geures qui lui soient propres : celui des Géolrupes et celui des Lethrus. Lalreille (Règne Anim. de Cuv.) a converti la famille des Géotrupins en une section de la tribu des Scarabéides, famille des Lamellicornes, y. ces mots.
GÉRAC1ER. Geracium. bot. Ce genre, établi par Reichenbach dans la famille des Synanlhérées, a été réuni par De Candolle, à son genre Crépide.
GÉRAMACÉES. Geraniaceœ. bot. Le nom de cette famille est tiré de celui du Géranium, qui en est le type et le genre principaL On peut assigner aux plantes qui la forment les caractères suivants : le calice est à cinq divisions très profondes, égales ou inégales, se recouvrant en partie sur les côtés, avant l'épanouissement de la fleur; quelquefois l'une des divisions se prolonge à sa base en jm éperon plus ou moins allongé, libre ou soudé avec le pédoncule. La corolle se compose de cinq pétales onguiculés, égaux ou inégaux , alternes avec les divisions du calice, généralement insérés sous l’ovaire, rarement sur le calice. Les étamines sonl en nombre double des pétales, excepté dans le Monsonia où elles sont en nombre triple; fréquemment leurs filets sont soudés par la base et monadelphes; quelques-uns sont parfois dépourvus d'aftihêre et stériles. L'ovaire est
libre â cinq ou â trois loges, contenant deux ovulcsqui naissent de l'angle rentrant. Chaque loge forme une côte très-saillante et arrondie, le sommet de l'ovaire se termine par un appendice pyramidal, à cinq faces. Le style est simple et se termine par trois ou cinq stigmates filiformes, généralement recourbés en dehors. Le fruit, qui est à trois ou à cinq côtes, se compose d’autant de coques généralement monospermes, attachées à l’axe central qui persiste, tandis que chaque coque s’eqlève ci\ emportant avec elle une partie de l'appendice qui les surmonte et en se roulant de bas en haut. Les graines sont dépourvues d'endosperme. Leur embryon est recourbé ou droit. Les Géraniacées sont, en général, des plantes herbacées, annuelles ou vivaces,ou de 'petits arbustes. Leur tige est souvent articulée et noueuse ; leurs feuilles opposées ou alternes avec ou sans stipules; ces feuilles sont tantôt simples, entières ou plus ou moins profondément découpées, quelquefois composées et pinnées. Les fleurs, qui sont généralement d'un aspect agréable, sont tantôt solitaires, tantôt en sertule, portées sur des pédoncules axillaires.
Les genres qui forment cette famille sont : Rhyn cholheca, Ruiz et Pavon; Monsonia, L., Suppl.; Géranium,l’Hér it. ; Erodium , l'Hérit.; Pélargonium , l'Uérit.; ces trois genres sont des divisions du genre Géranium de Linné ( V. GIbahier); et Tropœolum, L; Autrefois on .plaçait encore dans cette famille les genres Oxali » et Balsamina qui sont devenus l’un et l'autre types de nouvelles familles, y. Bai.sahi vtxs et OxalibKes. Quant au genre Tropœolum , Jussieu et De Candolle en font une famille nouvelle qu'ils nomment Tropéolées. Néanmoins Richard pense que ce genre doit rester parmi les Géraniacées dont il ne diffère que par le nombre de ses parties.
Dans son grand travail sur la famille des Géraniacées (annéfes 1825 et suiv., 5 vol. in-8»), Robert Sweet a divisé celle famille en trois tribus : tes Géra niées, les Grielées et les Pélargonises, dans lesquelles il a introduit un assez grand nombre de genres nouveaux créés par lui. Il compose la.première de ces tribus des genres Sarcocaulon, De Cand.; Monsonia; Erodium et Géranium; la seconde n'a que le genre Grielum, Willd.; mais la troisième comprend les genres Phymatanthus, Sw.; Campylia, Sw .; Olidia, Sw.; Grenvillea , Sw.; Hoarea, Sw.; Dimacria, Sw.; Seymouria, Sw.; Jen * kinsonia , Sw.; Ciconium, Sw.; Itopeialum, Sw., et Pélargonium.
GÉRANIE. Gerania. ma. Coléoptères tétramères, genredela familledes Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Audinet-Servilje, avec les caractères suivants : antennes glabres, sétacées. grêles, très-grandes, distantes A leur base, plus longues que le corps dans les femelles et le doublant dans les mâles, de ortze articles : le premier renflé, allongé, presque cylindrique; le second petit; les suivants allongés, cylindriques; le troisième le plus grand de tous; yeux. grands etféni formes; corselet mutique. arrondi, assez court, guère plus long que large; écusson petit, demi -circulaire; élytres presque linéaires, convexes, plus larges que le corselet à leur base, tronquées droit à l'extrémité; corps convexe en dessus, médiocrement allongé; pattes
grêles, d'une loqgueur remarquable, surtout dans les mâles; cuisses minces, cylindriques, presque aussi longues que les jambes, et guère plus épaisses qu'elles; celles-ci allongées, presque cylindriques, un peu élargies à l’extrémité, ni cambrées ni luberculées.
Geraxie de B ose. Gerania boscii ; Saperda Boscii, Fab. Ses antennes sont noires; sa télé cendrée, avec une tache verticale noire ; le corselet est mutique, cendré, chargé de points noirs; les élytres sont lisses, d'un gris cendré pâle, avec des points noirs; les pieds sont allongés et noirs. On la trouve â Java.
GÉRANIER. Géranium, bot. Genre qui a donné son nom â la famille des Géraniacées, et qui appartient à la Mouadelphie Décandrie. I.. L'Héritier, dans un travail spécial sur les Géranium de Linné, a divisé ce genre en trois groupes, sous les noms de Pélargonium, Erodium et Géranium. Ces divisions ont été adoptées par Aiton , WiHdenow et De Candolle*, qui, d'après l'Héritier, ont ainsi exprimé les caractères du Géranium proprement dit : calice composé de cinq folioles égales; cinq pétales égaux â la corolle; dix étamines fertiles, alternativement plus grandes; à la base de chacune des plus grandes adhère une glande nectarifère; style terminé par cinq stigmates; fruits formés de cinq capsules ou carpelles uniloculaires, monospermes, et soudés autour d'un axe central et anguleux; chaque carpelle est surmonté d'une arête glabre intérieurement, qui détache avec élasticité le carpelle de la base de l'axe . se replie en cercle ou en spirale et reste fixée au sommet de cc même axe. Ces caractères excluent parfaitement toutes les espèces frutescentes, à corolles irrégulières, pour la plupart originaires du cap de Bonne -Espérance, et dont on a fait le genre Pélargonium; mais il faut avouer qu'ils diffèrent bien peu de ceux que l'on attribue aux Erodium , qui d'ailleurs ont uqe grande ressemblance de port avec les vrais Géranium. T. Érodier el PElargoxier.
Les espèces de Géraniers sont des plantes herbacées ou très-rareinent ligneuses, à feuilles palmées on lobées, arrondies ou incisées , à pédoncules ordinairement chargés de deux fleurs. De Candolle {Prodrom. Syst. Begn. Eegei. , tab. i, p. 630) en a rassemblé soixante-six espèces, dont la moitié se trouve en Europe. Le reste est répandu sur presque toute la surface de la terre, mais priucipalemenl dans les contrées monlueuses et tempérées. Aussi, on en trouve surtout dans la Russie asiatique, le Caucase, le Népaul, les Andes du Pérou, les montagnes de Popayan, la Nouvelle-Hollande, la Nouvelle-Zélande, etc. Parmi les espèces européennes, il en est qui mériteraient d’èlre cultivées à crfuse de leur beauté; telles sont les Géranium sanguineum, Géranium Phœum, Géranium pratense, Géranium sylraticum, etc.; mais ces espèce* n'ont reçu les honneurs de la culture que dam quelques jardins de botanique. On trouve en abondance sur les vieux murs, dans des localités pierreuses, le long des haies, etc., de toute PEurope. un Géranierqui avait autrefois une très grande réputation de propriétés médicinales; c'est l'Herbe à Robert, Géranium Roberlianum, L., dont les tiges sont rameuses, velues, rougeâtres, noueuses, garnies de feuilles divisées en cinq
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lobes pinnatifides. Toute la plante répand une odeur forte et très-désagréable, surtout lorsqu'on la froisse. Elle passait pour astringente et résolutive, et en en faisait usage particulièrement dans les hémorrhagies et l'esquinancie, ce qui lui a valu le nom vulgaire d'Ilerbe à l'Esquinancie. Nous avons vu de Irons effets obtenus de l'emploi de cette plante pilée et appliquée extérieurement dans quelques affections érysipélateuses.
GËRANION. bot. Pour Géranier. F. ce mol.
GKRAiNH M. bot. F. Geramer.
GERANOGETON. F. GEranos.
GÉRANOIDES. bot. Pour Géraniacées. F. ce mot.
- GERANOS. ois. et bot. C'était le nom de la Grue chez les Grecs, d’où Geranogeton et Géranium, qui désignent en botanique un genre dont on comparait la forme de la fructification au bec de la Grue. F. GEranier.
GÉRAKDIE. Gerardia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie. L., établi par Plumier (Gener., 51), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions réunies jusque vers leur milieu ou à cinq dents; corolle presque en doche.donl le limbe est à cinq lobes inégaux, arrondis, émarginés, et formant deux lèvres; quatre étamines courtes : un seul style et un seul stigmate; capsule bivalve, déhiscente par le sommet. Ce genre se compose de plantes herbacées, très -rarement frutesceiitcs, à feuilles en général opposées, entières et pinnalifides ; les fleurs sont solitaires, axillaires, opposées, et d’une couleur jaune ou purpurine; la capsule est plus ou moins ovoïde, mais non acurainée, partagée par une cloison médiane, parallèle et unie avec le placenta qui est simple, bordé et longitudinal. La plante sur laquelle Plumier a établi le genre Gerardia est indigène de la Martinique. Linné et Tbunberg lui ont réuni quelques espèces qui croissent en des contrées fort distantes, telles que l'Amérique septentrionale, les Indes-Orientales, la Chine, le Japon et le cap de Bonne -Espérance. Enfin Michaux, Pursb et Nutlall ont décrit un grand nombre d'espèces qui croissent dans le nord de l'Amérique, et font partie du genre qui nous occupe, quoique, selon Nutlall, les plantes américaines demanderaient une comparaison soignée avec les Digitales, et il ajoute qu'on doit probablement exclure de ce genre les espèces de l’Afrique et de l'Inde. Lamarck (Dict. Kncycj.) avait aussi observé que les Gérardies forment un de ces genres peu saillants par leurs caractères, et qui ne sont composés le plus souvent que de l'assemblage d'espèces que l'on aurait pu rapporter à d'autres genres déjà connus, mais qu’on a rapprochées d'après ur\, aspect particulier. Le Ni gritia tiêcosa , L., ou Mêlas nia scabrum de fiergius et Gærlner, a été rapporté au Gerurdia par Linné fils. Uii y a réuni le genre Afzelia de Ginelin (Syst.f Ü27), quia été rétabli par Pursh et Nutlall sous le nom de Seymeria. Ce dernier auteur observe que l'espèce est munie d'une cinquième étamine imparfaite, qui établit une certaine affinité entre ce genre, le Ferbase um et le CeMa.
Les plantes américaines, qui probablement doivent seules constituer le genre Géra rdic, au nombre dequinze environ, sont divisées en deux groupes, d'après la COU- 5 BICT. DES SCIENCES NAT.
leur de leurs fleurs. Le premier (celui dont les fleurs sont purpurines et qui a un calice campanule à cinq dents) renferme une dizaine d'espèces qui croissent en des stations différentes , les forêts «t les marais salés, j Le second n'est composé que de quatre ou cinq plantes à fleurs jaunes et à calice dont les divisions alleigncnt la moitié de sa longueur. Oii distingue dans ce groupe le Gerardia pcdicu/aria , L.. plante commune dans les Étals du milieu de l’Amérique, donL les feuilles sont oblongues et pinnalifides, à segments dentés en scie. Nutlall mentionne une variété de cette espèce, à laquelle il a donné le nom de pectinata, qui croit particulièrement dans les forêts de Pins de la Caroline et de la Géorgie. C'est une plante fort belle, qui a de trèsgrandes fleurs, et qui est probablement une espèce distincte.
GEPiASCANTIlUS. bot. Nom spécifique d'une espèce de Cardia. F. Sebevcier.
GERBERA, bot. F. Glrcerie.
GERRERIE. Gerberia. rot. Famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, et Syngénésie superflue. Linné établit dans les premières éditions de son Généra Pianiarum, un genre sous le nom de Gerbera t qu'il réunit plus tard à Vernira. Cependant. J. Burmalin ( Rarior . A fric. Plant. Decad.) l’avait adopté et en avait décrildeux espèces du cap de Bonne-Espérance. Ces plantes, observées par Cassini, ont leurs corolles labiées, et différent tellement du genre Arnica qu'elles n'appartiennent point à la même tribu. Cet auteur a donc rétabli (Bullel. de la Soc. Philom., janvier 1817) le genre Gerbera ; il l'a placé daus la tribu des Mulisiées, près du genre Trichochine , constitué en même temps avec le Doronicum incanutn, Lamk. Voici les caractères principaux assignés au genre en question par Cassini, qui doit en être considéré comme le véritable auteur, et qui, probablement pour cette raison, a cru devoir modifier la dénomination employée d'abord par Linné : calathide radiée, dont le disque est composé de fleurons nombreux, hermaphrodites; corolle à deux lèvres : l'extérieure tridentée au sommet, l'intérieure plus étroite divisée profondément en deux lanières linéaires; les fleurs de la circonférence sur un seul rang, femelles et à deux languettes dont l'extérieure est très-longue, linéaire, tridentée au sommet, l'intérieure, plus étroite, et divisée en deux lanières longues et roulées en dehors; involucre formé de folioles imbriquées, lancéolées et coriaces; réceptacle plan et nu; ovaires cylindracés, surmontés d'uuc aigrette longue et plumeuse.
Cassini a placé dans le genre Gerberia cinq espèces, dont quatre étaient les Arnica Gerbera, Arnica coronopifolia , Arnica crocea et Arnica piloselloide* de Linné, plantes herbacées, originaires du caf* de Bonne- Espérance , et qui ont reçu les nouveaux noms de Gerberia Linttœi , Gerberia coronopi folia , Gerberia liunnatlni , et Gerberia piloselluiiles. La cinquième espèce est une plante décrite par Lagasca (Amenid. natur., p. .38) sous le nouveau nom géuérique d 'Apbyllocaulon. Mais comme celle plante u a pas été vue et étudiée par le botaniste parisien, et qu'il l'a placée parmi les autres Gerberia , seulement d'après une
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similitude de caractères; comme, d'ailleurs, il signale et nie l'hermaphroditisme des fleurs de la circonférence, observé par Lagasca, il n'est rien moins certain que l'Aphyllocaulon soit une espèce du genre Gerbe ria.
GERHILLE. Gerbillux . su*. Merionex, lllig. Genre établi par Desmarest , et formé de Rongeurs ressemblant aux Gerboises, par le grand développement de leurs membres postérieurs, mais eu différant par la présence d'autant de métatarsiens distincts qu’il y a de doigts. Les pieds antérieurs sont courts, et n’ont que quatre doigts Onguiculés cl un rudiment de pouce; les postérieurs, longs ou très-longs, sont pentadaclyles ; la queue est longue et couverte de poils; les oreilles sont petites et arrondies. Il y a deux incisives et trois molaires à chaque mâchoire. Les molaires sont semblables aux deux mâchoires; la première étant la plus grande , et à trois tubercules, qui la partagent également dans sa longueur, la seconde n'en ayant que deux, et la troisième, qui est la plus petite, n’en ayant qu'un. Ces animaux ont la téie allongée, et les pommettes peu saillantes. Ils vivent dans les terriers, à la manière des Gerboises* et sautent aussi avec une grande force. Peu d'espèces s'engourdissent l’hiver; une seule de ce genre est bien connue; presque toutes les autres ne le sont que fort imparfaitement, en sorte qu'il est bien possible qu’il y ail eu dans les descriptions, des doubles emplois, et aussi, qu'on y ait rapporté des animaux d’organisation différente.
Gebbille des pyramides. Gerbillux pyramidum. Cette espèce a cinq pouces du bout du museau à l’origine de la queue qui, presque nue et terminée par un petit pinceau de poils jaunâtres, est à peu près de la même longueur. Du reste, le dessus du corps et de la télc 'esl d'un jaune roussâtre, le dessous, d'un blanc sale ; le bout du museau, ainsi que deux petites lignes qui se voient au-dessus des yeux, sont de cette dernière couleur. Le milieu du dos est beaucoup plus foncéque le reste du corps, il est même- brunâtre; les oreilles, presque nues, sont de grandeur médiocre et de forme arrondie; le tarse est allongé et presque nu ; malgré sa longueur, le membre postérieur est -cependant peu allongé; les deux doigts latéraui, et surtout le pouce, quoique plus courts que les trois médianls, comme cela est chez les Gerboises où ils existent, ne sont pas, comme chez celles-ci , sans usage, et posent sur le sol. Les trois médiants sont à peu près égaux en longueur. Les mains antérieures ont quatre doigts, dont les deux du milieu sont les plus longs; point de pouce. Cette espèce habite les environs des deux grandes pyramides en Égypte. C’est lâ qu'elle a été découverte par Geoffroy Saintllilaire, qui l’a nommée pour cette raison Dipuspyrafrtiditm.
Gerbille if Égypte. Gerbillux Ægyplius, Desm., Dipus Gerbillux, Olivier. Celte espèce a la même patrie que la précédente, car c’est aussi en Égypte qu'Qlivier l’a découverte. Btlc est fauve en dessus, jaune en dessous; ses pieds postérieurs sont pentadaclyles, scs doigts uu.peu inégaux. C’est ainsi qu’OIivier la caractérise, et tous ces caractères conviennent presque également à la Gerbille des pyramides. C'était là ce qui avait porté â les réunir; mais la üerhille d'Égypte n’est que de la
faille d'une Souris; elle a les pattes antérieures pentadactyles. la queue brune et les membres postérieurs aussi longs au moins que le corps. Aucun de ces caractères ne convient à l’espèce précédante. La Gerbille d’Égypte vit dans des terriers.
Gerbille du Taiabisc. Gerbillux 7'amariciHux , Desm.; Mux Tamaricinux, Pallas. Celte espèce a été découverte sur les bords de la tner Caspienne, par Pallas qui l'a décrite dans 6on bel ouvrage sur les Rongeurs (MoceB Spec. Gliriutn). Elle est de la taille du Surmulot, et a quelques rapports avec le Lérot; la queue annotée de blanc et de gris, et velue dans toute son étendue, est à peu près aussi longue que le corps; les pieds postérieurs sont pentadaclyles, et le pouce est plus court que le doigt externe; le pelage, plus moelleux que celui du Rat, plus rude que celui de l'Écureuil, est jaune en dessus, blanc en dessous; le tour des yeux, du nez, est d'un blanc sale; les dents incisives ont leur face antérieure jaune; les oreilles sont presque nues et de forme ovale ; la (été est, dans son ensemble, allongée. Cet animal vit dans des terriers d’une profondeur extrême, d’où il ne sort que la nuit. Il fait sa nourriture habituelle de Tamarisc. Il habite les parties les plus méridionales des déserts des bords de la mer Caspienne.
Gcbbille de la Turride. Gerbillux meridiannx . Desm. ; Mux tougipex et Mux meridianux, Pallas. C'est encore à Pallas que nous devons la connaissance de celte espèce, dont ta taille est intermédiaire à celle du Rat et à celle du Mulot. Le dessus du corps et de la tète , la queue et les oreilles sont d'un fauve grisâtre uniforme; le ventre, les membres et le dessous de la léte sont blancs; ta ligne moyenne est brunâtre; les pieds de derrière ont cinq doigts armés d'ongles; ceux de devant ont aussi un pouce, très-court à la vérité, mais onguiculé; la queue est à peu près de la longueur du corps; les membres postérieurs sont plus allongés que dans l'espèce précédente. Ces animaux , qui se creusent aussi des terriers, habitent les déserts sablonneux et arides qui séparent le Volga de la chaîne des monts Ourals.
Gebbille de l’Inde. Gerbitlux Indieux, Desm. Thomas Hardwicke a découvert ce Rongeur qu'il a fait connaître sous le nom de ï’erbua. Ce petit animal, de la taille d'un Rat, a la queue à peu près de même longuéur que le corps; son pelage est, en dessus, marron et parsemé de taches brunes; il est blanc en dessous ; la tète est d'un roux beaucoup moins foncé; la queue, garnie dans tonie son étendue de poils bruns, peu abondants, est terminée pal* un pinceau de poils de même couleur; des cinq doigts des pieds postérieurs, les trois du milieu sont très-longs, l’externe est court ; les oreilles sont larges, arrondies et presque nues. Il habite l'indoslan; nocturne comme les espèces précédentes, il sc creuse, comme elles, de profonds terriers, dans lesquels il amasse d’abondantes provisions.
Gebbille bd Labradob. Gerbillux Labradoricux, Sab. (Appendice au Voyage de Franklin, p. 601). Cette espèce a quatre pouces de longueur! et sa queue trente lignes; son front est arqué; son nez dirigé en dessous; sa bouche très en arrière et petite; son dos brun; son
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ventre blanc, sans ligne de séparation tranchée entre les deux couleurs f sa queue est velue, noire en dessua. blanche en dessous; ses moustaches sont fournies, longues et noire». On la trouve au nord de l'Amérique.
On rapporte encore à ce genre une espèce nommée, par Milchill. GerbiUua arlraticus, mais non décrite , et six autres espèces découvertes par Raffinesque dans l’Amérique septentrionale, dont voici les noms et la courte indication : GerbiUua Soricinua. Pelage grisbrun en dessus ; une ligne rousse, longitudinale, sur les Hancs ; oreilles presque nues, ovales; queue soyeuse, plus courte que le corps, et de même couleur. — GerbiUua Megalops. Longueur totale, six pouces; la queue est plus longue que le corps; yeux grands et noirs; nez long et arrondi, noir; oreilles ovales, longues comme la tête; pelage gris; une touffe de poils blanchâtres terminant la queue. Cette espèce se nourrit de graines et de fruits; elle court plutôt qu’elle lie saule. — Gcrbillu» Leonurua. Pelage entièrement fauve; oreilles aussi longues que la tête, blanches en dedans; queue aussi longue que le corps, noire et terminée par un flocon de poils fauves. Celle espèce saule plutôt qu’elle ne court. Les trois autres espèces, nommées GerbiUua Hudsoniua, GerbiUua Morrourua et GerbiUua lirachrurus, n’ont pas même été succinctement caractérisées comme les précédentes. On sait si peu de choses surlpiiles ces espèces qu'il n’y a aucune raison pour les rapporter à ce genre plutôt qu’aux Mériones. La con* sidération de leur pallie serait même un motif pour les placer parmi ces dernières, puisque toutes les espèces de Gerbilles connues jusqu’ici, habitent seulement les parties orientales de l’ancien continent.
GERBO. mah. Espèce du genre Gerboise. V. ce mot.
GERBOISE. Dipua. ba*. On avait donné ce nom, adopté déjà auparavant comme nom spécifique, à un genre de Rongeurs claviculés. ayant pour principal caractère des membres postérieurs excessivement allongés, et par suite, la faculté et l’habitude de sauter à deux pieds, au lieu de marcher à quatre : de là le nom latin Dipua, c’est-à-dire Bipède, qui lui fut donné par les auteurs systématiques; de là aussi les noms de Rats bipèdes, de Mures Saiii, sous lesquels quelques espèces ont été connues. Les espèces qui composaient ce genre avaient toutes des rapports plus ou moins intimes avec les Rats, et Linné ainsi que l'allas avaient même rapporté au genre Mua le petit nombre d’espèces connues de leur temps. Par la suite, les voyages de Geoffroy Saint-Hilaire, de Delalande et d’autres voyageurs, ont procuré la découverte d’espèces nouvelles et la connaissance plus approfondie des anciennes; et le genre Gerboise qui n’était , comme on voit, qu’un démembrement du grand genre Mut, a été définitivement constitué. Les caractère* principaux sont : deux incisives à chaque mâchoire, six molaires à l'inférieure, huit à la supérieure. La première molaire supérieure n’est que rudimentaire, et elle tombe avec l’âge; les trois suivantes’ sont plus grandes et présentent des contours extrêmement irréguliers; la seconde est plus grande que la troisième; celle-ci l’est plus que la quatrième, mais elles se ressemblent toutes trois; les molaires inférieures ont des contours encore plus irrégu-
liers : la première est plus grande que la 'seconde et celle-ci l’est plut que la troisième; les yeux sont grands et à fleur «le tète; la pupille est presque ronde; les oreilles sont généralement très -développées; les mamelles sont nu nombre de huit, et le pénis du mâle est rude et couvert de petites papilles ou de petits tubercules très- durs; le poil est très-doux et moelleux; les membres antérieurs sont très -courts, et ont quatre doigts armés d’ongles fouisseurs; le pouce est ordinairement rudimentaire; l'extrême brièveté de ces membres ne permet pas aux Gerboises de poser souvent sur eux dans leur marche : ils n’emploient ordinairement à cet usage que les postérieurs, mais les antérieurs sont, en quelque sorte, suppléés par la queue qui fait véritablement l’office d’un troisième membre. Si on la coupe, elles perdent l’équilibre et tombent en arrière. Il ne faut pas cependant croire que cet organe puisse être chez les Gerboise» d’une aussi grande utilité et d’un aussi grand secours qu’il l’est chez les Kanguroos. En effet, toutes les vertèbres caudales «le ces derniers animaux sont forlcs^et pour ainsi dire hérissées de grandes et larges apophyse*, donnant attache à des muscles d’une extrême puissance; chez les Gerboises, au contraire, toutes les vertèbres caudales, sans même en excepter les premières, sont grêles et allongées, sans aucune apophyse distincte. Au reste, on peut très-bien se convaincre de ce fait remarquable par la simple inspection de l’animal; car la queue est mince, grêlp chez les Gerboises, comme chez les Rats, et même il est peu d’animaux où elle soit aussi dissemblable de la forte et large queue des Kanguroos. Cette remarque est applicable à tous les genres que nous allons décrire dans cet article. Les Uélamys, l'un de ces genres, ont cependant la queue un pan moins faible que les autres. Le membre postérieur est environ six fois plus long que l'antérieur; il est terminé par (rois grands doigts; quelques espèces ont d'autres petits doigts placés laté-* râlement. Mais le caractère le plus remarquable des Gerboises . et- qui leur est particulier, c’est d'avoir les trois métatarsiens médianl» réunis en un seul os qui donne attache aux trois uniques doigts chez les Gerboises Iridaclyles, aux trois principaux chez les autres. Cet allongement et ce développement extrêmes des métatarsiens, la formation d'un os-composé qui en résulte, en un mot, l’existence d'un véritable os du canon chez des animaux *de la famille des Jtats. et cette ressemblance si grande du membre postérieur de res Rongeurs arec celui des Ruminants, sont-ils pas des faits bien remarquables? _ \
L'allure ordinaire des Gerboises est le saut ; elles peuvent, dit-on. franchir une distance de dix pieds. Elles ont, quand elles sautent, les pieds antérieurs appliqués contre la poitrine, et le corps très -penché en avant. Elles posent tantôt sur les doigts seulement, cl tantôt sur la plante du pied. Elles emploient leurs . membres antérieurs pour porter leurs aliments à la bouche; elles s’en servent aussf à la manière des Kanguroos, quand elles veulent gravir. Elles se creusent des terriers où elles passent l'hiver plongées daos un sommeil léthargique; la lumière’ les incommode : aussi dorment-elles le jour, et veillent-elles la nuit.
an
On connaît dans ce genre plusieurs espèces qui habitent toutes les parties orientales de l'ancien continent.
Gerboise Gerbo. Dipus Gcrboa , Gmel.; Mus Sagilla, Pallas. C'est la Gerboise tridaclyle de quelques auteurs. Elle n'a que trois doigts dont l’intérieur est le plus long; les oreilles sont de moitié aussi longues que la tête, et assez larges; la tète est élargie et courte; les yeux sont latéraux ; les moustaches sont très-longues. Cette espèce a un petit pouce onguiculé à la patte antérieure; son pelage est fauve en dessus, blanc en dessous; une ligne blanche, en forme de croissant, s'étend de la partie antérieure de la cuisse jusque sur la fesse; la queue est fauve dans une grande portion de son étendue, mais la portion terminale est noire, et elle- même terminée d’un peu de blanc. Le corps de cet animal est long de six pouces, et la queue est plus longue que lui.
Le Gerbo habile les parties sablonneuses et désertes de l’Afrique septentrionale, de l'Arabie, de la Syrie; il vit en troupes, et se nourrit principalement de bulbes de piaules. Les voyageurs qui ont vu cet animal et qui l'ont décrit, en ont parlé sous les noms de Gerbua, Gerhoa, Gerbo, d'où esL dérivé le nom de Gerboise, appliqué maintenant au genre tout entier.
Gerboise Alactaga. IJipus Jaculus; Mua Jaculua, Pallas. La disposition des couleurs «si la même dans cette espèce que dans la précédente : il y a de même une ligne blanche, en forme de croissant, sur la fesse et sur la partie antérieure de la cuisse; mais l'Alatiaga diffère du Gerbo par un pelage moins fauve, par une tête plus longue, par ses oreilles presque nues, assez étroites, mais plus longues que la tête, et surtout par l'existence de deux petits doigts latéraux aux pieds postérieurs; ces deux doigts sont très-courts cl sans utilité pour l'animal, qui ne mardi*, comme le.Gerbo, que sur trois doigts. C'est toujours le doigt moyen qui est le plus long. La queue, d'une longueur considérable, est terminée par un flocon de poils, dont la moitié terminale est blanche, et l'autre moitié noire. Le museau, fauve à son extrémité, est brunâtre en dessous. Celle espèce est plus grande que la précédente; elle a environ sept pouces de long; la queue est beaucoup plus longue. L’Alaclaga bouche les issues de son terrier avant de se livrer à son sommeil léthargique d'hiver; il s'engourdit pareillement dans les grandes chaleurs; ii n'amasse pas de provisions dans son terrier : c'est la nuit qu'il va à la recherche de sa nourriture qui consiste en herbes, en feuilles et en racines, en insectes et en petits oiseaux. II n'épargne même pas sa propre espèce*. La femelle produit plusieurs fois l'année, et toujours un nombre assez considérable de petits. Cet animal, dans sa fuite, dit Pallas, franchit par «es sauts des distances si considérables, et ses sauts se succèdent avec une telle rapidité, qu'ilsemble ne pas toucher le sol, et qu'un bon Cheval ne peut le dépasser. C'est à cette rapidité daus le saut qu’il doit le nom de Jaculua. H habite la Tarlarie.
Gerboise Brachycre. Dipus Bracfaurua, Blainv. Pallas ne considérait cette espèce, ainsi que la suivante, que comme des variétés de son Mua Jaculua. Leur distinction, comme espèces à part, est due à Blainville. Le corps de la Gerboise Brachyure a quatre pouces et
demi de long, et la- queue est seulement un peu plus longue; la télé est moins allongée que celle de l’Alac- (aga. et les oreilles sont plus courtes; le tarse est aussi prus court et les doigts plus forts proportionnellement: les couleurs ont à peu de chose près la même disposition; une ligne blanche, en forme de croissant, s'étend aussi sur la fesse «t sur la cuisse, mais elle est moins grande et moins distincte. Celte espèce habite la Sibérie et la Tarlarie. Elle est la seule qui se trouve au delà du lac fialkal. Ses habitudes sont celles de l'Alactaga. On cite te bulbe du Lilitom pomponium comme formant sa nourriture ordinaire.
Gerboise Nairb. Dipus minutua , Blaiuv.; Mua Ju culua minor , Pallas. La taille de celte petite espèce est celle d'un Mulot, et ses couleurs sont celles de l'Alactaga. dont elle diffère cependant en ce qu'elle a le museau de même couleur que les parties supérieures du corps, et non pas blanc comme dans les deux espèces précédentes. La cuisse est un peu plus longue que chez l'Alactaga. Pallas n’a trouvé, dans celle es|>èce, que trois molaires, au lieu de quatre, à la mâchoire supérieure. F. Cuvier en attribue la cause à ce que la première serait tombée, comme il parait que cela arrive chez les vieux individus des autres espèces. Cette espèce a le» mêmes habitudes, et à peu près la même patrie que l'Alactaga et la Gerboise Brachyure.
Bruce a trouvé, dans le désert de Barca, une Gerboise qui se rapproche beaucoup du Gerbo, et qui u'en est probablement qu'une variété.
Gerboise Gearte. Dipus tuuximus. Cet animal que Blainville a observé à Londres, et qu'il a fait connaître, était farouche et craintif à l'excès, et ne permettait pas qu'on l'examinât; et comme on Ta jeté aussilùl après sa mort, on n’a pu déterminer avec précision ses caractères. Il est donc très-possible qu'il ne doive pas être rapporté à cfi genre. Les parties supérieures de son corps étaient grises, les inférieures étaient blanches; ainsi que la partie antérieure de ia tête; deux lignes noires naissaient de chaque côté sur la télé, et allaient, en passant sur les yeux, se réunir sur le chanfrein, li avait quatre doigts aux pieds -de devant; et à ceux de derrière, trois, dont l'interne était le plus long. Le métatarse était très-long, et posait en entier sur le sol dans le repos ; il était couvert de poils très courts; les oreilles étaient de médiocre grandeur et de forme carrée; la lèvre supérieure était fendue; la cloison des narines recouverte de poils, et la peau de son nez très plissée ; ses incisives étaient très-apparentes, longues, étroites, et tranchantes à l'extrémité, comme dans les vrais Rongeurs. On nourrissait cet animal de pain, de carottes cl d'autres légumes, qu'il portait à la bouche avec ses mains. Il veuail, disait-on, de la Nouvelle-Hollande; cela est très probable; mais ou il n’est pas originaire de celle contrée, ou ce n'est pas une véritable Gerboise.
GERBUA. ma», y . Gerboise.
GERCE et GERGE. irs. Noms vulgaires des Teignes dont les larves causent des gerçures aux objets qu'elles attaquent.
GÉRENDE. rept. Le Serpent auquel certaiot voyageurs ont donné ce nom, parait appartenir au genre Boa; mais il n'est pas suffisamment connu.
G K II
GERFAUT. 018. Espèce du genre Faucon, que Cuvier a fait le type d'un sous-genre sous la dénomination laline de Hierofalco. y. Faucon.
GÉR1LLE. bot. L'un des noms vulgaires de la Chauterelle. y. Mêrili.
GÉR1M. ois. Espèce du genre Perroquet. V. ce mot. On a aussi donné ce nom à un autre Oiseau dont l’existence est très-douteuse et dont ou a Tait successivement, et d'après une description incertaine, un Pic et un Barbu.
GERLE. rois. Synonyme de Maudole , à Nice où l'on nomme Gerle Biavie le Sparus Alcedo.
GERMAINE. Oermanea. bot. Sous ce nOm, Lamarck (Dict. encyclopéd.. 1. 1 n), a établi en 1786, un genre qui est identique avec le Piectranthus fondé par l'Héritier (Stirpea nocœ) en 1784. Tous les botanistes, cl notamment R. Brown qui a décrit plusieurs espèces nouvelles de ce genre , ont adopté le nom imposé par l'Héritier.
y. Pl.ECTR \^THE.
GERMA.N DRÉE. Teucrium. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Tournefort. et adopté par Linné qui y a réuni les genres Chamœdrye et Polium de cet auteur. Mœnch, fidèle à son système de subdivision, a séparé en outre, sous le nom de Scorodonia , un genre qui u'esl pas réellement distinct du Teucrium. Voici les caractères de celui-ci : calice tubuleux ou rarement campanulé, à cinq lobes; corolle dont le tube est court et le limbe à deux lèvres, quoique ne paraissant en posséder qu'une seule : la supérieure très-petite, profondément fendue en deux dents, entre lesquelles sortent les étamines; l'inférieure étalée, grande, à trois lobes dont celui du milieu est très-grand ; caryopses unis et non réticulés. Ce dernier et si faible caractère est le seul qui puisse distinguer, dans une description, les Germandrées des Bugles. quoique ces plantes aient un faciès assez different , et qui prouve qu'elles doivent former deux genres distincts. Schreber et De Candolle ont réuni aux Bugles quelques Germandrées de Linné, tels que le Teucrium Chatnœpj tis et le Teucrium Ica. Ces plantes sont donc maintenant nommées Ajuga Chamœpylie et Ajuga Ica. y. Bcgle.
Les espèces de Germandrées sont très-nombreuses ; on en compte maintenant au moins quatre-vingts, dont quelques-unes sont des plantes ligneuses et d'uu port assez élégant; la plupart sont indigènes de la région méditerranéenne, et surtout de l’Espagne, de la France méridionale, des iles de la Grèce et de la Barbarie. Le nord de l’Amérique e( le Japon en fournissent aussi quelques-unes. Parmi les espèces françaises, dont le nombre s'élève à près de vingt, on peut citer comme les plus remarquables, et parce qu’elles ont été employées dans la médecine :
GerxandrRe petit Cbèpie. Teucrium Chamædry »f L. Cette plante a les liges hautes d'environ deux décimètres, nombreuses, un peu couchées, ligneuses à la base. grêles, velues.el presque cylindriques; ses feuilles sont ovales, fortement crénelées, lisses et d’un vert gai en dessus, plus pâles en dessous; ses Heurs sont ordinairement purpurines et disposées deux ou trois de chaque côté dans les aisselles supérieures des feuilles. Cette
plante est fort abondante dans les bois montagneux et sur les coteaux secs et arides. On la connaît vulgairement sous le simple nom deGermandrée ou sous celui de Petit Chêne; son amertume est très-intense, d'où résultent des propriétés toniques et stomachiques, qui peuvent avoir de bons effets dans certaines fièvres intermittentes.
GernaxdrEe AQrATiQt'E. Teucrium Scordium , L. Ses tiges, hautes d’environ trois décimètres, un peu velues et souvent couchées à terre, sont munies de feuilles molles, ovale*-oblongues, dentées, obtuses et pubesccntes; scs Heurs, axillaires et peu nombreuses à chaque nœud, sont portées sur de courts pédoncules, et ont une couleur rougeâtre et quelquefois blanchâtre. Elle croit dans les lieux humides, et on lui donne les noms vulgaires de Scordiumeide Chamaraaa. Comme l'espèce précédente, elle est amère et tonique; de plus son odeuralliacée doit augmenter encore ses propriétés stimulantes; celle odeur est sans doute le principe an- (hclmintique reconnu dans la plante dont il est question.
Nous ne ferons que mentionner ici le Teucrium Marum, joliecspècc à fleurs rouges et à petites feuilles blanches, qui croit en Provence et en Espagne. On l'employait autrefois beaucoup en médecine sous les noms de Marum ou d’Herbe aux Chats, nom qu'elle partageait avec la Cliala ire [ftepela) , probablement à cause de leur odeur agréable à ces animaux. Le 'Teucrium Scorodonia est une plante assez élégante, qui abonde, en été, dans les bois de toute l’Europc/On lui donne les noms de Sauge des bois, de Germandrée sauvage et de Baume sauvage, quoique son odeur soit assez désagréable.
GERMANK.V. bot. y. Germaine et Plectrantiie.
GERMA RIE. Germaria. ns. Hémiptères ; section des Homoptères, famille des Cicadaires; ce genre a été institué par Delaporte , avec les caractères suivants : antennes insérées sur les côtés de la tète, à l'angle antérieur des yeux, composées de trois articles : les deux premiers très-courts, renflés, surtout le deuxième, le troisième filiforme et très-long; rostre court, de deux articles, ne dépassant pas la base des pattes antérieures ; tête presque carrée, arrondie et un peu sinueuse en avant ; ocelles assez rapprochées, placées sur le front entre les yeux; corps allongé, à côtés presque parallèles; corselet formant un angle latéral, prolongé en arrière, écbancré postérieurement, élevé au milieu en une carène arrondie et dirigée en avant en forme de capuchon; écusson un peu transversal, triangulaire; pseudélylrcs longues, parallèles, dépassant sensiblement l'abdomen ; pattes moyennes assez grêles,- les postérieures longues avec les jambes épineuses; tarses garnis d'épines en dessous, de trois articles : le premier long, le second le plus court; crochets courts, larges et munis de membranes.
Germarie a caeucbon. Germaria cucul/ala. D'un brun noir; pseudélylres tirant sur le grisâtre et parsemées de quelques taches rougeâtres; ailes noirâtres. Taille, neuf ligues de longueur sur deux de largeur. De Cayenne.
GERMINALES (feulies). Ce sont celles qui se développent accidentellement, en place des ovaires.
GERMINATION. Gcrininalio. bot. I.urjqu'uiie graine a élé fécondée, et quVIle est parvenue à son état de maturité, elle renferme, dans son intérieur, le germe d’uu nouvel individu. On nomme Germination le développement ou révolution de ce germe. On peut doue définir la Germination la série de phénomènes que présente une graine, lorsque, placée dans des circonstances favorables, le germe ou embryon qu'elle renferme se développe et donne naissance à un nouvel être. Pour que la Germination puisse avoir lieu, il faut la réunion d'un certain nombre de circonstances qui dépendent de la graine elle-même , ou qui , bien que lui étant étrangères, n'en sont. pas moins indispensables à son développement. Ainsi parmi les premières de ces causes, nous placerons : 1° l'état de parfaite maturité de la graine qui ne saurait germer avant d'y être entièrement parvenue, car c'est alors seulement que l’embryon qui est la partie essentielle de la graine, puisque c'est la seule qui soit susceptible d'accroissement, a acquis les qualités nécessaires pour se développer; 2® la graine doit être bien conservée, c'esl-à dire n'avoir pas élé altérée par une trop'grande humidité ou rongée par les- insectes; 3® elle ne doit pas être trop ancienne, car un très grand nombre de graines perdent avec le temps la faculté de germer. Ainsi il y a certaines graines qui demandent en quelque sorte à être semées aussitôt qu’elles sont parvenues à leur maturité. Pour peu qu'on les conserve, elles s'altèrent et deviennent incapables d'évolution. En général, les graines dont l’rndosperme est huileux ne peuvent pas se conserver longtemps, parce que l'huile qu'elles renferment se rancit et détruit dans le germe la faculté germinative. Au contraire, les graines farineuses peuvent se conserver pendant un graud nombre d'années ': telles sont par exemple les graines des Légumineuses, des Céréales, etc. Ainsi il y a peu d'années, on est parvenu à faire germer des graines de I|aricol conservées depuis près de cent ans dans les herbiers de Tournefort; mais néanmoins ces graines doivent avoir élé préservées de l'humidité et de l’action de la lumière.
On compte comme agents extérieure indispensables de la Germination, l'eau, la chaleur et l'air.
1°. L’Eau est une des conditions essentielles aux différents phénomènes de la végétation. Ce n’est pas seulement comme substance décomposahie que l'eau agis dans la Germination, mais c'est aussi par sa faculté dissolvante et sa fluidité; elle sert alors de menstrue et de véhicule aux substances vraiment alihiles du végétal. C'est elle qui, pénétrant dans la substance de la graine, en ramollit les enveloppes, fait gonfler l'embryon cl l'endosperme quand ce dernier existe, y détermine de» changements chimiques qui les rendent solubles d'itisnluhles qu'ils étaient, et propres à fournir au jeune végétal les premiers matériaux de son accroissement. L'eau, par sa fluidité. se charge* aussi des substances gazeuses ou solides qui peuvent servir d'aliment à la jeune plante. Elle concourt encore à son développement par la décomposition qu'elle éprouve dans l’intérieur du tissu végétal : ses éléments désunis, savoir l’Hydrogène et l'Oxygène, s'unissent en diverses proportions avec le carbone, et donnent naissance aux différents principes
immédiats des végétaux. Néanmoins, pour qu’unegraine puisse germer, l’eau ne doit pas être en quantité trop considérable, car alors elle subirait une sorte de macération qui détruirait leur faculté germinative. Il n'est question ici que des graines appartenant aux plantes terrestres; car celles des végétaux aquatiques germent, bien qu’elles soient entièrement plongées dans l'eau. Quelques-unes cependant montent à sa surface pour commencer à germer, et n'éprouvent aucun mouvement d'accroissement quand elles restent submergées. D'après ce que l’on vient de dire de l’eau dans la -Germination, on voit qu'elle a deux modes d’action : 1° elle pénètre la graine, la gonfle, ramollit ses enveloppes et en facilite la rupture; 2° elle sert de dissolvant et de véhicule aux substances qui doivent servir d'aliments au jeune végétal.-
2°. Le CxLoitiqi'E est également nécessaire à la Germination des graines. En effet, placée dans un milieu dont la température resterait constamment au-dessous de zéro, une graine ne germerait pas : elle y resterait en quelque sorte engourdie, jusqu’à ce qu'une température plus douce vienne la tirer de cet état. IJne chaleur modérée, au contraire, accélère singulièrement les phénomènes de la Germination ; mais cependant la température ne doit point passer certaines limites, sans quoi, loin de favoriser le dévclop|>emenl des germe», elle les dessécherait et y détruirait le principe de la vie. Ainsi une chaleur de 45 à 50» -s- 0 s'oppose à la Germination. tandis que celle qui n'excède pas 25 à 30°. surtout si elle est jointe à une certaine humidité, accélère l'évolution des différentes parties de l’embryon.
3». L'Ata. Tout le monde sait combien l'air est nécessaire aux animaux pour respirer et vivre; il n'est pas moins indispensable aux plantes pour germer et s'accroître. Que l’on enfonce des graines trop profondément dans la terre, de manière à les soustraire à l’action de l’air, elles n'éprouveront aucun accroissement, jusqu'à ce que. ramenées vers la surface par une cause quelconque, elles se développeront rapidement. C’est même un moyen employé pour conserver pendant un grand nombre d'années les Céréales. On fait de grands trous dans la terre, on en garnit les parois avec de la paille, et on les remplit de grain que l’on recouvre ensuite d’une couche de paille el de terre plus ou moins épaisse. Ilomberg cependant prétend avoir vu germer de» graines sous le vide de la machine pneumatique, mais cette assertion parait dénuée de fondement, el tous les essais qui ont été faits pour répéter cette expérience ont donné un résultat opposé. L^air, comme on sait, n’est pas un corps simple; il se compose d’Oxygène et d'Azote. Ici se présentent naturellement deux questions : l’air, dans l’acte de la Germination, agit-il par le mélange de scs deux éléments, ou bien est-ce l’un des déux seulement qui favorise l’évolution de la graine? L’action de l’air sur les végétaux , à cette première période de leur développement . présente les mêmes particularités que pour la respiration dans les animaux. C’est l’Oxygène de l’air qui. dans l’acte de la respiration, agit principalement pour donner au sang les qualités qui doivent le rendre propre à la nutrition des organes.
! De même c’est encore l'Oxygène qui aide el Favorise la
Germination des végétaux. Si l'on place des graines sous des cloches pleines de Gaz azote ou de Gaz acide carbonique, elles ne peuvent s’y développer, et ne lardent pas à y périr. On sait qu'il en serait absolument de même pour des animaux que l'on soumettrait à de pareiHesépreuves. Mais, néanmoins, il ne faut pas croire que ce soit l'Oxygène à l'état de pureté et d'isolement, qui exerce une action aussi favorable sur l'évolution des germes. Il est vrai qu'il l'accélère d'abord , mais il la détruit par l'activité trop grande qu'il lui communique. Aussi les graines, les plantes et les animaux ne peuvent-ils ni se développer, ni respirer, ni vivre dans du Gaz oxygène pur. Il faut qu'une autre substance, mélangée avec lui, tempère sa trop grande activité popr qu’il devienne propre à la végétation et à la respiration. On a remarqué que son mélange avec l'Hydrogène ou l'Azote, le rendait plus propre â remplir ces fonctions, et que les. proportions les plus convenables pour opérer ce mélange, étaient une partie d’Oxygène pour trois parties d'Azote ou d’Uydrogène. L'Oxygène absorbé pendant la Germination, et qui provient en grande partie de la décomposition de l'eau , se combine avec l’excès de Carbone que contient le jeune végétal, et forme de l'Acide carbonique qui est rejeté au dehors. C'est par suite de cette combinaison nouvelle que les éléments constitutifs de l’endosperine et des cotylédons éprouvent des changements notables dans leur nature, et que, par exemple, la fécule qui les compose en grande partie, d'insoluble qu'elle était avant cette époque, devient soluble , et est en grande partie absorbée pour servir de première nourriture à l'embryon, jusqu'à l’époque où sa racine et ses feuilles rempliront leurs fonctions.
N'ignorant pas que la chaleur modérée jointe à l'humidité, accélère la Germination des graines, lorsque les cultivateurs veulent hâter l'évolution de cer taines graines, ils les placent dans une couche chaude, et par ce procédé la Germination se fait beaucoup plus rapidement. Certaines substances paraissent avoir une influence bien manifeste pour accélérer la Germination des graines. Humboldt a prouvé que les graines de Cresson alénois (Lepidiun i saliruvi), mises dans une dissolution de Chlore, germent en cinq ou six heures, tandis que dans de l'eau pure, les mêmes graines exigent au moins trente-six heures pour arriver au même résultat. Celte découverte a eu d'heureux résultats pour l'horticulture. En effet certaines graines exotiques, qui jusqu'alors avaient résisté à tous les moyens employés pour les faire germer, ont cédé à ce procédé. Le même auteur a de plus fait remarquer qu’en général , toutes les substances qui pouvaient céder facilement une partie de leur Oxygène à l’eau, tels que beaucoup d'Oxydes métalliques , les Acides nitrique et sulfurique suffisamment étendus, hâtaient le développement des graines, mais produisaient en même temps l'effet qui vient d'étre signalé pour le Gaz oxygène pur, c'est-à-dire qu'ils les épuisaient rapidement cl ne lardaient pas à y tarir les sources de la vie. La terre dans laquelle on place les graines pour déterminer leur Germination n'esl pas une condition indispensable de leur développement, puisque tous lesjourson voit des graines germer surdes éponges
ou d'autres corps que l'on a soin d’imbiber d'eau; mais il ne faut pas croire cependant qu'elle soit tout â fait inutile à la végétation; la plante y puise par ses racines, des substances terreuses, des Sels, des Gaz, qui entrent dans sa composition. La lumière, loin de favoriser la Germination, la ralentit d'une manière manifeste. Il est constant en effet que les graines germent beaucoup plus rapidement à l'obscurité que quand elles sont exposées â la lumière du soleil. Les graines de tous les végétaux n’emploient pas le même espace de temps pour que leur embryon développe les différents organes qui le composent. On trouve même à cet égard des différences extrêmement grandes. Ainsi, tandis qu’un grand nombre germent en quelques jours, il en est d’autres qui emploient plusieurs mois. Le Cresson alénois germe en deux jours ; l'Épinard, le Navet, les Haricots eu trois jours; la Laitue en quatre; les Melons et les Courges en cinq; la plupart des Céréales en line semaine; l'Hysopeau bout d’un mois; l’Oignon commun gn cinquante à soixante jours. D'autres graines restent un temps fort long avant de donner aucun signe de développement; ce sont principalement les graines à noyau osseux, ou celles qui ont leur endocarpe dur et corné. Ainsi , le Pêcher, l’Amandier ne germent guère qu’au fioul d’une année; et les graines du Noisetier, du Rosier, du Cornouiller, ne se développent que deux ans après avoir été placées en (erre.
Lorsqu'une graine est placée dans des circonstances favorables et qu’elle commence â germer, le prepiier . phénomène qui se manifeste, c'est son gonflement. Placée au milieu d'une terre bien humectée, elle en aspire l’humidité, se gonfle et se ramollit. Bientôt les enveloppes qui la reoouvrent se déchirent, et la radicule se montre sous la forme d’un petit mamelon conique. Généralement la rupture de l’épisperme se fait d'une manière tout â fait irrégulière; quelquefois cependant elle offre une régularité remarquable, qui est la même dans tous les individus d'espèce semblable. C’est ce que l’on observe dans toutes les gsaines pourvues d’un emhryoslège. sorte d'opercule qui se détache de l’épispermc, pour livrer passage à l'embryon. L’Éphémère de Virginie, la Comméline, le Dattier, et plusieurs autres Monocotylédones en offrent des exemples. Dès le moment où l'embryon commence à se développer et à s'isoler des parties de la graine dont il était revêtu,
H prend le nom de Plantule. On lui distingue deux éxlrémités : l'une inférieure., l'autre supérieure, qui croissent constamment en sens inverse, c'est-à-dire que l’une tend à s'enfoncer perpendiculairement vers le centre de la terre, tandis que l'autre s'élève vers le ciel. Dans le plus grand nombre des cas e’esl l'extrémité inférieure ou la rpdicule*qui éprouve la première le mouvement de la Germination. On la voit faire une saülie sous l'épisperme, le déchirer, s'allonger et tendre à s'enfoncer dans la terre. Bientôt les autres parties de l'embryon obéissent au méine mouvement : elles se dégagent des enveloppes séminales qui les recouvraient , et se montrent, à nu. Les cotylédons une fois dégagés, l'évolution des autres parties se fait rapidement. Si l’embryon est dicolylédoné, les deux cotylédons s'écartent, la gemmule, qu’ils recouvraient se déroule, les petites
feuilles qui la composent s’épanouissent, la tigelle s'al- | longe, et bientôt la Germination est achevée. — Si l’embryon est à un seul cotylédon , on voit ce cotylédon j s’allonger, s'amincir en pointe. Bientôt la gemmule qu'il renferme et recouvre à la manière d’une gaine, prend un accroissement plus rapide, le perce dans sa partie supérieure et latérale, et ses folioles se déroulent. Quand le caudex ascendant commence à se développer au-dessous du point d'insertion des cotylédons, il les soulève et les porte hors de la terre. On dit alors que les cotylédons sont èpigès, tandis qu'on les nomme hypoges lorsqu'ils restent sous terre. Ainsi les colylé- ! dons sont épigés dans le Haricot , et liypogés dans le i Marronnier d Inde.
11 reste à examiner quels peuvent être les usages des parties accessoires de la graine, c’est-à-dire de l'épisperine ou tégument propre et de l'endosperme.— L’épisperme ou tégument propre de la graine a pour usage d'empêcher l’eau ou les autres matières dans lesquelles une graine est soumise à la Germination, d'agir trop directement sur la substance même de l’embryon. Il remplit en quelque sorte l'office d'un crible à travers lequel ne peuvent passer que des molécules fines et Irès-di visées. Duhamel en effet a vu- que les graines que l'on dépouille de leur tégument propre se développent rarement ou donnent naissance à des individus grêles et mal conformés. L’endosperme, qui n'existe pas toujours, n'est que le résidu de l'eau contenue dans la cavité de l'ovule où s'est, développé l'embryon. Celle j liqueur que Malpighi a comparée à l'eau de l’amnios dans les animaux, est quelquefois absorbée en entier | pour servir à la formation de l’euihryou. C’est alors que l'endosperme manque. Quand, au contraire, une ! partie seulement a été employée pour l'accroissement j du germe, ce qui en reste prend peu à peu de la con- j sistanoe et se change en un corps qui accompagne l'embryon et dont la naluie varie beaucoup.. C’est à ce corps qui est en quelque sorte inorganique que l’on a donné le nom d’endosperme. Quelquefois tout le liquide qui n’a pas servi à la nutrition de l’embryon ne se solidifie pas; une partie reste encore Huide. ainsi qu'un le re- j marque dans le Cocotier. Chacun sait en effet qu'au ! milieu de son amande il existe une cavité remplie d’un I liquide blanchâtre, d’une saveur douce et agréable, qu'on désigne sous le nom de lait de Cocos. L’endosperme, d'après ce qui vient d'être dit, doit donc être considéré comme le véritable aliment de l’cmbrvoif. Dans la première période de la vie, c’est-à-dire aussitôt après la fécondation, c’est lui qui fournit au germe les premiers matériaux de 6a nutrition. Plus tard, au moment de la Germination, c’est encore l’endosperme qui, après avoir éprouvé des changements dans sa composition chimique, aide l’embryon à sortir de ses enveloppes; et favorise l’évolution de ses diverses parties. Si l'on prive un embryon de son endosperme . et qu'on le soumette à la Germination, il né se développera pas. Donc l'endosperme. quand il existe, est indispensable à la Gertnimflion. Mais quand cet organe manque, les cotylédons suppléent à ses fonctions dans l’acte de la Germination. Kii effet , ils sont alors gros, épais, charnus, et remplis d'une substance amilacéc,
analogue à celle que forme l'endosperme. Lorsqu'au contraire ce dernier existe, les cotylédons sont minces et foliacés. On peut donc les considérer comme remplissant les mêmes fondions que l'endosperme. Aussi est-ce pour cette raison que le célèbre physicien Charles Bonnet les appelait Mamelles végétales. Si l'on retranche les deux cotylédons sur un embryon de Haricot, il ne sera plus susceptible d'aucun développement. Si l'on n'en ôte qu'un seul , il se développera, mais d'une manière faible et languissante et comme un être maladif et mutilé. Mais un fait des plus remarquables, c’est que l'on peut impunément fendre et séparer en deux parties latérales un embryon dicotylédoné. Si chaque moitié contient un embryon bien entier, elle se développera aussi bien qu’un embryon avec ses deux cotylédons, et donnera naissance à un végétal aussi fort et aussi parfait. Enfin, d'après les expériences de Desfontaines, Tliouin. Labillardière, il suffit d’arroser les cotylédons pour qu’un embryon germe et s'accroisse. La grande différence qui existe, sous le rapport de la structure, entre l'embryon monocotylédoné et l’embryon à deux cotylédons, doit en entraîner une non moins grande dans leur mode de Germination. Les différences les plus remarquables à cet égard, tiennent à ce que, dans le premier, la radicule et la gemmule sont d'abord renfermées chacune dans une sorte de gaine ou d’étui qu'elles doivent percer pour pouvoir se développer librement.
La tendance pour ainsi dire invincible par laquelle le caudex ascendant se dirige vers le ciel et la lumière, et le caudex descendant vers le centre terrestre, est telle que l'embryon, quelque faible qu'il soit, surmonte constamment les obstacles par lesquels on tend à les contrarier. Si l’on place une graine germante de manière que sa radicule soit tournée vers le ciel et sa gemmule enfoncée dans la terre, on les verra bientôt l'une et l'autre se recourber simultanément; la première pour s'enfoncer dans la terre, la seconde pour se redresser vers le ciel. On a cherché .à expliquer de bien des manières différentes, celte tendance de la radicule vers le centre de la terre. Les uns ont dit qu'elle provenait de ce que les sucs qui circulent dans la radicule, étant beaucoup moins élaborés, leur poids doit être plus considérable et l'entraîner vers le centre de la terre. Mais celte assertion est détruite par ce qui a lieu dans certains végétaux, tels que le Clusia rosea, par exemple, qui ont la propriété de développer des racines de différents points de leurs branches. On voit ces racines descendre perpendiculairement vers la terre, souvent d’une hauteur considérable, et s’y enfoncer. Le même phénomène s'observe aussi assez souvent dans le Mais et dans les Yaquois. Or, dans ce cas, les racines naissant des liges, con lien rien l des fluides également élaborés, et néanmoins elles tendent vers le centre de la terre. Ce n’est donc pas la différence de pesanteur des fluides qui circulent dans la radicule et la pluniulc, qui ?5l la cause du mouvement opposé auquel, elles obéissent. D'autres l'ont attribuée à l’avidité des racines pour l'humidité, qui est phis grande dans la terre que dans l'atmosphère. Duhamel a fait line expérience bien simple <|ui est contraire à celte assertion : il a mis
des graine* germer entre deux Éponge* bien imbibées d'eiu et suspendues en l'air ail moyen de (icelles. Si les rad, eûtes tendaient à se diriger vers l'humidité, il était naturel de penser qu'elle! se seraient enfoncées dans les trous et les porosités des Éponges, ce qui n’eut pas lieu. Toutes filèrent entre les deux Éponges et vinrent pendre perpendiculairement vers la terre. Ce n'est donc pas l'humidité qpi attire les racines vers le centre de la terre; mais c'est peut-être la terre par sa nature, sa composition ou sa masse? Uneautreexpérience contredit encore celle explication : l'ingénieux expérimentateur Dulrochel. auquel on doit des otoervalions fort intéressantes sur l'accroissement des végétaux, ayant rempli de terre line caisse dont la Coud était percé d'un grand nombre de trous, plaça dans ces trous des graines germantes, et suspendit la caisse en plein air à une hauteur de plusieurs mètres. De cette manière, les graines placées dans les trous pratiqués ù la face inférieure de la caisse, recevaient de bas en haut l'influence de l'atmosphère et de la lumière. La terre humide se trouvait placée au-dessus d'elles. Si la cause de la direction de la radicule existait dans sa tendance pour la terre humide, on devait voir la radicule monter dans la terre placée au-dessus d'elle, et la tige, au contraire, descendre dans l'atmosphère placée au-dessous. Le contraire eut lieu; les radicules descendirent dans l'atmosphère et les ligclles montèrent dans la terre.
knighl, célèbre physicien anglais, a voulu reconnaître par des expériences directes, si cette tendance ne serait pas détruite par un mouvement rapidç et circulaire imprimé à des graines germantes. Il fixa des graines de Haricots dans les augels d'une roue- mue continuellement par un filet d'eau dans un plan vertical. Cette roue faisait cent cinquante révolutions en une minute. Placées dans de la Mousse sans cesse humectée, ces graines ne lardèrent pas à germer. Toutes les radicules se dirigèrent vers la circonférence de la roue, et foules les gemmules vers son centre. En suivant chacune de ces directions, les radicules et les gemmules obéissaient à leurs tendances naturelles et opposées. Le même physicien fit une expérience analogue avec une roue mue horizontalement et faisant deux cent cinquante révolutions par minute; les résultats furent semblables, c'est-à-dire que toutes les radicules se portèrent vers la circonférence et les gemmules vers le centre, mais avec une inclinaison de dix degrés des premières vers la terre, et des secondes vers le ciel. Ces expériences, répétées par Dutrocliel*. ont eu les mêmes résultats; à l'exception toutefois que ce dernier a obtenu une inclinaison beaucoup plus considérable, et que les radicules et les gemmules sont devenues presque horizontales, quoique le nombre des rotations de sa roue mue horizontalement fût moins considérable.
Des diverses expériences rapportées ci-dessus, il résulte évidemment que les radicules se dirigent vers le centre de ia terre, non parce qu'elles contiennent un fluide moins élaboré, ni parce qu'elles y sont attirées par l'humidité ou la nature de la terre, mais par un mouvement spontané, par une sorte de soumission aux lois générales de U gravitation.
Quelques végétaux présentent dans leur Germination des particularités dignes d'étre notées. Ainsi en général les plantes parasites ne peuvent germer dans la terre. C’est ce qui résulte des observations de Vaucher de Genève sur la Germination des Orobanches. On sait que ces plantes singulières sont des parasites qui vivent et loin implantées sur la racine d’autres végétaux. Si l’on sème leurs graines, elles ne prendront aucun développement jusqu'à ce qu'elles soient rencontrées par quelque ramification de la racine d'une des planles sur lesquelles elles végètent. On voit alors ces graines qui, jusque-là. étaient restées dans un état stationnaire, se cramponner en quelque sorte sur celte racine et présenter tous les phénomènes de la Germination. Bien que la loi de la tendance des radicules vers le centre de la terre soit générale, on voit néanmoins quelques végétaux s’y soustraire. Nous citerons en particulier le Gui < f'isrum album , L.),qui est une plante parasite, que l’on trouve en abondance sur les Pommiers, les Peupliers, etc. Lorsque sa graine germe, elle pousse sa radicule dans quelque position que le hasard la dirige. Ainsi quand la graine qui est enveloppée d’une glo épaisse et tenace, vient à se coller sur la partie supérieure d'une branche, sa radicule qui est une sorte de tubercule évasé en forme de cor de chasse, se trouve alors perpendiculaire à l’horizon. Si, au contraire. la graine est placée à la partie inférieure de la branche, la radicule se dirige vers le ciel. La graine est-elle située sur les parties latérales de la branche, la radicule se dirige latéralement. En un mol. dans quelque ]>osition que le hasard placé la graine, la radicule se dirige toujours vers l'axe de la branche. Mais ce n'est pas senleVneiit sur le bois que cette graine peut germer. Elle se développe également bien sur des pierres, sur du fer. des carreaux de vitre, etc., parce qu'elle trouve dans la substance visqueuse qui l'enveloppe, les éléments nécessaires à son évolution. Mais dans tous les cas, la radicule se dirige toujours vers le cenltif de ces corps, et obéit à l’attraction qu'ils exercent sur elle. Celle attraction n’est qu'une cause éloignée’de la tendance de la radicule du Gui vers les corps. Sa véritable cause est un mouvement intérieur spontané, exécuté par l’embryon, à l'occasion de l'attraction exercée sur sa radicule. Dulrochet, qui a fait plusieurs expériences fort ingénieuses sur In Germination de ce singulier végétal, ayant collé une graine de Gui germante à l'une des extrémités d’une aiguille de cuivre, semblable à une aiguille de boussole et placée de même sur un pivot, fit à l'autre extrémité le contre poids avec une petite boulette df cire. Les choses ainsi disposées, il approcha latéralement de la radicule line petite planchette de bois qu'il plaça à environ un millimètre de distance. Cet appareil fut ensuite recouvert d'une cloche de verre , afin de le bien préserver de l’action des agents extérieurs. Au bout de cinq jours, la tige de l'embryon s'est fléchie et a dirigé la radicule vers la petite planche qui l’avoisinait, sans que l'aiguille ait changé de position. malgré son extrême mobilité sur le pivot. Deux jours après, la radicule était dirigée perpendiculairci meut sur la plancheavec laquelle elle s'était mise eu j contact. La radicule du Gui présente encore une autre
tendance constante, c’est celle de fuir la lumière. Si I l’on fait germer des graines de Gui sur la face interne des vitres d'une croisée d’appartement, on verra toutes les radicules se porter vers l’intérieur de l’appartement et fuir la lumière. Prenez une de ces graines germées, appliquez la sur la vitre en dehors de l’appartement, cl sa radicule, d’abord dirigée en dehors, s'appliquer* contre la vitre, comme si elle tendait à se porter vers l’intérieur de l’appartement pour y trouver l’obscurité.
Pour terminer cet article il faudrait parler ici de la Germination des plantes A gaines, mais comme cette Germination, vraie ou prétendue, est fort différente de celle des végétaux Phanérogames, en ce qu'au lieu d’étre une évolution de parties déjà existantes dans un embryon, c'est en quelque sorte la création d’organes qui n'existaient pas dans le germe , il vaut mieux n'en rien dire ici. D’ailleurs , comme elle est fort différente dans chacune des familles qui composent le groupe des Agames, on peut recourir à ces familles pour les particularités qu’elles présentent dans chacune d'elles, F. Acare», Cryptogame». Focgéres, Hydropuytks, Mocsses, Prèles , Zoocarpes , etc.
GERMON, mam. L’un des noms vulgaires du Delphinus Delphi s. F. Dauprix.
GERMON. Onynus. pois. Espèce de Scombre devenu type d'un sous-genre.
ÇERNOTTE. bot. On donne vulgairement ce nom au Millet, dont, en certains pays, on fait une grande consommation comme graitlr alimentaire.
GÉROFLE. bot. F. Gf.rofi.ier.
GÉKOFLÉE. ist. Pour Giroflée. F. ce mot.
GEROFLIER oc GIROFLIER. Caryophyl/ut. bot. Ce genre, de la famille des MyrthacécsTt de l’Icosandrie Aionogynie, 1., établi par Tourueforl et Linné, est ainsi caractérisé : calice adhérent à l'ovaire, infundihulifonne, ayant le Iqhe allongé, étroit, et le limbe à quatre divisions épaisses, ovales, aigues; corolle à quatre pétales arrondis, sessiles, un peu concaves; étamines nombreuses, insérées, ainsi que la corolle, sur un bourrelet quadrangulaire, entourant le sommet de l’ovaire; Celui ci infère, surmonté d’une sorte de disque au centre duquel est implanté un style court, épais, et qui supporte un stigmate petit et capitulé ; drupe ovotde, couronné par les divisions du calice persistant.
La seule espèce qui compose ce genre, exige quelques détails sur son histoire, en raison de l’importance de tes produits.
GEroplier arohatiqub, Caryoph/llus aromalicus, L. C’est un grand arbrisseau fort élégant;. sa forme générale est celle d'une pyramide ovale ; il est toujours vert et orné d’une multitude de jolies fleurs roses, disposées en corymbcs terminaux, et trichotomes.
Il porte des feuilles opposées, obovales, entières, lisses, à nervures latérales, nombreuses, acuminées, |>orlé«s sur un long pétiole canaliculé, articulé, et renflé inférieurement. Le Géroflier est indigène des Iles Moluques, d’où il a été transporté dans les autres parties de l'Inde, dans les Iles Maurice, .Mascareigne, et jusqu'à la Guiane, et aux Antilles où il parait prospérer. Pour le répandre dans ces colonies, U a fallu essayer plusieurs
tentatives infructueuses et braver de nombreux obstacles. Quand les Portugais furent chassés par les Hollandais de leurs possessions dans les lies de la mer des Indes, ces derniers, aussi égoïstes qu'industrieux, for cèrent tous les peuples qu'ils soumirent, à détruire leurs Gérofliers, et ils en concentrèrent la culture dans les iles d’Amboine et de Tcrnale. C’est au zèle ardent de Poivre, alors intendant des lies de France et de Mascareigne, que les colonies françaises sont redevables de ce précieux arbrisseau. Cet administrateur-philosophe fil partir en 17(19 deux vaisseaux commandés par les lieutenants de Trémjgon et d’Elcheverry, qui parvinrent, non sans peine, à se procurer près des rois de Guehy et de Patany une grande quantité d’arbres d’épiceries, au nombre desquels étajt le Géroflier. Cet arbre se plaît dans les terrains fertiles que des vapeurs rafraîchissent souvent; il doit être abrité des vents, car son bois est des plus fragiles. Près des habitations, on le plante en bordure et en allées, mais dans les véritables gérofleries, les arbres sont disposés en quinconce. C’est aux soins de Géré, homme qui possédait des connaissances très-étendues sur la culture, que la plantation des Gérofliers dut sa prospérité. Ce fut lui qui en fil de nombreux envois à Cayenne, à Saint-Domingue et à la Martinique.
Les clous de Gérofle ou de Girofle, sont les boutons des fleurs recueillis avant leur entier épanouissement. Leur partie supérieure, formée par les pétales dans leur estivation, est renflée; mais souvent cette sorte de petite tète tombe pendant le transport, et il ne reste que leur fût, c’est -à dire la portion formée par le tube dn calice, soudé à l'ovaire. Leur récolte se fait, sort en les enlevant à la drain, soit en les faisant loml>er snr des toiles à l'aide de longs roseaux, et on les fait tout simplement sécher ail soleil. Les Hollandais passent à la fumée ceux que l’on récolte dans les Moluques, ce qui leur donne une couleur extérieure d’un noir huileux que n’ont point les clous des colonies françaises. Ceuxci sont d’ailleurs inférieurs aux premiers, tant par le volume que par les (plantés. Ils sont éminemment aromatiques, ainsi que presque toutes les parties de la plante. Leur odeur et leur saveur âcre et brûlante, sont dues à une huile volatile très-abondante , plus pesante que l'eau, d’abord incolore, puis brunâtre, que l’on emploie , soit comme parfum , soit pour apaiser, par une sorte de cautérisation, les douleurs produites par les dents cariées. L’analyse des Clous de Gérofle a fourni à Tromsdorff sur 100 parties : huile volatile, 18; matière extractive astringente, 17; gomme, 13; résine, G; fibre végétale, 98 ; eau, 18.
Les fruits du Géroflier sont des baies ou drupes presque secs, remplis d'une sorte de gomme, dont le goût est fort aromatique. On leur donne les noms de Cloua- Matrices, Anthofles , et de Mères des fruits. Lorsqu'ils sont récents, on les confit avec du sucre, et on eu mange après les repas pour faciliter la digestion.
Quelques auteurs prétendent que la Cannelle Giroflée est l’écorce du Géroflier; mais d’autres l'attribuent au Myrlus caryoplty/lata.
GÉRON. Geron. ms. Genre de l’ordre des Diptères et de la famille des Tanystomes de Latreille (Règne Anim.
de Cuvier) , mentionné par Meigen (Descripl. Systemdes Diptères d'Europe, t. il, p. 993) qui lui assigne pour caractères : antennes étendues, rapprdchées, de trois articles : le premier allongé et cylindrique, le second conoide. le troisième cylindrique etlubulé; Irompe dirigée en avant < horizontale et allongée. Ce genre peut trouver place entre celui des Phithiries et des Usies de Latreille , dont il ne diffère que par de légers caractères tirés de la forme plus ou moins aigue du dernier article. Meigen a décrit deux espèces auxquelles il donne les noms de Gibboau $ et d ' Halteralia; il figure la première (lab. 18, fig. 18 cl 1U).
GËRONTOGÉE. Geronlogea. bot. Le genre créé sous ce nom par Chamisso et Schlechtendael, pour quelques plantes des contrées les plus chaudes des deux continents, a été réuni au genre Oldenlandia par le professeur De Candolle.
GÉRO.NTOPOGON. bot. C’est-à-dire barbe de vieillard, dont par contraction Linné fil Géropogon, nom par lequel les anciens désignaient la plante qui sert de type au genre ainsi appelé, y. Gérobocon.
GÉROPOGON. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syngénésie égale, établi par Linné, et caractérisé ainsi : involucre pyramidal, composé de plusieurs folioles égales, disposées sur un seul rang. appliquées, oblongties, stibulées et étalées supérieurement; calalhide formée de fleurs nombreuses, ligulées et hermaphrodites; réceptacle plan, nu selon Gartner, pourvu d'écailles longues, membraneuses, étroites et filiformes, selon Cassini; akènes sillonnés horizontalement par des côtes hérissées d'aspérités, prolongés supérieurement en un col qui soutient l'aigrette; celle-ci est plumeuse dans les -akènes du centre, et à cinq ou six poils légèrement roides et inégaux dans ceux de la circonférence. Ce dernier caractère est celui qui distingue le genre en question du Tragopogon dans lequel il était confondu par Tournefort. Linné et la plupart des botanistes qui ont copié ses descriptions, ont admis trois espèces de Géropogon; mais l'une d'elles ( Géropogon hirsulum f L.) doit rentrer, selon De Candolle, dans le genre Tragopogon, et l’autre (Géropogon caij culalum , L.) doit former, d’après Cassini, un genre particulier.
Le Gêropogor cl abbe , Géropogon glabrum , L-, est une plante herbacée, qui ressemble tellement au.7Vagopogon porrifoUum , type sauvage du Salsifis des jardins , qu'on a peine à l'en distinguer avant la floraison. Ses fleurs sont d'un rose-violet très-fugace, car elles blanchissent de suite par la dessiccation. Celle plante croit dans les environs de Nice et eu Italie sur le littoral de la Méditerranée.
GÉROUSSE oc JEKOUSSE. bot. Même chose qu’Arousse. y, ce mot.
GERRES. rois. Synon. vulgaire de Sparue Smdris. y. Sr ARE.
GERR1IONOTE. Gerrhonolus. sept. Genre de la famille des Scinques, établi par Wiegman qui en a indiqué les caractères de la manière suivante . corps couvert d'écailles carénées sur le dos ; non carénées, verticillées et homogènes ou dissemblables, sur les autres parties; un sillon latéral; corps allongé, lacer-
r. eu io5
tiforme; tête pyramidale, régulièrement stelléc. cou assez étroit; tronc assez long, déprimé , avec un sillon latéral, profond, depuis le tympan juiqu'à l'anus; queue fort longue , comprimée à l’extrémité ; membres fort grêles, assez petits et distants, pourvus chacun de cinq doigts grêles et assez inégaux. Dans son Erpétologie du Mexique, Wiegman a décrit deux espèces de ce genre qu’il a nommées Gerrhonolus lœniatus et Gerrhottotus imbricatua ; Blainville y a ajouté l'espèce suivante trouvée par Botta en Californie.
GEBBMONOTE A PLUSIEURS CABtftES. Gefl hOHOtUS
multi-carinatua, Bl. Écailles dorsales toutes carénées et disposées sur le corps et la queue de manière à former quatre paires de lignes carénées sur toute la longueur; écailles ventrales larges et imbriquées, parfaitement lisses, formant six paires de rangées longitudinales. La couleur générale est d'un gris-brun verdâtre, traversé par des bandes plus foncées sur le dos et sur la queue. Taille, huit pouces environ.
GERRIJOSAURE. Gerrhosaurus. bept. Genre de la famille des Seincoïdiens , établi par W iegemann ( /sis, t. 91, p. 501) pour quelques Reptiles nouveaux, découverts à Madagascar et dans la partie méridionale de l’Afrique. Caractères :4ète pyramidale, quadrangulairc, obtuse, à côtés presque égaux ; museau tnousso. arrondi, légèrement saillant au devant de l’ouverture de la bouche; narines assez grandes, latérales, à orifice simple, libre, dirigé en arrière; bouche. fortement fendue, curviligne, prolongée au delà des yeux; lympau enfoncé, avec l’ouverture extérieure ovalaire, le grand diamètre vertical garni en avant d’une lèvre en forme d'opercule incomplet; langue large, plate, mince, légèrement extensible, ün peu incisée à sa pointe,* recouverte en dessus de petites écaillés molles, arrondies à leur bord libre, qui est dirigé eu arrière, et imbriquées alternativement ; dents maxillaires au nombre de vingtdeux à vingt-huit de chaque côté, petites, peu inégafes, les antérieures simples, coniques, à peine recourbées eu arrière, les postérieures légèrement comprimées de dehors en dedans, peut-être denliculées à leur base; sept à huit dents palatines, petites, coniques, discrètes, simples, de chaque côté de l’ouverture plérygoïdienne de la mâchoire supérieure; cou légèrement marqué, sans collier ni repli guttural ; tronc allongé, arrondi, un peu comprimé en dessus et sur les côtés, plus plat en dessous et presque quadrilatère; pieds développés ; doigts dans une proportion à peu près égale, tous terminés par des ongles égaux, Courts, comprimés, latéralement recourbés en crochets, libres ét non rétractiles.
- Gerrbosaure ocellé. Gerrhosaurus orellalusf Cocteau. Il est de la taille.du Lézard vert de nos contrées; le dessus du corps est d'un brun olivâtre, assez uniforme, avec une raie jaunâtre longitudinale de- choque côté du tronc; le côté interné de celle ligne est semé de taches noirâtres carrées, irrégulières , souvent réunies entre elles; de semblables taches entourées d’un trait blanc se trouvent disséminées sur les écailles dorsales et les flancs; les parties inférieures sont d’un blanc argenté mal. Du cap de Bonne Espérance.
Gebbuosacbr urée. Gerrhosaurus lineatus , Cocl. 11 ressemble au précédent ; la couleur générale des par-
lie* supérieures est également d'un brun verdâtre; de chaque côté régne aussi la ligne jaune; les flancs et la partie supérieure des membres sont marbrés d'ondulations assez semblables à celles de l'autre espèce; mais ici, l'on voit dans l'intervalle des deux lignes dorsales jaunes, naître à la nuque et par des taches allongées, plus ou moins confondues, une ligne noire qui se divise bientôt en deux branches; au-dessous de la ligne jaune on trouve encore une autre ligne noire. De Madagascar.
GKRKIDK. Gtrrit. 15S. Genre de l’ordre des Hémiptères, section des Hétéroptères, famille des Géocorises ( Règne Anim. de Cuv. ). établi par Fahricius, et singulièrement restreint depuis par Lalreille. qui comprend sous ce nom le petit nombre d'espèces offrant pour caractères : les quatre pattes postérieures insérées sur les côtés de la poitrine, très-écartées transversalement à leur naissance, longues, grêles, avec les deux crochets de l'extrémité des tarses très-petits cl situés dans une fente latérale; seconde paire de pattes très-éloignée de la première; celle-ci petite et faisant l’office de pinces; antennes filiformes; gaine du suçoir de trois articles. Le nom de Gtrrit appartient à Fahricius; mais il a tellement bouleversé lui-mème le genre auquel il l'appliquait d’abord, qu’il ne saurait plus en être considéré comme l'auteur. Ses Gerrides comprenaient des Hémiptères de mœurs cl d'organisation très -différentes; Lalreille en fil le premier la remarque, et il précisa davantage ce genre, en créant à ses dépens (Précis des caract. génér. des Ins., p. MG) celui des Uydromètres; peu d'années après Schellenberg ( Cimicum in f/ctrclim tuf ms et terris de gentium genus , p. 20) établit sous le nom il'rfquariua , un nouveau genre, dans lequel il plaçait le Gerride des marais, espèce appartenant aux Gerrides proprement dits, et qu’il distinguait ainsi trèsclaireraent des autres Gerrides de Fahricius. Ce dernier auteur n’osant pas rejeter en entier les nouveaux changements parce qu'ils étaient judicieusement établis, et ne voulant pas non plus les adopter, crut sans doute utile de remplacer le nopi d' Aquarius par celui d’Ilydromètre; mais H ne fit par là que jeter de la confusion sur les modifications proposées. Plus tard, Lalreille a créé aux dépens des Gerrides U* genre Velie; et Fabricius lui-mème a établi ceux de Béryle et d'fcmèse. Le genre Gerride, tel qu'il est adopté ici, ne se compose donc plus que de fort peu d’espèces , et il correspond en partie au genre Aquarius de Schellenberg. Les Gerrides diffèrent essentiellement des Uydromètres par leurs pattes antérieures, et des Yélics parla gaine du suçoir; ce sont des insectes à corps allongé, de couleur noirâtre . et que l’on rencontre très-fréquemment à la surface des eaox dormantes. Ils y nagent ou plutôt ils y courent avec agilité , en se servant des pattes postérieures. Leur progression a lieu par secousse et comme par autant de sauts. Ils ne s’enfoncent pas dans le liquide, et leur corjw n’est pas même mouillé. Il est couvert inférieurement d’un enduit noir ou argenté , suivant qu’on le regarde par réflexion dans un sens ou dans lin autre; celte sorte de vernis peut s’enlever par le frottement. Les Gerrides sont carnassiers; leur nourriture habituelle consiste en petits insectes qui tombent sur les eaux, et qu'ils saisissent précipitamment avec
leurs pal tes antérieures. Drgéer (Mém. sur les Ins , t. m, p. 311) a décrit avec soin ces insectes curieux; et tout en rapportant à une seule espèce les observations qu'il a eu occasion de faire, il en distingue trois variétés qui constituent réellement deux espèces qu’il est bon de faire connaître, ainsi que Thistoire des mœurs de chacune d'elles, donnée par cet auteur.
Gerrides des lacs. Gerris lacustris , Lalr., ou //rdromeUa lacustris de Fab. Il offre une particularité remarquable, en ce qu’étant ailé ou bien aptère, il s’accouple dans ce dernier état. Degéer (loc. cit t. ni, p. 313. pi. 10, fig. 8-12) distingue les individus.d’après ce caractère. Il nomme les uns Punaises aquatiques très-allongées, ailées, etc., et les autres. Punaises aquatiques très-allongées, non ailées : ces deux variétés d'une même espèce, méritent de fixer l'attention. Les Gerrides qui paraissent au printemps, et qui ont sans doute passé l’hiver sous la glace, sont tous aptères; mais à part le défaut d'ailes, ils offrent dans les autres parties de leur corps une conformation apalogue à celle des insectes parfaits; déplus, ils s'accouplent, et ce dernier caractère suffit pour renverser l'opinion de Geoffroy, qui pensait que ces insectes faisaient line exception à la règle générale, et qu'ils se fécondaient à l’étal de larve ou de nymphe. Degéer, en combattant le sentiment de Geoffroy, a peut-être été trop loin, en avançant que ce Gerride. privé d’ailes, constituait une espèce distincte cl constante. We se pourrait-il point que les Gerrides aptères ne soient autre chose que des larves de l’année précédente, dont le développement a été arrêté, pour certains organes, par la saison froide? Si l’on réfléchit que les ailes sont fort peu importantes et très sujettes à disparaître, on concevra très-bien que l'influence des causes environnantes devait principalement agir sur elles, et qu'elles pouvaient rester rudimentaires, tandis que toutes les parties du corps et l’appareil générateur en particulier atteignaient le maxiwmn d'accroissement. Voilà comment il est permis d'expliquer la faculté qu'ont ces insectes aptères d'opérer un accouplement, et la chose n'est pas plus impossible à admettre pour eux . que pour les femelles de plusieurs espèces, par exemple celle* du Lampyre et du Drile , chez lesquelles le développement des parties extérieures du corps s'est évidemment arrêté à l'étal de larve, tandis que les organes intérieurs, ceux de la génération entre autres, ont continué à croître et à se développer. Les individus aptères du Gerride des lacs, sont donc des larves, en ce sens seulement que leurs ailes ne sont pas développées. Du reste, iis offrent tous les caractères des insectes parfaits, et ils ne diffèrent pas spécifiquement des individus ailés. L’ardeur des mâles à rechercher les femfclle* est très-grande. Voici ce qu'en rapporte Degéer : • Pour connaître plus particulièrement leurs façons d'agir, je plaçai plusieurs de ces Punaises lion ailées, dans un grand poudrier à demi plein d'eau; et la première chose que je remarquai, fut qu’elles s'accouplèrent continuellement; je n'ai même jamais vu de mâles plus ardents que ceux de cette espèce : car sitôt qu'ils rencontraient quelques femelles, ils ne finissaient pas de s’y attacher, en sorte que toute la journée il y eut des accouplements, comme
•'ils n'eussent été occupés que du soin de la propagation de leur espèce. Le mâle, dans l'accouplement, sc fixe sur le dos de la Xeinelle avec ses pattes antérieures, dont il embrasse le corselet, et la lient ainsi assurée. Il fait ensuite sortir de son derrière un petit corps noueux qu’il coule vers celui du venlre de la femelle, laquelle paraissant quelquefois lasse de ses caresses, parce qu’il ne lui laissait presque point de relâche, faisait alors toule sorte d'efforts pour s'en débarrasser, soit en élevant le devant de son corps, ou en se servant de ses pattes de devant pour le renverser, au moyen de quoi elle parvenait quelquefois à le chasser; mais le plus souvent il tenait bon et se laissait cdlbuter avec elle, sans pour cela lâcher prise. • 0»ant aux Gerrides ailés des lacs, qui sont nés aux premiers jours du printemps, et qui ont achevé leur développement dans le courant de la saison chaude, leur accouplement n'a lieu qu’à la fin de l'été; et les œufs qu'ils pondent n'éclosent que l'année suivante.
Gerride des rouis. Gcrris paludum, ou Hydromel ra paludum de Fabricius. 11 avait été distingué-de l’espèce précédente par Degéer (loc. cil., p. 320 et pl. 16, fig. 7 et 13-lU) qui lui assignait |>our caractères : espèce très-allongée, à corps et â pattes noirs, dont les antérieures sont courtes et le derrière garni de deux pointes. Cet observateur décrit avec soin les métamorphoses des Gerrides, et les représente â leurs divers étals de larves, de nymphes et d’insectes parfaits. Celle espèce se trouve, ainsi que la précédente, à la surface de nos lacs, de nos étangs et de nos marais. On en conuail une espèce des Indes-Orientales, qui a reçu le nom de Gerris /os su ru m. Elle a été décrite comme un Hydromèlre par Fabricius.
Thomas llardwicke (Trans. Linn. Societ., t. xtv, p. 134, pl. 6, fig. 1-4) a décrit récemment une espèce nouvelle, originaire du royaume de Népaul, il la noirtme Gerriê lalicaudata ; il figure la larve, l'insecte parfait, la tête, les antennes et le bec grossis, ainsi que l'extréibité de l'abdomen remarquable par les dents et onglets qu'il présente.
GÉKUMA. bot. Genre établi dans la Pentandrie Monogynie, L., par Forskahl qui lui donne pour caractères : un calice à cinq dents, aplati, petit, persistant; cinq pétales étalés, lancéolés et tronqués; cinq étamines dont les filets se soudent inférieurement en un anneau épais, et portent des anthères Irigones; un style ; trois stigmates ; une capsule ovoïde qui s'ouvre en quatre ou cinq valves, et contient autant de loges, dans chacune desquelles sont une ou deux graines fixées à un réceptacle pulpeux et trigone. La seule espèce de ce genre, 1 1 Gemma alba, est originaire d.’ Arabie, où elle porte le nom de Djerrum. Ses feuilles sont alternes, ovalesoblongues, légèrement dentées. Ce n'est qu'avec doute qu'on rapproche des Aléliacées le Geruma, aussi incomplètement connu.
GERVILIE. Gcrcilia. ioll. Defrancea créé ce genre dédié ù De Gerville, pour des Coquilles fossiles dont ou a d’abord trouvé les moules à Valognes. C'est avec ces moules, assez bien conservés, que Defrance a fait le genre. 11 est facile de sentir que des matériaux si difficiles â bien caractériser, sont insuffisants pour fixer
t invariablement les caractères génériques. Deslong- ! champs qui. dans le dernier volume des Recueils de la Société Linnéennc du Calvados, a traité, d'après des | Coquilles entières, le genre de Defrance, a rectifié quelques erreurs, et y a ajouté plusieurs espèces. Voici les caractères exposés par Defrance : coquille bivalve, inéquilalérale, très allongée longitudinalement, un peu courbe et aplatie, bâillante très- probablement â l’extré- I mité antérieure où sc trouve située la charnière et où chaque valve est un peu retroussée dans la place de la courbure de la coquille; trois fossettes obliques qui ont dû contenir autant de ligaments, dont deux vis-à-vis les crochets et l'autre un peu plus éloignée; cinq ou six peliles dents obliquesau dessous des deux premières, deux longues, parallèles, et quelques autres plus petites au delù de la troisième fossette; une impression musculaire vis-à-vis de la charnière. On peut opposer ces caractères à ceux donnés par Deslongchnmps, exprimés de la manière suivante : coquille bivalve, inéquivalve, inéquilalérale, allongée, un peu arquée, sublrans- I verse, très-oblique sur sa base, non bâillante; cbar- ; nièce doüble : l'extérieure formée de sillons larges, peu l profonds, plus ou moins nombreux, opposés sur cha- ; que valve , destinés â recevoir des ligaments comme | dans les Pernes, l'intérieure à dents très-obliques, alternes sur chaque valve, et se relevant mutuellement. En comparant les caractères donnés'el par Defrance et par Deslongchamps, on voit que les principales différences viennent de ce que le premier de ces observateurs a manqué de matériaux nécessaires. Il convient donc d'adopter ceux du dernier qui a eu l'avantage d'ajouter quatre espèces nouvelles à celle déjà connue. D'après ce que l'on sait de ce genre , il parait avoir les plus grands rapports avec les Pernes, les Crénalule* et les Catillus, et doit conséquemment faire partie de la famille des Malléacées de Lamarck; il eu diffère principalement par la double charnière ou le second rang de dents articulées , dont sont dépourvus les au- Ires genres.
Gervilib perkoIde. Gercilia pernoide» , Desl., Recueil de la Société Linnéenne. I; i. Coquille grande, épaisse, très-large, à oreilles entières; les sillons extérieurs de la charnière spnl grands, nombreux, parallèles; leurs dents cardinales intérieures sont de forme variable, Irès-obliquek. Caen et les Vaches-Noires.
Gervilib Siliqoe. Gervilia Siliqua , Desl. (loc. cil.) Coquille allongée, subcomprimée, à oreilles entières; les sillons cardinaux extérieurs au nombre de trois ou de quatre seulement; les dents cardinales internes sont ! simples et obliques. Caen et les Vaches-Noires.
Gervilib soléxoIde. Gerci iasotenoides. Def., Desl. (foc. cil.) Coquille très-allongée, étroite, à oreilles entières; les sillons cardinaux extérieur» au nombre de ; trois ou quatre; dents cardinales internes, variables,
! nombreuses et inégales. Des environs de Valognes où ' on n'en trouve que les moules.
Gervilie cri -AURiCDLtE. Gercilia monolis. Des!.
1 (loc. cil.) Coquille petite et large, ayant une de ses ! oreilles très-petite; l'autre, au contraire, fort longue et j émarginéc. De Caen.
1 Gervilie a côtes. Gercilia costalula , Desl. (loc. cil.)
Coquille petite, large . submulique , présentant quatre ou einq côtes longitudinales étroites; l'oreille la plus longue étant émarginée. De Caen.
GERYOMA. bot. Genre établi par Schrank aux dépens du genre Saxifrage, et dont le Saxifraga nassifoliu serait le type. Ce genre n’a pas été adopté.
GÉRYONIE. Getyvnia. acal. Genre de l’ordre des Acalèphes libres de Cuvier, proposé par Péron et Lesueur; il appartient aux Méduses agaslriques, pédonculées et lenlaculées, et offre pour caractères : des Blets ou des lames au pourtour de l'ombrelle; une trompe inférieure et centrale; point de bras. Ce genre, adopté par Cuvier, ne renferme que deux espèces décrites par Pérou et Lesueur sous les noms de Geryonia dinetna et de Geryonia hexnphylla. Celle dernière est le Médusa proboscidalis de Forskalil. I.amarck réunit ces deux Méduses ;iu genre Dianée. y. ce mot.
GERZEAU. bot. L'un des noms vulgaires de Y Agroslemma Githago. A\ AgrostEvk.
GKRZERIE. bot. L'un des synonymes vulgaires d'ivraie. y. ce mol.
GÉSIER, ois. Organe de la digestion, véritable esloina.c où les aliments, qui n'ont été que ramollis dans le jabot, viennent éprouver une sorte de trituration, et conséquemment de décomposition complété, par l’effet de la contraction dont les deux principaux muscles composant le Gésier, sont susceptibles. On trouve souvent dans le Gésier des Gallinacés surtout, de petites pierres que ces Oiseaux paraissent avaler à dessein pour faciliter le broiement des graines. Celle habitude leur devient- quelquefois funeste en certains endroits métallifères. y. Calamine.
GÉSIER, moll. Les marchands donnent ce nom à une Porcelaine très-rare des mers de la Nodvelle-Hollande. Latnhrck, dans son grand ouvrage, Anim. sans vert., t. vu, p. 381, ainsi que dans les Annales., lui a conservé le nom de Cypraa yentriculu 4.
GESMÉHIK. Gesneria. bot. Genre établi par Plumier, placé par Linné dans la Didyuamie Angiospermie, et par Jussieu dans la. famille. des Campanulacées , mais dont le professeur Richard a fait le type d'un nouvel ordre naturel, sous le* nom de Gesnériées. Conrad Gesner, surnommé le Pline de i'AjIemagne, fut sans contredit le naturaliste le plus distingué du seizième siècle; scs travaux sur la botanique surtout, sont vraiment admirables; ils ont frayé la route qu'ont parcourue avec tant de bonheur et de succès, les botanistes bontemporains et successeurs de ce grand homme que la peste enleva, au milieu de ta noble carrière, en 1505. C. Gesner, professeur de médecine et de philosophie à Zuriçh, sa patrie, est mort comme la plupart des véritables savauls, dans un état voisin de l'indigence; mais son mérite, plus grand que toutes les fortunes, valut à sa famille des distinctions honorifiques, qui lui furent accordées par l'empereur Ferdinand 1er. La science qui lui fut si chère, honora également sa .mémoire en lui consacrant un genre qui est devenu le type d’un ordre naturel établi par Richard. Ee genre Gesnérie, qui n’était composé que de trois espèces au temps où Plumier { l'institua, en compte aujourd'hui près du trente. Ce sont des plantes herbacées ou des arbustes propres à l’Amé-
1 rique méridionale; ils ont les feuilles opposées ou verlicillécs; les fleurs sont souvent très grande* et peinte*
I de riches couleurs; leur calice, adhérent avec l'ovaire j infère, se termine supérieurement par un limbe à cinq divisions égales; la corolle est tubuleuse, évasée dans sa partie supérieure qui est bilahi.ee; la lèvre supérieure est bilobée , l'inférieure a trois loties presque égaux et arrondis. Les étamines sont didynames et placées sous la lèvre supérieure. L'ovaire est infère, à une seule loge contenant deux trophospermes formés d’une lame courte et perpendiculaire aux parois de l’ovaire et d’une autre lame plus épaisse placée parallèlement à ces parois. Cette dernière est toute couverte d'une multitude de petits ovules. Le sommet de l'ovaire est couronné parun disque épigyne,qui forme une sorte de bourrelet à cinq angles arrondis. Le style est à peu près de la même longueur que les étamines; il se termine par un stigmate simple, évasé et légèrement concave. Le fruit est une capsule couronnée par les lobes du calice, à une seule loge s'ouvrant en deux valves.
Les Gesnéries se cultivent en serre chaude et sont presque constamment en végétation; on leur donne une terre substantielle et forte, des arrosements copieux en été , fort modérés en hiver : elles poussent vigoureusement des racines ; aussi est on . pour ces plantes, obligé de réitérer le dépolemenl dans l'année, afin d’éviter que les racines ne débordent, ce qui nécessiterait des mutilations nuisibles. La multiplication s'opère par le moyen de boutures, sur couche chaude et vprs le milieu du printemps; on les lient ombragées jusqu'à parfaite reprise. Les jeunes tiges produites par la végétation de l'année précédente s'enracinent beaucoup plus promptement et plus aisément que les rameaux plus avancés en âge.
Gesnérie bclbecse. Gesneria bulbosa, Ker.. in Bot. Bégist., 543; Sprcng.,^*/. yeget., 2, 839. Sa racine est un tubercule dont la chair est jaunâtre et la tunique brune ; il est ordinairement de la grosseur d'un œuf de poule, et garni de fibres déliées; il s'en élève une tige droite, cylindrique, pubesceiite, haute de deux pieds environ; le* feuilles sont ovales, elliptiques, échancrées en cœur à leur base, ridées en dessus, cotonneuses , opposées et portées sur des pétioles assez courts. Les fleurs sont d'un rouge écarlate, disposées, dans les aisselles des feuilles supérieures , sur des pédoncules triflores ou en corymbe.
GrsnéEié DF. Docglas. Gesneria Douglasii , Lindl., in iiort. trous. t vu; Bot. Begist.f 1110. Gesneria verticiUata , Bol. Mag., 2770. Cette belle et gracieuse .Gesnérie, qu’il ne faut pas confondre avec la Gesnérie verticilléede Cavanilles, a sa tige élevée d'un pied environ, presque cylindrique, simple, verte et pubescente. Les feuiHes sont opposées et souvent verticillées, distantes, étalées, ovalaires, presque cordi formes, pétiolées, d'un vert obscur, veinées et pubescenles la nervure médiane est entièrement rouge, les veines le sont en partie , de même que les pétioles. Les fleurs sont portées sur de longs pédoncules; la corolle est presque globuleuse à sa base, ensuite resserrée, puis prolongée en un tube à peu près cylindrique, presque insensiblement renflé de la base à son orifice qui se
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termine par un limbe à deux lèvres très -irrégulières.
Grsjiêrir éclatante. Gesneria rutila ; Bot. Regist., 1 1JS8 et 1370. La Gesnérie éclatante, qui, sous tous les rapports, mérite sa désignation spécifique, est originaire du I résil; elle fleurit depuis le mois de juin jusqu’en octobre. C'est une plante herbacée, haute de trois pieds environ; ses tiges sont cylindriques, d’un pourpre bleuâtre et velues; les feuilles sont opposées, oblongues, péliolées, crénelées en leurs bords, velues, d’un vert foncé brillant , relevées d’une côte intermédiaire, fort épaisse, de veines latérales et de réticulations d’un vert un peu plus pâle. Les fleurs sont axillaire», solitaires, dressées, portées sur un pédoncule cylindrique, assez épais, plus court que les feuilles ; la corolle est d’un rouge écarlate à l’extérieur, jaunâtre vers la base du tube qui a plus de deux pouces de longueur; l’intérieur est presque glabre, d’un jaûne orangé avec le limbe d'un rouge éclatant, tirant sur le pourpre; ce limbe est oblique, avec les cinq divisions qui composent les deux lèvres, presque droites, arrondies.
GesxErik a grandis FLAIRS. Gesneria grandis , Swartz, Fl. Ind. occid 3, 1018; Spreng., Syst. Feg., 3. 838; Willd.. Sp. pl.f 3, 331. Celte espèce a été observée sur les hautes montagnes de la Jamaïque; elle a Iteaucoup de rapports avec la Gesnérie cotonneuse dont elle n'est peut-être qu’une variété complètement favorisée dans son développement. C’est un arbrisseau qui s’élève assez ordinairement à quinze pieds de hauteur; sa tige, de même que toutes les autres parties, est couverte d’un duvet assez épais ; ses feuilles sont grandes, obtongues, lancéolées, crénelées en leurs bords, garnies en dessus de poils courts et rudes, plus longs et plus moelleux en dessous, veinées et même ridées, pois tées sur des pétioles d'une médiocre longueur; les pédoncules sont très-longs, velus, axillaires, ordinairement chargés de trois à six grandes fleurs , d'un vert jaunâtre; le tube de la corolle est dilaté à sa base, puis resserré, ventru vers son orifice qui est d’un rouge purpurin; la lèvre supérieure du limbe est très-grande, bifide et réfléchie ; les lobes de la lèvre inférieure sont ovales et égaux.
Gesxérie tokextecss- Gesneria tomentosa , Lino., Sp. pl., 851 ; Jacq., sitner., 170, t. 175, f. 04; Lam., Jll.gen., I. 550, f. Z;Gesneria folio iomentoso, Pium., Gen., 37, ic. 134; Gesneria erecta , Br., Jatn., 261. Ellé a pour patrie les Antilles. Ses liges sont hautes de quatre à six pieds, frutescentes et couvertes d’un duvet épais; ses feuilles sont grandes, lancéolées, fcrénelées sur les bords, veinées et ridées, âpres en dessus, cotonneuses en dessous, légèrement glutineuses et portées sur des pétioles fort courts ; elles ont dix.â douze pouce» de longueur sur le quart de largeur. Les pédoncules sont axillaires, longs de huit à dix pouces, solitaires dans chaque aisselle, velus, rougeâtres et divisés à leur sommet, en ramifications dichotomes, un peu courtes, formant une cime en corymbe. Les fleurs sont d’un rouge obscur à l’extérieur, avec des poils courts et blanchâtres; à l’intérieur elles sont jaunes.
Gr&nérib a longue corollk. Gesneria tubiflora , Cavan., Ic., 0, t. 584; Spreng., Veget., 2, 839; Poir., Dict. Encycl., Supp ., 3, 774. Ses tiges sont her-
bacées, létragoncs et cotonneuses. Les feuilles sont opposées, péliolées, ovales, acuminées, longues d’environ deux pouces, crénelées, vertes en dessus, blanchâtres et cotonneuses en dessous. Les fleurs sont axillaires , d'un rôuge écarlate, un peu jaunâtres â leur hase, avec les étamines d’un rouge très-vif; elles sont réunies au nombre de deux ou trois et portées sur de longs pédoncules. Ou Mexique.
Gesnérie a gros épis. Gesneria macrostachya : Bot. Regist ., 1303. Sa racine tubéreuse ou caudex est ordinairement d'un volume supérieur à celui du poing ; il s’en élève une tige herbacée, qui n’a qu*une période annuelle d’existence; elle est cylindrique, haute de deux pieds environ , d’un vert blanchâtre et entièrement couverte d’un duvet court, épais et cotonneux. Les feuilles sont opposées, munies d’un court pétiole, ovales, cordiformes, crénelées, planes, un peu rudes et d’un vert assez pâle. Les fleurs, très-nombreuses, forment au spmmel de la tige une longue et belle grappe resplendissante. La corolle est tubuleuse , un peu arquée, six ou huit fois plus longue que le calice, cylindrique, renflée à sa base et d’un rouge de rose, tirant un peu sur la nuance écarlate ; son limbe est irrégulier, faiblement partagé en deux lèvres : l’inférieure divisée en trois lobes arrondis, marqués intérieurement de plusieurs points distincts et d’un pourpre obscur ; la lèvre supérieure n’a que deux lobes, qui souvent paraissent n’en former qu’un avec Une simple échancrure au sommet. Elle est du Brésil.
Gesnérie aggrkgee. Gesneria aggreyaia; Bot. Reg., 339; Bot. Mayas., 3735; Gesneria pendulina, Bot. Regist., 1032. Sa lige est herbacée, droite et faiblement pubescenle. Les feuilles sont opposées , ovales-oblongues, crénelées, rugueuses et d’un vert intense en dessus, recouvertes en dessous d’un duvet blanchâtre; le pétiole est beaucoup plus court que.la feuille et presque nul dans celles du sommet. Les pédoncules sont filiformes, flexibles. un peu penchés et plus longs que les fleûrs. La corolle est d’un rouge écarlate, presque droite, velue, irrégulièrement boursouflée à sa base, rétrécie immédiatement au-dessus, puis renflée jusqu’au limbe qui se partage en deux lèvres très -peu profondes : la supérieure étalée, à trois lobes arrondis, l’inférieure à deux lobes inégaux, un peu moins grands que ceux de la lèvre supérieure. Du Brésil.
Gesxèrir CTXoctriALi. Gesneria cynocephala , Drap., Encycl. Végét., 1836. Cette espèce, récemment observée au Brésil , n’en a été rapportée que dans le courant de l’année dernière. Sa tige s’élève un peu latéralement du sommet du tubercule; elle est de la grosseur d’une forte plume â écrire et même du petit doigt . vers son origine où elle est recouverte d’un duvet épais, court et brun; elle est d’un vert blanchâtre, et pubescenle dans toute sa longueur. Les feuilles sont opposées, cordiformes à la partie inférieure de la tige, mais s’arrondissant davantage à mesure qu'elles se rapprochent de son extrémité ; elles sont péliolées, inférieurement sessiles, supérieurement épaisses, veinées, réticulées , cotonneuses, Xl'un vert jaunâtre eu dessus, blanchâtres en dessous, surtout sur les veines et les côtes ; les bords sont finement et irrégulièrement cré-
ne lès et ciliés. Les fleuri , portées sur un pédoncule .usez court, sont réunies huit ou dix ensemble en pameules axillaires, partielles, dicholoraiquenienl opposées pour former une grappe pyramidale. La corolle est d'un beau rouge écarlate, tubuleuse, évasée supérieurement. rétrécie, comme étranglée à sa baie qui se dilaté immédiatement et s'ar rondit, en dessinant cinq protubérances qui paraissent subordonnées à la division générale de la corolle en deux lèvres, dont la supérieure a Ifrns lobtsqui semblent n’en former qu’un seul j deux échancrures latérales; celle lèvre, à laquelle adhèrent les étamines, est repliée et emboîtée par l'inférieure, avant l'entier épanouissement de la fleur.,
(iEsxliiiE se ffction. GtênerigüitUoni; Bot. Hegist., 1037. Sa lige est herbacée, cylindrique, pubescenle, liante de deux pieds environ, garnie de feuilles opposées, ovalaires, conliformes à la base, crénelées, fortement veinées, pélinléri, Recouvertes dUm léger duvet qui leur donne une sorte de reflet blanchâtre. Les fleurs sont grandes de deux pouces et d'une belle couleur rouge écarlate ; le pédoncule n*est pas moins long que la Heur, arrondi et pubescenl; la corolle est tubuleuse,
i enflée, partagée vers le limbe en deux lèvres très-inégales la supérieure beauroupplus longue, plus large,
ii bprds ondulés cl un peu bilobés au sommet , l'inférieure trèi-courlc et presque entière. Du Brésil.
GküXËfUt a FR u u, es CBAHOEAÜTXS. Ges noria allayo phyliu , tyfrtius, Sot . yen. et sp. , 3 , 30. Celle Ges- -nérie a été 'découverte par M.irtius, au Brésil. Elle s'élève .'i la bailleur de trois pieds environ; sa lige est cylindrique, souvent un peu trigonc vers la base, d’un vert pâle cl parsemée de poils longs et nombreux; ses feuilles sont velues, presque sessiles, leruées, opposées ou éparses, hnéaire*, ob longues, spalulées et crénelées. Les fleurs v d'un jaune orangé, sont sessiles, presque verticiUéi-s et réunies en un long épi terminal.
G e* aime tFiltt. G en noria faucialis; Bol. Hegist. , 1785. Scs liges sont herbacées, cylindriques, vertes et velues, garnies de feuilles sessiles, presque opposées, cordiformes, ohlongucs, aigues, crénelées, rugueuses, fortement ne rv urées el pubescentes. Les fleurs présentent au sommet de la lige, un épi ou plutôt une grappe d’un fort bd effet; elles «oui d’une nuauce écarlate, très -vive , portées sur des pédoncules cylindriques , velus, contournés et terminés en massue vers le calice; la corolle est tubuleuse, fortement renflée, rétrécie, étranglée vers la base, très-dilalée à la gorge, avec sou limbe partagé en deux lèvres. Celle corolle a au delà de deux pouces de longueur. Du Brésil.
GESAÉIUÉES. Gesnereœ. rot. Famille de piaules Dicotylédones, mouopélales, hypogynes, proposée par le professeur Hiehard, et adoptée par Kunth ( A’oc. Gener. et Species Plant, œquinoct., vol. 2, p. 3 512). Ces auteurs n’en ayant pa$ exposé les caractères, on ne doit pas les donner ici, quoique du reste personne u’ignore, qu’indépindaminent des genres Gis ne lia et Besleria qui sont décrits dans le grand ouvrage de Kunth, la famille des Gesnériées doive se composer du Gtoxinia , l'Uérit.; de Y Achimene$y Yahl, ou Trecirana, Willd.; de YOrobanche , L.,etdu Columnca, L. En combinant avec sagacité leurs caractères, on par-
viendra à asseoir ceux de la famille, el c'est pour faciliter un (el résultat aux botanistes qu'il a semblé utile de leur rappeler l’indication de ces genres.
GESNOUIME. Gesnouinia. dot. Genre de la famille des Lrlicêcs, établi par Gaudiclmud, dans la botanique du voyage de ('lira nie. Caractères : une ou deux fleurs mâles el une femelle dans le même involucre qui est campanule, à six divisions, dont Irais alternativement plus étroites ; dans les mâles le calice est à quatre divisions, velu el glabre intérieurement; il y a quatre ou cinq étamines et un rudiment d’ovaire, qui est ovale el glabre; dans les fleurs femelles le calice est ovale et à quatre lobes, le stigmate sessde, allongé el velu.
Gesnoiixik arborescente. Gesnouinia arborea t Parielaria arborea, Ait. ; U ri ica arborea , L. Sa lige s'élève à ta hauteur de cinq ou six pieds , elle est droite, cylindrique, frutescente, à écorce cendrée; divisée en rameaux alternes, velus, chargés de feuilles alternes, pétiolées, ovales, presque elliptiques, aigues, entières, sinueuses à leurs bords, velues, portées sur des pétioles cylindriques el rougeâtres; les Heurs sont disposées en panicule droite, terminale, foliacée, duveteuse; elles sont réunies Ch petits paquets sessiles, écartés, sortant de l'aisselle d'une bractée linéaire, étroite, algue, plus longue que les fleurs. On la trouve aux Iles Canaries.
GESSE. La thyms, bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, établi ou plutôt circonscrit seulement par Linné qui l'a ainsi caractérisé : calice campanule à cinq découpures, les deux supérieures plus courtes; corolle papiliouacée, dont rélcndard est cordi forme et relevé ; les ailes oblongues et lunulées; la carène semi-orbiculaire montante un peu plus courte que les ailes ; style plan, élargi vers le sommet, velu el pubescenl dans sa partie antérieure; légume oblung, renfermant plusieurs graines globuleuses ou quelquefois anguleuses. Tournefort avait restreint ce genre à un petit nombre d'espèces; et plusieurs autres genres qui rentrent évidemment dans celui-ci avaient été consumés par ce père de la botanique sous lesuouis A'Aphaca, Ctymenum f Ochrus el Sissolia. Munich, longtemps après, rétablit tous ces genres et y en ajouta un nouveau sous le nom de Cicercula. Mais le Lalhynss, tel que Linné l’a présenté, a des affinités si grandes avec les genres Vicia et Pisunt, qu’il est bien difficile de les distinguer autrement que par un port particulier. Toutes les plantes qui composent les divisions formées aux dépens des Lalhyrus présentant le même faciès, sauf quelques espèces dont les organes de la végétation offrent une constante anomalie, le Lat/y rus Aphaca, par exemple, il ne parait donc pas convenable d'adopter ces divisions. Les Gesses sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à liges souvent ailées et grimpantes, à pétioles terminés en vrilles, |H)rtant deux à six folioles, à stipules demi sagiltées, el à fleurs portées sur des pédoncules axillaires, et d'un usjiect agréable. Leur nombre s’élève à plus de quarante dont la moitié croit naturellement en France. En général, ce sont des plantes de la régiou méditerranéenne ; on en trouve pourtant quelques espèces dans le nord de l'Amérique, en Sibérie, et même au Japon,
Celle* qui habitent Monte -Video et le* partie* les plus australes de l’Amérique, démontrent l'analogie de la végétation de ces contrées avec celles de l'Europe.
On a distribué les Gesse* en deux groupes : le premier se compose des espèces annuelles, et dont les pédoncules supportent une, deux ou trois fleurs.
Gdsse odorante. Lathyrus odoratus, L., vulgairement Pois de senteur, Pois musqué. Elle est herbacée, grimpante; sa tige est ailée, et ses feuilles sont pétiolées, terminées en vrilles rameuses, et composées de deux folioles ovales; elle produit de grandes fleurs de couleur de cliairou d'un violet purpurin, et des gousses longues, hérissées de poils. La beauté, l’odeur suave des fleurs, et la façililé avec laquelle cette plante se cultive, l’ont multipliée étonnamment dans toute l’Europe, où l'on en garnit surtout les murs et les treillages. La variété violette passe pour originaire de Sicile, tandis que celle qui est incarnate est, dit-on, indigène de Ceylan. Celte distinction semble arbitraire „ puisque l’on obtient souvent sur le même pied des fleurs qui sont affectées de l'une et de l'autre de ces couleurs.
Gesse cultivée. Lathyrus saticus, L. Ses liges sont faibles, glabres et ailées; ses feuilles $onl composées de folioles pointues; ses légumes sont ovales, larges, comprimés, glabres, et chargés sur leur dos de deux rebords. On la cultive dans les jardins potagers, sous les noms de Gesse â large gousse et de Pois de Brebis.
Gesse Chu ue. Lathyrus Cicera, L. Elle ne diffère de la précédente espèce que par ses légumes qui ne sont pas ornés d’un rebord sur le dos, mais simplement sillonnés; ses fleurs sont rouges. Cultivée comme fourrage dans plusieurs départements, elle y est connue sous des noms particuliers : ainsi, prés de Montpellier, on la nomme Gairoutte, et aux environs d'Angers elle s'appelle Jarosse, etc.
Le Lalhyrut Aphaca, si commun parmi nos moissons, et si remarquable par l’amplitude des stipules formées aux dépens des folioles qui avortent en totalité, appartient encore à la première section.
Dans le second groupe, les espèces sont vivaces, et les pédoncules portent plqs de trois fleurs. C'est ici que l’on a placé le Lathyrus tuberosus. Celle plante, si élégante par set belles fleurs de couleur rose, est assez commune en plusieurs lieux sur le bord des champs. Le peuple mange les tubercules de ses racines après les avoir fait cuire sous la cendre, et leur donne les noms d'Anole et de Marcusson.
Les Lathyrus sylcestris, pra tenais et polustris , sont des plantes qui abondent en diverses localités des environs de Paris.
GBSSETTE. dot. L’un des noms vulgaires du La thyrus Cicera , L. y. Gesse.
GESTATION» xool. Ce nom est employé par les physiologistes pour désigner l’état d'une femelle qui a conçu et qui nourrit ou porte dans son sein le produit de la conception. Cousidérée dans le genre Homme, la Gestation se nomme grossesse.
GËTA. ois. Vieux synonyme de Cortus glandarius , L. y. Corbeao.
GETH1A. bot. Synonyme de Jacée.
GÉTU10IDES. bot. Synonyme A'Allium pollens. Ce
nom vient de ( itlliyon , que Dodœns dit avoir désigné l’Oignon et le Poireau chez les Grecs.
GETHYLLIDK. Gethyllis. bot. Genre de la famille des Narcissées de Jussieu, ou Amarillidées de Brown, et de l'Hexanilrie Monogyuie, établi par Linné, et ainsi caractérisé : périanthe lubuleux, filiforme , très long, à limbe court et composé de six divisions égales; étamines au nombre de six selon Linné (Ils, ayant les filets divisés et portant des anthères en spirale; ovaire recouvert par le calice, surmonté d'un style filiforme et d’un stigmate trifide. Le fruit est capsulaire, haccifonne, renfermant des graines enveloppées d’une pulpe. Bans ce genre, la fieur est radicale et solitaire; un périanthe simple persiste après la floraison et recouvre la capsule. Celle inflorescence rappelle celle des Hypoxis; par leur grandeur, ainsi que par la forme de la fleur, les Gélhyllides out quelques rapports avec le Safran ou avec le Colchique. Une plante placée dans le genre Hypoxis par Linné fils qui l'avait nommée Hypoxis plicata, en a été retirée par Jacquin (Mort. Schœnbruttn., J. tah. 80) et nommée Gethyllis plicata.
La Gethyllis afra, L . a été reproduite sous le nouveau nom générique de Papiria par Thunberg (Aci. Lu ml., 1, sect. 2. p. 3). Linné fils, en la replaçant dans le genre formé par son père, lui a laissé le nom spécifique de spiralis que lui avait donné Thunberg. Celle piaule est indigène du cap de l'.onne-Espérance, ainsi que toutes ses congénères qui sont au nombre de cinq , et dont les feuilles ne paraissent qu'après la fructification.
GËTHYON. bot. y. Gkthioides.
GÊTUYRA. bot. Synonyme d 'Alpinia occidenlalis. y. Alnnie.
GÉTONIË.Ge/o/iJrt. bot. Roxburgh (Plantes de Coromandel, lab. 87) établit sous ce nom le genre que Lamarck figure sous celui de Calycopteris ( 111., lab. 357). Il appartient à la Bécandrie Monogyuie, L., et quoiqu'apétale, est rapporté à la famille des Combrélacées. Le calice, adbéraut à l’ovaire, s'évase au-dessus de lui, et plus haut se découpe en cinq parties; vers cette bailleur, dix étamines s'insèrent à lui, sur un double rang; un style plus long qu'elles surmonte l’ovaire uniloculaire au sommet duquel pendent quatre ou cinq ovules. Le fruit, au-dessus duquel persiste le calice agrandi et qui est marqué de cinq stries longitudinales, renferme une graine unique, dépourvue de périsperme, dont la radicule est supérieure et dont un cotylédon embrasse légèrement l'autre par ses bords.
Le Geloniu floribunda est un arbrisseau grimpant, qui croit dans l'Inde. Ses feuilles sont opposées, ses fleurs disposées en panicu(es axillaires ou terminales.
GEUM. bot. y. BenoIte.
GELNSIA et GEUNZIA. bot. Neckçr donne, avec ces deux orthographes, ce nom à une division qu’il établit dans le genre Justifia, et au Samyda de Linné.
GEUSABKA. bot. Synonyme de Châtaigne. D’autres écrivent Geusadoa.
GEVUINE.-Gerwiwa. bot. Molina (Chili, p. 198, et 2* édit., p. 279) a établi sous ce nom un genre de fa Télrandrie Monogyuie, L. , qui a été placé par Jussieu dans ses genres incertic sedis. Les auteurs de la Flore
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du Pérou et du Chili ont reproduit, sous le nom de Quad ria heterophyl/a (Fl. Peruc ., 1, p. 03, tab. 99), la plante sur laquelle il a été formé; mais Persoon lui a restitué son ancien nom, à un léger changement près ; il l'a nommé Guecina , et c'est aussi sous celte dénomination que R. Brown (Transact. of Linn. Soc ici., I. x, p. 105) en a exposé les caractères. Sa place dans la famille des Proléacées avait, pour ainsi dire, été indiquée par les auteurs systématiques qui l'avaient mis près de9 genres Embolhrium , Per»oonia, etc. R. Brown (loc. cil.), dans sou beau Mémoire sur les Proléacées, l’a compris effectivement au nombre des genres de celte famille, et il l’a caractérisé ainsi : périanthe tétraphylle, irrégulier, composé de trois folioles réfléchies et d'une quatrième dressée; anthères cachées dans les concavités des sommets des folioles calicinales; deux glandes hypogynes et placées à la partie antérieure; ovaire disperme; stigmate oblique; drupe ayant un noyau osseux et ne contenant qu'une graine.
Gevcixe or Chili. Gccuina Ar ellana, Mol. C’est un arbredont les feuilles sont alternes et pinnées, les fleurs, géminées snr chaque pédicelle, et disposées en grappes axillaires; chacune des paires de fleurs est accompagnée d'une bractée. L’amande du fruit a le goût de celui de notre Noisette (Corylut Acellatia)] d'où le nom spécifique. Cet arbre croit dans les forêts et au pied des montagnes du Chili.
GEYSER1TE ou TUF DU GEYSER. xi*. Concrétion siliceuse, qui se forme sur les bords de la source volcanique d'eau bouillanledu Geyser, en Islande. F.Qc artx- Agate Tüerxogêne.
GHAN A M. rois. Espèce du genre Holocentre.
GHANDIROBE. bot. Même chose que Nhandirobe. F. Fecili.Ee.
GHASDAMIM. bot. Synonyme de Cassia A b su» , L.
GHA-TOITOI. ois. Espèce du genre Merle. F. ce mot.
GUINIA. bot. Synonyme de 7’amonea d'Aublet. F. ce mot.
GI10BBAN. rois. Espèce du genre Scare.
GHODAPARA. bot. Hermann a cité sous ce nom un arbre que De Candolle rapporte au Dillenia speciosu, et qui serait le Dillenia dcnlata de Tiiunberg, suivant Willdenow. Rotlboll en a fait son genre tformia.
GIAROI.E. ois. F. Glaréole.
G] ARRET, rois. L'un des noms vulgaires du Smaris, sur les bords de la Méditerranée.
G1BBAIRE. Gibbaria. bot. Genre de la famille des Synantbérées. Corymbifères de Jussieu et de la Syngénésie nécessaire, de L., établi par Cassini (Bullel. de la Société Philom.. septembre 1817) qui l'a ainsi caractérisé : calathide radiée, dont le disque est composé de fleurons nombreux, réguliers et mâles, et la circonférence de demi-fleurons femelles, à tube court et à languette tridenlée ; involucre hémisphérique , formé de folioles lancéolées, imbriquées, -spinescentes et étalées A leur sommet; réceptacle plan et sans appendices; ovaires des fleurs de la circonférence courts, lisses et bossus sur leur face extérieure ; faux ovaires des fleurs centrales comprimés , striés et surmontés d’un rebord irrégulièrement découpé. Ce genre est placé par son auteur dans la tribu des Calendulées, près des genrès
Calendula et Osteospermum. Il ne se compose que d'une seule espèce, Gibbaria bicolor , Cass., dont les fleurs sont d’une belle couleur de feu dans le centre et sur la partie inférieure des demi-fleurons, tandis que la partie supérieure de ceux-ci est blanche. La description en a été faite sur un échantillon recueilli au cap de Bonne-Espérance par Thunberg , et conservé-dans l'herbier de Jussieu où cette plante est placée parmi les A rctoti».
GIBBAR. hax. Syn. de Baleinoptère à ventre lisse. F. Bai eive.
GIBBE. Gibbus. XOLL. C'est à tort que Monlfort, dans sa Conchyliologie systématique (t. il, p. 309), a établi ce genre. Il en a pris le type parmi les Maillots, et pour celui de ce genre qui offre une bosse ou une déviation latérale du dernier tour, ce qui le rend largement ombiliqué ; son ouverture est subquadrilatère. C’est le Bulimu» Lyonetianus de Bruguière, et un véritable Maillot pour Lamarck et les auteurs qui le suivent. Férussac a placé celle Coquille parmi les Cochlodontes. dans le premier groupe (les Maillots), sous le n° 472. Elle vient de l'Ue-dc-Erance.
GIBBÉRE. Gibbera. bot. Ce genre de Champignons a été formé par Fries, aux dépens du grand genre Sphœria de Haller, et comprend les espèces qui offrent pour caractères : périlhécion arrondi, dépourvu de pu* bescence, s'ouvrant par un pore dont le bord est proéminent , un peu tubuleux et irrégulièrement ridé ; thèques dressés, convergents, longtemps persistants. Ces Cryptogames se développent sous l'épiderme des feuillet malades, sur lesquelles ils forment des taches colorées plus ou moins étendues.
GIBBEUX. Gibbosus. Organe couvert de protubérances plus ou moins nombreuses, rapprochées et saillantes.
GIBBIE. Gibbium. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Plinicns. établi parScopoli, aux dépens du genre P/inus de Fabricius et d'Olivier. Ses caractères sont : antennes insérées audevant des yeux, plus velues à leur extrémité, sélacées et composées d'articles cylindriques, dont le second et les deux suivants un peu plus épais; yeux très-petits et aplatis; corps assez court; prothorax cylindrique* trèscourt, plus étroit que l'abdomen, et dilaté en manière d'angle au milieu de son bord postérieur; point d’écusson visible â l’extérieur; élylres embrassant l'abdomen; celui-ci très grand, renflé, presque demi-globuleux. Les Gibbies diffèrent essentiellement des Ptines par l’insertion des antennes, et ils s'éloignent des Plilins, des üorcatomes et des Vrilleltes, par la forme générale du corps, et par celle des antennes. Les habitudes de ces insectes sont assez analogues à celles des Ptines ; on les I rencontre ordinairement dans les collections d’animaux | et de plantes.
I Gibbie des lieux obscurs. Gibbium tcolias, Fuesly.
I Cet insecte n'a guère plus d’une ligne de longueur; il est d'un brun rougeâtre, avec les élytres transparentes; le corselet est lisse, très court, sans aucun luberculc; les pattes et les antennes sont entièrement revêtues d'un duvet soyeux et jaunâtre. On le trouve, mais rarement, en Europe. II faut placer dans ce genre une seconde
espèce dont on a' fait à tort un genre particulier sous le nom de Mesium ; c’est le Ptinus sulcahts de Fabrioius, qui n'a d'autre caraclèredifférentiel que les inégalités de son corselet sur lequel on remarque des côtes élevées et longitudinales, qui forment trois sillons profonds; cet organe, ainsi que la tête, est d'ailleurs cou rert de poils comme les antennes et les pattes. Il parait se trouver sur les deux continents. On connaît encore quelques autres espèces; l’une dalles porte le nom û'hirlicolliB . Une autre a été appelée bicolor par De jean (Calai, des Coléopt. , p. 41); elle est originaire du Pérou.
G1BBIFÈRE. Gibbifer. bot. Selon Mirbel, la gorge de la corolle est Gibbifère, quand elle est dilatée en bosse, ainsi qu’on le voit dans plusieurs Borraginées.
GIBBON. Hylobaies. ma*, (llliger.) Quels que soient les rapports d'aspect et de conformation qui rattachent les animaux de ce genre à la famille des Bimanes, ils ne peuvent demeurer confondus avec les Orangs dans un même genre; les callosités dè leurs fesses les en distingueraient suffisamment quand l’angle facial ne serait pas diminué chez eux et quand leurs bras difformes ne seraient point allongés au point que sans s'accroupir ni même se baisser , les Gibbons peuvent poser leurs mains sur le sol, et marcher en quelque sorte à quatre pattes tout en se tenant debout. Les extrémités inférieures sont au contraire courtes et surtout grêles, mais ce ne serait point cette maigreur des jambes et des cuisses avec la disproportion des bras qui éloignerait le plus les Gibbons de la famille où nous comprc: nons les espèces humaines , puisqu’en passant de ces Gibbons à l'Orang roux où les bras sont raccourcis, et de celui-ci au Champanzée chez qui nous les voyons encore plus courts , nous arrivons i ces Hommes de l'Australasie chez qui les bras sont plus longs que chez nous, tandis que les cuisses et les jambes n'y sont pas moins grêles que chez les Orangs. Partout la nature nous montre, au moyen des passages qui lient ses productions, combien sont téméraires et vains ces systèmes de classification où certains naturalistes prononcent de toute leur hauteur, quelle créature doit nécessairement être éloignée de celles qui lui sont voisines parte qu’on lui trouve un point de connexion avec le groupe dans lequel on les veut rejeter sous prétexte, s’il est permis d'employer celle expression dans un ouvrage sérieux, qu'il ne faut pas casser les vifres.'Quoi qfi’il en soit, comme c’est des formes corporelles et des subordinations organiques que résultent les facultés des animaux sans exception , et qu’en raison du plus grand nombre de telles ressemblances ces êtres ont de plus grands rapports dans ce qu’il est temps d'appeler le moral indistinctement chez tous, les ressemblances des Gibbons avec les Hommes diminuant à peu près dans la proportion où leurs ressemblances avec les Singes augmentent, ces Gibbons devaient être les derniers des Bimanes sous le rapport de l'intelligence, et ils le sont en effet. Généralement plus petits que les autres et conséquemment moins forts; indolents, parce que la bizarre contexture de leurs bras les condamne à une sorte de maladresse; ordinairement sédentaires, parce que la disproportion de leur ensemble rend leurs al-
lures pénibles, ils vivent cantonnés dans les sauvages et vastes forêts des parties les plus orientales et méridionales de l'Asie, ainsi que des grandes Iles de la Polynésie. Ils ne pourraient courir et ne grimpent point non plus aux arbres avec autant de facilité que les Orangs; aussi se défient-ils de leurs ressources pour échapper au danger, et ils sortent rarement de leurs fourrés où ils vivent en sociétés assez nombreuses, et commodément assis au moyen des callosités de leurs fesses sur les grosses branches; d’autres fois ils se tiennent debout à l'extrémité des rameaux même les plus agités par le vent, où l'on prétend qu'ils se dressent aisément, non en cherchant à s'accrocher aux branchages voisins à l’aide de leurs longs bras, mais en étendant horizontalement ces bras qui forment balancier; de sorte que l'idée de faire des tours de force sur la corde, étant originaire de l'Inde avec tant d'autres jongleries, il est probable que les Gibbons furent les premiers modèles que se proposèrent les acrobates. Ainsi que leurs élèves, ces animaux peuvent avoir une excellente tête pour résister au genre d'étourdissement qu’éprouvent ordinairement les hommes lorsqu'ils se voient comme suspendus dans les airs, exposés à tomber d'une grande hauteur; mais on peut dire que dans toute autre circonstance ils ont l'esprit faible. Le peu d'individus qu'on a étudiés dans la domesticité, s'y sont montrés timides, défiants, polirons, taciturnes, en tout temps comme embarrassés de leur maintien. Ils mangeaient de tout ce que nous mangeons, mais en préférant les légumes et les œufs; ils imitaient bien quelques-unes des actions humaines, mais avec gaucherie, et nul doute qu'un Orang noir ou Champanzée ne soit beaucoup plus audessus d'un Siamang ou d’un Wouwou, qu'un Hottentot, un Mélanien, ou même plus d'un de nos concitoyens, ne sont au-dessus de ces Champanzées on Orangs noirs dans lesquels certains raisonneurs ne verraient une bêle que parce que certains docteurs leur auraient dit qu'il est fort dangereux de voir autrement. Les Gibbons ont dn reste, à quelques modifications de formes près, le système dentaire qui caractérise les autres Bimanes; le poil de l’avant bras s'y dirige également du bas en haut, c'est à-dire en venant du poignet au coude, mais plus obscurément parce qu’il est tant soit peu laineux; le bassin y est plus allongé et déjà beaucoup plus oblique.
Espèces constatées du genre Gibbon.
!• l.eSuiAWc, Hylobates syndacty lus, Cuv.,fignré dans les Mammifères du Mus. (54* livr. , n° 1831), est l'un des plus grandsGibbons. quoiqu'il atteigne jusqu'à (mis pieds et demi de hauteur. Assez commun à Sumatra, où le découvrit Alfred Duvaucel, il est étonnant qu'on n'en ail point eu plus tôt de notions en Europe. Une poche gutturale comme dans les Orangs lui interdit un langage articulé, mais coopère à rendre ses cris forts et lugubres. Son pelage est extrêmement noir, si ce n'est aux sourcils et sous le menton , où les poils , toujours doux, épais et brillants, sont roussàtres. Le mâle porte un pinceau de semblables poils à chaque testicule, tandis que la femelle a le tour des parties correspondantes et des mamelles totalement nu. Le I caractère principal qui ne permet de confondre le Sia -
mang avec aucune autre espèce, consiste dans la membrane qui, très-étroite, unit le doigt index au médius , en s'étendant jusqu'à la première phalange. Selon les observations de Duvaiicel, ces animaux se tiennent en troupes fort nombreuses oû semblent exercer une certaine autorité quelques individus plus forts et plus agiles que les autres. Ces troupes font retentir les forêts de cris épouvantables pendant le coucher et le lever du soleil ; dans l'obscurité profonde ils gardent lé silence, et le jour, blottis à l’ombre du feuillage, on ne les entend pas plus que s'ils n'existaient pas. Génés dans leurs mouvements, ils ne grimpent même pas avec légèreté, aussi sont-ils attentifs au moindre bruit et très-vigilants ; ils placent des sentinelles pour observer au loin ce qui pourrait menacer lenr repos. On s’empare aisément des individus qu’on surprend à terre; il est au reste peu d'animaux plus bétes et plus maussades; d'une patience stupide, supportant les plus mauvais traitements avec une imperturbable résignation, ils peuvent être réputés un modèle de l'esclave et mériteraient plus que le Chien même le litre de fidèle, dans le sens où beaucoup de personnes comprennent j la fidélité. On n'a pas manqué conséquemment d’arguer de l'idiotisme du Siamang pour dégrader les Orangs qui ne sont pourtant ni des Gibbons, ni des Idiots. Cependant qu'une femelle de l'espèce dont il est question devienne mère, un nouveau sentiment l’élève aussitôt au-dessus de 'ses semblables ; l’amour maternel | développe en elle et au plus haut degré l’intelligence nécessaire pour veiller à l’éducation de son petit en subvenant à tous ses besoins; prévoyante, active, elle devine et sait écarler les moindres dangers à l’aspect desquels son courage s’aHutne. Des squelettes de Sianiangs des deux sexes, ayant été adressés au Muséum avec diverses peaux, on remarqua que dans le crâne des femelles adultes une saillie terminale et bien plus considérable que chez tous les Orangs et les Singes , est située au-dessous de la place correspondante au cervelet qu'elle déborde de beaucoup; cette saillie correspond à l’extrémité prolongée en arrière des hémisphères cérébraux. I.e docteur Gall regarde ces extrémités comme la source des attachements de famille. Leur grandeur, chez le Siamang, expliquerait donc celte tendresse des mères pour leur progéniture, portée au plus haut degré; mais il faudrait vérifier si celle prépondérance n’est pas aussi considérable dans les mâles, pères assez indifférents et â peu prés stupides | en tout temps , et si les femelles demeurent toujours I intelligentes, actives et courageuses, lorsque l'amour maternel n'exalte plus leurs facultés.
2® Le Woüwoc, Encycl., Mara., Suppl., pl. 1, flg. I, et de Camper, Hy lobâtes leuciscus; le Gibbon cendré de Cuvier, figuré sous ce nom dans l’Atlas'du Dictionnaire deLevraull; Moloch, d’Audebert, Fam. 1,sec. Il, fig. 11 ; Pithecus leuciscus, GeofF., Mém. Mus., t. n, p. 80, n° 4; Simia leucisca, Schreb., tab. 5, b. Ce Gibbon atteint jusqu’à quatre pieds de hauteur; son pelage est d’un gris cendré clair, tirant sur le brun et le bleu sur les reins; doux, laineux et touffu. Ses callosités sont très-fortes; tous ses doigts sont libres, et les bras sont encore plus longs que dans l'espèce précédente.
La face nue est d’un bleu noirâtre, légèrement teint en brun dans les femelles; un cercle de poils particuliers, qui entoure cette face, les pieds, les mains , les oreilles et le sommet de la tète tirent sur le noir. Les jeunes sont d'un blond uniforme. Les vieux se diaprent de quelques nuances plus ou moins variées et foncées. Les Wouwous ne vivent point en troupes autant que les autres Bimanes; on les trouve presque toujours par couple, et leur agilité est surprenante. On les voit souvent grimper rapidement sur les Bambous les plus élevés et les plus mobiles â l'extrémité desquels ils se soutiennent hors de toute portée, debout et en équilibre dans l'air, à l'aide de leurs grands bras étendus en croix; d'autres fois, saisissant l’extrémité agitée des branchages flexibles, ils s’y laissent pendre, et s’y balancent pour se lanaer au loin quand ils se sont donné l'impulsion convenable; on assure qu'ils peuvent ainsi sauter plusieurs fois de. suite jusqu’à trente et même jusqu'à quarante pieds de distance. Leurs passions sont vives, leurs appétits ressemblent à ceux des enfants; dans la domesticité, ils deviennent mélancoliques et fort peu divertissants , ne se montrant plus aussi agiles qu'ils l'étaient dans leurs bois. On trouve assez commuhément ce Gibbon aux Moluques et dans les Iles de la Sonde.
3° L'Ocivco. HyL obates Lar, Gibbon de Buffon, t. xtv, pl. 3, copiée sous le nom impropre de grand Gibbon, dans l’Encyclopédie méthodique , Quadrupèdes, pl. 5, fig. 3;-Audehert, Fam. 1, sec. il, fig. 1, où les bras et les jambes, dessinés d’après des peaux rembourrées, sont beaucoup trop gros et trop régulièrement cylindriques; Pithecus Lar , Geoff., Mém. Mus., t. un. p. 88, n° 2; Simia Lar, L., Ginel., Syst. Aat., xm, t. 1, p/27; Simia tongitnanus , Schreb., tab. 3. Cette espèce, la première du genre que fit connaître Buffon, d’après une petite femelle que Daubenton étudia et qui ne pesait guèroque dix-buil livres; cette espèce qu'on a quelquefois et si mal à propos appelée grand Gibbon, puisque l’Ounco n’est pas aussi grand que le Wouwou et le Siamang, n'atteint guère que trois pieds de hauteur. Elle a été trouvée à Sumatra ; on l’a aussi rapportée des environs de Pondichéry. Sa couleur «t d'un noir brunâtre, son poil épais et lisse forme sous le cou comme une sorte de crinière. Ses pieds, ses mains et sa face sont d'une couleur noire foncée; celte dernière partie est comme encadrée par un bandeau de poils blancs, qui passe sur les sourcils et forme des favoris épais.
4° Le Petit Gibbon de Buffon , t. xiv, pl. 3, copiée dans l'Encyclopédie, pl. 5, f.4; Hylobates oariegatus; Simia rariegata, car., Schreb., tab. 3; Pithecus rari égalas, Geoff., Mém. Mus., t. xix, p. 88, n® 3; Desmaresl, Encycl. mélh.. Nam., p. 51, n* 5. Cuvier n’a point adopté celte espèce qu'il présume avec Schreber n'élre qu'une variété de la précédente. L’individu femelle sur lequel on la fonda , était d'un tiers moins grand que le Ounco , mais offrait d'ailleurs les mêmes proportions dans toutes scs parties ; il ne différait guère que par la couleur du dessus et des côtés du cou, du dos cl de la face externe, et parcelle des bras qui était brune et non pas noire; les régions internes, ainsi que
la croupe, étaient grises, mêlées de brunâtre. On n’a pas retrouvé dans les collections du Muséum l’animal observé par le collaborateur de Bu$on, et qui servit à établir cette espèce ; il venait de la presqu'île de Malacca.
On a cru reconnaître un Gibbon dans le grand Singe de la Chine, dont certains voyageurs ont fait mention sous le nom de F tri , et dont les dents, très-fortes, ont fait supposer qu'il était carnivore et même anthropophage. L’existence de cet animal n'est rien moins que constatée.
GIBBCS. aoLL. y ■ Gibbe.
GIBECIÈRE, ion. On donne vulgairement ce nom à tous les Peignes dont les valves sont également creuses. Lamarck l’a particulièrement appliqué â VOstrea Pesl'élis de Linné. Blainville croit au contraire que c’est VOstrea varia de Linné qui répond au Peigne bigarré, Peclen varia 8 de Lamarck. Le Pecten opercularis , Lamk., porte aussi ce nom, qui, comme on le voit, s'applique indistinctement à plusieurs espèces. On en fait des bourses à Naples.
GIBEL oo GIBÈLE. rois. Cette espèce, encore qu’elle ait été figurée par Bloch, pl. 12, sous le nom de Çyprinus Gibelio, n’est pas assez exactement connue pour pouvoir être placée dans, l’un des sous-genres établis chez les Cyprins, y. ce mot.
G1CLET. bot. L'un des noms vulgaires du Moniordica Elateriu m, L.
G1ESECK1TE. il*. Substance grisâtre ou verdâtre, cristallisée en prismes rbomhoïdaux ou à six pans; elle est tendre et se laisse facilement rayer par une pointe d'acier; sa pesanteur spécifique est de 2,8; son analyse chimique a donné à Stromeyer : silice 51; alumine 57; potasse 0; magnésie 1; oxyde de fer 4; oxyde de manganèse 1. Celte substance a été découverte au Groenland, par Giebecke, dans les roches porphyriques d’Akulliarasiarsuk. Elle a beaucoup de ressemblance avec la Pinile d’Auvergne, mais les résultats de l’analyse chimique ne permettent pas de réunir les deux substances. .
GIFOLE. Gifola. bot. Ce nom, qui est un anagramme insignifiant du mot Filago, a été donné par H. Cassini ! (Bullet. delà Société Philomatique, septembre 1810) à un des genres qu’il a établis aux dépens de ce dernier.
Il appartient à la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu, tribu des Inulées de Cassini, et à la | Syngénésie superflue, L. Ses différences d’avec le Vrai ■ Filago, consistent seulement dans les fleurons du disque qui sont hermaphrodites au lieu d’étre mâles; leurs ovaires sont aigrellés, tandis que ceux des Filages sont dépourvus d'aigrettes.
L’auteurde ce genre, ou plutôt de ce sous-genre, n’y rapporte avec certitude que le Filago germanica , L., plante herbacée, annuelle, à tige ramifiée, dichotome, laineuse, et à capitules solitaires, terminaux ou axillaires. Elle est commune en Europe dans les champs, et on la connaît vulgairement sous les. noms d’Herbe à Coton et Cotonnière.
Le Filago pyramidata , L., appartient encore â ce sous -genre, selon Cassini qui, cependant , ne donne i pas ce rapprochement comme certain.
GIGALOBIl'M. bot. Syn. de Mimosa scandent, L.
G1GANTÉE. Gigantea. bot. ( Hydrophyles .) Genre proposé par Slackbouse, dans la deuxième édition de sa ISéréide Britannique, qui l’a caractérisé ainsi : fronde simple ou découpée, cartilagineuse, épaisse, très-glabre, remplie intérieurement d’une mucosité diaphane, rétiforme, dans laquelle sont des graines étroites, allongées, formant de petites taches éparses ou dispersées en séries. Ce genre, dont le nom est celui que C. Bauhin donnait au Topinambour, ce qui ne le rend pas meilleur puisqu'il pèche contre toutes les règles de la nomenclature, ne diffère en aucune manière de celui que nous avons nommé Latninaria, adopté sous ce nom par les naturalistes. Slackbouse ne l’avait composé que de (rois espèces, qui sont nos Laminaires sacchariue, bulbeuse et digitée. F. Laminaire.
GIGARTINE (fructification). bot. ( Hydrophyles .) Du mot qui, en grtc, signifie grain de Raisin. Les fructifications des Hydrophyles. auxquelles nous donnons cette épithète, ont la demi transparence nébuleuse des grains de raisin et leur centre opaque par la réunion des capsules, comme les pépins dans le fruit de la Vigne; ce caractère s'observe dans toutes les plantes marines que nous avons réunies dans un seul groupe, sous le nom de Gigartine. F. ce mot.
GIGARTINE. Gigartina. bot. crtft. (Hydrophyles.) Genre de l'ordre des Floridées à feuilles cylindriques ou nulles, ayant pour caractère : des tubercules sphériques vu hémisphériques, sessiles, gigarlins, épars sur des rameaux constamment cylindriques ou sur leurs divisions foliiformes. Presque toutes les Gigarlines ont été classées par Roth dans le genre Ceramtum. De Candolle en a placé plusieurs parmi les llves; .beaucoup d'autres botanistes les ont considérées comme des Fucus. Slackbouse a conservé le genre Gigartina, mais il ne-le compose que d’une seule espèce, le Gigartina pi ut illata, qu'il nomme Gigartina Laflingii. Agardh, dans son Synopsis Algarum Scandinavia , a classé les Gigarlines parmi ses Sphérocoques et ses Chondries; il n’a pas adopté le genre Gigartina . Lynghye l’a conservé dans son l'tidamen, mais a (très en avoir séparé quelques espèces, principalement le Fucus Üigartinus de Linué, qui lui sert de type. Il a cru devoir y placer le Fucus viridis, qui est une Desmarestie, genre de l’ordre des Fucacées, les Fucus lycopodioides et pinastroides de Turner, qui appartiennent aux Céramies; il a décrit deux espèces nouvelles sous le nom de lubrica et de Fabriciana. La première parait être une Duraonlie, et la deuxième ne diffère point du Fucus glandubsus de Turner. D’après ces faits , il n’est pas probable que l’on puisse adopter le genre Gigartina tel que Lyngbye l'a établi. L'organisation des Gigarlines ressemble à celle des autres Floridées. Au centre, un tissu cellulaire grand et régulier, entouré d’une petite couche de tissu cellulaire, à mailles trèspetites, faisant peut-être fonction d'écorce, et dont la surface se change en un épiderme très -mince. Dans quelques espèces, lorsque la plante a fini sa croissance, cet épiderme s'enlève avec la plus grande facilité au moyen de la macération. Roth et quelques autres naturalistes ont, ainsi que Lamouroux, classé dans le
lit
genre Ceramium la plupart des Gigartines e( des Ploi amies, el les ont confondues avec les ilydrophytes articulées. Il est facile cependant de les distinguer. Si l'on coupe longitudinalement une tige, un rameau, une feuille des premières, la substance ou le tissu n'esl pas interrompu, il est toujours homogène. Les contractions ou étranglements varient beaucoup dans les individus de la même espèce ; quelquefois elles sont si fortes, si apparentes, que la plante parait parfaitement articulée; mais aucune Floridéc cylindrique n'est exempte de quelque contraction, principalement aux extrémités; quelques-unes, comme la Gigarliiie articulée et les espèces congénères, en offrent depuis la racine jusqu'au sommet. Nous croyons que les contractions ne commencent à se former que lorsque la plante est parvenue à un certain âge, ou bien au moment où les fructifications se développent. Il semble que la nature forme ces étranglements pour donner de la solidité au tissu de ces plantes, ou pour retarder la marche des fluides, leur faire subir une élaboration plus complète, en les soumettant plus longtemps â l'action vitale, et* par ce moyen, les rendre aptes à former ou à développer les organes destinés à la reproduction. Nous ne séparons point les Floridées contractées des Floridées cloisonnées, parce qu’elles se lient entre elles par une foule de caractères, et que souvent la même espèce offre des contractions ou un tube continu, rempli de quelques filaments qui se dirigent de la circonférence au centre.
Il en est qui paraissent entièrement cloisonnées, d'autres n'ont des cloisons que dans les tiges, ou dans les rameaux, ou dans leur partie supérieure; quelquesunes n'offrent ce caractère que dans leur jeunesse. Enfin la même espèce possède quelquefois ces prétendues cloisons, el d'autres fois elle n’en a pas même l’apparence. Il existe des plantes marines de couleur verte ou olivâtre qui ont également les liges ou les rameaux fortifiés par des cloisons réelles ou apparentes. Les caractères qu'offrent les fructifications de ces végétaux, réunis à ceux de la couleur, les éloignent des genres qui composent la brillante famille des Floridées. Quoique la forme des Gigartines varie beaucoup, leurs fructifications présentent toujours les mêmes caractères; elles ne diffèrent que par la grandeur, quelquefois égale à celle d'une graine de Radis, d'autres fois si petite qu'elle est presque invisible. Plusieurs espèces ont la double fructification particulière à une grande partie des Floridées. La couleur présente les nuances les plus brillantes, lorsque les Gigartines ont été exposées à l'action de l'air, de la lumière, etc. ; vivantes, elles sont d’un rouge purpurin plus ou moins foncé; celte couleur, dans quelques espèces, est extrêmement fugace et s'altère avec la plus grande facilité. Les Gigarlines ne sont pas d'une grandeur considérable; la plupart ont, en général, un ou deux décimètres de hauteur; quelques-unes trois à cinq; el nous n’en connaissons qu'uù très-petit nombre de six à huit décimètres.
Pour aider à déterminer les nombreuses espèces qu’il n réunies dans ce genre, Lamouroux les a divisées en trois sections : la première offre pour carac- i 1ère - feuilles distinctes, éparsès sur les tiges ou les rameaux. La deuxième : tiges et rameaux dépourvus .
de feuilles el sans contractions. La troisième : contractions ou étranglements dans les tiges et les rameaux. Chacune de ces trois sections pourrait former un genre particulier; mais la fructification étant la même dans toutes les espèces. Lamouroux croit devoir conserver le genre Gigartine (el qu'il l'a anciennement établi. Ces Hydrophytes sont toutes annuelles, et bien peu se trouvent dans les régions équatoriales; c'est principalement au centre des zones tempérées des deux hémisphères que les espèces sont le plus nombreuses, et beaucoup d'entre elles ont des rapports singuliers de formes à la même latitude, dans les deux hémisphères. Parmi les espèces les plus remarquables, on peut citer les Gigartina avaria et orata par leur ressemblance : mais l’une se trouve dans la Méditerranée el l'autre sur les côtes de la Nouvelle-Hollande; le Gigartina conferroides des côtes occidentales de France, dont les nombreuses variétés diffèrent toujours de celles que l’on trouve dans la Médi terra née; le Gigartina tenax, dont les Chinois finit une si grande consommation; le Gigartina Helminihochorton , qui devrait former à lui seul la Mousse de Corse des pharmaciens, mais qui souvent ne s'y trouve même pas. Lamouroux a reconnu plus de quatre-vingts espèces d'Hydrophytes dans celle Mousse de Corse, el ses propriétés étaient toutes les mêmes. Il faut mentionner encore les Gigartina capillurin el clarellota, si difficiles à distinguer, surtout le premier qui n’esl peut-être qu'une variété très-singulière du Gigartina purpurascent ; le Gigartina articuiata , qui n’esl pas toujours articulé et dont on a découvert plusieurs congénères dans la Nouvelle-Hollande. Sa lige, presque fistuleuse, est remplie intérieurement de petits filaments articulés, qui se projettent sans ordre de la circonférence au centre. Ce caractère, réuni à celui de la forme que l'on observe dans toutes les Gigartines de la troisième section, indique les rapporls qui existent entre ces plantes ; peut-on s'en servir pour caractère générique? Les Gigartina peduncutata, scorpioidtt el rotunda pourront former par la suite autant de genres, à cause des caractères qu'elles présentent, tant dans leur organisation que dans leur fructification.
GIGARTINITES. vtctT. rosa. Dans son Histoire des Végétaux fossiles, Adolphe Brongniarl admet, dans la famille des Algues. un groupe qu'il a nommé lesGigartinites; il renferme neuf espèces trouvées en divers terrains -
G1GARUM. bot. Synonyme de Gouel. V. ce mot.
GIGEMA. ois. Synonyme de Grive. V. Merle.
GIGERI. bot. y. Jgceouisb.
G1LBE. bot. L'un des synonymes vulgaires de Genêt des teinturiers.
CILIE. Gitia. bot. Ce genre, institué par Ruiz et Pavon dans leur Flore du Pérou, a été dédié à Philippe Sa I va t or Gilio, botaniste espagnol, auteur d'un grand nombre d'observations phytologiques qui ont été réunies et publiées en un volume, et en outre d'une Histoire naturelle du royaume de Terre-Ferme, en Amérique, qui a paru en 1780. Ce genre, que plusieurs botanistes prétendent ne point différer essentiellement du Cantua, se composait de cinq espèces auxquelles Douglas vient d’ajouter, comme sixième, la Gilie k
mille fei i lies , G ilia achilleœ folia , qu'il a découverte en Californie, et qu'il a communiquée à la Société d'horticulture de Londres. C'est une plante annuelle, rameuse, haute d'un pied et plus, Irès-glabre, garnie de feuilles composées de deux ou trois segments linéaires, subulés. poilus à leur base et d’un vert gai. Les fleurs sont nombreuses , réunies en corymbes terminaux. sur de longs pédoncules pubescents. Le calice est membraneux, presque conique, divisé en cinq parties un peu lanugineuses et ciliées. La corolle est infnndihuliforme , d’un pourpre bleuâtre , avec son limbe profondément divisé en cinq loties oblongs, obtus, surpassant du double les divisions calicinales. Les cinq étamines sont insérées â l'origine du limbe, en avant de chacune de ses divisions dont elles n'atteignent pas la hauteur; les filaments sont égaux et simples; les anthères sont oblongues, un peu cordées à la base, biloculaires et d'un bleu azuré. L'ovaire est enlouréd'un cercle d'une nuance obscure et se transforme en capsule à trois loges, à trois valves, renfermant des graines ailées au sommet.
On plante les Gilies en pleine terre où elles contribuent à la décoration des plates-bandes; on les propage parle semis.
GILIBERTIE. Giliberlia. bot. Genre delà famille des Araliacées,el de l'Heplandrie Ueplagynie. L., établi par Ruiz et Pavon (Flor. Perur., 3, p. 75. tab. 312) qui l'ont ainsi caractérisé : calice à sept dents; corolle à sept pétales; sept étamines, et sept stigmates ovés et écartés ; capsule à sept loges disposées en étoiles et renfermant chacune line graine oblongue. Le nombre des parties de la fleur est quelquefois augmenté d'une ou deux. Ce genre est très -rapproché du Polyicia» de Forster; Jussieu pense même qu'il doit lui être réuni. Ln bel arbre le constitue; c'est le Giliberlia umbcllata, qui croit dans les forêts de Munna au Pérou, et dont la hauteur est de dix mètres.
Le nom de Giliberlia a été donné par Gmelin (Sysl., G82) à un genre de la famille des Méliacées qui avait déjà été nommé Quivisia par Commerson et Jussieu. Willdenow en a néanmoins décrit les espèces sous le nom de Giliberlia. y. Qcivisie.
GILLEME. Gil/enia. bot. Sous ce nom, Moench a établi aux dépens du Spirœa de Linné, un genre qui a été adopté par INultal et par d’autres botanistes américains. La diversité du port et quelques caractères dans les organes de la fructification , sembleraient déposer en faveur de ce genre qui renfermerait deux espèces, les Gil/enia tri foliota, Mœnch, et Gil/enia tlipulacea , de Barton et Nultal. Mais Cambessèdes de Montpellier, dans sa Monographie du genre Spirœa, récemment publiée (Ann. des Scienc. nalur., t. i, p. 230), a démontré l'insuffisance de ces caractères, et ne s'est servi du mot Gillenia que pour nommer une section du genre Spirée.
GILLIESIE. Gitliesiu. bot. Genre de la famille des Asphodélées de Jussieu, et de la Triandrie Monogynie de Linné, institué par le professeur Lindley et dédié au docteur Gillies qui a enrichi l’horticulture d'un grand nombre de plantes de l’Amérique méridionale et particulièrement du Chili. Les caractères du genre nouveau
sont : périaul lie irrégulier, charnu, à six sépales étalés, linéaires et inégaux; six écailles bifides en dehors des él amines à filaments larges : ces écailles sont soudées; ovaire fiipère , Iriloculaire, surmonté d'un style 1rescourt, que couronne un stigmate capité, triangulaire. Le fruit consiste en une capsule oblongue. à (rois valves, à trois loges polyspermes; les valves sont septifèresau milieu; semences petites, presque rondes, couvertes d’un test noir et ridé.
Gilliesie a feuilles de Gramixée. Gillicsia Graminea, Lindley. Botan. Regist., 002. C'esl une plante herbacée, à feuilles radicales, linéaires; la hampe est terminée par une ombelle de trois fleurs portées sur de longs pédicelle s contournés et inégaux; elles sont penchées, comme hilahiées, vecdâlres, avec le bord des découpures ou segments de pétales d'un rouge terne; des filets violets recouvrent l'ovaire et le stigmate. Cette plante bulbeuse est originaire du Chili.
G1LL1T. ois. Espèce du genre Moucherolle. y. ce mot.
G1LLON. bot. L'un des noms vulgaires du Gui. y. ce mot.
GILLONIÈRE. ois. C'est-à-dire Mangeuse de Gui. Synonyme vulgaire de Draine, y. Merie.
G1LOCK. ois. Synonyme vulgaire de Courlis cendré. y. COOBLIS.
G1LTSTEIN. mus. Nom vulgaire sous lequel on désigne, dans le haut et bas Valais, une roche serpentineusç, qui résiste très bien à une forte chaleur et sert à construire des poêles et des fourneaux.
GIMBERNATIA. bot. Ruiz et Pavon, dans la Flore du Pérou et du Chili, ont donné ce nom au genre que Jussieu avait antérieurement fait connaître sous celui de Chunchoa. y. ce mot.
G1NANN1A. bot- Nom substitué par Scopoli etSchreber à celui de Palorea , genre de la famille des Légumineuses établi par Aublet, et adopté par Jussieu.
y. Pa LOVÉE.
GINGE. bot. Camerarius nommait ainsi la jolie graine écarlate marquée de noir de l'Abrus. F. ce mot.
GINGEMBRE. Zingiber. dot. Genre de la famille des Amomées ou Scilaminées de Brown, et de la Monandrie Monogynie, L., confondu par Linné, Lamarck et Jussieu, parmi les Amoraes, et séparé de ceux-ci par Roscoè ( Transact . Lin. Soc., t. vin, p. 348) qui l'a ainsi caractérisé : périanlhe extérieur à trois divisions courtes; l’intérieur tubuleux, à trois divisions irrégulières; anthère fendue en deux; processus terminal simple et suluilé; style reçu dans le sillon de l’étamine. Jussieu avait déjà fait remarquer la différence de l'inflorescence des Gingembres d'avec celle des Amollies; les premiers ont des fleurs disposées en épi serré, radical et imbriqué. Comme presque toutes les autres Amomées, les espèces du genre Gingembre sont indigènes des Indes-Orientales.
Le Gixgembre officinal. Zingiber ofpcinale, Rose. (loc. Cil.), Ach. Richard, Bol. inédic., 1. 1, p. 112; Amomum Zingiber, L. Celte plante a une racine tuberculeuse de la grosseur du doigt, irrégulièrement coudée, coriace et blanche à l'intérieur; sa tige, haute de sept à huit décimètres, est cylindrique; elle porte des feuilles
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alternes. distiques, lancéolées, aigues, terminées inférieurement par une gaine longue et fendue. La hampe qui porte les fleurs naît à cûlé de la tige; elle est recouverte d’écailles ovales, acuminées, engainantes, analogues à celles de la base des feuilles. Chaque écaille florale renferme deux fleurs jaunâtres, qui paraissent successivement ; leur labellc ou division interne et inférieure du périanlhe est pourpre, varié de brun et de jaune. La culture du Gingembre prospère maintenant à Cayenne et aux Antilles. C’est sur des échantillons provenant de ces lieux et recueillis par le professeur Richard, que son fils, Achille, a fait la description de l'espèce dont les détails précédents ont été extraits.
La racine de Gingembre, quoique séchée, a une odeur piquante, une saveur aromatique et brûlante qu’elle doit à la présence de beaucoup d’huile volatile; elle renferme, en outre, une grande quantité d’Amidon. La violente action de ce médicament sur toutes les parties de la membrane muqueuse, fait qu’-on l’emploie rarement. Ingéré dans l’estomac, il y détermine un sentiment de chaleür très-pénible, et il excite puissamment les forces digestives. Sous ce rapport, on peut l’administrer, soit en poudre et associé avec d’autres médicaments (tour mitiger son énergie, soit en infusion ou en élixir. Si on met en contact la racine de Gingembre avec la membrane pituitaire, ou qu’on en mâche une petite quantité, elle produit à l’instant même de violents éternumenls ou un écoulement abondant de salive. Certains marchands de Chevaux très-rusés ont su profiter de cette activité irritante du Gingembre : avant d’essayer un Cheval, Us lui en mettent une petite quantité à l'entrée de l’anus; el l’irritation produite sur les muscles relevcurs de la queue, donne à la béte une allure factice à. laquelle ou attache assez souvent quelque prix.
On appelle, dans plusieurs colonies, le Balisier Gm-
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GINGEOL1ER. bot. L’un des noms vulgaires du Jujubier.
GIN GEOH ou VINGEON. ois. Synonyme de Canard siffleur. y. Caxard.
GING1D1EK. Gittgiilium. bot. Genre de la famille des Omhellifères et de la Pentandrie Üigynie. L., établi par Forster (Characl. Gener. austral., lab. 21) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq dents; cinq pétales lancéolés, infléchis et cordiformes; fruit ové, couronné par le calice el marqué de quatre stries. Les ombelles sont inégales; chaque ombellule , -dont la collerette a six folioles, n’est composé que d’un petit nombre de fleurs dont les centrales avortent. La plante qui constitue ce genre est indigène de la Nouvelle-Zélande.
Willdenow {Spccies Plant., 1. 1. p. 1428) et Sprcngel ( fn Schultes Sytt. reget., t. vi, p. 552) ont décrit le GingitUunt mon tan um. Forst., comme une espèce de Ligusticum. y. Li vieux.
GING1NSIE. Ginginsia. »ot. Le genre établi sous ce nom par De Caudolle. dans la famille des Portulacées, se compose Ü« plusieurs espèce* qui avaient été considérées connue àpp.iriena ni au genre Mollugo ou Phartincenm; mais IV vaincu attentif de leur organisation les fit d’abord éloigner des Caryophyllées , puis les fil
classer parmi les Portulacées; ce. qui résulte de la description détaillée des caractères génériques suivants : calice à cinq lobes ovales, pélaloïdes el persistants; point de pétales, cinq étamines insérées à la base du calice, alternant avec ses lobes; anthères biloculaires; ovaire entouré à sa base d’une écaille charnue, à cinq lobes; style nul; trois stigmates en forme de crête; capsule à trois valves et uniloculaire; semences nombreuses, attachées à un placenta central. Ce genre renferme sept espèces partagées en deux sections; ce sont ! des sout-arhrissèaux à feuilles irrégulièrement verticillées, opposées ou alternes, filiformes ou linéaires, accompagnées à leur hase de stipules scarieuses; le* pédoncules sont axillaires, allongés, supportant une sorte d’ombelle d’assez jolies fleurs. Toutes sont originaires de l’Afrique australe. On peuteonsidérer le Pharnaceum lineare de Thunberg, Fl. cap. 274, comme le type du genre.
G1NGL1ME. «ou. Ce nom a été employé pour désigner la charnière des Coquilles bivalves.
GINGO. bot. y. Gixkgo.
GINGOULE. bot. Paillet emploie ce nom pour designer ta Chanterelle et l’Agaric du Panicaut.
G1NKGO. bot. Ksmpfer a décrit sous ce nom un grand el bel arbre de la taille du Noyer, qui croit à la Chine et au Japon, et qui depuis longtemps e»l en quelque sorte naturalisé en Europe dans les jardins d’agrément. Pendant longtemps on n’a connu que fort incomplètement la structure de ses fleurs. Aussi n'avaiton pas pu déterminer ses rapports naturels, ni la famille à laquelle il devait être rapporté. Mais les observations de Smith ( Unn. I ront., m, p. 830) el surtout celles du protesteur Richard ne laissent aujourd'hui aucun doute sur ses affinités. C’est dans la famille des Conifères, auprès des genres PhyUoclculut et Dacrydiunt, qu’il doit être placé. Voici les caractères de ce genre auquel Linné avait conservé son nom primitif, que Smilk changea sans raison suffisante, en celui de | Soi isba ria : le* fleurs sont unisexuées, monoïques ou . plus souvent diofques; les -fleurs mâles forment des chatons allongés, composés d’un axe simple, duquel | naissent un très-grand nombre d’étamines qui sonLau- : tant de fleurs mâles, sans aucune trace d’enveloppes florales. Ces étamines offrent un filet assez court, qui se termine par detix anthères uniloculaires, d’abord 1 rapprochées, puis écartées l’une de l’autre et dtver- ! génies. Efles s'ouvrent chacune par un sillon longitudinal; à leur partie supérieure on trouve entre elles une très- petite écaille firahriée; ces deux anthères peuvent être considérées comme appartenant à deux étamines. Les fleurs femelles naissent comme les mâles, du sommet de petits rameaux courts et écailleux; elles sont portées sur deé pédoncules longs el grêles, qui se terminent chacun par deux ou trois fleurs sessilos ou r légèrement pédonculé.es ; le sommet du pédoncule s’évase pour former iine-cupule qui embrasse la fleur dans son tiers inférieur/Chaque-fleur est petite ; son calice l est semi adhérent avec l’ovaire, sphéroïde, aminci à son sommet qui se termine en un petit limbe orbiculé. plan; l’ovaire a la même forme que le calice, le fruit I est de la grosseur d’une noix, d'un jaune verdâtre.
drupacé; la 'chair est formée par le calice épaissi; la partie ligneuse est peu épaisse; la graine offre, dans un endosperine charnu et fort épais, un embryon renversé, cylindrique, placé dans une cavité intérieure; cet embryon est intimement soudé par sa radicule avec l’endosperme; les cotylédons sont au nombre de deux.
Ginkgo. Ginkgo biloba , L.; Salisburia Ginkgo, H ich., Conif., t. 3 et S bis. C'est un fort grand arbre, dont il existe des individus femelles, qui fleurissent et fructifient, aux environs de Genève. Leurs feuilles sont alternes ou fasciculées, longuement péliolées en rhomboïde raccourci, bifides à leur milieu, irrégulièrement sinueuses dans leur bord supérieur, coriaces, glabres, striées longitudinalement, toutes les nervules partant de la base, en divergeant vers le bord supérieur. Cet arbre que l'on cultive en pleine terre sous le climat de Paris doit néanmoins y être garanti du froid au moyen de paillassons pendant les hivers trop rigoureux, surtout dans la jeunesse. Il prospère dans leslieux humides ou frais, auprès des puits.
GINNOS kt GINNUS. mam. Les Grecs et les Romains désignaient sous ces noms le métis qui provient quelquefois, dil-on, de l'accouplement possible d’un Mulet avec une Jument ou avec une Anesse. Ces métis sont fort rares, si jamais il en a existé.
GINORIE. (iinoria. bot. Genre de la famille des Salicariées et de la Dodécandrie Monogynie, L., établi par Jacquin qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéoié, à six divisions colorées et peu profondes; six pétales plus longs et onguiculés; douze étamines dont les anthères sont réniformes; style subulé; stigmate obtus; capsule sphérique, acuminée par le style persistant, marquée de quatre sillons, uniloculaire, â quatre valves, renfermant un grand nombre de graines attachées à un grand placenta.
tiinoRiE américain*. Gi noria arne ricana , L. et Jacq. {A mer. t tab. 91). C'est un arbuste étégaqt, à feuilles opposées, et dont les fleurs, très-grandes, d'un beau rouge bleuâtre, sont solitaires sua des pédoncules terminaux ou axillaires. Elle croit le long des ruisseaux dans Plie de Cuba.
GINOUS. mam. L'un des noms de pays du Simia Innus, L. V . Magot.
GINOl'SÈLE. bot. Syn. d'Ëpurge en certains cantons de la Provence.
GINSENG. Panas, bot. Genre de la familledes Araliacées, placé dans la Perrtandrie Digynie de Linné, établi parcel illustre naturaliste, et présentant les caractères suivants : fleurs polygames; calice à cinq dents; cinq pétales placés sur le bord d'un disque épigyne; cinq élamines insérées au même point que les pétales et alternes avec eux; ovaire infère, surmonté de deux styles ou d'un seul bifide; stigmates simples. Le fruit esthacci forme, ombiliqué, orbiculairc ou didytne, comprimé, à deux noyaux de consistance coriace et chartacée, monospermes. Les plantes de ce genre sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, et même des herbes à liges simples; elles habitent les contrées chaudes des deux continents, et principalement les lies de l’archipel Indien et l’Amérique méridionale. Quelques es-
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pèccs herbacées se trouvent dans le nord de l'Amérique et en Chine. Les feuilles sont ternées, quinées ou digitées. rarement simples ou décomposées : leurs pétioles sont engainants à la base. Les fleurs sont disposées en grappes ombellées; dans les espèces herbacées, elles sont solitaires au sommet de la tige et longuement pédonculées.
Parmi les espèces herbacées, on peut citer pour exemple: leGnufiXti a cinq rtc ili.es. Panas quinquefolinm , L. Cette plante a des racines charnues, fusiformes, de la grosseur du doigt, roussâtres en dehors, jaunâtres en dedans, souvent divisées en deux branches pivotantes, garnies à leurs extrémités de quelques fibres menue!; d'une saveur un peu âcre, aromatique et légèrement amère. De ces racines s'élève, chaque année, une tige simple, glabre, droite, haute de trois à quatre décimètres, et portant â sa partie supérieure trois feuilles pétiolées, verticillées, composées chacune de einq folioles inégales, ovales, lancéolées, aigues et dentées ù leurs bords. Les fleurs, de couleur herbacée, forment une petite ombelle simple au sommet d'un pédoncule commun, et il leur succède des baies arrondies acquérant une couleur rouge par la maturité. Tout ce qu'on a dit sur les propriétés analeptiques et aphrodisiaques de la racine aromatique de celtâ plante, est conlrouvé par l’expérience qui n'a fait reconnaître en eHe que des qualités légèrement toniques et stimulantes. Les Chinois avaient une (elle confiance dans ses vertus qu'ils la payaient au poids de l'or, parce qu'elle était très-rare dans leur pays et qu'elle ne se rencontrait que dans les montagnes voisines de la Tarlarie. Ils -lui donnaient, dans leur style emphatique, les titres (f Esprit pur de la terre, de Recette d'immortalité-, de Reine des plantes. Lorsqu'elle fut découverte dans l'Amérique septentrionale, les Hollandais, profitant de l’aveugle enthousiasme des Chinois. «n apportèrent une grande quantité dans le pays de cçs derniers, et gagnèrent parce moyen des sommes considérables. Depuis ce temps, le Ginseng a beaucoup diminué de valeur, mais n'a cependant pas perdu toute sa réputation. Un l'administre en poudre, à la dose de quatre à huit grammes, ou en infusion aqueuse et vineuse, à une dose double ou triple.
Les espèces ligneuses de Ginseng, au nombre de huit ou dix, sont de beaux arbres à feuilles et à fleurs trèsodorantes. On remarque, entre autres, les Panas pinnatum, Lamk., et Panas fruticosutn, L., qui croissent à Amboine, et que Rtunph ( Herb . Amboin. , 4, p. 70 et 78, tab. 32 et 33) a décrites et figurées sous les noms de Scutcliaria eecundu et tertio. Aublet (Guian., 2, p. 949, lab. 300 ) en a fait connaître une fort belle espèce remarquable par le duvet jaunâtre et comme doré qui revêt les jeunes rameaux, le dessus des feuilles et les parties «térieures des fleors. C’est pourquoi Valil (Eclog.f 1, p. 33) lui a donné le nom de Panas chrytophyllum , mais Kunth lui a restitué celui de Panas undulatum (Morototoni), imposé par Aublet. Il est connu chez les colons de la Guiane , sous les noms de Bois- Canon bâtard, d’ Arbre de Mai et d’ Arbre de la Saint- Jean.
G10BERT1TE. min. L’un des synonymes de Magnésie carbonatée. P. ce mol.
GIOÇARA. bot. Espèce de Palmier.
GIOENIE. Gioenia. moll. Tous les conchyliologislos ont reconnu avec Draparnaud la supercherie de Gioeni, qui a décrit dans un petit Mémoire imprimé à Naples, en 1783, les habitudes, la manière de marcher d'un animal fabuleux, qui n'était que l'estomac armé de pièces calcaires du Dulla lignaria. Sa description était [ tellement circonstanciée, que Bruguière et Relzius y j furent trompés et en firent un genre sous U nom de l’inventeur. V. Bulle et Chai.
GIOL. bot. Synonyme provençal d'ivraie.
GIOLET. bot. L'un des noms vulgaires du Momor ilica Elaierium et non du Concombre sauvage.
GIP-GIP. ois. Espèce du genre Martin-Pêcheur. y. ce mot.
GIPS. mis. y. Gtpse.
GIPSITE. mis. Substance blanche ou verdâtre, en petites masses mamelonnées; elle raye la Chaux carbonatée; sa pesanteur spécifique est 3,4; elle donne de l'Eau par la calcination, en laissant une matière blanche, infusible, qui se colore en bleu lorsqu’on la chauffe avec le nitrate de Cohall; elle est ditsoluhlc dans l'Acide j nitrique, et la solution précipite de l'Alumine par l’Ammoniaque; elle donne à l'analyse chimique : Alumine. Cm; Eau, 55. Ce minéral a été trouvé dans une mine de Manganèse, à Kichemont dans le Massachusset , aux États- Unis.
GIRAFE. Camelupardalis. m a*. Ce genre de Ruminants, très-distinct, et formant même, dans son ordre, une petite famille â part, est caractérisé par l’existence permanente, et dans les deux sexes , de prolongements frontaux solides, enveloppés d’une peau velue qui se continue avec celle de la télé. Ces prolongements sont d'abord formés de deux portions, dont l'une, interne, est très -réticulaire et spongieuse, l'autre externe est dense et compacte; mais chez les vieux individus, toute la masse a pris une dureté et presque une contexture éhuruées; des trous plus ou moins grands, dont la base est percée, donnent passage aux vaisseaux nourriciers, comme l'a constaté Geoffroy Saint -Hilaire qui a trouvé dans les cavités longitudinales de l’os quelques artères qui s'y étaient desséchées, y. Bois. Outre ces deux prolongements, on remarque encore un tubercule osseux , ressemblant un peu à une troisième corne, et qui est formé par une excroissance spongieuse du frontal. Ce tubercule, qui occupe le milieu du chanfrein, est quelquefois calleux. Ouelquefois aussi, à ce qu'il parait (probablement chez les jeunes individus), il est garni de (rès-longs poils. Mais le caractère, sinon le plus remarquable, du moins celui qui a le plus attiré l’attention des voyageurs, c’est la hauteur dispro|>ortionnée j du train de devant. L'animal est, vers le garrot, plus ! élevé de quinze ou dix-huit pouces qu'il ne l'est vers la j croupe. La Girafe étonne encore par ses membres.longs s et grêle», contrastant avec la brièveté de son corps, et | surtout par son cou très-allongé. Sa tête, très-longue i aussi, ressemble à quelques égards en elle-même à celle du Chameau, et l'allongement considérable du cou rend : celte ressemblance encore plus sensible. De là l'origine j du nom de Camelopardalis, Chameau- Léopard , qui lui fut appliqué originairement. L'élévation dispropor-
tionnée du train de devant a été attribuée par les uns à l'extrême hauteur des apophyses (ransverses des premières vertèbres dorsales; par quelques autres, à la longueur très- grande de l'omoplate; par le plus grand nombre, à l'extrême grandeur des jambes de devant. Plusieurs voyageurs, et d'après eux Buffjn et d'autres zoologistes, ont même été jusqu'à dire que les membre* antérieurs sont deux fois aussi longs que les postérieurs . Pour détruire celte assertion erronée, il suffit d’observer que le fémur cl l’bumérus sont égaux, et que le radius ne surpasse le tibia que de six pouces seulement. Celte différence, bien faible, eu égard à la taille considérable de l'animal qui a quinze ou seize pieds de haut, est même en partie compensée par l’os du canon postérieur. qui a un pouce ou deux de plus que l'antérieur, La vérité est que cette hauteur disproportionnée du train de devant ne peut être expliquée par aucune de ces trois circonstances organiques en particulier, mais l'est par leur existence simultanée. Il parait très-vraisemblable aussi, que l’animal lient dans une flexion habituelle, les diverses parties de sa jambe de derrière, et fait ainsi ressortir la hauteur de celle de devant. Celle seule supposition rend très -bien compte de l'exagération où sont tombés, en avançant que le membre antérieur est double du postérieur. les voyageurs qui ont vu la Girafe vivante. Le cubitus et le radius sont très-séparés dans leur partie supérieure; ils le sont aussi à leur partie inférieure; mais dans le reste de leur étendue, ils sont, du moins chez les adultes, entièrement confondus. sans qu'il reste aucun indice de leur séparation primitive. On n'avait point encore remarqué celle disposition qui, sans être très- digne d'attention en ellemême, devient remarquable, parce qu'elle est particulière à la Girafe. Du reste, le squelette de cet animal ressemble en général à celui des autres Ruminants. Comme dans la majeure partie d'entre eux, le cuboïde et le scaphoïde sont soudés au tarse; et les dents sont au nombre de trente -deux, savoir : à la mâchoire inférieure, douze molaires et huit incisives; à la supérieure douze molaires seulement. La Girafe n'a ni larmiers ni muffle : ses genoux sont calleux; une callosité se voit aussi à sa poitrine; ses mamelles sont inguinales et au nombre de quatre.
Ce genre n’est formé que d’une seule espèce, Camelopardalis Giraffa, L. Ce quadrupède est le plus élevé de tous les animaux : il a d'ordinaire de treize à dixbull pieds de haut, quand il tient son cou dans la position verticale. Delalande a vu au cap de Bonne-Espérance une très grande peau de Girafé, qu’il a trouvée être longue de vingt-quatre pieds. Le fond de son pelage est blanchâtre; mais sa robe est parsemée de taches de disposition et de forme variables, toujours si nombreuses et si grandes en même temps, qu’elle parait de luin presque entièrement brune. Ces taches, tirant sur le fauve chez tes femelles et les jeunes individus, deviennent presque noires chez les vieux mâles; une petite crinière prend naissance un peu au dessous des oreilles, et finit au milieu du dos chez les jeunes, vers l'épaule chez les vieux sujets; la queue ne descend pas tout à fait jusqu'au canon; elle est terminée par une touffe de crins d’une grosseur et d'une dureté extrêmes. Les cornes ,
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étroites el parallèles entre elles, et longues de six pou* ces chez le mâle, sont garnies à l'extrémité d’une semblable touffe; les oreilles sont un peu plus longues. Les femelles diffèrent des mâles par des taches beaucoup plus claires, une taille moins élevée et des cornes moindres. Levaillant avance, sur le témoignage des Hottentots, que leur gestation est d’un an, et qu'elles donnent naissance à un seul petit. Les Girafes sont douces et timides; elles vont par petites troupes de cinq, six ou sept environ. Attaquées, elles préfèrent la fuite à la défense. Mais, si la fuite leur devient impossible , elles se défendent en lançant à leur ennemi des ruades qui se succèdent en si grand nombre et avec une telle rapidité, qu'elles triomphent même des efforts du Lion. L'allure habituelle de cet animal est une sorte d'amble ; elle n'a rien de gauche ni de désagréable, quand il marche; • mais vient-il à trotter, on croirait, dit Levaillant à qui nous empruntons une partie de ces détails, que c’est un animal qui boite, en voyant sa tête perchée à l'extrémité d'un long cou qui ne plie jamais, se balancer de l'avant en arrière, et jouer d'une seule pièce entre les deux épaules qui lui servent de charnières. • Du reste la Girafe court avec une grande vitesse : un cheval au galop ne peut l'atteindre.. Elit se nourrit habituellement des feuilles des arbres el particulièrement de celles d’une espèce de Mimeuse; elle broûte aussi quelquefois l’herbe, mais assez rarement, parce que, ajoute Levaillant, le pâturage manque dans la contrée qu’elle habile; parce que, disent les autres voyageurs, elle ne peut le faire que difficilement*, et en s'agenouillant, ou en écartant les jambes. — Les Hottentots lui donnent la chasse, et la tuent avec des flèches empoisonnées. Ils emploient son cuir à faire des vases pour conserver l’eau, el mangent sa chair et la moelle de ses os. La Girafe n'est pas rare dans le pays des grands Namaquois, sous le vingthuitième degré. On la rencontre aussi dans quelques autres parties de l’Afrique méridionale centrale. Elle était connue des anciens : les Romains lui donnaient le nom de Camelopardalis , dont Linné a fait son nom générique. Celui de Girafe,- adopté depuis assez longtemps par les Européens, est dérivé du nom arabe du même animal. Les Romains ont eu plusieurs fois des Girafes vivantes dans leurs jeux. C'est sous la dictature de César que ces animaux parurent à Rome pour la première fois.
GIRAFRA. bas. Synonyme de Girafe.
GIKALBIEU. ois. Synonyme vulgaire de Marouetle. é'. GaLLIRCLE.
G1RALDINA. ois. Même chose que Girardin. V . ce mot.
GIRANDETS. bot. Famille de Champignons qui, dans Paulet, sont la même chose que Girolles. V. ce mot.
GIRANDOLE, bot. Les jardiuiers appellent ainsi Y Amaryllis orientalis el le Mead i a dodecathea. On a aussi appelé YJIotlonia patustrm et le Chara cul garis Girandole d'eau.
GIRARD, ois. L'un des noms vulg. du Geai. y. Corbeau.
GIRARDE. bot. .Nom vulgaire d’une variété de la Julienne.
G1R.ARDEL. ois. Syn. vulgaire de Chevalier aboyeur. y . Chevalier.
GIRARD-ROUSSIN. bot. L’un des noms vulgaires de l’Azaret d'Europe.
GIRARDIN, GIRARD1NE. ois. Noms vulgaires de la Marouetle. y . Gallimjlr.
GIRARDINIE. Girardinia. bot. Genre de la famille des llrlicées, établi par Gaudichaud dans la botanique du voyage de l’Uranie. Caractères : fleurs monoïques; les mâles ont le calice à quatre divisions; quatre étamines el le rudiment d’an pistil â massue presque ovale; les femelles ont le calice également divisé, mais irrégulièrement; le stigmate est très-long, filiforme, velu; l’akène obliquement ovale, comprimé, presque lenticulaire el lisse. Gaudichaud cite comme type de ce genre YUrlica pattnala de Leschenaud.
G1RASOL. bot. Ce nom, qui signifie proprement dans les dialectes méridionaux soleil tournant, avait d'abord été donné à Y Helianthus annuus , aussi appelé Tournesol, ce qui veut dire la même chose : de là l'application que l'on a faite quelquefois du nom de Girasol au Pastel. Isatis (inctoria, au Crolon tinclorium , même au Ricin us communt*..L'Eclusc appelle encore le fruit du Jacquier Girasol.
GIRASOL. lia. Ou désigne par ce mol un certain aspect chatoyant qu’offre l'Opale ordinaire , lorsque d’un fond gélatineux el d’un blanc bleuâtre, elle lance des reflets rougeâtres et quelquefois d’un jaune d’or. Les lapidaires donnent le nom de Girasol oriental à une variété de Corindon, qui est â peu près dans le même cas.
GIRATORES. ois. Ordre établi par Blainville afin d'y placer les Pigeons.
GIRAU. ois. Nom vulgaire du Geai, Corvus glandarius, L. y. Corse ai*.
GIRAUMONT ou CITROUILLE, bot. Espèce du genre Courge, y. ce mot.
GIRELLE. Julis. pois. Sous -genre de Labre, y. ce mot.
GIRERLE. ois. Syn. vulgaire de Mauvis. y. Meri.k.
GIR1LLE. bot. L'un des noms vulgaires de la Chanterelle. y. MErcle.
GIRITILLA. bot. Plante de Ceylan, citée et figurée sous ce nom par Burmann ( Thesaur. Zeyl.) qui en faisait une espèce de Lysimache, et qui depuis a été rapprochée de YExacum pedunculatum. D'autres plantes de Ceylan sont encore citées par Hertnann (Mus. Zeyl.) sous les noms de GJiinilella et de Ghirüella, dont l'une est peut-être une Genlianée aquatique et l’autre un Liseron.
GIROFLADE DE MER. polyp. Le Relepora cellutosa d'Ellis et de Lamarck est ainsi nommé par les pêcheurs de la Méditerranée , à cause de son odeur semblable à celle de l'GEillet. (Rondelet, seconde partie, p. US). y. RetEpore.
GIROFLE (cloc de), bot. y. GEroplier.
GIROFLE. Caryophyllœus. irt. Genre de l'ordre des Cesloides, ayant pour caractères : corps aplati, inarticulé; tête dilatée, frangée; deux lèvres : une supérieure el l’autre inférieure. Ce genre ne renferme qu'une espèce : le Girofié changeant, ainsi nommé par
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Rudotpbi;Pallas. BaUchetGmelinleregardaienlcomme un Tœnia, Gœze comme un Easciola ; le» auteur» modernes lui ont con»ervé le nom de CaryophyUœus, proposé par Gmeliu au lieu de Caryophyllinus, que lui avaient donné Bloch et Schrank. Ahilgaard l'avait nommé Phylline. Ce sont de* Ver» long» de quelques lignes, large» d'une demi-ligne environ, de couleur blanche. La tète, aplatie, plus large que le corps de moitié ou des deux tiers, continue avec lui, est assez épaisse, frangée et profondément découpée en avant; le nombre des découpures varie beaucoup , elles sont plus ou moins saillantes et obtuses. La bouche ne s'aperçoit que très-difficilement et lorsque les franges de la tète sont rétractées; elle est formée par deux petites lèvres larges, courtes et très- obtuses. Le corps est oblong, plus ou moins atténué vers l'extrémité postérieure et le plus souvent, aplati, rarement très-plat ou cylindrique. Sa surface est presque toujours lisse, rarement rugueuse ou crénelée; l'extrémité postérieure est obtuse; elle a paru à Itudolphi.percée d'une ouverture labiée dans quelques individus; il indique encore une sorte de canal longitudinal parcourant le corps; il est assez difficile de la distinguer dans la plu|*arl des individus. Enfin , Rudolphi , d’après Zeder, avait indiqué (Entos. /Est., I. t, p. 909) des sexes séparés sur deux individus différents; celte opinion lui parait maintenant erronée (Syn., p. 440), et cela est fort probable. la forme générale de ce Ver est très-variable lorsqu'il est vivant, il prend une infinité d'aspects par les mouvements de dilatation et de contraction de sa tête et de son corps. Il se trouve dans les intestins de la Bordelière, de la Carpe, de la Tanche, de la Loche et d'un grand nombre d’autres Poissons qu'il serait trop long de mentionner.
GIROFLÉE. Cheiranthus. bot. Genre de la famille des Crucifères, et de la Télradynamie siliqueuse, établi par Linné qui lui donna la plus grande extension, c'està-dire y comprit un grand nombre de plantes, dont R. Brown (//or/. Kew., édit. 9, vol. 4) et De Candolle (Syê I. Ziegn. Peget., vol. 9) ont formé plusieurs genres distincts. Voici les caractères du Cheiranthus f d'après ces différents auteurs : calice fermé, à deux sépales latéraux, ayant leur base en forme de sac; pétales à limbe ouvert, oboval et émarginé; étamines libres, sans dents; stigmate à deux lobes écartés, ou capilé, placé sur un style tantôt long, tantôt au contraire très-court; silique cylindracée, comprimée, biloculaîre et bivalve ; semences ovales, comprimées, disposées sur un seul rang, ayant des cotylédons accombanls. Ainsi constitué, ce genre est restreint à un nombre assez petit d'espèces; ce sont des herbes bisannuelles où vivaces, ! quelquefois même des sous -arbrisseaux qui s'élèvent jusqu'à un mètre ; leurs tiges sont cylindriques ou cannelées , couvertes parfois d'une pubescence courte et appliquée; leurs fleurs sont en grappes, de côuleurs variables, jaunes, blanches, ou pourpres; il y en a de versicolores, c'est-à-dire qu'elles naissent blanches ou jaunâtres, et que, vers leur déclin, elles deviennent pourprées ou de couleur de fouille.
Les genres entièrement formés aux dépens du Chei - ■ ranthus de Linné, sont le Mathiô/a et le Malcomia I
de Rob. Brown- On a porté, en outre, plusieurs de ses espèces dans les genres Hesperis et Sisymbrium; enfin , les Cheiranthus de la Russie méridionale et de l'Asie-Mineure, décrits par Pallas, Willdenow. Marschal de Bieberslein et Russe!, appartiennent au genre Sterigma de De Candolle. Le Cheiranthus de Brown diffère du Mathiola par ses stigmates, qui ne sont ni trop épaissis ni prolongés en forme de cornes, des Malcomia et de 1 ' Hesperis, par les mêmes stigmates distincts et non réunis, et formant une pointe longue, et du Slerigma , par ses filets distincts. La structure des cotylédons fait encore différer le Cheiranthus d’avec ces différents genres. Dan» ceux-ci, ils sont incombants, c'est-â dire que la radicule est couchée sur leur dos Ce caractère, bien plus que la silique tétragone, distingue VErysimum, genre d'ailleurs très-voisin du Cheiranthus; plusieurs espèces de celui-ci ayant aussi une siliqiie de celte forme.
Le plus grand nombre des vraies Giroflées habile la Taurkte et l’Europe australe; quelques-unes croissent en Sibérie, et une seule dans l’Amérique du Nord. Les espèces ligneuses et à fleurs versicolores, sont indigènes de Nadère et de» autres Ile* Canaries. Dans son Prodromus Syst. Ztegni Pegetabilis, 1. 1, p. 155. le professeur De Candolle a distribué, en deux sections auxquelles il a donné les noms de Cheiri et Cheiroides , les huit espèces bien déterminées, qui com|*o»enl le Cheiranthus, genre qu’il place dans la tribu des Arabidées ou Pleurorbizées siliqueuse». La première section est caractérisée par l'absence presque complète du style, et par les graines non bordées. Outre le Cheiranthus atpinus et le Cheiranthus œhroleucus , belle plante qui croit dans le Jura et jusque sur le* montagnes assez basses de l'intérieur de la France, cette section renferme l'espèce suivante, que sa beauté et son agréable odeur font cultiver avec profusion dans tous les jardins.
■ La GmorrÉi Violieb, Cheiranthus Cheiri , L., a une lige dure, presque ligneuse, blanchâtre, et émet plusieurs branches qui atteignent quelquefois cinq décimètres. Ses feuilles sont éparse», lancéolées, un peu étroites, très entières, verdâtres, et quelquefois couvertes de poils bipartites et rares. Elle porte des fleurs d’un jaunè rouillé, qui, par la culture, prennent beaucoup de développement. Sous le rapport des couleurs, les jardiniers en distinguent un grand nombre de variétés. A ces Bear» succèdent des silique» linéaires terminées parles lobes du stigmate recourbés. Cette plante croit naturellement sur les murs, les toits, et dans les endroits pierreux de l’Europe.
La seconde section ( Cheiroides, DC ) a le style filiforme, les graine» bordée» et la silique tétragone. Elle contient les espèces ligneuses ou sous - ligneuses qui habitent les Iles Fortunée» et l'Espagne. Amfrzejoski, auteur d'un Iravali inédit sur le» Crucifère», en constitue un genre particulier «ou» le nom de Psilostylis.
Enfin, De Candolle (toc. cit. ) a placé à la fin six espèces décrites par les auteurs, comme des Cheiranthus, mais dont le» description» sont trop incomplète* pour être rapportée» définitivement à ce genre.
GIROFLIER, bot. Pour Géroflier. P. ce mot.
GIKOL. holl. Adanson (Voyage au Sénégal, p. 61, pl. 4 ) nomme ainci une jolie espèce d'OIive, que Lamarck, d’abord dans les Annales du Muséum et ensuite dans le tome vu des Animaux sans vertèbres, p. 427, ii" 27, nomme Olive glandiforme, Olitn glundifonnit. I.e Girol d'Adanson n'en est qu’une variété.
GIROLE. bot. La racine de Chervi en quelques endroits de la France orientale, porte ce nom.
GIROLLE etGIROLETTE. bot. Noms vulgaires adoptés par Paulet pour désigner plusieurs Mérules et Agarics.
GIRON, ois. L'un des noms vulgaires du Lagopède. y. Tétras.
GIRON, bot. L’un des synonymes vulgaires de Gouet.
GIRONDELLE D’EAU, bot. Ce nom, douné par quelques auteurs comme syuonyme de Cbaragne vulgaire, provient probablement d'une faute typographique, y. Girandole.
GIROULLE. bot. On désigne sous ce nom, dans quelques cantons de la France méridionale, des Ombellifères appartenant aux genres Carotte et Caucalide. y. ces mots.
GIS. bot. Synonyme de Prèle, y. ce mot.
GISEKIE. Gisekia . bot. Genre de la famille des Portulacécs, et de la Penlandrie Pentagynie, établi par Linné ( Mantis 554 et *562), et caractérisé ainsi : calice composé de cinq folioles ovales, persistantes et légèrement scarieuses sur les bords; point de corolle; cinq étamines dont les filets sont très-dilatés à la base; cinq styles et autant de stigmates obtus; fruit composé de cinq carpelles capsulaires, rapprochés, scabres, chacun contenant une graine ovale. Murray (*» Comment. Gott., 1772, p. 07, tab. 2« f. 1 ) a reproduit ce genre sous le nom de Kotreutera , qui a été depuis transporté par Laxmann et l'Héritier à un genre de la famille des Sapindacées. La plante qui le constitue, Gisekia pharnacioides. L. et Roxb. (Corom., n, tab. 185), ‘ a des liges herbacées, couchées et genouillées; ses feuilles sont opposées, péliolées, elliptiques-oblongues. entières et velues; les fleurs petites, de couleur triste, blanchâtres et disposées presque en verticilles dans les aisselles des feuilles. Elle croit dans les Indes-Orientales.
Le Pharnaceum oc cuit uni de Forskah! {Fl. Ægypt. yirab.y p. 58) a été ajouté comme seconde espèce sous le nom de Gitekia occulta , par Schultes (^rsf . yeget., t. vi, p. 755). Le peu de mots qu’en dit Forskahl convient, en effet, au genre Gisekie, mais avant de prononcer sur leur réunion définitive, il faudrait examiner de nouveau la piaule, et en faire une description détaillée.
GISEMENT, un. Souvent, mais mal à propos, écrit üiasement. On désigne en général par ce nom .la manière d’étre d'un minéral dans le sein de la terre. Les substances minérales peuvent se trouver à. la surface ou dans l'intérieur du globe de beaucoup de manières différentes : tantôt elles se présentent en grandes masses, sous la forme de montagnes, de couches, d'amas, de filons ou de veines, d’une étendue plus ou moins considérable; tantôt elles s'offrent en parties isolées, ordinairement d’un petit volume, qui sont disséminées
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sous la forme de cristaux, de grains ou de rognons, au milieu des roches, ou bien en tapissent les fentes et les cavités et s'implantent, pour ainsi dire, dans leurs parois. Quelquefois elles sc montrent en enduit pulvérulent ou en efflorescence à la surface de roches d'une nature différente. Il est des espèces minérales qui affectent dans l’ensemble de leurs variétés la plupart de ces manières d’étre, tandis que d'autres semblent avoir une disposition plus particulière pour tel ou tel mode de Gisement. La description d'une substance, pour être complète, exige que l'on fasse connaître avec soin, ce que l'on peut appeler ses habitudes, c’est-à-dire sa manière de se présenter en général, la place qu’elle occupe ordinairement dans l'ordre des terrains, et les associations minéralogiques qu'elle forme avec d'autres substances. Il s’en fanl de beaucoup que les espèces minérales soient également réparties entre les terrains des différents âges; quelques-unes, en très-petit ‘nombre, y jouent un grand rôle, tandis que la plupart n'y paraissent qu’accidentellement. Les premières font partie essentielle de la structure du globe, et sc retrouvent presque partout dans des circonstances à peu près semblables. On peut les réduire aux suivantes : le Quartz, le Feldspath, le Mica, la Diallage, l’Amphibole, le Pyroxène, le Grenat, l’Idocrase, le carbonate de Chaux et le sulfate de Chaux. Les huit premières se montrent particulièrement dans les terrains de la première formation, et les deux autres dans les dépôts des périodes plus récentes. Il est encore quelques substances qui forment à elles seules des masses assez considérables, mais circonscrites et placées çà et là, aü milieu des grands systèmes de terrains, aved lesquels elles ont des rapports de position assez fixes : tels sont les divers combustibles charbonneux, le Sel gemme et la Tourbe. Enfin plusieurs substances métalliques se rencontrent aussi dans la nature, en dépôts assez considérables, résultant de l'accumulation d'un grand nombre de nodules ou rognons, dans des couches pierreuses, ou composant des amas d’une grande puissance, des veines, des filons plus ou moins nombreux dans des roches de diverse nature. Ces précieux gîtes sont recherchés avec soin par le mineur et deviennent l'objet d'exploitations importantes; mais il est peu de substances métalliques dont les minerais se trouvent ainsi en grande abondance. On ne peut guère citer que le Fer, le Manganèse, le Cuivre, le Plomb, l’Argent, le Zinc, l'Étain, le Mercure et l'Antimoine. Quant aux autres substances minérales, elles ont de simples relations de rencontre avec celles dont il t été parlé, ou se munirent comme par accident, disséminées au milieu des grandes masses.
G1SÈQUE. bot. Pour Gisekie. y. ce mot.
GISMOND1NE. Gismondiua. min. Substance minérale découverte par Gismondi qui l'avait appelée Abrazile.et qui paraît avoir beaucoup de rapport avec l'Harmolome. Elle est blanche et cristallise en prisme droit rectangulaire; elle raye difficilement le Terre; elle donne de l’eau par la calcination; elle se fond, au chalumeau, avec boursouflement et en Verre bulbeux; elle : se dissout dàns l'Acide nitrique, et la liqueur précipite peu ou point par l'Acide sulfurique, mais abondamment par POxalale d'Ammoniaque. Son analyse a donné
Silice 41,5; Chaux 48,5; Alumine 2,5; Magnésie 1,5; Oxyde de Fer 2,5; Eau 3,5. On la Irouve à Annerode, à Stempel, dans des roches amygdaloldes ou basaltiques ; au Vésuve, dans des laves anciennes, clc.
G1SOPTER1S. bot. ( Fougères.) Le genre formé sous ce noin pour le Lygodium /■■ ahnatum , par Bernhardi, ne saurait être adopté. F. Lygodie.
GISSON1E. Gissonia. bot. Salisbury avait établi sous ce nom, un genre particulier dans la famille des Protéacées, pour un arbuste du cap de Bon ne -Espérance, qu'il avait nommé Gissonia collina; plus tard celte plante a été reconnue pour ne point différer du Protea parciflora de Linné, ou Proie a obliqua de Thunberg qui est devenu le Leucadendron plumosum de R. Brown. V. Leccxdexdre.
GITES DE MLNÉRAUX oc DE MINERAIS, im. Ou donne ce nom aux diverses espèces de masses minérales, lorsqu’on les considère relativement à certaines substances qu'elles recèlent et qu’on veut en extraire. Les Gîtes de minéraux se divisent en Gîtes généraux et en Gites particuliers. Les premiers, abondamment répandus sur toute la surface du globe, ne sont autre chose que les masses minérales connues sous le nom de Terrains. V. ce mol. Les Gîtes particuliers ne sont que des masses partielles, intercalées entre les terrains, et d'une nature différente; tels sont les bancs, les filons, tes amas, etc., qui renferment la plupart des substances métalliques, combustibles et salines que l’on exploite. Les Gîtes particuliers sont de deux classes : les uns sont de formation contemporaine aux terrains qui les contiennent; les autres, produits dans ces terrains, postérieurement à leur existence, sont de formation postérieure.
Les Gîtes de la première espèce sont les bancs, les amas et les stockwerks. Un banc est une masse minérale plus ou moins épaisse et étendue en longueur et en largeur comme les couches, dont il ne diffère que parce qu'il est d'une nature différente. Les bancs ont la même direction et la même inclinaison que les assises du terrain qui les renferme, et en cela ils se distinguent des filons, qui coupent dans tous les sens les plans de stratification au lieu de leur être parallèles. Les bancs présentent de grandes variations dans leur épaisseur et dans leur étendue en surface. Lorsqu'ils sont très-épais, ils finissent par devenir des amas ou des montagnes entières. Quelquefois ils s'amincissent vers leurs bords et forment ainsi de grandes lentilles très - aplaties ou des coins plus ou moins aigus. Les minerais que l’on trouve le plus fréquemment en bancs dans la nature sont le Fer oxydulé, le Fer oligiste, le Fer hydroxydé, les Pyrites ferrugineuses et cuivreuses, la Galène, l’Étain, le Mercure et le Cobalt. Les amas sont des dépôts de matière qui ne s’étendent plus indéfiniment en longueur et en largeur comme les bancs ou couches, mais qui se renflent considérablement, et forment ainsi des masses plus ou moins irrégulières, quelquefois arrondies. Lorsqu'elles sont lenticulaires, aplaties, et situées entre deux couches d’un même terrain, on les distingue de celles-ci sous le nom d’amas couchés (Liegende- Stocke). Il y a des amas d'un volume considérable; mais il en est aussi de très -petits, et lorsque ces der-
niers sont accumulés dans une même couche, on dit que le minerai y est disséminé en nodules ou en forme de rognons. Les stockwerks sont des portions de ro ches qui renferment une grande quantité de minerais, soit en veines, soit en rognons ou en grains. Tels sont les Gîtes d’Élain d’Altenberg et d'Ehrenfriedersdorf en Saxe.
Les Gites de formation postérieure sont les filons et les amas transversaux, c'est-à-dire toutes les masses minérales qui coupent transversalement les couches des terrains qui les renferment et sont formées d'une manière distincte de celle de ces terrains. Il a été traité particulièrement de celte espèce de Gîte, au mot Filom.
Le mode d'exploitation d’un Gîte de minerai varie suivant l'espèce de ce Gîte et la nature du minerai qu'il renferme. On attaque le Gile tantôt avec le feu, ou au moyen de la poudre, tantôt avec des outils de fer. On fait usage du feu lorsqu'on veut attendrir la roche en diminuant la cohésion de ses parties. Lorsqu’elle est très -dure, elle nécessite l'emploi de la poudre; on perce un trou dans le rocher, puis on introduit au fond une cartouche à laquelle on met le feu. L'explosion fait sauter une partie de la roche, et en ébranle une autre qu'il est alors facile d'attaquer avec le fer. On emploie quelquefois l’eau pour extraire le Sel des Gypses et terres argileuses avec lesquels il est mélangé. F., pour plus de détails sur ces différents travaux d'exploitation, le mot Mires. •
G1TH. bot. La plante désignée chez les anciens par ce nom parait avoir été V Agrostemma Gilhago, qui est le type du genre Gilhago d'Adanson. F. ce mot.
GITHAGO. bot. Nom sous lequel Tragus a désigné la plante si connue sous le nom vulgaire de Nielle des Blés, et dont Linné avait fait le type de son genre Agrostemma. Adanson l'avait séparé des espèces qui lui avaient été associées par Linné, en lui conservant le nom générique de Giihago. Ce genre a été admis par le professeur Desfonlaines dans sa Flore atlantique. F. Agrostembe et Ltchride.
G1TH- BATARD. bot. Nom vulgaire de la Nigelle cultivée.
GITON. ioll. Adanson (Voyage au Sénégal, p. 124, pl. 8) place sous ce nom, parmi les Pourpres, une petite Coquille qui n'a point été indiquée dans la synonymie des auteurs nouveaux, et qui laisse du doute quant à son genre, parce que la figure, qui est mauvaise, ne suppfée pas suffisamment à la description. Blainville la laisse dans les Pourpres; ce pourrait être un Buccin.
Gll1. ots. Nom donné dans la Carniole à un petit Duc qui paraît n’ètre qu’une variété du Scops. F. Cholette Hibou.
G1VAL. moll. Nom donné par Adanson (Voyage au Sénég., p. 37, pl. 2, n° 7 > aa Patella grœca de Linné, qui est aujourd'hui pour Lamarck le Fissurella grœca. F. Fisscrelle.
GIVALDANE. ois. Synon. vulgaire de Perdrix grise.
GIVRE oo FRIMATS. F. MEtEore.
G1XERLE. ois. Syn. vulgairé de Mauvis. F. Merle.
GLABIS. bot. L’un des noms vulgaires du Fruit de l’arhrc, A rtocarpus incisa , L.
GLABRARlA. bot. Ce genre, établi par Linné, parait devoir être réuni au Litsea de Jussieu. V. Lirsti.
GLABRE, ioo!.. bot. Se dit de tout organe ou surface d'organe qui est entièrement dépourvue de poil. La face de la plupart des Singes et les feuilles du Noyer sont Glabres.
GLABRIUSCULE. Glabriusculus. bot. Diminutif de Glabre; il s'applique à toute surface qui offre trop peu de poils ou de duvet pour qu'on puisse la considérer comme velue ou pubescente.
GLACE. Min. On nomme ainsi l'eau solidifiée et cristallisée par un grand abaissement de température. Ses propriétés ont été exposées au mot Eau. Quant à son accumulation dans diverses régions du globe, F. les mots Mort agrès et Mer.
GLACE DE MARIE. Min. Nom vulgaire de la Châux sulfatée laminaire.
GL ACÉE, moll. Nom vulgaire et marchand de l'^notnia Placenta t qui est la Placuna Placenta de Laniarck. F. Placlne.
GLACIALE, bot. F. FicoIde cristalline.
GLACIÈRES et GLACIERS. gEol. V. Montagnes.
GLAD1ANG1S. bot. Du Petit -Thouars (Hist. des Orchid. des Iles austr. d’Afr.) a proposé ce nom pour une plante de son genre Angorchis ou Angrœcum des auteurs. Cette Orchidée, dont le nom serait Angrœcum gladii folium , selon la nomenclature ordinaire, habile les trois grandes îles de l'Afrique occidentale, où elle fleurit en février. Ses tiges, hautes de deux à trois décimètres, sont garnies de feuilles ovales, aigues, situées à égale distance sur la lige qu'elles embrassent par leur partie inférieure, comme les gaines des feuilles de Graminées. Entre les gaines s'élèvent des fleurs solitaires blanches et de moyeune grandeur. (Elle est figurée, loc. cil., lab. 5t).
GLADIATEUR, mam. Synonyme d'Épaulard, espèce du genre Dauphin. F. ce mot.
GLADIÉ , ÉE. bot. Même chose qu’Ensifortne. F. ce mot.
GLAD10LE. bot. L'un des noms vulgaires du Glayeul. F. ce mot.
GLAD10LUS. bot. Synonyme de Glayeul.
GLADIUS. pois. F. Xiphias.
GLADIUS. moll. Dénomination tirée de la comparaison avec le Poisson Xiphias Gladius, que Klein ( Tentait!. Ostrac., p. 50) a appliquée à une coupe générique qui a été établie de nouveau par Lamarck sous le nom de Rostellaire. F. ce mot.
GLAÏEUL, bot. Pour Glayeul. F. ce mol.
GLAINOS ou GL1N0N. bot. Syn. d 'Acer campe stre. F. Érable.
GLAIRE D’flEUF. zool. F. Albimirk.
GLAIREUX, bot. Nom imposé par Paulet à l'une de ses familles de Champignons.
GLAIS. bot. L'un des noms vulgaires du Glayeul. F. ce mot.
GLAISE, un. Sorte d'Argile, communément appelée Terre à potier, que compose beaucoup de Silice, et que colore diversement le Fer. Bien qu'elle retienne l'eau j qui, en la pénétrant, lui donne une certaine ductilité, et que molle et onctueuse au toucher, quand elle sort
du sein de la terre, elle ne présente aucune ressemblance avec des substances fort dures, elle contient les mêmes principes et à peu près dans les mêmes proportions que le Basalte qui fait feu sous le choc du briquet. On dirait la même substance sous un autre aspect; aussi voit -on souvent, dans l'épaisseur des bancs de Glaise, mis à jour et exposés au dessèchement, sc former des retraits prismatiques, qui sont des pavés de géants en miniature. La Glaise est d'un grand usage dans les arts; elle sert dans la fabrication des briques, et de hase à la poterie commune. On en forme des conduits d’eau; on en revêt les digues; on l’emploie pour prévenir la filtration dans les bassins. Le statuaire lui confie la première pensée de ses chefs-tPceuvre^t sous ses doigts elle prend les contours les plus exacts et les plus délicats. F. argile et Laves.
GLAIS1ÈRES. mis. Ce sont les couches de Glaise en exploitation. Ces couches sont parfois énormes : il en est de plus de cent pieds d'épaisseur, sur plusieurs lieues carrées d'étendue, et qui sont absolument exemptes de tout mélange de corps étrangers. On en voit de pareilles aux environs de Paris; elles y séparent le Calcaire coquillier, ou Pierre à bâtir, des bancs de Craie dont l'épaisseur est inconnue. Les Glaisières ou couches de Glaise, sont les obstacles naturels qui, s'opposant en certains lieux à l'infiltration des eaux, retiennent celles-ci et déterminent l’apparition de fontaines, de sources et de lacs. F. Glaise.
GLAITERON ou GRATERON. bot. Synonymes vulgaires de Galiurn Aparine. F. Gaillbt.
GLA1VANE. bot. F. Xifuidie.
GLAIVE ou PORTE-GLAIVE, rois. Syn. de Xiphias Gladius. F. Xifbias.
GLAMA. mam. Même chose que Llama, espèce du genre Chameau. F. ce mot.
GLAMMER et GLAMMET. ois. Synonymes vulgaires de Mouette tridactylc. F. Mauve.
GLAND. Clans, bot. On donne ce nom à une espèce particulière de fruit, offrant les caractères suivants péricarpe sec, indéhiscent, provenant d’un ovaire infère quelquefois à plusieurs loges et plusieurs graines avant la fécondation , mais toujours uniloculaire, monosperrae à sa maturité et enveloppé dans un involucre ou cupule dont la nature est très variée. Ainsi, dans (e Chêne, la cupule est courte et écailleuse; dans le Noisetier, elle est foliacée et recouvre le fruit en grande partie; dans le Châtaignier, le Hêtre, elle est formée de valves ou panneaux qui s'ouvrent comme une véritable capsule. Cette sorte de fruit caractérise toute une famille de plantes à laquelle le professeur Richard a donné le nom de Cuputifères. F. ce mot.
GLAND DE JUPITER, bot. Les anciens ont quelquefois donné ce nom à la Châtaigne et à la Noix. Quelques voyageurs ont aussi appelé Gland d'or, traductiou du nom scientifique, le fruit du Chrysobalanus Icaco. F. Cbrtsobalare.
GLAND DE MER. moll. Nom vulgaire et marchand des grandes espècss de Balanes. F. ce mot.
GLAND DE TERRE et GLAND TERRESTRE, bot. Le premier de ces noms est employé par Paulet pour désigner un Geoglossum ; le second est appliqué au La-
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thyms lubeiosus ainsi qu'au Dunium Hulbocastanum, L.
.GLANDES. Glamlulœ. zdol. bot. On désigne ainsi les organes chargés de la sécrétion des diverses liqueurs, chez un grand nombre d'élres vivants. Cependant, certaines parties des animaux et des végétaux ont reçu ce nom, quoiqu'elles ne sécrétassent aucune liqueur ; mais l'analogie de leur lexture les a fait placer au rang des Glandes , quand d'ailleurs on ignorait complètement leurs fonctions.
Chez les animaux, les Glandes sont des organes de forme ohrondé, lobuleux, entourés de membranes ayant beaucoup de vaisseaux et de nerfs, pourvus de conduits excréteurs ramifiés, qui aboutissent aux membranes légumentaires , et y versent un liquide sécrété. Les animaux pourvus de vaisseaux et de cœur sont les seuls qui possèdent des Glandes massives ; dans ceux qui n'oni point de vaisseaux, les Glandes existent, mais à un étal rudimentaire. Le foie , la plus constante de toutes les Glandes, si ce n'est cependant le rein, existe dans les insectes sous forme d'un canal excréteur, ramifié , aboutissant au canal intestinal . mais libre et flottant dans l'abdomen. Ce qu'on a nommé Follicule» ou Cryptes, offre la plus grande analogie avec les Glandes; on ne voit pas de ligne de démarcation bien tranchée entre ces divers organes; et il n'y a point de raison pour ne pas ranger parmi les Glandes, la Prostate, les Amygdales, les Glandes de Cowper, qui ont des conduits ramifiés, aussi bien que les Glandes sublinguales, lacrymales, etc.
Parmi les Glandes non équivoques, nous citerons les lacrymales, les trois salivaires, savoir : la parotide, la maxillaire et la sublinguale, le pancréas, le foie, les mamelles. lep reins, les testicules et les ovaires. Leur forme est irrégulièrement arrondie, mais elle se modifie considérablement. Elles sont enveloppées d'une membrane tantôt cellulaire et tantôt fibreuse; et le tout est entouré soit d'une membrane séreuse, soit de tissu cellulaire ou adipeux. Une grande quantité de vaisseaux sanguins et lymphatiques traversent ces organes, où se montrent peu de nerfs. Leur texture intime est peu connue. Malpighi et Ruysch ont émis à cet égard des opinions contradictoires. Le premier a considéré chacun des grains glanduleux comme un follicule, et chaque Glande comme une conglomération de follicules qui aboutissent à un canal excréteur commun. Huysch, au contraire, a prétendu que les grains glanduleux sont des entrelacements de vaisseaux fins, dans lesquels les artères se continuent en canaux excréteurs. Ces deux opinions oui chacune quelque chose de vrai, mais l’une et l'autre ne sont point exactes. Le professeur Bée lard (Dicl. de Médecine, t. X, p. SaU) s'exprime ajnsi sur la texture des Glandes : Elle parait bien certainement résulter de la réunion intime des conduits excréteurs ramifiés et clos à leur origine, avec des vaisseaux sanguins et lymphatiques, et des nerfs situés dans leurs intervalles, divisé» et terminés dans leur épaisseur; le tout réuni par du tissu cellulaire et entouré de membranes.
La fonction des Glandes, ou leur mode de Sécrétion est appelé glandulaire; ce mode ne diffère des sécrétions folliculaire et pcrspiraloin*, que parla complica-
tion plus grande de son organe. Elles ne reçoivent que
du sang artériel (excepté le foie dans les Mammifères, le foie et les reins dans les Ovipares, qui reçoivent en outre du sang veineux), et elles transforment ce liquide en des liqueurs dont la nature chimique et les propriétés diffèrent beaucoup entre elles, sans qu’on sache bien comment s’opère celte transformation ; telles sont la salive, les larmes, la bile, l'urine, le sperme et le lait que les diverses Glandes versent par leurs canaux excréteurs. /'. le mot Sécrétion. C’est par leur canal excréteur que les Glandes commencent à se former; il est d'abord libre et flottant dans ('embryon, circonstance qui s'observe toujours dans les insectes. Les Gland* s sont lobées dans les Arachnides et les Crustacés, comme elles le sont dans les reins des Mammifères. A mesure que les organes des fonctions animales sc développent, les Glandes qui étaient très-volumineuses dans les premiers Ages de la vie. diminuent proportionnellement. Enfin, quelques-unes, comme les testicules, les ovaires et les mamelles, se développent beaucoup h l'époque de la puberté et se flétrissent dans la vieillesse.
En botanique, les auteurs ont mal à propos nommé Glandes plusieurs organes qui n'ont aucun rapport avec les véritables organes sécréteurs, auxquels il convient de donner ce nom. Ainsi, les porcs corticaux ont été nommés Glandes corticales par De Saussure, Glandes miliaires par Gueilard.et Glandes épidermofdales par Lamétherie. Guetlard a encore appliqué celle dénounnalion.cn lui ajoutant quelques épithètes, au tégument (irulusiutn) des Fougères, ù la poussière glauque, très-grossière des Arroclies, et aux taches qui s’observent sur l'épiderme des arbres. Les premières sont les Glandes écailleuses; les secondes ont reçu le nom de Glandes globulaires, et les troisièmes, celui de Glandes lenticulaires. Mais ces dénominations arbitraires ont , disparu, et les botanistes modernes n'admettent plus au nombre des Glandes que des tubercules qui sécrètent réellement quelque liqueur. La diversité de leurs formes a servi à les distinguer; il faut convenir néanmoins que les distinctions établies par quelques auteurs sont très-légères. Les Glandes globulaires ne diffèrent pas réellement des Glandes vésiculaire», des Glandes ulriculaire» ou ampullaires, et des Glandes en mamelon ou papillaires. Ce sont de petites vésicules remplies d'un fluide quelconque, le plus souvent odorant ou coloré. Elles sont tantôt immergées dans la substance intérieure des feuilles, ou logées dans de petites fossettes, ou paraissant formées par la dilatation de l'épiderme, ou bien h'adhéranl à celui-ci que par un point de leur périphérie. On en voit de longuement pédonculées. et d'autres qui supportent des poils qu'on peut considérer comme des conduits excréteurs. Les nectaires des fleiirs ne sont plus aujourd'hui considérés que comme des Glandes florales, qui affectent diverses formes; celte définition a donné un sens précis à ce mot, imaginé par Linné, mais qui exprimait trop vaguement ce qu’il devait signifier. F. Nectaire.
Mirbel considérant les Glandes, quant à leur anatomie, les a divisées en deux ordres, savoir : Ie les Glandes cellulaires, formées d'uu tissu cellulaire très fin ,
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et n'ayant aucune communication arec Ica vaisseaux. Elles paraissent destinées' à rejeter au dehors un suc particulier, et sont conséquemment excrétoires. 2* Les Glandes vasculaires , composées d'un tissu cellulaire très-tin. et traversées par des vaisseaux qui n'excrètent aucun* suc visible à l'extérieur; elles paraissent donc purement sécrétoires. A celle sorte de Glandes, appartiennent ces tubercules qu’on observe sur les pétioles des Drupacées, du Plumbago rosea, etc., et qui ont été nommés Glandes à godet ( Glandulœ urceolare», çyathi forme s), à cause de leur forme.
GLANDES ARDOISÉES, bot. Petite famille de Paulct, dans son Traité des Champignons.
GLANDIOLE. Glatuiiolus. buli.. Une petite Coquille fort extraordinaire, observée par Soldant (Test. mi crosc., 1. 117, vas. 244. r), a servi à Montfbrt de type pour le genre auquel il impose ce nom. Personne, à l’exception de FérusMC, ne l'a mentionnée et placée dans la série générique; c’est dans la famille des Milioles que ct'l auteur la range (y. ses Tableaux systématiques); mais il ne l'admet qu'avec dente et en observant que ce pourrait être une graine végétale, comme la Gyrogonite. Quoi qu’il en soit, voici de quelle manière Montfort l’a caractérisée : coquille libre, uni valve, cloisonnée, droite, implantée et formée en gland; sommet poinlu. central; cloisons gfandiformes et multipliées dans chaque gland ; siphon inconnu ; bouche environnante et festonnée. Monlfort nomme Glardiole trvctB, Glandiolus gradatu », ce petit corps que l'on trouve dans la Méditerranée, qui est grand d’une demiligne environ , transparent, irisé et formé d'une série de cupules toiAes fermées par dès cloisons qui imitent le gland qui s'y implante; il y a plusieurs cloisons dans chaque gland; on ignore si elles sont percées par un siphon.
GLANDITES. trais. Quelques oryctogmpbes ont donné ce hom à des pointes d’Oursins fossiles, ayant à peu près la forme d’un gland de Chêne, ainsi qu'à dès Balanites.
GLANDOU. bot. Variété d'Olivier, cultivée en Provence.
GLANDULAR1A. bot. Graelin a donné ce nom générique au yerbena longiflora ou yerbena Aubtctia, qui se distingue des autres Verveines par sa corolle plus allongée, son stigmate divisé en deux lobes entre lesquels est situé un corps glanduleux. Ce genre avait déjà été établi dans le Journal de Physique, par Rosier qui lui avait imposé le nom d 'Aubletia. Si ses caractères avaient réellement de la valeur, il serait peut-être convenable d'adopter ce dernier nom, parce qu'il est antérieur à tous les Aubletia que les auteurs ont fondés, et qui d’ailleurs ont été réunis à des genres déjà connus. Mœnch a aussi donné à ce genre le nom de Billardiera.
GLANDl'LE. Glandula. bot. Robert Brown nomme ainsi un corps particulier, qui se trouve au sommet du stigmate dans les plantes de la famille des Orchidées. La Glandule est simple ou double, selon les geriret, et les masses polliniques lui sont presque toujours adhérantes.
GLANDULEUX. Gtandulosus. bot. Même chose que Glnndulifère. . v. » . ?
5 oict. de» science* rat.
GLANDULIFÈRE. bot. On nomme ainsi tout organe pourvu de glandes. Les feuilles de plusieurs Nyrthinées et Térébinthacées, les Heurs des Orangers, de certaines Rutacées, les poils du Pois chiche, du Croton penicillatum, etc., sont Glandulifères.
GLA N DULI FEUILLE. Glauduli folia, bot. Wendland (Coll.f i, tah. 10 ) a employé ce mot comme nom d’un genre formé aux dépens des Diosma r genre que Willdenow avait nommé de son côté Adenandra. Il .ne forme plus qu'une section du genre Diosma. y. ce mot.
GLAN DUL1FORME. Glanduliformis. bot. Organe qui affecte la forme d'une glande.
GLANDUL1TE. Céol. Pinkerlon (Remarques sur la nom. des Hoch.) proposait ce nom assez convenable aux roches qui contiennent des noyaux d’une même substance et d'une formation contemporaine. Ainsi, le Granité globuleux de Corse , formé de Quartz et de Hornblende, serait une roche Glandulite. Pinkerton attribue l’introduction de ce nom à Saussure daus les ouvrages duquel nous ne le trouvons cependant pas.
GLAMS. pois. Espèce du genre Silure, y. ce mol.
GLANS. moll. D’après Belon (de Aquat., p. 396), il semblerait que les anciens aient donné ce nom aux Arches et surtout à VA rca Moe. Mais Aristote et Pline ne l’ont jamais appliqué qu'aux Balanes.
GLAPUYRE. Glaphyrui. iss. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établi par Latreille aux dépens des Hannetons, et rangé (Règne Anim. de Cuv.) dans la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, avec ces caractères propres : labre saillant; mandibules denléés. Par là, ils se distinguent essentiellement des Amphicomes et des Anisonyx avec lesquels ils ont un grand nombre de -rapports. Les Glaphyrés présentent en outre plusieurs particularités d'organisation qui les éloignent des- Hannetons, des Rutèles, des Géotrupes et autres genres de la famille. Leur corps est allongé; leurs antennes sont terminées en une massue feuilletée, presque ovoïde, composée de trois articles. Ils ont un chaperon avancé et presque carré; un labre saillant; des mandibules cornées, anguleuses et dentelées; des mâchoires à deux divisions, dont l'interne petite, en forme de dent, et l’externe presque ovoïde; une languette hilobée et prolongée au delà du menlon; des palpes terminées par un petit article en massue. Le prothorax est presque carré, aussi long et même plus long que large. Les élytres •ont écartées ou béante» à leur sommet qui est arrondi. Les pattes antérieures sont courtes avec les jambes très dentées; les deux autres paires ont une longueur moyenne, et sont assez- fortes : les postérieures se font remarquer par leufs cuisses renflées dans les deux sexes. Le dernier article des tarses est terminé par deux crochets enlieft, égaux, et légèrement unidentés au côté interne, près de leur base. Les espèces connues paraissent habiter l'Afrique. On ne sait rien sur leurs mœurs.
Gi.apiiyrk de la SERRATrLEt Glaphyrvt Serratulœ do Laireillo. Il a été décrit par cet auteur. Gêner. Crust. et htsect., I. n, p. 118, et figuré 1. 1, pl. 9, fig. 6. II «1-oEfginairé.de barbarie.
Glafuyre MAIRE. Glaphyrus mourut t Lslr. . Scarabœus mourut, Linné. Il est le même que le Melo- ! ont ha Cardai, Fabr., el le Hanneton maure, Melotontha mourut d'Olivier < Hist. nat. des Ins. Coléoptères, 1. 1, n° 5, pl. 8, 8g. 90, a.-b.).
Dejean (Calai, des Coléopt., p. 59) mentionne une espèce propre à ce genre , sous le nom de Glaphyrus Sitidulus. Dej. Elle a été trouvée en Égypte.
GLAPHYRIE. Glaphyria. bot. Genre de la famille des Myrtacées et de l'Icosandrie Monogynie, L., nouvellement proposé par le docteur W. Jack ( Trantact . of the Linn. Soc.t l. xiv, p. 128) qui le caractérise ainsi : calice supère, divisé supérieurement en cinq segments oblongs; corolle de cinq pétales insérés sur le calice, ainsi que les étamines qui sont fort nombreuses ; ovaire à cinq loges, pluriovulé, couronné par un disque colonheux, et surmonté d'un seul style. Cet ovaire devient une baie également â cinq loges et polysperme; graines fixées à Taxe central de chaque loge el disposées sur deux rangs.
Ce genre se compose de deux espèces que l'auteur décrit sous les noms de Glaphyria nitida et de Glaphyria sériera. La première est un joli arbrisseau qui a quelque ressemblance, pour le feuillage, avec le Myrte commun, mais ses feuilles olmvales el obtuses sont, en outre , plus petites et plus consistantes. Cet arbrisseau croit sur les sommets des montagnes de Sugarloaf et particulièrement sur le Gunong - Dempo dans le Passumah, où on le nomme Kayo U ntur-Pan jang , c’està dire Arbre de longue vie, probablement parce qu'il existe au dessus des limites naturelles des autres forêts. A Bencoolen, les habitants ldi donnent le nom de plante de Thé, el ils boivent, en effet , l'infusion de ses feuilles en guise de Thé.
L'autre espèce ( Glaphyria sericea ) est caractérisée par ses feuilles lancéolées, longuement acuminées; le calice, les pédoncules et les bractées sont très-soyeux; l'ovaire a quelquefois six loges. Cette plante croit dans l'ile de Pulo-Penang, sur la côte ouest de Sumatra.
GLAPISSEMENT, mai. C'est proprement la voix du Renard, qui n'est pas aussi forte que celle du Chien el qui est plus aigue.
GLARF.AN A. ois. Synonyme de Spioncelle. P. Pipit.
GLARÉOLE. Glareolo. ois. Genre de l'ordre des Alec* lorides. Caractères : bec plus court que la tête, robuste, convexe, comprimé vers la pointe; mandibule supérieure courbée dans la dernière moitié de sa longueur, l'inférieure droite; narines placées sur les côtés et près de la base du bec, obliques; pieds emplumés jnsqu’aux genoux; tarses longs et grêles; quatre doigts: trois devant, dont l’intermédiaire est réuni à. l'externe par une petite membrane; pouce articulé sur le tarse et portant à terre sur le bout; ongles étroits, subulés; ailes très-longues ; la première rémige dépassant toutes les autres. Les Glaréoles, dont on ne compte encore que trois espèces bien distinctes, ne se montrent jamais dans les contrées septentrionales ; il est même très rare qu'elles outre-passent une latitude de quarante-six à quarante-huit degrés. C’est sur les bords des grands lacs de l’ancien continent, vers les marais d’une grande étendue, qu’elles établissent leur résidence habituelle.
Rarement encore on les rencontre sur les plages maritimes où cependant leur vol rapide et longtemps soutenu pourrait les faire rivaliser d'adresse el de vivacité avec les Sternes el les Mouettes, si leurs habitudes les portaient à visiter les mêmes rivages; ce n'est donc que d'après une connaissance superficielle de ces mêmes habitudes que l’on avait donné aux Glaréoles le surnom de Perdrix de mer. LesGlaréoles montrent dans la course autant d'agilité qu'elles ont de légèreté dans le vol; aussi les voit-on saisir, avec une adresse vraiment admirable, les petiles.proies qui courent sur le sablecomme celles qui voltigent entre les joncs et les roseaux. Elles nichent parmi ces derniers comme au milieu des herbes les plus élevées et les plus touffues des marécages inaccessibles. Leur ponte, à ce que l'on assure, est de trois ou quatre œufs. Les circonstances qui accompagnent l'incubation sont complètement inconnues.
GlarRole A COLLIER. Hirundo palrincola, L.; Glareola lorquata , Meyer; Glareola austriaca, Senegalensise t ncerto, Gmel., Buff., pl. enl. 88î. Parties supérieures d'un cendré obscur; rémiges brunes, avec la tige blanche; joues d’un brun noirâtre; gorge el menton d’un blanc fauve, entourés d*un double cordon blanc et noir; poitrixe brunâtre; parties inférieures blanchâtres, avec les flancs noirâtres; redrices brunes, avec la base et la face inférieure blanches, les extérieures progressivement plus longues; bec brun, rougeâtre â sa base; iris rouge; pieds brunâtres. Taille, neuf pouces et demi. Les jeunes, suivant leur âge. offrent des différences plus ou moins sensibles dans la nuance des teintes; la hande étroite, qui encadre la gorge et se perd sur les joues dans les adultes, est peu marquée dans les jeunes, souvent même elle n'est indiquée que par des points. D'Europe et d'Asie jusque dans l’Inde.
GlarEole Écrassi. Glareola grallaria, Teinm.; Glareola Isabella, Vieill. Parties supérieures d’un roux fauve; rémiges noires; poitrine rousse; gorge, devant du cou, lectrices caudales el croupion blancs ; abdomen et flancs d'un brun marron; quelques taches noirâtres sur la gorge indiquent une sorte de eolliée; reclrices égales et coupées carrément : première rémige très-longue et mince; bec rouge avec la pointe noire; pieds roussâlres. Taille, neuf pouces. De l'Australasie.
GlarRole lactRe. Glareola lactea , Temminck, pl. color. 399. Parties supérieures d'un blanc cendré; rémiges et tectrices alaires inférieures noires; parties inférieures blanches; reclrices blanches, avec une tache noire vers l’extrémité, les deux latérales entièrement blanches; bec rougeâtre, noir à la pointe; pieds bruns. Taille, six pouces. Du Bengale.
GlaeRole orientale. Glareola orientait» , Leach. Parties supérieures d'un gris cendré; rémiges noires; abdomen roux; gorge roussâtre; épaules variées de blanc. La femelle a la gorge et l'abdomen blanchâtres. Taille, sept pouces. .De Java.
GLASTE1N. ai*. L’un des synonymes d'Axkiite. fr. ce mot.
GLASTIFOLIA. bot. V. Glasthi.
GLAST1Y1DA. bot. Quelques anciens auteurs, et entre autres Pona, rapportent que ce nom était donné dans l’ile de Crête â deux plantes qui ont pour caractère
commun d’être épineuses, mais qui appartiennent à deux genres différents. L’une est VEuphorbia spinosa et l’autre le l'erbascum spinosum.
6LASTUM. bot. Tous les anciens botanistes ont donné ce nom, d’après Pline, à l 'Isatis tincloria, L. E. Pastel.
GLAUBÉR1TE. «ix. Double sulfate de Soude et de Chaux. Substance soluble et décomposable par l’eau en ses deux composants immédiats, dont l’un, le sulfate de Chaux, se précipite. Elle a pour forme primitive un prisme rhomboldal oblique, dans lequel l'incidence de deux pans est de 80° 8', et celle de ces pans sur la base de 104° 30 . Celte même base est inclinée sur l’arête longitudinale de 111° 13'. Sa pesanteur spécifique est de 2° 73'. Elle est d’une dureté assez faible; sa couleur est ordinairement le jaune pâle; mais il y a des cristaux qui sont presque limpides. Exposée au feu du chalumeau, elle décrépite et se fond en émail blanc. Elle est composée, suivant Brongniart, de 51 de sulfate anhydre de Soude et de 49 de sulfate anhydre de Chaux. Ses cristaux dérivent du prisme, dont ils portent tous l’empreinte, par des modifications sur les arêtes des hases. La Glaubérile a été trouvée en Espagne, à Villarubia, près d’Ocagna , dans la Nouvelle-Castille. Ses cristaux y sont engagés dans des masses de Soude muriatée laminaire.
GLAUCE. (Haux. bot. Tournefort avait établi sous ce nom un genre formé de plantes hétérogènes, puisque Linné a composé avec les urfes son genre Peplis, et qu’il a consacré à une autre le nom de Glaux. Celui-ci, qui se range dans la Pentandrie Monogynie, avait été placé par le professeur de Jussieu à la suite des Salicariées, parmi les genres dépourvu» de pétales. Des observations plus récentes, fai tes par Dutourde Salvert, et A. de Saint-Hilaire, à la suite du travail de ce dernier sur les plantes à placentas libres, p. 102, tendent à prouver que le Glaux devait être éloigné, non-seulement desSalicariées et -des Porlulacées avec fesquelles on lui avait aussi trouvé quelques rapports, mais encore de la classe à laquelle ces familles appartiennent : en effet, l’insertion hypogynique des étamines, observée depuis longtemps par Lamarck, jointe à d’autres caractères qui 'seront exprimés plus bas. justifie Adanson d’avoir placé le Glaux parmi les Primulacées. Les auteurs qui viennent d’être cités, ont adopté ce rapprochement, et ont rectifié de la manière suivante les caractères du genre Glauce : calice coloré, campanulé, à cinq découpures profondes; corolle nulle ou quelquefois offrant un pétale unique; étamines au nombre de cinq, hypogynes, alternes avec les petites divisions du calice; style unique; stigmate capitulé; capsule uniloculaire, â cinq valves; semences fixées à un réceptacle central, globuleux, muni d’un périsperme charnu et d’un embryon droit, parallèle à l’ombilic. Les caractères de la graine (représentés loc. cit., fig. 29, 30. 31, 32 et 33) concordent parfaitement avec ceux de toutes les Primulacées.
Glacce kabitiie. Glaux maritima, L. Petite plante dont les tiges sont rameuses et étalées sur la terre, garnies de petites feuilles ovales-elliptiqucs, glauques et nombreuses; les fleurs sont axillaires et d’un blanc
quelquefois -légèrement rose. Elle croit abondamment sur les bords de l’Océan et près des salines de l’Allemagne. On ne la rencontre que rarement sur les cèles de la Méditerranée.
GLAl’CESCENT. Glaucescens. bot. D’une couleur verte, qifi tire au bleuâtre.
GLAUCiER. Glaucium. bot. Genre de la famille des Papavéracées, de la Polyandrie Monogynie, L., établi par Tournefort , réuni par Linné au Chelidonium dont les auteurs plus modernes l’ont séparé de nouveau. Ses caractères sont •• un calice composé de deux sépales; quatre pétales; des étamines en nombre indéfini ; une capsule allongée en forme de silique, couronnée par un stigmate épais, glanduleüx, bifide, s’ouvrant du sommet à la base, en deux valves et séparée en deux loges par une cloison spongieuse, dans les fossettes de laquelle sont à demi nichées des graines réniformes. pointillées. C'est l’absence de crête glanduleuse sur ces graines et la présence de la cloison, qui distinguent ce genre des Cbélidoines. Ses espèces sont des herbes bisannuelles, glauques, remplies d’un suc safrané, âcre. Leurs racines sont perpendiculaires; les feuilles radicales péliolées, celles de la- tige sessiles et presque amplexicaules, découpées en plusieurs lobes obtus, que terminent quelquefois une petite pointe. Les pédoncules solitaires et uniflores sont axillaires ou terminaux ; les fleurs, jaunes ou tirant sur le rouge, sont plus grandes que dans les Chélidoines. Ces espèces sont au nombre de cinq : la plus commune est le Glaucium f latum ou Pavot cornu; on le distingue par sa tige glabre du Glaucium corniculatum , dont on- connaît deux variétés : l’une rouge et l’autre jaune. Ces deux espèces, ainsi qu’une troisième intermédiaire, le Glaucium fui r umt croissent en Europe. Deux autres sonl originaires de l’Orient.
GLAUCION. ois. Synonyme de Garrot jeune. Divers auteurs ont donné ce même nom au Morillon. V. Ca-
XABB.
GLAUCIUM. bot. V. Glacchb.
GLA l' COI DES. bot. (Michcli, No T. Gener., p. 21, t. 43.) Synonyme de Peplis Portula (Ruppi). Synonyme de Glaux maritima. E. Glauce et PtrLiDE.
GLAUCOLITE. mis. Même chose que Glaukolite.
GLAUCONIE. ctoL. E. Ceaib.
GLAUCOPE. Glaucopis. ois. Genre de l’ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre, robuste, épais -. mandibule supérieure convexe, voûtée, courbée vers le bout, sans échancrure ; l'inférieure droite, couverte de petites plumes veloutées, ou entourée d’une membrane charnue, un peu pendante de chaque côté; narines placées à la base et sur les côtés du bec , à demi fermées par une membrane; pieds robustes; tarse plus long que le doigt intermédiaire; trois doigts en avant, divisés, un en arrière, arAè d'un ongle long et courbé; ailes médiocres ; rémiges étagées; queue conique. Ce genre, établi par Forster pour y placer un Oiseau qu’il avait rapporté de la Nouvelle-Zélande, se composa d’abord de celte seule espèce; mais en examinant comparativement et avec toute l’attention convenable, les caraclèresdu Temia de Levaillant. on ne saurait trouver de différences essentielles entre cet Oiseau et celui qui
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constitue le genre Giaucope; conséquemment rien ne paraît s'opposer à la- fusion du sous-genre Terni a de Cuvier ( Crypairina , Vieil!. , Phrenotrix , Horsficld), avec le genre Giaucope dont la création est un peu plus ancienne. D'autres espèces ont récemment été découvertes dans les Moluques, à la Cocbinchine, etc.
Glalcope a aile» bl avc.br». Glaucopi * leucoplcrut, Tomm.. pi. 205. Tout le plumage d'un noir parfait, à l'exception d'une bande blanche, coupant l'aile vers le milieu et dans toute sa longueur; cette bande, parallèle au corps , est formée par le blanc pur. dont toutes les grandes tectrices sont terminées et par. une raie qui occupe toute l'étendue de la barbe extérieure des-deux premières rémiges secondaires; bec et pieds noirs; sommet de la base du bec entouré de petites plumes roides, tournées en avant; un petit espace nu à la base inférieure qui communique avec la peau noire, qui entoure l'orbite des yeux ; queue étagée. Taille, quatorze pouces. De Sumatra.
Glapcopr a barbillovs. Glaucopi» cinertu*, Lath. Parties supérieures d’un cendré foncé, presque noirâtre sur la tète, les inférieures grises; une-tache noire entre l’œil et le bec; celui-ci d'un noir décidé, avec la base des caroncules bleue, et l'.exlrémité d'un jaune orangé; iris bleu; pieds noirâtres. Taille, quatorze à quinze pouces. De la >’ouveile-Zélande.
Glalcope vègre. Glaucopi* a/errimu», Temm. Tout le plumage est d'un noir bleuâtre lustré; une petite huppe composée de plumes larges et dures, qui s'élèvent sur le front, entre les yeux; bec entouré â sa base de crini forts .et roides. Taille, quatorze pouces. De nie de Bornéo.
Glaucopi Teiia. Cornu * variant, Lath.; Cryptirina cariant, Vieil!., Levaill., Ois. d'Afr., pl. 5G. Tout le plumage d’un noir soyeux, à reflets verdâtres; ces reflets deviennent pourprés sous certain jour; la face, les joues et la gorge paraissent d'un. noir franc et décidé; ailes noirâtres ainsi que la face inférieure des rectrices dont les quatre intermédiaires, égales entre elles, sont plus longue&que les autres ; les deux externes trèscourtes; bec et pieds noirs. Des Moluques.
Glaccope temvlre. Glaucopi t temnuru», Temm., pl. color., 537. Tout le plumage d’un noir un peu lustré sur les ailes et la queue; rectrices tronquées et découpées transversalement à leur extrémité ; bec et pieds noirs. Taille, douze pouces. De la Cocbinchine.
GLAl'COPIDE. Glaucopi*. ins. Genre de l’ordre des Lépidoptères, établi par Fabriclus (Sysl. Glots.) aux dépens de son genre Zygène, et rangé par Latreille (Règne Anim. de Cuv.)dans la famille des Crépusculaires, avec ces caractères distinctifs : antennes non terminées en Itouppes, mais doublement peclinées, soit dans le mâle seulement, soit dans les deux sexes; langue tantôt apparente, tantôt non distincte. Latreille (/oc. cil.) a réuni à ce genre ceux établis sous les noms de Procris, d'Atychie, de Glaucopide proprement dit , d'Aglaope et de Slygie. Ils ne s'éloignent des Glapcopides que par un petit nombre de caractères secondaires. Ainsi, les Procris et les Atychies ont les antennes peclinées dans les mâles, et simples dans les femelles; dans les premier*, les palpes ne s'élèvent presque pas
au delà du chaperon et ne sont point velues; les ailes sont longues, et les jambes postérieures n’ont que des ergots très petits à leur extrémité. Dans les seconds, les palpes s'élèvent' notablement au delà du chaperon et sont très-velues; les ailes sont courtes, et il existe des ergots très forts à l'extrémité des jambes postérieu- 1 res. On peut citer pour exemple le Sphynx Chimœra d'Iluhner. Dans les trois autres sous-genres, les antennes sont peclinées dans les deux sexes. Mais les uns ont une langue, ce sont lesGlaucupides propres; et les autres, les Aglaopes et les Stygies, en sont privés.
Le genre Glaucopide comprend plusieurs espèces, dont le plus grand nombre est propre à l'Amérique méridionale. Voici comme exemple :
Glai cupide tl'Bqioisb. Glaucopi* tlalicet ; Sphynx sial ici*. Linné. Elle a été décrite et figurée par Degéer (Mém. sur les 1ns., t. u, pag. 255, tah. 3, fig. 8 10 ). On la trouve très -communément en France. Latreille rapporte au même genre les Zygènes Poly mena, Auge, Aryynnis , etc.
GLAUCOTUOÉ. Glaucolkoe. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, institué par Milne Edwards qui lui assigne pour caractères : abdomen symétrique, corné -comme le reste du corps, divisé en anneaux supportant quatre paires de fausses pattes natatoires, semblables à celles des Salicoques, et terminées par une nageoire caudale; pattes de la première qui ire grandes «l petites; pattes des seconde et troisième paires grandes et monodacljles ; enfin celles des deux dernières paires petites et plus ou moins didaclyles/ La seule espèce connue a été nommée GlaicotboI de PAron, Glaucolkoe Peronii. Sa forme est assez svelte; sa longueur est d'environ huit lignes. Ce crustacé a été trouvé par Péron dans'les mers de l’Inde.
GLALCUS. boll. Poly , dans les Testacés des Deux- Sicile», a appliqué ce nom aux animaux des Limes et des Avicules qui paraissent avoir beaucoup d’analogie; mais comme on ne peut considérer séparément les animaux de leurs coquilles , il faut recourir aux mots Avicole et l.i me.
GLAl'KOLITE. *»i. Substance vitreuse, bleuâtre ou violâtre, d’un éclat gras, compacte, avec une faible tendance à la structure lamellaire. Sa pesanteur spécifique est environ 3. Elle raye difficilement le verre; elle se fond au chalumeau en un verre bulleux. Son analyse a donné pour résultat*: silice 54.5; alumine 30; chaux 1 tapotasse 4,5. Ce minéral se trouve dan* les montagnes granitiques et calcaires qui bordent le lac Balkal, en Russie.
GLAUMET. ois. Syn. vulgaire de Pinson. V. Gros- Bec.
GLAUQUE, pois. Espèce des genres Squale et Scombre. y. ces mots. • .
GLAUQUE. Glaucus. ioll. Connusdepuislonglemps, les Glauques ont été établis en genre par Forsler dans le tome v du Magasin de Voigt; ce genre a été ensuite admis par la plupart des zoologistes qui, à l'exemple de Forsler, l'onl fait sqylir des. Doris où Linné et Gmetin l'avaient placé. Cuvier (Règne Anim., t. il) les range dans les Gastéropodes nudibrancbcs, entre les Éolides et les Scyllées., Bosc les avait confondus avec ce
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dernier. genre. Lamarck a considéré ces Mollusques, d'après leur habitude de nager à la surface de l'eau , comme un passage entre les Hétéroptères^l les Gastéropodes; aussi les met-il les premiers dans la famille des Tritonies (F. ce mot), qui commence les Gastéropodes et qui suit immédiatement les Héléropodes. Férussac a laissé ce genre dans les mêmes rapports que Cuvier; mais il a formé avec eux une famille séparée des ISudihranchcs polybrnnches.-sur le nombre des tentacules. Il est à remarquer avec Blaiirville que jusqu'à la publication de son Mémoire sur l'ordre des Mollusques polyhranches, inséré dans le Journal de Physique, tous les observateurs qui ont mentionné ce Mollusque ou qui Font figuré, comme Bluraenbach, etc., l’ont tous représenté sens dessus dessous, ayant considéré la surface abdominale comme étant la dorsale, et ricerersd. Cette erreur a dû les porter à dire que les orifices de l'anus et les organes de la génération sont situés à gauche. ce qui aurait été unique jusqu'à présent chez les Mollus* ques. En rétablissant celui-ci dans sa véritable position, il rentrera dans la règle générale. Il parait aussi qu'on avait vu cet animal d’une manière fort incomplète, car Blainville, qui en a fait une description fort détaillée dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, a eu occasion de rectifier plusieurs erreurs assez notables. Ce petit Mollusque, très-contractile d'après les formes que lui donnent les figures des auteurs, comparées à celle de l'animal lur-méme, conservé danrl'alcool, est revêtu d'une peau qui est beaucoup plus ample qu-'il ne le faut pour contenir juste les viscères qui sont rassemblés eu une petite masse, à la partie antérieure. Le corps, vu dans son entier, est triangulaire ; à sa |»arlie antérieure ou à sa base est placée la bouche, surmontée de quatre tentacules ; la surface abdominale est aplatie et entièrement occupée par un disque charnu, musculaire, qui est le pied que l'on avait pris pour le dos. L'animal ayant l'habitude de nager renversé, le dos est bombé et ne présente rien de remarquable. De chaque côté et ordinairement d'une manière symétrique, naissent quatre appendices digilés, qui servent de nageoires et probablement à porter les branchies. Les naturalistes qui ont vu cet animal vivant, s'accordent à dire qu'il est d'un très beau bleu tendre, nacré ou nuancé d'argent, et les branchies sont de la même couleur, mais d'un bleu plus foncé et non métallique. On peut caractériser ce genre de la manière suivante . corps allongé, sub-cylindrique, gélatineux, ayant une tête antérieurement, et terminé postérieurement par une queue grêle, suhuléc; tête courte; bouche proboserdiforme, surmontée île quatre tentacules par paire, Ici plus grands étant sans doute oculés ; nageoires branchiales oppôaées, palmées et digitées à leur sommet, latérales, horizontales, au nombre de (rois ou quatre paire»; les postérieures presque seMites; tes ouvertures pour la génération -et l'anus ouverts latéralement du côté droit.
On a prétendu qu’il y avait plusieurs espèces de Glauques; on a pensé que le nombre de paires de nageoires pouvait servir pour les distinguer ; mais en s'est bientôt aperçu que ce caractère, pris seul, était insuffisant par son extrême variabilité. On ne connaît donc encore que le Glacqce de Former , Glaucus Fonte ri , Larnk.,
| Anim. sans vertèbr., I. vi, 1r» partie, p. 500; Glaucus | attanticu.%, Blumenbach- Il est long d’environ un pouce et demi, et vil très-abondamment dan» les mers chaudes et même dans la Méditerranée. On le voit en grand nombre à la surface de l’eau, nageant avec une grande rapidité durant les temps calme».
GLAUQUE. Glaucus. rot. Se dit de parties dont la surface est d’un vert bleuâtre et comme pulvérulente.
GLAUQUE6. jioll. Férussac a emprunté ce nom du genre Glauque ( V. ce mol) pour l'appliquer à une famille entière. Cette famille fait partie des Polybranchet (F. ce mot et Mollusque), qui eux-mêmes forment le second sous ordre des Nudibrancbes (F. également ce mol). Elle est composée des genres Laniogère, Glauque, Ëolide et Tergype. F. ces mots.
GLAIRE, ai*. Syn. ancien de Bismuth. F. ce mot
GLAL'X. ois. Sÿn. ancien de Hulotte. F. Chouette.
GLAOX. rot. F. Gluck. On ne sait quelle plante les anciens désignaient sous ce nom qu'on leur a emprunté. Le» commentateurs y ont vu le Galéga officinal, la Linaire, le Polygate vulgaire, l'Andrachne, Flsnarde et la Péplide. F. tous ces mots.
GLAYET. bot. Vieux nom du GlayeuL F. ce mot.
GLAYEUL. Gladiolus. rot. Genre de la famille des Iridées, et de la Triandrie Monogynie de Linné. Ce genre, de formation très -ancienne, est aussi l’un de ceux qui ont subi le plus de modifications, à cause des nombreuses espèces dont il a été surchargé; mais ses limites, successivement étendues ou restreintes, selon la valeur des caractères sous lesquels différents auteurs l'ont présenté, paraissent enfin avoir été fixéet d'une manière plus heureuse qu'on était encore parvenu à le faire, par Bellenden -Ker, dans son excellente division de la famille des Iridées. Les caraclères^listinctifs des genres Aristea, Ferraria, /ris, IJesperantha , ü posa xts , Lape} * ou sia y Anomalheca , Tritonia, IFat sonia , Babiana, Anthotisa f Me/asphircula.e le., y sont savamment tracés, et les espèces propres à ccs genres, confondues pendant longtemps avec celles du genre Gladiolus , y sont réintégrées avec une telle précision, qu'on ne peut plus les eu distraire sans risquer de choquantes anomalies. Voici ceux qui restreignent les véritables Glayeuls dans leurs limites naturelles ; inflorescence en épi, rarement isolée ; spathe bivalve et ohlongue; corolle tubuleuse, à six divisions, irrégulière, presque égale ou grandement inégale; orifice de la gorge court , turbiné ou brusquement cylindrique et long; limbe le plus souvent penché; étamines ascendante» ; stigmates étréci», cunealo-Iigulaircs, redoublé», entiers; capsule membraneuse, ovale ou oblongue et Irigone ; gracies disposées sur deux rangs, nombreuses et ailées. Le nom de Gladiolus, encore plus ancien sans doute que la formation du genre, est dérivé du mol latin Gladius, glaive, et donne une idée de la structure .générale des feuilles qui ressemblent assez bien à des lames d'épée , par leur longueur, leur consistance, leiir aplatissement, le tranchant de leurs bôrds. Ici comme dans tous les genres du règne végétal, celte dénomination n'est point d’une acception rigoureuse, et l'on trouve même quelques espèces où elle est très-difficilement applicable. Les Glayeuls sont
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des plantes herbacées, dont les plus élevées dépassent rarement trois pieds; la grande majorité reste en dessous de celle taille. A l'exception de l'Inde et de tout le continent de l’Amérique, tes autres contrées du globe ont fourni à nos cultures d'agrément, un nombre plus ou moins considérable d’espèces que, réunies, l’on peut bien porter maintenant à soixante.
Suivant la température des contrées qui les ont fournis, les Glayeul* exigent dans leur culture, soit la pleine terre, soit la serre tempérée, d’où l’on n’a guère l'habitude de les faire sortir, parce que après les avoir vues accomplir leur période de floraison, on songe à les déplanter pour les conserver, à sec, dans les endroits où l’on dépose les bulbes. Le terreau de bruyère convient exclusivement à toutes les espèces du Cap, et l’on se contente du choix d'une bonne terre substantielle pour les espèces de pleine terré. Toutes doivent être convenablement arrosées pendant leur végétation, et seulement humectées pendant le repos. On les propage ordinairement par la séparation des cayeux et par le semis qui se fait avec soin , en terrine et sur couche chaude.
Glayeul couac*. Gladiolus commuais, L. Il a une racine bulbeuse; une tige haute de trois à six décimètres, lisse, terminée par un épi communément unilatéral; ses feuilles sont ensiformes, pointues, nerveuses et embrassantes; ses fleurs sont sessiles, un peu distantes entre elles, souvent tournées d'un seul côté , et munies chacune, à leur base, d'une spalhe assez longue, lancéolée, et de deux pièces. Leurs couleurs varient entre les nuances du blanc, du rose et du rouge pourpre. Les fleurs de celte dernière couleur qui parait être primitive, sont loujoursplus grandes, et les plantes qui les produisent, plus fortes dans toutes leurs parties.
Glayeul t. Gladiolus fascialus, Rœmerel Schultes, Syst. , 1, 429. Sa tige est grêle, faible et penchée, longue d’un peu plus d’un pied; accompagnée à sa base, de feuilles linéaires, presque aussi longues qu'elle , striées , acuminées et d'un vert assez agréable. Les fleurs, au nombre de (rois ou quatre, sont alternes et distantes; le tube, qui est fort étréci et allongé, s'échappe d'une spalhe cylindrique, renflée à la base et vers le milieu, bifide, aiguë et d'un vert un peu terne; il est rougeâtre ainsi que la face extérieure des lobes; la face interne est d'un blanc jaunâtre; ceux de la lèvre supérieure sont assez grands et d’une couleur uniforme; les inférieurs sont beaucoup plus étroits et .marqués au centre, d'une tache triangulaire, blanche, encadrée de pourpre foncé, avec modifications de nuances. Du cap de Bonne-Espérance.
Glayeul de Milles. Gladiolus Miilçri , Bot. May. , 033; Ruera. et Sch., Sysl. regel., 1, 410; Spreng., si. regel., 1, 152. Sa lige s'élève à deux pieds environ; elle est entourée à sa base, de cinq ou six feuilles ensiformes, moins longues qu’elle, larges d'un pouce, marquées de trois fortes uervures, et d'un vert assez terne. Les fleurs, au nombre de trois oji quatre, sont enveloppées d'une spalhe tubuleuse, renflée, bifide, aigue, d'un vert sale et pourpré. Le tube du périanthe est moins long que la spalhe; la lèvre supérieure a ses lobes profonds, légèrement ondulés de jaune sale, traversés
longitudinalement par une raie purpurine, plus fortement marquée sur les trois lobes de la lèvre inférieure, qui sont plus étroits que les autres et plus aigus au som met. Du Cap.
Glayeul bizaxtix. Gladiolus byxantinus , Mil) . . Dict.y 3; Bot.Mag., 874; Rcrm. et Scb.,^/if. reg., I, 417; Spreng Syst. regel., 1,58. Son bulbe est arrondi, sphérique, comprimé, revêtu d'une tunique réticulée, brunâtre; il en sort deux ou trois feuilles ensiformes. aiguës, striées, longues de plus d’un pied et d’un vert obscur. La tige a deux pieds et quelquefois plus, de hauteur; elle est assez épaisse, cylindrique, terminée par une grappe lâche, composée de huit ou neuf grandes fleurs, sortant chacune d'une spalhe de deux pièces linéaires, lancéolées, concaves, aiguës et d'un vert bru nfttre. Le périanthe est partagé en deux lèvres, et les trois lobes de la supérieure sont d'un pourpre assez obscur vers l'extrémité du limbe, l’onglet est presque blanc; les trois lobes de la lèvre inférieure sont plus étroits, lancéolés, obtus, d’un pourpre obscur, avec une bande Ion gitudinale et médiane, jaunâtre, encadrée de brunpourpré. Les anthères, plus longues que les filaments , sont dressées et jaunes. Cette espèce est originaire des vallées de a Turquie.
Glayeul otaiLE. Gladiolus debilis, Bot. Mag., 2585. Sa lige n’a guère plus de huit pouces de hauteur; elle est extrêmement grêle et flexueuse vers l'extrémité qui ne supporte ordinairement qu’une seule fleur. La feuille radicale atteint la longueur de la lige et ne dépasse pas une ligne en largeur; elle est souvent repliée sur ellemême; deux ou (rois autres feuilles plus petites, garnissent la tige â diverses distances de sa hauteur et toutes sont d'un vert assez sombre. La spalhe est peu volumineuse; elle enveloppe un tube assez mince et court. La lèvre supérieure a trois lobes ovales, pointu-. . ondulés et parfaitement blancs; des trois lobes inférieurs, qui sont seulement un peu plus petits, deux ont â leur base une tache purpurine , arrondie cl terminée en queue vers le tube. Du Cap.
GLAYEtLiiBEiQC£.G/a</i0/M« imbricatus, Lin., Sp. pi., 1,52; Willd., Sp. pl.y 1, 312; Yalil, Enum., 2,7»; Rcem. cl Sch., Syst. regel., 1, 407; Spreng., Syst. regel., 1, 153; Lam., Dict. Encycl., 2, 723. Il se distingue du Glayeul commun pjir toutes ses parties qui sont beaucoup plus grêles, par ses feuilles plus étroites, par ses fleurs ordinairement moins nombreuses, plus rapprochées et surtout d'uue nuance beaucoup moins vive. Les trois lobes de la lèvre inférieure du périanlhe sont plus étroits que ceux de la lèvre tu|>érieure et surtout que l'intermédiaire, traversé en outre par une bande longitudinale blanchâtre, encadrée de pourpre assez vif.
Glayeul ïkiaos. Gladiolus Algoensis, Swect, Mort. Brit. ed., 2, 500. Gladiolus alatus , *. /9. Bol. Ma g., 2000. Sa tige a sept pouces environ de hauteur; elle est un peu épaisse, fléchie en zigzag vers le sommet, garnie de quelques feuilles assez petites, ensiformes. presque obtuses, glabres, lisses, striées longitudinalement, dures, roides , concaves et d’un vert agréable. L'inttoresceuce forme une grappe terminale, composée de quatre ou cinq fleurs d'une nuance particulière; la spalhe.
GLA
d'où lort chacune d'elles, est tubuleuse, bifide, striée, aigue et d’un vert tendre. La lèvre supérieure du périanlbe a son lobe intermédiaire dégagé, arqué, lancéolé, concave et pointu, les deux autres sont plus élargis et plus courts, et longuement acuminés; leur couleur est le rouge de brique, avec l'onglet et des veines ramifiées d'un rouge plus foncé; les trois lobes inférieurs sont plus grêles , plus petits et allongés ; ils sont d'un jaune doré, avec l'extrémité seulement de la même nuance que la-lèvre supérieure. Les étamines et le pistil sont blanchâtres et recourbés en demi-cercle. Du Cap.
Gla yeül cardinal. Gladiolut cardinalis,Bot.May., 135; Vahl, Enutn., S, 02; Redoul. ,.Lil., 112; Spreng., Sysi. Feget., 1, 153. Le Glayeul cardinal, ainsi appelé dè la belle couleur rouge de ses corolles, est une des plus belles espèces du genre. Son bulbe a la grosseur d'une noix ordinaire; il est arrondi, comprimé, lin peu concave en dessous, recouvert d'une tunique réticulée, brunâtre. Il en sort une ou deux feuilles assez courtes, striées, engainantes, s'appliquant sur d’autres feuilles beaucoup plus longues, ensiformes, plus plissées, aiguës, glabres et d'un vert un peu glauque. Du milieu de ces feuilles s'élève la tige qui est simple, roide, droite, terminée par un bel épi de quatre à cinq grandes fleurs disposées sur un même rang. Les spathes sont tubuleuses, un peu renflées, bifides, d'un vert agréable, bordées de blanc. Les trois lobes de la lèvre supérieure sont inégaux, ohlongs, presque obtus et d’un rouge écarlate uniforme, très -éclatant; la lèvre inférieure a également trois lobes dont l'intermédiaire est aussi plus grand que les latéraux; ils sont rouges, ornés d'une large tache blanche longitudinale, dont les dégradations prennent un reflet pourpré. Les trois étamines ont leurs filaments blanchâtres, et leurs anthères pourprées. Du Cap.
Glayecl de Watson. Gladiolus /Fn/sonins, Thunb. Diss., n° 10. Ses tiges sont accompagnées de trois feuilles à longue gaine, linéaires, très-étroites, plus courtes que les tiges, fortement nervurées et sillonnées dans toute leur étendue; leur couleur est le vert glauque. Les fleurs sont réunies de trois ou quatre* presque unilatéralement <■ vers le sommet des tiges. La corolle est purpurine, quelquefois panachée de jaune. Du Cap.
Glayeul de Natal. Gladiolus Natalensis , Reinwardt. MSS. Gladiolus psittacinus, Hook., in Bot. May., 3032. Bot. Heg., 1442. Gladiolus Daleni nob , in Sert. Botan. Ce magnifique 6layeul est originaire de la terre de Natal, en Cafrerie. Sa tige est droite, cylindrique, entourée â sa base, de sept ou huit feuilles divergentes, planes, avec une nervure saillaole au milieu de la face inférieure, aigues, d'un vert assez sombre quoique tirant sur le glauque. Les fleurs soûl fort grandes cl réunies en* épi lâche au sommet de la tige; elles sortent d'une spalhe à deux valves acuminées, lancéolées, roulées, presque de la longueur du tube de la corolle et d’un vert pâle, un peu cendré; le tube est d’un jaune verdâtre, ponctué de rouge sanguin; la gorge est d’un jaune vif; le limbe est irrégulièrement divisé en six parties qui forment deux lèvres, composées chacune de trois lobes : la supérieure a le lobe
I intermédiaire plus petit, presque cuculiforme par le reploiemént intérieur de ses bords, tous trois sont d’un ! rouge de sang finement pointillé de jaune, avec une bande de celte dernière couleur, qui s'avance presque jusqu’au sommet; la lèvre inférieure a les deux lol>es latéraux plus petits que l'intermédiaire, et sur chacun d'eux s'étend davantage que sur les autres la nuance jaune, qui s’élève de la gorge. Du Cap.
Les autres espèces du genre réduit sont : Gladiolus cunonia, Ker; Gladiolus quadrangularis, Ker; Gladiolus permeabilis , De la Roche ; Gladiolus ciperaius, Ker; Gladiolus alatus, L.; Gladiolus speciosus, i Thunb.; Gladiolus natnaquensis , Ker; Gladiolus I hirsutus, Ker; Gladiolus merianelluj, Thunb.; Gla - 1 diolus villosus, Ker; Gladiolus aphyllus , Ker; Gla j diolus brevifolius, Jacq.; Gladiolus versicolor, And.;
Gladiolus lavis, Thunb.; Gladiolus Breynianus , Ker;
| Gladiolus suareolens , Ker; Gladiolus clongatus ,
! Thunb.; Gladiolus tristis , L.; Gladiolus tenellus, Jacq.; Gladiolus trichonemifolius , Ker; Gladiolus hyalinus , Jacq.; Gladiolus setifolius , Thunb.; Gla- ! diolus gracilis , Jacq.; Gladiolus inflatus , Thunb.; j Gladiolus recurvus, L.; Gladiolus carneus , Jacq.; Gladiolus cuspidaius,S*cq.\ Gladiolus Blond us, Sol.; Gladiolus albidus, Jacq. ; Gladiolus excelsus , Ker ; Gladiolus campa nulatus , Andr. ; Gladiolus anguslatus, L.; Gladiolus trimaculatus , l.am .] Gladiolus comerculus , Ker; Gladiolus involutus , Delà Roche, Gladiolus edulis, Ker; Gladiolus undulatus , Jacq.; Gladiolus Jloribundus, Jacq.
GLÉ. bot. L’un des noms vulgaires de Y Iris gertnanica, L. V. Iris.
GLÈBE. G/eba. acal. Bruguière, dans l’Encyclopédie mélbod. (ilisl. des Vers, pl. 89), a figuré sous ce nom un animal voisin de la famille des Méduses , peut-être même en faisant partie. Jusqu'à ce moment, on ne connaît de ce Zoophyte que la figure qui vient d'être citée.
GLÉBIONIDE. Glebionis. bot. Genre de la famille des Syuanthérées , tribu des Sénécionides, établi par Henri Cassini qui le distingue des Chrysanthèmes, à I cause de ses corolles continues avec les ovaires et du bord transversal qui entoure chaque ovaire au-dessous du sommet. Ce rebord, quoique peu apparent, est trèsremarquable en ce qu'on est tenté de croire que c'est le vestige d'une véritable aigrette stéphanoïde qui, dans l’origine, entourait immédiatement la base de la corolle, mais qui, ensuile,-s’est éloigné de sa situation primitive par l'effet d’un accroissement insolite et anomal de l’aréole apicilaire. Quoi qu'il en soit. De Candoile n'a point adopté le genre Glebionis de Cassini, mais il s'est servi de ce nom qu’il a appliqué à une division de son genre Chrysanthemum, dans laquelle il a placé le Glebionis Iloxburghii de Cassini.
GLÉCHOME. bot. Pour Glécome. y. ce mol.
GLÉCHON. Glechon. bot. Genre de la famille des Labiées, institué par Sprengel, pour une plante brésilienne, qui- lui a offert les caractères suivants : calice tubuleux, à cinq dents, avec l'orifice très-velu ; corolle ringente, dont la lèvre supérieure est voûtée, pourvue de dents sur les côtés; la lèvre inférieure est entière.
Le Glechon thymoidcs , Spr.,est un sous -arbrisseau j dressé, à feuille» obovales, obi u sème ni déniées, veiuées [ et glabriuscules ; les fleurs sont axillaires, presque ses- ; siles et solitaires.
GLËCOME. Gleeoma ou Glechoma. bot. Ce genre, 1 de la famille des Labiées et de la bidynamie (iyjn nospermie, établi par Linné, est ainsi caractérisé : calice cylindrique, strié, à cinq dents très -aigues ; corolle à j tube plus long que le calice, évasé supérieurement; lèvre supérieure courte et bifide; l'inférieure à trois lobes dont les deux latéraux sont obtus, et celui dti milieu plus grand et échancré; étamines situées sous la lèvre supérieure, ayant leurs anthères réunies en j forme de croix; style plus long que les étamines, terminé par un stigmate bifide.
ÛLëcoaE DEotRAct. Gleeoma hederacea , L., Bulliard, tah. 241. II est l’unique espèce du genre, car on ne doit regarder que comme une simple variété plus grande dans toutes ses parties, et munie de poils blancs aux crénelures de ses feuilles, le Gleeoma hirsuta, Waldst. et Kitaib. (Plant. Hat. /Jung., page 194-, lab. 1 19 ), qui a été trouvé dans les forêts de la Hongrie. L'espèce linnéenne possède une lige haute d’un à deux décimètres, dressée à sa partie supérieure, rampante à sa base, un peu rudeet velue; ses feuilles sont opposées, péliolées, cordiforraes, arrondies, obtuses et crénelées; entre la base de chaque paire de feuilles, on remarque une petite touffe de poils s’étendant horizontalement de l'une à l'autre. Celte plante est très-commune dans les buissons, les bois ombragés ou le long des murs des villages de toute l’Europe. On lui donne en France les noms vulgaires de Lierre-terrestre, de Kondole, et d'Herbc de Saint-Jean; elle partage ce dernier nom avec plusieurs plantes, et notamment avec l'Armoise.
Le Lierre-terrestre exhale, dans toutes ses parties, une odeur aromatique assez agréable ; et comme il possède en même temps une saveur légèrement âcre et amère, il jouit de propriétés médicales généralement reconnues. Administré fréquemment sous forme d'infusion, il détermine une légère excitation et facilite l'ex|>crloralion. On le prescrit spécialement dans les catarrhes pulmonaires chroniques.
GLBMTSCH1E oc GLED1TSIE. Gteditschia. bot. Même chose que Fèvier.
GLEICEME. bot. Pour Gleichenie. f. ce niot.
GLEICUEME. Gleichenia. bot. ( Fougères. ) .Genre établi par Smith, et dont les caractères consistent dans la fructification foYmée par des capsules réunies en figure d'étoile , trois ou quatre ensemble , et formant des sorcs presque ronds, à moitié enfoncés dans des creux hémisphériques situés à la surface inférieure de la fronde. Les capsules sont nues, c’est à -dise non recouvertes par une induse, et s’ouvrant par une fente longitudinale , uniloculaires et remplies de séminules arrondies. Ce genre a été adopté parSwartz, par Willdenow. et par Brown. Ce dernier y a réuni le genre Merlensia appelé Dicranopieris par Bernhardi, mais en convenant cependant que ce genre diffère par ses capsules membraneuses, en nombre indéterminé dans chaque sore, presque pédicellées, et par la nudité des
divisions inférieures des slipes. Le facie» des Glelchenies et des Merlensies étant d’ailleurs assez différent, il en résulte qu'4>n doit conserver les deux genres. Les Gleichenies n'ont encore été observées que dans l'hémisphère agstral, au delà du tropique, une au cap de Bonne-Espérance, les autres à la Nouvelle-Hollande. Ce sont des plantes d*un aspect singulier, fort élégantes dans les herbiers, par leur dichotomie et la fine régularité des divisions obtuses de leurs pinnules. La plus anciennement connue est le Gleichenia poly/odioides , Willd., qui ne ressemble pas le moins du monde à un Polypode, et que Linné avait mentionné comme une Onocléc. C’est l’espèce du cap de Bonne-Espérance. Les autres sont le Gleichenia glauca, omis par Brown dans son Prodrome; le Gleichenia circinata , dont ce savant a, l’on ne sait pourquoi, changé le nom pour celui de Gleichenia mycrophylla, qui convient à toutes les espèces; les Gleichenia speluncœ et dicarpa, qui toutes croissent aux environs du port Jackson.
GLE1TRON et GLETTERON. bot. Même chose que Gkiutron. y. ce mol.
GLÉNOTKÉMITE- Glenotremites. £chib. Genre de la famille des Crinoldcs , institué par Goldfuss pour une espèce voisine des genres Comalula et Solacrinus , mais qui ne peut cependant leur appartenir; ce qui la distingue, c'est d'avdlr à la surface des dépressions perforées, que l’oira envisagées comme des points d'insertion de piquants, mais qui semblent plutôt être les faces articulaires de rayons dorsaux , tandis que les cinq sillons qui entourent la bouche seraient les points d'insertion des rayons; il y a en outre autour de.cel organe, cinq ouvertures infundibuliformes. Goldfuss ne cite que celle seule espèce qu'il a nommée Glenoi remiles jtaradoxu s.
GLICHON. bot. y. Glëcboh.
GLIDA. ois. Synonyme vulgaire de Milan parasite. y. Faccois.
GL1NOLE. Glinus. bot. Genre de la famille des Ficoldéeselde la üodécandrie Pentagynie, L., désigné par Tournefort sous le nom A'Alsine , et ainsi caractérisé par Linné : calice à cinq divisions conniventes, colorées intérieurement et persistantes; cinq pétales plus courts, en languettes à deux ou trois dents ; étamines au nombre d’environ quinze; cinq styles ; capsule couverte par le calice, à cinq loges et à cinq valves; semences petites, luberculées d'un côté, ayant un cordon ombilical très-long. Bernard de Jussieu, Linné et Adanson regardaient ce genre comme appartenant à la famille des Caryophyliées. Ce dernier, en lui donnant le nom de Holofa , lui assignait cinq à dix pétales, un style et cinq stigmates. Le professeur A.-L. de Jussieu a fait voir ses rapports avec le genre Aisoon. qui a le même port, et dans lequel doit rentrer le GlinUs cryslallinus de Forikahl, qui est la même plante que VA «ioon Cùnariense, L. Aux trois espèces connues, savoir: Glinus toloides, L.; Glinus dictamnoides, L.,et Glinus seti/lorus y Forsk., qui selon Fenzl (Ann. tfieii. Mus. nul., 1836, p. 557) doivent être réunies en une seule* ce botaniste vient d'ajouter les Glinus Cambessedesii, Mollugo et Denticulatus , le premier du Paraguay, le second de l'Inde, et le troisième du Sénégal.
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Ce sont des plantes herbacées, rampantes, souvent cotonneuses. à rameaux alternes ainsi que les feuilles qui naissent par paires du même point de la tige ; leurs fleurs sont axillaires. I.e Glinua lotoidea croit dans les terrains les plus arides de l'Arabie, de l'Égypte, de la Barbarie, de la Sicile et de l'Espagne.
GLINON et GLINOS. bot. F. Glaihos.
GLIMJS. bot. F. Glixole.
GLIOTBIQUE. Gliotrichum. bot. Genre de Mucédinées, que Escliweiler caractérise de la manière suivante • sporidies globuleux, simples, gélatineux, à fibres très - menues , entrecroisées et décombanles. On connaît plusieurs espèces de ce genre, qui toutes ont été observées sur les feuilles malades de divers arbres des Tropiques.
CLIRES. bas. F. Roxgelhs.
GLIK1CAPA. beft. Espèce du genre Couleuvre. A', ce
GLIRIENS. mai. Desmaresl donne ce nom à la famille des Mammifères, qu’il a composée des genretGerboise, Gerbille et Loir. F. Roxgeurs et Gerboise.
GUS. va*. l)'où Glires et- Gli riens. F. Loir et Boxcri m.
GLISSANTHK. Gliaaanthe. Bo^. 'Le genre établi sous ce nom par Salisbury, dans la famille des Scylaminécs, a été réuni par Eudliclier, au genre Coatua.
GLüBaIBE. Globaria. (iis. Coléoptères pentamères; genre de la -famille des Palpicorncs , institué par Latreille qui lui a reconnu pour caractères : corps presque sphérique, comprimé latéralement et susceptible de se mettre en boule à la manière des Agalhidies; antennes composées de huit articles, dont le cinquième prolongé en épine au côté interne, le suivant eu cône renversé, allongé, le septième cylindrique et le dernier conique, formant, avec quelques-uns des précédents, une massue fort allongée, presque cylindrique ol terminée en pointe ; palpes maxillaires un peu plus courtes que les antennes; yeux gros et saillants; eorselel presque semi-lunaire ; élyircs embrassant entièrement l'abdomen; poitrine dépourvue d'épine sternale; les quatre jambes postérieures garnies à leur extrémité d'un faisceau de soies. La seule espèce connue, Globaibe de Leacb , Globaria Leachii , Lalr., appartient ‘à l'Amérique méridionale; elle est de petite taille.
GLOBBÉK. Globba. bot. Genre de la famille des Amomées et de la Diandrie Monogynie. établi par Linné et ainsi caractérisé : périanlhe double : l'extérieur court, persistant, (rifide; l'intérieur tubuleux, à trois divisions égales; deux étamines dont les filets sont courts, filiformes, et les anthères attachées dans toute leur longueur sur les filets; ovaire surmonté d'un style s étacé et d'un stigmate aigu; capsule arrondie, couronnée par le périanlhe, -à trois valves et à trois loges polyspermes. Les espèces de ce genre sont encore trop imparfaitement connues, pour que les auteurs soient d'accord sur celles qui doivent le constituer ou former des genres particuliers. Linné fils, dans sou supplément, a séparé de ce genre le Globba nulana, L„ espèce qui est devenue le type d’un genre distinct, sous le nom de Rcnealmia, auquel Jussieu ( Généra Pldnt ., p. 02) a substitué celui de Catimbiuni. Vendland {Sert.
Ma note., tab. 19) a figuré la même plante et l’a nommée Zerumbet apecioaum ; enfin, Smith (Exot. Bot., tab. 106) en a fait une espèce du genre Alpinia. L'appendice (nectaire selon Unné)biden(éàla base, trilobé au sommet et situé dans l'intérieur du périanlhe que possède cette plante, est un caractère qui semblerait devoir en autoriser la séparation générique. Le genre Colebrookia de Donn {Mort. Cantabr.) a été reconnu par Smith comme identique avec le Globba, de sorte que le Colebrookia bulbifera du premier n'est autre que le Globba tnarantina , dont Smith (/oc. ci/., t. 103) a donné une belle figure.
Les Globbées sont des plantes herbacées, à feuilles simples, alternes, et à fleurs disposées en épi latéral ou terminal. Elles croissent dans les Indes -Orientales. Deux espèces sont cultivées dans les jardins d'Europe, savoir : le Globba nutana dont nous avons déjà parlé, et le Globba erecia, DC. et Redouté, Liliacées. Ce sont de très belles plantes, surtout la première , qui est remarquable par la grandeur de ses feuilles et par le nombre de ses fleurs. Elles demandent la même culture, c’est-à-dire un mélange de terre franche et de terré de bruyère, et la végétation en pots, l'exposition en plein air pendant l'été, et alors des arrosements fréquents; elles sont renfermées soigneusement pendant l'hiver.
Plusieurs espèces de Globbées sont décrites dans la Nouvelle Flore de l’Inde, publiée en 1820 à Serampore par Carey et Wallich. Ce sont les Globba bulbifera , Roxb.; Globba orixensia, Globba Mura , Roxb.,
ou Globba r eraicolor, Smith, Exot. Bol., tab. 117; Globba Caremrana, Roxb.; Globba aubulata, Roxb., et Globba spathulata, Roxb. Le docteur Siras (Botanical Magasine, xxxii, 1320) a fondé sur le Globba aubulata un genre particulier qu il a nommé Manliaia, et qui a été adopté par Smith, dans la Cyclopédie de Rees. A ce genre, Wallich ( Flor. Indien, I , p. 81) rapporte comme deuxième espèce, le Globba apathulala, Roxb.
GLOBE, fois. Nom vulgaire du Tetrodon lineatua et du Diodon Miatrix. F. Diobox et Tétrüdox.
GLOBE oo PETIT GLOBE. Globulna. Echus. Desbori, dans sa Traduction de Klein, p. 73, donne ce nom à la troisième espèce de ses Oursins boutons, qui offrent plusieurs variétés; ils appartiennent aux Galériles de Lamarck. F. GalIrite.
GLOIUCEPS. Max. Espèce du genre Dauphin. F. ce mot.
GLOBICEPS. Globtcvpa. ms. Hémiptères; Delaporte a ajouté ce nouveau genre à sa famille des Astemmites et l’a caractérisé ainsi qu’il suit : antennes longues, composées ite cinq articles dont le premier court, le second très-long et le dernier dilaté ; télé Jorle, globuleuse, plus large que le corselet ; yeux transversaux, liée atteignant les pieds postérieurs; corselet allongé, divisé en deux par un sillon transversal; corps allongé, cylindrique; écusson triangulaire; béinélytres plus courtes que Pabdomen ; pattes asseï longues , avec les tarses minces, dont le premier article allongé et l'ongle trèsl*elit. Ce genre est peu nombreux en espèces; on en connàlt deux ou trois en Belgique.
GLOBICORNÉ. Globicornia. m*. Coléoptères penta-
mères; j;enre île la famille des Clavicornes, tribu des Dermeslins , institué par Latrcille qui le caractérise ainsi : antenaes grossissant insensiblement et se terminant par une massue globuleuse : elles se logent dans des fossettes prolongées jusque près des angles postérieurs du corselet; celui-ci est lobé postérieurement. Le corps est ovoïde, couru tout couvert de petites écailles caduques. Le Globicobxe a tasses son, Globicomit rufltarsi», Latr., a près d'une ligne et un tiers de longueur et un peu moins d'une ligne de largeur ; il est noir, peu luisant, finement ponctué et légèrement velu, avec l’extrémité de* élytres brunâtre; la télé est penchée; les antennes sont fauves, avec les trois premiers cl les trois derniers articles noirs; les pattes sont d'un brun foncé, avec les jambes et les tarses fauves; ce* derniers sont un peu plus pâles. Europe. La seconde espèce connue est le Globicobbe a pattes fauves, Globicorni» fulvipcs , Guér. ; sa taille est la même et sa forme est un peu plus arrondie; tout son corps est noir, velu, très luisant et finement ponctué; la télé est penchée; les pattes sont fauves. Brésil.
GLOBIFÈRE. Globi/era. bot. Syn. de Micranlhème. y. ce mol.
GLOBIGÉRINE. Globigerina . moll. ross. Genre de Mollusques fossiles, créé par d'Orbigny dans la famille qu’il appelle les Hélicoslègues (urbinoïdes. Ce sont des coquilles infiniment petites, qui appartiennent aux Céphalopodes et chez lesquelles les tours de spire s'élèvent comme dans la plupart des Univalves.
ULOBOSITK. Gtoboaite ». MOLL. ross. C'est ainsi que les anciens oryclographes désignaient toutes les Coquilles pétrifiées, qui oui une forme globuleuse.
GLOBULÆA. bot. V, C basai t.e.
GLOBULAIRE. Globularia. bot. Genre établi par Linné, dans la Tétrandrie, rangé par Jussieu à la suite des Primulacées , et dent le professeur De Candolle a formé une famille particulière, sous le nom de Globulariées. y. ce mot. Dans ce genre, les fleurs, petites et violettes, sont réunies en tète comme dans les Dipsacées. Chaque fleur, qui est sessile sur le réceptacle, est accompagnée d’une bractée en forme d’écaille, et offre un calice tnonosépale, allongé, â cinq divisions profondes et un peu inégales; une corolle d'une seule pièce, irrégulière, longuement tubuleuse, évasée et divisée en cinq lanières inégales, qui forment comme deux lèvres : une supérieure, à trois divisions; une inférieure, à deux lanières plus courtes. Les étamines, au nombre de quatre à cinq, sont alternes avec les divisions de la corolle. L'ovaire est ovoïdeallongé, uniloculaire, contenant un seul ovule, pendant du sommet de la loge; la base de l'ovaire est environnée d’un disque Bypogyne, mince et inégal; le style ést â peu près de la longueur des étamines, terminé par un stigmate bifide, dont les deux divisions sont linéaires et inégales; le fruit est un akène ovoïde, recouvert par le calice qui est persistant; la graine est pendante, et se compose d’un tégument propre, mince, d'un endosperme blanc et charnu, contenant un embryon cylindrique, ayant la même direction que la graine.
Ce genre se compose d’environ douze ou quinze.espèce* ; ce sont des plantes herbacées. Vivaces, ou des
arbustes dont les feuilles sont persistantes, coriaces, alternes, quelquefois toutes radicales; les fleurs sont ordinairement réunies en capitules globuleux ou hémisphériques.
Globclaibb coiirvE. Globularia rulgari» , L. Elle croit dans les lieux secs et incultes, particulièrement sur les coteaux de l’Europe. Ses feuilles sont radicales, à l'exception de quelques-unes qui sont éparses sur une tige simple, haute de six à dix pouces. Elles sont spa- (liulées. étrécies à leur base en un long pétiole. Celles de la tige diminuent progressivement de grandeur; les fleurs sont violettes, et forment un seul capitule terminal; les feuilles de la Globulaire ont une saveur amère; elles«ont légèrement purgatives.
Gi.oBiLAiKETcBBiTH.G7o6u/ar/a Jlyrum, L..Rich., Bot. .méd., 1. p. 2*28. C'est un arbrisseau de quatre â six pieds d'élévation, qui forme des buissons épais sur les bords de la Méditerranée, en Provence, aux environs de Toulon et d'Hyèrcs; ses feu illgt sont alternes, obovales, lancéolées, aiguës, très -entières, presque sessiles, coriaces ,-dresiées contre la tige; les fleurs sont disposées en capitules qui terminent chacun l'extrémité d'une des petites ramifications de la tige. Ces capitules sont globuleux . sessiles, entourés d'iin involucre imbriqué, dont les écailles sont brunes, scarieuses el ciliées sur les bords; le réceptacle est convexe et spongieux à l'intérieur; les fleurs sont nombreuses et serrées les unes près des autres. Chacune d'elles est accompagnée d'une bractée spal butée, un (ieu plus courte qu'elle, chargée sur sa face externe de poils longs et soyeux. Les feuilles de celte plante ont une saveur extrêmement amère el légèrement âcre. Les anciens avaient déjà signalé ses propriétés éminemment purgatives. Mais c'est particulièrement aux recherches récentes du docteur Loiseleur Deslongchamps, que Ton doit la connaissance de son véritable mode d'action. Ce médecin considère les feuilles de la Globulaire Turhilh, comme le meilleur succédané indigène du Séné. La dose, pour un adulte, est depuis un gros jusqu'à une once, que l'on fait bouillir dans huit onces d'eau. Malgré son efficacité, ce purgatif tonique est inusité à Paris; mais les habitants du midi de la France en font assez souvent usage.
Globilaibe a i.o v ci' es feciii.es. G/obuluria longifuha , Willd. Cette jolie espèce, qui est originaire de Madère et qui figure dans nos jardins, forme un arbrisseau de huit à dix pieds de hauteur, dont les rameaux, anguleux, portent des feuilles alternes, lancéolées, aigues, entières, glabres, Juisantes el persistantes; ses fleurs, d'un bleu pâle, sont disposées en capitules portés sur des pédoncules axillaires. Cette espèce demande à être rentrée dans l'orangerie pendant l'hiver.
GLOBUI.ARIEES. Globularia, bot. Ainsi qu'on l'a déjà vu, le professeur Do Candolle a retiré le genre Globulaire de la famille des Primulacées, pour en former un ordre naturel distinct sous le nom de Globulariées. Mais comme cette nouvelle famille ne se compose encore que du seul genre Globulaire, les caractères sont les mêmes que ceux qui ont été tracés pour ce genre.
Les Globulariées diffèrent des Primulacées par plusieurs caractères < 1° leurs fleurs sont constamment dis-
posées en capitules; 2® leurs étamines ne sont pas opposées, mais alternes avec les lobes de la corolle; 3® l'ovaire ne contient qu’un seul ovule, qui pend du sommet de la loge; 4° le fruit est indéhiscent; 5° l'embryon offre une position différente. Cette nouvelle famille a beaucoup plus de rapport avec les Plumhaginées et surtout les Nyctaginées; et si l'ovaire était infère, il serait fort difficile de la distinguer des Dipsacées, dont elle a le port et les autres caractères. V. Gutàc-
LAIM.
GLOBULE, ibf. Espèce des genres Monade et Volvoce. y. ces mois.
GLOBULÈE. Globulea. bot. Genre de la famille des Crassulacécs , formé aux dépens du genre Crassula de Linné, parllaworlb qui lui donne pour caractères : calice à cinq divisions; cinq pétales dressés, terminés par une sorte d’onglet glohuliforme et translucide; cinq étamines plus courtes que les pétales; cinq écailles courtes, larges et obtuses; cinq carpellès. Ainsi qu'on le voit, ce genre ne diffère des Crassules que par le globule jaunâtre et céreux que portent à leur extrémité chacun des pétales. Haworlh y a rapporté seize espèces, toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Les principales sont : Crassula cuti rata, Bot. Mag., 1940; Crassula capitata , Saint; Crassula obocallans , Haw.; Crassula canescctts, Haw., etc. De Candolle les divise en cinq sections fondées sur la forme des feuilles et des tiges. Elles ont en général les feuilles planes, à bords plus ou moins tranchants : les radicales sont ordinairement serrées, et celles qui garnissent le sommet de la tige sont éparses, en spirale et quelquefois opposées, mais rarement décurrentes. Les Heurs sont petites et jaunâtres, réunies en corymbe.
GLOBULES. Globuli. bot. ( Lichens . ) Achar est disposé à regarder comme apothécies ces organes qui sont globuleux, solides, crustacés, formés de la même substance que le thalle, terminaux, entiecs, caduques, laissant une fossette après leur chute, et recouverts souvent, comme cela a lieu dans le genre Isidium , par uneanerabrane qui est peut-être sporigère?
GI.OBU LICORNES. in». Duméril désigne sous ce nom et sous celui de Kopalocêres, une famille de l'ordre des Lépidoptères qui correspond au grand genre Papillon de Linné, et à laquelle il qssigne pour caractère essentiel d’avoir des antennes en massue ou renflées au bout. Elle renferme les genres Papillon, Uespérie, Hélérop- 1ère, et elle se trouve comprise dans la grande famille des Diurnes de Latreille (Règne Anim. de Cuv.).
GL0BUL1F0R.ME. mm. En petites masses arrondies, dont la grosseur peut varier depuis le volume d'un grain de pavot jusqu'à celui d’un œuf.
GLOBULJNa. zool.? bot.? ( Arlhrodiées .) Link, dans une classification des Algues qui n'est pas encore connue, a donné ce nom à la seconde division des Conjuguées de Vâucher, qui forme le genre Tcndaride de ce Dictionnaire, y. ce mot et l’article Arthrodif.ks.
GLOBULINE, bot. Turpin a donné ce nom à de trèspetits corps arrondis, visibles seulement au microscope, qui semblent être l'origine du tissu cellulaire, et produisent, parleur présence, la couleur des végétaux. Turpin pense qu’un grain de Globuline peut se déve-
lopper en végétal parfait, aussi bien qu'une graine, s'il se trouve dans des circonstances favorables à son développement, et il cile à l’appui de son raisonnement entre autres faits le suivant : des feuilles de YOrnithogalum thyrsoides avaient été comprimées dans du papier gris pour y être desséchées avant d’être déposées dans l’herbier ; au bout de vingt-cinq jours ces feuilles ont été trouvées couvertes de petits bourgeons ou rocamboles qui étaient autant de rudiments de plantes distinctes.
GLOBULITES. Globulita. ms. Latreille propose d’appliquer ce nom à une tribu de la division des Érotyles, dans la famille des Clavipalpes, et dont les caractères distinctifs sont d’avoir les palpes maxillaires filiformes, avec le dernier article allongé et plus ou moins ovale. Tels sont les genres Langurie, Phalacre, Agalhidie et Clypéastre ou Lépadite. y. ces mots.
GLOBUS. aoLi.. Nom sous lequel Klein ( Tentatn ., p. 173) a désigné certaines Coquilles à forme sphérique, qui appartiennent au genre Chame.
OLOCHIDE. Glochidus. bot. Sous ce nom, Gærtner désigne un poil mince, roide, à branches recourbées ou rabattues, comme ceux qui garnissent les graines du Polygala glochidata.
GLOCIIJDION. bot. Genre de Ta famille des Eupborbiacées. Ses fleurs monoïques, ou peut-être quelquefois diolques, offrent un calice à dix divisions, dont trois intérieures. Dans les mâles, les étamines, au nombre de trois à six, ont leurs filets soudés â la base, leurs anthères adnées â ces filets au-dessous de leur sommet qui se prolonge en pointe. Dans les femelles, on observe un style épaissi ou nul, six stigmates courts, obtus, dressés ou connivenls; un ovaire ciiarny, à six loges contenant chacun deux ovules. Le fruit capsulaire a la forme d'un sphéroïde déprimé, creusé â son sommet d’un enfoncement central, et sur son contour, de douze sillons longitudinaux. Le sarcocarpe, assez épais, se sépare en six valves dont chacune porte sur son milieu une cloison formée par les replis de l'endocarpe. Celui-ci, très ténu, présente intérieurement six coques renfermant deux graines souvent placées l'une au-dessus de l’autre. Ces graines sont remarquables par une cavité indépendante de celle qui renferme l'embryon, et qui, située au devant de celui-ci, communique à l’extérieur par une ou trois ouvertures.
Forster a le premier décrit une espèce de ce genre , originaire des Iles de la Société et des Nouvelles-Hébrides; et il lui a donné le nom de Glochidion, qui a dû être conservé. Gœrtner a déterminé le fruit , mais en nommant le même genre Bradleia. Outre quatre espèces citées par les auteurs, le docteur Blume a fait connaître les suivantes qu'il a décrites dans son Bydra gen tôt de Flora rati iXedei fandsche Indit , p. 584: Glochidion urborescens, Glochidion macrocarpum, Glochidion tucidurn, Glochidion obscur um , Glochidion lulescens , Glochidion littorale, Glochidion rubrum , Glochidion molle, Glochidion glaucum et Glochidion Moluccanum. En général, ce sont des arbustes ou des arbrisseaux de la Chine, de Ceylan, de Java, des Philippines. Leurs feuilles sont alternes, entières, légèrement coriaces, glabres et souvent luisantes
en dessus, veinée* en dessous; les Heurs sont axillaires, solitaires ou fascictilées.
GLOCHIDIONOPSIOE. Glocltidionopsl ». sot. Une plante qu’une assez légère modification de caractères n’a pas permis au docteur Bluiue de placer dans te genre précédent, lui a fait naitre l'idée d'en former le type d'un genre nouveau, dont la différence n'existerait aussi que sur un poiut assez faible, la lertniuologie. Ce genre fait donc aussi partie de la famille des Euphorbiacées. l.es fleurs sont monoïques, offrant dans les miles un calice à six divisions disposées sur deux rangs; trois filaments slaminaux soudés, portant au sommet trois anthères renversées en dehors. Le* fleurs femelles ont un calice à trois et quelquefois à deux divisions; trois styles subulés; un ovaire à trois loges renfermant chacune deux ovules; le fruit est une capsule à trois coques contenant chacune deux graines.
Glocbidionopside soyeuse. Glochidionopti» se ri ce a, Diurne, Bydrag. Intl., p. 588. Sa tige eslarborescenlc; ses feuilles sont ohlongues-ovalcs, obtuses, subcordées à leur base, soyeuses en dessous; les rameaux et les fruits sont lo'menleux. De la partie occidentale de l’Ile de Java.
GL010DICTY0N.G/o/of//c/rM»i. bot. Agardha formé ce genre de la famille des Dralomacées, pour quelques Algues qui se présentent sous forme globuleuse. Les filaments sont ordinairement unis deux par deux, et tordus de manière ft retenir la matière gélatineuse qui caractérise ces Algues que l’on trouve .assez communément dans les eaux.
GLOIONEMA.iool.? ou bot. cbtpt.? Genre établi par Agardh , qui le caractérise de la manière suivante : filaments gélatineux, tenaces, continus, remplis de sporanges ou conceplacles elliptiques , et disposés en lignes droites. Si l'on s'en rapporte à ces caractères, le genre Gloionema flotte entre les Arthrodiéeselles Coufervées; car des filament» continu», avec des gporan ge» elliptique», disposés en ligne» droites dans l'intérieur de ccs filaments, sont des caractères qui peuvent convenir à des êtres où les filaments présentent des articulations, soit dans tout leur diamètre, soit dans un tube intérieur seulement; et les séries de sporanges en lignes droites indiquent bien évidemment un tube intérieur, formé d'articles bout à bout. Agardh lui-uiéme semble douter de la validité de son genre, quand il met en question sa nature animale ou végétale. El celle validité devient bien plus problématique, lorsqu'on voit que ce genre est formé de trois espèces tellement disparates que la réunion d'une Serlulairc, d'un Fucus et d'une Mousse , sous un même nom géuérique , ne serait pas plus étrange.
Le Gloionema paradoxum de l'auteur suédois, espèce dessinée par Lyngbyc, la dernière de son Tentatnen, parait devoir évidemment' faire partie du genre Ti restas, y. ce mot et Aethrodiéea. Les prétendus sporanges de ce Psychodiaire sont des Zoocarpes. Le Gloionema fœtidum n'est pas suffisamment décrit, et serait peut-être VUlca fœlida de Vaucher; et l'on peul ù peine reconnaître le Gloionema chlouoplaste». •
GLOIRE DES ACACIAS, bot. Quelques voyageurs et des jardiniers ont donné ce nom à la Poincenille. y. ce
I mot. Léman dit qu'on l'a aussi appliqué à VÆschino- 1 mene grandiflora, L. y. Sesbaxie.
GLOIRE DE MER. Gloria maris, boll. Un Cdne extrêmement rare, dont on ne connaît que quelques individus, et qui est conséquemment très-cher et fort recherché dans les collections de luxe, a reçu ce nom qui a été ensuite adopté par Bruguière et Lamarck.
GLOMLRAIUA. poi.yp. Nom donné par Luid. dans $.t Lièhénograpbie britannique, à une espèce d'Alcyon de forme globuleuse.
GLOMÈRE. Glomera. bot. Le docteur Blume a institué ce genre dans la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie de Linné, pour une plante de celte’ intéressante famille; qu'il a découverte dans l'Ile de Java, et qui lui a offert les caractères suivants : parties externe et interne dû périanlhe subringentes, les sépales plus larges que les pétales; carénés, embrassant la base du labclle; celui-ci s'évasant en forme de sac inférieurement cl embrassant à son tour le gynoslème; son limbe est entier, ouvert et gibbeux intérieurement ; gynoslème court, épais et un peu dilaté supérieurement ; anthère attachée par une dent dorsale, à deux loges incomplètement quadrilocellées; huit masses polliniques, ovales, comprimées, pulposo céréacéc*. attachées au bord glanduleux du stigmate par de» fils élastiques.
Glomère erytbrosbe. Glomera erythrosmo , Blume, Bydrag. Ind., 574. C’est uue plante parasite, caulescenle, à liges simples, allongées et un peu comprimées; ses feuilles sont linéaires -lancéolées, obliquement échancrécs, coriaces et glabres; les fleurs sont terminales, réunies en capitule dense, accompagnée* de paillettes ou bractées. On la trouve sur les arbres élevés des provinces occidentales de l'Ile de Java.
GLOMERIDE. Glomeri». ms. Genre de l'ordre des Myriapodes, famille des Chilognalhes , établi par Latreille aux dépens des Iules, et ayant, suivant lui, pour caractères : corps ovale-oblong, crustacé, susceptible de se rouler en boule, ayant sur chaque l>ord latéral une rangée de petites écailles, de onze à douze segments,
• dont le dernier plus grand et demi-circulaire; antennes , renflécs'vers leur sommet. Ces inseefes diffèrent essentiellement dès Polyxènes par la consistance de leurcorps et par leurs antennes. Ils partagent ces caractères avec les Iules et les Polydêines ; mais ils s'en distinguent par la forme ovale de leurcorps. et par quelques autres pari (feulantes importantes. Cuvier (Journal d'ilîst. nat , rédigé par Lamarck, etc., t. n, p. 97 et pl. 9fi) avait établi ce genre sous le nom d'Armadille, que Lalreille a remplacé par celui de Glomeris, c'est -à dire roiflé en | boule , de (doutas , peloton. Ce genre ressemble , au ! premier abord, aux Cloportes; mais Cuvier ( loc . cil.) a le premier signalé les différences notables qui le caractérisent; suivant lui, le corps a dix demi anneaux , sans compter la têt»' ni la queue. On remarque entre le prerfiier segment et la tète une plaque demi circulaire, qui manque dans les Cloportes. La queue est d’une seule pièce demi-circulaire et sans appendices ; il y a seize paires de pattes ; les antennes n'out que quatre articulations, dont la dernière est en massue. Quant aux parties de la houéhe , elles sont aussi très-différentes de celles dçs Cloportes, et voici ce qu'en dit Cuvier : l’or-
gane le plus extérieur semble loul d’une pièce, mais partagé en quatre triangles par quatre sillons; les externes ont leur pointe en arrière; c’est le contraire dans ceux du milieu. Le bord antérieur et libre de cette sorte de plaque est dentelé. Lorsqu'on l’a enlevée, on voit la mâchoire supérieure large à sa base et échancrée à son extrémité. Les diverses parties mentionnées par Cuvier sont figurées et grossies, loc. cil., pl. 2G. fig. 27, 28, 29. A ces divers signes, on doit ajouter comme un des plus remarquables la présence de cette série de petites écailles qu’on observe de chaque côté de leur corps, cl qui semblent correspondre exactement aux flancs des Crustacés et des Insectes. Elles représentent encore, ainsi que l'a judicieusement noté Latreilte (Règne Anim. de Cuv.), les lobes latéraux des T rilobites. La plupart des Glomérides sont terrestres; ils se tiennent cachés sous les pierres, et se contractent en boule lorsqu’on veut les prendre et quand on les inquiète. Ce genre est péu nombreux en espèces.
On trouve dans le grand Océan ;
Le GlomEiide ovale, Glomeris oralis , L., qui a été représenté par Gronou ( Zooph . Gronov. , n° 995, pl. 17, fig. 4, 5). Il peut être considéré comme le type du genre.
Le GLoittiDK rosTCLi, Glomeris pustulatus, Lalr., ou YOuiscus pustulatus, Fabr. , -figuré par Panzer (Faun. Ins. Gerrn., fasc. 0, tah. 23), a été décrit .par Cuvier ( loc . c/7.). sous le nom d'Aruiadillo pustulatus.
Le GloiEride Bottât , Glomeris marginal ut , ou YGniscus sonatusde Panzer (loc. cil., fasc. 9, fig. 23), a été décrit par Cuvier, qui le nomme Armadillo marrjinalis et le représente , loc. c/7., pl. 26, fig. 23-26. 11 n’est pas rare dans le midi de la France.
Cuvier parle encore d’une espèce qu’il n’a pas vue, mais dont la description lui a été envoyée par Hartmann, de Sluttgardt. Il la croit une variété de son Armadillo margina/is.
GLOMËR1FLORE. Glomeriflorus. bot. Inflorescence agglomérée en capitule; assemblage de fleurs formant une télé arrondie ou globuleuse.
GLOMËRULES. bot. (Lichens.) Achar nomme ainsi, dans son Prodrome de la Lichénographie suédoise, des réceptacles hémisphériques pulvérulacés, sessiles, qui se trouvent à la surface des Variolaires, des Ramalinées, des Parméliacées, des Usnées etdes Corniculaircs, dont ils Occupent les marges ou les extrémités ; dans les antres ouvrages, il nomme ces productions des Sorédies.
GLOMIS. bot. Martin donne ce nom aux capitules quand ils sont arrondis.
GLOMER. Glonium. bot. Ce genre de Muhlenberg a été reconnu pour ne point différer du genre Soienar.iutn de Sprengel.
GLORIA MARIS, moll. V. Gloire de mer.
GLORIEUSE, rois. L’un des noms vulgaires du Raya Aquila. F. Raie, sous-genre Mogrines.
GLORIOSA. bot. Ce riom, imposé par Lin né. à un genre que conslilne une superbe plante du Malabar, a été changé avec juste raison, par le professeur Jussieu, en celui de Methonica, qui lui avait été donné autrefois
par Hermann. C’est en effet une règle invariable que les noms de genres doivent être des substantifs. Linné, dans ce cas-ci comme pour les mots Mirabilis, Micron thusy etc., n’ayant pas joint l’exemple au précepte, on s’est en général accordé à remplacer ces noms par des mots insignifiants. F. Methoxica.
GLOSOCOMIE. Glosocomia. bot. Cn genre avait été établi sous ce nom, par Don, pour une espèce qu’il avait nommée Glosocomia tenera; mais celte espèce ayant été reconnue pour être la même que le Codonopsis thalictrifolia de Sprengel , il ne fut plus question du genre Glosocomie. Du reste, le genre Codonopsis n’a point paru aux botanistes assez différent du genre Campanula, pour ne pas lui être réuni.
GLOSSARIPHY'TE. Glossariphytum. bot. C’est ainsi que Neclcer désigne un de ses genres , c’est-à-dire un ordre, une tribu, ou en un mot la réunion d’un grand nombre de genres établis par les autres botanistes. Le Glossariphyte du bizarre système de Neckcr correspond aux Semi-flosculeuses de Tournefort. F. Syxaxthê-
RtES.
GLOSSARRHEN. bot. Genre de la famille des Violacées, établi dans le Prodrome de De Landolle, i. p. 290, par Martius qui l’a ainsi caractérisé : sépales du calice très-inégaux , décurrents sur le pédoncule; les trois extérieurs plus grands que les pétales, le plus souvent cordés, acuminés et munis à leur base de deux oreillettes hastées; les inférieurs, entre lesquels l’éperon est interposé, inégaux avec des oreillettes extérieures le plus souvent arrondies; les deux sépales intérieurs plus petits et très-étroits; pétales inégaux, à- onglets munis de trois nervures, les deux supérieurs plus courts, lesdeux latéraux plus longs que le supérieur, l’inférieur très-grand, se terminant en éperon par derrière; filets des étamines séparés à la base, dilatés d’un côté, oblongs, pressés contre l’ovaire, portant des anthères dont les lobe* sont divergents au sommet et rapprochés à la base; deux des filets antérieurs, munis sur le dos d’appendices subulés, nectarifères, et s’engalnant dans l’éperon; stigmate un peu recourbé au sommet, le plus souvent muni d’un appendice presque en spathule. Ce genre tient le milieu entre \t Noisettia et le Fiola; il diffère de l’un et de l'autre par la forme de son calice. Deux espèces indigènes du Brésil , Glossarrhen flOribu tutus et Glossarrhen parriflorus , constituent ce genre. Ce sont des plantes frutescentes, dont l'écorce est rougeâtre, les feuilles alternes, penninerves, à stipules très-petites. Leurs fleurs sont portées sur des pédoncules solitaires, articulés, uniflores, et accompagnés de deux bractées.
GLOSSASPIDE. Glossaspis. bot. Genre delà famille des Orchidées, établi par Sprengel qui lui assigne pour caractères : sépales en voûte; labelle divisé en trois lobes, dont les deux latéraux très-allongés et filiformes; sa base, à laquelle est joint un éperon renflé, est soudée à l'extrémité inférieure du gynoslème; deux masses polliniques unies à l’anthère par une glandule. La seule espèce de ce- genre, Glossaspis tentaculata , Spreng. ; Glossula, Lindl., a soq pseudohulbc arrondi ; les feuilles qui s'en élèvent sont oblongues, nervurées; la hampe est écailleuse, spicigère; les fleurs sont d'un
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blanc verdâtre. Celle plante est originaire de Chine.
GLOSSATES. Glossata. im. Fahricius {Syst. Ent.) donne ce nom à une’ classe d'insectes dont les caractères sont : d’avoir une langue plus ou moins développée, roulée en spirale et cachée entre deux palpes garnies de poils soyeux. Lalreille ajoute à ces caractères celui d'avoir les ailes recouvertes d'une poussière farineuse, et il convertit la classe des Glossates en un ordre qu’il désigne sous le nom de Lépidoptères, F. ce mot.
GLOSSE. Glossus. «oll. iss. Genre établi par Poly (Teslac. des Detix-Siciles) pour les animaux des Isocardes. C'est à ce mot que l'on trouvera les détails de l'organisation des animaux que renferme ce genre. — Savigny appelle Glose la langue des insectes Hyménoptères et Diptères.
GLOSSObDELLE. Glossobdella. assél. De Blainville a donné ce nom au genre Clepsine de Savigny ; comme la dénomination de ce dernier est antérieure, elle doit être préférée.
GLOSSOCARDIE. Glossocardia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par II. Gassini (Bull, de la Soc. Pbil., Septembre 1817), qui l’a ainsi caractérisé : involucre aceompagné à sa base de deux ou trois bracléoles, subcylindrique, formé de cinq folioles elliptiques, membraneuses sur les bords et disposées sur deux rangs ; calalhide dont le disque se compose d’un petit nombre de fleurs régulières hermaphrodites, ayant quatre divisions à la corolle; la circonférence est formée de fleurs en languettes et femelles ; réceptacle plan , garni de paillettes linéaires, lancéolées et membraneuses; akènes allongés, étroits, marqués de quatre côtes hérissées de longs poils fourchus; leur aigrette est composée de deux petites écailles (riquètres, filiformes, épaisses, cornées et lisses.
Ce genre a été placé par son auteur près de VHeterotpermum , dans la tribu des Hélianthées Coréopsidées. Dne seule espèce le constitue; elle est herbacée, glabre, à liges rameuses, à feuilles alternes , linéaires, hipinnées, et à fleurs jaunes, solitaires au sommet de petits rameaux nus, pédonculiformes. Cette plante, nommée Glossocàrdia linearifolia par Cassini, était étiquetée Zinnia Bidens , dans l'herbier du professeur Desfontaines; mais la description donnée par Retz ( Observai. botauicœ), ne correspond pas avec les caractères de la plante qui forme le type du genre en question.
GLOSSODERME «oll. Poly a employé ce mot pour toutes les Coquilles de son genre Glossus, qui répond ?u genre Isocarde de Lamarck. F. ce mot.
GLOSSOD1E. Glossodia. bot. Genre de la famille des Orchidées cl de la Gynandrie Diandrie, L., établi par R. Brown (Prodrom. Flor. Not.- Holland., p. 520) qui l’a ainsi caractérisé : périanthe à six divisions, dont cinq étalées, presque égales, la sixième labelliforme, très-courte, en forme de langue de Serpent, placée entre le labelie et le gynostème ; anthères à deux loges renfermant chacune deux masses polliniques. Ce genre est composé de deux espèces, Glossodia major et Giostodia minor de Brown , qui habitent l'une et l’autre la Nouvelle -Hollande. La forme de l'appendice qui est
idné à la colonne des organes sexuels, sert à les caractériser; dans la première, il est divisé jusqu'à la moitié en deux lobes étalés, aigus ; dans la seconde, ces lobes sont parallèles et obtus. Au reste, ce sont des herbes terrestres, dont les racines sont bulbeuses, qui ne produisent qu’une seule feuille radicale , enveloppée à sa base d’une seule gaine membraneuse. Les hampes sont terminées par une ou rarement par deux fleurs, et accompagnées chacune d'une bractée.
GLOSSÜGYNE. Gtossog^'ne. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par II. Cassini pour une plante de la Nouvelle-Hollande que Labillardière. dans son Sertum austro-catcedonicum, avait placée parmi les bidcnls. Caractères : calalhide mulliflore, hétérogame ; fleurs de la couronne ligulées, femelles, ayant chacune un ovaire üigretté et un slyle à deux stigmates; fleurs du disque hermaphrodites, lu bilieuses et à cinq dents; réceptacle plan, convexe et garni de paillettes; involucre formé de deux rangées (t'écailles serrées. Le slyle des fleurs hermaphrodites est court, terminé par deux stigmates garnis de longs poils; les akènes sont linéaires, anguleux, portant deux soies. Les trois espèces qui composent ce genre : Glossogyne pinnatifula, Glosscgy ne tenui folia et Glossogyne pedonculosa, sont des plantes herbacées, glabres, dressées, avec leurs tiges un peu suffrutiqueuses et diebotomes à leur base ; les feuilles sont alternes, courtement découpées en plusieurs lobes linéaires, aigus et très-entiers : celles de l'extrémité des tiges sont peu nombreuses, petites et entières. Les capitales sont dressés, dépourvus de bractées et garnis de fleurs jaunes. Ces plantes soûl originaires, la premièse de l'Inde et les deux autres de la Nouvelle- Hollande.
GLOSSOIDE. Glossoideus. iss. Lalreille a substitué ce nom à celui de lèvre donné par Fabricius et celui de langue employé par Savigny, pour désigner un organe des Arachnides, qui lie peut être considéré ni comme lèvre ni comme langue, puisqu'il n’est point pourvu de palpes.
GLOSSOMA. bot. Schreber et, après lui, Willdenow nomment ainsi le genre Fotomila d’Aublet. F. ce mol.
GLOSSOPETALL'M. bot. Nom donné par Schreber et Willdenow au genre Goupia d’Aublet. F. ce mot.
GLOSSOPÈTRES. rois. ross. Ce mot, qui signifie proprement Langues pétrifiées, désigne en histoire naturelle des dents fossiles, dont la plupart appartinrent à des Sélaciens; on ne s'explique pas trop d'abord comment les anciens naturalistes ont pu prendre des dents pour des langues; et les raisons qu’on en a données paraissent trop éloignées de la vraisemblance pour trouver place ici. On trouve des Glossopètres presque partout. Patlas en observa dans les parties les plus éloignées de la Russie, confondues avec des bois carbonisés et des os brisés d'Éléphanls. Selon les localités, ces débris d’animaux varient quant à la forme , l’état de conservation , les dimensions et la couleur. Celles que les naturalistes ont recueillies à Longjumeau, par exemple, ont perdu leur racine ainsi que leur noyau , et sont maintenant vides. D’ordinaire, elles sont plus ou moins triangulaires, pleines, légèrement dentées par deux de leurs bords, obtuses, d’une couleur bru-
nàlre ou bleuâtre, très- luisantes et comme vernies à leur surface, avec une baie plus ou moins arquée, ayant l'une de leurs faces plus plane que l'autre; et d'autres fois une forme plus suhulée, une certaine courbure, ou trois pointes. Selon ces figures, qui indiquent plusieurs espèces parmi les Squales d'où viennent les Glossopètres, les oryctograpbes leur donnèrent divers noms. Ils les appelaient Lamuoimutes, selon qu'elles présentaient davantage l'image d’une lame, LTcoDoxTcs.qui répond à dent de Loup; Glotides, quand elles avaient la forme d’une alêne, et même Obxitbog lusses, car on y vit aussi des langues d'Oiseau. En général, les véritables Glossopètres paraissent avoir appartenu à des espèces encore aujourd'hui existantes; ainsi, les plus grandes, qu'on a appelées Cvrcdabiodoutes, ont beaucoup d'analogie avec les dents du véritable Requin, Carcharia* rerus de Bloch ; mais les individus qui les portèrent dans leur gueule, devaient être énormes, si l'on en juge par proportion. — Celles du département de la Manche offrent les plus grands rapports avec les dents de la Zygène ou Squale - Marteau ; l'espèce figurée par Parkinson (l. m, pl. 19, fig.3) est l’analogue de la dent du Tiburon; l’espèce de Bruxelles aurait appartenu, selon Blainville, au Squalus auriculatus. L'espèce de dent trouvée en Sicile, à Malte, et dans le iiampshire en Angleterre, a les plus grands rapports avec celles du Squalus t'acca; enfin d'autres sont celles du Long-Nez, Squalus cor nubiens .
Les dents fossiles, communément désignées sous le nom de Bufoniles, de Batraclutex et de Cliéloniles, ont appartenu à des êtres très-différents de ceux qui laissèrent les Glossopètres pour reliques de leur antique existence. Oii a reconnu parmi elles, nou-seulement les dents de Spares et d'Anarrbiques, mais encore de diverses Raies; et celles qui sont appelées en Italie dents de sorcières, ont appartenu à quelque Poisson perdu, voisin des Balistes, dont Blainville a rétabli le genre Palæohaliste. y. ce mot.
GLOSSOPHAGE. Glossophaya. mai. Carnassiers; genre de la famille des Chéiroptères ou des Yesperlilionides, institué par Geoffroy, qui lui donne pour caractères : quatre incisives à chaque mâchoire, dont les supérieures bifides et les inférieures tronquées ; deux canines en haut et en bas, dont les supérieures ont un rebord interne à leur base ; quatre molaires supérieures et cinq inférieures de chaque côté; les feuilles nasales sont au nombre de deux, une horizontale et l'autre verticale; la queue est nulle.
Glossomage de la Jamaïque. Glossophaya Jatnairensis, Leach. Il est brun en dessus et gris de souris en dessous; ses membranes et ses oreilles sont brunâtres.
GLOSSOPORE. Glossoporus. Ann. Johnson a donné ce nom au genre Clepsine de Savigny. y. ce mot.
GLOSSOPTER1S. bot. ross. V. Filicites.
GLOSSOSTÈME. Glossoslemon. bot. Genre établi par Desfontaines ( Mémoires du Muséum , 5 , p. 338 , tab. 11 ), rapporté par lui â la famille des Tiliacées, et à celle des Byltnériacées par Kunth. Le calice est à cinq divisions profondes, ovales, aigues, avec lesquelles alternent cinq pétales plus longs , terminés p&r une pointe. Entre les pétales, sont insérées cinq languettes
plus courtes, tuberculeuses, qu'on* regarde comme autant d'éiamines avortées, et qui portent chacune six . filets partant des deux côtés -de leur hase, et chargés ! à leur sommet d'une double anthère. Le style est sim- | pie, terminé par cinq stigmates connivents; l'ovaire, libre, globuleux, hérissé de pointes régulièrement dis- ! posées, présente extérieurement cinq sillous, et intéj rieurement cinq loges, dans chacune desquelles des ! ovules nombreux s'attachent à l'angle interne sur deux ! rangs longitudinaux. On n'a pu eucore observer le fruit.
Le Glossoslemon Bruguierii a été recueilli en Perse par Bruguière et Olivier. Sa tige ligneuse se partage en rameaux cannelés; ses feuilles, alternes, arrondies ou ovales, anguleuses sur les bords ou un peu lobées, inégalement dentées, traversées dans leur longueur par cinq grosses nervures divergentes, sont portées sur des pétioles cannelés et plus courts, qui accompagnent ù leur base deux stipules allongées et élroiles. Ces diverses parties sont, ainsi que les calices et les ovaires, parsemées de petils poils étoilés. Les fleurs, dont la largeur est d'un pouce environ, et dont les pétales sont roses ainsi que les languettes alternantes avec eux, sont veinées et disposées en corymbes axillaires; leurs pédicelles offrent à leur base des bractées filiformes.
GLOSSOTHÈQUE. Glossolheca. us. Kirby emploie ce mot pour désigner la partie de la Chrysalide qui loge la langue de l*insecle.
GLOSSOTYL1ÜE. Glossotylis. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par Chamisso et Schlcctendal qui lui ont assigné pour caractères : calice â deux ou cinq dents; corolle obliquement campanulée, à cinq découpures planes et arrondies ; cinq étamines ascendantes, dont une stérile; anthères rapprochées, à deux loges parallèles et acuminées; style simple ; stigmate obtus. Le fruit consiste en une capsule allongée, â’deux loges, à deux valves, renfermant un grand nombre de petites semences logées dans des cavités de la cloison membraneuse et linéaire. Ce genre se compose actuellement de trois espèces : Glossotylis arrensis, qui est Y Hymenospcnnutn denlutum de Benlam; Glossotylis capensis ou RKimanthus scaber de Thunberg, et Glossotylis aspi ra , espèce nouvelle du Brésil.
GLOSSULE. Glossula. bot. Le genre créé sous ce nom par Lindley, dans la famille des Orchidées, est le même que le genre Glossaspis de Sprengel. f'. Glossabfide.
GLOSSl’S. MOLL. y. Glosse.
GLOTIDES. Gloiidœ. rois. ross. y. GLOssortrats.
GLOTTAL1TE. au. Substance .blanche , vitreuse, translucide, se présentant sous forme d’octaèdre ou de prisme droit rectangulaire, peut-être cubique, médiocrement dure, d’une pesanteur spécifique égale à 3,18. Elle est composée , suivant Thompson, de : silice 37 ; chaux 34; alumine 10,5; peroxyde de fer 0,5; eau 33. Ce minéral a été trouvé à Kilpatrick, sur les bords de la Clyde, prés deGlascow.dans une roche amphibolique.
GLOTTE, zooi. F. Labtbx.
GLOTTIDES. ois. Ordre proposé par Forster, et qui coinpreud tous les Oiseaux ayant une langue très allon-
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gée ; les genre* Mc, Torcol, Grimpereau, Colibri, Huppe, Guêpier, Silielle et Martin-Pêcheur le composent.
GLOTTID1EK. Gloltidium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Desvaux (Journal de Botanique, mars 1813, t. tu, p. 1 10) qui l'a ainsi caractérisé : calice bilahié, à cinq dents; gousse elliptique, comprimée, à deux graines et à une seule loge ; valves pouvant se séparer, le type de ce genre est une plante qui a été placée parmi les Æsehynnmènes. les Sesbanies et les Dalbergies. C'était VÆschynontene Platyparpot, Michx., et le Dalbergia potyphylla de Poiret.
GLOTT1S. ois. y. Gallinule.
-GLOUP1CHI. ois. Nom donné à un Palmipède qui se trouve communément dans le détroit qui sépare l'Amérique du Kamtschalka. et que l'on présume être le Pingouin-Perroquet. V. STABIQl'E.
GLOUSSEMENT, ois. Petit cri d’appel ou de tendresse au moyen duquel la Poule rallie ses Poussins. V. Coq.
GLOUT. ois. Nom que l'on a donné à la jeune Pouled'eau ordinaire, que la plupart des auteurs ont ma) à propos considérée*comme une espèce distincte, y. Gal-
LINULB.
GLOl'TON’.. Gulo. ran. Ce nom, appliqué d’abord au seul Glouton du Nord, est devenu le nom d'un genre de Carnivores Plantigrades, dont Linné avait compris une portion dans son genre yicerra, une autre dans son genre Mustcla , une troisième enfin dans son genre Urtu*. Comme ces animaux sont Plantigrades, leurs jambes, en les comparant à celles des Carnassiers- ordinaires, sont raccourcies de toute la longueur du carpe et du métacarpe, d'où résultent une allure lourde et une forme de corps épaisse, qui semblent exclure la vivacité. Ce sont en général des animaux à large tête, de taille médiocre, se rapprochant du Blaireau par leur démarche, des Martes par leurs habitudes et parleur système dentaire : ils sont très- carnassiers, mais susceptibles de s’apprivoiser. Les oreilles sont fort petites et très-peu développées; la queue est courte; et il y a sous cHe un simple repli de la peau, au lieu de la poche remplie de matière Vétsde, qui s'y remarque chez le Blaireau; les quatre membres sont penladaclyles et armés d’ongles fouisseurs; les couleurs, l'abondance, la finesse du poil varient beaucoup; mais ordinairement, la couleur des parties inférieures du corps est plus foncée que celle des parties supérieures, disposition très-singulière, puisque c'est la disposition inverse qui se rencontre chez presque tous les autres Mammifères. Il y a à chaque mâchoire six incisives et deux canines; le uombre des fausses molaires varie, mais il y a toujours une tuberculeuse et une carnassière. On trouve des Gloutons dans les deux contineuls.
Glouton »ü Nord; Gulo arcticus, Desm.; Ursut Gulo, l'ail.. Lin. Cette espèce est à peu près de la taille de notre Blaireau; le dos est brun-roux et même blanchâtre, suivant les individus ; le dessus de la tête est de même couleur aussi, mais la face est noire; une ligne blanchâtre s'étend sur les fiaucs, depuis l'épaule jusque sur l'origine de la queue; le bord des oreilles est de même couleur; tout le reste du corps est d'un brun foncé. Le Glouton a les deux sortes de poils : les soyeux
très-longs, surtout â la queue, déterminent les couleurs du pelage; les poils laineux sont grisâtres; la tète n’est couverte que de poils ras; la queue est très courte dans celle espèce.
On a réuni au Glouton d'Europe celui d'Amérique ou la Volverenne, l'rsus Luscu t, Gmel., Lin., qui n’en diffère que par des couleurs un peu plus pâles. L’espèce ainsi établie habile le nord des deux continents. Le Glouton -est très féroce et très-vorace : il attaque les plus grands animaux, comme le Renne, sautant sur eux, se cramponnant sur leur dos, et leur déchirant le col jusqu’à ce qu'ils tombent épuisés. Buffon, qui a possédé un Glouton Irès-apprhroisé. nous apprend que cet animal lappe en buvant, à la manière des Ciiiens; qu’il ne fait entendre aucun cri, qu’U est très Remuant, et qu'après s’êlre repu , il met en réserve le reste de sa viande. •
Glouton Gbison. Gulo r ittmius, Desm.; y {verra v itla/a, L. H est à peu près de la taille de notre Furet. Le dessus du corps et la queue de cet animal sont couverts de-poils annelés de blanc et de noir, mais qui, dans leur ensemble, paraissent gris; le dessous du corpt et les membres sont noirs ou du moins plus foncés. On voit sur les côtés de la tète une ligne blanche dans laquelle est placée l'oreille, «t qui passe un peu audessus de l'œil; fout ce qui se trouve au-dessous est noir ; ce qui est au dessus est gris. Les oreilles, de couleur blanche, sont très-petites, et manquent de lobule; la langue est rude, le scrotum est sans poils, et le membre du mâle est dur et osseux; il se dirige en avant; les doigts sont gros, courts et un peu. unis par la membrane; la queue, trois fois moins longue que le corps, est, dit on, toujours placée dans la position horizontale. Le Grison se creuse des terriers, et répand, lorsqu'on l’irrite, une forte odeur de musc; il est très-féroce, et toujours disposé, même lorsqu'il est apprivoisé, 3 donner la mort aux petits animaux qui sont à sa portée. Il parait que les différences qu'on observe dans son pelage ne tiennent ni au sexe, ni â l'àge. Cette espèce habile l'Amérique méridionale; elle a été nommée aussi Fouine de la Guiane par Buffon, petit Furet par d'Azzara, et Ours du Brésil par Thunberg.-
Glouton TaIra. Gulo barbai us , Desmaresl; Mutlela barbota, Linné; et non barbara. Cet animal a été appelé aussi Galera, Cariyueibeiu , grande Marte de la Guiane, graml Furet, yiterra f'ulpecula, etc., Gmel.- La tête et quelquefois le col sont plus ou moins gris ; et le corps est noir ou bruit-noir; les jeunes ont les couleurs du pelage moins foncées ; il y a toujours au-devant du cou une grande tache blanchâtre, de forme à peu près triangulaire; les doigts sont réunis par une membrane aux pieds de derrière. Le Taira a de vingt-deux à vingt-quatre pouces, depuis le bout du museau jusqu'à l’origine ‘de la queue, qui est d'environ quinze pouces. Cette espèce a la même patrie, et a peu près les mêmes habitudes que le Grison.
Glouton oriental. Gulo orientalis, llorsfield. Nous décrirons un peu plus au long cette nouvelle espèce encore très -peu connue'. EUe a seize pouces de long dèpuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue; les extrémités antérieures ont quatre pouces;
1rs postérieures sont un peu plus longues; la queue* a i six pouces. Le Muséutn d'ilistoire naturelle ne possède de cette espèce qu'un jeune individu n'ayant que sept pouces de long : c'est d'après lui qu'est faite la description suivante : les bords de la lèvre supérieure, l'inférieure, les joues, presque toute la poitrine, presque tout l'abdomen, sont d'un blanc jaunâtre; une petite ligne de même couleur s'éleud le long de l'épine dorsale depuis l'occiput jusqu’à la moitié postérieure du corps ; quelques petites taches blanches se voient aussi autour de l'œil ; le reste du pelage est brun ; les doigts sont terminés par des ongles forts et arqués; le doigt interne est le plus petit , soit au pied antérieur, soit au postérieur; les oreilles sont petites et de la couleur générale dü corps; leur contour est cependant blanchâtre ; quelques poils blancs se voient encore à l'extrémité de la queue; le poil laineux est, comme chez le Glouton du Nord, grisâtre; enfin la tête de cet animal est en général plus allongée que celle des espèces précédentes. Elle se trouve à Java : on la nomme dans le pays Nienteck.
Nous terminerons l'histoire de ce genre par celle d'un animal qui lui a été réuni par plusieurs naturalistes, mais qui en a été séparé par d'autres.
Glouton Ratel. Gulo Capensis, Desm.; Fiverra Capensi s et Vit erra meUirora, L.; Ursu s Indiens, Sh. Son système dentaire a beaucoup de rapports avec celui des Chats et des Hyènes, dit F. Cuvier; à la mâchoire supérieure, il a quatre fausses molaires, deux carnassières, deux tuberculeuses; à l'inférieure, six fausses molaires, deux carnassières, point de tuberculeuses; les incisives et les canines sont en même nombre que chez les Gloutons. Cet animal est d'ailleurs très remarquable par la disposition de ses couleurs; la tète et le corps sont en dessus d'un gris beaucoup plus clair en devant; les flancs sont presque tout à fait blancs; le reste du corps est noir; les oreilles sont blanches à leur partie supérieure, noires à leur partie inférieure; le doigt interne est, aux pieds antérieurs comme aux pieds postérieurs, très-court, et les ongles sont forts et arqués comme dans l'espèce précédente : ce qui n’existait pas chez elle, ce sont de longs poils noirs, qui garnissent toute la surface supérieure du pied, même celle des dernières phalanges. Le Ratel habite les environs du cap de Bon ne- Espérance. Il se trouve aussi au Sénégal. Cet animal répand une odeur désagréable, mais qui n'est pas comparable à celle des Mouffettes; il creuse la terre avec une grande facilité, et il est très-friand de miel ; aussi emploie-t-il toute son industrie à s'en procurer ; il se trouve pourvu d’une défense naturelle contre les piqûres des Abeilles, car sa peau, couverte de poils et d'une dureté extrême, est presque impénétrable aux aiguillons de ces insectes. Les nids d’Abeilles posés dans les arbres n'ont rien à craindre du Ratel. On dit qu’il a coutume de mordre le pied des arbres où sont ces nids, et que ces morsures sont pour les Hottentots un signe certain de la présence des Abeilles.
De Humboldt a donné le nom de Gulo Quilensis à un petit Carnassier de Quito, dont les caractères sont : ater, zonis albis duabus longiludinalibus notalus; couda ex atro et albo variegata. Cuvier et Oesmarest
le considèrent comme une Mouffette, et il en est de même du Mapurito du même voyageur. Le Glouton du Labrador de Sonnini est, suivant Desmarcsl, un vrai Blaireau, ou le Carcajou de Buffon.
Cuvier (Ossements Fossiles, t. iv, pl. 38, fig. 1 et 3) a représenté une tète fossile de Glouton trouvée à Caylenreulh. On a trouvé aussi aux environs de Muggeudorff une demi-mâchoire inférieure, puts une tête de la même espèce. Une troisième tête a été trouvée aussi dans la caverne de Sundwich, caverne très-riche en ossements d'Ours. La tète fossile ne ressemble, dit Cuvier, qu’au Glouton du Nord, mais elle lui ressemble à un point étonnant. Les deux premières tètes n'étaient point entourées de Stalactite , mais seulement de ce limon jaunâtre et friable dans lequel les os des cavernes sont enterrés. La conservation de l’une d'elles était parfaite; les dents en sont encore brillantes, et le tissu des os n'est point altéré.
GLOUTRON. coT.Syn.de Xanthium Strumarium.
Ce nom a aussi été donné à la Bardanne.
GLOXINIE. Gloxinia. bot. L'Héritier a retiré, du genre Marty ni a, l'espèce décrite par Linné sous le nom de Martynia perennis , pour en former un nouveau genre qu’il nomme Gloxinia. Ce nouveau genre, en effet, appartient à la famille des Gesnériées, tondis que le Marlynia fait-partie des Bignoniacées ou des Sésamées de Kunth. Voici les caractères du genre Gloxinie : le calice est adhérent avec l'ovaire infère, terminé par un limbe à cinq divisions très -profondes et presque égales. La corolle est monopélale, subcampanulée, allongée , un peu oblique, à cinq lobes recourbés , arrondis et un peu inégaux. Les étamines sont didynames. L’ovaire est infère, à une seule loge, contenant deux Irophospermcs pariétaux et opposés, sinueux et recouverts d'une multitude de petits ovules. Le style est simple et oblique, terminé par un stigmate évasé, simple, légèrement concave. Le fruit est une capsule uniloculaire, bivalve. Ce genre diffère surtout des Martynia par son ovaire infère.
Gloxinie bâchée. Gloxinia maculata, l'Hérit,, Stirp. Aor. , p. 149, ou Martynia perennis, L. Elle est originaire de l'Amérique méridionale; sa racine est vivace; sa tige, haute d'un pied, porte des feuilles opposées, ovales, presque cordiformes, dentées et glabres. Les fleurs sont très-grandes, d'un beau bleu, légèrement pubescentes, portées sur des pédoncules axillaires et uniflores. On la cultive dans les serres; on l'y trouve assez communément.
GLU ou GLUE. bot. Matière gommo- résineuse, impure, qui est le résultat de la putréfaction lente de la seconde écorce broyée et cuite dans l’eau, du Houx commun. Ile x aqui folium, L. Elle est verdâtre, filante et tenace , d'une odeur oléagineuse , piquante , d'une saveur amère; elle est insoluble dans l'eau, décomposable par la plupart des Acides qui-ont sur elle une action plus ou moins vive et variée. Le contact de l'air la brunit et la dessèche; exposée au feu, elle se fond, s'enflamme et laisse un charbon spongieux ; elle donne â la distillation des Gaz Acide carbonique, Oxyde de Carbone, et Hydrogène carboné, des Acides acétique et oxalique, une huile épaisse, bitumineuse, et enfin un
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réiidu charbonneux et salin. Tout le monde connaît l'usage de la Glu pour prendre les petits Oiseaux à la pipée; l’extrême viscosité de cette matière colle et enlace les plumes et rend nul le jeu des ailes.
GLUCINE, «il. Matière blanche, inodore, insipide, happant à la langue, douce au toucher, que Vauquelin. qui la découvrit en 1708. regarda comme une substance terreuse particulière, mais que des travaux postérieurs tendent A faire considérer comme l'Oxyde d'un métal i qui serait le Glucinium. La Glucine est contenue dans 1 l'Émeraude, l'Aigue Marine cl l'Euclase, tous minéraux j précieux, dont on ne l'a encore obtenue qu'en trèspetites quantités. Cette substance est remarquable par j la propriété' dont elle jouit de former avec les Acides des Sels sucrés, d’où lui est venu son nom dérivé du mol grec qui signifie doux. La pesanteur spécifique de la Glucine est 3,967. Cette substance est inaltérable à l’air dont elle n’absorbe qu’avec peine le peu d'Acide carbonique qui y est contenu; elle est insoluble dans l'eau; elle est infusible même à une température trèsélevée. La Glucine, que son extrême rareté rend trèschère, est restée sans usage.
GLUE DES CHÊNES, bot. L'un des noms vulgaires de la Fistuline Langue de Bœuf.
GTLl'ET. bot. Nom vulgaire du Loranthus spicatus.
GLT.MaCEES. Glumaceœ. botav. Quelques auteurs nomment ainsi un vaste groupe de Monocolylédone» dont le principal caractère résiderait dans leurs enveloppes florales de consistance scarieuse, que l'on appelle Glume dans les Graminées. Outre celles-ci, les Gluinacées comprendraient les Cypéracées et les Joncées. y. ces mots.
GLUME. Gluma. bot. Ce terme a été spécialement employé par les botanistes, pour désigner les écailles florales des Graminées. Mais tous les auteurs ne lui ont pas donné le même sens. Ainsi Linné. Jussieu et beaucoup d'autres appliquent ce nom aux deux écailles les plus extérieures de chaque épillet. et , dans ce sens, disent Glume univalve, bivalve, etc. Palisolde Beauvois, dans son Agrostographie, appelle Glume chacune des valves de la Glume de Linné, qu'il nomme balle. Le professeur llichard, au contraire, désigne la Glume de Linné sous le nom de lépicène, et réserve celui de Glume pour les deux écailles intérieures, qui appartiennent à chaque fleur, y. LiricftxE et Gbaxixées.
GLUMELLE. Glumclla. bot. Le professeur Richard appelle ainsi l'organe que. dans les Graminées, Linné et beaucoup d'autres botanistes ont appelé nectaire. La Glumellc se compose d'une ou deux parties d’une forme et d'une structure fort variables, qui portent le nom de paléoles. Beauvois nomme cet organe Lodicule, et Desvaux Glumeltule.
GLUMELLULE. Glumetlula. bot. Desvaux avait donné ce nom* à l'organe nommé Nectaire par Linné, Lodicule par Beauvois, Glumelle par Richard dans la famille des Graminées.
GLUPISHA. ois. Synonyme de Pétrel -Puflin grisblanc. y. Pétrel.
GLUTA. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, établi par Linné, mais encore trop imparfaitement connu pour qu'on puisse fixer sa place dans l'ordre naturel.
I.amarck lui avait assigné quelques rapports avec les Sterculies. et De Caudolle (Prodrom. Ilegn. yeget. Nat., t, p. 501) l'a rangé dans la famille des Byltnériacérs, à la suite de la section des Dombeyacées. Il offre les caractères suivants : calice campanulé, membraneux, caduc; cinq pétales lancéolés, plus longs que le calice, agglutinés contre le torus qui soutient l'ovaire; étamines inonadelphes, collées aussi contre le torus, saillantes et libres au sommet; anthères arrondies, oscillantes; ovaire oboval, surmonté d'un seul style; fruit inconnu.
Le Glula Benghas, L., est un arbre qui croK à Java, dont le* branches et les bourgeons sont pubescents , les feuilles lanèéolées, obtuses, entières, lisses des deux célésvel les fleurs disposées en panicule comme celles du démolis Flammula, L.
GLUTAGO. bot. Sous ce nom, Commerson a voulu établir un genre qui n'a pas été adopté, parce qu'il ne diffère pas du Loranthus. y. Loratitbe.
GLUTEN, zoot. bot. Substance végélo-animale, qui constitue l'un des matériaux les plus abondants des graines céréales. Qn l'obtient ordinairement en formant avec de la farine de Froment et de l’eau, une pâte de consistance moyenne; on malaxe ensuite cette pâte sous un petit filet d'eau qui entraîne insensiblement les substances solubles et étrangères au Gluten, celui-ci reste seul entre les doigts sous ia forme d'une matière smi generis, molle, collante, très-élastique, d'un blanc grisâtre, qui prend un aspect argentin lorsque l'on étend la substance, comme l'on pourrait faire d'une membrane; son odeur est fade, assez semblable à celle des os lorsqu’on les racle; il est insipide; exposé à l'action de l'air sec , il se dessèche, devient senti -transparent et cassant; sa couleur alors lire sur le noirâtre; si. au contraire, on l'abandonne au contact d'un air humide, il s'altère et se décompose. La chaleur opère également sa décomposition , et lorsqu'on en recueille les produits, on trouve de l'Acide carbonique et de l'Oxydede Carbone.de l'Hydrogène carburé, du souscarhonalc d’Ammoniaque, de l'huile empyreumatique, et un résidu charbonné. Les Alcalis et la plupart de« Acides le dissolvent; le sulfurique le carbonise, le nitrique a sur lui la même action que sur les matières animales. Il parait n'éprouver aucune altération de la part de l'Alcool, de l'Éther ni des huiles; l'eau bouillante le rend spongieux et le durcit au point de devenir fragile; l'eau froide , abritée du contact de l'air, lu décompose lentement, et en donnant lieu â une production d'Acide carbonique et de Gaz hydrogène; le Gluten se transforme ensuite en une pâle grise, filante, acidulé; si on laisse se compléter la décomposition, on recueillera successivement de l'Ammoniaque, de l’Acide acétique, de l'Acide caséique et de l’Oxyde caséeux. Le Gluten seul est encore Xans usage; néanmoins, il est le principal agent de la fermentation panaire, car la fécule sans Gluten n'est pas susceptible de former de pâle levée, quelle que soit la quantité de ferment que l'on y puisse ajouter. La raison en est facile à saisir : le ferment que l'on ajoute à la pâte, donne lieu à diverses décompositions et reeomposilions que la chaleur rend très-rapides; il se dégage des fluides élastiques qui. soulevant ta
matière glul ineuse , s’y trouvent renfermés comme dans un tissu impénétrable; la chaleur dessèche toutes les cloisons ou enveloppes, et le pain qui en résulte est d'autant plus léger et plus blanc que la fécule avec laquelle on le prépare contient plus de Gluten.
GLOTIER. bot. Synonyme de Sapier.
GLUTINARIA. bot. Heisler donnait ce nom à la Sauge. Le Terminalia angusti folia , qui produit une résine molle et balsamique, avait aussi été nommé Glutinaria par Commerson. y. Badvmier. Enfin, dans son Pro tlromus, vol. 5, p. 318, le professeur De Candolle a fait d'un genre Glutinaria , de Commerson, appartenant à la famille des Synantbérées , une section de son genre Psid/lia.
GLUTINE. Glutina. bot. Quelques auteurs ont tfuhslitué ce nom à celui d'Albumirie végétale, qui parait en effet jeter quelque confusion dans les idées, y. alavaini.
GLOTINEOX. Glutinosus. bot. et miî«. D'une consis. tance molle et collante ou recouvert d'un enduit collant.
GLYCÉRATON. bot. Synonyme ancien de Réglisse. y. ce mol.
GLYCÈRE. Glycera. ashél. Genre de l’ordre des Néréidées, famille des Néréides, fondé par Savigny (Syst. des Annélides , p. 19 et 30) qui lui assigne pour caractères distinctifs : point d'antenne impaire; antennes courtes, égales, de deux articles; point de mâchoires; trompe sans tentacules à son orifice; point de cirrhes tentaculaires, ni de pieds en crêtes dentelées; tous les cirrhes en mamelons très-courts; des branchies distinctes. Les Glycères s'éloignent des Lycoris et des Nephthys par l’absence des mâchoires. Elles avoisinent, sous ce rapport, les genres Aricie, Ophélie, Hésione, Myriane, Phyllodocé et Syllis, mais elles en différent cependant par des caractères assez faciles ù saisir et tirés essentiellement de la trompe, de l’absence des cirrhes tentaculaires et des pieds en crêtes dentelées, de la forme mamelonnée des cirrhes, enfin de l'existence des branchies.
Considérées en détail et dans les divers points de leur organisation, les Glycères présentent encôre plusieurs caractères zoologiques importants à noter. Leur tête est élevée en cône pointu et parfaitement libre; elle présente la bouche, les yeux et les antennes. La bouche offre une trompe longue, cylindrique, un peu clavilorme. d'un seul anneau, sans plis ni tentacules à son orifice; on ne voit point de mâchoires. Les yeux sont peu distincts; les antennes sont incomplètes; l'impaire est nulle, les mitoyennes sont excessivement petites, divergentes, bi-arlicujées et subulées; les extérieures sont semblables aux mitoyennes et divergent en croix avec elles. Le corps est linéaire, convexe, à segments très-nombreux; le premier des segments apparents est beaucoup plus grand que celui qui suit; il donne insertion aux pieds et aux branchies. Les pieds sont tous ambulatoires, sans exception de la dernière paire; ils ont deux rames réunies en une seule, pourvue de deux faisceaux desoies, divisés chacun en deux autres; les premiers, seconds, troisièmes et quatrièmes pieds sont à peu près semblables aux suivants, mais fort petits, surtout les premiers , et portés sur un segment commun, formé par la réunion des quatre premiers seg-
ments du corps; les soies -sont très simples, les cirrhes sont inégaux : les supérieurs ont Ja forme de mamelons coniques et les inférieurs sont à peine saillants; la dernière paire de pieds est séparée de la pénultième et tournée directement en arrière. Les branchies consistent, pour chaque pied, en deux languettes charnues, oblongues, finement annelées, réunies par leur base et attachées à la face antérieure des deux rames, sur leur suture. Savigny décrit une seule espèce :
Glycèae cmcoaxE. Glyceria unicornis, Savigny, Nereia unicornis, Cuvier (Collection), qui est peutêtre la même que le Nereis alba de Muller (Zool., t. li, lab. 62, flg. 0, 7) et de Linné (Syst. Nat., édit. Gmel., p. 3119, n° 20). Sa patrie est inconnue. Il serait sans doute à désirer, pour confirmer l'établissement de ce nouveau genre, que plusieurs espèces ou au moine un assez grand nombre d'individus aient été observés à l'étal frais.
GLYCERIE. G ty caria, bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Oigynie, L., établi par R. Brown ( Prodr . Ftor. Noo. Iiolt .), et adopté sous le même nom par Palisot-Beauvois (Agrostograpbie, p. 96), quoique ce botaniste eût proposé le nom de Desvauxie, dans un mémoire lu à l'Académie des Sciences de Paris. Ses caractères sont : lépicène multiflore. bivalve; épillel rond, mutique; glume imberbe, à valvules très-obtuses, égales en longueur.,* écaille hypogyne unique, charnue, demi-scutetiéè; stigmates décomposés; caryopse libre, oblong, sillonné d’un côté; fleurs disposées en panicules. Le Festuca fini tans, L., est le type du genre Gtyceria. Celle plante , qui est commune dans les fossés pleins d'eau de toute l'Europe, se retrouve en des contrées du globe fort distantes, et particulièrement à la Nouvelle-Hojlande.
Nullall ( Généra of north Amer. Plants, u, p. 177) a de nouveau proposé le nom de Glyceria pour un genre de la famille des Oinbellifères, formé aux dépens des Hydrocotyles de Linné. Il se composerait des H. Asiatica , L.; U. sibthorpioidcs , Lamk.; H. flcaricides, Lamk.; H. triflora, Ruiz et Pavon. Ce genre ne saurait conserver le nom que son auteur lui a imposé, vu l'antériorité et l'admission du Glyceria de Robert Brown; d'ailleurs il n'a pas été adopté dans les ouvrages dont la publication est postérieure à celle de Nullall. Dans sa Monographie des Hydrocotyles, Achille Richard exprime formellement son opinion sur le genre Glyceria de ce dernier auteur. Il assure que la forme des fruits ne peut fournir un caractère générique (le Glyceria a un fruit en' noix, tronqué et comprimé latéralement), car les différences qu’ils offrent sont fort légères et très-peu en rapport avec les caractères tirés des autres parties, y. Htdrocottle.
GLYCICIDA, GLYC1SIDE et GLYCYSIDE. bot. Ces divers noms désignaient la Pivoine des jardins chez les anciens.
GLYCIDERAS. bot. Henri Cassini a proposé de substituer ce nom à celui de Glyphia , qu'il avait donné à un genre de la famille des Synanlhérées, parce que ce dernftr nom offrait trop de ressemblance avec celui de Giyphit , genre de la famille des Lichens, y. Glypuie.
GLYCINE. Glycine, bot. Genre de la famille des
Légumineuses el de la Diadelpliic Décandrie, L. , ainsi i caractérisé : calice quinquéfide ou quinquédenté, muni I de bradées, les divisions acuminées, l’inférieure plus grando que les autres; étendard ovale, émarginé, réfléchi et étalé; ailes bidentées à la base ; carène le plus souvent courbée, plus courte que l'étendard ; ovaire à deux valves et ceint d’un disque annulaire à sa base; légume sessile, quelquefois stipilé, oblong, comprimé, à deux graines. C’est ainsi que Kunlh (.Vor. Généra et Spec. Plant, œquinoct., tab. 6, p. 418) a récemment exposé les caractères de ce genre sur lequel les auteurs sont loin de s'accorder. Gærtner et Jussieu ont observé que Linné el plusieurs auteurs modernes l’avaient composé d’espèces hétérogènes, el qu'il demandait uu examen ultérieur. Mœnch forma ensuite aux dépens des Glycines, le genre Apios que Pursh et Nutlall ont adopté. Ce dernier a en outre créé les genres Amphicarpa el /Vistaria, dont les types sont le Glycine monoica et \e Glycine frutescent. Ventenat, dans le Jardin de Malmaison, a, de son côté, constitué le genre Kennçdia, composé de plusieurs espèces de Glycines. Enfin, Du Petit-Thouars (Généra Nova Madagascar., p. 23) a fait son genre yoandseia avec le Glycine sublerranea , L. y. chacun de ces mots. La synonymie des espèces de Glycines a été fort embrouillée par la grande quantité des plantes de ce genre, que les auteurs ont décrites sous d'autres noms génériques. Ainsi VOnoms argentea , L. fils, est le Glycine argentea, Thunb.; le Dolichos polystachyos, Thunb., a été nommé par Willdenow Glycine fhhbunda ; Vaht a donné le nom de Glycine picta au Crotalaria lineata, Lamk., etc.
Parmi les espèces qui appartiennent bien certainement aux Glycines, Kunth ( loc . ci/.) mentionne les Glycine tomentosa, Michx.; Glycine reticulata, Sw.; Glycine rhombi folia, Willd.; Glycine angustifolia, Jacq.; Glycine parviflora , Vahl ; Glycine suavcolens, L., Suppl.; Glycine striata, Jacq.; Glycine nummularia, L. ; Glycine phaseoloides, S w a riz; Crotalaria psoralioides, Lamk.; Crotalaria macrophylla, Willd.; Dolichos minimus, Jacq.; Crotalaria totundi folia , Poiret, etc.
En adoptant les réformes opérées dans le genre Glycine de Linné, par Mœoch. Ventenat, Du Petit-Thouars et Nutlall, il ne restera qu'environ quarante véritables espèces qui croissent dans les diverses parties des régions chaudes. Quelques-unes habitent aussi les contrées tempérées de l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes herbacées ou sous-ligneuse», dont les liges sont droites ou volubilcs; les stipules cauiioaires, petites; les feuilles ternées, rarement simples; les fleurs jaunâtres, en grappes axillaires el terminales, quelquefois solitaires, et les bractées caduques.
GLYC1S1DE kt GLYCYS1DE. bot. V. Glicicida.
GLYCOSM1DE. Glycosmis. bot. Genre de la famille des Aurantiacées , Décandrie Monogynie, L., établi par Correa ( Ann. du Mus., vi, p. 384) d'après deux espèces arborescentes, de la côte du Coromandel, el qui avaient été décrites et figurées par Roxburgb (PI. Corom., i, tab. 84-85) comme des Limonia. lia pour caractères : un calice à cinq dents , avec lesquelles alternent cinq
pétales; dix étamines à filets libres, subulés et plans; anthères ovoïdes; un style court, cylindrique; un ovaire à cinq loges contenant chacune un seul ovule, el pour fruit une baie plutôt charuue que pulpeuse, qui, suivant Correa. contient cinq graines, et, suivant De Candolle , se réduit par avortement à une ou deux loges; la graine suspendue se compose d’un embryon à cotylédons très-courtemenl auriculés à leur base, recouvert d'une pellicule membraneuse; les feuilles sont glabres, pinnées, avec une impaire, et parsemées de points glanduleux, comme il arrive généralement dans les Aurantiacées; l’inflorescence est presque terminale. Des deux espèces, l'une, le Glycosmis arborea, a ses folioles oblongues, étroites et dentées; l'autre, le Glycosmis pcntaphylla, les a ovales el entières.
GLYCYDIbEtt.UA. bot. Ce nom, le seul peut-être qui, dans Paulet, ne soit pas imaginé contre toutes les règles de la terminologie, parait désigner, chez ce fongologue, le genre antérieurement nommé Geastrum. il lie peut conséquemment être adopté. V. GAastbe.
GLYCYM LIUDE. Glycytneris. bull. Genre de la fam. des Solénacées de Lainarck, el de cèlle des Enfermés de Cuvier, établi, dès 1801, dans le Système des Animaux sans vertèbres de ce premier auteur, el.adoplé ensuite par les conchyliologues français. Daudin avait déjà proposé ce genre sous le nom de Serlodaire qui n'a pas été adopté, el qu'Ocken a changé en Cyrtodaria. Linné avait confondu ces Coquilles avec les Myes, avec lesquelles, il est vrai, elles ont beaucoup de rapports, mais dont elles se distinguent néanmoins très-facilement par les caractères suivants : animal inconnu, probablement fort analogue à celui desSolensou des Myes; coquille transverse, très- bâillante de chaque côté; charnière calleuse, sans dents; nymphes saillantes en dehors; ligament extérieur.
11 est probable que les Glycymères vivent enfoncées dans le sable comme les Solens el les Myes; cependant on n'a, à cet égard, aucune observation; on n'en juge que par l'analogie, el il n’y a qu'un fort petit nombre d'espèces connues. Elles sont fort rares el recherchées dans les collections.
Glycyméride mliqte. Glycymeris siliqua, Lamk., Animaux sans vertèbres, t. v, p. 458, o° 1; Glycymeris incrassata, Lamk., Système des Animaux sans vertèbres, 1801, p. 120; Afya siliqua, Chemnitz, l. n, tab. 198, f. 1954. Elle est assez grande, couverte d'un épiderme brun foncé ou noir, d'un blanc grisâtre en dedans, très-épaisse et laissant voir les impressions du manteau profondément creusées, ce qui indique l'existence de siphons très-grands ; la charnière n’a point de dents; elle est formée par un bourrelet assez irrégulier, décurrcnl sur le bord.
GLYCYl’ICROS. bot. C’est-à-dire doux el amer. Synonyme de Solanum Dulcamara dans le moyen âge. y. Morelle.
GLYCYKHIZ1TES. bot. Syn. d'Abrut precatorius, qu’on appelait vulgairement à Saint-Domingue graines de Réglisse.
GLYGYRRHIZA. bot. Synonyme de Réglisse.
GLYCYS. bot. Ancien synonyme d'Aurone. V. ce mot el Armoise.
GLYCYRR1SINE. bot. Nom donné par Robiquet à un principe sucré, particulier, obtenu dans l'examen chimique de quelques matières végétales et principalement de la racine de Réglisse, Glycyrrhisa glabra , L. La Glycyrrisine est transparente, fragile, d’un aspect résineux, d'une saveur sucrée, désagréable, très soluble dans l'eau , mais précipitable par les acides , sous une forme qui approche de celle du fromage.
GLYPHIDE. Glyphis. bot. (Lichens.) Ce genre, établi dans le Synopsis Lichenum d’Achar, développé et figuré dans les Transactions de la Société Linnéenne de Londres, vol. 19, est placé dans notre méthode, parmi les Verrucariées, sous-ordre des Glyphidées. Ses caractères génériques sont d’avoir un lhallus crustacé cartilagineux, plan, étendu, attaché et uniforme; des apothécies sous-cartilagineuses, rolundo- linéaires, formées d'une substance propre, colorée à l'intérieur, homogène; la partie extérieure est sillonnée par des impressions canaliculées, immergées, oblongues. sous cartilagineuses. Ce genre, dont Achar avait fait connaître une espèce dans la Lichénographie universelle, parmi les Graphis, et plusieurs autres dans les Actes de la Société de Gorenki comme étant des Trypéthélies, n’a point d'individus en Europe. Les espèces qui le composent, encore peu nombreuses, croissent toutes sur l'épiderme des écorces saines, et se lient aux Graphidées parle genre Sarcograpbe dont il diffère cependant essentiellement; les lirelles du Sarcographe sont enchâssées dans la base charnue, qui les supporte, sans jamais faire corps avec elle, tandis que l'apothécie allongée des Glyphides se confond avec la verrue qui est homogène. Quatre espèces constituent jusqu'à présent ce genre remarquable ; 1° le Glyphide labyrinthe qui se trouve sur divers arbres de Guinée, dont le thalle sous-olivàtre, brun se couvre d’apothécies blanches, à impressions élégamment sous- réticulées ou disposées en anastomoses ; 9° le Glypbide embrouillé, Graphys tricosa, Lich. Unit. y Add., p. 074, dont le thalle est d'un jaune ferrugineux, et dont les apoihécies oblongues, cendrées sont sillonnées par des impressions mêlées et comme embrouillées. Cette plante croit sur les arbres 'de l’Inde; 3° le Glyphide à cicatrices, Glyphis cicatricosa , F.; Trypelhelium cicatricosum , Ach. , qui croit sur le Codarium acutifolium de Guinée, dont le thalle brun cendré, limité de noir, est envahi paé des apoihécies noires, cendrées, aplaties, sous-crénées dans leur pourtour, à impressions imitant des cicatrices; 4° enfin le Glyphide guêpier, Glyphis favulosa , F.; Trypelhelium cicatricosum , Ach., i>* A et. Soc. Gorenk le plus commun de tous, dont il y a des individus à l’Ile-de-France, à la Guadeloupe, à Sainte- Lucie, au Pérou, au Brésil, sur les écorces de Quinquina gris, de Quinquina Piton, d'Anguslure vraie, de Cascarille, d 'Achras Sa put a , de Mangifera indica , etc. , etc.; espèce qui se reconnaît facilement à sa croûte blanchâtre, à ses apoihécies arrondies, difformes, noirâtres, à impressions profondes, simulant les alvéoles d'un guêpier.
GLYPHIDÉES. bot. F. Veaai cariëes-
GLYPHIE. Glyphia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngé-
nésie superflue, L.. établi par H. Cassini (Bulletin de la Société Philom.. septembre 1818) qui l’a ainsi caractérisé : calalhide dont le disque est formé de fleurs nombreuses. régulières et hermaphrodites, et la circonférence de fleurs femelles, tubuleuses et en languettes courtes; involucre composé de folioles inégales appliquées, disposées sur deux rangs, presque membraneuses et parsemées de quelques glandes; réceptacle plan et paléacé; ovaires ohlongs, striés, munis d’un bourrelet basilaire, cartilagineux , pourvus d’une aigrette longue, composée de poils inégaux et plumeux.
La plante avec laquelle Cassini a constitué ce genre qu’il place avec doute dans la tribu des Tagétinées, a reçu le nom de Glyphia lucida. C'est une espèce trèsglabre, à tiges probablement ligneuses, rameuses, flexueuses et striées, portant des feuilles alternes, sessiles, ovales, acuminées. très -entières, luisantes et glanduleuses; les fleurs sont jaunes et disposées en petites panicules. au sommet des rameaux. Elle a été recueillie par Commerson à Madagascar, et elle est conservée dans l'herbier de Jussieu.
GLYPHISGDON. Glyphisodàn. t ois. Genre de Thoraciques. formé par Lacépède. aux dépens des Cbœlodons de Linné, et adopté par Cuvier qui le place entre les Kyphoses et les Pomacentres, dans la seconde section de la- nombreuse famille des Squaminipennes, de l'ordre des Acanthoptérygiens. Ses caractères sont : dents distinctes, crénelées, sur une seule rangée; tête entièrement écailleuse; corps et queue très-comprimés; une seule dorsale don*, les écailles sont fort petites; ligne latérale se terminant entièrement vis-à-vis la fin de cette nageoire. Ces Poissons, dont le nom (dent crénelées) indique la principale particularité, n'ont encore été trouvés que dans les mers des pays chauds ; il en est qui paraissent être communs aux deux continents. Lacépède n'en mentionnait que deux espèces auxquelles il a encore fallu ajouter quelques-unes de celles qu'il laissait dans le genre aux dépens duquel est formé celui-ci.
GLvraisoDOTi Mouchais a. Chcetodon saxalilis , L., Ginel., Syst. Nat., 13, t. î, pars 3, p. 1953; Bloch, pi. 906, f. 9*, le Jaguacaguara de Marcgraaff. Ce Poisson, qui n'a guère que six à sept pouces de longueur, est fort difficile à prendre, parce qu’il ne se lient que dans les creux de rochers caverneux de la mer, où il se nourrit de petits Polypes et de Vers. Sa couleur est d’un blanc terne, avec cinq bandes transversales noires sur le corps. Il se trouve indifféremment dans les mers du Brésil, de l'Arabie eide l'Inde, d. 13/96, r. 15, 16, v. 1/6, a. 9/94,3/13, c. 15, 19.
Glyphisoim}!* Kakaitsbl. Chcetodon maculalus, Bloch, pl. 497; — Giyphisodon Maciogastbb, Labrus Macrogaster, Lacép., t. ni, pl. 99, fig. 3, et peut-être le Labrus sexfasciatus du même auteur, ibid., fig. 9; — Gi vfhisüuox SabcoIdi, Lac., Pois., t. iv, pl. 10, fig. 3; Chœtodon marginatus, Bloch , pl. 907; — et Glyph iso dois Bbbgalikx, Chœtodon Benyatensis , L., Bloch, pl. 913, fig. 9, sont les autres espèces de ce genre.
GLYPH1TE. mi*. Synonyme de Pierre -de -Lard ou Pagodile. F. Talc.
GLYPHOCARPE. Glyphoca rpa . bot. Ce genre de j Mousses, établi par Robert Brown, dans les Trans. ! Linn. Soc., 13, p. 575, pour quelques espèces rappor- ; lées du cap de Bonne-Espérance et d'autres points de l'Afrique australe, offre pour caractères : coiffe cuculliforme ; sporange terminal, anguleux , égal à sa base; opercule conique; stomate privé de dents; membrane lâche; seize filaments implantés à l’orifice. Les Glyphocarpes sont des Mousses dressées, rameuses, que l’on trouve groupées en gazon, soit sur les pierres, soit sur l’écorce des arbres.
Glyfhocabpk dc Cap. Glypkocarpa Co/>e»srs,Schw. Bart tamia sericea , Hornsch.; Gytnnoslomutn Cape nse, Hook. L'urne est presque globuleuse; les tiges sont divisées par les nouvelles pousses; les feuilles sont ohlongiies, lancéolées, entières, dirigées d'un seul côté.
GLYPlIOMlTRfER. Gfyphomitrium. bot. (Mousses.) Genre séparé des Encalypta, par Bridel, dans son Methodus-, mais qui ne paraH pas devoir être conservé. F. Excaltptjs.
GLYPTE. Glyptus. isi. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Scaridiens, institué par Brullé qui lui donne pour caractères : antennes fort courtes, n’atteignant pas la moitié du corselet . monoliformes, à articles du milieu plus ! larges que les autres; mandibules très -arquées, sail- j lantes , peu épaisses , non denlées-et assez aigues; lèvre i supérieure courte, faiblement échancrée; le dernier article des palpes maxillaires court et ovale, celui des ' labiales plus long et cylindroïde; menton muni d'une ! dent très-courte, divisée en deux par une petite suture; jambes antérieures aplaties en dehors et ciliées sur les côtés; cuisses antérieures renflées, les postérieures très-grosses avec un trochanter très - développé; corselet carré, plus large que long, avec les angles arrondis; corps assez plat. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce.
Glypte sculpté. Glyptus sculptilis , Br. Il est d’un noir un peu terne; tète et corselet finement ponctués et faiblement ridés; bord antérieur du corselet sinueux; élytres marquées de stries profondes, ponctuées, avec les Intervalles élevés, arrondis et ornés de stries transversales, très nombreuses, qui les font paraître ciselés, le troisième offre en outre deux points enfoncés; leur extrémité est tronquée. Taille, neuf lignes. De l'Inde.
GLYPTOSPERMES. bot. Synonyme d’Annonacées. V. ce mot.
GLYZÉRIE. Gfyseria. bot. Ce genre de Nultal a été réuni au genre Hydrocotite.
GLYZ1RRH1ZA. bot. Même chose que G'.ycyrrhisa.
GMÉI.INE. Gmelina. bot. Genre de la famille des Verbénacées, et de la Didynamie Angiospermie. établi par Linné, et ainsi caractérisé : calice très -petit, à quatre dents; corolle tubuleuse à la base, dont le limbe est quadrifide et à deux lèvres: la supérieure en forme de casque, l'inférieure à trois loties, et plus courte; deux des filets des étamines sont très -épais, et à anthères bipartites, les deux plus petits à anthères simples; un seul stigmate; drupe sphérique, renfermant une noix hiloculaire et disperme selon Jussieu (quadrlloculaire, et chaque loge mooosperme, l’inférieure stérile d'après
Gærtner). Les plantes de ce genre sont des arbres trèsépineux. à rameaux opposés, nus ou feuillés, axillaires, divariqués. piquants, et à fleurs terminales. On n’en connaît que deux espèces, savoir : 1° le Gmetina asiativa , à épines opposées, à feuilles ovales, entières, à fleurs jaunes, pédonculées et striées au sommet des petits rameaux. Cet arbre est indigène des Indes Orientales 2° Le Gmelina parriflora , à feuilles obovales , simples ou presque trifides, couvertes d’aiguillons dressés. Cet arbre, qui croit à la côte dc Coromandel, a été figuré par Roxburgb (Coromand., p. IG2, lab. 32).
GMELIMTE. Mix. Même chose qu'Dydrolithe. y. ce mol.
GNAPHA LIÉES. Gnaphalieæ. bot. C’est le nom de la troisième section établie par U. Cassini dans sa tribu des Inulées. y. ce mot.
GÎSAPHALIER. Gnaphalintn. bot. Genre de la famille des Synanlhérées,.Corymbifères de Jussieu, tribu des Inulées de Cassini, et de la Syngénésie superflue, L. Le nom de Gnaphalium , que les anciens botanistes donnaient à un grand nombre de Synantbérées qui n'avaient d'autres rapports entre elles que l'aspect cotonneux de leur superficie, fut restreint par Tourneforl à une seule plante maintenant un peu éloignée du genre Gnaphalium , tel qu'on l'entend aujourd’hui, et qui, pour Desfontaines et Dc Candolle, est devenue le type du genre Diotiê. y. ce mot. Le Gnaphalium formé par Vaillant, était un genre très différent de celui de Tournefort, mais composé de plantes fort rapprochées de celles qui font partie du genre qui nous occupe. Linné, ne trouvant pas ses prédécesseurs d’accord, n’adopta point le genre de Tourneforl, et il donna le nom de Fitago (y. ce mol) à celui de Vaillant. Une foule de plantes furent rapportées au Gnaphalium de Linné, mais les différences assez grandes qu’elles offraient dans leurs caractères, les firent considérer par plusieurs auteurs, soit comme devant former de nouveaux genres, soit comme devant rentrer dans des genres déjà connus. Ainsi Gærtner établit YElichrysum ou l’ Uelychrysum avec le Gnaphalium orientale, L., et toutes les autres espèces à fleurons hermaphrodites, à réceptacle nu et à aigrettes simples. Les genres Argyrocoma, Antennaria et Anaxelon , du même auteur, ont été encore formés aux dépens des Gnaphalium de Linné. Robert Brown, dans ses observations sur les Composées, a rectifié les caractères du genre Antennaria de Gærtner, et en outre du Leontopodium proposé par Persoon; il a encore constitué avecd'anciennes espèces de Gnaphalium, le genre Metalasia. La plupart des auteurs modernes ont admis ces innovations; quelques-uns cependant les ont rejetées. Lamarck. Willdenow. De Candolle, etc., firent rentrer le genre Filago de Linné parmi les Gnaphalium. H. Cassini non-seulement s'est opposé à celte réunion, mais encore a cru nécessaire de subdiviser les Filago et les Gnaphalium eri tant de genres distincts que leur énumération suffit pour effrayer d'abord celui qui cherche à débrouiller le chaos dans lequel est plongé le vaste groupe des Corymbifères. Éprouvant sans doute une grande peine à trouver les noms qui devaient servir à les désigner, cet auteur a retourné de toutes les manières le mot Filago,
li a ensuite établi, avec des espèces de Gttaphalium et des plantes voisines, les genres Endoleuca , Faceiis, Lariopogon, Leplophyllut , Elythrof appus et Phagnulon. A chacun de ces mots, on a exposé ou on exposera les caractères qui sont attribués par leur auteur aux genres qu'ils désignent. On se contentera maintenant de faire connaître ceux qui sont assignés au Gnaphalium : calathide dont le disque est formé d'un petit nombre de fleurs régulières, hermaphrodites, et la circonférence de fleurs tubuleuses femelles, peu nombreuses, et disposées sur plusieurs rangs; style des fleurs hermaphrodites à branches tronquées au sommet; anthères pourvues de longs appendice* basilaires; involucre ovoïde, dont les écailles sont imbriquées et appliquées . les extérieures plus larges, ovales, les intérieures plus étroites, ohlongues, et pourvues d'un appendice scarieux; réceptacle plan et nu; ovaires grêles, cylindriques, surmontés d'une aigrette composée de poils égaux, légèrement plumeux, s'arquant en dehors, «l caduques. Dans le nombre des espèces légitimes du genre Gnaphalium de Casiini, on se bornera à mentionner celles qui croissent en France. Ce sont les Gnaphalium luleo-album , Lin.; Gnaphalium supinum , Lin.; Gnaphalium sylvaticum, Lin.; Gnaphalium rectum, Smith, et Gnaphalium uliyinosum, L. Ce sont de petites plantes herbacées, qui ont un aspect peu agréable, et dont on ne tire aucun usage. Elles suffisent, selon Cassini, pour se former une idée du genre dont elles font partie. Cependant leurs affinités si nombreuses et pour ainsi dire si croisées avec plusieurs espèces rapportées au genre Filago ou à ses subdivisions, portent à considérer comme factices, la plupart des genres établis par les auteurs aux dépens des Gnaplialiers.
GNAPHALOIDËES. Gnaphaloideœ. bot. R. Brown, dans ses General Eemarcks, nomme ainsi, sans lui assigner de caractères, une section des Corymbifères qui renferme la plupart des Synantbérées des terres australes.
GNAPHALOPSIDE. Gnaphalopsis. bot. Genre de la famille des Synantbérées, établi par le professeur De Candolle, pour une plante nouvelle du Mexique. Caractères : capitules mullifloresetdiotques; involucre campanulé : écailles externes subfoliacées et ordinairement laineuses, les internes glabres, scaricuses et aêuminées; réceptacle nu , un peu convexe ; corolles tubuleuses, à cinq petites dents ; anthères presque sessiles et sans queue; style inclus, bifide, à rameaux glabres, un peu difformes; akènes slipités, faiblement anguleux, trèsminces et allongés; aigrette garnie de cinq paillettes dressées, scarieuses, plus larges à leur base, acuminées au sommet , souvent sublrifides et plus longues que la corolle. La Gkaphalopsidc mcaoroïDE, Gnaphalopsis micropoiiles, seule espèce du genre, est une très-petite plante dressée, rameuse, entièrement couverte d'un duvet blanchâtre, à feuilles alternes, oblongues et obtuses; sescapitiilessont terminaux, sessiles et solitaires, les fleurs sont jaunes.
GNAPIIALOS. ois. Synonyme de Jaseur.
. GNAPHOSE. Gnnphosa. xmcnx. Nom sons lequel Latreille mentionne un genre d'Arachnides . que Walckenaer a depuis désigné sous le nom de Drasse. F. ce mot.
GNATHAPTÊRES. crïist. et aracb*. Nom donné par Cuvier (Anatomie comparée, t. i, 8« tabl.) à une division des animaux Articulés, qui renfermait les genres Aselle. Cloporte, C.ymolhoé, Iule, Scolopendre, Scorpion, Faucheur, Araignée. Podure, et quelques autres qui composent aujourd'hui (Règne Animal) l'ordre des Crustacés Isopodes, la classe des Arachnides et l’ordre des insectes Thysanoures.
GN ATIIIDIE.Gna/Aû/f f/w. ois. Nom donné par llliger à chacune des branches de la mandibule inférieure des Oiseaux.
GNATHIE. Gnathia. cnrsT. Genre de l'ordre des Isopodes. fondé par Leach qui lui assigne pour caractère distinctif et essentiel, d'avoir le dernier segment de la queue arrondi, cilié, et sans lamelles natatoires. A part celte différence singulière, les Guathies ressemblent beaucoup au genre Ancéc, et on peut, jusqu’à ce que de nouveaux faits viennent à l'appui de cette observation. les y réunir. Celle particularité appartiendrait au Cancer maxillaris de montagne. F. arcêe.
GN AT H 1ER. Gnathium. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Uétéromères . établi par Kirby ( Trans . Linn. Societ., t. xti) qui lui donne pour caractères distinctifs : labre transversal; lèvre inférieure très-petite, à peine visible; mandibules étendues, allongées, courbées, sans dents, très-aigués; mâchoires ouvertes, â lobe très-long et très-grêle; palpes filiformes, à articles cylindriques; menton trapézoïdal; antennes grossissant insensiblement, avec le dernier article plus long et conique; corps linéaire, uii peu en forme de cône ; corselet campanulé. Ce genre offre plusieurs points de ressemblance avec celui des Mylabres. Kirby en décrit et représente une seule espèce, le Gnathium Francilloni. U est originaire de Géorgie.
GNATHOBOLUS. rois. Synonyme d'Odontqgnathe. F. Ci.cpe.
CNATUOCÈRE. Gnalhocera. us. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Ct- (o ni tes , institué par Kirby qui lui donne pour caractères : chaperon rebordé; vertex très-élevé; mâchoire allongée , avec le lobe terminal long, étroit, corné, tranchant, velu en dessus, avec sa partie interne terminée supérieurement par un ongle corné; palpe grosse, de grandeur moyenne; lèvre en trapèze renversé, fortement échancrée sur les côtés; palpe courte, avec le dernier article ovoïde; corselet. trapézoïdal , presque aussi large que les élylres; écusson triangulaire; élylres parallèles, légèrement éobaucrées^ sternum très-aigu, atteignant au moins les pattes antérieures, recourbé ù son extrémité, vers la poitrine; tarses de la grandeur des tibias. Le type de çe genre est la Grathocère a quatre taches, Gnathoccra quadrimaculala, Fab., Oliv. Elle est d'un vert doré, avec le chaperon, les élylres, la plaque anale et les parties supérieures des fémurs d'un vert chatoyant en feu; il y a sur chaque élylre deux taches noires; le contour et la suli/re des élylres, ainsi que les genoux, sont aussi de
celte couleur. Taille, treize lignes. De l'Afrique équinoxiale.
Les Cetonia tnaculata, africuna, elegans, flavom acutata,suturalis de Fahricius, appartiennent, ainsi qu'un assez grand nombre d'autres nouvellement observées. à ce même genre.
GNATHODONTES. rois. Blainville a donné ce nom, par opposition à celui de Derinodonle , aux Poissons dont les dents sont implantées dans l'épaisseur osseuse des mâchoires, y. Poisson.
GN’ATHOPHYLLE. Gnathophyllum. ceist. Genre nouveau, de l'ordre des Décapodes, établi par Lalreille aux dépens des Alphées, et qui prend place à côté de ceux-ci et des Hippolyles, dans la famille des Macroures. Il a pour signes distinctifs : des pieds-mâchoires extérieurs foliacés ; le carpe des deux premières paires de pieds non divisé en petites articulations, et les antennes intérieures terminées par deux filets. Le premier de ces caractères éloigne ce genre des Alphées et des Hippolyles auxquels il ressemble par la forme générale du corps; le second empêche de le confondre avec les Penées et les Slenopes, dont il diffère encore par le nombre des serres, qui n’est que de quatre; enfin, le troisième permet de le distinguer des Hyménocères qui ont comme lui des pieds-mâchoires extérieurs foliacés. Latreille place dans ce genre :
V Alpha u s elegans de Risso (Hist. des Crusl.de Nice, p. 99, pl. 9, fig. 4), qu'il désigne sous le nom-de Gnathophytlum elegans ; il-est le type de ce genre.
GNaTHOTHÈQUE. Gnalholheca. ois. Illiger donne ce nom au tégument corné de la mâchoire inférieure des Oiseaux.
GNATODON. Gnatodon. «oi.l. Ce genre de la famille des Conchacées de Blainville, a été institué par Gray; il offre pour caractères : animal ayant le manteau fermé, muni d'une ouverture assez grande, antéro inférieure, pour le passage d’un pied, et présentant deux tubes postérieurs, plus ou moins allongés, extensibles, réunis ou séparés dans leur longueur, servant, l'inférieur â la respiration, et le supérieur aux déjections excrémenlitielles. Coquille épaisse, solide, épidermée, subcordiforrae , subtriangulaire, inéquilalérale , équi valve, à valves très-concaves , parfaitement close, à sommets grands, recourbés en avant, écartés et dépouillés d'épiderme; dent cardinale unique sur chaque valve, un peu crétée : celle de la valve droite double, celle de la valve gauche un peu fendue; fossette du ligament grande, très-profonde, pénétrant presque sous les sommets, située à gauche et en arrière de la dent cardinale; deux dents latérales dissemblables, lisses d'un cdté, striées de l’autre, (rès-rapprochées de la charnière : l'antérieure courte, épaisse, conique, trigone, plus grande et intranle sur la valve droite, comprimée et comme pliée en deux sur la valve gauche, emboîtant celle de l'autre valve, se terminant antérieurement en une carène saillante, courbe et obtuse ; la postérieure très -longue, comprimée en forme de lame épaisse et obtuse, intranle sur la valve gauche, emboîtant celle de l'autre valve sur la droite; ligament intérieur épais, deltoïde; impressions musculaires inégales, trèsapparenles, un peu en regard l'une de l’autre; im-
| pression palléale pourvue d'un sinus étroit et oblong.
Gnatodon en coin. Gnatodon cuneatus , Gray. Celte coquille est d'un gris foncé, et un peu verdâtre lorsqu'elle est adulte; d'un jaune sale dans le jeune âge, avec de fortes stries d’accroissement, qui la rendent un peu rugueuse; son épiderme est assez mince; l'intérieur est d'un blanc bleuâtre, extrêmement frais et poli ; les sommets sont toujours dépouillés et rongés. Elle a de taille moyenne environ deux pouces, et habite le lac Ponchartrain, près de la NouvelleOrléans.
GNAVKLLE. bot. Quelques botanistes français ont proposé ce nom pour désigner le genre Scléranthe. V . ce mot.
GNÉD1E. bot. L’un des noms vulgaires du Marceau, particulièrement sur les bords de la Loire. V. Sacle.
GNEIS ou GNEISS, «in. Roche composée de Feldspath et de Mica, â structure toujours sebistoïde, duc principalement â la disposition des petites lamelles de Mica. Les feuillets de celte roche sont quelquefois ondulés; scs couleurs sont très-variables. Le Quartz ne s'y montre que d’une manière accidentelle; le Feldspath est tantôt arénolde, tantôt en grains plus prononcés. Les minéraux qu’on trouve le plus communément disséminés dans celle roche sont . le Grenat, le Graphite, le Pyroxène, la Cordiérile, l'Émeril ou Corindon compacte ferrifère, et la Tourmaline. Le Graphite semble quelquefois avoir pris la place du Mica dans cette roche.
Le Gneis forme un vaste système de terrains, qui se montre partout à découvert à la surface du globe : on l'observe en France, dans les Alpes, la Saxe, la Suède et la Norvège, la Sibérie, ('Himalaya, la presqu'ile de l'Inde, les régions équinoxiales de l'Amérique, le Brésil, le Groenland- Le Gneis forme à lui seul des montagnes puissantes. Sa variété la plus ordinaire est celle dont le Mica est grisâtre, et le Feldspath d'une teinte roussâlre. Il est peu de terrains plus riches en couches subordonnées. Elles sont formées des matières suivantes : la Pegmalite, la Leplynile, le Micaschiste, l’Amphibole sebistoïde, la Coccolithe, le Fer oxydulé et le Calcaire primitif. La .stratification du Gneis est parfaitement distincte : les nombreuses roches subordonnées qu'on y rencontre, en indiquent le sens. Mais il y a dans l'inclinaison et dans la direction des couches de ce terrain des variations considérables. Il est regardé comme le plus ancien après le terrain de Granité, parce qu’il est en contact avec lui, et qu'on l'a trouvé recouvert par tous les autres. Ce terrain renferme beaucoup de filons, les uns de matières pyrogènes, les autres métallifères, et contenant presque toutes les substances minérales qui sont l'objet des recherches du mineur. C'est dans le Gneis que se trouve principalement le. Kaolin, provenant des grands amas de Pegmalite qui lui sont subordonnés. y. Hoches et Tebbains.
GNE.MON. bot. Espèce du genre Gnel. y. çe mot.
GNÉPHOSIDK. Gnephosis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie séparée, L.. établi par II. Cassini (Bull, de la Soc. Philom., mars 1890) qui le place prèsdesgenres Siloxerus , Labill., et Himellia , dans la tribu des Inutées, section des Gnaphaliées,et lui assigne les caractères suivants : calalhidc sans rayons, composée de fleurons égaux, au nombre seulement de
•igilize
un, deux ou quatre, réguliers et hermaphrodites ; involucre ovoïde et douhle : l'extérieur court, persistant, formé de quatre écailles elliptiques et membraneuses; l'intérieur plus long, formé aussi de quatre écailles ohlongues, membraneuses, et surmontées d'un appendice scarieux et coloré; réceptacle ponctiforme et sans appendice; ovaires courts, épais, lisses et possédant une aigrette excessivement petite, sous forme d'une membrane caduque, annulaire, profondément divisée en lanières filiformes et irrégulières. Un grand nombre de calalhides forment, par leur réunion, un capitule ovoïde; elles reposent sur un support (calathipbore) filiforme, garni de longs poils et de bractées squammiformes, scarieuses. régulièrement imbriquées, appliquées, suborbiculaires ou rhomboldales.
OalruosiDE grêle. G nephosis tenuissima, Cass., unique espèce du genre. C'est une jolie plante herbacée, annuelle, dont les tiges sont dressées, rameuses et fléchies en zig zag h chaque point de division. Les branches sont elles-mêmes fort divisées, et d'une ténuité presque capillaire; elles sont garnies de feuilles alternes, épaisses et linéaires; les capitules, d'un jaune doré, sont solitaires aux extrémités des dernières divisions des branches. Celte plante a été récoltée au port Jackson et â la baie des Chiens-Marins, dans la Nouvelle-Hollande.
GNET. Gnetum, bot. Ce genre, établi par Linné, et qui appartient à sa Monœcie Monadelphie, a été placé par le professeur de Jussieu parmi les genres voisins des Urticées, près du genre Thoa d'Aublel , auquel il ressemble d'ailleurs parle port. Voici ses caractères : fleurs monoïques, disposées autour d'un rachis en verlicilles interrompus, qui sont enveloppés chacun d'un involucre ou calice commun mulliflore, entier, urcéolé, calleux et entourant l'axe; les fleurs marginales sont mâles, les centrales femelles, et elles reposent sur un réceptacle garni de paillettes uniflores, qui font fonctions de calices. Dans les fleurs mâles, on ne trouve qu'un filet simple, terminé pardeux anthères réunies. Dans les femelles, un ovaire immergé dans le réceptacle, supporte un style et trois stigmates; il se change en une sorte de drupe ovée, contenant une noix oblongue et striée. Linné n'a décrit qu’une seule espèce de Gnetum, en lui donnant pour nom spécifique celui de Gnemon qui lui avait été appliqué par Rumph ( Herb . Amboin.x , lab. 7 1). C'est un arbre des Moluques et des Indes -Orientales, dont le tronc droit et noueux est comme articulé; ses feuilles sont opposées, glabres, ovales, lancéolées, acuminées, entières et luisantes en dessus. Les fruits sont des baies ovales, qui deviennent rouges dans leur maturité, et ressemblent au fruit du Cornouiller. Les habitants du pays s'en nourrissent après les avoir fait cuire, car étant mangés crus, ils excitent une démangeaison dans la bouche.
GNIDIE. Gnidia. bot. Genre de la famille des Thymelées, de l'Octandrie Monogynie, L., renfermant d'élégants arbustes exotiques, originaires la plupart du cap de Bonne-Espérance, à feuilles simples, opposées ou alternes; à fleurs terminales, écartées ou rapprochées entre elles.
Ghibie simple. Gnidia timplex, L.; Gnidia viridit,
Berg., cap 135- C'est un petit arbrisseau de deux pieds de hauteur environ, dont la fige est divisée en rameaux grêles, nombreux, d'un rouge brun, un peu velus, disposés deux ou trois ensemble et par étages. Ses feuilles sont linéaires, éparses, persistantes, très-glabres, d'un vert gai, rapprochées les unes des autres, très-ouvertes. Les fleurs sont rassemblées au nombre de douze à quinze au sommet des rameaux, en une ombelle sessile, environnée à sa base par une sorte d'involucre formé par environ huit bractées ou folioles lancéolées, pour le moins de moitié plus courtes que les fleurs. Chacune de celles ci en particulier est composée, 1» d'un calice monophylle. jaunâtre extérieurement, blanchâtre intérieurement, à tube grêle, et à limbe partagé en quatre découpures ovales, ouvertes; 2" de quatre petites écailles verdâtres, insérées entre les divisions du limbe du calice, et divisées profondément en deux ; 3* de huit étamines à anthères ohlongues, d'un jaune foncé : quatre d'entre elles sessiles à l'entrée du tube, les quatre autres placées un peu au-dessous dans l'intérieur du tube, et portées sur des filaments très-courts; 4° d’un ovaire supérieur, ovale, légèrement velu dans sa partie supérieure, surmonté d'un style filiforme, inséré un peu latéralement , plus court que le tube , et portant à son sommet un stigmate en télé et velu. Le fruit est une petite noix presque drupacée, monosperme, enveloppée dans la base persistante du calice. .
GNJDIENNE. bot. Pour Gnidie. V. ce mot.
GMDIUM. bot. Espèce du genre Daphné, Y. ce mot.
GNISION. ois. Synonyme d'Aigle royal. Y . Aigle.
GNOME. Gnoma. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Télramêres, famille des Longicornes (Règne Aniin. de Cuv.), établi par Fabricius (Sytt. Eteuih., t. h, p.315) aux dépens du genre Capricorne, et ayant, suivant lui, pour caractères : quatre palpes avec le dernier article sétacé ; mâchoires biAdes, la division extérieure renflée à son sommet; languette cornée, arrondie à son extrémité, presque échancrée; antennes sétacées. Fabricius place ce genre entre les Rhagies et les Saperdes. 11 ressemble en effet à celles-ci et avoisine beaucoup les Lamies. Latreille réunit les Gnomes à ces derniers insectes. Ils ont le corselet allongé, et les palpes sont plus effilées à leur pointe. Fabricius décrit quatre espèces :
Gnome lobgicolle. Gnoma longicoUis; Cerambyx lotujicollis de Fabricius ( Entom . Syst.), figuré par Olivier (Entomol., n° 07, pl. 11, fig. 73). Il est originaire des Indes-Orientales, et peut être considéré comme type du genre. Les trois autres espèces portent les noms de cylindricotlis, ctacipesel rugicollis. Cette dernière est la même, suivant Dejean (Calai, des Coléopl., p. 109), que la Saperda bicolor d’Olivier (foc. cit., n° 68, pl. 3, fig. 23). Latreille rapporte au genre Gnome le Cerambyx Giraffa , décrit et représenté par Charles Scbreiber (7Yoms. Linn. Soc., t. vi, p. 198. pl. 21, fig. 8). Il a été recueilli à la Nouvelle Hollande. Dejean (toc. cit.) mentionne une espèce nouvelle sous le nom de Sanguinea. Elle habite le Brésil. Ce Gnome ne diffère peutêtre pas de l'une ou de l'autre des deux espèces dont le docteur Dalman ( Analccta entomotog., p. 67 et 68) a tout récemment donné la description, sous les noms
COB
de Gnoma nodicollis el Gnoma denticollis. Elles ont le Brésil pour pairie.
GNOMESILON. bot. Les anciens paraissent avoir désigné sous ce nom. les plantes marines aujourd'hui confondues sous celui de Mousse de Corse.
GNORIME. Gnorimus. ins. Coléoptères Pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, proposé par Lepellelier et Serville, pour une division du genre Trickius de Lalreille. à laquelle on donnerait les caractères distinctifs suivants : dernier article des palpes un peu dilaté extérieurement-, menton velu; écusson transversal, court, arrondi postérieurement; pvgjdion portant vers son extrémité un enfoncement beaucoup plus notable dans les femelles que dans les mâles; jambes antérieures bidenlées au côté externe; tarses postérieurs aussi longs que les jambes ou guère plus longs qu'elles; ceux des mâles plus allongés que ceux des femelles. Le Trichius nobiiis, de Fabricius, Lalreille, etc. , formerait le type du genre Gnorime.
GNORISTE. Gnori.nte. ns. Genre des Diptères, établi par Hoffmansegg et adopté par Meigen (Descript. syst. des Dipt. d’ Europe, t. l , p. 24Ô) qui le range dans la famille des Tipulaircs et lui assigne pour caractères : antennes étendues, cylindriques, de seize articles, les deux articles de la base plus gros el plus courts ; trompe allongée, munie de palpes à son sommet; trois yeux lisses, inégaux, placés en triangle sur le front ; jambes éperonnées, épineuses sur les côtés. Meigen (loc. cit tab. 9, fig. 1) décrit et représente une seule espèce, le Gnorisle apical is, Hoffm.
GNOTAKIS. bot. Ancien nom du Marrube noir. On a aussi écrit Gnolera el Gnoleria.
GNOU oc MOU. xax. Espèce du genre Antilope. y. ce mot.
GOACUE, GOUACHE, ois. Syn. ancien de Perdrix grise. F. ce mot.
GOANGULAR1S et GONGULARIS. bot. (C. Bauhin et Mentzel.) y, Goxgolaba.
GOBE ABEILLE, ois.' Synonyme de Guêpier vulgaire.
GOBELET D'EAU, bot. Même chose qu'Ëcuclle d’eau. y. tlTDBOCOTTLE.
GOBELET DE MER. polyf. Quelques naturalistes ont donné ce nom à la Caryopbyllie Gobelet, Mudrepora Cyalhus de Linné, y. Caryopbyllie; ainsi qu’à des Polypiers de la famille des Éponges.
GOBE -MO CODE. Muscicupa. ois. Genre de l’ordre des Insectivores. Caractères : bec médiocre, -angulaire, plus ou moins large, déprimé à- sa base, comprimé vers la pointe qui est forte, dure, courbée el Irès-éctiancrée; base garnie de poils longs el roides; narines placées de chaque côté du bec et près de sa base, ovoïdes, couvertes en partie par quelques poils dirigés en avant; tarse un peu plus long ou aussi long que le doigt intermédiaire; quatre doigts : trois eu avant, les latéraux égaux en longueur, l'extérieur soudé par la base à l'extérieur; le doigt de derrière armé d'un ongle trèiarqué; la première rémige très -courte, la deuxième moins longue que les troisième et quatrième qui surpassent les autres. Le» Gobe-Moucbes que l’on retrouve dans tous les pays, el sous presque toutes les latitudes,
sont desOiseaux voyageurs que dirige en quelque sorte, dans leurs émigrations, une température ardente, la plus favorable au développement el à la multiplication des insectes dont les Gobe-Moucbes sont les plus terribles ennemis. Destinés à trouver leurs moyens d’existence dans la destruction de ces nombreuses colonies qui peuplent les airs, il semble que la nature les ait placés partout où ils pouvaient être utiles à l’Homme en le préservant et le débarrassant de ces essaims dont l exlrême fécondité serait l'un des plus grands fléaux, si quelques circonstances semblables à celle-ci ne venaient l’atténuer. Ils ont l'habitude de voltiger autour des buissons, mais rarement ils s’y arrêtent pour saisir leur proie, ils la chassent au vol, el c'est même ce qui leur a valu le nom de Gobe-Mtfuche. Quoique vifs et pétulants. ces Oiseaux sont, pour la plupart, silencieux; ils vivent solitairement; néanmoins, dans la saison des amours, les deux sexes paraissent avoir beaucoup d'attachement mutuel, car pendant l’incubation, dont les soins se partagent entre les deux époux, on ne les voit séparés que le temps rigoureusement nécessaire pour aller chercher la noarriture; lorsque les œufs sont éclos, les père et mère apportent alternativement la béquée aux petits. Le nid, construit assez négligemment, est composé de duvet qu'entourent de petites brochettes réunies et liées par des brins d'herbes el de joncs; il est ordinairement placé sur les plus grosses branches el dans les trous qu'a pu y occasionner la pourriture; quelquefois il est suspendu aux rameaux élevés; on le trouve encore, mais plus rarement, dans les fentes el crevasses des rochers et des vieux bâtiments. La -ponte est, suivant les espèces, de quatre à six œufs. Les parents montrent beaucoup de courage lorsque la jeune famille est en danger; ils affrontent alors tous les périls pour la défendre, et souvent . des Oiseaux de plus forte taille qu'eux, succombent sous les coups réitérés qu’ils leur portent. La mue, pour plusieurs espèces, est unique dans l’année; pour d’autres, elle est double; elle ne se fait apercevoir que chez les mâles, dont les couleurs, au printemps, prennent assez généralement beaucoup d’éclat et de vivacité; les femelles conservent en tout temps une parure sombre et modeste; les mâles sont souvent décorés d'ornements qui seraient de bons caractères spécifiques s'ils étaient constants et surtout communs aux deux sexes, mais les femelles en sont toujours privées. Le genre Gobe- Mouche, très -nombreux en espèces, le fut bien plus encore dans les anciennes méthodes , à tel point que Buffon, malgré toute son antipathie pour les systèmes, avait cru devoir établir une division de ce genre et mettre d'un côté les véritables Gobe- Mouches, el de l'autre ce qu’il a appelé les Tyrans. Mais celle séparation parait n’avoir eu pour base que la taille. Les Gobe-Mouches de Linné ont fourni matière â là création d'un assez grand nombre de genres, création que les divers méthodistes ont pu étendre au gré de leurs désirs, puisque les différences dans la forme du bec leur laissaient un vaste champ. Ces différences plus ou moins prononcées rendent très-difficiles les limites de séparation des Gobe-Mouches avec les Platyrhynqucs , les Pie-Crièches et les Drongos ; d'un autre côté le
passage par les plus petites espèces, au genre Sylvie, est presque insensible; et danides espèces d’une taille moyenne, on trouve encore des rapprochements qui, plus d'une fois, ont fait confondre de vrais Gobe-Mouches avec des Bataras, des Fourmiliers, des Fangas et même des Cotingas Temminck a séparé les Gobe- Mouches îles Moucheroltes qui, dans beaucoup de méthodes, ne font qu'un seul genre, sous la dernière des deux dénominations; cette division, qui ne parait pas reposer sur des caractères bien tranchés, a néanmoins une sorte d'avantage, celui de diminuer le nombre des espèces dans un seul et même genre; du reste, les Mouclierolles et les Gobe-Mouches se touchent, et la ligne de démarcation peut s’effacer sans que cela porte atteinte à la méthode.
Gore-Moicbe A AILES dorées. Muscicapa chrysopfera, Quoy et Gaym., Voy. de l'A'st., pl. 4, fig. 3. Pallies supérieures d’un brun rougeâtre, marquées de stries longitudinales, fines et blanches; gorge et poitrine piquetées de brun-rougeâtre, qui s'éclaircit sous le ventre; deux bandes transversales d’un roux jaunâtre sur les ailes; reclrices d’un brun noir en dessus, grisâtres en dessous, les deux externes à moitié blanches; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces six lignes. De la terre de Van Diémen.
Gobe-Moucbe a ailes et qfege roses. Muscicapa Rhodoptera, Lalh. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches ; plumes de la tête effilées et tachetées de noir; une grande tache rose sur le milieu des grandes rémiges et des quatre reclrices intermédiaires; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la Nouvellellollande.
Gobe-Moccbe d'Amérique. Muscicapa Rulicilla, Lath., Ois. de l'Amérique septentrionale, pl. ô5 et 36. Parties supérieures noires; côtés de la poitrine, milieu des grandes rémiges, et base des reclrices latérales d’un-jaune orangé ; poitrine, abdomeu et tectrices caudales inferieures d'un blanc mal; tête et gorge uoires; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. La femelle a les teintes noires du tnàie d'un gris brunâtre, et celles orangées d'un jaune pâle.
Goee-Moiche audacieux. Muscicapa audax, Lath.; Gobe-Nouche tacheté de Cayenne, Buff., pl. enl. 453, fig. 9. Parties supérieures d’un gris noir; base des plumes du sommet de la télé d'un jaune orangé; deux traits blancs entouraul l’œil ; rémiges et reclrices noires, bordées de roux; parties inférieures blanches, striées de noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. La femelle a les plumes de la télé entièrement noirâtres.
Gobe-Moccbe azur. Muscicapa cœrulca, Lath., Buff., pl. enlum. 665, fig. 1. Parties supérieures d'un bleu d'azur, nuqué et poitrine noires; abdomen blanc, nuancé df bleuâtre; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces huit lignes. La femelle n'a point de taches noires. Des Philippines.
Gobe-Moucbe azcror. Muscicapa aurea, Levaill., Ois. d’Afr., pl. 156, fig. 1 et 3. F. Drymophile azuror.
Gobe- Mouche a barde. Muscicapa dilata, Quoy et Gaym., Voy. de l’Astr., pl. 3, fig. 3. Parties supérieures d’un gris â reflets rougeâtres ; plumes du front grive-
lées; gorge et ventre d’un cendré pâle; rémiges et rectrices d’un brun cendré-, les premières traversées par une bande blanche, les secondes terminées de blanc, avec les deux externes entièrement blanches; bec et pieds noirs Taille, cinq pouces six lignes. Environs du port du roi Georges, à la Nouvelle-Hollande.
Gobe-Moccbe a bardeau blarc du Sérégal. F. Pla-
TTRBYRQUE A FARDEAU BLARC.
Gobe-Moi roE a bardes rousses. Muscicapa rufotœniala. D. Parties supérieures d’un brun-olive foncé; tectrices alaires, petites et moyennes rémiges, bordées de brun fauve, ce qui dessine tur l’aile plusieurs bandes de celle nuance ; grandes rémiges et reclrices brunes ; parties inférieures d'un blanc verdâtre; gorge, poitrine, et un trait de chaque côté de la tête entre le bec et l’œil d’un verdâtre cendré; bec et pieds bruns. Taille, ‘oinq pouces. Cette espèce, qui a beaucoup de ressemblance avec le Gobe Mouche tacheté de Cayenne, mais qui. en diffère par la forme plus allongée et plus aplatie du bec, par une taille plus forte, par l'absence de plumes orangées sur le front, de stries sur la poitrine, et par quelques autres nuances assez sensibles, nous a été envoyée du Brésil.
Gobe- Mouche Barbicbor. F. Plattrbyrqge Barbicbor.
Gobe- Mouc.be Bec -Figue. Muscicapa luctuosa , Teinm.; Muscicapa atricapilla, Gniel.; Rnbetra anglicana, Briss. ; Traquel d’Angleterre et Bec -Figue, Buff., pl. enlum. 668, fig. 1; Mutacilla ficedula, Gniel.; Sylcia ficedula , Lath.; Muscicapa tnuscipela , Bechst. Parties supérieures et reclrices noires; moyennes et grandes lectrices alaires blanches, avec les barbes intérieures terminées de noir; parties inférieures et front d'un blanc pur; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a les parties supérieures d'un brun cendré, et les trois reclrices latérales bordées de blanc. Les jeunes mâles ressemblent aux femelles; ils ont de plus des plumes noires semées sur le fond grisâtre des parties supérieures. On voit par la nombreuse synonymie de cette espèce, combien de fois elle a pu induire en erreur les ornithologistes; elle a en effet des caractères si variables suivant les usages, et se rapproche quelquefois tant du Muscicapa albicollis, que l'on ne peut assez souvent saisir les caractères distinclifi des deux espèces; les mâles ne peuvent être reconnus facilement qu'après leur seconde mue du printemps, et seulement dans leur plumage d'amour; hors ce temps, tous, ainsi que les femelles, se ressembleraient à s'y méprendre, sans le miroir des ailés que l'on .trouve toujours indiqué d’une manière plus ou moins sensible dans le Muscicapa albicollis. On le trouve en France, en Allemagne, en Italie, où sa chair fournit un mets délicat.
Gobe -Mouche belliqueux. Tyrannus bellicosus, Vieill. Parties supérieures noirâtres; tète et cou d'un brun roussâtre; tectrices alaires noires, bordées de cramoisi ; rémiges , reclrices , croupion et parties inférieures d’un rouge cramoisi; une tache noire à l’extrémité des rémiges; paupières blanches; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces six lignes. De l’Amérique méridionale.
Gobe-Moucbe Bellot. Tyrannus Bcllulus, Vieill-
non
VS
Parties supérieures bleuâtres, avec la ti je des plumes noire; tectrices alaires et rémiges noires , bordées de cendré; gorge blanche, entourée d‘un hausse col noir; parties inférieures d‘un cendré bleuâtre, avec un trait brun dans le milieu des plumes ; reclrices noires , les deux extérieures beaucoup plus longues que les autres, | et terminées en palette, les autres diminuant insensible- I ment de longueur jusqu'aux intermédiaires qui sont les plus courtes; un (rail blanchâtre sur les côtés de la tête, derrière l'œil; bec et pieds bruns. Taille, quatorze à quinze pouces. Du Brésil.
Gobe-Moucbe Bentaveo. Tyronnut Carnirorus , Vieill.; Lanius P Manqua , Lath.. Buff., pl, enl. 213. Parties supérieures noires, avec une bandelette blanche au-dessus de l’œil; sommet de la tète d'un jaune orangé; tectrices alaires, rémiges et reclrices noirâtres, bordées de roussâtre; gorge blanche; poitrine et parties inférieures jaunes; tête grosse; bec volumineux et long de plus d'un pouce, noir; pieds blanchâtres, avec les écailles noires. Taille , neuf pouces et demi. De l’Amérique méridionale. Cette espèce joint aux insectes, pour | sa nourriture, les débris de chair abandonnés par les Vautours et autres Oiseaux de proie.
Gobe Mulche bicolor. Muscicapa bicolor, Sparm. Parties supérieures cendrées, les inférieures et la moitié de la longueur des reclrices d'un jaune terne ; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces et demi. D'Afrique.
GoBE-MorcBE blanc oc Daneiark. Muscicapa alba, Lath. Il parait être une variété de la Bergeronnette jaune, y. Bergeronnette.
Gobe-Moccbe blanc buppè oc cap de Bonne- Espérance. y. PLATYRBTNQUE HUPPÉ a TÈTE COULEUR fi' ACIER POLI OU BRI NI .
Gobe-Mocche blkd-noiret. Muscicapa cyanontelana , Temm., pi. color. 470. Parties supérieures d’un bleu d'azur, plus vif sur le sommet de la tète, l'occiput, la nuque et les tectrices, alaires ; tour du bec, lorum, devant du cou, poitrine et rémiges noirs; flancs noirâtres; abdomen et partie antérieure des reclrices blancs; bec et pieds noirs. TaiHe, six pouces. Du Japon.
Gobe Moccbe bleu des Philippines, y. Gobe Moi che Azca.
Gobe Mouche Booddang. Muscicapa Erythrogastra , Lath.; Muscicapa muilicolor, Ginel. Parties supérieures noires; front et moyennes tectrices alaires d’un blanc pur; poitrine d’un rouge carmin; abdomen et tectrices caudales inférieures rougeâtres; bec noir, jaunâtre â sa base en dessous; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces six lignes. La femelle est brune ; elle a les parties inférieures d'un orangé pâle. Des Philippines.
Gobe-Moucbe des bob ds du JeniseÏ. Muscicapa ; Erythropis , Lath. Parties supérieures variées de brun et de gris ; sincipul rouge; parties inférieures blanches; , dessous des ailes roux. Taille, cinq pouces.
Gobe Moccbe du Brésil. Gobe-Moccbe Bentaveo.
Gobe -.Mouche brillant. Muscicapa niiida , Lalh. Le plumage vert; tectrices alaires bordées de blanc; reclrices noirâtres, frangées de jaunâtre; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De la Chine.
Gobe-Moccbe brun de Cayennr. Muscicapa futigi-
• «osa, Lath; Partie* supérieures d’un brun noirâtre,
• avec le bord des plumes fauve; rémiges brunes; rec- | trices noires, frangées de blanchâtre; parties inférieures
blanches, avec la poitrine fauve; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces.
Gobe-Moucbe bbcn cendré. Muscicapa austral/», Lath. Parties supérieures d’un brun cendré; trois traits jaunes de chaque côté de la tète, dont un au dessus de j l’œil; parties «inférieures jaunes; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l’Australasie.
Gobe -Moccbe brcn de la Martinique, y. Moucheroue brun. *
Gobe-Moccbe brun roux. Tyrannus pyrrhophaius, Vieill. Parties supérieures d’un brun olivâtre; les inférieures, le croupion . teclrices caudales, base des reclrices, bord interne des rémiges, lectrices alaires inférieures d'un roux plus ou moins vif; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Du Brésil.
Gobe Mouche brun a ventre jaune. ( Mocchebolle brun a ventre jaune.
Gobe-Moucbe bbcn de Virginie. V. Merle Catbird.
Gobe-Moucbe Burril. Muscicapa ru fierons, Lalh. Parties supérieures brunes, avec la moitié du do» rousse ; front , oreilles et base des rectrices d'un brun rougeâtre; gorge, devant du cou et poitrine d’un blanc jaunâtre, avec quelques taches noires; abdomen d'un brun pâle; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. De l'Australasie.
Gobe-Moccbk deCambati. y. Sylvie.
Gobe-Moucbe a capuchon noib. Muscicapa cucuiiata. Lath. Parties supérieures noires; tète très-garnie de plumes, ce qui la fait paraître fort épaisse; petites tectrices alaires noires, frangées de blanc; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. TaiUe, cinq pouces. De l'Australasie.
Gobe-Moucbe caenivobe. V. Gobe-Mocche Ben-
TAVEÜ. -
Gobe-Moucbe de la Caroline. Lanius 7'yrannust var. b et c, Lalh.; Lanius Carolinus, Gmel., Ois. de l'Amérique septentrionale, pl. 43 Parties supérieures d’un gris noirâtre ; base des plumes de l'occiput d'un jaune orangé; rémiges et rectrices noirâtres, terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres; iris, bec et pieds noirs. La femelle a les couleurs moins vives; les jeunes n’ont pas de jaune â l'occiput. Taille , sept pouces.
Gobe-Moccbe Caudeg. Tyrannus audax , Vieill y. Gobe-Moccbe audacieux.
Gobe-Moucbe de Cayenne, y. Platyrhtnqci rtaocE.
Gobe-Moucbe cendeé du Canada. Muscicapa Canadensis, Lalh. Parties supérieures cendrées; sommet de la (été noirâtre; une tache jaune sur la joue, et une autre noire entre le bec et l'œil ; rémiges et reclrices brunes , bordées de cendré ; “parties inférieures jaunes , tachetées de noir sur le devant du cou; tectrices caudales inférieures blanchâtres; bec brun ; pieds jaunes. Taille, quatre pouces et demi.
Gobe-Moucbe chanteuh. Muscicapa canlattix , Temm., pl. color. 226, fig. 1 et 2. Parties supérieures . bleues; un bandeau azuré sur le front; tour du bec et j joues noirs, ainsi que la face inférieure des rectrices;
gorge, devant du cou et poitrine d’un roux vif; abdomen roussâtre; bec noir, entouré â sa base de poils longs et roules; pieds bruns. Taille, cinq pouces huit lignes. La femelle a les parties supérieures olivâtres; le bandeau et les joues d'un blanc jaunâtre; le sommet de la tête et la nuque d’un cendré bleuâtre; les rémiges et les rectrices brunes, bordées de roussâtre qui est la couleur des parties inférieures. De Java. Celte espèce se fait remarquer parmi ses congénères, par la mélodie de son chant.
Gobi -Mouche citbin de la Louisiane. V . Sylvie
IITBtE.
üobe-Moucre de la Cocbinciine. Muscicapa Cochinchinensi» y Lath. Parties supérieures d'jun brun olivâtre ; rémiges noirâtres, avec une tache blanche sur les barbes extérieures; rectrices brunâtres, étagées, les intermédiaires longues de deux pouces et les latérales de cinq lignes; quelques-unes sont blanches, avec une lunule noire; parties inférieures roussâlret; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces quatre lignes.
Gobe Moccre colérique. Muscicapa crinita, Lath.; Txrannus irritubilis, Vieil!. Parties supérieures d’un gris verdâtre ; plumes de la nuque longues et se relevant en forme de huppe; tectrices alaires bordées de blanchâtre; rémiges brunes, bordées les uues de brunâtre, les autres de blanc; rectrices brunes, bordées intérieurement de roux; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures d’un gris brun; les inférieures jaunâtres, avec la gorge ardoisée; les ailes rousses, avec quelques traits blanchâtres sur les tectrices. De l'Amérique septentrionale.
Gobe- Mouche a collier. Muscicapa albicoUis, Tem. Gobe Mouche à collier de Lorraine, BufF. , pi. enl. 305, f. 2; Muscicapa colla ris, Bechslein ; Muscicapa alricapilla , Jacquin. Parties supérieures noires; un large collier, front et parties inférieures d'un blanc pur; croupion varié de noir et de blanc; une tache blanche sur L'origine des rémiges; tectrices alaires blanches, les grandes ont une tache noire à l'extrémité interne; rec- Irices noires; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a les parties supérieures d’un gris cendré; un petit bandeau blanchâtre sur le front; les grandes tectrices alaires blanches sur le bord externe, et les deux rectrices latérales bordées de blanc; un petit collier d'un cendré clair, les parties inférieures blanches. Le jeune mâle ne diffère de la femelle que par l'absence du bandeau ; il a en outre les parties inférieures tachetées de cendré. On le trouve dans l'intérieur des grandes foréls du centre de l'Europe, où il parait être fort rare. ,
Gobe -Mouche a collier du Cav. Muscicapa torquata, Gmel.; Muscicapa Capensis , Lath., Iluff. , pl. enl. 572, fig. I et 2. Parties supérieures noires; gorge de cette couleur; poitrine rousse; côtés du cou, bas de la nuque, une tache près de l'ail, ventre et caudales inférieures d’un blanc pur; bec et pied* bruns. Taille, cinq pouces. La femelle a le sommet et les côtés de la tête, les tectrices caudales supérieures, le devant du cou et la -poitrine noirs; les lectrices alaires brunes; les rémiges brunes, bordées de gris et de roux à l’extérieur; les réel rires noires, terminées de blanc, avec le bord des
latérales de celte nuance; la gorge cl le ventre blancs ; les flancs roux. D'Afrique.
Gobe Mouche a collier du Sénégal, y. Platyrhyn-
QUE A GORGE BRUNE
Gobe -Mouche a cordon noie. Levait., Ois. d'Afriq., pl. 150, fig. 1 et 2. V. Sylvie a cordon noir.
Gobe-.Mouchr couronné de blanc, y. Moucherolle a
HUPPE 8LANCBE.
Gobe -Mouche couronné de noie. Muscicapa melaxanthay Lath., Spar. pl. 06. Parties supérieures d'un cendré foncé, avec la télé noire; les inférieures jaune;; tectrices alaires, rémiges et rectrices noires, bordées de jaunes ; extrémité de la queue blanche ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces.
Gobe - Mouche a crête de Ceylax. Muscicapa comata, Lath. Parties supérieures noires; manteau noir; devant du cou, poitrine et ventre blancs; abdomen jaune; rectrices intermédiaires terminées de blanc; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces.
Gobe Mouche a croupion jaune de Cayenne. f '. Moucherolle A CROUPION JAUNE.
Gohe-Molche a croupion orangé. Muscicapa melanocephala, Lath. Parties supérieures d’un jaune rougeâtre avec la tête et le cou noirs; ailes et queue brunes; rectrices â harbules désunies; parties inférieures blanches, striées de noir; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. De l’Océanique.
Gobe- Mouche Darwang. Muscicapa auricornis , Lath. y. Philedon Darwang.
Gobe Mouche distingué. Muscicapa eximia , Tem., Ois. color., pl. 144, fig. 2. Parties supérieures d'un vert clair; sommet de la télé d’un cendré bleuâtre ; un large sourcil blanc; lorum varié de jaunâtre et de vert obscur; tectrices alaires, rémiges et rectrices d'un brun noirâtre, bordées de verdâtre ; parties inférieures d’un vert jaunâtre, plus foncé sur la poitrine et les fiancs; bec bran, blanchâtre en dessous; la femelle a les teintes plus obscures et le sommet de la tête varié de vert. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Gobe-Moucbe double oeil. Muscicapa diops, Tem., Ois. color., pl. 144, fig. f. Parties supérieures d'uu vert clair, tirant sur l'olivâtre; tectrices, rémiges et actrices brunes, bordées de vert; une tache blanche eu avant de l’œil; parties inférieures d'un cendré blanchâtre, uq peu plus foncé sur la gorge et la poitrine; bec brun, blanchâtre inférieurement. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Gobe-Mogche Dumicole. Muscicapa viridis , Lath., Ois. de l'Amérique seplent., pl. 55; Icteria Dumicola, Vieil! . Parties supérieures d’un vert cendré; un cercle blanc autour de l'œil ; sourcils noirs ; moustaches blanches ; rémiges brunes, bordées de verdâtre ; rectrices brunes, grisâtres en dessous ; gorge, devant du cou et poitrine d'jin jaune tirant â l’orangé; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. Les jeunes et la femelle ont le* couleurs plus ternes et les côtés de la tête d'une seule teinte, sans aréoles aux yeux, ni sourcils, ni moustaches. Cette espèce, dont on a fait tour à tour un Merle, un Cotinga et un Ictérie, ne parait pas offrir de caractères assez saillants pour èlre séparée de* Gobe-Mouches, où elle a été placée
par Lalhain el par Gmelin. Elle habite les broussailles j des taillis épais de l'Amérique septentrionale; elle se nourrit également de baies el d'insectes.
Gobe-Moixbe ElEgaxt. Muscicapa élégant, Tem., pl. color. 5%. fig. 1. Parties supérieures, ailes et queue d’un bleu indigo: front, sourcils, joues, menton, poignet et croupion d'un bleu -azuré brillant; poitrine d'un roux doré ; flancs roussâtres ; dessous de la queue, bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De Sumatra.
GoBE-MoCCHE ERYTflROC ASTRE. A'. üOBR-Mol’CHE BOOD-
dang.
Gobe-Moiche étoiiê. Muscicapa slellata , Vieill. y. Dryxophile Etoile.
Gode- Mouche palve de Cayenne. V. Moccherolle fauve.
Gobe Mouche féroce. V. Pi.attrxtnque féroce.
GOBE-MOCCHE FERRCGIXECX DE LA CAROLINE. MutCt- | capa ferruginpu , Lalh- Parties supérieures d’un brun cendré; tectrices alaires, rémiges cl rectrices noires, frangées de roux; parties inférieures jaunâtres; gorge blanche ; bec noir, avec le bord des mandibules d'un jaune roügeâtre ; pieds bruns. Taille, cinq pouces six lignes.
Gobe-Mocche flaxboyaxt. M uscicapa flammiceps, 1 Teifim., pl. color. 144, 6g. 3. Parties supérieures d'un brun mordoré; sommet de la tête recouvert de plumes 1 plus longues, blanchâtres à la base, puis d'une lielle teinte rouge de feu, el enfln cendrées à la pointe; cette ! teinte est entièrement rousse dans les femelles ; rémiges I brunes, avec l'extrémité roussâlre, ce qui forme deux j bandes sur l'aile ; rectrices brunes; parties inferieures el joues d’un blanc jaunâtre, varié de stries mordorées sur la poitrine; bec et pieds bruns. Taille, quatre pou- • ces. Celle espèce, qui se trouve au Brésil , a beaucoup d'bnalogie avec le Gohe-Mouche à poitrine tachetée de Cayenne. BufF., pl. enl.,574, Muscicapa rirgata, Lath.
Gobe-Mocche flaxxea. Muscicapa fia mmea, Forst., Terom., pl. color. 263. Téle> gorge, nuque, dos, une grande partie des ailes, les quatre rectrices intermédiaires el la base des latérales noirs; poitrine et parties inférieures, la moitié antérieure de la plupart des rémiges, croupion el moitié des rectrices latérales d'un orangé vif; bec et pieds noirs. Taille, six à sept pouces. La femelle a le front el le croupion d'un jaune olivâtre, le sommet de la tête , la nuque et le dos d'un cendré noirâtre, du jaune partout où le mâle est de couleur orangée. De Java.
Gobe-Moccbe a front blanc. Muscicapa albifrons , Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre; rémiges brunes, bordées de roussâlre; rectrices noires; front, gouge et poitrine blancs; parties inférieures jaunâtres; bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces six lignes. D'Afrique.
Gobe-Moccbe a front jaune. Muscicapa flavifrons , Lath. Parties supérieures olivâtres ; un petit trait blanc derrière l'œil; tectrices alaires et rémiges noirâtres , bordées de jaune; rectrices d’un brun olive, plus pâles à l’extrémité; front et parties inférieures jaunes; bec et pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces. De l’Océanique.
GoBE-Motr.Bt a front nota. Muscicapa nigrifrons, j Lalh. Parties supérieures brunes , avec les côtés de la 1
télé noirs; rectrices latérales d'un brun olive ; parties inférieures jaunâtres ;• bec el pieds noirâtres. Taille, quatre pouces trois lignes. Patrie inconnue.
Gobe-Moccbe Géorgien. Muscicapa Georgiana . Quoy et Gaym., Voy. de l'Astr., pl. .3, 6g. 4. Parties supérieures d'un cendré foncé; les inférieures blanches; rectrices de médiocre longueur, traversées par une bande blanche qui est aussi la couleur de l'extrémité; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Gobe-Mocche Gobe Moucheron. Muscicapa minula, Lalh. Parties supérieures d’un cendré olivâtre; croupion verdâtre; lectrices alaires noirâtres, bordées de jaunâtre; rémiges et rectrices d'un brun noir : bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De l'Amérique méridionale.
GoBE-MorcHE a gorge blaxcbe. Muscicapa gularit, Quoy et Gaym., Voy. de l’Astr., pl. 4, 6g. 1. Parties su|>érieures d’un cendré foncé; gorge, pli de l'aile et e&trémilé' des rectrices blancs; parties inférieures et croupion jaunes ; une bande brune à la poitrine; bec el pieds bruns. Taille, cinq pouces. Nouvelle-Hollande.
Gobe Moccbe gorge blece. Muscicapa hyacynthina , Temm. V. Drymophile a goege blaxche.
Gobe-Moccbe a gorge brcxe dl Sénégal. V. Platyrhyxçcb a gorge brlxe.
Gobe-Mocche a gorge jaune. Muscicapa Manillensis , Lath. Parties supérieures grises, variées de brun marron; sommet et côtés de la tète noirs; jouet noirâtres, traversées par deux raies blanches ; rémiges et tectrices alaires noires; celles-ci traversées par une raie blanche; rectrices intermédiaires noires, les-autres blanches; parties inférieures jaunes, la poitrine rougeâtre et le dessous de la queue blanc; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces el demi. De nie de Luçon.
Gobe-Mocche Gobgebet. Muscicapa gularit, Natt., Temm , pl. col. 167, 6g. 1. Parties supérieures verdâtre^ sommet de la tête et nuque d’un gris noirâtre ; joues et sourcils roussâtres; parties inférieures cendrées; bec assez long, large et déprimé, noirâtre ; pieds bruns. Taille, trois pouces. Du Brésil.
Gobe-Mocche a goege rocsse dl Sénégal, y. Pla-
TYRHYNQCE A GORGE ROCSSE.
Gobe-Mocche a gouttelettes. Muscicapa guttula . Garnot, Voy. de la Coq., pl. 16, 6g. 2. Parties supérieures d’un gris cendré-bleuâlre ; front el cou d'un noir velouté ; lectrices alaires noires, avec quatre gouttelettes blanches aux épaules; rémiges et rectrices noirâtres , avec une tache bbinche au bout des trois rectrices latérales; poitrine, abdomen, un petit collier el lectrices sous-caudales blancs; bec entouré â sa base de soies noires, dirigées en avant, sa couleur el celle des pieds est le gris de plomb. Taille, cinq pouces. De la Nouvelle-Guinée.
Gobe-Mocche a gros bec. Muscicapa megarhyn cha, Quoy et Gaym., Voy. de l'Astr., pl. 3, 6g. 1. Parties supérieures d'un roux foncé, passant au brun sur la tête; parties intérieures d'un roux vif, à l'exception de la gorge où cette teinte devient plus claire; bec roux , pieds jaunâtres. Taille, six pouces De la Nouvelle Guinée.
Grand Gobe- Mouche a loues brins. V- Drongo a ! RAQUETTES.
Grand Gobe-Mouche non a coege pourprée. V. Co-
RACINE PlAlHAt.
Grand Gobe-Mouche hoir hcppé ue Madagascar.
F Drongo huppé.
GRAND GOBR-MotCHE a QUEUE FOURCHUE DELA Chine. y. Drongo Drongri.
Gobe Morr.BE gris de la Chine. Museicapa grisea, Latb. Parlies supérieures noires, avec une bande blanche sur les ailes; les inférieures d’un rouge pâle avec la poitrine grise; bec noir; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces.
Gobe-Mocchb gris d'Europe. Museicapa grisola, L., Buff., pl. enl. 565, f. 1 . Parties supérieures d’un brun cendré, avec une raie longitudinale d’un brun foncé sur la tète; front blanchâtre; parlies inférieures blanches ; côtés du cou, poitrine et flancs parsemés de stries d’un brun cendré. Taille, cinq pouces six lignes. La femelle a le plumage plus sombre.
Gobe-Mouche ceis-jaune. Museicapa fîarigastra , Lalh. Parties supérieures d’un gris bleuâtre; rémiges et reclrices noires ; parties inférieures d’un jaune pâle ; bec d’un brun cendré ; pieds d’un gris rougeâtre. Taille, six pouces. De l'Australasie.
Gobe Mouche gris-vert. Museicapa Nocœboracensis, Latb.; Fireo Musicus , Vieil., Ois. de l’Amérique septentrionale, pI.SS. Parlies supérieures d'un vert-olive foncé; front et tache sur la joue jaunes; rémiges brunes, olivâtres à l’extérieur; lectrices alaires terminées de jaune clair, ce qui forme deux bandes sur les ailes ; reclrices brunes, bordées d’olivâtre; gorge et devant du cou grisâtres; parlies inférieures blanches, avec les flancs jaunes; bec et pieds bleuâtres. Taille, quatre pouces. La femelle a le sommet de la télé d’un gris vert, et les tectrices alaires terminées de blanchâtre.
Gobe -Mot cbe Guirayetapa. Alectrurus Guirayetapa, Vieil. Parties supérieures noirâtres , variées de brun clair; tour du bec et des yeux, gorge et parties inférieures d’un blanc pur; un large demi-collier noir sur le haut de la poitrine; tectrices aJaires et rémiges noires, frangées de blanc; tectrices étagées, les deux latérales plus longues, repliées en dessous, et joignant un côté à l'autre, de manière à tenir toujours la queue relevée; les barbes de ces deux reclrices sont roides et désunies; les autres reclrices sont simplement étagées, mais avec la tige terminée en pointe; bec jaunâtre ; pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. La femelle est moins grande, elle a les parlies supérieures brunes, roussâlres, les rémiges el les reclrices brunes, frangées de roussâtre, la télé et le devant du cou blanchâtres , le demi-collier roux, les parties inférieures blanches, avec les flancs rougeâtres, la queue simple. De l'Amérique méridionale.
Gobe-Moicbe ut ppE du BrEsil. Nom donné par erreur ou par ignorance au Plalyrhynque huppé, à léle couleur d’acier poli. D’Afrique.
Gobe -Mouche huppe do cap de Borne- Espérance. F. Plattrbynque huppe, a tEte couleur d’acier poli.
Gobe-Mouche buppE de Cayenne, y. Platyrbynque
COURONNÉ
Gobe-Mouche huppé de l’Ile Bourbon, y. Plattrhynque de l'Ile Bourbon.
Gobe-Mouche a huppe jonquille. Museicapa luteocephata, Lafr. Parties supérieures d’un vert olive, avec les plumes de la nuque jaunes, allongées et susceptibles de se redresser en huppe; parties inférieures jaunes, un peu lavé de gris sur la gorge, le devant du cou et la poitrine; bec gris en dessus, blanchâtre en dessous; pied* d’un gris bleuâtre, le doigt externe réuni à l'intermédiaire, non-seulement par ses l cois premiè res phalanges, mais même par l'articulation que suit la troisième. Taille, quatre pouces et demi. Du Brésil.
Gobe-Mouche huppé de la Mabtiniqce. F Moucherolle a huppe blanche.
Gobe-Mouche a huppe noibe. F. Batara buppé, mâle.
Gobe-Mouche huppé de la rivière des Amazones. F. Platyroynqoe rubin.
Gobe-Moccbe a huppe rousse. F. Batara ruppé, femelle.
Gobe-Mouche huppé a ventre gris. Sytvia crisiata, Lalh.; Museicapa crisiata, Vieil!.; Figuier huppé, Buff., pl.«nl. 391, f. 1. Parties supérieures d’un brun verdâtre; une huppe composée de [dûmes hérissées, brunâtres, frangées de blanc; parlies inférieures blanchâtres, variées de gris; bec et pieds d’un brun jaunâtre. De la Guiane.
Gobe-Mouche de l’Ile Bourbon. Museicapa rufiven- Iris, Lalh., Buff., pl. enl. 572, f. 3. Tout le plumage noir, à l’exception de l'abdomen et des tectrices caudales inférieures, qui sont d'un roux assez clair; bec brun; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces neuf lignes.
Gobe-Mouche de l’Ile-de-France. Museicapa mo- ,1 ulula, Lalh. Tout le plumage varié de blanchâtre et de brun, à l’exception de la tête qui est d’un brun noirâtre, et des ailes qui sont rousses; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces six lignes.
Gobe-Mouche des Iles Sandwich. Museicapa Sandwichensis, Lath. Parlies supérieures brunes ; tectrices alaires bordées de roussâtre; sourcils blancs; nuque fauve; reclrices intermédiaires blanches â l’extrémité; gorge blanche, striée de roussâtre; poitrine jaunâtre; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi.
Gobe-Mouche intrépide. F. Gobe-Mouche de la Caroline.
Gobe Mouche de la Jamaïque. F. Gobe-Mouche olive de la Caroline.
Gobe-Mouche de Java. Museicapa hœntorrhousa , Lalh. Parties supérieures d’un brun noirâtre; tête et queue noires; poitrine et ventre blancs; abdomen rouge; bec bleuâtre; pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. Espèce douteuse.
Gobe-Mouche jaunâtre. Museicapa ochroleuca , Lalh. Parties supérieures d’un vert sombre olivâtre; rémiges et tectrices alaires vertes, bordées de jaune ; gorge jaune; parlies inférieures blanches, variées de jaunâtre ; reclrices d’un vert olive brillant ; bec et pieds bruns. Taille , cinq pouces. De l’Amérique septentrio- ! nale.
Gobb Mouc.be aux joues noires. 1/ uscicapa barbota ,
GÛII
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Lalh. Parties supérieures brunes; sommet de la tète noir; une bande noire tous l'œil; rémiges brunes, bordées de jaune; rectrices longues et noires; parties inférieures jaunes; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces. De l'Océanique.
Gobe -Mouche do Kamtchatka. Muscicapa Sibirica, Lalh. Parties supérieures brunes, les inférieures cendrées, tachetées de blanc ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces.
Gobe-Moi che K ing-Bird. A . Gobe- Moiche de la Caroline.
Gobe-Moocbk aux longs pieds. Muscicapa tongipes, Garnot. Voy. de la Coq., pl. 10, flg. 1. Parties supérieures d'un gris cendré, nuancé de brunâtre; gorge et poitrine d'un gris plus clair; milieu du ventre blanc; rémiges noirâtres; bec noir; pieds fauves. Taille, cinq pouces six lignes. De la Nouvelle-Zélande.
Gobe-Moi che a longue quels de Gingi. V . Merle a longue queue.
Gobe-Moucbe a longue queue de Java. Muscicapa Jaranica , Lalh.
Gobe-Moucbe de Lorraine. V . Gobe Mouche a collier.
Gobe Mouche de la Louisiane. V. Gobe-Moucbe de la Caboline.
GoBE-MorcHE a lunettes. Muscicapa lelescophtaltnus, Garnot, Voy. de la Coq., pl. 18, flg. l.Téte, gorge, tour des yeux, milieu du dos noirs, à reflets bleus; tectrices alaircs. rémiges et rectrices d’un noir brunâtre; le reste du plumage blanc; bec et pieds d'un gris de plomb, avec la base du premier entourée de soies roides. Taille, six pouces. De la Nouvelle-Guinée.
Gobe-Moucbb Macule. Muscicapa Maculata, Latb. Parties supérieures d'un brun roux, tachetées de blanc sur les ailes; télé fauve; rémiges noirâtres; rectrices brunes, les latérales terminées de blanc; parties inférieures d'un brun rougeâtre, trés-pâles vers l'abdomen; bec noir, bordé de jaune; pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l’Inde.
Gobe Mouche magnanime. Tyrannus ruagnanimus , Vieill. y. Gobe-Moucbe Tictivie.
Gobe-Moucbe du .M \i ab\b. V. Drongo a raquettes. Gobe-Moucbe Malrala-Kourla. Muscicapa Mêlanictera, Lath. Parties supérieures brunes, variées de jaune; rémiges et rectrices noirâtres, frangées de jaune; joues noires; parties inférieures jaunes; bec et pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces et demi. De Ceylan.
Gobe-Moic.be de Manado. Muscicapa Manadcnsis, Qooy et Gaym., Toy. de l'Astrol., pl. 3, 6g. 3. Parties supérieures d'un Idcu d'acier; front garni de plumes soyeuses et serrées , avec des soies à la base du bec ; gorge d'un noirbroiué; parties inférieures et rectrices d'un blanc mat; bec bleuâtre ; pieds noirs. Taille, cinq pouces. Des Célèbes.
Gobe-Mocche m attelé. Muscicapa Cycinomelas , Vieill.; Levaill.. Ois. d’Afr., pl. 151. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; front noir; nuque garnie d'une huppe bleue; rémiges et rectrices noires, bordées de bleuâtre; une bande blanche sur l'aile; devant du cou bleu; poitrine et parties inférieures d'un blanc nuancé de bleuâtre; bec ei pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces.
La femelle a les couleurs moins vives, les parties inférieures cendrées, lavées de noirâtre; les rémiges cl les rectrices d'un brun clair.
Gobe- Mouche matinal, Tyrannus matuiinus . Vieill ; Lanius Tyrannus, var. a, Lath.; Buff.. pl. enl. 537. Parties supérieures d'un brun cendré; sommet de la tète orangé à la luise des plumes; tectrices alaircs. rémiges et rectrices brunes, bordées de blanchâtre. Parties inférieures d'un blanc-grisâtre et cendré sur la poitrine; bec et pieds uoirs. Taille, huit pouces. La femelle a la base des plumes du sincipul jaune. Des Antilles.
Gobe-Moucbe de Maupiti. Muscicapa Maupitensis, Garnot, Voy. de la Coq., pl. 17. Tout le plumage noir, mais prenant une nuance de bleu fort intense, sur la tête, le dos, les tectrices alaires; bec et pieds plombés. Taille , six pouces. La femelle a les parties supérieures d'un jaune sale, nuancé de noirâtre, et les inférieures d’un jaune d'ocre ; l’extrémité des rectrices noires, le liée et les pieds cendrés. De Pile de Talti.
Gobe-Moucbe mélancolique. Tyrannus melancholicutf Vieill. Parties supérieures d’un brun noirâtre; tête et cou gris , avec la base des plumes du sommet d'un rouge orangé; ces plumes sont étroites, effilées et hérissées; tectrices alaires liserées de blanc jaunâtre . rémiges brunes; rectrices noirâtres, terminées de blan châtre et d'inégale longueur, les latérales étant les plus longues; gorge et devant du cou d'un brun mêlé de jaune et de vert; le reste des parties inférieures d'un jaune foncé; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces.
Gobe-Mouche Mignard. Muscicapa Sciia , Vieill.; Levaill., Ois. d'Afrique, pl. 154, 6g. 1 et S. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; bande oculaire noire; sourcils blancs; rémiges noires; les intermédiaires bor dées de blanc; rectrices élagées, noires, frangées de blanc; les latérales presque entièrement blanches ; poitrine et gorge rougeâtres, encadrées de blanc ; les parties inférieures cendrées; bec et pieds bruos. Taille, cinq pouces.
Gobe -Moucbe Molinar. Muscicapa prislinaria , Vieill.; Levaill., Ois. d’Afrique, pl. UK». Parties supérieures d'un roux olivâtre; tectrices alaires et rémiges noirâtres, bordées de fauve pâle; rectrices noirâtres, liserées de blanc extérieurement; bande oculaire noire; gorge et devant de la poitrine noirs ; moustaches blanches. ainsi que le devant du cou; 6ancs roux; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces huit lignes. La femelle a les parties inférieures d’un roux jaunâtre.
Gobe-Mouchs Moineau de Tanna. Muscicapa Passerina, Lath. Parties supérieures noirâtres; rémiges et rectrices noires; parties inférieures blanchâtres. Espèce douteuse.
Gobe-Moucbe Mugimaki. Muscicapa Mugimaki , Ternm., pl. color. 577, 6g. 3. Parties supérieures d’un noir profond; une très -large bande blanche sur les ailes ; gorge, devant du cou, poitrine, ventre et flancs roux; abdomen et lectrices sous-caudales d’uu blanc pur; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Japon.
Gobe-Moucbe multicolob. P. Gobe-Moucbe Booddang.
Gobe-Mouche mcsiciex. Muacicafw Aedon , Lalh. Parties supérieures d'un brun ferrugineux ; rectrices de moyenne longueur, étagées, d'un brun cendré; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. De la Tartarie.
Gobe-Mouche ftarcisse. Muscii apa narvi usina, Tem. pl. color. 677, flg. t. Sommet de la tète, joues, nuque et parties supérieures d'un noir profond, avec un large miroir blanc; une bande au-dessus des yeux, gorge, devant du cou, poitrine, dos inférieur et croupion d'un jaune d’or très-vif; milieu du ventre jaunâtre; tectrices sous caudales bla'ncbâtres. Bec et pieds noirs. Taille , quatre pouces six lignes. La femelle et les jeunes ont les parties supérieures d’un vert cendré, la gorge et le devant du cou d'un gris 'verdâtre, le ventre blanchâtre, les ailes et la queue d'un brun verdâtre. Du Japon.
GoBE-MorcnE tiéeci eux. y. Sylvie xtm i.ri se.
Gobe Moi air. nom. y. Gobe-Mouche Bec -Fiers, adulte.
Gobe Mouche nom a collier, y. Gobe-Mouche a collier.
Gobe Mouche nom des Iles de la neb du Sud. A/u<cicapa tiigra, Lalh. Tout le plumage noir, avec quelques nuances de cendré sur la télé et les ailes; liée et pieds bruns. Taille, cinq ptfuces six lignes. La femelle est d'un brun noirâtre.
Gobe-IUoucbe nom et blaxc des Moluques. Muacicapa Moluccenaia. Parties supérieuresd’unnoicirisé; les inférieures, le croupion et le bord des.reclrices latérales d’un blanc plus ou moins pur; poitrine et flancs cendrés; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, clnqpouces. La femelle a les parties supérieures brunes , variées de cendré légèrement irisé.
Gode- Mouche nom et jAuns de Cetlax. y. Gobb- Mouche Malkala.
GoBE-MoUCHE noiBATRE DE LA CABOLinE. F. MoUCBE- B0I.LE PERVIT.
Gobe- Mouche de la Nouvelle-Écosse. Muacicapa Acadica, Lalh. Parties supérieures d’un gris verdâtre; rémiges noirâtres, la plupart Jiordées 'de blanc; tectrices alaires bordées de blanc, ce qui dessine sur les ailes deux bandes; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Les plumes du sommet de la tête sont longues et susceptibles de se relever en huppe.
Gobe-Moicue olivâtre. Muacicapa atra, L.; Muscicapa Phtrbe , Lalh. Partie» supérieures d’un cendré olivâtre; télé noirâtre; rémiges noires, bordées de blanc extérieurement; poitrine d’un cendré pâle; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l’Amérique méridionale.
Gobe Mouche olive de la Caroline. Muacicapa olicacca, Lalh. Parties supérieures d’un brun olive; sourcils blancs ; rémiges et rectrices d’un brun verdâtre, bordées de blanc; parties inférieures d’un blanc sale; bec cendré; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces.
Gobe-Mouche olive deCayexxe. Muacicapa agilia, Lath.. BufF. , pl. enl. 573, fig. 4. Parties supérieures d’un brun olive; rémiges et rectrices d’un brun noirâtre, bordées d’olivâtre. Parties inférieures blanchâtres;
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gorge roussâtre; bec noir; pieds bruns. Taille, quatre pouces six lignes.
Gobe-Mouche oxdule. Levaill. , Ois. d'Afr. , pl. 150, fig. 1 et 2. Parait être la même espèce que le Gobe-Mouche de nie-de- France.
Gobe-Mouche oraxcé et nom des lv des-Obi kxtales, Muacicapa Jlammea , Lath. Parties supérieures d'un noir irisé , de même que la tète, la gorge, le cou et le croupion; quelques taches à la base des rémiges; côté externe des rectrices latérales d’un jaune orangé, plus pâle vers l'abdomen ; bec noir; pieds ploinbési Taille , six pouces. La femelle a la tête et le dos d'un cendré bleuâtre; la gorge, partie des rémiges et des rectrices noirâtres; la poitrine et le croupion oraugés; le reste des parties inférieures jaune.
Gobe Mouche Obakob. Muacicapa aubfiaca, Vieill., Levail., Ois. d'Afrique, pl. 155, fig. 1 et 2. Parties supérieures d’uti gris bleuâtre ; les rémiges et les quatre rectrices intermédiaires noires;- gorge cendrée; croupion, quelques traits sur les ailes, rectrices latérales et parties inférieures d'un jaune orapgé vif; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. De Ceylan.
Gobe-Mouche or.voib. M use ica /ni chryaomela, Garnot, Vôy. de la Coq., pl. 18. fig. 2. Plumage d'un jaune orangé, à l'exception du front, de la région oculaire, de la gorge, des barbes externes des rémiges, des rectrices qui sont d'un noir velouté; bec et pieds d-’un gris de plomb. Taille, cinq pouces. De la Nouvelle-Zéloude.
Gobe-Mouche paille. Muacicapa airaminea, Nuit., Temm., Ois. color., pl. 167, fig. 2. Parties supérieures d’un cendré verdâtre; sommet de la tête, joués, gorge et poitrine d'un blanc plus ou moins pur, varié de cendré sur les deux derniers organes; une bande d'un cendré bleuâtre de même que la nuque au-dessus du front et des yeux; lectrices et rémiges noirâtres, bordées de blanc; reclrioes d'un brun noir; parties inférieures d’un jaune paille; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces sept lignes. Du Brésil.
Gobe-Mouch* passe-cris. Muacicapa obsoleta, Nuit., Temm., pl. color. 275, fig. 1. Sommet de la télé, dos et nuque cendrés; manteau verdâtre, ainsi que Icsbar- | bes externes des rémiges; ailes brunes, marquées de deux rangées de taches roussâtres; parties inférieures blanchâtres; devant du cou d'un gris clair; côtés de la poitrine d'un gris foncé; abdomen jaunâtre ; bec brun, jaunâtre à sa base; pieds gris. Taille, quatre pouces. Brésil.
Petlt Gobe -Moi cre d'Alluagxe. y. Gob*- Mouche
ROUGEATRE
Gobe-Mouche petit aurore, y. Gobe-Mouche d'Ahe bique.
Gobe-Mouche petit, azur. y. Gobe-Mouche azüI.
Petit Gobe-Mouche de Cayexxe. y. Moucheboii.e /aube.
Gobe-Mouche Petit-Coq. Muacicapa Alector. Tem., Ois. color., pl. 153, fig. 1 et 2; Alcclrurua tricolorf Vieill. Parties supérieures noires; front et joues variés de noir et de cendré; une tache derrière l'œil, blanche ainsi que la gorge et le devant du cou; côtés de la poitrine noirs; base des ailes blanche; tectèlces alaires et rémiges noires, bordées de blanc; parties inférieures
d’un blanc cendré; queue composée de rémiges d'inégales longueur et structure, relevées eu forme de toit sur deux plans verticaux; reclrices intermédiaires plus longues que les autres, ayant leurs barbules très -larges, décomposées, pourvues de petites franges, et la tige terminée en pointe longue et roide; les reclrices latérales ont leurs barbules unies; elles s’élargissent à leur extrémité qui est pointue au milieu et échancrée latéralement; bec jaunâtre, pieds cendrés. Taille, cinq pouces. La femelle est un peu plus petite; elle a les parties supérieures d’un brun sombre, avec le bord des plumes roussâtre; les inférieures d'un fauve isabelle, avec la gorge blanche; sa queue est légèrement fourchue , avec les reclrices terminées en palette que dépasse la pointe des tiges, surtout aux latérales. De l’Amérique méridionale.
Petit Gobe -Mouche huppé. Gobe -Mouche de la Nouvelle-Écosse.
Petit Gobe-Mouche soi* aurore. Muscicapa ruticilla , Lalh., Ois. de l’Amérique septentrionale, ph 35 et 36. Parties supérieures noires; côtés de la poitrine, milieu des rémiges et basé de toutes les reclrices latérales d’un jaune orangé. Parties inférieures blanches; bec gris; pieds noirs. Taille, quatre pouces et debii. La femelle est brune et jaune au lieu de noire et orangée.
Petit Gobe -Mouche tachetE de Cayenne. Muscicapa.Pygmœa , Lalh. Parties supérieures d‘un cendré foncé, avec le bord de chaque plume verdâtre ; tête et dessus du cou roux, tachetés de noir; rémiges noires, frangées de gris; reclrices noires; croupion cendré. Parties inférieures d’un jaune clair; bec assez long et noirâtre; un sourcil jaunâtre; pieds rougeâtres. Taille, trois pouces.
Gobe-Mouche petit Goûta vier de Manille. Muscicapa Psidii , Lalh. Parties supérieures brunes; tète noire; un trait blanc au-dessus de l’œil; une moustache noire; rémiges et reclrices noirâtres. Parties inférieures d’un blanc sale; tectrices caudales inférieures jaunâtres. Taille, quatre pouces.
Gobe-Mouche Pie. y. Platyrhtnque Gillit.
Gobe-Mouche Pifirin. y. Gobe-Mouche de la Carolire.
Gobe-Mouche Pitaxgua. V. Gobe-Mouche Bextaveo.
Gobe Mouche plattrbtxque. Muscicapa platyrhyn cha, Quoy et Gaytn., Yoy. de l’Aslr. Parties supérieures d’un brun clair, ainsi que les moyennes lectrices alaires qui offrent â leur pointe un très -petit liseré blanc ; reclrices d’un brun très-foncé en dessus; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds bruus. Taille, quatre pouces six lignes. Nouvelle-Hollande.
Gobe Moi ch e plombé- Muscicapa cæsia , Tcmm., pl. color. 17. Tout le plumage d’un cendré-blcuâlre foncé; rémiges d’un brun cendré, bordées de bleuâtre; rectrices noirâtres; bec noir; pieds cendrés. Taille, cinq pouces six lignes. La femelle a les parties supérieures d’un brun fauve; les rémiges et les reclrices d’un roux foncé; les parties inférieures rousses, avec le manteau blanchâtre. De l’Amérique méridionale.
Gobe Mouche a poitrixe xoire du Sénégal, y. Pla-
TYRHYXQUE A BANDEAU BLAXC, mâle.
Gobe-Mouche a poitrixe rose. Muscicapa Rho<!ogastra, Lalh. Parties supérieures d’un brun noirâtre; les inférieures brunes; une grande tache rose sur la poitrine, et quelques autres de la même nuance sur les tectrices alaires ; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l’Australasie.
Gobe Moucde a poitrixe rousse du Séxégal. y. Gobe- Mouche a baxdeau blaxc, femelle.
Gobe Mouche a poitrixe et vextre rouges. Muscicapa Coccinigaslra , Lalh. Parties supérieure* d’un brun olive ; sommet de la tête noir; rémiges blanches dans la moitié de leur longueur et noires dans le reste; rectTices noires , terminées de blanc, â l’exception de deux intermédiaires; menton et côtés du cou blancs; poitrine et ventre d’un rouge foncé; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces trois ligues. De l’Australasie.
Gobe Mouche de Pondichéry. Muscicapa Pondice * riana, Lalh. Parties supérieures d’un cendré obscur; un trait blanc au-dessus de l’œil ; tectrices alaires terminées par une tache triangulaire blanche ; reclrices latérales terminées de blanc; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces.
Gobe-Mouche Pririt. Muscicapa Pririt, Vieil!., Levaili.. Ois. d’Afrique, pl. 1G1 , fig. 1 et 2. Parties supérieures d’un gris ardoisé; trait oculaire noir; sourcil blanc ; reclrices noires, terminées de blanc ; les latérales ont le bord externe blanc; rémiges et tectrices alaires bordées de blanc. Parties inférieures blanche*, tachetées de noirâtre sur les flancs ; un collier blanc; bec et pieds noirs. Taille , quatre pouces et demi. La femelle est moins grande ; elle a les parties supérieures rousses, variées de noirâtre et de blanc; le front et le dessus de la tète d’un gris cendré, que borde un trait noir; la gorge et la poitrine rousses, entourées d’une ligne jaune; les parties inférieures blanchâtres.
Gobe-Mouche pyrboptére. Muscicapa pyrhoptera , Temm., pl. color. 590; fig. 2. Tète, cou, poitrine et dos d’un bleu cendré; croupion roussâtre; grandes tectrices alaires et reclrices couleur de rouille ; rémiges noires, lisérées de bleuâtre ; parties inférieure* d’un blanc roussâtre ; bec noir, entouré de longs poils à sa base; pieds bleuâtres. Taille, six pouces. La femelle a la léted’un gris bleuâtre, le dos d’un brun roussâtre, la nuque cendrée, la gorge et la poitrine roussâtres, les rémiges bordées de roux. De Bornéo.
Gobe-Mouche querelleur. Tyrannus rixosus,\\eï\\. Parties supérieures d’un brun clair; plumes du sommet de la léte d’un beau rouge â leur base , brunes à l’extrémité; gorge et partie du cou jaunâtres; le reste des parties inférieures jaune; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces six lignes. De l’Amérique méridionale.
Gobe-Mouche a queue blanche. Muscicapa leucura , Lath. Parties supérieures d’un gris cendré; reclrices intermédiaires noires; les autres terminées de blanc, et d’autant plus longuement qu’elles approchent davarflage des latérales qui sont entièrement blanches. Parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces trois lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
Gobe Mouche a queue gbélc. Muscicapa Stcnura, Temm.. pl. color. 167, fig. 3. Parties supérieures cendrées, variées de roussâtre, couleur qui borde les ré-
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miges et le« lectrices alaires; sommet de la tête d'un , gris de plomb; front et bande oculaire d'un blanc pur; parties inférieures rousses, avec la gorge et l’abdomen blanchâtres ; reclrices longues, étagées, noirâtres, bor- , dées de blanc ; bec et pieds noirs. Taille, quatre poueex. Du Brésil.
Gobi Noocrb rosé. Muscicapa rosea. Vieill. Parties supérieures cendrées; croupion et tectrices caudales d'un gris rosé; rémiges brunes, variéesau centre interne de rouge et de rose ; rectrices intermédiaires • brunes, les autres plus ou moins variées de rouge; menton blanc; parties postérieures d’un rouge rose, ! plus pâle vers le ventre ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. Des Indes.
Gobe Mouche rougeâtre. Muscicapa parta , Bechst. Parties supérieures d’un cendré rougeâtre; nuque d’un ! gris bleuâtre; rémiges d’un brun cendré; rectrices blan' J ches, avec les quatre intermédiaires et l'extrémité des latérales noires ; gorge, devant du cou et poitrine d’un 1 rouge vif. Parties inférieures blanches, avec les Haucs rougeâtres; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. Les femelles et les jeunes ont les nuances moins prononcées. D'Europe.
Gobe-Moccbe de la Caroline. V. Tangara rocge.
Gobe -Mouche rougi iicppé. Platyrhynqoe rubin.
Gobe Mot ch e roux. Muscicapa cinerea, L.; Tyrannus rufus , Vieill. Parties supérieures d’un brun verdâtre; tète, gorge et cou d’un cendré bleuâtre. Parties inférieures et reclrices latérales d>in roux assez vif; bec et pieds bruns. Taille , sept pouces et demi. Du Brésil.
Gobi-Moccbe roux de Brisson. Muscicapa Cayennensis rufa, Briss. Parties supérieures d'un roux brun; tête et dessus du cou d’un brun cendré; rémiges brunes, bordées de roux. Parties inférieures, croupion et rectrices d'un roux vif; gorge et devant du cou blanchâtres ; bec noir, gris en dessous; pieds bruns. Taille, huit pouces trois lignes.
Gobi-Noccbe roux de Citerne. T. Platyrhynqce
ROUX
Gobe-Moccbe roux a poitrine orangée. /'. Pla-
TYRBYNQCE A GORGE ORANGÉE.
Gobe Mouche rubis aie. Muscicapa Toitoi , Carnot, Voy. de la Coq., pl. 15. fig. 3. Plumage uoir, d’une teinte moins foncée sur les ailes; front, extrémité de la poitrine, un miroir sur les ailes et quelques points des rectrices extérieures d’un blanc pur; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De la Nouvelle-Zélande.
Gobe- Mouche de Saint-Domingue. Gobe Mot cue matinal.
Gobe-Mouche des Savanes. Muscicapa Tyrannus, Lalh.; Tyrannus Savonna, Vieill., Ois. de l’Amérique septentrionale, pl. 43. Parties supérieures d’un gris ardoisé; sommet de la télé noirâtre, avec la base des plumes jaune; tectrices âlaires et rémiges brunes; j croupion noirâtre; rectrices d’inégale longueur, noires; 1 les latérales plus longues de quelques pouces, et blanches dans la moitié du bord externe; les suivantes in- j sensiblement plus courtes jusqu'aux intermédiaires, ' qui ont à peine la huitième partie de la longueur des latérales. Parties inférieures blanches; bec et pieds
noirs. Taille; quatorze pouces. Les femelles et les jeunes n’ont point de jaune à la base des plumes du sommet de la tête. De l'Amérique méridionale.
Gore-Moucbe simple. Muscicapa inornala, Garn., Voyage de la Coq., pl. 10, flg. 1. Parties supérieures grises, nuancées de bleuâtre; rémiges et rectrices d’un brun cendré; parties inférieures d’un brun marron; bec et pieds d’un gris de plomb. Taille , dix lignes. De la Nouvelle-Guinée.
Gobe-Mouche solitaire. Tyrannus solilarius , Vieill. Partie* supérieures cendrées, variées de brun et de blanchâtre; sommet de la tête noir, avec la base des plumes jaune; bande oculaire noire; sourcil varié de noir et de blanc; moustache blanche, bordée de noir; petites tectrices alaires noirâtres, frangées de roux, les grandes liserées de blanc; rémiges brunes, bordées de rougeâtre ; reclrices noirâtres, frangées de rougeâtre ; les latérales frangées de blanchâtre; parties inférieures blanchâtres, variées de noir et de jaune vers. le cou et la poitrine; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, huit pouces et demi. De l’Amérique méridional^
Gobe-Moccbe solitaire de i.a Géorgie. Muscicapa solilarius , Wilson; Tireo solilarius, Vieill. Parties supérieures d un vert olivâtre; joues, sommet de la tête et cou d’un cendré bleuâtre; tour du bec noir; bande oculaire blanche; lectrices alaires noires, terminées de blanc; rémiges frangées de jaunâtre et de vert; rectrices noires, bordées de vert; parties inférieures blanches, avec la poitrine cendrée et les flancs jaunes; bec noir, bleuâtre en dessous; pieds cendrés. Taille, quatre pouces.
Gobe Mouche strié. T. Sylvie striée de l’Amérique
SEPTENTRIONALE
Gobe-Mouche Suirirî. Muscicapa Suiriri , Vieill. Parties supérieures grises, variées de verdâtre; tête et cou d’un cendré bleuâtre; un petit sourcil blanc; tectrices alaires et rémiges noires, bordées de blanchâtre; rectrices brunes, les latérales blanches extérieurement; parties inférieures blanches, nuancéesde gris-hleuâtro; bec noirâtre, blanchâtre en dessous; pieds noirs. Taille, six pouces. De l’Amérique méridionale.
Gobe-Mouche de Surinam. Muscicapa 5i<ri>tama, Lalb. Parties supérieures noires, les inférieures blanches; reclrices terminées de blanc; bec et pieds noirs.
Gobe-Mouche tacheté. Buff., pl. enl. 453, fig. 2. T. Gobe Mouche audacieux.
Gobe-Mouche tacheté de Cayenne. Muscicapa tirgala, Lalh., Buff., pl. enl. 574, fig. 3. Parties supérieures brunes ; sommet de la (été varié de cendré et de jaune; tectrices alaires et rémiges bordées de fauve, ce qui dessine sur l’aile deux larges bandes de cette couleur; parties inférieures d’un cendré jaunâtre, striées de brun; côtés de la poitrine et flancs obscurs; bec brun; pieds noirs. Taille, quatre pouces trois lignes.
Gobe-Mouche Tectec. Muscicapa Tectec , Lalh. Parties supérieures brunes avec le bord des plumes roussâtre ; télé et dessous du cou bruns, pointillés de roux; parties inférieures rousses, avec la gorge blanchâtre; rémiges et rectrices d’un brun foncé, bordées de roux; bcc«l pieds bruns. Taille, qualrc pouces neuf lignes.
Digitizec
Gobk-Moit.hr 4 tête d’acier. ;1/ uxcicapa chalyheocephalux, Gamot, Voy. de la Coq., pl. 15, fig. t. Télé d’un bleu d’acier; parties supérieures d'un brun marron; cou , poitrine et abdomen blancs, plus ou moins nuancés de roussâtre; bec et pieds d’un gris de plomb, la base du premier est entourée d'un faisceau de poils roides qui se dirigent en plusieurs sens; narines arrondies, recouvertes par des plumes veloutées. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Irlande.
GOBE-MOCCBE a TÊTE BLEOATBE DE L'IlE DE Ll'ÇO*.
Muxcicapa cyanoccphala , Lalh. Parties supérieures d’un rouge foncé; tôle d’un bleu noirâtre; gorge rouge; parties inférieures brunâtres; rectrices inégales, les intermédiaires plus courtes, d’un rouge brun, terminées de noir; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces.
GoBE-MûICBE a TÊTE.BLECE DE l’IlE DE LOÇOft. Muscicapa cœruleocapilla , Vieillot. Parties supérieures d'un gris ardoisé; tôle d'un beau bleu, ainsi que la gorge et le dessus du cou; une large tache brune sur les tectrices alaires; rémiges et rectrices noires; parties inférieures cendrées; les deux rectrices intermédiaires dépassant les autres en longueur; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces.
Gobe-Moiche a tête crise. Muxcicapa grixeica~ pilla , Vieill.*fr. Drymomile a tète crise.
Gobe-Mocicbeatêteroire. Muxcicapa puxilla, Wils. Parties supérieures d’un brun obscur , varié de vertolive; sommet de la tôle noir; sourcils, joues, gorge, devant du cou et poitrine jaunes; abdomen brun-vert ; bec et pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces trois lignes. La femelle a le sommet de la tête d’un jaune olive terne. De l’Amérique septentrionale.
Gobe Molcbe a tête boire de i.a Cm Ve. Muxcicapa atriçapilla , Vieil!. Parties supérieures d’un gris brûnâlre; tète noire, avec la nuque garnie de plumes longues et effilées; rémiges et rectrices brunes; celles ci terminées de blanchâtre; croupion d’un blanc sale; parties inférieures d’un gris cendré, plus pâle Ver* la gorger; lectrices caudales inférieures rouges; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. Espèce douteuse.
Gobe-Moccbe Tictivie. Lanius xulphuratux , L-; Cortus ftavigaslcr, Lalh.; Corcusflacus , Gmel.,Ois. de l’Amér. sept., pl. 47. Parties supérieures brunes; sommet de la tôle orangé, avec l’extrémité des plumes noire; sourcils blancs; rftoiislaches noires; rémiges et rectrices brunes, rougeâtres extérieurement, grises aux barbçs internes; gorge blanchâtre; parties inférieures jaunes; bec et pieds noirs. Taille, huit ptouces. Des'deux Amériques.
Gobe-Molche Tithi. V. Gobe-Moiche matiral.
Gobe-Moi che tricoi.or. Muxcicapa Iricolor, Vieill. Parties supérieures noires; lectrices alaires et rémiges variées de noir et de brun; sourcils, poitrine et ventre blancs ; gorge , bec et pieds noirs; queue étagée. Des Moluques.
Gobe-Moi cbe vabl& a iorgviqc ei e de Madagascar. y. ÇlsTYIHYRQLE ScBET.
Gobe-Molche varié des Irdks. Muxcicapa r uriryata, Lath. Plumage brun à l’exception d’une bande blancbe qui occupe le front . les crtlés de la télé, et desceAd sur les épaules, des parties et de rrxirémilé de la qticue
qui sont également blanches; bec et pieds noir. Taille, cinq pouces.
GoBE-MorcHB yKloce. Muxcicapa hirundinacea , Temm., Ois. col., pl. 1 19. Parties supérieures d’un bleu noirâtre, avec le bord des plumes d'un bleu aiuré foncé; croupion, bord des rectrices latérales et parties inférieures d’un blanc nuancé de ceAdré; bec et pieds d’un gris de plomb. Taille, cinq pouces quatre lignes. La femelle a les parties supérieures d’un noir cendré, avec le bord des plumes d’un noir bleuâtre. De Java.
Gobe-Mocche a vertre blarc de Caterre. F. Pla-
TYRBYRQCE GlLUT.
Gobe -Motcbe a veryre javre. y. Mocchkiollk
JAl'RE-
Gobe-Moccbe a verybe rocgk de la mer dd Sld. y. Gobe-Moiche Booddarc.
Gobe-Moccbe verybc. Muxcicapa ventralix , Kutt., Temm., pl. color. 275, fig. 3. Parties supérieures et l>ord des rémiges et des rectrices d'un vert olive; -front, tour du bec et des yeux couverts de petites plumes panachées de blanc et de verdâtre; deux rangées de petites taches jaunâtres sur les tectrices alaires; parties inférieures d’un jaune verdâtre; bec long, pointu et déprimé. Taille, quatre pouces trois lignes. Du Brésil.
Gobe-Moccbe verdâtre de l’Améeiqcb septertrio-
RALE. y. TaRGARA VERDAYBE.
Gobe-Mocchb verdaybe de Cayerre. y. Gobe-Moi che SCIRIRt.
Gobe-Molt.be verdaybe. de la Cbire. Muxcicapa Mnenxix , Lath. Parties supérieures d’un gris verdâtre; sommet de la tète noir, entouré d’une bande blanche qui part de l’angle du bec; rémiges d’un vert jaunâtre; gorge blanche; devant du cou et poitrine grisâtres; abdomen jaune; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces.
Gobe Moccbe verdir. Muxcicapa rirexcenx. Nuit., Temm., pl. color. 375, fig. 3. Cette espèce ne diffère du Gobe- Mouche ventru que parce qu’elle manque de taches jaunâtres aux trois dernières rémiges secondaires, que son bec est plus épais et moins long. Du Brésil.
Gode-Molt.be veeiillor. Muxcicapa miniata, Temm., pl. color. 156. Parties supérieures d’un rouge orangé, brillant et nuancé de noir; tète, gorge, scapulaires et tectrices alaires noires, â reflets d’acier bruni; extrémité des rémiges, les externes cl les quatre rectrices intermédiaires noires; croupion, rectrices latérales à l’exception de leur base, et parties inférieures d’un rouge de vermillon; queue étagée; bec et pieds d'un noir bleuâtre. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures d’un rouge plus obscur, tacheté de noir, le front, les joues et la gorge orangés, tachetés de blanc. Des Moluques.
Gobe-Moccbe very. Muxcicapa r Iridix. Tout le plumage d’un vert-olive foncé, plus clair sur la gorge, avec tes ailes et la queue d'un brun olive; bec recouvert à sa base, jusque sur les narines, par les plumes du front, avec son ouverture garnie d’un grand nombre de poils. Taille, cinq pouces et demi. Du Brésil.
Goie-Nocche very llisary. Muxcicapa nitenx , Lath. Parties supérieures d’un vert doré, irisé; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de vert; gorge et poi-
g ira
ÎGI
trine rousse»; croupion el ventre jaunes ; bec et pied» noirs. Taille, quatre pouces. Des Indes.
Gobe-Mou.uk violett 7)tsnnmi tiolenius, Vieill. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre; sommet de la télé jaune, avec l'extrémité des plumes noire; rémiges brunes; rectrices inégales, les deux latérales beaucoup plus longues, noires ; parties inférieures blanches; bec el pieds noirs. Taille, neuf à dix pouces. De l'Amérique méridionale.
Gobe-Moichk de Virginie a ni tpe verte. F. Gobe-
MotCBK MELANCOLIQUE.
Go8E-Mocc.de vorace. Tyrannus r oros, Vieill. Parties supérieures grises; sommet de la tète d’un jaune orangé, avec l'extrémité des plumes brune; rémiges et rectrices brunes; parties inférieures d'un cendré blanchâtre; rectrices inégales; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. Des Antilles.
Gobe-Moccde Yetapa. Muscicapa Psalura, Tera.. pl. color. 280 et 300. Sommet de la tête, nuque, côtés du cou el bas de la poitrine noirâtres; gorge, ventre cl abdomen blancs; dos et lectrices alaires d’un gris blanchâtre; rémiges et rectrices noires, bordées de blanchâtre; les deux rectrices latérales très -longues et noires; bec jaunâtre à sa base; pieds noirs. Taille, onze à douze pouces. La femelle esL beaucoup plus petite; elle a les parties supérieures brunes, avec le bord des plumes et le bas de la poitrine roussâtres, ainsi que l'abdomen; la gorge et le ventre sont blanchâtres. Brésil.
GOBE- MOUCHERON, ois. Espèce, du genre Gobe- Mouche. F. ce mol.
GOBE-MOUCHES, bot. Espèce du genre Apocin F. ce mol. •
GOBERGE, rois. Même chose que Merluche dans certains ports de mer. F. Gade.
GOBIE. Gobius. rois. Genre qui, dans l’ordredes Acanthoplérygiens de la méthode de Cuvier, sert de type à la famille des Gol>ioide6, cl qui présente de grands rapports avec les Blennies, par le faciès el la taille des espèces qu'il renferme. Outre que les Gobies peuvent, comme ces Poissons, vivre un certain temps hors de l'eau, ils se tiennent sur les rivages, el ont leur estomac: sans cul-de-sac , avec un caual intestinal sans cæcum; la plupart des mâles ont aussi un même petit appendice derrière l'anus, et les femelles, dans plusieurs espèces, sont également vivipares. Les caractères du genre Gobius consistent dans les nageoires ventrales qui, situées très en avant et jusque sur la poitrine, y sont réunies dans toute leur longueur ou au moins par leur hase, en un seul disque creux, cl formant l'entonnoir d'une manière plus ou moins complète. On prétend que l'animal emploie ce disque comme une ventouse |iotir s'appliquer contre les rochers, lorsqu'il veut se fixer au fond des eaux, en résistant à leur mouvement. Les épines de leur dorsale sont flexibles; l’ouverture des ouïes est peu considérable, avec la branchioslège munie de quatre rayons; deux petits pores rapprochés sont situés sur la tété, entre les yeux. Le corps, dont les proportions sont peu considérables, est comprimé : la vessie aérienne est simple. Les anciens avaient connu des Poissons de ce genre; mais les modernes, en cherchant â reconnaître dans les espèces de l'Océan, leurs espèces
de la Méditerranée, en embrouillant la synonymie, et en rapportant aux Gobies des Poissons qui n'en présentent qu'iinparfaitement les caractères, jetèrent sur leur histoire une confusion que l.acépèdc essaya de débrouiller. en y établissant quatre cou|ies génériques: les Gobies, les Gobioïdes. les Gobiomores et les Gobioinoroïdes. Cuvier, qui n'a sans doute pas trouvé dans les caractères imposés par son prédécesseur, assez de solidité pour faire adopter des noms qui, formés les uns des autres, pouvaient introduire une nouvelle confusion dans la science, n'a adopté, même comipe sousgenre, ni les Gobiomores. ni les Gobiomoroïdcs , mais en conservant la coupe des Gobies proprement dits, cl des Gobioïdes , il ajoute au genre comme sections, les Ténioïdes du même auteur, avec les Périophtalmcs de Schneider et les Éléotrides de Gronou. Les. éspèces du genre qui nous occupe sont nombreuses; toutes ont le corps enduit d'une certâiue viscosité où s'attache 4le la vase qui. cachant leurs petites écailles et les rendant méconnaissables, leur permet de saisir l’imprudente proie qui s'approche d'elles. Elles ont été la plupart confusément décrites et médiocrement figurées. de sorte qu'on lie saurait trop en recommander l'élude qux ichtbyolôgistes. que leur position sur les rivages de Ja mer, met à portée d'éclaircir les doutes qui régnent à leur égard. En attendant qu'ils soient levés, nous imiterons Cuvier dan» sa circonspection, en ne mentionnant que les Gobies positivement déterminées, parce que, dans les sciences exactes, il vaut mieux omettre des faits, que d'en rapporter qui ne soient pas suffisamment constatés.
•f Gobies proprement dites, ou Boilebea.ix, Lubius , vulgairement Goujon fie mer. Selon Cuvier, les ventrales sont réunies sur toute leur longueur et mémo en avant, de sorte qu'elles forment un disque concave et complet. Le corps est allongé, la tète médiocre, arrondie, avec les. joues renflées el les yeux rapprochés ; deux dorsales, dont la postérieure est assez courte. Les espèces bien constatées qui rentrent dans ce sousgenre sont :
Gobie Boclebeau qu Bouchot, appelée aussi Boilebeao roib, Gobi us niger, L., Gmel., Syst. Aal., 13, t. i, pars 3, p. 1100; Bloch, pl. 38, fig. 1, 2, 5. Rond. Fisc., 1, p. 200; Encycl. Pois., pl. 35, fig. 134. Gobius Boulerotf Lac., Pois., t. il , p. 252. Celte espèce est l’une de» plus abondantes sur nos rivages océaniques, et se retrouve sur ceux de l'Asie. Elle est en forme de coin, longue de cinq à six pouces, variée de brun noirâtre et de gris foncé en dessus, avec le ventre blanc, pointillé de jaune clair; la caudale est airondie; sa bouche est grande , munie de petites dents sur deux rangs, el de lèvres épaisses; sa chair est assez bonne à manger, el les Poissons du genre Gadc en sont trèsfriands. d.O 14, r. 13, 18, v. 10, 12, a. 11. 14, c. 14, 18.
Gobie Apuyse, vulgairement appelée aussi Iiouic rean blanc et Loche de mer, dont on parait avoir fait un double emploi sous les noms de Gobius Aphya et Gobius minutus, Cinel., loc. cit., p. 1100. Cette espèce, qui n'a guère plus de trois pouces de longueur et qu'on dit se trouver en égale abondance depuis le Nil jusque sur les côtes de Belgique, parait être celle dont
il était déjà question dans Aristote. o. 6 17, p. 17, 18. v. 0, 12, a. Il, 14, c. 13.
Gobie Pagabel. Gobi us Paganettus, L., Gmel., foc. cil., p. 1 tt>8 ; Goujon de mer. Encycl. Pois., pl. 33, f. 133. Cette espèce atteint jusqu'à dix pouces de longueur; sa dorsale antérieure èst bordée de jaune; son dos est d'un verdâtre foncé, et son ventre jaunâtre, tacheté de noirâtre; une lunule noire se distingue sur les pectorales. Commune dans la Méditerranée, Rondelet dit qu'elle dépose ses œufs, un peu aplatis, dans les endroits où l'eau parait être le plus tiède, d- 0-17, p. 17, v. 12, a. -10, c. 20.
Gobie Jozo. Gobius Jozo, L., Ginel., loc. cil., pag. 1109; Bloch, pl. 107, f. 1 ; Goujon Manc, Encycl. Pois., pl. 53, f. 130, qui est la Gobie blanche de Rondelet, et qui atteint de quatre à six pouces de longueur. Cette espèce, qui habite indifféremment la Méditerranée, la Baltiquc'ct l’Océan du Word, a ses écailles un peu plus grandes que les congénères, le dos couleur de brique, et le reste du corps blanchâtre. Elle dépose ses œufs sur le sable; sa chair est médiocre, o. 0 14, p. 10, 19, v. 12, a. 13, 14, c. 14, 10.
Pour les autres espèces méditerranéennes, entre lesquelles on peut citer le Gobou jaune de [Nice, Gobius auratus, découvert par Risso, Cuvier renvoie à l'ichthyologie de ce savant; mais en prévenait! qu'il n'adopte pas entièrement sa nomenclature. Il regarde comme des espèces exotiques, qu’on peut sans difficulté admettre dans le sous-genre qui nous occupe, les Gobius Plumeri, Bloch, pl. 175, fig. 5; G met., foc. cil., p. Ii03. Des Antilles. — Gobius laiiccolatus, L., Gmei., p. 1203. 1.a Gobie Lancette de Ronnaterre, Encycl. Pois., pl. 87, f. 300, qui, jusqu'ici, n’a été observée que dans les ruisseaux et les petites rivières de la Martinique. — Gobius elongalus, Cuv., que Schneider avait rapporté mal à propos au genre Kleolris, sous le noinde Lance o la fa, pl. 15. —Gobius laijoccphalus de Pall.,Gmel., loc. cih, 1202, dont on ne connaît pas positivement la patrie. — Gobius Broddaerti du même auteur, Gmel., p. 1201 , Encycl. Pois., pl. 3fi, f. 140. Des mers de l’Inde. — Gobius cyprinoides , Gmeliu,p. 1202. Des mers d’Amboine. — Enfin, I'Awaoc de Lacép., Gobius occeltaris, Brous. Dec. n° 2, tab. 5, Grtiel., p. 1204, Encycl. Pois., pl. 50, f. 141. Espèce d’eau douce, propre aux ruisseaux et aux rivières d'Otaïli. où elle n’a certainement pu être transportée de nulle part, puisqu'elle ne se rencontre en aucun autre lieu , fait qui ne prouve point en faveur de l'opinion d'un centre unique de création. Cuvier ne prononce point sur les autres espèces rapportées par les auteurs au sou» -genre qui nous occupe, entre autres sur la Gobie Rose de Lacépèdc, et sur la Pectinirolhe , qui est V Apocryples Chinensis d’Osbeclc.
•j-f Gobioïde*. dont les espèces différent de celles du sous -genre précédent, en ce qu'elles ont leurs deux dorsales réunies en une seule , et qu’elles ont le corps plus allongé. On en connaît quatre :
Gobie Abgi:ii.i.ark. Encycl. dict.i Gobius anguilturis , Ginel., loc» cil., p. 1201; Gobioides anguilliformis, Lac., Poii.,.1. u, p. 577. De la Chine. — Gobie Smyr'sEebbe, Encyclop. Poiss., p. 00 ; Gobioides S myr
ne mis. lac., loc. cil., p. 579. — Le Gobioides Broussonelii , Lac., loc. cil., pl. 17, f. 1; Gobius oblongatus de Srhdeider; enfin. Gobie qi’Eüe boire, Gobioides melanurus, Lac., loc. cil., p. 582, qui est le Gobius tnclanurus de Broussonét et de Gmel., sont les espèces plus ou moins bien connues du sous genre Gobioïde.
T.exioïres, Vœnioidcs. Les Poissons de ce sousgenre n'ont, comme les Gobioides, qu'une dorsale, mais qui est plus allongée. Leurs yeux sont oblitérés, et leur lèvre supérieure porte quelques barbillons. C’est dans l'édition que Schneider a donnée de Bloch, que les Tarnioïdes ont été séparés des autres Gobies, et Cuvier pense que le Cepola cæcula , probablement identique avec le Tænioïde hermannien de Lacépèdc, doit se placer ici.
ffM- PÉRiorRTAi mes, Pcriophtalmi. Ont la tête entièrement écailleuse, les yeux tout à fait rapprochés l’un de l'autre, garnis â leur bord inférieur d'une paupière qui peut les recouvrir, et les nageoires pectorales couvertes J'ccailles dans plus de la moitié de leur longueur, ce qui leur donne l'air d'étre posées sur uue sorte de bras. Leurs ouïes étant plus étroites encore que celles des autres Gobies, elles vivent aussi plus longtemps hors de l’eau, et l’on prétend même qu'elles ont la faculté de ramper sur le rivage pour échapper à leurs ennemis aquatiques ou pour atteindre les petits Crustacés dont elles se nourrissent. On distingue les Périophlalines en deux sections :
a. Celles qui ont les ventrales réunies en un disque complet comme les Gobies proprement dites. Tels sont le Gobius Schlosseri, Gmel., Syst. Nat., xm, T. i , p. 1201, d’Amhoine, et le Gobius strialus de Schneider qui, ayant établi le genre Périophtalme, n'y avait cependant pas rapporté ce Poisson.
Celles qui ont les ventrales séparées presque jusqu'à leur base; tels sont le Gobius Kœhlreutcri, Gmel.. loc. çit., p. 150, avec les Periophlalmus ruber et Papilio de Schneider.
ftlït ÉlEotrides, Eleolrides. Elles n’ont presque plus le caractère du genre, puisque les ventrales y sont libres, et que la branchiostège a six rayons; mais le faciès et les mœurs, qui sont les mêmes, paraissent avec l'appendice situé derrière l'anus, et la nature des rayons des deux dorsales, avoir décidé Cuvier à ne pas les en extraire entièrement. Le genre E/cotris de Schneider n’est pas celui que Gronou fonda sous le même nom, puisque les espèces qu’il y rapporte auraient les ventrales réunies en éventail; mais ce caractère ne parait pas être constant. C'est surtout parmi les Éléotrides que règne une grande confusion. Il faut y rapporter; 1° le Gobius Priants, Gmel., toc. cil., p. 1200, qui n’est pas le GohiomoroVde -Pison de Lacépède. mais l’Araore Pixuma de Marcgraaff; 2° l'Ammore-Guara du même Marcgraaff; 3° le Gohiomore-Taihoa de Lacépède, Gobius strialus de Broussonet.
GOBIÉSOCE. Gobiesox. rois. Le genre formé sous ce nom, par Lacépède, n'a été conservé par Cuvier que comme un sous-genre de l.épadogaslres. P. ce mot.
GOBIO. pois. Synonyme de Chabot, espèce du genre Cotte. P. ce mot.
GOBIOÏDE. rois. Sous-genre de Gobie, y. ce mot.
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GOBIOMORE. fois. y. Gobie.
GOBIOMOROIDE. fois. f'. Gobie.
GORIONARIA. fois. Synonyme de Cobius Aphya . y. Gobie.
ÜOBIOS. pois. Synonyme de Paganel espèce du genre Gotiie. y. ce mot.
GOBIPS. fois. y. Gobie.
GOBOU. fois. L’un des noms vulgaires du Gobi us Aphya, et des autres espaces du même genre, y. Gobie.
GOBOUS. fois. Pour Gobie, y. ce mot.
COCHET, moll. Adanson (Voy. au Sénégal, pl. 13, fig. 4) a donné celte épithète à une fort belle espèce de Nalice, qui est la Natica fulmine m de Laroarck.
GOCHNATIE. Gochnatia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie égale. L., établi par Kurtlh (m Humb. pt Bonpl. Nota Généra eiSpecies Plant, œquinoct t. iv, p. 15) qui l’a placé dans la section des Carduacées, tribu des Barnadésiées, et lui a donné les caractères suivants : involucre campanule, composé de folioles nombreuses, étroitement imbriquées et piquantes; les extérieures plus courtes-, ovales; les intérieures oblongues et lancéolées; réceptacle plan et nu; fleurons nombreux, tous bermapbrodilesel tubuleux, dépassant l’involucre; corolle tubuleuse, à limbe divisé en cinq découpures égales, linéaires et étalées; filets des étamines libres; anthères linéaires, munies à leur base de deux soies; ovaire cunéiforme, un peu comprimé. soyeux, surmonté d’un style filiforme et d’un stigmate bilobé; aigrette sessile. composée de poils aussi longs que la corolle et légèrement bispidules. Ce genre, qui a de l'affinité avec \e Barnadesia, le Chuquiraga et le DasyphyUum, est aussi très rapproché du yerno nia dont il diffère par ses anthères munies de deux soies, et par son aigrette simple; il s'éloigne des premiers par ces mêmes caractères et par son réceptacle nu. Kunlh (A/wops Orb.-Nov.T t. u , p 302) a cité le genre Stiftia de Mikan comme synonyme du Gochnatia. Celui-ci ne se compose jusqu'à présent que d’une seule espèce. Gochnatia rernonioides, Kunth. loc. cit., t. 309. C'est une plante à lige frutescente et inerme, à feuilles alternes, très-entières, blanches et cotonneuses en dessous, oblongues, aiguës, arrondies A la base; ses fleurs jaunes sont solitaires ou géminées au sommet des ramuscules. Elle croit dans les régions chaudes de la province de Bracamora en Amérique, sur les rives du fleuve des Amazones.
GOCI. bot. Variété de froment cultivé dans quelques cantons de la France occidentale.
GODAILLE, bot. Nom vulgaire, adopté parPaulet, du faux Mousseron, espèce du genre Agaric.
GODAL. bot. Adanson a donné ce nom à des Cryptogames placées par Linné parmi ses Byssus, mais qui appartiennent à diverses familles. Quelques espèces se rapportent à YHimantia candida et au Desmatium pvtrœum dcPersoon. Aucun auteur n'a adopté ce genre artificiel.
GODE. ois. Synonyme présumé du Pétrel Tempête. y. Pétrel.
GODE. bot. L’un des noms vulgaires et le plus usité dans le commerce, du Réséda luteola. y. Réséda.
GODET CROTPilER et GODET MONTÉ, bot. Paulet
donne ces noms à deux Champignons des genres Agaric et Pezize.
GODETIE. Gotletia. bot. Genre de la famille des Oriagraires.Octandrie Monogynie,Lin., institué parSpach pour quelques plantes observées par Douglas en Californie, et dont il a envoyé des graines en Europe. Les caractères distinctifs du genre consistent dans son calice tubuleux, à quatre divisions, dans sa corolle à quatre pétales, et dans sa capsule cylindrique, ovale, renfermant une grande quantité de semences déprimées, anguleuses et cunéiformes. La chalazc est bordée, denticulée.
Godétie gracieuse. Godetia lepiila , Spach, Botan. Régis!., 1849. C’est une plante annuelle, à lige rameuse et d’un pied et demi environ. Les feuilles sont ovaleslaucéolées et pubescenles. Les fleurs ont un peu plus d'un pouce d'étendue ; les sépales sont acuminés , et les pétales d’une forme arrondie, un peu rhomhoïdale, écliancrés au sommet , avec le limbe étalé, d'un rouge pourpré, clair, marqués d’une tache triangulaire, supérieure, d'un rouge vineux.
Godétie a fleurs poi rprêes. Godetia rubicundn , Spach, Botan. Begist. , 1850. Sa lige , élevée de deux pieds environ, rameuse et légèrement pubescente, est gacnie de feuilles linéaires, lancéolées, largement dentées, et d'un vert éclatant. Les fleurs ont au delà de deux pouces d'étendue dans leur épanouissement; le calice est presque conique; à tube court; la corolle est composée de quatre pétales ondulés, arrondis, un peu cunéiformes, d’un rouge de lilas tendre, avec l'onglet d'un rouge de feu. Lçs huit élamines sont alternativement plus grandes et plus petites; leurs anthères sont allongées, dressées, avec leur extrémité réfléchie; leur couleur à la base est la même que celle de l'onglet des pétales et jaune au sommet. Le style, plus long que les élamines, est terminé par mi stigmate à quatre lobes étalés, réfléchis ou roulés, d’un blanc pur.
Godétie a xcarces vixelses. Godetia vinosa , Spach, Botan. Regist., 1880. Elle ne s'élève guère au delà de deux pieds ; ses tiges sont droites, assez grêles, cylindriques, d'un brun rougeâtre, garnies de feuilles linéaires oblongues , très-peu saillantes, et d’un vert tirabt sur le jaune. Les pétales , au nombre de quatre , sont grands, étendus., concaves, un peu cunéiformes au bord antérieur, qui est irrégulièrement incisé et échancré; le diamètre de la corolle est de près de deux pouces; sa couleur est le blanc nuancé de pourpre vineux ; le tube du calice forme à peine le tiers de l'élendue du limbe.
Il est probable que ces jolies plantes deviendront les ornements de nos plates bandes, car elles poussent avec vigueur dans toutes les variétés de sols. Le grand nombre de graines qu'elles produisent promet une prompte multiplication.
GODOVIA. bot. Pour Godoya. V. ce mot.
GODOYA. bot. Genre de la Polyatielphic Pentagynie, L. , établi par Ruiz et Pavon (Protlr. Flor. Peruc. et Chil., p. 101), et classé par Clioisy (Mémoires de la Soc. d’hist. natur. de Paris, vol. 1, p. 221 ) dans la famille des Gultifères, avec les caractères suivants : calice à cinq sépales colorés; élamines définies ou indéfinies;
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anthères lançant leur pollen au moyen de deux pores ; stigmate à cinq angles; capsule quinquéloculaire ; semences imbriquées ou ailées.
Le rapprochement que Choisv a fait de ce genre avec les Gutlifères a quelque chose de douteux, En effet, il offre, ainsi que les genres Alahurea d'Auhlet et Mania de Swartz, qui concourent ensemble à former la section des Clusiées, des affinités d'un côté avec les Gultifères, et de l'autre avec le genre Gomphia de la famille des. Ochnacées. Comme ce dernier, il a des feuilles alternes et dentées, un calice coloré, le même nombre des parties de la fleur, la forme des anthères et leur mode de déhiscence; mais il s'en éloigne par son ovaire unique, multiloculaire et dépourvu de gynobase.
Les espèces de Godoya, au nombre de deux (Godoya spathulata e l Godoya oborata , Ruiz et Pavon), sont de fort beaux arbres qui croissent au Pérou. Leur bois est très-dur et employé pour fabriquer plusieurs ustensiles. Dans la première, les feuilles sont crénelées en forme de spathule, et les fleurs ont plus de quarante étamines. Dans la seconde les feuilles sonl aussi crénelées, mais obovales; elles ne renferment que dix étamines.
GODRILLÉ. ois. Synonyme ancien de Rouge-Gorge. f'. Sylvie.
GODRONNÉ. Répandu ». bot. On nomme feuilles Godronnées, celles dont les bords sont marqués par des angles peu saillants dans toute leur longueur, et sont interrompus par des sinuosités beaucoup plus profondes que celles des feuilles sinueuses.
G(£KU.U1TE. un. Le professeur Thpmpson a donné ce uom à une substance d'un vert jaunâtre, de la carrière de Gœkum en l'plande, qui ressemble beaucoup par ses caractères extérieurs à une autre substance de la même carrière, et que l’on ? précédemment appelée Gahuite ou Loboïle; mais l'analyse faite par Thompson de cette substance, différant beaucoup, comme on va le voir, de celle de la Gahnile, il en résulte que ce doit être une espèce particulière. Sa pesanteur spécifique est de 5,74; elle esL opaque ou seulement translucide sur les bords, d'une structure laminaire. Elle est composée de SHiceSSjS; Chaux 25,5; Protoxyde de Fer 34,5; Alumine 1,5; Eau 5.
GOELAND, ois. Ce nom, donné dans la lléthode de Temnunck à une division des Mauves, vient de celui qu'on donne vulgairement, sur nos côtes, aux plus gros Oiseaux de ce genre, et que plusieurs ornithologistes avaient adopté comme spécifique.
GOELETTE, ois. L'un des noms vulgaires du Pierre Garin. /'. Hiroxdelle de mer.
GOÉMON oc GOIÉMON. bot. ( Uydivphyte» .) Sur la plupart des côtes de F/ancc, Fou donnas^ nom. aux liydrophyles que la iner jette sur les rivages ou qui couvrent les rochers, principalement aux Fucus, aux Laminaires, aux Siliquaires, aux l.orées, etc. La plupart des plantes mdrincs et des Zoophytes .rejetés par les flots, sont également désignés sous le nom de Goémon ou Gouémon. et forment un engrais précieux dans certaines contrées littorales, particulièrement en Bretagne eben Poitou.
GOKPPEHTIE. Gocppertia. bot. Genre de la famille
G OE T
des Thymélées , établi par Nées d'Escmbéeck qui 4ui donne pour caractères : fleurs polygamo-dioïques ; périanthe rotacé. à six divisions égales, membraneuses, assez larges et décidues; neuf étamines toutes fertiles et disposées sur trois rangs; les filaments sonl courts, linéaires et plans, ceux du troisième rang ont des glandes à leur base, ceux des deux autres en sont privés; les anthères ont deux ou quatre loges déhiscentes par des valvules ascendantes : les six extérieures sont suborbiculaires, trigones ou carrées, avec les oslioles grandes, presque rondes ou ovales et introrses; les trois anthères intérieures sont plus grandes que les autres, ovales ou trigones, avec leurs oslioles oblongues et extrorses; Pot aire est uniloculaire, uniovulé; le style est court et le stigmate tronqué; la baie est monosperme et glandiformc, assise sur le tube persistant et endurci du périanlhe. Les Goepperlies sont des arbustes et des arbres de l'Amérique méridionale; leurs feuilles sonl alternes, étalées, pubescenles ou soyeuses et penninervées; les panicules sont rétrécies, composées de deux ou trois fleurs, au sommet des rameaux.
GOERTAN. ois. Nom de pays, devenu scientifique, d’une espèce du genre Pic. y» Pic.
GfF.TUÈE. Gœlhœa. bot. Genre de la Moiiadclphio Polyandrie, L., dédié à l'un des plus célèbres poètes et philosophes allemands de ce siècle, par Nées et Mari ms (iVor. Jet. Uonn , t. xi, p. 91). qui en ont ainsi tracé les caractères : calice campanule, court, à cinq dents, ceint d'un involucelle très-grand, vésiculeux et à quatre ou six divisions profondes; cinq pétâtes qui adhèrent par la hase, à estivation roulée en spirale; étamines nombreuses dont les filets sont réunis en une longue colonne, et les anthères ovales, à deux loges; style allongé, partagé au soinpiel en huit à dix stigmates; fruit capsulaire formé de cinq coques coriaces et monospermes. Ce genre avait été rapporté par ses auteurs à la famille des Malvacées , mais à cause de ses anthères décrites comme hi!oculairesf le professeur De Candolle ( Prodrom . Sy»t. unie, yeget., 1, p. 501) l’a réuni aux Byllnériacées, tribu des Wallichiées. 11 ne sc compose que de deux espèces, Ga'thœa semperflorenael Geethœa cauliflora, Nées et Marlius, loc. vit., lah. 7 et K, qui habitent les forêts vierges du Brésil. Ce sonl des arbres ou arbustes à feuilles coriaces, un peu glabres, elliptiques et dentées dans la première espèce, oblongues et entières dans la seconde, à pétioles velus, à stipule* étroites et à fleurs très-grandes, axillaires, sur des pédoncules uniflores et penchés, naissant sur le tronc dans la seconde espèce, et possédant des involucellcs vésiculeux, réticulés, d’une belle couleur écarlatfe ou d'un brun ppurpré.
GCETH1TE. mix. Substance particulière, encore peu étudiée; elle est en lames d'un rouge jaunâtre, et d'un rouge très-vif lorsque les lames sont traversées par une vive lumière; la poussière est d'un rouge orangé ; qnel ques-unes de ces lames présentent des traces de cristallisation, qui semblent devoir les faire rapporter à un prisme reciangulaire ; ce sonl de petites tables biselées sur deux bords opposés, et portant des biseaux et des facettes obliques sur les autres. L’analyse chimique a présenté : Peroxyde de Fer, 89; Eau, 1t.
GOETZIA. mt. Et non Goezia. Genre établi par Zedor qui lui donna par la suite le nom de Colcbus. Il était composé de deux espèces : le Goetzia i ne nuis dont Kudolphi a fait le genre Liorhynchus , et le Goetzia ai muta , Prionoderme de Kudolphi. C'est un Ver douteux, trouvé une seule fois par GoCze, dans l'estomac d'un Silure.
GOUURIA. bot. Synonyme de Visnage, y. ce mot.
GOIAVK et GOYAVIER, bot. Pour Gouyave et Gouyavier. y. ces mots.
GOIFFON et GOISNON. rois. Sy.n. vulg. de Goujon.
ÙOIBAN. ois. $yn. ancien de Rondrée. y. Falco*, division des Buses. .
GOITRE, zool. Développement considérable du corps thyroïde, qui, cher l’Homme, est une tuméfaction morbifique, laquelle, portée à un certain degré de développement, caractérise des individus imbéciles, appelés communément Crétins. On attribua plus d'une fois celle maladie, assez fréquente dans plusieurs cantons de montagnes, à l'usage de l'eau de neige, mais tous les montagnards qui' boivent de cette eau, ne sont pas goitreux , et l'on trouve des crétins en beaucoup de lieux éloignés des neiges éternelles. L'Iode passe pour un excellent remède contre celle infirmité qui, souvent, attaque le cou des plus belles femmes de nos capitales, qui ne boivent pas d'eau de neige et ire sont pas imbéciles. Chez les Reptiles, le Goitre n'est pas une infirmité, mais un caractère d'espèce ou de genre dont l'erpétologiste doit tenir compte. Il est alors soutenu par des prolongements de Ko* hyoïde. Quelquefois la peau qui le recouvre change de couleur, selon la passion qu'éprouve l'animal en la renflant.
GOITREUSE, ois. Nom employé par quelques auteurs pour désigner le Pélican.
GOITREUX. ois. Espèce du genre Menakin. y. ce mot.
GOITREUX ou GOITREUSE, bept. salb. Noms vulgaires de l'Iguane ordinaire.
GOL. anxêl. Synonyme de Pontobdelle. y. ce mol.
COLA. mai. L'un des noms vulgaires du Chacal, y. Chie*.
GOLAR. holl. Synon. de Solen striyHlalus , Gmel.
GOLD. ■!*. y. Oh.
GOLDBACUIE. Goldbachia. bot. Genre.de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse, L., établi par le professeur De Candolle (Syst. yeget. natur., I. U, p. 575} qui l'a placé dans la tribu des Anchoniées ou des Notorhizées Lomcntacées, et l'a ainsi caractérisé : calice dressé, à sépales non bossus A la base ; pétales à peine onguiculés, obtus et obiongs; étamines libres ; silique oblongue, Inarticulée; style presque nul; graines pendantes dans chaque loge, A cotylédons incombants, plans ou légèrement courbés; fleurs petites, de couleur blanche ou lilas. Ce genre a été formé aux dépens des Haphanus . Par la forme de sa silique, il est très-voisin du Didesmus , mais il s'en élojgtie par la structure des cotylédons; toutes ses étamihes libres le distinguent de VAchoniutn , et scs graines pendantes du Cakite. Il se compose de deux espèces: 1° Coldbachia lœ ci gai a , DC. ; Haphanus Uvoigalus, Alarsch. Bieb., F/or. Taurico-Cauc ., il, p. I2tt. Cette espèce croit dans des sables mobiles, autour d’Astracan. Ses
1 pétales sont obiongs. entiers, du double plus longs que le calice; ses siliques lisses et pendantes. Elle a été figurée dans les Icônes seleclœ de Benjamin Delcssert, t. il, lab. 81. 2° Goldbachia torulosa , DC., espèce I très -voisine de la précédente et qui s'en distingue ù ! peine par ses feuilles, ses fleurs et ses fruits lorsque la I plante est jeune. Ses siliques sont cyfindracées, tubuleuses transversalement et presque redressées. Elle croit dans l'Orient.
GOLDFUSSIE. Golilfussia. bot. Genre de la famille des Acanthacées, de la Didynamie Angiospermie de Linné, établi par Nées Van-Ksembéeck, pour une petite plante que l'on avait placée d'abord dans le genre Huellia. Le type du genre nouveau, Goldftssie a veuilles inégales, Goldfussia anisophyUa, Nées, in PI. Asiat. rar., v. 3, p. 88 ; Bot. Magaz., 3404, ne s'élève pas à plus de deux pieds; elle est glabre, faiblement garnie de rameaux en zigzag, arrondis, comprimés et étalés. Les feuilles sont distiques, lancéolées, acuminées, dentées, réticulées, d’un vert obscur en dessus, d'un’vert plus pâle en dessous où les nervures sont Irès-proémi- ! nenles; le pétiole est court, faiblement ailé sur les bords; les stipules sont lancéolées, aigues et à bords entiers. Les pédoncules sont axillaires, légèrement inclinés; ils supportent chacun une fleur infundihuiiforme, longue d'un pouce et demi, d’un bleu azuré, nuancé, de- blanc et de brunâtre. Le calice est petit, divisé en cinq parties linéaires-Iancéolées, dressées, égales , d'un vert jaunâtre assez pâle, entouré de plusieurs bractées. Le tube de la corolle est très-peu renflé, et son limbe se divise en cinq lobes irréguliers, formant deux lèvres : la supérieure partagée en trois divisions réfléchies et â bords ondulés; l'inférieure n'a que deux loties également ondulés, mais un peu plus larges. Les étamines sont blanches. Le style est simple, presque en massue, terminé par un stigmate subulé. La capsule est arrondie , à six angles. La Goldfussie â •feuilles inégales appartient au climat de l'Inde; c'est conséquemment une plante de serre chaude; il lui faut une terre légère cl substantielle; elle demande des arrosements assez copiepx à l'époque de son entrée en végétation, et se propage de boutures.
GOLElAN. vois. Espèce du genre Cyprin, Cyprinus rieularis, L.
GOLFE. gEol. y. Me».
I GOLGOSlON. bot. Synon. de Rave, selon Adanson,
I GOL1A. bot. Nom donné par Adanson au genre Sot- ' danella des autres botanistes, y. ce mol.
GOLIATH. Goliàlh . ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établi par Lamarck.aux dépens des Cétoines (Syst. des Anini. sans vert., p. 20Ù), et rangé par .Latreille ( Règne Aniui. de Cuv. ) dans la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides , avec I ces caractères distinctifs : mâchoires entièrement écailleuses; menton fort large, transversal ou en forme de coeur très-évasé; chaperon très-avancé et divisé en deux lobes, en forme de cornes. Les Goliath* ont une grande analogie d'organisation avec les Cétoines. Ils ressemblent encore davantage aux Trichies; mais ils s’en distinguent par la forme de leur menton et par la consistance écailleuse du lobe terminal des rtâcboires. Leur
prothorax est orbiculairc, cc qui les éloigne sensiblement des Cétoines. La pièce axillaire située en avant et à la base des élytres et <|u'Audouin a démontrée ( Annales des Sciences naturelles) être l'épinière du tuésolhorax , n'existe que dans quelques espèces du genre Goliath; elle.esl, au contraire, développée et trèsvisible dans toutes les Cétoines. Les Goliaths sont des insectes remarquables par leur forme et en général par leur grande taille. Ils sont exotiques et appartiennent à l'Afrique et à l’Amérique méridionale.
Goliath géaxt. Goliath giganteus , Lamk.; Cetonia Golialhus de Fahricius. Il peut être considéré comme type du genre. On en trouve deux variétés qui ont été figurées par Olivier (Entomol., n° 6, pl. 5, fig. 33, et pl. 9, fig. 33).
Goliath CACiQrs. Goliath Cacicut, Lamk.; Cetonia Cacicus de Fabricius et d’Olivier. Ce dernier en a donné une lionne figure (toc. cit.} n° 6, pl. 4, fig. 22). Fabricius et Olivier disent qu'elle ‘habile l’Amérique méridionale.
Goliath Polyphèhi. Goliath Polyphemus, Lamk.; Cetonia Polyphemus d’Olivier ( loc . cit n° 0. pl. 7. fig. G1 ). Il a été recueilli en Afrique. Lamarck se borne à la description de ces trois espèces; mais il rapporte au même genre les Cétoines tnicans , Ynca de Fabricius cl bifula d'Olivier. Lalreille eroit que la première et la troisième appartiennent au genre Cétoine, et que celle désignée sous le nom d’Ynca esk sèule un Goliath - Le même auteur décrit une espèce nouvelle, le Goliath barbicorne, Goliath barbicornis de Maclay.
Dejean, Cat. des Goléopt., p. CI, et Kirby. Trans. Linn. Societ.. t. xiii.
GOLO-BEOU. ois. Espèce du genre Merle. ce mot.
GOMARA. bot. Le genre institué sous ce nom. par Adansuu . est rentré entièrement dans le genre Crassula de Linné, tel qu'il a été modifié par llaworth.
GOMAKIK. Gomaria. bot. Genre de la famille des Pcrsonées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Ruiz et Pavon ( Prodr. Flot. Per., 162 ) qui lui ont assigné pour caractères : une corolle irrégulière, dont le tube est courbé et resserré vers son milieu; le limbe à cinq découpures : les quatre supérieures égales, l’inférieure plus arrondie et plus profonde; un appendice membraneux en forme de coupe; filets des étamines courts et insérés A l’étranglement du tube; style trèscourt. persistant , terminé par un stigmate capilé ; capsule ovale , presque lélragone, à deux valves et & deux loges renfermant un grand nombre de petites graines oblougues.
Le Gomaria racemosa , Ruiz et Pavon (loc. cit.), est une plante dont les tige* sont ligneuses et les branches garnies de feuilles lancéolées , denliciilées à leur partie supérieure; et les fleurs disposées en grappes. Elle croit dans les grandes forêts du Pérou.
Le nom de Gomaria avait été employé par Adanson pour désigner le genre Crassula de Linné. V. ce dernier mot.
GOMART. Bursera. bot. Ce genre, de l'Ilexandrie Monogy nie, a été constitué par Jacquin et Linné. Placé d'abord dans la famille ‘des Térébinlhacée», il est devenu le type de la famille des Burséracées, établie par
Kunth dans l’ouvrage qu’il a publié sur les genres de Térébinlhacée* (Annales des Sciences naturelles, juillet 1821). Voici les caractères que ce botaniste en a tracés : calice persistant, quadrifide, à trois ou à cinq parties caduques; lobes assez épais, ovales, obtus. concaves et égaux; quatre pétales insérés sous le disque, oblongs, larges à la base, trois fois plus longs que le calice, égaux, réfléchis, et à estivation valvaire ; huit étamines insérées sous le disque, plus petites que la corolle, à anthères oblongues et déhiscentes dans le sens de leur longueur; disque annulaire, presque toujours A huit crénelures; ovaire ovoïde, sessile, triloculaire, renfermant des ovules géminés, collatéraux et fixés A l'axe central, surmonté d'un stigmate sessile et trilobé; drupe obliquement oblong , convexe du côté extérieur, offrant des angles obtus à sa partie intérieure, à trois osselets ou noyaux, dont deux sont rudimentaires; l’écorce du fruit est charnue, succulente, et se sépare en trois valves ; chaque osselet monosperme est couvert d’une pellicule ( pulpeuse, d'après Jacquin ); graine pendante du sommet de la loge, dépourvue d’albumen, munie d'un tégument membraneux, d'un embryon qui a la forme de la graine, et dont les cotylédons sont foliacés, charnus et chiffonnés; la radicule supérieure est droite.
Le Gomabt Goshieh, Bursera gummiferu, L. et Jacq. (A mer., tab. 05 ). est un arbre de l'Amérique méridionale et des Antilles où on lui donne les noms vulgaires de Sucrier de montagne. Chibou, Cacbibou. Gommier et Dois à Cochon. Les colons et les naturels de Saint-Domingue donnent aussi ces noms à Y Hedwigia balsamifera de Swartz, dont Pcrsoon a fait une espèce de Bursera. Les feuilles du Bursera gummifera sont alternes, imparipinnées, quelquefois lernées ou simples. à folioles três’-enlières et obscurément point Niées. Il porte de petites fleurs polygames et soutenues par des pédicelles qui sont accompagnés d'une bractée à leur base. Le nombre des parties de la fleur est variable entre trois et quatrç, selon Jacquin. Le fruit du Gomarl est plein d'un suc balsamique, qui découle aussi des incisions faites à l’écorce, et qui se concrète A l’air. Ce suça de la ressemblance avec la Gomme résine élémi qui provient de plantes appartenantes aux Amyridées, voisines aussi, dans l'ordre botanique, de la famille des Burséracées.
On a essayé de cultiver le Gomart Gommier dans les serres d’Europe, mais il n’y a pas encore fleuri. Cet arbre et le Bursera acuminata, Willd.,sont les seules espèces du genre,, depuis que Kunth (loc. cit.) a adopté les genres Marignia de Commerson ou JJammara de Gærlner, JJedtcigia de Swartz, Colophonia de Commerson, qui avaient été réunis au Bursera par fcainarck. F. ces mots.
GOMÈSE. Gomesa. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie, L., établi sur une plante 'décrite dans le Botanical Mag tab. 11)48, et offrant pour caractères essentiels : un périanlhe presque hilnhié, à six divisions profondes, dont les deux antérieures sont conniventes avec les intérieures, et placées sous la lèvre inférieure; celle-ci est entière, sessile, dépourvue d'éperon , A deux crêtes, faisant
corps avec la base du gynoslème; une anthère mobile, terminale, renfermant deux masses polliniques. connivenles à leur sommet, avec le prolongement du stigmate. Le Gomesa reçu rca est une plante originaire du Brésil, dont les racines sont bulheuses, et les feuilles radicales lancéolées, oblongues et élargies à leur partie supérieure; ses hampes soutiennent un long épi recourbé, composé de fleurs verdâtres, accompagnées de bractées ovales et membraneuses.
GOMÈZE. Gomesa. bot. Ce genre, établi par Roh. Brown dans la famille des Orchidées ( Bot. Magas., 1. 1748), est le même que le genre Rodriguesia de Ruiz et Pavon.
GOMEZIA. bot. Pour Gomozia. V. ce mol.
GOMME, bot. Produit immédiat d'un grand nombre de végétaux, ordinairement solide, incolore, translucide, insipide ou d'une saveur Irés-fade. Exposée au contact de l'air, la Gomme parait n'en éprouver aucune altération; la lumière la jaunit; l'eau la dissout. On forme avec elle une masse gélatineuse plus ou moins épaisse, quelquefois simplement visqueuse; elfe est insoluble dans l'alcool et l'éther. Les Acides la dénaturent ou la décomposent : le sulfurique la carbonise d'abord , puis en modifie les caractères et les propriétés; le nitrique la convertit presque totalement en Acide mucique. Les dissolutions alcalines la précipitent d'abord sous forme d'une matière assez semblable au Cuscuru, et finissent par la dissoudre complètement. Chauffée dans un appareil distillatoire, elle se ramollisse boursoufle et donne, outre les produits que l’on obtient ordinairement, des matières végétales, une petite quantité d'Ammoniaque. La Gomme se trouve répandue dans toutes les parties des végétaux ; souvent elle transsude delà tige et vient se concréter sur l'écorce; souvent aussi on est obligé de faire macérer dans l'eau bouillante les parties qui la contiennent et de la séparer ainsi des substances insolubles dans l'eau. Quoi qu'il eu soit, la Gomme n'est jamais pure, et les principes qui l’accompagnent en ont fait distinguer autant d’espèces qu’il y a de végétaux qui la contiennent en quantités notables. On ne peut énumérer ici que les plus remarquables par leurs propriétés et leurs usages.
Gobie arabique : en fragments arrondis, translucides, limpides ou colorés en jaune ou en rougeâtre, fragile et très soluble dans l'eau, surtout après avoir été fortement desséchée au feu ; 'composée de 7,05 d'Oxygène, 45,84 de Carbone. 46,07 d'eau et 0.44 d'Azote. Les usages de la Gomme arabique, sont très étendus : elle sert à donner de la consistance au feutre, du lustre ô certaines étoffes, à coller et fixer les couleurs, etc. On l'emploie en médecine comme adoucissant. Elle découle de plusieurs Acacia et surtout du ilôt ica et du Gummifera.
Gomme Adragaxte. V. Adragaxt.
Gomme apricaihe ou du SExégal. C'est la même chose que la Gomme arabique; les fabricants la préfèrent parce qu'elle donne plus de consistance à leurs apprêts.
Gomme de Bassoka. Même chose que Gomme Adragante.
Gomme de Cerisier ou du pays : en fragments ar-
rondis, quelquefois très -volumineux .transparents , limpides ou colorés en jaune et en brun; d’tin<*«aveur fade particulière, même un peu acerbe. Elle est composée de 11) d'Acide carbonique, 43 d'eau et d’Acide acétique, de 32 de Carbone, 4 de sulfate et de phosphate de Chaux, 3 d'huile chargée d’un peu d'Ammoniaque. La Gomme du pays est peu soluble dans l’eau, sans cependant former avec elle un mucilage semblable à celui de la Gomme Adraganle, elle lient une sorte de milieu entre celle-ci et la Gomme arabique. Tous les Pruniers et Cerisiers fournissent de celle Gomme.
Gomme torique. Même chose à très -peu près que la Gomme arabique.
On a improprement donné le nom de Gomme aux substances suivantes :
Gomme ALorcHi, ammoxiaqub, Cauccme. Caraigxb,
GuTTE, OPPOPAHAX, SaGAPEXUM OU SERAPHIQUE, DE
Cèdre, Copal, ElEmi, de Gayac, Laque, de Lecce, Hédêre ou de Lierre, Tacamaque. V. Hésites.
Gomme des fuxêr ailles. V . Aspmalt.
Gomme Elastique. A'. Caoutchouc.
Gomme ex larmes. V. Galbaxum.
Gomme REsixe. A'*. Rêsixe.
GOMMIER, bot. On a donné ce nom à divers arbres qui produisent de la Gomme; ainsi l’on a appelé :
Gommier d’Arabie, l 'Acacia gummifera , qui produit la véritable Gomme arabique du commerce.
Gommier bi.axc, les Bursera gummifera et balsamifera. V. Go m art.
Gommier rouge, V.-tcacia Nilotica , etc.
GOMOKTEGA. bot C'est ainsi que Ruiz et Pavon ( System . t'tor. Perueianœ et Chitiensis, p. 108) ont nommé lin genre de la Décandrie Monogynie, L.; ils l’ont dédié à Gômez Ortega , en l’honneur duquel le genre Ortegia avait déjà été fondé. Persoon s’arrêtant à cette seule considération avait changé ce nom générique en celui d ' Adeno&temmn, et De Candolle a semblé sanctionner cette mutation lorsqu’il a établi (Théorie élément, de la Bolan., 2° édition, p.2(>5) que les noms génériques, dans lesquels on veut exprimer à la fois le nom et le prénom de ceux auxquels on les dédie,- devaient être proscrits. Cependant, le genre dont il s'agit n’a pas été admis dans ce Dictionnaire sous le nom donné par Persoon, probablement à cause de sa trop grande ressemblance avec celui d’ Adenostemma, autre genre de la famille des Cofyinbifères établi par Forster. En conséquence, nous en exposerons ici les caractères : corolle à six pétales; dix étamines disposées sur trois rangées, et graduellement plus petites; deux glandes à la base de chaque filet ; deux à trois stigmates; drupe uniloculaire, renfermant une noix très-dure à deux on trois loges; noyaux comprimés. L'unique espèce de ce genre, mentionnée par Persoon sous le nom A' Ai Icnostemum minium , est un bel arbre toujours fleuri, à feuilles oblongues, lancéolées, luisantes, exhalant une odeur analogue à celle du Romarin, et qui parait due I à une substance résineuse, imprégnée d’une huile VQlalilc particulière. Ses fruits ont une saveur agréable, et son bois est pesant, marqué de très -jolies veines. Il croit dans les forêts du Chili. C’est le même arbre que
COM
Molina ( Ilist. Chil., p. 202) a décrit «ouf le nom de Lucuma keale.
GOMOSIA oc GOMOZIA. bot. Genre établi par Muti* sous le nom de Gomezia, el adopté par 4. inné flls‘, qui. par erreur typographique. Ta fait connaître sous celui de Gomozia. Selon Smith, ce gçnre est le même que le A erteria de Gærtner. ce mot.
GOMPIIENA. ois. Pour Coinphrena. F, ce mol.
GOMPHIE. Gomphia. bot. Ce genre fait partie de la famille des Ochnacées, Décandrie Monogynie, el même de Yüchna de Linné. Ses Heurs sont hermaphrodites et présentent un calice à cinq divisions profondes el caduques, avec lesquelles alternent cinq pétales onguiculés, égaux, ouverts el caducs également. Dix étamines égales et libres, dont les filets sont extrêmement courts, el dont les anthères dressées, oblongues el hiloculaires, s'ouvrent par un double porc au sommet, s'insérant autour de la base amincie de l'ovaire. Celui-ci se compose de cinq loges distinctes, contenant chacune un ovnle fixé au bas de leur angle interne, et portées sur un support commun , du milieu duquel part un style dressé. Ce support, épaissi après la chute dn style, prend le nom de Gynohase, et les loges, dont le nombre est souvent diminué par avortement, simulent à la maturité autant de fruits légèrement charnus el monospermes. Les graines sont dépourvues de périsperme . et l'embryon est à cotylédons épais el à radicule supérieure.
Les espèces de ce gençe sont des arbres ou des arbrisseaux très-glabres. Leurs feuilles, alternes, simples et entières, ont à leur base deux petites stipules libres ou beaucoup plus rarement soudées entre elles. Les Heurs, portées sur des pédicclles articulés, sont disposées à l’extrémité des rameaux en grappes simples ou plus souvent rameuses. On a. décrit vingt -quatre espèces de Goippbies, dont quinze croissent en Amérique, trois dans les Indes, quatre à Madagascar, et deux dans le royaume d’Oware. De CanJollc, dans une Monographie de la famille des Ochnacées. en à décrit el figuré la plus grande partie. [E. Annales du Muséum, t. xvn, p. 398.) Les genres Jabolapila de Plumier, Ouralea d'Atihlet, et Correia de Vellozo doivent rentrer dans celui-ci.
GO.MPUOCARPE. Gontphocarpus. bot. Genre de la famille dès Asclépiadées et de la Renlandrie Digynie. L., établir par R. Brown (Mém. de la Soc., Verner., i, p. 38) qui l’a ainsi caractérisé : corolle à cinq divisions réfléchies; couronne staminale à folioles capuchonnées, ^munies d'une deiU dq chaque côté et sanslaciniures intérieures; masses polliniques comprimées. Axées au sommet et pendantes; stigmate déprimé, inutique ; follicules renHés, couverts d'aspérités pointues, mais non piquantes; graines aigretlées. O genre, qui a été formé aux dépens des Asclcpiat de Linné, se compose de quatre espèces, savoir : 1° Gontphocarpus arborescent, R. Brown, ou A sclepia» arborescent, L., plante frutescente dont Li tige est de la grosseur du doigt; les feuilles obluxes, mucronées, péliolées, glabres et nerveuses; el les fleurs blanches, disposées en ombelles presque terminale». Elle est lactescente dans toutes ses parties; on la trouve sur les collines, près du cap de Bonne-Espérance; 3°" Gomphocarpnt fruticosus, R. Brown, ou Asclepiat fruiieota, L.; c’est un
petit arbrisseau de près d'un mètre de hauteur, à rameaux droits, grêles, pubescents et couverts de feuilles longues, étroites, luisantes en dessus, pâles en dessous et roulées sur leurs bords. Ses fleurs forment des ombelles latérales à la partie supérieure des rameaux. Il est assez abondant au cap de Bonne-Espérance, au delà de la première chaîne de montagnes; 3° Gomphocarput telosut , K. Browo, ou Atclepiat telosa , Forsk arbrisseau de l'Arabie heureuse , à tiges dressées , à fleurs vertes, disposées en ombelles latérales, terminales. et à follicules soyeux; 4 a Gontphocarpus critpus , R. Brown, ou Atclepiat crispa, L.,dont la tige droite, pubescente. rameuse inférieurement, porte des feuilles cordées x lancéolées, ondulées et hérissées. Ses fleurs sont purpurines et disposées en ombelles terminales. 11 croit au cap de Bonne- Espérance.
GOMPHOLITE. Ml*. Roche d'agrégation que l’on connaît plus vulgairement sous le nom de Poudding. La Gompholile est ou calcaire ou siliceuse, selon la nature des fragments qui la composent.
GOMPHOLOBIER. Gompholobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi sur des plantes indigènes de la Nouvelle-Hollande par Smith {'/’ransact. of the Lintt. Societ., fol. 4, p. 220), adopté par Labillardière et Brown, el ainsi caractérisé par ces auteurs : calice campanulé, à cinq divisions profondes el presque égales entre elles ; corolle papilionacée. dont l'étendard est plan ; stigmate simple, aigu; légume polyspenue, renflé el presque- sphérique, très obtus et uniloculaire.
On connaît une dizaine d’espèces de Gompholobium , la plupart décrites par Smith dans les Transactions de la Société Linnéenne, 4. ix, p. 240, et dans YExotic. Botany. Labillardière ( Flor . Sov.- Holland., i, p. 100, lab. 134) en a fait connaître une espèce sous le nom de Gompholobium lomenlosunt. Vuant à ses Gompholobinnt ellipticum el Gompholobium tpinotum , le premier a été érigé en un genre particulier nommé Oxylobium par Andrews t RopOêit., 402), et le second est devenu le type du genre Jacksonia de Kob. Brown ( Hort . Kew., vol. 3, p. 12). Ce dernier auteur a donné les descriptions des trois es|»ècr$ de Gompholobiers, et les a nommées Gompholobium marginatum, Gompholobium polymorphum et Gompholobium r enustum. Il a en outre séparé du genre en question le Gompholobium tcabrum de Smith dont il a formé le nouveau genre Durtonia. Enfin, dans Andrews ( Hepotil., 427) on a donné le nom.de Gompholobium maculatum au Cyclopia genistoides de Ventenal et Brown, nommé aussi Jacksonia dans le Uolanical Magazine ■ h', tous ces mots. L'indication des- nombreux changements que les auteurs ont déjà-fait éprouver aux espèces du genre Gompholobium, fait voir que la connaissance de ces Légumineuses n'est pas encore bien avancée, malgré les beaux documents que Hobert Brown. a‘ donnés sur elles dans l’//or/. Kewentis. Ce sont des plantes arborescentes, à Feuilles lernées ou imparipinnées . el à fleurs très-grandes et jaunes. On en cultive quelquesunes dans les jardins d'Europe.
GOMPHONÈME- Gontphonema . bot. Genre de la famille des Dialomacées. comprenant les individus les
plus simples parmi les Algues; ils sont libres, en seginenls, laines ou fils flexibles, hyalins, simples ou divisas en quelqûe sorte en rameaux qui les terminent. Les Gomphonèmes sont fort petits; on les trouve mélét en abondance avec les Conferves et les Fucus où ces plantes aquatiques s'amassent ordinairement.
GOMPHOPHORE.Go»i/;Ao/>/Mïru*. bot. Ce genre, institué dans la famille des Mousses par Bridel, a été réuni au genre Lie/lia par Robert Brown, y . I.ielmk.
GONPHOSE. ( iomphosus . rois. /'. Labre.
GOMPHOSTYL1S. bot. Ce genre de la famille des Orchidées, établi par Wallicb, a été réuni par Lindley A son genre Cœlogyne.
GOMPHRÈNE. Gomphrcna. bot. Vulgairement Amaranlhine. Tournefort établit ce genre sous le nom d'Amaranthoides. Linné, en lui imposant le nom de Gom phreua .qui a été adopté , le plaça dans la Pentandrie Digynie. mais il a été transporté dans la Pentandrie Monogynie par les auteurs modernes. Il appartient à la famille des Amarantbacées, et ses caractères sont les suivants : périanthe à cinq divisions profondes; dnq étamines dont les fruits sont réunis en un tube cylindrolde, plus long que l’ovaire, sans dentelures intermédiaires, et portant des anthères distinctes, uniloculaires; un seul style et deux stigmates; utricule monosperme, sans valves. Ces caractères, tracés par Robert Brown (Prodr. Ftor. Kov.-Holl., p. 415 ) excluent un grand nombre de Gomphrcna. de Linné. Les Gomphrena llrasiliensis, L., et Gomphrcna cenniculari», Swarlz, forment le genre Philoxerus de Rob. Brown, auquel Poiret a réuni, dans l'Encyclopédie, les espèces de la Nouvelle-Hollande que le savant botaniste anglais a décrites comme de véritables Gomphrènes. Celui-ci indiquceiLOulre \e»Gomphrena globosa, L..percnnis, Mill., serrala, L., et a rborescen a, L. Il faut, sans aucun doute, leur ajouter le Gomphrcna decumbena de .lacq. , ou Gomphrcna bicolor des jardiniers, qui est très -voisin du Gomphrcna globota. C’est cette dernière espèce seulement qui sera décrite ici. parce qu'elle seule mérite d'èlre remarquée en raison de son élégance et de la facilité de sa culture. * *•
La GonpbrKre globcleise a des tiges hautes d'un demi mètre environ, droites, articulées, un peu velues, quelquefois simples, et le plus souvent munies de rameaux courts, opposés, inégaux etaxillaires. Ses feuilles sont opposées , ovales, lancéolées, entières, molles et pubescentes. Les fleurs sont disposées en tête globuleuse, et munies chacune à leur base de deux bractées opposées et d'un rouge yif. L'ensemble de ces bractéés donne aux capitules de fleurs un aspect fort agréable, et comme leur consistance est scarieuse, elles conservent pendant longtemps leur couleur. La Gomphrène globuleuse croit naturellement dans les Indes- Orientales, et on la cultive dans presque tous les jardins de l'Europe. Après avoir adopté le Gomphrena de Brown, Kunth ( A'or. Gener. et Spec. Plantar. œquinoct., t. Il, p. 902) a décrit à la suite des plantes qui appartiennent légitimement A ce genre, une espèce sous le nom de Gomphrena latiata, dont les épis sont oblongs; sessiles au sommet de la lige, et opposés; à bractées concaves, à calices tubuleux, renflés, et ayantle linibe
quinquéflde, et à un seul stigmate capilé; Les feuilles sont obtongues , lancéolées et laineuses en dessous. Celte plante, qui croit sur les rives sablonneuses de l'Orénoque, est voisine du Gomphrena interrupta que Jussieu (Gêner. Plant., p. 80) indique avec doute comme un genre distinct.
GOMPUREME. bot. Pour Gomphrène. F, ce mot.
GOMPHUS. bot. ( Champignon».) Les botanistes allemands ont donné ce nom à un sous-genre de Champignons, placé parmi les Agarics par Fries, et parmi les Mérules par Néesd'Esembéeck, et qui devient, dans ces deux genres, une section bien caractérisée. Le chapeau, au lieu d’élre en ombelle, est en forme de tête de clou ou n'est qu'une sorte de renflement du pédicule et porte des feuillets ou veines sinueuses et anastomosées, caractères qui devraient plutôt les placer parmi les Mérules. Le type de ce sous-genre est le Merutiu» clatalu », Pers., ou Clataria truncata de quelques auteurs, y. Merule.
GOMUTO et GOMLTL’S. bot. F. Gomote et Areng.
GON. ixs. L'un des noms vulgaires des Cbaransons' et des Calandres, insectes destructeurs des Grains.
GONAMBOCCH. oib. Espèce du genre Bruant, y. ce mot.
GONÀTOCARPOS. bot. Même chose que Gonocarpe.
GONATODE. roiYP. Donali donne ce nom à un genre de Polypiers noueux ou articulés, dont la substance ressemble en partie à celle des os et en partie à celle df la corne; les cellules ont en dedans la figure d'un petit vase. — Il est vraisemblable que ce genre devra rentrer dan.sjes Corn limées.
GONATOPE. Gonatopu». iss. L. lungh a fondé sous ce nom un genre de l'ordre des Hyménoptères, que Klug et Dalman avaient d'abord adopté; mais que Latréille désignait antérieurement sous celui de Dryine. y. ce mol. Dalman ( Act. Reg. Acad, scient, //o/m, année 1818) a décrit plusieurs espèces propres à ce genre, et dans un ouvrage plus récent encore ( Analecla entomologica, p. 7), ce nombre s'élève à quatorze.
GONDOLE, uoll. Nom marchand d'une belle espèce de Bulle, assez commune dans les collections. Lamarck l’a nommée Bulla ampulla. La grande Gondole, ou la Gondole papyracée, est une autre espèce de Bulle dôul Montfort a fait son genre Athys, et qui n'csLrien autre chose que la Bulla ancuum, Laink.
CONE. Gonium. mr. Ce genre, tel que l'avait formé Muller (inf., p. 110), tel que l'adopta Lamarck (Anim. sans vert., t. i, p. 425), ne pouvait être conservé. On lui assignait pour caractères un corps très-simple, aplati et anguleux, tandis que l'une de ses espèces, le Gonium pectorale, se compose de plusieurs corps ronds, et qui n'affectant pas le moins du monde de figure anguleuse, proscrivent, par leur agglomération, toute idée.de simplicité. En adoptant les caractères proposés par le sa- Vant danois, on doit éliminer d'entre les Gones ou Gonelles les espèces composées. Celles qui pourront y demeurer ne différeront guère des Kolpodes que par leur taille qui est beaucoup plus petite, et pqr les angles de leur pourtour qui ne disparaissent jamais entièrement dans les plus grandes contractions de l'animal.
O» ne connaît que trois espèces constatées de ce genre : le Gone ridé, Lamk., loc. cil., p. 424, n° 3; Encycl. Inf.. pl. 7, Hg. 8; Gonium corrugatum, Muller, loc. cil., p. 112, pl. 16, 6g. 16. Des infusions de fruits, et particulièrement de Poires. — Le Gone rectangle, Lamk., n» 4 , Encycl., pl 7, 6g. 0, Gonium rectangulum , Müll., p. 113. pl. 16, 6g. 17, qui vit en abondance, ainsi que le suivant, dans les eaux les plus pures. — Le Gone obtcsangle, Lamk., n« 5, Encycl., pl. 7, 6g. 10, Gonium obtusangulum, Mull., p. 114 , pl. 10, 6g. 18. Quant au Gonium pulvinalum , on ne peut rien déterminer à l'égard de ce singulier animalcule, sinon que sa composition ne permet pas de l'intercaler dans un genre que caractérise la plus parfaite homogénéité et simplicité des parties constituantes.
GONEMON. rois. Le genre formé par Rafttnesque sous ce nom (Indic. d'Isl. Sicil . , p. 26), dans son 17e ordre des Spares, a pour caractères : un corps trèscouiprimé, tranchant ; la tète auguleuse et tranchante en arrière, traversée par une suture qui unit les opercules; deux nageoires dorsales, la première ayant tous ses huit rayons épineux; les opercules n'ont ni épines ni dentelures. Ce genre ne renferme qu'une espèce, Gonenion Serra , qui a quatre pouces de longueur et une couleur argentée. Elle offre quelques rapports dé /acte» avec les Perches.
GONEPLACE. Gonepiax. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Quadrilatères (Règne Anim. de Cuv.), fondé par Leach aux dépens des Ocypodes, et offrant pour caractères, suivant Lalreilte : lest ayant la forme d'un quadrilatère transversal, plus large en devant; yeux situés chacun k l’extrémité d'un pédicule long , grêle, s'étendant jusqu’aux angles antérieurs, et reçu dans une fossette linéaire de la même longueur; les quatre antennes découvertes; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs inséré à l'angle interne et supérieur du précédent ; serres, ou du moins celles des mâles, longues et cylindriques; la seconde paire de pieds plus courte que la suivante. Les Goneplaces se rapprochent beaucoup des Crabes, en ce qu'elles ont des habitudes analogues, et surtout parce que le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est inséré à l’extrémité interne et supérieure de l'article précédent; elles partagent ce caractère avec les Potamophiles et les Ériphics ; mais elles en diffèrent essentiellement par la forme de leur lest, par la longueur des pédicules oculifèrcs et par celle des pinces. Les Goneplaces avoisinent aussi les Ocypodes et lesGécarcins : mais elles se distinguent des premiers par la position de l’œil sur la lige qui le supporte, ainsi que par les antennes apparentes; et des seconds, par l’étendue de cette même tige. Elles sont encore remarquables par quelques particularités. Desmarcsl observe, avec raison , que la carapace est plane, peu bombée, presque carrée, transverse, et plus large en avant qu'en arrière; son bord antérieur est légèrement sinueux et terminé par un angle bien marqué de chaque côté; l’espace inter-orbitaire est prolongé en une saillie étroite, le plus souvent spaluliforme, et quelquefois simplement anguleuse. Quant aux régions, elles sont bien circonscrites et distinctes; la stomacale est très-large et placée
sur la même ligne transversale que les hépatiques antérieures : celles-ci sont assez grandes et situées dans les angles antérieurs de la carapace; les régions branchiales sont peu bombées, mais assez développées. Les pattes sont grêles, peu velues, sans épines, avec les jambes quadrilatères; l'abdomen des mâles et des femelles parait formé par sept tables ou anneaux déprimés. Les Goneplaces sont des Crustacés marins.
Gonetlace biépinli’se de Leach {Maine. Bril., tab. 13); Cancer angulalus de Fabricius; Ocypoda an gulata, Bosc ( liist. nat. des Crust., 1. 1, p. 198). Elle a été Rgurée par Herbst (Cane., tab. 1, 6g. 13). On la trouve sur les côtes de la Manche.
Goneplace rhomboïde, Gonepiax rhomboïdes ; Cancer rhomboïdes de Fabricius; Ocypoda rhomboïdes de Bosc (loc. cil., p. 199), qui est la même espèce que l' Ocypoda longimana de Lalreilte, a été représentée par Herbst (Cuite., tab. 1, 8g. 12). Elle habile la Méditerranée, et se tient toujours à de grandes profondeurs.
Ixi Nouvelle -Hollande a fourni une espèce désignée sous le nom de Gonepiax Iransrersa, ù cause de l'excessive largeur de son lest.
On connail cinq espèces de Crustacés fossiles que Desmaresl ( liist. des Crust. fossiles, p. 98) a cru devoir rapporter au genre Goneplace, et qu’il a décrites avec soin.
Goneplace de Latreille. Gonepiax Latreillii , Desmarest (pl. 9, 6g. 1-4). Carapace sub-trapézoïdale, ayant les angles antérieurs très- aigus et tridentés latéralement; espace interorbitaire très-étroit et avancé, spaluliforme; corps partout recouvert de petits points ronds saillants, ou de petits tubercules qui en rendent la surface rugueuse. Celte espèce, originaire des Indes-Orientales, est ordinairement incrustée dans un calcaire argileux, grisâtre, assez dur, qui ne se délaye pas dans l’eau.
Goneplace incisée. Gonepiax incisa, Desm. (pl. 9, 6g. 5, 6). Carapace presque carrée, transverse, très finement chagrinée, ayant les angles antérieurs obtus et marqués d*une échancrure assez profonde; région génitale ayant son bord postérieur fort saillant; une ligne étroite, élevée, granuleuse, en forme d’S allongé, sur chaque région branchiale, près du bord latéral. Cette espèce est la même que le Cancer lapidescens représenté par Rumph ( Baril Kamer, tab. 60, flg. 1, 2) et par Knorr (Monum. du déluge,!, i, pl. 16, a. B). Elle a été souvent apportée des Indes, et son gisement est une roche calcaire grise, argileuse et sablonneuse.
Goneplace tcuANCRtE. Gonepiax emarginala, De*marest (pl. 9, 6g. 7 et 8). Carapace un peu trapézoïdale, légèrement trans verse, chagrinée, avec une échancrure peu marquée aux angles antérieurs; point de ligne élevée en forme d’S sur les régions branchiales. Celle espèce, commune dans les collections, y est indiquée comme venant des Indes-Orientales; elle a beaucoup de ressemblance avec l’espèce qui précède.
Goneplace enfoncer. Gonepiax iuipressa, Desm. (pl. 8, 8g. 13, 14), Carapace à peu près carrée, légèrement chagrinée, avec le bord échancré et relevé vers les angles latéraux; légions très séparées par des impres-
sions profondes. Desmarcsi suppose que celte espèce a un gisement analogue à celui de la précédente.
Goxeplace incertaine. Goneplax incerta , Desm. (pl. 8, fig. 0). Carapace ayant les angles antérieurs légèrement obtus, avec un sinus d'où part une ligue enfoncée, située sur le milieu de chaque région hépatique antérieure^ deux lignes enfoncées, transversales de chaque côté, parallèles entre elles, l'une en avant des régions branchiales, l'autre surces régions mêmes. Desmarcsi (Nouv. Dict. d'hisl. nalur., 9" édit., art. Crustacés fossiles , t. vui. p. 501) l'a fait connaître sous le nom d'Ocypode incertain. Cette espèce est très- différente de cellesqui précèdent. Son gisement est inconnu; l'individu observé appartenait au cabinet du marquis de Orée.
GONGOLARA. bot. Le Fucus désigné sous ce nom par Imperato, parait être Yericoides ou barbatus que Bauhin cl Mculzel ont écrit Goangularis et Gongularis.
GOiNGORE. Gongora. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Diandrie Gynandrie, L., établi par Ruiz et Pavon (ÿH, Vegct. Flor. Peruv. et Chil., p. 227), qui l’ont ainsi caractérisé : périanthe irrégulier, à six divisions étalées; l'inférieure ou le labelle concave, les latérales convexes et cornues à leur sommet : anthère double , caduque , operculée. Ce genre , qui a des rapports avec les Ëpidendres, n’est composé que d'un trèspetit nombre d'espèces; elles sont parasites sur les arbres des grandes forêts du Pérou.
Gorgore tachetée. Gongora maculata , R. et P., /tôt. Reg.y IG 16. Découverte par M. Thomas Noss, d’Otterspool, aux environs de De niera ra , cette belle Orchidée fut envoyée par lui à Richard Uarrison, qui la cultive depuis 1832. Elle fleurit dans le courant de mai. Son bulbe ou plutôt la souche qui en a la forme, est ovale, marquée de huit côtes ou nervures épaisses, longitudinales; les feuilles sont longues de plus d'un pied et larges de quatre pouces, leur couleur est le vert gai; la tige ou la hampe a plus de deux pieds de longueur à partir de la racine d’où elle s'élance directement, elle est glabre, d'un rouge pourpré, garnie, de distance à autre, de quelques petites écailles vaginantes, et se divise en rameaux grêles, lâches et pendants. Les fleurs sont portées sur de lougs pédiceUes divariqués, d'une couleur rouge -purpurine ou violâtre; les sépales sont jaunes, traversés de lignes interrompues et de petites taches pourprées : le supérieur est droit, linéaire- lancéolé , formant en quelque sorte le prolongement du dos de la colonne; les latéraux sont beaucoup plus grands, larges à leur base, réfléchis, à bords roulés et terminés en pointe mousse ; les pétales sont courts et étroits, presque linéaires, lancéolés, arqués, d'un rouge - pourpré violet marqué de quelques taches plus obscures. La colonne est verte, nuancée de bandes transversales plus obscures, presque cylindrique, en massue, se recourbant obliquement sut l'ovaire. Le labelle esl comprimé, de la couleur des sépales, avec l'épichile ou sa partie supérieure en fer de flèche et du double plus Ionique l'hypochile ou partie inférieure. L'anthère est presque biloculaire, et les deux masses polliniques sont linéaires, sessiles et entièrement cachées dans le clinandre qui est fortement déclive.
Gokgore a fleurs sombres. Gongora purpurea , llook. Exot. Fl., t. 178; Spreng., S. v. 4, c. 308, liol . Mag.j 3220. D'une sorte de souche bulhiforme, oblongue et marquée de huit côtes longitudinales, élevées, sortent deux larges feuilles ovalaires-lancéolées, striées, plissées. conico cylindriques à la base, ondulées à l'extrémité. d'un vert brillant; la lige est grêle, tortueuse, herbacée, arrondie, d'un rouge obscur, et longue de deux pieds environ; les fleurs sont alternes, pédonculées, disposées en grappes et entièrement d'un brun pourpré, marquées de gros points purpurins; les trois pétales extérieurs ont un pouce de long , ils sont étalés, lancéolés; deux des supérieurs, fixés à la colonne. sont plus petits; on observe aux latéraux une large dent; tous ont leurs bords roulés; le labelle est d'une forme très-singulière; il a environ un pouce de longueur, et au sommet de son pédoncule se trouvent quatre dents ou cornes larges et infléchies; la colonne est longue, demi-cylindrique, très-large vers le haut; elle porte au revers et sur les côtés les trois pétales supérieurs. L'anthère est terminale . double, caduque et operculée, avec deux masses polliniques, oblongues, d'un jaune foncé, fixées par leur base à un corps glanduleux et blanchâtre, qui forme une sorte de bec vers l'anthère; l'ovaire a deux ou trois pouces, il est courbé, pédoncuiiforme.
Cette espèce parasite exige, dans nos serres, beaucoup de soins; on la plante dans le terreau de bruyère que l'on lient modérément humide; on la multiplie comme la plupart des Orchidées exotiques ,q>ar la sé- [ paralion des nouveaux pseudo-bulbes qui se forment à côté de l'ancien.
GOKGROS. pois. Synonyme de Congre, espèce du genre Murène. F. ce mot.
GONGYCLADON. Gongy dation, bot. Ce genre de la famille des Algues, produit par Link, est le même que le genre Lemanea de Bory. F. Lemanêe.
GONGYLE. bot. Ce nom désignait la semence de la Rave chez les Grecs auxquels Gærlner l'emprunta pour désigner les corps reproducteurs des Cryptogames.
GOiSGYLODE. Gongylodus. bot. Organe qui a la forme d'une tète arrondie.
GOMADE. Goniada. askIl. Genre de la famille dés ISéréidiens, institué par Milne et Audouin, qui l'ont caractérisé ainsi qu'il suit : corps long, grêle, presque cylindrique; tète prolongée en forme de corne, présentant un certain nombre de plis transversaux, avec une sorte de point oculaire de chaque côté; quatre petites antennes très-courtes et disposées en croix; trompe trèslongue; pieds composés de deux rames distinctes, rame dorsale beaucoup plus courte que la rame ventrale, présentant à sa partie supérieure et externe un petit lobe pyriforme qui peut être considéré comme un cirrhe dorsal. La rame inférieure ost plus grande; l'extréraile du tube sélifère est garnie de trois lobes bien distincts, entre lesquels sc trouvent nn acicule et une rangée de soies composées, puis un cirrhe dorsal bien distinct. La seule espèce que renferme jusqu'ici ce genre a été nommée Goniade vétéran, Goniada emerita, Milne et Aud. Elle a environ neuf pouces de longueur, et habile les côtes de la Méditerranée.
GOMASTRE. Goniaster. écris. Genre de la famille desStellérides, établi par Agassiz, qui lui assigne pour caractères : corps pentagonal, bordé d'une double série de larges plaques qui portent des épines; face supérieure noueuse. Ce genre, formé aux dépens «le» Astéries de Linné, des Scutastéries et Platosléries de Blainville, se compose de cinq ou six espèces assez bien déterminées, parmi lesquelles on peut placer IcGosiastre Equestre, Goniaster equestris, Lin. Il a cinq rayons; son disque est réticulé, percé de trous; on y voit des rangées de trous aux bords et en dessous. Les Goniaster reticutatus , Asterius reticulatus , L. ; Goniaster nodosusy Asterius nodusus , L.; Goniaster tesseiatus, Asterius tesseiatus, L., etc. C'est encore ici qu'il faut placer plusieurs espèces fossiles, imparfaitement* connues, telles que Goniaster porosus, Agas. ; Goniaster couloni, Agas., etc.
GOîSlATITE. Goniatites. boll. foss. Dehaan. dans sa Monographie des Ammonites, publiée à Leydeen 1625, a séparé de ce genre de Mollusques fossiles, un certain nombre d'espèces pour en former un genre particulier qui comprend toutes les Coquilles enroulées en spiraje, et pourvues de loges ou cloisons internes dont les bords s’iufléchissent de telle sorte que les contours des lobes qui en résultent, sont sans dentelures, infundibutiformes. onduleux ou linguiformes. Ses Goniatites proprement dites sont celles dans lesquelles le dernier tour de spire enveloppe tous les autres, et celles dans lesquelles l'ehroulement n'est que de moitié ou moins encore, composent le genre Cératile. Les lobes sont complètement dépourvus de dentelures latérales ou d’échancrures symétriques, de sorte que leur contour présente constamment une ligne non interrompue; le siphon, comparé à celui des autres Ammonites, est mince et petit, au point que sur les moules de ces Coquilles, on ne le reconnaitrait pas sans la présence du lobe dorsal; les rides ou les stries qui garnissent la surface de la Coquille, sont Unes et déliées, et souvent si nombreuses que sur certains échantillons, il n'est pas aisé d'en déterminer le nombre; ce n’est que rarement que l’on en voit à l'aréle interne de plus saillantes, qui passent d'un côté à l'autre du dos. A leur origine ces stries .défiées fléchissent en avant, mais, arrivées à la proximité j du dos , elles se replient en arrière, et forment sur le dos rnéine un sinus* plus «u moins prononcé, dont la convexité est dirigée en arrière, tandis que dans toutes les autres Ammonites- sans exception, les stries , quand elles ont atteint le dos, se dirigent en avant, et s'attachent au siphon qui probablement les arrête. Dans les Gomalites cette anomalie est générale, et, sous ce rapport , elles ressemblent absolument aux Nautiles , dans lesquels c’est un caractère principal que les stries sur le dos ne se dirigent jamais en avant, mais toujours en arrière, par la raison qu'il n’y a pas là de siphon auquel elles puissent s’attacher ou qui soit destiné à les arrêter. Toutes les Goniatites appartiennent exclusivement aux terrains anciens , aux calcaires de transition et à laGrauwacke. Le* espèces connues jusqu’à ce jour, indiquent que le nombre total doit être considérable; elles se divisent en deux sections : l’une comprend les Goniatites qui ont des lobes arrondis, et l’autre celles
| qui ont des lobes anguleux. Dans un mémoire assez récent, publié par le comte George de Munster (fiayreuth. 1832), sur les Gonratiles du calcaire de transition du ) Fichlelgebirge. ce naturaliste a décrit vingt-six espèces de ces Mollusques fossiles.
GONIDIE. Gonidium. bot. Walrolh nomme ainsi des organes composés d’une petite vésicule membraneuse, pleine d’un mucus organisable, verte ou d'un jaune doré; ces organes servent de corps reproducteurs aux Algues. Meyer avait cru qu’ils étaient analogues aux gemmules.
GONIE. Gonia. ms. Diptères. Genre de la famille des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères : corps large; tète renflée, vésiculeuse, à soies assez courtes; face verticale, front très-large; antennes allongées. atteignant presque l’épistome , dont le troisième article est quatre ôu six fois plus long que le deuxième; le style est coudé, avec le deuxième article aussi long que le troisième; abdomen ovale; point de soies au milieu des segment»; pelotes et crochets des tarses petits ; première cellule postérieure entr’ouvcrle avant l’extrémité; -nervure externo médiaire un pseu arquée après le coude. Les Gonies se rapprochent des Tliryplocères et des Siphones par le style des antennes coudé et à deuxième article allongé; mais elles s’en distinguent | par l’épaisseur du corps et surtout de la tète, par la largeur du front dont les côtés sont munis de soies plus r nombreuses, mais moins longues que dans les autres; enfin par les tarses munis de |>eloles et de crochets également petits dans les deux sexes. Parmi les Gonies, dont les espèces sont toutes assez rares, on remarque la Goxie a grosse Tt.TR. Gonia capitata , Meig.; Tachina capitata , Fallèn; Il h edi a r ernatis, Rob.; Reaumuria capitata, Rob. Tête fauve, à reflets blancs; palpes ' ferrugineuses; bande frontale jaune; antennes noirâtres, à base fauve; thorax grisâfrè. à lignes noires; épaules et écusson testacés; abdomen ferrugineux, à bande dorsale noire, avec des reflets blancs à la base des segments; pieds noirs; cuillernns blancs; base des ailes jaunâtre. Taille, de cinq h sept lignes. On trouve encore et toujours assez rarement f dans le nord de la France et en Belgique, les Gonia.botnhj lans , puncticornis et nudifacies.
Jurine (Classif. des Hyménoptères, p. 205) a désigné sousle nom rieGoxiE, Gonius, un genre de l’ordre des Hyménoptères, que Lalreille nomme Palare. V. ce mot.
GCfN’IER. Gçnium. bot. Le Gonium pectorale de Muller est un être microscopique, dont le rang n'est point encore parfaitement déterminé, soit qu’il reste dans le règne végétal, ainsi que tout porte à le croire, soit qu’il doive faire partie du règne animal, ainsi que quelques naturalistes le prétendent.
GGN1MIQUE. Gonimicus. bot. On nomme couche Gonimique, uhe expansion qui résultc.d'un assemblage j de Oonidies apposés les uns contre les autres, ainsi qu'on l'observe dans les Lichens.
GONIOCARPL’S. bot. Même chose que Gonocarpe.
. GONIOCaIîLE. Goniocaulon. bot. Genre de la famille des Sÿnanthérées, Cinarocéphales de Jussieu, et de la Syngénésie égale, L., établi par H. Cassini ( Bull.
de la Soc. Philomal., février 1817 el décembre 1818), qui l'a ainsi caractérisé : cajathide sans rayons, cy fin dracée, composée d’un petit nombre de fleurs régulières el hermaphrodites; involucre cylindracé, dont les folioles sont imbriquées, appliquées, ovales, aiguës, coriaces et membraneuses sur les bords; réceptacle garni de paillettes membraneuses, longues el inégales; ovaires glabres, surmontés d’une aigrette longue, composée de paillettes roides, coriaces, finement dentées en scie sur les bords : les extérieures courtes et linéaires, les intérieures plus longues. Ce genre a été placé par son auteur dans la tribu des Centauriées, et ne se compose que d'une seule espèce, Goniocaulonglabrum , H. Cassini; eette plante dont la tige est droite, rameuse, munie de feuilles alternes, sessiles, semi -amplexioeules, presque linéaires, aiguës el -glabres, a ses calathides fasciculées à l'extrémité des rameaux, et d'une coulêur jaunâtre ou rougeâtre. Elle est -originaire de la côte de Tranquebar.
GONIOCHÉTON. Goniochelon. bot. Genre de la famille des Néliacées , de la Décandrie Monogynic de Linné, institué par le docteur Diurne qui lui assigne pour caractères : calice très-petil, à cinq dents peu apparentes; cinq pétales oblongs, étalés; dix étamines; tube de la corolle court, denté, anguleux, conique, portant à son orifice, les anthères; ovaire urcéolé, ceint d’une membrane et à cinq loges renfermant chacune deux ovules; style filiforme; stigmate peltato-anguleux; capsule globuleuse, coriace, réduite par avortement à trois ou quatre valves et autant de loges; semences solitaires, dépourvues d'aride el d'albumen, attachées à l'angle interne; spermoderme épais intérieurement; cotylédons grands , plans sur une face, convexes sur l'autre; radicule supèreî
Goniochèton arborescent. Goniocheton arborescent. BliiQie, 11» Bydradg. Ind p. 170. C’est un arbre élevé, à feuilles impari-pinnées, composées de neuf folioles opposées, elliptico-oblongues. presque obtuses à la baie; les fleurs sont réunies en grappes axillaires. Des montagnes boisées de Java.
GONIOMÈTRE, un. V. Cristallisation.
GONIOMYCES. Goniomyci. bot. Cette divisioh, établie par Nées d’Esembéeclc parmi les Champignons. correspond à une partie de la famille des Urédinées. y. ce mot.
GONION. fois. On donne ce nom pour synopyme de Goujon. *
GONIOPORE. Goniopora. iooph. Ce genre doit son institution à Dlainville qui le caractérise ainsi : animaux actiniformes , Allongés, cylindriques, pourvus d'une couroftne de plus de douze tentacules simples et assez longs, contenus dans des loges pnlygônales. irrégulières, éehinulées sur les bords, formant un polypier glomérulé, arrondi, enèroûtanl et très-poreux. Le genre Goniopore est formé aux dépens des Aslrées dont le Polypier, arrondi en boule, a de petites cellules irrégulières, serrées, profondes, poreuses et éehinulées! des animaux assez longuement pédicellés. pourvus d'un grand nombre de tentacules.
Goniopore péboncci t. Goniopora pedunculata , De Blainv. Alvéoles serrées, polygonales,' nombreuses,
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d'une ligne au plus de diamètre, profondes, irrégulièrement lame 11 eu ses . à bords den lieu lés inégalement; surface rude et âpre; intérieur aréolaire , présentant une sorledecrJslallisalion confuse. Animaux confluents, d'un beau vert jaunâtre, s'élevant de deux à trois lignes au dessus de leur cellule, et y rentra 11 1 au moindre contact. Trouvé au port Dorey» en Australasie.
GOMOâPERME. Gonioaperrna. bot. Ce genre de Lînk a été réuni au genre Trichia de De Candolle.
GOMOSPORE. Gonioapora. bot. Genre établi par Link, et auquelse rapportent plusieurs espèces de Triches. y. ce mol.
GOMPTÈRE. Gonipiervs. ins. Coléoptères Téiramères; genre de la famille des Khynchophores, établi par Schoenherr, pour quelques insectes récemment apportés de la Nouvelle-Hollande. Caractères : antennes médiocres, insérées vers le bout de la trompe, coudées, .composées de douze articles, dont le premier allongé, le second court, plus épais au sommet, les six suivanls obeoniques, graduellement plus courts, el la massue ovale, actiminée; trompe courte, épaisse, anguleuse, inclinée, déchiquetée au bout; fossette profonde, s'étendant de chaque côté de la partie inférieure <le la trompe jusqu'à l'œil; yeux perpendiculaires, ovales, peu saillants ; corselet un peu plus long que large, plus étroit de moitié que les élylres. atténué antérieurement, profondément bisinué à sa base, prolongé au-dessus de l'écusson qui est trigone; élylres amples, presque trian gulaires, arrondies à la base, avec. les épaules anguleuses et proéminentes; pieds robustes, presque égaux, les antérieurs rapprochés à leur base ; cuisses inuliques; jambes crénélées intérieurement. Les Goniptcrua suturalia ( Brachysoma, Dej.), scutellatus et iepidotus, sont , jusqu’à ce jour, les seules espèces connues.
GONNELLE. fois. Pour Gunnelle. y. ce mot et Blennie.
GONOCARPE. Gonocarpus. bot. Genre de la famille des Hygrobiées. et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Thunberg (Flor. Japon., p.5) qui l'a ainsi caractérisé : calice (corolle selon Tbunberg) supérieur, persistant, à quatre divisions; corolle souvent nulle; quatre ou huit étamines insérées sur le calice; ovaire ■ supérieur, surmonté d’un ou quatre styles; drupe trèspetit, A huit cèles, uniloculaire, couronné par le calice, renfermant une ou quatre semences. Thunberg n'en- a décrit qu'une seule espèce, Gonocarpus micranthua, qui croit au Japon. C’est. une petite plante ayant le port d’une Véronique , dont les tiges sont lélragoncs. couchées, dressées el rameuses à leur sommet, garnies de feuilles opposées, petites, ovales, dentées, aiguës, cl de fleurs très-petites, réunies en épis grêles et lâches. Labillardière en a découvert une autre espèce au cap Van Diémen. dans la Nouvelle-Hollande. Il l'a nommée Gonocarpus tetragynus. ,
Il ne faut pas confondre xe genre avec celui auquel Hamilton a donné le même nom de Gonocarpus, et qui a été réuni au genre Poirrœa.
GONQCËPMALE. Gonocephalus. reft. Genre de la fâmille des Iguaniens, établi par Boïé, qui lui assigne pour caractères : deux dents incisives en haut, plus deux placées dans l'intermaxillairc. et quatre en bas; deux
COI
canines en haut el point en bas ; molaires pyramidales, soudées avec les entailles des4nâchoires; léte anguleuse, avec l’angle frontal cchancré el descendant angulairement; tympan à fleur de tète; dos et pattes postérieures anguleux et garnis d'une crête.
GONODACTYLE. Gonodactylua. csiist. Genre de l’ordre des Stoinapodes. el delà famille des Unipellés, établi par Leach, aux dépens du genre Squilla , Fab., dont il s'éloigne par la forme des doigts des serres, qui sont ventrus ou en forme de nœud, à leur origine, et se terminent ensuite en une pointe comprimée, droite ou peu courbée. La rainure de l’article précédent est élargie' à son extrémité et simplement striée, ou sans dentelures ni épines. Les yeux sont plus gros et plus arrondis, ou moins transversaux que dans les Squilles. Le corps est presque cylindrique, el à l'exception des deux derniers segments, généralement lisse en dessus. Ceux du thorax sont proportionnellement plus courts el plus transversaux. Les serres présentent aussi quelques autres différences constantes. Leach place dans ce genre deurf espèces qui lui semblent bien distinctes quoique l.amarck les ail réunies; l’une est :
’Gohodactyle scillare, Gonodactylu» scyilurut , Leach; Squilla scyllarus, Fab.; Cancer scyllarus, Lin., l’autre :
Goxodactti.1 goutteux, Gonmlaclylus chiragra , L.; Squilla chiragra , Fab. ; Cancer falcalus, Forsk. Sa longueur varie entre deux el quatre pouces; il est d’un jaune verdâtre, avec les pouces ordinairement de couleur rose, el l’extrémité de l'article précédent bleuâtre; les nageoires postérieures sont terminées de rouge; la pointe du pouce est un peu arquée; le bouclier du support des antennes est presque carré, terminé antérieurement par trois dents : les deux latérales fprmées par les angles; celle du milieu longue, avancée, spiuiforme; le dessus du corps, jusqu'au pénultième segment exclusivement, est entièrement uni; il y a sur ce segment six côtes longitudinales. -uni-épineuses au bout; le dernier est divisé profondément tout autour en quatre lobes triangulaires, en forme de dents, pointus, avec une arête ou côte longitudinale; le rebord des deux latéraux est une fois interrompu; sur le milieu du dos de ce segment sont trois côtes arrondies dont l'inler-% médiaire plus forte. Ces Gonodaclyles se trouvent dans les mers des Indes , la mer Bouge et celle qui baigne les Iles d’Afrique.
GOMOLEK. ots. Espèce du genre Pie-Grièche. Vieillot en a fait le type d’un genre qui comprend cinq ou six espèces. C . Pie-Grièche.
GONOLEPTE. Gonoleples. arachx. Kirby a formé ce genre dans la famille des Arachnides trachéennes, aux dépens des Faucheurs, pour les espèces qui ont les palpes épineuses, avec les deux derniers articles presque de la même grandeur, subovalaires, et un fort onglet terminal; les hanches des deux pieds postérieurs sont fort grandes, soudées, formant une plaque sous le corps; ces pieds sônl éloignés des autres et rejetés en arrière. Le type de ce genre est IcGorolefte horrible, Gonoleples liorridus (Trans. Lin. Soc., xii, 16), qui appartient au Brésil .
GON'OLOBÉ.fïoiio/obu*. bot. Genre de la famille des
Asclépiadées de R. Brown et de la Pentandrie Digynie . établi par Richard père (in AficltX. Flor. Boréal. A nier. y 1, p. 119) qui l’a ainsi caractérisé : corolle rotacée, à cinq divisions profondes; appendice court, inclus; style discoïde el à cinq angles; masses polliniqurs transversales, à cause de la brièveté du style; follicules le plusuouvcnt anguleux ou munis de côtes. Les autres caractères génériques sont semblables à ceux du Fincetoxicum et du Cynanchum , genres avec lesquels le Gonolobua a beaucoup d'affinité*. En adoplanlce genre. K. Brown, dans son travail sur les Asclépiadées (Meut. Cerner. Soc. , 1, p. 55 ), en a ainsi présenté les caractères : corolle suhrolacée. quinquéparlite ; couronne staminalc monophylle et lobée; anthères s'ouvrant transversalement, terminées par une membrane; masses polliniques lisses et au nombre de dix; stigmate planius cule, déprimé; graines aigrettées. Ce genre se compose de sous-arbrisseaux grimpants , â feuilles opposées, un peu larges, à fleurs disposées en ombelles dont les pédoncules sont situés entre les pétioles. On en connaît environ trente espèces qui avaient été placées, pour la plupart, par Linnéet Willdenow parmi \ct('ynanchum. Elles sont toutes indigènes de l'Amérique . soit septentrionale, soit méridionale. Les espèces qui ont formé les types du genre, croissent dans les États-Unis, mai» un plus grand nombre habite la côte occidentale de l'Amérique du sud et les Antilles. Kunth ( A or. Gener. et S/tec. Plant, œquin., 1. 111, p. 207 etsuiv.)cn a décrit quatre espèces nouvelles, dont deux sont figurées; ce sont les Gonolobua uuiflorua ( loc . cil., lah. 258) et Gonolobua barbatua (lab. 239). Ces piaules croissent au Mexique, la première près de Mexico et la seconde aux environs de Caïn pèche.
Le nom de Gonolobua .1 été changé inutilement en celui de Gonolobium par i’crsoon (Synopsis) et par Pursh (Flor. Amer. sept., i, p. 178).
GONOLOBIUM. bot. Pour Gonolobua. F. Govolobe.
GONOPE. Gonopua. ms. Coléoptères Uéléromères; genre de la famille des Mélasomes, institué par La treille; caractères : troisième article des antennes allongé , cylindrique , ainsi que les deux ou trois suivants, les autres grenus, le demies ovoïde, un peu plus long que le précédent; bord antérieur de la tête concave; menton en carré transversal; côté inférieur des cuisses traitchant, avec un sillon; les deux jambes antérieures ont une dent; les quatre postérieures sont étroites, arquées, avec quelques dentelures; les tarses sont glabres. Le Goxope tibial. Blapa tjbialis, Fab. , est le type de ce genre. On le trouve au cap de Bonne Espérance.
GONOPÈRE. Gonopcra. folyf. FOAS. Genre de l’ordre des Tulfiporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : corps pierreux, composé de tubes anguleux, à rides transversales, formant une légère apparence de cloison; bouche non crénelée, uu peu radiée à la circonférence. Raffinesque, (Journal de Phys., 1819, I. 88, p. 428), à qui l'on doit rétablissement de ce genre, n'en mentionne qu'une seule espèce, Gonopera rugosa; clic est pentagone etslriée.
GONOPHORE. Gonophonim. bot. De Candollc (Théorie élém.,2* édit., p. 405) donne ce nom au prolongement du réceptacle ou lorus, qui part du fond du calice.
ri porte les étamines et le pistil. Cet organe n’çsl bien visible que dans les Anonacées et les Magnoliacéec.
GONOPLACE. Gonoplax. cbcst. Genre de la famille de* Brachyures. établi par I^ach avec les caractères suivants - quatrième article des pieds -mâchoires extérieurs inséré à l'extrémité interne de l’article précédent; test trapézoïdal, transverse et élargi en devant; pédicules oculaires insérés près du milieu du front, longs, grêles et atteignant les angles antérieurs; serres des mâles longues et cylindriques.
Goxoplace a deux êpivls. Cancer angulatus, L., üerbst, 1, 13; Leach. Malac. Brit.. xm. Il a les angles antérieurs du test prolongés en pointe, et une autre épine, mais plus petite, en arrière; les serres du mâle en offrent deux autres : une sur l’article appelé bras, et l'autre au côté interne du carpe; les mains sont allongées, un peu rétrécies à leur base; on observe une autre dent à l'extrémité supérieure des cuisses des autres pieds; corps roussâtre. Ce Crustacé se trouve sur les côtes de France et d’Angleterre.
GONOPTÈRE. Gonoptera. ijis. Genre de l’ordre des Lépidoptères diurnes, indiqué par Latreille dans sa famille des Nocluéliles. pour un insecte.fbrt commun, et que l’on reconnaîtra aisément aux caractères suivants : palpes larges et se rapprochant par le haut : les deux premiers articles très- épais, le dernier très -grêle et presque aussi long que les deux autres ensemble ; antennes pectinées chez le mâle et ciliées Chez la femelle ; milieu de l’avant-corselet se relevant en crête aigue; abdomen d’égale largeur dans toute sa longueur et aplati dans les deux sexes; bord terminal des ailes supérieures anguleux et dentelé. La chenille est glabre, allongée, â incisions bien marquées et â seize pattes, dont quatre trop courtes pour servir â la progression. La Gonoptère découpure se trouve dans toute l’Europe, ainsi qu’on peut en juger par ce qu’en ont dit tous les auteurs de faunes particulières.
GONOPTËR1DE. Gonopleris. »ot. La famille établie sous ce nom par Willdenow. dans son volume des Fougères, répond à celle des Équisitacée s, et ne renferme également que le genre Prêle auquel on trouvera tout ce qui concerne ces plantes.
GONOPTÉRYCE. Gonopteryce. ms.-Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établi par Leach dans les Mémoires 'de la Société d’Edimbourg et qui comprend des Papillons du genre Coliade; telles sont les Coliades Afcerula, Rhamni, Cleopatra. C. Coliade.
GONORHYNQUE. Gonorhynchus. rois. Sous -genre de Cyprin. fr. ce mot.
GONOSPERME. Gonospermus. bot. QualjAcalion du fruit dont les graines sont anguleuses.
GONQSPERMON. Gonospermum. bot. Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Sénécionides, établi par Lesson qui lui donne pour caractères : capitule discoïde, dont toutes les fleurs sont tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites; réceptacle plan et paléacé; involucre formé d’un petit nombre de rangées d'écailles ovales; akène simple et marqué de quatre ou cinq côtes anguleuses; aigrette munie de petites paillettes semi -lancéolée*. Les trois espèces qui composent ce genre Gonospertnum élégant, Gonospermum fru-
licosum et Gonospertnum mulliflorum , sont originaires des Iles Canaries; ce sont des arbrisseaux qui offrent l'aspect de la tanaisie; leurs feuilles sont alternes, membraneuses, très- profondément découpées, à lobes profondément dentés, pubescenles ou légèrement lomcnleusesdans leur jeunesse, glabres quand elles ont atteint tout leur développement; les capitules sont disposés en corymbe terminal, et les fleurs sont jaunes.
GONOSTËMON. bot. Genre de la famille des Apocynées eide la Pentandrie Digynic,L., établi parllaworlli (Synops.. Succulent Plants, p. 27) aux dépens du Slapetia des auteurs, duquel il diffère par les parties qui constituent l’étoile extérieure du nectaire ( ligulai . Haw.). distinctes et cannelées, au lieu d'éjre réunies à la base comme dans les vraies Slapélies. Les étamines sont en outre courbées â angle droit, crochues et courtes. Les autres caractères sont ceux. des Stapélies, mais les rameaux sont trois fois moins gros que dans celles-ci, et les corolles sont glabres, sans taches, et d'un aspect de chair qui fait illusion. Les deux es|>èces rapportées à ce genre, dont la valeur est au reste extrêmement faible , ont été figurées sous les noms de Slapelia divaricala et Stapelia il rie ta , dans le Botanical Magasine, tab. 1007 et 2037. Elles croissent au cap de Bonne-Espérance.
GONOSTO.MA. rois. Le genre formé par Raffinesque (Initie, d’/st. Sicit.f p. 64) sous ce nom, a pour caractères : corps de forme conique recouvert par de grandes écailles caduques; tête obtuse et comprimée, avec une bouche très-grande, sans dents aux mâchoires, mais avec le palais muni de dents ciliées; opercule très grand, membraneux; une seule dorsale. L'espèce unique de ce genre, qui ne saurait être adoptée sans un nouvel examen, est le Gonostoma denudata à queue fourchue. avec vingt-quatre rayons : vingt à la dorsale, seize à l’anale, douze aux pectorales qui sont extrêmement petites, et dix aux ventrales.
GONOTE. Gonotus. crcst. Genre de l’ordre des Isopodes, section des Plérygibranches (Règne Anim. de Cuv.), établi par Raffinesque (Précis de Découv. somiol., p. 26) qui le caractérise ainsi : corps linéaire , plat , à dos caréné; quatorze jambes; quatre antennes, deux plus longues à quatre longs articles et plusieurs courts; queue sans appendices ulriculés. Ce genre ne comprend qu'une espèce, le Goxote veut, Gonotus viridis. Il est peut-être te même que le Stenosoma hccticum de Leach. Raffinesque l'a recueilli dans la Méditerranée, sur les côtes de Sicile. Ce nouveau genre peut être rapporté à celui des Idotées, et plus spécialement au genre Slénosome’de Leach. F. ces mots.
GONOTHECA. bot. Synonyme de Tetragonolheca de l’Héritier. A', ce mot.
GONOTHÈOUE. Gonotheca. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par le docteur Blume et adopté par De Candolle dan* son Prodromus (vol. 4, p. 420), qui le caractérise ainsi : tube du calice un peu comprimé. son limbe est court, tronqué, presque quadridenlé; tube de la corolle renflé à sa base, avec l’orifice velu; les lohes du limbe sont carénés; étamines incluses; style nul ; stigmates au nombre de deux et obtus; capsule comprimée, ailée en se* bords qui sont riécur-
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ront» sur h? pédicelle ; elle est couronnée par le calice persistant, déhiscente entre les stigmates, membraneuse et bllocntaire ; les semences sont nombreuses, ovales, très-petites et scrobiculées. I.a seule espèce connue jusqu'ici a été nommée par De Candolle. GoxoTBtçcE de Biche. Gonot fiera Hfumei; c’est une plante herbacée, glabre , dressée , à tige quadrangulaire, à feuilles lancéolées et presque sessiles , à stipules dentées, à cimes pédonctilées, axillaires, terminales et formées d*Un petit nombre de fleurs. Cette plante se trouve à Java.
GONOTRICHUM. bot. (Mucèdinèet.) Genre de Cryptogames de la famille des Mucédinées, voisin des genres Circinotrichum et Comptai rie hum , établi par Nées dans les Actçs de l’Académie des curieux de la nature , t. ix, et caractérisé ainsi : filaments roides. entrecroisés, rameux, articulés; rameaux verticillés;sporules globuleuses éparses.
On ne connaît qu'une seule espèce de ce genre; elle croit sur les branches mortes, humides et à demi pourries, sur lesquelles elle forme des amas semblables à un duvet d'un brun bleuâtre; les sporules sont très • petites et réunies en grand nombre à l’extrémité des rameaux.
GONOVAN . bot. Les Nègres de Guinée emploient, pour corriger la mauvaise qualité de certaines eaux, une graine ainsi nommée. Ils la laissent infuser, et elle communique à la boisson une amertume agréable. On présume que l'arbre dont elle provient, appartient ail genre suspect des Slrychnos.
GONSANâ. bot. Synonyme de Subularia , L. y . So-
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GO N SM, GONSIL et CONSUL, bot. Synonymes vulgaires de V. 4 (tenant fiera, y. ce. mot.
GONSOL. boll. Petite espèce de Volute mentionnée dans Adanson (Sénégal, p. 134. pl. 9).
GONDS, bot. Loureiro ( Flor . Coch., S« vol., p. 809) a établi sous ce nom un genre qui, selon Jussieu, doit être rapporté au genre Tetradiurn. y. ce mol.
GONYANTUES. bot. Dans le Catalogue du jardin de Buitcnzorg à Java, publié en 1833 par Blume, se trouve la description d'un nouveau genre appartenant à la Gynandrie Triandrie. Nées d’Esembéeck en a tout récemment exposé lès caractères subséquents (Annales des Sciences naturelles, t. tu. p. 3<TJ, novembre 1834), et a indiqué sa place dans la famille des Cytinées. établie par Adolphe Brongniart : calice corolloïde. persistant, adhérent à l’ovaire, tubuleux, inférieurement dilaté et triangulaire, supérieurement rétréci et Iriquétre. muni â son orifiee de trois dents ovales et recourbées au sommet; entrée du tube càlicinal presque fermée par le stigmate ; trois anthères presque sessiles, ovales, auriculées. c'est-à-dire latéralement âppendiculées, alternes avec les dents du calice, insérées sur le tube de celui-ci et au-dessous du stigmate; ovaire infère; style capillaire presque de la longueur du tube; stigmate à trois lobes ohové8, un peu convexes et adnés avec les oreillettes des anthères; fruit capsulaire, triquétre, uniloculaire. déhiscent par trois fentes latérales et transversales; réceptacle en colonne cylindrique, rugueuse et très-petite; semences fort nombreuses , petites, elliptiques. comprimées, munies d’un arille linéaire, ailé, < réticulé et membraneux.
La seule espèce de ce genre a reçu de Blume le nom de Gonyanthe s candida. C’est une petite plante herbacée, haute de trois à quatre pouces, parasite sur les racines d’autres plantes; sa hampe est lélragone, bifide au sommet; elle supporte trois ou quatre fleurs. One noie de l'auteur expose la structure des anthères; ce »ont de vraies masses polliniques glanduleuses, tellement analogues à celles des Orchidées, qu'on serait tenté de placer le genre Gonyanthes dans cette famille. Mais un dessin de la plante qui a été communiquée au professeurNées d'Esembéeck. fait repousser un pareil rapprochement ; la structure du style ayant quelque chose de ressemblant à celui des Ascjépiadées.
GO N Y Cl. A DON. bot. ( Chaodinèet ?) Link, qui avait déjà proposé de substituer le nom de Nodularia à celui de Lemanea, imposé par Bory à un genre extrait des Conferves linnéennes, a créé cette nouvelle désignation pour ce même genre, faisant ainsi un double emploi dans sa propre nomenclature. Les caractères que Bory avait donnés à son genre Lemanea sont vicieux, ainsi que cela a déjà été indiqué dans cet ouvrage, et seront réformés quand on en traitera en particulier; mais le nom est bon, et sera conservé scrupuleusement, non -seulement comme ayant l’antériorité, mais parce qu'il est un hommage à l’un des naturalistes les plus instruits de Paris, en même temps que des plus modestes. Il est utile de rappeler en cette occasion, que cette manière de changer légèrement des noms déjà imposés , est une preuve de négligence , pour ne pas dire plus, ou d'impolitesse dans les naturalistes qui se la permettent. Link ne mérite cependant ni l’un ni l’autre de ces reproches qu’on pourrait adresser à ceux-là seulement qui s'obstinent dans leur erreur.
GONYLEPTE. Gonylepte». abacbx. Genre établi par Kirby {T ran*. of the Linn. Societ., t. xn), et assez semblable pour I c faciès aux Faucheurs. Ses caractères essentiels sont d'avoir les mandibules en pinces, les palpes onguiculées et les tarses de six à dix articles. Les espèces propres à ce nouveau genre sont encore peu nombreuses et appartiennent au Brésil. Kirby décrit les Gonyleptes srhber. ovulent us et hor ridas; il figure soigneusement «elle dernière ( toc. cit., pl.33, fig. 16) avec les détails des mandibules, de la poitrine et du sternum.
GONYPE. Gonypen. ins. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, établi par Latreille, aux dépens des Dasypogons. Ses caractères sont : antennes plus courtes que la tête . les deux pièces inférieures presque égales, courtes et grenues, la dernière ovale, avec un stylet sétifère; tarses terminés par trois crochets sans pelotes; abdomen linéaire. Les Gonypes ressemblent , sous plusieurs rapports . aux Asiles , aux Laphries et aux Dasypogons; ils en diffèrent cependant par le nombre des crochets des tarses. Ils avoisinent aussi les Dioctries et les Hybos ; mais on peut les en distinguer à l'aide des caractères tirés de la dimension des antennes et du nombre d’articles qui. les composent. Meigen (Descr. sysl. des Dipt. d’Europe, t. H, p. 343) désigne ce genre sous le nom de Leptogaster. el y rapporte trois espèces. Latreille considère comme
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type du genre, le Gonyfk tiuloIdk, Gonypes tipuloi des, Lalr., ou VAsilut cylindricus dé Degéer-<Mém. Ins., 1. vi, p. 99, et pl. 14, fig. 1S), qui est la même espèce que le Dasypogon tipuloides de Fajiricius (Syst. Anlt.). l'Asile à pattes fauves allongées de Geoffroy ( llist. des 1ns., t. h, p. 474), et le Leptogaster cyliu dricus de Meigen (loc. ci/., tab. 21, fig. 10). On le trouve aux environs de Paris, dans les champs.
. GONYS. ois. Nom donné par llliger, à la partie moyenne du bord inférieur de la .masse produite par la réunion des deux branches de la mandibule inférieure des oiseaux , celle qui s'étend depuis l'angle du menton jusqu'au sommet de cette masse.
GON YTHÈOCE. Gonytheca. ins. Nom de la concavité située à l'extrémité de la cuisse des insectes, destinée à recevoir la base de la jambe, qui s’y articule.
GONYTRICIUl’M. bot. Pour Gonolriclium. y. ce mot.
GONZALA. bot. Le genre formé par Adansonsous ce uom et qui n'a point été adopté, renfermait des Pezizes planes, orbiculaires et sessiles. y. Pezizes.
GONZALAGUNIA. bot. Pour Gonzalée. y. et mot.
GONZALÉE. Gonzalea. bot. Persoon a adouci de cette manière le nom de Gonzalagunia donné par Ruiz et Pavon, à un genre de la famille des Rubiacées et de la Télrandrie Monogynie, L. Cette abréviation avantageuse a été adoptée par Jussieu, Bonpland et Kunlh. Celui-ci, en plaçant le Gonzàlea dans sa sixième section des Rubiacées, où la baie est biloculaire et les loges polyspermes, a tracé ainsi les caractères de ce genre : calice supérieur, urcéolé, à quatre dents persistantes; corolles presque infundibuliformes, dont le tube est allongé et le limbe k quatre divisions étalées; quatre étamines inclinées ; ovaire infère, surmonté d'un style et d'un stigmate capilé et qu^drilobé ; drupe globuleux, déprimé, à quatre coques et à quatre noyaux de consistance de parchemin, upiloculaires et polyspermes. Kunlh (JVôMI Généra ei Species Pl. æquinoct t. ni, p. 41G) a réuni à ce genre le Buena Panamensis de Cavanilles, réunion qui, d'ailleurs, avait été Indiquée par Cavanilles lui-méme et Jussieu. Uuant au Lygistum spicalum, Lamk., Illuslr., p. 286, que l'on a signalé comme congénère du Gonzalea, il a été placé par Kunlh dans un autre genre. C'est le Coccocyptilum spicalum de cet auteur. Jacquin ( Obserp . 2, j». 7, tab. 52, et Amer., p. 4), trompé par des ressemblances extérieures, avait- fait de celte Rubiacée deux espèces de genres appartenant à d'autres familles; l'une était placée dans les Barleria , l'autre dans \esJusiicia. Jussieu a en outre proposé de réunir au Gonzalea le Tejttsia de Gærtner bis.
On ne connaît que trois espèces de Gonzalées; ce sont des arbrisseaux à feuilles opposées, à stipules interpétiolaires, et à fleurs- éparses et disposées eii épis ou en panicules terminales et solitaires. Le Gonzalea tomenlosa, décrit el'figuré par Huinboldt et Bonpland {Plant, œguin., 1,p. 225,1. 64), a beaucoup de rapport avec le Gonzalagunia dependens de Ruiz et Pavon. Le Gonzalea corni folia, Kunth, est le Buena Panamensis de Cavanilles. La première espèce croit au Pérou, entre Loxa et Gonzanama , ainsi que le Gonzalea pulcerulenla, llumb. et Bonpl., Pl. équinoxiales. La deuxième
espèce habite les environs de Honda, dans la république de Colombie.
GONZALY. bot. Synonyme d'Assa fertida.
GOODÉN1ACÉES. bot. Pour Goodénoviées. y. ce mot.
GOODÉME. Goodenia. bot. Genre établi par Smith et qui appartient à la nouvelfe famille des Goodénoviées et à la Penlandrie Monogynie, L. Toutes les espèces de ce genre sont originaires de la Nouvelle-Hollande; ce sont des plantes herbacées ou de petits arbustes, dont les feuilles alternes sont tantôt entières, tantôt dentées ou plus ou moins profondément incisées. Les Heurs sont portées sur des pédoncules axillaires ou terminaux. Ces Heurs, d’un.aspect agréable, sont tantôt jaunes, tantôt bleues ou purpurines. Leur calice est adhérent avec l'ovaire infère, terminé par un limbe à cinq divisions égales. La oorolle est monopétale, irrégulière, tubuleuse, à cinq lobes inégaux, formant ordinairement deux lèvres, rarement une seule. Le tube est fendu dans sa partie antérieure. Les étamines, au nombre de cinq , naissent immédiatement du sommet de l'ovaire; les filets sont courts; les anthères sont distinctes. Le style est simple, surmonté d'un stigmate très concave, dont le bord est cilié. L’ovaire est adhérent, à deux, rarement à quatre loges contenant chacune un petit nombre d’ovules attachés au milieu de la cloison. Cet ovaire devient une capsule à deux ou à quatre loges, s'ouvrant en deux valves parallèles à la cloison. Les graines lont comprimées et imbriquées.
On connaît aujourd'hui une quarantaine d’espèces de ce genre dont plusieurs sont cultivées et fleurissent dans nos jardins. Nous citerons les suivantes :
Goodenia ovata , Smith, Vent., Cels. 5, Cav., Je., 6, p. 4, tab. 506. Arbuste dressé, d'environ deux -pieds de hauteur, ayant sa tige ratnéuse; ses rameaux dressés et flexueux; ses feuilles alternes, courlemenl pétiolécs, recourbées, ovales, aigués et finement denliculées, glabres ou un peu rudes. Les fleurs sont jaunes, pédonculées, axillaires et solitaires. Les cinq lobeq du calice sont lancéolés, étroits, aigus, éçaux entre eux; la corolle inonopétale irrégulière, tubuleuse, recourbée; le limbe presque plan, à cinq divisions ovales, obtuses, sinueuses et inégales. Les étamines pnt les anthères allongées, à deux loges, et tenninées-par un petit bouquet de poils. La capsule esLallongée et k deux loges. Cette espèce, comme toutes les autres du jnéine genre, se cultive en orangerie.
Goodenia gratulijlora , Bot. Mag., 890. Celle belle espèce a ses liges herbacées, dressées, pubescenles et glanduleuses, hautes de trois à quatre pieds, ornées de feuilles alternes, cordiformes, allongées, velues et dentées en scie; les fleurs sont jaunes, grandes, portées sur des pédoncules tantôt simples, tantôt trifides ou même tricholomes. Cette espèce a été trouvée au port Jackson. On la cultive dans les jardins.
GOODÉNOVIÉES. Goodettuviœ. bot. Nous avons déjà, à l’article Cakpaiulacées, indiqué très sommairement tes principaux caractères de cette famille établie par H. Brown, eLqtti appartient à la grande tribu de; Cainpanulacées. ce mol. Nous allons ici exposer, avec plus de détails, quels sont les caractères d'après lesquels elle a été fondée.
Le calice est adhérent avec l'ovaire, excepté dans le genre Euihales où il est libre; sou limbe offre cinq, rarement trois divisions plus ou moins profondes, persistantes, presque toujours égales entre elles et qui manquent rarement. La corolle est monopétale, irrégulière, d'une forme variée, mais généralement tubuleuse et fendue loni;i(udinaIemeut sur son côté inférieur; le limbe est à cinq divisions inégales, quelquefois disposées de manière à représenter une ou deux lèvres; chacune de ces divisions est épaisse dans sa partie moyenne, mince et comme sinueuse sur ses bords. On compte cinq étamines qui naisschl immédiatement du sommet de l'ovaire, toutes les fois qu'il est infère. Ces étamines sont libres; leurs filets sont courts; leurs anthères. quelquefois légèrement adhérentes entre elles, ù deux loges introrses s'ouvrant par un sillon longitudinal. Le style est simple, plus long que les étamines, recourbé vers son extrémité supérieure où il se termine par un stigmate concave, assez analogue à celui qu'on observe dans beaucoup d'Amomées, et que Rob. Brown considère comme une sorte d'indusium qui renferme le véritable stigmate. L'ovaire est infère, semi infère ou libre; tantôt à deux , quelquefois à une, rarement à quatre loges renfermant chacune plusieurs ovules redressés. Le fruit est généralement une capsule à deux ou à quatre loges s'ouvrant en deux valves et ayant la cloison parallèle aux valves qui. quelquefois, se séparent en deux. Quelquefois les graines sont solitaires dans chaque loge. Le fruit est alors ou un drupe , ou une noix, ou un utricule dont la graine naît du fond de chaque loge. Ces graines ont leur tégument propre, assez épais, quelquefois dur cl crustacé. Leur endosperrae est charnu et manque fort rarement ; il contient un embryon dressé, à peu près de la même longueur que lui.
Les Goodénoviées sont des arbustes ou des plantes herbacées, non laclescenles. Leurs feuilles sont éparses, sans stipules, entières ou rarement divisées; leurs fleurs sont jaunes, rougeâtres ou bleues. Celle famille offre de grands rapports avec les Campanulacées, les Lohéliacées et les Slylidiées. Elle se distingue des premières par sa corolle irrégulière et la forme de son stigmate; des Lobéliacécs et des Stylidiëes par ses étamines libres et son stigmate qui forme son caractère essentiel.
R. Brown a rapporté à celle famille les genres suivants qu'il divise en deux sections.
l,e Skctklv — Graines indéfinies.
Goodenia, Smith; Calogyne , R. Brown; Euihales, R Brown; Pelleta, SmiÜ) ; Lcchenaultia , R. Brown; Anthottum, R. Brown.
Il» Section. — Graines définies. Fruit drupacè.
Scærota , R. Brown; Diuspasis , R. Brown; Dampiera, R. Brown.
n. Brown rapporte encore à celte famille le genre Iit unonia de Smith , qui, cependant , s'en éloigne par plusieurs caractères.
GOODIE. Goodia. bot. Genre de la famille de) Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Salisbury ( Paradis . Londin., 41), et ainsi caractérisé: calice à deux lèvres presque égales, la supérieure aigue, à demi bifide; corolle papilionacée; l'étendard plan,
très grand ; dix étamines diadelpbes; un style et un stigmate capilé; légume comprimé, pédicellé, contenant ordinairement deux graines.
Goodie a fel illi s de Loties. Goodia Loti folia ,Salisb. Sa tige est grêle, cylindrique, rougeâtre, haute de deux pieds ou environ, divisée, daus sa partie supérieure, en rameaux alternes, garnis de feuilles pareillement alternes, pétiolées. glabres ainsi que toute la plante, composées de trois folioles ovales, un peu cunéiformes. à leur base, légèrement acuminées â leur sommet, d'un vert gai en dessus, plus pâle et un peu glauque en dessous. Dans la jeunesse des feuilles il y a, à la ba$« de leur pétiole, deux stipules linéaires- lancéolées, mais elles tombent souvent avant le parfait développement de chaque feuille. Les. fleurs, d'un jaune brillant avec une tache rouge à la base de l'étendard, sont pédonculées, disposées au nombre de huit à douze au sommet des rameaux, où elles forment une grappe lâche. Le calice est tnonophylle, partagé en deux lèvres presque égales, dont la supérieure a deux dents élargies, séparées par une échancrure peu profonde, l’inférieure en a trois réfléchies en bas. La corolle est papilionacée, à étendard plan, cordiforme, réfléchi en arrière, rétréci en onglet à sa hase; les ailes sont ohlongues, horizontales, et la carène est formée de deux pétales plus courts que les autres parties, et à onglet très-menu. Les étamines, au nombre de dix, sont diadelpbes, à anthères ovales-arrondies. L'ovaire est supérieur, oblong, i comprimé, pédiculé, chargé d’un style suhulé, terminé par un stigmate simple ; le fruit est un légume qui contient deux à trois graines. Celle plante n’exige pa« de grands soins dans sa culture; néanmoins, elle a jusqu'ici résisté à tous les efforts que l'on a tentés pour j l'amener à passer l'hiver en pleine (erre; toujours il a | fallu, pour la conserver, la rentrer dans l'orangerie dès j que les premiers froids annonçaient des gelées prochaines. Du reste, elle se contente (Hun sol ordinaire,
! rendu suffisamment substantiel par le mélange d'un | peu de terre -.grasse. Les arrosements doivent être ménagés, car le feuillage est fort sujet à jaunir. On la pro- : page au moyen de ses graines qui mûrissent assez souvent dans notre climat, et mieux encore de boutures dont la reprise est très- facile.
De Candolle ( Prodr., 3, p. 117) décrit encore deux espèces de Goodics : Goodia pubescens et Goodia pofyspermutn ; toutes deux, comme la précédente, sontoriginaires de l'Australasie.
GOODYÈRE. Goodyera. bot. Le Satyrium repens de Linné, petite plante de la famille des Orchidées, qui croit dans les Alpes, a été retiré avec juste raison du genre Satyrium, auquel il n’appartient en aucune manière. Déjà Swartz, dans son travail sur les Orchidées, t l'avait placé parmi les JXeottia ; mais il s’éloigne également de ce genre par tous ses caractères, et R. Brown ( Horl . Acte., èd. 3, vol. v, p. 108) en a fait un genre particulier qu’il a nommé Goodyera. Ce genre, adopté par le professeur Richard, dans son Mémoire sur les Orchidées d'Europe, peut être ainsi caractérisé : les | trois divisions extérieures du calice sont presque dressées, inégales ; les deux divisions internes et latérales 1 sont étroites, lancéolées; le labelle est très -concave.
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en lier, sans aucun éperon; le gynostéine est court; l'anthère est terminale et operculée, à deux loges contenant chacune une masse de pollen sessile, c'est-à-dire formée de grains élastiques, sans caudicule. ni rétinacle, mais aboutissant par leur pointe à une glande qui leur est commune à toutes les deux ; le stigmate est large et placé à la face antérieure du gynoslème; l’ovaire est légèrement tordu. Ce genre diffère du Salyrium par l'absence des deux éperons du labelle qui forment le caractère essentiel de ce dernier, des A eottia par la nature de son pollen.
Le Goodyera repens, Brown, loc. cil., Satyriuui report #, L., Fera mi um repens, Sal., Fiant, rar.,’48, est une petite plante alpine, vivace, ayant sa lige rampante à sa partie inférieure, dressée supérieurement; les feuilles qui naissent toutes de la partie inférieure et «lui paraissent radicales, sont ovales, un peu aigués, entières, formant une rosette; la tige est haute de six à huit pouces , légèrement pubescenle, terminée par un épi de fleurs petites et roulées en spirale.
On a décrit récemment en Angleterre, sous le nom de Goodyera discolor, une autre plante, mais qui ne semble pas appartenir à ce genre. Elle en diffère surtout par son labelle non concave, mais offrant à sa base une petite bourse hilobée, par son pollen dont les deux masses sont caudiculées et sans glandes. Cette espèce doit former un genre nouveau-, qui sera déciil sous le nom de Ludisia. Y. ce mot.
GOO-ROO- WANG. ois. Espèce du genre Faucon, Falco lunulatus. F. Faicon, division des Autours.
UOR. xull. Celle Coquille, qui est peut être le Trochus tnodulwt de Linné, est figurée et décrite dans Adanson (Séuég., p. 187, pl. 13). C'est une espèce de Troque déprimé, à tours de spire presque tranchants, qui appartient probablement aü genre Eperon de benys Montfort.
GOKaMI et GORAMY. pois. Pour Gouramy. Y. ce mol.
GORDET. ■oll. La Ycnus af ricana a été nommée ainsi par Adanson (Sénég., p. 335, pl. 10).
G0RD1US. anrRl.? Y. Dragonneau.
GORÜOME. Gordonia. bot. Ce genre de la Monadelphie Polyandrie, L., placé autrefois par Jussieu dans les Malvacces, et réuni maintenant à la famille des Ternstrœmiacées, présente cinq sépales coniques, arrondis; cinq pétales soudés souvent à leur base avec celle des filets nombreux qui sont chargés d'anthères oscillantes; cinq styles ou un seul ; cinq stigmates; une calcule à cinq loges dont chacune renferme deux graines terminées en aile foliacée ; leur embryon, dépourvu de périsperme, offre une radicule allongée et des cotylédons foliacés, plissés dans leur longueur. Les espèces de ce genre sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, ovales ou oblongues, entières ou dentées, à Faisselle desquelles sont de belle» fleurs portées sur un pédicelle quelquefois très-court. On remarque que ces fleurs tantôt présentent et tantôt ne présentent pas de soudure entre les diverses parties doql elles se composent : c’est d'après celle considération que De Candollc a partagé en quatre sections les quatre espèces de Gordonies qu'il décrit. La première, sou» le nom de
! /.(isiotiihus , en comprend deux originaire», l'une de j Virginie, l'autre du >épaul,«et dans lesquelles les pétales sont légèrement soudés à leur base, les étamines j en cinq faisceaux, les styles en un seul. La seconde, qui J est YHmmocharis de Salisbury, offre une espèce de la | Jamaïque, à pétales et à styles libres; la troisième, le Lacathea du même auteur, présente les pétales réunis | à leur hase, les filets libres, un style unique. Y. Laink.,
I lllustr., tab. 5U4 ; Cavanilles, Monadelph., lab. 101-162;
I et Ventenat, Malmais., lab. 1.
Celte dernière, Gordonie plbescente, Gordonia pubescens , s'élève dans son pays natal, à trente pieds de hauteur. Ses rameaux sont brunâtres, puhcscents dans leur jeunesse, garnis, dans leur partie supérieure, de feuilles éparses, oblongues, cunéiformes à leur base, rétrécies en un court pétiole, glabres, luisantes, et d'un vert foncé en dessus, beaucoup plus pâles et pubescenles en dessous, bordées de dents très -courtes. Scs fleurs, solitaires dans les aisselles des feuilles supérieures, sont portées sur de courts pédoncules, et munies à leur base de deux bractées cunéiformes, opposées. Leur calice est monophylle, à cinq divisions pubescenles, arrondies, caduques. La corolle, d'un blanc pur, large de plus de deux pouces, parait d'abord monopétale; mais elle est réellement composée de cinq pétales ovales, cunéiformes, adhérents par leurs onglets, et se séparant facilement lors de la chute des fleurs. Les étamines sont très-nombreuses ; on peut en compter plus de cent cinquante; elles adhèrent ensemble par la partie inférieure de leurs filaments qui forment cinq faisceaux, fixés chacun sur un des pétales , et tombant avec eux sans s'en détacher, quoiqu'ils aient leur insertion positive au réceptacle en dessous de l’ovaire; oes filaments sont d’un beau jaune d'or, beaucoup plus courts que les pétales, et ils portent à leur sommet des anthères ovalesarrondies, comprimées, à deux loges longitudinales, s'ouvrant sur les côtés. L'ovaire est supérieur, presque globuleux, couvert de poils soyeux, surmonté d’un slyle cylindrique de la longueur des étamines, et terminé par un stigmate à cinq lobes. Le fruit est une capsule arrondie, s'ouvrant à son sommet en cinq valves, et divisée en cinq loges contenantchacune deux graines.
GORDOMÉES. Gordonieœ. bot. Sous ce nom. De Candotle ( Frodr . Sytt. Yeg. unie., 1, p. 537) a proposé l’établissement d'une cinquième tribu dans la famille des Ternstrœmiacées, et à laquelle il a assigné les caractères suivants : calice à cinq sépales libres ou réunis entre eux; pétales souvent réunis â la base; étamines nombreuses, dont les filets sont grêles et monadelphes à la base, à anthères ovales, oscillantes ; cinq si vies ou distincts, ou réunis par la hase seulement, tandis qu'ils sont appliqués au sommet; carpelles capsulaires, tantôt distincts, tantôt formant par leur intime réunion une seule capsule â une ou deux graines, et à valves portant les cloisons sur leur milieu. Les graines sont dépourvues d’albumen ; leur embryon est droit, la radicule oblongue, les cotylédons foliacés, pliés et ridés longitudinalement, sans plumule visible.
Cette tribu est formée des genres Gordonia , Sieicarlia et Malachodendron, confondus autrefois avec les Malvacées et les Tiliacées, à cause de leurs cotylé-
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ilon» pliés cl ridés, mais qui s'en distinguent par leur calice imbriqué et par l'absence des stipules. Elles diffèrent aussi des autres tribus de Ternstrcemiacées par l'absence de l'albumen. Les Gordoniées sont des arbres ou des arbrisseaux, la plupart originaires de l'Amérique; quelques-unes se trouvent en Asie. Leurs feuilles sont alternes, souvent caduques, ovales, oblongues, entièrement penninervées et sans* stipules. Leurs fleurs rappellent celles des Camellies et des Coignassiert.
GORDYLIUM. bot. SynynomedeTordylie. F. ce mol.
GOREGONUS. pois. F. Lavaret.
GORENDE. rept. Même chose que Giarende. F. ce mot.
GORET, «ah. pois. Syn. vulgaire de Porc, appliqué ik ceux des Poissons qui portent, sur divers rivages, 4e nom de cet animal.
GOHKTTE. Hœniulon. pois. Genre de la famille des Sciénoïdes, établi par Cuvier qui lui assigne pour caractères t mâchoire inférieure comprimée et s'ouvrant fortement , ayant sous sa symphyse deux pores et une petite fossette ovale; dents en velours; parties de la mâchoire inférieure, qui rentrent quand la bouche se ferme, d’un rouge vif; nageoire dorsale un peu échancrée. sa partie molle est écailleuse. Parmi les espèces de ce genre qui appartient en entier à l’Amérique, on remarque le Gorette&lEgafit, Hœmuton dégarni, Cuv., ou Ànthias fortnosux, Bl.,325; IcGorette maghipiqi e. Hœmulon [ormosum , Cuv., ou Perça formosa , Lin. Ce genre a beaucoup de rapport avec la Diabatfde de Desmarels.
GORFOU, ois. Espèce du genre Manchot. F. ce mot. Rrisson en a fait le type d’un genre dans lequel il a placé des espèces qui fout partie des genres Sphénfcque et Manchot de la méthode de Temroinck.
GORGE, ois. On applique généralement ce nom à la partie antérieqre du col des Oiseaux; mais on s’en sert aussi, en I accompagnant d’une épithète, pour désigner certaines espèces. Ainsi on nomme :
Gorge-Blaxche, la Sylvie grisette et la Mésange nonelte. .
Gorgi-Jaine, le Figuier Trichas.
Gorce-No wk, le Rossignol de muraille.
Gorôe-iNce, une espèce de Perdrix. •
Gorge-Roige, la Sjrlcia rubecula. F. MêsangI, Perdrix, elc. •.
GORGE. Faux. bot. On nomme ainsi l'entrée du tube de la corolle, du calice, du périgone ou périanlhe, soit que les diverses parties qui composent ces organes soient soudées en un tube réel, soit qu'on le suppose formé par la réunion des onglets non soudés entre eux.
GORGE, géol- Espace resserré entre deux montagoes, mais qui ne se prolonge point comme une vallée. Les inégalités qui se dessinent eu creux , forment le plus souvent des dépressions longues et étroites que l’on nomme vallées; lorsque ces dépressions se rétrécissent de manière à rendre le passage difficile, les vallées de- ; viennent des dédiés ou des Gorges.
GORGERET» ois. Espèce du genre Rolle. C’est aussi le nom d’un Fourmilier et d'un Gobe Mouche du Brésil. F. ce» mot».
GORGF.RETTE. ois. Synonyme vulgaire de Sylvie à tète noire. F. Sylvie.
GORGINION. bot. Ancien synonyme à'Eryngium campcHtrc. F. Panicaut.
GORGONE. Oorgonia. folyp. Genre de l'ordre des Gorgoniées, dans -la division des Polypiers flexibles et non entièrement pierreux, et Corticifères, ayant pour caractères : Polypier dendroide, simple ou rameux; rameaux épar» ou latéraux, libres ou anastomosés; axe strié longitudinalement, dur, corné et élastique, ou alburnoïde et cassant; écorçe charnue et animée, souvent crétacée, devenant, par la dessiccation, terreuse, fridhle et plus ou moins adhérente ; polypes entièrement ou en partie rétractiles, quelquefois non saillants au dessus des cellules, ou bien formant sur la surface de l'écorce des aspérités tuberculeuses ou papillaires. Les anciens naturalistes avaient classé les Gorgones parmi les plantes, sous les noms divers de Lilhopliyles, Kératophyles , Litboxiles, etc. Boerhaave les appelait Titanocéralopbytes. Boccone et Lobel Corail ines frutescentes, Imperati Fuci res//// ; Linné, d'après Pline, les nomma Gorgones, et ce noma été adopté par tous les naturalistes modernes. Ces Polypiers, par leur grandeur, l'élégance de leurs formes et les brillantes couleurs de leurs enveloppe», ont atliré-les premiers l'attention dés zoologistes des dix-septième et dix-huitième siècles. Aidés du microscope inconnu aux anciens, ces restaurateurs des sciences reconnurent les polypes des Gorgones; mais imbus de vieux préjugés, ou faute de bons instruments, et ne faisant leurs expériences que sur les espèces d'Europe plus petites en général que celles des latitudes élevées en température, ils prirent ces petits animaux pour les fleurs des végétaux pélagiens. Cette erreur subsista plusieurs années après la découverte de Peysonnel, qui fut oubliée jusqu'au moment où Trembley. en faisant connaitrc les Polypes d’eau douce, rappela à plusieurs membres de l’Académie des Sciences les Polypes marins de Peysonnel. Bientôt, grâce aux observations de Bernard de Jussieu et de Guettard, on ne douta plus de la véritable nature des Gorgones, ni de celle des autres Polypiers. Depuis celle époque, Linné, Eliis, Pallas.Cavolini.Spallanzani, Bosc et quelques autres savants ont étudié les Polypes des Gorgones, ont fait connaître leurs observations , et ont ennirhi leurs ouvrages de t/onnes figures. Cependant on ignore ehcore et la manière de vivre et l'organisation interne de ces animaux, qui doivent se rapprocher de ceux des Alcyons, à en juger par leur forme dans l’étal de mort et de dessiccation. Toutes les Gorgoniées sont attachées aux roehersou aux autres corps marins par un empâtement plus ou moins étendu , et dont la surface est ordinairement dépouillée de la suh stance charnue, qui recouvre les âutres parties du Polypier. De cet empâtement s’élève une lige diminuant graduellement de grosseur jusqu'aux raniuscules dont l'extrémité est souvent sétacée; les rameaux varient beaucoup dans leur forme et leur situation respectives; ils. sont épars ou latéraux, quelquefois distiques, d'autres fois pinnés; il en- existe de flexueux, de droits, de courlis, de libres et d’anastomosés; enfin On en trouve de légèrement comprimés, tantôt presque plans, tantôt
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qnguleux ou lètragones; le plus, grand nombre présente une forme cylindrique. Elles offrent deux substances dans leur organisation, une intérieure cornée et très-dure, ou bien semblable, par sa consistance, k l'anhier mou et cassant de certains arbres et de beaucoup de plantes bisannuelles. Cette substance intérieure, qui parait composée de couches concentriques formées de fibres longitudinales, est appelée axe d’après Lamarck : elle est produite, dit-on, par une sécrétion particulière de la partie inférieure du corps du Polype, et par le dessèchement de l’extrémité de ce corps; on ajoute qu’elle ne possède aucune propriété vitale, même pendant l’existence des animalcules; on pourrait cependant être persuadé du contraire , en examinant avec attention les particularités que présente l’axe des Polypiers. Plus l’écorce est épaisse, plus il est petit et compacte : il est d’autant plus grand et d’un tissu plus lâche, que l'écorce est plus mince. Dans ce dernier état, il est compressible, et se rapproche un peu de la substance interne de certains Alcyons desséchés. La surface est en outre marquée de ligues et de pores, au moyen desquels la partie la plus extérieure de la masse animée doit communiquer avec la plus interne. Puisque ce mode d’organisation s’observe dans les Gorgones dpnt l’axe a la consistance de l’aubier, il doit en être de même dans les espèces où cet axe est corné et très-dur; peut-être la petitesse des pores les dérobe-t-elle à la vue; peut-être les trouvera- 1 on, si l’on examine ces êtres avec un peu d’allenlion et dans l'état de vie; enfin, cet axe, dans les Polypiers, doit remplir des fonctions analogues à celles que l'on reconnaît au squelette osseux des animaux Vertébrés, à l’enveloppe articulée et cornée des insectes, à celles des Crustaçés, etc.; donc il fait partie de l’animal, puisque cet animal ne peut exister sans lui. La croissance de l’axe des Gorgones parait s'opérer par couches posées les unes au-dessus des autres; ces couches sont formées ou sécrétées par le sac membraneux dans lequel est renfermé le corps du Polype; ce sac. après avoir tapissé la paroi interne de la cellule, sc prolonge en forme de mcipbrane entre l’axe et l'écorce, et donne naissance à l’uii et à l'autre. C’est le cambium qui se dépose entre l’écorce et l’aubier, et qui produit, d’un côté nne couche ligneuse, et de l'autre une couche corticale ; mais dans les Gorgones. cette dernière couche est à peine sensible ou nulle; la première, beaucoup plus considérable, enve-* veloppe souvent , dans son intérieur, des portions de l’écorce charnue, privée de la vie par une cause quelconque; ce phénomène s'opère de la même manière que le renouvellement de l'écorce et du bois Dans les arbres ligneux. où ces parties ont étédétruites parles hommes, par les animaux et par les gelées, l’écorce enveloppe l’axe dans toute son étendue; en général, elle esl charnue dans le Polypier vivant, et tout fait présumer qu’elle est irritable et sensible; par la dessiccation, elle devient crétacée ou terreuse, friable et susceptible de se dissoudre en plus ou moins grande quantité dans les Acides; toujourselle fait effervescence avec eux. Des auteurs ont prétendu qu'elle était formée par une sécrétion particulière des parties latérales du corps des Polypes qui se réservent une retraite au milieu de celte masse animée,
au fond de laquelle ils adhèrent par la pàrlie inférieure du corps; la supérieure est libre, et peut, à la volonté de l’animal, s'élever au -dessus de celle petite habitation pour chercher la nourriture , ou y rentrer pour éviter le danger. Il se peut qu'il en soit autrement.
Dans les Spongiées. la matière gélatineuse recouvre le squelette fibreux, elle esl uniformément animée; dans les Antiphales qui viennent ensuite, celle masse, toujours gélatineuse et fugace comme dans les Eponges, présente déjà des parties où se trouve une réunion d'organes qui constituent un animal peut-être beaucoup plus simple dans son organisation que celui des Gorgones, dans lesquelles la matière encroûtante, beaucoup plus solide, est produite par des Polypes d'une organisation très-compliquée; mais à mesure que l'écorce augmente, l'axe diminue, il disparaît dans les Alcyonées; celles-ci forment le dernier échelon qui réunit les Polypes à Polypiers aux animaux plus parfaits, aux Mollusques. L'écorce des Gorgone» n’adhère pas immédiatement à l'axe, elle en esl séparée par une membrane d'une nature particulière, si mince dans le genre Gcrgônia , qu'il est très-difficile de l'apercevoir; elle est plus apparente dans les Plexaures et les Eunicécs. Lainouroux la regarde comme un prolongemenl de la membrane qui tapisse la cellule, et dans laquelle flottent les parties inférieures du corps du Polype. Attachée au-dessous des tentacules, elle peut s'étendre et se replier dans beaucoup ‘d'espèce*, tandis que dans d'autres, non -seulement elle n'est point contractée, mais encore elle semble collée contre- les parois des cellules, de manière à en faire partie. D'après ces faits, le corps de l'animal doit ressembler à celui des autres Polypes, et offrir un corps dont l’extrémité se divise' en autant de cæcums intestin) formes qu'il y a de tentacules. Quelles sont les fonctions de celte meiiibrane, dont aucun auteur ne fait mention? Lamouroux présume qu'elle est déclinée, ‘d'après sa situation , k lier entre eux tous les habilanls.de cette ruche pélagienne, et à sécréter la matière qui forme Taxe; car cet axe ne peut élra* produit par le dessèchement de la partie inférieure du Polype, puisqu'elle*est libre dans la cavité k laquelle on a donné le uein de cellule. Ainsi, l’organisation des Polypes des Gorgones offre les plus grands rapports avec celle des Aliyons> des Tubipores, des Lucernaires et des Ascidies. Une Gorgone ne recouvre jamais une autre Gorgone, lorsqu’elle esl vivante; il est même très-rare d’en rencontrer placées fur les rameaux d’une espèce différente : certain* naturalistes ont prétendu cependant avoir vu souvent des Gorgones greffées les unes sur les autres; ils avaient confondu des Alcyons avec ces Polypiers. Il arrive quelquefois qu'une grande Gorgone s'établit à côté d'une petite; l’empâtement de la première, croissant avec rapidité, recouvre celui de la seconde, mais sans se confondre avec lui, sans même adhérer d’une manière très-forte, car lé moindre effort les sépare. Les Polypes, dans les Gorgones à rameaux cylindriques, paraissent épars sur la surface de l’écorce; lorsque ces rameaux sont comprimés, les Polypes sont placés sur les parties latérales. En général, leur forme et leur situation offrent de bons caractères spécifiques. On remarque souvent que l'axe
♦•si comprimé dans les rameaux cylindriques, el cylindrique dans les rameaux comprimés ; celte règle offre beaucoup d'exceptions.
La forme générale des Gorgones varie beaucoup; les unes n'offrent qu'une lige simple, sans aucune' sorte de ramification; les autres présentent des rameaux nombreux , anastomosés ensemble et formant un réseau à mailles quelquefois très-serrées; entre ces deux extrêmes, se trouvent une foule de formes intermédiaires qui les lient entre eux. La couleur des Gorgones desséchées présente rarement de brillantes nuances; mais, dans le sein des mers, il ne doit pas en être de même, bans les collections, on .en trouve de blanches, de noires, de rouges, de. vertes, de violettes et de jaunes, presque toujours ternies par l'action de l'air et de la lumière dont l’effet est de la plus grande énergie sur la matière colorante des Polypiers coralhgènes, au point même de la changer ou de la détruire presque subitement. La couleur de l'axe varie beaucoup moins que celle de l'écorce ; elle est ordinairement d'un brun foncé, presque noir dans les parties opaques, el devenant brun clair fauve el même blond aux extrémités ou dans les parties où cet axe est transparent. En général, la couleur parait d'autant plus foncée, que l'axe est plus corné et plus dur. Dans les Gorgones dont l'axe est alburnolde, il est blanchâtre ou jaunâtre; cette règle est assez générale. La grandeur varie autant que la couleur; dans quelques espèces, elle est à peine de cinq centimètres, tandis que d'autres s’élèvent à plusieurs mètres de hauteur. Si l'on én juge par l'axe de quelques Gnrgnniées inconnues, examinées par Lamouroux, el qui avait plus de cinq centimètres de diamètre (environ deux pouces), il doit y en avoir d’énormes dans les mers équatoriales d’où ces Polypiers étaient originaires.
Les Gorgones habitent toutes les mers, et se trouvent presque toujours à une profondeur considérable ; il est difficile de croire qu'elles puissent exister dans les lieux que les marées couvrent et découvrent. Comme les autres Polypiers, elles soûl plus grandes el plus nombreuses entre les tropiques que dans les latitudes froides ou tempérées. Elles ne sont d’aucun usage, ni dans les arts ni en médecine. On croit cependant que l'on pourrait tirer parti de l'axe corné de beaucoup de Gorgoniées.el l'employer à la fabrication d’une foule de petits meubles, pour lesquels on a besoin d'une substance dure et élastique. Jusqu'à présent, on ne recherche ces Polypiers que comme objet d'etude ou de curiosité; ils ornent'tous les cabinets d'histoire naturelle.
Laraarck a divisé le genre Gorgone en deux seclions : la première a pour caractères : cellules, soit superficielles. soit en saillies granuleuses ou tuberculeuses; la deuxième : cellules cylindriques ou turbinées, trèssaillantes. 1 1-réiinil dans ces deux groupes toutes les Gorgones de Linné que Lamouroux a divisées en plusieurs genres, ces deux groupes ne peuvent donc plus être adoptés. Lamouroux fait quatre sections des Polypiers, qu’il conserve dans le genre Gorgone. La première a pour caractères : polypes internes ou non saillants ; écorce unie, très- rarement sillonnée. La deuxième: polypes saillants, formant par leur dessèchement des
• excroissances pustuleuses ou verruqueusc* ; écorce ordinairement sillonnée. La troisième : polypes très-saillants sur tout le Polypier ou sur une partie seulement, toujours recourbés en haut et du côté de la tige. La quatrième : Polypiers qui n’appartiennent peut-être pas au genre Gorgone.
Dans la première division, l’on remarque la Gorgone gladiée, par ses rameaux aplatis; la Gorgone pi n née. dont les nombreuses variétés sont difficiles à distinguer; la Gorgone piquetée, dont l'écorce jaune est embellie par le rouge éclatant de ses polypes. La Gorgone éventail, si commune dans les collections, appartient à la deuxième section, ainsi que la Gorgone à filets, qui offre quelquefois un éventail de cinq pieds de diamètre; la Gorgone de Richard, dont l’axe est mou et blanébàtre; la Gorgone violette, d’une belle couleur de lie de vin; la Gorgone verruqueuse. la plus septentritmale de toutes; la Gorgone sarmenteuse, à rameaux lâches, flexibles et longs; la Gorgone pectinée, si singulière par ses ramuscules simples et unilatéraux. Dans la troisième section se trouvent la Gorgone verlicillaire, dont les cellules forment un anneau autour des rameaux ; la Gorgone plume, une des plus élégantes par son port; la Gorgone sétacée. dont la tige est simple dans toute sa longueur. La quatrième section, qui renferme les Gorgones douteuses. offre la Gorgone briarée, qui est peut-être un Alcyon ; la Gorgone fleurie, l' Ecarlate et la Corallolde paraissent se rapprocher des AIcyonées beaucoup plus que des Gorgones.
GORGONÉCEJ’HALE. Ér.nix. Pour Gorgonocéphale. y. ce mol.
GORGOMÉES. Gorgonicœ. polyp. Ordre de la division des Polypiers flexibles ou non entièrement pier- ' reux, dans la séelion des Corticifères composés de deux substances : une extérieure et enveloppante . nommée écorce ou encroûtement ; l’autre appelée axe, placée au centre et soutenant la première. Les Gorgoniées sont des Polypiers dendroïdes. inarticulés, formés intérieurement d'un axe en général corné et flexible, rarement assez dur pour recevoir un beau poli , quelquefois alburuotde ou de consistance subéreuse et très-mou. Cet axe est enveloppé dans une écorce gélatineuse et fugace, ou bien charnue, 'crétacée, plus ou moins tenace, toujours animée et souvent irritable, renfermant les polypes el leurs cellules, el devenant friable parla dessiccation. Tels sont les caractères de l’ordre nom- ' breux des Gorgoniées. On les observe dans tous ces Polypiers, mais d’une manière graduelle par rapport à l'écorce, tandis que l'axe varie peu. Ainsi, dans les j Anadyomènes, l'existence de l'encroûtement est dou- I leuse. et ce n’est que par analogie et provisoirement que ce genre très-naturel, quoique composé seulement de deux espèces, se trouve placé dans les Polypiers corj ticifères. Les Anliphates ont un axe parfaitement sem- | hlahle à celui des Gorgones : leur écorce est une matière gélatineuse, gluante comme du blanc d'oeuf, qui : se comporte hors de l’eau absolument de la même manière que l'encroûtement des Éponges, qui offre le même aspect par la dessiccation , mais qui présente 1 une organisation plus parfaite èn ce que l’on y a re- > connu des Polypes isolés dans leurs cellules et armés de
tentacules. Les Gorgones, plus nombreuses eu espèces que toutes les autres Gorgoniées et que l'on divisera peut être encore en plusieurs genres, ont un axe plus variable que celui des Antiphates. Leur écorce est animée, mais d'une vie analogue è celle de l'écorce des végétaux, c'est-à-dire qu'elle n’est apparente et bien sensible que dans les jeunes individus ou dans les jeunes rameaux; et, comme l'axe croit toujours en grosseur, sans que l'encroûtement primitif se Tende, il faut qu'il se dilate; la vie doit donc exister dans sa masse entière; s’il en était autrement, cet accroissement serait un phénomène inexplicable. Les Polypes des Gorgones ressemblent, par leur organisation considérée en général, à ceux des Alcyons et des Tubipores : ce sont de petits animaux dont le corps est enfermé dans un sac membraneux, contractile ou non, attaché autour des tentacules, et qui, après avoir tapissé les parois de la cellule, se prolonge dans la membrane intermédiaire entre l'écorce et l'axe. Les organes de l'animal sont libres dans le sac membraneux. L'organisation est la même, que la cellule dépasse ou non la surface de l'écorce. Les Plexaures ne diffèrent des Gorgones i|ue par l'épaisseur de leur encroûtement, sa nature terreuse et la grandeur des cellules, jamais saillantes et souvent inégales et irrégulières.
Les Eunicées, au contraire, ont une écorce épaisse, mais couverte de longs mamelons qui renferment la cellule polypeuse; la surface de ces mamelons est unie, tandis qu'elle est couverte de papilles ou d’écaillcs.subulécs et imbriquées dans les Muricées. Enfin, dans les Primnoas, les mamelons sont allongés, pyriformes ou coniques, pendants, se recouvrant les uns les autres, et formés d'écailles imbriquées et arrondies. — Les mamelons cellulifères de ces Polypiers paraissent, en général, plus animés que le reste de L'encroûtement, et ont fait croire longtemps qu'ils faisaient partie intrinsèque du Polype, tandis qu'ils ne sont à l'animalcule que ce qu'est la masse charnue de- l'Alcyon au corps du Polype. — Le Corail diffère de (ouïes les Gorgoniées par son axe d'une brillante couleur et susceptible de prendre un beau poli. — D'après cet aperçu rapide des genres qui composent l'ordre des Gorgoniées, l'on voit que s'il est très-facile à les distingues les uns des autres, leurs rapports entre eux sont aussi nombreux et qu’ils se lient d’un côté aux Spongiées par les Antiphates et de l'autre aux Isidées dont les articulations pierreuses ressemblent quelquefois à l'axe du Corail.
L'ordre des Gorgoniées est composé des genres Anadyumène, Anliphale, Gorgone, Plexaurée, Eunicée, Aluricée, Priinnoa et Coraillée. F . ces mots.
GORGOMON. bot. Ancien syn. de Grémil. F. ce mot.
GORGONOCÉPH ALE. Gorgonocei>hal us. icui*. Genre de l'ordre des Ëchinodermes pédicellés, dans la famille des Astéries ou Stellérides de Lamarck, proposé par Leach et adopté par Schvveigger pour placer 1 'Asterias Caput-Medusa de Linné. Il correspond au genre Euryale de Lamarck. F. Ei ryalb.
GOKITas. ois. Ce mot espagnol, diminutif de Goro, signifie petits bonnets. Oviedo en a fait le nom d'un Pigeon dont la télé est couronnée de plumes qui motivent celte application, F. Pigiob.
CORO. rois. Nom vulgaire du Spare Osbeck.
GORP. ois. Synonyme vulgaire de Corbeau.
GORTERA. bot. Synonyme de Gorlérie. F. ce mot.
GORTERIE. Gorteria. bot. Genre de la famille des Synantliérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie fruslranée, établi par Linné, et ainsi caractérisé selon If. Ca&sini : calalhide dont le disque est composé de plusieurs fleurons réguliers, hermaphrodites extérieurement, mâles intérieurement, et la circonférence de fleurs en languettes et neutres ; involucre ovoïde, formé de folioles nombreuses , régulièrement imbriquées, sélacées, droites et spinescentes au sommet ; réceptacle plan, garni, à la base des fleurs mâles, de paillettes courtes, rondes et sélacées; ovaires ohovoldes, revêtus en leur partie supérieure de poils crépus, laineux et soyeux, sans véritables aigrettes. Toutes les espèces placées dans ce genre par Linné et les botanistes modernes, ne présentent pas les caractères précités. Aussi a-t on été forcé d'en constituer plusieurs genres distincts. Ehrharl a établi le Berckheya avec le Gorteria frulicosa , L., qui avait été rapporté à l'Atraclytis par Linné lui-méme , et que Jussieu a nommé Agriphyltum. Gærtner a formé le Gazania [Mussi mu , Willd.) aux dépens du Gorleiia rigens, L., dans laquelle espèce li. Cassini a eu outre distingué un autre genre sous le nom de Melanchrysum. Enfin, R. Brown a constitué le genre Cuttumia avec les G’orteria squurrosa et Gorteria ci hans, L.— A", tous les mots génériques ci-des»us mentionnés.
Au moyen de ces retranchements le genre Gorteria s'est trouvé réduit par Cassini à une seule espèce, et ce genre a été placé dans la tribu des Arctotidées. Le Gorteria personata, L., est une plante herbacée, annuelle, indigène du cap de Bonne-Espérance. Elle a des tiges dressées, peu rameuses, garnies de feuilles étroites, lancéolées, cotonneuses et blanches à leur face inférieure. Les calalludes sont solitaires à l’extrémité de» liges et des rameaux; leur disque est jaune, ainsi que les fleurs de la circonférence, qui ont eu outre une teinte bleue à la base et en dessous.
GORTÉRIÉES. Gortericw. bot. Nom d'une section de la tribu des Arctotidées de Cassini. Elle est caractérisée par l'involucre formé de folioles soudées en toutou en parlie.elelle comprend lesgenres suivants: Berckheya , Ehrharl , Cuttumia, R. Brown ; Cuspiilia, Gærln.; Diiletta, l’Uér. ; Ecopis , H. Cass.; Fucunium , Gærln.; Gazania , Gærln.; Gorteria, L ; tJirpictum, 11. Cass.; Ictinus, U. Cass., et Melanchrysum , 11. Cass. F. ces mots.
GO-RUCK. ois. Espèce du genre Pliilédon. F. ce mot.
GORYTE. Gorytes. ms. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte -Aiguillons, famille des Fouisseurs (Règne Aniui. deCuv.), établi par Lalreille qui lui assigne pour-caractères : segment antérieur du tronc très-court, transversal et linéaire; labrè caché ou peu découvert; abdomen ovalaire; antennes insérées au-dessous du milieu de la face de la tête, presque contiguës à leur base, point coudées, grossissant un peu vers le bout, du moins dans les femelles; yeux entiers, de grandeur moyenne, écartés; palpes maxillaires allongées, sélacées au bout, à articles inégaux; languette
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à trois divisions, dont l'intermédiaire plus large; mandibules sans dents au cdlé interne; chaperon demi-circulaire, renflé ou convexe, te genre Goryle correspond à celui des Arpactes de Jurine; il offre plusieurs points de ressemblance avec les Mcllines et les C.rabrons, mais il en diffère par des caractères assez tranchés. Les Gorytes ont une analogie plus frappante avec les Asiates, les Oxybèles et les Trypoxylons. mais ils diffèrent des deux premiers par la forme des antennes, l'absence d’épine à l'écusson , etc., et ils s’éloignent du dernier genre par leurs yeux entiers et sans échancrure. La* treille leur réunit les Nyssons ( F. ce mot ) de Jurine. Ce dernier observateur (Classification des Hyménopt., p. 193 ) donne à ses Arpactes ou Goryles, les caractères suivants : une cellule radiale, obiongue; trois cellules cubitales à peu près égales, la deuxième resserrée antérieurement, recevant les deux nervures récurrentes (on voit souvent le commencement d’une quatrième cellule); mandibules petites, bidentées ; antennes filiformes, composées de douze anneaux dans les femelles, et de treize dans les mâles. Jurine ajoute que ces insectes présentent ce caractère particulier, que derrière leur écusson il existe une plaque triangulaire encadrée et sillonnée ou guillochée par des lignes parallèles. Les jambes se terminent par une sorte de pelete plus dilatée chez les femelles que chez les mâles. Dans plusieurs espèces, on remarque en outre que les tarses des jambes antérieures sont garnis de longs poils qui sont placés en dehors de ces parties , et dont on ignore encore l’usage. On trouve ces insectes sur différentes fleurs, et en particulier sur les Ombellifères. Les espèces propres au genre Goryle ont été presque toutes rangées par Fabricius, dans le genre Melline. Parmi elles, on remarque :
Le Gorytk a moustachu, Goryle» myataceua , Lalr.. ou le Mellinua myataceua , Fabr.. qui peut être considéré comme type du genre.
Jurine mentionne encore les Gorytes (ar/mclua) A-fatciutu» , campes! n$ , 5-cinclua , 5 -/asc tains et arenariua, que Fabricius et Pauzer rangent parmi- les Melline*. Il cite aussule Gorylea cruentu» ou le Pompilus crue ni us de Fabricius, et il figure (pl. 10. fig. 30), sous le nom de formosu», une fort jolie espèce, dont la tête est noire, le thorax et les deux premières paires de pattes rouges; la dernière paire noire, l’abdomen noir, avec deux taches et deux bandes blanches.
GOSIER. zoo l. F'. Pu v r v xx .
GOSSON . moll. Adanson (Sénégal, p. 4, pl. 1) donne ce nom à une Bulle, Bulla Ampulla, L.
G0SSYP1UM. bot. F. Cotoxsier.
GOSTLRDUS. ois. Synonyme ancien du Cocbevis. F. Alouette.
GüTHOFREDA. bot. Genre de la famille des Apocynées et de la Penlandrie Digynie, L., établi par Ven* tenat (Choix de Plantes, p. 8, lab. 00) qui l’a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes; corolle tubuleuse, dont le limbe est étalé, à cinq divisions très* longues, ligulées et flexueuses ; structure et disposition des étamines comme .dans les Asclépios ; couronne staminale ou gaine ( cagina, Vent.) appliquée contre l’ovaire, presque charnue, le plus souvent saillante,
profondément divisée au sommet; deux ovaires ovales; deux styles cylindriques, et deux stigmates obtus. Le Golhofreda cordi folia , Vent., /oc. cil., est un sousarbrisseau grimpant, qui a le port d’un Cynanchum, dont les feuilles sont of posées, cordées-ovales, acuminées, cotonneuses. Les fleurs, en petit nombre, sont disposées en grappes axillaires et terminales. La cof rolle de cette plante, qui ressemble à celle du Stroj phantus, et la structure de la gaine du pistil, ont décidé Vcntenat à constituer ce genre en l'honneur du célèbre professeur Geoffroy de Saint-Hilaire. Jussieu (Annal, du Muséum, t. xv, p. 348), observant que le Cynanchum ereclum, Jacq., a la même structure du stigmate, pense qu'on doit le joindre , comme seconde espèce, au genre Golhofreda, ou supprimer celui-ci. Enfin, ce genre a été définitivement réuni par Kunlli (A’oro Généra et Spec. Planlar. œquinod., lab. 3,. p. 19/) à VOrypetalum de Brown. F. ce mol.'
GOTINÉ. bot. Les deux plantes égyptiennes désignées sous ce nom par C. Bauhin sont un PiyUiutn et une autre espèce de Plantain.
GOUACHE, ois. Synonyme ancien de Perdrix grise. F. Perdrix.
GOUALETTE. ois. Synonyme vulgaire de Mouette. F. Mauve.
GOUAN ou GUAN. ois. Espèce du genre Pénélope. F . ce mot.
GOUANCHE. mai. Pour Guanche. F. ce mot.
GOUANDOU. mam. PourCoendou. F. ce mol et Porc- Épic.
GOUANIB. Gouania. bot. Genre établi par Jacquin et Linné qui l'ont placé dans la Penlandrie Monogynie, quoique ses Heurs soient ordinaiTemenl polygames. Voici ses caractères : calice supère, turbiné et quinquéfide. muni intérieurement d'un disque membraneux, qui se développe en cinq découpures opposées à celles du calice; cinq pétales squamiformes; cinq étamines opposées auxqétales et enveloppées par eux; ovaire infère. surmonté d’un style semi-lrifide et d'un stigmate; fruit capsulaire, triquèlre, formé de trois carpelles monospermes , indéhiscents , munis sur leur dos de trois ailes arrondies. Outre les fleurs hermaphrodites, on trouve sur les mêmes individus des fleurs mâles ou stériles. Linné et Lainarck (Encycl. mélh.) n'admelleut point de corolle dans ce genre; ce dernier parle néanmoins de coiffes en cornets, qui enveloppent les anthères, et qui leurraient bien être les mêmes orgaoes considérés par Jussieu comme étant les (étales. P', plus haut le caractère générique. La place qu’occupe le genre Gouania dan* l’ordre naturel, n’est pas déterminée avec certitude. Jussieu l'a relégué à la suite des Rhamnées dont l'ovaire est supère. Il se compose d'arbustes grimpants, à feuilles alternés, garnies de stipules. à rameaux axillaires, se terminant en arilles ou en grappes florales contiguës. Leur port est celûi des F ilia et des Paullinia. On en compte une dizaine d'espèces, la plupart indigènes des Antilles et de l'Amérique du Sud. Quelques-unes croissent dans l'Inde et aux Iles Maurice et de Mascareigne. Celle qu'ou peut regarder comme le type du genre, est le Gouania I>omingenai» , L. Elle croit dans les bois de la république
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d'Haïti, où le* -habitant* lui donnent le nom de Liane brûlée. Ses branches sarmenteuses sont ligneuses et s’accrochent aux arbres voisins, par le moyet> de leurs vrilles. Les feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, oblongues, acurainée* et dentées en scie. L'aspect de celte plante, semblable à celui des Banisteriu et des PauUinia , l'avait d'abord fait confondre avec les espèces de ces genres, par Linné lui-même. Roxburgh ( Coromatul ., i, p. 67, tab. 98) a donné une figure du Gouanfa tiliæfolia, Lamk.
Sous le nom générique de Retinaria, Gærlner a décrit (de Fruct.r vol. 2, p. 187 et tab. 190) un genre qu'il a considéré comme nouveau, mais qui est évidemment une espèce de Gouanie.
GOUARAUNA, GO L’ARON A et GÜARANA. ois. Noms divers d’une espèce du genre Courlis. V, ce mot.
GOUARÉE. bot. Pour Guarée. F. ce mot.
GOUAROURA. ois. Espèce du genre Perroquet, sousgenre Perriche. F. Perroquet.
GOLAYAVIER. bot. Pour Gouyavier. F . ce mot.
GOUAZOU. mas. F. Giazoc et Gebv , pour tous les noms de Cerfs américains, dans lesquels entre celte désignation.
GOUAZOÜARA. mai. Synonyme de Cougar. F~. Cbat.
GOUDRON, bot. Matière résineuse très-impure, mêlée de Carbone, d'eau, d'Acide acétique et de plusieurs autres principes ; on l'obtient par la combustion dans des fours préparés à cet effet , des copeaux de Pins et de Sapins. Le Goudron . dont les éléments existaient dans les copeaux, vaporisé par la chaleur, se condense sur les parois du four, en découle et vient se rendre, à l’aide de rigoles, dan* un réservoir extérieur. Le Goudron est d’un usage très-étendu, surtout dans la marine où il sert à recouvrir les surfaces du bois et le garantir ainsi de l'action destructive des eaux. On le fait entrer avec succès, dans la composition des ciments qui doivent servir aux constructions souterraines On l'employait autrefois en médecine comme balsamique.
GOUDRON MINÉRAL. Même chose que Bitume liquide. F. Bittbe.
GOUÉMON. bot. Pour Goémon. F. ce mot.
GOUET. Arum. Genre principal de la famille des Aroïdéos et de la Moncecie Polyandrie, L., présentant les caractères suivants : spatbe monophylle. en capuchon. roulée à la base ; spadice nu au sommet, staminifère vers le milieu, à anthères disposées sur plusieurs rangs, femelle à la base ; lès étamines ou les pistils stériles, ordinairement très-rapprOchés des fertiles; baies uniloculaires, polyspermes ou quelquefois monospermes; graines insérées sur les parois opposées, à radicule contraire à l'ombilic. C’est ainsi que Rob. Brown ( Prodr . Flor. Nov.- Holland., i, p. 335) a exposé la structure du genre Arum. En adoptant ces caractères, plusieurs espèces qui lui avaient été rapportées par Linné et par plusieurs botanistes qui ont marché sur les traces de ce grand naturaliste, s’en trouvent exclues, et constituent des genres particuliers. Tournefort avait anciennement distingué les trois genres Arum, Dracunculus et Ariaarutn. que Linné a réduits eu un seul. Ventenal (Jardin de Cels, n° 30) a le premier séparé plusieurs espèces A' Arum de Linné, de 1
1 Jacquin et d’Ailon. qu’il a constituées en un genre distinct. sous le* nom de* Caladium ; Palisol-Beauvois (Flore d'Oware et de Bénin, p. 3, t. 3) établit en 1804, c'est-à-dire quatre ans après la publication de l'ouvrage de Venlenat, un genre Culcasia, identique avec le Caladium. F. ce mol. Enfin. R. Brown (/or. ci/.) a encore proposé de partager le genre Arum d'après la structure de l'ovaire qui, dans plusieurs espèces, est polysperme (c'est à ces espèces qu'il conviendrait de conserver l'ancien nom), et dans quelques autres est certainement monosperme ; il faudrait aussi reconnaître la nature des appendices du spadice, déterminer, par exemple, si dans les vrais Arum, on doit les considérer comme des étamines avortées, lorsqu'elles sont Irèsrapprocbées des anthères, et si , dans les espèces monospermes, les appendices contigus aux ovaires sont des pistils imparfaits.
On a-décril environ quarante espèces de Gouets,qui se trouvent répandues dans les contrées chaudes et tempérées de l'un et l’autre hémisphère. L'Europe méridionale, l'Afrique. l’Inde et son Archipel, le Japon, la Nouvelle-Hollande, l’Amérique septentrionale et les Antilles. en nourrissent chacun des espèces particulières. On se bornera à faire connaître ici les suivantes:
Gocet m acli.ê. Arum maculatum, L., Arum tulf/are, Lamk. Sa racine est tubéreuse, lactescente et fibreuse; ses feuilles sont radicales, pétiolées, sagitlées. à oreillettes peu divergentes, et le plus souvent parsemées de taches blanches ou noirâtres, sur un fond vert, veiné, lisse et luisant. Sa hampe est terminée à son sommet par une spatbe droite, grande, verdâtre en dehors et blanchâtre en dedans. Le spadice, beaucoup plus court que la spnlhe, est d’abord d’un blanc jaunâtre, mais ensuite il devient rougeâtre ou d’un pourpre livide. Cette plante croit dans les haies et les bois des parties tempérées de l'Europe. Toutes les parties du Gouet maculé, et principalement la racine ainsi que le spadice, sont fort âcres, brûlantes et corrosives, qualités qu’elles perdent en partie par la dessiccation ; leur emploi, autrefois assez fréquent en médecine comme purgatives, incisives, détersives, etc., est maintenant tombé complètement en désuétude. La racine est très-riche en , principe amylacé qui peut devenir nutritif après la torréfaction. Cette opération' lui enlève l’âcreté qui la rend désagréable et vénéneuse.
Gocet d'Italie. Arum Ilalicum , Miller et Lamarck. Cette espèce est fort rapprochée de la précédente, mais elle est constamment plus grande dans toutes ses parties; les oreillettes de scs feuilles sont trèsdivergentes et son spadice est toujours jaunâtre. Ce Gouet 'troll naturellement eu Italie, dans le midi de la France, et dans la Péninsule espagnole. C’est sur luique Lamarck observa, en 1777, le curieux phépomèued'un développement considérable de ehaleur à l'époque de la Horaison. Les spadice* épanouis devenaient tellement chauds, qu’ils paraissaient brûlants, tandis que ceux ! qui n'étaient pas encore développés, restaient à la température de l'air ambiant. Lamarck s'était proposé de mesurer la chaleur développée en celte circonstance . au moyen du thermomètre, mais il ne parait pas avoir exécuté ce projet. Ce que lamarck avait seulement in-
diqué, «ans tenter de nouvelles expériences que devait provoquer la découverte trun fait aussi Intéressant, est devenu l'objet de plusieurs recherches fort ingénieuses, entreprises par Hubert, savant agriculteur de l’Ile Mascareigne. Il parait que la découverte du développement de la chaleur dans les spadices de Gouels, n’était pas connue de Hubert , lorsque sa mère aveugle de vieillesse, ayant voulu se faire, par le tact, une idée de la forme des fleurs d’^rwiw, qui répandaient une odeur agréable, fut surprise de les trouver extrêmement chaudes. Elle en avertit son flls qui s’assura du fait et mesura avec des thermomètres les degrés de la chaleur fournie par les spadices de V drum cordi folium, Bory, espèce voisine des drum arborescent et Seguinum , L., placées aujourd'hui dans le genre Caladium. Dans ces expériences, les thermomètres appliqués contre les spadices s'élevèrent jusqu’à 44”, tandis que le thermomètre de comparaison ne montait qu’entre 10 et 21®.
Plusieurs Gouets sont remarquables par l'amplitude de leurs feuilles , de leurs spatbes et de leurs spadices. Tels sont les Gouet Serpentaire, Gouel peint et Gouel à longue pointe (^rwm Dracuncalus , L., Jrum pic tum, Lamk., et Arum Dracuntium, L.). Le premier croit dans les lieux incultes de l’Europe méridionale; le second, que l’on cultive dans les jardins de botanique, est, dit on, originaire des lies Baléares. Les veines de ses feuilles sont médiocréraent colorées. L 'Arum Dracuntium est indigène des terrains humides de la Virginie et d’autres Étals de l'Amérique du Nord.
Enfin, on observe dans les fleurs de certaines espèces une fétidité insupportable; celles de l'arum muscicorum , L. flls, dégage une odeur de cadavre tellement forte que les Mouches , attirées par celle odeur, s’enfoncent avec avidité dans la spalhe; mais n’y trouvant point l’appât qu'elles y cherchent, c’est en vain qu'elles s’efforcent d’en sortir. Les poils tournés en bas qui ferment l’orifice de la spathe, les retiennent, et elles y périssent.
GOIJFFEIA. bot. Genre de la famille des Caryophyllées et de la Décandrie Digynie. L., établi par Robillard et Castagne dans le supplément de la Flore française de De Candolle. Ses caractères sont : calice à cinq folioles étalées; corolle à cinq pétales entiers; étamines au nombre de dix; deux styles; capsule globuleuse, uniloculaire, se fendant longitudinalement en deux parties à la maturité, et renfermant une gi'aine.
Ce dernier caractère n’est pas très-constant; il y a probablement dans l’ovaire deux ou plusieurs ovules qui avortent tous, excepté un. La plante qui a servi à établir ce genre, a reçu le nom de Gouffeia arenarioides , parce qu’elle ressemble beaucoup à Vjlrenaria (envi folia. Elle est glabre, un peu visqueuse supérieurement, diffuse, divisée dès sa base en branches grêles, ascendantes, souvent rougeâtres; ses feuilles sont petites, ovales, lancéolées, pointues, rapprochées, et souvent rétrécies en pétiole dans le bas des tiges, écartées et sessiles supérieurement. Les fleurs sont petites, nombreuses, terminales, pédicellées, et disposées en panicules; leurs pétales sont ovales, blancs et persistants. Cette plante fleurit au premier printemps, dans tes endroits rocailleux des collines, près de Marseille.
GOUFFRE. oftOL. Antres communiquant à quelque abîme ou profondeur du globe, dans lequel les eaux des fleuves ou de la mer disparaissent avec plus ou moins de violence. De tels accidents de terrain jouant, à la surface du globe, un râle non moins important que les abîmes, on trouvera à ce mot tout ce qui concerne les Gouffres. y. aussi Terrai*».
GOUG. ois. Syn. vulgaire de Fou de Basan. y. Foc.
GOUGOULAN ES. bot. Variété de Bananes, très-esliméo aux Philippines.
GOlll. bot. Nom de pays du Baobab.
GOUJON, rois. y. Ctmi* et Gotjoxs.
GOUJON N 1ÈRE oc PERCHE GOLJONN1ÈRE. rois. Nom vulgaire de l’espèce qui sert de type au genre Grémille. y. ce mot.
GOUJONS, rois. Sous -genre de Cyprins auquel le Goujon commun sert de type. y, Cypri*.
On a étendu ce nom à beaucoup d’autres petits Poissons qui n’apparlicnnent pas mèmè au genre Cyprin.
GOULIAVAN. ois. Même chose que Couliavan.
GOULIN. ois. Espèce du genre Martin. V . ce mot.
GOULONGO. ■ a ■ . y. Gulaxgo.
GOULU, mai. Synonyme de Glouton, y. ce mot.
GOtLU. ois. Synonyme vulgaire du Cormoran et des Mauves, y. ecsmols.
GOULU DE MER. rots. L’un des vieux noms vulgaires du Requin, y. Squale.
GOUM1KR. xoll. Adanson (Vov. au Sénég., pag. 156. pk 10) a nommé ainsi une espèce du genre Cérite. Cette espèce se trouve dans la Méditerranée et sur les côtes du Sénégal où elle est fort commune. On ne la trouve pas citée dans la treizième édition de Linné, mais elle l’est dans l’Encyclopédie, article CtniTt, n« 15. sous le nom de Ceriihium rvlgatum qui a été adopté par Lamarck. 11 est évident d’après cela que Blainville a commis une erreur en rapportant au Goumier, dans le Dict. des Sciences naturelles, le Murex fusratusde. Linné, qui est une espèce fort différente, nommée Ceriihium mûri cal u m par Bruguière (Encyclop. mélhod., art. Ctrite, n° 97), adoptée sous le même nom par Lamarck (Anim. sans vert., t. vu, pag. 70, n° 15).
GOUP1. Goupia. bot. Genre de la famille des Rhamnées et de la Pentandrie Monogynie, L. , établi par Aublel (Guian., tab. 116) qui l’a ainsi caractérisé : calice très-petit, à cinq dents; cinq pétales insérés autour d’un disque calicinal, lancéolés, munis intérieurement d'un appendice lamelliforme et pendant de leur sommet; cinq étamines placées sur le disque, à filets courts et à anthères tètragones; style nul; cinq stigmates; baie pisiforme , adhérente au calice persistant , marquée de cinq stries uniloculaires , à trois ou cinq graines. Le nom de ce genre a été changé inutilement en celui de Glossopelalum , par Schrebcr et Willdcnow. Aublel en a décrit deux espèces : Goupia glabra et Goupia tomentosa. Ce sont de grands arbres qui croissent dans les forêts de la Guiane; leurs feuilles sont alternes, marquées d'une nervure principale, un peu déviée de la ligne médiane, accompagnées de stipules très-petites; leurs fleurs sont jaunes, nombreuses, disposées en ombelles ou en télé, et supportées par des pédoncules solitaires et axillaires. Le bois du Goupia
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glabra est blanc et peu compacte; les indigènes de la | Guiane en font des pirogues.
GOUPIL. mai. L'un des vieux noms français du Renard r. Cnisx.
GOUPII.IE. Goupilia. bot. Genre de Champignons de la famille des Lycoperdacées, institué par Méral qui l'a dédié au docteur Jules Goupil. Caractères : péridion simple, arrondi, à bords soudés au sommet évasé et poreux du pédicule, contenant une substance molasse dès l’origine, devenant presque liquide lors de la des- (Miction du chapeau. La Gocnlie tcbEroÏde, Goupilia tul>eroi<le$ . a le chapeau mou . arrondi , irrégulier, épais, bosselé, d'un blanc sale, à bords roulés en dessus, sans lames ni tuyaux ; intérieur du réceptacle renfermant une substance molasse, déliquescente, devenant alors très -fétide et prenant une teinte fauve. Ce Champignon a été trouvé dans les forêts du centre de la France, quelquefois libre, plus souvent aggloméré; sa chair et son écorce sont fades ; dans son état de fraîcheur on le prendrait pour une truffe blanche; mais il acquiert bientôt une teinte verte et fauve, avec une fétidité qui le décèle d'assez loin.
GOUPILLON. roLYr. Ce nom a été donné par Ellis au Serlularia Thuja de Linné < pl. 5, fig. 0, b, p. 24, n°0) ainsi qu’au Fucus peniculus de Turner; Polyphysa Aspergillosa , Lamx., Gen., p. 20, tab. 09, fig. 2 G. Y. PoLTMYSE.
GOUH. ham. Espèce du genre Bœuf. F. ce mot.
GOURA, ois. Espèce du genre Pigeon. Y. ce mot. Vieillot en a fait le type d'up genre particulier.
GOURAM1. rots. Espèce du genre Osphronème. Y. ce mot.
GOURDE, bot. Variété de la Calebasse, espèce du genre Gourge. Y. ce mot.
GOURGALLE. eau st. L’un des noip* vulgaires, sur certaines côtes de France, du Cancer Pagurus.
GOURGANDINE, bull. La Yenus Merelrix , dont Lamarck a fait le genre MerEtrice (Y. ce mol), est connue sous ce nom par les marchands.
La Gourgandine striée ou Fausse Gourgandine, est peut-être la Fenus /lexuosa de Gmelin.
GOL7RGANE. bot. L'un des noms vulgaires de la Fève, et particulièrement d'une petite variété fort tendre. F. F Eve. •
GOURGOURAN. ioll. Nom vulgaire et marchand du Conus Barbadensis. •
GOURMANDS, bot. Les jardiniers donnent vulgairement ce nom aux jets vigoureux, produits d'une végétation annuelle, qui, selon eux, enlèvent aux brindilles à fruits tous leurs sucs nourriciers, et occasionnent ainsi la stérilité des arbres.
GOURNAU. rois. Pour Gurnau. Y. ce mot.
GOUHRAOU. bot. Nom vulgaire d'une variété de Figue.
GOUSOL. moll. Petite espèce de Volute mentionnée dans Adanson, Voyage au Sénégal, p. 134. pl. 9.
GOUSSE. Legumen. bot. On désigne plus particulièrement sous cette dénomination le fruit de la famille des Légumineuses. 11 est membraneux, à deux valves (rarement (rois ou quatre), b cordon pislillaire divisé en deux branches, qui accompagnent parallèlement la
suture supérieure, de sorte que les graines sont toutes attachées b cette suture, alternativement à l'une et b l'autre valve. La disposition unilatérale du cordon pistillaire dans un fruit presque toujours solitaire, est une anomalie qui a porté le professeur De Candolle b considérer cette simplicité du fruit dans les Légumineuses, comme résultant de l'avortement habituel de celle qui se trouvait vis-à-vis d'elle. Cette opinion qui, en 1813, n’était d'abord présentée que comme une simple hypo- I thèse, a été confirmée depuis par des faits très-remarquables. Il existe souvent dans les Légumineuses deux pistils plus ou moins soudés par le bord le plus voisin du côté où les graines sont attachées. C'est ce que l'on observe fréquemment dans le Glcditschia triacanthos , et quelquefois dans le Genista scoparia ; c'est ce que Willdenow a figuré dans sa description du Cœsalpinia digyna.
Les Gousses sont le plus souvent uniloculaires. Il y en a de biloculaires, c’est-à-dire qui sont divisées en deux loges polyspermes par une cloison longitudinale, comme par exemple dans les Astragales. Les Gousses multiloculaires, ou divisées en deux ou plusieurs loges monospermes, par des cloisons transversales, sont encore appelées Diaphragmatiques ( Phragmigera ). Telles sont celles du Cassia fistula. Enfin, quelques Gousses sont lomentacées ou articulées, c’esl-â dire divisées en deux ou plusieurs loges monospermes, par des articulations transversales. Willdenow donnait le nom particulier de Lomentuin b celte sorte de Gousse qui existe dans les Hedysarum, les Coronilles, les Uippo crépis, etc.
On a improprement nommé Gousses, des fruits qui n'ont que des rapports extérieurs avec ceux des Légumineuses, et qui sont des follicules, des capsules ou des l>aies sèches.
GOUTTE -BLEUE, moll. Nom vulgaire et marchand du Foluta hispidula.
GOUTTE- D'EAU, boll. Nom vulgaire et marchand du Bulla Ampulla.
GOUTTE-DE-LIN. bot. L’un des noms vulgaires de la Cuscute. F. ce mol.
GOUTTE-DE-SANG. dot. L’un des noms vulgaires de V Adonis atinua , L. Paulet donne ce nom et celui de Goulte-dc Lailàdeux petits Champignons ou Lycoperdacées.
GOUTTEUSE, sou. Nom vulgaire et marchand du Slrombus Scorpius, espèce du genre Plérocère.
GOUTTIÈRE, boll. Terme employé en conchyliologie, pour indiquer un sillon à l’une des extrémités de l’ouverlured’une Coquille univalve. F. Concryi.ioi.ogie.
Ce nom est donné quelquefois au Murex Buflunius de Linné, dont on a fait un genre.
GOUVERNEUR boll. Espèce du genre Cône.
GOUYAVF.. bot. Fruit dü Gouyavier. F. ce mot.
GOÜYAVIF.R ou GOYAVIER. Ptidium. bot. Famille des Myrlhacées. Icosandrie Monogynie, L. Ce genre fut constitué par Tournefort sous le nom de Guaiaca f mot vulgaire de l'espèce principale, binné. adoptant ce genre, lui substitua la dénomination de PsUlium , plus anciennement employée et universellement admise par 1 les botanistes modernes, excepté Gaertner qui a con-
servé le nom imposé par Tournefort. Voici «es caractères d'après Lindley et Kiinlh (Aora Généra et Spec. Plant, œguinoct., I. vi, p. 153) : calice supérieur presque pyriforme, ayant trois ou cinq lobes à son orifice lorsqu'il est fermé, profondément et irrégulièrement fendu entre ses lobes lorsqu'il est ouvert ; quatre ou cinq pétales insérés sur le calice; étamines extrêmement nombreuses , insérées sans ordre sur le calice ; anthères biloculaires, déhiscentes longitudinalement; ovaire infère à (rois ou cinq loges; autant de placentas que de loges, fixés à un axe oentral, et biparlibles suivant leur longueur (dans le Ptidium Caille • janum , Lindl., les lobes des placentas sont réfléchis et renferment intérieurement les ovules); ovules nombreux; un style et nn stigmate presque en iéte; baie contenant d'une à cinq loges polyspermes; graines ré niforme*,. dont le tégument extérieur est presque osseux, l’intérieur membraneux et marqué de noir par la chalaze ; point d'albumen ; l'embryon arqué ou presque en spirale. Les genres de la famille des Myrtharées offrent une telle difficulté dans leur distinction, et leur organisation a été si bien étudiée en ces derniers temps par Lindley et huuth, qu'il a été nécessaire d'en tracer les caractères minutieusement d’après ce s botanistes.
La plus grande partie des Gouyavier* habite l'Amérique méridionale. Ce sont des arbres A rameaux opposés, A feuilles opposées, entières et marquées de points glanduleux. A fleurs blanches, munies de deux bractées, l»ortées sur des pédoncules axillaires à une, à trois ou à plusieurs fleurs. Parmi les espèces de ce genre, on se contentera de décrire succinctement ici les deux suivantes :
Gouyavier Poire. Ptidium Pyrifcrum , L., vulgairement (iouyavier blanc. Ce petit arbre s'élève à la hauteur de cinq à six mètres ; son tronc est droit, divisé en rameaux quadrangulaires; ses feuilles sont elliptiques, oblongues. aigues et pubescentes en dessous. A ses fleurs, qui sont blanches et de la grandeur de celles du Coignassier, succèdent des fruits de la forme d'une Poire et de la grosseur d'un œuf de Poule, jaunes extérieurement, rouges, blancs ou verdâtres à l'intérieur, contenant une pulpe succulente et charnue, d’une saveur douce , agréable et parfumée. Ces fruits , qu'on nomme Gouyaves dans les Antilles où on cultive en abondante l'arbre qui les porte, passent dans le pays pour un aliment très-sain. On en fait des gelées, des confitures et tjes pâtes; elles relâchent lorsqu'elles sont parfaitement mûres; mais elles sont très-astringentes avant leur maturité. Quoique originaire des climats chauds, le Gouyavier se cultive assez facilement en Europe dans une terre substantielle, en le plaçant en été contre pn mur exposé pu midi, et le conservant pendant l'hiver dans l’orangerie. On a même réussi â le tenir en pleine trtre pendaut toute l'année, dans le midi de la Provence, où il a porté des fruits -et reproduit de nouveaux individus.
Gocyavier Poire. Ptidium Pomifcrum , L., vulgairement Gouyavier rouge ou Gouyavier des Savannes. Celle espèce a de si grands rapports avec la précédente, qu'on la regarde comme une simple variété. Elle en
diffère par ses feuilles plus acuminées, paries fruits moins gros, plus arrondis, remplis d’une pulpe acide, plus rougeâtre et moins agréable que celle du Gouyavier Poire. Du reste, elle croit dans les mêmes contrées, et de plus se rencontre aussi dans les Indes Orientales.
Kunlh ( loc . ci/., p. 153, tab. 547 bit) a décrit et figuré une espèce sous le nom de Ptidium dubiuin, qui croit dans les missions de l’Orénoque. et qui pourrait bien se rapporter au genre Myrthe. Les habitants la nomment Guayaeo.
GOVEME. horenia. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley pour une plante magnifique, décos verte par les professeurs Lexarsa et La Llave dam les montagnes voisines de Mexico, et que ces botaniste» avaient placée d’abord dans le genre Marilla ria. Des circonstances favorables ayant procuré â Lindley les moyens d’étudier plus particulièrement la plante dont il est ici question , il y reconnut les caractères «fus genre nouveau , qu'il a dédié à James Goven, l’un des horticulteurs les plus distingués de l'Angleterre.
Govtxis superbe, Gocenia auperba, Lindl.. Boit* Rcgist., 1795; Maxillaria superba , Lex. et Us».. Orch. Mex., 9. 13. Sa lige s'élève à la hauteur de cinq pieds; les deux feuilles qui l’accompagnent ont trou pieds; elles sont oblongues, apuminées. plissées, rétrécies à leur base; elles sortent de plusieurs écailles spaliformes, membraneuses, imbriquées, qui leur servent de gaine. La tige prend naissance un peu plus basque les feuilles, elle est cylindrique, brune, enveloppai certaines distances de spal hes lancéolées. Les fleurs sont très-nombreuses et serrées, formant une grappe lonp' de plus d’un pied; chacune d’elles est portée sur su pédicelle long d’un pouce, ayant à son origine ■nf bractée sessile, pointue, linéaire et concave; les sépale*, longs de sept lignes, sont jaunes, avec une banda longitudinale et médiane orangée; ceux des côtés nul arqués en faux; les pétales sont ohliqnes, plus courts que les sépales, pointus, ondulés, recourbé» et couruvents sous le sépale antérieur. Le labelle est très-end»dépourvu d’éperon, concave, obtus, onguiculé, ovale, courbé, canaliculé en dessus, d'une couleur livide.»» sile et articulé inférieurement â la base du gynosltof Ce dernier organe es! cylindrique, presque fusifor®» avec les bords et le sommet un peu dilatés. L'antbh* est en fohne de cape à une loge renfermant <juï,rf masses polhniques couchées; la caudicule est courir la glandule très petite et triangulaire.
Une seconde espèce a été récemment découverte*» Mexique et introduite en Angleterre par les soiwd* chevalier Barker; elle a été nommée par le |>rofc**eur Lindley GovExie liliacEb, Gocenia liUucta. Sa racine est tubéreuse; la hampe qui s’en élève est très-courte, entourée de deux feuilles ovales, lancéolées, plisvèe*. terminée par un épi d’une dizaine de belles et grande» fleurs blanchâtres; le labelle est ovale, creusé en grtul lière â sa base, onguiculé, obtus, soudé au gyoosh"1» replié et en quelque sorte appliqué sur lui. L* P13"1* est figurée pl. 15 de la nouvelle série du Bolamct'.n gitler ( mars 1H58).
GOYAVIER, bot. Pour Gouyavier. ce mot-
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GRABRF.. rois L'un des noms vulgaires du Pleuronectes Panser. P'. Ple’iro.xecte.
GRABOWSKIE. Grabowskia. bot. Genre de la famille des Solanacées de Jussieu el de la Penlandrie Mono- Rynie de Linné, qu'a érigé le professeur Scblechlendahl aux dépens du genre Lycium. Il a trouvé, dans la construction du fruit, des différences assez prononcées pour ne plus permettre de confondre avec les véritables Ly* ciets, la plante dont H a formé le type de son genre nouveau. Les caractères consistent dans un calice suhcampanulé, régulièrement divisé en cinq parties; dans une corolle itifundihulaire , à tube court, à limbe découpé en cinq lobes réfléchis; cinq étamines à filaments égaux, libres un peu au-dessus de la base du tube et garnis de poils glanduleux et d’autant plus serrés qu’ils se rapprochent davantage de la base; ils décroissent insensiblement el finissent par disparaître en entier vers le milieu de la longueur du filament; style cylindrique; stigmate presque capilé ou légèrement bifide; ovaire à quatre loges renfermant chacune un otule; le fruit est une baie entourée du calice persistant, globuleuse, dipyrène, à nucules ligneux, biloculaires, contenant deux graines.
Grabowskte glauque Grabowskia Boerbaariafotia, Sch. ; Lycium Boerhtuir fa folium, Lin.; F,h relia halimifolia, L’Hérit- Arbrisseau rametiX', épineux, se soutenant de lui-méme el s'élevant à la hauteur de cinq ou six pieds; ses rameaux sont cylindriques, ses épines* axillaires, ses feuilles alternes. .péliolées , arrondiesovales, presque cordiformes. entières et d'un vert glauque; les fleurs sont d’un violet pâle, odorantes, disposées en petites paniculesau sommet des rameaux. Cet arbrisseau est originaire du Pérou.
GRACCUS et G R ACCU LUS-. ois. Synonymes du Choucas. P. Corbeau.
GRACJLANGIS. bot. Nonf proposé par Du Pelit- Thouars (Hist. des Orchidées des lies australes d'Afr.) pour une plante de son genre Angorchis ou Angrœcum des auteurs. Cette Orchidée, qui. dans la‘ nomenclature linnéenne: porterait le nom ^Angrncum gracile, croit dans l'Ile-de-France. Ses tiges florifères, hautes de trois décimètres, s’élèvent des aisselles de plusieurs feuilles nihannées, ramassées â la base*tfe la plante et articulées dans la* partie inférieure de leur limbe. Les fleurs sont blanches, petites et écartées. File est figurée loc. cil., lab. 7ft.
GRACILIA. mvx. C'est-à-dire Grêles. Illiger, dans son Prodrome, forme sous ce nota une petite famille naturelle où se classent les Mangoustes. Moufettes, Maries el Loutres, y. ces mots.
GRACILIE*. Gracilia. ibs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des l.ongicornes, tribu des Cérain- 1 byeins, établi par Audinet-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, sétacées. de la longueur du corps dans les mâles, plus courtes que lui dans les femelles, de onze articles, la plupart cylindrico coniques; palpes maxillaires trois fois plus longues que les labiales, avec leur dernier article presque linéaire, un peu comprimé, tronqué obliquement à son extrémité; palpes labiales courtes, avec le dernier article petit, cylindrique, tronqué carrément au bout; mandibules
petites; corselet arrondi latéralement, routique. déprimé en dessus; écussdn très-petit; élytres linéaires, arrondies et mutiques â leur extrémité; corps étroit, linéaire/un peu déprimé ; pattes de longueur moyenne, avec les cuisses en massue un peu allongée. Le type de ce genre est la Gbacilie ptgxee, Gracilia pygmœa ; Callidium pygmaum , Fab., que l'on trouve fréquemment en Europe.
GRACIL1PÊDES. ois. Épithète que l'on donne â tous les Oiseaux â pieds grêles.
GRACILIROSTRES. ois. Oiseaux à bec grêle.
GRACILOPHYLIS. bot. Du Petit- Tbouars (Hist. des Orchidées des Iles australes d’Afr. ) a proposé ce nom générico- scientifique pour une plante que ce savant rapporte k son genre Bulbophyllum nu Phyllorchin , el qui correspond au Cymbidium de Swarlz. Cette Orchidée, qui serait appelée Cymbidium gracile selon la nomenclature linnéenne, croit â l'Ile-de-France. Elle est figurée loc. cit., lab. 100.
GRACIOLE. bot. La variété de Poire ainsi appelée est la même que le Bon-Chrétien d’été.
GRACIRRHYCTES et GRACIRRINGES. pois. posa. Ces noms ont été donnés à des dents fossiles, à la figure desquelles on trouvait de la ressemblance avec un bec d'Oise.iu ou de forme triangulaire, et qui toutes paraissent avoir appartenu â des Sélaciens.
GRACl'LA. ois. Que Lacépède a traduit par Gracule. y. Maibate.
fïRACl LUS. ois. Syn. de Freux. /'. Corbeau. Ç'rtt aussi, dans .Mœhring, le synonyme du Fou de Rassan, et dans Willughby , celui du Nigaud. P. Fou et Con-
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GRACUP1E. Gracupia. ois. Genre de l’ordre des Omnivores, créé par Lesson, qui lui assigne pour caractères : bec allongé, fort, entier, pointu, convexe, comprimé, presque droit; mandibule inférieure comprimée, arrondie, pointue, à bords droits; commissure dénudée, ainsi que le tour des* yeux; nariues longitudinales. bordées par les plumes du front; ailes allongées, pointues; queue moyenne, arrondie; tarses robustes, forts, à scuteiles épaisses. I.esson indique pour uniifue espèce de son genre, le Matrtib-Pie, Gracula metanoleurà , musépde Paris. De la cAle cfe Coromandel. suivant Sonnerai.
GRADFAU. pois. Pour Gras-d'Eau. P. ce mot.
GRADIPES. ois. Syn. du Hobereair. P. Faicob.
GRAQOS. pois. Nom vulgaire par lequel les pécheurs désignent, dan| certains cantons,- de petites espèces d’ Ahles et même de Cyprins, soit d'eau* douce, soit de mer.
GRADULE. bot. ( Mousses.) Nom proposé par Reauvois pour désigner en français le genre Climacimn. P. ce mot.
GRAFFA et GRAFPE. vax. ’Niercmberg , d’après Marc-Paul san» doute, désignait la Girafe sous ce nom.
GRAFFENRIEDE. Grnffenrieda. bot. Le professeur De Candolle a établi ce genre dans la famille des Mélastomarées. en lui assignant pour caractères : tube du calice oblong, son limbe* campanulé, à cinq dents fort obtuses; cinq pétales ohovalet; dix étamines à anthères linéaires, aigues, â un seul pore. Insérées par
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un simple appendice à leur base ; style filiforme ; ovaire libre, non soyeux, presque 5-tdberculé ; capsule ovale, à cinq valves, déhiscente par le sommet; semences anguleuses et dressées. Les Graffendriedes . dont on connaît deux espèces, Graffendrieila rotutuli folia et Graffendrieda exce'sa, sont des arbrisseaux de l’Amérique méridionale, encore peu répandus dans les serres européennes.
GRAI1AMIE. Grahamia. bot. Même chose que Grtrmia. y. Ohuiu.
GRAlE. eis. Syn. vulgaire de Freux. F. Corbeau.
GRAILLANT, GRAILLE. GRAILLOT. ois. Synonymes vulgaires de Corbine. V. Corbeau.
GRAILLON. 01». Synonyme vulgaire de Chevêche. F. Chouette.
GRAIN D'AVOINE, moil. Geoffroy, dans la Conchyliologie des environs de Paris, p. 55, a nommé ainsi, à cause de sa forme et de sa grosseur, une petite Coquille mise par Draparnaud et Lamarck, dans le genre Puppa, sous le nom de Puppa nucléus.
GRAIN DE MILLET, crust. L’espèce de Cruslaçl microscopique â laquelle Johlot donne ce nom, parait appartenir au genre Cypris. y. ce mol.
GRAIN DE SEL. >oll. On nomme quelquefois ainsi une Poreelaiue fort commune, connue plus ordinairement sous le nom de Neiguile, Cyprwa t'itellus.
GRAIN D’ORGE, ioll. Nom vulgaire du liulimus obscurus de Bruguière et de Draparnaud.
GRAINE. Newsen. bot. On appelle de ce nom les ovules fécondés. Le caractère essentiel de la Graine, est de contenir, sous une enveloppe généralement simple, un embryon ou corps organisé , qui plus tard doit se développer pour reproduire un nouveau végétal. Les Graines sont toujours renfermées dans l’intérieur d’un péricarpe; jamais elle; n’en sont dépourvues. Aussi, tous les botanistes s'accordent - ils aujourd’hui sur ce point, qu’il n’existe pas de Graines nues, c’est-à-dire de Graines privées de péricarpe. Mais ce dernier est quelquefois si mince, si peu distinct ou tellement soudé avec la surface externe de la Graine qu’il est difficile de l’cn distinguer; c'est dans ce cas que Linné et une foule d'autres botanistes ont dit que les Graines étaient nues; comme dans les Graminées, les Cvpéracées, les Alriplicées, les Ombellifèril, les Labiées, etc- Mais si l'on examine l'ovaire à l'époque de la. fécondation, on verra que l'ovule qui est le rudiment de la Graine, est renfermé dans une cavité dont il est fort distinct. La Graine est formée de deux parties : l'une est une membrane qui la recouvre extérieurement et qu'on nomme tégument propre de la Graine ou Èpisperme; l'autre est toute la partie contenue dans l’épisperine, et se nomme V .1 mande. Toute Graine est constamment attachée à la paroi interne du péricarpe, de mauière que lorsqu’elle vient à s'en détacher, elle offre une petite cicatrice qui indique lç point au moyen duquel elle était fixée. Ce point, qui marque la base de la Graine, a reçu le nom de Hile ou ombiljc. Quelquefois il est petit et difficile à distinguer du reste de la surface de l’épisperme; dans quelques genres, au contraire, il forme une cicatrice bien apparente cl parfois très large, qui se distingue par une couleur différente de celle du tégu-
ment propre. Ainsi, dans le Marronnier d'Inde, le bile est fort large et sa couleur terne et blanchâtre se distingue facilement de l'épispennc qui est brillant et «l’une belle teinte brune. C'est par le hile que les vaisseaux nourriciers passent du péricarpe dans la Graine, à travers son tégument propre. Vers la partie centrale ou sur les côtés du hile, on aperçoit une très-petite ouverture par laquelle entrent les vaisseaux nourriciers du péricarpe, on la nomme Omphabule. Quelquefois ces vaisseaux, au lieu de percer l'épisperme directement, rampent entre les deux feuillets qui le constituent. et forment un faisceau ou ligne saillante. qu'on appelle Haphê ou yasiducte ; et le point intérieur |ur lequel le vasiducle perce la paroi interne de l'épispenne, a reçu le nom de Chu la se ou û' Ombilic interne. Os parties s'observent très-facilcuienl dans les Graines des Orangers.
Outre l’omphalode, le tégument propre de la Graine offre encore assez fréquemment une autre ouverture i laquelle le botaniste iconographe Turpin a donné le nom de Micropyle . Cetteouverturc se trouve en général près du bile, et toujours dirigée vers le stigmate. On pense assez généralement que c'est par elle que le fluide fécondant arrive jusque dans les ovules. En effet, c'est vers ce point que viennent aboutir les faisceaux de van- | seaux, désignés sous le nom de Cordons pistillaiin j L'amande est toute la partie d'une Graine qui se trouve contenue dans l’intérieur de l'épisperme. On n’a pas encore pu découvrir de communication vasculaire eslrt ces deux parties, quand la Graine est parvenue à v» étal parfait de maturité. Mais dans les premiers temps de la formation de l'embryon, les vaisseaux du placenta ! communiquent avec l'amande, à travers le tégunamt propre. Tantôt c’est l’embryon seul qui forme l'anaa*; tantôt, outre l’embryon, elle se compose encore d'on j autre corps qu’on nomme Endosperme. Rien de plu*
; facile que de distinguer ces deux organes. L’embryon, en effet, est un corps organisé, offrant déjà, mab i l’état rudimentaire, une racine, une lige, des feuilles, etc., qui se développant par l’effet de la germiw* 1 lion. L’endosperme, au contraire, est en quelquesortc un corps inorganique, une masse de tissu cellulaire, i dans laquelle on n’apêrçoit aucune trace de vaisseaux, f et qui, loin de sc développer et de prendre de l'accroissement par la germination, diminue à cette époque, d finit même par disparaître entièrement. Il est inulile de connaître la position respective de ces deux organe*, pour arriver plus facilement à leur dislincliou. Quelquefois l'embryon est complètement recouvert par l'tn dosperine, de sorte que l'amande se présente sou» F»* pctl d'une masse de tissu cellulaire. Dans ce cas-
faut nécessairement fendre l'endosprrme pourdécouvnr
l'embryon. C'est ce qui forme l'embryon intrairt . b’10 1res fois, au contraire, l'embryon est simplement appliqué sur l'un des côtés de l'cndospcrme, et on dit alors qu’il est extraire. Comme l'endoipcrmc et l'embryon ont l’un et l'autre été l’objet d’un article spécialon trouvera â ces «leux mots les détails qui les concernent. y. Krdryox et Exdospeibe.
La position des Graines et surtout leur direction re laliveinent â l’axe du péricarj>e, sont importantes à
considérer, surtout quand ces Graines sont en nombre déterminé. Mlles fournissent alors d'excellebts caractères pour la classification naturelle des végétaux. Ainsi, une Graine fixée par sa base, même au fond du péricarpe ou d’une de ses loges, quand il est multiloculaire, et dont elle suit plus ou moins bien la direction, est dite dressée; comme, par exemple, dans toute la famille des Synanthérées. On dit au contraire qu’elle est renversée, quand elle est attachée au sommet de la loge, dans les Dipsacëes par exemple. Si la Graine est attachée un peu sur les côtés de la base ou du sommet de la loge, dont elle suit la direction, on dit dans le premier cas qu'elle est ascendante, el dans le second, qu>lle est suspendue. Enfin, on applique aux Graines le nom de péritropes, quand rlles sont horizontales, relativement aux parois du péricarpe. On distingue dans une Graine : 1° sa base, qui est constamment représentée par le hile ou point d'attache ;2°a0» sommet, qui est le point diamétralement opposé à la hase; 3° ses faces.
Quand une Graine est comprimée, celle de ses deux faces qui regarde l’axe du péricarpe, porte le nom de face proprement dite ; l'autre, qui est tournée du côté des parois du péricarpe, celui de dos. Le bord de là Graine est représenté par le point de réunion entre la face et le dos. Quand |c hile est situé sur un des points du bord de la Graine, elle est dite comprimée. On dit au contraire qu’elle est déprimée , quand le bile se trouve sur la face ou sur le dos.
On doit à Dulrochet des recherches fort curieuses sur la formation successive des diverses parties de la Graine et spécialement de l’embryon. Cet organe ne se montre pas immédiatement après la fécondation. Quelquefois il ne commence à se distinguer que trente à quarante jours après cette époque. C’est communément sous la forme d’une petite vésicule qu'il apparaît. Celte vésicule est enveloppée ou contenue dans une masse comme celluleuse, qui tantôt disparaît. entièrement par suite de l'accroissement de l'embryon , tantôt forme autour de lui un corps accessoire, destiné à le nourrir, et qu'on nomme endosperme. Dulrochet est porté à considérer l'endosperme . quand l'embryon est inlraire. comme une enveloppe séminale particulière, dont les parois sont devenues parenchymateuses. Quand l'emhryon est extérieur, tantôt l'endosperme est formé par un organe particulier, sorte d'accessoire de l'embryon, auquel l'auteur donne le nom d ' Hyposlate, tantôt par un placenta qui sert à nourrir l’emhryon. Il résulte de là que l'endosperme n'est pas primitivement un organe partout identique, et que son origine est fort différente dans un grand nombre de végétaux.
Doit on donner le nom de Graines aux organes reproducteurs des plantes Agames ou Cryptogames, telles que les Fougères, les Mousses, les Champignons, les Algues, etc.? Cela n’est pas probable. F.n effet, le caractère essentiel de la Graine, celui qui la constitue réellement, c’est de contenir un embryon, c’est-à-dire un corps organisé, devant reproduire un nouveau végétal, cl offrant déjà à l’état rudimentaire les parties essentielles qui doivent le constituer. C'est par ce caractère que les Graines se distinguent des Iwurgeons et des bul-
billes, qui jouissent également de la faculté de réproduire de nouveaux individus. Mais les organes reproducteurs des Agames, ou les Sporules , ne renferment pasd'embryon; ils reproduisent, il est vrai, de nouveaux individus, mais à la manière des gemmes et des bulhilles. On doit donc les assimiler à ces derniers, plutôt que les considérer comme de véritables Graines, y oyez Cryptogames.
Le mol Graine a souvent été employé comme nom propre avec quelque épithète caractéristique pour désigner diverses plantes ou leurs fruits; ainsi l'on a appelé:
Graine d’Anocr, le Grémil officinal et le Solanum Pseudo- C'a psicum.
Graine d'anbrktte, Y Hibiscus Abelmoschus, dont Codeur ressemble à celle de l'Ambre.
Graine b'Anse, qu'on a eu tort d'écrire Graine de Lance, les amandes de YOmphalea diandra, qui croit le long des golfes ou anses, sur les rivages de la mer, aux Antilfes.
Graine d'Avignon, Graine jaune ou Grenette, le fruit du Rhamnus infectorius.
G R a i n e de B au m e, I e fru i l de P A myris Opobalsa m u m .
Graine de Canaris ou de Canaris, la semence de l'Afpiste.
Graine en coeur, le Corispertnum hyssopi folium .
Graine a dartres, le fruit du Cassia testa et du y alerta Guianensis.
Graine d'Écarlate, la petite galle que produit le Quercus coccifera.
Graine de Girofle, le fruit d'un Amomeet la graine du Myrtus Pimenta.
Graine jaune. Graine d'Avignon.
Graine kerm&uenne, le fruit du Myrte de Tarenle, variété du Myrte commun. •
Graine de Lance, y. Graine r’Ansk.
Graine Macaque, celles du Mutourea d’Aublet et du Metastoma lœcigata.
Graine des Moluques ou de Tillt, celle du Croton Tiglium.
Graine de Musc ou musquée. V. Graine d’Amrrette.
Graine d'Oiseau, PAIpisteel le Millet.
Graine orientale, celle du Mènisperme.
Graine de paradis, un Amonie qu'on emploie dans l'Inde pour les ragoûts et pour falsifier le Poivre.
Graine perlée, le Grémil officinal.
Graine de Perroquet, celle du Carlhamus tincto rius.
Graine de Perruche, ceTle du Celtis micranthus, selon Richard père.
Graine de Psyllion, la semence du Plantago Psyllium, qu'on emploie dans le blanchissage des mousselines et dentelles.
Graine de Reçusse. celle de YAbrus precatorius.
Graine royale, celle du Ricin commun.
Graine a Tatous, PAmajova.
Graine de Tillt. y. Grains des Moluques.
Graine tinctoriale, y. Graine d'Écarlate.
Graine de Turquie, le Mais.
Graine a Vers, le Clrénopode anlbelmentique, et le Semen -Contra.
Graine verte, l'amande du Pistachier.
G II A
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GRAINES FOSSILES, bot. f'. Carpolitiik.
GRAINETTE. dot. Môme chose que Graine d'Avignon.
GRAINS DE MURE. bot. ( Champignon»* ) Genre formé |>ar Maillet, cl qui renferme scs Oreillettes routes et ses (indelscroliniers.
GRAINS DF. ROSAIRE, échu. Ce nom a été donné par d'anciens auteurs à désarticulations fossiles de la colonne des Crinotdcsou Encrines. i.rhoide.
GRAINS DE ZELIN oo POIVRE D ÉTUIOPIE. bot. Les graines de VL' caria odorala.
GRAINZARD. ois. Synonyme vulgaire.de Sarcelle d’été, y. Catard.
GRAISSANE. bot. Variété de Figues fort estimée dans le midi de la France, particulièrement en Provence.
GRAISSES, zool. On a désigné sous ce nom, toutes les substances grasses, extraites du corps des animaux et dont la fluidité varie entre 25 et 40 degrés. Cette détermination est inexacte, puisque la Graisse de* l'Homme est toujours fluide au-dessus seulement de 15 à 17 degrés. La nature chimique des Graisses ne différant aucunement, si ce n'est par la proportion des principes immédiats, de celle des huiles, du beurre, de la cire et autres corps gras, on trouvera à ce dernier mol un aperçu de leur histoire chimique sur laquelle Chevreul a , dans ces derniers temps, jeté tant de lumière. y. Gras (corps). La solidité plus ou moins grande des Graisses eu a déterminé les distinctions et leur a fait appliquer différents noms particuliers. Ainsi, les Graisses de Porc, de Mouton, de Bœuf. etc. , sont nommées Axonge, Saindoux, Suif, etc. Les animaux Vertébrés semblent être seuls pourvus de celte sorte de corps gras, ou du moins on n'a pas- cherché à les comparer dans les diverses classes d’animaux. Les Graisses d'Uomirfc, de Porc, de Mouton, de Bœuf, de Jaguar et d'Oie, ont seules été étudiées avec soin. Ces Graisses, à l'étal de pureté, sont en général incolores; celles de l'Homme et du Jaguar sont colorées en jaune par un principe soluble dans l'eau. L’odeur de certaines Graisses est due à la présence d’ Acides volatils, récemment découverts par Chevreul, et qu’il a nommés Acides birciquc, caprique, etc. La fusibilité des Graisses est variable; elle dépend des quantités de Stéarine et d'Klaïno qui les constituent. Celle de l’Homme à l'état de santé, $e prend en masse à 17°,0 cenligr.; dans certaines maladies aigués , el(e est beaucoup moins concrète. Les Graisses de Porc et d’Oie se figent à 26 ou 27"; celle du Jaguar à 2îh»,5 ; dans le Boeuf, à 39"; enfin , le suif du Mouton se fige tantôt de 37 à 39°, tantôt de 40 à 41».
, Les Graisses sont très-susceptibles de sapopifledtion; exposées à Pair et à la lumière, elles acquièrent de l'acidité et une odeur piquante, connue sous le nom de Rance. Ou les emploie principalement à l’éclairage, à la fabrication du Savon, coutme aliment, et dans certaines préparations pharmaceutiques.
GRAISSET. rkpt. L’un des noms vulgaires de la Rainette verte, y. Raibrttr.
GRA1SSON. rois. L’un des noms du Hareng sur ‘les côtes septentrionales de la France.
(i R AL 10. ois. Synonyme ancien de Corneille manleléc, Corrut Cornir, L. F. Orbe a c
GRALLÆ. ois. y. Grai.i.es et Échassiers.
GRALLAIRE ou GRALLARIE. ois. Espèce du genre Fourmilier. Vieillot fait de celle espèce le type destin genre Grullaria. V. Fourmilier.
GRALLES. Graltotorcs. ois. Cet ordre, le treizième de la méthode de Tcmminck. a pour caractères : pieds grêles, longs, dépourvus de plumes au dessus du genov. dans un espace plus ou moins étendu; trois doigts seulement ou trois devant et un derrière, celui-ci de niveau avec les autres ou articulé un peu plus haut. I a forme du bec est assez variée; elle est le plus souvent droite’ eri cône très allongé et comprimé, rarement plate , déprimée. Fresque tous les ornithologistes systématiques ont consacré cet ordre qui renferme beau coup de genres, mais généralement peu nombreux en espèces, ce qu'il faut attribuer principalement A la variation étonnante de la forme du bec. La première fa mille des Grades renferme ceux qui n’ont que trou doigts; ils sont répartis en six genres, savoir : Odnnème, Sanderling, Falcinelle, Fc basse. Huitrier et Ha vier. Les genres Vanneau, Tourne-Pierre, Grue, Cour lan. Héron. Cigogne, Bec-Ouvert, Ombrette, Flammant. Avocelle, Savacou, Spatule, Tantale, Ibis. Courlis. Bécasseau, Chevalier, Barge, Rbynchée, Caurale. Bile. Galliuule, Jacana et Talève, dont les espèces onltoulo quatre doigts, forment la seconde famille. Tous Oiseaux ont des habitudes à peu près communes. Ht l’exception d’un très-petit nombre qui sont en quriqo* sorte omnivores, tous ne se nourrissent que d’inucw aquatiques, de Mollusques, de Poissons et de Reptil» lorsque les dimensions et la consistance du bec le km permettent; ils ont’ les ailes longues et propres con* quemmenl aux longs voyages qu’ils ont l'babllmle <*'« (reprendre, surtout aux deux époques des changement* principaux de saisons. Ces voyages sont déterrai** chez la plupart des Grades par le besoin de nourrit"*
qu’ils ne trouvent que dans une température modérée;
en effet, cointncnj. avec la faiblesse de leur bec, raient-ils chercher les Vermisseaux au sein d’unè va* que I * gelée aurait recouverte d’une croûte impénéin ble? Dans la saison rigoureuse aussi, les Reptiles engourdis ne se montrent plus à la surface du m>L d l’Oiseau qui s’en nourrit, doit suivre en quelque sorte pas à pas le rayon qui réveille la nature ou la l’abri d’un repos forcé. Lés marais fangeux, les bords des lacs et des rivières, les côtes sont les endroits où s’arrêtent les Grades; ils y séjournent plus ou mai"1 longtemps, selon l'abondance de la nourrilure ou h marche plus* ou moins rapide de la saison; ils voyage"1 ordinairement en troupes, et chacune composée d espèces du même Age, les vieux précèdent les autres^ plusieurs jours; dans le vol, ils tiennent toujours le» jambes étendues en arrière; dans la marche il# app°r" lent, suivant le rapport de la longueur des doigt* avec celle du tarse, ou beaucoup de gravité ou une vile***’ extrême; tous sont rusés et sauvages; ils se lai**1*1 difficilement approcher. Chez plusieurs d'entre eux U mue est double; elle change périodiquement le* leurs du plumage, ce qui n’a pas peu contribué à j«lff de la confusion dans les divisions spécifiques; fbtf d'autres elle n'a lieu qu'une fois l'année, et dans ce
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cas, les jeunes mettent un temps beaucoup plus long à se revêtir de la robe des adultes. •
GRALLINE. Grailina. ois. Genre de l’ordre des Insectivores, établi par Vieillot qui lui donne pour caractères : bec droit et légèrement convexe ch dessus; mandibule supérieure un peu courbée vers le bout et échancrée; l’inférieure entière; les narines arrondies; tarses longs ; quatre doigts, trois devant et un derrière; l'ongle postérieur très-crochu et robuste; les antérieuts très -petits et grêles; deuxième et troisième rémiges les plus longues.
Gballixe nous et blancbk. Grailina melanoleuca , Vieill. Parties supérieures noires ainsi que la gorge, le haut' de la. poitrine et l'exlrémitié de la queue; parties inférieures, sourcils, côtés du cou, croupion, une large bande sur les ailes, origine de la queue d’un blano pur ; bout du bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. La femelle a la gorge et le front blancs. Cet Oiseau a été rapporté de la Nouvelle- Hollande; ses meeurs et ses habitudes sont entièrement ignorées.
Gballine bicoi.ore. Grailina bicolor, Vig. et Ilorsf. Elle est noire, variée de blanc; une bande sur le milieu des ailes, ventre et origine de la queue blancs; tète et cou noirs, formant une pointe qui descend sur la poitrine. Taille, neuf pouces. Port Jackson.
GRALLIPÈDES. ois. Synonyme d’Écliassiers. y. ce mot et Gballes.
GRAMALLA. bot. I/Ecluse cite ce mot comme employé dans le Décan , pour désigner la Casse des officines.
GH AME. bot. Mol dérivé de Gramen , vieux nom français des Céréales, encore employé dans quelques cantons de la Prance méridionale, particulièrement en Provence.
GRAMEN. bot. Ce nom. employé par les anciens, et adopté par les botanistes modernes, est aujourd’hui remplacé par celui de Graminées, y. ce mot.
GRAMINÉES. Gramineœ. bot. L’une des familles les plus naturelles du règne végétal, et qui se compose de celte foule de plantes que l’on désigne le plus communément sous les noms d' Herbe, de f'èréale» et de G rame hm. L’importance des plantes qui la composent, les particularités qu’elles offrent dans leur organisation, les discussions dont elles ont été l’objet, obligent à donner à cet article plus de développements qu’aux autres articles de familles, déjà traités dans cet ouvrage.
§ l,r. Caractères généraux de la famille de» Graminées.
Les Graminées sont généralement des plantes herbacées, annuelles ou vivaces. Leur lige a reçu le nom spécial de Chaume; elle est cylindrique, rarement comprimée, fistuleuse ou pleine, et offrant de distance en distance des nœuds solides. C’est de chacun de ces nœuds que partent les feuilles; ellés sont alternes et engainantes à leur base. Leur gaine, que l’on peut considérer comme un pétiole Irès-dilaté, est fendue dans toute sa longueur; elle offre à son point de jonction avec la base de la feuille une sorte de petit collier membraneux ou formé de poils, et qu’on nomme collure qu ligule. Les fleurs offrent différents moites d'inflores-
cence, dont les deux principaux sont l’épi et la particule. Elles sont ordinairement hermaphrodites , quelquefois uni sexuées, monoïques, dioïques ou polygames ; elles sont tantôt solitaires, tantôt réunies plusieurs ensemble et formant de petits groupes auxquels on donne le nom d'èpillels. A la base de chaque épillel , on trouve la lèpicène , généralement formée de deux écailles, rarement d’une seule; plus rarement elle manque tout à fait; elle est commune à une. deux ou à un plus grand nombre de fleurs portées sur un axe commun. Chaque fleur hermaphrodite se compose de la glume , de la glumelle, des étamines et du pistil : 1° la glume est formée de deux valves opposées l'une à l’autre, généralement roulées et dont l’une extérieure, plus grande et plus épaisse, embrasse l’autre qui est plus intérieure et plus mince. La valve externe, qui est souvent caréné»?, est tantôt mutique à sou sommet, tantôt terminée par une arête ou une soie, quelquefois par plusieurs arêtes ou plusieurs soies ; 2“ la glumelle-se compose en général de deux petites paléoles d’une forme très-variée, minces ou épaisses, glabres ou velues, rapprochées l’une contre l’autre et placées sur la face de l’ovaire opposée au sillon; quelquefois elles manquent entièrement, d'autres fois on pe trouve qu’une Seule pjdéole; 3* le nombre des étamines est fort variable. On en compte une. deux, trois, six. ou un grand nombre. Mais le nombre trois est celui qui se présente le plus souvent. Les HIels sont capillaires; les anthères sont terminales, ordinairement bifurquées à leurs deuil extrémités; elle* sont , ainsi que les paléoles de la glumelle, insérées sous l’ovaire; 4° Povaireest globuleux ou allongé, sessile. à une seule loge, contenant un seul ovule. Les styles sont ordinairement au nombre de deux : quelquefois on n’en trouve qu'un seul qui se bifurque vers sa partie supérieure ; plus rarement il n’en existe que trois. Le nombre des stigmates est le même que celui des styles ou des divisions du style. Ils sont ordinairement composés de poils glanduleux et barbus, tantôt formant une sorte de petit pinceau, tantôt ressemblant à une plume. Le fruit est une cariopse, trèsrarement un akène, tantôt nu, tantôt enveloppé dans les écailUs florales, offrant quelquefois un sillon longitudinal. L’embryon est appliqué sur la partie inférieure d’un ehdosperme farineux, qui forme ta plus grande partie de la malse de la graine! Cet embryon, qui est monocotylédoné, présente, par le côté où II est appliqué sur l'eudospermc , une sorte d’écusson nommé hypoblaste par lé professeur Richard, et rilellus par Gærtner, et que quelques-uns considèrent comme le cotylédon , tandis qu'il n'est qu’une dépendance de la radituje ; celle-ci forme un gros tubercule dans lequel sont renfermés de trois à cinq mamelons coléorhizés, qui percent la partie inférieure de l’embryon pour pouvoir se développer. Le cotylédon est sous la forme d'un petit cône, renfermant intérieurement la gemmule. Entre le corps radiculaire et le cotylédon on voit quelquefois un petit appendice squamiforme, nommé épibjasle; tandis qu’on donne le nom de blaste à toute la partie de l’embryon, qui se développe et prend de l’accroissement à l’époque de la germination.
Les écailles florales, qui constituent la lèpicène et la
glume, ont élé autrefois considérées comme formant un calice et une corolle; mais o'Ci>t à tort, car elles n’ont rien de commun avec le véritable périanlhe des autres végétaux. Ce sont, ainsi que le professeur Richard l'a enseigné le premier, des organes entièrement analogues aux bractées et aux spallies. (Juant à la glunielle, que Liuné et la plupart des autres botanistes désignaient sous le nom de nectaire , quelques auteurs modernes ont pensé que les écailles qui la forment, étaient des étamines avortées. Mais cette opinion ue saurait prévaloir; car si l’on examine attentivement la position de ces écailles relativement aux étamines, on verra qu’elles sont situées sur un plan plus extérieur. La structure de l'embryon a été un des points les plus contestés de l'histoire des Graminées. Suivant Jussieu, Mirbel, R. Brown, etc., l'écusson qui est appliqué contre lYiulospenne est le véritable cotylédon ; suivant Richard, au contraire, ce corps fait partie de la radicule, tandis que le cotylédon est l’espèce de gaine qui revêt la gemmule. Si l’on compare un instant l'embryon des Graminées à celui des autres plantes Monocotylédonées. on arrivera naturellement à celte conclusion. En effet , dans toutes les Monocolylédonées, on verra que la gemmule est constamment renfermée dans l'intérieur même du cotylédon; jamais elle n'est à nu ni saillante. Ou doit donc, dans les Graminées, donner le nom de cotylédon au cor|is qui revêt la gemmule, quoiqu’ici il soit plus mince qu'il ne -l’est généralement. Uuanf au corps charnu, nommé cileilus par Gærlner, hypoblaste par le professeur Richard, il fait partie de la radicule. L’analogie vient encore à l’appui de celte opinion. En effet, ce qui parait d'abord surprenant, c'est de rapporter à la radicule line masse aussi considérable; mais dans le Huppiu uiaritima, le Pekea tuberculata, l'embryon est composé de deux parties fort differentes : l'une cylindroïde, mince et supérieure, l'autre inférieure, extrêmement grosse et tout à fait semblable à l'écusson des Graminées. La première est évidemment le corps colylédonaire qui, dans I e Huppiu, renferme la gemmule, cl dans 1 e Pekea est partagé en deux lobes ou cotylédons ; la -seconde est nécessairement la radicule, ainsi que le prouve la germination. Voilà donc des radicules excessivement volumineuses dans d'autres plantes que les Graminées, et leur extrême ressemblance avec le citclln » de ces dernières doit nécessairement faire considérer ce corps comme faisant également partie de la radicule.
§ II. Classification des genres.
Les genres de la famille des Graminées sont fort nombreux. Gomme dans toutes les familles éminemment naturelles. les caractères en sont souvent fondés sur des particularités d’organisation fort minutieuses, à cause de la petitesse de leurs Heurs : aussi leur élude est-elle fort difficile. Plusieurs auteurs se sont s|»écialemênt occupés de celte famille. Parmi leurs ouvrages on doit citer plus particulièrement l'Agroslographie de Scheuclixer, où l'on Irom e d'assez bonnes descriptions et des figures analytiques assez exactes; celle de Palisol ile-Beau vois qui a établi un très-grand nombre de genres nouveaux, et donné des figures analytiques exprimant les caractères de tous les genres décrits dans l'ouvrage; ces
genres y sont au nombre de cent trente-quatre. Pen d'année» après la publication du travail de Beauvoia, un botaniste de Vienne, C.-B. Trinius, a publié un nouveau Généra de cette^ famille, sous le nom de Fundatnenta Agrostogiaphiœ II a adopté un assez grand nombre des genres du botaniste français, et en a créé quelques-uns de nouveaux . en sorte que le nombre total est porté à cent quatre vingt-neuf. Tels sont les trois traités généraux sur les genres de la famille des Graminées ; mais cette famille a donné naissance à plusieurs autres travaux importants, comme celui de Turpin dan» le 5« vol. des Mémoires du Muséum. C. Kuntb a publié des considérations générales sur cette famille, et a le premier proposé une classification naturelle de ses genres. Gaudin et Kœler ont donné deux ouvrages fort estimables, le premier sur les Graminées de la Suisse, le second sur celles de la France ; enfin on doit aux professeurs Richard et Mirbel de savants mémoires sur l’organisation des graines de ces plantes. Outre ces différents travaux, on ne peut passer sous silence le Généra Plantarum de Jussieu, d'autres ouvrages d^Kunth (Aor. Gêner, et S pce. Am. æquinoct.). de R. Brown (Prodr. Fl. A ov.-Iloll.), et les Graminées de Uosl. de Schrcber, etc. , où un grand nombre de genres nouveaux se trouvent décrits avec un soin tout particulier.
La classification suivie par ces différents auteurs est loin d'être la même, quoique cependant elle soit toujours artificielle, si un en excepte celle de Kiinlb. Ainsi Linné a dispersé les différents genres de cette famille dans un grand nombre de classes de son Système, savoir : Monandrie, Diandrie, Triandrie, Ilexandrie, Polyandrie, Monœcie, Polygamie. Gaudin les a divisés en deux grandes sections, savoir : les l niflores et les Mulliflores, qu'il divise ensuite en deux groupes, suivant que leur glume est arislée ou rotilique. Les premières divisions de Kœler reposent sur l'inflorescence; il établit deux grandes tribus, l'une pour les genres dont les fleurs sont disposées en panicule, l’autre pour ceux qui forment des épis. Palisot-de-Beauvois forme d'abord deux groupes qu'il nomme à tort familles : dans la première il range les genres Monolhalainés , c’est-à-dire ceux dont tous les épiilets sont semblables; dans la seconde. les genres Potytbtfamés dont les épiilets sont dissemblables. Chacune de ces deux familles est divisée en deux tribus, suivant que l’axe qui supporte les fleurs est articulé ou non articulé. La considération des épil- ’lels uniflores, biflores. inultifloies, sert ensuite à subdiviser les Ir. bus en cohortes. Quant à la classification de Trinius. elle est absolument la même que celle de Linné. Toutes ces méthodes sont purement artificielles, puisque les caractères des divisions qui y out élé établies sont généralement tirés de la considération d'un seul organe ou des modifications d'un seul organe. -11 n’eu est pas de même de celle publiée par Kuuth. Cet habile observateur a cherché à saisir les rapports naturels qui lient entre eux les différents genres de celte famille, cl après un examen attentif, -il est parvenu à former dix groupes ou sections qui peuvent êlre, en quelque sorte, considérés comme autant de petites familles. Voici une courte exposition des caractères de
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ces groupe*, cl l'indication des genres principaux qui s’y rapportent.
1° PsiuctE*. Fleurs disposées en épi ou en panicule; épillels solitaires ou réunis; lépicénc uni on biflore; l'une des deux fleurs stérile ou unisexuée; valves de la lépicénc ordinairement membraneuses; celle de la glume cartilagineuse; deux styles.
a. Uniflores.
Paspalum, L.; Axonopus, Beauv. ; Piptalhcrum , Beauv.; Milium, L.; Microddoa, R. Brown; Mibora, Adans.; I Ici maria , FlUgge.
fi. Biflores.
Digitaria, Haller; Pauicum , L.; A nlhenanthia, Beauv.; Isocline , R. Br.; Sclaria , Beauv.; Urochloa , Beauv.; Oplismenus , Beauv.; Penicillaria , Swarlz; Gymnolrix , Beauv.; Pennisehnn, Rich.; Cenchrut, L. ; Anthephora , Schreber; Trachrs , Retz; Tripsacum, L.; Manisuris , L.; Pellophorus, I)csv.; Ediinolæna, Desv.; Thuarca , Pers.; Tragus, Haller.
2" Stipacees. Fleurs en panicule; épillets solitaires et uniflores; lépicéne membraneuse; valve inférieure de la glume cartilagineuse, arislée, non embrassante; deux styles.
An'stida , L.; A rlhratherum , Beauv.; Strcpiachne, R. Brown; Stipa , L.; ürysopsi s, Rich.
3° Agrostidëes. Fleurs en panicule simple ou rameuse; épillets solitaires et uniflores; lépicénc et glume de la même consistance; paillette inférieure arislée ou mutique; la su|>éririire jamais hicarénéc. Beux styles.
Podosætnum , Desv.; Mùhlenbergia, Schreb.; Ctomenu, Beauv.; Chœturus, Link; Ægopogon , Hnmb. et Ronpl.; Colobachne , Beauv.; Lagnru s, L.; Polypogon , Desfônt.; Gastridium , Beauv.; Agrustisf Adans.; Ca/amagrostis, Adans.; Triihodium , Rich.; Agraulus, Beauv.; Apcra, Adans.; Eilfh , Beauv.; Cinna, L.; Sparlina, Schreb.; P sam ma, Beauv.; I/eliocbloa, Hosl ; Crypsis, t.; Cortturopiœ, Scheuchz.; Echittopogon , Beauv.; Alopccurus , L.; Phlcum, L.; Achnot lunlon , Beauv.; Phalaris , L.; Chilochloa , Beauv.
4°FtSTrcACÉts. Fleurs en panicule; épillets solitaires à deux ou à plusieurs fleurs; valves de la lépicéne carénées; paillettes de la glume de la même consistance que les valves : l'inférieure concave ou carénée, souvent arislée, la supérieure bicarénéc ; deux styles.
«. Arênacèes. Épillets pauciflores; paillette inférieure arislée sur son dos; arête géniculée et tordue.
Deyeuxia t Clar.; Corynophorus , Beauv.; Deschampsia, id.; U oh us , id.; Hierochloa, Gmel.; Toresia , R. et Pav.; Anlhoxanthum , L.; A ira, id.; Calabrosa, Beauv.; Arrhenathcrum , id.; Arena, L.; Pentameris, Beauv.; PommereuUa , L.; Danlhonia , DC.; Gaudinia , Beauv.
fi. Arundinacces. Épillels multiflores; paillette inférieure concave , subulée à son sommet , et accompagnée de poils à sa hase.
Donax, Beauv.; Gynérium , llumboldt et Bonpland; Arundo, Beauv.
y. Bromèes.
Chrysurus , Per*.; Seslerfa , Scop.; Cynosurus, Beauv.; hæleria, Pers.; Dactylis, L.; Glyccria, R. Br.; Contoihcca, Desv.; Fostuca, L.; Promus, id.; Strep-
togyna, Beauv.; Brarhypotlium , id.; Uniola, L.j Tricuspis, Beauv.; Diplachne , id.; Ceratoddoa, id.; Sehismus , id.; 7'riodia , R. Br.; Cœ/achne , id.; Beckmannia, Host; Melica , L.; Molinia , Kœler; Brisa , L.; Poa, id.
5° Cblobidées. Fleurs en épi; épillets solitaires, rarement multiflores , avec la fleur terminale avortée et difforme; valves carénées, non opposées; paillette inférieure très-souvent arislée, rarement mutique; la supérieure bicarénée; deux styles.
Sclerorhloa , Beauv.; Eleusiue . Gærln.; Dadyloctvnium, Millden.; llabdoddoa , Beauv.; Leptochloa, id.; Gymnopogon, id.; Chloris, Sw.; Cynodon, Rich-.; Dinebrm, Jacq.; Triathera , Desv.; Boule loua, Beauv.; Chondrosium , Desv.; JJeleroslega , id.; E eh in aria , Desf.; Pappophorum , L.; Triraphis, R. Br.; Enneapogon, Desv.
0° IIobdéacCes. Fleurs en épi; épillels solitaires ou réunis, uniflores ou multiflores ; valves opposées, égales; paillette inférieure arislée ou mutique, la supérieure bicarénée ; deux styles.
Ægylops , L.; Triticum, id.; Agropyron , Beauv.; Lolium , L.; E/ytnus, id.; Secale , id.; Hordcum , id.; Roltboella , Beauv.; Ophiurus, Gsertn.; Monerma , Beauv.; Lodicularia , id.; R ardus, L.; Zoysia, WiJld ; Chamœraphis , R. Br.
7* Sacchaiuxèes. Fleurs en épi ou en panicule; axe articulé; épillets ordinairement géminés, unis ou biflores; l’un des épillels sessile, l'autre pédicelléet trèssouvent unisexué ; valves plus dures que les paillettes, non carénées ni opposées; paillettes membraneuses, non carénées : l'inférieure très-souvent arislée ; deux styles.
Perolis, Ailon; Saccharum , L.; Imffefata, Cyrillo; Eriochrysis, beauv.-, Erianthus, Rich.; Andropogon , L.; Anthistiria , L. fils; Calamina, Beauv.; Aptuda, L.; Sorghum, Pers.; Zea, L.; Dieclomis , Humb. et Bonpl.; Elionurus, id.
8° Orvzées. Fleurs disposées en panicule; épillets solitaires, uniflores; paillette inférieure cartilagineuse, carénée; étamines très-souvent au dessus de trois; deux styles.
Ehrharta, Smith; Troc fiera, Rich.; Lecrsia , Sw.; Oryza, L.; Polamophila , R. Br.
0° OlviiEes. Fleurs en panicule; épillets uniflores, unisexués, monoïques ou dioïques; valves de la fleur femelle plus minces que les paillettes; un seul style.
Zisania, L.; Lusiola , Juss.; Hydrochloa , Beauv.; Pharus, L.; Olyra, L.; Coix, L.
10° RANsrsActEs. Chaumes arborescents ; fleurs en panicule; épillets multiflores; paillette supérieure bicarénée; un seul style.
Dktrrhcna , Swarlz; Arundinaria , Rich.; Siemmatosperma , Beauv.; Bambusm, Schreb. ; Aaslu*, Juss.; Beesha, Kuntb; Chutquea, Kuolli ; Guadua, Knnth.
GRA.M1MFOLIA. iwiT. C’estïà-dire à feuilles de Graine n. Ce nom a été donné par les anciens botanistes à diverses, plantes, telles que le Zanichellia pa/usUis, la Pilulaire et la Subulaire aquatique. F. ces mots.
GRAM1MSATIS. bot. Nom proposé par Du Pelil- Tliottars (Hisl. des Orchidées des iles auslr. d’Afrique)
pour une piaule que ce savant place dans son groupe j des Satorchis , qui correspond au Saiyiium, L. Celte Orchidée , dont le nom serait Sutyrium gramineum, 1 selon la nomenclature linnéenne. habite l'ile de Mada- ; gagea r où elle fleurit au mois d'août. Sa tige est haute { d'un à deux décimètres, et .ses fleurs sont petites et j pourprées. Elle est figurée loc.cit tab. 6.
GRaMMANTHK. Grumman thés. bot. Genre de la fa- | mille desCrassulacées.qui avait été indiqué par Ho worth | sous le nom de ï'auhnqlhes auquel le professeur De j Conduite a. substitué celui de Grammanthes comme plus expressif, et rendant mieux l'idée du botaniste anglais. Caractères : calice campauulé, quinquéfide,à dé- ! coupures dressées; corolle ganéapélale, dont le tube ' égale la longueur du calice, le limbe est à cinq et quelquefois six lobes ovales. épanouis; les étamines alternent avec les lobes de la corolle, sont insérées au tube et in- ! cluses; les carpelles sont au nombre de cinq. Comme on le voit, ce genre se distingue des autres Crassules | par l'absence des écailles qui accompagnent l’ovaire. ; llaworth a placé dans ce genre le Grammanthes chlorieflora et le Grammanthes <jeniiu no ides, tous deux , du cap de Bonne-Espérance.
GRA.M.MARTIJRO.N. dot. Genre de la famille des $y- j nanlbérées, et de la Svngénésie superflue. L., établi par H. Cassirii (Bullct. de la Société Philom., février 1817) qui l'a ainsi caractérisé . calalhide radiée, dont le disque est composé de fleurons réguliers , hermaphrodites, et | la circonférence de demi fleurons à une ou deux languettes et femelles; invotucre plus long que les fleurons ( du disque, formé de folioles presque égales, lancéolées et disposées sur trois rangs ; réceptacle nu ; ovaires cylindracés, striés, velus, munis d'une aigrette composée de poils légèrement plumeux. Les étamines ont leur article anthérifère, bordé de deux bourrelets longitudinaux, cartilagineux, Jaunes et épais. Ce dernier caractère ainsi que le réceptacle nu cl les ovaires aigre llés, distinguent le genre Grammurlhron du Dorotiiçunt. Ces espèces faisaient partie du genre Arnica «le Linné; mais U. Cassini, considérant l 'Arnica mon - . m nu comme le vrai type de celui-ci, a même séparé de la tribu le Grammartluon de l'Arnica. Le premier fait partie des Doronicées, tandis que l’pulre est placé dans les Senéoionécs. L'auteur de ce genre y rapporte trois espèces, savoir : le Grammarthron scorpioides,
II. Casg,' ou Arnica sCorpioitfes, L.; le Cramtuar- : thron biligulatnm, U. Cass., ou Arnica Doronicum , j Jacq. ; et le Grammarthron oppositi folium, H. Cass., » ou Doronicum nudicaule ? Michx. Les deux premières | croissent dan» les Alpes d'Europe et dans les montagnes | d’Auvergne. Ce sont des plantes herbacées, munies de j grandes fleurs d'un beau jaune doré. La dernière habite les lieux ombragés des forêts de l'Amérique septentrionale.
GRAMMATIAS. jiiu. Pour Grarnmalilc. fr. ce mot.
GRAMMATITE. Min. .Substance blanche ou légèrement Verdâtre, cristallisant en prisme rhombotdal, très-obtus. cl qui parait analogue à celui de l'Amphibole; Aussi a t elle été réunie à cette espèce par llauy et la plupart des minéralogistes contemporains. Cepen- i dapt .une différence assez sensible dans-la mesure des (
angles du prisme, avait été aperçue et regardée par Bournon comme une preuve de la séparation des deux substances. Aujourd'hui celle différence n'a plus rien qui doive étonner, depuis que l'on sait que dans l'Amphibole il peut y avoir substitution d’un Silicate isomorphe à un autre, et que ce .remplacement entraîne presque toujours quelque variation dans la mesure des angles de la forme dominante. Dans l'Amphibole noir, la plus grande incidence des pans est de 1 24*», 13, tandis que l’incidence correspondante dans le prisme de la Grammatite parait être de 127°. La Grammatitese présente dans la nature en masses assez considérables, mais elle n’occupe pas une étendue suffisante pour qu'on puisse la considérer comme une véritable roche. On la trouve en blocs de plusieurs mètres de puissance engagés dans des couches de Dolomie, au Sainl-Gothard.
GRAMMATOCARPE. Grammatocarpus. bot. Genre de la famille des Loasées, établi par Presl qui lui donne pour caractères : limbe du calice divisé en cinq parties, décidu; cinq pétales ayant la base eu capuchon; cinq écailles également en capuchon, garnies de trois arêtes insérées à la base de la corolle qui présente intérieurement deux filaments stériles, coniques, granulaloscarieux; étamines criblées, disposées en fascicules siihoclandres; ovaire cylindrique, linéaire, allongé; style court et triangulaire; stigmate aigu; capsule linéaire, allongée, cylindrique, tournée en spirale à sa hase, puis divisée en trois valves linéaires et placentifères. Semences luberculées et très- ponctuées. Une seule espèce copipose jusqu’ici ce genre; elle -a été nommée Grammatocarpus volubilis , Pr.
G R A .M M AT OP il Y LL E . Grammatophyllum. rotas. Geqre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par le Dr Blume, dans son liydragen Flor. Jnd., pour une plante nouvelle, dans laquelle il a reconnu pour caractères : les cinq divisions du périanthe (sépales et pétales) presque égales, arrondies et plus larges supérieurement; label le concave, uni au gynostème par un corps calleux, élastique; son limbe est trilobé, avec la division intermédiaire étalée, celles des côtés enveloppant le gynostème qui est un peu arqué, avec un appendice calleux à sa base; anthère terminale, subbiloculaire; masses polliniques au nombre de deux, globuleuses, ornées d'un sillon longitudinal vers la base dorsale, dénotant une certaine élasticité au moyen d’une bride membraueuse. qui les maintient courbées.
Gramm AToriiYi.LE bri ll AM K. Grammatophyllum speciotum, Blume, loc. cit., 378. t'est une plante herbacée, parasite, à liges simples, assez épaisses; les feuilles sont linéaires, distiques; les pédoncules sont radicaux, longs de trois à cinq pieds, slicOques et mut liflores. Les fleurs sont très belles, agréablement nuancées de pourpre et accompagnées de bractées.
GRAMM1CA. bot. te nom a été donné par Loureiro à un genre dont'lc port est celui de la Cuscute et qui lui ressemble laut, par les caractères, que le professeur Jussieu les considère comme identiques. Cuscute.
GRAM.VHQUE, bot. f'. Grammica.
GRAMMISTE. Grammistes. pois. Genre de la grande
famille des Pwcofdes, à dorsale unique, à dents en velours*. dans l'ordre des Acanlhoplérygiens, qui a pour caractères : une gueule très fendue; des écailles si petites qu'à peine elles sont perceptibles; point d'aiguillons à la nageoire du dos; et deux ou trois piquants au préopercule ainsi qu'à l'opercule. C’est Schneider qui, le premier, distingua ce genre adopté par Cuvier. 11 n’est encore composé que de trois espèces : le Grau imistesorirnlalis, figuré par Séba, I. lit. pl. 97, fig. 5, et deux inédites, conservées dans les galeries du Muséum d' Histoire naturelle. Ce sont des Poissons indiens.
GRAMM1TE. ■us. Syn. de Wollastonite. ce mot.
GRAMMIT1TE. Gram milia. wx.(Fottgères.)C.e genre qui appartient à la tribu des Polypndiacées. ou Fougères à capsule entourée d'un anneau élastique, étroit et souvent incomplet, est caractérisé par ses capsules (Imposées en lignes simples, le long des nervures secondaires, et dépourvues de téguments. Ce genre se rapproche par ces caractères d’un côté des Polypodcs, de l'autre des llémioniles; il diffère du premier par l’allongement des groupes de capsule, du second parce que ces lignes sont simples et courtes, et non pas rameuses et anastomosées. Ce genre ne renferme qu’un petit nombre d'espèces qui varient beaucoup pour la forme de leur fronde, elles offrent aussi, dans leur fructification . quelques différences qui ont engagé divers auteurs à en séparer plusieurs, pour en former de nouveaux genres. Swarlz avait le premier établi le genre ürainniitile avec le caractère qui vient d’étre indiqué; Willdenowen sépara le genre Cétérach; De Candolle a adopté ce dernier genre, mais en modifiant son caractère et en y joignant quelques autres plantes. Il faut convenir que la plupart des plantes qu’il a rapportées à ce genre ont un port très-éloigné des vrais Grammilites, et en différent beaucoup par les écailles nombreuses qui-couvrenl la face inférieure des feuilles et qui cachent entièrement les fructifications; ainsi la plupart des espèces rapportées au genre Céléracli, par De Candolle, doivent sortir de ce genre. Les unes, tels que ses Ceterach Alpinum et Hyperboreum, forment le genre H'oodsia de R. Brown; les autres, tels que les Ceterach Maraniœ eL le Ceterach Felteurn, se rangent parmi les i\othotœna du même auteur. Il reste donc dans le geure Cétérach proprement dit, le Ceterach ofjlcinarum et le Ceterach Canariensis, Willd. Ces deux plantes ne diffèrent des vrais Grainraitites que par les écailles scarieuses, qui environnent les capsules, mais qu'on ne peut confondre avec un véritable tégument; car la distinction que Willdeuow établit entre les groupes de capsules obliques, dans les Grammilites, et transversaux dans les Cétéracbs, est si légère, que personne ne sera tenté de l'admettre comme seul caractère distinctif de ces deux genres.
Scbkuhr et Desvaux ensuite, ont proposé de séparer des Grammilites \e Grammitis graminea, et d'en former un nouveau genre sous le nom de Munogramma. Ce genre est très-bien caractérisé et mérite d'être adopté. Il reste donc parmi les Grammilites toutes les espèces à groupes de capsules linéaires, simples, insérés sur les extrémités des nervures secondaires, et qui ne sont recouverts par aucune sorte de tégument. Ce caractère
embrasse encore un grand nombre d'espèces très-variables par leur port ; leur fronde est tantôt simple comme dans les Grammitis uns Ira lis , Brown, Grammitis mart/inclla , Scbkuhr, etc.; d'autres fois elle est pinnée ou même plusieurs fois pinnée. Les nervures sont en général pinnées. les dernières sont fourchues, et une de leurs divisions porte les groupes de capsules, et ne se continue pas au delà, tandis que l'autre s'étend jusqu'au bord de la fronde. La seule espèce de ce genre qui croisse en Europe, Grammitis leptophylla , qu’on trouve sur les rochers du midi de la France, de l'Italie et de l'Espagne, a un port très différent des autres espèces; ses pinnules sont cunéiformes, crénélées à' leur extrémité sans nervure médiane. Les nervures sontdichotomes, et portent des groupes de capsules allongées, quelquefois bifides. Ces caractères ont fait placer telle plante, par Desvaux, dans son genre Gymnogramma , mais sa position parait encore incertaine.
Les espèces de ce genre, comme de presque tous ceux qui appartiennent à cette famille, sont beaucoup plus nombreuses dans les régions chaudes du globe, que dans les parties tempérées; il est même un de ceux dans lequel cette limite est le mieux marquée. Aucune espèce ne croit dans la zone boréale, une seule dans la partie chaude de la zone tempérée septentrionale, et deux ou trois dans la zone tempérée australe de la Nouvelle-Hollande; au contraire, elles sont assez nombreuses dans les régions équinoxiales, et surtout dans les Antilles et dans l’Amérique méridionale.
GRAMMOPTÈRE. Grammoptera. ma. Coléoptères lé- (raraères. Ce genre fait encore partie de U famille des Longicornes, tribu des Lepturètes, eide même sa formation est due à Audinet-Servllle qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, glabres, de la longueur du corps, rapprochées à la base, de onze articles : le premier allongé, renflé, le second petit, les suivants obeoniques; palpes assez courtes : les maxillaires de quatre articles dont le premier plus court que le second, eelui-ci plus long zjue le précédent cl que le suivant pris isolément; le quatrième ovale-allongé, assez arrondi à son extrémité, presque cylindrique, très peu comprimé; mandibules cornées, arquées, inermes; labre court, transversal y coupé carrément ou un peu arrondi antérieurement; yeux entiers, peu saillants; tête rétrécie en manière de cou, immédiatement après les. yeux, peu prolongée en avant; corselet mulique latéralement, assez-élevé, un peu oonvexe, élargi à sa partie postérieure; écusson petit, triangplaire; élylres à peu prèslinéaires, presque aussi larges à l’extrémité; côrps étroit; pattes de longueur moyenne; tarses allongés. Les espèces placées par Aydinel-Serville sont enlevées au genre Leplure de Fabricius ; on en compte cinq , savoir : Leptura lurida , suturaiist femorata , ru/ico/ nis et prœusta. Elles se trouvent en Europe.
GRAMMOSC1ADIER. Grainmosciadium. bot. Genre de la famille des Ombellifères. institué par De Candolbqui lui assigne pour caractères : les .cinq dents du calice rigides et persistantes; pétales un peu cordés, avec l'extrémité infléchie; styles courts, coniques, diver- | gvnls. persista uls et raides; fruit cytimlracé, sans bec.
I composé de deux akènes marqués de Cinq sillons. Les
espèces que renferme ce genre sont peu nombreuses et originaires de l'Inde; ce sont de* plantes herbacées, très-glabre* , à tiges rameuses, à feuilles découpées en segments rmillifhle», dont les lobes sont linéari-sélacés; les ombelles sont composées de cinq à seize rayons; Finvolucre a de cinq à sept folioles mullitides; les folioles des involucelles sont linéaires-subulées, rarement découpées.
GKAMMOZOAIRFS. Grnmmozoa. Irtest. Eichwald désigne sous ce nom, un type d’organisation animale, comprenant les Ver* internes et externes, animaux chez lesquels prédomine la dimension en longueur du corps.
GRAMPUS. mam Synonyme d’Épaulard, espèce du genre Dauphin, F. ce mol.
GRANADIÉ. rois. Nom vulgaire des Lépidolèpres.
GRA.NAD1L1.A. bot. C’était tous ce nom que les anciens botanistes, avant Linné, désignaient le genre Passiflore. y. ce mol.
GRANAOU. pois. Nom vulgaire du Trigle Grondin.
GRANATÉES, Granaleœ. bot. Don propose l'institution de celle famille pour le seul genre Punica qu’il retire de la famille des Myrtinéesou Myrlacées de Jussieu, parce que le bouton a les sépales valvaires. ce qui du reste ne constitue qu’un caractère assez éphémère.
GRANAT1TE. bit, y. Gren atite et Stac rotide.
GRANATOIDE. mit. Substance particulière, trouvée dans le Tyrol , au Zillerlhal , et dont la place, dans la méthode, n’est peint encore exactement déterminée. Elle ressemble à la variété du Grenat, dite AllochroVte; elle est en masses plus ou moins volumineuses, amorphes, d'un vert bleuâtre, tachetée de gris-verdâtre et de lignes blanchâtres, tenace, à cassure écailleuse dans lin sens, inégale dans l’autre; sa poussière est blanche; elle scintille au briquet ; elle est male et à peine translucide sur les bords; sa pesanteur spécifique est 3, 472'*. Ses bords éprouvent par l’action du chalumeau un commencement de fusion en verre transparent et verdâtre; elle est attaquée par l’Acide sulfurique. L’analyse a donné ; Silice 30; Chaux 30,5; Alumine 15,5; Magnésie 05.5; protoxyde de Fer 07,5; protoxyde de Manganèse 02.
GRAND, GRANDE, zinil. et bot. Cet adjectif est devenu nom propre en beaucoup de cas. Comparatif et préposé A quelque autre, il désigne, dans le langage vulgaire et même dans beaucoiipd'ouvrages d'histoire naturelle, des animaux et des plantes de genres fort differents. Ainsi l’on appelle :
Grand Aigi.e de mer (Ois.), un Faucon du sous-genre Aigle.
Giiatde Aristoloche (Bol.), l’ Aristolochia Sypho.
(■ram) Balai (Bol.), le Sida coarctata.
Grande Bahge (Ois.), la Barge â queue noire.
Grand Racie(UoI.), uncTaiiaisiecl I % Piper Nhandi.
Grand Bêcabenga (Bol.), le Bécabunga ordinaire. y. VÉRONIQUE.
Grard Baiiier (Bol.), les Populu» nitjra et balsamifera. y. Pecplier.
Gratd Beffroi (Ois.), une espèce du genre Fourmilier. y. ee mot.
Grardk Berce (Bot.), la Brancursine.-
Grardi Bête (Mam.), le Tapir.
Grard Bicht (Bot.). I» Centaurca Montana. Gratd Cachalot (Mam.). le Physeltr ntacroct • phalut. y. Cachalot.
Grande Cf.ntatrêe (Bot.), le Centaurea Centav- : riant.
Grarbe Cbélidoine (Bol.), la Cbélidoine vulgaire I Grarbe Cigob (Bol.), le Coninm maculai uni, L.
Grarbe c.onsoide (Rot.), la Consoude officinale. Vjrm- ’ phyhnn officinale.
Grarbe Chevêche (Ois.), le Strix Brachyoto». V Chocette.
(«r atb Diable (Ins.), une espèce du genre l.èdre. Gratd Duc (Ois.), le Strix Bubo. y. Caormi. (•barbe Douve (Bol.), le Rnnunculu * l.ingua. Gbarde Écaille (Pois.), le Chœtodon macrolepidetus , aujourd’hui réuni au genre Heniochus.
Gkarbe F.claire (Bot.), la Cbélidoine vulgaire, CAelidonium majus.
Grand Frère (Bot.), le Fraxinusexcelsior. Grarbe Gertiare (Bot.), le Gentiana lutta. Grard Gosier ou Grard Goczieb (Ois.), le Péta» blanc et quelquefois l’Argala.
Grand Grimpereau (Ois.), la Siltelfe, et même le Pic ! varié.
Grarbe Grive(Ois.), la Draine, y. Merle.
Graire Jorc (Bot.). VArundo Donax, etlesScyrpo les plus élevés des étangs et des marais.
Grarbe langue (Ois.), le Torcol Vulgaire.
Grarbe I.irote des Vigres (Ois.), la Linole ordinaire Grard Liseror (Bot.), le Concoirutns stpium. Grarbe Marjolaire (Bol.), VOriganum ruigart. Grande Marguerite (Bol.), le Chrysanthème dttpm Grard Mavèvb (Bot.), le Potolin aman i.
Grard Merle de Mortarre (Ois.), une variété 4« Merle à plastron.
Grard Merles (Pois.), le Godas Mertucius.
Gr ard Mouron (Bot.), le Séneçon vulgaire.
Gr ard Mortair (Ois.), le Fringilln Laponie* . Grard Moutardier (Ois.), le Martinet du Munilis. Ifirundo Apus*
Grand Œil (Pois.), une espèce du genre Spare. Grard Œil de Hor.tr (Bot.), l'Adonide vernale i Gratde Oreille (Pois.), le Scombre Germon.
Grarde Oreille de Rat (Bot.), VHieracium asir i CUla. F . ÉPERVIÊEE.
Grandolle (Ois.). leGanga Cata, Tetrao caud»^ CiksRD Paraco (Bol.), le Sophora coccinea. Grard Pardon (Bol.), le Huux piquant.
Grande Perce (Bot.), la Berce.
Grande Pervenche (Bol. ), la Pervenche coranm1*' yinca major.
Grande Pihprerki.li (Bot.), le Sanguisorba nuits, y. Sargoisorre.
Gik.Di PiimiuLLt n'ArMQi t (Bot.), le major, y. Mkmanthe.
Grand Pin (Bot.), le Pin de Tartarie.
Grand Pirgolir (Ois.), le Pingouin brachypt^- A Ica i tape nuis,
i Grand Plantain (Bol.), le Plantago major.
Grand Poeliot oii Poe illot (Ois.) , la Sylvie à P0'' trine jaune.
Grand Roi ge-Qi ei k (Ois.), ‘le Merle de roche.
Grand Raifort (Bot.), le Cochlearia Armoracia.
GRA5DSF.NEÇ0K0'AFRIQDK(B0l.),r^rC/«/(A/ac/nia/a.
Grand Soleil (Bol.). Y Helianlhtit annuus.
Grand Soleil d'or (Bol.), le AYircrssifs 'Ta set la.
Grande Valériane (Bol.), la Valériane officinale.
Grands-Voiliers (Ois.). Nom donné communément aux Oiseaux de mer dont les ailes sont très -longues. Cuvier, adoptant ce nom significatif, en fait celui d’une famille que caractérisent de très longues ailes, un pouce libre quand il existe, et le bec sans dentelures.
GRANETTE. bot. Diverses Renouées, en particulier celle de Tartarie, Polygonum Tartaricum , portent ce nom en quelques cantons de la France, où leucgraine sert à la nourriture des petits Oiseaux.
GRANGÊE. Grangea. bot. Ce genre, de la famille des Synanlhérées, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngéuésie superflue , L. , a été établi par Adanson (Familles des Plantes), et adopté par Jussieu dans son Généra Pianlarum. Ce dernier a indiqué quelques espèces û' A rtetniaia et à'Ethulia de Linné, comme devant lui appartenir, ainsi que le Sphœranthus de Burmann, et le Slruchium de Browne. Le genre Centipeüa de Loureiro, formé avec VArlemisia minima de Linné, un des types du Grangea, a été réuniavec celui-ci au genre Cotula ,* mais en considérant leur association comme un sous -genre, sous le nom de Centipeüa, R, Cassini adopte la séparation du Centipeüa de Loureko, et il assigne les caractères suivants au Grangea d’Adanson : calalhide subglobuleuse, dont le disque est composé de tieurs nombreuses, régulières, tridenléesau sommet et hermaphrodites ; celles de la circonférence sur plusieurs rangs, nombreuses, tubuleuses, à cinq divisions et femelles; anthères dépourvues d'ap|K.’ndices basilaires; iuvolucre hémisphérique, cylindrique, formé de folioles presque égales, appliquées, oblongues et obtuses; réceptacle nu et hémisphérique; ovaires oblongs, comprimés des deux côtés, hérissés de poils globulifères, amincis à la base, munis au sommet d'un bourrelet trèsélevé et formant une sorte de col; aigrette coroniforme, courte, épaisse, charnue, divisée supérieurement eu lanières subulées.
Ce genre a des affinités croisées avec quelques genres de tribus différentes; cependant Cassifli s'est décidé à le ranger parmi les Inulées-Buphtalmées , non loin de VEgietes, du Ceruana, ePd’autres genres analogues.
L'espèce qui forme le type de ce genre, est le Grangea Aüansonii , U. Cassini ; Grangea Madcratpatana, Poiret; Artemisia Maüaraaputana, L.; piaule herbacée des Indes -Orientales. H. Cassini a en outre indiqué deux espèces sous les noms de Grangea Gala menai x et de Grangea Ceruanoiües , mais sans en donner de descriptions, ni sans mentionner leur habitation; le nom spécifique de la première semblerait pourtant désigner qu'elle est d'origine africaine. Elles existent dans l'herbier du professeur Jussieu.
Il n'est pas vraisemblable que le mol de Grangea ait été consacré à la mémoire de Granger. comme quel- j ques-uns l'ont prétendu. S'il en était ainsi, il faudrait rétablir l'orthographe du nom, et supprimer le Gran- j gêna, genre de Cbrysobalanéet établi postérieurement I
par Commcrson; mais il est inutile de s'appesantir sur l'inutilité elHes inconvénients de ces mutations.
GRANGF.LLE. bot. Pour Grangéc. V. ce mot.
GRANGÊRIE. Grange rin . bot. Ce genre, de la Dodécandrie Monogynic, L., placé par R. Brown (Bolatty of Congo, p. 14) dans la famille des Chrysolnlanées. a été dédié par Comraerson à la mémoire de Granger, voyageur français, qui péril en Égypte, victime de son zèle pour la botanique. Ses caractères ont été tracés de la manière suivante dans le Gênera Pianlarum du professeur Jussieu : calice b cinq divisions peu profondes; cinq pétales; quinze étamines; ovaire lanugineux; un style et un stigmate; drupe ayant la forme d'une olive, et légèrement triquétre . contenant un noyau de même forme, osseux cl monosperine. L’espèce sur laquelle ce genre a été constitué, Gtangeria Borbonica, est indigène de nie Mascareigne. C'est un grand arbre à feuilles entières, stipulées, à fleurs disposées en épis axillaires et terminaux. Les habitants de l’Ue lui donnent le nom vulgaire d'Arhre de Buis.
GRAMLITE. rin. Nom qu'a proposé Pinkerton, pour désigner les Granités à petits grains. Kirwan avait appliqué antérieurement ce mol aux Granités composés de plus de trois substances minérales.
GRANULE, min. et crol. Roche du sol primordial, composée de grains de Feldspath, de Quartz et de Mica, immédiatement agrégés entre eux et comme entrelacés. Le Quartz forme souvent à lui seul le tiers oit- les deux cinquièmes de la masse; il a le plus ordinairement une couleur grise. Les teintes du Feldspath sont très-variées; le Mica est tantôt noir, tantôt d'un blanc d’argent. Le Granité est toujours massif, jamais schistoïde; il prend quelquefois une texture porphyroïde. On distingue le Granité à grains fins, et celui qui est à grains plus grossiers. Le Quartz, le Feldspath et le Mica sont les éléments essentiels du Granité ; mais parfois il semble s'associer d'autres éléments accessoires, dont les principaux sont : le Grenat (Granité du département du Tarn), la Pinite et l'Amphibole. Considéré miuéralogiquement. le Granité offre trois variétés distinctes . le Granité ordinaire, le Granité pinilifère, et le Granité amphibolifère ou syénitique. (Cordier, Distribution minéralogique des Roches.)
Les Granités des diverses localités présentent des différences remarquables sous le rapport de la désagrégation, et de la facilité avec laquelle ils sé décomposent. On connaît des obélisques construits avec celle roche et qui résistent aux injures du temps depuis des milliers d'années ; et il est des Grapiles, particulièrement dans le Limousin , qui se réduisent en graviers dès qu'ils sont exposés à l'air, ou qui se transforment en terre argileuse. D’autres se décomposent en blocs plus ou moins arrondis, et de dimensions colossales.
Les roches granitiques se montrent quelquefois accidentellement dans des terrains de nature différente : mais elles composent exclusivement le fond d'un vaste terrain indépendant, que l’on retrouve dans toutes les parties du globe, qui occupe à la surface une. étendue assez considérable, et qui s'étend, sans aucun doute, par-dessous les autres terrains connus. On observe le Granité à découvert, dans la chaine carpélanovétonique
du centre de l'Espagne, dans le» Pyrénées, dans une i partie de l'ancienne Bretagne. dans les Vosges, les mon- ' Lignes de la Saxe, le Caucase, les monts Curais , les , Llanos, les grandes chaînes du Brésil, etc. La manière dont le Granité se décompose est la cause principale de l'aspect que présentent Jes pays granitiques. Leur relief est très- variable : dans les contrées hautes, ce sont des croupes arrondies, des crêtes et des pics escarpés. Dans les pays plats, les roches ont été décom- ; posées, ameublies, et le sol. e^t entièrement défiguré. Dans les contrées moyennes, on observe des sommets 1 arrondis, et des pentes assez rapides en approchant du I fond des gorges ou .vallées occupes par les ruisseaux, j C'est dans ces pays que l’on trouve les eaux vives les 1 plus limpides et les plus pures.
La variété de Granité qui parait la plus abondante, est â grain moyen et à Ouarlz grisâtre. Celles qui occupent ensuite les espaces les plus considérables sont : le Granité pinilifère, le Granité amphibolifère, le Granité â Mica de couleur plombée, et le Granité porphyrotde.
Un des caractères des terrains granitiques est de ne | présenter que très-peu de roches subordonnées. Celles qu'on y rencontre sont souvent de grands amas plutôt que des couches. Elles appartiennent presque toutes â la Pegmatile, qu’on peut considérer comme n'étant qu'un simple jeu de cristallisation qui a eu lieu pendant la formation du système des terrains granitiques; et au Greisen, espèce de Granité auquel il manque le Feldspath. On observe aussi dans ce système des. SI ockwerks, des veines slannifères, quarizeuses, etc., de peu d'étendue, des amas de fer oligiste, écailleux, et de fer apathique.
Le Granité préseide une masse continue, sans stratification apparente ou bien prononcée. C’est une des raisons pour lesquelles il est si difficile de se rendre compte de la dislocation que sa masse a dû éprouver. Les filons, composés de roches proprement dites, y sont très -abondants, surtout dans certaines localités. Suivant Cordicr, beaucoup de ces filous oui élé pris pour des couches : ils sont composés de Porphyre pélrosiliceux ordinaire, de Porphyre dioritiqiie et de Diorile compacte. Les- matières qui remplissent les filons en d’autres endroits appartiennent aux roches pyrogènes; tels sont les filons de Basalte de l'Auvergne et de la Catalogne. Les filons métalliques sont rares et de peu d'importance pour le mineur. On y trouve du Fer oligiste, du Fer spaltiique, de l’Étain oxydé, du Molybdène sblfuré. de PU r a ne sulfaté, du Cuivre pyriteux, et du Fer sulfuré aurifère. La plus grande partie du sol de l'Espagne. et particuliérement les monts du Guadarama sont tous formés d'un Granité fort employé dans lés constructions du pays. Ce Granité grossier, grisâtre, et se décomposant aisément quand il est travaillé et exposé à l’air, contient dos rognons d'un Granité plus nqir, plus compacte et moins destructible. Les murs de l’Esctfrial, d'Avila et de Ségovie, les colonnes des Patios de toute la Nouvelle-Castille offrent de fréquents exemples de celte singularité qui mérite d'être mentionnée. le» mots Hocats et Terrain.
GKANITELLE. géol. Ce mot est la traduction du nom italien (iranitello, par lequel les marbriers de
Rome et de Florence désignent les Granités à petits grains, dont les anciens Romains onl fabriqué des colonnes et autres monuments.
GRAN1TIN. cf.oL. Daubenton donnait ce nom à la Pegmatile. anciennement appelée Granité graphique.
GRAN1TINE. min. Même chose de Grauilite. F’, ce root.
GRAMTOIDE. géol. Ce root Indique une structure analogue à celle du Granité, et convient à différentes roches agrégées, telles que le Diorile formé de grains de Feldspath et d’Ampbibole, le Greisen, elc.
GRAMTONE. gêoi . Nom donné par les marbriers italiens à une variété de roche à base de Feldspath compacte, d'un blanc verdâtre, et qui renferme de grands cristaux d'Arapliihole d’un noir verdâtre. Elle est originaire d’Égypte et appartient au Diorile. Oii ne la trouve plus qu'en fragments épars au milieu des ruines de Rome. Kirwan a donné le même nom â une roche composée de Feldspath blanchâtre et de Mica, appelée par les Finois Hadakiri.
GRANIVORES. Granirorcs. ois. Ce nom, qui signifie proprement Mangeurs de graines, a élé dès longtemps et vaguement donné â tout Oiseau qu’on supposait se nourrir uniquement de Grains. -Temminck en a restreint la signification au quatrième ordre de sa Mélhoder, dont les caractères sont-: bec robuste, court, gros, plus ou moins conique, avec l'a réte ordinairement aplatie et se prolongeant sur le front; rarement les mandibules sont échancrées; quatre doigts, les trois antérieurs divisés, le pouèe libre; ailes médiocres. Cet ordre se compose d’une douzaine de genres dont quelques-uns sont très-nombreux en espèces; toutes font leur principale nourriture de, graines, et la consommation qu’elles en font est si grande, chez quelques-unes d’entre elles, que dans bien des cantons, l'on a*dû prendre des mesures sérieuses *pour mettre les moissons à l'abri de leur voracité. F.n général, les Oiseaux granivores paraissent redouter peu la présence de l'Homme, car presque tousse rapprochent constamment de ses habitations, et se font assez facilement â la captivité dans laquelle on se plaR souvent à les retenir. à cause des jouissances que procurent la mélodie ou l’étendue de leur chant, la pétulance et la familiarité de leurs mouvements. On a observé que peu d'espèces européennes étaient assujetties à la double mue. tandis que presque tous les Granivores étrangers, tant des régions septentrionales que de celles du midi , muaient régulièrement deux fois, dans l’année; celle remarque, si elle est aussi géhérale qu’on l'annonce, mérite de fixer l’attention particulière des physiologistes; du reste, l’on sait que la plupart des mâles qui. d’ordinaire, se distinguent peu de leur femelle par l'élégance de la parure, prennent, dans la saison des amours, des robes extrêmement brillantes en couleurs comme en accessoires de plumage.
GRAND, rois. Nom vulgaire donné sur les côtes de Nice, suivant Ritso. à une espèce du genre Trigle, Trigta (ne u Lus. T. Trigle.
GRANULAIRE. Granularia. bot*. Ce nom . d’après llosc, a été donné à un genre de la famille des Champignons, qui a beaucoup d'affinité» avec celui des Moisis-
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suret. C'est tant doute le même que celui de Sowerby, qui ressemble â un l/redo. Il diffère du Granularia de Wiltdenow, de Koth et de Gmelin. que l’on regarde comme une Hydrophyle. voisine des Kirularia ou des Linkia. C'est une plante peu connue.
GRANULAIRE. Grauularinn. bot. ( Hydrophyten .) Genre établi par Roussel aux dépensdes Fucus de Linné, dans sa Flore du Calvados. Il lui donne pour caractères : tige rameuse ; expansions membraneuses; surface ponctuée. Il se compose de Delesseries, de Chondres. de Gigartines et de Dictynptères. Ce genre n’a pu être adopté.
GRANULEUX, kit. Fri masses composées de grains irréguliers et agglutinés.
GRaNULI FORME, lut. En petites masses irrégulières d'un volume supérieur à celui des grains de sabloft ordinaire.
GRAOULE. iris. L'un des noms vulgaires de la Guêpe.
GRAOUSELLE. bot. L'un des noms vulgaires du Coquelicot dans le raidi de la France. V. Pavot.
GRAPELLE. bot. Nom vulgairement employé, selon les divers cantons de la France, pour désigner le Grateron, la Lampourde. les Cynoglosses, les Myosolides et les Luzernes, dont les fruits accrochants se prennent à la toison des animaux ou aux vêtements des hommes.
GRAPIIÊPliORE. Gruphephorum. bot. Genre fondé par Desvaux (Journ. de Rotaniq.. t. ni, p. 71) et adopté par Palisot-Beauvois dans son Agroslographje.Ses principaux caractères sont : lépicène à deux fleurs et à deux valves aiguës, très-entières, plus longues que celles de la glume, dont les valves sont bifides; épillets disposés en panicules. Un appendice très allongé , chargé de poils, rudiment d'une fleur avortée, forme le caractère principal de ce genre, d'ailleurs fort peu important, et qui a été fondé sur YAira tnelicoiden de Michaux.
GR a PHI DE. (ira p lu s. bot. ( Lichen s.) En examinant' avec attention les diverses espèces du genre Opégraphe, tel que la-plupart des botanistes français le définissent, on s'assure facilement, par des coupes, que les lirelfessont homogènes nu hétérogènes. Celte différence d’organisation en amène une plus grande encore dans le port de ces plantes. Les lirelles homogènes sont ordinairement courtes, noires, presque jamais ramifiées, si ce n'est par confluence, sessiles et fendues dans leur largeur; les Grapbidées qui les fournissent se trouvent parfois sur les vieux bois et les pierres, et plus raréfiant sur les feuilles vivantes. Les lirelles hétérogènes sont étroites et ont toujours une grande disposition à se ramifier; elles forment le disque, ont une couleur variable, et ne paraissent se plaire que sur les écorces saines; jamais on ne les trouve sur les pierres, et les vieux bois n'en nourrissent qu'une ou deux* espèces. Il semble impossible, d'après ces considérations tirées tout à la fois de l’organisation intérieure et de Yhabitun , de refuser de reconnaître deux genres distincts. Lirelles homogènes : genre Opegrapha ; lirelles hétérogènes : genre Graphin. Adanson est le créateur de ce genre, qu'il avait formé aux dépens du Lichenoiden de Dillen (lab. 18. fig. 1 et 3). On ne sait trop pourquoi il l'avait placé dans les Champignons, â coté
de l'Agaric; car la différence qui sépare les Graphides des Agarics est immense Voici, du reste, comment il les caractérise : poussière fine, rampante comme une larve, parsemée de sillons simples ou rameux. quelquefois relevés en côte. La première partie de celte phrase paraît convenir aux Graphides et la seconde à l’Opégraphe Le nom de Graphin n’a point été adopté dans le Généra Plantarum de Jussieu, ni. plus tard, dans la Flore française. Ehrhart. et après lui Acharius. dans sa Lichénographie universelle et dans le Synop- 8Î8 Licite num , Font rétabli, en séparant, sous le nom d'Opegrapha éréé par de Humboldl, les espèces dépourvues de nucléon et de perilhecion. Celte distinction est maintenant adoptée généralement. Acharius avait indiqué la couleur noire comme l’un des caractères génériques du Graphin; ou connaît un grand nombre d’espèces dans lesquelles cet organe est blanc, jaune, couleur de sang; cette couleur du lhalamium n'est point un caractère suffisant pour justifier la formation d'un genre, lorsque du reste les autres caractères sont les mêmes. Voici la phrase caractéristique pour le genre Graphin, ainsi qu'il a été modifié : thalle crustacé, membraneux ou lépreux, uniforme; apothécion (lirelle) immergé, simple ou rameux. de couleur vâriable, à disque nu, marginé par le thalle ou par le perilhecion; nucléon allongé, intérieurement celluleux et strié.
Quatorze espèces, sans compter les variétés, sont décrites dans Acharius. Ce nombre est loin de la réalité, puisque, indépendamment des espèces qui se trouvent dans l'excellente Monographie de Dufour et dans les ouvrages des auteurs allemands, postérieurs à Acharius. A. Fée en a déterminé plus de trente espèces nouvelles qui sont pour la plupart figurées dans sa Cryptogamie des écorces exotiques officinales. Parmi ces espèces inédites, se remarquent les suivantes qui toutes, ainsi que la plupart de leurs congénères, croissent en Amérique.
Le Graphide jai'he et uns. Graphin atroftaca, Fée. Thalle tartareux, épais, d'un blanc jaunâtre, marqué de fossettes assez peu profondes; lirelle éparses et sans liijfltes, raccourcies, formant des sortes d'étoiles rameuses et tronquées; disque large, poudreux; bord du perilhecion mince; nucléon très-uoir, immergé. Cette élégante espèce se trouve sur les rameaux encore jeunes de plusieurs arbrisseaux de la Guadeloupe.
' Graphide a libelles confluentes. Graphin confluenn, Fée. Thalle cendré ou d'un jaune pâle, cartilagineux. sans limites, presque granuleux ; lirelles nombreuses. rapprochées, confluentes, souvent très-longues, droiles-flexueuses, renflées, bordées par le thalle; disque noir; nucléon blanchâtre, charnu. Ce Graphide habite à Saint-Domingue sur l’épiderme sain de différents arbrisseaux et arbustes. Il a été communiqué à Fée par Poiteau. .
Graphide a tralle bicolore. Graphin bicoior, ¥ée. Thalle membraneux, lisse, sans limites, jaune paille vers ses bords; lirelles bleuâtres au centre, ramassées, très-jiomhrcuses , droites, un peu flexueuses et terminées en pointe, entourées à la hase par le thalle; à disque linéaire, très -étroit; nucléon immergé, carné.
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Cette plante croit sur l'épiderme des écorces saines des i arbres de la Jamaïque. Elle a été communiquée à Fée j par Balbi*. Le thalle de cette espèce est bicolore; la ’ circonférence est jaune- paille., et le centre vers lequel les lirelles paraissent se refouler est bleuâtre; elles sont disposées circulairement. On pourrait croire que le phénomène de cette double coloration du thalle tient aux lirelles dont le tbalamion, à l'étal humide, tache la croûte, mais l'examen attentif de la plante ne permet pas d'adopter cette explication, car la couleur bleuâtre, également répartie, ne se dégrade que sur les bords.
Giupbioe A lireli.es GRÊLES, Graphis gracilenta, Fée. Thalle membraneux, blanc, un peu farineux, lisse, terminé par une large bordure noire; lirelles trèsgréles, droites et sinueuses, noires , sous- immergées , à disque noir, très étroit, à nucléon blanchâtre. Celte plante a été observée par Bertero, à la Guadeloupe, sur le Cissus syciofde, dont elle envahit de grands espaces.
GRAPHIDÉES. bot. {Lichens.) Ce groupe, le troisième de la méthode de Fée, renferme les Lichens dont là fructification est linéaire ou allongée. Ce caractère pourrait justifier rétablissement d'une famille particulière qui renfermerait les genres f/ypoderma, Hystetium et plusieurs autres Hypoxylotis qui , sans avoir précisément une croûte, reposent assez souvent sur une lâche qui en lient lieu ; cette famille se lierait aux Hélicérulées par le genre Xyloma, et aux Lichens par les Arrhunia. L'organisation intérieure des lirelles est assez simple. Dans certains genres, c'est un tbalamion muni d'un perithecion entourant un noyau; dans d'autres, c'est simplement un tbalamion marginé par le thalle, à surface impressionnée ou non impressionnée, immergé ou superficiel. Chevalier a proposé, dans son Histoire des llypoxylons, la formation d’une famille à laquelle il a donné le nom de Phéroporées parce qu'il a, dit-il, remarqué que l’accroissement commençait toujours par un pore. Il donne pour première section à cette famille les Graphidées; les Verrucariées forment la deuxième. Ce rapprochement ne semble point heureux. Les Graphidées n'ont point de pore véritable; au premier âge d'une plante de ce groupe, le thalle, qui , dans quelques espèces, est assez épais, renferme les rudiments de la lirelle qui, en s'accroissant, fendille le (balle longitudinalement, s'il est cartilagineux, l’enlr’ouvre inégalement, s’il est membraneux ou pulvérulent, et peut, dans ces deux cas, simuler un pore, car on sait- qu'une ligne n’esL composée que de points. Les Verrucariées sont pourvues d'un véritable pore; ce conduit arrondi qui communique avec l'intérieur est une partie de l'apolhécion qui a ses fonctions et qui jamais ne disparaît entièrement. Deux groupes de végétaux Cryptogames, dont l’un renferme des plantes à thalamium constamment allongé et aplati, et l'autre des plantes à thalamium toujours globuleux ou hémisphérique, ne paraissent pas pouvoir figurer dans une même famille, V. Lichens et VerrucariAes.
Eschweiler a publié assez récemment à Munich, un Syaiema Lichenum , dans lequel on trouve aussi un groupe de Graphidées où ces plantes sont étudiées avec ! une grande exactitude. Ce groupe est ainsi caractérisé : !
thalle crustacé; apolhécion oblong ou allongé, sousiminergé, ridé et canaliculé; il se compose de neuf genres que voici : 1. Diorygma , Eschw., formé sur VOptgrapha hierog/yphica de Pcrsoon; 2. Leiorremma, Eschw., sur YUpegrapha Lyellii de Sowerbv; «5. (ira phi s , Aeh.; 4. Opegrapha , Ach. , pro porte ; 5. Oxytloma , Opegrapha cylindrica? de Raddi;6. SçaphiH, Eschw., sur l 'Opegrapha ah xori na d'Acbarius; 7. Lccamactin, Eschw., sur I Opegrapha astroides de l’Engt. Bol., et sur Y Arthoniutn liyncea, Ach.; 8. Selerophyton, Eschw.; 9. Pyrochroa, Eschw., sur le ( ira phi s caribœa , Ach.. et le Graphie coccinea de Wrild. On regrette de ne voir dans ce groupe ni Y Arthonia qui figure parmi les Tripélhéliacées. ni le Me- Unru/a, fondé sur YOpegrapha medusula de Persoon, qui ne pourrait se trouver que dans les Graphidées.
Le grou|>e des Graphidées se compose de huit genres différenciés par la régularité ou l'irrégularité de la lirelle, par son homogénéité ou son hétérogénéité, par son mode d’insertion sur le thalle, enfin par l'impression ou la non impression de son disqde. etc.
f Graphidées a libelles régi mères. (Vraies Graphidées.) et. Homogènes.
* A disque impressionné.
O/rcgrapha.
” A disque non impressionné.
Lirelles profondément immergées : Enterographa.
Sessiles qu peu immergées : Arthonia.
/9. Hétérogènes.
* Sur le thalle : Graphis.
** Sur une masse charnue, indépendante du thalle: Sarcographa.
tt Graphidées a libelles irrégulières.
Polymorphes, maculiformes en vieillissant : Hetcrographa.
Corps ovoïde, situé inférieurement et déterminant une fissure sur le thalle : Eitsurina.
Immargioées . rotundo- linéaires , sessiles, non impressionnées : Arrhunia.
L'habilus des Graphidées est assez variable . néanmoins la plus grande partie d'entre elles se fixent sur l'épiderine des écorces saines ; celles qui se trouvent sur les vieux bois appartiennent, ainsi que les espèces observées sur les pierres . au genre Opégraphe , dont deux espèces, fort curieuses, envahissent les feuilles de quelques arbres de Cayenne, à feuilles persistantes.
GRAPHIOLE. Graphiola. bot. Genre de Champignons de la famille des Hypoxylées, tribu des Cytisporées, institué par Poiteau qui lui assigne pour caractères : réceptacle membraneux, consistant en un tubercule noir, crustacé, fragile, qui s'ouvre avec un rebord entier, puis un peu lacinié, et porte des sporu- Ics globuleux, très petits; il sort par l'asliole des touffes de soies simples et fascicules. Le Grapbiole bd Dattier. Graphiola phœnicisy consiste en un petit tubercule noir, fauve intérieurement, à bords primitivement entiers, puis laciniés;â filaments allongés, fins et roux ; sportiles pellucides. jaunâtres, au nombre de deux ou trois. Cette plante Cryptogame se développe abondamment sur les feuilles du Dattier, à deux épo-
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ques de l'année : aux mois de mai et d'octobre; elle parait, végète et augmente pendant environ six semaines ; après ce temps écoulé, elle se dessèche sans diminuer de volume; ses filaments se brisent au moindre loucher, et laissent à nu le péridion externe, qui persiste sous la forme d’une petite cupule noire, arrondie ou anguleuse et très-dure.
GRAPIIIPTÉHE. Graphiplerus. ixs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carahiques (Règne Animal de* Cuvier), établi par Lalreille qui lui assigne pour caractères : point d'ailes ; palpes extérieures filiformes, terminées par un article cylindrique; point de dent dans l'échancrure du menton; antennes comprimées, avec le troisième article beaucoup plus long que les autres; abdomen grand, très -aplati, suhorbiculaire; yeux grands; espace de la télé compris entre eux. élevé de chaque côté à leur bord interne; pieds hérissés de cils spinuliformes; l'une des deux épines terminant les jambes postérieures beaucoup plus grande que l’autre, presque en forme de lame. Le genre Graphiptère a été établi aux dépens desAnlhies; il leur ressemble beaucoup et en diffère toutefois par une languette presque carrée, membraneuse sur les côtés et cornée seulement dans son milieu. Ce caractère lui est commun avec les Aplines, les Brachines et les Calacospes, qu'il est cependant possible de distinguer en comparant les caractères fournis par la forme des palpes, par le manque de dent au milieu de l'échancrure du menton ou même |»ar l'absence des ailes. — Les Graphiplères ont, en général, le corps aplati , large et court ; le corselet en forme de cœur élargi sur les côtés; les élylres unies et tronquées obliquement au bout. Ce sont des insectes qui virent dans le sable des déserts de la Barbarie, en Égypte et dans toute la péninsule de l'Afrique. On en confiait plusieurs espèces.
Le Grapb i itère xuicheté, Graphiplerus mulliguttutus, Olivier. Enloin., 1. tu, n° Ô5, pl. 6, fig. 66, que Lalreille croit être la même espèce que YAnthia varie - {/nia de Fabricius, mais qui en est distingué par Dejcan (Calai, des Coléopl.. p. 4).
Le Graphiptère trilixèe, Graphiplerus tritineutus ou YAnthia exclamationis de Fabricius, qui a été figuré avec soin par Lalreille et Dejean (llist. liât, des Coléopt., 2* livr., pl. 6, fig. 3). 11 est originaire du cap de Bonne-Espérance.
Le Graphiptéee petit. Graphiplerus tninutus, Dej. et Latr. (loc. cil., pl. 6, fig. 4). On le trouve en Égypte.
On doit rapporter au même genre les Anthia obsolela et trilineata d'Olivier et de Fabricius. Les métamorphoses et les mœurs des Graphiplères n'ont pas encore été observées.
GKAPUIPTÉRIDES. ixs. Nom donné par Lalreille à une division des Carahiques, qui comprenait les genres Anlhieet Graphiptère. F. ces roots et Carabiques.
GRAPHITE, xix. y. Fer carburé.
GRAPHIL'RE. Gruphiurus. iam. Genre de l’ordre des Rongeurs, créé par Fréd. Cuvier, pour un petit animal du ccipde Bonne-Espérance, que Dcsmarest avait provisoirement placé parmi les Loirs; et en effet, en n’examinant cet animal qu'extérieu rement, ainsi que n'a pu
| le foire autrement Desmarest , c'est aux Loirs qu’on I devait le réunir; ses formes et ses proportions rappellent les leurs ; il en est de même des organes du mou- ! vement. du pelage, de la queue qui est couverte de ! longs poils et se termine en pinceau comme celle du | Lérot. Celte espèce a même sur les côtés de la tète, la ! tache noire, qui caractérise en partie ce dernier animal;
, mais lorsqu'on descend plus profondément dans l'organisation du Grapbture. on trouve entre lui et tous les Loirs connus, des différences assez grandes et plus considérables que celles qui distinguent les Loirs les uns des autres, quoiqu'ils ne forment pas un genre aussi naturel à beaucoup près que les Rats, par exemple. ou que les Lièvres.
Le Graphiure surpasse par sa taille celle du Lérot; ses dents sont des deux tiers plus petites; elles sont même à peine de la moitié de la grandeur de celles du Muscardin qui est de moitié plus petit que lui; leur série ne commence que fort en arrière de l'apophyse du maxillaire. Les os du nez s'avancent jusqu'au dessus de l'os crihleux . les frontaux, à peu près aussi larges que longs , se terminent en arrière par une ligne droite; les pariétaux forment un parallélogramme presque régulier, et les temporaux, dont la largeur est à la longueur comme un à quatre, sont circonscrits postérieurement par une ligne verticale, et antérieurement par une ligne oblique dont la partie inférieure est la plus avancée ; la cuisse ne se prolonge pas au delà de l'apophyse zygomatique du temporal, et ne descend pas jusqu'à l'apophyse épineuse de la mâchoire inférieure ; enfin la largeurde la capacité cérébrale est à sa longueurdans le rapport de sept à neuf, et la longueur du crâne est à celle du museau comme neuf xont à six et demi. Ces détails anatomiques ainsique ceux que F. t.usier a pu tirer de la conformaliou particulière de tous les viscères, établissent une différence notable entre le Graphiure et les Loirs, et ne permettent pas de comprendre le premier avec les autres. Les notions que l’on obtient sur la nature d’un animal que l'on ne peut pas suivre dans toutes les périodes de sa vie; les inductions quç l’on en lire quand ces notions ne sont-établies que sur d'imparfaites dépouilles; les rapports qu'on juge exister entre cet animal et ceux qui paraissent avoir une organisation semblable à la sienne, surtout quand on ne connaît encore qu'imparfaitemenl les rapports de ceux-ci. sont des raisons plus que suffisantes pour faire sentir qu'un tel animal a besoin d’être étudié de nouveau.
Le Graphiure du Cap a été figuré par F. Cuvier dans la CO* livraison de son Histoire des Mammifères.
GRAPHOLITE. xix. Nom sous lequel on a quelquefois désigné le Schiste Ardoise , qui se délite en lames ou feuillets. F. Schiste et Ardoise.
GRAPHORCUIDë. Graphorchis. bot. Sous ce nom générique. Du Petit -Tliouars (Hist. des Orchidées des Iles austr. d'Afr.) désigne-un groupe de plantes qui n'est qu'un démembrement de l’ancien genre Limo*lorutn de Swartz. Il le place dans la section des Épidendres, et le caractérise par son labelle ventru , ouvert, sans éperon court , et ses anthères à deux loges operculées , contenant chacune un seul globule. Ce genre se compose de cinq espèces indigènes des Iles de Madagascar
et de Mascareignç , distinguées entre elle* parla proéminence plus ou moins grande de la base du labelle, par la forme de l'éperon, lorsqu'il existe, et par l'inflorescence. Ces espèces ne sont pas parasites, l/auleur, d’a- j près sa nouvelle nomenclature, a donné à chacune d'elles un seul nom générieo- spécifique : ainsi il les a appelées . F labellog raphia y Monngruphia , Atismographia , Calographi s et A iotog raphia.
GR APIIORHIN. Graphorhinut. lits. Coléoptères lé*tramères; genre de la famille des Rtiynchophores , institué par Schoonherr pour deux insectes nouveaux découverts dans l'Amérique septentrionale par Say; caractères : antennes n'atteignant pas l'extrémité du corselet, insérées vers le bout de la trompe, coudées, composées de douze articles dont le premier épais; les deuxième et troisième assez longs, obeoinques, les cinq suivanis courts, un peu turhinés et augmentant graduellement d'épaisseur, avec la massue oblongue, ovale et pointue; trompe à peine de la longueur de la tête, épaisse, inégale en dessus, avec trois sillons, profondément rebordée en dessous, et terminée par une échancrure triangulaire; fossette large et subitement fléchie en dessous ; yeux latéraux, presque ovales et médiocrement proéminents; corselet arrondi sur ses bords, plus étroit antérieurement et un peu convexe en dessus; élylres ovales -oblongue», éehàn crées intérieurement au point de jonction interne, avec les épaules saillantes extérieurement-, pieds médiocres; cuisses mutiques; jambes cylindriques cl droites. Le Graphorhinua rarfofiHH est noir, couvert d'écailles d'un brun oendré, avec le corselet rugosoponctué et les élylres chargées de lignes élevées et de rangées de points alternants. Le Graphorhinua opérculatua est d'un noir assez brillant avec des écailles blanchâtres; il a le corselet à peine ponctué, mais profondément sillonné. Ce dernier est des confins du Mexique.
GRAPUOSOME. Graphosotna. iis. Hémiptères; genre de la famille des Scutellériles. établi par Delaporte qui lui assigne pour caractères • antennes médiocres , insérées en avant des yeux, dont les premier et troisième articles sont très -courts et grêles, le second également grêle, mais un peu plus allongé, les deux derniers ovales, dilatés et faiblement velus; télé triarfgulaire, presque pointue en avant; corselet étroit, rétréci antérieurement, élargi en arriére; écusson presque triangulaire, couvrant toute la largeur de l'abdomen à la base et débordé latéralement par l'abdomen en arrière; pattes moyennes; tarses assez épaif, dont les premier et troisième articles sont très-grands, le second très- petit. Les Graphosomes sont des insectes de moyenne taille, mais ornés de belles couleurs.
GftiFBosoKE a l lu a es xüires. Graphoaoma nigror lineata, Tetyra nigrolineata, Fab. Tête, corselet et écussou rayés longitudinalement par des bandes alternes rouges et noires ; élylres rouges, avec leur partie membraneuse brune; dessous du corps rouge ponctué et tacheté de noir, avec les bords du ventre panachés de taches âlternaüvement rouges et noires; antennes noires; pattes noires, avec les jambes anneléesde rouge. Taille, quatre lignes. On la trouve dans toute l’Europe.
Gramosoir nui - rovcTi tt. Graphoaotna semt-
punctata, Tetyra aemi-punclata, Fab. Elle est rousse avec dix points et quatre lignes npir* à l’écusson. Europe.
GRAPHYPTÈRE. iss. Pour Graphiptère. F. ce mot.
GRAPPE. Hacemus. bot. Assemblage de fleurs portées sur des pédicelles attachés autour d'un pédoncule central. La Grappe diffère de l'épi, en ce que. dans cette dernière inflorescence, le* fleurs sont sessiles; elle est simple quand les pédicelles ne sont point ramifiés; ou la dit composée ou rameuse, lorsqu'ils se divisent. Le Thyrse {Thyraua) et la Panicule (Panicuta) sont des variétés de la Grappe. Dans le premier, les fleurs sont disposées en Grappe à pédicelles rameux. qui. dans le milieu, sont plus longs qu'â la base et au sommet; par exemple, le Lilas, la Vigne. On dit que les fleurs sont en panicule. lorsque étant en Grappe â pédicelles rameux, ceux qui se trouvent à la partie inférieure sont allongés , écartés et très-rameux. Toutes les fleurs de Graminées qui ne sont pas en épi. ont reçu de Tournefort la dénomination spéciale de Panicule.
GRAPPE MARINE ou GRAPPE DE MER. polyp. et CB09T. Rondelet a donné ce nom à une Holothurie qu'il a figurée*. Les pécheurs donnent également le nom de Grappe marine aux amas d’œufs de Sèche, qui imitent une Grappe de raisins noirs. Des Crustacés portent vulgairement le nom de Grappes sur les cilles du Calvados.
GRAPPON. bot. On donne vulgairement ce nom aux plantes à semences accrochantes, et pins particulièrement ù la Bardane.
GRAPSE. Grapaua. crust. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu* des Quadrilatères (Règne Anim. de Cuv.). établi en 1801 par Lamarck (Syst. des Animaux sàns vert., p. 150) qui le caractérisait de la manière suivante : quatre antennes courtes, articulées. cachées sous le chaperon; les yeux aux angles du chaperon et à pédicules courts; corps déprimé, presque carré, à chaperon transversal, rabattu en devant; dix pattes onguiculées : les deux antérieures terminées en pinces. Ce genre, démembré du Cancer de Linné, a été adopté par tous les entomologistes, et en particulier par Latreille qu^ lui assigne pour caractères : test presque carré, aplati, portant les yeux aux angles de devant; son bord antérieur incliné ; piedsmâchoires extérieurs écartés l'un de l'autre et laissant à découvert une partie de la bouche; leur troisième article Inséré près de l'extrémité extérieure et supérieure dû précédent; les quatre antennes situées au-dessous du chaperon. Les Grapses offrent encore quelques particularités remarquables dans leur organisation. Leur corps est aplati et orné souvent de couleurs très-vives, principalement de rouge. Leur front occupe presque éoute la largeur du lest; il est infléchi ou (rès-incliné en forme de chaperon. Les yeux sont reçus aux angles externes dans une cavité transverse, et les antennes sont situées sous le bord inférieur du front ; les latérales ou externes prennent naissance à la base des yeux, et les intermédiaires sont distantes à leur origine et logées chacune dans- une fossette du chaperon. L'épislome ou le chaperon proprement dit est transversal, étroit et divisé ordinairement dans le sens de sa largeur par une arête saillante. Le premier article des pieds-mâchoires inférieurs et l'article suivant, rétrécis, -l’un à son soin-
met et l'autre à sa base, forment un espace angulaire, <|ui laisse voir une portion des mandibules et quelques autres parties delà bouche. La carapace présente les particularités suivantes, observées par Desmarest: elle est plane, peu bombée, assez exactement carrée avec les orbites situés aux angles antérieurs; le bord interorbitaire est transversal et uni, le bord postérieur est étroit; les régions stomacale et génitale sont à peu près confondues. La première offre un enfoncement sur sa partie moyenne et antérieure ; les régions cordiale et hépatique postérieure sont aussi réunies et forment ensemble une saillie remarquable; les régions branchiales occupent en arrière les côtés et les angles postérieurs de la carapace; elles sont marquées souvent sur leur bord externe de lignes élevées, parallèles entre elles et obliques, qui répondent à la direction des organes branchiaux internes. Les deux pieds antérieurs sont courts, les autres sont assez longs, surtout les troisième et quatrième paires. Toutes ont des cuisses larges , sont carénées sur leur bord antérieur et se terminent par un article pointu. L'abdomen est composé de sept anneaux dans les deux sexes. #
Les Grapses, connus dans les Antilles sous les noms de Crabes peints et Crabes des Palétuviers, sont des Crustacés très-carnassiers, qui sc trouvent également dans le reste de l’Amérique. Bosc, qui a eu l'occasion d'en observer un grand nombre, rapporte qu'ils se tiennent presque toujours cachés sous les pierres et sous des morceaux de bois; ils ne nagent point, mais ils ont la faculté de se soutenir momentanément sur l'eau à raison de la largeur de leur corps et de leurs pattes, et ils y réussissent par des sauts répétés; ils font ce mouvement, dit il, toujours de côté, tantôt à droite, tantôt ù gauche, selon les circonstances. Ils se cachent au fopd de la mer pendant la saison froide, et ne reparaissent qu'au printemps ; c'est alors qu'ils portent des œufs. On peut considérer comme type du ftenre :
Le Gbspsk pei.it. Grapsus pktus , Lamk., Latr.; Cancer pii tus, L„ Herbsl; Cancer., tah. 5, fig. 33, et tab. 47, fig. 5, Séba ; Mus., t. ni, tab. 18, fig. 5, 6. Il sc trouve dans l'Amérique méridionale, aux Antilles, à Cayenne, etc.
Le Gbvpse méiaigé. Grapsus. rarius, Latr., Risso, ou le Cancer uiarmoratûs de Fabricius et d'OIiv. ( Zool. Adriat., tab. 3. Hg. 1), qui est la même espèce que le Cancre madré de Rondelet. On le trouve dans la Méditerranée et sur les bords de l'Océan. On le rencontre abondamment Sur Tes côtes de l'ouest de la France, particulièrement à l'Ile.tle Noirmoulier.
On doit ajouter à ces espèces le Grapsus peniciltiger Hguré par Uumphius (tab. 10, n« 3) et Cuvier (Règne Aniin., I. iv, pl. 13, fig. 1); cruentatus, Latr., ou ruricola de Degéer (1ns., 1. vu, p. 417, pl. 35, fig. 1); cinereus, Bosc (Hisl. nat. des Crust., t. i, pl. 5). On pourrait peut-être rapporter au même genre, suivant Latreille, le Crabe espagnol d’Herhsl (toc. cil., tab. 37, fig. 1), voisin du Cancer mutus de Linné, et le Cancer tnessor de Forskahl.
On ne connaît qu'une espèce fossile, encore n’est-ce pas très-certain qu'elle appartienne au genre Grapse. Desmaresi ( Ilist. nat. des Crust. foss., p. 07) l'a décrite
sous le nom de Grapse douteux, Grapsus dubius, D.
GRAPTOL1THES. un. On trouve ce nom dans quelques oryctogrnphics, pour désigner des Pierres figurées.
GRAS ( coups). Principes immédiats des animaux et des végétaux , caractérisés par leur insolubilité dans l'eau, leur solubilité dans l'Alcool et l'Ether, leur extrême inflammabilité, leur composition chimique non azotée, et leur plus ou moins grande fusibilité. Ce dernier caractère a fait distinguer plusieurs espèces de corps Gras, sous les noms d'Huile, de Beurre, de Graisse cl de Cire. V. chacun de ces mots pour l'histoire particulière des substances qu'ils désignent. C'est ici le moment de parler des découvertes intéressantes de Cbevreul sur la composition des corps Gras, et exposer les propriétés qui leur sont communes. Ce chimiste a fait voir que les corps Gras sont composés d'un certain nombre de substances immédiates, et que la plupart ne diffèrent les uns des autres que par la proportiou qu'ils en contiennent. Il a donné les noms de Stéarine, Élalne, Céline et Cholestérine à ces substances immédiates; une cinquième sorte de matière huileuse a été extraite du beurre et de l'Huile d» Dauphin. On pourra à chacun de ces mots connaître les propriétés particulières de ces principes. Il suffira de dire «ci que la Stéarine et l'Élalne. chauffées dans un malras avec de la Potasse à l'Alcool et de leau, se saponi- | fient, c'est-à-dire sont converties en Acides marna rique, oléique, et en principe doux, avec celte diffe- ! renceqtie la Stéarine fournit beaucoup d’Acide margarique et un peu de principe doux, tandis que 1'F.lafne I se transforme en une grande quantité d'Acide oléique | et en principe doux. La Cholestérine n'éprouve aucun changement par la réaction des Alcalis. La Céline se saponifie comme la Stéarine et l'Élalne; mais elle produit, outre les Acides margarique et oléique, une substance non acide dont la composition peut être repré- I senlée par de l'Hydrogène carburé, plus de l'eau. Enfin les Huiles extraites du beurre et de la graisse de Dauphin se convertissent par l'action des Alcalis en priiicipe doux, en Acides margarique et oléique et en Acides volatils, odorants, qui oiit reçu les noms d’Acides butirique et delphinique. Les Acides margarique et oléique : ayant toutes les qualités des corps Gras, forment parmi ceux-ci une section très-distincte; ils se combinent avec les différentes bases et donnent naissance à des séls que l'industrie humaine a su utiliser; tels sont les savons. Le Gras des cadavres ou l'Adipocire est également un assemblage de margarates et d'oléalesà base d'Ammoniaque, de Potasse et de Chaux. Chevreul a partagé en quatre groupes la deuxième secliou des corps Gras, c'est à-direxrelle qui comprend les substances non acides, et il les « caractérisés d'après leurs diverses manières de se comporter avec les Alcalis.
Les matières grasses existent dans les animaux où elles sont contenues dans des utricules d'une structure particulière et qui constituent ce que les anatomistes nomment tissu adipeux. C'est principalement sous la peau, aux environs des reins, dans la duplicature membraneuse de l’épiploon, à la surface des muscles et des intestins, qu’oh en trouve de grandes quantités. Leur consistance, leur couleur et leur odeur varient selon les
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genres d'atiimauà qui les fournissent. Celles des Cétacés sont généralement fluides ; elles ont de la mollesse et une forte odeur dans les Carnivores; elles sont solides et inodores dans les Ruminants; enfin les jeunes animaux ont leurs graisses ordinairement blanches et abondantes, tandis que les vieux n'ont qu’une bien moindre quantité de graisse jaunâtre. Ces observations générales sur les graisses n'ont pas été poussées plus loin, et, ainsi que nous l'avons dit au mol Graisses, demanderaient à être suivies dans les différentes classes des animaux.
Les corps Gras obtenus des végétaux se présentent également avec des qualités Irés-opposées. On recueille de la cire sur les fruits de plusieurs Myrioa , sur l’écorce du Ceroxylon andicola , dans le pollen des fleurs, etc. ; Y E lai s Guincensia fournit un corps Gras butyreux, nommé beurre ou huile de Palme; les graines du Cacaoyer, celles du Muscadier donnent aussi des espèces de beurre d'une consistance plus ou moins solide. Mais le plus grand nombre des matières grasses végétales sont huileuses, c'est-à-dire ont de la fluidité à la température ordinaire de l'atmosphère. La graine est la partie des plantes où elles se trouvent le plus généralement; cependant quelques autres organes en contiennent en abondance; tel est le péricarpe du fruit de l'Olivier.
Les substances grasses, à l'étal de pureté, sont en général peu odorantes, d'une saveur douce et fade , plus légères que l'eau et d'une consistance qui varie depuis celle de la cire et du blanc de Baleine qui sont solides, jusqu'à celle de J’huile de Poisson et de l'huile demandes qui sont très-fluides. Chauffées fortement avec le contact de l'air, elles se décomposent et dégagent surtout une grande quantité d’Hydrogène carboné, qui s’enflamme. Insolubles dans l'eau, elles se dissolvent, au contraire, toutes en plus ou moins grande proportion dans l'Alcool.
Quelques minéraux sont doués d’un reflet particulier, que l'on désigne sous l'épithète de Gras. Ce reflet fait paraître les substances onctueuses, comme si elfes avaient été imprégnées d'huile ou de graisse.
GRAS DE GALLE, bot. Ce nom est employé pour désigner, selon Jacquin, VEchites corymbosa. INicoIson le cite comme donné à d'autres arbrisseaux, qu'il dit être un Spartium , un Cytise et un Alalerne.
GRAS-D'EAU, pots. Commerson doiutaiiice nom aux Atbérines tellement transparentes qu'elles ressemblent à une simple gelée, dans l’élément qui les nourrit.
GRAS DE MOUTON, bot. L'un des noms vulgaires du Lampsuua communia , L.
GRAS DES CADAVRES, zool. E. Adipocire.
(JR ASEPOLE Y. bot. Syn. de Lathyrua hyasopifolia, L.
GRAS-MOLLET, pois. Nom vulgaire du Cycloptêre Lumpe. E. Ctci.optêre.
GRASPOIS. haï. Synonyme d'Épaulard , espèce du genre Dauphin. V . ce mol.
GRASSET; ois. Syn. vulgaire de Mouchel. f/r. ce mol.
GRASSET, bot. L’un des noms vulgaires du Sedutn Te le phi uni .
GRASSETTE. ois. Synonyme vulgaire de la Sarcelle d’élé. V. Canard.
GRASSETTE. Pinguicula. bot. Genre de la famille des Lenlihulariées de Richard, et qui a été placé dans la Diandrie Monogynie, L., quoique ses étamines offrissent le caractère de la Didynamie. Ses caractères sont : calice bilabié, trifide supérieurement, bifide inférieurement; corolle irrégulière, munie d'un éperon à la base, resserrée près de sa gorge, à limbe bilabié : la lèvre supérieure trilobée, l'inférieure plus courte, bilohée; deux étamines très-courtes; style court, surmonté d’un stigmate à deux lames; capsule uniloculaire, remplie d’un grand nombre de graines attachées à un réceptacle central. Ce genre, qui a beaucoup d’affinités avec i Ulricnlaria , est très-naturel, puisque toutes ses espèces offrent un port parfaitement caractérisé. Elles ont des feuilles radicales d'une consistance tellement grasse et molle, qu'elle a mérité au genre les noms sous lesquels il est ici décrit. Leur hampe est uniflore, et leurs fleurs sont penchées. La plupart des espèces de Grasselles sont indigènes des pays montueux et humides de l'hémisphère boréal. Les Alpes d'Europe, les montagnes de l'Amérique du nord en nourrissent une dizaine d’espèces; les autres croissent dans des localités élevées du midi de l'Europe et de l'Amérique méridionale.
La Grassette cormi’ne. Pinguicula rulgaris, jolie plante à fleurs violettes et d'un port tout particulier, qui se trouve dans les marécages de plusieurs parties de l'Europe. Elle croit près de l'étang de Sainl-Gratien aux environs de Paris. Le Pinguicula Lusitanien , qui est plus rare en Portugal que son nom ne le ferait supposer, sc trouve dans les landes aquilaniques , en Bretagne, et jusqu'aux environs d'Aix-la-Chapelle.
-GRASTIDIER. Grastidium. bot. Genre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Diurne, pour quelques espèces découvertes par lui dans Plie de Java, et dont il définit ainsi les caractères : sépales formant le périanthe extérieur, soudés faiblement à leur base, dressés, faiblement étalés, de même que les pétales qui forment la partie interne du périanthe; ceux-ci latéraux, insérés obliquement sur un onglet du gynostème; base du labelle un peu concave. son limbe allongé, presque lobé; anthère attachée au gynostème par une articulation ; ses deux loges renferment autant de masses polliniques ovales, hipartibles, pulpo-céréeuses. Les Graslidiers se distinguent des genres voisins en ce que les tiges ou hampes ne sont point séparées des racines par un pseudo- bulbe, que leurs feuilles sont vdginanles à leur base, linéaircslancéolécs et le plus souvent metnbraneuseï; les pédoncules sont opposés aux feuilles ou latéraux, portant ordinairement deux fleurs qui s'élancent d'une sorte de paillette cornée.
Grastidier de Salak. Grastidium Salaccense , Diurne, ( Bydrag . Ind ., 353). Feuilles membraneuses, linéaires-lancéolées, obliquement coupées; sépales aigus; labelle obtus, marqué intérieurement d'une ligne élevée; pétales et labelle jaunes. Parasite sur les arbres des forêts de Java.
Grastidier trEs-aigu. Grastidium acuminatitsimum, Diurne, toc. cit. Feuilles membraneuses et linéaires; sépales très acuminés; fleurs verdâtres. Dans les
l>ois qui couronnent les monts Salai, dans nie de Java.
Grastidier rugcei x. Grastidium rvgosum , Diurne, loc. cil. Feuilles un peu coriaces, lancéolées, échangées au sommet ; sépales et limbe du labelle acuminés ; partie inférieure de ce dernier organe mcmbranorugueux intérieurement; Heurs jaunes. Il se trouve avec les précédents.
GRATEL1ER. bot. Nom proposé par quelques botanistes français, pour le genre Cnestis. F . Cnestb.
GRATELOUPELLE. Gtaleloupella. bot. ( Cèramiai • res.) Genre digne, par son élégance, d’élre dédié à Grateloup qui a fait d’importantes découvertes dans l'étude des Ilydrophyles. Il est caractérisé par ses capsule*, parfaitement sessiles, groupées à l'extrémité des rameaux flexibles et colorés. Le Ceramium brachjyjoniutn de Lyngbye (lent. Alg. Dan., p. 118, pl. 56, f. c) est le type de ce genre. On le trouve, sur les côtes, assez fréquemment fixé aux rochers que la marée ne découvre que peu d'instants. On en connaît encore plusieurs autres espèces.
GIUTF.LOI'PIA. bot. (Ilydrophyles.) Genre formé par Agardh (Spec. Alg., pars n, p. 221), dans l'ordre des Floridées, dont les caractères consistent en des tubercules fructifères, agrégés sur les rameaux , percés d'un pore et contenant des séminules elliptiques. L'auteur y rapporte trois es|>èces : 1° le Graleloupia çrtiata , qui est le Fucus erinacens de Turner, du cap de Bonne-Espérance; 2° le Grateloupia Uystrix,6galement du cap de Bonne-Espérance; 5° te Gi-ateloupia filicina qui serait le Delesseria filicina de Lamouroux. Cette dernière parait pouvoir difficilement être séparée des Delesseries.
GRATELOUPIE. Gratelupia. moll. ross. Genre delà famille desTellines, institué par Desmoulins, pour une Coquille fossile trouvée dans le terrain tertiaire du bassin de Bordeaux. Déjà Basterot, dans sa Description géologique de ce bassin qui fait partie des terraii\s du sud-ouest de la France, avait décrit et figuré, sous le nom de Denax irregularis , la Coquille qui sert de type à ce nouveau genre. Desmoulins a fait voir que Basterot n'avait eu à sa disposition que des échantillons incomplets, qui ne lui ont pas permis de voir la singulière structure de la charnière. Caractères : coquille transverse, sublrigone, presque équilatérale; côté postérieur un peu atténué en coin , et marqué d'un léger pli flexueux, analogue à celui des Tellines; dents cardinales au nombre de trois principales , divergentes à la manière de celles des Cythérées, accompagnées sur chaque valve de trois à six dents cardini-sériales , lamelleuses, parallèles, convergentes vers le crochet, obliquement rugueqses et dentelées en leur bord : ces dents sont situées au côté postérieur de la coquille, sous le ligament; une seule dent latérale, antérieure, placée sous la lunule, analogue à celle des Cythérées, sur la valve gauche; une fossette correspondante sur la valve droite; ligament extérieur bombé, très-long, dépassant les dents cardini-sériales; crochets très-petits, peu saillants, à peine inclinés vers la lunule; impressions musculaires subégales, arrondies; impression palléale fortement échancrée postérieurement, l'échancrure se prolongeant jusque vis à vis la dent lunaire. Desmou- I
lins place le genre nouveau entre les Lucines et les Donaces de l ama ri k; il lie renferme encore qu'une espèce : Grateloupie Donaciformc.
GRATGAL. bot. Nom trivial appliqué par quelques botanistes français ail genre Iiandia de Linné. ce mot.
GRATIA-DEI. dot. Dans la haute opinion que l’on avait de leurs vertus médicinales, plusieurs plantes avaient reçu ce nom avant la régénération de la botanique; de ce nombre étaient le Buplevrum rigiduw , le Géranium Bubcrlianum, le Sculellaria galcriru lata , le Graliola o/Jlcinalis, et le lythrum hyssnpifolium.
GRATIOLE. Graliola. bot. Ce genre, de I» famille des Scrophularinées, et de la Diandrie Monogynie. fondé par-Linné et confondu par Tournefort avec les Digitales, est ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes , quelquefois accompagnées de bractées à la base; corolle tubuleuse, à deux lèvres : la supérieure bilobée, l'inférieure à trois lobes égaux; deux étamines fertiles, et deux ou trois rudimentaires; stigmate à deux lames; capsule à quatre varves qui, après la maturité, sc séparent de la cloison formée par l’inflexion de leurs bords. Ces caractères ont été tracés par R. Brown cl Nultall, d'après l'examep du Graliola o/ficinalis, L., et d’autres espèces de la Nouvelle-Hollande et de l’Amérique. Les auteurs |>oslérieurs à Linné, et ce grand botaniste lui-méme,onl placé dans le genre Graliola, des plantes dont l’organisation était assez différente podr devenir les types de genres distincts. Ainsi Willdenow a établi le genre Hurnemannia, avec deux espèces de Graliola , décrites par Hornemann. La principale espèce de Y Herpeslis de Gaertner ou du Monniera.de Brown et de Michaux, est le Graliola Monriieri, L. — R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p. 441) a fait voir les grands rapports des Graliola hyssopoitles et rotundi folia, L., avec les Lindernia dont elles ne diffèrent que par deux de leurs étamines stériles. On a décrit plus de cinquante espèces de Gratioles; mais en éloignant relies qui appartiennent bien certainement à d’autres genres, et en tenant compte des doubles emplois d'espèces qui embrouillent la synonymie de ce genre, on ne compte réellement qu'urie trentaine de plantes qui s’y rapportent bien légitimement. Une seule espèce habite l'Europe, une au Pérou, deux dans les Iles de l'Amérique du sud, huit dans les États Unis de l'Amérique septentrionale, et le reste dans les Indes-Orieolales et la Nouvelle- Hollande. Les États-Unis paraissent donc être la contrée où l’on rencontre proportionnellement le plus de Gratioles, quoique ce genre soit répandu sur une grande partie de la surface du globe, et qu'il préfère les pays chauds. Dans le nouveau continent, on n'en rencontre pas au delà du 40« degré dé latitude nord. Les Gratioles sont des plantes herbacées, à feuilles opposée^ et à pédoncules solitaires, axillaires et uniflores. L'espèce suivant» peut être considérée comme type du genre :
Gratiole officinale, Graliola ofjlcinalis , L. Sa tige est haute de trois décimètres, droite, cylindrique , ordinairement simple et garnie de feuilles opposées, sessiles, ovales, lancéolées, dentées vers leur sommet,
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lisses , glabres el marquées de (rois nervures longitudinales. Ses fleurs sont d'un blanc jaunâtre. On trouve celle Gratiole dans les lieux aquatiques, el principalement dans les fossés humides des prairies de la France méridionale. Elle est assez rare aux environs de Paris. Celte plante, à laquelle on donne vulgairement le nom d'Hcrbe au pauvre homme, parce que c'était autrefois un purgatif employé par les indigents, jouit de propriétés dangereuses. Elle a une saveur amère, désagréable el nauséabonde. Son analyse a donné à Vauquelin de la Gomme, quelques Sels et un Acide végétal, une matière résinoïde d’une extrême amertume, soluble dans l’Alcool, très -peu soluble dans l’eau à l’état de pureté, el ne s’y dissolvant que par son mélange avec les autres matériaux de la plante. C’est dans cette matière résinoïde que parait résider le principe actif de la Gratiole. Elle purge violemment et elle excite en même temps le vomissement; aussi est-elle fréquemment employée par les charlatans entre les mains desquels elle peut devenir un poison funeste. Gledilsch (yermiachte Abhanl., t! iti , p. 367) prétend que les Chevaux qui se nourrissent du foin où il y a beaucoup de Gratiole, maigrissent considérablement.
GRATTE-CU. bot. Nom vulgaire des fruits de la plupart des Rosiers, employés dans certaines pharmacies, sous la désignation plus convenable de Çynorrhodoti. Ce nom vient de ce que lorsqu'on les -mange sans en retirer les graines que recouvrent des poils très-fins, cès fruits causent, dit-on, d’aisez vives démangeaisons à l’anus.
GRATTE PAILLE, ois. Syn. vulgaire de Mouchet.
GRATTERON. bot. Nom vulgaire du Galiutn AparinOj ainsi- que de YAaperula odorat a.
GRATTIER. bot. L’un des synonymes vulgaires de Vitcx. y. ce mot.
GRAüCALLâ. ois. Syn. de Choucari. genre dont les espèces sont des Coracines pour Temininclc. y. ce mot.
GRAULE et GRAYE. ors. Synonyme vulgaire de la Corneille manlelée. y. Cobbeau.
GRAUMULLÈRE. Graumullera. bot. Ce genre, établi par Reichcnbach dans la famille des Noyades, a été réuni par Endlicher au genre Cymodocea de Konig.
GRAUSTEIN. otot. Mot allemand qui veut dtrepierr* griae, et dont Werner a fait le nom d’uue roche-appelée Dolente par les minéralogistes français, y. les mots Dolérijb et Roches.
GRAUWACKE. ■!*. fr. Psaihite.'
GRAVANCHE. rots. Nom vulgaire d’une variété de Lavarel, qui se pêche dans le lac de Genève, y. Saumon, soiis genre CorAgove.
GRAVE, ois. Syn. vulgaire de Freux, y. Corbeau.
GRAVELRT. ois. Synonyme vulgaire de Grimpereau. y. ce mol.
GRAY KLIN. bût. L’un des noms vulgaires du Chêne à grappes.
GRAVELOTTE. ois. Synonyme vulgaire de petit Pluvier à collier, y. Pluvier.
GRAVIER. gEol. Intermédiaire du Sable et des Galets, il se compose de fragments plus gros que l’un, et. plus petits que les autres; le lit des fleuves et des toritmls en présente davantage que les plages de la mer., où ce-
pendant de vastes étendues en sont quelquefois entièrement formées. Il se compose de toutes sortes de Roches réduites par le frottement, en fragments arrondis et souveul aplatis. On en rencontre des dépôts immenses dans l’intérieur des continents , soit au-dessous de la couche de terre végétale, soit à la surface même du sol. La plaine de la Crau, vers l'embouchure du Rhône, est célèbre par le Gravier qui la couvre, et dans lequel une végétation particulière fournit aux Moulons du pays une nourriture à laquelle, dit-on, leur chair doit son excellente qualité. Ce sont les Galets, y. ce mot* et le Gravier qui, unis par un ciment quartzeux, forment la plupart des Roches connues sous le nom de Pouddings.
GRAVIÈRE. ois. Synonyme vulgaire de grand Pluvier à collier. V. Pluvier.
GRAVIG8 ADES. ma». Bla inville a donné ce nom à un ordre qu’il établit pour y placer le seul genre Étépbant.
GRAVISSET, GRAVISSELR, GRAVISSON. ois. Synonymes vulgaires de Grimpereau, y. ce mol.
GRAVIVOLES. ois. Nom donné aux OUeaux qui ont le vol lent el pesant.
GRAZIRRUINCUUS. rois. ross. Pes oryctographes, qui ont cru apercevoir quelque ressemblance entre les Glossopèlres el le bec du Corbeau , ont donné ce nom à ces dents fossiles, y. GioasorfcrtES.
ÇKËAC. rois. PourCréac. /'. ce motet Estubceo*.
GRÈBE. Pndicepa. ois. Genre de l’ordre des Pinnatipèdes. établi par Lalham aux dépens du genre Coty Htbua de Linné, et caractérisé de la manière suivante : bec de médiocre taille, ordinairement plus long que la tète, droit, conique, cylindrique ou comprimé; mandibule supérieure subulée ou courbée brusquement vers la pointe; narines situées vers le milieu de chaque côté du bec, concaves, oblongues, ouvertes extérieurement et fermées à l’intérieur par une membrane, se communiquant de l’unè à l’autre; pieds reportés à l’extrémité du corjjs; tarse très -comprimé; quatre doigts : trois en avant, très -'déprimés par une seule membrane qui les entoure en festons, dont l’externe le plus long; pouce comprimé et festonné, s’ai ticulant sur la face interne du tarse , el portant à terre seulement sur le bout de l’ongle qui’cst, ainsi que les autres, large et déprimé; ailes courtes, les trois premières rémiges presque égales et les plus longues. Quoique les Grèbes n’aient les doigts réunis que par une demi-membrane, ils n’en sont pas moins de tous les Oiseaux d’.eau, les nageurs les plus lestes et les plus infatigables; leur conformation, d’ailleurs, indique assez qne l’eau leur a été assignée comme demeure habituelle et même unique; car s’ils s’élancent dans les airs, ils s’y soutiennent avec peine el semblent plutôt être portés par les vents , qu’y suivre une direction volontaire, que leur interdit peut-être la trop grande brièveté de leurs ailes, relativement au volume et au poids du corps; si une circonstance quelconque les place sur la terre, la position de leurs jambes à l'extrémité du corps, les oblige à une station verticale, qui rend leur marche difficile et pénible. Aussi pour ces motifs , les voit-on rarement prendre le vol, el lorsqu'ils sont poussés ou jetés par les flots sur le rivage, leur premier mouvement est de quitter la plage où. ils se trouvent sans défense, -et où ils n'auraient que des coups de bec
ù opposer à la main habile qui vomirait les saisir. Ils plongent avec une adresse admirable, poursuivent et saisissent au Tond de l'eau les Poissons qui s’y croyaient en sûreté; lorsqu'ils nagent entre deux eaux, ils tiennent suivant le besoin leurs ailes plus ou moins étendues, qui font office de gouvernail, et leurs pattes ne leur servent que de rames, dont ils peuvent accélérer considérablement le mouvement. A l'exception de la plus' petite espèce qui parait ne se plaire que sur les lacs et les rivières, dans les étangs et les marais, les Grèbes se montrent également sur les vagues qui frappent les côtes, comme à la surface plus tranquille des eaux douces; il en est même quelques-uns qui , paraissant dédaigner les marécages, ont pour la mer une préférence marquée, et c'est sur ce théâtre aussi vaste que mobile, qu'ils aiment surtout à déployer toute leur souplesse. Ces Oiseaux ont un plumage très-sujet à varier, ce qui jette assez de confusion dans leur nomenclature; parmi les nombreuses espèces établies |>ar les ornithologistes, il en est plusieurs que l'on a réunies, -et ces réunions seront très -vraisemblablement poussées plus loin encore, lorsque l’on connaîtra mieux les changements que peuvent produire l'âge et les saisons. Ces changements consistent en aigrettes, crinières et autres ornements variés tant dans la forme que dans les couleurs; ils ne se trouvent que chez les adultes, et se font longtemps attendre, car ce n'est ordinairement qu'à la troisième année qu'on commence à les apercevoir; l'Oiseau les.conserve alors pendant tout l'hiver, et. on les observe chez les femelles comme chez les mâles.
Si l'on en juge par l'état d’embonpoint qui se fait remarquer dans tous les Grèbes que l'on prend en toutes saisons, l'on doit croire que ces Oiseaux ne sont guère exposés aux jeûnes et aux privations; en effet, se nourrissant indifféremment de Poissons et de Mollusques, de plantes aquatiques et de Fucus, ils trouvent toujours de quoi satisfaire amplement leur appétit; leur chair en relient un goût désagréable, ce qui fait qu'elle est généralement dédaignée. L'on ne recherche quelquesuns de ces Oiseaux , que pour ledr duvet argentin , qui. fournil à la mode des fourrures propres à en renouveler de temps en temps les phases. LesGréhes nichent dans les joncs et les roseaux ; le berceau qui doit recevoir les fruits de leurs amours , est composé de ces mêmes végétaux entrelacés; il flotte au dessus des eaux, et n’y est retenu que par quelques liens qui l'amarrent aux roseaux les plus solides. La ponte est de trois ou quatre œufr, rarement cinq, ordinairement d’un vert blanchâtre, lavé ou tacheté de jaune et de brun.
Grèbe d'Amérique. Podicep» Americanus , Garnot, Voyage de la Coquille, p. 590. Parties Supérieures d’un brun foncé, mélange de roux et de noir; gorge , dessus et bande transversale des ailes d'un blanc mat; poitrine d'un blanc satiné, faiblement nuancé de fauve; flancs et abdomen d'un gris cendré soyeuse; un faisceau de plumes blanches et brunes de chaque côté de la tête ; bec cl pieds d'un brun verdâtre; palmures floemenl dentelées. Taille, dix pouces. Du Chili.
Gbébi castagneix. Podicep a tniiior, Lath. ; Podicep» Hebrydicus, Lath.; Colymbu» Pyrenaicu», Lap.; Colymbu» flutiaiilis, Briss., Buff., pl. cnl. 1)05. Parties
supérieures d'un noirâtre lavé d'olivâtre; sommet de la tète, nuque et gorge noirs ; côtés et devant du cou d'uu roux vif; parties inférieures d'un cendré noirâtre, avec la poitrine et les flancs plus obscurs; bec noir; iris brun; pieds d’un brun verdâtre, et couleur de chair sur la face interne. Taille, neuf â dix pouces. Les jeunes ont le sommet de la tète, la nuque et les côtés du cou blanchâtres, variés de taches et de (rails roussâires, la partie inférieure du devant du cou, la poitrine et les flancs d'un roux clair, le milieu du ventre blanc. Ceux de l'année sont d'uu cendré roussâtre sur les parties supérieures; ils ont la gorge blanche et la mandibule inférieure jaunâtre. Du nord des deux continents.
Grèbe de Cayenne. y. Grand Grèbe.
Grèrecbrci.* ou a bec cerclé. Podicep» Caroline*sis, Lath.; Coly ni bu» Podicep», L. Parties supérieures brunes, les inférieures d'un blanc sale; gorge noirs ; un cercle blanc entourant les yeux et une tache noire à la base de la mandibule inférieure; poitrine lavée d'olivâtre; bec cendré, avec un anneau noir dans le milieu; pieds noirs. Taille, dix pouces. Les jeunes ont les parties supérieures d’un brun foncé; les côtés du cou , le ventre et le croupion roux, le milieu de la poitrine d’un blanc sale, avec une grande taché noire transversale à l'extrémité. De l'Amérique septentrionale.
Grèbe commit V. Grèbe huffè.
Grèbe cornu. Podicep s cor nu tu», Lath.; Colymbu» obacurua, Gmel.; Podiceps caapicu» , Lath.; Colymbu» nigneans , Scop.; Colymbu» cri statua minor . Briss., Buff., pi. enl. 404, fig. 2 et 042. Parties supérieures noirâtres; une fraise très -ample et d’un noir lustré, entourant le haut du cou; deux touffes de plumes rousses s'élevant en forme de cornes derrière les yeux; joues et poitrine rousses; parties inférieures blanches, avec les flancs nuancés de roussâtre; bec fort, plus court que la tête, noir avec la pointe rouge ; pieds gris, noirs â l’extérieur. Taille , douze à treize pouces. Les jeunes ont toutes les parties supérieures d'un cendré noirâtre, sans fraise ni cornes, les secondes rémiges blanches; une ligne blanche horizontale qui s'étend au-dessous des yeux, et vient se confondre sur la gorge, avec une teinte semblable, qui se dirige très en arrière sur l'occiput ; le milieu du devant du cou cendré, les parties inférieures blanches, avec les flancs d’un cendré noirâtre; le bêc cendré, avec la pointe jaunâtre. D'Europe.
Grèbe cornu, Buff., pl. enl. 400. P- Obère acm.
Grèbe cornu de la baie d’iIudson. V. Grebe cornu.
Grèbe Dcc-Laart. y. Grèbe de l'ixe Saint Thomas.
Grèbe d’Km.l ayonie ou Esclavo*. V. Grèbe cornu.
Grand Grèbe. Podicep s Cayanus, Lath.; Colymbu» Cay ennemis, Gmel., Buff., pl. enl. 404, n° 1. Parties supérieures noirâtres, les inférieures blanches, avec la gorge, le devant du cou et les flancs roux ; bec et pieds noirâtres. Taille, dix neuf à. vingt pouces. Espèce dbuteuse. •
Grèbe bupfè. PQdiceps c natal u», Lath.; Colj inbu» uiinator, Gmel.; Coly th bus cornutu», Briss., Buff., pl. enl. 400, 041 et 044. Parties supérieures noirâtres, variées de brun; sommet de la tête, nuque et fraise d’un noir lustré; une huppe noire, plate el pendante sur
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le cou; joues blanches; parties inférieures d'un blanc nacré, avec les côtés de la télé et de la poitrine roussâtres; bec plus long que la tète, d'un brun rougeâtre, brun à la pointe ; iris rouge ; pieds d'un blanc jaunâtre, noirâtre à l’extérieur. Taille, dix huit â dix neuf pouces. Les jeunes ont les plumes de la huppe et de la fraise très courtes, bordées de blanchâtre; point de roussàtre à la face : avant l'âge de deux ans. pn ne voit chez eux ni fraise ni huppe; le front est blanc comme la face; il ! y a sur le cou des lignes en zigzag noirâtres. Dans l'extrême jeunesse, ils ont la tête et le haut du cou d'un T>run foncé. D’Europe.
Grèbe de l’ileoe la Goactrrtoif. Podicepa Chilienaia, Garnot, Voy. de la Coq., p. 001 . Tète, dos, ailes et croupion noirs, avec quelques nuances de roux; gorge, dessous des ailes, sixième cl septième rémiges d'un Idanç mat; poitrine d’un blanc soyeux; flancs et abdomen d’un blanc grisâtre et soyeux; partie antérieure du cou rousse. Cette espèce parait ne point différer de celle que le même auteur a nommée Po*licep$ Amcricana.
Grèbe de l’ile Sairt-Thomas. Podicepa Thomenai », La (h. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches, avec une grande tache noire sur la poitrine; un trait blanc entre le bec et l'œil ; 'tectrices alaires roussâtres; flancs tachetés de gris; pieds noirâtres. Taille, dix-huit pouces.
Grèbe Jouuris oii a joies grises. Podicepa rnbri collia, Lalh.; Colymbus auberistatua, Groel^ Colyntbua parotia, Sparm., Buff., pl. enl. 951. Parties supérieures d’un cendré noirâtre; front, sommet de la télé et nuque noirs; uire huppe très-courte; joues et gorge d'un gris soyeux; parties inférieures blanches; devant du cou et côtés de la poitrine roux ; flancs et cuisses tachetés de brun ; bec de la longueur de la tête, noir â l'extrémité, jaune à sa base; iris brun - rougeâtre; pieds noirs, d’un vert jaunâtre à l'intérieur. Taille, quinze à seize pouces. Les jeunes ont la gorge cl les joues blanches, le haut du cou jaunâtre, rayés irrégulièrement debrun;poinldevesligede huppe. D'Europe.
Grèbe du lac de Gerèyk. P. Grèbe cor ru.
Grèbe iortagrard. P. Grèbe castagreux.
Grèbe de la Lolisiaae. Votlicepa Ludoricianua, Lalh. P. Grèbe de la Carolirb, jeune.
Grèbe Oreillard. Podicepa auritua , Lalh. Parties supérieures noires; face, sommet de la tête et fraise d’un noir lustré; une huppe très-courte sdr l'occiput ; un pinceau de plumes longues, effilées, jaunes et rousses, s’élève de chaque côté, derrière les y’eux, et vient couvrir l'oreille; parties inférieures blanches, avec les flancs et les cuisses d'uu brun marron; gorge, cou et poitrine noirs ; bec plus court que la télé, noir, rouge à sa base, avec sa pointe relevée; pieds verdâtres, noirâtres extérieurement. Taille, onze à douze pouces. Les jeunes ont la plus grand» ressemblance avec ceux du Grèbe cornu ; ils s’en distinguent en ce que le blanc des joues est plus étendu, et descend sur les côtés du cou, et en ce que les deux mandibules se relèvent un peu vers la pointe. D'Europe.
Grèbe (petit), Buff., pl. enl. 012. P. Grèbe corru, jeune.
Grèbe (petit), Gérardiu. P. Grèbe castagreux.
Grebe ( petit ) corru, Buffon. V . Grèbe corru. jeune
Grèbe (petit) corru, Gérardin. V. Grèbe Oreillard, jeune.
Grèbe (petit) HUPPÉ, Buffon. P. Grèbe corru, jeune.
Grèbe de rivière de la Caroube. P. Grèbe cerclé.
Grèbe de rivière roiratre. P. Grèbe castagreux
Grèbe de rivière des Philippires. Podicepa Philippenaia , Tcmm., Buff., pl. enl. 945. Parties supérieures 1 noirâtres, lavées de pourpré; deux traits roux sur les joues et les côtés du cou; parties inférieures d'un cendré noirâtre; bec noir, cendré à la base et à la pointe; pieds noirâtres à l'extérieur. Taille, dix à onze pouces.
Grèbe de rivière de Sairt-Domirgue. Podfcepa Dominicua , Lath. Parties supérieures noirâtres, les inférieures d’un gris nacré, tachetées de brun ; rémiges blanchâtres, avec l’extrémité brune; bec noir; pieds bruns. Taille, sept A huit pouces.
Grèbe Rôi.iard. Podicepa Rolland , Quoy et Gaym., Voy. de l'Uranie, pl. 56. Parties supérieures d’un brun noirâtre; plumes de la huppe noires, ainsi qu'un espace entre le bec et l’œil; oreilles blanches; bas de la 'i^oitrine et ventre d’un roux brunâtre; un trait blanc sur les ailes. Bec et ongles noirs. Taille, dix ikmiccs. Iles Nalouines. .
GRÈBE FOULQUE. Podoa. ois Genre établi par IIliger dans l’ordre des Pinnalipèdes. Caractères : bec aussi long que la tète, droit, cylindrique, avec la pointe inclinée et échâncrée; arête distincte, déprimée; bords de la mandibule supérieure un peu élargis; l'inférieure droite, anguleuse vers le bout; fosse nasale grande et longue; narines placées vers le milieu de chaque côté du liée, longues et totalement percées; pieds courts, retirés dans l'abdomen; tarse arrondi; quatre doigts les trois antérieurs réunis par une membrane en festons; le postérieur lisse; ailes médiocres, pointues; première rémige plus courte que la deuxième, qui est aussi longue ou plus longue que la troisième, et dépasse toutes les autres; queue très -large. Les espèces qui composent ce genre sont peu nombreuses , on u'en tonnait encore que deux. Leurs mœurs et leurs habitudes ont été peu étudiées, et sont conséquemment presque inconnues; quelques indices portent â croire qu'elles ont de grands rapports avec celles des Grèbes; du reste les deux genres, ainsi que l’indique le nom. se rapprochent déjà par les principaux caractères de conformation.
Grèbe Foulque d'Afriqce. Heliorni a Senegnlensis , Vieill. Parties supérieures brunes, mouchetées de noir sur les côtés du cou et le dos; sommité de la tète et dessus du cou noirâtres ; une raie blanche prend naissance à la base du bec, se dirige au dessus de l’œil et descend de chaque côté, le long du cou; rectrices étagées; toutes les parties inférieures blanches, avec quelques mouchetures noires seulement sur les flancs; bec et pieds rouges. Taille du Canard.
Grèce-Foulque d'Amérique. Plains Snrinamcnais , Gmel.; f/eliornin Surinamenaia , Vieill., Buff., pl. enl. K93. Parties supérieures d'un brun obscur; somuiel delà tète couvert de plumes poires, longues et pendantes; joues d'un brun fauve; côtés du cou striés de
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noir cl de blanc; Irait oculaire blanc, s'étendant sur loute la longueur du cou; reclrices étalées, terminées par une bande noire, bordée de blanc; parties inférieures blanches ; bec cendré; pieds d'un brun jaunâtre, avec les demi -palmures rayées de noir et de blanc. Taille, treize pouces.
GREC. bot. Paulet a donné ce nom au Champignon qu'il nomme aussi Bistre et Crochet.
GRECQUE, reft. et ms. Espèce de Tortue. F. ce mot. Oii donne aussi ce nom à une espèce peu connue du gehre Mante, qui se trouve dans l’Archipel.
GREDIN, mai. Race de Chiens, originaire d'Angleterre.
GREEN, bot. (Mousses.) Adanson avait formé sous ce nom, tiré de sa roue de loterie, un genre dont le caractère était d’avoir les urnes sessileset terminales. 11 y rapportait, comme on en peut juger par les figures qu'il cite de Dillen, le Buxbaurnia foliota , les Phascum alors connus, le Dicranum flexuosum, etc. Ce genre n'a pas été adopté.
GREFFE. Inserlio , Inosculatio. bot. Ce mol s’emploie d’une manière générale, pour exprimer l’union intime de deux végétaux ou de* deux parties quelconques d’un végétal. C’est en ce sens qu'on doit entendre le terme de Greffe naturelle, synonyme d’adhérence ou de soudure naturelle, opération souvent voilée à l'observation, et que le scrutateur des affinités sait seul apprécier. P. Soi di re sati rem r.. Mais où désigne spécialement sous le nom de Greffe, l’acte artificiel par lequel on maintient en contact immédiat les libers de deux végétaux. Il en résulte une adhérence si intime que les phénomènes de l’existence sont désormais confondus dans les deux plantes greffées. Cette opération réunit tous les avantages que l'on se propose dans la multiplication des arbres utiles; elle hâte surtout leur végétation, ou plutôt elle leur fait devancer l’époqoe où ils doivent nous faire jouir de leurs produits que, d’un autre côté, elle améliore considérablement. Lorsqu'on voudra greffer un arbre sur un autre, il faudra enlever un bourgeon du premier et le placer sur le second, auquel on donne le nom de sujet; mais préalablement on aura dû détacher l’écorce du sujet dans une dimension égale à celle de la base du bourgeon , choisir une place où un bourgeon ait existé, et faire cil sorte que le liber soit resté dans la cicatrice. Le bourgeon greffé reçoit la nourriture que le sujet lui prépare; il l’élabore ensuite à sa manière, et produit des fleurs et des fruits de l’espèce que porte l’arbre d’où on l’a tiré. Le sujet n’est donc plus qu’un magasin de sève et de nourriture; mais cette sève déjà modifiée, doit apporter quelque changement dans l’économie de l’arbre greffé et altérer en quelque chose la nature de ses produits. Ce n’est donc pas seulement pour hâter la floraison des plantes utiles, que les jardiniers mettent la Greffe en pratique, mais encore parce qu’ils ont reconnu qu’elle conservait les qualités ou les bizarreries de l’espèce greffée, et qu'elle en faisait naitre'd’accideutelles.
On a beaucoup varié les procédés de la Greffe. Le vénérable Thouin, dont les amis des sciences utiles délaceront longtemps la perle, a publié sous le titre de
* Monographie des Greffes, un traité complet sur cette ' matière, auquel devront recourir ceux qui voudront connaître avec détails la pratique, les avantages et I les inconvénients de chacune des manières de greffer. | Voici quelques mots de celles qui sont le plus fréquem- ! ment usitées : 1° la Greffe par soudure ou par approche consiste à enlever l’écorce sur deux Jeunes branches et à les unir ensemble, de manière que les deux libers soient superposés ; 2° la Greffe en écusson se pratique en enlevant un bourgeon avec une portion d’écorce qui ait la forme d’un écusson, et la .plaçant sur la branche d’un sujet , que l’on a choisie sensiblcmept égale à celle d’où on a tiré le bourgeon. On a soin de laisser le liber intact, et on enveloppe soigneusement l'écusson pour qu'il puisse résister à l’action du vent et de la pluie; si l’on fait cette opération au printemps, l’écusson est dit à œil poussant; si c’est en automne, on le nomme écusson à œil dormant; 3» Iq Greffe en fente consiste â faire une incision conique sur le sujet et à y introduire un bourgeon. On lui donne le nom de Greffe en couronne f lorsque l’on fait plusieurs incisions et que l’on introduit plusieurs bourgeons tout autour du sujet. Elle est usitée pour le Cerisier, et l'on se procure assez promptement , par son moyen , un grand nombre de branches chargées de fruits.
L'expérience a démontré que la Greffe ne réussit point entre deux arbres, s’ils ont leurs sèves en mouvement dans des temps différents, si les uns sont petits et les autres grands, si l'un préfère l’ombre à la grande lumière et une température basse, quand l’autre a des habitudes opposées. Il faut donc, pour que la Greffe puisse réussir, d’abord que les deux arbres soient de la même, famille naturelle , et qu’ils aient beaucoup de rapport entre eux. Un Lilas, par exemple, greffé sur un Frêne, produira d’abord de fort belles touffes de Heurs, parce qu’il aura pompé une grande abondance de sucs, d’où résultera un véritable effet hydropique, et la branche greffée périra au bout de la seconde ou de la troisième année. Par une cause inverse, la Greffe d’un Frêne sur un Lilas ne pourra réussir complètement. Mais Tout ce qu’on a dit des Greffes sur des plantes de familles différentes, est mensonger. On doit même taxer de friponnerie les jardiniers qui font croire que l’on peut greffer un Jasmin sur un Oranger, parce que certains Jasmins portent dès fleurs qui sentent la fleur d’Oranger. Celte odeur vient de ce qu’on a greffé sur des Jasmins ordinaires, les branches d’une variété originaire de Toscane, et qui exhale une odeur analogue à la fleur d’Orangei;.
GREGAR1I. oi9. Nom donné par Illiger à une famille d’Oiseaux qui comprend les genres Sittelle, Pique-Bœuf. Loriot, Troupiale et Étourneau.
GRÉGARINE.<;rf$rarîna. ixt. Ce genre, établi par Léon Dufour, se compose de deux espèces de Vers, dont l'une habile le tube alimentaire de plusieurs Coléoptères, notamment des Mélasomes, et l’autre le ventricule chyliflque de la Forficule. La première reçoit, à cause de sa forme , Je nom de Gregarina conica , et la seconde celui de Gregarina ocata. Celle ci est blanche, ovale , obtuse, d’une grandeur variable, suivant l’âge; les plus
grand* individus n'ont guère plus d’une demi -ligne de , longueur; les uns, qui sont les plus nombreux, ont un 1 segment antérieur, arrondi comme une grosse léle, et séparé du reste du corps par un étranglement circu- . laire, semblable souvent à un Irait diaphane. D'autres I sont dépourvus de ce segment, et ont à sa place un | espace arrondi, plus foncé, placé au bout antérieur du i corps. Sous le microscope on aperçoit, à travers les tégu- j menls . des corpuscules arrondis . renfermés dans la «a- i vilé du corps, el l'on voit souvent l'animal expulser ces corpuscules par le ImmiI antérieur, où il est probable que se trouve la bouche.
GREGGIA. bot. Ce genre, établi j>ar Gœrlner (de Fruei ., 1. 1. p. 1(18, tab. 33), a été considéré par Swarlz comme congénère du Myrte. Ce rapprochement a été confirmé par Kunlh dans sa note sur les genres Myrte et Eugénie (Mém. de la Soc. d’Hlst. nat. de Paris, 1. 1, p. 3i7). F. Myrte.
GRÉGORITE. «tu. Synonyme de Titane oxydé ferru gineux.
GREISEN. an. Même chose que Ilyalomiclc. ce mol.
GRÊLE. Petits glaçons, plus ou moins arrondis, qui tombent des régions élevées de l'atmosphère. Ou a observé que le noyau de ces glaçons consistait en un flocon de neige durcie, recouvert de couches plus ou moins nombreuses d'eau glacée. Celle observation a fait naître la pensée que la Grêle n'était qbe de la pluie glacée par un refroidissement subit de l'atmosphère, et que le volume des petits glaçons s'était successivement accru dans les régions humides et vaporeuses qu'ils parcouraient rapidement. A mesure que les glaçon» arrivaient dans ces régions, l'humidité se condensait sur ces corps beaucoup plus froids, qui la solidifiaient. De là vient que les gréions sont beaucoup moins rares et plus volumineux en été qu'eu hiver; en été, l'atmosphère est fortement chargée de vapeurs aqueuses, et ses refroidissements subits, occasionnés par la formation des orages, sont assez fréquents; au contraire , en hiver, l’air froid est chargé de peu de. Vapeurs qui d’ailleurs ne se soutiennent guère , |»endaflt celle saison , dans les régions médiocrement élevées. Jusqu’à ce que l’on ait trouvé une théorie moins hypothétique, ces idées peuvent, sans inconvénient, être admises.
GRELEE. aoLL. L'un des noms vulgaires et marchands du Çypraa Fitellus. F. Porcelaine.
GRKLET. ns. L’un des noms vulgaires du Gryllon.
GRELIN, rois. L’un des noms vulgaires du Gadus ('arixmarius. F. Gade.
GRELOT DE SAINT-JACQUES, bot Nom vulgaire du fruit du Sophora biflora.
GRÉMIE. Grœmia. bot. Ce genre, établi par Hooker ( Exot . FL, l. 1HD). dans la famille des Synanthérées, a été réuni par De Candolle, au genre Céphalophore. F . ce mot.
GRÉMIL. LUhospermum. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Penlandrie Monogynie. L., ainsi caractérisé : calice plus ou moins profondément divisé en cinq segments; corolle infnndibuli forme , régulière, à cinq lobes, ayant la gorge dépourvue d'appendices; cinq etamines insérées sur la corolle; stigmate
eu tète et légèrement éch.mcré; quatre petites noix os seusps, lisses ou ridées, tnnnospernies, cachées dans le fond du calice persistant. Deux ou trois de ces petits fruits avortent fréquemment. Ce genre a été décrit par Tournefori , qui,en confondait les espèces avec celles des Myosotis et des Anchusa. Selon Jussieu, le genre Articbia de Korskahl doit lui être rapporté. Le nom de Lithospermum , dérivé de la nature pierreuse de se» fruits, renfenne une trentaine d'espèces qui sont des plantes herbacées ou suffrutescenles, à fleurs solitaires, axillaires, ou en épis terminaux accompagnés de deux bradées. Près de la moitié sont indigènes du bassin de la Méditerranée; les autres croissent au Pérou, au Chili el au cap de Ronne-Espérance. On les a distribuées en deux sections . d’après l'aspect de leurs noix qui sont lisses el luisantes dans la première section, chagrinées ou tuberculeuses dans la seconde. Nous choisirons la plante la plus remarquable de chacune d’elles pour en faire une description abrégée.
Grcuil officinal. Lithospernlu m o/pcinate, L., vulgairement Herbe aux perles. Sa lige est herbacée, -droite, haute de cinq à six décimètres, le plus souvent rameuse, garnie de feuilles sessiles, lancéolées el couvertes de i»oils courts el couchés. Ses fleurs sont blanchâtres, |>etiles, portées, sur des pédoncules courts et solitaires dans les aisselles des feuilles supérieures. Les petits fruits, improprement nommés Graines par plusieurs botanistes, sont très-durs, luisants el d'un gris de perle. Ils étaient autrefois employés en médecine, el on leur supposait très-gratuitement des propriétés diurétiques fort actives; on allait même jusqu'à croire qu'ils pouvaient réduire en poudre les calculs des reins et de la vessie. Mais on ne croit plus à des propriétés aussi merveilleuses dans une plante quj n'a ni saveur ni propriétés physiques remarquables. Elle est trèscommune en Europe dans les lieux incultes.
GrAiil tinctorial. Lithosjtermum tinclorium, L-, Anchusa tinctorio, Lamarck, vulgairement Orcaneltc. De sa racine vivace, presque ligneuse et d'un rouge foncé, s’élèvent plusieurs tiges étalées, hérissées de poils blancs et roides, garnies feu J les oblongues cl
sessiles; ses fleurs, bleues ou violettes, sont disposées au sommet des tiges, en épis simples cl unilatéraux. Elle se trouve dans les lieux stériles et sablonneux de l'Europe méridionale et de la Barbarie. La racine de celte espèce contient un principe colorant, trés-soluble dans l’Alcool, cl surtout dans les corps gras. Aussi les pharmaciens en font-ils un fréquent usage pour la coloration en rose de leurs préparations huileuses.
GHEMILLE. Accrina. rois. Genre de la famille des Percoïdcs, à dorsale unique, à dents en velours dans l'ordre des Acanllioplérygiens. qui a pour caraclères : la bouche peu fendue; la léle entièrement dénuée d’écailles, creusée en fossette à sa surface; le bord du préopercule armé de huit ou dix |>elilcs épines en crochet, une épine pointue à l'opercule et une autre ô l'os de l'épaule. Les écailles, dont le corps est recouvert, ont leur bord dentelé. Ce sont des Poissons de petite taille, qui habitent les eaux douces de l'Europe, particulièrement dans ses régions orientales. On n'en conna-t encore que trois espèces; la chair en est fort délicat/-
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Grésillé Goujon ni Ere. Acerina Ce mua, Cuvier; Perça ('ernua, L.,Gmel ySjnl. Mat., xm,t. i .par» 3, |>. 5-20 ; Bloch, pi. 53, fig. 9, dont Lacépède avait fait son llolocenlre Post. Poisson de six à dix pouces de longueur, d'un jaune verdâtre ou doré, avec de petites taches noires, vulgairement connu sous le nom de Petite Perche ou Perche Goujonnière. Il se nourrit de Vers, d'insectes aquatiques, et même de Poissons plus petits que lui. Il quitte au printemps les lacs pour remonter dans les rivières et y frayer sur les fonds de sahle. Bloch a compté soixante-quinze milte six cents œufs dans l'ovaire d’une femelle. On le trouve en Suède, en Allemagne, et jusque dans l'Eure qui donne son nom à l’un des départements de la France, d. 15-28. r. 12-15, v. 1-0, 10. a. 2-7, c. 10-17.
Gremille AcIrine. Acetina cu/garia , Perça Ace rina de Guldenstœdl (/oc. cil., p. 1321 ). Il habite la mer Noire d'où il remonte, durant l'été, les grands fleuves qui alimentent cette iner. n. 17-30, r. 25, v. 1-0, a. 2-70, c. 17.
Le Perça Schrcetser, Bloch, pl. 332, fig. 1; Gmel. (/oc. cil., p. 1321). est la troisième et la plus grande espèce du genre Gremille; elle atteint jusqu'à quinze pouces de longueur et habile le Danube et ses affluents où elle se plaît dans les eaux les plus limpides. Les débordements la transportent quelquefois dans les lacs où elle ne dépérit point, mais où elle parait ne plus multiplier. Elle a la vie fort dure. Ses écailles sont grandes et jaunâtres. Trois raies longitudinales, noires, régnent sur les côtés du corps. Ses nageoires sont bleuâtres, b. 18-20, 18-32, r. 14-10, v. 10, a. 99, 8, c. 17-18.
GftE.MILLET. bot. L'un des noms vulgaires des Myo solides, y. ce mot.
GRENADE, bot. Le fruit du Grenadier, y. ce mol.
GRENADE, crust. F. Grevât.
GRENADE AQUATIQUE, mr. Le Brachionide figuré sous ce nom par Joblot (part. 2, pl. 0), et rapporté par Muller comme synonyme du Brachionus urceolaris , ne saurait être lui, et parait même appartenir à quelque autre genre.
GRENADIER, ois. Syn. vulgaire d'Orix. F. Gros-Bec.
GRENADIER, rois. Syn. de Lépidolèpre. F. ce mot.
GRENADIER. Punica. bot. Genre de la famille des Myrthinées, et de l'icosandrie Nonogynie, L., ayant pour principaux caractères : calice infundibuliforme , presque campanulé, à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales chiffonnés; étamines très-nombreuses, garnissant les parois du tube calicinal; style épais à sa base et lagéniforme; stigmate simple; fruit sec, coriace, d’une forme sphérique, couronné par Iss dents du calice, à plusieurs loges contenant un grand nombre de graines charnues, anguleuses, et enveloppées d'un arille pulpeux. Ce genre n’est constitué que de deux espèces :
Grenadier coruun. Punira Grattai tint, L. Il atteint jusqu'à six ou sept mètres de hauteur; son tronc est très-inégal, souvent couvert de petites épines ou rameaux avortés, et garni de feuilles opposées, elliptiques , luisantes , glabres et ondulées. Ses fleurs , d’un beau rouge, sont presque sessiles et solitaires à l'extrémité des rameaux; elles ont un calice coloré, épais et
charnu, adhérent par sa partie inférieure avec l'ovaire infère, un peu dilaté au sommet, puis étalé et à cinq divisions lancéolées et pointues. Le fruit, de la grosseur du poing, a un |>éricarpe d'un jaune rougeâtre, dur et I coriace, rempli de graines rougeâtres, charnues, succulentes, et généralement d’une saveur aigrelette agréable. On mange les Grenades dans le midi de l’Europe, où elles sont fort utiles pour étancher la soif cl rafraîchir la bouche pendant les grandes chaleurs de l'été. Les fleurs de Grenadier, que l'on nomme en pharmacie Balausli's , sont douées d'une saveur extrêmement astringente, et qui parait due au tannin et à l'Acide galtique qu'elles contiennent en abondance. On emploie leur décocl îon. soit à l'extérieur, soit à l'intérieur. C’est surtout contre la diarrhée chronique qu’on en fait usage, lorsque tous les symptômes d'irritation ont disparu. L’écorce du fruit , connue sous le nom pharmaceutique de Malicorium, possède les mêmes propriétés. — Le Grenadier partiil avoir pour véritable patrie, les côtes septentrionales de l’Afrique. Le flom de Malus Punira, qui fut imposé ô son fruit par les Romains, s’accorde assez avec ce que l’on dit de l’importation que ces vainqueurs du monde en firent à l'époque de la destruction de Carthage. Mais cotnflie on le rencontre à l'état sauvage, soit dans la Péninsule espagnole, soit dans l'Italie et dans la France méridionale, contrée* qui appartiennent au même bassin ou à la même région botanique, il n’y a pas de raison pour ne pas considérer le Grenadier comme aborigène de l’Europe méridionale. Il croit également dans l’Orient et les Indes, d’où il semblerait aussi bien originaire que l’Oranger, le Citronnier, l’Olivier, etc. Les Romains en cultivaient, du temps de Pline, six variétés, dont quelques unes semblent perdues ; du moins telle est cèlle dont les grains étaient dépourvus de noyaux, et que Pline nom mail Apyrène (Apyrenutn). La belle couleur des fleurs de cet arbrisseau, le rend plus précieux que ses fruits aux yeux des modernes. On possède maintenant des Grenadiers à très- grandes fleurs simples, blanches, jaunes, panachées; des Grenadiers à fleurs serai doubles, et à fleurs complètement doubles; des Grenadiers | prolifères, etc. La culture du Grenadier est moins délicate que celle des Orangers ; comme ceux-ci, ils demandent une terre substantielle, dans laquelle la terre franche entre au moins pour moitié ; mais ils ne sont pas si sensibles au froid, et on peut sans crainte, à Paris, les exposer à l’air huit ou dix jours plus tôt. c'est-à-dire dans les derniers jours d’avril. Les Grena diers se font aussi remarquer par leur longévité : il en existe à Versailles et à Paris qui ont plus de deux siècles d’une existence bien constatée.
Grenadier nain. Punica natta, L. Il croit aux An- | tilles et à la Guiane, où les habitants en font des haies | pour leurs jardins. Celle espèce ne diffère de la précédente, qu’en ce qu’elle est plus petite dans toutes ses parties; aussi est-il difficile de lui trouver quelques caractères précis. Le Grenadier nain est d'une culture plus difficile que le Grenadier commun.
GRENADILLE. bot. Nom vulgaire du genre Passiflore. P. ce mot.
GRENADIN, ois. Espèce du genrcGros Bec. y. ce mot.
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GKENAJLLE. ChonJrut. moll. Cuvier (Règne Anim., t. il, p. 408) avait séparé des Maillots et des Clausilies les espèces ovales dont l'ouverture, garnie de dents ou de lames 6ur le bord ou plus profdndémenl, a la forme des véritables Bulimes. Ce sous-genre n'a 'point été conservé par Lamarck; il fait partie du treizième sousgenre des Hélices de Férussac. les Cochlodonles qui lépondent assez bien aux Maillots des auteurs. Blainville, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, en fait la deuxième division des Maillots.
GRENAT, ois. Espèce du genre Colibri, Trophüus auratus, Gmel. V. Colibri.
GRENAT, cri st. On donne cc nom, sur les côtes de Flandre, aux Crevettes dont on pèche d'éuorûies quantités qui se consomment en Belgique.
GRENAT, lin. Les minéralogistes ont réuni sous ce nom un grand nombre de substances minérales, qui avaient entre elles des ressemblances extérieures assez frappantes, mais qui montraient, dans leur composition iÿlime,des différences remarquables. L'importante découverte de Milscherlich a fourni le moyen de débrouiller la confusion qui existait dans celte partie de la classification, en faisant considérer le Grenat comme un de ces groupes d'espèces qui se rapprochent par une composition analogue, et se distinguent entre elles par la nature des bases isomorphes, qui se substituent l'une à l'autre dans celte composition. Les caractères généraux du Grenat sont de présenter un aspect vitreux, d'élre fusible et de cristalliser toujours en dodécaèdre ihomboldal, ou en formes dérivées de ce dodécaèdre, telle que le Irapé/oèdre, etc. La forme primitive de l'espèce ou du groupe d'espèces est donc cc même dodécaèdre; les joints naturels ne sont sensibles que dans quelques variétés. I.a composition de tous les Grenats peut être ainsi formulée : deux atomes de silicate d'Alumine ou de peroxyde de Fer, combinés avec un atome de silicate d'un bioxyde quelconque (pendant). Les Grenats sont tous assez durs pour rayer fortement le Quartz. Leur pesanteur spécifique varie Uepuis.V'îG jusqu'à 4,19. Ils ont tous la réfraction simple. Tous agissent par altracliop sur l'aiguille aimaulée, lorsque celle-ci est très sensible. Le résultat de leur fusion au chalumeau est en général un émail coloré et noirâtre.
Les formes cristallines du Grenat sont peu variées: celles qu'UaUy a décrites sont au nombre de cinq. La première est la forme primitive; c'est celle que l’on observe le plus çominunéinent. Elle est souvent d’une régularité parfaite; quelquefois, et cela se voit surtout dans les Grenats de Norwège, elle s'allonge dans le sens d'un axe qui passe par deux angles trièdres opposés. La seconde variété de forme est le solide trapézoïdal à vingt-quatre faces. Elle se fait quelquefois remarquer par les stries dont les Irapézoldes sont sillonnés dans le. sens de leurs grandes diagonales, ce qui s'accorde parfaitement avec la structure de celte forme secondaire, telle qu'on la oonçoit dans la théorie des décroissements. La troisième variété de forme est l'émarginèc, provenant d'une modification par une facette sur tous les bords du dodécaèdre primitif. Elle a trente-six faces, savoir : douze rhombes et vingt-quatre hexagones allongés. La quatrième variété est le solide
trièmarginè, provenant d’une double modification sur les arêtes, dont chacune est remplacée par trois faces. C'est la forme ordinaire de ces cristaux bruns, qui ont été connus pendant longtemps sons le nom d'Hyacinthes de Dissentis. Enfin la dernière variété est Y uni ternaire, dont le nom indique les lois de structure. Elle présente avec les faces primitives deux autres ordres de facettes, provenant l'an d’une modification simple sur les arêtes, et l’autre d'une modification également simple sur les angles composés de quatre faces.
Beudant a sous-divisé l'ensemble des Grenats en quatre sous-espèces, d’ajirès les différences qu'ils offrent dans leurs compositions.
1° Grenat almandin, ou Grenat de Fer, d’un rouge violet, velouté; Grenat noble des Allemands; Grenat syrien dos lapidaires. Quelquefois il est d’un rouge de feu, et porte alors le nom de Pyrop dans les minéralogies allemandes. Sa pesanteur spécifiée est de 3,8 à 4.3. Il est composé de deux atomes de silicate d'Alumine et d'un atome de silicate de Fer; ou en poids : de Silice, 38; Alumine, £0; bioxyde de Fer, 43.
2° Grenat ■ancané'iien, Grenat manganésifère, H.; Manganèse granatiforme ; R., d’une couleur brune; composé de deux atomes de silicate d'Aluminc et d’un atome de silicate de Manganèse ; ou en poids : de Silice, 38 ; Alumine, 90 ; bioxyde de Manganèse, 42; total, 100.
3° (i R EX AT CALCARIFfcRE OU GR0SSCLA1RE, COUleUr
verdâtre ou d’un rouge hyacinthe. Pesanteur spécifique, 3,35 à 3,40. Composé de deux atomes de silicate d’Alumine et d’un atome de silicate de Chaux; ou en poidf : de Silice, 41 ; Alumine, 22 ; Chaux, 37.
4° Grenat rélanite, noir; pesanteurspécifique,3.71. Composé de deux atomes de silicate de peroxyde de Fer et d’un atome de silicate de Chaux.
Beudant range dans la première division le Grenat rouge de feu nommé Pyrop par Werner; le Grenat d’un rouge violet, appelé Grenat syrien, et enfin tous ceux qu'on nomme Grenats orientaux , et qui sont les plus diaphanes et les plus parfaits. Dans la seconde division, il place la Topazolite de Bonvoisin, ou le Grenat orangé-brunâtre, qui est la Vermeille des lapidaires ; le Grenat succinite, l’Allochroïte et enfin deux autres substances dont Hally avait fait des espèces particulières, savoir : l’Aplome et l'Essonite. Les caractères optiques de celte dernière établissent entre elles et le Grenat une analogie que confirme d'ailleurs sa composition. A la troisième division appartiennent les variétés auxquelles on a donné les noms de Rothoffite, de Romantzowite, de Colophonile. Enfin on doit rapporter à la quatrième division le Grenat nommé Pyrénèite par Werner. et qu'on trouve engagé dans la Chaux carbonatée granulaire du pic d'Eredlitz.
Le Grenat , considéré seul , forme des masses assez considérables pour prendre rang parmi les Roches proprement dites. Il compose à l’étal granulaire ou compacte, quelques couches subordonnées au Micaschiste, dans la vallée d’Ala en Piémont, et au calcaire primitif dans le pays de Hesse. Mais le plus souvent il est disséminé dans diverses espèces de Roches; et quelquefois il s’y montre en si grande abondance qu’on le prendrait pour une partie constituante essentielle. C'est ainsi
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qu'on le trouve dam le Granité, et principalomenlilans le.Gneis et dans le Micaschiste. On le rencontre aussi dans le Schiste argileux, la Serpentine, le Calcaire, enfin dans les Roches trachytiques et basaltiques et dans tes Tufs volcaniques modernes.
Les Grenats, lorsqu'ils sont taillés perpendiculairement à l'axe qui passerait par deux angles trièdres du dodécaèdre primitif, et qu’on les regarde par réfraction, présentent lin phénomène analogue à celui du Corindon Astérie. On aperçoit, surtout à la lumière d'une bougie, une étoile à six rayons, d'une teinte extrêmement vive. — Le Grenat syrien et celui qui est d’un beau rouge de Coquelicot sont les plus estimés dans le commerce. Leur prix est quelquefois très-élevé. Les pierres que les lapidaires désignent sous le nom <ï Hyacinthes, et qui ne sont souvent que des variétés de l'Essonile, sont aussi fort chères, lorsqu'elles sont parfaites. Les Grenats plus communs se taillent ordinairement en perle*, en cabochon ; souvent , pour diminuer l’intensité de leur couleur, ou les chèce, c’està-dire qu'on les creuse en dessous, et on les double d'une feuille d’argent.
GRENAT BLANC, GRENAT DU VÉSUV E, lia. V. Aa-
FUIGfcl'I.
GRENAT1TE. au. V, Stairotide.
GRENELLE. -bot. On donne ce nom aux fruits de l'Aubépine, en divers cantons de la France.
GRENESIENNE ou GUEKNËS1ENNE. bot. Synonymes $ Amaryllis Sarniensis ou Lis de Guernesey. Belle Liliacée propre aux Iles des côtes de la Normandie, où l'on prétend qu'elles proviennent du naufrage d’un vaisseau qui en apportait des bulbes du Japon.
GRENOÎ. ILLARD. ois. Espèce du genre Faucon, y. ce mot. Temminck le considère comme la femelle ou le jeune du Buzard Saint-Martin.
GRENOUILLE. Hana. rept. Genre de la famille des Anoures, dans l'ordre des Batraciens, et que caractérisent les pattes postérieures très- longues, ou au moins de la longueur du corps, avec des pieds pentadactyles, parfaitement palmés; un renflement particulier au pouce des pattes antérieures lélradactyles à doigts libres, qui se développe dans le mâle au temps des amours; une rangée de.petites dents fines autour de la mâchoire supérieure*, avec une seconde rangée transversale et interrompue au milieu du palais; urne langue visible; le cou dépourvu deglandes^ les doigts n'étant point terminés par des pelotes visqueuses» Malgré ces caractères, qui sont fort tranchés, si l’on' met en comparaison la Grenouille, le Crapaud commun, une Rainette verte et le Pipa , il existe de tels passages d’une espèce à l’autre, dans les quatre genres dont se compose la famille des Anoures, *que l’on est tenté d'en revenir au sentiment de Linné. Ce législateur ne formait qu'un seul genre Ilana pour renfermer les Reptiles qu’il caractérisait ainsi : corps tétrapode, nu èt sans queue, avec les pattes de derrière’plus longues que celles du devant. Quoi qu’il en soit, pour faciliter l'élude des espèces d’Anoures dont le nombre s’est considérablement accru depuis Linné, on doit adopter les quatre genres qu’y forment les erpétologisle* modernes ; en remarquant toujours que les genres établis par le na-
luralisle suédois furent en général si bien circonscrits et basés sur des caractères si naturels, qu'on les voit surgir au milieu de la multitude de divisions qu'on fait subir à l’histoire naturelle, soit comme familles, soit . même comme ordres. En conservant le genre Grenouille restreint comme on le veut aujourd'hui, il faut observer qu’il diffère du Crapaud qui a les jambes de derrière | plus courtes, la peau tuberculeuse-, et surtout deux glandes saillantes aux côtés du cou; du Pipa qui n'a pas de langue, et des Rainettes dont les doigts sont munis de pelotes à leur extrémité. Le squelette ne pré sente aucune trace de côtes. Le sternum formé en devant par un appendice cartilagineux, et terminé par un disque placé sous la larynx, y reçoit les clavicules, s’élargit, et se prolongeant en un autre disque jusque sur l’abdomen , sert d'attache à des muscles de cette partie. Le crâne est presque prismatique, aplati en i dessus, et fort élargi par derrière; il est moins arrondi ! que dans le Crapaud ; toutes les parties en sont tellement soudées avec les os de la face qu’il ne compose avec ceux-ci qu'un seul -os. La tête est articulée par deux condyles sur un atlas peu mobile; les vertèbres, au uombre de dix en tout, sont pourvues d'apophyses ; transverses qui, dans la dernière, s'étendent jusqu'aux os des îles. Le sacrum est long, pointu et comprimé; nul coccyx ne le prolonge. Le fémur est dépourvu de ; trochanter; la pièce osseuse, particulière au squelette ! des Anoures qui le suit, et dont il a déjà été fait mention ! en parlant du Crapaud , est bien plus longue ici que dans cet animal. On doit renvoyer à Roescl , Historia Ranarum nostra/um, etc., pour de plus amples détails anatomiques. Il suffit ici de dire que les muscles de la Grenouille sont très-forts, très-irritables et trèssensibles à l'action galvanique. Quant aux organes par lesquels les Grenouilles se perpétuent, et à leur mode de reproduction, c'est au mol Orcaxisatio.i qu’il faut recourir; on s’est borné ici à ce qui concerne la distinction des espèces du genre Grenouille, et à rapporter ce que l'on sait concernant l'histoire de chacune de ces espèces. — Il a été parlé au mot Batraciens des importantes expériences qu’a faites Edwards sur les Grenouilles*, et l’on sait combien ces animaux ont la vie dure : on en a vu non-seulement ne pas mourir après l'extirpation du cœur et de tous les organes internes, mais Barlholin I a coupé la tète d'un mâle accouplé, qui n’en a pas j moins continué, pendant plusieurs heures, à féconder les œufs qu'émettait la fémelle. Cet accouplement a lieu aux premières approches du printemps. A peine celte saison vienl-HIe réchauffer an fond des mares, les Grenouilles qui s’y étaient retirées â l’abri des rigueurs de l'hiver, qu'une distension noirâtre et papillcuse sema nifeste à la hase des pouces dans le mâle ; en même temps le ventre de celui-ci se gonfle, il recherche une compagne, la rencontre, s'élauce sur son dos, et, passant ses pattes antérieures sous les aisselles de celte j femelle, l'embrasse étroitement, au point que, joignant ses doigts, il les passe les uns dans les autres. La distension du pouce alors favorise la solidité de cette jonction qui dure plusieurs jours. Dans cctle position, les individus des deux sexes, joints l'un à l'autre, ne i sont même plus libres de se séparer. Ils vivent ainsi.
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n.i t;e n t ensemble . üe huit â quinze et même jusqu'à vingt jours. On a vu des couples demeurer plus d'un ’ mois attachés de la sorte ; mais si l'on cou|ie les pouces ; des mâles, l'embrassement cesse; ils ne peuvent plus se tenir cramponnés sur celle qu'ils fécondaient. Ce . fait, constaté par Roêsel, est devenu la source de l’er- ! reur où tomba un docteur de Leipsick, qui voulait que ce fût par les pouces du mâle qu'eût lieu l'accouplement, et que le sperme sortant des dilatations qui s'y forment au temps du rut, pénétrât dans la poitrine de la femelle par des canaux mystérieux pour se rendre aux ovaires?... Ce n'est pas le seul conte absurde auquel l'histoire de* Grenouilles .ail donné lieu : on lil dans Pline que ces animaux se fondent tous les six mois en une sorte de limon, pour se reformer et renaitre*au fond des eaux chaque printemps. L'accouplement ne s'effectue qu'une fois par au, sans la moindre intromission; il se fait par la sortie des œufs qui s'échappent de la femelle on longs chapelets flottants. A mesure que ces œufs viennent au jour, le mâle les arrose graduellement de sa liqueur spermatique. Peu d’heures après que cette opération est terminée, il se sépare de sa fereçlle, et vingt-quatre ou quarante huit heures après celle séparation, les pattes de devant ont acquis leur flexibilité,, tandis que les pouces ont repris leur forme ordiuairc. Chaque femelle pond annuellement de six cents à mille œufs. Guénaudde Monlbeillard dit même avoir compté treize cents œufs provenus d'une seule Grenouille. Il faut bien admettre une pareille fécondité pour que l'espèce se perpétue ; elle a tant d'ennemis à redouter. Certains Poissons avalent ces œufs. Le Têtard qui en provient d'abord est exposé â la voracité de mille animaux aquatiques, et le dessèchement jlcs marcs en détruit des milliers. Les Oiseaux, les Couleuvres, l'Homme enfin, font uné guerre permanente aux individus adultes.— Il partit que les Grenouilles vivent fort longtemps et ne sont guère aptes à se reproduire qu'à l'âge de deux ou de trois aus; alors, cependant, elles sont loin d'avoir acquis leur grandeur définitive. La cliair des Grenouilles est aujourd’hui un mets assez recherché, mais les anciens paraisseui n'en avoir pas fait usage; ce n'est que très lard qu'on a trouvé dans les histoires modernes l'introduction de ces animaux sur les tables. (V. â ce sujet Maltbiole et Aldrovandc.) Comme les autres Batraciens, toute Grenouille pass£ d'abord par l'état de Têtard {P. ce mol) avant de parvenir à la forme qui lui est propre. Dans une espèce même, cet état rudimentaire existe dans un âge trèsavancé. On en compte ciuq espèces en Euro|>e.
GiKFiocii.Li verte. Pana esculenta, L., Gm., Syst. Mat., xiu, 1. 1. pars m, p. 1053; Jiana tiridis aquatica , Rocs. C'est l'espèce la plus commune en Europe. Elle ne s'éloigne jamais du bord des eaux dans lesquelles on la voit sauter au moindre bruit. Elle y nage â la manière de l’Homme, élevant la tête au-dessus de la surface, quand la crainte ou le besoin ne la déterminent pas à plonger. On la voit se jouer entre les plantes aqualiques, y poursuivre les insectes ailés, nionjer sur les feuilles du Néuufar, s'accroupir sur le rivage, la tête j dressée, immobile, comme savourant les rayon* du so- ! leil dont elle supporte la plus grande ardeur durant les
jours d'été. Elle parait même d'autant plus agile que la chaleur est plus grande ; c'est alors qu'elle saute â de grandes slislances. Ellese nourrit uniquement de choses vivantes, et n'avale rien que des mouvements ne Paient avertie que sa proie n’est pas tnortc. Sa voracité est telle qu’elle sc laisse prendre à tout ce qui remue et qui ressemble à de. la chair. Elles font entendre, dans les soirées de la belle saison, d’incommodes concerts. En automne, c’est-à-dire lorsque la saison se refroidit, les Grenouilles vertes cessent de s'agiter gaiement, et pour peu que la température devienne rigoureuse, elles disparaissent entièrement et vont au fond de là vase chercher un asile-contre l'hiver. On les y trouve quelquefois pressées en quantité considérable, les unes contre les autres, comme si leur rapprochement devait produire quelque chaleur. II parait cependant qu'elles peuvent sc geler sans mourir, et Hearne, voyageur digne de foi , assure avoir trouvé , dans son excursion aux rives de la mer Glaciale, des-GrenouÜIes tellement roidies par le froid, sous les Mousses où elles s’étaient réfugiées, qu'on leur pouvait casser les pattes comme des petits bâtons secs, sans qu'elles témoignassent la moindre douleur Prudemment dégelés, ces animaux paraissaient n’avoir rien perdu de Pintensilé de leur vie. La Grenouille commune varie beaucoup par la taille et par la couleur, et l'on serait tenté d’en former plusieurs espèces.
'Grenouille roüsse. Encycl.*Rept., pl. ï, f. 2; Pana temporaria, L., Gm., loc. cit., p- 1055; Pana fusca terrestres, Roês, toc. cit-., lab. 13 ; Pana muta, Laurenti, Amph., n° 17. Celle espèce, dont les formes élégantes et sveltes sont celles de la précédente, en diffère par sa couleur généralement rousse ou de feuille morte, et par les taches noirâtres presque en figure de moustaches qui régnent entre ses yeux brillants et ses mâchoires supérieures, en se prolongeant sur les cùtésdu cou. On la rencontre au printemps et en été, sautant dans les bois. Elle se lient souvent dans les haies, et pénètre dans les jardins potagers, où des naturalistes pensent avec raison qu'on devrait la protéger, puisqu'elle y fait la guerre aux Limaçons destructeurs. Aussi bonne à manger que la Grenopille verte, on la confond avec elle sur nos tables. Elle ne coasse point, eLce n'est qu'en peu d’occasions et quand on >a tourmente. qu'elle fait entendre quelques plaintes. Se tenant loin des eaux durant la belle saison, elle ne s'en rapproche qu’en automne pour s’y plonger durant l’hiver; elle les abandonne au printemps, après y avoir déposé sa progéniture. Gmelin en mentionne une variété trèsgrosse, originaire de Perse, et qui , dans la nuit, fait entendre un coassement assez fort.
G renoi: ille ponctuée. Pana punctata, Daudin. Cette espèce, découverte par Defrance, est assez rare dans les environs de Paris qu'pn lui assigne pour patrie. Sa taille est d'un pouce environ ; sa couleur grisâtre est relevée par une foule de petits points verts, plus foncés vers leur centre. Il n'existe point de tache noire derrière les yeux, et les doigts sont séparés au moins jusqu’à la moitié de leur longueur. Ellç est sujette à changer de couleur quand on lui cause de l'effroi.
Grenoulle plissée. Pana plicata, Daudin. Brune
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en dessus el grise en dessous ; de la laille de lp précédente. Les doigts de devant sont séparés, et ceux de derrière seulement à demi palmés; deux plis régnent sur Chaque flanc, et quatre gros points bruns se voient sur la poitrine et les bras. Cette espèce a été trouvée dans les parties les plus méridionales de la France.
Grenouille alpine. Rana a/pina, Laur., Amphib., p 153. Cette espèce n’est guère connue que par le peu qu'én rapporte Laurent!. Il la dit être entièrement noire et habiter les pentes du Schneeberg, montagne autrichienne, célèbre par le grand nombre de plantes rares qu’y récolta Jacqnin.
Les Grenouilles exotiques sont plus nombreuses; les mieux connues sont :
Grenouille criarde. Rana clamilam. On doit à Bosc, qui rendit tant de services à toutes les branches de l’histoire naturelle, la connaissance de cette espèce; il la découvrit dans les marais de la Caroline (Tu nord, aux environs de Charleslown. Elle est d’un cendré obscur, parsemé de points noirs, inégaux, avec la lèvre supérieure verte; extrêmement vive dans ses mouvements, ellecoassc continuellement d'une manière insupportable. Lorsqu’on la surprend près des eaux dont elle ne s'éloigne guère, elle s'y élance en jetant un cri aigu. Sa longueur est de deux pouces.
Grenouille rugissante. Encycl. Repl., pl. 3, fig. 4; Rana pipiens , L. , Gmel., loc. cil., p. 1069; Rana riquatica, Catesb., tab. 9, p. 79. Vulgairement la Grenouille Taureau à cause de sa voix que l’on compare aux mugissements du Taureau . el que tous les voyageurs s'accordent à dire effrayante et d’un volume prodigieux, surtout lorsque cet animal se lient au fond de l'eau. Dlun vert sombre, varié de noir; ses teintes sévères sont relevées par un cercle d'un jaune cuivreux, qui , de chaque cOté de la tête , entoure le tympan et signale la place de l'oreille. La plus grande de toutes les Grenouilles, elle n'a pas moins de dix huit pouces du bout du museau 3 l’extrémité des pattes postérieures. Très -agile, elle saute jusqu'à dix et douze pieds. Elle se tient ordinairement à l’entrée du trou qu'elle a choisi pour demeure au bord des eaux où elle s'enfonce au moindre bruit; elle est fort difficile à prendre et très-vorace : aussi en trouve-t-on rarement plus d'un couple dans chaque marais. Elle va, selon Bartram, chasser de nuit, assez loin de sa retraite, et c'est.alors qu’on la peut surprendre pendant les soirées d’été. Elle fait beaucoup de bruit. Sa nourriture consiste en Poissons; mais elle est surtout très-friande de jeunes Canards et d'Oisons qu’elle avale, dil-on, tout entiers. De l'Amérique septentrionale.
Crenouille Piaulante ou Pit-Pit. Encycl. Rept., pl. 4, fig. 3, Rana halecina, Daud. Prise par Schneider pour le Pipien * de Linné, celte espèce a de grands rapports avec la Grenouille verte, mais sa forme générale est beaucoup plut allongée; elle est variée de taches brunes, environnées d'un cercle jaune. Bosc, qui l’a soigneusement observée, nous apprend qu'elle est fort commune en Caroline où elle fatigue l'oreille par le bruit continu de son insupportable coassement. Son museau est fort pointu; elle saute avec une surprenante agilité : aussi est il fort difficile de la prendre
même à la course, ses sauts ayant de quinze à dix huit pieds d'étendue.
Grenouille grognante. Rana grunniena , Daudin. Aussi grande que la .Mugissante, cette Grenouille, bleuâtre. brune ou rougeâtre, a des points jaunes ohlongs derrière les yeux ^ elle habile les lieux humides el ombragés des Florides et des Antilles, où on l'appelle vulgairement Crapaud. Elle ne sort que de nuit. On l'élève. dit-on. en domesticité dans quelques habitations où elle devient familière, pour se nourrir de sa chair qui est blanche, succulente et délicate. Leur vivacilé est considérable dans la saison des pluies, où on les voit franchir d’un seul saut un obstacle de cinq pieds de haut, mais la saison sèche les engourdit el les plonge dans une sorte de torpeur.
Grenouille ocellée. Rana ocellala , Lin. Gmelin (/oc. cil., p. 10.19) en a fait un double emploi sous ce nom el sous celui dr Pcntadac/y/a , induit sans doute en erreur par deux figures de Séba, qui représentent grossièrement le même animal altéré. Aussi grosse que la Mugissante et que la Grognante, cette Grenouille a été plusieurs fois confondue avec elles; on la trouve depuis les Florides jusqu’à la Guiane. Sa couleur est brune, parsemée de taches ocelliformes sur les flancs, avec le ventre blanc.
Grenouille galonnée. Runa marginata, L. Sous le nom de Typhonia, elle forme un double emploi dans Gmelin, et même trois espèces si le Rana Pirginica de Laurenti doit y être rapporté. Elle est fort commune dans les prés el dans les eaux de la Guiane, où les serpents en font leur habituelle nourriture. Des lignes longitudinales bleuâtres, qui régnent sur le dos* de celle Grenouille.au nombre de trois ou de cinq sur nh fond cendré ou rougeâtre, la particularisent.
Grenouille Jackie. Rana Paradoxa , L., Gmel., loc. cil., 1055, Daud., pl. 99 et 93; Pro/eua Ranirtus, Laur., Amph.} p. 36, n« 34. Elle a été prise pour un Lézard.tlans la sixième édition du Syalema nalurœ, et figurée par Syhile de Mérian (pl. 71 ) qui croyait que cetle espèce était une Grenouille passant à l'étal de Poisson. Séba avait consacré celte fable fondée sur ce que le têtard de la Jackie devient quelquefois si gros, et prend si bien la forme d’un Poisson , que lorsque les pattes lui poussent et que sa queue robuste tombe, il en demeure une Grenouille plus petite que n'élait le létard. Ce fait, très -remarquable et maintenant constaté, montre que l'espèce dont il est question est un passage des Grenouilles aux Tritons, qui ne sont peutêtre que des têtards permanents d’espèces dont le développement s’est arrêté à cet état. Gmelin n’ayant probablemenrconnu que des individus auxquels leur queue large el forte demeurait encore fixée, avaitformé pour la Jackielinc section particulière des Caudalœ. à la fin de son genre Rana. Verdâtre et tachetée de brun, cette Grenouille possède des lignes irrégulières, brunes, qui régnent le long des cuisses el des jambes; elle a deux pouces environ de longueur après la chute de sa quéue. On la trouve dans toutes les mares de la Guiane, particulièrement à Surinam et dans les environs de Cayenne.
Les Grenouilles Arunco el Thaul sont deux espèces du Chili. La Grinooili-S tachetée . Rana maculala ,
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a été découverte par Maugé. à Porto Rico. Bosc mentionne encore une espèce américaine : • J'ai trouvé trois ou quatre fois en Caroline, dit ce savant, sous les écorces d'arbres abattus et à demi pourris, une Grenouille dout la forme et la couleur conviennent beaucoup à la Jackie; mais qui avait un pouce au plus de long ; elle était si délicate que , lorsque je la metlais dans l’eau, elle périssait et se décomposait en peu de moments; lorsque je renfermais dans une boite, elle s'y desséchait dans le même espace de temps. Je n'ai jamais pu en apporter une seule en vie dans mon domicile, et ne l'ai par conséquent, ni décrite, ni dessinée ; elle était presque ronde et sans aucun pli. •
La Grenouille rouuette ou ros£e, lia nu rubella, dont on ignore la patrie, et la Grenouille ticrEe, Ha na tigerina, rapportée du Bengale, sont à peu près les seules Grenouilles qui ne soient pas américaines ou d'Europe, et que nous aient fait connaître jusqu'ici les erpétologistes. Il doit eu exister cependant dans l'ancien monde un plus grand nombre qu'on ne l'a cru; on en mentionne déjà plusieurs de la Polynésie et du Cap. Kuhl, naturaliste hollandais, vient d'en découvrir cinq espèces à Java. On en trouve dans des peintures chinoises et japonaises, qui seront probablement des espèces particulières.
GRENOUILLE, moll. On donne vulgairement ce nom à un St rombe assez commun dans les collections, Strombut tcntirjinosus, L. V. Steombe. Sous ki.mémc dénomination, on indique aussi une véritable Ranelle, Je Murex Rana de Linné, Raneila emmena de Lama rck. y. Ranelle.
GRENOUILLE PÊCHEUSE oc DE MER. rois. L’un des noms vulgaires du Lophius pitcaloriut. V. Lorms. .
GRENOUILLÉ ES oc GR ENOU1 LLETTES. rois. Vieilles femelles de Brochets. V. Ésoce.
GRENOUILLER, rois, et rk?t. Espèces des genres Batrachofde et Couleuvre, y. ces mots.
GF^ENOIULLETTE. sept. Synonyme vulgaire de Rainette verte. V. Raine.
GRENOUILLETTE. moll. Nom vulgaire et marchand d'une espèce de .Ranelle dont Montfort a fait son genre A polie. C’esl le Murex Gjrinut , L., Raneila Ranina, Lamk. On donne aussi quelquefois cette dénomination au Murex Bufonitts, L., Raneila Bufonia, Lamk. y. Ranelle.
GRENOUILLETTE. bot. Nom vulgaire de quelques espèces de Renoncules aquatiques, dans l'idée où sont les gens de la campagne que les Grenouilles se nourrissent de leurs feuilles, y. Renoncules.
G H EN Y. ois, Syn. de Courlis cendré, y. Courlis.
GRÈS. ram. On a donné ce nom, en terme de chasse, aux dent* de la mâchoire supérieure du Sanglier qui louchent ses défenses. *
GRÈS. cEol. Pendant longtemps on a appliqué le nom de Grès à Coûte espèce de pierre, visiblement formée de grains de Quartz réunis entre eux par agrégation, ou bien au moyen d'un ciment plus ou moins apparent, quel que soit d’ailleurs le mélange d'autres substances minérales accessoires, avec les particules quarlzeuses regardées comme essentielle*. Brongniart, dans sa Classification minéralogique des Roches, pro-
|M)sc, d’après Jes principes rigoureusement établis, qui ont servi de base à son travail , de restreindre, le nom de Grès à la réunion de très- petits grains de Quartz agglutinés par un ciment invisible, et d'appeler Psammite toute espèce de Grès mélangé. Quelque rationnelle que paraisse être cette distinction, elle n'est cependant pas généralement adoptée; la plupart des géologues voient dans les terrains qu’ils observent, le Grès homogène passer trop fréquemment d'une manière insensible au Grès mélangé, dans les mêmes couches el jusque dans les mêmes échantillons, pour qu'il leur paraisse nécessaire de rapporter à deux espèces distinctes, deux manières d élie qui n'ont aucune importance géologique Il faut dire cependant que ce qui se remarque ici entre le- Grès et le Psam mi le s'observe également entre toutes les Roches, (elles que le Granité, le Gneiss, le Porphyre, etc., dont les noms sont admis par tous les auteurs. Aussi c'est moins pour émettre une opinion à ce sujet que pour ne pas diviser ce que nous avons à dire sur les Roches â grains quartzeux, que nous comprendrons dans le présent article les Grès homogènes et tes Grès mélangés, c'est-à-dire les Grès cl les Psatuiniles de flrongniart. Une considération importante dans l'histoire des Grès repose sur l’état des grains dont ils sont composés. Dans la plupart des circonstances ces grains sont visiblement arrondis, usés; Us proviennent du brisement île Roches antérieurement existantes; ils ont été libres, et ce n'est qu'aprè* avoir été entraînés et rassemblés par uue cause quelconque, qu’ils ont été réunis au moyen d’un ciment d'une création postérieure à leur existence. Dans d'autres cas, les grains quartieux, examinés au microscope, ou même à l’œil nu, sc trouvent être autant de petits cristaux imparfait s* de Quartz, agrégés par juxtaposition ou liés par un ciment de même nature qu'eux, de manière qu'ils paraissent être le résultat d’une précipitation confuse, de matière siliceuse préliminairement dissoute. Voigl et Sartorius ont démontré ce fait remarquable, qui appuie l’opinion émise par Peine sur la nature des Sables des land* s cl des déserts. Ces Sables ne diffèrent en effet des Grès que par l'état d'agrégation de ces derniers, et l'on peut plutôt attribuer l'origine de beaucoup de Grès à l’aglutinaüon ultérieure des grains quartzeux, qu’il n'est possible de Croire que tous les Sables proviennent de la désagrégation des Grès. C’est surtout dam les Grès modernes que ce mode de formation est très-apparent, on peut l’observer dans les différents Grès des environs de. Paris; ceux-ci ne sont souvent que de* accidents dans le* masses sablonneuses; au milieu d’amas trèspuissants de Sable fin, on trouve des Gré* en tables ou en couches interrompues, et aussi en rognons informes et isolés; leur surface est irrégulière, bosselée, mamelonnée, elle n’a aucun rapport avec le sens de la slrali lication en lits minces, que l'on remarque dans le Sable et qui sc continuent dans le Grès. Celui-ci présente des anfractuosités et des cavités remplies de Sable; il semble, en un mot, que raglulînat iou ait commencé par un ou plusieurs points et qu'elle se soit éjcnduc en divergeant dans tous les sens; quelquefois le htbc de sable agiuliné contient proportionnellement une plus grande quantité de corps étrangers que le sable qui l'enveloppe;
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ce* corps sont des Coquilles ou d'autres corps organisés : quelquefois aussi l'aglutination semble avoir eu pour cause la filtration locale d'un ciment calcaire ou ferrugineux, qui a pénétré plus ou moins loin dans la masse sablonneuse. On voit, d'après ces détails, combien il devient difficile de distinguer géologiquement le Grès et le Sable proprement dits.
Les Grès , considérés d'une manière générale et d'après ce que nous avons dit précédemment, peuvent donc être séparés en ceux qui sont homogènes et ceux qui sont mélangés. Les Grès homogènes sont formés, ou bien de particules cristallisées, produites par précipitation, ou bien de grains arrondis et usés par le frottement avant leur réunion; lorsque les parties sont liées par un ciment, celui-ci peut être cristallin ou sablonneux. Les Grès mélangés diffèrent entre eux par la nature et la proportion des substances étrangères qu’ils renferment, et suivant que ces substances sont à l'état de grains ou à celui de ciment. Le Feldspath, le Mica, le Talc, sont les principaux minéraux qui se rencontrent dans les Grès à l'état de grains ou paillettes; l'Argile, la Marne, le Calcaire se mêlent au contraire à leur ciment quarlzeux; de là viennent les dénominations de Grès micacé, Grès feldspatbique. Grès argileux, Grès calcaire, etc. Les grains varient beaucoup en grosseur; quelquefois ils sont invisibles à l'œil et dans les mêmes couches, ou plutôt dans les couches contiguës d'un même système, ils offrent des dimensions égales à celles d'un pois, d’une noix, etc. C'est alors que le Grès prend le nom de Poudding. lorsque ses parties sont arrondies, et de Brèche si elles sont anguleuses. Ces divers passages se font encore sentir d'une manière insensible. La couleur des Grès est très-variable; le blanc et le rouge sont les couleurs dominantes; on en rencontre dans les mêmes terrains et en couches alternantes , de gris , de bruns , de jaunes, de roses, de violets, de verts, etc. Celle dernière couleur est due à la matière verte, désignée longtemps sous le nom de Chlorite, et que Berlhier a reconnue être du silicate de Fer en grains. La constance dans la couleur des Grès de certaines formations est telle que, malgré de nombreuses exceptions, les géologuesallemands, anglais et français, ont désigné les Grès formés à différentes époques par leur couleur dominante (Grès rouge, Grès bigarré. Grès ferrugineux. Grès vert).
Les Grès sont très-abondants sur la surface du globe; ils s'y voient toujours en couches solides et continues, ou en amas dans des couches sablonneuses, stratifiées; on les rencontre depuis les terrains dits de transition ou intermédiaires, jusque dans les dépôts les plus modernes; ils alternent avec des Roches graniloïdes. que l'on a regardées longtemps comme primitives, avec des Schistes, des Calcaires, des Houilles, des Marnes, etc. On les volt passer, comme nous l'avons déjà dit, par des nuances, au Quartz grenu ou Quarlzile, qui. géologiquement, ne saurait peut-être en être distingué, aux Pouddiugs. aux Brèches, aux Porphyres, aux Schistes phylladieus et argileux, au Calcaire grenu, sablonneux, etc. Bien que les débris de corps organisés soient généralement moins abondants dans les Grès que dans les Roches calcaires, qui alternent avec eux, les Fossiles
se rencontrent dans les Grès les plus anciens comme dans les plus modernes. Les Trilobites, les Spirifères, les Produclus, etc., un grand nombre de Madrépores, se voient dans les Grès intermédiaires. Tes Grès de la formation houillère sont remplis d’empreintes de végétaux; les Grès du terrain parisien enveloppent des Coquilles marines et d'eau douce, et des ossements de Mammifères. Ces divers fossiles n’ont souvent laissé que leur moule intérieur ou leur empreinte extérieure; d'autres fois, les Coquilles elles- mêmes ont conservé leur étal calcaire, lorsque dans les couches de Calcaire les mêmes Fossiles ont été changés en Silex.
Aux articles Roches et Te»» mus on verra quelle place occupent les différentes espèces de Grès dans le* couches solides du globe que l’on peut étudier; voici seulement les caractères généraux et les propriétés de quelques variétés plus connues par leur importance et leurs usages.
Grès soi ce. Celle dénomination vague, parce qu'elle convient à des Grès très différents par leur position, a été appliquée soit aux Grès sqpérieurs de la formation houillère principale, nommés par les Allemands Rothe todle Liegende, soit aux Grès inférieurs à celle formation, Old red aand Stone, de* Anglais; certaines couches des deux formations présentent, il est vrai, des caractères tellement semblables, que leur position relative peut seule servir à les distinguer; leur couleur rouge dominante est celle de brique, quelquefois de lie de vin; elle n'est pas toujours répandue également, elle est distribuée par zones droites ou ondulées. Ce Grès ou ces Grès rouges sont durs , serrés, luisants, à cassure conchotde, ou bien friables, à grains grossiers, à cassure terne; ils renferment quelquefois upe très-grànde quantité de paillettes de Mica, et les Fossiles y sont rares. Brongniart range une partie de ces Grès dans ses Psammites. On emploie lê Grès rouge dans les constructions; c'est lui qui sert à faire des meules pour nser et polir les Agalhes à Oberstein.
Grès bigarré. Ce nom est encore applicable à des Grès très-différents, si l'on s’en rapporte au caractère indiqué par lui; il convient cependant davantage aux Grès supérieurs de la formation houillère , Bunter aandatein des Allemands, et New red aand atone des Anglais, qui sont souvent bigarrés de rouge -vif, de jaune, de brun-violet, etc. Ils alternent avec des lits de Marne également rouge, et leur texture est en général moins serrée que celle des Grès rouges plus anciens; quelques-unes de leurs couches sont employées aux mêmes usages que ces derniers; les Fossiles y sont très- rares.
Grès FERRCGinsox. Ce sont pour les géologues plus spécialement les couches solides des Sables pénétrés d’oxyde de Per, qui forment des assises puissantes sous la Craie; mais on trouve des Sables, tout aussi ferrugineux dans tous les Grès supérieurs à la Craie, et même ces Grès dits ferrugineux, sont quelquefois trèsblancs; leur couleur dominante est le brun et le jaune de rouille, ils renferment un grand nombre de coquilles fossiles, du bois, et même des ossements de Reptiles.
Grès vert. Ce sont les couches supérieures aux Grès ferrugineux dans lesquels le Fer parait être combiné
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avec la Silice; mais comme cette combinaison n’a pas lieu dans toutes les localités, le Sable vert est tout aussi souvent ferrugineux que vert; en outre et comme les couches inférieures de la Craie sont généralement sablonneuses et mélangées de matière verte, on les a aussi confondues avec le Sable vert, .qui devrait leur être Inférieur.
Grès blarc. On appelle ainsi plus spécialement les Grès des terrains tertiaires ou parisiens, bien que parmi eux on en trouve de rouges, de bicarrés, de ferrugineux. de jaunes et bruns, et de verts. Us sont plus ou moins durs ou friables; dans quelques localités les grains semblent n’ètre que juxtaposés; dans d'autres il y a un ciment très-visible de nature quarlzeuse, dont le tissu est très -serré; celte dernière manière d’être produit une variété qui se trouve dans les assises supérieures à Montmorency, à Treil, et qui a reçu le nom de Grès lustré. C'est elle qui donne lieu à un phénomène remarquable que Gillel-Laumonl a fait connaître : le Grès lustré est en plaques peu épaisses, et lorsque Lon frappe sur une de-lçurs faces avec un marteau, le choc se propage en divergeant, et il se détache de la masse un cône très-évasé, dont la surface esLunie. Les Grès blancs- servent à faire des meules pour aiguiser les outils, pour les constructions, et surtout aux environs de Paris , pour faire des pavés dont sont recouvertes les rues de la capitale et des routes qui y aboutissent : c'est à Fontainebleau, à Palaiseau que sont les principales exploitations. Les Grès blancs sont quelquefois coquilliers, mais le plus souvent ils ne contiennent pas de Fossiles.
Les voyageurs rapportent du Brésil une variété de Grès, qui a été appelée Grès flexible, parce que, lorsqu'il est en plaques minces, il te courbe si l'on ne fait porter que ses deux extrémités, et si on le retourne il revient sur lui-même et se recourbe dans le sens opposé. Celle propriété parait due plutôt à la forme des grains quarlzeux qui sont aplatis et allongés, tju'à la présence du Mica auquel on l’avait attribuée , et que les analyses n’y ont pas fait découvrir.
Parmi les variétés de Grès, on doit remarquer celle dont te tissu est assez lâche pour laisser filtrer l'eau ; elle est employée utilement dans les usages domestiques. Les Grès des terrains houillers présentent des caractères généraux très-remarquables, dans toutes les contrées où "ils accompagnent le Charbon de terre. y. Terrai*.
Grès cristallisé de Fortairebleac. y. Chaux car-
RORATEE QCARTZirtRE.
Gris rouiller ou des bouilleres. fr. Psaiiitks.
. GRESIL, ois. Syn. vulgaire de Proyer. y. Bru art.
GRESIL, c Col. y. Météores.
GREJHLLON. ms. L'un des noms vulgaires du Grjrl tus campestris.
GRESSET. reft. L’un des noms vulgaires de la Rainette verte.
GRESSOR1PÈDES. ois. Ce terme, qui signifie pieds marcheurs, a été donné par quelques ornithologistes aux Calaos et aux Guêpiers, dont les trois doigts antérieurs sont en partie réunis de manière à former une sorte de plante.
GREUBE. xtR. Nom vulgaire d'une matière pulvérulente et calcaire qui se trouve près de Genève, et qu’on emploie dans cette ville, pour conserver aux boiseries de Sapin- la couleur blanche-jaunâtre qui est propre à ce bois.
GRECL. xar. L’un des noms vulgaires du Loir.
GRÈVE, uéol. Les parties des rivages soit de la mer soit des fleuves, où la pente douce permet l'accumulation de sables, de graviers ou de galets, sont ainsi nommées; les Grèves ont l'abord plus ou moins facile.
GREVIER ou GRECVIER. Grewia. bot. Genre de la famille des Tiliacées, placé par Linné dans sa Gynan- ; drie Monogynie. et reporté dans la Polyandrie par Willdenow. Son calice est à cinq divisions profondes, 1 colorées dans leur intérieur; ses pétales, au nombre de cinq, garnis à leur onglet d’une écaille intérieure ou d'une glande velue danrf son contour, sont attachés au bas d'un support central plus ou moins élevé, qui porte â son sommet des étamines nombreuses et distinctes, dont les anthères sont arrondies, et qui entourent un pistil central élevé sur le même support. Il est surmonté d'un style simple, terminé par un stigmate à plusieurs lobes, et devient une baie charnue, contenant ordinairement quatre noyaux osseux, chacun à deux loges remplies d'une seule graine dont l'embryon aplati est recouvert, d’un périsperme charnu. Ce genre est composé d'arbrisseaux ou petits arbres dont les feuillet sont toujours alternes, simples, stipulées; les fleure : disposées, au nombre de deux â six, sur des pédoncules axillaires, en ombelle entourée d’écaiHes à sa base. | De Jussieu a donné, en 1814, dans les-Annales du Muséum (l. iv, p. 89, lab. 47-51 ) une Monographie de ce genre, dans laquelle, après en avoir tracé l'historique, examiné les divers ordres de caractères, et pesé leur valeur, il décrivait comparativement trente-trois espèces, dont plus de 1a moitié étaient nouvelles. Il les distribuait en trois sections d’après le double caractère de leurs pétales très-courts et oblongs, de leurs feuilles marquées dans leur longueur de trois ou cinq nervures. Le nombre des espèces se trouve, dans le Prodrome de DeCandollc (1*24), porté à cinquante-trois, qu’il sépare en plusieurs groupes basés également sur la considération de la longueur des pétales et du nombre des nervures des feuilles, à laquelle il ajoute celle du nom- | bre des nervures, et ses divisions calicinales, ce qui lui - fournit quatre sections. Ces espèces , à l’exception de quelques-unes originaires d'Afrique, habitent le continent ou les Iles de l’Asie.
Le genre- Microcos de Linné a été réuni au Grewia j par son auteur lul-métne. On y a également associé le Maltococca de F'orster et le Chadaro de Forskahl.
GRÉVII.LKE. Orcnïtea. bot. Genre de la famille des Protéacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., fondé par R. Brown (Trans. Soc. Linn. of London , vol. 10, p. 167 ) qui l'a ainsi caractérisé : calice ou périantbe irrégulier, à folioles ou découpures tournées du même côté, et portant les étamines dans leurs concavités; anthères immergées; glande unique, hypogyne, trèscourte; ovaire biovulé. surmonté d’un stigmate oblique, ‘ déprimé (rarement vertical et conique); follicule uniloculaire. disperme. ayant une loge- centrale ; graines
bordées et munies nu sommet d'une aile courte. Quelques-unes des espèces les plus remarquables de ce genre considérable ont été décrites sous le nom générique d 'Embothrium par Smith, Cavanilles et autres auteurs. Ce sont des arbrisseaux, rarement des arbres, couverts quelquefois de poils fixés par leur milieu. Leurs feuilles sont alternes, indivises ou pinnatifides. Leurs Heurs, de couleur le plus souvent rouge, quelquefois jaunâtre, sont disposées en épis qui sont tantôt allongés en grappes, tantôt raccourcis en corymbes ou en faisceaux, sans involucre; les pédicelles sont géminés, rarement nombreux ou fascicules, et accompagnés d'une bractée.
Les trente -huit espèces dont R. Brown (toc. cil.) a donné de courtes descriptions, sont toutes indigènes de la Nouvelle Hollande. Il les a distribuées en plusieurs sections qui sont non seulement caractérisées par un port particulier, mais encore qui se distinguent par des caractères tirés des-organes de la fructification. Cependant il n*a pas voulu les séparer en genres distincts, tant sont resserr és les liens qui, d’ailleurs, les unissent; mais il leur a imposé des noms particuliers que nous allons faire connaître , en même temps que les caractères des deux grandes divisions du genre et des sections. .
La première division du genre GreriUea a pour caractères : des follicules coriaces, couronnés par le style entier et le stigmate déprimé; des graines ovales, munies d'un rebord très-étroit, et au sommet d'une aile courte. Elle se sulfdivise en cinq sections :
1° Lyaeoslyli*. Toutes les feuilles entières dans la plupart; elles paraissent avoir trois nervures à cause de leurs bords réfléchis; fleurs fasciculées ou en grappes raccourcies; style glabre; follicule sans côtes. Celte section contient treize espèces, parmi lesquelles figurent les GreriUea sericea et GreriUea punieva , ou En ibolhrium sericeum , « et fi, Smith, Sew-HoU. 25, tab. 0, 27, t. 9; Embothr ium cylisoitles , Cavan., Icon., 4. I. 580, fig. 3; et le GreriUea tinearis, ou Embothrium linea ri folium , Cavan., toc. cil., 4; tab. 380, fig. 1.
2° Ptychocarpa. Toutes les feuilles très-entières; fleurs fasciculées ou en grappes raccourcies, les supérieures plus précoces; style hérissé ou cotonneux; ovaire presque sessile;‘follicule muni de côtes. Les cinq espèces de celte section sont toutes indigènes de la côte orientale de la Noi/velle- Hollande, non loin du port Jackson.
3° Erioslylis. Toutes les feuilles très entières; fleurs fasciculées, en ombelles; pistil laineux, pédicellé; follicule sans côtes. Celte section renferme quatre espèces de la côte orientale, près du port Jackson, à l'exception du GreriUea occidentalis qui croit sur la côte australe, à la terre de Lewins. Le GreriUea buxifolia avait été figuré par Smith, loc. cil ., 2!>, t. 10, sous le nom A'Embothrium buxifoliutn , et par Cavanilles, /oc. cil., p. 60, t. 387, sous celui A'Embothrium yenianthum.
4° Plagiopoda. Feuilles très -entières ou divisées; fleurs en thyrse ; pédicelle de l’ovaire adhérent nu sommet oblique du pédoncule, à chaque côté duquel
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deux folioles du calice sont insérées l'une au-dessous de l’autre. Des deux espèces qui constituent ce groupe, l’une. GreriUea Gootlii, croit près du rivage de la côte septentrionale de la Nouvelle- Hollande 1 dans la terre d'Arnhem; l'autre. GreriUea renusla , habile les endroits ombragés au pied des montagnes, près du cap Townsend, sur la côte orientale.
5« Catothyrsus. ( Grévim.ees proprement dites.) Fleurs disposées en thyrse; fouillés pinnatifides (quelquefois. mais rarement indivises). Cinq es|»ècca composent cette section. Il y eu a trois, GreriUea punyenn, GreriUea Dryandri et GreriUea chrytodendrum , R. Br., qui croissent sur le littoral de la côte septentrionale dans la Carpcntarie et la terre d'Arnhem. Les GreriUea aBpteniifolia cl GreriUea Uankaii se trouvent sur la côte orientale.
La seconde division du genre est caractérisée pay ses follicules ligneux, presque arrondis, terminés en pointe par le bas du style. R. Brown ne l'a pas subdivisée et lui a donné le nom de Cycloplera. Cinq espèces de ce sous genre sont particulières au littoral de la côte septentrionale et de la Carpcntarie; les trois autres habitent le long des côtes orientales, entre les tropiques.
Plusieurs des espèces de Grévillées fout partie des genres Lytanlhe et Strlurus , constitués par Knight et Salisbury ( Proleac p. 1 13 et suivantes). Telles sont les GreriUea arenaria, GreriUea lineari », GreriUea mucronala et GreriUea nericea, R. Br., qui ont été placés dans le genre Lyaanthe , et le GreriUea buxifolia, R. Br., dont les auteurs ci-dessus nommés ont fait deux espèces sous les noms de Slyluru» buxifolia et Sly. lurus coltina. On cultive maintenant une dizaine de Grévillées dans les jardins d'Europe; elles exigent à peu près les mêmes soins que toutes les autres plantes de la Nouvelle-Hollande, c'est-à-dire une bonne terre de bruyère et une chaude exjmsition.
GREWIA. bot. E. GntviF.it.
GRUNEAU , GRIANOT. ois. Synonymes vulgaires de Coq de bruyère à queue fourchue. E . Tétras.
GRIAS. bot. Ce genfe, établi par Linné qui l'a placé dans sa Polyandrie Monogynie, avait été rapporté aux Gultifères. Dans le Mémoire sur l'arrangement méthodique des gonres de cette famille, publié par Choisy (Mém. de la Soc. d'Hist. uni., t. i, 2e partie), il n'y est pas admis, et l'auteur n'eti parle que pour le ranger parmi les Myrlhinées. Voici ses caractères différentiels : calice à quatre segments peu profonds; corolle à quatre pétales; étamines nombreuses à anthères arrondies et à filets plus longs que I» corolle; stigmate sessile, épais et lélragone ou en forme de croix ; fruit très-gros, globuleux, acuminé à la lia se et au sommet, renfermant un noyau marqué de huit sillons. Le rapprochement du Griat avec les Myrlhinées est infirmé par le caractère des étamines hypogynes et de l’ovaire supérieur exprimé par quelques auteurs. Quoi qu'il en soit, on n'a décrit que l’espèce suivante :
Le Grias cacliflore. Grias cauliflora, L„ et Sloane, Jam., 2, tab. 217. C'est un arbre de l'Amérique méridionale et principalement de la Jamaïque où son fruit, nommé Poire d’Anchois , se mange comme celui du Manguier. Son tronc est droit, simple, élevé d’environ
(rois ou quatre nièlres . Il porte à son sommet des feuilles simples, éparses, oblongues-Iancéolées, glabres et luisantes. Ses fleurs, d’un jaune pâle, naissent sur la tige circonstance qui a déterminé le nom de l'espèce.
GRIBOURI. Ciy-ptocephalus. ns. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Cycliques (Règne Anim. de Cuv.), établi aux dépens des Chrysomèles par Geoffroy (Uist. des Ins., 1. 1, p. 231) qui lui donnait pour caractères : antennes filiformes, à longs articles; corselet hémisphérique et en bosse. Ainsi conçu le genre Gribouri comprenait un grand nombre d'insectes , entre lesquels une observation attentive a fait découvrir d'importantes différences, ce qui a engagé lesauteurs à en extraire les genres Clythre, Eumolpe, etc. — Les Gribouris sont caractérisés par Latreille de la manière suivante : antennes insérées au-devant des yeux, distantes l’une de l'autre, simples et presque de la longueur du corps; tète enfoncée verticalement dans le corselet; corps de forme cylindrique. Ils diffèrent essentiellement des Galéruques , des Adories, des Lupèrcs et des Attises, par l'insertion des antennes; ce caractère leur est propre avec les Clylhres, les Eumolpes, les Colaspes, les Chrysomèles et quelques petits genres qui en dérivent; mais ils s'en éloignent essentiellement, soit par la forme des antennes et celle du corps, soit par l'enfoncement vertical de la tête dans le prothorax. On doit observer encore que les Gribouris ont la bouche formée par des mandibules courtes, tranchantes , par des mâchoires divisées en deux , et par leurs palpes au nombre de quatre et filiformes. Les tarses ont quatre articles, dont le pénultième large et bilobé. Les Gribouris sont des insectes herbivores, très -nuisibles à l'agriculture ; ils attaquent les jeunes bourgeons de grand nombre de plantes, et s’opposent ainsi au développement des feuilles. Il est très-difficile de s'opposer à ces dégâts, mais on peut en diminuer la niasse en cherchant l’insecte qui les occasionne. Très-timide, fort leste dans sa marche, ne volant que très-rarement, le Gribouri n'a d’autre moyen de se soustraire à la chasse qu'on lui fait que de contrefaire le mort, et de se laisser tomber sur le sol, en repliant très-exactement ses antennes et ses pattes contre son corps, et en cachant sa tête dans son corselet. La larve parait avoir été découverte dans ces derniers temps; elle vit, dit-on, dans une sorte de tuyau assez semblable à celui des Clylhres. Ce genre est très-nombreux en espèces qui, toutes, ont une petite taille et brillent en général de couleurs très-vives, et souvent métalliques. Schoonberr (Syst.Insect., 1. 1, part. 2, p. 353) en mentionne près d'une centaine, et Dejean (Calai, des Coléopt., p. 127) en cite soixante-dix parmi lesquelles un assez grand nombre sont nouvelles.
GaiBocm soyicx. Cryptocephalus sericeus, Fabr., Chrysomela sericea , L. 11 peut être considéré comme type du genre. 11 a été figuré par Olivier (Histoire nat. des Coléoptères, t. v, n® 00, pl. 1, fig. 5, a). Les couleurs de ses élylres et de tout son corps varient beaucoup, ce qui l'a souvent fait décrire sous des noms différents. Ainsi on doit regarder comme des variétés de cette espèce les Cryptocephalus auratus, purpu ralus, pratorum, chlorodlus dè Megerle, etc. Il est commun aux environs de Paris, sur les Saules et dans
toute l’Europe. Parmi les espèces les plus connues, on doit citer encore les Cryptocephalus bi- punctatus , Fabr.; A-punctatus , Oliv . ; sex-punclatus, Fabr.; sextnaculalus, Oliv.; \Opunctatus, \f-punctatus, cordiger, coryli, Fabr., etc.
L'insecte redoutable, connu sous le nom de Gribol*ri de là Viens, Cryptocephalus ciiis, Fabr., appartient au genre Eutnolpe. V . ce mot.
GR1ÈCHE. ois. F. Pie-Grièche. C'est aussi, suivant Belon, l'ancien nom de la Perdrix- F. ce mot.
GRIEL. ois. Synon. de l'OF-dicnème criard. F. (Edicnfcit.
GRIEL. Grielum. bot. Ce genre, établi par Linné et placé dans la Monadelpliie Décandrie, a été considéré par Cavanilles et Jussieu comme identique avec le Géranium de Linné. 11 était fondé sur une espèce africaine, que Linné nommait Grielum tenuifolium et qui était décrite comme un arbrisseau à tiges courtes, rameuses , étalées par terre et à feuilles composées de folioles menues, presque capillaires. WlUdenow ( Spec. Plant. , t. n, p. 772) a cité comme synonyme de Grielum tenuifolium , L., le Géranium frutescens incanum , etc-, de Burmann (Jfric., p. 88, tab. 34) et le Hanunculo- plat ica rpos du même auteur ( loc . cit., tab. 53). L'inspection des figures seule suffit pour. convaincre que ces deux plantes, non -seulement ne sont pas identiques, mais n'appartiennent pas à la même famille. Gærtner, qui avait adopté ce genre, en avait décrit et figuré une seconde espèce sous le nom de Grielum taciniatum ( de Fruct., tab. 30).
GRIÈNE. ois. L'un des synonymes vulgaires du Chevalier Arlequin, F. Chevalier.
GRIFFARD. ois. Espèce d'Aigle. F. ce mot. •
GRIFFE DE CHAT. dot. Nom vulgaire aux Antilles, et devenu scientifique, d'une espèce du genre Bignonc, Bignoniu Unguis-Cati.
GRIFFE DE LOUP. dot. L’un des noms vulgaires du Lycopodiurn claralum. F. Lycopode.
GRIFFE DU DIABLE, bot. L'un des noms vulgaires et marchands du Strombus Chiragra , L.
GRIFFES ou CRAMPONS.. Fulcra. bot. On donne ce nom à des appendices de la lige, qui servent à l'accrocher aux corps environnants en s’implantant dans leurs anfractuosités. Ils ne sont pas roulés en spirale comme les vrilles, et on ne doit pas les confondre avec les racines puisqu'ils ne pompent aucune nourriture. Tels sont les Crampons par lesquels le Lierre et le Bignonia radicans se tiennent appliqués contre les murs; tels sont aussi les organes que l'on nomme improprement racines dans les Fucus. Le mot de Griffes est aussi un terme d'borliculture qui désigne les racines de quelques Renoncules de jardins.
GRIFFE J. ois. Synonyme vulgaire du Martinel de muraille. F. Marti* et.
GK1FFIME. Grifflnia. bot. Genre de la famille des Amaryllidées, de l'Hexandrie Monogynie de Linné, institué par Bellenden-Ker (Botan. Regist., 444) qui l’a dédié à l'horticulteur Griffin. Ce genre se caractérise par sou. périgone infuudibulaire, penché, à tube court, à limbe bilabié, campanulé; les filaments sont insérés au dessus du tube, couchés, déclinés, excepté un seul
qui est ascendant. Le Fruit est une capsule membraneuse, à deux ou trois graines obovales, munies au sommet d’une tache brune.
GRirFixiEfeYAcnTBiriE. Grifflnia hyacinthinay Ker; Amaryllis hyacinthina. Scs feuilles sont pét idées, oblongues, lancéolées, aigues, nervurées; sa hampe est cylindrique, un peu plus longue que les feuilles qui naissent poslérieui ornent à la floraison. Les fleurs sont en ombelle ; leurs divisions supérieures sont d'un bleu hyacinthe, marquées d'une tache blanche, oblongue; les inférieures sont d’un rose pâle, toutes aiguës, ondulées, de sept centimètres de diamètre ; elles sont inodores et paraissent en automne. La plante est originaire du Brésil.
GR1FFITHIE. Gn'tJUhia. bot. Ce genre de la famille des Mousses, créé par Robert Brown, ne parait pas différer du genre EüCalypte. V. ce mol.
GRIFFITÜSIA. bot. Genre de la famille des Hydrophyles, établi par Agardh, et adopté par Bonnemaison qui en fixe définitivement les caractères de la manière suivante : fronde membraneuse, uniloculée; locule libre. de couleur changeante; capsules mucilagineuses, homogènes, souvent enveloppées de bractées. Ce genre comprend des plantes dont le tissu délicat et un peu mucilagineux offre à la fois, en se décomposant, différentes nuances de couleur, il a les plus grands rapports avec les Céramies, mais il s’en distingue facilement par sa couleur pourpre, fugace, susceptible de s'altérer avec la plus grande promptitude, et de présenter, en se décomposant , des nuances de vert, de jaune et de gris dans le même individu. Un mode particulier de fructification sert à le bien caractériser, c’est l'enveloppe mucilagineuse, diaphane, souvent enveloppée de filaments bractéolaires, uniloculées. Les Griffithsies croissent dans les eaux salées; Bonnemaison en a décrit quelques espèces parmi lesquelles on peut citer la GairriTBSiE stTACte, Griffllhsia telacea ; Ceratnium pedicillatum , DC., Fl. franç., 2, 43; la Griffitssie a fecilles de PRÈLE , Griffllhsia equisetifolia ; Ceratnium equùeti folium, !>€.; la Griffitbsie corallire, Griffllhsia corallina; Con ferra corallina, L.; la Griffitbsie barbue, Griffllhsia barbota; Con ferra barbota , Dillw. Toutes sont de l'Océan ou de la Méditerranée.
GRIFFON, ma*. Race de Chiens originaires d'Angleterre, dont les poils sont durs, noirs, peu nombreux et singulièrement implantés, y. Obier. Ce nom est emprunté de celui d'un animal fabuleux qu'on supposait avoir le corps d'un Lion et la tète d'un Aigle.
GRIFFON. G typhus. ois. Espèce du genre Vautour. y. ce mot. Duméril en a fait, dans sa Zoologie analytique, le type d'un genre.
GRIFFON, rot. Nom vulgaire d’une variété de Y Acer platanoides, espèce du genre Érable. F. ce mot.
GRIFFUS, ois. Pour Gryphus. K. Griffon.
GR1F0LE. bot. L'un des noms vulgaires de VAgaricus frondosus, Pers.
GRIGNARD. ntoL. Les carriers des environs de Paris donnent ce nom aux couches du Gypse cristallisé, qui se trouvent entre les couches de pierre à plâtre. En
Normandie, le Grignard est une sorte de Grés fort dur employé dans la bâtisse.
GRIGNET. ois. .Même chose que la Fauvette grisetlc. y. Sylvie.
GRIGNON, bot. Pour Bucide. F. ce mot.
GRIGRI, ois. L'un des noms vulgaires du Proyer. y. Bruant.
GRIGRI, bot. Dans le Dictionnaire de Déterville, le mot GRISGRI9 est , par erreur typographique, ainsi orthographié. y. Grisgris.
GRIGRIS, ois. Nom par lequel on désigne vulgairement, dans l'Amérique méridionale, les Aracaris. y. ce mot.
GRIL. ins. Le Gryllon est ainsi appelé dans tout le midi de la France.
GRILAGINE. fois. Pour Grislagine. y. ce mot.
GhILLET. ois. Synonyme vulgaire de Cincle. y. ce mot.
GRILLON et GRILLON-TAUPE, ins. Pour Gryllon et Gryllon-Taupe. F. ces mots.
GRILLOTS. irs. L'un des noms vulgaires du Gryllon.
GRILS, pois. Les pécheurs donnent ce nom aux Saumons jeunes.
GRIMACE, xoll. Nom vulgaire du^Vurex Anus de Linné dont Monlforf a fait â tort un genre séparé sous le nom de Masque, y. ce mol, et qui n’est autre chose qu'un Triton que Lamarck a nommé Triton grimaçant. Triton Anus.
GRIMACE BLANCHE, ioll. Les marchands nomment ainsi une autre espèce de Triton, qui a des rapports de forme avec le Triton Anus. Lamarck l'a nommé Triton gauffré, Triton clathratum.
GRIMACE GAUFFRÉE. «ou. Autre nom vulgaire du Triton clathratum, Lamk.
GR1MALDIE. Gnmaldia. bot. Le Cassia nictitans, L., a été érigé en un genre particulier par Schranck qui lui a donné le nom de Grimaldia. Il lui a Téuni deujc autres espèces, sous les noms de Grimaldia decumbens et Grimaldia opifera. Ce genre ne parait pas devoir être adopté, vu la grande affinité de la plante dont on a formé le type avec les autres espèces de Casses. F. ce mot.
GRIMA LDIE. Grimaldia. bot. ( Hépatiques .) Raddi, dans son Mémoire sur la famille des hépatiques, a divisé le genre Marchantia en plusieurs genres différents; il a donné le nom de Grimaldia â l’un d’eux qui est fondé sur le Marchantia t nantira deScopoli. ! Dans ce genre, les capsules sont insérées, comme dans les Marcbanties, à la partie inférieure d'un réceptacle | en forme de parasol; mais ces capsules, d'abord enve- | loppées dans une coiffe qui se fend irrégulièrement, s'ouvrent par le moyen d'un opercule, tandis que dans les vrais Marchantia elles se rompent sans régularité.
On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, la Grimaldie dichotome de Raddi, Marchantia triandra de Scopoli, Balbis et De Candolle; elle croit dans 1rs lieux légèrement humides en Italie. Sa fronde est assez petite, plane, dichotome. linéaire, d'un vert, violâtre ;Jes lobes sont échancrés à leur extrémité, et de celte échancrure sort le pédicelle qui supporte les capsules.
GftIMAUD, GRIMAUDE et GRIMAULT. ois. Synonymes vulgaires de Chevêche. V . Chouette.
GRIMM. iai. Espèce du genre Antilope. V. ce mol.
GR1MMIE. Grimmfa. bot. [Mousses.) Ce genre, intimement lié d'une part aux Trichostomum dont il a le port et la coiffe, et de l’autre aux H'eissia qui ont un péristomc semblable, est par cette raison difficile à limiter. Hoober, qui parait avoir, en général, mieux fixé les limites des genres qu'aucun autre muscologiste, réunit dans le genre Grimmia , toutes les Mousses dont l'urne est terminale, la coiffe en forme de cloche et les dents du péristomc assez courtes, égales, rarement perforées ou divisées. Ce dernier caractère, qui se trouve dans quelques espèces , a fait ranger plusieurs de ces plantes parmi les Dicranum; mais leur coiffe campanulée les en distingue facilement, tels sont les Grimmia pair inata, Grimmia orata, etc., qui avaient été placés par Hedwig parmi les Dicranum, et dont Bridel avait formé son genre Campylopus fondé sur ce double caractère, d’avoir les dents bifides comme les Dicranum et la coiffe en cloche comme les Grimmia. Le genre Grimmia, tel qu'il est caraclériséd’après Hooker, renferme deux sections : la première comprend les espèces dont l'urne est sessile ou portée sur une soie plus courte que les feuilles, elle est alors environnée par les feuilles supérieures, et cette disposition donne à ces Mousses l'aspect de plusieurs espèces d ’Orthotrichum, tels sont les Grimmia apocarpa , alpicola, maritima , etc. La plupart croissent sur les troncs d'arbre ou sur les rochers; leurs tiges sont rameuses, couvertes de feuilles assez courtes, obtuses, imbriquées dans tous les sens. La seconde section renferme les espèces dont le pédicelle du fruit est plus long que les feuilles; elles ont, en général, le port des Trichostomum ou des Dicranum, et croissent ordinairement sur les rochers; leurs tiges sont (dus courtes, moins rameuses, leurs feuilles plus aigues, souvent terminées par un poil blanc; l’urne est portée sur un pédicelle assez long. sou\ent tordu; elle est , en général, ovale, petite, quelquefois sillonnée longitudinalement. Tous ces caractères leur donnent beaucoup de l'aspect des Trichostomum et surtout des espèces à capsules ovales, tels que les Trichostomum ellipticum , microcarpum, etc.
GRIMONEM. bot. C’est, selon Léman, l’un des noms vulgaires de l'Aigremoine dans le midi de la France.
GRIMPANT. Scande ns. bot. Les plantes sont Grimpantes lorsque leur lige, trop faible |>our se soutenir d'elle-méme, s'élève sur les corps qui l’avoisinent et s*y soutient soit en se tortillant elle-même autour d'eux, soit en s’y accrochant à l’aide de evrrhes, de crampons, de griffes, etc.
GRIMPANT, GRIMPART, GR1MPEAU , GR1MPEN- HAUT, GRIMPELET, GRIMPERET. ois. Synonymes vulgaires de Grimpereau commun. F', ce mol. La Siltellecsl aussi vulgairement appelée Grimpart.
GKIMPAR. .1 nabotes, ois. Genre établi par Temininck, dan» l’ordre des Anisodactyles. Caractères : bec droit , de la longueur de la tête ou un peu plus court, comprimé, plus haut que large à sa base, un peu fléchi vers la pointe qui est entière, sans échancrure; narines placées A la base et sur les côlés du bec, ovoïdes, re-
couvertes en partie par une membrane emplumée; quatre doigts, trois devant : l'extérieur réuni jusqu'à la deuxième articulation, l’intérieur soudé à sa base, l'intermédiaire plus court que le tarse; les latéraux toujours égaux en longueur; ailes courtes ; les deux premières rémiges moins longues que les troisième, quatrième et cinquième qui dépassent toutes les autres; tige» des rectrices faibles ; sans pointes aigues.
Toutes les espèces connues de ce genre sont originaires de l’Amérique méridionale, et il est assez vraisemblable que bientôt le nombre en deviendra fort considérable ; on les avait confondues avec les Picucules, mais l'absence des piquants A l'extrémité des rectrices, la position respective des doigts latéraux qui sont égaux entre eux, et la couleur du plumage qui est entièrement roussâlre, ont décidé la séparation des espèces et la formation du genre nouveau.
Gbihpar canivbt. A nabotes canicetii; Xenops canivetii, Less., Cent. Zool., pl. IG. Parties supérieures d'un roux ferrugineux, tirant au marron clair sur le croupion; une calotte noire recouvre la télejusqu'A l’occiput et autour des yeux , et un trait rougeâtre borde le noir de la tête; deux traits noirs traversent les joues ; les ailes, dont les troisième et quatrième rémiges sont les plus longues, ont une teinte brune, avec le bord des plumes roussâlre; rectrices. étagées, d'un roux ferrugineux; gorge et dessous du corps d'un jaune ocreux; flancs et abdomen brunâtres; bec et pieds bruns; ongles jaunes. Du Brésil.
Griupar voi’CHETft. A nabotes striolatus, Temm., pl. color. 538, fig. 1. Parties supérieures d’un brun rouge très-foncé, striées de roux-brun ; tectrices alaires et rémiges d’un brun-rouge uniforme; rectrices longues et étagées, d'un roux clair; parties inférieures, joues et côtés du cou d'un brun olivâtre, striés de blanchâtre; menton roux; haut de la gorge jaunâtre; bec bleuâtre, pieds bruns. Taille, six pouces. Du Brésil.
Ghikpar OREIM.ON beux. A nabotes amaurotis , Temm., Ois. color., pl. 938, flg. 9. Parties supérieures d'uu brun olivâtre; sommet de la tête brun, tacheté de noir; rectrices rousses, faiblement étagées; joues et menton blanchâtres; une bande brune, partant de l'angle postérieur des yeux et couvrant les oreilles; poitrine nuancée de blanc et de brun-olivâtre clair; le reste de» parties inférieures d’un brun-olivâtre foncé; bec jaunâtre; pieds bruns. Taille, six pouces. Du Brésil.
Grimpa t rouge queue. Motacilla Guianensis, L., pl. enlum. 686, fig. 9. Parties supérieures d’un brun olivâtre; rémiges et rectrices d’un brun roux; parties inférieures blanchâtres, nuancées de jaune et de cendré; gorge et tectrices caudales inférieures blanches; bec et pieds d’un brun rougeâtre. Taille, cinq pouces et demi. De la Guianc.
GRIMPEREAU. Certhia. ois. Genre de l’ordre des Anisodactyles. Caractères : bec long ou de moyenne longueur, effilé, comprimé, triangulaire, plus ou moins arqué; narines placées â la base du bec, percées horizontalement, à moitié recouvertes par une membrane qui s'étend en forme de voûte; quatre doigts : trois devant, l’extérieur réuni à sa base avec l’intermédiaire; un derrière, muni d’un ongle très-long; première ré-
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mige courte, deuxième et troisième moins longues «|iie la quatrième qui surpasse toutes les autres; reclrices étagées, à liges roides et piquantes..
Les réformes et les modifications apportées jusqu’ici dans la nomenclature ornithologique, paraissent n’avoir frappé que sur des mots vagues et d’un intérêt t médial pour la science, tandis que l’on a épargné des inotsqui donnent une idée fausse des choses oudes noms ; qui concentrent en eux des qualités et des facultés dont jouissent également nombre d’individus que, méthodiquement, l'on est forcé de placer à des distances trèséloignées de celui qui semble , par une dénomination trop générale, devoir être le chef de la tribu. Telles sont les réflexions que fait naître particulièrement l’article Grimpereau. On trouvait autrefois réunis sous ce nom la plupart des Oiseaux qui, sous divers climats, manifestent des habitudes à peu près semblables ; par la suite, on a insensiblement démembré ce genre, pour en former de nouveaux, de manière qu'il n'est resté de véritables Grimpereaux que trois ou quatre espèces. Or, eu leur conservant celle épithète, n'esl-ce pas faire croire que l'on a élagué du genre tous les Oiseaux qui n'avaient pas l'habitude de grimper? Il eût été plus con- . venahle peut-être de rendre la dénomination purement spécifique, ou de l’étendre à tout un ordre, ou, mieux encore, de l’abandonner défiiiilhemenl.
Les Grimpereaux, répandus dans lesdifTérentes parties de l'Europe , et même dans presque toutes les contrées septentrionales de l’ancien continent, s’y font remar- * quer, moins par l'élégance de leur robe que par la prestesse et la vivacité de leurs mouvements. On nesait trop admirer l’extrême mobilité avec laquelle ils parcourent en tout sens l'écorce des arbres; on n’est pas moins étonné de l'adresse qu'ils déploient lorsque, suspendus à l’extrémité des branches les plus rapprochées du tronc, ils font, en se balançant, la chasse aux trèspetits insectes qui viennent imprudemment voltiger autour d'eux. On aperçoit plus fréquemment les Grimpereaux en hiver qu’en été; cela est facile à concevoir; pendant l'été les feuilles les dérobent à notre vue, au lieu que dans la saison morte, tout petits. qu'ils sont, leur pétulance les décèle toujours. Ils paraissent alla- : chés à la retraite qu'ils se sont choisie, et qui est ordinairement le tronc vermoulu d’un vieux Chêne ou de ' tout autre antique ornement des forêts, ils en font en quelque sorte leur garde-manger pour les temps de disette, car la quantité de larves et d'insectes engourdis I dans le terreau, peut pourvoir pendant longtemps à leur ! subsistance. Ils ressentent de bonne heure les feux de ' l'amour; à peine les frima ts ont-ils cessé, que déjà la couveuse, après avoir déposé dans le trou qu'elle a habité pendant la froide saison les six ou huit œufs qui composent sa ponte, attend avec une anxiété toute maternelle l'arrivée de scs petits. Les Grimpereaux joi- 1 gnent assez souvent à leur nourriture favorite l'usage des petites semences.
Grimpereau Cinnamon. Certhia cinna motnea, Lath. . Ois. dorés, pl. 62. Parties supérieures d’un roux brun ; | les inférieures blanches; chaque reclrice terminée en f pointe aiguë, dénuée de barbes à quelques lignes de son extrémité; ber noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces.
Grimpereau cor ri*, ('erthia familiaris, L , Buff. . pl. enlum. 681, fig. 1. Parties supérieures cendrées, variées de stries blanches, rousses et noirâtres; rémiges d’un brun foncé, terminées par une tache jaunâtre, avec une bande de la même teinte vers le milieu ; gorge, poitrine et ventre blancs; abdomen d'un blanc roussàtre; berhrun; mandibule inférieure jaunâtre; pieds cendrés. Taille, cinq pouces à cinq pouces et demi. La femelle est plus petite que le mâle; elle n’a point de roux dans le plumage, et la bande des rémiges, au lieu d'être jaunâtre est blanche. Les jeunes ont le bec presque droit. D'Europe.
Grand Grimpereau. Certhia major, Briss. /r. Grimpereau COMMIT*.
Grimpereau de la Terre-de-Feu. Motacitla spinicauda , Gmel. Parties supérieures d’un brun rougeâtre obscur; sommet de la tête varié de jaune; une tache jaunâtre entre le bec et l’œil qu’elle dépasse; tectrices alaires rousses, variées de brun; grandes tectrices et rémiges brunes; reclrices dépourvues de barbulcs vers l’extrémité; les quatre intermédiaires rousses; les autres brunes, terminées de blanc; parties inférieures blanches, de même que les épaules ; bec et pieds bruns; le premier blanc à sa base. Taille, six pouces.
Grimpereau vert. Cerihk I midis , Lath., Scopoli. Parties supérieures d'un cendré verdâtre; les inférieures d'un jaune verdâtre; une bandelette bleue de chaque côté du cou; une tache brune sur la gorge; rémiges brunes; reclrices d'un brun verdâtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De la Carniole. Espèce douteuse.
Espèces étrangères au genre Grimpereau :
Grimpereau aux ailes dorées, y. Soui-Manga.
Grimpereau de Hahaia. y. Guit-Guit sucrier.
Grimpereau a bardes. F. Soui-Manga a bouquets.
GBIMPEEEAU DU BENGALE. y . SOUI-M ANGA A DOS ROUGE.
Grimpereau du Bengale. (Albin) y. Pic vert du Bengale. - •
Grimpereau du Bengale a bec rouge, y. Soui-Manga A BEC ROUGE.
Grimpereau bleu du Brésil, y. Guit-Guit noir et bleu.
Grimpereau bleu de Catenne. y . Guit-Guit noir
ET BLEU
Gbimpereau du cap de Bonne -Espérance. A'. Soui- Manga a collier.
Grimpereau a dos rouge de la Cbine. y. Soui- Manga a dos rouge.
Grimpereau a gorge violette et a poitrine rolge. y. Soui-Manga a gorge violette et poitrine rolgr.
Grand Grimpereau a longue queue du Cap. y. Soui- Manga malachite.
Grimpereau gris de la Chine, y . Soi i-Manga cris.
Grimpereau cris des Philippines. J'. Sou - Manua olive a gorge pourpre.
Grimpereau de l'Ile Bourbon. A'. Soui-Manga vert.
Grimpereau des Indes, y. Son - Manga marron pourpré.
Grimpereau de la Jamaïque, y. Guit-Guit sucrier.
Grimpereau a long bec. Soui-Manga a long
bec.
Grimpereau a long bec osa Iles Sandwich. il tu
ROTAIRE AKA1CAROU.
Grimpereau a longue queue du Sénégal. V . Soui-
Manga VERT-DORE A LONGUE QUEUE.
Grimpereau de la Martinique. V. Guit-Guit sucrier.
Grimpereau de muraille. V. Ticbodrome.
Grimpereau noir ( Albin). V. Pic noir.
Grimpereau noir et jaune (Edw.). V. Guit-Guit
SUCRIER
Grimpereau olive de Madagascar ou des Philippines. V. Soui-Manga olive a gorge pourprée.
Petit Grimpereau (Albin), y. Pic Ëpeicmettb
Petit Grimpereau (Edwards). V. Soui-Manga marron pourpré.
Petit Grimpereau a longue queue du cap de Bonne- Espérance. y. Soui-Manga vert-doré a longue queue.
Petit Grimpereau noir (Albin). V . Pic noir d'Amérique.
Petit Grimpereau noir, rouge et blanc. V . Soui- Manga a dos .rouge.
Petit Grimpereau des Philippines. V. Soui-Manga olive des Philippines.
Grimpereau des Philippines. ^.Soui-Manga marronpourpré A POITRINE ROUGE.
Grimpereau a queue noire. V. Soui-Manga.
Grimpereau a queue violette. V . Soui-Manga.
Grimpereau de Saint-Domingue, y. Guit-Guit sucrier.
Grimpereau sifpleur. F. Soui-Manga sippleur.
Grimpereau varié d'Amérique. V, Guit-Guit varié.
Grimpereau vert du Brésil, y. Guit-Guit vrrt et ’ bleu a gobge blanche.
Grimpereau vert dtj Cap. y. Soui-Manga vert a gorge rouge.
Grimpereau vert de Cayenne. Guit-Guit vert
TACHETÉ
Grimpereau vert de Madagascar, y. Soui-Manga Angala-dian.
Grimpereau vert a tête noire d’Amérique ou du Brésil, y. Guit-Guit vrrt et bleu a tête noire.
Grimpereau violet du Bbêsil. y. Guit-Guit noie et violet.
Grimpereau violet de Madagascar, y. Soui-Manga.
Grimpereau violet du Sénégal. V. Soui-Manga violet a poitrine rouge.
GRIMPEREAUX. ois. Nom que Vieillot a imposé à une famille qui comprend une partie des Anysodacly les de la mélhode de Temminck, et que Cuvier, dans son Régne Animal, appelle Grimpeurs.
GRIMPEUR, ois. Espèce du genre Échelel. P. ce mot.
GRIMPEURS, mam. et rept. Blainyille donne ce nom à l'uu des sous-ordres de Rongeurs, dans son Prodrome, où il appelle aussi Grimpeurs une sous divisiou d'Opliidient.
GRIMPEURS, ois. y. Grimpereaux.
GR1MPIC. Picolaples. ois. Genre de l’ordre desAnitodaclyles, institué par Lessou aux dépens des Picucules, avec les caractères suivants : liée un peu plus long que la tête, peu recourbé, très-aplati et très-mince
sur les côtés, à bords entiers ; mandibule supérieure un peu plus longue que l'inférieure, et terminée en pointe; fosse nasale triangulaire, petite, basale et latérale; narines. longitudinales; tarses sculellés et minces; les deux doigts externes égaux et grêles; queue moyenne, étagée , à rectrices terminées en pointe déjelée sur un côté; ailes concaves, ù deuxième et troisième rémiges plus longues. On voit d'après cela que les espèces du genre Griinpic doivent différer très • peu de celles du genre Picucule; leurs mœurs ont également les plus grands rapports. Tous les Grimpics connus jusqu'à ce jour ont été apportés du Brésil et de la Californie.
Grimpic a gouttelette». Picolaples guttata , Less., Cent. Zool., pl. S2. Parties supérieures d'un brun roussâtre, avec une petite tache d'un roux jaunâtre, bordée de noir, au centre de chaque plume; manteau, lectrices alaires et caudales d'un brun roux ; rémiges et rcctrices d’un roux pèle; gorge ; poitrine et parties inférieures brunâtres, avec de larges gouttelettes d'un blanc roussâlre, bordé de brun . ces gouttelettes sont plus allongées sur la poitrine et vers les flancs; bec brunâtre; tarses bruns. Taille, si» pouces six lignes. Brésil.
Grimpic zoné. Picolaples zona lus. Less., Cent. Zool., pl. 70- Parties supérieures noires, rayées transversalement de blanc ; tête grise, avec une tache noire , triangulaire, au milieu de chaque plume; croupion et lectrices caudales supérieures d’un roux vif, rayé de noir; rémiges bruues, étroitement rayées de blanc; rectrices brunâtres, rayées et tachetées de gris-blanchâtre et de roussàlre; gorge, devant du cou et poitrine d’un blanc parsemé de gouttelettes noires; abdomen, flancs, plumes tibiales et tectrices caudales inférieures d'un roux ferrugineux, pointillés de noir; bec gris; tarses jaunes. Taille, sept pouces. De la Californie.
Grimpic de Spix. Picolaples Spixii f Les*.; Dendrocolaptes tenuirostris , Spix,pl. 01. Parties supérieures d'un brun roussàlre, aicc des gouttelettes blanches; gorge blanche; abdomen flammé de brun et de blanc; rectrices d'un roux de cannelle; bec brun et blanc; pieds brunâtres. Taille, six pouces. Brésil.
Grimpic a auréole. Picolaples coronatus , Less.; Denilrocolaples binttatus , Spix. pl. 00. Parties supérieures d'un roux de cannelle; télé brune, cerclée de blanc; parties inférieures blanches; bec corné; pieds brups. Taille, six pouces. Du Brésil.
Grimpic a nuque rousse. Picolaples ru/inucha , Less. Sommet de la télé d'un noir luisant et intense; un large sourcil blanc qui, de chaque côté, s'étend sur les joues où il est bordé par un trait noir; nuque d'un roux vif, se prolongeant en triangle sur le cou; parties supérieures, ailes et queue bariolées de roux, de gris cl de brun; parties inférieures d'un blanc nuancé de roussàlre et poinliilées de noir sur les flancs; lectrices souscaudales bariolées de brun et de blanc; rémiges brunes, maillées de blanc â leur bord externe ; liée et pieds I noirs. Taille, six pouces six lignes. Du Mexique.
GKIÎNDKL1E. Gcindelia. bot. Genre de la famille des Synantliérées. Corymbiféres de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Willdenow (Mém. de la Soc. d’Hisl. nalur. de Berlin, 1807; et Enurner. Plant, liort. Berol.) et adopté par Kunlh (Nov. Gen.
et Spec . Plant, aqnin., t. iv, p. 309) avec les caractères suivants : involucre composé de folioles nombreuses, imbriquées, oblongues, coriaces et surmontées d'un petit appendice subulé; réceptacle nu; calalhide formée d'un disque dont les fleurons sont nombreux, tubuleux et hermaphrodites, et de rayons à fleurs en languettes et femelles; anthères nues à la base; akènes ovales et obliques, presque lenticulaires et à trois barbes très-glabres, roides et caduques, Les caractères assignés à ce genre par Cassini ne diffèrent des pré- 1 cèdent s qu'en ce que les anthères, suivant ce dernier botaniste, sont munies de deux appendices basilaires et remplies de pollen, différence qui doit suffire, ajoute Cassini, pour séparer du Grindetia le genre Aurélia ou Donia de R. Brown que ce dernier auteur lui-même a ensuite indiqué comme congénère du Grindelia. Cassini s'est opposé à ce rapprochement adopté par Kunth (loc. cit.), parce qu’indépendammenl du caractère cité plus haut, V Aurélia en présente un autre presque aussi important, celui d'avoir les squammcllules de l'aigrette barbellulées. Il a placé le Grindelia dans la tribu des Astérées, à côté de Y Aurélia. Le genre Detnetria, publié en 1810 par Lagasca, et fondé sur la plante qui a servi de type à Willdenow» pour établir le sien, ne doit être cité ici que comme synonyme.
La Grixd&lie ingloïde, Grindelia inuloide», Willd., est une plante herbacée, un peu ligneuse à sa base, originaire du plateau élevé du Mexique, et cultivée dans les jardins botaniques de l'Europe. Sa tige est rameuse, couverte de feuilles ovales-ohlongues, aigues, dentées et marquées de veines. Ses calathides sont corn- 1 posées de fleurs jaunes et solitaires au sommet des rameaux.
Le Grindelia angusti folia , Kunth, est une nouvelle espèce indigène du même pays que la précédente, et qui diffère de celle-ci par ses tiges simples, ses feuilles inférieures spatulées et ses feuilles supérieures linéaires, oblongues, dentées en scie et à une seule nervure.
GRINETTE. ois. Synonyme de Râle de Genêt dans son jeune âge, que quelques auteurs ont placé au nombre des espèces , sous le nom de Poule sultane tachetée,. y. Gallirclk. Une espèce de Sylvie porte ce même nom. y. Sylvie.
GRINGETTE. ois. Synonyme ancien de Perdrix de passage, qui parait n'êlre qu'une variété très-petite en taille de la Perdrix grise, y. ce mot.
GRINGON. bot. y. Fbacoü.
GRINSON. ois. Syn. vulgaire de Pinson, y. Gros- Bec.
GRIOT, bot. L'un des noms vulgaires du Spartium pur gant.
GR10TE. un. Nom vulgaire d'un Marbre coquillier qui est une sorte de Lumachelle, et qu'on exploite à Caunes dans la Montagne -Noire du département de l'Aude.
GRIOTTE, bot. Variété de Cerises.
GRIOlTTIER. bot. L’espèce de' Cerisier qui porte la Griotte, y. Cerisier.
GRIPART. ois. Synonyme vulgaire de Grimpereau commun, y. Griipereai-.
GRIPPE, bot. On domm vulgairement ce nom. dans le midi de la France, aux plantes à- feuilles rudes et accrochantes, telles que les Borraginées, le Galium Aparine, etc.
GR1SA1L. bot. Nom vulgaire d'une variété, assez communément cultivée, du Peuplier blanc.
GR1SALBIN. ois. Espèce du genre Gros-Bec. y. ce mot.
GRISARD. mai. L'un des noms vulgaires du Blaireau. y. ce mot.
GRISARD. ois. Synonyme de Goéland à manteau noir, jeune, y. Mauve.
GRIS- BOCK. mai. Espèce du genre Antilope, y. ce mot.
GRIS-DE-LIN. bot. Nom vulgaire de Y/berit umbellata.
GR1SELETTE. ois. Synonyme vulgaire de Pierre- Garin. /'. Hirondelle de mer.
GRISELINIA. bot. Necker a nommé ainsi le Moutonchi d'Aublet, genre de Légumineuses, reconnu comme congénère du Ptérocappe. y. ce mot. Forster, dans son Prodromus , a donné aussi ce nom au genre qu'il avait d’abord appelé Scopolia, et -qui. servait déjà à désigner une autre plante.
GltlSEl.LE. pois. Nom vulgairement donné à divers Poissons, particulièrement à unllolâcanthe. y. ce mot.
GRISET. mam. Le Maki gris, Lemur cinereut, Geoff. Saint-Hilaire, est ainsi nommé dans l'nistoire naturelle des Singes et des Makis d'Audebert. L'existence de celte espèce, regardée longtemps comme douteuse, parait aujourd'hui certaine, y. Maki.
GRISET. ois. Syn. vulgaire de Marouelte. y. GalliitULE. c'est aussi le nom que l'on donne en quelques endroits au Chardonneret jeune, y. Gros Bec.
GRISET. Notidanue. pois. Sous-genre de Squales. y. ce mot.
GRISET. bot. L’un des noms vulgaires de l’Hippophaè. y. ce mot.
GRISETTE. ois. Espèce du genre Alouette. C'est aussi le nom d’une Sylvie et de la Marouelte. y. ces mots.
GRISETTE. ms. Nom donné par Geoffroy à un Lépidoptère du genre Hespérie ( Papitio T âges, L.), et à une espèce de Charanson. Fourcroy a nommé aussi Griselte à zigzag, une Phalène, Phalena arenata.
GRISGR1S. bot. La graine d'un Palmier qui parait être le Bactris minima de Gærlner, a été décrite sous ce nom, par Jacquin, dans ses Plantes d’Amérique. A Saint-Domingue, on nomme aussi Gris-Gris le Bucida bucerat. y. Bgcide.
GRIS1N. ois. Espèce du genre Synallax. y. ce mol. On désigne aussi sous le nom de Grisin, une espèce du genre Batara. y. ce mot.
GRISLAGINE. rois. Espèce du genre Able. y. ce mot.
GRISLÉE. Gritlea. bot. Genre de la famille des Salicariées et de l'Oclandrie Monogynie, L., établi par Læfling et Linné, et dont les caractères ont été exposés de la manière suivante par Kunth (A'or. Gen. et Spec. Plant, œquin., t. vi, p. 185) : calice campanulé, tubuleux, dont le limbe est coloré ; il a huit ou dix dents . les quatre ou cinq extérieures plus courtes* quatre ou cinq pétales égaux, onguiculés, insérés sur le limbe du
calice entre les dents intérieures; huit ou dix étamines disposées sur un seul rang, saillantes et insérées audessus de la base du calice; leurs filets sont libres, leurs autbères biloculaires , attachées par le dos et déhiscentes longitudinalement; ovaire supère, sessile, biloculaire, muni d‘un placenta central, attaché par une cloison à la paroi interne, renfermant, un grand bombre d’ovules; style terminal, saillant, surmonté d'un stigmate simple et obtus; fruit globuleux ou elliptique, recouvert par le calice persistant, membraneux, indéhiscent ? Les Grislées sont des arbres ou arbrisseaux non piquants, à liges effilées, à feuilles opposées, trèsentières, marquées en dessous de points glanduleux, l.es Heurs sont pédiccllées et disposées en corymhes axillaires -et opposés. Le Gris/ea secundo , L., type «lu genre, croit près de Caracas, dans l'Amérique méridionale, où les habitants lui donnent le nom d'/m/ieci'/o. Roxburgh (Corotn., i, lab. 5) a décrit et figuré sous le nom de Grislca tomentosa , le Lythrum frulivosum, L., que Salisbury ( Par ad tab. 42) a érigé en genre dislincl, cl décrit sous le nom de IFooilfordia fio i ibunda. C'est un arbrisseau qui croit sur les collines de l’empire chinois.
GRISOLA. ois. Synonyme du Sizerin. F. Gros-Bec.
GRIS OLIVE, ois. EspècedugenreTangara. F. ce mol.
GRISON. max. Ce nom a été donné à plusieurs animaux, particuliérement à l’Ane,' à un Singe placé par Geoffroy dans son genre Lagolriche , ainsi qu'à une espèce du genre Glouton.
GRISON. r lit. Espèce du genre Couleuvre. L'. ce mot.
GRISON. pois. Les pécheurs donnent ce nom à une espèce du genre Labre.
GRISO.N NETTE, ins. Nom vulgaire imposé par Fourcroy à une espèce du genre Phalène.
GRISOU. MIN. F. Gaz HYDROGENE CABRI RfcOU CARBONÉ.
GRIS-PENDART. ois. Synonyme vulgaire de la Pie- Grièche. F. ce mot.
GRIS -PERLÉ, bot. ( Champignons . ) Nom vulgaire donné par Paulel à une espèce de Champignon vénéneux du genre Agaric, et qu'il regarde comme VAgaricus pustulatu» de Scopoli.
GR1TADORES. ois. -Syn. vulgaire de Grive. F. Meri.k.
GR1TTONE. ois. Nom d'un Faisan du Mexique, dont on n'a point encore donné une description exacte.
GRIVE, ois. Espèce du genre Merle. V. ce mol. •
GRIVE, pois. Nom vulgaire du Labrus paru, espèce du genre Labre. F. ce mot.
GRIVE, holl. De vulgaire qu'il était , ce nom a été employé par Lamarck pour désigner le Cypraa Tardas. On s’en sert aussi ordinairement pour le Hérita exuoiu , L., que l'on nomme encore quelquefois Grive à vives arêtes.
GRIVE D'EAU, ois. F. Chevalier.
GRIVE DE BOUÉME. ois. Synonyme vulgaire de Jaseur. F. oc mol.
GRIVE DE MER. ois. Synonyme vulgaire de Combattant, L. F. BECASSEAU.
GHIVELË. ois. Espèce du genre Chevalier. On a aussi donné ce iiom h un Philédon et à un Fourmilier. F. ces mots. *
GH 1 VELES ou MOUCHETÉS, bot. Paulct donne ces
i noms à une famille d’Agarics qu’il caractérise par la | bigarrure des teintes et des mouchetures. Le Grivelé | visqueux passe pour un Champignon fort dangereux.
I GR1VELETTE. ois. Espèce du genre Merle. F. ce mot.
GRIVELIN. ois. Espèce du genre Gros-Bec. F. ce mot.
GR1VELIN A CRAVATE, ois. Synonyme de Gros-Bec Nonelte. F. ce mot.
GRIVEROU. ois. Espèce du genre Merle. F. ce mol.
GRIVET ou GROVET. max. Espèce de Guenon. F. ce mol.
GR1VETINE. ois. Espèce du genre Sylvie. F. ce mot.
GRIVETTE. ois. Espèce du genre Merle. F. ce mol.
GROBYE. Grobya. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley qui l’a dédié, comme un témoignage public | de reconnaissance, à lord Grey ou Grohy, l’un des protecteurs les plus ardents de l'horticulture, et qui luiméme fait de la culture des Orchidées un délassement à ses honorables travaux administratifs. Le genre Cym- ; bidium est celui dont le Grohia se rapproche le plus, mais ce dernier présente pour caractères distinctifs : d'abord des sépales, réunis par leur base, ensuite des pétales amples et larges, en troisième lieu un labelle uni où ne se retrouvent plus les lignes élevées et parali lèles que l'on remarque dans les Cymbidiers; enfin des | masses poil iniques attachées à la glande par deux candi - | cules distinctes. La Grobye d’Amdf.rst, Grobya Amhers tiœ, Lynd., Bntan. regist., 1710, a les pseudobulbes ova- I les, cylindriques, divisés dans leur circonférence par des lignes annulaires ou cicatrices peu prononcées; ils sont ! en outre impressionnés de demi stries creusées dans | le sens de la longueur de ces pseudobulbes dont la couleur est le vert gai, brillant. Un cylindre vicinal, cannelé, ordinairement courbé, composé de trois rangées t d’écarlles brunes et dentées, enveloppe à leur naissance quatre ou cinq feuilles linéaires, étroites, aiguès, striées et d'une consistance assez molle; ces feuilles sont d'un jaune presque glauque à leur base, jaunâtres à l'extrémité. Une grappe pendante, composée d'un grand nombre de fleurs, et longue de trois pouces ou plus, termine une sorte de hampe cylindrique, un peu plus longue que le pscudobulhe qui s'échappe de sa base. Le périanthe est à deux lèvres étalées; les sépales latéraux sont connés à leur hase, placés en dessous du labelle et un peu en forme de croissant : leur couleur est uniforme, d'un brun ocliracé, fort pâle; les pétales sont dilatés, dressés,connivenls, beaucoup plus grands que le sépale ; intermédiaire qui déjà dépasse les deux latéraux, d'un brun pourpré, orné de plusieurs séries de points d'une nuance plusobscure. Le labelle est libre, nu, cunéiforme, avec son sommet divisé en cinq lobes arrondis dont les deux extérieurs plus grands et le médian très-petit; il est d'un pourpre très-foncè , ascendant, moins grand que les sépales et articulé avec la base du gynostème. Celui-ci est dressé, semi-cylindrique, arqué, plus épais inférieurement, jaunâtre, rayé de |>ourpre à l’intérieur.
' Les deux masses polliniques sont lobées postérieurement et ad nées à la glande, qui est ovale, par deux petites caudicules. Celle Orchidée est originaire du Brésil.
GKCEMIA. bot. Même chose que Grœtnia. F. GrLmif..
GROGNANT, GRONDIN et GRONEAU. rois. Ces noms
(i no
(IRQ
un télé donnés à plusieurs espèces deTriglca. y. ce mol. i
GROGNEMENT, nam. La voix du Sanglier el du Co- j chon. On lui compare les voix de divers autres animaux. On prétend que l'Hippopotame fait entendre un Grognement.
GKOGNEL'K. mas. On donne ce nom à une Mouffette du Chili.
GROGNEUR et GROGNARD, pois. Espèce du genre Batracholde. V. ce mot.
GROIN, zool. Ce nom, qui désigne l'extrémité du museau dans les Cochons, a été donné comme spécifique au Ludjanus rosiraius.
GROIN DE COCHON, bot. L'un des noms vulgaires de VIxia bulbocodium.
GROLLE. ois. Syn. vulgaire de quelques espèces du genre Corbeau, y. ce mol..
GROMPHE.NA. ois. Synonyme de Flammant. y. Préx icoptEre.
GRONA. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diandrie Décandrie, établi par Loureiro \Flor. Cochinchin. , édit. Willd., p. 5G1) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, à quatre segments presque égaux, le supérieur écbancré; étendard de la corolle obeordé , plus grand que les ailes qui sont obtuses ; carène infléchie, concave, soudée jusque vers son milieu avec les deux ailes, el s'écartant en dessus de manière à former une sorte de caverne; légume linéaire, droit, comprimé, acuininé, hérissé et renfermant plusieurs graines petites, comprimées el réuiformes.
L'unique espèce de ce genre sur les caractères duquel il est permis de conserver quelques doutes , croit sur les collines de la Cochincbiue. Le Grona repens a une tige suffruiescente, rampante, garnie de feuilles ovales, très-entières, alternes, péliolécs cl accompagnées de stipules subulées. Ses fleurs sont purpurines et disposées en épis dressés, axillaires et terminaux.
üKUNAU ou GKONEAU. pois. Grognant.
GRONDEUR, pois. Même chose que Grondin, Grognard, etc. y. ces mots.
GRONDIN, pois. ■ y . Grognant. On donne aussi ce noui à la Vieille au Sénégal.
ORONEAU. pois. y. Gronal.
GRONLARD. ois. Synonyme vulgaire de Bouvreuil commun, y. Bouybiuil.
GRONOPE. Gronops. ns. Coléoptères létramères ; genre de la famille des Khynchophores, institué par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes courtes el fortes, coudées, composées de douze articles dont le premier le plus long el obeonique, les cinq sui* vants transverses , serrés , le septième beaucoup plus épais el la massue grande et ovale; trompe courte, épaisse, peu arquée et plane en dessus; yeux oblongs el grands; corselet cylindrique, légèrement bisinué à sa base, prolongé vers le milieu antérieurement, et un peu lobé en dessous des yeux ; élytres oblongues, sublinéaires, lin peu arrondies à leur base, avec les épaules obtuséuient anguleuses, l'extrémité arrondie et calleuse; pieds mutiques, jambes droites; tarses rétrécis. Le type de ce genre est le Curculio lunaius, Fabr.; il est noir, couvert d'écailles cendrées; il a trois points sur le corselet, (rois lignes élevées sur les élytres el un |
double callus aux épaule*. On le troyve au nord de l'Europe.
GRONOVE. Gronovia. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées et de la Pentandrie Monogynie. L., établi par Houston et Linné, et ainsi caractérisé : calice campanule et divisé au delà de la moitié en cinq découpures droites et lancéolées; cinq pétales extrêmement petits, arrondis et insérés entre les divisions du calice; cinq étamines attachées sur le calice, alternes avec les pétales; ovaire inférieur «urmonté d’un style long et filiforme el d’un stigmate obtus; baie sèche, petite, arrondie, colorée et monosperme. Les organes décrits ici comme des pétales sont appelés écailles par le professeur Jussieu qui a rangé les Cucurbitacées parmi ses Dicotylédones apétales. *
Gronove GRiMf ante, Gronovia scandent , L. et Lamarck, llluslr. , tab. 144. C’est une plante à tiges herbacées, grimpantes, fort rameuses, hérissée* d'aspérités crochues, et prenant une grande extension en s'accrochant aux plantes voisines par le moyen des vrilles dont elles sont garnies. Les fouilles sont alternes, péliolées, palmées, anguleuses et cordées à leur base. Les fleurs sont petites el d'un jaune verdâtre; elles naissent aux aisselles des feuilles, et sont portées sur des pédoncules divisés presque en coryrabes. Cette plante est indigèue de l'Amérique méridionale, et on la cultive en Europe, dans les jardins de botanique.
GRON O V 1 EN N E . reft- Espèce du genre Couleuvre. y. ce mol.
GROS, GROSSE, zool. bot. Ainsi que l’adjectif Grand, Grande, les mots Gros el Grosse sont devenus spécifiques comparativement; ainsi l'on trouve désignés par :
Gros Argentin (Pois.), le Gymnètre de Lacépède dans les mers de Nice, selon Risso.
Gros Bec (Ois. ). y. ce mol qu'on a étendu aux Toucans à la Guiane.
Gros-Bill (Ois.), le Loxia curtirostra dans Latham.
Gros-bleu (Oi*.), une espèce de Gros-Bec.
Gros-Colas (Ois.), le Goéland à manteau noir.
Grosse-Gorge (Ois.), le Combattant.
Grosse-Grive (Ois.), la Draine.
Geos-Gu ill aoie ( Bot. ), une variété de Vigne.
Gros-Guilleri (Ois.), le Moineau domestique mâle.
Grosse- Mésange (Ois.), la Mésange charbonnière, dans les planches enluminées de Buffon. Brisson nomme Grosse-Mésange bleue, la Mésange azurée.
Gros-Miaflard (Ois.), le Goéland à manteau gris.
Gros-Mondain (Ois.), une variété de Pigeon.
Gros-Nez ( Repl. Oph.), une espèce du genre Couleuvre.
Gros Œil (Pois.), une espèce do genre Denté.
Gros-Pillkri (Ois.), la même chose que Gros-Guilleri.
Gros-Pinson (Ois.), le Gros-Bec ordinaire, type du genre qui porte ce nom.
Grosse-Pivoine (Ois. ), le Loxia enudeator.
Grosse- OncE (Ois.), peut-être la Bergeronnette à collier.
Gros -Saigne (Bol.), peut-être par corruption de Gros-Seigle, une variété de Froment barbu, mais pauvre, que l'on cultive dans quelques contrées de l'Aquilaniquc.
Grosse- T ête.( Ois. ) , le Bouvreuil cl le Gros-Bec ordinaire.
Grosse-Tête (Repl. Oph.), une espèce du genre Couleuvre.
Gros-Ventre (Pois.), les Tétrodons cl les Diodons dans la plupart des colonies françaises.
Gros-Verdier (Ois.), leProyêr.
Gros-Yeux (Pois.), une espèce du genre Anableps,etc.
GROSBKC. ois. Coccolhrausles , Bris.; Fringilla, Illig.; Loxia , Lalh. Genre de l’ordre des Granivores. Caractères : bec court, robuéle. bombé, droit et conique en toul sens; mandibule supérieure renflée, légèrement inclinée à la pointe, souvent prolongée anguleusement entre les plumes du front; narines placées près de la base du bec, derrière l’élévation cornée de la partie bombée, rondes, presque totalement cachées par les plumes frontales; quatre doigts, trois devant entièrement divisés, l'intermédiaire plus long que le tarse; ailes courtes, les deux ou trois premières rémiges étagées, la troisième ou la quatrième la plus longue.
11 n'est point de genre plus nombreux en espèces et dont les individus soient plus multipliés que celui des Gros- Becs. En vain a-t-on cherché des caractères qui pussent établir des coupes, des divisions, afin d’abréger et de rendre moins fastidieuse l'étude de ces innombrables cohortes; des transitions insensibles d’une espèce â l’autre, ont toujours fait échouer les tentatives des méthodistes , et malgré les soins qu’ont exigés de leurs auteurs les formations successives des genres Fringillc, Pinson, Moineau, Loxie, Chardonneret, Linote, Veuve, Passerine, Pitylus, etc., on est forcé, ne trouvant point de lignes de démarcation, à ne voir dans toul cela que des Gros-Becs. Peul être, à la rigueur, devrait-on encore y joindre, comme l’a fait llliger, les Bouvreuils dont les caractères distinctifs ne sont guère plus tranchés; mais il existe parmi ces derniers un air de famille, un fade» particulier qui empêche de les confondre avec les Gros-Becs. Temminck a proposé, pour aider la classification des Gros-Becs, de diviser le genre en trois sections qui comprendraient: la première, les Laticôncs; la seconde, les Brévicônes, et la troisième, les Longicônes. On sent qu'il est ici question de la forme du bec; mais cette division, moins importante à la vérité que celle des genres, est elle plus admissible? C’est une question que l'analyse et l’embarras de l'obserraleur ont plus d’une fois résolue négativement. Les Gros-Becs font leur nourriture principale de graines, dont ils séparent l'enveloppe corticale, souveut très-dure, avec beaucoup d'adresse; ils y joignent , mais rarement, l’usage des larves et des insectes. Hors le temps des amours, grand nombre d'entre eux vivent en société; ils renouvellent une et même deux fois leur ponte par année.'La plupart des mâles éprouvenl une double mue, et prennent dans la saison des amours une robe trèséclatante, qui ne ressemble quelquefois en rien à leur plumage d'hiver. La beauté de leur robe et, dans plusieurs. la mélodie de leur chant les font rechercher des amateurs ; ils se soumettent facilement à la captivité et semblent même reconnaître la main qui les nourrit.
Gros-Bec d’Abyssinie. F. Tisserin a tête noire.
Gros-Bec Acalautbe. F. Psittacin Acalautbe.
Gros-Bec agréable. Fringilla amœtta, Say; ch. Bonap. Am. Orn., 1 . pi. 0, fig. 5. Tète, cou et croupion d'un bleu d’azur; dos d'un bleu cendré très- foncé; petites tectrices ala ires bleues, les moyennes blanches, ce qui forme sur le haut de l'aile une large bande; grandes tectrices et rémiges noirâtres, bordées de bleucendré; poitrine d'un rouge rosé; parties inférieures blanches; hec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Amérique du Nord.
Gros-Bec agrifentc. F. Oryzivore.
Gros-Bec aux ailes bleles. Loxia fitteinans, Lalh. Parties supérieures d’un brun noir, avec les tectrices alaires d'un bleu foncé, et l'origine des rémiges blanche; une bande blanche sur le milieu de l'aile; parties inférieures brunâtre*; reclrices bleuâtres; bec et pieds bleus. Taille, six pouces et demi. De la Nouvelle-Hollande.
Gros- Bec aux ailes noires et blancbes. Cocco thraustes leucoptera, Vieil. Parties supérieures bleues, nuancées de noirâtre; ailes noires, avec une bande blanche, interrompue à la base; queue noire. Taille, oinq pouces. Amérique méridionale.
Gros-Bec Abandava ou piqueté. Fringilla A mandata, Lalh., Vieill., Ois. ch., pi. 1 et 2. Parties supérieures brunes; front, joues et menton d'un jaune varié de rouge; tectrices caudales d’un rouge obscur; parties inférieures d’un brun foncé; abdomen noir, quelques points blancs répandus çâ et là dans le plu mage d’amour; parties supérieures d’un rouge foncé; rémiges brunes, tectrices noires, les latérales terminées de blanc; des points blancs sur les parties principales du corps, dont les inférieures sont d'un fauve rougeâ | tre avec un trait noir à la gorge. Taille, quatre pouces. Du Bengale.
Gros-Bec d’Aiériqce. F. Gros-Bec jaune.
Gros-Bec d'Angola. Loxia eiylhrocephala , Lalh. Parties supérieures d'un gris noirâtre, nuancé de bleu ; tète et gorge rouges; queue étagée; bec et pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec d'Ardennes. Fringilla Monti fringilla, L.; Fringilla / lantmea , Beseke; Fringilla lulensis, Gmel. Tète, joues, nuque, côtés du cou et baul du dos variés de cendré et de noir brillant; scapulaires, tectrices alaires, devant du cou cl poitrine d’un roux orangé, de même qu'une bande sur les ailes qui ont en outre une tache blanche; parties inférieures et croupion d'un blanc pur; flancs noirâtres, tachetés de noir; reclrices noires, les deux intermédiaires bordées de roux-cendré. Dans le temps des amours, la télé est entièrement d’un noir luisant. La femelle a le sommet de la télé d’un roux cendré, avec une bande noire au-dessus des yeux, les joues et le haut du cou cendrés, la poitrine orangée. Les jeunes ont souvent la gorge blanche. Taille, six pouces et demi. D'Europe.
Gros-Bec asiatique. Loxia a»iaticar Lalh. Parties supérieures d'un cendré rougeâtre; les inférieures cendrées, avec le ventre d’un rouge pâle; tète noire ainsi que les ailes et l'extrémité de la queue; bec jaune; i pieds rouges. Taille, cinq pouces et demi. De la Chine.
Gros-Bec d'Asie. F. Gros-Bec asiatique, i Gros-Bec Astrild. Loxia Aatrild, Lalh., Vieill.,
Ois. ch., pl. 13. Tout le plumage finement rayé de gris et de brun; parties inférieures nuancées de rouge; un trait de chaque côté de la tête et bec d'un rouge vif; ailes, queue et pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. D'Afrique.
Gros-Bec atrücéfh aie. Fringilla atrocephala, Mil. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre; tète, nuque, rémiges, reclrices et milieu de la gorge noirs; parties inférieures blanches; poitrine jaune. Taille, cinq pouces. Amérique méridionale.
Gros-Bec auréole. F. Bruant auréole.
Gros-Bec automnal. Fringilla autumnalis , Lalh. Le plumage verdâtre, avec le sommet de la tète roux et l'abdomen d'un rouge brun. Taille, cinq pouces. Araérique méridionale.
Gros-Bic Azulam. Loxia Cyanea, Lalh., Vieill., Ois. ch., pl. 04. Plumage bleu, avec le front, les ailes et la queue noirs; sommet de la tête, côtés de la gorge et poignets bleuâtres; bec d’un bleu cendré. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Gros-Bec azd-rougi. Fringilla bicolor , Vieill., Ois. ch., pl. lit. Parties supérieures d'un violet irisé; un trait bleu de chaque côté de la télé; ailes mordorées; reclrices noires, frangées de bleu; parties inférieures et pieds rouges. Taille, cinq ponces. D'Afrique.*
Gros-Bic azu-v ert. Fringilla tricolor, Vieill., Ois. ch., pl. 30. Parties supérieures d'un vert olive; les inférieures ainsi que le sommet de la tête d'un bleu azuré; croupion rouge; rectrices intermédiaires un peu plus longues que les autres. La femelle est d’un cendré olivâtre, avec les parties idférieures et le sommet de la tête d'un bleu cendré ; elle a toutes les rectrices égales. Taille, cinq pouces. De Timor.
Gros-Bec Baclafecbt. F. Tisserin Baglafecrt.
Gros-Bec balancecr , Azzara et Vieillot. Parties supérieures noirâtres, variées de brun, avec les lectrices alaires bordées de jaune-vif et de jaune-verdâtre; rémiges bordées de roux; reclrices noires , les deux intermédiaires rousses dans leur moitié; parties inférieures d’un cendré bleuâtre. Taille, quatre pouce*. Amérique méridionale.
Gros-Bec a bandes. Fringilla g ratnmaca , Sa y; ch. Bonap., Am. Omit., 1, pl. 5, fig. 3. Sa télé est noire, marquée sur le sommet de trois bandes longitudinales grisâtres; un trait de la même nuance sous chaque œil ; un large Irait arqué blanchâtre partant de la commissure du bec; oreilles d’un brun marron foncé; menton blanc, encadré de noir; un trail^ioir interrompu sur la poitrine qui est d’un gris- rougeâtre clair; parties inférieures blanchâtres; plumes du dos et scapulaires brunes, bordées de cendré; tectrices alaires et rémiges brunes, avec le bord externe cendré : les grandes rémiges «ont blanches â leur origine; rectrices brunes, bordées de cendré, le bord des plus externes est blanc ; bec et pieds brunâtres. Taille , six pouces. Des parties moulueuses et boisées des Etats-Unis.
Gros-Bec beau-marquet. Fringilla clegans, Lalh., Vieill., Ois. cil., pl. 35. Parties supérieures d'un vert olive; front et gorge rouges ; sommet de la tête et dessus du cou gris; poitrine rayée de noir, de vert et de blanc; abdomen blanc; reclrices d’un rouge obscur;
croupion et pieds rougeâtres. Taille , quatre pouces et demi. D’Afrique.
Gros Bec a bec rouge. Emberiza quelea, L.; Loxia aanguinirostris, tuv..Buff.„ pl. eql. 183, f. 3. Parties supérieures variées de noir et de brun, les inférieures d’un cendré lavé de rougeâtre; bec et gorge rouges; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces et demi. D’Afrique.
Gros-Bec a bec rouge des États Unis. Fringilla puailla, \ ils.; Passerina puai lia , Vieill. Parties supérieures cendrées , variées de noirâtre ; sommet de la télé roux, avec trois raies longitudinales cendrées; cou, gorge, poitrine et flancs roux; menton gris; abdomen blanchâtre; bec rouge; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec du Bengale. F. Gros-Bec Orcbep.
Gros-Bec Bengali A manda va. f'.GROs Bec Amanbava.
Gros-Bec Bengali brun. F. Gros -Bec Amandava, jeune.
Gros-Bec Bengali cendré. F. Gros-Bec cendré.
Gros-Bec Bengali chanteur. F. Gros-Bec chanteur.
Gros- Bec Bengali a cou brun. F. Gros -Bec a cou brun.
Gros Bec Bengali enflammé. F. Gros-Bec enflammé.
Gros-Bec Bengali gris-bleu. F. Gros-Bec gris-bleu.
Gros-Bec Bengali impérial. F. Gros-Bec impérial.
Gros-Bec Bengali a joues orangées. F. Gros-Bec a
JOUES ORANGÉES
Gros-Bec Bengali Mariposa. F. Gros-Bec Mariposa.
Gros-Bec Bengali moucheté. F. Gros-Bec moucheté.
Gros -Bec Bengali a oreilles blanches. F. Gros- Bec a oreilles blanches.
Gros Bec Bengali Perrein. F. Gros-Bec Perrein.
Gros-Bec Bengali piqueté. F. Gros-Bec piqueté.
Gros -Bec Bengali a tète d’azur. F. Gros -Bec a tête d’azur.
Gros- Bec Bengali tigré. F. Gros-Bec tigré.
Gros-Bec Bengali vert. F. Gros-Bec vert a ventre
ROUGEATRE
Gros-Bec bleu. Emberiza Cyanea, Lath.; Passerina Cyanea, Vieill. Tout le plumage varié de brun, de noirâtre, de cendré et de verdâtre, avec du bleu sur la poitrine et à l’extérieur des rémiges. En plumage d’amour, le mâle est d'un bleu d'outre-mer qui prend une nuance verdâtre sous le corps; il a les ailes et la queue noires, avec chaque plume bordée de bleuverdâtre. Taille, quatre pouces. De l’Amérique septentrionale.
Gro&-Bec bleu d'acier. F. Gros- Bec Tarin bleu d'acier.
Gros -Bec bleu d'Amérique. Fm Bouvreuil bleu a
GORGE BLANCHE
Gros-Bec bleu d’Angola. F. Gros-Bec Azulam.
Gros -Bec bleu de Catenne. Tanagra cœrulea, Lalh. Plumage bleu; bec noir; pieds d’un bleu violet. Taille, cinq pouces.
Gros -Bec bleu du Chili. Fringilla diuca, Latb. Tout le plumage bleu, avec la gorge blanche. Taille , quatre pouces et demi.
Gros -Bec bleu des États-Unis. Loxia cœrulea, Lalh. Tout le plumage bleu, avec l’origine des plumes
noire; rémiges el reclrices noirâtres, frangées de bleu; bec noir; pieds bruns. Taille, six pouces. Les jeunes ont le plumage varié de gris-bleuâtre et de brun.
Gros-Bec de üo loche. Fringilla Boloniensis, Gmcl. F. Gros-Bec Sol loi e.
Gros -Bec de Bologxe a quece blochk. Fringilla leucura, Lalh. Variété du Gros-Bec Soulcie.
Gros-Bec Boxai. Fringilla Jamaica , Lalh. Parties supérieures d'un bleu obscur, les inférieures d'un bleu plus clair avec le ventre varié de jaune; tectrices alaires, rémiges et reclrices d'un bleu verdâtre; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces.
Gros- Bec Bonjour Cohxaxdeur. F. Broaxt do Cap.
Gros-Bec boréal- Ou donne quelquefois ce nom au Gros-Bec Sizerin.
Gros Bec boréal. Fringilla borealis, Temm. Gorge et loruiu noirs ; dessus de la télé et front rouges; devant du cou , poitrine et croupion d’un rouge rose ; parties inférieures blanches; occiput et nuque d’un blanc roussâlre, avec des traits noirâtres; des taches longitudinales noirâtres, liserées de blanc sur le dos; rémiges et reclrices brunes, liserées de blane ; bec jaune. Taille, cinq pouces. Europe.
Gros-Bec Bogveret. F. Bouvreuil.
Gros-Bec du Brésil. F. Gros-Bec Grivelix.
Gros Bec des brocssailles. Passe rina dumetorum, Vieill. Parties supérieures brunâtres, tachetées de noir; un trait blanc au-dessus de l'œil; rémiges et reclrices noirâtres; parties inférieures cendrées, avec le ventre blanc .et les flancs roux; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. Amérique septentrionale.
Gros Bec brus. Fringilla atra , L.; Fringilla obh cura, Lalh. Plumage d'un brun noirâtre, plus clair sur la poitrine et le croupion ainsi qu'à la frange des plumes; bec cendré; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces.
Gros -Bec brux a bec jauni. Fringilla flaciroslris, Lalh. F. Oros-Bec Sizerix.
Gros-Bec Bruxoir. Loxia bicolor , Lalh. Parties supérieures d’un brun foncé, avec le bord de chaque plume d'un brun roux; parties inférieures d'un rouge orangé; bec blanc; pieds bruns. Taille, trois pouces un quart. De l'Inde.
Gros -Bec Cabaret. Limaria rvfesccns , Vieill. F. Gros-Bec Sizerix.
Gros-Bec Câpre. Loxia Cafra , Lalh. Tout le plumage cendré. En robe d'amour, le mâle est d'un beau noir soyeux, à l'exception des ailes qui sont blanches avec une tache rouge-foncé, et des rémiges qui sont brunes, bordées de blanc; bec et pieds cendrés. Taille, six pouces.
(iaos-Bsc ddCaxada. F. Bouvreuil dur- bec.
Gros-Bec Caxicefs. Carduelis Caniccps , Vig. Parties supérieures d’un brun très- pâle; ailes et queue noires; un cercle rouge, assez étroit, entourant la base du bec et la partie antérieure du front ; une raie d'un jaune doré sur les tectrices alaircs; la poitrine, quelques taches sur les ailes, le croupion, le bas de l'abdomen, le bord interne des reclrices latérales et l'extrémité des intermédiaires, d'un blanc pur; bec brun; pieds noirs. Taille, cinq pouces. Des monts Hyinalaya.
Gros-Bec bc caf de Boxxe-Esféraxce. Loxia sulfurata, Lalh. Parties supérieures , poitrine et jambes 1 d’un vert d'olive; les Inférieures, la gorge et un trait oculaire jaunes; rémiges et rectrices brunes, bordées de vert; bec et pieds bruns. Taille, six pouces.
Gros- Bec du Cap. Emberisa Cytensis, Lath. F. Bruant bc Cap.
Gros-Bec Capi. Fringilla erythronotos, Temm. Parties supérieures d'un vert olive; joues et gorge noires ; tête grise; croupion rouge; parties' inférieures d'uu blanc grisâtre ; mandibule supérieure noire ; pieds bruns. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros-Bec Capi a peaise. Fringilla omata, Temm. F. Gros Bec élêgaxt.
Gros - Bec Cardelixi. Fringilla erythrocephala , Lath., Vieillot, Ois. ch., pl. 28. Parties supérieures brunes, variées de verdâtre; tète et croupion d'un rouge vif, ainsi que le devant du cou et la gorge; un trait noir sur l’œil; rémiges et rectrices brunes, terminées de vert. Taille, quatre pouces et demi. De l’Ilede-France.
Gros -Bec Cardixai. huppé. Loxia Cardinalis. Plumage rouge, plus foncé sur les ailes et la queue; une huppe sur la nuque; tour du bec et menton noirs; bec et pieds rougeâtres. Taille, six pouces et demi. La femelle a les couleurs moins vives; les jeunes sont nuancés de brun-verdâtre. Amérique septentrionale.
Gros- Bec de la Caroline. Fringilla Caro!inensisy Lath., BufF., pl. enl. 181, f. 2. Parties supérieures brunes, rayées de noirâtre ; front noir; côtés, devant du cou et croupion rouges; rémiges noires; reclrices brunes, bordées de roux; parties inférieures noires, avec les flancs rougeâtres; poitrine fauve, avec une bande noire. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec deCartbagéxe. Fringilla Carthaginensis , Lath. Parties supérieures cendrées , -tachetées de brun et de jaune; les inférieures jaunâtres; bec et pieds brunâtres. Taille, cinq pouces. Amérique méridionale.
Gros -Bec Cacatototl. Fringilla Cacatototl, Lalh. Parties supérieures variées de roussâtre et de brun ; les inférieures blanchâtres; bec et pieds cendrés. Taille, quatre pouces. Du Mexique.
Gros Bec du Caucase. Loxia rubicUla, Lalh. Parties supérieures d'un rouge foncé , ainsi que le devant du cou et la poitrine, parsemés de taches triangulaires blanches; parties inférieures rosées, ondées de blanchâtre; tectrices alaires et rémiges brunes, bordées de rose. Taille, sept pouces et demi.
Gros Bec de Cayexxe. F. Bouvreuil Flavbrt.
Gros-Bec cendré. Loxia etnerea , Lalh. Parties supérieures d’un brun cendré; les inférieures blanchâtres; une sorte de huppe sur la nuque; reclrices noires, bordées de blanc ; bec blanchâtre ; pieds rouges. Taille, sept pouces. De Java.
Gros-Bec cexdré de la Crixe. F. Gros -Bec Padda.
Gros- Bec cendré aux oreilles xoires. Fringilla nitida, Lath. Parties supérieures grisâtres; une bande oculaire noire, qui descend sur les oreilles; rémiges d'un brun roux; parties inférieures blanchâtres, lavées de jaune sur les flancs; bec rougeâtre; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Nouvelle-Hollande.
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Gros -Bec cendré du Sénégal. Fringilla ci ne rca , j Vieill. , Ois. ch., pl. 6. Parlies supérieures cendrées, avec les ailes, le croupion et la queue plus -obscurs; parties inférieures grises, lavées de rougeâtre sur la poitrine; de fines raies noires sur tout le corps; bec, sourcils et pieds rouges. Taille, quatre pouces.
Gros-Bkc de Ceylan. Fringilla Zeylonica, Lath. Parlies supérieures jaunes, avec le dos verdâtre; tête noire, ainsi que les rémiges et les rectrices; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces.
Gros- Bec changeant. Coccothrautlet mutant , Vieill. Parties supérieures noirâtres, variées de brun et de blanc; les inférieures blanchâtres; ces nuances sont très-sujettes à varier, l'on trouve des individus presque ! noirs et d’autres chargés de beaucoup plus de blanc; liée et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces. Amérique méridionale.
Gros -Bec chanteur. Loxia canora , Latb. Parties supérieures d’un vert cendré; les inférieures cendrées; joues brunes, bordées par un t/ail jaune, qui descend sur la gorge ; bec noirâtre; pieds blanchâtres. Taille, quatre pouces et demi.
Gros-Bec chanteur du Sénégal. Fringilla mutica, Vieill., Ois. ch., pl. 11. Parlies supérieures grisâtres, avec un trait brun longitudinal sur chaque plume; tète, dos, poitrine et ventre d’une teinte plus foncée; rémiges et reclèices brunes. Taille, quatre pouces.
Gros Bec chapeau roux. Fringilla rvftcapilla, Lath. Parties supérieures noires; les inférieures cendrées; sommet de la tête et nuque roux, bordés de noir; front et joues blanchâtres, tiquetés de noir; rectrices d'un brun noirâtre; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Patrie inconnue.
Gros -Bec Chardonneret. Fringilla Canluelis, L., Buff., pl. enlum. 4, fig. 1. Parties supérieures brunes; front et gorge cramoisis; joues, devant du cou et parlies inférieures, d’un blanc pur; moitié supérieure de l’aile jaune, le reste noir, tacheté de blanc; queue noire, terminée de blanc ; tour du bec, occiput et nuque noirs; bec blanchâtre. Taille, cinq pouces et demi. La femelle et les jeunes ont les couleurs ternes. D'Europe.
Gros-Bec Chardonneret d'Amérique. ^.Gros-Bec jaune.
Gros -Bec Chardonneret du Canada. F. Gros -Bec jaune.
Gros -Bec Chardonneret écarlate. F. Gros-Bec
A FACE ROUGE
Gros-Bec Chardonneret jaune. F. Gros-Bec jaune.
Gros-Bec Chardonneret Olivarez. F. Gros-Bec Ou- VAIBI.
Gros- Bec Chardonneret Perroquet. F. Psitt acin Acalauthe.
Gros-Bec Chardonneret a quatre raies ou de Suède.
F. Gros-Bec d'Ardennes, femelle.
Gros-Bec Chardonneret vert. F. Gros Bec vert.
Gros-Bec de la Chine. F . Gros-Bec Tarin de la Chine.
Gros-Bec de la Chine (Son.). F. Gros Bec Mélanure.
Gros- Bec Chipiu. Azzara. Parties supérieures brunes, variées de jaune; les inférieures d'un jaune foncé, avec une tache blanche sur le ventre : sommet de la tête noirâtre, varié de jaune; trait oculaire jaune ; rectrices noirâtres; bec cendré; pieds verdâtres. Taille, cinq pouces. Amérique méridionale.
Gros Bec Chipiu balanceur. F. Gros Bec bai. anceur.
Gros-Bec Chipiu Man ici: ré. F. Gros- Bec Manicubé.
Gros-Bec Chipiu a oreilles noires. F. Gros-Bec a oreilles noires.
Gros-Bec Chipiu a tète ratée. F. Gros-Bec a tète rayée.
Gros - Bec chrysoptére. Fringilla chrysoptera , Vieill., Ois. ch., pl. 41. Tout le plumage brun, tacheté de gris, de roux et de blanc ; en robe d'amour, le mâle est d'un beau noir velouté, avec le dos et la partie antérieure de l'aile d'un jaune d'or; les plumes de la télé ont une structure particulière, et les deux rectrices intermédiaires dépassent les autres de deux pouces. Taille, sept à neuf pouces. D’Afrique.
Gros- Bec Cini. Fringilla Serinus , L., Buff., pl. enl. 058, fig. 1. Parlies supérieures olivâtres, nuancées de gris et tachetées de noirâtre ; front . tour des yeux . joues et sourcils d'un jaune verdâtre; une bande olive sur les côtés du cou ; croupion et poitrine jaunes, ondés de cendré; deux bandes d'un jaune verdâtre sur les ailes : parties inférieures d'un blanc jaunâtre , avec quelques traits bruns sur les flancs. Taille, quatrepouces et demi. D’Europe. *
Gros -Bec Cisalpin. Fringilla Citalpina, Temm. Parties supérieures variées de cendré, de brun et de noirâtre; les inférieures grisâtres; sommet de la tête, nuque et cou d'un brun marron vif; joues blanches; bec noir; pieds cendrés. La femelle a les couleurs moins vives; le sommet de la télé et la nuque d'un brun cendré clair. Taille, cinq pouces. D'Europe.
Gros-Bec a collier. Coccothrautlet collant, Vieill. Parlies supérieures d'un cendré bleuâtre ; ailes et queue brunes; trait oculaire et menton noirs; gorge blanche, avec un collier blanc au-dessus de la poitrine qui est cendrée; parties inférieures blanchâtres; bec jaune; pieds cendrés. Taille, quatre pouces et demi. Amérique méridionale.
Gros-Bec a collier noir. Patterina collant, Vieill. F. Bruant a collier.
Gros-Bec a collier d'or. Fringilla Paraditea, V.; Emberixa Paraditea, Lath., Buff., pl. enlum. 104, fig. 1 et 2, Vieill., Ois. ch., pl. 37. Parlies supérieures d'un brun orangé, tacheté de noirâtre; rémiges et rectrices brunes; tête variée de blanc et de noir; parlies inférieures blanchâtres. Taille, cinq pouces. Dans le pluûiage d'amour, le mâle a la tête, le devant du cou et foules les parties supérieures d'un beau noir; un large collier et la poitrine d'un jaune d'or foncé; l'abdomen blanchâtre; les deux rectrices intermédiaires sont extrêmement longues, relevées à leur base, ensuite recourbées et moirées dans toute leur longueur, qui est garnie de distance à autre de filaments ou appendices déliés. Deux autres rectrices ont une position respectivement verticale, et sont cannelées dans leur surface. D'Afrique.
Gros Bec Cohbasou. F ring ilia ntl en s, L.; Fringilla ultra marina, Latli., Buff., pl. enl. 201. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec le bord des plumes cendré; les inférieures grisâtres; trois bandes d'un brun noirâtre sur la tête; rémiges et rectrices noirâtres. bordées de gris. Plumage d'amour du mâle entièrement d’un noir luisant à reflets bleus; bec et pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros -Bec couru*. Loxiit Coccolhrauste» , Gmel. , Buff., pl. enl. 00 cl 100. Parties supérieures d’un brun foncé ; tête et joues fauves; tour du bec noir, ainsi que la gorge; un collier cendré; une tache blanche sur l'aile; rectrices blanches, avec les barbes extérieures noirâtres; parties inférieures d'un roux vineux; bec et pieds cendrés. Taille, sept pouces. Les jeunes ont la gorge jaune ; la tête d'un gris jaunâtre ; les parties inférieures blanchâtres. D'Europe.
Gros -Bec de Cororandel. Loxia Capentis, Lath., Buff., pl. enl. 101, f. 1 et 050. Parties supérieures brunes, variées de gris et de noirâtre ; les inférieures, ainsi que les côtés de la tête , et les lectrices caudales d'un blanc sale; rémiges et rectrices noires; tectrices alaires et croupion jaunes. Taille, six pouces. Le plumage d'amour du mâle est d'un noir soyeux, avec les scapulaires, le croupion , le bord des tectrices et des rémiges d’un brun-jaune doré.
Gros-Bec a cou brus. Fringilla futcicollis, Latb. Parties supérieures cendrées, avec les ailes noirâtres; sommet de la tête, croupion et ventre verts; trait oculaire blanc ; gorge d’un fauve roussâtre, plus foncé sur la poitrine; rectrices jaunes à l’origine, noires à l’extrémité; bec rouge; pieds jaunes. Taille, quatre pouces. De la Chine.
Gros-Bec a coc soir. F. Bruant a coc soir.
Gros- Bec colleur de brique. Fringilla leslacea, Lath. Parties supérieures d'un brun rougeâtre, nuancé de noir; parties inférieures fauves; rémiges et rectrices brunes; bec rouge; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces et demi. Espèce douteuse.
Gros-Bec colleur d'ocre. Fringilla ochracea, Lath. Variété du Gros-Bec Moineau.
Gros-Bec couronne de noir. F. Bruant couronne de noir.
Gros -Bec a couronne bleui. Fringilla cyanocephala, Latli. Parties supérieures d'un brun rougeâtre; sommet de la télé et croupion bleus ; parties inférieures jaunes, avec l'abdomen blanc; rémiges et rectrices noires; bec noirâtre, b^rdéde rouge; pieds brunâtres. Taille, sept pouces. D’Afrique.
Gros-Bec croisR. Fringilla cruciger , Temm., pl. color. 20U. fig. 1- Front et sommet de la tête blanchâtres ; joues blanches ; parties supérieures d’un, gris brunâtre, avec le milieu des plumes noir; tectrices alaires brunes, largement bordées de blanchâtre â l'extérieur; rémiges noires, bordées de brun ; une large bande noire en croix, sur les parties inférieures dont les flancs sont d'un blanc grisâtre. Taille, quatre pouces et demi. Du Bengale.
Gros -Bec a croissant. Fringilla arcuata , Latb., Buff., pl. enl. 250, flg. 1. Parties supérieures d’un brun marron; tête, gorge et devant du cou noirs; un crois-
i sanl blanc allant de l'œil jusque sous le cou ; lectrices alaires noirâtres, terminées de blanc; rémiges et rectrices brunes, bordées de cendré. Taille, six pouces. D’Afrique.
Gros- Bec a ceoissant noir et jaune. Fringilla lorqua/a. Parties supérieures rougeâtres avec le croupion d'un bleu pâle; ailes noires, avec une tache blanche vers l'extrémité qui est bleuâtre; parties inférieures jaunâtres ; un croissant noir, bordé de jaune sur le cou; rectrices noires ainsi que le bec et les pieds. Taille, six pouces. Des Indes.
Gros-Bec a croupion jaune. Loxia hordacea , Lath. Parties supérieures fauves, avec les tempes blanches; scapulaires, jambes et parties inférieures cendrées; le reste du plumage noir. Taille, six pouces. De l'Inde.
Gros -Bec a croupion rocge. Coccothrausle» ery- Ihropygius, V.; Loxia crislala, Gm. Parties supérieures blanchâtres; sommet de la tête garni d'une huppe rouge ; croupion et poitrine rouges; rectrices cendrées; les intermédiaires les plus longues; parties inférieures blanches ; bec noirâtre ;pied* rouges. Taille, dix pouces. La femelle a la huppe et la poitrine blanchâtres. Afrique.
Gros-Bec a crocpion vert. Fringilla mullicolor, Lath. Parties supérieures noires; les inférieures, les joues et la gorge jaunes; ailes noires, marquées d’une tache blanche; partie inférieure du dos et jambes vertes; bec et pieds bleuâtres. Taille, six pouces. Des Indes.
Gros-Bec de Cura. Fringilla Cttbœ, Gerv. Parties supérieures et gorge noires; dos, tectrices caudales supérieures, milieu des ailes, poitrine et abdomen d'un rouge aurore; rémiges secondaires bordées de blanc; bec et pieds d'un brun clair. Taille , trois pouces deux lignes.
Gros- Bec Cusciiscr. Emberiza leucophrys, Lath. Parties supérieures d'un brun ferrugineux, varié de noir, avec le croupion jaunâtre; sommet de la tête blanc, bordédenoir; deux traits blancs de chaque côté de l'œil; gorge, cou et poitrine cendrés; parties inférieures blanches; rémiges et rectrices d’un brun noirâtre. Taille, six pouces. Amérique septentrionale.
Gros-Bec de Datte. Fringilla capta, Latb. Parties supérieures d’un gris rougeâtre; les inférieures grises, avec quelques reflets rouges sur la poitrine; partie antérieure de la tète et gorge blanches; tectrices alaires, rémiges et rectrices noires; bec épais â sa hase qui est garnie de moustaches, noir en dessus, jaunâtre en dessous; pieds jaunes. Taille, quatre pouces et demi. De Barbarie.
Gros Bec Dattier. F. Gros-Bec de Datte.
Gros-Bec Danrik. F. Gros-Bec rougi.
Gros Bec deii-fin noir et bleu. Fringilla cyano mêlas, Lath. Plumage d’un bleu irisé, à l'exception de la partie antérieure du dos, de la hase des ailes, d'un demi -cercle sur le cou et de la gorge qui sont noirs; bec assez fin, brun ainsi que les pieds. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
Gros -Bec a deux brins. Fringilla superstitiosa , Temm. Parties supérieures noires; trois lignes blan- I clies sur la tète ; deux bandes transversales sur les ailes
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et la moitié des rcctrices extérieures blanches; rectrices intermédiaires étroites, blanches, avec les tiges et les bords noirs, dépassant les autres des deox tiers; parties inférieures et gorge blanches, avec une ceinture noire sur la poitrine. Taille, neuf pouces. D’Afrique.
Gros Bec Dioch- FringiUa quelea, Vieill., Ois. ch., pi. 23 à 33. Parties supérieures d’un roux brunâtre, pointillé de noir vers la nuque; les inférieures d’un brun jaunâtre; joues et menton noirs; rémiges et rectrices brunes, bordées de roux; bec et pieds rouges. Taille, quatre pouces et demi. La femelle a les parties supérieures d’un cendré roussâtre; la télé et le cou blanchâtres; les parties inférieures d'un fauve blanchâtre, presque . roux vers les lianes. D'Afrique. Le Gros -Bec Dioch rose parait être une variété du précédent dont le sommet de la tête, la nuque, la gorge et toutes les parties inférieures seraient d’un rouge rose très vif. Il a en outre le bec et les pieds cramoisis.
Gros-Bec Diura. FringiUa Diura, Lalh. V. Gros- Bec bled.
Gros Bec Dominicain. FringiUa serena, Vieill., Ois. ch., pl. 30. Tout le plumage brun, avec des mouchetures noirâtres sur la télé, le cou et le dos. En plumage d'amour, le mâle est d'un noir brillant, à l'exception du collier, des petites tectrices alaires, de la gorge, des côté* du cou et de toutes les parties inférieures qui sont d’un blanc plus ou moins pur; bec rouge; pieds noirs; rectrices intermédiaires presque réunies aux deux les plus voisines, dépassant les autres de sept à huit pouces. Longueur totale, douze pouces. D’Afrique.
Gros Bsc Domino. Loxia punctularia, Lath. Parties supérieures d'un brun marron, rémiges et rectrices d’un brun foncé, de même que la gorge; parties inférieures blanchâtres, avec des taches d’un blanc pur entouré d’un liseré noirâtre, et traversées par un trait brun ; abdomen blanc ; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Des Indes.
Gros- Bec a nos doré. Loxia aurea, Lalh. Parties supérieures d’un jaune doré; tête et cou noirs; tectrices alaires brunes, tachetées de noir; parties inférieures noirâtres; bec noir; pieds bleus. Taille, cinq pouces et demi. De l’Inde.
Gros-Bec a dos rouge. Loxia bella , Lalh., Vieill., Ois. ch., pl. 50. Parties supérieures d’un gris cendré foncé, les inférieures d’une teinte plus pâle, toutes finement rayées de noir; bec, croupion et tectrices caudales inférieures d’un beau rouge; pieds bruns. Taille, un peu plus de trois pouces. De l’Océanie.
Gros-Bec a double collier .FringiUa Indica , Lath. Parties supérieures noirâtres, avec les plumes bordées de roux; les inférieures d’un blanc roussâtre; tête noire; gorge blanche; un double collier, dont les couleurs font opposition à celles du cou. Taille, cinq pouces. De l’Inde.
Gros Bec Dufresne. FringiUa Dufretni , Vieill. Parties supérieures d'un vert -olive foncé; tête et nuque d’un cendré foncé; rémiges noirâtres; rectrices noires; parties inférieures grises avec une tache rouge sur le milieu du ventre; menton noir, avec quatre taches blanchâtres; bec noir, jaune en dessous; piedsbruns. Taille, quatre pouces. D’Afrique.
Gros- Bec écarlate. FringiUa coccinea , Lath.. Vieill., Ois. ch., pl. 31. Tout le plumage d'un rouge orangé, à l'exception des barbes internes des rémiges et des rectrices qui sont noirâtres; bec fauve; pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l’Océanie.
Gros-Bec élégant. FringiUa ornaia , P. Max., Tem., pl. color. 208. Parties supérieures cendrées; rémiges noires, ainsi que le sommet de la télé, la gorge, la poitrine et le milieu du ventre; joues blanches; côtés de la poitrine et flancs d’un jaune roussâtre; rectrices noires, blanches à la base; nuque ornée de longues plumes que l'Oiseau relève â volonté. Taille , quatre pouces. La femelle a la tête brune et les parties inférieures d’un roux blanchâtre. Du Brésil.
Gros-Bec enflammé. FringiUa igni/a, Lath. Parties supérieures d’un rouge-brun éclatant, les inférieures d'un rouge sombre, rémiges et rectrices noirâtres; bec noirâtre, jaune à sa base; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces. D’Afrique.
Gros - Bec a épaulettes. Emberiza iongicauda , Lath., Vieill., Ois. ch., pl. 39 et 40. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec le bord des plumes roussâtre; parties inférieures d'une teinte plus pâle ; rémiges et rectrices brunes, bordées de blanchâtre. Le mâle, en robe d’amour, est d'un noir velouté, avec la partie antérieure de l’épaule rouge, bordée de blanc; il a les rémiges bordées de brunâtre, plus, un appendice aux rectrices, composé de six plumes étagées, très-allongées, s'élevant verticalement et se recourbant ensuite en arrière. Taille, dix-neuf à vingt pouces; la longueur ordinaire est de six pouces. D'Afrique.
Gros-bec épervin. FringiUa nisoria , Temm., pl. color. 500, fig. 2. Tête, cou , gorge et parties supérieures d’un brun marron plus on moins foncé ; parties inférieures rayées transversalement et en zigzags, de brqn, de gris et de cendrébleuâlre; abdomen gris; dessous des rectrices noirâtre; bec et pieds plombés. Taille, un peu moins de quatre pouces. De Java.
Gros-Bec rrytbroméle. F. Bouvreuil a tête noire.
Gros -Bec espagnol. FringiUa hi»paniolensi$ , Temm. Parties supérieures noires , avec les plumes bordées de roux; sommet de la tête et nuque d’un roux brun; parties inférieures, ceinluron*sur la poitrine, gorge, joues et sourcils noirs; milieu du ventre et de la poitrine blanchâtre ; bec et pieds cendrés. Taille , cinq pouces.
Gros-Bec des États-Unis. V. Gros-Bec bleu dis États-Unis.
Gros Bec éteint. Emberiza ptiltacea , Lalh. Tout le plumage d’un brun cendré , à l’exception du tour du bec qui est rouge, des ailes et de l'extrémité de la queue, qui sont d'un rouge varié de brun pâle; rectrices intermédiaires dépassant les autres des deux tiers. Taille, neuf à douze pouces. Espèce douteuse. D'Afrique.
Gros-Bec a face éouge. FringiUa afra , Lath. Plumage vert-foncé; côtés de la tête d’un rouge cramoisi; rémiges noirâtres . bordées de fauve ; rectrices d’un rouge terne ; pieds jaunâtres. Taille , cinq pouces. D'Afrique.
Gros-Bec fasciê. Loxia fasciata , L. , Vieill. . Ois.
ch., pl. 58. Parties supérieures brunes, ondées de noir ; une bande rouge sur la gorgé et les joues; parties inférieures roussâtres, rayées de noir; milieu du ventre brun; rectrices noirâtres; bec bleuâtre; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces et demi. Du Sénégal.
Gros-Bec ferrugineux. Loxia ferruginea , L. Parties supérieures noirâtres-, avec le bord des plumes jaune ; tète et gorge d'un brun foncé ; parties inférieures rousses, d'une teinte plus foncée sur la poitrine; liée et pieds cendrés. Taille, cinq pouces et demi. Patrie inconnue.
Gros-Bec en feu. Fringilla Panayenaia , Yieill., Buff., pl. enl. 047. Tout le plumage noir, à l’exception d'une large plaque d'un rouge vif sur la poitrine; les quatre rectrices intermédiaires dépassant de beaucoup les autres et se terminant en pointe. Taille, douze pouces. De l'ile Panay.
Gros-Bec Flavert. F. Bouvreuil Flavebt.
Gros-Bec fluteur. F. Gros-Bec gris fluteur.
Gros-Bec foi . F. Gros-Bec Soulcir.
Gros-Bec Foudi. Loxia Maüagaacarienaia , Lalb., Vieil!., Ois. ch., pi. 63. Parties supérieures brunes, variées de roux et de noirâtre; trait oculaire noir; tète, cou, croupion, gorge et parties inférieures rouges; rémiges noirâtres, bordées de blanc-jaunâtre ; rectrices brunes, bordées de rouge ; bec noir ; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces et demi. De l'ile de France. On assure que la femelle est d'un vert olive, avec les parties inférieures jaunâtres.
Gros-Bec Friquet. Fringilla montana , L., Buff., pl. enl. 207. Parties supérieures noirâtres, variées de brun et de marron ; sommet de la tête et occiput d'un rouge bai; joues, trait oculaire, oreilles, gorge et parties du cou noirs ; tempes et collier blancs ; deux bandes blanohes sur les ailes; parties inférieures blanchâtres, cendrées sur la poitrine. Taille, cinq pouces. D'Europe. Or trouve à Java des individus absolument semblables à ceux des contrées européennes.
Gros-Bec Friquet huppé. Fringilla criatata, L. , BufF. , pl. enl. 181. Parties supérieures brunes; une huppe d’un rouge vif; gorge, devant du cou et parties inférieures d’un rouge terne; bec rougeâtre; pieds jaunâtres. Taille, quatre pouces et demi. Amérique méridionale.
Gros-Bec frisé. Fringilla crispa, Lath. Parties supérieures d’un brun olivâtre, les inférieures jaunâtres; tète et cou noirs; bec blanc; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. Du Brésil.
Gros-Bec frort jaure. F. Bouvreuil vert-bruret.
Gros-Bec frort poirtillE. Loxia frontalia, l,alh., Vieill.. Ois. cb., pl. 16. Parties supérieures variées de gris et de brun ; gorge et parties inférieures blanches, avec les flancs cendrés; front et moustaches noirs, pointillés de blanc; sommet de la tête et nuque orangés ; sinciput lacheté-de noir; bec blanc; pieds fauves. La femelle a le sommet de la tête roux, les parties supérieures variées de blanc, et les inférieures toutes blanches. Taille, quatre pouces et demi. D’Afrique.
Gros-Bec de Garbie. F. Gros-Bec iélarocêphale.
Gros-Bec a gorge et bec Jaurès. Fringilla Surinama, Lath. Parties supérieures cendrées, les infé-
rieures blanches; rémiges noires, bordées de blanc; rectrices noirâtres, terminées de blanc; bec et gorge jaunes; pieds cendrés. Taille, cinq pouces. Amérique méridionale.
Gros Bec a gorge blarcbe. Fringilla Pentyltanica, Lalh. Parties supérieures brunâtres, tachetées de noir; de chaque côté de la tête une tache Jaune, qui s'étend au dessus de l'œil et s'avance en blanchissant sur l'occiput; trois raies sur l'occiput, l'intermédiaire blanche, les deux latérales noires; gorge blanche; parties inférieures d'un cendré blanchâtre sur le venlre, avec les flancs roux ; bec brun ; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces et demi. Amérique septentrionale.
Gros-Bec a gorge roire. Fringilla atricollia, Vieill. Parties supérieures d'un cendré foncé; front, joues et gorge noirs; parties inférieures blanchâtres, rayées de noir; hec noir en dessus, rouge en dessous; pieds cendrés. Taille, trois pouces un quart. Du Sénégal.
Gros-Bec a gorge orargée. F. Bouvreuil a gorge
ORARGtE.
Gros-Bec a gorge rousse. F. Gros-Bec de hor-
TAGRE.
Gros Bec Grkradir. Fringilla granatica, Lath., Vieil!., Ois. ch., pl. 17- à 18. Parties supérieures d'un brun jaunâtre, avec le croupion d'un bleu violet ; côtés de la tête bleus, avec les joues brunes ; menton noir; gorge d'un brun verdâtre; rémiges brunes; rectrices noires; parties inférieures d'un bleu violet; bec et aréole des yeux rouges; pieds rougeâtres. Taille, cioq pouces. La femelle a les parties supérieures brunes; les côtés de la tête d'un violet pâle et les parties inférieures d'un fauve blanchâtre. D'Afrique.
Gros- Bec Grivblin. Coccothrauslea erylhrocephala, Vieill., Ois. cb., pl. 40. Parties supérieures d'un brun clair, avec les lectrices alaires terminées par des taches jaunâtre»; tète et gorge rouges; devant du cou et poitrine jaunâtres, avec des lunules brunes; parties inférieures blanchâtres, avec les plumes rayées de noir. Taille, cinq pouces. D'Afrique.
Gros-Bec Grivelir a cravate. Loxia collaria , Var., Lath., Buff.. pl. enl. 639. Parties supérieures brunâtres; les inférieures roussâtres, rayées de noir; un collier et une bande sur la poitrine d’un blanc pur. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros-Bec gris. Fringilla griaea , Vieill. Parties supérieures brunes, avec l'extrémité de quelques tectrices blanche; tête et dessus du cou cendrés; gorge et parties inférieures blanchâtres; bec noir; pieds cendrés; queue fourchue. Taille, cinq pouces. Amérique septentrionale.
Gros Bec gris albin. Loxia griaea, Lath., Buff., pl. enl. 393, fig. 1. Plumage gris, avec la léU> et le cou blancs; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces. Amérique septentrionale.
Gros-Bec gris-bleu. Fhngilla cœruleaccns, Vieill., Ois. ch., pl. 8. Tout le plumage d'un gris bleuâtre, avec le croupion et les tectrices caudales rouges; trait oculaire noir; gorge blanche; abdomen noirâtre; rectrices d'un rouge brun; bec rouge; pieds bruns. Taille, quatre pouces. Des-lndes.
Gros Bec grir-brur. Loxia Jacenaia, Lath. Parties supérieures brunâtres; sommet de la tête noir; parties
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inférieures d'un brun grisâtre, avec le ventre blanc; rémiges et rectrices noires; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Des Moluques.
Gros lire eus Fliteur. Loxia cantons, l.alh. Parties supérieures brunâtres, rayées de noir; sommet de la tête et nuque d'un gris brun , avec des plumes bordées de blanchâtre; croupion et tectrices noirs; parties inférieures cendrées, avec les côtés du cou et la poitrine nuancés de roux; bec violâtre; pieds bleuâtres. Taille, quatre |>ouces et demi. D'Afrique.
Gros Bec gris de Fer. Loxia cana, Lath. Parties supérieures d’un gris bleuâtre; les inférieures blanchâtres; réuriges et rectrices noires; bec cendré; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. D’Asie.
Gros Bec Guirnegat. Emberisa Brasitiensis, Lath. Bnff. , pl. enl. 521, fig. 1. Parties supérieures brunes, variées de jaunâtre; sommet et côtés de la tête, parties inférieures d’un jaune doré; bec brun; pieds verdâtres. Taille, cinq pouces. La femelle a les côtés de la tête bruns, avec une-raie blanchâtre, les parties inférieures blanchâtres, tachetées de brun sur la gorge et la poitrine. Du Brésil. Celle espèce appartient peut-être au genre Bruant.
Gros Bec Gyntbl ou Gbntyl. Fringitta Argentoratensis, Gmel. Variété du Gros Bec Linotte.
Gros Bec Habesc.ii de Strie. Fiingilla Sxriaca, Lath. Parties supérieures variées de jaune, de brun et de noirâtre; sommet de la tête rouge; gorge , joues et dessus du cou noirâtres; rémiges et rectrices cendrées, frangées de jaune orangé; parties inférieures blanchâtres. tachetées; bec et pieds cendrés. Taille, cinq pouces. D’Asie.
Gros Bec Hæxatine. Loxia Hœmatina, Vieill., Ois. ch., pl. 67. Parties supérieures, tète, cou et milieu du ventre noirs; les inférieures rouges. Taille, cinq pouces et demi. D'Afrique.
Gros-Bec Hambouvreux- Loxia Hatnburgia , Gmel. F. Gros Bec Friquet.
Gros- Bec des Herbes. Fringitta graminea, Lath. F. Bru a ht des Herbes.
Gros-Bec huppé. Fringitta flatnmea , Lath., Vieill., Ois. ch., pl. 39. Parties supérieures brunes, les inférieures ainsi que la huppe rouges. La femelle a les côtés de la tète et la gorge blanchâtres; les parties inférieures d'un brun rougeâtre. Taille , cinq pouces. Patrie inconnue.
Gros-Bec a huppe jaune. Coccothraustes cristata , Vieill. Parties supérieures variées de vert et de noirâtre; tête , joues . gorge et partie du cou noires ; côtés de la tête et du cou, épaules et parties inférieures jaunes; rémiges jaunes, les quatre intermédiaires noirâtres; bec bleu et noir; pieds cendrés. Taille, six pouces. Amérique méridionale.
Gros Bec a huppe noire. Loxia coronata , Lalb. F. Bouvreuil huppe d'AxEriqce.
Gros -Bec ictErioïde. Coccothraustes icterioides, Vig. Tête, gorge, milieu du dos. ailes, tectrices crurales et queue noirs; nuque, croupion et dessous du corps jaunes. La femelle est d’un gris-olivâtre pâle, avec l'abdomen et le croupion jaunâtres, les rémiges et les rectrices noires. De l'Hymalaya.
Gros- Bec ignicolore. Fringitta ignicotor, Vieill., Ois. ch., pl. 59. Parties supérieures, cou, tectrices caudales et poitrine d’un rouge de feu; sommet de la tête noir; rémiges et rectrices brunes, bordées de rouge; gorge orangée; parties inférieures noires; bec noir, pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. Les femelles ont les parties supérieures cendrées, variées de stries brunes; les inférieures semblables, mais plus pâles, les ailes et la queue d'un brun foncé. D'Afrique.
Gros Bec de i.‘ile de Bourbon. Loxia striata , Latli-, Bnff., pl. enl. 153, fig. 1. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches; rémiges et rectrices noirâtres de même que la gorge, le devant du cou, le bec et les pieds. Taille, quatre pouces.
Gros Bec incertain. Fringitta incerta, Risso. Plumage olivâtre , légèrement tacheté de brun en dessus, blanchâtre en dessous; rectrices bordées de brun; bec et pieds fauves. La femelle a les parties supérieures d'un gris verdâtre, la gorge d’un blanc roussâtre. les flancs et la poitrine d'un brun roux, parsemés de quelques taches brunes, longitudinales; le ventre et les tectrices sous-caudales d'un blanc sale; les rémiges et les rectrices brunes en dessus, grises en dessous. Taille, cinq ponces six lignes. Du midi de l'Europe.
Gros Bec des Indes. Loxia Indica , Lath. Tout le plumage rouge, avec le bec et les pieds jaunes. Taille, huit pouces. Espèce douteuse.
Gros Bec impérial. Fringitta imperialis, Lath. Parties supérieures grises, nuancées de rose; sommet de la télé cl parties inférieures jaunes; rémiges et reclriees noirâtres; bec et pieds d'un rouge brun, Taille, trois pouces. De la Chine.
Gros-Bec d'Italie. Fringitta Italiœ, Vieill. f'. Gros- Bec Cisalpin.
Gros -Bec Jacarini. Tanagra Jacarina, Lath., Vieill., Ois. ch., pl. 33. Parties supérieures d’un brun verdâtre; tectrices alaires, rémiges et rectrices noires, bordées de verdâlre; parties inférieures grises, variées de brun; flancs roux, tachetés de noirâtre; bec et pieds bruns. Le mâle, dans son plumage d'amour, est d'un noir irisé avec une tache blanche à la base de l'aiie. Taille, quatre pouces. Amérique méridionale.
Gros- Bec Jacobin. Loxia Matacca , Lath., Vieill., Ois. chant., pl. 32. Parties supérieures d’un roux marron ; télé, cou , milieu du ventre et tectrices caudales inférieures noirs; poitrine et côtés du ventre blancs; bec bleuâtre; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces et demi. Des Indes.
Gros-Bec jaunâtre. Loxia flavicans, Lath-. Parties supérieures d’un jaune verdâtre, les inférieures jaunes; bec unir; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. D'Asie.
Gros-Bec jaune. Coccothraustes flaca . Parties supérieures brunes, les inférieures jaunes; tête et nuque jaunes; joues d'un rouge noirâtre; gorge noire. Taille, cinq pouces. D’Afrique.
Gros- Bec (Chardonneret) jaune. Fringitta tristis, Lath., Bnff-, pl. enluin.202. fig. 3. Parties supérieures et poitrine jaunes; front noir; petites tectrices alaires jaunâtres, terminées de blanc; les grandes noires, terminées de blanc; rémiges et rectrices noires, frangées et terminées de blanc; ventre blanchâtre; bec rougeâtre.
Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs plus sombres , et du verdâtre au lieu de jaune. De l'Amérique septentrionale.
Gros-Bec jaixe du cap oc Boxxe-Esfèraxce. F. Gros-
Bec A VOTRE JAlXf.
Gros Bec jaixe a froxt coiiiir de safrah. Fringilla (la r cola , Lsth. Celte espèce parait n’étre qu'une variété du Gros-Bec Serin des Canaries.
Gros- Bec jaixe et rouge. Fringilla Euslachîi , t.alh. Parties supérieures jaunes; ailes et queue rouges; un trait bleu sous l'œil ; parties inférieures jaunes, tirant à l'orangé; bec et pieds rouges. Taille, six pouces. Des Antilles.
Gros-Bec jauxet. Fringilla lutea, Liclist .; Temm.. pi. color. 305. Tète, cou et parties inférieures d'un jaune citron, qui prend une teinte grisâtre sur le ventre; parties supérieures d’un roux Isabelle, avec des taches blanches sur le bord des tectrices alaires, disposées dc manière à y former deux bandes; il y a en outre d’autres bandes semblables mais brunes et grisâtres; rémiges et reclrices d'un brun foncé, avec les bords brunâtres; bec et pieds cendrés. Taille, cinq pouces. La femelle a généralement les teintes moins prononcées, et les parties inférieures presque grises ; le tour du bec est blanchâtre, ainsi qu'une ligne qui traverse les yeux. De Nubie.
Gros-Bec de Java. Fringilla tnelanoleuca , Lalh., Buff., pl. enlum. 221. Plumage noir, à l'exception d’une bande blanche sur la poitrine; bec et pieds rouges. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec a joces blaxches. Fringilla nœcia , Lalh. Parties supérieures rousses, striées de noir; les inférieures cendrées , striées de noirâtre de même que la tète et le cou; deux bandes rougeâtres, bordées dc noir sur les côtés de la tète^ bec cendré; pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. Du cap de Bonne-Espérance.
Gros-Bec a joces oraxgêes. Fringilla meipoda, Vieill., Ois. chant., pi. 7. Parties supérieures d'un gris roussâlre, plus foncé sur les ailes et la queue; croupion et tectrices caudales d'un rouge brun ; joues et bande oculaire d'un jaune orangé; tête, gorge et devant du cou 4’un cendré bleuâtre; milieu de la poitrine et basventre orangés; bec et pieds rouges. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros -Bec Kawarariba. Fringilla Katcarahiba, Temm., pl. color. 588, fig. I. Tête et cou gris; dos mordoré; parties inférieures d’un vert mordoré, avec le croupion vert; lectrices sous-caudales jaunes, ainsi que la base des rémiges cl des reclrices; le reste est noir, avec la pointe grise; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. La femelle a les parties supérieures d'un brun ombré, et les inférieures d'un brun cendré; les parties jaunes sont d’une teinte plus pâle. Afrique.
Gros-Bec leucoxote. Fringilla leuconola, Temm., pl. color. 500, fig. t . Tête, cou, poitrine, ailes et queue d’un brun noirâtre; tige des rémiges blanche; croupion et parties inférieures blancs. Queue conique; bec et pieds plombés. Taille, quatre pouces. Bengale.
Gros- Bec Leu.ophore. F. Gros Bec a tète blaxche.
Gros-Bec LixEole. F. Bouvreuil Bocverox.
Gros-Bec Lixotte. Fringilla Cannabina , L.\ Frin-
gilla Linota , Gmel.. Buff.. pl. enlum. 151, fig. 1 et 2, 485, fig. 1. Parties supérieures d’un brun châtain; plumes du front et de la poitrine d'un rouge cramoisi, bordées de rouge rose; sommet de la tète, nuque et côtes du cou cendrés; rémiges noirâtres, bordées de blanc; reclrices noires, bordées de blanc; parties inférieures blanches, avec les flancs d'un brun rougeâtre; gorge blanchâtre; bec bleuâtre foncé, et de la largeur du front; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, cinq pouces. La femelle est un peu plus petite; elle a toutes les parties supérieures d'un cendré jaunâtre, tachetée» de brun; les reclrices alaires d'un brun roux; les parties inférieures roussâlres, blanches au centre, tachetées de brun. Hors le temps des amours, le mâle ressemble â la femelle, mais il a les couleurs plus foncées, surtout â la poitrine qui est d'un rouge brun. D’Europe.
Gros-Bec Lixotte brcxe. F. Gros-Bec brun.
Gros -Bec Lixotte a gorge et bec javxe. F. Gros-
Bec A GORGE ET BEC JAUXES.
Gros-Bec Lixotte graxde. C'est la Linotte adulte.
Gros-Bec Lixotte gris de fer. F. Gros-Bec gris de fer.
Gros Bec Lixotte huppée. F. Gros Bec hippé.
Gros -Bec Lixotte a loxgue queue. F. Gros -Bec a LOXGtE Ql El K.
Gros-Bec Lixotte de hoxtagxe. F. Gros Bec de mot tagxe.
Gros Bec Lixotte des flaires. F. Gros-Bec Lixotte.
Gros-Bec Lixottr Sèxegali chaxteir. F. Gros- Dec chaxteur du Séxégal.
Gros Bec Lixotte a tète jauxe. F. Gros Bec a tète
JAIXE.
Gros-Bec Lixotte Tobaque. F. Gros-Bec Vexgolixe.
Gros-Bec Lixotte V exgolixb. F. Gros-Bec Vexgolixe.
Gros-Bec Lixotte des vigxis. F. Gros-Bec Lixotte, adulte.
Gros Bec loxgicoxe. Fringilla tphecura , Temm., pl. color. INI, fig. 1 et 2. Parties supérieures vertes; front, côtés du cou et gorge d'un bleu d azur; rémiges noires, bordées de vert; reclrices longues et étagées, d'un rouge vif; parties inférieures cendrées, avec le milieu de la poitrine et du ventre d'un rouge tirant sur l’oraugé; bec bleuâtre; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. La femelle a la queue beaucoup moins longue; la gorge grise, avec les joues seules d’un gris bleuâtre; toutes les parties inférieures d'un gris cendré. De Java.
Gro9-Kecloxgirostre. Fringilla longirostris, Lalh. Parties supérieures cendrées, variées de brun et de jaune; les inférieures d un jaune oraugé; tête et gorge noires; un collier d'un brun marron; reclrices d'un gris olivâtre; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Du Sénégal.
Gros -Bec a loxgue queue. Fringilla macroura , Lalh. Parties supérieures d'un brun roussâlre , tachetées dc cendré; les inférieures cendrées; les deux rémiges intermédiaires longues et étroites, d'un brun verdâLre, les latérales étagées et brunes, de même que les rémiges ; bec et pieds bruns. Taille , sept pouces. De l'Amérique méridionale.
Gros-Bec de la Louisiaxe. F. Gros-Bec rose-gorge.
Gros Bec Loyely. Fringilla forntosa, Lalh. Plumage
vert, avec la gorge et le devant du cou jaunâtre*; le ventre gris, rayé de blanc et de noir; bec et pieds rouges. Taille, cinq pouces. De l’Inde.
Gros Bic lurulé. Loxia nitida, l.alh., Vieill. , Ois. chant., pl. 00- Parties supérieures d'un brun olive; les inférieures blanchâtres, chaque plume bordée de brun, formant autant de croissants; rémiges et rectrices brunes. rayées de noirâtre; croupion rouge ainsi que le bec; pieds jaunâtres. Taille, quatre pouces. De l’Australasie.
Gros Dec de Macao. FringiUa melanictera , Lalh., Biiff., pl. enl. 224. fig. 1. Plumage noir, avec quelques taches blanches sur le ventre et les rémiges; celles-ci et rectrices bordées de gris-bleuâtre; bec et pieds d'un rouge brun. Taille, quatre pouces.
Gros-Bec maculé. F. Gros-Bec tacreté.
Gros- Bec Maïa. Fringilla Maja , Lath. Parties supérieures d’un marron pourpré; tête, gorge et parties inférieures noires; une ceinture tousse sur la poitrine; bec et pieds gris. Taille, quatre pouces. Du Mexique.
Gros-Bec MaÏar. Loxia Maja. L.. Buff., pl. enlum. 109; Vieil.. Ois. chant., pl. 50. Parties supérieures brunes; tète et cou blancs; poitrine fauve, passant au brun sur le reste des parties inférieures; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De Java.
Gros- Bec Majaroïde. FringiUa Majanoidet, Tem., pl. color. 500. tig. 5. Tête et partie supérieure du cou d'un blanc terne ; devant du cou , gorge , milieu de la poitrine et plaque abdominale noirs; le reste d’un brun marron foncé; bec bleuâtre; pieds plombés. Taille, trois pouces et demi. De Java.
Gros-Bec do Malabar. Loxia Malabar ica , Lath. Parties supérieures cendrées; gorge blanche ; rémiges, rectrices et ventre noirs, de même que le bec et les pieds. Taille, quatre pouces.
Gros-Bec de Malivbe. V. Gros Bec moucheté de Ma lires.
Gros - Bec MarihbE. Parties supérieures d'un gris bleuâtre, avec le bord des plumes noirâtre; rémiges brunes, bordées de roux ; rectrices brunes , bordées de blanchâtre; trait oculaire et épaules jaunes; gorge blanche; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; bec noirâtre, blanc en dessous; pieds olivâtres. Taille, cinq pouces. De l’Amérique méridionale.
Gros- Bec des Karais. FringiUa palustris, Wils. Parties supérieures noires; sommet de la tête d'un brun rougeâtre, avec les plumes bordées de noir; côtés du ! cou cendrés, avec une tache jaune et deux traits noirs; i tectrices alaires noires, bordées de brun-rouge; rémiges et rectrices brunes; parties inférieures d’un blanc brunâtre, avec la poitrine cendrée; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. De l'Amérique septentrionale.
Gros Bec Mariposa. FringiUa Bcngalenai» , Lath., Vieil., Ois. ch., pl. 5. Parties supérieures grises; croupion, gorge et parties inférieures d'un bleu clair; une tache rouge réniforme sous les yeux; bec rougeâtre; pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. D'Afrique.
Gros -Bec raritire. FringiUa marilimaf Wils., pl. 34. Parties supérieures d'un cendré olivâtre, variées de bleuâtre; deux traits blancs de chaque côté de la
télé; gorge blanche; poitrine cendrée, rayée de fauve ; ventre blanc ; abdomen roussâlre , rayé de noir; reclrices d'un brun olivâtre, terminées de noir. Taille, six pouces. Amérique septentrionale.
Gros-Bec mélarocApbale ou de Gambie. Loxia rnelanocephala, Lath. Le corps jaune varié de vert, à l'exception de la téle. de la gorge et du devant du cou qui sont noirs; bec cl pieds cendrés. Taille, six pouces. D'Afrique.
Gros-Bec MElarote. FringiUa Melanotit, Tem., pl. color. 221, fig. 1. Croupion et tectrices caudales rouges; téle et côtés du cou d'un gris bleuâtre, avec des taches noires aux yeux et aux oreilles; rectrices noires, les deux latérales cendrées; gorge blanche; .poitrine grise; ventre d’un blanc roussâlre; mandibule supérieure noire, l'inférieure rouge; pieds noirs. Taille, trois pouces et demi. D'Afrique.
Gros-Bec MélaxAre. Loxia Melatnera , L. Parties supérieures noires, avec les rémiges terminées de blanc; parties inférieures grises, avec le ventre d'un roux clair; bec et pieds jaunes. Taille, sept pouces. De la Chine.
Gros-Bec du Mexique. F. Gros-Bec Cardiral huppé.
Gros Bec miristre. F. Gros-Bec dieu.
Gros-Bec Moireao. FringiUa dotneaiica, L. Parties supérieures noires, avec les bords des plumes bruns; sommet de la (été et occiput cendrés; trait oculaire brun; une bande blanche sur l'aile; gorge noire; celte teinte se prolonge en ligne sur la poitrine qui est cendrée ainsi que les parties inférieures. Taille, cinq pouces. La femelle a la gorge et le milieu du ventre cendrés, blanchâtres, le reste des parties inférieures roussâlre. D'Europe.
Gros -Bec Moiread bleu. F. Gros -Bec «leu oe Caterre.
Gros-Bec Moiread bleo du Chili. F. Gros %Bec bled dc Chili.
Gros- Bec. Moiread des bois. F. Gros- Bec Soucie.
Gros-Bec Moiread de Bologre. F. Gros-Bec Soulcie.
Gros-Bec Moiread de Bologre a qceck blarcre. F. Gros-Bec Soclcie.
Gros-Bec Moiread de la Carolire. F. Gros Bec de la Carolire.
Gros-Bec Moiread de Carthacêre. F. Gros-Bec dr CaRTH ISÈRE.
Gros Bec Moiread cerdré acx oreilles roires. F. Gros-Bec adx oreilles roires.
Gros-Bec Moiread de Cetlar. F. Gros-Bec de Cetlar.
Gros-Bec Moiread Coiba-Sod. F. Gros-Bec. Cohia- $00.
Gros-Bec Moiread codi.edr de brique. F. Gros-Bec
SART
Gros-Bec Moiread a croissart roir et jaure. F. Gros-Bec a croissart roir et jadre.
Gros-Bec Moiread a crodpior vert. F. Gros-Bec a
CRODPIOR VERT.
Gro^Bec Moiread de Datte ou Dattier. V. Gros- Bec de Datte.
Gros Bec Momie d'Esclavorie. Variété du Bruant de neige.
Gros-Bec Momie fou. F. Gros-Bec Soulcib.
Gros Bec Moireau Fru.h et. F. Gros Bec. Friqcrt. Gros-Bec Moireau Friqcet huppé. V. Gros-Bec Friorrr nrppt.
Gros-Bec Momie gris. K. Gros Bec gris.
GRos-Btc Momn des Herbes. V. Bar art desHerbbs. Gros-Bec Moireau igricoiobe. /'.Gros-Bec icricolore.
Obos-Bec Moïse ir d'Itilie. V . Gros Bec Cisalpin. Gros-Bec Moineau jaune. Variété du Gros Bec Moineau.
Gros Bec Moineau de Java. F. Gros-Bec de Java. Gros Bec Moineau a joies blanches. F . Gros-Bec a
JOUES BLANCHES
Gros-Bec Moineau de Macao. V . Gros-Bec de Macao. Gros-Bec Moineau soir et blanc. y. Gros B*c -noir
ET BLARC.
Gros Bec Moireau de Norton. y. Gros-Bec de Nortor.
Gros -Bec Moireau d'Oir alascrea. F. Gros- Bec d'Ouralaschka.
Gros-Bec Moireau des Pins. F. Gros-Bec des Pirs. Gros Bec .Moireau a queue blarche. y. Gros-Bec Soulcie.
Gros-Bec Moireau a queue rayée, y. Gros Bec a
QUEUE RATtE.
Gros-Bec Moireau rose. F. Gros-Bec rose.
Gros Bec Moireau roux. F. Gros Bec roux.
Gros Bec Moireau du Sénégal. F. Gros-Bec Diocb. Gros-Bec Moireau a tempes rouges, F. Gros-Bec a tempes rouges.
Gros- Bec. Moireau delà Terre de feu. y. Gros-Bec de la Terre de feu.
Gros-Bec Moireau a tête marron. y. Gros-Bec Cisalfir.
Gros-Bec Moireau a tête roue. A'. Gros-Bec a tête
R01RB.
Gros -Bec des Moluqurs, Buff.. pl. enl. 130, fig. t. y. Gros Bec Jacobir , femelle.
Gros-Bec de montagne. Fringilla montium, Gmel. Parties supérieures noires, avec le hord des plumes roux ; croupion rose ; deux bandes roussâtres sur le milieu des ailes; gorge, devant du cou et sourcils roux; côtés du cou, poitrine et flancs roussâtres, tachetés de noirâtre; abdomen blanc; bec triangulaire, jaune; pieds noirs. Taille, quatre pouces et demi, ta femelle a les couleurs plus ternes, sans aucune nuance de rose au croupion. D’Europe.
• Gros-Bec moucheté. Fringilla gultata , Vieill., Ois. ch., pl. ô. Parties supérieures cendrées; rémiges brunes; joues rougeâtres, avec un trait blanc; croupiou, jambes et tectrices caudales noires, celles-ci longues et terminées de blanc; gorge grise, parsemée de lunules noires; parties inférieures blanchâtres, avec les flancs rougeâtres, tachetés de blanc; bec rouge; pieds rougeâtres. Taille, trois pouces trois quarts. La femelle est loule grise, sans mouchetures et sans teintes rouges. Des Moluques.
Gros -Bec moucheté de Malimre. Loxia gultata ,
i Vieill.. Ois. cli., pl. <>8. Parties supérieures d'un brun noirâtre; tour des yeux, joues , gorge, poitrine et tectrices caudales rouges; parties inférieures brunes, mouchetées de blanc ; bec bleu ; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. La femelle a les couleurs moins vives et les parties inférieures brunes, sans taches. D’Afrique.
Gros-Bec a moustaches roires. Fringilla Erythro- | nulon , Vieil. .Ois. ch., pl. 14. Parties supérieures rouges. avec la (été, le cou et les lectrices alaires gris, rayés I de brun; gorge grise, rayée; joues noires, ainsi que les f parties inférieures et le milieu du ventre; bec noirâtre; pieds d'un rouge brun. Taille, quatre pouces. De l’Inde.
Gros-Bec a moustaches iouces. Fringilla myslicea, Daud. Parties supérieures d'un brun olivâtre; télé et dessus du cou d’un rouge brun ;‘un trait rouge sur les joues et un sur les yeux; parties inférieures blanchâtres; liée rouge, noir à la pointe; pieds d'un rouge vif. Taille, quatre pouces. De la Cochinchine.
Gros-Bec miltiiorb. Fringilla polytona, Tem., pl. color. 221, fig. 1. Parties supérieures cendrées, largement tachetées de brun; front, joues et gorge noirs; une tache blanche â l'extrémité des deux rectrices latérales; parties inférieures roussâtres, passant au blanc vers l'anus; des zones formées de traits blancs, bruns cl noirs, sur la poitrine et les flancs; mandibule supérieure noire, l'inférieure rouge ; pieds cendrés. Taille, trois pouces et demi. La femelle n'a point de noir à la tète; elle a le menton blanc, ainsi que les sourcils. D'Afrique.
Gros-Bec Murc.il. Loxia atricapilla , Vieill., Ois. ch., pl. 53. Plumage d'un brun roux; tête et cou d’un noir dont la teinle se prolonge sur la poitrine; mandibule inférieure blanche, la supérieure noirâtre à sa base; pieds noirs. Taille, trois (iouces un quart. La femelle a les parties supérieures et la télé cendrées, nuancées de brun; les inférieures d'un gris rosé, les tectrices caudales blanches , les rémiges noirâtres, les pieds rougeâtres. Des Indes.
Gros-Bec musicier. Pat serina mutica, Vieill., Wils., Orn. de l'Am., pl. 14. fig. 4. Parties supérieures variées de noir, de brun, de rougeâtre, de jaune et de blanc; sommet de la tète brun, avec un trait blanc et une tache jaune de chaque côté; sourcils cendrés; trait oculaire roux; gorge blanche; poitrine parsemée de taches rougeâtres, encadrées de noir; parties inférieures blanchâtres; rémiges et rectrices brunes; bec cendré; pieds rougeâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique sep tenlrionale.
Gros-Bec haïr. F. Bouvreuil rair.
Gros-Bec riverolle. Fringilla nwalis, L. Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes brunâtre ; sommet de la tête, joues et nuque d’un gris bleuâtre ; rémiges noires; rectrices intermédiaires noires, les latérales blanches , terminées de noir ; parties inférieures blanchâtres ou blanches; bec jaune en hiver, noir en été; pieds noirs. Taille, sept pouces. D'Europe. La femelle a les couleurs plus ternes.
Gbos-Bec roiratre. F. Gros-Bec rose-gorge, femelle.
Gros Beu roir a bec blanc. Coccolhrausles albi-
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rosi ris, Vieil!. Plumage noir, avec <|iiel<|ues taches blanches aux épaules et sur les lectrices alaires ; bec blanc; pieds rougeâtres. Taille, six pouces.
Gros-Bec boir et blabc. FringiUa mclanofeuca , Vieill. Parties supérieures blanches, avec des taches noires sur le manteau. Parties inférieures variées de noir eide blanc; bec blanc; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. De l'Inde.
Gros-Bec roir et bouge. F. Gbos-Bec II .ex ATI xk.
Gros-Bec Noir -Souci. Loxia Bonariensis, Lalli. Parties supérieures, avec les rémiges bordées de bleuâtre, qui est la couleur de la télé et du cou ; parties inférieures jaunes; gorge et poitrine orangées; bec noirâtre; pieds d'un brun rouge. Taille, sept pouces. Amérique méridionale.
Gbos-Bec Noisette. Loxia Collaria , L.. Buff., pl. enl. 305, 6g. 3. Parties supérieures d'un bleu verdâtre, avec les tempes noires et les ailes variées de jaune ; parties inférieures, croupion et collier d'un blanc roussâtre. avec une bande noire sur la poitrine; bec noir; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces et demi. De l'Inde.
Gbos-Bec bob-pareil. Emberiza vins, Lath., Buff., pl. enl. 159, fig. 1. et 2. Dos varié de vert et d'olivâtre; tête d'un bleu violet; petites lectrices nlaires violet tes, les grandes vertes ; devant du cor ps cl croupion rouges; rectrices d’un brun rougeâtre; bec blanchâtre en dessous; pieds bruns. Taille, cinq pouces. La femelle a les parties supérieures d'un vert foncé , les inférieures olivâtres. Amérique.
Gbos-Bec de Nortob. FringiUa Sortoniensis, Lath. Parties supérieures variées de brun -roux; une ligne blanche sur les ailes; parties inférieures blanches, avec quelques taches roussâtres sur les côtés ; rectrices noirâtres, bordées de blanchâtre. Taille, cinq pouces. Amérique.
Gros Bec de la Nouvelle-Abgleteree. F, Gros-Bec
TACBETt.
Gbos-Bec obscur. F. Gbos-Bec bosb-gorce, femelle.
Gbo9 Bec ocii.E. FringiUa oculala, Quoy et Gaym., Voy. de l'Aslr.,pl. 18, fig. 2. Parties supérieures grises, avec des stries transversales brunes- noirâtres; queue arrondie, traversée par des bandes d’une nuance claire; gorge et poitrine d'un gris blanchâtre, avec des bandes noires; des lunules blanches, entourées d’un cercle noir sur le ventre et les lectrices caudales inférieures; deux stries rouges descendent du croupion vers l’extrémité de la queue; bec rouge; lorum noir; pieds jaunâlees. Taille, quatre pouces six lignes. Nouvelle-Hollande.
Gros Bec Olivabez. FringiUa Magellanica, Vieill.; FringiUa Spinat Var., Lath., Ois. ch., pl. 30. Parties | supérieures noires ou d’un brun olivâtre, avec la tête, 1 la gorge et deux bandes noires sur les ailes; hase de l'aile, cou, poitrine et parties inférieures jaunes; rémiges et rectrices jaunes, terminées de noir. Taille, qiialrê pouces et demi. La femelle a les parties supérieures variées de brun et d'olivâtre , la tête cendrée, les parties inférieures jaunes. De l'Amérique méridionale.
Gros- Bec olive. Etnberiza olicacea , Lin. Parties supérieures d’un vert olive, les inférieures d'un gris *
verdâtre; sourcils et gorge jaunes ; devant du cou noir, ainsi que le bec et les pieds. Taille, trois pouces un liers. La femelle est brunâtre en dessus, blanchâtre en dessous. Des Antilles.
Gbos-Bec olivette. FringiUa Sinica, Lath. Parties supérieures d'un brun olivâtre, nuancé de vert et de roux ; rectrices noires, bordées de jaune et terminées de blanchâtre ; joues et gorge vertes ; poitrine et ventre d’un roux varié de jaune ; bec et pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. De la Chine.
Gbos-Bec Oraboir. FringiUa aurea, Temm. Sommet de la tête, gorge et partie de la poitrine d'un rouge orangé; front, trait oculaire, base des rémiges, leur extrémité et les rectrices intermédiaires noirs; milieu des rémiges et rectrices latérales orangés ; extrémité de la queue noire; côtés de la tête et manteau fauves, tachetés de noir; parties inférieures blanchâtres. Taille, quatre pouces et demi. De Java.
Gros -Bec Orcbef. Loxia Bengalensis , L.; Coceo- Ihraustes chrytocephala , Vieill. Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes cendré; tête et partie du cou jaunes; parties inférieures d'un blanc jaunâtre, avec une bande brunâtre sur la poitrine; côtés de la tête et gorge blancs; bec rougeâtre; pieds jaunes. La femelle a la (été presque semblable aux parties supérieures. Taille, cinq pouces. Des Indes.
Gros-Bec a oreilles blaxcbes. FringiUa leucolis , Lath. Parties supérieures d’un brun pourpré plus ou moins éclatant, avec les ailes plus foncées et la queue quelquefois verdâtre ou blanche ; les inférieures jaunes, nuancées de pourpre ou de cramoisi ; une tache blanche de chaque côté de.la tête. Taille, quatre pouces. De la Chine,
Gbos-Bec a obeili.es boires, Azzara. Parties supérieures noirâtres, avec le bord des plumes gris; tectrices alaires jaunes; rémiges brunes, bordées de jaune; rectrices intermédiaires brunes, les latérales noires, terminées de blanc; une tache noire de chaque côté de la tête, dont le sommet est de la même couleur; parties inférieures blanches; bec noir; mandibule inférieure orangée; pieds olivâtres. Taille, cinq pouces. De l’Amérique méridionale.
Gbos-Bec a oreillob blabc. FringiUa otoleu eus, Temm.. pl. color. 260, fig. 2 et 3. Tête, gorge, cou, poitrine et milieu du ventre noirs; oreilles, demi-collier, flancs et petites lectrices alaires d’un blanc pur; dos et scapulaires d’uo rouge de brique; lectrices moyennes rouges, bordées de blanc à l’extérieur; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de fauve; queue fourchue; bec blanchâtre; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces. l.a femelle a la tête complètement brune, tiquetée de noirâtre, les oreilles brunâtres, tachetées de blanc aiusi que le demi-collier, les parties supérieures rougeâtres avec le bord extérieur des tectrices alaires blanc; l'abdomen noir; le reste des parties inférieures et les flancs grisâtres, avec quelques taches noirâtres sur la gorge et la poitrine. Sénégal.
Gbos-Bec Orix. Loxia Orix, Lath., Ois. ch., pl.Üti. Parties supérieures grises, tachetées de brun; lectrices alaires bordées de blanc: rémiges et lectrices brunes; parties inférieures bl.mcliâlres; joues roussâtres; bec
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brun ; pieds rougeâtre*. Taille, six pouces. Le mâle, en plumage d’amour, a la tête, la gorge, la poitrine et le ventre d’un noir velouté, le* rémiges et les reclrices brunes, bordées de blanc, le reste du plumage d'un roux orangé. Du cap de Bonne-Es|>érance.
Gros-Bec Outatapascu. Passerina flavifrons, Vieil. Parties supérieures brunes; front et trait oculaire jaunâtres ; joues noires; reclrices intermédiaires brunes, le« latérales blanches en dehors; parties inférieures d'un blanc bleuâtre; gorge jaune, avec le milieu noir; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Amérique septentrionale.
Gros-Bec Padda. Loxia üryzicora, Lalh., Buff-, pl. enl. 152. f. I . Parties supérieures d’un cendré violâtre; les inférieures plus pâles, rosées sur le ventre; tête, gorge, premières rémiges et reclrices d'un noir pur; joues et tempes blanches; bec et pieds d'un rouge de rose. Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs moins vives, sans tache blanche sur les joues. De l’Inde.
Gros -Bec Padda brun. Coccolhrausles fuscata , Vicill., Ois. ch., pl. 62. Parties supérieures d’un brun vineux ; sommet de la tête brun ; front, sourcils, menton et poitrine noirs ; devant du cou brun; joues et parties inférieures blanches; liée et pieds d’un gris bleuâtre. Taille, quatre pouces et demi. La femelle est, eu dessus, d'un gris sombre, et d'un gris blanc en dessous, avec quelques taches sur la poitrine. Des Noluques.
Gros-Bec Pape. F. Ghos-Brc non pareil.
Gros-Bec Paruare. Fringilla Dominicana, Vieill., Ois. ch., pl. 66; Loxia Dominicana, Lalh. Parties supérieures noires, variées de cendré sur le dos et le manteau ; lectrices, rémiges et reclrices bordées de blanc; tète, gorge et devant du cou rouges; parties inférieures et côtés du cou blanchâtres; bec et pieds rougeâtres. Taille, six pouces. Du Brésil.
Gros-Bec Paroare buppE. Loxia cucullata, Lalh., Vicill., "Ois. ch., pl. 70. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre; tectrices et rémiges noires, bordées de cendré; reclrices noires; tétc garnie d’une hup|>e de plumes effilées , rouge ainsi que la gorge et le devant du cou; côtés de la tête, du cou et parties inférieures hhnes; bec et pieds noirs. Taille, six pouces et demi. Amérique.
Gros-Bec perlE. Loxia perlata, Lalh. Parties supérieures noires, les inférieures brunes, mélangées de blanc et de noir vers les jambes et la queue. Taille, trois pouces et demi. D’Afrique.
Gros- Bec de Perrein. Fringilla Perreini , Vieill. Parties supérieures noirâtres, avec 1c dos cl le croupion rouges; télé et parties inférieures cendrées; la teinte est plus obscure vers l'abdomen ; Iwc et pieds bleuâtres. Taille, (rois pouces et demi. D’Afrique.
Gros-Bec Perroquet. F. Psittacin Acai.antbe.
Gros Bec petit chanteur de Cuba. Fringilla lepida, L. Parties supérieures d’un vert olive, avec les rémiges et les reclrices bordées de jaune; tète et côtés du cou jaunes; manteau noir; poitrine noirâtre; parties inférieures grises ; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, trois pouces et demi. La femelle est d'un biun verdâtre en dessus, fauve en dessous.
Gros -Bec petite Linotte des vignes. F. Gros- Bec. StZBRIN.
Gros Bec petit Moineau de Boloc.se. Fringilla brachrnra, Lath., variété du Gros-Bec Priquet.
Gros Bec petit Moineau du Sénégal. Loxia Atlrild, Var., Lalh., Buff., pl. ehl. 230, fig.2. Parties supérieures blanchâtres, variées de rosé, avec les tectrices alaires et les scapulaires brunes; sommet de la tétc bleuâtre; trait oculaire rouge; rémiges et reclrices noirâtres; parties inférieures bleues; bec et pieds rouget. Taille, quatre pouces. D’Afrique.
Gros-Bec petit Sénégal» rouge. Fringilla minitna , Vieill., Ois. ch., pl. 10. Plumage rouge, nuancé de vertolive sur le dos et l’abdomen ; rémiges et reclrices brunes. bordées de rouge ; quelques points blancs aux parties inférieures; bec et pieds rouges. Taille, trois pouces et demi. D'Afrique.
Gros Bec petit Senécali a ventre rouge. Fringilla rubiï-rentris, Vieill., Ois. ch., pl. 13. Parties supérieures brunâtres, avec les plumes rayées de uoir; rémiges et reclrices brunes, noirâtres en dessous; une tache rouge entourant l'œil; parties inférieures brunes, variées de rouge sur la poitrine et le ventre ; bec et pieds rouges. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros -Bec des Philippines. F. Tisserin Toucnabcoirvi.
Gros Bec des Pins. Fringilla Pindorum, Lath. Parties supérieures roussâtres inéléesde rouge brun; les inférieures jaunes, avec une bande brune sur la poitrine; bec et pieds cendrés. Taille, cinq |>ouces. De Sibérie.
Gros -Bec Pinson. Fringilla Cœlebs, L., Buff., pl. enl. 54. Parties supérieures brunâtres, nuancées d’oljvâtre ; front noir ; sommet de la télé et -nuque d'un gris cendré; croupion vert; rémiges et reclrices noires; deux bandes blanches sur les ailes ; reclrices latérales terminées par une tache blanche; parties inférieures d'un cendré vineux; bec bleu ; iris brun, ainsi que les pieds. Taille, six puuces un quart. La femelle est plus petite; elle a toutes les parties inférieures d'un cendré blanchâtre. D’Europe.
Gros -Bec Pinson d'Ardennes. F. Gros -Bec d'Ardennes.
Gros Bec Pinson brun. F. Gros-Bec Sizerin.
Gros-Dec Pinson de la Cbinr. F. Gros Bec olivette.
Gros-Bec Pinson a double collier. F. Gros-Bec a
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Gros-Bec Pinson c, mvt.it. Fringilla if iaca, Lath. Parties supérieures brunâtres, variées de taches plus foncées et rougeâtres sur les ailes; deux bandes d'un brun rougeâlrede chaque côlé de la gorge; parties inférieures blanches, avec une grande tache brune sur la poitrine; celte tache est entourée de quelques traits réunis deux â deux par le sommet; bec brun en dessus; pieds jaunâtres. Taille, six pouces. Amérique septentrionale.
Gros-Bec Pinson jaune et rouge. F. Gros Bec'jaune
ET EOUGE.
Gros- Bec Pinson a long bec. F. Gros- Bec lo.ngirostre.
Gros-Bec Pinson leucophore. F. Gros-Bec a tEte rlancbe.
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Gros-Bec Pirsor de reige. F. Gros Bec riveroli e.
Gros>Bbc Pirsor Paroare. F. Gros-Bec Paroare.
Gros-Bec Pirsor Paroare hcpeé. y. Gros-Bec Paroare hi PPE.
Gros Bec Pirsor de Térêripfe. y. Gros-Bec de Térériffe.
Gros-Bec Pinson a tête il arche, y. Gros-Bec a tête
BLARCHE.
Gros- Bec Pirsor de Worabêk. y. Gros-Bec Worabêe.
Gros Bec piqueté, y. Gros-Bec Aiarbava.
Gros Becapoitrireroire. Loxia A me ricana , Lath.; Loxia pectoralis , Vieill. Parties supérieures noires; les inférieures blanches avec une bande noire sur la poitrine; bec noir; pieds bruns. Taille ^ Quatre pouces. D'Amérique.
Gros-Bec porcf.au. Cnccothrauête» ostrina , Vieill.' Ois. ch. , pl. 48. Le plumage noir à l’exception de la tête, de la gorge, du cou. de la poitrine, des flancs et des rectrices, qui sont d’un rouge ponceau; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De l'Afrique et de l'Inde.
Gros Bec de Porto-Kico. Loxia Porto- Ricensis, Dr. Le plumage noir à l’exception d'une lunule sur le cou et des plumes anales qui sont d’un brun roux. I.a femelle est d’un gris cendré, avec l’anus roux; bec et pieds noirs ou bruns, selon le sexe. Taille, six pouces trois quarts.
Gros-Bec Prasih- Loxia Prasina, Latli. Le plumage d'un vert olive, avec le croupion et les rectrices intermédiaires rouges, les latérales noires, bordées de rouge; bec et pieds noirs. La femelle est d'un brun olive en dessus, jaunâtre en dessous; le croupion est d’un rouge terne : les rectrices noires, terminées de blanc. Taille, quatre pouces et demi. De Java.
Gros Bec des prés. Pasaerina pratenaia, VieilU Parties supérieures grises, variées de taches noires ; petites lectrices alaires bordées de vert; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de blanchâtre; sommet de la tête noir, avec une baude longitudinale grise; sourcils et poignets jaunes ; gorge et parties inférieures rousses; bec brun; pieds brunâtres. Taille, quatre pouces. La femelle a les sourcils roux et n'a point de jaune aux poignels;
Gros - Bec. qi adricolore. Emberisa quatlricolor , Lalh., Buff., pl. enl. 101, f. 2. Parties supérieures vertes; tête et cou bleu»; rectrices rouges, terminées de vert; parties inférieures d'un brun clair, avec une bande rouge sur le milieu du ventre; bec brun ; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. Des Moluques.
Gros-Bec a quatre brirs. Etnberisa regia , Lalh.; Fringilla regia, Vieill., Ois. ch., pl. 34 et 35. Parties supérieures noires; les quatre rectrices intermédiaires presque dénuées de barlies et très -allongées; joues, gorge, collier, poitrine et ventre orangés; abdomen blanc; bec et pieds rouges. Taille, dix pouces. La femelle est privée de longs brins, et n'a que trois pouces et demi. Elle est en dessus d'un brun roux, tacheté de noirâtre ; trois traits et une tache auriculaire d'un brun noirâtre; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de cendré: parties inférieures cendrées. D'Afrique.
Gros-Bec a quatre raie». F. Gros Bec d'Arderres, femelle.
I Gros- Bec a queue blarche. Variété du Gros Bec Soulcje.
Gros -Bec a queue courte. Coccothrauatea brtti- [ couda, Vieill. Parties supérieures d’un brun rougeâtre;
grandes tectrices alaires blanches; rectrices brunes, I terminées de blanc; gorge, poitrine et haut du ventre ! rouges, rayés de brun; abdomen d’un blanc bleuâtre; bec et pieds bruns. Taille, trois pouces un tiers. La femelle est brune en dessus , d'un brun rougeâtre en dessous. DeCeylan.
Gros- Bec a queue Etagée. Paaserina spbenura , ' Vieill. Parties supérieures verdâtres, (achetées de brun;
: tête et cou bruns , avec les plumes entourées de gris; 1 rectrices étagées, pointues, brunes, bordées de vert; ■ parties inférieures cendrées, brunâtres vers les flancs ; j bec brun; pieds blanchâtres. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Gros-Bec a queue er êvertail. Loxia flabeUifera, Latli.. Buff., pl. enl. 380. Parties supérieures d’un brun rougeâtre, les inférieures d'un rouge brunâtre; rémiges, rectrices, bec et pieds noirâtres. Taille, cinq poticfs. Amérique septentrionale.
Gros-Bec a queue poirtle. Fringilla taudacuta , 'Vils., Omit. Amér.. pl. 34, f. 3. Parties supérieures olivâtres, avec le bord des plumes blanchâtre; côtés de la tête cendrés, avec deux bandes orangées; sommet de la tête et occiput entourés de brun; parties inférieures blanchâtres, avec la poitrine fauve, tachetée de noir; abdomen brunâtre; bec noirâtre; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Amérique septentrionale.
Gros Bec a queue ratée . Fringilla faaciala, Latli. Parties supérieures brunes, tachetées de noir; lectrices alaires roussâtres; rémiges noirâtres, bordées de blanc; rectrices brunes, rayées de noir; parties inférieures j blanchâtres, striées de noir; bec et pieds bruns. Taille, j cinq pouces. Amérique septentrionale.
Gros -Bec quirticolore. Coccothrauatea quinticalor, Vieill., Ois. ch., pl. 54. Parties supérieures cendrées, ; avec les ailes et la queue brunes; croupion orangé;
: gorge et abdomen noirs; parties inférieures blanches; bec rougeâtre; pieds noirs. Taille, quatre pouces et demi. Des Moluques.
Gros-Bec quirticolore du Sêrécal. Fringilla quinlicolor , Vieill., Ois. ch., pl. 15. Parties supérieures d'un vert olive, les inférieures d'un gris bleuâtre ainsi que la tête; croupion et sourcils rouges; rectrices noires; bec rouge, rayé de noir; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces.
Gros-Bec raté. Loxia radia/a, Latli. Parties supé- | rieures noires ainsi que la poitrine; rémiges et flancs rayés de noir et de blanc; ventre blanc ainsi que le ! bec ; pieds noirâtres. Taille, quatre pouces.
Gros Bec RipuBi.iCAiR. F. Gros- Bec social.
gros -Bec rose. Fringilla rosea, Lalh. Parties supérieures variées de brun , de gris et de rose; télé rose avec la base du bec entourée de plumes blanches ; rémiges et rectrices noirâtres, tardées de rosi*. Parties inférieures d'un cendré rosé. Taille, six pouces. De Sibérie.
Gros- Bec rose des Irdes. Coi eo! lira liste s rosea, Vieill., Ois. cli., pl. 05. Parties supérieures d’un gris
brun, varié de rose; tête, tectrices caudales, croupion, gorge et poitrine d'un rose pur; parties inférieures blanches; rémiges et reclrices brunâtres, bordées de rose; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces, llors le temps des amours le mâle est, ainsi que la femelle, brun en dessus , varié de gris blanc et de verdâtre en dessous.
Gros-Bec rose-gorge. Loxia Ludocieiana , Latli.; Coccolhraustes rubricollis , Vieill., Buff.. pl. enl. 153, f. 2. Parties supérieures noires , avec quelques taches blanches sur les ailes; gorge noire; haut de la poitrine rose; parties inférieures blanches; bec et pieds brunâtres. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures noirâtres, variées de brun, les inférieures blanches, tachetées de brun. De l'Amérique septentrionale.
Gros -Bec rouge. Fringilla Senegalensis , Vieill., Ois. ch., pl. 9. Parties supérieures d'un gris olivâtre, irisé; côtés de la télé et du cou. croupion et parties inférieures rouges, avec des points blancs sur les côtés de la poitrine; reclrices noires; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, quatre pouces. La femelle est brune en dessus , d'un brun rougeâtre en dessous, avec l'abdomen blanchâtre. Du Bengale.
Gros -Bec rocce et noir. Loxia Grix , \ar. Lalb. F. Gros-Bec Fondi.
Gros -Bec roussatre. Paiserina rufescens, Vieill. Parties supérieures d’un cendré roux, tachetées de noir; bords du front, deux raies sur le sommet de la tété et trait oculaire noirs; une raie grise nu milieu de la nuque; rémiges et rectrices noirâtres, Iwrdées de cendré, ces dernières sont pointues ; parties inférieures cendrées, tachetées de brun sur les lianes; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Amérique septentrionale.
Gros- Bec roussabt. Fringilla rutilant, Tcmm., pl. color. 5KB, flg. 2. Parties supérieures et petites tectrices alaircs d'un brun rouge de brique; ailes brunes, avec une bande transversale blanche et un petit miroir gris sur les rémiges ; sur le devant du cou une bande noire sur un fond blanc; parties inférieures grisâtres. La femelle est entièrement brune en dessus, avec le milieu du dos et les tectrices alaires roussâtres, marqués de petites mèches noires; les parties inférieures ont une teinte isabclle. Taille, cinq pouces. Du Ja|H>n.
Gros- Bec rocx. Fringilla calida , L. Parties supérieures rousses, tachetées de noir, les inférieures d’un roux cendré; bec noirâtre; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Des Indes.
Gros-Bec sanguinolent. Fringilla sanguinolcnta , Temm., Ois. color., pl. 221, f. 2. Parties supérieures d'un brun cendré ; sourcils, croupion, milieu de la poitrine et du ventre, côtés des mandibules, d'un rouge de sang très-vif; gorge et côtés de la poitrine et du ventre jaunes ; flancs cendrés , rayés de bleuâtre et de noirâtre; rectrices brunes, les latérales terminées de blanchâtre; milieu des deux mandibules noir; pieds rougeâtres. La femelle a les couleurs peu tranchées, la gorge blanche , les parties inférieures jaunâtres , l'abdomen seul rouge. Du Sénégal.
Gros-Bec de Savana. Fringilla Sacana, Wils., Orn. Ain., pl. 31, f. 4. Parties supérieures bleuâtres, tache-
tées de brun ; lectrices alaires et rémiges bordées de blanc; parties inférieures blanches, (achetées de rougeâtre sur la poitrine; bec brun; pieds jaunes. Taille, cinq pouces un quart. De l'Amérique septentrionale. -
Gros-Bec dit Sénégal. F. Gros-Bec. Dioca.
Gros -Bec SEnEgali a couronne bleue. F. Gros -Bec A COUIONNE BLEUE.
Gros BicStsiCiLi Danbik. F. Gros-Bec Danbik.
Gros-Bec SEnEgali Dufresne. F. Gros-Bec Dufresne.
Gros- Bec SenEgali a front pointillé. F. Gros-Bec
A FRONT FOIRTll.Lt.
Gros -Bec SênEcali a gorge noire. F. Gros -Bec a
GORGE NOIRE
Gros Bec SEnEçali a moustaches noires. F. Gros Bec
A MOI ST A Cil ES NOIRES.
Gros- Bec SEnEgali a moustaches rouges. F. Gros Bec a moustaches rouges.
Gros-Bec SEnEgali quinticolore. F. Gros-Bec quin-
TIC.0l.0RE.
Gros-Bec SEnEgali rouge. F. Gros Bec rouge.
Gros-Bec SEnEgali rouge (petit). F. Gros-Bec petit SENEGALI ROUGE.
Gros Bec Senêgali a ventre rouge ( petit). F. Gros- Bec petit SEnEgali a ventes rouge.
Gros -Bec Serkvan. F. Gros Bec Amandava.
Gros Bec Serin des Canaries. Fringilla Ca noria , Lalh., Buffbn, pl. enl. 202, flg. I. Parties supérieure* brunes, avec le bord des plumes cendré; front, côtés de la léle, croupion, gorge, devant du cou et poitrine d'un jaune verdâtre, tachetés de brun sur le* flancs. Parties inférieures blanchâtres; bec cendré; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Les couleurs sont sujettes à. varier dans la domesticité, au point que l'on voit des individus d'un jauned’or et d'autres entièrement d'un jaune blanchâtre.
Gros-Bec Serin du cap de Bonne-BspEeance. Variété de l'espèce précédente.
Gros-Bec Seein de la Jamaïque. Fringilla cana , Lalh. Parties supérieures d'un brun jaunâtre, les inférieures jaunes, avec l’abdomen blanc; rémiges et reclrices brunes, rayées de blanchâtre; bec et pieds bleuâtres. Taille, huit pouces.
Gros-Bec Serin jaune a front couleur de sapman. Fringilla flareo/a , Lalh. Variété présumée du Grosltcc Serin des Canaries.
Gros-Bec Serin de Mosambiqie. Fringilla icliva , Vieill., Buff.. pl. enl. 304, f. 1 et 2. Il parait aussi n'ètre qu'une variété du Gros-Bec Serin des Canaries.
Gros-Bec siiflbur. Fringilla psattria , Say., Ch. Bonap. Am. Orn., t. 1. pl. 0, flg. 3. Sommet de la (été noir; parties supérieures d'un vert olive ; tectrices a la ires noirâtres, bordées de vert olive, les grandes le sont de blanchâtre, ainsi que les rémiges; un miroir blanc; gorge et poitrine jaunes; parties inférieures jaunâtres; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Du nord de l'Amérique.
Gros Bec simple. Fringilla simplex, Lichsl.; Tein., pl. color. 35K. Gorge, devant du cou et loruiu noirs; joues blanches ; parties su|>érieures d'un cendré clair ainsi que les petites tectrices alaires; les moyennes noires, bordées de cendré; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de cendré qui prend une teinte d'isabelle
sur les premières ; bec brun, jaunâtre en dessous ; pieds gris. Taille, cinq pouces. La femelle est en dessus d'un gris i sa belle presque uniforme, en dessous d'une teinte beaucoup plus faible, sans taches; le milieu des rémises et des reclrices est noirâtre. Nubie.
Gros-Bec Sin.‘ Fringitla barbota , Lath. Plumage jaune, nuancé de vert ; ailes variées de noir, de vert et de jaune; télé d'un noir velouté; la femelle est grise avec les ailes tachetées de jaune. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Gros-Bec Sizerin. Fringilla Linaria , L.; Fringitla flari rosir i ». L., Buff., pl. enl. 485, fig. 2. Parties supérieures d'un cendré roux, tacheté de noir; front, joues et gorge noirs; sommet de la tête d'un cramoisi foncé; côtés de la gorge, devant du cou, poitrine, flancs et croupion d'im cramoisi clair ; rémiges et reclrices noires, bordées de roussâlre; liée jaune; pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle n'a point de rouge au croupion et sur les parties inférieures. D'Europe.
Gros-Bec Sizerin Cabaret. F. Gros-Bec Sizerin.
Gros-Bec social. Loxia soda t Lath. Parties supérieures d'un brun roux, les inférieures jaunes; tour du bec noir; côtés de la tète jaunâtres; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. Du cap de Bonne- Espérance.
Gros-Bec soi rut. F. Gros-Bec ou cap i>e Bonnb- EsPERANCE.
Gros-Bec Soulcie. Fiingilla Petronia , L. ; Fringitta stulta, Gmel.; FringiUa JJo no nie nais , Gmel., Buff., pl. enl. 225. Parties supérieures brunes, variées de noirâtre et tachetées de blanc ; une tache blanche à l'extrémité inférieure des reclrices; sourcils blanchâtres; trait oculaire brun; parties inférieures cendrées, variées de blanchâtre; une tache jaune sur le devant du cou ; mandibule supérieure brune ; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, cinq à six pouces. D'Europe.
Gros-Bec strié. F. Gros Bec de l’ile de Bourbon.
Gros-Bec de Suède. F. gros- Bec d'Ardennes, jeune âge.
Gros-Bec tacheté. Loxia tnaculata , Lath. Parties supérieures brunes, tachetées de blanc, les inférieures blanchâtres , rayée» de noirâtre ; reclrices latérales blanches à l'extérieur et â l'extrémité ; lectrices caudales inférieures jaunes; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. De l’Amérique septentrionale.
Gros-Bec tacheté de Java. F. Gros-Bec Jacobin.
Gros-Bec Tarin. FringiUa Spinus t L. , Butf., pl. enl. 485, fig. 3. Parties supérieures verdâtres et cendrées, tachetées de noir; sommet de la tête et gorge noir»; bande oculaire, parties inférieures et bord des rémiges et des reclrices jaunes; deux bandes sur l'aile : l'une noire, l'autre verdâtre; abdomen blanchâtre ; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. La femelle a toutes les parties supérieures d'un cendré olivâtre, striées de noir, les inférieures Jdanchâtres, également striées; les bandes des ailes sont d'un blanc jaunâtre. D'Europe.
Gros-Bec Tarin bl&g d'acirr. Fringilta splendens , Vieill. ; Fringilla niten », Var. I,alh., Buff., pl. enl. 224. flg. 3. Plumage noir, irisé en bleu ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. D’Afrique.
Gros-Bec Tarin de la Chine. Fringilla Asiatica, Lath.; Fringilla Sine nsi s f Gmel. Parties supérieures d'un vert olive; télé noire; lectrices jaunes; deux ban des noires sur les ailes ; parties inférieures jaunes; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec Tarin spinoïde. Carduelis spinoidea , Vig. Front, occiput, cou. dessous du corps, extrémité de» ailes, une bande sur les rémiges et base latérale des reclrices jaunes; dos et dessus delà tète olivâtres; ailes et queue d'un fauve noirâtre; bec cendré ; pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle est d’un plumage moins vif en couleurs; le dos est varié et strié de brun. Des monts Uymalaya.
Gros-Bec a tempes rouges. Fringilla letnporalis. Lath. Parties supérieures brimes, les inférieures blanches ; sommet de la télé bleuâtre; trait oculaire et croupion rouges; bec et pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces et demi. De l'Australasie.
Gros -Bec de TEnerifpe. Fringilla Canariensis, Vieill. Parties supérieures noires; tectrices alaires bordées de blanc; parties inférieures roussàlres; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces.
Gros-Bec de la Terre de feu. FringiUa austratis, Lath. Plumage brun, avec un collier roussâlre.
Gros Bec a tête d'azur. FringiUa pictat Lath. Parties supérieures d'un cendré pourpré; sommet de la tête bleuâtre ; devant du cou, gorge et poitrine rouges; ventre blanchâtre; croupion jaune; rémiges et reclrices bleues; bec et pieds rouges. Taille, trois pouces deux tiers. De Chine.
Gros-Bec a tète blanche. Loxia ferruginosa, Lath. Plumage brun, avec la télé et la nuque blanches; des taches noires à ta base du bec, à la gorge et au milieu de la poitrine ; bec cendré; pieds noirs. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
Gros-Bec a tète blanche et dos rouge. Fringilla leucocephala . Tête, cou, gorge et milieu du ventre blancs; un croissant noir entre le bec et l'œil ; rémiges et reclrices noires, bordées de roux; dos et croupion rouges; une plaque noire sur la poitrine; flancs noirs, tachetés de blanc ; bec rouge ; pieds bruns. Taille, quatre pouces. De l'Australasie.
Gros-Bec a tetl jaune. Loxia Mexicunu, Lath. Parties supérieures brunes, variées de brunâtre; les inférieures jaunâtres, tachetées de brun; sommet de la tête et gorge jaunes avec les joues et les côtés du cou bruns; bec rougeâtre; pieds bruns. Taiile, cinq pouces et demi. Amérique.
Gros-Bec a tête marron. F. Gros-Bec Cisalpin.
Gros-Bec a tête noire. Coccolhraustes tnelanoce- P lui la, Vieill. Parties supérieures d’un brun rougeâtre; tête d'un noir velouté; gorge blanche, avec un demicollier noir; poitrine et ventre rougeâtres; reclrices alaires noirâtres, avec une bande blanche; reclrices noires, terminées de blanc ; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces deux tiers. Amérique méridionale.
Gros-Bec a tète noire. F. Bruant a tête noire.
Gros Bec a tête noire de la Chine. Fringilta metanocephata, L. Parties supérieures brunes ; devant du cou noir, avec les côtés striés et le derrière blanc;
ventre blanc; poitrine striée; bec rouge; pieds cendrés. Taille, quatre pouces.
Gros-Bkc a tète rayée. Parties supérieures noirâtres, variées de blanc et de jaunâtre; les inférieures blanchâtres; tête noirâtre, avec trois raies jaunes; bec eL pieds cendrés. Taille, six pouces et demi. Amérique méridionale.
Gros-Bec tigré. /''.Gros-Bec Amarra? a.
Gros-Beô Titit. Fringilla tocialis , Wils. , Om. Amér. , pl. 10 , fig. 5. Parties supérieures variées de brun, de roux et de noirâtre; sommet de la tète roux; sourcils blancs; trait oculaire noir, ainsi que le front qui est traversé par une ligne blanche; joues et côtés du cou gris; nuque (achetée de noir; parties inférieures d’un gris blanchâtre; liée et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces trois quarts. Amérique septentrionale.
Gros- Bec Tonite. Fringilla r ariegata , Lath. Le plumage varié de jaune, de rouge, de brun et de bleu ; tête rouge , variée de pourpre ; rémiges et rectrices brunes, bordées de blanc; poitrine -jaune ; bec jaune; pieds 'rouges. Taille , cinq pouces deux tiers. De l'Océanie.
Gros -Bec Vexgolixe. Fringilla A ngolensis , Lalh. Parties supérieures variées de brun et de brunâtre; rémiges et rectrices bordées de gris clair; côtés de la tête roux; Irait oculaire brun; croupion jaune; parties inférieures fauves, tachetées de brun; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l’Afrique.
Gros-Bec a vextre jaune. Loxia flavirentrit, Lalh. Parties supérieures brunes , avec le bord des plumes verdâtre; les inferieures et le trait oculaire jaunes; croupion verdâtre; bec et pieds d’un gris brun. Taille, ciriq pouces.
Gros Bec a vextre xoir. Loxia Afra, Lalh. Parties supérieures jaunes, avec quelques taches brunâtres; ailes et queue noirâtres; parties inférieures noires. Taille, cinq pouces. D’Afrique.
Gros-Bec a vextre roux.-J'. Bouvreuil a bec blaxc.
Gros-Bec Yentarol. Fringilla cilrinella , L.; Embc/iza brumalis , Scop.. Buff., pl. eul. 058, tig. 2. Parties supérieures d’un vert jaunâtre, nuancé de cendré; front, soulmet de la télé, gorge, devant du cou, poitrine et ventre d’un vert jaunâtre; occiput, nuque, côtés du cou et flancs cendrés ; bande alaire et croupion jaupâlres; rémiges cl rectrices noires, liserées de cendré. Taille , quatre pouces cl demi. D’Europe.
Cbos Bec Yextarou de Provence. V. Gros-Bec VEN-
TABOU
Gros Bec verdâtre. Loxia virent, Lalh. Plumage verdâtre, avec les scapulaires et les lectrices a la ires bleues; rémiges et rectrices noires, bordées de verdâtre. Amérique méridionale.
Gros -Bec Yerderin. Loxia Dotninicentis , Lalh., Duff., pl. eul. 541, .fig. 2. Parties supérieures d’un vert brun, avec le bord des plumes verdâtre; gorge et poitrine rousses, tachetées de brun; abdomen blanc. Taille, cinq pouces. Des Antilles.
Gros-Bec Yerdier. Fringilla Chlorit, Loxia Chloris, Ginel.. Buff, pl. eul. 167, fig. 2. Plumage d’un vert
jaunâtre; tectrices alaires cendrées, tachetées de noir; rectrices jaunes, terminées de noir; les deux intermédiaires entièrement noires; liée et pieds rougeâtres; iris brun. Taille , six pouces. La femelle a les parties supérieures cendrées . nuancées de jaunâtre; la gorge et le milieu du ventre jaunâtres; le reste cendré. D’Europe.
Gros Bec Verdier de la Chixr. Loxia Si nantit, Lath. Parties supérieures d’un brun clair; tête et cou d’un | gris verdâtre; rémiges variées de roux, de cendré et de 1 noir; rectrices noires, terminées de blanc; parties inférieures d’un gris roussâlre; bec et pieds verdâtres Taille, six pouces.
Gros Bec Verdier sans vert. Loxia Af ricana, Lath. Parties supérieures variées de gris et de brun-verdâtre; tectrices rousses; poitrine variée de blanc et de brun; gorge et parties inférieures blanchâtres. Taille, six pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Gros Bec des vergers. F. Gros-Bec Titit.
Gros -Bec vkrmiculé. Coccolhrautlet variegata , Vieil!., Ois. ch., pl. 51. Parties supérieures d’un grisbrun, nuancé de jaunâtre; tête, joues et gorge noires; croupion et parties inférieures blanchâtres, rayés de zigzags noirs; rectrices intermédiaires plus longues que les autres; bec et pieds cendrés. Taille, quatre pouces. Des Moluques. • .
Gros-Bec vert. Fringilla melba , Lath. Parties supérieures d'un vert jaunâtre; front. Gorge, tectrices j caudales et rectrices rouges; rémiges verdâtres, bordées ! de rouge; parties inférieures verdâtres, rayées de brun;
abdomen blanchâtre; bec rougeâtre; pieds gris. Taille,
| quatre pouces et demi.
Gros-Bec vert a vextre rougeâtre. Fringilla viri- | dit, Vieill., Ois. ch., pl. 4. Parties supérieures d’un vert olive; tète d’un gris verdâtre; joues, gorge et parties inférieures grises, nuancées de rouge; bec et pieds j rouges. Taille, quatre pouces. D'Afrique.
Gros -Bec vert a croupion rouge. F. Gros -Bec ! Prasix.
Gros -Bec Veuve Ciirysoptère F. Gros Bec Chry- I soptére.
Gros -Bec Veuve au collier d’or. F. Gros-Bec a collier d’or.
Gros-Bec Veuve a deux brins. F. Gros Bec a deux brins.
Gros Bec Veuve Dominicain. F. Gros-Bec Dominicain.
Gros-Bec Veuve a épaulettes. F. Gros-Bec a épauj lettes.
Gros Bec Veuve éteinte. F. Gros Bec éteint.
Gros Bec Veuve ex feu. F. Gros-Bec ex feu.
Gros Bec Veuve mouchetée. Emberixa principalit, Lath. Parties supérieures d’un brun orangé, varié de noir; côlés de la télé, petites tectrices alaires, ventre et cuisses blanchâtres; poitrilie orangée; rectrices d’un I brun obscur, bordées de roux; les quatre intermédiaires plus longues et noires; bec et pieds rougeâtres. D’Afri- 1 que.
Gros- Bec Veuve a quatre ürins. F. Gros-Béc a quatre brins.
Gros-Bec des Vignes. F. Gros-Bec I.inottb.
Gros Bec de Virginie F. Gros bec Cardinal hlppë
r. ro
il Gros-Bec gris-ai.bin, qui sont deux es|>èces différentes auxquelles on a donné une synonymie fautive.
Gros-Bec vulgaire. C'esl le même que le Gros-Bec cobriifi.
Gros-Bec Weeboxg. y. Gros-Bec a dos rouge.
Gros-Bec WoRABtE. Frinyilla Abyaninica , Lalh., Vieill.. Ois. ch., pl. 38. Plumage jaune; nuque, joues et gorge d'un noir velouté; rémiges et rectrices brunes; liée noir; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces. La femelle est grise, tachetée de brun, et le mâle lui ressemble hors le temps des amours.
GROSE1LLF.R. Bibe». bot. Ce genre delà Penlandrie Digynie,“L., avait été placé dans la famille des Cactées par le professeur Jussieu. Il est devenu le type d'une nouvelle famille établie par De Candolle (Flore française, 3« édition ) sous le nom de Grossulariées; mais Achille Richard (Botanique médicale. 3* vo!.,p. 407) en adoptant la famille fondée par le professeur De Candolle, a changé sa dénomination en celle de Rihésiées. Les Groseillers offrent les caractères suivants . calice adhérant par sa hase à l'ovaire, plus ou moins carapanulé, à cinq divisions égales; corolle composée de cinq pétales en général fort petits et alternes avec les divisions du calice ; cinq étamines alternes avec les pétales, à Hlels insérés à la base des divisions calicinales sur une sorte de bourrelet peu saillant formé par une matière glanduleuse épanchée sur le calice et constituant un disque périgyne ; loges des anthères tantôt rapprochées, tantôt écartées par un connectif ; style bifide, ou profondément bipartite au sommet de chacune des branches duquel se trouve un stigmate simple; ovaire infère ou semi- infère, à une seule loge dans laquelle un grand nombre d’ovules sont insérés à deux placentas pariétaux et longitudinaux; haie globuleuse polyspertne, ombiliquée à son sommet. Les graines ont, selon De Candolle, l’embryon droit, très- petit, situé à la base d'un périsperroe corné. Les Groseillers sont de petits arbrisseaux à feuilles alternes plus ou moins profondément lobées, péliolées, souvent armées d'aiguillons simples ou divisés, que l'on peut considérer comme de véritables stipules endurcies et persistantes. Leurs Heurs sont quelquefois solitaires . le plus souvent disposées en épis ou en grappes axillaires. On en a décrit plus de trente espèces qui habitent les contrées monlueuses de l'Europe, de la Sibérie, de l'Amérique septentrionale, du Pérou et du Chili. Celles qui croissent dans le nord de l'Amérique [Bibes aureum, Pursb, Bibes Penny Iranicum, Lamk-, etc.), et qui sont assez nombreuses, offrent, dans le calice et les autres parties de la fleur, des différences peut-être suffisantes pour constituer un nouveau genre, surtout depuis qu'on a proposé de constituer la famille des Ribésiées avec le seul genre Bibes de Linné. On peut en dire autant pour celles de l'Amérique méridionale. Quant aux espèces européennes, elles ont été partagées par A. Richard (/oc» ci/.), en trois groupes qui pourront bien être élevés par la suite au rang de genres, mais que l'auteur n’a considérés que comme des sous-genres en leur imposant des dénominations particulières. Voici les caractères et les descriptions abrégées des espèces remarquables qu'ils renferment.
§ I. Grossit. aria. Ovaire complètement infère; calice campanule ; anthères cordiformes; style profondément bipartite; fleurs non disposées en grappes; tige ordinairement garnie d'aiguillons.
Le Groseillir Efineux, Bibe» Grossularia , L., est un petit arbuste très- rameux, qui ne s'élève -guère au delà d'un mètre. Sa lige ligneuse porte des feuilles, d'abord en faisceaux, à la base desquelles on trouve un aiguillon à trois branches divariquées; ces feuilles deviennent ensuite alternes et pétioiées, presque en cœur, pubescenles. à cinq lobes arrondis et profondément dentés. Les fleurs, qui naissent au printemps, sont vertes, axillaires et solitaires sur un pédoncule pubescent, penché et orné de deux petites écailles opposées. Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur d'une Cerise, d’un rouge foncé, hérissée de poils rudes, et ombiliquée à son sommet. Cette espèce croit dans les haies et les bois de l'Europe. On la cultive dans les jardins, ainsi que le Bibe» Uca crispa , L„ regardé par Lamarck comme une variété de la précédente. VUrû crispa porte vulgairement le nom de Grosciller à Maquereau. Celle épithète vient de ce qu'on assaisonne avec ce fruit, lorsqu'il est encore vert, les viandes et le Poisson , et particulièrement les Maquereaux. Parvenus à leur maturité , ces fruits ont une saveur acidulé et sucrée, mais dont nous faisons si peu de cas en France, qu'il n'y a guère que les enfants qui en mangent par friandise. Les Anglais, au contraire, ayant rarement l’avantage de voir réussir les arbres fruitiers sous le climat nébuleux de leur Ile, mais pouvant cultiver avec facilité le Groseiller épineux , lui ont donné beaucoup de soins et en ont obtenu, dit-on, plus de cent variétés tiès-eslimécs.
$ II. Ribes. — Ovaire infère; calice presque plan; anthères didymes; style bifide à son sommet; fleurs en grappe; tiges dépourvues d'aiguillons.
Le Groseiller rouge, Bibe» rubrunt, L., a des tiges dressées, cylindriques, garnies de feuilles très-grandes, pubescenles, à cinq lobes dentés; ses fleurs sont trèspetites et forment une petite grappe simple, pendante, composée de huit à douze fleurs pédicellées; le fruit est une petite baie globuleuse, ombiliquée, tantôt d'un rouge vif, tantôt blanche, transparente ou légèrement jaunâtre. Cet arbrisseau est indigène des contrées septentrionales de l'Europe. Dans les pays chauds il a besoin d'élre placé au nord et contre un mur. On a soin de retrancher les branches qui ont plus de trois ans, parce qu'on a observé que les jeunes rameaux portaient de plus beaux fruits que les vieux. La saveur acide des Groseilles est due aux Acides malique et citrique qu'elles conliennenl; leur suc se convertit en gelée tremblot- (anle sur la nature de laquelle les chimistes n'ont pas prononcé. Les usages alimentaires et thérapeutiques des Groseilles, sont si connus, qu'il est parfaitement Inutile de les signaler ici. Dans le nord de l'Europe, où l'on ne peut cultiver la Vigne, on relire une sorte de vin du suc de Groseilles, après lui avoir fait subir un certain degré de fermentation.
S III- BoTRTCAiruM. — Ovaire semi-infère; calice cainpanulé; anthères cordiformes; style simple; fleurs en grappes; tiges sans aiguillons.
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Le Groseilles roir. Ribea nigrum, L., vulgaire* inent nommé Cassis, a beaucoup d’analogie, pour le port, avec le Groseiller rouge. Ses liges sont rameuses et couvertes de feuilles qui ressemblent beaucoup à celles de la Vigne, mais qui sont trois fois plus petites, glabres en dessus, pubescentes en dessous, et supportées par des pétioles élargis et membraneux à leur base. Les grappes sont composées de Heurs pédicellées, écartées les unes des autres. Le fruit est une baie d'un noir foncé terne, et ombiliquée ù sou sommet. On rencontre fréquemment cet arbuste à l’état sauvage dans les bois uu peu humides et ombragés de la France, de I* Allemagne et du nord de l'Europe. Il est cultivé depuis un temps immémorial dans les jardins, et on lui donne les mêmes soins qu’au Groseiller rouge. Le goùL aromatique des baies de ce Groseiller, est dù à un principe qui réside dans des vais&eaux propres, altarhésaux parois intérieures de leur enveloppe. Celle odeur est peuagréa- Ide lorsqu'on mange le fruit, mais elle fait la base d’une liqueur assez estimée, que l’on connaît sous le nom de ratafia . et dont on rehausse l’arome avec de la Cannelle. du Mats, des Girofles et autres épiceries.
GKOSSOSTYLIDE. Groaaoatylia. bot. Sous le nom de Groaaoatylia biflora , Forster ( Prodrotn., n° 200 ) a mentionné une plante des Iles de la Société, qui serait le type d'un genre particulier et ainsi caractérisé : calice à quatre divisions profondes; corolle à quatre pétales insérés sur le calice; étamines nombreuses, à Hlets réunis en cylindre et entre lesquels sont situés vingt filets stériles; baie striée, polysperine, uniloculaire.
GROSSULARIA. bot. Nom générique des Groseillers chez les anciens botanistes, auquel Linné substitua celui de Ribea. Il désigne aujourd'hui plus particuliérement un sous-genre. K. Groseiller.
GROSSI) LA BILES. Groaaulariæ. bot. Sous ce nom, le professeur De Candolle a séparé d’avec les Cierges une famille adoptée par la plupart des botanistes , et particulièrement par Kunth {Synopt. Orbiê-Noti , 5, p. 305). mais dont le nom a été changé par Ach. Richard en celui de Ribésiées. y. ce mol.
GHOSSOS. bot. Les anciens désignaient par ce nom les Figues qui ne parviennent pas à leur maturité.
GROTTES, iiii. I.es Grottes sont des cavités souterraines, plus ou moins vastes, que l'on rencontre particulièrement dans les montagnes calcaires , et qui ne sont point l'ouvrage de l'art.
Ces cavernes, dont l’étendue est quelquefois immense, se divisent ordinairement en chambres, en galeries et en couloirs, tantôt vastes, élevés, spacieux, tantôt rétrécis, surbaissés et rapides. 11 u*y a presque point de pays calcaires où l’on ne cite de ces sortes de Grottes accessibles ; plusieurs sont devenues célèbres par leur étendue, leur décoration intérieure, ou par les personnages marquants qui les ont visitées ou qui les ont habitées.
On entend, par décoration intérieure, les stalactites, les stalagmites, et tous 4es genres d’incrustations qui se forment par l'iiifillratioH des eaux qui traversent les bancs supérieurs, se chargent de molécules calcaires, et qui les déposent à la voûte, sur le sol, ou sur les pa-
I rois de ces cavernes. Sans reproduire ici. et pour la ! millième fois peut-être, l'énumération des prétendues ! merveilles de ces Grottes sur lesquelles assez d'autres | se sont étendus pour exalter la beauté des stalactites qui partent de la voûte, se joignent aux stalagmites, et forment des piliers d’albâtre d’une blancheur éclatante, la forme bizarre et imitative d'une foule de concrétions, les replis des larges draperies qui descendent en ondoyant à la surface des parois de ces caverne», les lacs et les torrents souterrains, etc. On renverra, pour tous ces détails, aux ouvrages intitulés : Merveilles de la Nature; et on se contentera de dite que ces Grottes •ont les grands laboratoires où la pierre calcaire ordinaire se change en albâtre veiné, que toutes les stalactites augmentent de volume, par des couches qui s’appliquent journellement à leur surface, qu’elles finissent par se toucher, se joindre . se confondre, que les couloirs s’obstruent, que les galeries se rétrécissent, et que l’on pourrait presque calculer dans combirn de siècles les Grottes seront changées en carrières d'albâtre, dans combien de milliers d'années elles seront comblées, et à jamais fermées. Buffon fut frappé des changements qui s’étaient effectués aux Grottes d’Arcy, dans le court espace de dix-neuf ans, qui s'écoulèrent entre les deux visites qu'il y fil.
On a cherché à expliquer la formation des Grottes, et l’on s'est généralement accordé à les considérer comme le produit de l’eau violemment agitée, soit en courant ou en cascade. Celte explication est bien peu satisfaisante, il faut l’avouer, et n’est applicable qu’à un petit nombre- de ces cavernes. On peut, tout en admettant des causes infiniment plus puissantes que celles dont on est journellement témoin, se former cependant une idée de ce que l'eau courante peut produire sur les bancs de pierre calcaire compacte, la seule qui soit assez solide pour conserver des Grottes dans son intérieur. On connaît plusieurs fleuves qui se brisent sur des bancs calcaires, et des cascades énormes qui se précipitent de sept à huit cents pieds de hauteur sur des roches de celte nature, depuis bien longtemps sans doute, et on n'aperçoit aucune ébauche de Grotte. Il ne faut pas cependant nier complètement l’action des eaux dans la formation des cavernes, mais on ne doit pas lui accorder la faculté de les avoir commencées, si ce n’est celles situées au bord 4r la iner, et qui ne sont jamais d’une grande étendue. Il semble plus simple, et plus probable à la fois, de considérer les Grottes calcaires comme ayant été formées au même moment où les bancs qui les renferment ont été consolidés; une foule de circonstances ont pu donner naissance à ces vides, ou plutôt les réserver au milieu de la masse; ensuite les eaux courantes ont pu s'y précipiter, et en modifier les parois. Mais, comment admettre raisonnablement quedes Grottes aient été excavées dans une masse solide, par un agent quelconque, quand on ne trouve aucune issue pour la sortie des déblais énormes qui en seraient nécessairement résultés, quand la plupart de ces Grottes sont situées à une grande élévation , que leur entrée existe sur des escarpements, que leur intérieur renferme des excavations verticales en forme de puits, etc.? Il faut alors
avoir recourt aux grands moyens, sonores à l'oreille et i vides de sens; il faut entasser hypothèses sur hypothèses. s'élever sur pn échafaudage de suppositions plus ou moins fausses, pour en venir, en dernière analyse, à des explications forcées et invraisemblables. On a déjà pu voir précédemment, quel pouvait être l’effet des courants souterrains sur des bancs de pierre peu solides, mais on a toujours entendu que ces cours d'eau avaient au moins rencontré quelque route ébauchée; car ils n’eussent trouvé aucune issue, et du sable mouvant aurait suffi pour en paralyser l'action ; à plus forte raison, de la pierre dure et solide.
Le nombre des Grottes ou des cavernes est immense dans les pays calcaires; en France, on cite particulièrement celles d’Arcy, près Auxerre . département de l'Yonne; d'Orcelle, près Guingey, département du Jura; de Sassenage, et de Notre Dame de la Balme, près Grenoble. département de l'Isère; de Miremont, près Périgueux, département de la Dordogne : celles des Demoiselles, près Ganges, département de l'Hérault; de Saint-Dominique, près Castra; deSatsac, etc. On remarque en Belgique les grottes de Han et de Réraouchamps; en Angleterre, celles de Pooles-Hole, près Buxton, en Derbyshire, et de Devils-Arse, près Caslleton. Mais de toutes ces Grottes, il parait que celle qui est située dans la petite lie d'Anliparos, l'une des Cyclades, dans l’Archipel grec, l’emporte par la beauté de ses stalactites. Elle fut visitée et décrite par Tournefort. dans son voyage en Grèce et en Asie, entrepris par ordre du roi, et dont il donna la relation en 1707. Tournefort' ! crut reconnaître dans celle Grotte la preuve évidente de la végétation des pierres, et celle erreur d'un grand j botaniste a été reproduite de nos jours; elle conserve encore un petit nombre de partisans.
Quelques Grottes calcaires se couvrent d’efflorescences nitreuses, qui se reproduisent avec une telle rapidité et une telle abondance, qu’elles deviennent des nitrières très- productives, puisque le Nitre s’y récolte de trois jours en trois jours, en été, et tous les sept jours, en hiver. Ces Grottes, découvertes par l'abbé Fortis, à la MolfrUa, près Bari, dans la Pouille, qui y sont connues sous le nom de Pulos, augmentent de capacité par le seul fait de la décomposition de la pierre calcaire compacte, au milieu de laquelle ces cavernes sont creusées, et qui se réduit spontanément en poussière.
D'autres Grottes offrent des amas d’ossements fossiles, agglutinés par des infiltrations calcaires; il parait que les animaux auxquels ils ont appartenu se rassemblaient dans ces antres souterrains pour y dévorer leur proie, ou pour y mourir, car on sait avec quel soin les animaux sauvages cherchent à se dérober au jour lofsqu’ils sentent leur fin prochaine. Cuvier a reconnu parmi ces Fossiles des restes de Lions et d'autres animaux carnassiers, qui ne vivent plus en Allemagne, où ces Grottes existent, particulièrement à Batimann. près Goslaed, et surtout à Gailenreuth, dans le pays de Baireuth; on doit en conclure, tout naturellement, que ces excavations remontent ù la plus haute antiquité.
Les Grottes volcaniques sont moins étendues que celles des pays calcaires ; on peut les distinguer en deux
sortes , celles qui sont creusées dans les matières lufeusos, et celles qui sont excavées au milieu des colonnades ou des faisceaux basaltiques.
La Campanie, la Sicile, les Iles Ponces, Ténériffe, les volcans éteints de l'Auvergne et du Vivarais, présentent des exemples nombreux de ces Grottes tufeuses. que l'on est exposé à confondre avec les anciennes carrières d'où l’on a extrait la Pouzzolane, pour les constructions hydrauliques.
Quant aux Grottes basaltiques, elles sont produites par l'écroulement d'un grand nombre de ces colonnes, et elles se font remarquer par leur aspect- symétrique et architectural. La plus célèbre de ces cavernes, est celle de Fingal, située dans File de Staffa. l'une des Hébrides. Faujas a visité celle Grotte, et l'a figurée danB son excellent Voyage en Angleterre , en Écosse et aux Iles Hébrides; sir Joseph Banks, qui l'avait visitée auparavant, en a fait la description suivante qui parait exemple de tout écart d]une imagination ardente.
• Nous ne fûmes pas plus tôt arrivés au sud-ouest de
• l'ile, qui est la partie la plus remarquable par ses co
• lonnes, que nos yeux furent frappés d'une magnifi- ■ cence à laquelle nous étions bien loin de nous atlen-
• dre : la totalité de cette extrémité de Pile porte sur
• des rangées de colonnes, doul la plupart ont plus de » cinquante pieds de hauteur, et offrent un ordre su- » perbe de colonnades naturelles, qui décrivent les
• mêmes contours que les baies et les pointes de l'ile, " et sont appuyées partout sur une base solide d'une » roche brute et informe... Nous arrivâmes bientôt à » l'embouchure de la Grotte, qui, sans contredit, offre
• le plus magnifique spectacle dont un voyageur ail » jamais donné la description.
• L'imagination aurait de la peine à se peindre quel- » que chose de plus imposant que la profondeur de
• celle Grotte, dont le portail a .trente-cinq pieds d’où- » verlure et cinquante -six pieds de hauteur, dont les b colonnes verticales, qui composent la façade, sont de b la plus parfaite régularité, et ont quarante cinq pieds b d'élévation jusqu'à la naissance de la voûte, et dont » les côtés, dans toute la profondeur, qui est de cent b quarante pieds, sont supportés par des rangées de » piliers ou de colonnes, tandis que le plafond est comb posé des extrémités de celles qui ont été cassées pour
• former cette caverne; une matière jaunâtre sépare b les pierres noires, et donne à l'ensemble un aspect de » mosaïque. Le fond de la Grotte n'est éclairé que du » jour qui y pénètre par l’entrée, ce qui ajoute encore à ■> sa beauté. Le mouvement que la marée y entretient « rend l'air sain, et en chasse toutes les vapeurs, qui, b pour l'ordinaire, remplissent ces sortes de cavernes. » La mer s'élance jusqu'au fond de celle ci, et produit. b en se brisant à son extrémité la plus reculée, un bruit
• qui, suivant les uns, a quelque chose de mélodieux, b et qui n'est rien moins qu'agréable suivant les aub très, b (Faujas, Voy. en Angleterre, t. il, p. 49 et suivantes.)
La même lie renferme une autre Grotte moins remarquable que celle de Staffa , et qui est connue sous le nom de Grotte des Cormorans; enfin, le département de l’Ardèche offre aussi des Grottes tufeuses, et une belle
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caverne basaltique, située au village de la Baume. Les premières sont représentées dans la belle vue du cra- 1ère de Mont Brui, et la seconde fait aussi le sujet d'une des planches de l'ouvrage de Faujas, sur les volcans éteints du Yelay et du Vivarais.
Les terrains gypseux présentent aussi quelques excavations assez considérables, parmi lesquelles on doit citer celle qui est connue sous le noin de Labyrinthe de Koungour, sur les frontières de la Sibérie. Celle Grotte conserve la glace pendant l'été, et ne la laisse fondre qu'en automne. Patrin, qui la visita en juillet 1780, observa que le thermomètre y descendit à 5 degrés audessous de zéro, tandis qu’il se soutenait en plein air à 14 au-dessus. Cet abaissement de 1b° dans la température, tient à un courant d'air froid, qui traverse l'atmosphère humide qui la remplit. P. Glacières xatü- RILLIS.
Quelques Grottes ont servi de lieu de retraite à des familles .persécutées ; d'autres ont été changées en catacombes , et ont contribué, par leur nature, à la conservation des cadavres desséchés ou embaumés que l’on y déposait. Une partie des tombeaux des rois de la Uaule-Égyple, ceux des anciens habitants des Canaries, les Guauches, sont des Grottes naturelles, creqsées dans le calcaire ou le grés volcaniques, celles de Ténériffe (Héricart de Thury, Descript.des Catacombes , pag. 4 et suiv.). Si l'on excepte ces usages sacrés, les Grottes ont presque toujours élé le partage des charlatans ou des malfaiteurs. Le diable, les fées, les vierges , les voleurs et les ermites les ont habitées tour à tour.
GROUGROU. bot. Synonyme vulgaire de Cocos acuteatus, espèce du genre Cocotier.
GRülLARD. ois. Synonyme vulgaire du Traquet. y. ce mol. Belou l'a aussi appliqué au Bouvreuil.
GROtiNL NÈGRE, pois. Synonyme vulgaire de Murène noire.
GROGS. ois. Synonyme de Tétras rouge, y. Tétr as.
GK0UT1E. G roui ùt. bot. Genre de la famille des Olacinées, établi par Perrollet. et dédié à la mémoire de Grout de Beau fort, officier de marine très-distingué, et qui, après avoir exploré en naturaliste véritablement instruit, les vastes régions de la sénégambie, a succombé aux fatigues et à la funeste influence du climat africain, en 18*7. Caractères : calice à cinq sépales réfléchis et caducs ; péLales nuis ; cinq étamines opposées aux sépales, à anthères didymes; cinq appendices alternant avec les étamines, courts, épais, presque cunéiformes, sillonnés à l'extrémité qui est repliée, et posés autour de l'ovaire; celui-ci oblong, conoïdo, obtus à l'extrémité, renfermant un placenta filiforme, dressé au fond de la loge, et portant à son sommet un ovule pendant. La Gboitib a veuilles de Celtis, Groutia Cellidifolia (Flore de Sénégambie, l. 23), est un arbrisseau de quinze à vingt pieds, à rameaux flexibles, presque grimpants, à feuilles alternes, brièvement péliolées, ovales-ohlongues , elliptiques, entières, coriaces, glabres, luisantes et marquées de fortes nervures. Les fleurs, d‘un blanc jaunâtre, sont très-petites, réunies au nombre de trois, en grappe axillaire, sur un pédoncule commun, garni de bractées écailleuses. La place
que ce genre doit occuper dans la série des ordres naturels, n'est point encore parfaitement bien établie, vu que Perroltet ne s’esl point trouvé en position d'observer les fruits à l'étal de maturité.
GRUAU, bot. Préparation , pour l’usage culinaire, des graines de Céréales; elle consiste à dépouiller ces graines de leur enveloppe extérieure.
GRUBBIK. lirubbia. bot. Bergius {Acl. Slockh., 1707. p. «33. t. 2) a fondé sous ce uoui, un genre de l'Octandrie Monogyuie, L.,donL les caractères ont ensuite été exposés de la manière suivante ( Descript . Plant, ex capii. bon. Speif p. 00) ; fleurs axillaires, agglomérées, laineuses, sessiles; périanlhe composé de deux folioles larges, ovales, opposées, concaves, obtuses. renfermant deux ou trois fleurs : corolle de quatre pétales concaves, glabres intérieurement, laineux en dehors; huit étamines à filets subulés plus courts que la corolle; ovaire oblong, renflé, surmonté d’un style court, subtile, et d'un stigmate simple. Selon Lamarck (Dicl. Encyclopéd.), les fleurs de ce genre ne sont pas toutes hermaphrodites; il y eu a aussi de femelles, pareillement axillaires et sessiles, mais ayant un calice turbiné, à quatre lobes courts; un ovaire remplissant tout le calice, comine tronqué supérieurement, à sommet élargi, chargé de trois styles courts, et placés k distance ; stigmates simples; capsule globuleuse, aplatie en dessus, velue, très petite et Iriloculaire. Jussieu (Gen. Plant., p. 1G2) a exposé des caractères semblables à ces derniers, et il s’est demandé si les fleurs sont vraiment distinctes dans le genre de Bergius, et si alors les fruits ne sont pas formés par la réunion des ovaires? Le genre Grubbie a élé rapproché des Empetrum; mais ce rapprochement ne doit être considéré que comme une simple indication. Le Grubbia rosmarîni/'olia est une plante frutescente, à rameaux dressés, opposés et garnis de feuilles linéaires obtuses, roulées sur leurs bords, scabres en dessus, glauques en dessous, et plus longues que les entre nœuds des rameaux. Elle croit au cap de Bonne Espérance.
GRUE. G rus. ois. Genre de l'ordre des Grades. Caractères : bec aussi long ou plus long que la léte, robuste, droit, comprimé, en cône très-allongé, mais obtus vers le bout; mandibule fortement cannelée sur les côtés et près de la base; arête élevée; narines placées au milieu du bec, fermées en arrière par une membrane; région des yeux et base du bec ordinairement nues ou couvertes de mamelons ; pieds longs et forts, emplumés bien au-dessus du genou ; quatre doigts dont trois devant; l'extérieur réuni à l'intermédiaire par un rudiment de membrane, l’intérieur divisé; le pouce s’articulant assez haut sur le tarse; ailes médiocres; première rémige plus courte que la seconde, celle-ci égalant quelquefois la troisième qui est la plus longue. ]>e tous les Oiseaux voyageurs, les Grues paraissent être ceux qui apportent le plus de prévoyance dans leurs transports rapides des régions boréales aux contrées équatoriales et dans les retours périodiques de ces contrées vers celles que, précédemment, les dangers d'une disette totale leur avaient fait quitter. Elles u'enlreprennenl point isolément leurs voyages; elles se témoignent mutuellement et dans un rayon de plusieurs
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lieues . l'intention de te mettre en route, et plusieurs jours avant le départ, elles s’appellent par un cri particulier, se rassemblent vers un point central, et l'instant favorable étant arrivé, toutes les voyageuses prennent l'essor et se rangent à la file, sur deux lignes parallèles qui se réunissent angulaireraent vers un sommet que forme le chef auquel la troupe semble s’étre engagée d'obéir. Ce chef, qui déjà supporte le fardeau bien , plus grand qu'on ne le peut penser, de frayer le chemin dans le domaine aérien, est chargé de veiller à la sûreté commune, de prévenir ou plutôt d’éviter l'attaque improviste des Aigles.de faire resserrer circulairement, dans le cas de tempête, les deux lignes parallèles, afin de résister plus efficacement aux tourbillons, et d'éviter la dis|>ersion; enfin, de ne pas trop s’éloigner des côtes, et d'indiquer à la troupe, après les fatigues du vol, un lieu d’étape sûr, et qui pût offrir abondamment de quoi pourvoir aux besoins de tous. Il parait que les fonctions du chef ne sont que momentanées, et que leur durée est proportionnée à ses forces et à ses moyens; car on a observé que ce même chef, lorsqu’il se sentait trop fatigué, cédait la place à celui qui le suivait, et venait modestement prendre le dernier rang à l'extrémité de la file. Les voyages s’exécutent pendant la nuit, et c’est encore, assure-t-on, par un excès de prévoyance de la part de ces Oiseaux, auxquels il n'a pas été départi des armes assez fortes pour opposer de la résistance à toutes les attaques que leur attire surtout leur grande stature. Pendant la nuit, leurs courses sont assez bruyantes, la voix éclatante qu’ils font entendre, est sans doute l’indication de marche de la part du chef, et la réclame des autres est pour lui l'assurance que chacun conserve son poste. L’instinct singulier qui porte les Grues à se soumettre à cette espèce de discipline, est un des faits les plus remarquables de l'ornithologie; leur sociabilité ne cause pas le même étonnement; car elle peut n’élre que le résultat de l'impulsion naturelle qui entraîne l’un vers l’autre les êtres de même espèce; on a dit, et l'on répète, que le besoin force lousdes animaux à se réunir; on en juge d’après les Homme* qui ne peuvent réellement se passer de leurs semblables, quoique l'intérêt personnel les isole trop souvent; mais il en est autrement parmi la plupart des Oiseaux : le besoin sépare tous ceux qu'une conformation particulière de leurs organes semble avoir condamnés à la disette : les Pies, les Hérons, les Oiseaux de proie vivent isolés, l’Aigle est bientôt obligé de bannir ses petits de son domaine. Il n'y a que les Oiseaux aquatiques auxquels les eaux fournissent une ample nourriture, et les Oiseaux omnivores ou granivores, accoutumés partout à l'abondance, qui se rassemblent et jouissent des douceurs de la société. Ils ne s'en privent que périodiquement, pour être tout entiers à d'autres charmes et aux soins de leur progéniture. Les Grues construisent leur nid dans des buissons épais, quelquefois dans les joncs touffus des marais à demi desséchés, rarement sur les toits ou les plate formes des édifices abandonnés. La ponte consiste en deux ceufs verdâtres, ordinairement tachetés de brun. Elles font leur nourriture d'herbes et de graines, d'insectes, de Vers, de Grenouilles. Lézards, etc.
Gros d'Amérique. Ardea Americana, L., Buff.. pi. enl. 880. Plumage blanc; grandes rémiges et tache triangulaire sous l'occiput noires; bec brun, jaunâtre, long de cinq pouces cl demi, en partie dentelé; crâne couvert d’une peau calleuse, rouge et parsemée, ainsi que les joues, de poils noirs. Taille, cinq pieds deux pouces.
Grue antigone. Même chose que Grue des Indes- Orientales.
Gris Argala. y. Cigogne Argala.
GlU E DE LA RAIE D’HUDSON- Ardea Cuitfltltusis , L.;
Grusfusca, Vie il k Plu mage d’un gris cendré, varié ou plutôt nuancé de brun clair et de bleu céleste ; sommet de la tête d’un rouge de rose, dénué de plumes, et seu lement garni de plusieurs poils courts, durs et noirs. Taille, environ six pieds.
Grue Baléariqck. y. Grue couronnée.
Grue a bec courbé, y. Tantale.
Grue blancbe. y. Grue d’Amérique.
Grue blanche de Sibérie. Ardea giganlea , Lalh. Parait être la même espèce que la Grue d’Amérique.
Grue brise, y. Grue de la baie d'Hudson.
fini e brise et grise. Edwards, y. Grue brune.
Grue bru se du Japon, y. Grue couronnée.
Grue caronculêe. Ardea caruncutata , Lalli. Tout le plumage noir, à l’exception du sommet de la tête, j du dos et des tectrices alaires, qui sont d’un bleu cendré ; face et cou blancs; partie du bec rouge et partie noirâtre, avec deux caroncules garnies de plumes blanches et pendantes à sa base ; pieds d’un noir bleuâtre. Taille, cinq pieds. Du sud de l’Afrique.
Grue cendrée. Atdeacinerea, L.,Buff., pl. enl. 700. Tout le plumage d’un gris cendré, à l’exception de la gorge, du devant du cou et de l’occiput, qui sont noirâtres; sommet de la tête nu et rouge; bec d'un noir verdâtre, rougeâtre à sa base. Taille, trois pieds dix pouces. Le mâle a quelques-unes de ses rémigi-s à barbes décomposées et frisées. Les jeunes sont entièrement cendrés. C’est l’espèce la plus généralement connue eu Europe et dont la stupidité est devenue proverbiale.
Grue a collier. Ardea torquata, tirnel.. Buff., pl. enl. 805. y. Grue ois Indes-Orientales.
Grue commune, y. Grue cendrée.
Grue couronnée. Ardea patonina , L.; Ardea Balearica , Briss., Buff., pl. enl. 205. Parties supérieures d’un bleu cendré; rémiges primaires noires, les secondaires brunes; deux grandes plaques blanches sur les ailes; une gerbe de soies jaunes et torses sur l'occiput; front d’un noir velouté; joues rouges; membrane temporale blanche; pieds noirs. Taille, quatre pieds. D’Afrique.
Grue Demoiselle. Ardea f-'irgo. y. Anthropoïde.
Grue des Indes-Orientales. Ardea antigone, Lalh. Parties supérieures d’un cendré blanchâtre ; rémiges noires; sommet de la tête calleux et blanc; une tache blanche vers les oreilles; partie de la tète et du coii nue et rouge, avec quelques poils noirs; bec jaunâtre, avec la pointe noire; pieds rouges. Taille, six pieds.
Grue du Japon. Ardea Crus, Var., Lalh. Parait n’èlre qu’une variété de la Grue cendrée.
Grue I.eccocérani. Grue leucogeranos , Tcmin.,
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pi. col. 4i)7. Face et partie de la tête jusqu'au delà du bord postérieur de* yeux, couverte* d'une peau rouge; tout Je plumage d'un blanc de neige, à l’exception de* rémige* qui sont noires; bec rouge, jaunâtre à la pointç; pieds d'un rouge de laque. Taille, trois pieds six pouces. Des parties orientales de la Russie; on la trouve en Asie jusqu'au Japon.
Grue du Mexique. Crut Mexicana, Briss. y. Grue CENDREE.
Cri e moink. Grus monaca , Teinm., Ois. color., pl. 555. Elle ressemble pour les formes et le port à la Grue cendrée; le front, l'espace entre le bec et l'œil, le sommet de la tête sont couverts d'une peau nue, rougeâtre, garnie de quelques poils noirs; tout le reste de la tête et les deux tiers du cou sont blancs, la partie inférieure et la poitrine sont d'un gris-bleuâtre foncé; les parties supérieures sont d’un gris cendré; pieds d'un noir verdâtre ; bec long de trois pouces et demi, jaunâtre, rougeâtre à sa base; iris jaune. Taille, trois piedsdix pouces. Du Japon.
Grue deNumidie. V. Grue Deroiselle.
Grue a nuque rl arche. Grus Lemouchen, Teram., pl. color. 449. Front, face et joues formés d'une peau rougeâtre, sur laquelle. sont implantés des poils courts, serrés et noirâtres ; sommet de la tête, occiput, nuque et partie postérieure du cou d'un blanc pur; devant du cou et parties inférieures d'un noir cendré; parties supérieures d'un cendré bleuâtre, avec le bord des plumes d’un gris cendré; rémiges noires; rectrices cendrées, terminées de noir qui forme sur la queue une large bande; bec verdâtre; pieds rouges. Taille, cinq pieds. Du Japon.
Grue panachée d’Afrique. / Grue couronnée.
Grue de Paradis. Gru » Paradisea. V . Anthropoïde.
Grue peteuse. Gru$ crépitant, l'allas. / '. Au a mi.
Grue royale. Même chose que Grue couronnée.
GKUET. bot. L’un des noms vulgaires du Landier ordinaire.
GRUGNAO. pois. Synonyme vulgaire de Trigle Grunau.
GRIJIILMANIA. bot. Genre fondé par Necker [Elément. Bolan., t. i,p. 993), pour y placer quelques espèces caulescentes du genre Spermacoce d'Aublel , et dont les caractères seraient : calice quadripartite; corolle quadrifide; style allongé, bifide; quatre glandules au sommet de l'ovaire; akènes dispermes.Ce genre n'a pas encore été adopté. P'. Spermacoce.
GRCINA ou GRUINALIS. bot. Synonyme de Géranier. P', ce mot.
GRUMARIA. bot. ( Mucédinèes. ) Dans sa Mycologie européenne, Persoon avait donné ce nom à une section du genre Erineum qui renferme les espèces dont les filaments sont roides, renflés au sommet, en forme de toupie ou de cupules , ou irréguliers. Ces espèces forment le genre Erineum proprement dit de Fries, et probablement son genre Rubigo. P', ce mot.
GRI.M1LEF. Grumilea. bot. Gærtner (de P’ruct., 1, p. 158, et tah. 98 , fig. 3) a constitué ce genre sur un fruit de l’ile de Ceylan, que les habitants nomment Rogdala. Il l’a ainsi caractérisé : calice à cinq dents, supère; corolle, étamines et style inconnus; baie infère
â deux nu trois loges; graines solitaires, munies d’un albumen grumelé. Gærtner indique les affinités de cc genre avec les Ruhiacées (Étoilées) près du genre Psycliotria. C’est sans doute cette indication qui aura décidé-Schulles à placer ce genre douteux dans la Pentandrie Monogy nie. L..au milieu d'un groupe de Rubiacées.
GRl'NERDE. min. Pr. Cblorite Bai doges.
GRDNON or GRYNON. bot. Synonyme de Montordica Elaterium, L.. selon Ruell et Adanson.
GRUNSTEIN ou GRUSTE1N. min. Nom sous lequel Werner réunissait les Hoches qui sont composées d'Amphibole Hornblende et de Feldspath compacte, et qui appartiennent aux Diabases de Brard ou aux Diorites d’Hatiy. La Dolérite de brard était aussi un Grunstein. quoique composée de Pyroxèncetde Feldspath. La Diabase qui est connue en Égypte sous le nom impropre de Basalte antique, et qui passe à la Siénite, et la Diabase orbiculaire de Corse, sont les deux principales variétés de Grunstein. Pr. Diabase et DoLtRiTE.
GRUS. ois. y. Grue.
GRYCALLUS. ois. Syuonyme de Tétras Tucrhaii. y. Tétras.
GRYLLACR1DE. Gryllacrit. ins. Orthoptères; ce genre de la famille des Locuslaires a été institué par Audinet-Serville pour quelques insectes nouveaux de l'Inde, et pour quelques autres déjà connus, mais que l'on avait disséminés dans différents genres qui ne pouvaient point les admettre. Caractères : antennes trèslongues, assez épaisses, avec leurs deux premiers articles assez gros; léle forle, et bombée supérieurement; palpes très-longues; le dernier article des maxillaires plus gros et tronqué à l’extrémité; celui des labiales très-renflé à son extrémité, creusé en cuiller intérieurement; mandibules très-grandeset allongées; corselet presque aussi long que large , ayant deux sillons transversaux : l'un antérieur, l'autre postérieur; préslernum sans dents ; corps assez court ; élytres eu toit très écarté, presque horizontales, un peu en recouvrement dans le repos; abdomen ayant le dessous du dernier segment très -arrondi postérieurement, échancré au milieu; sa plaque anale inférieure porte de chaque côté un appendice filiforme, velu, très-allongé dans les deux sexes; les mâles sont munis en outre d'un autre appeudice interne de chaque côté; oviscapte long, droit ou un peu recourbé en dessus; cuisses postérieures dentelées en dessous; jambes antérieures et intermédiaires années en dessous de deux rangées d'épincs longues, au nombre de cinq ou six par rangées; jambes postérieures armées en dessus de deux rangée» d'épines assez fortes.
Grtllacride a cou t acheté. Gryllacrit maculicollis, Serv., Sloll. Sauter., pl. 19, fig. 50. Corps, antennes et pattes d'un jaune sale; disque du corselet jaune, irrégulièrement tacheté et rayé de uoir; ailes blanchâtres, avec des traits transversaux largement ombrés de brun ; oviscapte de la longueur de l'abdomen. Taille, vingt lignes. De Java.
Grtllacride a basque. Gryllacrit personata, Serv. Corps jaunâtre; une tache rouge, oblongue, entre les antennes ; vertex et côtés de la tête jaunes, tout le reste d’un noir luisant; mandibules noires; chaperon bordé
de roussâlre ; disque du corselet ayant deux petites taches presque triangulaires, rapprochées, rougeâtres; nervures des élytres rouges; jambes rougeâtres en dessus; cuisses eu partie rouges; antennesel palpes jaunes. Taille, uu pouce. De Java.
GRYLLE. ois. Espèce du genre Guillemot. F. ce mot.
GRYLLIFORMES. A'. Grylioides.
GHYLLOIDES oc GRYLLIFORMES. uis. Dans sa Zoologie analytique, Duméril désigne sous ces noms tous les insectes Orthoptères qui ont les pattes postérieures plus longues et plus grosses que les autres et propres à leur faire quitter promptement le sol, en exécutant un saut rapide. Il divise celte famille en deux groupes qui contiennent les genres Criquet, Sauterelle, Gryllou, Courtilière, Truxale, etc.
GRYI.LOIDES. ois. Synonyme de Guillemot à miroir blanc. Guillemot.
GRYLLOI*. Gryllut. iîis. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, tribu des Gryllones, établi par Linné qui comprenait sous ce nom, plusieurs genres dont Lalreille a fait la tribu des Gryllones. Le genre Gryllon, tel qu'il est adopté aujourd'hui par tous les entomologistes, a pour caractères . pattes postérieures propres au saut; élytres et ailes horizontales; ailes plissées longitudinalement et formant chacune, dans le repos, une sorte de lanière prolongée au delà des élytres; tarses à trois articles; antennes sélacées, à articles très-nombreux, insérées entre les yeux ; lau guette à quatre divisions dont les deux mitoyennes trèspetites; labre entier, une lanière saillante dans les femelles; jambes et tarses semblables. Les Gryllons se distinguent des Courtilières et des Tridaclyles par leurs pattes de devant qui sont simples, tandis que dans ces deux genres elles sont dilatées, dentelées et propres à fouir la terre. Les Gryllons ont le corps gros , presque de la même largeur dans toute son étendue; leur tête est grosse, verticale et arrondie postérieurement; leurs yeux sont composés, petits, presque ronds , et l'on voit entre eux et sur le devant de la léte, deux petits yeux lisses leurs élytres sont tout au plus de la longueur de l'abdomen, elles sont demi-transparentes, fortement réticulées, couchées horizontalement sur le corps eu dessus, et courtes brusquement sur les côtés. Les mâles ont . pour le chant, une portion intérieure de leurs étuis en forme de miroir ou de peau de tambour; les ailes sont plus longues et finissent par une sorte de lanière sétncée, débordant l'abdomen qui est muni, dans les deux sexes, de deux appendices sélacés placés de chaque côté de l’anus, et sans articulations; les femelles ont un oviducte écailleux, allongé, un peu renflé au bout, s'élevant lin peu en haut et formé de deux pièces concaves intérieurement, dont la réunion compose un tuyau. Les pattes sont fortes, les cuisses des pattes postérieures sont très-grandes, avec les jambes et les tarses même garnis d'un double rang d'épines. Le jabot des Gryllons forme souvent une poche latérale : ils n'ont au pylore que deux gros cæcums, et leurs vaisseaux biliaires s'insèrent dan» l'intestin par un canal commun. Ces insectes sont connus généralement sous le nom de Cri-Cri ; ce nom leur a été donné à cause du bruit qu'ils font entendre en frottant leurs élytres l'une contre
l'autre; ils se nourrissent ordinairement d'insectes, plusieurs sont nocturnes. Les principales espèces et celles qui sont les mieux connues sous le rapport des mœurs sont :
Le Gryllor domemiqük- Gtyllu» domeslicus, L., Gcoff.; Acheta tluintstit « , Fabr., Roes., Ins., I. u , Gryll., lab. 1-2. Il a environ huit lignes de long, tout son corps est d'un jaunâtre pâle mélangé de brun. Les ély- 1 res du mâle sont d'une nature plus élastique et plus sèche que celles de la femelle, ce qui les reud propres à exciter, par le frottement, un son semblable â celui que produit le froissement du parchemin. Quand il veut »e faire entendre pour avertir la femelle de sa présence, il élève ses élytres de manière qu'elles forment un angle aigu avec son corps ; alors il les frotte l'une coulre l'autre par un mouvement très-vif. Des idées superstitieuses, qui existent même encore chez le peuple, oui fait redouter le chant du Gryllon et ont fait considérer cet insecte comme sacré. Il parait que c'est en novembre ou décembre que les femelles de Gryllons domestiques pondent ; car Üegéer, qui a ouvert le ventre d'une femelle vers cette époque, l'a trouvé rempli d'œufs blancs et allongés. Elles placent ces œufs dans des plâtras ou en terre, au moyen de l'oviduclc dont elles sont munies; les petits éclosent au bout d'une douzaine de jours, et ce o'est qu'après trois mues qu'ils acquièrent des apparences d'ailes ou qu'ils se changent en nymphes. Ce n’est qu'au bout de quatre mois qu’ils subissent leur dernière Iran. formation mais l'on distingue déjà les femelles des mâles bien longtemps avant la présence de la larière dont celles-ci sont munies. Ces insectes vivent dans les maisons, ils aiment à se placer dans le voisinage des lieux où l'on fait du feu, comme les cuisines, les trous et les fentes de murailles, près des fours des boulangers , etc. Pendant le jour ils se tiennent dans leur trou et ils u'en sortent qu’aux approches de la nuit; c'e»l alors qu'ils cherchent leur uourrilure que Lalreille présume être composée d'insectes, et que divers auteurs disent consister en |>aiu, farine et autres provisions. Celle espèce se trouve dans toute l'Europe. Certain auteur rapporte avec un air de véracité toute méridiouale qu'en Espagne, les gens de Ip campagne élèvent des Gryllons dans de petites cages fort bien faites, qu'on accroche dans les cheminées, et où ces petits animaux continuent à faire entendre le bruit que les paysans appellent chant.
Gryllor en 4 ■pétri. Gryllu s campestri», L., GeofF.; Acheta campestris , Fabr., Roes., loc. cit., lab. 13. Plus grand que le précédent, noir, avec la base des étuis jaunâtre; télé grosse; cuisses postérieures rouges en dessous. La femelle pond , en juillet , près de trois cents œufs; les petits qui éclosent quinze jours après, se nourrissent, dit-on, dberbes tendres ou de leurs racines; ils font leurs premières mues avant la mauvaise saison, et dès que le froid commence à se faire sentir, ils s'en garantissent en se cachant dans la terre où ils ne prennent aucune nourriture; aussitôt que les beaux jours du printemps sont revenus, ils reparaissent, se creusent une grotte qui leur sert d'habitation et où ils se tiennent à l'affût. Celle larve se distingue de l’insecte parfait, par le manque d'ailes et d'élytres; elle prend
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sa nourriture, saute et marche comme lui : après quelques mues elle sc change en nymphe, on voit sur son dos quatre parties aplaties qui sont les fourreaux des ailes et des élylres. Ces quatre fourreaux sont en forme de lames minces et ovales. Leur dernière transformation a lieu en juin ou juillet; c’est alors qu'ils sont en état d'engendrer; l'organe sexuel du mâle est garni de deux crochets qui doivent lui servir, (vendant l'accouplement, à retenir la femelle. C'est en été que l’on entend le bruit monotone et aigu de ces insectes qui se tiennent dans les pâturages et les prairies exposées au soleil. Les enfants de la campagne s'amusent à les chasser; pour cela ils jettent dans leur trou une Fourmi attachée à un cheveu : le Gryllon ne manque pas de la poursuivre, sort de sa retraite, et vient se livrer à son ennemi. Celte manière de les prendre était en usage parmi les anciens. Il suffit même d'introduire dans son trou un brin d'herbe pour l'en faire sortir; de IA vient, dilLalreille, que l'on disait proverbialement sot comme un Gryllon. Il habile toute l'Europe méridionale et l'Afrique.
On trouve en Espagne et en Barbarie un Gryllon trèssingulier ( GrjrUuê umbriculatu s), dont le mâle a sur la tète un prolongement membraneux, qui tombe en forme de voile. Dans le Gryllon monstrueux, les ailes se roulent en plusieurs tours de spire à leur extrémité. Il se trouve aux Indes-Orientales.
GRYLLON ES. Gryllides. ixs. Tribu d'insectes de l'ordre des Orthoptères, établie par I.atreille et renfermant tous les genres de la famille des Sauteurs, qui ont les antennes sélacées ou filiformes , écartées, insérées à peu de distance de la bouche, composées d’un grand nombre d’articles dans la plupart; la lèvre supérieure très-grande, voûtée, arrondie et entière; la lèvre inférieure à quatre divisions distinctes, presque de longueur égale; les pattes postérieures propres à sauter; les tarses de trois articles, les ailes et les élylres horizontales. Ces insectes ont la tète ovalaire, verticale et lisse postérieurement, deux ou trois petits yeux lisses entre leurs yeux qui sont écartés, ovales ou presque ronds, le corselet très-grand, transversal, tronqué et concave en devant et n'ayant point d'écusson; élylres couchées sur le corps, réticulées, se courbant sur les côtés, A leur base, et rétrécies ensuite brusquement; ailes prolongées en queue ou en forme de lanière; deux appendices sétacés à l'anus. Leurs quatre pattes antérieures sont rapprochées à leur naissance, les premières sont quelquefois propres à creuser la terre; les pattes postérieures sonl beaucoup plus grosses, toutes ont deux crochets au bout des tarses sans pelotes intermédiaires. Les genres Courtilière, Tridactyle et Gryllon, composent cette tribu. F. ces mots.
GRYLLUS. ms. F. Gryllon.
GRYNON. bot. F.Griisoii.
GRYPANIÉ. Grypaniu*. ois. llliger emploie cette épithète pour exprimer que la mandibule supérieure du bec de certains Oiseaux est arquée ou recourbée; comme dans les Aigles, par exemple.
GRYPHÉE. Grypbea. «ou.. Genre établi par Lamarck aux dépens des Qullres. F. ce root.
GRYPHITE. loi l. F. HüItrr.
GRYPHON. ois. Suivant Salerne. ce nom ri'unredou table animal fabuleux, qu'on supposait être moitié Aigle et moitié Lion , a été appliqué , dérisoirement sans doute, au Martinet de muraille.
GRYPHl’S. ois. Synonyme de Condor, aussi désigné sous le nom de Gryps. F. Gtpaêtr.
GRYP1DIE. Gripidius. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores , institué par Stephen aux dépens du genre Rhynchène de Fahricius. Caractères : antennes assez longues et minces, composées de douze articles , dont les deux premiers les plus longs et obcontques, les cinq suivants très-courts, avec l'extrémité tronquée, les autres formant une massue ovale-oblongue; trompe allongée, cylindrique, menue el arquée; corselet tronqué à sa hase, rétréci antérieurement et arrondi sur-les côtés; écusson petit el oblong; élylres presque du double plus larges que le corselet à sa partie antérieure, avec les épaules rectangulaires et proéminentes; extrémité déclive el gibheuse; corps subovalaire, en partie recouvert d'écailles grisâtres; jambes droites, avec leur extrémité interne anguleuse, garnie d’un petit crochet flexible. Le type de ce genre est le Rhynchcrnu» equiseti de Fahricius et d'Olivier. On le trouve communément en Europe.
GRYPS. ois. F. Gryfhi s.
GL'ACHARO. Steatomis. ois. Genre de l'ordre des Chélidons, établi dans la famille des Caprimulgides par Humholdt. pour un Oiseau d'une nature particulière, qu'il a découvert en 1709 dans la caverne del Guacharo, creusée dans les montagnes calcaires de Caripe, province de Cuinana. Les caractères appliqués au genre nouveau sonl : bec solide, à mandibule supérieure courbée, prismatique, muni d'une arête vive, armé d'une seule dent, el terminé par un crochet qui dépasse la mandibule inférieure; celle-ci dilatée en arrière et débordant en ce sens la supérieure qui , en avant, est recouverte par elle; narines nues, oblongues, percées obliquement dans le milieu du bec; base du bec entourée de soies roides. dirigées en avant, passant au-dessus des narines, harbulées à leur origine, simples à leur terminaison, et dépassant quelquefois un pouce en longueur; bouebe grande, très-fendue; pouce assez court, réversible; tous les doigts profondément séparés; ongles crochus, tranchants en dedans, mais non pcclinés; queue étagée, semblable à celle des Podarges. plus longue que les ailes; première rémige plus courte que la seconde ; la troisième, qui est la plus longue de toutes, dépassant peu la quatrième. Quoique assez abondants pour que leurs jeunes , pris au nid dans la caverne . fournissent aux habitants de la contrée une grande provision de graisse également recherchée pour la cuisine et l'éclairage, les Guacharos sont restés connus pen- | dont trente cinq ans. sans que nos ornithologistes aient pu les voir el les étudier; les deux individus pris et en- | voyés par Humholdt avaient été engloutis par le nau- | frage du bâtiment qui les apportait en Europe. Ce n'est i qu’en 1834 que Lhcrminier, savant médecin établi â la I Guadeloupe, a pu, par ses correspondances étendues, se procurer et envoyer au Muséum de Paris, quelques Guacharos bien conservés, qui ont été tués dans la grotte de Caripe. où ils se retirent en très-grand nombre. On
a pu dès lors faire une description exacte et minutieuse i de ce singulier Oiseau, et c'est de celte description, due i au docteur Lherminier, que nous allons extraire les principaux caractères spécifiques du Steatornis Cari- , pensis, ainsi que l’a nommé liumboldt.
Gvachabo dk Cabipe. Steatornis Caripensis, II. Fond du plumage roux-marron, mêlé de brun à reflets verdâtres, barré, piqueté et vermicnlé de noir, marqué de taches blanches, de forme et de grandeur variées, qui, sur la rangée externe des barbes de chaque rectrice, forment cinq ou six marques également espacées et disposées en série longitudinale; elles se font remarquer de même sur la plupart des rémiges et manquent ou sont moins prononcées sur les autres plumes principales. Les barres noires de la queue sont plus larges qu'aux ailes; le lias du cou, le dos et les parties inférieures sont plus pâles que le reste du plumage. Le bec est fort, solide, gris-rougeâtre; les soies rigides sont rousses. nombreuses et disposées en bouquet. Le tarse est gros, court, moins long que le doigt médian.
GllADAKELLA. bot. Synonyme de Gaude, espèce de Réséda doul le nom spécifique vulgaire parait venir de Guadum ou Guaddura , aussi employé par d'anciens botanistes pour désigner l'Isatis nu Pastel.
GUADUA. bot. Genre de la famille des Graminées et de l'Uexandrie Trigynie, L. . établi par Kunlh (Synops. Plant. Orbiê-Novi, i, p. 959) qui l'a placé dans sa section des Bambusacées , V . Bambou . et lui a assigné les caractères suivants : épiltets cyliudracés, formés de plusieurs fleurs distiques : les inférieures mâles ou à une seule valve et deux paillettes avortées; deux glumes, l'inférieure concave, la supérieure carénée, renfermant la fleur; trois écailles hypogynes; six étamines; style à trois divisions profondes, terminées par des stigmates plumeux; caryopse enveloppée par les paillettes. Les plantes de ce genre formé aux dépens des Bambusa , ont des chaumes en gazon, arborescents et rameux; les plus jeunes branches sont piquantes. Leurs feuilles sont planes, à pétioles courts; les épillets sont disposés en faisceaux. Kunlh (toc. cit.) en a décrit deux espèces : la première, Guadua angusti folia, avait été nommée Batnbusa Guadua par Humboldt et Bonpland, qui en ont donné une figure dans leurs Plantes équinoxiales, t. i, p. 08, tab. 90. Celte espèce croit dans les régions chaudes et tempérées de l'Amérique méridionale et principalement sur les pentes occidentales des Andes de la Nouvelle- Grenade et de Quito , A une hauteur qui ne dépasse pas quatre cents mètres au-dessus du niveau de la mer. Le nom de Guadua est celui sous lequel les habitants du pays la désignent. La deuxième espèce. Guadua lati folia, a été figurée par Mumboldt et Bonpland (loc. cit. f p. 75, tab. 91) sous le nom de Batnbusa latifolia. Elle est indigène des forêts ombragées et humides, près du fleuve Cassiquiare, dans les Missions de l'Orénoque supérieur et du Rio-Négro. Ces plantes ne fleurissent guère, ainsi que les autres Bambusacées, que lorsque le tronc a souffert soit par quelque brisure, soit par quelque incendie.
GllAlABARA. bot. Pour Guiabara. P. Coccolobis.
GLAlACANA, GÜAICANA. bot. Synonyme de Diospyros , L. y. Plaqüeminieb.
GUAlACANËES. Guaiacaneœ. bot. La famille ainsi nommée par Jussieu, a reçu le nom d’Éhénacées, qui a été plus généralement adopté, et sous lequel nous avons décrit celte famille, y. ÊbEnacées.
GUA1ACU.M. bot. Qu’on a aussi écrit Guyacum. Même chose que Gayac. y. ce mol.
GUAlAYA. bot. Tournefort, d'après l'Ecluse et, les anciens botanistes , donnait ce nom au Gouyavier. Linné y a substitué celui de Psidium.
GUAlERll. bot. Synonyme de Chrysobalanus Icaco y. Cbbysobalane.
GU AIMER, bot. Pour Gainier. P. ce mot.
GL’AJA-APARA. CRt'sT. P. Calappe.
GUAJABAHA. bot. Pour Guiabara. y. ce mot.
GUAJACl'M. bot. y. Gayac.
GUAJANA-TEMBO. bot. Même chose que le Cururu ou Curuape dePison. qui est une Paullinie. y. ce mot.
GUAJAVUS. bot. Synonyme de Psidium , ainsi que Guajava et Guajavo. /'. Gocyavieb.
GlIAJERO. bot. Pour Guaieru. F. ce mot.
GUALMALLES. bot. L'un des noms vulgaires de VAgaricus procerus.
Gl'ALTHËRIB. bot. Pour Gaullhérie. y. ce mol.
GUA.MAIACU-APE. pois. Synonyme de Coffre maillé.
y. ÜSTBACIOX.
GUAN ou GOUAN. ois. Espèce du genre Pénélope. y. ce mot.
GUANA. bept. Pour Iguane, y. ce mol.
GUANABANUS. but. Ce nom a été appliqué par les anciens botanistes et voyageurs au baobab, au Corotsolier ou à d'autres Anones, ainsi qu’au Durion.
GUANAC bt GUANACO. mai. Noms de pays devenus scientifiques, pour désigner l'espèce de Chameau, décrite sous le nom de Ganaque. y. Chameau.
GUANAPO. nam. Pour Guanaque. P. ce mot.
GUANAQUE. mam. Espèce du genre Chameau.
GUANDIROBA. bot. Pour Nbandiroba. V. FecillAs.
GUANGUE. mam. Molina a décrit tous ce nom, un petit Quadrupède propre au Chili, et qui parait être le Mus cyaneus de Linné.
GUANO, tool. ? min. ? Humboldt et Bonpland ont rapporté du Pérou celle substance qu’on y emploie comme engrais pour fertiliser la terre. On l'exploite à ciel ouvert comme on ferait d’un minerai d'une couche de cinquante â soixante pieds d'épaisseur dans certaines îles de la mer du Sud, peu éloignées de la cdte, et qui sont habitées par des milliers d’Oiseaux de rivage. Celle substance , analysée par Vauquelin , est formée : 1° pour le quart deson poidsd'Acide urique, saturéd’Ammoniaque et de Chaux; 9° d'Acide oxalique combiné en partie à l'Ammoniaque et à la Potasse; 3° d'Acide phosphorique uni aux mêmes bases et à la Chaux; 4° d'une petite quantité de sulfates et muriales de Potasse et d'Ammomaque; 5° d'une matière grasse; G° enfin d’un peu de Sable quartzeux et ferrugineux. La fertilité des (erres riveraines du Pérou, naturellement stériles, est due au Guano qui est un objet considérable de commerce. De petits bâtiments appelés Guanero$y tout uniquement employés â ce trafic. L'odeur de cette substance est ammoniacale. L’usage en vient des indigènes de qui les Espagnols l'empruntèrent. C'est surtout pour
les champs de .Maïs qu'on l’emploie. Une trop grande j quantité brille les racines des plantes. On est tenté de croire qu'elle doit son origine à la fiente des Oiseaux, mais combien de siècles eussent été nécessaires pour en accumuler d'inépuisables quantités? On propose pour le Guano le nom scientifique d'Ammoniaque uraté.
GQKPt.BE. G uajteba. bot. Ce genre nouveau, proposé par B. Gômez, cl que cet auteur dit voisin du Labiala , devrait entrer, à ce litre, dan* la famille des Ébénacées; il offre pour caractères : un calice télrapliylle ; une corolleà huitdivisionsdisposéessurdeux rangs : lesqualre intérieures sont commentes. Le fruit consiste en un drupe succulent, renfermant une noix à quatre loges et à quatre graines. La seule espèce décrite , ( iuapeba i laurifohii , est un arbre à feuilles alternes, lancéolées, entières et coriaces. Les fruits, à ce que l’on assure, sont fort bons à manger.
GUAPERVA. fois. On n'a pas adopté le genre formé par Sonnerai sous ce nom qui, dans les mers du nouveau monde , a été appliqué au Chevalier américain , ainsi qu'à un Holacanllie. tr. ces mots. Daubenton a traduit ce mot brésilien par Guaperve. Marcgraaff l’appliquait plus particulièrement au Chœtodon arcualus et non à un Zée, comme l’a fait supposer une transposition de figure dans l'ouvrage de ce voyageur.
GU.lPICOPAIBA. bot. Le Cassia mollis, qui remplace ; au Brésil la Casse des pharmacies, est mentionné sous j ce nom par Pison.
GUAP1RE. Guapira. bot. Ce genre de la Didynainir Angiospennie , L. , établi par Aublet (Plantes de la Guiunc, p. 508, tab. 1 19) sur un arbre qui croit dans 1 les haies de la Guiane, a. selon Jussieu (Généra Plant.. : p. 108). tous les caractères de l 'Acicennia, si ce n’est 1 une étamine de plus. Ce rapprochement n’est cependant ; donné que comine une simple indication . et ne devra ! être adopté qu'après un scrupuleux examen. En admettant ce genre, Neclcer l'appelait G/nostrum.
GUAPl'RU. Guapurium. bot. Genre établi par le professeur Jussieu ( Généra Piantarum, p. 334) qui l'a j placé dans la famille des Myrlhinées et l'a ainsi carac- I lérisé : calice dont le limbe est à quatre divisions; co- ! rolle à quatre pétales; étamines nombreuses, à anthères presque arrondies; baie sphérique, ombiliquée par le limbe calicinal, pulpeuse intérieurement et renfermant deux à quatre graines. Les caractères de ce genre qui appartient à l'Icosandrie Monogynie, L.,ont été tracés j d'après les notes et les échantillons rapportés par Joseph Jussieu.
Le Grimait do Pftaor est un arbrisseau dont les feuilles des branches principales sont caduques; celles des petites branches sont opposées, simples, marquées de point* glanduleux, composées de trois ou six paires, et paraissent ainsi ailées sans impaires. Les fleurs sont disposées en faisceaux sur l’écorce des branches nues, l e port de cet arbre est celui du Plinia.
CHAR A. pois. Espèce du genre Diodon. V. ce mot.
GUARAL. rkpt. (Léon.) P. Warral.
Gl’ARANYS. rah. Cariai.
GUARAL Na. ois. Espèce du genre Courlis, y. ce mot. ! On écrit ce nom Guarana et Gouarana en le rapportant à un Ibis.
GUARDIOLE. Guardiola. bot. Genre de la famille de* Synanthérées , Corymbifères de Jussieu , et de la Syngénésie nécessaire, L.. établi par llumboldt et Bonpland (Plant, œquinoct i, p. 144), adopté et ainsi caractérisé par Kunth (Not. Gener. et Spec. Plant, œquinoct., t. iv, p. 347) : involucre tubuleux, campantilé, formé de trois folioles presque égales, oblongues, ! obtuses, membraneuses, vertes et diaphanes sur les bords; réceptacle couvert de paillettes oblongues, linéaires ou lancéolées, aigues et scarieuscs; fleurons du disque au nombre de dix à quinze, tubuleux, mâles; ceux de la circonférence au nombre de trois à cinq, en languettes et femelles. Les ovaires des fleurs femelles sont ohlongs, en forme de coin, comprimés, striés, glabres et dépourvus d’aigrettes. Kunth a placé ce genre dans la tribu des liéliantbées, entre les genres Heterosj permum et Tragoceros. Cette place est incertaine, selon Cassini qui, attachant une grande importance I au sens suivant lequel les ovaires sont aplatis, observe | que celte indication manque dans la description. Le Guardiola Mexicana, Uumb. et Bonpl., espèce unique, est une plante herbacée, à rameaux et à feuilles opposées, entières, et à fleurs blanches, au nombre de trois à cinq, pédonculées et terminales.
GUARÉ. pois. Synonyme de Scomber Cordilla , L. y, Scorbrr.
CL ARKE. Guarea. rot. Genre de la famille des Méliacées. de l'Octandrie Monogynie, L. Il présente un calice court et à quatre dents ; quatre pétales allongés ; un lulie cylindrique, entier au sommet, portant intérieurement huit anthères sessiles, disposées en cercle vers son ouverture ; un ovaire velu, prolongé en un style épais que termine un stigmate renflé en tète; une capsule pyriforme, à quatre loges monospermes; des graines revêtues d'un arille mince, et dépourvues de périsperme. Les espèces de ce genre, au nombre de cinq, originaires de l'Amérique, sont des arbres à feuilles pennées, avec ou sans impaire. L'un d'eux, le Guarea irichilioides , porte communément à Saint-Domingue le nom de Bois rouge. /’. Lamarck. lllustr., tab. 301; Cavanilles, Monadelph., tab. 310, et Yentenat, Choix de Plantes, 41.
GUARIRA. rai. y. Sapajou.
GLARI.MBK ois. Synonyme de Canard, ce mot.
GUAKIRUMA. bot. Le genre que H. Cassini avait proposé sous ce nom , a été reconnu pour ne pas différer du genrtf Mutisie. y. ce mol.
GLAROUBA. ois. Espèce du genre Perroquet. V. ce mot.
GUATTK. pois. Le Clupe désigné sous ce nom. dans les bassins de la Garonne et de l’Adour, paraît être la Feinte, y. ce mot à l'article Clcpr. On donne également ce nom aux jeunes Alose*.
GUATTÉKIE. Gualleria. bot. Genre de la famille des Anonacées et de la Polyandrie Polygynie, L., établi par Ruiz et Pavon ( Prodr . F/or. Peruv., p. 85, tab. 17) et adopté par Dunal (Moimgr. des Anonacées, p. 50 et 133) qui lui a donné pour caractères principaux : calice à trois sépales soudés à leur base, ovales, aigus et presque cordiformes; six pétales ovales ou obovales; éta ! mines nombreuses dont les anthères sont presque ses-
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siles ; carpelles nombreux, formant îles baies sèches, coriaces, ovées ou presque globuleuses, slipitées et monospermes. Les genres Aberemoa et Cananga d'Aublel. ainsi que plusieurs espèces d'Utaria de Lamarck et Willdenow, rentrent dan* ce genre. Celui-ci se distingue de ceux de la même famille, par ses pétales souvent étalés et assez petits, par ses étamines souvent moins nombreuses et moins serrées que dans les autres genres, et par les caractères tirés du fruit. Les Gtiallériessonl des arbres ou des arbrisseaux à rameaux étalés, cylindriques, portant des feuilles à courts pétioles et très entières. Les. fleurs, toujours en petit nombre, naissent sur des pédoncules axillaires ou opposé* aux feuilles. Le Prodromn s du professeur De Candolle contient l'énumération de vingt-deux espèces, toutes originaires des contréeschaudesde l’un et l'autre hémisphère; huit croissent dans l'Inde . et le reste dans l'Amérique équinoxiale. Parmi ces espèces, et indépendamment des Guatteria hirsula, prtulula , ovalis et glauca de Ruiz et Pavon. lesquelles croissent dans les montagnes et les forêts du Pérou, on doit encore ciler : 1° le Guatteria Aberemoa, ou ^/heremoa6uia»ens/sd'Aublet,arbusle des forêts de Sinamary dans la Guiane; 2° le Guatteria Ourcgou, ou Cananga Ouregou, Alibi., arbre de quinze à vingt mètres, originaire aussi des forêts de la Guiane; 3* le Guatteria Eriopoda , De Cand. . arbre indigène du Pérou, et dont une belle figure a été donnée par Al. Benjamin Delesserl ( /cottes Select. , t. i, tab. 90); 4° Guattaria cirgata, Dunal, ou Ucariu lanceotnta; petit arbre des Antilles, remarquable par l'odeur suave de ses fleurs, et dont le bois, ainsi que celui du Guatleria laurifotia qui croit dans les mêmes Iles, est recherché à cause de sa ténacité et de son élasticité.
GliAVAS et PAGAYES, bot. Synonyme d'inga insignis. Gcaiar et Ixga.
GUAYACANA. bot. Ce qui signifie Dois dur , d'où le nom de Gayac, etc. Jacquin applique plus particulièrement ce nom de pays à son ZygophyUutn arboreum, qui croit & Carthagène dans l'Amérique méridionale.
GUAYACl'M. bot. y. Glaiacum.
GUAYAPIN. bot. Nom vulgaire du Genisla Anglica, L. . qui . malgré ce nom spécifique , croit très-communément aux environs de Paris et daus tout l'ouest de la France.
GUAZE. rois. Espèce du genre Labre.
GIIAZIJ. ois. Espèce du genre Tinamou, y. ce mot.
GUAZLMA. bot. Linné avait réuni au Theobroma ce genre établi par Plumier; mais Lamarck, Jussieu et 1rs botanistes modernes, l'en ont de nouveau séparé. Il appartient à la Monadelpbie Décandrie, L., et Kunth (Mov. Gener. et Spec. Plant, as quinort,, I. v, p. 320) l'a placé dans la famille des Bullnériacées. Ses caractères principaux sont . d'après De Candolle (Prodr.t t, p. 485) : calice à cinq sépales ou à deux ou trois divisions profondes par suite de la diverse soudure de quelques sépales; corolle à cinq pétales bicornes, c'est-àdire terminés par une languette bifide; dix étamines dont les filets sont à peine monadelpltes à la base; cinq d’entre eux sont des lobes stériles et alternes avec cinq j filets fertiles , trifides . et à trois anthères au sommet ; i cinq styles conni vents ; capsule ligneuse, tubemilée, I
sans valves, quiiiquéloculaiie, percée de trous placés | sur dix rangs, et contenant un grand nombre de graines ; ovales, dont les cotylédons sont plissés, suivant Kunth (toc. cit. ).* — Ce genre a été nommé Itubroma par Schreber et Willdenow.
Le Gi'azcba a fecilies d'Ormk, Guazutna ultnifolia , Larnk.; Theobroma Guazutna, L.. est un arbre ; qui s'élève à la hauteur de dix à quinze mètres ; son tronc est garni de fortes branches étalées horizonlalcmrnt. Les jeunes rameaux . couvert'- d'un duvet court et cotonneux, portent des feuilles alternes , {«étiolées, ovales, amincies, dentées et accompagnées de stipules linéaires. Les fleurs sont petites, d'un blanc pâle, disposées en petites grappes axillaires et rorymhiformes. Les brandies nombreuses et très -divisées qui forment le sommet de cet arbre, produisent un très-bel ombrage. Pour lui donner une tète plus touffue, ou a soin, tous les cinq ans, de débarrasser son sommet de toutes ses branches, et un mois après cette opération il est chargé de feuilles. En, Amérique, on le plante pour faire des allées, et ses feuilles sont une excellente nourriture pour les bestiaux. Cet arbre a reçu le nom vulgaire d'ORie d’Ameriqib. à cause de la ressemblance de son port avec celui du véritable Orme. Les feuilles adultes, glabres des deux côtés dans celle espèce , la distinguent du Guazutna lomenloaa de Kunth, dont 1rs deux variétés (.1 fonpoxensis et (.umatiensis) croissent, l'une sur les bords de la Madeleine, et l'autre près de Cumana. Celle-ci, qui a quelques différences dan* le nombre des divisions calicinales et dans la longueur de ses corymbes de fleurs, pourrait bien constituer une espèce distincte. Le Guazutna Polybotrya de Cavanilles (/ton. 3. p. 51, tab. 199) est une troisième espèce indigène de la Nouvelle-Espagne et de Saint Domingue. Hernandez l'a figurée sous le nom de Guacimo ( Mcx 40, fig. 1).
GliBARTAS. ma*. D’où Juharle. y. ce mot.
GI'BERNETE. Gubernetes. ois. Ce petit genre de l'ordre des Insectivore* a été créé par Such (Journ. Zoo!., t. il, p 110, tab. 4) pour un Oiseau qui lui a présenté les caractères génériques suivants : bec épais, un peu déprimé, assez élargi à sa base, à arête arrondie; à mandibule supérieure légèrement échancrée au sommet; narines ovalaires; soies roides, épaisses; ailes médiocres; rémiges de la première à la cinquième â peu près égales , la première la plus courte , la deuxième la plus longue; tarses médiocres, sculellés; doigts réticulés en dessous; queue très-longue, fourchue. Ce genre n’est peut-être pas assez distinct des Moucherolles.
GlblbxEte ue Cuxiiixgh am. Gubernetes Cunningham i, S. Corps cendré, linéolé longitudinalement de fauve; gorge et joues blanches; une tache en croissant d'un brun pourpré sur la poitrine; rémiges brunes, rayées de ferrugineux; reclrices noirâtres. Taille, quatorze pouces. Du Brésil.
GL’ÈDE. bot. L'un des noms vulgaires de Vlaalis tinetnria, L.,d'où le Pastel s'appelle quelquefois Guède dans le commerce.
GLEMINTE. ois. Syn. du Calao d'Afrique. / .Calao.
GL'EMLL. MAM.-Wolina f llist. nal. du Chili) a décrit
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tout ce nom. un animal singulier qu'on nomme aussi Huemul et Cheval hisalque ; Il se rapproche du Cheval et de l’Ane. Mai» Sonnini a judicieusement observé que, d’après les caractères mentionnés par Molina, le Gueinul ressemble davantage au l.ama et à la Vigogne.*
GUENON. M AX. Genre de Quadrumanes appartenant à la première division de la famille des Singes (Calarrhinins de Geoffroy Saint Hilaire), c'est A dire à tous ces Singes qui ont la cloison des narines étroite et les narines ouvertes au-dessous du nez. Dans ce premier groupe tous les genres ont cinq molaires partout aux deux mâchoires. La distance d'organisation entre ce groupe très-nombreux et celui des Singes à narines latérales et séparées par une cloison épaisse, en même temps qu'à six molaires partout (ou Plalirrhinins), coïncide avec des distances non moins lointaines de leûrs patries. Tous les premiers sont de l'ancien continent, tous les autres du nouveau. Voici les caractères généraux des Guenons : ce sont des Singes à tète ronde, à angle facial de cinquante à soixante degrés, à queue autant ou même plus longue que le corps, redressée en arc sur le dos jusqu'à la télé ou au moins au-dessus de l’axe du corps dont les membres postérieurs sont constamment plus longs d'environ un cinquième que les antérieurs, et pourvus de callosités aux fesses. A ces caractères on en avait ajouté d'aufres. savoir : l'existence d'abajoues, et surtout le nombre de quatre tubercules seulement à la dernière molaire d'en bas, comme dans l'Homme, les Orangs et les Gibbons. Mais ces derniers caractères, qui sont les plus précis parce qu'ils portent sur les formes des organes les plus essentiels de l'animal , n'ayant été établis que sur l'examen des Guenons africaines, en vertu de ces analogies si trompeuses en histoire naturelle, on les appliquait mal à propos aux Guenons asiatiques. L'examen plus exact de ces derniers animaux vient de montrer, premièrement, que leur dernière molaire d'en bas a un tubercule postérieur de plus et en forme de talon, caractère qui conduit vers les Macaques et les Cynocéphales, où ce talon a deux tubercules; qu'en second lieu plusieurs espèces, peut-être toutes, n'ont pas d'abajoues, autre caractère qui les rapproche des Gibbons el des Orangs, dont ces mêmes Guenons ont. en outre, le naturel grave, doux et tranquille. En quoi elles se distinguent absolument des Guenons d’Afrique, toutes si pél niantes el la plupart si brusques, si brutales et si intraitables.
Les Guenons se séparent donc en deux sous-genres. Les premières, outre les caractères généraux précités, ont des abajoues et quatre lubercutes à leur dernière molaire d’en bas; ce sont les Gcexoixs proprement dites. Les secondes ont un talon de plus à celle dent, manquent d'abajoues, et leurs membres, d'ailleurs inégaux, sont d’une longueur disproportionnée à leur corps, ce qui leur donne, parmi les Guenons, la physionomie des Alèles parmi les Sapajous d'Amérique. Ce second sousgenre, à cause de la gravité douce des espèces qu'il eomprend, a été nommé Semxo Pitbèques par F. Cuvier qui le premier en a reconnu les différences d’organisation.
Geoffroy Saint- Hilaire (Tableau des Quadumanes, Annales du Musée, t. xix) a dispersé dans cinq genres
différents les Singes qui vont être décrits sous le nom de Guenon. Les coupes de ce naturaliste n'étaienl point motivées sur la forme des dents, caractère capital chez les Mammifères. Les deux premiers de ces cinq genres étaient formés chacun d’une seule espèce : c'était 1° le genre Pygatriche , composé de la Guenon Doue; 2° le genre Masique, de la Guenon Kahau; sou troisième genre Colobe, adopté par llliger, a dû être conservé à cause de l’absence de pouce aux mains antérieures ; son quatrième genre Cercopithèque rassemble la plupart des vraies Guenons et l'Enlelle, le seul des Semno Pilhêques alors connus. Enfin son cinquième genre Cercocèbe confond avec tous les Macaques plusieurs Guenons ordinaires.
Dans la coupe de ces genres, el les limites d’organisation et les limilcs d'habitation des espèces étaient donc également confondues. Or, ce n’est pas un des résultats les moins importants de la zoologie que la coïncidence de ces doubles barrières pour marquer la différence originelle des animaux. Dès lors la réunion de ces êtres dans les groupes artificiels appelés genres, n’expose pas à prendre chaque espèce pour des transformations d’un seul ou du moins d'un très petit nombre de types dans chaque genre; manière de voir qui attribue à la nature une économie de production dont elle ne se pique même pas aujourd'hui pour les animaux infusoires.
Les phalanges aux doigts des quatre mains, surtout de celles de derrière, el les os du métacarpe et du métatarse n'ont guère plus de courbure que dans l'Homme, chez toutes les Guenons d'Afrique: Cette courbure uniforme à toutes les mains, est aussi grande que dans les Gibbons et les Orangs chez les Guenons asiatiques. En outre, toutes ces phalanges et ces os du métacarpe et du métatarse vont le même excès de longueur que les membres qu’ils terminent. Enfin le pouce de devant y est un quart plus court que dans les africaines, raccourcissement qui contraste avec la disproportion des autres doig(9 et qui complète ce rapport déjà indiqué avec les Alèles. Toutes les Guenons d'Afrique ont six vertèbres lombaires, el il n’v a que la Guenon Doue, parmi les asiatiques, qui en ait certainement le qième nombre. Les autres n'en ont que cinq ou sept. Tous les Semno Pilhêques ont les incisives supérieures el inférieures de grandeur uniforme, et toutes à proportion beaucoup plus petites que les Guenons, où. surtout en haut , les incisives moyennes excèdent d'au moins un tiers les latérales. Il résulte de cette grandeur des incisives, surtout des supérieures, et par conséquent de celle de leurs alvéoles dans l'intermaxillaire , que le museau des Guenons est plus saillant, plus allongé, ce qui diminue il'autaut leur angle facial par rapport aux Semno-I'ilhèques. Enfin la canine supérieure, constamment plus petite aussi à proportion, dans ces Guenons. y est tout à fait lisse, ou bien n’a qu’un sillon superficiel sur sa face antérieure toujours profondément cannelée dans les africaines. Il en résulte que l’alvéole de celte canine, dans le maxillaire, étant plus petite, la fosse canine est moins relevée, et que la pommette l’est davantage, ce qui rend moins plat le visage des Scmno-Pillièques.
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Par leur organisation, ces Singes sont intermédiaires aux Orangs-Outangs et aux Macaques. Les Guenons proprement dites se rapprochent des Macaques par tous les autres caractères moins celui des dents, et les Semno-Pilhèques des Gibbons par tous les caractères moins celui des dents et la queue.
f Gfëîtoxs.
Leur front déprimé est brisé directement en arrière sur les arcades sourcilières, mais sans crête saillante comme dans les Macaques. Le cadre de l'orbite n'est pas non plus échancré à son bord supérieur. L'angle facial n'a pas plus de cinquante degrés; le nez est plat et ouvert à la hauteur des fosses nasales , à peu près à égale distance de la bouche et des yeux. Toutes les espèces ont des abajoues. Les lèvres sont minces et garnies, surtout la supérieure, de poils plus longs que sur le reste de la face, et ordinairement d'une couleur bien tranchée. Le pelage est entièrement soyeux dans toutes les espèces, et n’offre aucune différence d’un sexe à l'autre, soit pour la quantité, soit pour la couleur et la longueur. Mâles et femelles sont également barbus, et toujours les poilsdes favoris, ordinairement assezépais, sont dirigés en arrière. Les testicules et les lèvres génitales des femelles sont nuancées de diverses couleurs, ordinairement fort éclatantes, comme dans les Macaques et les Cynocéphales. Le gland des mâles, terminé en forme de Champignon, au centre duquel se trouve l'orifice de l’urètre, est supporté par la pointe d’un osselet oblong. Le clitoris des femelles a aussi un champignon terminal, et plus de longueur à proportion que chez les Femmes. Elles ont également une menstruation, dont la fluxion a cependant des périodes plus abondantes, qui marquent le rut. Les callosités des fesses adhèrent aux tubérosités de l’ischion, et sont beaucoup moins pourvues de tissu érectile, que dans les Cynocéphales ( y. ce mot). Aussi ne participent- elles pas à la congestion menstruelle. Les canines d’en bas sont plus petites que celles d'en haut; la première fausse molaire qui les suit , est mince et a une seule pointe comme celle des carnassiers ; la seconde ressent ble aux deux fausses molaires supérieures.
Tout le monde connaît le genre de marche de ces animaux. La brièveté de leurs membres antérieurs nécessite une démarche en zigzags, qui n’est pour ainsi dire qu’une suite de sauts surbaissés. Mais, sur les arbres, leur agilité est extrême; car le mécanisme de ces bras plus courts que les jambes, de ces jambes dont les jarrets sont toujours â demi fléebis. et de ce corps oblique sur les jambes et ainsi merveilleusement disposé pour grimper à travers les branches, est mis en jeu par des muscles robustes, qu'excite lin système nerveux d'une énergie inépuisable, à en juger par les agitations incessamment renouvelées de tout leur corps, et par l’expression continuellement changeante de leur figure imitatrice et grimacière. En liberté dans les forêts cl captifs dans nos ménageries, ils montrent également leur haine pour l'Homme et leur passion pour l'indépendance. Chaque espèce vit par troupes cantonnées dans des régions de forêts, où elles ne tolèrent guère que les animaux qu'elles ne peuvent chasser, ou que leur petitesse dérobe à leur jaloux instinct de propriété.
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A l'approche d'un Homme, d'un Antilope, d'un Eléphant, toute la troupe se rassemble au cri d'alarme de quelque sentinelle toujours en faction. Bu haut des arbres, et en avançant ou en fuyant de cime en cime, ils attaquent l'ennemi à coups de branches cassées, de fruits, et lui lancent jusqu'à leurs excréments. Dans leurs retraites, toujours Ie6 Guenons savent interposer quelque grosse branche entre elles et l'ennemi. Pleines d'affection pour leurs petits, s'ils tombent par blessure ou par hasard, elles les attendent, vont les chercher, ou restent près d'eux en les embrassant au risque de périr. Elles ont la même lactique de maraude que les Cynocéphales qu’elles semblent beaucoup surpasser en intelligence. Elles ne paraissent pas , au moins en captivité, avoir aucun instinct de propreté, encore moins de décence. A côté de leurs excréments, elles ne paraissent nullement en être incommodées; et cependant leur odorat doit être délicat, car elles ne mangent rien qu'elles n’aicnl d'abord flairé. Elles portent les aliments à la bouche avec leurs manu, et quoi qu'on en ail dit, saisissent les petits objets entre le pouce et l'index, comme les autres Singes. Toutes les Guenons boivent en humant, et sont moins portées au coït que les autres Singes dans nos climats. Leur verge est tout à fait rétractile dans le scrotum.
Une tête un peu plus ronde, une (aille un peu plus petite, un caractère un peu plus docile, avec tout autant de pétulance, ont fait séparer des Guenons proprement dites, deux petits groupes, ayant tous deux l’Afrique et ses îles pour patrie; Geotfroy désigne le premier par le nom d'une de ses plus jolies espèces.
* Les L>1 AXES.
Gijevox Moxk. Simia Mono, Schreb., pl. 15, F. Cuv., Main, litliog.; Buff.,t. 14, pl.ôG, et Suppl., 7, pl.10. — Dos, dessus du cou, Hancs et dessus de la croupe, d'un beau marron tiqueté de noir; dessus des jambes et des cuisses, ainsi que la queue, d'un gris ardoisé; sur la croupe, près de la queue, une tache ohlongue et d'un blanc pur de chaque côté ; dessous du cou, poitrine, ventre et face interne des membres, aussi d’un blanc très pur; (été d'un vert-doré brillant ; un léger bandeau gris ceintle front au-dessus des sourcils, et dechaque cùlédcs joues d'épais favoris jaune-paille, joints sous le menton. encadrent la face qui, des yeux jusqu'au nez, est bleuâtre et d'une belle couleur de chair sur le reste de son étendue; pattes et oreilles couleur de chair livide. LMfférente de tons les autres Singes par son sérieux, la Guenon Mone ne grimace jamais. Sa figure est toujours grave et calme. Sa décence n'est pas moins exemplaire parmi cette race d'impudiques; sa douceur n'est pas même altérée par les souffrances de la maladie. L'auteur de cet article. Desmoulins, en a observé une dans le dernier mois d'une consomption pulmonaire; elle recevait avec reconnaissance les caresses et les témoignages d'affection, lors même que son état ne lui permettait plus de manger le sucre ou le gâteau qu'on lui présentait. La Guenon Mone habile les régions de l'Atlas.
Gieüox Ascvgxe ou PfcTAi niSTK. Simia Pela u rista , Gmel., F. Cuv., Mam. lilli. Verdâtre en dessus, avec un peu de fauve au dos et à la queue; tête et cuisses d'un
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vert assez pur; dessous du corps el dedans des membres blancs; joues et menton garnis de poils blancs, légers et touffus; favoris de même couleur; mains, lèvres. oreille* el menton violâtres; le bout du nez n'est blanc qu'à cause de la couleur de ses petits poils; dessus du nez, tour des yeux el mamelles bleuâtres. Schreher. tab. 19, donne sous le nom de Blanc-.Xez, d'après l'édition de Buffon d'Allamattd, I. 14. pl. 39. une Guenon qui ne différerait de l’Ascagne que pour avoir du noirâtre au lieu de bleuâtre à la face. D'ailleurs, le moral est le même que celui de l'Ascagne. Avec autant de décence que la Guenon Moue, l'Ascagne est si preste qu'elle semble voler plutôt que sauter; son altitude favorite, quand elle est en repos, est d’appuyer sa tète sur une de ses mains de derrière, avec l'air d'une méditation profonde. Contraste charmant avec la vivacité si pétulante de ses mouvements et de ses émotions ’ Avant de manger ce qu'on lui présente, elle le roule entre scs mains, comine fait un pâtissier d’un morceau de pâte. Vaniteuse, elle n'aime pas qu'on la raille d’une maladresse, ni qu'on l'interrompe en mangeant. Elle s'en irrite, mais pas pour longtemps, car elle est sans rancune. Elle ne marche sur les pattes de derrière, que quand elle veut reconnaître ou examiner quelque chose.
Giexox Diaxe. Simia Diuna, Mamm. lilh., 4« douz. tout le dessus du corps, les Bancs, les bras, les cuisses, les jambes, la poitrine, le ventre el la queue d'un noir uniforme ;*cette teinte est un peu moins foncée sous le corps; dos et flancs tiquetés de blanc el de noir; des poils fauves seulement autour des callosités; un arc mélangé de petits poils blancs el jaunes assez clairsemés sur le front ; quelques poils autour du menton , mais sans former de longue barbe; toute la face violâtre , avec du bleu dominant sur le* pommettes et les joues , et du rouge dominant autour du museau et sur les paupières; mains noires; les yeux d’un jaune fauve. Telle était à son entrée à la ménagerie la Guenon Diane observée par Frédéric Cuvier. Depuis, les anneaux blancs des poils du dos passèrent au fauve, et cette couleur augmenta aux favoris.
On a rapporté à la Guenon Diane l’Exqitima. nom Congo d'une autre Guenon, Cttrcopiihecus barbatus de l'Ecluse, et GercopWiecus bar ha tus Guincensii de Marcgraaff; enfin le Holloway d'Allamand. édition de Buffon, pl. 15, tab. 13, el Schreher, pl. 25. I.e Holloway est tiqueté sur les flancs, les cuisses, les jambes et la tête; la poitrine, le ventre, le contour des fesses, le dedans des bras et des cuisses sont blancs, el le menton garni d'une barbe aussi longue que la face et fourchue. On en a aussi rapproché la Guenon Diane de Linné; le pelage de cette dernière espèce est varié de blanc dans le premier âge, avec du blanc à la partie antérieure el supérieure de la poitrine et des cuisses qui sont noires dans celle qu’a observée Frédéric Cuvier. De plus le croissant du front était double, le dedans de la cuisse couleur de rouille, et le bout de la queue blanc. C'est celte espèce qu’a représentée Schreber. pl. 14. Il est Irèsdouteux que cette Guenon Diane soit la même que celle de F. Cuvier.
Toutes les (rois sont de la côte occideriiale d'Afrique.
(Kevov HortiE.ua. Simia nictitan», Gtnel.. Schreb.. pl. 19. el Audebert. Hist. nat. des Sing.. fam. 4, sect. 1. pl. 2. et Bnff.. Suppl. 7. Tout le dessus du dos, de la léle, des cuisses, la poitrine el le ventre gris d'ardoise; le cou el la qfteue noirs; favoris très touffus el de la couleur de la léle, dont ils sont séparés par une bande tout à fait noire, tendue de l’œil à l'oreille qui est d’un brun noirâtre; face noir- bleuâtre; paupières supérieures de couleur tannée; nez noir à la base, et d'un beau blanc à la moitié inférieure. Voici ses proportions : du bout du museau à l'origine de la queue, un pied quatre pouces; télé, quatre pouces; qnetie, deux pieds un pouce; hauteur au garrot, huit pouces. On la présume de Guinée.
Giexox Melaroixe. Simia Meiarhina , F. Cuvier. Mamm. lilh., 4e douzaine. Talapoin de Buffon. t. 14, pl. 40, et Schreber. pl. 17. Tout le dessus du corps du même vert qu'à la Guenon Callitricbe; dessous du menton et queue blancs; mains . oreilles, nez, excepté sa hase, noir»; yeux bruns; dessus des paupières blanc; dessous des yeux couleur d’ocre; tour de la bourbe couleur de chair; devant des oreilles blanc, les favoris couchés à plat sur la face, s'étendant en travers de dessous l'oreille jusqu’au nez; les testicules couleur de chair ; aucune trace de bandeau au front. Jusqu’à F. Cuvier, on l'avait prise pour un jeune du Maibrouk ou de la Guenon Grivel.
Grtxox MorsTAC. Simia Cephns, L.,Buff., t. 14. pl. 34. Schreb.. tab. 39; Audeb.. Sing., fam. 14. sect. 3, pl. 12 Celle espèce est d’une taille intermédiaire à la Guenon Ascagne el à la Guenon Moue : toute la tète est couverte de poils verdâtres, plus foncés à l’occiput qu'au front; ceux du dos, des épaules, des flancs, de la croupe et de la base de la queue sont d'un vert plus brun qu'à la tête; ceux des membres sont gris, avec une teinte de jaune. Ces nuances résultent de ce que les poils sont annelés. Tous sont gris vers la racine, puis noirs el jaunes au bout. Les deux derniers tiers de la queue sont roux. Les favoris sont très épais et d'un jaune brillant. passant au blanc sur la mâchoire inférieure. Une raie de poils noir* le* sépare de la coiffure verte de la télé. Les oreilles, les testicules et la peau des mains couleur de chair; toute la face d'un bleu lapis à teinte noirâtre près des lèvres; un chevron blanc sur la lèvre supérieure.
Cette espèce n'est pas le Cephus des anciens , lequel n'était probablement qu'un Cynocéphale. On la croit de Guinée. Voici ses proportions : tète, trois pouces neuf lignes; corps, dix pouces trois ligues; queue, vingt et un pouces.
Giexox a aiADfcxE. Cercopithecuê Jiadema, Groff. Saint Hilaire. Cette Guenon a été bien figurée el bien décrite, par F. Cuvier, comme variété de la Diane; mais elle en diffère trop pour n'ètre point considérée comme une espèce parfaitement distincte. Le dessus du corps et les joues sont d'un gris olivâtre, tiqueté de noir; le front porte une tache en forme de croissant, et celle tache est blandie ainsi que le dessous du menton; la gorge el la poitrine ont la même nuance que le reste du pelage; la queue est noire, tiquetée de blanc. On la trouve sur la côte occidentale de l'Afrique.
** Gl'ERORS OR DM Al R Lv
Gestion Margaret. Sfmid i Æthiops , Lin.; Cercot ebus fuliginosu* , Geoff.; Schreber, pl. 30, et t. 14, pl. 10 de Btiffon qui lui donna ce nom parce que, sur de mauvais renseignements, il la crut de Madagascar où il est même à peu près certain qu'il n'existe pas de Singes. On ignore encore sa patrie, quoiqu'on l'apporte très -communément en Europe ; ce qui rend très-pro l>al»le qu'elle est de la côte occidentale d'Afrique. Tout le dessus du corps cl la queue gris d'ardoise, passant au noir sur les membres; le dessous du corps et favoris blanc-grisâtres; mains noires; oreilles violâtres; la paupière supérieure , toujours blanche . se détache fortement du visage, quelquefois tout entier d'une teinte livide foncée; quelquefois noirâtre en bas et cuivré sur tout le reste. C’est la seule des Guenons qui porte sa queue renversée et droite parallèlement au dos. K. Cu vier n'eu a pas vu, sur un très grand nombre, une seule qui ne fût douce et familière, malgré la plus grande pétulance. Les mâles accompagnent leurs gesticulations d'une sorte de rire. Chaque mois les côtés de la vulve des femelles se retiHcul en deux protubérances plus grosses du côté de l'anus.
Gceror Mergabey a collier. Cercocebus Æthiop* , Geoff . , Butf , t. 14, pl. 53; Schrel». , pl. 31. hile ne diffère de l'autre que par le brun marron du vertex et le collier blanc qui lui passe du cou à la nuque, en enfermant les oreilles; face, mains et oreilles noires. Elle est â la précédente ce que la Guenon Ascagoe est â la Guenon Blanc Nez. Tout le jeu de sa physionomie consiste dans le mouvement de ses lèvres qu'elle relève en monlraut les dents, grimace qui lui est propre. Elle est de l'Afrique occidentale, au sud du Cap-Vert.
Gi‘enoxCallitricbe.AYmi/<i subito , Lin., Buff., t. 14, pl. 37; Schreb., Suppl., pl. 18; et Fréd. Cuv., Naui. lith., première douzaine. Vert jaunâtre en dessus; dessous du corps, dedans des membres blanc- jaunâtre; les |>oils autour des organes génitaux, au-dessus des sourcils et ceux des favoris, sont d'un beau jaune; la face, lesoredles et les mains sont tout à fait noires; testicules verdâtres; oreilles un peu plus pointues qu'à la Guenon Malbrouk. Adanson les a vues dans les forêts du Sénégal vivre en troupes nombreuses, hiles sont tellement silencieuses, qu'elles ne crient même pas quand elles sont blessées; elles n'ont pas peur du feu et attaquent toujours les premières, hiles ne fuient qu’après avoir perdu beaucoup des leurs. Un adulte observé par F. Cuvier était doux et faisait entendre dans le contentement un grognement doux exprimé par grou-grou. Eu voici les proportions : longueur du tronc, un pied quatre pouces; de la tète, six pouces; de la queue, deux pieds deux pouces. On dit qu'elle habile, outre le Sénégal, la Mauritanie et le Cap-Vert, hile est très nombreuse à l'Ile-de-France où elle fut, dit-on, introduite par quelque colon.
Gceror Grivet. Simia subririitis , F. Cuv.. Mammifères lithograph., première. douzaine. Celte espèce forme le passage de la Guenon Callitriche à la Guenon Malbrouk. Tète moins ronde qu'à celle ci ; testicules d'un vert de cuivre; poils environnants les organes génitaux orangés, et blancs dans la Guenon Malbrouk. D'un
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vert plus sotnbre que la Guenon Callilriche, elle s’en distingue encore par le bandeau blanc du front, par les favoris blancs et la queue grise jusqu'au bout. La nuance de son vert est sale, et occupe tout le dessus du corps; tout le dessous et le dedans des membres sont blancs ; le tour des yeux couleur de chair livide; les oreilles, les mains et la face d'un noir violâtre. Sa patrie est l’Afrique.
Gceror Malbrouk. Stmia Fauttus. Gmel.. Ma mm lith., première douz. ; Scopoli. pl. 10. Délie.. Faun. et Flor.. qui le nomme Simia Cjrnosuroa ; Buff., I. 14. p|. 39. Tout le dessus du corps gris - verdâtre ; tout le dessous, joues et un bandeau nu frohl, blancs ; membres en dessus et queue sur toute la longueur, gris; poils blancs autour des organes génitaux ; museau noir, excepté le tour des yeux qui est couleur de chair ; oreilles et mains noires; callosités et lourde l'anus rouges; testicules du bleu lapis le plus pur. l.e Simia Faunus de Lin., représenté par Schreber. pl. 13, serait plutôt le Cercopilhccus barbai un de l'Ecluse. Longueur du corpB, un pied quatre lignrs;de la télé, cinq pouces quatre lignes; queue longue â peu près comme le corps. Btiffon la croyait du Bengale , mais celle conjecture est plus que douteuse.
Gceror Vbrvet. Simia pygerilhra, F. Cuv., Mamm. lith. Cette espèce, très -voisine des précédentes, et surtout de la Guenon Callitriche. a tout le dessus du corps vert-grisâtre, le dessous blanc, et les testicules couleur vert de cuivre comme la Guenon Grivel, mais les poils environnants sont blancs; en outre, l’anus est environné de poils d’un roux foncé, qui ne se voient que quand laquelle est redressée; les quatre mains noires depuis le poignet ; téteapprocbanl decelle de la Guenon Malbrouk; le bout de la queue jaune, dans le Callilriche, gris dans la Guenon Malbrouk et la Guenon Grivel, est noir dans la Guenon Vcrvel. Delalande en a beaucoup rapporté du Cap où ils peuplent les forêts que n’habile pas une seule des trois autres e pèces précédentes.
Sirges verts.
Les Guenons réunies sous ce litre, forment une petite division bien distincte. Dociles dans la jeunesse, elles deviennent méchantes en vieillissant, même pour ceux qui les soignent.
Gceror Patas. Simia rubra , Gmel., Buff., t. 14. pl. 3-i el 30; F. Cuv.. Mamm. lith., 2" douzaine. Tout le dessus du corps d’un fauve brillant, nuancé de gris au bout de la queue et des membres; tout le reste blanc; mains et face couleur de chair verdâtre. l*n bandeau étroit de poils noirs borde les sourcils; la lèvre inférieure porte aussi une moustache noire. En voici les proportions : longueur du corps, un pied et demi; de la tête, cinq pouces; de la queue, un pied cinq pouces. Plus grande hauteur, un pied deux pouces. — Celle espèce est du Sénégal et peut-être de toute cette zone de l’Afrique jusqu'au Nil. Lncépède (Btiffon, Sup. 7), a donné, sous le nom de Falas à queue courte, une espèce de Macaque; c'est le Rhésus.
Gceror barbiqge. CercopftkecHi fatibarbalus , Geoff.. Buff., Sup-, t. vu. pl. 31. Une grande barbe étendue en ailes, le bout de la queue en pinceau; face d’un pourpre violel; pelage noir dans l'adulte, entiè-
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renient roux chez les jeunet. Patrie inconnue. L'individu du Muséum de Paris, dont le corps n'a pas plus de huit pouces de long, semblerait un jeune de la Guenon dorée, s'il n'avait pas les incisives mitoyennes supérieures proportionnées comme dans les vraies Guenons.
G croix naine Delalande. Cercopithccus putillus De' a fonde , Ü . Tète et corps uniformément gris-cendré, ainsi que la queue dont le bout est noir. Des poils plus longs débordent le pelage sur la nuque, le dos et les épaules; la gorge est grisâtre, le dedans des membres est d'un gris blanchâtre, plus foncé que la gorge. Sous le menton, une tache gris-brun au milieu du blanchâtre de la gorge; cette tache se prolonge vers le larynx. La face est de couleur tannée ainsi que les mains; les sourcils sont noirs et surmontés d'un bandeau grisâtre. Le corps avec la tête n'a pas plus de neuf à dix pouces; la queue est un peu plus longue. Delalande a découvert celte espèce sur la lisière des forêts le long desquelles habitent les Chacmas, au delà do Groole-VisRiver, au Keiskama. (/'. Cynocéphales.)
La Guenon couronnée ou Bonnet-Chinois et la Guenon Aigrette sont deux Macaque s. f\ ce mot.
•j-f Sebno-Pithéqies.
Aux caractères ci-dessus énoncés, il faut ajouter que la branche montante de la mâchoire a une hauteur, un élargissement, surtout dans la partie angulaire, qui rappellent sa proportion dans les Uurleurs d'Amérique. V. ce mol. Aussi la plupart des Semno-Pilhèques ontils une poche gutturale communiquant avec le larynx à la manière de ces flurleurs. Leur cæcum est long et boursouHé. Tous les Semno Pilhèques dont on connaît le squelette, excepté la Guenon Doue, ont plus ou moins de six vertèbres lombaires, nombre constant chez toutes les vraies Guenons. L'on conçoit quelle différence dans la grandeur de l'élan et dans la facilité de la marche à terre apporte celte inégalité du nombre des vertèbres lombaires. Ces inégalités des profondeurs de l’organisation dans des espèces qui habitent les mêmes Iles, qui sont compatriotes des mêmes forêts, excluent toute possibilité qu'elles soient des transformations d'un moindre nombre de types primitifs et à plus forle raison d'un type unique. Toutes les espèces de ce sousgenre habitent le continent et les Iles de l'Inde.
Guenon Enteile. Si mut Eut cil us, Dufresne, Houlman au Bengale, Schrcber, pl. 23, b, Audcbcrl; .Histoire nalur. des Sing. Famil., n, secl. 2. pl. 2. — A face et mains d'un noir violet, contrastant avec le blanchâtre obscur et presque isabeile du reste du corps. Les poils qui entourent la face forment un toupet plat au-dessus des sourcils, et sous le menton, une barbe dirigée en avant. Sous le corps et sur le dedans des membres, le poil est presque blanc. La couleur de la peau même est bleuâtre au dos, mais violette au visage, à la télé, à la gorge, aux callosités, aux membres et au dessus des mains; elle est blanche au ventre; l'Iris est brun-roux. La Guenon Enteile a sept vertèbres lombaires. Voici les proportions de celle Guenon : longueur du tronc, un pied un pouce; de la tête, quatre pouces; de la queue, deux pieds deux pouces trois lignes; hauteur : devant, neuf pouces; derrière, un pied. — C'est le plus
commun des Singes au Bengale. Vénéré de tous les adorateurs de Brama, il les honore et les réjouit quand il va piller leurs jardins, leurs maisons et même leurs tables déjà servies. Malgré sa lenteur, la longueur de ses bras lui donne une étendue, une portée d'élan supé - Heure à celle des autres Singes du Bengale. Aussi dans les langues de l'Inde , son nom exprime-t-il cette faculté particulière de mouvement.
Guenon Ci vepate. Sirnia Melaiopho s, Raffl., Trans. Lin., tab. 13, Fr. Cuv., Mammif. lith., 3« douz. Pelage roux brillant sur le dessusdu corps, à la face extérieure des membres, à la queue, au devant du front et aux joues où les poils, dirigés en arrière, forment d'épais favoris; poitrine, ventre et dedans des membres blanchâtres; la tête ceinte d’un cercle de poils noirs; quelques poils semblables sont clair semés aussi le long du dos et sur les épaules. La face est bleue jusqu'à la lèvre supérieure qui est couleur de chair ainsi que l'inférieure et le menton. Les oreilles sont de même couleur que la face, et le dedans des mains est noirâtre comme les callosités. Le ventre est presque nu , et le dedans des membres peu velu. Le nez fait une grande saillie, et est très -ridé à sa base. Les poils de tout le corps sont très -longs et un peu laineux. La Guenon Cimepaye a sept vertèbres aux lombes, trente à la queue, et de grosses canines supérieures sillonnées. Sa longueur, du museau à la queue, est d'un pied six pouces; de la tète, quatre pouces; de la queue, deux pieds huit pouces; hauteur : devant, un pied un pouce; derrière, un pied quatre pouces. La Guenon Cimepaye n'a encore été trouvée que dans les Iles de la Soude et la près qu'ile de Malaca.
Gcenon TcsiNCOti. Semno-PHhecus pruinosus, Desmarest ; Sitnia cristala , Raffl., Tram. Lin., t. 13. où elle est nommée Chingkou; Mammif. lilbogr. , 4* douzaine. Pelage uniformément noir, plus fourni en dessus et très-rare au ventre. Oreilles et face nues, excepté le long des lèvres, surtout aux angles où s'élèvent quelques poils blancs. La peau du corps est bleuâtre, celle des mains très- peu velues est noire, ainsi qu'aux callosités; l'iris est jaune, ce qui annonce une existence nocturne. Les jeunes sont brun -rougeâtre; le noir ne se prononce qu’avec l’âge. Proportions : corps, deux pieds; queue, deux pieds et d,mi ; hauteur : devant, quinze pouces; derrière, dix-huit pouces.
Glenon Eato. Scmno-Piihecus comatus, Desm. Pelage gris de fer, noir en dessus depuis le front jusqu'au bout de la queue cl des membres; tout le dessous de la tête, du cou, du tronc, de la queue, et le dedans des membres d'un blanc sale, uniforme; tous les doigts à proportion moins allongés qu'aux autres Scmno-Pithèques; sur la tôle une huppe noire, longitudinalement comprimée et se continuant sur la nuque d'où le noir se perd sur les épaules; la face et la paume des mains noires; la queue est aussi longue que le corps; le pelage, excepté la huppe, est plus ras et plus luisant que dans le reste des Semno-Pilhèques. Diard l'a découverte à Java.
Guenon Mairf. de Leschenad lt. Sitnia Maura , Gcof. , Tab.desQuadriim .Annal, du Mus., t. 19. Les poils sont beaucoup plus longs que chez les autres Semno-Pilhè-
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ques, sur tout te corps et principalement sur la léte où i ils forment une véritable chevelure inclinée de chaque cAté de la ligne médiane. Celte espèce est entièrement noire; la peau de la face, des mains et du ventre, est de couleur tannée ; le poil de la queue est presque ras. Comme les Guenons Entelle et Cymepnye, elle a sept vertèbres lombaires, et diffère, outre la chevelure, d’un autre Semno-Pilhèque aussi tout noir, que Diard a découvert â Java; elle a deux vertèbres de plus aux lombes, et les canines supérieures, plus petites, ne sont pas creusées d’un sillon sur la face antérieure. Rapportée de Java par l.escbenault.
La Maure de Diard, nommée Loulou parles Malais, : a cinq vertèbres lombaires et des dents canines supé- Heures, creusées d'un profond sillon; son pelage noir j est semblable à celui du Tchincou; ses petits sont aussi. ! dans le premier âge. d’abord d’une couleur brun-roux, phase qui leur est commune et avec les jeunes de la > Guenon Tchincou et avec ceux de la Guenon Maure de l.escbenault. — Est-elle la même que la Guenon Tchincou? La comparaison des squelettes peut seule déci- I der; mais elle diffère certainement, ainsi que la Guenon | Tchincou, de la Guenon Maure.
Le Siutia Maura des nomcnclateurs. fondé sur le Simia Callithrix magniturliue magnorum Cynoce phalorum de Prosper Alpin, lib. 4. ch. 10, et le Singe noir d'Edwards, Glati., pl. 31t. ne sont sans doute que des Cynocéphales, car ils passent pour être d'Afrique.
Gestion SocLiLt. Semno-Pithecu» fulvo griaeut, D. D'un gris fauve passant au brun sur les épaules et le bas des quatre membres. Les quatre mains noires ; visage tanné; favoris, gorge et menton d’un gris blan- j châtre sale ; la queue, composée de trente-deux vertèbres. d'un quart plus longue que tout le corps dont le tronc est raccourci comme au Loulou par deux vertèbres de moins aux lombes où il n'y en a que cinq. Doigts très-longs, très-grêles, avec leurs phalanges bien arquées. Canines supérieures très grandes et creusées d’un profond sillon sur la face antérieure. Diard a découvert la Guenon Soutili à Java.
Gcenon houle. Semno-Pilhecus auralua, D. Celte belle espèce , si remarquable par sa taille , ayant environ deux pieds de haut, et la queue aussi longue que le corps, est d’un beau roux doré uniforme, excepté une tache noirâtre à la rotule, et le ventre qui est presque nu. Les doigts des mains antérieures sont couverts de poils jusqu’à la deuxième phalange, ceux des mains de derrière le sont jusqu'aux ongles. Celte espèce de Singe a toujours été classée avec les Guenons proprement dites, et elle termine leur série dans la collection du Muséum de Paris. Mais la longueur de ses doigts, aussi disproportionnée que dans aucun Semno-Pithèque, la figure et la grandeur uniforme de ses incisives, tout annonce un Semno-Pilhèque, ce que peut seulement déterminer toutefois l’existence d'un talon à la dernière molaire inférieure. Temminck assure qu'elle est des Moluques, position géographique qui éloigne encore l’idée que ce Singe soit une Guenon.
Gceno* Docc. Simia Netuœua, L. , Buffon , l. 14, pl. 41 ; Schreb. , pl. 94. Le plus richement peint de tous 1
les Singes ; il a le corps et la tète gris ; l’épaule et le haut des bras d'un gris plus foncé; l'avant-bras, la queue et une large tache sur le bas de la croupe, d’un blanc jaunâtre ou même jaune serin, mais d'un blanc pur dans la jeunesse; les cuisses et les jambes d'un brun pourpré; les quatre mains et le front noirs; favoris et barbe bien lotiffus et jaunes; le cou d'un rouge bai, avec un collier brun-pourpré. Celte espèce a six vertèbres lombaires, du reste son squelette ressemble entièrement à celui des précédentes. Jusqu’ici, on a lieu de la croire particulière à la Cochinchine. Diard en a envoyé de nombreux individus au Muséum. Debout, il a plus de deux pieds de haut. Geoffroy ( Tab. des Ouadrtim.) a fait de la Guenon Donc, sous le nom de Pyga- Iriehe. un genre particulier dont le caractère le plus saillant, le défaut de callosités, n'était fondé que sur le mauvais état de l’individu empaillé qu’il observait, car la Doue a des callosités aussi prononcées, à proportion de sa taille, qu'aucune autre Guenon.
Guiboii Kabab. Simia Maaica, Schrcber, Suppl., pl. 10. b. et 10. d. — Buff., Suppl. 7, pl. Il et 19. Plus grande et plus trapue que la Guenon Doue; elle est rousse, avec la queue blanchâtre ainsi qu'une tache sur la croupe. Le trait le plus caractéristique est un nez long de quatre pouces, divisé en deux lobes dans sa moitié inférieure, très -élargie par lin sillon qui règne dessus; les narines sont percées en dessous ; mais leur contour postérieur n'est point adossé à la moustache qui en est séparée par une portion du plan inférieur du nez. L'animal peut seulement élargir et renfler ses narines, mais non mouvoir le nez en. totalité. Les os de la face n'offrent aucune configuration particulière dans cette région. Le visage et les oreilles sont de couleur (année; le front et le sommet de la tète rouxfoncé; une barbe d’un roux clair au menton, se recourbe en haut; la poitrine et le ventre légèrement teints de gris, avec une ligne transversale plus claire sur les mamelles ; les bras d'un roux vif, avec une diagonale jaune pâle; avant bras, jambes et quatre mains d'un gris jaunâtre. La Guenon Kahau n’a encore été apportée que de Bornéo et de la Cochinchine. On ne connaît de son squelette que le crâne. Le nom de Doue, à la Cochinchine, s'applique génériquement à tous les grands Singes, et partant aussi au Kahau. Geoffroy de Saint-Hilaire (Tabl. des Quadrumanes) a fait du Kahau le type d’un genre particulier, sous le nom de Nasique. Si, comme il le dit, le Kahau a des abajoues, il serait possible que cette séparation fût motivée encore par quelque particularité du squelette.
Enfin , il y a encore quelques espèces présomptives de Guenons dont l’existence parait bien constatée, mais dont la situation générique est fort équivoque. Entre autres :
1. La Gcexox a cnmtRE. Simia Leonina, Buff., Suppl. 7; et Schreb., Suppl. Il, b. Un individu mâle, assez bien privé, vivait à la Ménagerie de Versailles en 1775. Il avait deux pieds de long, flu museau à l'origine de la queue, dix-huit pouces de hauteur; la face nue et noire ainsi que le pelage de tout le corps dont le poil était long et luisant; une belle crinière d'un gris brun autour de la face et du cou ; la barbe gris clair; les
narines larges et écartées; une touffe de longs poils au bout de la queue. On ignorait sa patrie.
2. La Gcexûx xEure, Schreb., pl. 22, b; Simia Cey lonicua de Séba , lab. I, pl. 18, Hg. 3; .Middle-Siied Black Monkcy, Edwards. Glan. 3, lab. 311; n'aurait au corps que six ou sept pouces de longueur, et la queue longue comme le corps ; le visage Fait comme celui d'un nègre; elle serait de Ceylau suivant Séba, de Guinée suivant Edwards toujours bien mieux informé que le pharmacien hollandais.
La Ggexox a mesbau allonge de Pennant, Quadr., t. i, pl. 23; et Buff., Suppl., pl. 15, parait, d’après l'ensemble de ses Formes et l'indication de sa pairie, être quelque Cynocéphale à longue queue, différent peutêtre des espèces actuellement connues.
GUENTHÉRlË. bot. V. CoRsms.
GüEMCUES. «a». Les petits des Guenons. ce mot.
GUÉPAIRES Vetpariœ. ins. Tribu d'insectes de l’ordre des Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons , famille des Diploptères, établie par Latreille cl renfermant tous les Hyménoptères auxquelsLinné avait donné le nom de Guêpes ; ils ont toujours les antennes plus épaisses vers leur extrémité et coudées au second article, les yeux échancrés; le chaperon grand, souvent diversement coloré dans les deux sexes ; les mandibules fortes et dentées; une pièce en forme de languette sous le labre; les mâchoires et les lèvres allongées; la languette communément divisée en trois parties, dont celle du milieu plus grande, en cœur et les latérales étroites, allant en pointe; le premier segment du corselet arqué, avec les côtés élargis en forme d'épaulette, et replié en arrière, jusqu’à la naissance des ailes; le corps glabre, ordinairement coloré de noir, de jaune ou de fauve. Les femelles et les neutres sont armées d'un aiguillon très-fort et venimeux. Leurs ailes supérieures sont doublées longitudinalement. Plusieurs vivent en sociétés composées de trois sortes d'individus.
Les larves des Guépaires sont vermiforroes, sans pattes, et renfermées chacune dans une cellule où elles se nourrissent tantôt de cadavres d'insectes, dont la mère les a approvisionnées ail moment de la ponte, tantôt de miel des Heurs , de suc des fruits et de matières animales que la mère ou les mulets ont élaborés dans leur estomac , et qu'ils fournissent journellement à ces larves.
Latreille divise ainsi cette tribu :
1. Mandibules beaucoup plus longues que larges, rap- . prochées en devant en forme de bec ; languette étroite
et allongée; chaperon presque en forme de cœur ou
ovale, avec la pointe en avant plus ou moins tronquée.
* Glepaires solitaires.
■| Languette sans points glanduleux, divisée en quatre filets longs et plumeux.
Les Stragbes (Latr. et Fabric.). V. ce mot.
Ü- Languette ayant quatre points glanduleux à son extrémité, divisée en trois pièces, dont celle du milieu plus grande, évasée, échancrée ou bifide au bout.
Les Eciexes (Latr. et Fabr.) comprenant les genres CtEAaiE(Latr.),PTtBociiEiLE (Klug.), ÛDYxfeRES (Latr.), auxquelles sont réunies les Rygchies de Spinola. Les
Elmèxes proprement dites ( Fabr.), les Zétbes ( Fabr. ) et les Discoelies (Latr.). V. ces mots.
Tous ces genres vivent solitairement, et chaque espèce n'est composée que de mâles et de femelles; ils approvisionnent leurs petits avant leur naissance, en mettant dans chaque trou où ils ont pondu une certaine quantité d'insectes qu'ils ont préalablement piqués de leur aiguillon ; ils font leurs nids dans la terre, dans les vieux murs; ils en bâtissent quelquefois en terre sur diverses plantes.
11. Mandibules guère plus longues que larges, avec une troncature large et oblique à leur extrémité; languette courte et peu allongée ; chaperon presque carré.
! *• Gt Epures sociales.
Les GlEpes comprenant, les genres Polibte de Latr. et GcfcPB proprement dits.
Les espèces de ces deux genres se réunissent en sociétés nombreuses, composéesde mâles, de femelles et de neutres. Les individus des deux dernières sortes font, avec des parcelles de vieux bois, qu'ils détachent avec leurs mandibules et qu'ils réduisent en pâte de la nature du papier ou du carton , des nids composés de gâteaux dans les cellules desquels les femelles pondent leurs œufs; elles nourrissent leurs larves en leur donj nanl la becquée.
GUÉPARD, mai. Espèce du genre Chat. y. ce mot. GUÊPE, yespa. ï*rs. Genre de l'ordre des Hyménnp- ! lères, section des Porte Aiguillons, famille des Diplopi lères, établi par Linné qui comprenait sous ce nom un grand nombre d’Hyménoptères de différents genres, l dont Latreille a fait sa tribu des Guépaires {V . ce mot), j Le genre Guêpe, tel qu'il a été adopté dans ces derniers j temps, a pour caractères : languette droite. |>eu allon- \ gée, ayant à son extrémité quatre points glanduleux.
. divisée en trois parties, dont l'intermédiaire presque j en cœur; palpes maxillaires à six articles; quatre aux ; labiales; la plupart de ces articles courts, ohconiqiics;
1 mandibules guère plus longues que larges, obliquement et largement tronquées au bout; cette portion , tronquée de leur bord interne, plus longue que l'autre portion du même bord; chaperon presque carré avec ! le milieu de son bord antérieur fortement tronqué et unidenté de chaque côté; abdomen ovotdo-conique et tronqué en devant à sa base. Les Guêpes se rapproi chent beaucoup des Polisles, mais elles en diffèrent en j ce que ces dernières ont la portion du bord interne des mandibules, qui est au delà de l'angle et qui le termine, plus courte que celle qui précède cet angle; le milieu du devant du chaperon s'avance en pointe; leur abdomen est tantôt de forme ovalaire ou elliptique, tantôt il ressemble à celui des Eumènes.
Les Guêpes sont des insectes qui inspirent autant d'intérêt que les Abeilles et les Fourmis; comme ces animaux, les Guêpes vivent en société et ont une industrie et un ordre dans leur gouvernement, qui les placent à leur niveau aux yeux du naturaliste, et quoique les ravages qu'elles font les rangent parmi les insectes nuisibles et que l'on doit détruire, leurs mœurs, leur architecture et leur adresse à exécuter des ouvrages qui prouvent leur patience et la finesse de leur
instinct, Ica rendent dignes de toute attention. Cet insectes »e nourriaaent indifféremment d'autres insectes, notamment d'Atieilles ordinaires, dont ils font une grande consommation, ou de fruits; ils aiment aussi beaucoup la viande , le miel , et en général toutes les matières animales et végétales qu'ils peuvent trouver. L'aiguillon dont les Guêpes sont armées, est pour elles un sûr moyen d'exercer leur brigandage et de se livrer à leur férocité ; elles se jettent sur les insectes plus petits qu'elles, les percent à plusieurs reprises de leur arme envenimée, et les apportent à leur nid pour servir de pâture aux larves.
Les Guêpes ne vivent pas, comme les Abeilles, sous les lois d'une seule reine : leur gouvernement est tout à fait républicain, elles ont, comme les Abeilles et les Fourmis, des individus de trois sortes, des mâles, des femelles et des neutres; ces dernières ne paraissent être autre chose que des femelles plus petites et dépourvues d'ovaires. Ces individus neutres sont chargés d’aller è la provision, ils sont continuellement à la chasse ou à la maraude; les uns attrapent de vive force des insectes qu'ils portent à leur guêpier ; d'autres vont dans les boucheries, s'attacher à la pièce de viande qu'ils préfèrent; après s'en être rassasiés, ils en coupent un morceau qu'ils portent à leur nid; d’autres, •*nfin, se répandent dans les jardins, ravageul les fruits qu'ils rongent et sucent; tous font part du produit de leurs courses aux mâles, aux femelles, et même à d’autres neutres, et ce partage se fait sans confusion et de gré à gré. Kéaumur a vu des Guêpes qui venaient de sucer des fruits, rentrer sans rien apporter de solide, mais elles ne laissaient pourtant pas d’être en étal de fournir quelque chose à manger à leurs compagnes; elles se posaient tranquillement sur le dessus du guêpier, et faisaient sortir de leur bouche une goutte de liqueur claire, qui était avidement sucée par line et quelquefois deux Guêpes dans le même instant. Dès que celte goutte était bue, elle en faisait sortir une seconde et quelquefois une troisième, qui étaient distribuées à d'autres.
Les Guêpes neutres, quoique les plus laborieuses, sont les plus petites, les plus légères et les plus actives; les femelles, qui ne laissent pas que de travailler â certaines époques, sont les plus grosses et les plus pesantes; il arrive un temps uù le guêpier n'a qu’une seule de ces femelles; mais danl d'autres temps, on peut compter plus de trois cents femelles dans un seul guêpier. La grosseur des mâles est moyenne entre les neutres et les femelles. Pendant les mois de juin, juillet, août, et jusqu'au commencement de septembre, les Guêpes femelles se tiennent dans le guêpier; on ne les voit guère voler à la campagne que dans les mois de septembre et d'octobre : dans les mois d'été elles sont occupées à poudre, et surtout à nourrir leurs petits.
Les Guêpes font leur nid à l'abri des vents et des grandes pluies, soit dans des troncs d’arbres pourris, soit dans des combles d'édifices abandonnés, sous des toits, sur des arbres ou dans la terre, selon les espèces. Quand elles ont une fois déterminé le lieu de leur demeure. elles commencent par poser les premiers fondéments de leur édifice; ils consistent en un pilier gros I
et solide, de même matière que le reste du nid; cette matière est composée de fibrilles qu'elles détachent des menues branches de Frêne ou de différents bois qui ont été exposés aux injures de l'air, et qu'elles broient avec les mandibules, pour en former une pâle qui se durcit après qu’elle a été mise en œuvre. Ces nids diffèrent selon les espèces; c'est pourquoi on ne doit parler de leurs formes qu'en traitant de ces espèces. Ils sont composés d'une enveloppe générale, dans laquelle se trouvent des gâteaux placés les uns sur les autres, et assez espacés entre eux pour laisser passage aux Guêpes. Les cellules dont se composent ces gâteaux sont hexagones, et leur ouverture est tournée en bas; les cellules destinées aux œufs qui doivent donner des ouvrières, ne se trouvent jamais placées parmi celles qui renferment les mâles et les femelles. Des gâteaux entiers sont composés des premières qui sont plus petites que les autres. L'édifice que les Guêpes ont bâti en quelques mois, ne dure qu'une année, et cette habitation, si florissante et si peuplée en été, est presque déserte l'hiver, entièrement abandonnée au printemps, et le plus grand nombre de ses habitants périssent en automne* Quelques femelles, destinées à perpétuer l'espèce, passent l'hiver engourdies . et au printemps suivant chacune d'elles devient la fondatrice d'une nouvelle république, et elle est la mère de tous les individus qui la composent. Les ouvrières, comme étaul les plus utiles, sont les premières qui naissent; les mâles et les femelles ne paraissent que vers la fin de l'été ou au commencement de l’automne : leur accouplement a lieu dans le guêpier même où ils sont nés.
Les Guêpes pondent leurs œufs à la fin de l'été; ces œufs sont placés chacun dans une cellule; ils sont blancs, de figure oblongue, et un peu plus gros vers une extrémité. Le bout de l’œuf le plus pointu, est le plus proche du fond de la cellule, et y est collé contre les parois , de manière qu'il est difficile de l'arracher saus le casser. Les larves éclosent huit Jours après la ponte ; elles ont la tète tournée vers l’entrée de la cellule ; ces larves sont blanches. On leur distingue des mandibules : elles n'ont aucun poil, et sont recouvertes d’une peau molle. C’est à celle époque que les Guêpes sont le plus occupées : les femelles et les neutres travaillent alors continuellement à nourrir ces larves; elles leur apportent la becquée, et la leur donnent en faisant entrer leur télé plus ou moins avant dans la cellule, selon que la larve est plus ou moins avancée en âge. On voit les plus grosses larves avancer leur tête hors de la cellule, et demander la becquée, en faisant de petits mouvements et en ouvrant leurs mandibules et leur bouche à plusieurs reprises; quand la mère leur a donné à manger, elles se renfoncent pour quelques instants dans leur cellule et se tiennent tranquilles. Lorsque les larves sont prêtes à se métamorphoser, elles bouchent l'entrée de leur cellule avec une matière soyeuse qu'elles filent elles-mêmes. Peu après que la larve s'est ainsi renfermée, elle se transforme en nymphe qui laisse voir parfaitement toutes les parties de l'insecte parfait, mais qui est encore enveloppée d’une peau très-mince; lorsqu'elle s’est dépouillée de cette enveloppe, l'insecte parfait ronge tout autour le
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couvercle qui le renfermait, le pousse sans peine au dehors et sort. La cellule qui a été abandonnée par une jeune Guêpe, ne reste pas longtemps libre; aussitôt qu'elle est vacante, une vieille Guêpe ou un mâle y entre, travaille à la nettoyer, et la rend propre à recevoir un nouvel œuf.
La paix ne régne pas toujours dans les républiques de Guêpes, et il y a souvent des combats de mulets contre mulets ou de mâles contre mâles. Ces derniers, quoique plus grands, sont plus faibles ou plus lâches, et après avoir un peu tenu , ils prennent la fuite. Les Guêpes ne traitent pas si mal leurs mâles que les Abeilles quand elles les combattent, c'est plus bravement et à partie égale.
Vers le commencement d’octobre, il se fait dans cha- ! que guêpier un cruel changement de scène. Les Guêpes alors cessent de songer â nourrir leurs petits; on les voit arracher des cellules les larves qui ne les ont point encore fermées et les porter hors du guêpier : rien n'est épargné, ni sexe, ni âge; les mulets arrachent indifféremment les larves de mulets, de mâles ou de femelles de leurs cellules, et même les rongent un peu au-dessous de la tête. Le massacre est général, et les mâles s'en mêlent comme les autres. Cette ex|>édition se fait quand les Guêpes jugent que le froid va les surprendre et qu’elles ne pourront plus suffire à la conservation des petits. Lorsque le froid devient plus grand , les Guêpes n'ont pas même la force d'attaquer les Mouches communes qui viennent alors se promener impunément dans leur guêpier : le froid les fait entin périr, et il n'y a que quelques mères qui en réchappent et qui passent tout l’hiver sans manger.
Quelqu'adrairables que soient les Guêpes sous le rapport de l'industrie et des mœurs, elles n’en sont pas moins des Insectes très -redoutables pour les cultivateurs en ce qu’elles gâtent les fruits avaul leur maturité ; aussi divers moyens ont été proposés pour les détruire. Quelques personnes ont imaginé de placer aux environs du nid des brins de paille enduits de glu, mais cette méthode est longue cl pénible , et l’on court le danger d être piqué. On peut aussi employer l'eau bouillante quand on a affaire à des Guêpes communes qui font leur nid dans la terre. Mais le meilleur moyen est de les étouffer avec de la vapeur de Soufre; pour faire cette opération, on introduit dans le guêpier des mèches allumées et on bouche l’entrée de manière à ne pas empêcher qu’il entre un peu d’air pour entretenir la combustion du Soufre : en peu de temps les Guêpes sont toutes étouffées.
Le genre Guêpe, des anciens auteurs, renfermait un grand nombre d’espèces, mais depuis qu’il a été restreint dans ses limites naturelles, il n’en renferme qu'une vingtaine environ ; parmi celles d'Europe , on remarque :
Gufcrt FatLoiv. t’espa Crabro , L., Fabr., Réaum., Ins., t. vi, tab. 18, tig. 1, et t. iv, tab. 10, fig. 0. Longue d'un pouce; tête fauve, avec le devant jaune ; corselet noir, tacheté de fauve; anneaux de l'abdomen d’un brun noirâtre, avec une baude jaune, marquée de deux ou trois points noirs. Celte espèce vit en trèsgrandes sociétés dans les greniers abandonnés, les
troncs d'arbre creusés par le temps ou dans les trous de rocher. La matière dont ccs guêpiers sont composés est un papier grossier de couleur de feuille morte; les Guêpes le préparent en broyant avec leurs mandibules la partie fibreuse de l’écorce séchée de jeunes branches de Saule et de Frêne; elles y dégorgent un suc visqueux, qui en forme un mastic mou et solide, dont elles font la base ou un pilier sur lequel est attachée d'abord une sorte de calotte ou de voûte de forme variée, suivant l’espace où elle doit s’étendre. En dedans de cette voûte, elles posent un deuxième pilier, qui est la continuation du premier et qui doit servir d'attache au premier gâteau de cellules. Ces cellules sont hexagones, et leur ouverture est tournée en bas. Les femelles que l’on trouve au printemps, et qui ! probablement ont été fécondées avant l'hiver, comi mencenl à faire quelques cellules et y pondent des ; œufs de neutres. Aussitôt qu’ils sont éclos, ils aident i leur mère à construire d'autres cellules dans lesquelles elle pond aussitôt d'autres œufs, et la population s’accroît ainsi rapidement; quand le logement est devenu trop petit, les neutres agrandissent l'enveloppe et le ; gâteau, et quand celui-ci est arrivé aux bords de l'enveloppe. elles en recommencent un autre sur-le-champ. Ce dernier est attaché au premier par un ou plusieurs piliers; bientôt l'enveloppe est achevée et de nouveaux gâteaux la remplissent : alors il ne reste plus qu'une ouverture au nid. Celte ouverture correspond à celle du trou qui est la porte par laquelle les Guêpes arrivent à leur nid ; elle n’a souvent qu’un pouce de diamètre. En automne, on rencontre des mâles et des femelles de Frétons sur les arbres d'où découlent des liqueurs acides et sucrées. Ils ne retournent plus au nid et périssent misérablement au premier froid, et c'est ainsi que finissent ces sociétés dont la plus grande population n'excéde guère cent cinquante â deux cents individus.
GcfcPE coaatiNE. l'espa rutgaris, L.,Fab., Réaum.. i ibid., t. vi, pl. 14, fig. 1, 7. Longue d'environ huit lignes, noire; devant de la tête jaune, avec un point noir au milieu; plusieurs taches jaunes sur le corselet, dont quatre à l'écusson ; une bande jaune avec trots points noirs au bord postérieur de chaque anneau. Celte espèce fait, dans la (erre, un nid analogue à celui de la Guêpe F réion, mais composé d’un papier plus fin; son enveloppe est formée de plusieurs couches, disposées par bandes et se recouvrant par leurs bords; elle est raboteuse et les pièces qui la composent sont en j forme de valves de coquilles posées les unes sur les autres de manière è ne laisser voir que leur partie convexe. Quand cette enveloppe est entièrement finie, elle a au moins deux portes qui ne sont que deux trous ronds. Les Guêpes entrent toujours dans le guêpier par un de ces trous et sortent par l'autre. Chaque trou n'en peut laisser passer qu’une à la fois. Ces guêpiers I contiennent jusqu'à quinze ou seize gâteaux parallèles et à peu près horizontaux. Tous ces gâteaux sont ! comme autant de planchers disposés par étages qui fournissent de quoi loger un grand nombre d'hahilants. Ces gâteaux sont faits de la même matière que | l'enveloppe du nid. Leur diamètre change en même
proportion que celui de l'enveloppe. Les premiers et les derniers n'ont que quelques pouces de diamètre, tandis que ceux du milieu ont quelquefois un pied. Iléaumur a calculé qu’un guêpier de grandeur ordinaire pouvait contenir environ quinze à seize mille cellules. Les liens qui attachent ces gâteaux les uns aux autres sont massifs et semblent autant de petites colonnes dont la base et le chapiteau ont plus de diamètre que le milieu qui n'a pas plus d’une ligne. Réaumur a vu les Guêpes communes travailler à la construction de leur nid ; il n'est point d'ouvrage qu'elles conduisent plus vite; un grand nombre de Guêpes y sont occupées, et chaque individu entreprend une bande du cintre, et mène seul plus d'un pouce d'ouvrage à la fois. Quand la Guêpe est arrivée chargée d'une boule de matière prête à être mise en oeuvre, elle la porte à l'endroit où elle veut travailler, la place et l'applique contre un des bords de la voûte qui est commencée. Aussitôt on la voit marcher à reculons : à mesure qu'elle marche, elle laisse devant elle une portion de sa houle; cette portion est aplatie sans être détachée du reste que la Guêpe tient entre ses pattes antérieures pendant que ses mandibules allongent, étendent et aplatissent ce qu'elle en veut laisser.Celte bande, qui ne vient que d'être aplatie, est perfectionnée et aplatie par la Guêpe qui va la reprendre à l'endroit où elle l'a commencée, et puis va- à reculons en donnant, sans discontinuer et très - rapidement, des coups à celte bande avec ses mandibules. Elle retourne do la sorte quatre à cinq fois jusqu’à ce qu’elle soit satisfaite de l'épais seur et du poli de son ouvrage. La matière que ces Guêpes emploient est très- analogue à celle des Frétons, seulement ce n'est pas sur le Frêne et le Saule qu'elles vont la chercher, mais bien sur les boiseries des édifices qui sont exposées aux intempéries de l’air, cl qui ont déjà éprouvé un commencement de décoinposition. Il n'est personne qui n'ait eu occasion de voir les Guêpes occupées à ratisser avec leurs mandibules la surface des fenêtres ou de différentes barrières dans les jardins; ce sont les parcelles de bois qu'elles en détachent qui sont broyées dans leur bouche avec une matière gluante, et qui servent à leurs constructions. La diversité des espèces de bois qu'elles emploient explique pourquoi leurs guêpiers ne sont pas de la même couleur partout.
Guêpe de Holstein. t'eapa Holsalica, Fabr., Latr., Ann. du Mus. Elle est un peu plus grande que la Guêpe commune, noire, avec une ligne à chaque épaule et deux taches à l’écusson jaunes. Son abdomen est jaune, avec une bande noire, transversale à la base des anneaux et des points noirs, contigus au bord postérieur des premières bandes. Le guêpier de cette espèce est de forme ovoïde dont le petit bout est tronqué. Ce nid est établi tantôt dans l'intérieur des maisons, tantôt dans les roches abandonnées ou sur des arbres, attaché à une branche; il est ordinairement formé d'une matière très-mince, papyracée, grisâtre, et son enveloppe est composée d'un assez grand nombre de couches parallèles. Le bas de cette enveloppe finit par un trou qui est la porte par où entrent et sortent les Guêpes. En coupant le guêpier dans sa longueur, on y trouve plu-
sieurs gâteaux placés horizontalement les uns sur les autres et percés tous d’un trou au milieu, qui coirespond au trou du nid.
La Gi fcPE moyenne, l'eapa media, Oliv., Degéer, Ins., t. il, pl. 27. fig. 224, est un peu plus petite que la Guêpe Frélon ordinaire. Elle se trouve en Europe, autour de Paris, et suspend son nid au-dessous des toits des maisons ou à une branche d'arbre.
Guêpe française. f'eapa (J a II ica , L., Fabr. y. Poli rte.
Guêpe Tatca. Poliste Moeio, Fabr.
Guêpe c arton mère. / Polistes nidglans, Fabr.
Guêpe dêcigandêe ou disloques. Geoffroy donne ce nom à un Chalcis. y. ce mot.
Guêpe dorée. Chrysis.
Guêpe Ichneumon. V. Spdex Pêlopêe.
GlÊPE MAÇONNE, y. ODYXÊRE.
GLÊP1A1RES. ins. Pour Guépaires. ce mot.
GUÊPIER. Me rops. ois. Genre de l’ordre des Alcyons. Caractères : bec médiocre, épais à la base, tranchant, à pointe aiguë, un peu courbé, avec l'arête élevée; narines placées de chaque côté à la base du bec, rondes ou ovoïdes, petites, couvertes à leur origine de soies dirigées en avant; tarse très-court, entièrement nu; quatre doigts, dont trois devant; l'extérieur réuni à l'intermédiaire jusqu'à la seconde articulation, l’intérieur n'y est uni que jusqu'à la première; le pouce élargi à sa base, son ongle est le plus petit de tous; première rémige presque nulle, la seconde la plus longue. Habitants des contrées les plus chaudes de l'ancien continent, les Guêpiers ue se montrent que très-accidentellement au delà des 47 et 48” degrés de latitude. H leur faut un sol brûlant où ils trouvent en abondance les insectes Hyménoptères et Diptères dont ils font une ample consommation; dès que cette nourriture, la seule qu'ils recherchent, vient à manquer, on les voit émigrer par haudes nombreuses , vers des régions où puisse recommencer pour eux la saison des Guêpes et des Abeilles. Ces Oiseaux ont le vol direct, rapide et longtemps soutenu, ce qui les rend capables de très-longs voyages que bornent cependant les rives de l'Océan, nù les engloutiraient les suites inévitables d'une disette absolue. Us ne se posent jamais à terre; leurs jambes, extrêmement courtes relativement à la longueur du corps et des ailes, ne leur permettent, pour lieux de délassement, que les arbres et les buissons où l'on a remarqué qu'ils choisissent ordinairement les branches desséchées pour se percher et prendre du repos. Comme les Martins-Pêcheurs et les Martins-Chasseurs, avec lesquels ils constituent seuls l'ordre des Alcyons, les Guêpiers établissent leurs nids dans des trous qu’ils creusent avec le bec et les pieds , dans les terres qui forment des crêtes et des coteaux ou les bords élevés des fleuves et des rivières dont ils aiment à parcourir la surface. Au fond de ces trous pratiqués obliquement et où Us entrent à reculons, les Guêpiers déposent sur un peu de mousse qu'ils y ont précédemment apportée, cinq , six et même sept œufs blancs. L'incubation, que l'on prétend être de plus longue durée que celle des Oiseaux de même taille, appartenant à d'autres genres, a lieu vers l'époque des plus fortes
chaleurs. 11 est probable que la nidification sotilerraine, à l'abri de tout rayon solaire, amortit l'action de la chaleur et •s’oppose au développement trop prompt du germe ou du fœtus. Les petits restent longtemps réunis en famille, près de leurs parents, et ne s'en séparent que lorsqu’eux-mêmes sont à leur tour appelés à s'accoupler et à se reproduire.
Plusieurs auteurs ont compris parmi les Guêpiers, diverses espèces étrangères à ce genre, ce qui en rend l'étude synonymique assez difficul tueuse.
Guêpier d'Adaxsox. Merop» castaneus , Var., Lath., Buff., pl. enlum.. 314. Parties supérieures d’un brun marron; les inférieures, ainsi que les petites lectrices alaircs et le croupion, d'un vert d'aigue- marine; gorge, devant du cou et poitrine d'un vert-bleu brillant ; rémiges vertes; rectrices bleues en dessus, cendrées en dessous, les deux intermédiaires dépassant les autres de deux pouces, noirâtres à l’extrémité; bec noir; pieds rouges. Taille, un pied quatre pouces. l)u Sénégal.
Guêpier d'Angola , Merop» Angotensis, Lath. Parties antérieures d'un vert doré; yeux entourés d'une bande cendrée, tiquetée de noir; parties inférieures d'un vert d'aigue-marine; gorge et devant du cou d'un brun marron; rémiges et rectrices vertes en dessus, cendrées en dessous; queue étagée; bec cendré; pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi.
Guêpier bicolor. Merop» bicolor, Vieill. Parties supérieures d'un cendré vineux; trait oculaire brun; joues et côtés de la tète d'un blanc pur ; rémiges noirâtres; rectrices d'un brun noirâtre en dessus, cendrées en dessous, les deux intermédiaires plus longues; parties inférieures rouges ; bec et pieds noirâtres. Taille, dix pouces. D'Afrique.
Guêpirr ri. ec - vert . Merop» cœrulescen» , Lath. Tout le plumage d'un bleu vert, à reflets d'un bleu noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces.
Guêpier IIonelli. y. Guêpier rousse-tête.
Guêpier be Ruloch- Merop» B ulochii, Vieil., Levail., Ois. d'Afrique, pl. 20. Parties supérieures d’un vert mêlé de fauve; sommet de la tête bleu; nuque fauve; un large Irait oculaire noir; parties inférieures brunes, avec la gorge rouge et le ventre bleu; tectrices caudales inférieures bleues; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. D'Afrique.
Guêpier de Cbaddoejr. Merop» tiridi », Var., Lath. Tout le plumage vert, à l'exception d’un trait noir de chaque côté de la tête et de la gorge qui est jaune; bec noir. Taille , onze pouces. D'Égypte. Espèce douteuse qui pourrait bien être un jeune du Guêpier Patrich.
Guêpier Citrix ou Citrinelle. Merop» Ciirinella, Vieil. Tout le plumage jaune, varié de blanc-verdâtre; bec noir. Taille, six pouce*. De l’Inde.
Guêpier a collier du Bengale. Merop » tiridi» torquatus, Lath. Parties supérieures d’un vert nuancé de cendré-obscur; front d'un vert d'aigue-marine; réiniges vertes, bordées de brun; gorge d’un blanc jaunâtre; parties inférieures blanches, verdâtres; rémiges d'un vert obscur , les deux intermédiaires cendrées et plus longues que les autres; bec et pieds noirâtres. Taille, onze pouces.
Guêpier a collier gros-bleu. Merop» variegatu» f
Vieil., Levail., Ois. d'Afr., pl. 7. Parties supérieures d’un vert foncé; trait oculaire noir; rémiges rousses intérieurement, terminées de noir; rectrices noires . rousses à leur origine; parties inférieures d'un vert roussâlre; gorge d'un jaune pâle, avec un large collier bleu, bordé de blanc; poitrine et flancs d’un rouge marron; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De Mabmbe.
Guêpier a collier de Madagascar. Guêpier vert a gorge dlele.
Guêpier a collier et a très-longue queue. Metops lougicauda , Vieil. Parties supérieures d’un vert brun; Irait oculaire brun, bordé de blanc et d'aigue- marine; une grande tache bleuâtre sur l'aile ; gorge mélangée de jaunâtre et de fauve, avec un demi-collier noir; parties inférieures d'un brun verdâtre; rectrices intermédiaires dépassant les autres de six pouces; bec noir; pieds bruns. De Maliinbe. Espèce douteuse.
Guêpier cousin. Merops apiusler , L.; Merops chrysocephalux , Lath.; Merop* Schoghaga , F. Buff.. pl. enl. U3H. Parties supérieures d’on roux marron plus | pâle sur le dos, front blanc, nuancé de verdâtre ; trait oculaire large et noir; rémiges et rectrices d'un vert olivâtre; gorge d'uu jaune doré, avec un demi-collier noir; parties inférieures d'un vert bleuâtre; rectrices intermédiaires dépassant les autres d'un pouce; bec noir; pieds bruns. Taille, onze pouces. La femelle a les ! teintes plus ternes, une haude jaunâtre au-dessus des yeux, et la poitrine nuancée de roussâlre. Les jeunes ont les parties supérieures d’un brun verdâtre; une bande rousse au-dessus des yeux, et toutes les rectrices | égales; ils n'ont point de collier. D'Europe.
Guêpier Cuvier, ê". Guêpier a gorge blanche.
Guêpier Daudjx. y. Guêpier vert a queue i'aiiii.
Guêpier d'Europe, y. Guêpier cosrun.
Guêpier a fraise. , Merops amictu», Temm.. pl. col. 3 10. Front couvert d'une large plaque pourprée; une tache verte au-dessus des narines; gorge et devant du cou garnis de très-longues plumes à barbes décomposées, d'un beau rouge de vermillon ; dessous des rectrices jaune à la base, noir vers la pointe; le reste du plumage d'un beau vert d'émeraude. Taille, onze pouces. De Sumatra.
Guêpier a gorge blanche. Merops albicollis, Vieil.. Levaill., Ois. de Paradis, pl. 0. Parties supérieures d'un vert roussâlre; croupion, tectrices caudales et rectrice* d'un bleu pâle; rémiges rousses; rectrices intermédiaires déliassant les autres, terminées de noir; parties inférieures d'un vert blanchâtre; front et gorge blancs; sommet de la tête noir, de même qu’un large plastron frangé de bleu sur la poitrine. Bec noir; pieds bruns. Taille, dix pouces. Du Sénégal.
Guêpier a gorge bleue, y. Guêpier vert a gorge bleue.
Guêpier a gorge rouge. Merop» gulat is, Lath. Parties supérieures noires; front et croupion bleus; une 1 grande tâche brune sur les ailes; rectrices égales, avec les bords bleus ainsi que les rémiges; gorge rouge;
! parties inférieures bleues, tachetées de noir; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. D'Afrique.
Grand Guêpier des Philippines. F. Guêpier vert a queue d'azur.
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Guêpier gris rose. y. Guêpier uu.olor.
Guêpier hausse-col hoir. Merops collant, Vieil!. Parties supérieures d'un vert obscur ; une tache noire, ohlongue, derrière l'œil ; parties inférieures d'un brun olivâtre; gorge jaune, avec un demi-collier noir; rémiges et rectrices rousses à leur base; les deux rectrices intermédiaires vertes; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. Du Sénégal.
Guêpier Icterocephale. Merops coitgener, Lath. Parties supérieures jaunes, variées de vert, avec le dos brun; tète jaune ; trait oculaire noir; tectrices a la ires jaunes, variées- de vert et de bleu ; rémiges noires, terminées de rouge; rectrices jaunes, terminées de vert; bec et pieds jaunes. Taille, onze pouces. Espèce douteuse que l'on présume n'èlre qu'une variétédu Guêpier 1 d'Europe.
Guêpier de l’Ile de-France, Yicill., Meropt badius, L.; Meropt catlaneut , Lath., Buff. , pi. enlum. 252. Parties supérieures d'un brun marron ; trait oculaire brun; tectrices alaires vertes; rémiges terminées de noirâtre; rectrices bleues en dessus, d'un gris brun en dessous, les deux intermédiaires dépassant les autres de deux pouces; croupion et parties inférieures d'un vert d'aigue-marine; bec noir; piedsrougeâlres. Taille, onze pouces.
Guêpier jaune de la côte de Coboiandel. Meropt Coromandut, Lath. Parties supérieures jaunes, variées et ondulées de bleu-verdâtre; trait oculaire noir; rémiges et rectrices d’un jaune foncé, terminées de noir; parties inférieures jaunes, variées de vert au centre; bec et pieds noirs.
Guêpier Lamarck. y. Guêpier vert a gorge bleue.
Guêpier Latreille. y. Guêpier marron et bleu.
Guêpier Bt Liscrenailt. Meropt Leschenaulti, Levaill., Ois. de Paradis, pl. 18. Parties supérieures d'un vert brillant; front d'un vert sombre, Ê reflets rougeâtres; occiput vert-olive; rémiges roussâlres intérieurement et terminées de brun; croupion bleu; rectrices vertes en dessus, noirâtres en dessous; parties inférieures d'un vert jaunâtre, nuancé de bleuâtre sur l'abdomen ; gorge d'un roux jaunâtre, avec un collier noirâtre; bec noir; pieds brunâtres. Taille, huit pouces. De Java.
Guêpier a longs brins. Meropt tenuipennit , Levaill., Ois. de Paradis, pl. A. Parties supérieures vertes, nuancées de roux ; une large bande noire sous les yeux; occiput roux, ainsi que la gorge; un demi-collier noir; parties inférieures d'un vert nuancé de roux et de bleu; croupion et tectrices caudales d’un bleu vif; les deux rectrices intermédiaires longues, effilées et terminées en palettes; bec noir; pieds bruns. D'Afrique et des Indes,
Guêpier a longue queue du Sénégal, y. Guêpier d'Adanson.
Guêpier de Madagascar. P. Guêpier Patiricr.
Guêpier harron et bleu. y. Guêpier de l'Ilb de- Frahcb.
Guêpier marron et bleu du Sénégal, y. Guêpier d'Adanson.
Guêpier Minule. Meropt eryt hropterut , Gmel., Buff., pl. enlum. 318; Levaill., Ois. de Paradis, pl. 17.
Parties supérieures d'un vert clair, varié de jaune et de bleu; trait oculaire noir; rémiges et rectrices rousses. terminées de noir et frangées de fauve; parties inférieures d'un vert pâte, nuancé de roux ; gorge jaune; un plastron roux sur la poitrine; bec noir; pieds bruns. Taille, six pouces. D'Afrique.
GUEPIER DE ÎSUBIE. K. GUÊPIER ROUGI A TÊTE BLEUE
GuEpier Patirich. Meropt t upercil lotus , Lath.,' Buff., pl. enlum. 250. Parties supérieures d'un vert obscur, qui s'éclaircit vers le croupion; un large bandeau noirâtre, bordé de blanc-verdâtre, entoure la base du bec et une partie de la gorge qui est d'un blanc jaunâtre, terminée par un plastron d'un brun marron; sommet de la télé brun, à reflets verts et brillants ; rémiges vertes, bordées de brunâtre, et terminées de noirâtre; rectrices vertes, frangées de brun : les intermédiaires cendrées, déliassant les latérales de deux pouces; parties inférieures vertes; bec noir; pieds bruns. Taille, onze pouces. De Madagascar.
Guêpier du pats oes Marattes. Merop* Orientait*, Lath. Parties supérieures d'un vert terne; rémiges d'un rouge sale . bordées de verdâtre, et terminées de noir; rectrices vertes, les deux intermédiaires plus longues, terminées de noir; parties inférieures verdâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces.
Guêpier de Persi. Meropt Pertica, Lath. Parties supérieures vertes; front blanc; trois traits d'un bleu tiraul plus ou moins sur le vert, de cbaque-côlé de la tête; rémiges et rectrices d'un vert jaunâtre, rougeâtres à leur base inférieure; gorge blanche, terminée par une plaque rouge; parties inférieures verdâtres; rectrices intermédiaires dépassant les autres de près de moitié; bec et pieds noirs. Taille, seize polices, Qucl- I ques auteurs le considèrent comme une variété du Guêpier Patirich.
Petit Guêpier des Philippines. Meropt torquatus, Lath. y. Guêpier vert a gorge bleue.
Petit Guêpier vert et ileu a queue étagée, y. Guêpier d'Angola.
Guêpier a ailes et queue rousses. F. Guêpier vert a ailes et queue rousses.
Guêpier a queue d’aeur. y. Guêpier vert a queue d'azur.
GuEpier a queue poubcrue, Guêpier a queue d’Hirondelle, y. Guêpier Tawa.
Guêpier quinticolor. Meropt quinlicolor, Vieill. Parties supérieures d'un brun marron vif; scapulaires, tectrices alaires et bord des rémiges d'un vert brillant ; croupion et rectrices supérieures bleus ; gorge jaune, terminée par un collier noir; parties inférieures bleuâtres, variées de jaune ; bec noir; pieds bruns. Taille , huit pouces. Des Moluques.
Guêpier rose ou rouge a tête bleue. Meropt A'mbicus, L.; Meropt cœruleocephalut , Lath. Parties supérieures d'un rouge terne, 1er inférieures d'un rouge cramoisi, plus ou moins nuancé de roux; tête, croupion, tectrices caudales et gorge d'un vert d'aiguemarine ; rémiges terminées de vert brun et de bleuâtre ; bec noir ; pieds cendrés. Taille, dix pouces. D’Afrique.
Guêpier rouge et vert du Sénégal. Merops ery- I Ihroplei us, L., pl. enlum. 318. y. Guêpier Minule.
Gct.pi kr roc SSE- gorge. Merops ruficoltis, Vieil).; Levait!., Ois. de Paradis, pl. 16. Partie* supérieures vertes, à reflets perlés; front roussâlre; uae bande noire sur la joue; rémiges terminées de brun-noirâtre; parties inférieures d’un vert bleuâtre; gorge fauve; bec noir; pieds bruns. Taille, dix pouces. D'Égypte.
Guêpier rousse-tête. Merop s ruficapillus , Vieil!.; Lefaill., Ois. de Paradis, pl. 10. Parties supérieures d'un vert lustré; tète et partie du cou d'un vert marron; trait oculaire noir; sourcils blancs; parties inférieures d'un vert jaunâtre à reflets roussâtres; gorge jaune; rectrices intermédiaires dépassant de beaucoup les autres chez les mâles. Les femelles ont les couleurs moins vives. Taille, onze pouces. D’Afrique.
GUÊPIER DE SAVIGRY. F. GUÊPIER DE PERSE
Guêpier Sc.hoeghagba. F. Guêpier d'Europe.
Guêpier de Sorriri. F. Guêpier a collier gros bleu.
Guêpier superbe. Merop s superbus, Latli. Parties supérieures rouges; front, tour des yeux et croupion bleus; rectrices intermédiaires plus longues que les autres, terminées de noir; parties inférieures d'un rouge pâle ; gorge bleue; bec noir; pieds bruns. Taille, dix pouces.
Guêpier Tawa. Merops 7 a ira , Merops hirunditinrent , Vieill. Parties supérieures d'un vert jaunâtre et luisant; rémiges terminées de noir; croupion et rec- Irices bleus; parties inférieures d'un vert clair; trait oculaire noii*; gorge jaune, avec un collier bleu; queue longue ei fourchue; bec et pieds noirs. Du cap de Bonne- Espérance.
Guêpier a tête jarre. F. Guêpier Ictêrocêpbai.e.
Guêpier a tète rouge. Merops erythrocephatus , Lalb. Parties supérieures d’un vert brillant ; tète et cou roliges; trait oculaire noir; parties inférieures jaunâtres, nuancées de rougeâtre et de verdâtre; gorge jaune; bec noir; pieds cendrés. Taille, six pouces. De l'Inde.
Gcêpier de Tiouir. F. Guêpier a lorgs brirs.
Guêpier varié- F. Guêpier a collier gros-bleu.
Guêpier vert et bleu a gorge jaure. Merops chrysoccphalus , Lath. Parties supérieures d'un bleu d'aigue-marine; sommet de la tète et gorge jaunes; front d'un bleu verdâtre ; tectrices alaires variées de vertbrun et de jaune; parties inférieures verdâtres, nuancées de jaune; tectrices caudales vertes ; rectrices intermédiaires un peu plus longues que les autres ; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. De l'Inde.
Guêpier vert a gorge bleue. Merops tfridis, Lath., Buff., pl. enl. 740. Parties supérieures vertes ; front bleu ; trait oculaire noir; tectrices caudales duu bleu d'aigue - marine ; parties inférieures d’un vert clair; gorge bleue, encadrée de noir ; dessus de la tête et du cou orangés; jambes d’un brun rougeâtre ; rectrices intermédiaires dépassant les autres de quelques pouces, terminées de brun; bec noirâtre; pieds bruus. Taille, huit à neuf pouces. Du Bengale.
Guêpier vert a queue d’azur. Merops Philippinus, Lajh., Buff., pl. enl. 57. Parties supérieures d’un vert obscur, avec des reflets cuivrés ; croupion et tectrices caudaUs d’un bleu d’aigue-marine ; trait oculaire noir; gorge jaunâtre ; parties inférieures jaunâtres, irisées
de fauve; rectrices égales, bleues en dessus, cendrées en dessous ; liée noir; pieds bruns. Taille, huit â neuf poules:' Des Philippines.
Guêpier vulgaire. F. G r êpi er d'Europe.
Espèces étrangère* au genre Guêpier, auxquelles on a donné ce nom.
GuÊPIBI AUX AILES et QfECE ROUSSES. F. MERLE.
Guêpier aux ailes orargêes. F. Puilêdor Gorrcce. Guêpier a capuchdr , Merops cucullatus , Latb. F. Prilêdor.
Guêpier carorculê, Merops carunculatus , Latb. F. Prilêdor.
Guêpier couru, Merops cornicutatus, Lath. F. Pbi-
LÊDOR.
Guêpier flambé. F. Picucui.r.
Guêpier a frort blarc. F. Prilêdor.
Guêpier gris d’Éthiopie , Merops Cafer , Lath. F. Prorerops.
Guêpier jaseur, Merops garrulus. F. Prilêdor. Guêpier aux joues bleues, Merops Cyanops, L. F. Prilêdor.
Guêpier Kogo, Merops Cicinnatus, Lath. F. Pni.édor.
Guêpier Moro, Merops fasciculatus, Latb. F. Pai-
LÊBON.
Guêpibr soir et jAUfiE. Merops Phrygius, Lath. F. Prilêdor.
Guêpier aux'oreili.es boires. F. Prilêdor.
Guêpier a tête grise, Merops cinereus , Lath. F. SolI-Marga.
Guêpier Wergar, Merops Monachus, Latb. F. PRI- LÊDOR.
GCÊPIER. irs. Nom que l’on donne au nid que les Guêpes se construisent soit dans les trous des murailles, dans les cavités des vieux troncs d'arbres ou sous les toits des maisons, soit sous terre. La consistance de ce nid approche de celle du carton ou d'un papier grossier.
GUÊPIER. bot. ( Champignons .) F. Favolus. Gl'EPIWA* bot. Sous ce nom, Baslard (Suppl, à la Flore du département de Maine-et-Loire, p. 55) a constitué un genre de Crucifères qui , très-peu de temps auparavant, avait été formé par R- Brown, dans la seconde édition du Jardin de Kew, et nommé Teesdalia. F. ce mot.
GUÉREBA. ram. Même chose que Guariba.
GL'ERLINGUET. rai. Buffon donne les noms de grand et petit Guerlinguet à deux espèces d’Ècureuils, qui sont devenus types d'un Sous-genre ainsi appelé.
F. ÉCUREUIL
GUERRIER, ois. Synonyme de Frégate. F. ce mot. GÜETTARDE. Guettarda. «ot. Ce genre, dédié à Guettard, naturaliste de Paris, a été placé dans la Pentandrie Monogynie, L., et il appartient à la famille des Rubiacées. Plumier avait anciennement formé le même genre sous le nom de Matlhiola. Le genre Laugieria ou Laugeria de Jacquin, fut indiqué par Vahl comme congénère du Guettarda, et Persoon ainsi que Kunth ont adopté celte réunion. Voici les caractères génériques exprimés par ce dernier auteur ( Syn. Plant. Orbis-Novi , l. m, p. 67) qui en a fait le type de sa tribu
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des Guellardécs : fleurs hermaphrodites ou monoïques; calice supèro. campanule, très entier ou obscurément denté; corolle hypocratériforme, dont le tube est très* long, et le limbe étalé, offrant de quatre à neuf divisions ; étamines en même nombre que les divisions calicinales et incluses-, style unique, sunnontéd'unstigmate capilé ; drupe contenant un noyau à quatre ou six loges monospermes. Le nombre des parties est variable dans ce genre; celui des loges varie probablement par suite d'avortement, car à la maturité, plusieurs fruits ne présentent qu'une ou deux loges. Il en est peut-être de même pour les graines; les ovaires doivent contenir deux ou plusieurs ovules qui avortent . à l'exception d'un seul ou de deux, comme on l'observe dans les espèces qui composaient le genre Laugicria.
Les Gueltardes sont des arbres ou des arbrisseaux â feuilles opposées, très-entières, munies destipules interpétiolaires. Les fleurs sont unilatérales, accompagnées de bractées et portées sur des pédoncules axillaires, quelquefois terminales. On en compte une quinzaine d'espèces toutes indigènes de l’Amérique méridionale et des Antilles, â l'exception du Guettarda speciosa, I.., qui croit dans les Indes-Orientales. Cette plante est un bel arbre, que l'on cultive pour l'ornement, dans son pays natal, et dont les fleurs répandent une odeur trèsagréable. Elle porte le nom vulgaire de fleur de Saint- Thomé. Sonnerai l'a figurée dansson Voyage aux Indes, lab. 128. Le Malthiola scabra , Lin. et Plumier, arbre de moyenne grandeur, a été décrit par Ventenal (Choix de Plantes, lab. 1) sous le nom de Guettarda ambra. Le Dicrobotryum diraricatum de Rcemer et Schultes (Syat. /></., 5, p. 221), décrit d'après l’ herbier et les manuscrits de Willdenow, doit être rapporté au Guettarda .ryloatioidex de Kunlh ( Sot. Gen. et Spec. Amer., tab. 202).
GUETTARDÉES. Guettardeæ. bot. Kunlh ( Nova Généra et Spcciea Plant, cequinoct. , et Synopsis Plant. Orbis-Noci, t. 111, p. 67 ) a donné ce nom à la huitième section qu'il a établie dans la famille des Rubiacées, et qu'il a ainsi caractérisée : fruit multiloculaire; loges monospermes; étamines le plus souvent au nombre de cinq. L'auteur de celle tribu y place les trois genres américains suivants : Guettarda, L.; /tetini/ hyllutn, Humb. et Bonpl ; et Nonatelia, Aublet. y. ces mots.
GUEULE, zool. bot. On entend généralement par ce mot la bouche des animaux ; on en a fait en plusieurs cas un nom spécifique, même parmi les plantes où l'ouverture de la corolle présente quelquefois la figure d'une Gueule. Ainsi l’on a appelé vulgairement :
Gueule db four (Ois.), la Mésange à longue queue.
Gueule dk Lion (Bot.), Y Antirrhinum ma jus , L.
Gueule db Loup (Moll.), V Hélix Scarabœus, L., dont Alontforl a fait sou genre Scarabé.
Gueule db Socris (Aïoli.), le Mytilus mutions, L.
Gueule :*oirk (Bot.), les fruits du yaccinium Myrtilus, parce qu’il noircit la bouche.
Gueule ivoire (Moll.), le Strombus gibberulus. V . Bouche ivoire.
Gueule bouge (Poiss.). Synonyme vulgaire de Gorelte.
GUEUSE, rix. Nom donné â la fonte de Fer. V. ce mot.
6UEUTHÉRIE. Gueutheria. bot. Le genre établi sous ce nom par Trcviranus, dans la famille des Marchantiacées, est le même que Coesinik. V . ce mot.
GUEUX, ois. Nom donné vulgairement à divers Oiseaux du genre Fou.
GUEVEL. man. Oui n'est peut-être que le mot sénégalien Gucrei, où IV terminal aura été, par faute d'impression, remplacé par 17; espèce du genre Antilope. y. ce mol.
GUETINA. bot. Pour Gevuine. y. Gevcine.
Gt HH. lia. y. Agaric minéral.
GUI. yiscum. bot. Genre de la famille des Loranthées de Jussieu et Richard , et de la Diœcie Tétrandrie, L., ainsi caractérisé : Heurs dioïques, ou quelquefois monoïques selon Gærtner; calice dont le bord est entier, très-peu saillant et même à peu près nul dans les fleurs mâles; corolle à quatre pétales très-larges à leur base où ils sont réunis; les quatre étamines des fleurs mâles sont formées d'anthères sessiles et adnées aux pétales; dans les fleurs femelles, l'ovaire est supère, surmonté d'un stigmate sessile, glanduleux et presque orbiculé; baie globuleuse, remplie d’une pulpe très-visqueuse dans laquelle flotte une seule graine cordiforme, tin peu comprimée. Ce genre se compose de plantes ligneuses éminemment parasites sur les arbres, à branches opposées, dicholotnes et articulées, garnies de feuilles le plus souvent opposées, un peu épaisses et très entières ; quelques espèces en sont dépourvues. Les fleurs sont solitaires, axillaires ou en épis. On en connaît environ vingt espèces qui, pour la plupart, sont originaires des climats chauds des deux hémisphères, car elles se trouvent dans les Indes-Orientales, au cap de Bonne-Espérance, au Mexique, dans les Antilles, etc.
Gui dlaivc. yiscum album , L. Sa tige est divisée presque dès sa base en rameaux dichotomes articulés, portant des feuilles lancéolées, très-obtuses , épaisses et glabres. Ses fleurs dioïques sont ramassées trois â six ensemble, dans les bifurcations supérieures des rameaux. Elles paraissent à la fin de l'hiver, et il leur succède de petites baies blanches, qui ressemblent assez à celles du Groseiller blanc. Le Gui ne croit jamais dans le sol; c’est inutilement que Duhamel a essayé de l'y faire développer. Ses tiges et ses feuilles ne peuvent absorber l'eau dans laquelle on les plonge, selon les observations du professeur De Candolle ( Mém. de l'Instit., année 1806 ). Il est toujours parasite sur les arbres fruitiers, principalement sur les Pommiers dont il pompe la sève et auxquels il est par conséquent trèsnuisible. On l'observe plus rarement sur les Frênes, les Peupliers, les Saules, les Pins, sans que les différentes sèves dont il se nourrit paraissent influer sur les formes extérieures; l’espèce est identique sur ces divers arbres. Les anciens médec.ins avaient une croyance vraiment superstitieuse aux vertus anli- épileptiques, fébrifuges, etc., du Gui. Ils ordonnaient expressément celui du Chêne, mais leurs malades, nonobstant les ordonnances, ne prenaient que du Gui de Pommier. Les pauvres apothicaires aüraienl, en vérité, été fort cm-
barrassés pour exécuter strictement les prescriptions doctorales, car le Gui de Chêne est si rare que les botanistes ont longtemps cru qu’il ne croissait pas sur cet arbre. Cependant il existe au Muséum d'histoire naturelle une branche de Chêne sur laquelle le Gui est implanté, et qui a été trouvée dans les forêts de la Bourgogne. Pline {lib. IA, cap. 44) a rapporté, et beaucoup d'écrivains ont répété d'après lui, l'espèce de culte et les cérémonies religieuses que les Gaulois, conduits par leurs druides, célébraient en l'honneur du Gui de Chêne. Mais l'excessive rareté du parasitisme de cet arbuste sur le roi de nos forêts n'indique-l-elle pas une erreur des modernes relativement à la plante que les anciens avaient en vue; ou bien doit on admettre ce que l'on a raconté du zèle outré des premiers chrétiens à détruire, dans les forêts, tous les Chênes qui portaient le Gui, objet de vénération pour leurs aïeux simples et crédules?
L'embryon de la graine du Gui a une conformation particulière : sa radicule est une sorte de tubercule évasé en cor de chasse qui se recourbe en tout sens dans le liquide visqueux qui l'entoure, se dirige toujours vers le centre des corps sur lesquels la graine se colle et parait obéir à l'attraction qu'ils exercent sur elle. Elle présente encore une tendance constante, celle de fuir la lumière. Les circonstances dans lesquelles s'opère celle germination ont été examinées avec beaucoup de soiu, par Dulrochet qui a fait plusieurs expériences très-ingénieuses pour expliquer les phénomènes que présente la germination du Gui. Voyez au mot Ger- ■f nation, où l’on a donné le résumé de ces expériences et les conséquences que l'auteur en a déduites. La substance visqueuse, qui enveloppe les graines du Gui, servait autrefois à faire la glu. Elle préserve la graine de l'action digestive des Oiseaux qui s'en nourrissent et qui la disséminent en répandant leurs excréments sur les arbres.
Gui de l'Oxycèdre. yitcum Oxycedri, DC., Flor. franç., îv, p. 274. Sa tige est grêle, rameuse cl dépourvue de feuilles. Celte plante est parasite sur les branches du Juniperus Oxycedrus, dans les contrées méridionales de l'Europe.
GUIABARA. bot. Synonyme de Coccoloba urifera.
F. CüCCOLOBIS.
GDI A VA. bot. Synon. de Psidium. y . Gouyavieb.
Gl'IB. mai. Espèce du genre Antilope, y. ce mot.
GUIBON. v ah. Pour Gibon. y. ce mot.
GUICIIENOTIE. Guichenotia. bot. Genre de la famille dos Bytlnériacées, et de la Peulandrie Monogynie, L., établi par Gay (Monographie de la tribu des Lasiopélalées , p. 18) qui l'a ainsi caractérisé : calice pélalotde, persistant, cainpanulé, à cinq segments cotonneux sur l'une et l'autre face, marqué exlérieurement de trois côtes; cinq pétales extrêmement petits, ayaul l'apparence d’écailles. alternes avec les divisions calicinales; cinq étamines dont les filets sont libres, et les anthères linéaires, lancéolées, adnées au filet, déhiscentes par une fente qui occupe les côtés et la partie supérieure; ovaire unique, surmonté d'un seul style sessile, mucroné , cotonneux, à cinq loges renfermant cinq ovules et contenant dans leur intérieur un duvet
très épais. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires et portées sur des pédoncules longs et peitdanls. Ce genre est très voisin du Latiopelalum et du Thomasia. Il diffère du premier qui a l'inflorescence en corymbe, ses anthères déhiscentes par un pore apiculaire. et les loges de l'ovaire à deux lobes ; il s'éloigne du second entièrement par le port, l'absence des stipules, et par ses feuilles entières, linéaires et lancéolées. Une seule espèce, Guichenotia Itdifolia, Gay (loc. cil , lab. 20), constitue ce genre; c'e»t un petit arbrisseau pubescenl qui croit sur la côte occidentale de la Nouvelle-Hollande. près de la baie des Chiens-Marins. Il ne faut pas confondre avec celte plante le Latiopelalum ledi folium de Venlenat, qui parait devoir être placé dans le genre Boronia de la famille des Kutacées.
GUIDE, zool. Dans l'idée où l'on fut longtemps que divers animaux avaient les mœurs analogues aux nôtres. on appela .
Guide du Lion (Mam.). le Caracal, espèce du genre Chat.
Guide du Miel (Ois.), le Coucou indicateur.
Guide du Requin (Pois.), le Remore. y. ces mots.
GUIDOMA. bot. Plumier avait donné ce nom à un genre dont les espèces rentrent dans les genres Satnyda , Guarea et Stcielenia. 11 existait d'ailleurs un genre Fagonia dédié par Tournefort à Gui-Fagon, personnage en l'honneur duquel le Guidonia a été aussi établi.
Le Guidonia de Rrowne ( Jamaic 249, tab. 29) a été réuni par Swarlz au Lœtia. y. ce mot.
GU1ER. Guiera. but. Genre de la famille des Coinbrétacées, et de la Üécandrie Monogynie, L. Le calice, adhérent à l'ovaire, s'évase au-dessus de lui et se termine par cinq découpures aiguës, entre lesquelles s'insèrent autant de pétales petits et très étroits. De dix étamines saillantes, cinq s'insèrent au calice immédiatement au dessous des pétales, cinq qui paraissent plus courtes à l'extérieur, beaucoup plus bas. Le style simple se terminejiar un stigmate légèrement renflé. L'ovaire renferme cinq ovules pendants tle son sommet. Le fruit, allongé en forme de gousse, présente cinq côtes longitudinales. cachées sous les poils nombreux qui le recouvrent; il est couronné par le* dents du calice persistant et contient cinq graines réduites souvent à une par avortement, suspendues par un fll grêle. L'embryon , dépourvu de périsperme, offre une radicule supérieure et deux cotylédons plissés, dont l'un enveloppe Vautre en partie. La seule espèce connue jusqu'ici a été recueillie au Sénégal. C'est un arbrisseau à feuilles opposées et ponctuées. Les fleurs sont disposées au sommet des rameaux en capitules , dont chacun est environné d'uu involurre de quatre bractées. Celles-ci sont, ainsi que les calices, parsemées de tubercules noirâtres. /'. Lamk., Illuslr., tab. 300.
GUIFKTTE ou GU1SETTE. ois. Synonyme de l’Hirondelle de-mer. y . ce mol.
GUIGNA, bas. L'un des noms vulgaires du Margay. y. cbat.
GUIGNARD, ois. Espèce du genre Pluvier, y. ce mot.
GUIGNARD, pois, l/un des noms vulgaires du La va rot.
GUIGNE, bot. Variété de Cerise.
GUIGNE-QUEUE, GUIGNE -QUOYË , ou GUIGNO- QUOUE.ois Noms vulgaires de la Lavandière. V. Ber-
6KB0RRKTTK.
GUIGNETTE. ois. *oll. Espèce du genre Chevalier.
ce mot. On donne également sur nos côtes le nom de Guignette au Vignot , espèce fort commune du genre Turbo.
GUIGNIER. bot. Nom du Cerisier qui produit la Guigne.
GUIGNOT. ois. Synonyme vulgaire de Pinson. T. Gros-Bec.
GUILAND1NE. Guilandina. bot. Vulgairement Bonduc et Queniquier. plumier avait établi ce genre, de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., sous le nom de Bonduc; mais Linné lui donna celui de Guilandina qui a prévalu chez les botanistes modernes. Lamarck en a séparé le genre Gymnocladus , et Jussieu a rétabli le Moringa de J. -B. Burmann qui lui avait été réuni par Linné. V. Gymsoclaok et Morisca. Ainsi réformé, \e Guilandina offre les caractères suivants : calice urcéolé, à cinq divisions égales; cinq j pétales sessiles, presque égaux; dix étamines dont les | filets sont distincts, courts, non saillants et laineux à la base; ovaire oblong. surmonté d'un style court; lé- ; gume hérissé de pointes ou lisse , ovale . à deux valves légèrement comprimées , contenant de. une à trois graines osseuses et globuleuses. Outre les changements opérés dans le genre Guilandina de Linné et énumérés plus haut , le professeur Jussieu a indiqué le rapprochement des espèces à fruits lisses, avec \esCœsalpinia. Les plantes de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux dont les tiges et les pétioles sont garnis d'aiguillons, à feuilles bipinnées et à Heurs disposées en épis ou en panicules axillaires et terminales. On en compte cinq espèces, toutes indigènes des contrées situées entre les tropiques, principalement de l'archipel Indien.
La Gcilardirb Boxdcc, Guilandina Bonduc, L., qui a la tige hérissée d’aiguillons, les feuilles pinnées à folioles ovales, accompagnées chacune d'un seul aiguillon. est l'espèce la plus remarquable. Son légume inuriqué contient ordinairement trois graines parfaitement sphériques, d'une couleur verdâtre, et connues vulgairement sous le nom d'tEil de Bourique. B. Brown [Bot. of Congo , p. 02) a observé que les graines de celte plante, ainsi que celles de Y A brus precatorius, conservent une faculté germinative plus grande que dans toutes les autres Légumineuses, faculté qu'elles doivent à la manière dont leur embryon est protégé. Celte puissance vitale des graines est telle aux yeux du savant anglais, qu'elle ne serait pas détruite par l'action digestive des Oiseaux ou des autres animaux, ainsi que par l’eau de mer. Comme ces deux Légumineuses sont les plantes les plus générales des côtes équatoriales, il a paru vraisemblable d'admettre que les Oiseaux et les courants pélagtens ont été les seuls moyens de transport de leurs graines. Nais il semble difficile d'adopter celle opinion, si l’on réfléchit à la rapidité avec laquelle l'eau pénètre les tissus lorsqu'on les y fait macérer. Il est plus raisonnable de penser que lu naissance d'un
individu de Guilandina Bonduc sur la côte d'Islande, résulte du semis accidentel d'une graine et non de son transport par les courants maritimes.
GU1LANDINOIDES. bot. L’arbre ainsi désigné dans Linné ( llort . Cliffort.) et dont ce savant naturaliste avait ensuite fait son Guaiacutn afrum , a été érigé par Jacquin en un genre particulier de fa famille des Légumineuses, sous le nom de Schotia. V. ce mot.
GUILLEM. ois. L'un des noms vulgaires du Guillemot à capuchon. T . Gciilivot.
GUILlELME.G'ut/tWma. bot. Genre de lafam. des Palmiers, établi par Marlius(Gener. et Spec. Palm. Bras., t. fiGet 67) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs monoïques sur le même régime, sessiles, accompagnées de petites bractées; spalhe double; calice des Heurs mâles trifide; corolle subglobuleuse, à trois pétales; six élamihes insérées sur un réceptacle charnu; calice des fleurs femelles en forme d'anneau; corolle monopétale, campanulée; ovaire Iriloculaire; stigmates sessiles; drupe renfermant un noyau qui, au sommet, offre trois poils disposés en étoile; graine pourvue d'un albumen homogène et d'un embryon placé dans un pore. Martius rapporte à ce genre le Palma Pirijao de Humholdt et Bonpland. La souche de ce Palmier est annelée, couverte d'aiguillons, et se compose d'un bois noir. Les feuilles sont pinnées sur des pétioles et à demi embrassantes à la base. Les spadices se divisent en branches simples; ils portent des fleurs jaunâtres et des drupes colorées.
GCII.LEMINÉE. Guillcminca. bot. Ce genre, créé par Kunlh, appartient à la famille des Paronychiées et à ta Penlandrie Monogynie, L. Caractères : calice campanulé, dont le limbe est à cinq divisions égales, orné à sa base de trois bractées; point de corolle; cinq étamines insérées sur le sommet du tube, courtes; filets dilatés à la hase et réunis entre eux; anthères 'uniloculaires; ovaire supère, sessilc. uniloculaire, renfermant un seul ovule, et surmonté d'un style et d’un stigmate échancré; capsule elliptique, uniloculaire, monosperme, indéhiscente. recouverte par le calice persistant ; graine comprimée, avant à peu près la forme d’une Lentille. Ce genre est voisin du Paronychia , Juss.. ou lltecebrum , L.. mais il s’en distingue suffisamment par ses feuilles sans stipules, ses cinq étamines toutes fertiles (et non pas dix dont cinq alternes stériles), par ses anthères uniloculaires, et par son style indivis (et non bifide ). Les anthères hiloculaires et les feuilles munies de stipules dans Y A ny chia de Richard (Queria Canadensis, L.), sont encore des différences assez tranchées pour ne pas lui réunir le genre que nous avons proposé.
La Guilleminca illecebroides , K., loc. cil., p. 42, lab. 518; Illecebrum densutn, Willd., Herb. in Ham. etSchull., est une plante herbacée, rampante, â feuilles opposées, portées sur des pétioles engainants à leur base, dépourvues de stipules, et dont les capitules formés de huit à douze petites fleurs sont sessiles dans les aisselles des rameaux. Elle croit au Pérou , près de la ville de Quito, et dans la vallée de Saint-Jacques. Les échantillons récoltés dans celte dernière localité sont plus petits dans toutes leurs parties.
GU1LLEM1NIA. bot. Et non Guitlelminia. Necker
(Elem. Dot., t. u , p. 133) a donne ce nom au lotomita d'Auhlet, nommé aussi Gtossoma par Schreber et Willdénow.
GUILLEMOT. Uria. ois. Genre de l’ordre des Palmipèdes. Caractères : bec médiocre ou court, robuste, droit, pointu, comprimé; mandibule supérieure légèrement courbée vers la pointe, l’inférieure formant un angle plus ou moins ouvert; narines placées de chaque côté à la base du bec, concaves, fendues longitudinalement, en partie recouvertes par une large- membrane emplumée; pieds courts, retirés dans l'abdomen; tarses grêles, trois doigts seulement et entièrement palmés; ailes courtes, la première rémige la plus longue.
Les Guillemols, que Tomminck considère dans la chaîne zoologique comme l'un des derniers anneaux qui unissent graduellement les habitants des airs aux animaux de la terre ou des mers, s'éloignent en effet d'une manière sensible, et par leur conformation et par leurs habitudes , de la plupart des autres Oiseaux. Partageant le plus ordinairement avec les Poissons le vaste domaine des eaux , les organes du vol , qui chci eux paraissent n'étre qu'ébauchés et dont l'usage est borné à des intervalles assez courts pour effleurer seulement la surface des rivages, leur servent habituellement de nageoires pour se soutenir entre deux eaux ou pour plonger, exercice dans lequel ils ne sont surpassés en adresse et eu vélocité que par quelques Poissons. Cependant ces exercices ont leurs limites, car les Guillemot! n’ont point, comme les Poissons, la faculté de trouver dans le liquide même le principal élément de la vie; ils sont obligés de l'aspirer au dehors. Aussi, lorsqu'ils nagent submergés, ont-ils souvent le bec et les narines au-dessus de l'eau. Ce» Oiseaux, que rien ne force à habiter les régions tempérées, ne quitteraient probablement jamais les mers les plus voisines des pôles , si les frimais ne venaient solidifier ces plaines liquides pendant la plus graude partie de l'année; c'est alors que les Guillemols. quoique plongeant facilement sous la glace, n*y trouvent plus qu’avec trop de peine les petits Poissons et les Mollusques dont ils font leur nourriture; ils se décident â abandonner leurs trop froides demeures, s'embarquent par troupes nombreuses. sur quelques éclats de glace flottante, et se laissent ainsi dériver, plusieurs centaines de lieues, vers une température uii peu moins rigoureuse, et dans laquelle ils prolongent leur séjour tout aussi longtemps que les glaces s'opposent au retour vers leurs chères et tranquilles stations. Il arrive quelquefois que des Guillemot*, victimes de la tempête, sont portés au loin par les venls ou par les vagues et délaissés bien avant sur les plages. Ces pauvres animaux, qui justifient alors l'épithète anglaise de stupides d'où leur nom est dérivé, se trouvent dans le plus cruel embarras; ne pouvant user de leurs ailes trop courtes cl trop étroites, et la marche leur étant interdite à cause de la position de leurs jambes qui inet le corps hors d'équilibre et leur occasionne autant de culbutes qu'ils cherchent à faire de pas, l'inanition met fin à leur cxisteuce, ou bien ils deviennent la proie des Orfraies et des Ouadrupèdes carnassiers. Ce sont aussi les coups de vent qui les amènent dans l'embouchore des fleuves et des rivières, mais ces Oiseaux ne s'y plai-
sent point, ils regagnent bientôt la haute mer. Soumis, comme tous les êtres , aux douceurs de l’amour, ils s'accouplent de très bonne heure et sans cesser d’être réunis; ils nichent en très grande société, tout près les uns des autres, dans les trous- des rochers littoraux et à la plus grande hauteur qu'ils puissent atteindre. La { ponte consiste en un seul oeuf gros et même disproportionné il la taille de l’Oiseau. Suivant Temminck, la mue serait double chez toutes les espèces, et le plumage complet d’hiver, pour les deux sexes , serait précisément celui que les auteurs assignent aux femelles ainsi qu’aux jeunes, lesquels diffèrent très- peu des adultes en plumage d’hiver, et qu'on ne peut même distinguer que par le bec moins formé dans la première année.
Cuvier et Vieillot ont séparé du genre Guillemot la plus |>elile espèce, et en ont fait un genre particulier pour lequel le premier a proposé le nom de Cepkut, et que le second a nommé Mcrgulus. Temminck s'est contenté d’en former une grande section de son genre Guillemot.
Glillkiot a CAPtcuov Uria Traite , Lalh., Buff., pl. enl. 005. Parties supérieures d'un noir velouté, les inférieures et l'extrémité des rémiges secondaires blanches; sommet de la tête, espace entre l'œil et le bec ainsi qu'une bande longitudinale noirs; partie latérale du cou d'un cendré noirâtre, s'avançant en une sorte de collier vers la poitrine; bec noirâtre, très-comprimé dans toute sa longueur, plus long que la tête; pieds obscurs; doigts jaunâtres. Taille, quinze à seize pouces. Dans le temps des amours, la télé, la région des yeux, la gorge et la partie supérieure du cou sont d'un brun velouté. Les jeunes ont le noir des parties supérieures nuancé de brun-cendré, la raie longitudinale confon due, par des taches cendrées, avec le blanc des côtés de l'occiput , les tarses et les doigts d'un jaune livide, avec la membrane brune. Des mers arctiques des deux continents.
Gmllxsot a gros bec Uria Brunnichii , Sabine; Uria Francsii, Leach. Parties supérieures noires, les inférieures d’un blanc pur qui se prolonge sur le devant du cou en forme de fer de lance ; gorge et devant du cou d'un noir brunâtre; bec d'un bleu noirâtre, large et dilaté â sa base qui est d'un bleu clair, aussi long que la tête ; tarses et doigts verts ; membranes d'un noir verdâtre. Taille, dix-huit pouces. Sur les mers arctiques des deux continents.
Guillemot Grtlle ou Guillemot a miroir blanc. Uria Gtylle, Lalh.; Uria minor striata, Briss.; Uria baltica, Rrtinn.; Colymbus Gryllc, Ginel.; Cotymba Groenland ica . Briss. ; Ce/ hua lacteotuê, Pallas. Parties supérieures noires , avec un grand espace blanc i sur les pelilcs lectrices alaires; parties inférieures et ; joues blanches; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, douze pouces. Les jeunes ont le sommet de la tête, la nuque et les côtés de la poitrine noirâtres, tachetés de gris; le dos et le croupion noirs ; les ailes noires, avec l'espace blanc, tacheté de cendré. Du nord des deux continents.
Guillemot marbré. Uria marmorata, Lalh. Il a la plus grande ressemblance avec le jeune Guillemot à I miroir , qui commence â prendre le plumage de l'adulte,
et parait être la même espèce. Du nord de l’Amérique.
Guillemot Nais ou petit Guillemot «oie. AlcaAHe, Gmel.; Uria minor , Briss., Buff., pl. enl. 917. Parties supérieures noires; les inférieures, quelques bandes longitudinales sur les tectrices alaires, l'extrémité des rémiges secondaires, la gorge el le devant du cou d'un blanc pur; quelques petits traits noirâtres occupent les côtés de la tête et se dirigent en bande étroite sur l’occiput ; bec noir, très-court , de moitié moins long que la tête, très-faibleinenl arqué ; iris noirâtre; pieds d’un brun jaunâtre, avec les palmures verdâtres. Taille, buil à neuf pouces. Dans le plumage d’amour, la tête, les joues, la gorge el toute la partie supérieure du cou sont d'un noir profond. Les jeunes se distinguent des adultes par plus ou moins de taches noires sur la gorge et le cou, et qui salissent, en général, tout le blanc du plumage ; les raies blanches des ailes sont peu ou point apparentes. Du nord des deux continents.
Guillemot Wunieusume. Uria /rwMitsM*wme,Tem., pl. color. 579. Front, sommet de la tête, joues et une large bande longitudinale qui se dirige sur les côtés de la poitrine el les flancs, d’un noir vif; face et menton d’un gris cendré; parties supérieures d’un gris bleuâtre; tectrices alaires d’un gris noirâtre; rémiges noires; parties inférieures blanches; bec brun; pieds jaunes, avec les palmures noires. En plumage d'amour on voit une huppe frontale, élégante el légère de longues plumes subulées et noirâtres qui se reploient sur la nuque. Taille, dix pouces. Côte de Gorée et Japon.
GUILLER1. ois. Synonyme vulgaire de Moineau. y . geos-bec.
GUILLOT. ois. On a nommé vulgairement Guillot à bec plat, le Pingouin Macroplère, V . Pingouin; et Guillot à long bec, le Guillemot à capuchon. V, Guillemot.
GUIMAUVE. Allhœa. bot. Genre de la famille des Malvacées el de la Monadelphie Polyandrie, L., dont les caractères sont : calice à cinq divisions profondes, ceint d'un calicule offrant de cinq â neuf lobes aigus; cinq |>élales échancrés ou entiers, légèrement soudés à leur base; carpelles capsulaires monospermes, indéhiscents, réunis en cercle à la base du style. Ce genre a beaucoup d'affinité avec les Mauves, dont il présente presque tous les caractères génériques, mais ses espèces se distinguent d'ailleurs facilement par un port particulier. Cavanilles lui a réuni le genre Alcœa de Linné, réunion qu'ont adoptée Jussieu, Lamarck et De Candolle. Ce dernier auteur a donné, dans son Prodromus, l. 1er, p. 436, les phrases caractéristiques de dix-neuf espèces distribuées en trois sections. La première ( Althœastrum , DC.) est ainsi caractérisée: carpelles émarginés, sans bord membraneux; calicule le plus souvent â huit ou neuf divisions. Elle renferme six espèces indigènes d'Europe, el principalement du bassin de la Méditerranée.
Guimauve officinale. Allhœa o/fîcinalis, L. Celle plante possède une racine fusiforme, pivotante , charnue, blanche, de la grosseur du doigt , simple ou quelquefois rameuse, de laquelle s'élève une lige herbacée, dressée, cylindrique, cotonneuse, ainsi que toutes les parties de la plante. Ses feuilles sont alternes, pélio-
lées, molles , douces au loucher, cordifonnes , à trois ou cinq lobes peu prononcés, aigus et crénelés, accompagnés à leur base de deux stipules membraneuses , caduques, puhescentes. divisées profondément en deux ou trois lanières étroites. Les fleurs sont blanchâtres ou légèrement rosées, presque sessilcs, axillaires, formant une sorte de paiiicule à l’extrémité de la tige. La Guimauve fleurit aux mois de juin et de juillet, dans les champs cultivés de l’Europe. Tout le monde connaît les propriétés émollientes de la racine ainsi que des feuilles de Guimauve; elles sont dues au principe mucilagineux que ces organes contiennent en abondance. Les fibres des tiges de cette plante peuvent être réduites à l'état de filasse dont on a formé des tissus; elles sont spécialement employées en France, à la fabrication d'un papier transparent destiné â calquer les dessins.
La seconde section [Alcœa, L.) possède des carpelles bordés d'une membrane sillonnée, el un calicule â six ou sept divisions. On y compte onze espèces qui habitent les contrées orientales de l’ancien monde, à l’exception de deux espèces dont une [Allhœa caribœa) croit dans les Antilles, et l'autre [Allhœa Africana) dans les régions orientales de l'Afrique.
La troisième section [Alphœa, De Cand.) a des carpelles â nervures, rugueux el non bordés; le calicule offre cinq divisions. Elle ne contient que deux espèces : la première. Allhœa Durclœ/ii, croit au cap de Bonne- Espérance où elle a été découverte par Burchell qui, dans son Catalogue des plantes de l’Afrique australe, l’avait nommée Urena pitosa. La seconde espèce. Al thœa Borbonica , a beaucoup de rapport avec la précédente. Elle croît â File de Nascareigne, sur les bords de la rivière de Saint-Denis.
On a étendu le nom de Guimauve à plusieurs espèces de Sida, ainsi qu’à d’autres Malvacées, telles que YUibiscus syriacus que les jardiniers appellent Guimauve royale; ['Hibiscus Abelmoschus , qu’on désigne par Guimauve veioutee aux colonies; le Corchorus olitorius qui est la Guimauve potagère, et le Sida Abuti/on qu’on appelle fausse Guimauve.
GUIMPE, rept. Espèce du genre Couleuvre. F. ce mot.
GU1NAMBI. ois. Nom de pays des Colibris, y. ce mot.
GUINDOUL1ER ou GUINDUL1ER. mr. Vieux nom français du Cerisier, appliqué encore au Jujubier dans quelques cantons de la France méridionale.
GUINÉEN, rept. Espèce du genre Couleuvre, y. ce mot.
GUINETTE. ois. Vieux nom de la Peintade. y. ce mol.
GUINGARROUN. ois. L’un des noms vulgaires de la Mésange bleue, y. Mésange.
GUIMARD. pois. Bosc dit que Pison nomme ainsi un Poisson brésilien du genre Salmone et qu'on a cru être le Lavaret.
GUINPUAGUARA. rept. Le Serpent brésilien ainsi désigné par Pison, est la Guimpe. F. ce mol.
GU 10 A. bot. Genre établi par Cavanilles [Icon., 4, p. 49), et rapporté par Jussieu au Cttpania de Plumier. De Candolle en a formé une quatrième section de ce dernier genre, y. Cura nie.
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Gl'lRA ACANTARA. ois. Espèce du genre Coucou.
GUIRA QLEREA. ois. Espèce du genre Engoulevent. y. ce mol.
GUIRACA. ois. Swainson a proposé ce nom pour un genre nouveau, qui représenterait dans l’Amérique du nord, le genre CoccothrauBte* des ornithologistesd'Euroj»e. Les caractères distinctifs consisteraient en un bec très-épais, conique, éctiancré, avec l'aréle légèrement recourbée; les ailes médiocres, atténuées; la première rémige un peu plus courte que la deuxième, celle-ci et les deux suivantes presque égales et les plus longues; la queue médiocre, égale; les pieds très-courts et robustes. Le type de ce genre nouveau serait le Guiraca cœrutea , Loxia cœrutea , Wils., t. ni, pl. 34, flg. 6.
GU1RNEGAT. ois. Espèce du genre Gros-Bec. y. ce mot.
CUISANTES, bot. y. Guis».
GUISE AU. rois. y. Anguille, à l'article Mlrene.
GLISETTE. ois. y. Guifette.
GL ISSE, bot. Nom vulgaire de la Gesse, dans quelques parties de la France limitrophe de l'Espagne , où l’on nomme Gcisante» les graines de la plupart des Légumineuses employées pour la nourriture de l’Homme. De là, également, le nom très-impropre de Cuisantes des Indes, donné par quelques voyageurs à l '.(brus precalorius qu’on ne inange nulle part.
GUISTRICO. bot. L'un des synonymes de Troène.
GU1T. ois. L'un des noms vulgaires du Canard, y. ce mot. Ou nomme Guitoun, dans le midi delà France, le petit de cet Oiseau.
GUITARE. Moll. L'un des noms marchands du Murex ftercersus. y. Rocher.
GUlTAtJD. pois. Même chose que Tacaud. F. ce mot et Gade.
GUIT-GUIT. ois. Cœreba. (Brisson.) Genre de l’ordre des Anysodaclyles. Caractères : bec faiblement arqué, grêle , mais assez épais à la base; mandibules acérées, avec les bords fléchis intérieurement , la supérieure Burinent échancréc vers la pointe; narines petites, recouvertes par une membrane; quatre doigts, trois de- . vaut, un derrière; tarse plus long que le doigt inter- j inédiaire. les latéraux égaux en longueur; première rémige presque nulle, les deuxième, troisième et qua- ; Iriéme à peu près égales entre elles et plus longues que j les autres; queue médiocre; rémiges flexibles.
Les Guit Guils ont dans les mœurs beaucoup d’analogie avec les Colibris; comme eux , ils recherchent la matière sucrée qui s'élabore dans le nectaire des fleurs; ils vont même la puiser dans la lige des cannes, en y faisant pénétrer leur bec menu et acéré. Cependant ils ne font point du sucre leur unique nourriture; ils font une égale consommation de petits insectes et surtout de larves dont ils paraissent très-friands. Quelques espèces construisent leur nid de la même manière que le font les Colibris; d'autres y apportent plus d'art encore, et le suspendent entre les petits rameaux d’une branche assez flexible pour que le vent puisse doucement l’agiter, bercer mollement l’Oiseau, tandis qu'il est tout entier aux soins de l’incubation. Souvent ce nid, qui se trouve fermé assez hermétiquement, a la forme d’une poire de Calebasse, dont la partie amincie, décrivant
| une courbure, serait une sorte de galerie pour arriver ■ à la partie sphérique où se trouve le duvet et la jeune famille. L’ouverture, toujours tournée vers la terre, est placée vers l'extrémité où se trouve la queue dans la poire. Tout le nid est composé de duvet que relient extérieurement et garantit de la pluie, un tissu de brins d’herbes fibreuses, très -arlislemcnt entrelacées. La ponte est le plus ordinairement de quatre à cinq œufs , et se renouvelle deux fois dans l’année. Les Guit-Guits sont propres aux climats chauds de l’Amérique inéridio nale. Cuvier pense que l’on doit comprendre parmi eux quelques jolis petits Oiseaux de l’Inde, que Teraminck a placés dans son genre Philédon.
Guit-Guit a bracelet». Cerihia armillata , Lalh. Parties supérieures vertes, les inférieures blanchâtres; ailes noires, avec les épaules bleues; tectrices alaires inférieures et abdomen jaunâtres ; bord externe des rémiges et rectrices noirs; bec et pieds jaunes. Taille, quatre pouces. C’est le Guit-Guit commun, jeune.
Guit Guit bicolor. même chose que Guit-Guit noir et bleu.
Guit-Guit CANNELLE, y. Grimpereau Cinnaion.
Guit-Guit Colibri. Cerihia Trochiiea, Lath. Parties supérieures brunes, variées d’olivâtre, les inférieures jaunâtres; lectrices alaires vertes ; rémiges brunes; rec- Irices noires; bec et pieds bruns. Taille, deux pouces trois quarts. C'est le Guit-Guit noir et bleu, jeune.
Guit-Guit commun. Cerihia cyauea, Lalli., BufF., pl. enl. 83, flg. 3. Sommet de la tète d’un bleu verdâtre; cùtés de la tête , tectrices alaires et caudales, croupion et parties inférieures d'un bleu violet; bord interne des rémiges jaune ; poitrine verte et bleue , avec la base des plumes brune, le reste du plumage noir, ainsi que le bec; pieds orangés. Taille, quatre pouces trois lignes. Les jeunes sont très -différents, suivant leurs divers âges.
Guit-Guit fauve. Cerihia fuira, Lalh. ; T toc h i lu $ fulcu* , Gmel. Plumage fauve, avec les rémiges et les reclriccs noirâtres. Taille . cinq pouces. Espèce douteuse, que l'on présume être le Guit-Guit vert à télé noire, jeune.
Guit-Guit a gorge bleue. Cerihia gularis, Lath., Sparm. Parties supérieures brunes; rémiges noirâtres; rectrices noires; sourcils et ventre jaunes ; gorge, devant du cou et poitrine bleus; bec noir; pieds bruns. Taille, trois pouces trois quarts. Espèce douteuse que l’on a trouvée à la Martinique.
Glit-Guit noir et bleu. Cœreba cœrutea , Vieill.; Cerihia cœrutea. Front, gorge, rémiges et rectrices noirs, le reste du plumage d’un bleu violet; bec noir; pieds jaunâtre» ou noirs. Taille, quatre pouces. La femelle a les parties supérieures brunâtres, la poitrine et la gorge jaunâtres, l’abdomen roussâtre. Les jeunes sont d'uu brun verdâtre en dessus et variés de jaune, de vert et de blanchâtre en dessous; ils ont eu outre, suivant leur âge, des taches bleues et noires, qui indiquent le paslage au plumage adulte.
Guit-Guit sucrier. Cerihia flaceola , L.; Cœreba flaceota , Vieill., Ois. dorés, pl. 5t. Parties supérieures d’un brun noirâtre; croupion d’un jaune verdâtre; un bandeau blanc sur le front et les yeux ; rémiges noirâtres, lectrices alaires bordées de jauoe; rectrices noires.
Ci t‘ L
le* «Jeux latérales terminées de blanc ; gorge cendrée; parties inférieures jaunâtres; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces deux tiers. La femelle a les teintes plus claires. On trouve des variétés dont les sourcils et le ventre sont jaunes, avec la gorge noirâtre; d'autres ont les parties supérieures presque noires ou d'uu brun plombé, etc.
Guit- Guit a tIte üittsK. Cœreba griêeicapiUa , Vieil!., Ois. dor. , pl. 50. Parties supérieures d’un vert olive, les inférieures jaunes; sommet de la tête cendré; front et joues noirs; queue un peu arrondie â son extrémité; liée et pieds bruns. Taille, quaire pouces.
Guit-Guit Ton vert. Certhia Spisa , Var. , Lalh. y. GdiT'Gdit vert a tète noirb, femelle.
GlllT-Gt!»T VERT. y. GCIT GUIT VERT A TRT* NOIRE.
Ggit-Guit vert -bleu de Surirai. Certhia Ochroçhlora, L.; Certhia Surinamensis , Lath. Parties supérieures vertes; joues et gorge jaunes; poitrine d’un vert jaunâtre, tachetée de bleuâtre; ventre jaune. Taille, deux pouces trois quarts. Parait être une variété d’âge du Guit Guit noir et bleu.
Guit-Gut vert-rlru rb Cayenne. Certhia flavipe», L. ; Certhia cyanogastra , Latb. Parties supérieures verles, les inférieures d’un bleu foncé; rémiges et rectrices noires; une marque jaunâtre de chaque côté, près du bec qui est noir; pieds jaunes. Taille, quatre pouces un quart. Oii présume que c’est une variété en mue du Guit Guit noir et bleu.
Guit-Guit vert et bleu a gorge blanche Certhia Spisa , Var., Lalh. Parties supérieures d’un vert jaunâtre; sommet de la tête et petites tectrices alaires bleus; rémiges brunes; gorge blanche; parties inférieures jaunâtres ; bec blanchâtre, cendré en dessous; pieds jaunâtres. Taillé, cinq pouces. Quelques auteurs doutent que cet Oiseau soit une simple variété du Guit- Guit vert à tête noire.
Guit-Guit vrbt et sien a tète voire, y. Gi it-Geit
VERT A TÊTE NOIRE
Gcit-Gdit vert TACBBTfu Certhia Cayana , Latb. Parties supérieures variées de vert, de brun et de bleu; gorge bleue; joues variées de vert et de blanchâtre; rémiges noirâtres, bordées de vert ; parties inférieures mêlées de bleu, de vert et de blanchâtre. C’est une variété d’âge et eu mue du Guit-Guit commun.
Gcit-Gcit vert a tRte voire. Certhia Spisa, Var., Lalh.; Cœreba atricapitla, Vieill., Ois. dorés, pi. 47. Tout le plumage vert , prenant un reflet bleuâtre sur le croupion, la poitrine, le ventre, le bord des rémiges et des rectrices qui sont, dâlis le reste, d’un brun noirâtre; télé noire; bec noir en dessus, blanchâtre en dessous; pieds plombés. Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs moins vives et les parties inférieures jaunâtres. Les jeunes ressemblent â la femelle, ils ont quelquefois la gorge jaune.
GÜITTARIN. BOT. y. ClTHABEXYLON.
GUITY. bot. Synonyme de Sapintlua Saponaria au Brésil, y. Savonnier.
GU1ZOTIE. Gui sot ia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Sénécionide», institué par Cassini qui l’a caractérisé ainsi qu’il suit : calathide radiée ; disque mulliflore, régularillore, androgyniflorc; cou-
rouue unisériée, liguliflore, fémiuiflore ; péricline double : l’extérieur beaucoup plus grand, un peu supérieur aux fleurs du disque, subcampa ni forme , composé de cinq grandes écailles un peu inégales, unisériées . ovales. lancéolées, foliacées, à partie inférieure appliquée, à partie supérieure étalée; péricline intérieur composé de plusieurs écailles égales, unisériées, beau coup plus courtes et plus étroites que celles du péricline extérieur, squammelliformes. oblongues-obovales. arrondies au sommet, membraneuses, pluhnervées, ciliées sur les bords; Hinanthe conique. garni de petites éraillés inférieures aux fleurs, embrassantes, oblongues. arron die» au sommet, membraneuses, plarioervéet, ciliées, tout â fait analogues aux écailles du péricline intérieur; ovaires oblongs, létragones, glabres, lisses, privés d’ai grelte ; corolles de la couronne articulées avec l’ovaire, à tube court , hérissé de très-long* poils charnus, subulés. articulés, à languette très large, presque orbiculaire, concave, multinenée, terminée par trois crénelures ; corolles du disque articulées avec l'ovaire , à tube hérissé de poils longs, à limbe glabre.
Gi ieotie oLiirEBE. Guisotia oleifera , De Cand. Sa tige est pubescente vers l’extrémité, à feuilles semi-am plexicaules, presque lancéolées; involucre formé de deux rangées d’écailles : cinq extérieures ovales, foliacées et plus larges, dépassant les intérieures. On trouve cette plante en Abyssinie él au Bengale; dans celle dernière contrée l’huile fixe qu’on en relire est employée en médecine sous le nom de Hamtiila.
GGJAMJS. bot. Synonyme d7 nocarpus eihtlis, L.
GULAIND. ois. Espèce du genre Canard. V. ce mol, division des Oies.
GULDENSTEDTIA. bot. Necker (Elem. Botan. , p. 928) avait donné ce nom au genre Eurotia d’Adanson. y. ce mot. Ce nom se trouvant sans emploi , le docteur Fischer de Pélersbourg l'a employé pour désigner un nouveau genre de la famille des Légumineuses et dont les caractères suivants out été consignés par extrait dans le Bulletin des Sciences de Férussac, 1894, t. j, p. 145. Calice muni de deux bractées à la base, campanule, à cinq divisions courtes, dont les deux supérieures sont plus larges; corolle papiltonacée dont l’étendard est entier; les ailes grandes à peu près comme l'étendard, la carène très-petite ; étamines diadelphes; légume presque cylindrique, polysperme, â valves qui se séparent entièrement et deviennent spirales, rempli d’une moelle qui disparait par la maturité; graines réniformes, marquées de petites fossettes. Ce genre renferme deux plantes indigènes de l'empire russe, que le port de l’une avait fait placer parmi les Astragales; c’était 1’ Astragalus puucifloru» de Pallas. L'autre espèce. remarquable par ses feuilles simples, existait sans nom dans les herbiers, et avait été rapportée de la Sibérie par Sievert, mais sans fleurs ni fruits.
GULEDER. ois. Synonyme vulgaire de Nouette rieuse. F. Mauve
GULF-STREAM. ctoL. y. Courant.
GUL-GAT. ois. Syn. de Merle Brunet, y. Merle.
GULIELME.Gu//e/fna.BOT. Ce genre de la famille des Palmiers, de l’Hcxandrie Trigynie, L..créé par Martius pour un de cet végétaux que ilumboldl a placés dans le
genre Baclride, ions le nom de Bai Iris Gasipaes , a été décrit ci-dessus sous l'ortographe de Gciuelre. y. ce mol.
GUL1N. ois. Même chose que Goulin. V . Marti*.
GULO. max. y. Gloetox.
GULO. ois. Synonyme de Pélican blanc. V. Pélicax.
GUM1LLËE. Humiliera, bot. Genre de la Pentandrie Digynic, L., établi par Ruiz et Pavon ( Flor . Perur., t. ni, p. 23, lab. 215) qui lui ont assigné les caractères suivants : calice campanule à cinq divisions; corolle nulle; cinq étamines hypogynes; ovaire supère, surmonté de deux styles; fruit capsulaire à deux loges, offrant deux becs réfléchis, renfermant une grande quantité de graines. La GciillEe airicilée, Gumillœa auriculata, Ruiz et Pavon, est un arbrisseau qui croit dans les grandes forêts du Pérou , dont la tige , droite et cylindrique, s'élève à plus de quatre mètres et porte des rameaux étalés, garnis de feuilles alternes , pétiolécs, ailées avec impaire, accompagnées de stipules opposées et presque réniformes. Les fleurs sont sessiles et disposées en grappes longues, spiciformes et pendantes.
GUM1RA. bot. Synonyme d'Andarèse. V. Prima.
Gl'NDÊLI AGEES. Gundeliaceœ. bot. Nom d'une tribu de la famille des Cinarocéphales de Jussieu, établie par De Candollc dans un Mémoire sur les Composées, lu à l'Institut en janvier 1808, et dont le caractère principal serait d'avoir les paillettes du réceptacle soudées et formant des loges monospermes. L'auteur l'a composée des genres Gundelia et Acicar/tha , mais ce dernier appartient à la nouvelle famille des Calycéréo*. Celte tribu, par conséquent restreinte au seul genre Gundelia, doit rentrer dans celle des Échinopsidées de Richard père. f '. CalycIrIis et Échixopsidêls.
GL'NDÉLIE. Gundelia. bot. En dédiant ce genre a Gundclshcimer , compagnon de Tournefort dans son voyage au Levant , cet illustre botaniste a le premier donné l'exemple d'adoucir dans la construction des noms génériques, ceux dont la prononciation est par trop difficile pour les Français et les autres peuples méridionaux. Le Gundelia appartient à la famille des Synanlliérécs Cinarocéphales de Jussieu , et à la Syngénésie séparée, L. Voici ses principaux caractères: fleurons réguliers et hermaphrodites, groupés ensemble par petits fascicules, au nombre de quatre ou cinq et dont les involucelles sont intimement soudés et confondus-, réceptacle dépourvu de paillettes; ovaire surmonté d'un petit disque du centre duquel s'élève un style à deux branches intérieurement glanduleuses et stigmatiques , et garnies à l’extérieur de poils collecteurs; akène renflé dans sa partie moyenne, et terminée à son sommet par un petit rebord membraneux, irrégulièrement denticulé et formant une sorte d’aigrette. Ce genre fait partie du groupe des Êchinopsidées de Richard père. Cependant Cassini l'a placé dans la tribu des Vernoniées, au milieu de genres qui ne semblent pas avoir de rapports avec lui. Nous renvoyons au mol ÉcriropsidEes, où l'on a exposé les raisons qui doivent faire rejeter l'opinion de ce dernier botaniste.
La Gund&ie de Toc rxeport, Gundelia Tournefortii, L., unique espèce du genre, est une plante herba-
cée, dont la lige est rameuse, les feuilles radicales longues, incisées inégalement en découpures épineuses , garnies d'un duvet lanugineux sur leur nervure médiane, qui est saillante en dessous, les feuilles caulinaires semi-décurrentes sur les rameaux et moins profondément découpées que les radicales. Les fleurs purpurines ou rougeâtres forment des capitules qui ressemblent à ceux des Dipsacus ou des Erynyium, et sont munis de quelques bractées inégales et en forme d’involucre. Celte plante habite les lieux arides et incultes de la Syrie et de l'Arménie. C'est la seule du genre, mais on en distingue deux variétés : l’une à capitules glabres, l'autre à capitules pourvus d'un duvet laineux, imitant la toile d'Araignée. Lamarck, dans la description qu’il en fait au troisième volume du Dictionnaire Encyclopédique, page 00. pense que la Gundélie a de l'affinité avec les Échinopes, mais il remarque que c'est une plante singulière, ayant le feuillage épineux d'un Chardon ou d'une Carline, le port et le suc laiteux d’un Scolyme et les têtes de fleurs d'une Cardère.
GlNDELSUEIMERA. bot. Le genre produit sous ce nom, par H. Cassini, dans la famille des Synanthérées. est le même que le genre Gundelia de Tournefort. y. GcKDtLIE.
Gl? NUI. xax. Animal du mont Atlas, placé parGmclin parmi les Marmottes, y. ce mot.
GU.NDON. ns. Dapper mentionne, sous ce nom, des Fourmis africaines, qui sont très-voraces, cl qui pourraient bien être des Termites? F. ce mot.
GUNNEL. rots. Espèce du genre Blennie, devenu le type du sous-genre Gunnelles. F. ce mol et Blêmir.
GCNNELLKS. rois. Sous-genre de Blennies; il était le genre Cenlronolus de Schneider, qu’il ne faut pas confondre avec le Cenlronolus de Lacépède. qui forme un sous genre de Gastérostées. C’est sans doute par suite d'une erreur typographique, que ce mot a été écrit jusqu’ici tiunnelle, puisque le type du sous-genre qui a dû lui donner son nom, est le Gunnel, Blennius Gunellus, L. y. Blêmi e et GastIrostée.
GDNNÈBE. Gunnera. bot. Genre de la famille des L'rlicécs et delà Diandrie Digvnie, L., établi par Linné et ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites, rarement dioïques; calice urcéolé, à deux dents; corolle nulle; deux étamines ; ovaire ovoïde, surmonté de deux styles, avec des stigmates simples; akènes couverts par le calice persistant et charnu, agglomérés de manière à former des sortes de baies. Ce genre se compose de plantes herbacées , sans tiges, à feuilles radicales, pétiolées, réniformes ou palmées, et à fleurs sessiles, disposées en épis très-denses. La principale espèce est le Gunnera scabra, Ruiz et Pav., Flor. Perur., i, p. 29, tab. 44, ou Gunnera Chilensis , Lamk. Cette plante a des feuilles à cinq lobes oblongs et laciniés sur les bords, marquées de veines et de veinules hérissées de poils rares en dessus; la hampe est plus petite que les feuilles, et les pétioles sont muriqués. Elle croit au Chili et au Pérou dans les lieux humides. Le Père Feuillée {Per., ii, p. 742, lab. 30) l’a décrite et figurée sous le nom de Panke qu'il porte dans le pays. La décoction de ses feuilles est rafraîchissante, et ses pétioles se mangent crus et dépouillés de leur écorce. Les racines
sont très- riches en principe astringent, car les teinluriers s'en servent souvent pour teindre en noir, et les tanneurs préparent leurs peaux en les faisant bouillir avec celle racine qui augmente considérablement le gonflement et par suite l'épaisseur des cuirs. Le Guntiern piloaa , Kunth. indigène des environs de Quito et de Santa Fé de Bogota, est, d'après son auteur luiinéme, une variété de la précédente espèce; elle en diffère par ses feuilles couvertes en dessus de papilles plus denses, à lobes obtus, marqués en dessous de veines et de veinules hérissées de poils plus nombreux.
Linné a rapporté à ce genre le Perpentum Blilitpermutn de Burmann ( Prodr ., 26), et l'a nommé Gunnera Perpensa. Celle espèce croit dans les lieux humides et marécageux du cap de Bonne Espérance. Enfin le genre MJtandra de Commerson ou IHaomene de Banks et Solander. a été réuni au Gunnera par Lamarck (Eucyclop. Méth.) qui a décrit l'espèce dont il se compose sous le nom de Gunnera Magetlanica, changé depuis inutilement en celui de Gunnera plicala par Vahl (Enum., i, p. 338). Cette plante croit au détroit de Magellan.
GL'iMVIE. Gunnia. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley, qui lui assigne pour caractères : périanlhe herbacé, ringcnl, à folioles latérales ou sépales latéraux un peu en faux et soudés à l'onglet du labclie; les pétales sont un peu lancéolés, obtus, libres et semblables au sépale intermédiaire; labelle épais, charnu, attaché par un onglet allongé, linéaire, dressé, à la base du gyuoslème; son limbe est tuberculé, mucroné, infléchi, bilobé et cornu antérieurement. Gynostème petit, demicylindrique, aptère, prolongé en petit bec bifide; quatre masses polliniques réunies par paire et subglobuleuscs; caudicule linéaire. Les Gunnies sont des plantes herbacées. épiphyles, à rhizome allongé, tortueux et traçant, à feuilles lancéolées, falquées, distiques, articulées à leur base; la hampe est de la longueur des feuilles, terminée par une grappe florale. Ces plantes sont originaires de l'ile de Diéuien.
GINSII. bot. V. Goxsu.
GUMUÈRE. Gunthcra. bot. Ce genre, établi par Andrzeiowski dans la famille des Brassicaires, a été réuni par Ehrhenberg, au genre Brassica. Choc.
GI N TUERIE. Gunthcria . bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Sprengel qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore; involucre monophylle et multiparlite ; réceptacle garni de paillettes fendues et aristées; aigrette munie de paillettes qui enveloppent le tube des corolles. La seule espèce décrite a été nommée Glxtbebie MÉGAPOTAMiqcE, Guntheria tnegapolamica , Spreng. C'est une plante herbacée, cubitale, uniflore et pul>escenlc; ses feuilles sont alternes, oblongues, atténuées aux deux extrémités, et très -entières. Les fleurs sont jaunes. On trouve celte plante au Brésil, sur les bords du Rio-Grande.
GlRANHÆ-ENGERA.ois. Syn.du Téilé. E.Tasgara.
Gll RG. bas. y. Rmnoctmos.
GURNAU ou G CRN AOL’ et GURNEAU. pois. Espèce du genre Trigle. y. ce mot.
GURON. moll. Dénomination sous laquelle Adanson
( Voy. au Sénégal, p. 200, pl. 14 ) a décrit et figuré une Coquille très-commune, connue sous le nom de Spondile pied d’Anc, Spondilus Gaderopus.
GÜRIJNDJ. ois. Synonyme du Téilé. y. Tasgaia.
GUSMANNIE. bot. Pour Guzmannie. y. ce mot.
GUSSONÉE. Gussonea. bot. Le genre établi sous ce nom par Richard, dans les Mémoires de la Société d'Ilis toire naturelle de Paris, vol. îv, p. 02, a été réuni par Lindley au genre Saccotabium.
CLSSOMA. bot. Genre établi par Sprengel dans la famille des Euphorbiacées et dans la Mnnmcie Triandrie, L. Ses fleurs sont monoïques; les mâles disposées en chatons, dans lesquels chaque écaille, glanduleuse à l'intérieur, porte trois étamines; les femelles ont un calice triflde, trois stigmates réfléchis portés sur un style presquenul; un ovaire à trois coques. La tige est ligneuse; les feuilles alternes, très-glabres, luisantes en dessus; les fleurs axillaires, les femelles situées à la base des chatons, sur des pédoncules allongés, ceints à leur base de plusieurs bractées imbriquées Ce que nous nommons ici bractées, est pour Sprengel un calice extérieur, et il donne aux pédoncules le nom de petites colonnes ( Columnulœ ). Ce genre, dont deux espèces croissent au Brésil, parait devoir rentrer daua YExcaecaria. y. ce mot.
GUSTAVIE. bot. Ce nom a été substitué par Linné fils à celui de Pirigara. employé antérieurement par Aublet et adopté par les botanistes modernes, y. Pirigara.
GCTIKRRKZE. Gutierresia . bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Lagasca ( Généra et Spec. Plant., Madrid, 1816) qui l’a ainsi caractérisé : calalhidc radiée dont le disque est composé de cinq fleurons réguliers et hermaphrodites, et la circonférence de trois demi-fleurons femelles; involucre formé de folioles imbriquées cl réfléchies au sommet; réceptacle alvéolé; cloisons des alvéoles se prolongeant supérieurement en membranes dentées; ovaires surmontés d’une aigrette composée de plusieurs petites écailles paléiforraes. L'auteur de ce genre l'a placé près du Columellea de Jacquin. H. Cassini, qui n'a connu le Gu tierresia que sur la description de Lagasca, lui a trouvé des affinités avec le Brachyria de Nuttal. el il l'a rangé parmi les Astérées. à côlé de ce dernier el des genres Pteronia cl Lepidophyllum.
GLTTÆFERA. bot. L’arbre d’où découle la Gomme- Gutte, a été décrit par Keenig sous le nom générique de Guttœfera. Murray ( Comm. Gott ., 9,p. 175) a constitué le même genre en le nommant Stalagmitia , dénomination qui a prévalu chez tous les botanistes. y. Stalagmiti».
GUTTIER. Cambogia. bot. Genre de la famille des Gultifères et de la Polyandrie Monogynie, établi par Linné qui l'a ainsi caractérisé : calice à quatre sépales ; corolle A quatre pétales; étamines nombreuses, à anthères arrondies; stigmate sessile, persistant, à quatre divisions; baie sphérique à huit côtes saillantes, à huit loges qui renferment chacune une graine entourée d'une substance pulpeuse. Ce genre a été réuni au Garcinia de Linné, par plusieurs botanistes modernes, et notamment par Choisy (Mém. de la Soc. d'Hisl. nat. de
GUI
Pari*. I i, 2e part., p. 225). Ces deux genre* n'offrent, en effet, que de* différences extrêmement légères.
Le Gcttieb-Gonmikr, Cambogia Gutta, L.; Garcinia Cambogia , Choisy, et Mangostana Cambogia, Gærtîier, est un grand arbre de* Indes-Orientales, dont le fruit, d'une saveur un peu acide et légèrement astringente, se mange cru; cependant les Malais l'emploient sec et en poudre dans leurs aliments. La liqueur visqueuse et inodore qui découle des incisions que l'on fait ù son tronc, forme, en se desséchant, uneGomme-Résine sa f i\i née et opaque., qui parait différente de la vraie Gomme-Gutte, laquelle est une production du Stalag fftt’/f* cambogioidex de Murray.
GUTTIFÈRES. Gutliferœ. bot. Famille de plantes Uypopélalées ou Dycotylédones polypétales à étamines insérées sous l'ovaire. Composée de végétaux arborescents dont la beauté et l'utilité devaient inspirer plus d'intérêt pour elle que pour beaucoup d'autres, elle n'était pourtant que très - imparfaitement connue sous le rapport botanique. Tous ces végétaux, en effet, étant exotiques à l'Europe, ce n'est que d'après des échantillons secs, souvent très-incomplets, que l'on a pu deviner en quelque sorte les affinités des genres qui y ont été rapportés. Cependant, aidé des notes du professeur de Jussieu, insérées dans les tomes xtv et xx des Annales du Muséum, le docteur Cboisy, de Genève, a essayé de présenter un arrangement méthodique de la famille des Gutlifères. V. les Mémoires de la nouvelle Société d’ilisloire naturelle de Paris, t. t, 2r partie. D'après cet auteur, les Gutlifères offrent les caractères suivants : fleurs hermaphrodites, diokques ou polygames; calice persistant, composé de deux à six sépales arrondis, membraneux, opposés et se renouvelant quelquefois, inégaux et colorés (rarement nuis); corolle formée de quatre à dix pétales le plus souvent jaunes; étamines hypogynes, nombreuses, rarement définies, dont les filets, de diverses longueurs, portent des anthères allongées, adnées, déhiscentes longitudinalement, rarement extrorsrs, quelquefois très-petites et simulant deux pores; ovaire unique, libre, surmonté d'un style court, qui manque quelquefois, et d'un stigmate tantôt sessile, pelté et radié, tantôt à plusieurs lobes situés au sommet du style, ou plus rarement déprimé et concave; le fruit, tantôt capsulaire, bacciforme ou drupacé, muni d'un péricarpe épais et à plusieurs valves dont les bords le plus ordinairement sont rentrants et fixés à un placenta unique ou à plusieurs placentas épais; graines peu nombreuses dans les fruits uniloculaires, solitaires ou en petit nombre dans chaque loge des drupes ou baies multiloculaires où elles sont enveloppées d'une pulpe; albumen nul ; embryon droit; cotylédons épais, tantôt faciles à séparer, tantôt intimement unis
Les Gutlifères se composent d'arbres ou d'arbrisseaux qui croissent sous les tropiques, dans l'ancien et le nouveau monde. Quelques-uns d'entre eux sont parasites, et presque tous sont remplis de sucs résineux jaunes, dont l'un , employé dans la peinture et la pharmacie sous le nom de Goinrae-Gulle, a fait donner à la famille le nom qu'elle porte. Ils ont des feuilles opposées ou très-rarement alternes, coriaces, portées sur de courts
pétioles, le plus souvent entières, marquées d’une nervure médiane, qui en émet d'autres latérales et parallèles. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires, ou en panicules terminales. Cboisy ( loc . cit.) a établi les quatre sections suivantes dans la famille des Guttifères, sections dont les principaux caractères ont été tirés de la position des anthères et de IA nature du fruit .
Secl- f. Cuisîtes, C/uxieœ. Fruit multiloculaire, à loges polysperme»; anthères introrses.
Genres : Mahurea, Aubl.; Marila, Swarlz ; Godoya . Ruiz et Pav.; Cluxia, L. Ces quatre genres renferment vingt-deux espèces, toutes indigènes de l’Amérique. Les affinités des trois premiers de ces genres sont très-douteuses; Choisy. qui a exprimé les différences qu'ils présentent d’avec les vrais Gutlifères et leurs rapports avec les Hypéricinées, surtout avec le Carpodontox et VEucryphia, serait tenté de les réunir à ceux-ci et d'en former un petit groupe qui se placerait entre les deux familles.
Sect. il. Gabcisièks, Garcinieœ. Fruit multiloculaire; loges monospermes; anthères introrses.
Genres : Chloromyron , Pcrs.; Ochrocarpox , Du Petit -Thouars; Marialva , Vandelli; Micranthera , Choisy, et Garcinia , L. Les cinq genres de celte section ont des affinités avec les Aurantiacées; ils ne se composent que d'une quinzaine d’espèces qui, presque toutes, habitent les Indes -Orientales et leur archipel. En décrivant le Tovomila et le Beauhamoisia, genres que le professeur Jussieu a indiqués comme identiques avec le Marialra d’Aublet , Ruiz et Pavon ont pris pour des pores terminaux, les anthères elles même* qui sont fort petites et attachées au sommet du filet. Cette singulière structure est surtout très-évidente dans le nouveau genre Micranthera. Il n'est pas facile de décider quelle est la nature du périanthe unique que présentent plusieurs des genres de celte section. Il est coloré et il offre les apparences extérieures d’une corolle; mais, d’un autre côté, il est . comme le calice des Cluxia , composé d'une suite de paires croisées de folioles dont les extérieures recouvrent les autres.
Secl. tu. Calomyllèes , Calophylleœ. Fruit uniloculaire, contenant un petit nombre de graines, tantôt drupacé. tantôt en baie et rempli de pulpe; anthères introrses.
Genres : Mamtnea, L.; Xanthochymux, Roxb.; 57alagmiiis , Murray; Mexua, L.. et Calophyllum , L. Cette section , dont Choisy a indiqué les affinités avec les Méliacées, présente des différences dans l'organisation du fruit de ses genres. Le Mammea ou Abricotier des Antilles, ainsi que les deux suivants, ont des fruits charnus ou pleins de pulpe et naturellement uniloculaires, tandis que dans le Mexua et dans le Calophyllum le fruit est d'une consistance sèche et uniloculaire par avortement. Les quinze espèces qui constituent cette section habitent diverses contrées de l'Amérique et de l’Asie.
Sect. iv. Mobovobées, Moronobeœ. Fruit multiloculaire; filets des étamines tantôt polyadelphes, tantôt réunis en un seul urcéole ; anthères extrorses.
Genres : Canella, Murray, ou If'intcronia, L.; Moronobea, Aubl.. cl Chryxopia , Du Petit-Tbouars. Le
genre Canella avait élé autrefois placé parmi les Méliacées, en raison delà monadelphie des étamines.
Enfin l'anlfiir du Mémoire sur l'arrangement méthodique des genres de Gultifèrcs a rejeté à la fin de la famille les genres Macanea , Juss.; .Si n garni , Aubl.; Rheedia, L., et Macoubea , Aubl.. trop peu connus pour pouvoir être définitivement classés.
GL’TTURNIER. Gutturnium. moll. Klein (Oslrac. Méthod., p. 51, pl. 3, n* G4) avait proposé une petite coupe générique, dans laquelle il comprenait ceux des Murex de Linné qui sont cordonnés et qui ont le canal un peu relevé; le type en était pris dans la fig. h de la planche 24 de Rumph. Aujourd'hui, celte Coquille rentre parfaitement dans le genre Triton de Lamarck ; elle s'y trouve désignée, t. vu, pag. 1H5, sous le nom de Triton dos-noueux. Triton tuberosum.
GUO. ois. Synonyme de Grand-Duc. T. Chouette.
GLYNETTE. ois. Même chose que Guinette. V. ce mot.
GIZMANME. Gusmannia. bot. Genre de la famille des Broméliacées et de IHexandrie Monogynie, L., établi par Ruix et Pavon ( Fior . Peruv., 3, p. 39, t. 261) qui lui ont assigné pour caractères essentiels : un périanthe à trois divisions roulées sur elles-mêmes; trois divisions intérieures rapprochées en tube; six étamines dont les anthères sont réunies en cylindre; ovaire pyramidal, surmonté d'un style et de trois stigmates; capsule triloculaire. Ce genre avait d'abord élé rapporté au Pourretia par Ruiz et Pavon. Il parait être identique avec le Paya de Molina ou Renealmia de Feuillée.
La GuzxAnniE tricolore, Gusmannia tricolor, Ruiz et Pavon, est une plante qui croit sur les troncs des arbres dans les montagnes du Pérou. Elle a des racines fusiformes; des liges dressées, écailleuses, garnies à la base de feuilles imbriquées presque sur deux rangs, étalées, ensifonnes, larges et canaliculées. Les fleurs forment un épi simple et sont accompagnées de bractées concaves et imbriquées, les inférieures plus longues et très aigues, les intermédiaires larges et rayées de lignes violettes, les supérieures plus courtes.
GWEN.NELI. ois. Synonyme vulgaire d'üirondelle.
GYALECTE. Gyalecla. bot. (Lichen».) Ce genre a été fondé par Achar. dans sa Lichénographic. aux dépens des Lrcéolaires dont il ne nous semble pas sensiblement différer. Ses caractères sont : thalle crustacé , uniforme, peu déterminé; apolhécion orbiculaire, concave, immergé dans le lhallus, marginé par le rebord de la lame proligère, recouvert par une petite membrane très-mince, coloriée, à parenchyme sous-gélatineux, similaire, plus rarement strié et maculé. Les Gyalectes sont placés entre les genres Solorina et Ixcidea, et l'on pourrait remarquer que ce rapprochement n'est pas naturel, si ce reproche ne devait s'étendre à tout le système lichénograpbique d'Acbar. La différence qui existe entre ce genre et l'I'rcéolaire n’est pas suffisante pour constituer un genre. Dans l’L’rcéolaire, les conceptacles ne sont pas formés par une substance propre, tandis que. dans les Gyalectes, ils sont formés d’une substance différente du thalle. Les Gyalecla se trouvent sur les écorces, sur la terre, les pierres et les mousses. Achar en a décrit huit espèces dans son Sy-
l nopsis; trois sont communes en France : les Gyalecla esculeula, Persooniana et bryophila. T. LriColaire. i GYALL. moi. Nom vulgaire du Bœuf des Jongles, Bot frontalis. T. Boeuf.
GYAS. bot. I e genre de la famille des Orchidées, proposé sous ce nom. par Salisbury, a été reconnu, par Ro- , bert Brown, comme ne différant pas essentiellement du ( genre Btelia. T. ce mot.
GYMEROGYNE. bot. Four Gymnogynum. T. ce mot.
GYMNACIIÈNE. Gyntnacluvna. bot. Ce genre de la ! famille des Synanthérées. établi par Reichenbach. est ! le même que celui précédemment produit par Henri Cas- ! sini, sous le nom de Perotriche. T. Pèrotrique.
GYMNACTIDE. Gymnacli». «ot. Ce genre a élé établi par De Candolle dans la famille des Synanthérées, tribu | des Asléroldées, puis réuni au genre Ueterolheca de j Cassini.
GY.MNADÉNIE. Gytnnadenia. bot. Genre de la fà- I mille des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie, L.,
; établi aux dépens des Orchis de Linné par R. Brown ; (in Mort. Kew , 2« édit., I. v. p. 191), et adopté par j Richard père (De Orchideis Europ p. 16 et fig. 5), qui l'ont ainsi caractérisé : périanlhe dont les divisions sont relevées en forme de cheminée ou de casque ; labelle éperonné, trifide; glandules des pédicelles du pollen (rélinacles des caudicules. Rich.) nues, très rapprochées, mais distinctes; gynize évasé et confondu avec | l’orifice en forme de lune de l'éperon. L 'Orchis co~ nopsea , L., est la seule espèce indiquée par R. Brown. Richard y a rapporté en outre les Orchis odoralitsimaf J omithis, albida, riridis et cucu/lala , Willd. Ces trois i dernières espèces qui faisaient partie du Salyrium de Linné, forment , dans le genre, une deuxième section caractérisée par les divisions conniventes en forme de j casque.
GYMNÆTRE. Gymnœtron. ms. Coléoptères tétraj mères; genre de la famille des Rhynchopbores, tribu I des Curculionides, établi par Schoonherr qui lui as- ' signe pour caractères : antennes coudées . composées de dix articles courts ou plutôt minces, dont les cinq derniers forment une massue ; rostre filiforme , arqué ; corselet transverse, légèrement ondéà sa base; élylres I presque ovales, convexes, dont l'extrémité recouvre l'abdomen ; pattes courtes; jambes antérieures lermi- I nées par un petit crochet. Le type de ce genre est le j Curculio beccabungœ , Lin,; il est noir, avec la poitrine. les côtés du corselet, la luise des antennes, le disque des élylres et les jambes d'im roux teslacé.
G YM N AN 1>R A. bot. Genre formé par Pallas, et que Linné fils a réuni au Bartsia. Gartner a établi le même genre sous le nom de Lagolis. En adoptant le genre et | le nom donnés par Pallas, Willdenow y a réuni en outre plusieurs autres espèces de Sibérie. Le Rhinanthus al pina de Lamarck (Stehcelina, Crantz) et le Rhinanthus tersicolor, Lamk.,ou Rhinanthus Bellaidi d'Allioni. doivent aussi être reportés parmi les Barlsies. F. Rhi-
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GYMNANTHE. Gymnanthes. bot. Ce nom, qui indique des fleurs dépourvues de toute enveloppe, avait été donné par Swartz, dans son Prodrome, à des arbrisseaux dont les étamines ne sont en effet accompagnées
que ü'une simple écaille. Ce botaniste a reconnu luitnëine qu'ils rentraient dans un genre depuis longtemps élablit VExcatcaria , et c'est sous ce nom générique qu'il les a décrits dans sa Flore des Indes-Occidentales.
GYMNANTHÈME. Gymnanthemum. bot. Y. Decabecbe.
G YMN ANTHÈRE. Gymnauihera. bot. Genre de la famille des Asclépiadéea, cl de la Penlandrie Digynie, L., établi par R. Brown { Transact . of the Soc. W orner., I. i, p. 58 ) qui l’a ainsi caractérisé : corolle hypocratéri forme; couronne de l’entrée de la corolle à cinq folioles aristées; étamines saillantes dont les filets, insérés à l'entrée de la corolle cl distincts, portent des anthères acuminèes et glabres; masses polliniques granuleuses, appliquées, par nombre de quatre, contre le sommet dilaté de chaque corpuscule du stigmate; follicules cylindracés, lisses, divariqués, renfermant des graines aigrellécs et sans albumen. Ce genre qui a beaucoup d'affinités avec le Periploca , se compose d’une seule plante, indigène des contrées inlratropicalesde la Nouvelle-Hollande, Gymnauihera nitii/a , R. Brown ( Proilr . Flar.Eov.~HoU., p. 404). C'est un arbuste volubilc, très-glabre et lactescent, à feuilles opposées et luisantes ; les fleurs sont d’un blanc verdâtre , portées sur des pédoncules latéraux et presque dicholomes. Chaque fleur est remarquable par les cinq écailles qui se trouvent à l'intérieur du calice et au dessus de ses divisions.
GYMNARQUE. Gymnarchm. rois. Genre de la famille des Anguilliformes. dans l'ordre des Malacoptérygicns apodes de la méthode de Cuvier, établi par celui-ci pour un Poisson du Nil , découvert par Riffaul. Caractères : corps écailleux, allongé; ouïes peu ouvertes au-devant des pectorales, comme les espèces du genre Gymnote; nageoire dorsale s'étendant le long de cette partie du corps, et composée de rayons mous; point de nageoires anale et caudale; queue terminée en pointe; tête conique, nue; bouche petite, garnie d’une seule rangée de petites dents tranchantes.
GYMNARRHÈN'E. Gymnarrhena. bot. Ce genre remarquable de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie nécessaire, L., a été constitué par le professeur Desfontaines (Ném. du Mus. d'Hist. nal., I. iv, p. 1) , et caractérisé de la manière suivante : fleurs terminales réunies en petites têtes parfaitement sphériques, trèsrapprochées les unes des autres et accompagnées chacune à leur base de feuilles oblongues, sessiles, glabres, inégales, disposées sur un seul rang, les unes tronquées, les autres pointues ou inunies au-dessous du sommet, de deux petites dents latérales; réceptacle plan, oblique, garni de loges dans le centre, de loges et de paillettes concaves, membraneuses, pointues dans tout le reste de sa surface. Toutes les fleurs sont flosculeuses; mais il y en a de deux sortes : au centre du réceptacle existent dix ou douze fleurons hermaphrodites, stériles, trèspetits, dont la corolle, à trois ou quatre lobes, renferme trois ou quatre étamines à filets courts et à anthères réunies seulement à la base et terminées à leur extrémité supérieure par un petit appendice; le style de ces fleurons est capillaireel supporte un stigmate en massue, recouvert de papilles très-petites; l’ovaire est stérile, 1
filiforme et couronné d’une aigrette dont les soies aiguës et dentées, se réunissent inférieurement en un tube qui entoure le fleuron. Les fleurons disséminés sur le réceptacle, autour des précédents, sont très-gréles, terminés par trois petites dents et renfermés chacun dans une paillette ; leur style est terminé par deux stigmates recourbés; l’ovaire est infère, cylindrique et velu; il lui succède une graine soyeuse, en cône renversé, couronnée d’une aigrette sessile, formée d'un grand nombre de soies très-fines, placées à l'extérieur, et de cinq à sept soies intérieures eu forme d'alène, plus larges que les autres, dentées et lacérées sur les bords. Plusieurs des fleurons femelles se renflent à la buse après la fructification, et ne renferment plus que la moitié inférieure du style.
Les caractères de ce genre sont si singuliers qu’il était en quelque sorte d’obligation de reproduire presque en son entier l'excellente description du professeur Desfontaines. Ces caractères sont énoncés clairement, et la figure dont ils sont accompagnés ne laisse aucune incertitude sur leur existence. Cependant il est très-difficile de dire à quel groupe de la famille des Synanthérées le Gyinnarrhène doit être réuni. Son auteur a seulement indiqué scs affinités avec le genre Etat de Gartner. U. Cassiui l’a placé dans la tribu des Inulées, auprès des genres Grangea et Ceruaua. Goopérateur du professeur Desfontaincs dans l'examen des fleurs de ce genre, il a donné (t. xx du Dicl. des Sciences nat.) deux descriptions très-détaillées des Heurs de Gytnnarrhena, telles qu'elles sont au commencement de la Heuraison et après les changements qui s'y sont opérés.
Le Gyivabrhèbe a pktitbs PIECES, Gymnarrhena micrantha , Dcsf. (/oc. ci/., tab. 1), est une plante herbacée, dont la racine est pivotante, divisée inférieurement en plusieurs fibres capillaires; elle a une lige très-courte, partagée supérieurement en petits rameaux inégaux, glabres, striés, renflés vers le sommet. Les échantillons sur lesquels cette plante a été décrite ne possédaient point de feuilles, si ce n’est celles de l'involucre. Elle a été trouvée en Perse, sur la route de Mosul à Bagdad, par Bruguière et Olivier.
GYMNÈME. Gymnema. bot. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par R. Brown ( Tran$act. of the lYerner. Soc., i, p. 33) qui lui a imposé les caractères suivants : corolle presque urcéolée, quinquéfide, dont l'entrée est le plus souvent couronnée par cinq petites dents ou écailles placées entre les lobes; couronne staminale nulle; anthères terminées par une membrane; masses polliniques dressées, fixées par la base; follicules grêles, lisses, renfermant des semences aigreltées. Les plantes de ce genre sont des arbustes le plus souvent volubiles, à feuilles opposées, membraneuses et planes. Leurs fleurs forment des ombelles interpétiolaires. Les Gymnetna gcminalum et Gymnema trinerve, R. Br. (Prodr. Fior. Noe.-Hol., i, p. 463) croissent dans les contrées de la Nouvelle-Hollande, situées entre les tropiques. L'aqteur a indiqué comme étant congénères et Irès-rapprochés de la première espèce. VJsclepia* laclifera , L., cl le 1 Periploca eylcestri», Willd.
GYMNERPIS. bot. Nom proposé par Du Petit-Thouars < Hist. des Orchidées des Iles australes d'Afrique) pour une plante que ce savant place dans son genre Erporchis qui correspond au genre Goodiera de R. Brown. Cette Orchidée, dont le nom serait Goodiera natta, selon la nomenclature en usage, croit dans les Iles Maurice et de Mascareigne. où elle fleurit en octobre. Sa tige est élevée de deux à trois déciirîètres, et ses fleurs sont petites et pourprées. Elle est figurée loc. cit., tab. 20 et 30.
GYMNETIDE. Gymneti». ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, créé par Macleaydans ses Horœent ., i, p. 152. aux dépens du genre Cetonia de Fabricius et d'Olivier, et dont H ne diffère que parce que, dans ce genre nouveau, le corselet est lobé postérieurement et que le lobe recouvre l'écusson. Du reste, l'ensemble des caractères est le même que celui des Cétoines. Les espèces que Ton doit y rapporter sont toutes américaines; leur chaperon est entier; le corps est toujours mat et velouté en dessus; la suture des élytres se termine de chaque côté, par une petite épine. On peut les diviser en deux sections, ranger dans la première celles dont la tête est armée d’une épine dirigée eh avant; dont le bord antérieur du chaperon est pourvu d'un appendice droit. La seconde division a la tête et le chaperon simples et mutiques dans les deux sexes. Les Cetonia nitida, lanius , undata, holoncricea, tristis , tobata , marmorata, etc., font partie de ce genre.
GYMNÈTRE. Gy m net ru», rois. Genre formé par Bloch, et adopté par Cuvier ( Règne Anim.. l.it, p. 344) qui le place dans la famille des Tœnioldes, la première de l'ordre des Aoanthoplérygiens. Ses caractères consistent dans une seule dorsale; dans l'absence de l'anale; dans les rayons très allongés, mais non en forme de fil des ventrales; les pectorales sont peu considérables, les mâchoires supérieures très-extensibles, et les dents fort petites. Les Gymnètres offrent les plus grands traits de ressemblance avec les Régalées, mais n'ont pas comme eux deux dorsales; ils sont aussi fort voisins des Trachyptères et des Yogmares. On n'en connaît avec certitude qu’une seule espèce.
Le LACteÉDit*, Gymnetrus Cepedianus, Risso, pl. 5. fig. 17, est un beau Poisson de la Méditerranée, où il s'approche des eûtes de Nice par les temps calmes, particulièrement vers les mois d'avril et de mai; sa chair, médiocre et peu estimée, est muqueuse; elle se putréfie peu de temps après que l’animal a été tiré hors de l'eau. La taille du Lacépédien est de trois à quatre pieds de longueur, et son poids de dix à douze livres environ. Il est paré des plus belles teintes. Tout son corps, recouvert comme d'une poussière d'argent, est marqué de grandes taches rondes, toutes noires, avec une grande marque de même couleur sur le ventre; les yeux ont un éclat métallique que rehausse la pupille ovale, aussi foncée que du jayet. La dorsale est pourpre, la caudale d'un carmin vif, et les pectorales d'un rose tendre. Il se nourrit de Méduses, de Velelles et de petits Poissons.
Le Gymnelru» Hatokenii , sur lequel Bloch (pl. 423) avait établi le genre dont il est question, est une espèce
i douteuse, ou du moins regardée comme telle par Cuj vier. Ce Poisson, péché dans les mers de Goa , aurait ] environ trois pieds et demi de longueur, ses nageoires d'un rouge de sang, avec le corps et la queue d'un gris bleuâtre , parsemé de taches noires , assez régulièrement disposées.
GYMNOBALANE. Gymnobnlanut. bot. Genre de la famille des Thymélées , établi par Nées d'Hesembéeck, qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques; périanlhe divisé en six découpures presque égales, entièrement décidu; les fleurs mâles ont neuf étamines | disposées sur trois rangs, et toutes fertiles; leurs filaments sont courts; ceux de la troisième rangée ont à ! leur base dorsale des glandules géminées, subglobuleuses et sessiles. ceux des deux autres rangs en sont dépourvus; les anthères sont à quatre loges superposées par paires et déhiscentes par des valvules ascendantes; les six extérieures sont introrses et les trois intérieures exlrorses; style allongé; ovaire stérile; les <tieurs femelles ont neuf étamines stériles, un ovaire uniloculaire et uniovulé. un style court, un stigmate discoldeo-oinbiliqué , une baie monosperme , imposée sur un pédicelle épais. Les Gymnobalanes sont des arbres des contrées tropicales de l'Amérique; leurs feuilles sont alternes et veinées; les fleurs sont réunies en petits thyrses axillaires, en forme d'épis dans les femelles.
GYMNOCARIE. Gymnocaria. bot. C’est encore à Nees d’Hesembéeck que l’on doit la création de ce genre de la famille des Laurinées; mais ce genre n'a point été généralement adopté; Endlicher l’a réuni à son genre Cryptocaria.
GYMNOCARPE. bot. Pour Gymnocarpos. F. ce mot.
GYMNUCARPES (fruits). Gymnocarpi. bot. Ce mot fait opposition à celui d'Angiocarpes donné par Mirbel aux fruits qui sont couverts par des organes Horaux persistants et accrus, comme, par exemple > ceux des Conifères, du Châlaignier,*elc.; ce professeur a nommé Gymnocarpes ceux dont la surfatc n’est masquée par aucun organe étranger. La plupart sont dans ce cas.
GYMNOCARPES. Gymnocarpii. ( Champignons . ) bot. Persoon a donné ce nom au premier ordre de sa méthode des Champignons; les genres nombreux dont il était composé, forment maintenant diverses tribus plus naturelles, sous les noms deFunginées.Clavariées, Pezizées et Trémellinées. Ces tribus et celle des Clathroldées , dont les genres ont été considérés comme Angiocarpes, constituent la famille des Champignons proprement dits. F. ce mot.
Achar, dans sa Méthode de lichéuographie, donne le nom de Gymnocarpes {Gymnocarpa) aux apolhécies du périthécion, qui sont fermées par opposition avec celles qui sont ouvertes et nues, et qu’il nomme Angiocarpes. F. Lichens.
GYMNOCARPON. bot. Pour Gymnocarpos. V. ce root.
GYMNOCARPOS. bot. Genre de la famille des Paronychiées d'Auguste Saint-Hilaire, et de la Pentandrte Monogynie, L., établi par Forskahl (Flot. Ægypt. Arab., p. 65, et Icon., tab. 10) et adopté par Jussieu avec les caractères suivants : calice persistant, à cinq
divisions en forme de capuchon , mur muées, colorée» inlérieurcineiil en violet et diaphane» sur les bord»; point de corolle; cinq étamines fertiles alternant avec cinq filets plus courts et stériles; style et stigmate uniques ; capsule recouverte par le calice uniloculaire et tnonospcnne. Ce genre a été réuni, mais à tort, au Trianlhema par Vahl (Symbol., 1. p. 52). On l'avait donc placé dans les Porlulacées, quoique Jussieu et Forskahl lui-niéme eussent indiqué ses affinités avec les Amaranlhacées. L’espèce sur laquelle il a été constitué, Gymnocarpo» decandrutn , Forsk., Trianl lu- mu fruticosa, Valil , est un arbrisseau diffus, à liges géniculées,à feuilles opposées, réunies par des stipules, et munies dans chacune de leurs aisselles d'un bourgeon de petites feuilles; les fleurs sont entremêlées de petites bractées et disposées en fascicules, à l'extrémité de tous les rameaux, rarement axillaires. Cette plante croit dans les déserts de l'Arabie, ainsi qu'en Barbarie, dans les environs de Cafsa.
CYMNOCRPHALE. rois. y. Hoi.ocentre et Lctjan.
GY.MNUCÉI4IALE. ois. Espèce du genre Coracine, dont Geoffroy Saint - Hilaire et Cuvier ont, fait le type d'un sous-genre. P'. Coracuk.
GYMNOCEPIIALUS. rot. (Mousses.) L e Bryum androgynum d'Hedwig. dont les fleurs mâles sont disposée» en petites têtes pédicellées et dégarnies de feuilles, constitue un genre particulier selon Schwœgrichen qui l'a nommé Gymnocephalu s, et lui a réuni le Bryum cpnoideum de Dickson. Bridel, llooker et Taylor ont fait rentrer ce genre parmi les Brvs; mais ces deux derniers auteurs oui conservé comme genre distinct, le Bryum conoidcum, sous le nom de Zygodon , en lui assignant d’autres caractères que ceux du Gymnocephalut. Tant de rapports unissent les deux Mousses en question < qu'il sera peut-être nécessaire de les réunir de nouveau, si l’on adopte le Zygodon de llooker et de Taylor. Avant ces auteurs, et même avant Schwœgrichen, Palisot-Beauvois avait formé le genre Orlhopyxia avec le Biyumandfogynum. Pr. Zyoouok et Orthorvxis.
GYMNOiiÈRE. Gymnocerus. us. Coléoptères télra-mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Audinet-Serville qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes glabres, plus longues que le corps dans les mâles; de onze articles : le premier i très-gros, renflé en massue à son extrémité, le second court, les suivants grêles, cylindriques, formant brusquement une transition avec le premier, le onzième très-long dans les mâles; palpes assez courtes, le dernier article des maxillaires pointu; mandibules courtes; yeux grands, peu saillants; tête forte; face à peine bombée; yeux grands, peu saillants; corselet uniluberculé I latéralement, -transversal, avec son disque un peu inégal; écusson court, coupé presque carrément â l’extrémité; élylres courtes, convexes, assez larges, rebordées extérieurement et à la suture, avec leur extrémité arrondie et mulique, leurs angles huméraux saillants et arrondis; pattes fortes : les antérieures un peu plus grandes que les autres dans les mâles; jambes comprimées, sensiblement dilatées vers leur extrémité, les intermédiaires ayant un tubercule au milieu du côté
externe ; cuisses fortement en massue ; tarses antérieurs houppeux dans les mâles.
GvmoctRE a Klytres maure». Gymnocerut scabripennis. Sa longueur est de dix lignes environ; son corps est noir, couvert d'un court duvet fauve; son corselet est rebordé postérieurement, avee une ligne de point» peu serrés en avant et près de ce rebord; une élévation longitudinale à la base de chaque élytre. et des tubercules noirs à leur moitié autérieure; cinq côtes élevées dans la moitié postérieure; écusson fauve; antennes et pieds noirs; tarses couverts d'un duvet fauve; poils de la houppe bruns. De Cayenne.
GYMlNOCIDIE. Gymnocùlium. bot. Necker donne ce nom â des tubercules nus, qui sont quelquefois placés à la base des pédoncules des urnes des Mousses.
GYMNOCLADE. Gymnocladua. rot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diœcie Décandrie, L., établi par Lamarck aux dépens des Guilandina de Linné, et ainsi caractérisé : fleurs dioiquesou polygames; calice infuudibulifonne, à cinq dent»; les mâles ont cinq pétales courts et dix étamines non saillantes, dont quelques-unes sont stériles; dans les femelles, le légume est lisse, ohlong. large, comprimé, pulpeux intérieurement; graines globuleuses et osseuses comme celles des Guilandina. En constituant ce genre, Lamarck lui a réuni l’ Hyperttnlhera de Forskahl, qui en diffère cependant par ses fleurs hermaphrodites, et que l’éloignement de sa patrie cl la différence de son climat doivent faire considérer comme un genre distinct.
Le Gyuxocladxou Canada, GymnocladusCanadcnsis, Lamk. et Michx. ( Flor . Boréal. Amer., n.p.241, lab. 51); Guilandina dioica, L., est un petit arbuste dépourvu d'aiguillons; à feuilles bipinnées, composées de folioles alternes , très- grandes , que les rigueurs de l'hiver font tomber, ce qui dénude le bois au point de le faire paraître mort, d'où le nom vulgaire de Chicot qu'il porte au Canada , et celui de Gytnnocladus tiré de deux mots grecs qui signifient rameau nu. Les fleurs sont terminales et disposées en épis paniculés.
GYMNOCLINE. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngéuésie superflue, L., établi par II. Cassini (Bullct. de la Soc. Pbil., décembre 18IG) qui l’a ainsi caractérisé : involucre presque hémisphérique, formé de folioles imbriquées, appliquées, oblongues, scarieuses sur les bords; calalhide dont le disque est composé de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites, et la circonférence d'un petit nombre de demi- fleurons disposés sur un seul rang, femelles et ayant leurs corolles en languettes courtes, larges et tridenlées au sommet; réceptacle nu et convexe; ovaires oblongs, non comprimés, marqués de côtes et surmontés d’une aigrette courte, membraneuse, entière ou denliculée. Ce genre, formé aux dépens de quelques Chiyaanlhetnum, Pyrelhrum et Achillea de certains auteurs, diffère des deux premiers par les corolles de la circonférence en tout semblables â celles des Achillea , et de ce dernier genre par son réceptacle nu et par l'aigrette qui surmonte l'ovaire. II. Cassini place ce genre nouveau dans sa tribu des Anlhémidées.et y comprend les trois espèces suivantes : 1° Gymnocline Icucocephala , Cass.; Ch rysanthemum
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macrophyllum . Waldst. et Kilail». Celle belle espèce, cultivée au Jardin des Plantes de Paris soirs le noin d‘ t chilien sambucifolia , Desf., a. en effet , le port des Achillea ; son odeur est très forte et analogue à celle de certaines espèces à.' Anthémis. Elle croit naturelle* ment dans les forêts de la Croatie, de l'Esclaronie et du Bannat. 2» Gymnocline xanthocephala , Cassini; Achillea pauciflora , Lamk., cultivée également au Jardin botanique de Paris; celte espèce exhale, quand on la froisse, une odeur analogue à celle des Achillea. Elle habite l'Espagne, ainsi que les contrées orientales du bassin méditerranéen. 3° (lymnocline Paillantii , Cass.; Achillea pubescens, L. Cette plante a été placée parmi les Gymnocline», seulement sur la foi des descriptions; car V Achillea pubescens , L., n’est pas bien connue, et les botanistes ne sont pas très -d’accord à son sujet. Les uns veulent que ce soit une espèce distincte de la précédente, les autres ne la regardent que comme une simple variété. Vaillant en faisait une Ma- Iricaire, et Gtertner un Pyrelhrum. Le professeur De Candolle. dans son Prodromus, vol. 5, pi. 58, n’admet point le genre Gymnoclinc, mais il en fait une section de son genre Pyrethrum.
GY.MNOCORONIPE. Gymnocoronis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées , tribu des Eupatoriacées, établi par De Candolle dans son Prodromus , vol. 5, p. tOf», pour quelques plantes nouvelles de là partie méridionale de l’empire du Brésil. Caractères : capitule mulliflore, homogame; involucre composé d’une rangée d'écailles acuminécs; réceptacle nu; corolle tubuleuse, glabre, non dilatée à la gorge, à lobes courts et conni vents; styles rameux. exsertes, en massue ; akène comprimé, chauve , nervoso- subanguleux sur le dos. Les Gymnocoronides sont des plantes herbacées, dressées, glabres, à liges sillonnées inférieurement, à feuilles opposées, pétiolées, oblongues- lancéolées, acuminées et dentées ; les capitules ton! pédicellés et réunis en corymhe ; les fleurs sont blanches.
GYMNOD.ACTYLE, Gymnodaclylus. iebt. Spix a donné ce nom à un groupe de Sauriens très -voisins des Geckos, mais qui n’ont pas les doigts élargis : ils sont grêles et nus; les ongles, au nombre de cinq, sont rétractiles ; la queue est ronde, à stries régulières de petits tubercules. Le Gymxodacttle GeckoÏde, Gymnodaclyluê Geckoides. Spix, appartient à l’Amérique méridionale.
GYMNODÈRE. ots. Espèce du genre Coracine dont Cuvier a fait le type d’un sous-genre dans son Règne Animal. V. Coracixk.
GYMNODISPERMÊES. Gymnotlispermeœ. bot. Plantes qui paraissent offrir deux graines nues; telles sont principalement celles de la famille des Rubiacées, qui appartiennent à l’Europe.
GYMNODISQUE. Gymnodiscus. wrr.^Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, formé par Lésion, aux dépens du genre Olhonna de Linné. Caractères : capitule pluriflore.courtemenl radié; cinq ou sept fleurons ligulés et femelles à la couronne; cinq fleurons quinquéfides et mâles au disque; involucre composé de cinq à neuf écailles ovales et serrées à leur base; réceptacle nu. akènes très -glabres, obovales ou
ovales et lisses. Les Gymnodisques sont des plaides annuelles, simples, glabres, pourvues de feuilles grêles; elles offrent l’apparence des Capselles et des Androsaccs. On les trouve au cap de Bonne-Espérance.
GYMNODONTE5». bois. Première famille de l'ordre des Plectognal lies, dans la méthode de Cuvier, dont les caractères généraux sont ainsi établis par ce savant (Règne Anim., t. il. p. 145) : au lieu de dents apparentes. les mâchoires sont garnies d'une substance d'ivoire, divisée intérieurement en lames dont l'ensemble représente comme un bec de Perroquet, et qui, pour l’essentiel, sont de véritables dents réunies, se succédant à mesure de la trituration: leurs opercules sont petits; leurs rayons au nombre de cinq de chaque côté, et les uns et les autres fort cachés. Ces Poissons vivent de Crustacés et de Y arecs; leur chair est généralement muqueuse et peu estimée; plusieurs même passent pour vénéneux : les genres Diodon , Télrodûn et Mole, composent la famille des Gymnodontes. qui répond à celle des Ostérodermcs de quelques ichthyologistes.
GYMNOGASTER. rois. E. Vor. mares.
GYMNOGNATHE. Gymnognalhus. ms. Coléoptères tétramères; genre institué dans la famille des Rhynclmphores par Schoonherr, qui lui assigne pour caractères : antennes médiocres, insérées dans une fossette irrégulière, sur le milieu des côtés de la trompe, droites, composées de onze articles coniques dont les trois derniers, peu distincts, forment une massue comprimée, allongée; trompe peu allongée, inclinée, carénée vers le milieu et en dessus; yeux latéraux, arrondis et entiers; corselet presque conique, marqué d'une strie qui s'élève de la hase et se dirige extérieurement de chaque côté; écusson arrondi; élytres allongées, presque linéaires, convexes, chacune d'elles arrondie à l'extrémité. Les trois espèces connues : Gymnognalhus ophiopsis , ancora et signalus , sont nouvelles et appartiennent â l’Amérique.
GYMNOGRAMME.Grwi nogramma. bot. (Fougères.) Desvaux a établi ce genre dans le Magasin des curieux de la nature de Berlin pour 1811. Il y rapporte des plantes que presque tous les auteurs avaient placées parmi les Hemionilis et quelques espèces rapportées au genre Acrostichum ; le caractère qu'il donne au genre Gymnogramma est le suivant : capsules insérées le long des nervures simples ou hifurquées de la fronde; tégument nul. Ce caractère ne diffère de celui des Hemionilis que par la disposition des fructifications en lignes simples ou hifurquées et non en lignes anastomosées, ce qui dépend évidemment de la distribution des nervures. Or. les caractères déduits de la disposition des nervures, seraient peut-être très-essentiels, mais jusqu'à présent ils n'ont point été employés dans la division des Fougères en genres, et si on l'admet dans ce genre, il faudra de même subdiviser les Polypodes, les Acroslics et plusieurs autres genres dans lesquels les nervures offrent des différences remarquables.
Desvaux rapportait à ce genre les Hemionilis rufa, SwartE; Asplénium tomentosum, Lamk.; Hemioniiis acroslichoides , Swartz; Asplénium fUi/tendulœ-
folium , Du Petil-Thouars; Acroatichum trifoliatum, Linn. ; Hemionitia Japonica , Thunb. ; Grammitia leptophylla , Swarlz; Hemionitia deolbata, Willd.; Acroatichum aulphureum, Swarlz; Hemionitia aurea, Willd.; Hemionitia argentoa, Willd., et quelques espèces nouvelles.
Bern hardi qui s'élail beaucoup occupé de la Famille des Fougères, parait avoir Formé le même genre lorsqu’il a donné le nom générique de Gymnopteria à V Hemionitia ru fa, une des espèces, el pour ainsi dire le type du genre Gymnogramma de Desvaux, el Bernhardi a sur ce dernier une antériorité évidente, puisque c’est dans le journal de Schrader, de 1801 . qu'il a proposé son genre Gymnopteria; il serait donc peut-être convenable de conserver ce nom.
GYMNOGYNE. Gymnogynutn. bot. ( Lycopodiacè.ea. ) L’un des genres que Formait Reauvois entre des plantes que la nature, malgré la diversité de leur port, a douées de trop de caractères communs, pour pouvoir être génériquement séparés. V. Lycofode.
GYMNOGYNES. Gymnogynœ. bot. Ce sont, suivant Raffinesque. des plantes dont l'ovaire est nu.
GYMNOLÊPE. moll. Le professeur De Blainville a Formé , sous ce nom , un genre de Mollusques cirrhopodes, aux dépens des genres Cineras et Othion de Leach.
GYMN0L0ME. Gymnoloma. bot. Le genre de la famille des Synanlhérées, établi par Bcllenden Ker dans I e Dotanicat Hegiater, vol. 8, t. <W3, a été réuni par le professeur De Candolle au genre Wulfle. /-'oyez ce mot.
GY'.MNOLOMIF.. Gymnolomia. bot. Genre de la famille des Synanthérécs, Corymbifères de Jussieu, cl de la Syngénésie nécessaire, L., établi par Kunlh (.Yoro Généra et Spec. Plant, œquin ., t. iv, p. 317) qui l’a ainsi caractérisé : involucre presque hémisphérique, formé de plusieurs folioles lâchement imbriquées, lancéolées , membraneuses ; réceptacle légèrement convexe, couvert de paillettes linéaires ou lancéolées el scarieuses; fleurons du disque nombreux, tubuleux, hermaphrodites, ceux du centre le plus souvent stériles; fleurons de la circonférence en languettes et neutres; anthères nues à la base, terminées par des appendices ou processus petits, obtus el diaphanes ; akènes obovés, ou en forme de cône, un peu comprimés, obscurément tétragones, dépourvus d’aigrettes. I.’auleur de ce genre l’a placé dans la section des Hélianthées; il a indiqué ses affinités avec le H'edelia de Jacquin el le Chryaant hélium de Richard , dont le Gymnolomia diffère par ses fleurons du rayon neutres et par scs akènes sans aigrettes. Peut-être doit -on rapporter à ce genre le irulffla de Necker? Les quatre espèces dont ce genre est composé habitent la république de Colombie el le Pérou. Ce sont des plantes herbacée», scabres, hérissées, à feuilles opposées, ovales, entières, crénées el à trois nervures. Leurs fleurs jaunes sont solitaires au sommet de pédoncule* très-allongés, presque terminaux el axillaires. Le Gymnolomia Tenvlta et le Gymnolomia fludbeckioiden sont figuré* (/oc. cil., tab. 373 et 374) avec les détails de l’organisation florale.
GYiMNO.MITRIER. Gymnomitrium. eot. Corda est
Tailleur de ce genre de la famille des Hépatiques, et il le caractérise ainsi : involucre des fleurs femelles Foliacé, libre ou gamophylle ; involucelle nul; coiffe j conique, ouverte ou déchirée au sommet, persistante; i sporange subglobuleux et quadrivalve. Ce genre parait devoir se composer d’un assez grand nombre d'espèces; il a été divisé par l'auteur en trois sections qui présentent des limites parfaitement bien établies.
GYMNOMURÈNE. Gymnomurœna. rois. Le genre | formé sous ce nom par Lacé|>ède, d'après deux Poissons découverts par Conunerson. dans les mers Australes, ne saurait même être séparé comme sous -genre des Murènes. V. ce mot.
GYMNONECTES. crlst. Synonyme de Dénudés, Famille de la méthode de Duméril.dans Tordre des Eutomoslracés. P. Dr.xinfcs.
GYM.NONOTE. Gymnonotua. rois. Nom sous lequel est traité le genre Gymnote dans le Dictionnaire des Sciences naturelles. Il parait sans doute plus exact, mais l'usage ayant consacré l’autre, on doit l'adopter.
GY.MNONTIIF.S. bot. Pour Gymnantbes. y. ce mot.
GY.MNOPE. Gymnopua. bot. (Champignons.) Les mycologistes ont en général désigné par ce nom les es- : pèces de grands Champignons, et particulièrement des genres Agaric et Bolet, dont le pédicule est central i et dépourvu de ce collier produit par les restes du tégument qui couvre d’abord le dessous du chapeau. F. Agaric et Bolet.
GYMNOPLEURE. Gymnopleurua. irs. Coléoptères Pentamères; et* genre de la famille des Copropliages, a , été formé aux dépens des Ateuches, par llliger qui lui assigne pour caractères : antennes de neuf articles, se terminant en massue feuilletée; chaperon lobé; premier article des palpes labiales dilaté au côté interne,
; presque triangulaire; une Fossette de chaque côté du corselet qui est arrondi; une forte échancrure au côté extérieur des élytres, près de leur base; les quatre jambes postérieures simplement ciliées ou munies de petites épines; dernier article des tarses aussi long ou plus long que les précédents pris ensemble. Ce genre se compose de toutes espèces de l'ancien continent, parmi lesquelles on distingue les Aleuchua ainuatua, pilulariua, flagella! us, Leei , kœnigii, cupreua, profanas, etc., de Fabricius.
GYMNOPOGON. bot. Ce genre de la famille des Graminées et de la Polygamie Montecie, L., a été établi par Palisot-Beauvois (Agrostogr.. p. 41, tab. 0, fig. 3), sur V Andropogon ambiguum de Michaux. Nultall, dans son Généra of North Amer. Planta, i, p. 83, a constitué le même genre sous le nom d' Anthopogon. Les botanistes n’ont pas sanctionné ce démembrement j du genre Andropogon . y. ce mot.
GYMNOPOMES. rois. Duméril a établi sous ce nom, dans sa Zoologie analytique, une famille de Poissons, parmi ses Holobranches abdominaux, qu’il caractérise ainsi : nageoires pectorales réunies; opercules lisses sans écailles; des rayons osseux aux nageoires du dos; mâchoires non prolongées. ■ Cette famille, dit judicieusement H. Cloquet, qui correspond aux genres Cyprin el Clupée des auteurs, présente beaucoup de difficultés
pour la détermination des espèces, qui sont très-nombreuses, et qui ne se trouvent ainsi réunies que par la peine que les ichlbyologistes ont éprouvée, quand ils ont voulu les diviser en genres établis sur des caractères solides et bien tranchés. «
Les genres qui composent cette famille sont, dans Tordre analytique de Duinéril : Hydrangyre, Carpe, Labéon , Cirrhine, Barbeau, Goujon, Tanche, Able, Brème. Slolépliore, Albérine. Buro, Méné, Xystère, Dorsulaire, Serpe, dupée, Anchois, Clupanodon et Myste. y . tous ces mots, dont plusieurs ont été traités comme sous-genres dans les genres où ils sont respectivement réunis. V. aussi Abdominaux.
GYMNOPS. ois. Synonyme de Goulin. y. Martin.
G YMN0PSI DES. Grmnopsf*. itoT.Genrede la famille des Synanlbérées, tribu des Sénécionides, institué par De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore, hétérogame ; fleurs de la couronne ligulées, disposées sur une seule rangée et neutres; fleurs du disque tubuleuses et hermaphrodites; involucrc composé d’un double rang d’écailles dont les extérieures sont subfoliacées et les intérieures serrées; réceptacle plan , convexe ou fortement conique et paléacé ; styles du disque rameux et appendiculés; akène couronné par l'aigrette qui est très-courte. Les Gymnopsides, dont une dizaine d'espèces sont décrites , ont toutes pour patrie l'Amérique méridionale. Ces plantes sont herbacées ou sous ligneuses, à feuilles opposées, pétiolées. trinervées et dentées; les capitules sont pédicellés, garnis de fleurs ordinairement jaunes.
GYMNOPTÈRES. Gymnoptera. ins. Nom donné par Degéer et Schaeffer à tous les insectes à ailes nues, sans étuis ni écailles, et placés dans les ordres des Hyménoptères et des Névroptères de Linné, y. ces mots.
GYMNOPTÉRIDK. Gymnopteria. bot. ( Fougère a.) Bernhardi a proposé, sous ce nom. un genre particulier de Fougères ayant pour type VJ/emioniiia rufa , Swarlz. Ce genre parait être le même que celui établi depuis par Desvaux sous le nom de Gymnogramma ; mais le nom de Bernhardi ayant l'antériorité, devrait être adopté de préférence si le genre Tétait, y. Gymnocrammb.
GYMNOPUS. bot. y. Gysxope.
GYMNORHYNQUE. Gymnorhynchun. int. Genre de Tordre des Cestoldes, ayant pour caractères : le corps aplati, inarticulé, très-long; réceptacle du col subglobuleux; tête munie de deux fossettes bipartites et armée de quatre trompes rétractiles. Il ne renferme encore qu'une espèce que Cuvier a fait connaître sous le nom de Scolex gigas. Malgré l'autorité de ce célèbre naturaliste, nous croyons devoir adopter l'opinion de Riidolphi. et nous pensons comme lui que cet animal offre des caractères trop particuliers, pour ne point former un genre distinct. Rudolphi lui a donné le nom de Gymnorhynque rampant, Gymnorhytichua replans ; c'est un Ver qui atteint jusqu'à trois pieds de longueur; sa largeur est d'une à deux lignes, sa couleur blanche, à l’exception du réceptacle du col qui est jaunâtre. La télé et les trompes, prises ensemble, ont une ligne et demie de longueur; la première est subtélragone, munie de deux fossettes peu profondes, séparées en deux par-
ties par une petite saillie longitudinale; elle ressemble beaucoup à la tête d'un Bothriocépbale. Du rebord antérieur des fossettes, sortent quatre trompes plus longues que la tête, lélragones, à angles arrondis, couvertes d'une infinité de très-petites papilles rondes. Ces trompes ne sont point armées de crochets, et leur extrémité libre est perforée. Le col est quelquefois plus long que la tête; il se continue avec un réceptacle long de quatre à cinq lignes, large de trois, de figure sphéroïdale ou ovoïde, presque toujours de couleur jaune, et destiné à contenir la tète ou à la faire sailli rau dehors, suivant la volonté de l'animal. Le corps est continu en arrière, avec la partie postérieure du réceptacle, et, dans ce point, il est presque toujours contracté; dans le reste de sa longueur, il est à peu près égal, un peu aplati ou presque cylindrique, contracté dans quelques points. Vers son extrémité postérieure, il s'amincit peu à peu, et se termine par une très-petite pointe un peu obtuse, et souvent de couleur jaune. Toute la substance du Gymnorhynque est molle et homogène , coupée ou déchirée par petits fragments; elle ne présente aucune trace d'organes internes ou d'œufs. Ce Ver habite au milieu des chairs de la Castagnole, dont il enveloppe tes faisceaux de muscles, depuis la tête jusqu'à la queue. Rudolphi Ta observé à Naples, pendant les mois de juin, de juillet et d'août, dans toutes les Caslagnoles qu'il a ouvertes.
Des Entozoaires fort singuliers, paraissant avoir des rapports de forme avec les Gymnorhynques, ont été découverts dans les chairs d'un Hérisson, d'une Musaraigne musquée, etc. On en verra la description à l’article Ver. comme d’un genre douteux.
GYMNOSE. pois. L'espèce d'Holocentre, désignée sous ce nom par Lacépède, parait, selon Cuvier, être le même que son Rodian à grosse tête.
GYMNOSIPHON. Gymnosiphon. bot. Genre de la famille des Cytinées, établi par Blume qui lui donne [mur caractères : périanthe pélaloldé. snpère, dont le tube est cylindracé, ou ailé ou caréné, et l'orifice divisé en trois segmenLs; étamines au nombre de trois, insérées sur les bords du tube du périanthe, et alternant avec les divisions de son orifice; ovaire uniloculaire, avec trois réceptacles pariétaux; un style trigone; trois stigmates dilatés. Le fruit est une capsule cylindracée, terminée par les vestiges du périanthe, uniloculaire, irrégulièrement déhiscente par le sommet. renfermant un grand nombre de petites semences striées.
Gymnosiphon aphylle. Gymnosiphon aphyllum , Blume, Enum. PI. Jacœ, p. 20. C’est une plante annuelle. herbacée, faible, à racines fibreuses; à tige subrameuse, dépourvue de feuilles qui sont remplacées par de petites squammes membraneuses; à fleurs bleuâtres, groupées en épi. Cette plante abonde dans les forêts ombragées de la partie occidentale de Tlle de Java.
GYMNOSO.ME. Gymnosoma. ins. Diptères; genre de la famille des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères : antennes longues, atteignant I Tépislome, dont le premier article esL'très-courl, les i deuxième et troisième d'égale longueur, celui-ci pris-
matique ; le style, qui eil épaissi dans une partie de sa longueur, a son deuxième article un peu allongé; première cellule des ailes postérieures à pétiole assez long. Le type de ce genre est :
GvmosnvE ahroniii. Gymnosoma rotundala; Ta china rotundata, Fab.; Musca rotundata, Lin. Le mâle a la face jaunâtre, le front doré, â bande brune; les antennes noires, avec la base du troisième article rougeâtre en dessous; le style fauve, terminé de noir; le (borax noir, à duvet fauve; l'abdomen ferrugineux, transparent, à taches dorsales noires, petites, arrondies, séparées, grandes, triangulaires , contiguës; un point noir dé chaque côté du troisième segment; les pieds noirs, les cuillerons jaunes, les ailes un peu brunâtres, à base jaune. Chez la femelle la face est blanchâtre, les côtés du thorax sont cendrés cl les cuillerons blancs. Taille, trois lignes cl demie. Europe.
GYMNOSPER1STOMATI. bot. (Mousse».) Dans sa première classification des Mousses, Bridel avait ainsi nommé la seconde classe de cette famille, qui comprenait les genres Sphagnum, Anyclangium , Gymnoatomum et Anodontium. Le même auteur a publié une nouvelle classification qui rompt les groupes formés dans la première. T. Morssts.
GYMNOSPERMB. Gymnotperma . bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Asléroldées, établi par Lesson qui lui assigne pour caractères : capitule pauciflorc et subradié ; Meurs de la couronne au nombre de trois à cinq, disposées sur un seul rang, femelles, très-étroites, à languette très-courte, quelquefois presque nulle; Meurs du disque au nombre de trois â dix. régulières, hermaphrodites ou stériles; réceptacle rétréci et nu ; involucre oblong, formé d'écailles coriaces, imbriquées et serrées; akènes un peu comprimés et entièrement chauves. Les Gymnospermes sont des sous-arbrisseaux entièrement glabres, à tiges rameuses, à feuilles sessiles, entières, oblongues ou linéaires, aigues, ponctuées et fort souvent glutineuses; les capitules sont ohlongs et réunis trois ou plus au sommet des tiges, formant une sorte de corymbe; les fleurs sont jaunes. L'Amérique méridionale est leur patrie.
GYMNOSPERMIE. bot. Linné, considérant comme des graines nues les akènes des Labiées et de plusieurs autres plantes, a donné le nom de Gynospermie, d'un mot grec qui en est la signification, au premier ordre de la Didynamie.
GYMiNOSPHKRE. Gymnosphœra. bot. Ce genre a été ajouté à la famille des Fougères vraies, par le docteur illume qui en a établi les caractères principaux ainsi qu'il suit : sores presque arrondis, épars, insérés sur un réceptacle élevé, globuleux, qui prend naissance du milieu de la veine; point d'indusion. Ce genre est intermédiaire des Cbnoophores de Kaulfius et des Trichiplérides de Presle; mais il en diffère suffisamment, ainsi que l'on peut s'en assurer par le peu de caractères que nous venons de tracer, pour ne point leur être confondu. Ce nom que lui a imposé Blume est dérivé de yu/*vo<, nu. et de ey»f«, globule.
G YsaosrufcHK clause. Gymnosphœra glahra, Bl., Hnum. PI. Jacœ, p. 242. Fronde hipinnée, à pinnulcs lancéolées, fortement denléps au sommet, légèrement
tronquées à la base, et glabres; découpures obtuses , crénelées. Elle se trouve à Java.
GymiosphLre P.c.kUXî.v.st.Gymnosphcrrasquammulata, Rltim., toc. cit., p. 243. Fronde hipinnée, à pinnule.s lancéolées, ohtusémenl dentées au sommet, couvertes en partie d’écailles bulleuses, disséminées dans les veines de la face inférieure. Avec la précédente.
GYMNOSPORAKGIER. Gymnosporangium . rota v ( Urèdinécs .) Ce genre, établi par Hedwig, est l'un des plus remarquables de la famille des Urédinées. Son aspect l’éloigne même d'almrd de celle famille, mais ses caractères, mieux observés, prouvent qu'on doit l'y ranger. Les plantes qui le composent ressemblent intérieurement à une Tremelle; elles sont, comme ce* Champignons , d’une consistance gélatineuse , d'une forme souvent irrégulière; elles sortent de dessous l'épiderme; mais la masse gélatineuse dont elles sont composées, n'est que la base qui sert de support à des sporidies pédicellées, divisées en deux loges par une cloison transversale. Ce caractère distingue ce genre des Podisoma, que Link en a séparés, et dont la base charnue est formée par la réunion des pédicelles simples et parallèles, qui supportent des sporidies divisées en plusieurs cloisons. Le genre Gymnosporangium ne renferme conséquemment plus qu'une seule espèce, le Gymnosporangium juniperinum , que Linné avait placé dans le genre Tremelle, â cause de la consistance gélatineuse qu'il présente. Cette plante est d'une forme irrégulière, plissée, d'un beau jaune. Elle croit sur les rameaux du Genévrier commun et du Genévrier Sabine.
Le Gymnosporangium fuscum , DC., et le Gymnosporangium clarariœforme , font partie du genre Poilisoma. V. ce mot.
Persoon avait rapporté toutes ces plantes au genre Puccinia. dont elles sont en effet assez voisines, puisqu’elles n'eu diffèrent que par la consistance gélatineuse et l'adhérence des filaments qui supportent les sporidies.
GYMNOSPORES. Gymnospori. bot. Champignons dont les spores sont extérieurs ou à découvert.
GYMNOSTACIIY DE.G^m«os/oc/i^'s. bot. Genre constitué par R. Brown ( Prodr . Ftor. N oc. -Holland., r, p. 337 ) qui t'a placé dans la seconde section de la famille des Aroldées, section â laquelle ce savant a donné le nom d'Orontiacées. Il appartient d'ailleurs à la Tétrandrie Monogynie, L., et il offre les caractères suivants : spalhe petite, carénée; spadice cylhidracé. entièrement couvert de fleurs; périanlhe à quatre divisions profondes; quatre étamines insérées à la base de cellesci; ovaire renfermant un seul ovule pendant; stigmate sessile. en forme de sphincter; baie bleue, nue, contenant une graine munie d'albumen et d'un embryon renversé.
Le Gymnostachy» anceps, unique espèce du genre, croit près du port Jackson dans la Piouvelle-Hollande. C’est une plante herbacée, vivace, possédant un port très-particulier. Sa racine est composée de tubercules fusiformes et fasciculés. De ses feuilles radicales, muoies de nervures et allongées, comme celles des Graminées. s'élève une hampe nue et dont la forme est an-
guleuse el ancipilée. Les spadices. situés au sommet de la hampe, sont fascicule», prêles, pédonculés, soutenus chacun par une bractée ( spathe) aigue, carénée, à peine plus longue que le pédoncule.
GYMNOSTÉPH1ER. Gymnoatephium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des. Astéroldées. établi par Lesson avec les caractères suivants : capitule multiflore. hétérogame. à fleurs de la couronne lipulées, femelles et disposées sur un seul rang ; celles du disque sont tubuleuses, à cinq dents, mâles el stériles; réceptacle nu, aréolé; involucre formé par trois rangées d’écailles imbriquées; akènes de la couronne pianocomprimés. sans bec, el un peu pileux; ceux du disque linéaires et internes; aigrette du disque pourvue de quelques soies plumoso dentées. Les Gymnostéphicrs. dont on compte jusqu'ici trois espèces, appartiennent au cap de Bonne- Espérance; ce sont des plantes herbacées. rameuses, à feuilles alternes, linéaires el trèsentières; les capitules sont solitaires, petits el pédonculés; les fleurs de la couronne sont bleues, et celles du disque jaunes. On voit assez souvent des glandules oblonpues aux écailles de l'involucre.
GYi\lNOSTIQUE.(»HMM0s/jcAnm. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandric Dipynie de Linné, établi par Schreberqui le caractérise de la manière suivante : fleurs disposées en un épi simple, formé d'épi Ilots géminés sur chaque dent de l'axe commun, et dépourvus de plume; chaque épillet contient plusieurs fleurettes composéesde deux balles. dont l'extérieure, plusgrande et pointue, se termine par une arête; trois étamines à filaments capillaires; un ovaire supérieur à deux styles, se changeant en une graine oblonpue, enveloppée daus la balle florale.
GYM!V09TI(jl'BlifclU$80!1. G’J'y/lMOSflc/iMMt HistrixfS ch. Sa tige est haute de deux pieds environ, terminée par un épi droit, long de quatre à cinq pouces, composé d'épillets géminés à chaque dent de l'axe, munis de très -longues arêtes, dépourvus de paillettes latérales, mais chargés de deux callosités particulières sur leur |iédicule propre. Celle espèce est originaire de l'Amérique septentrionale.
GYNNOSTONE. Gytnnoaiomum. bot. ( Mouaaes.) Hedwig avait d’abord réuni dans ce genre toutes les Mousses dont l'orifice de l'urne est nue; il en a ensuite séparé lui -même les deux genres Anyctangium et Hedicigia ; mais il a varié sur les caractères qui servent ù définir ces deux genres; depuis, on a encore formé aux dépens du genre Gymuostowum , les genres Sc/uatoatega et Hymenoatomutn. Tous ces genres ayant été successivement séparés des Gy/nnoatomu/n, nous allons comparer leurs caractères pour bien fixer celui de ce dernier genre : dans Y Anyitangiuttt , la capsule est latérale, et la coiffe se fend de côté; dans les quatre autres, la capsule est terminale ; la coiffe est campanulée dans le genre lledwigia, dont Bridel a changé le nom sans raisons suffisantes cil Schistidium ; elle est fendue latéralement dans les genres Gymnoalomuni , llymenostomum el Schiatoatcga ; enfin dans ce dernier, l'opercule, au lieu d’être entier, est divisé eu lanières rayonnantes. Ouanl aux deux genres Gyinuoslouie et Hyménosloine, ils différent à peine, el il est
encore douteux si on doit les séparer : dans le premier, l'orifice de la capsule est tout à fait nue; dans l'Hyménostome, au contraire, elle est en partie fermée par une membrane annulaire, entière, plus ou moins large; dans quelques espèces même qui forment le genre Hyménoslome proprement dit , cette membrane couvre entièrement l’orifice de la capsule. Il est cependant bien difficile de séparer les espèces qui ont cette membrane entière, de celles qui l’ont percée ù son centre, et ces dernières, de celles dans lesquelles on voit peu à peu cette membrane se réduire à un anneau membraneux très-étroit, qui borde l’orifice de la capsule. Celte membrane, en effet, ne parait qu'un prolongement de celle qui tapisse intérieurement les parois de la capsule, el qui semble former la columclle. D'après ces considérations, il nous parait préférable de ne pas séparer le genre Hvménostome du genre Gymnostoine, d’autant plus que les espèces de ces deux genres ont les plus grands rapports par leur port el leur aspect. On peut donc caractériser ainsi le genre Gymnoalotnutn : capsule terminale; périslome nu ou fermé par une membrane entière, ou percée d'un trou circulaire dans son centre ; coiffe fendue latéralement el se détachant obliquement.
On remarque dans ce genre deux sections assez distinctes par leur port. Dans la première, qui est la plus nombreuse en espèces, la tige est simple, très-courte; la soie est assez longue, la capsule petite et lisse; les feuilles sont souvent crispées; toutes les espèces de celte section sont assez petites, et se rapprochent beaucoup par leur port des / f’eissia , tellement même, que sans l'inspection des capsules , il est très-difficile de distinguer le Gymtiostomum microslomum du tt’eiaaio coniroveraa. C’est à celte section qu'appartiennent toutes les espèces qui forment le genre Uymenoatomum de quelques auteurs. I.a plupart croissent sur la terre ou sur les murs. La seconde section renferme quelques espèces dont la tige est rameuse et assez longue; elles croissent en général dans les montagnes, sur les rochers humides , où elles forment des touffes épaisses et serrées. Tels sont les Gymnoatomum laponicum , curvirostrum. Plusieurs de ccs espèces ont la capsule striée.
GYMISOSTRl'M. bot. Necker (Elem.Botan., i, p.224) a substitué ce nom à celui de Guapira donné par Aublet. y. Güapibe.
GYMNOSÏYLE. bot. Ce genre de la famille des Synanthérées, établi parle professeur Jussieu (Annales du Muséum d'Histoire naturelle), a été réuni par R. Brown au genre Solica de Ruiz et Pavon. Plusieurs botanistes, notamment Kunth ( A oc. Gener. et Spec. Plant, tvquin ., t. iv, p. 302), s'étant conformés à celte décision, on trouvera à ce mot les caractères génériques. y. Soi. i v a .
GYMNOTE. Gymnotua. pois. Genre de la famille des Anguiformes, dans l’ordre des Malacoplérygiens apodes de Cuvier el des Apodes de Linné, dont toutes les espèces habitent les eaux douces, soit des lacs, soit des fleuves de l’Amérique méridionale, sans que Pou en ait retrouvé aucune dans quelqu'aulre partie du monde que ce soit. Ccs Poissons ont, comme les Anguilles, les ouïes en
par lie fermées par une membrane; mais celle membrane ■’ouvre au devant des pectorales; l’anus est placé fort en avant; l'anale s’éleml sous la plus grande partie du corps, el le plus souvent jusqu’à l’extrémité de la queue; mais la dorsale manque entièrement. Les genres Apléronote et Carape, formés aux dépens des Gymnotes, n’ont été adoptés que comine des sous-genres par Cuvier et la plupart des ichlhyologisles. Le genre Notoptère, établi par Lacépède pour le Gymnotus A atopie rus de l'allas et de Gmelin, doit être renvoyé aux Harengs parmi les Clupes. /'. Notoptëre au mol Clepe.
Le plus connu des Gymnotes, célèbre sous le nom d’Anguille électrique ou Ireinbleuse, et de Torpille de Cayenne ou de Surinam, a été le sujet de beaucoup d’écrits, et l’on en a débité beaucoup de merveilles. C’est au mol Poissons Electriques, qui terminera l’article Poissons de ce Dictionnaire, qu’on s'occupera de la singulière propriété qu’on lui attribue, et comparativement avec celle qui singularisa longtemps la Torpille; il ne sera question ici des Gymnotes , que sous le rapport systématique et de classification.
f Gymnotes vrais. Ils sont non seulement dépourvus de dorsales , mais n’ont même pas de caudale distincte : leur peau parait dépourvue d’écailles; leurs intestins, plusieurs fois repliés, n’occupent qu’une cavité médiocre dans le corps, et sont munis de nombreux cæcums; ils ont deux vessies aériennes dont l’une, cylindrique el allongée, s’étend beaucoup en arrière, dans un sinus de la cavité abdominale; l’autre, ovale et bilobée, «h* substance épaisse, occupe le haut de l’abdomen sur l'œsophage.
Gyxxote électriqfe. Gymnotus electricus , Lin., Gmel., Synt. Nat. xm, pars S, p. 1138; Bloch, pl. 150, Encycl. Pois., pl. 84. ftg. 55. Si connu par tout ce qu'en a récemment publié llumboldt, el ce qu'en avaient dit Mussenbroéck et Priestley (qui le confondaient avec notre Torpille ),Gumilla, Gronou, Hunier, La Condamine, Ingram, Bajon, Gravesand , Allaman, Schilling, Vanderloll, Séba, Bankroft. Willamson.Garden, Walsh, Pringle, Bryanl, Collins - Flagy , Sœmmering, Lacépède, etc.; le Gymnote électrique fut observé pour la première fois à Cayenne en 1077 (el non en 1071 ) par l'astronome Ricber. 11 est très -commun à la Terre- Ferme, dans les rivières d'Apure, de la Mêla et de l’Orénoque. Il en existe une telle quantité dans les environs de Calabozo près d'Griluca, que, selon Uumboldl, on a été obligé d’y renoncer à un gué où ces animaux attaquaient les Mules cl les Chevaux de monture, et les faisaient noyer en déchargeant leur appareil galvanique dans leurs jambes. Il eu a déjà paru de vivants, dans trois occasions, en Europe. En 1778, cent ans (à peu près) après la découverte de Ricber, Walsh en observa un individu à Londres; ail commencement de 1797, on en transporta un à Stockholm; récemment, on en a vu un à Paris où la multitude des expériences dont il fut l'objet causa prompLemcnl sa mort. Soit que ces Poissons dépaysés eussent perdu de leur vigueur, soit que le voyage les ait fatigués, leur effet électrique a paru bien au-dessous de tout ce qu’on en raconte, lorsqu'en liberté ils parcourent les eaux de leur patrie, sous un ciel brûlant, qui développe en eux de grandes forces.
j Mais l’amour du merveilleux n'a t-il pas fait un peu exagérer celle puissance qu'on a comparée à celle du carreau fulminant? Est il bien vrai qu'un Poisson soit capable de tuer sur-le-champ les plus vigoureux Quadrupèdes? Le Gymnote dont il est question, ordinairement long de deux pieds, atteint jusqu'à une toise; sa chair, que plusieurs auteurs ont dit être délicate et savoureuse, est au contraire de médiocre qualité, visqueuse el fétide; aussi les pauvres nègres esclaves sontils à peu près les seuls qui la mangent. On ne voit conséquemment pas dans quel dessein les naturels du pays, qui n'en tireraient aucun parti, en feraient de ces grandes pèches dont ils racontent des circonstances merveilleuses. Il n'est pas naturel qu'on force, par exemple, à l'aide de pénibles battues, des troupes de Chevaux à entrer daus les marais où sont les Gymnotes, pour que ces Poissons, se fatiguant à les tuer, demeurent ensuite sans défense contre les Hommes. Que feraient les pécheurs de leur capture? Ne seraient-ils pas bien mieux payésde leurs peines en prenant les Chevaux mêmes, ne fût-ce que pour en vendre les peaux, dont une seule vaut mieux que tous les Gymnotes ensemble? Quoi qu'il en soit, il y a un peu de poésie à représenter • le formidable Gymnote, cylindrique et serpeutiforiue, habitant les fleuves immenses qui coulent vers les bords orientaux de l’Amérique méridionale, dans ces régions brûlées par les feux de l'atmosphère cl sans cesse humectées par l’eau des mers et des rivières; où la terre est prodigue de végétaux vénéneux el d’animaux nuisibles, impurs habitants des savanes noyées... où quoique le Poisson porte le nom d'Anguille, il se ressent de la nature du climat sous lequel il est destiné à vivre...; attaquant de loin et renver sant d’une seule commotion les Hommes el même les Chevaux les plus vigoureux...; d’autant plus redoutable que, doué d’organes de nataliou très- énergiques , le Gymnote est, dans un espace de temps incalculable, transporté près de sa proie ou loin de ses ennemis, etc., etc... Cet animal vit dans les petits ruisseaux el les mares que l’on trouve çà el là dans les plaines immenses de Vénéxuela... » Or, comment. dans les petits ruisseaux, peut-il exercer ses trèsénergiques organes natatoires et sa formidable puissance au point où on le prétend? Encore une fois, les merveilles de la nature n’ont pas besoin d’un coloris d’exagération pour provoquer l’admiration des bons esprits : on peut s’en tenir aux faits.
llumboldt. que l’on doit consulter sur l’histoire des Gymnotes (Obs. Zool., p. 49 el suiv.), eu décrit une seconde espèce, le Gymnotus œquilabiatus (toc. cit.f pl. 10, n° 2), qui n’a point de vessie natatoire postérieure, n’alleinl guère que trente pouces de longueur, a les mœurs de la précédente, sans jouir de sa propriété galvanique, el se trouve aux environs de Sanla-Fé de Bogota.
tt Carape. Carapus. Ils ont le corps plus comprimé que les vrais Gymnotes, la peau écailleuse el la queue s'amincissant beaucoup en arrière. Le Putaol de Lacépède, Gymnotus fascial us , Gmel., toc. cit.f p. 1137; Gymnotus brachyurus, Bloch, pl. 157, f. I; — le Carape, Encycl. Pois., pl. 24, fig. 82, n° 2; Gymnotus I ntacrurus, Bloch, pl. 157, f. 2; Gymnotus Caiapo,
Gmel., /oc. cit., 1130; — le Gymnotus albus, Gmel., toc. cit., p. 1137, Séba, l. ni, pl. 35, f. 3; — et le Museau long, Encycl. Pois., pl. 25, fig. 83, Gymnotus rostratus, Gmel. . loc. cit., p. 1189; Schneider, pl. 100, sont les espèces connues de ce sous-genre.
Afteronote. Apteronotus. Ils ont leur anale terminée avant d’arriver au bout de la queue qui porte une nageoire particulière. Sur le dos est un filament charnu, mou. couché dans un sillon creüsé jusqu'à l’extrémité de la queue, et retenu dans ce sillon par des filets tendineux qui lui laissent quelque liberté; organisation très -singulière, dit Cuvier, et dont on n'a pu encore deviner l’usage; la télé, oblongue et comprimée, est recouverte d’une peau qui ne laisse voir ni les opercules ni les rayons. Le reste du corps est écailleux; les dents sont en velours et à peine sensibles sur le milieu de chaque mâchoire. Le Passan, Encycl. Pois., pl. 24, fig. 82, n° 3; Gymnotus atbifrons de Pallas et de Gmelin (toc. cit., p. 1139), représenté par Lacépède (t. il, pl. 4, fig. 3), est la seule espèce connue d’Apléronote. Elle se trouve à Surinam où elle ne dépasse guère un pied de longueur, et n’a nulle réputation électrique.
GYMNOTES. Gymnota. crcst. Lalreillc avait établi, sous ce nom, une tribu de l'ordre des Braiichiopodes. comprenant les genres Cyclopc, Polyphénie et Zoé, qui sont compris ( Règne Anim. de Cuv.) dans la section des Lophiropes. y. ce mot et Branchiopodes.
GYMNOTÉTRASPEBME. bot. C’est le nom que Bocrhaave donnait au fruit des Labiées et des Borraginées.
GYMNOTHORAX. pois. V, Mlllm.
GYMNOTRICE. Gymnotrix. bot. Genre de la famille I des Graminées et de la Triandric Digynie, L., établi | par Palisot-Beauvois (Agroslogr., p. 59, tab. 18, f. G) et adopté par Kuntli ( A or. Geuer. et Spec. Plant, atquin., t. i, p. 112) qui l’a ainsi caractérisé épillels hiflores. solitaires, entourés d’un involucre composé de soies nombreuses et caduc; la fleur supérieure hermaphrodite, l’inférieure neutre; lépicène à deux valves membraneuses et mutiques; valves de la glumc mutiques, au nombre de deux dans la fleur hermaphrodite, unique dans la fleur stérile; deux écailles hypogynes; trois étamines; deux styles à stigmates plumeux. L'axe des fleurs n'est pas articulé ; il porte des épis solitaires ou lernés. Ce genre est formé aux dépens du Pennisetum de Richard, et se comimse de trois espèces dont la principale, Gymnotrix Thuarii, est indigène des Hé* Maurice et Mascareigne. Les deux autres espèces ajoutées à ce genre par Kunlh (toc. cit. ) habitent le Mexique et le Pérou. Il les a décrites sous le nom de Gymnotrix crinita et de Gymnotrix tristaihya. ■ * i
GYMNOTRION. bot. Ce genre, établi par Corda, dans la famille des Jungermaines , a été fondu par Dumorlier, dans son genre Mniopside. y. ce mol.
GYMNOTUS. pots. V. Gymnote.
GYMNLRa. pois. Van llasselt, naturaliste hollandais, propose sous ce nom, l’établissement d’un genre non- : veau pour le Raja micrura de Schneider. Valenciennes 1 pwwe qu’il ne saurait être adopté, y. Raie.
GYMNTRE. Gymnura. mai. Le genre que Vigors et Ilorsficld ont établi sous ce nom, dans la famille des 1 Carnassiers, parait se rapprocher des Cladobates, par ;
! ses dents, et des Musaraignes par son museau pointu et sa queue écailleuse; il a cinq doigts onguiculés à i tous les pieds, et des soies assez rudes sortant d’un poil laineux, y. Zool. Journ., lit, pl. 8.
GYMNUSE. Gymnusa. ins. Coléoptères pentamères; I genre de la famille des Rrachélytres , tribu des Micro- ! céphales. formé par Kursten aux dépens du genre Aléochare de Gravenhorst , avec les caractères distinctifs suivants : mandibules égales, allongées, cornées intérieurement , dentelées et terminées par un crochet ; palpes labiales sélacées, composées de trois articles dont le premier très -long et les deux autres petits; languette bifide, avec les segments avancés, allongés, sétacés. égaux aux palpes; point de paraglosses; tête petite, en partie cachée par le corselet qui est large et cordiforme; antennes en fuseau, plus épaisses au sommet; cinq articles à tous les tarses, le premier des postérieurs le plus long. Ce genre ne présente encore qu'une espèce, Gymnusa brecico/tis ; Ateocbara carnirora seu excusa, Gravenh.; Staphytinus brecicof lis, Payk. Il est long de deux lignes et demie, noir, avec le premier article des antennes et les tarses teslacés. Des environs de Berlin.
GYNANDRIE. Gynandria. bot. Vingtième classe du système sexuel de Linné, qui renferme lés végétaux dont les étamines et les pistils sont soudés ensemble et forment un même corps. Linné l’a divisée en sept ordres, selon le nombre des étamines, savoir : 1° Gynandrie Diandrie; 2° Gynandrie Triandrie; 3“ Gynandrie Tétrandrie; 4» Gynandrie Penlandrie; 5° Gynandrie ltexandrie; G° Gynandrie Décandrie; 7° Gynandrie Polyandrie.
Plusieurs de ces ordres doivent être supprimés, parce que les genres qui y ont été rapportés appartiennent à d'autres classes, y. Système sexuel.
t GYNANDHO.MORPHE. Gy naml romorphus . ins. Coj léoptères Pentamères; genre de la famillç des Cornas- I siers et de la tribu des liarpalieus, institué par Dejean qui . lui assigne pour caractères : antennes filiformes; palpes , labiales terminées par un article cylindrique, un peu : ovalaire et tronqué ; lèvre supérieure un peu plus large que longue et sans échancrure en avant; une échan- ' crure profonde au menton, mais sans apparence de dent au milieu; corselet et élylres aplatis; tarses antérieurs courts, les intermediaires plus étroits et composés d’articles égaux ; les femelles oui le premier article des tarses antérieurs fort dilaté. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre : Gynandromorpbe ü’Ftri rie, Gy nand romorphus Etr uscus, Sch. Il a la première moitié des élylres et les pattes rougeâtres; sa télé est noire ainsi que son corselet et le dessous du corps; la dernière moitié des élylres est d'un vert bleuâtre, avec les bords rougeâtres; les antennes sont brunes, ferrugineuses à leur base; des stries sur les élylres; de très-petits points sur tout le corps. Taille, cinq lignes.
GYNANDROPE. Gynamtropus. ins. Coléoptères pentamères; ce genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens. a été établi par Dejean pour un insecte de l’Amérique du nord, qui lui a offert pour caractères génériques : lèvre supérieure petite et sans échancrure;
menton dépourvu de dent; palpes terminées par un article cylindrique; corselet plus large que long, un peu plus étroit en arrière, avec les angles postérieurs obtus; élytres ovalaires; articles des tarses antérieurs larges et dilatés dans les mâles, petits dans les femelles à l’exception du premier; ceux des tarses intermédiaires sont cylindriques et égaux.
Gyr andbope d’AiEriole. Gynandropu s Americanu s, Dej. Sa couleur est le noir luisant en dessus, le brun en dessous; ses palpes, ses antennes et ses pattes sont d'un jaune rougeâtre; sa tète et son corselet sont lisses; ses élytres sont allongées, arrondies au bout, finement ponctuées et striées. Taille, trois lignes. On le trouve aux États-Unis.
GYNANDROPSIDE. Gy nanti ropsis. bot. Genre de la famille des Capparidées, établi aux dépens du Cteome de Linné par le professeur De Candolle (Prodr. Syst. nat., t. i , p. 257) qui l'a ainsi caractérisé : calice à quatre sépales étalés; corolle de quatre pétales; lorus allongé ; six étamines inonadelplies autour de ce lorus, et libres à son sommet ; silique portée dans le calice sur un pédicelle placé au sommet du torus. Le genre se compose de neuf espèces indigènes des climats équatoriaux de l'Amérique méridionale et de l'Afrique. On distingue parmi elles les Gynandropsis sessifolia et tripltylla, qui étaient le Cleoine triphylla, L., le Gynandropsis pentaphylla et le Gynandropsis speciosa. Celle dernière plante a été figurée et décrite par kunlli (aVop. Gêner, et Spec. Plant, œquin ., t. v, p. 84 , tab. 486).
GYNÉCANTHE. bot. Synonyme de Bryone.
GYNEHETERIA. bot. Et non Gynhateria. Ce genre de la famille des Synanlhérées , Corymbifères de Jussieu, établi par Willdcnow, est le inéme que le l'essarta de Ruiz et Pavon , réuni par kunlh au Couysa de Linné. P. Tessarie et Coxyze.
GYNÉME. Gynema. bot. Genre delà famille des Synantbérées , Corymbifères de Jussieu . et de la Syngéuésie superflue, L., proposé par Raflinesque-Smallz (Flora Ludoviciana, New-York. 1817), et composé de trois plantes que H. Cassini soupçonne n'étre pas congénères. La première, Gynema balsa mica, Raffin., croit dans les forêts de la Louisiane, où les sauvages la considèrent comme un puissant remède stomachique et sudorifique. C’est une belle plante dont l’odeur est fortement aromatique, et qui a de l'analogie avec le Conyza camphorata. D'après la description très-imparfaite de celle plante, 11. Cassini a lieu de croire qu'elle doit appartenir au genre Plnckea qu’il a proposé dans le Bulletin de la Société Philomatique de février 1817. Les deux autres plantes. Gynema argentea et Gynema microcephnla, croissent aussi dans la Louisiane. Elles doivent être rapportées au genre Gnaphalium, selon Cassini. Il règne encore beaucoup d’obscurité sur le genre Gynetna , ce qui empêche d’en exposer les caractères.
GYNÉRIER. Gynérium, bot. Genre de la famille des Graminées et de la Diœcie Triandric, L., établi par liuinboldt et Ronpland (Plantes équinoxiales, t. u, p. 112, tab. 115) qui l'ont ainsi caractérisé : épillets biflores, les mâles et les femelles sur des indiyidus sé-
parés; lépicène â deux valves; glume aussi â deux valves subulées, l’inférieure ornée à la base de poils très-longs; écailles hypogynes milles ’ deux étamines; deux styles surmontés de stigmates en goupillon. Ce genre a beaucoup de rapports avec l 'Arundo, dont il diffère essentiellement par scs fleurs diofques. Le Gynérium suce buta ides, Humb. et Bonpl., est une belle plante qui acquiert jusqu’à six mètres de hauteur, dont les chaumes, d'un diamètre très-considérable, portent des feuilles très -longues et garnies sur les bords de dents épineuses. Les fleurs sont disposées en panicules touffues et très -rameuses. Celte belle Graminée croit dans les lieux humides près de Cumana, dans la Guiane et à Saint-Domingue. Elle a été nommée Arundo sagiltata par Persoon, et Gynérium sagittatum par Pallsot- Beau vois.
GYNESTE. Gynestum. bot. Ce nouveau genre, de la famille des Palmiers, a été constitué par Poileau (Mém. du Mus., 5e cahier de la 5” année) et ainsi caractérisé : fleurs diofques ou rarement monoïques sur des régimes distincts; une spalhe monophylle existe à la base du spadice qui est simple ou rameux. Dans les fleurs mâles, le caliee offre trois divisions profondes; la corolle est trifide, tubuleuse; six étamines dont les filets sont monadelphcs à la hase, libres, divergents et réfléchis au sommet, portant des anthères sagiltées, à lobes très-écarlés. Dans les fleurs femelles, le calice et la corolle ressemblent à ceux des mâles, mais ils sont un peu plus grands; un phycoslèmc tubuleux, cylindrique, plus long que la corolle, et que l'on considère comme le représentant des étamines, entoure l'ovaire à la base duquel nail le style; celui-ci fait saillie hors du phycostèuie et porte trois stigmates aigus et en crochet. Le fruit est un petit drupe globuleux ou ové, crustacé, lisse, légèrement charnu à l'extérieur, et uniloculaire. L'embryon est placé à la base de la graine. Ce genre a été réuni ail Gconoma de Willdcnow par Martius (Gcner. Fam. Palm., p. 15); mais l'incertitude des caractères assignés à ce dernier genre, nous empêche d’adopter une semblable réunion. F . Gfcoaoat. Poiteau a décrit et figuré avec soiu (toc. cil., tab. 1,2, 5, 4 et 5) cinq espèces deGynestes, toutes indigènes de la Guiane, et principalement des bords de la Mana. Les Gynesles, auxquels les habitants donnent le nom de W'ot aies , pullulent du pied cl croissent dans les lieux frais, à l’ombre des grands arbres. Leurs fruits sont trop petits pour être mangés. On fait avec leurs liges , des cannes, des baguettes et des lattes plus ou moins solides. Les feuilles des Gynestum bacutiferum et Gynestum acautc, remarquables par leurs extrémités bifides ou fourchues, servent à faire d’excellentes couvertures pour lescarbels. Quelques-uns de ces Palmiers sont de véritables nains dans leur famille; il en est (Gynestum strictum et Gynestum acaute ) qui n’ont pas plus de huit décimètres de hauteur, de sorte que c’est une chose curieuse, que de voir dans les herbiers un de ces Palmiers tout entier avec ses feuilles fourchues et ses raciues proportionnellement plus grosses que celles des grandes espèces.
GYNETER1A et GYMIETRIA. bot. Tour Gyneheterifl. F. ce mot.
GYMCIDA. bot. Le genre Mesetnb/yanllietnum de Linné ayant été subdivisé par Necker ( Elem . Ilot an.. 3, p. 81), le nom de Gynicida a été donné à l'une des subdivisions.
GYMZE. Gyttizus. bot. Le professeur Richard père ( de Orch. Europœis, p. 10) a proposé ce nom pour désigner la principale partie du stigmate des Orchidées, qui est placée à la face antérieure du gynostéme, et formée d'un tissu glandulaire qui sécrète une humeur visqueuse. y. Obchidles.
GYNOBASE. Gynobasit. bot. Le professeur De Candolle a donné ce nom à la base du style qui, dans certains ovaires multiloculaires et mouostyles, transmet la fécondation aux ovules renfermés dans les loges qui lui soûl adhérentes. Les Ochnacées présentent Irèsluanifeslemenl cet organe. Auguste de Saint -Uilaire, dans son premier Mémoire sur le Gynobase ( .Me in. du Mus., t. x, p. ISO) le regarde comme une dépression très -considérable de Taxe central. Indépendamment des Ochnacées, où on le trouve constamment, quelques espèces éparses dans les familles des Malpighiacées, des Malvacées et des Sapindacées, l'offrent aussi , tandis que les Siinaroubées, où on l’avait indiqué, ne possèdent qu'un Gynophore surmonté de plusieurs ovaires munis chacun d'uu style. La présence du Gynobase ne peut donc, aux yeux d’Auguste Saint- Hilaire, avoir assez d'importance pour servir à former une des divisions présumées de lu treizième classe de Jussieu.
GYNOBASIQCE. bot. Ce nom a été donné par Mirbel au nectaire placé sur le réceptacle, et resserré sous l'ovaire, comme dans les Labiées et les Rulacées.ctc. C'est par le même terme que De Candolle a désigné les fruits nommés Cénobions par Mirbel. y. ce mot.
GYXOCARD1E. Gynocardia. bot. Geure de la Diœcie Polyandrie, L., établi par Roxburgh (Coromand., vol. 4, p. 05) qui a ainsi fixé ses caractères essentiels : fleurs diolques; les mâles ont un calice à quatre ou cinq lobes, et une corolle à cinq pétales insérés, ainsi que les filets des étamines qui sont nombreuses, sur le réceptacle, et munis à leur base d'écaillcs ciliées, moitié moins grandes qu'eux , et ressemblant à de petits pétales (nectaires, L.). Les Heurs femelles sont un peu plus grandes que les mâles, et composées comme elles d'un calice, d'une corolle et de cinq nectaires. L'ovaire, entouré de neuf ou dix filets pinnatifides, et velus au sommet, est su père et surmonté de cinq stigmates presque sessiles, sagittés en cœur; il est uniloculaire, et contient des ovules nombreux , attachés à cinq placentas iulervalvaires. Le fruit est une baie inuloculaire, remplie de plusieurs graines, dont l'euibryon est pourvu d'albumen; la radicule a des directions variées. L'auteur de ce genre a indiqué ses affinité* avec les Capparidées de Jussieu; mais les singuliers caractères qu'offrent les enveloppes florales et la structure des graines, s'opposent à ce rapprochement. Aussi ne le trouve-t-on pas compris dans la famille des Capparidées qui fait partie du premier volume du Prodromus publié par le professeur De Candolle.
Le Gynocardia odotaia, Roxb., loc. cii., tab. 399, est un arbre à peu près grand comme notre Sycomore ( deer Pseudo-Platanus). Il croitdans les Indes-Orien-
talcs, district de Sillet. Les habitants emploient ses graines, qu’ils nomment Chaulmougri et Pctarcurrah , contre les affections de la peau , en les faisant cuire avec du beurre , et frottant de cette sorte d'onguent les parties malades.
GYNOCËPHAI.E. Gynoccphalnm . bot. Genre de la famille des l rlicées, établi par le docteur Blume qui lui donne pour caractères ; fleurs dioïques, réunies en capitules serrés; les mâles ont le calice divisé en quatre parties; quatre étamines à longs filaments; un rudiment de pistil ; les fleurs femelles ont le calice tubuleux, suhquadrifide; l'ovaire cylindrique, uniovulé; le style court, semi-bifide; le fruit consiste en drupes ou baies serrées l’une contre l'autre, anguleuses, renfermant un noyau rugueux, monosperme; le lest est fragile, l'embryon exalbumineux , les cotylédons grands et repliés, la radicule courte et supère.
GTXOCLFHaLE A GRANDES FEUILLES. GynOCepkalUM tnacrophyllutn, Blume, in Bydrag. 1ml., p. 483. C’est un arbuste grimpant, à feuilles alternes, cordées et très-entières ; à fleurs femelles insérées sur des réceptacles globuleux; â fleurs mâles rassemblées en capitules spicalo-paniculés. On trouve cet arbrisseau daus les forêts vierges et monlueuses de l'ile de Java.
GYXOCHTODE. Gynochtodes. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par le docteur Blume |mur un petit arbrisseau qu'il a observé dans les lieux incultes de l'ile de Java; caractères : calice court, trèsentier; corolle divisée en quatre ou cinq parties velues intérieurement, connivenles à leur base, étalées supérieurement, avec un onglet plus épais à leur sommet; quatre à cinq étamines incluses, insérées à la base de la corolle; style assez court; stigmate bifide, verruqueux; le fruit est un drupe globuleux, en forme de baie, ombiliqué, à quatre loges renfermant chacune un nucule monosperme, triangulaire, recouvert d’un aride papyracé; embryon albumineux et dressé- Ce genre a quelque analogie avec le A ’onatelia.
Gynochtode coriace. Gynochtodes coriucea , Blume, in Bydrag. lnd., p. 993. C’est un arbuste grimpant, à feuilles opposées, oblongues, coriaces et glabres; à fleurs en bouquets axillaires.
GY'iNOClDlO.N. Gynocidium. bot. Necker a donné ce nom à un petit renflement qui se trouve à la base de la soie des Mousses.
GY.NOON. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Triandrie, L. Se* fleurs sont mono! ques; dans les mâles, on observe un calice quinquéparlite, trois étamines dont les filets courts, soudés inférieurement, libres plus haut, portant les anthères adnées à leur face externe , un peu au dessous de leur sommet . Le* fleurs femelles présentent dans un calice à six divisions, un pistil dont l'ovaire globuleux , marqué de six sillons, renferme trois loges contenant chacune deux ovules, et dont les stigmates sont très -remarquables par leur forme : c'est celle d’un segment d'ovolde; et ces trois stigmates, soudés cotre eux dans le commencement de la floraison, constituent une masse unique deux fois plus considérable que l'ovaire, et qu'on prendrait facilement pour lui. Le fruit n'est pas connu.
A. De Jussieu a établi ce fleure ( de Euphorb. Tentamen, p. 18, lab. 3-9) d’après une plante originaire de nie de Ceylan. Sa lige est ligneuse; ses feuilles sont alternes, munies de deux stipules, entières, coriaces, glabres; ses Heurs disposées en faisceaux axillaires, qu'accompagnent plusieurs bractées, et qui renferment quelques femelles entremêlées avec des mâles en plus grand nombre.
GYNOPACHYDE. Gynopachytt. bot. Diurne a institué ce genre dans la famille des Rubiacées pour quelques arbustes grimpants qu'il a découverts dans l'ile de Java; il le caractérise de la manière suivante : calice décidu, avec son limbe turbiné, presque entier; tube de la corolle court; sa gorge soyeuse; son limbe divisé en cinq lobes étalés; cinq étamines insérées sur Tort-» Hcc du tube; filaments courts; anthères linéaires, exerles, un peu penchées; ovaire infère, recouvert d’un disque neclarifère; style court; stigmate épais, presque bilobé, exsertc; le fruit consiste en une baie globuleuse, bossue et couronnée circulairemenl par la base du calice; elle est à deux loges polyspermes; le réceptacle est membranaceo slipilé, un peu charnu, transversalement lamellé; les graines sont comprimées. Ce genre est voisin des Pomatio et Posogueria , mais il se distingue de l'un et de l'autre par son calice entier et par le tube raccourci de sa corolle. Les espèces qui le constituent sont des arbustes grimpants, à feuilles opposées cl distiques, accompagnées de stipules géminées; les fleurs sont réunies en coryinbes ou en cyrnes serrées et unilatérales. Diurne décrit dans son Hydrag. Inil., p. 984 , trois espèces de ce genre; il les nomme Gynopachys acuminata , Gynopachy s tomentosa et Gynopachis corymbosa. Toutes trois croissent dans les forêts de la partie occidentale de l'ile de Java.
GYNOPHORE. Gynophorum. bot. Sorte de support qui s’élève du fond du réceptacle et soutient le pistil. Link l'a aussi nommé Carpophore ( Carpopho rum). Le Tbécaphore ( Z'hecaphorum, Ehr., Basigynium , Rich.), et le Polyphore ( Polyphorum , Iticli.), sont des modiHcaiions de cet organe qui ne supporte qu'un ovaire dans le premier cas, et eu porte au contraire plusieurs dans le second. On a proposé de restreindre le mot de Gyuophore à la partie saillante du réceptacle, qui ne soutient que le pistil; mais dans certaines plantes {Cleome, Passi/lora, Silene). ce prolongement porte également les étamines et la corolle; il est vrai qu'on a proposé d'imposer des noms particuliers, comme ceux d'Anlbophore, de Gonophore, de Torus, de Podogyne, etc., aux supports intérieurs des organes floraux. Mais Auguste de Saint- Hilaire (Mém. du Muséum , t. x. p. 129) s'est élevé contre cette abusive multiplication des termes, et a prouvé que les diverses expressions par lesquelles on a voulu désigner plus exactement le» différentes variations du Gynophore , n'indiquaient toujours qu'une saillie plus ou moins grande du réceptacle de la fleur.
GYNOPUOIIOIDE. Gynophoroidens. bot. C’est-à-dire élevé comme un Gynophore. Mirbel applique cette épithète au nectaire dans le Corchorua hiisutus, etc.
GYNOPLEURA. bot. Nom donné par Cavanilles (/cort. rar., p. 5-, tab. 375) à un genre décrit antérieurement
par Ruiz et Pavon, sous le nom de Malesherbia. P. ce mot.
GYNOPLISTIE. Gynoplistia. tas. Diptères; genre de Némocères, établi par Westwood qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes et pcclinées dans les deux sexes . composées de dix-huit articles dans les mâles et de dix -sept dans les femelles; palpes assez longues, arquées, composées de cinq articles dont le dernier noduleux et comme frangé; ailes réticulées, écartées. La Gïnoplistie bleik, Gynoplistia cyanea , Weslw., a le corps noir, avec des reflets brillants, bleus et purpurins sur l'abdomen; les pattes sont obscures à leur base; les nervures des ailes sont brunes, avec deux taches de la même couleur près de la côte. Elle habite la Nouvelle -Hollande. La Gyxoplistie coiscne. Gynoplistia cilis, du même auteur et venant des mêmes contrées, ainsi que la Gyxoplistie variée. Gynoplistia bclla, Walk., sont les deux autres espèces connues de ce genre; celle-ci appartient à l’Amérique septentrionale.
GYNOPOGON. bot. Genre de la famille des Apocynées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par Forster ( Gener . 36, et Prodrom. 19), et présentant les caractères essentiels suivants : calice fort petit, à cinq divisions; corolle bypocratéri forme, nue à son orifice; cinq étamines non saillantes; deux ovaires surmontés de deux styles presque connivents et de stigmates obtus; deux drupes pédicellés. dont un avorte souvent, renfermant un grand nombre de graines qui n’achèvent pas leur maturité, à l'exception d'une seule; cette graine est munie d’un albumen corné et d’un embryon dressé ou légèrement courbé. Robert Brown ( Prodr . Flor. Nov.- Holland., p. 471) a changé le nom de ce genre en celui d 'Alyxia; il en a décrit cinq espèces toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbrisseaux glabres, lactescents, garnis de feuilles opposées ou verlicillécs, coriaces et toujours vertes. Leurs fleurs sont axillaires ou terminales, blanches, souvent odorantes et quelquefois disposées en épis. Forster en avait mentionné trois espèces sous les noms de Gynopogon stellatum , Gynopogon Alyxia , Gynopogon scandent, qu'il avait recueillies dans les lies de la Société et des Amis.
GYNOSTÈME. Gynostemium. bot. C’est le nom que le professeur Richard donne à cette partie de la fleur des Orchidées qui porte les étamines et le stigmate , et que les auteurs désignent communément sous le nom de Colonne. Colutnna. F. Orchidées.
GY’NOTROCUE. Gynot roches, bot. Genre de la famille de» Gutlifères , de l'Octandrie Monogynie de Linné, institué par le docteur Diurne pour une plante qu'il a récemment observée à Java. Caractères : calice persistant, à quatre divisions; corolle composée de quatre pétales dont les bords sont frangés; disque hypogyne, dont les bords servent d'attache aux huit étamines; ovaire à quatre ou six loges renfermant chacune trois ovules; style filiforme; stigmate pci tato radié. Le fruit est une baie globuleuse, pulpeuse, à quatre ou six loges. Les semences sont comprimées, attachées à l'axe cl ordinairement solitaires dans chaque loge par l'avortement des deux autres ovules.
Gyhotroche axillaire. Gynohoches axillaris,
Plume, Bydrag., p. 219. C'esL un arbre élevé, à feuilles opposées, elliptiques- oblongues , aigues aux deux extrémités, coriaces; les fleurs sont axillaires en bouquets, portées chacune sur un pédoncule et serrées les unes contre les autres. Dans les forêts les plus élevées de File de Java.
GYNOXYDE. Gynoxys. bot Cassini a proposé, sous ce nom, l'établissement d’un genre nouveau aux dépens du Jacobaeu; il ne différerait essentiellement de celui ci que parce que les stiginalopbores, au lieu d'élre tronqués au sommet, sont surmontés d’un appendice colleclifêre. Ce petit caractère serait sans doute insuffisant, s’il ne se trouvait pas lié à un port très-remarquable et fort différent de celui des autres Jacobiva. En effet on peut attribuer au genre Gynoxys les Senecio taurifolius, sac c ha roi des, fuliyinosus , pulchellas et buxifolius de Kunlh, qui sont de petits arbres à feuilles opposées, |>étiolées, entières, coriaces, glabres en dessus, tomenleuses en dessous, à calathides coryinbées.
Cassini donne comme type de son genre le Gy5ox.yde a feuilles es coeur . Gynoxys cordifolia. Il a les feuilles péliolées et à dents arrondies, tes calalbides radiées et disposées en corymbe, le disque multiflore, régulariflore.androgyniflore;la couronne unisériée,pauciflore, liguliflore. fémiiii flore; le réceptacle glabre, inférieur aux fleurs du disque, formé d’écailles égales, disposées sur un seul rang, contiguës, appliquées, oblougues, aigues, subfoliacées, et de quelques squaminules surnuméraires, ovales; le clinantlie plan, alvéolé, à cloisons basses, membraneuses, irrégulièrement découpées; lesovairescylindracés et hispidules; l'aigrette composée de squaminellules filiformes, capillaires, à peine barbellulées; le style à deux stigmatophores longs cl surmontés chacun d’un appendice très- manifeste, subulé ou plutôt longuement serni -conique, aigu et bispide.
GYNTEL. ois. Nom donné à une variété accidentelle de la Linotte. Y . Gros Bec et Giivtel.
GYM'RE. Gynura. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, établi par Cassini qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore, homogame; fleurs tubuleuses, à cinq dents; involucre cylmdracé , beaucoup plus court que les fleurs , formé d’écailles disposées sur un seul rang, à peu près égales, appliquées, ohlongues, foliacées, accompagnées à la base de quelques bracléoles ou écailles surnuméraires; réceptacle plan et fimbrillé; akènes cylindracés, cannelés; aigrette composée de squammules nombreuses, filiformes, à peine barbellulées; corolles purpurines, munies de nervures surnuméraires; styles rarneux, surmontés chacun d’un appendice très-long. Ce genre se compose d’une vingtaine d’espèces qui sont des plantes herbacées, vivaces, quelquefois un peu ligneuses à la Itase des liges; leurs feuilles soûl alternes, ou entières ou dentelées, ou même légèrement lobées; leurs capitules sont réunis en coryinbe. Toutes les espèces connues. à l’exception d’une qui est africaine, appartiennent à l’Asie.
GYPAÈTE. Gypaètes, ois. Genre de l’ordre des Rapaces. Caractères bec long et robuste; mandibule supérieure convexe, arrondie, élevée vers la pointe qui
se courbe en crochet; narines ovales, recouvertes de poils roides, dirigés en avant; pieds courts et forts; quatre doigts, les trois antérieurs réunis par une petite membrane, avec l’intermédiaire très-long ; ongles faiblement crochus, ceux du doigt intérieur et du pouce plus grands que les autres; première rémige un peu plus courte que la deuxième et la troisième qui sont les plus longues.
Doués de la force et de la noblesse des Aigles, mais partageant avec les Vautours l’habitude de se repaître indifféremment de charognes et de proies vivantes, les Gypaètes pouvaient naturellement prendre place dans la méthode, entre le genre Vautour et le genre Faucon; en effeL , l’ensemble de leurs caractères étant mieux connu , les ornithologistes leur ont définitivement assigné celle place. Ces Oiseaux, comme tous les animaux qui ne s’offrent que rarement aux regards de l'homme, et qui sont, en outre, remarquables, soit par une taille gigantesque , soit par une conformation particulière, ont été souvent l'objet des erreurs ou des récits fabuleux du vulgaire : les uns ont raconté qu’ils les avaient vus enlever des Quadrupèdes d'un volume beaucoup supérieur au leur; d’autres oui dit avoir été témoins de combats entre ces Oiseaux et des Hommes, dans lesquels ceux-ci, ayant été vaincus, étaient restés la proie i des vainqueurs qui les emportaient dans leurs aires pour les déchirer plus à l'aise et faire à leurs petits une distribution de membres encore palpitants. Ces récits outrés ou absurdes tendent néanmoins à accorder aux Gypaètes une force extraordinaire ; les véritables obj sénateurs qui ont été à même d'éclaircir quelques doutes relativement à ces Oiseaux, disent qu'il n'est pas rare de les voir enlever des Moulons, des Chamois ou des Bouquetins, mais ce n'est que sur ces animaux très- I jeunes qu’ils fondent; les adultes savent éviter par la ruse et l'agilité l’attaque de ces ennemis redoutables qui, quoi qu'on en dise, ne sont ni assez audacieux ni assez puissants pour venir attaquer l’Homme; du moins l'on n’en connaît aucun exemple authentique.
Les Gypaètes ne vivent point aussi solitaires que les Aigles ; ils se réunissent quelquefois trois ou quatre et parcourent ensemble les montagnes, en chassant de compagnie, se jetant tous à la rois, sans se la disputer,
; sur la proie que l'un d’eux a rencontrée. Ils choisissent, pour établir leur nid, l'anfraclurc la plus inaccessible du rocher; ce nid. d'une étendue considérable, se compose de bûchettes entrelacées et cimentées, en quelque sorte, par des débris mous et infects de matières putrescibles. La ponte consiste en deux œufs blancs, tachetés de brun, et dont la surface est parsemée d'aspérités. Les parents élévenl leurs petits, les conservent assez longtemps près d'eux et les conduisent A la recherche de leur nourriture.
Gypaète barbu. Gypaètes barbotas, Cuv.; Yultur barbotas et barbarus , L., Lath. ; Yultur leucocepbal u s , Meyer; Yultur aureus, Briss.; Falco ma ijnus , Gmel.; Yultur niger, Lath.; Gypaètes utelanocephalus , Meyer; le Gypaète des Alpes de Savigny et le Gypaète d’Afrique ou Niser de Bruce. Tète et partie supérieure du cou d’un blanc sale; deux raies noires : l’une depuis la hase du bec jusqu’au-dessus des yeux.
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l'autre derrière les yeux jusque sur les oreilles; scapulaires, dos et lectrices alaires d'un brun cendré foncé, avec une raie blanche sur la longueur de chaque plume; rémiges et rectrices cendrées, avec la tige blanche; dessous du cou et parties inférieures d'un roux orangé; queue longue, très étagée; bec et ongles noirs; pieds bleus; iris orangé. Taille, quatre pieds sept pouces, j Les jeunes, suivant l'âge, ont la tète plus ou moins noirâtre, les parties supérieures noirâtres, tachetées de brun clair; les inférieures d'un gris brun, tachetées de blauc. D’Europe , sur les chaines les plus hautes du Tyrol , des Alpes et des Pyrénées; commun aussi en Égypte.
GrestTK capprk. Falco tultarinus, Lath., Levaill., Ois.d'Afriq., pl G. Tout le plumage noir, avec quelques reHets brunâtres sur les ailes; bec jaunâtre; cire bleue; iris brun; pieds jaunâtres; ongles noirs. Taille, trois pieds à trois pieds et demi. D'Afrique.
GYPAGDS. ois. Synonyme de Zopilole, genre établi par Vieillot pour y placer le roi des Vautours. F. Ca-
THARTK.
GIPID1E. Gipitlia. non., ross. Daman a formé ce genre aux dépens de celui des Anomites de Wahlenherg et des Térébratulites de Schloleim; il lui assigne pour caractères : test à valves inégales, l'une et l'autre convexes, la plus grande est prolongée en une sorte de bec recourbé, marqué, eu dessous, d’un canal triangulaire; intérieurement elle est biloculaire par une cloison longitudinale; la valve la plus petite est sensiblement moins recourbée. Une seule espèce, Gipitlia conciliât um, compose jusqu'à ce jour, tout le genre.
GYPOGERANUS. ois. Synonyme de Messager. F. ce mot.
GYPSE. Gy p su m. uéol. Mol consacré pour désigner les diverses variétés de Chaux sulfatée qui se présentent en masses assez considérables dans la nature, pour être considérées par les géognosles comme Roches essentielles, dans la structure des montagnes et de certains terrains. Le Gypse parait être, dans tous les étals où il se trouve, le résultat d'une précipitation chimique, opérée dans le sein d'un liquide qui tenait en dissolution les éléments dont il est composé ; il ne parait jamais avoir été formé, comine beaucoup de Calcaires et les Marnes, par voie de sédiment, après une simple suspension de parties; celle observation peut être faite même sur les couches gypseuses, qui alternent avec de véritables dépôts sédunenteux. Le Gypse est donc toujours plus ou moins visiblement cristallisé. Quoique en général il le soit d’une manière confuse, sa structure est quelquefois lamelleuse; les lames dont il se compose sont tantôt transparentes et nacrées, tantôt d'un blanc opaque ou translucide; d'autres fois il est formé de fibres droites ou ondulées , d'une ténuité extrême, qui imitent la soie; on le désigne alors sous le nom de Gypse fibreux ou soyeux; lorsque le Gypse est compacte ou grenu , on aperçoit toujours dans sa texture la disposition cristallisée de ses molécules. C'est dans cet étal qu'il est nommé Albâtre gypseux. La variété appelée niviforme, ne constitue véritablement pas uiic Roche, elle se présente sous forme de rognons peu volumineux, au milieu des masses gyp-
j seuses; c’est la réunion d’une multitude de petites pail- 1 lettes ou lamelles d'un blanc de neige et nacrées, qui \ ressemblent à des particules de Talc. Le Gypse grossier ou Pierre â plâtre, est moins pur que les variétés précédentes; il a, plus qu’elles, l’apparence de la Chaux carhonatée en masse, dont il ne peut être souvent distingué au premier aspect, d'autant plus qu'étant souvent mélangé avec celte dernière substance, il fait comme elle effervescence avec les Acides que l’on emploie pour chercher à le reconnaître. Le Gypse grossier affecte plusieurs couleurs : il est presque noir, rouge, bleuâtre, d’un jaune sale ou blanc.
Le Gypse a été déposé â la surface de la terre, à des époques très différentes, et sa présence caractérise des formations distinctes ou des Terrains particuliers. Il est en couches plus ou moins épaisses, horizontales ou inclinées, qui alternent avec des Marnes argileuses ou calcaires; il accompagne presque toujours les mines de Sel Gemme cl les sources d’eau salée; le Mica . la Stéatile, le Fer oxydulé, le Fer sulfuré, le Soufre, la Sélénile et la Chaux anhydro-sulfatée , se rencontrent avec les diverses variétés de Gypse, suivant les terrains auxquels elles appartiennent. On voit encore avec les masses gypseuses, des Silex cornés, de la Chaux carbonalée compacte en fragments, des cristaux de Quartz, du Grenat, de la Magnésie boralée et de l’Arragonite. — Les couches de Gypse sont quelquefois caverneuses; l'allas, qui a pénétré dans plusieurs excavations naturelles de cette Roche, pense que le froid qu’il a ressenti, est particulier aux cavernes gypseuses. Les Gypses des formations modernes, ceux qui, par exemple, constituent en grande partie la colline de Montmartre et les sommités correspondantes du bassin de Paris , sont devenus célèbres par les ossements de Poissons, de Tortues, de Crocodiles, d’Oiseaux et de Mammifères, qu’ils renferment en grand nombre, et qui se voient au milieu même de bancs puissants formés par voie de cristallisation confuse. Les importants travaux de Cuvier Pont conduit â reconnaître que parmi les Mammifères de celle époque il en existait plusieurs qui sont maintenant inconnus sur la surface de la terre ( F . Anoplotherii'M , PvLOKOTHKRit m, etc. ), et que les Poissons et les Reptiles ressemblaient pins particulière ment à ceux qui habitent les eaux douces. Ces derniers résultats coïncident avec la présence des Coquilles terrestres et d’eau douce, que Pou rencontre aussi, soit dans les mêmes Gypses, soit dans les couches marneuses, qui les accompagnent; et ils appuient l’opinion émise par Lamanon. que ces derniers dépôts gypseux ont pu être formés dans un lac.
Le Gypse grossier, privé de son eau de cristallisation par uue assez forte chaleur, constitue le Plâtre qui, délayé avec de Peau ou gâché, forme presque aussitôt une niasse solide, en absorbant celle eau pour remplacer celle qui lui a été enlevée par la cuisson. C’est celle propriété qui rend le Plâtre ou Gypse cuit, si utile pour les constructions. Le Plâtre est encore employé avec le plus grand avantage en agriculture , principalement pour Pamandemenl des prairies artificielles. On s’en sert aussi pour faire des moules et pour préparer avec de la colle une matière particulière assez dure pour
prendre un beau poli et imiter le Marbre ; on emploie celle matière, dans les décorations de bâtiments, sous le nom de Stuc. f'. Roche et Terrain.
GYPSOPIIIEE. Gypaophila. bot. Genre de la famille des r.aryophyllées, et de la Décandrie Digyoie. L., établi par Linné et ainsi caractérisé : calice campanulé, anguleux et formé de cinq pièces soudées et membraneuses sur leurs bords ; cinq pétales ovales, non onguiculés; dix étamines; ovaire presque globuleux, surmonté de deux styles à stigmates simples ; capsule globuleuse, à cinq valves, uniloculaire et contenant un grand nombre de graines arrondies. Les Gypsophiles sont des plantes herbacées, à feuilles connées â la base, et à petites fleurs le plus souvent disposées en panicules terminales. La multitude de ces fleurs donne à quelques espèces un aspect fort élégant, et sous ce rapport elles mériteraient d'étre cultivées dans les jardins d’ornement. bans le Prot/romua Hegn. Veget.% 1. 1. p. 352, Seringe en a décrit trente-six espèces, distribuées en deux sections. La première (>V/ruf Arum, Scring., mss.) renferme toutes les espèces dont les calices sont dépourvus d'écailles. Le plus grand nombre des Gypsopbiles appartiennent à ce groupe. Ce sont les espèces généralement les plus élégantes ; elles croissent particulièrement dans l'Europe orientale, en Hongrie, dans les parties méridionales de l’empire russe, et dans le bassin méditerranéen. Les Gypaophila faatigiata et muralia sont indigènes de la France. On rencontre en grande quantité le long des torrents des Alpes et des Pyrénées, le Gypaophila re/iens, qui produit, dans les localités, un très-joli effet avec le Linaria Alpina, et d'autres espèces dont les graines sont entraînées par les eaux du haut des montagnes. La seconde section ( Pelrorhagia , Sering., mss.) renferme quatre espèces dont les calices sont munis à leur hase de deux à quatre écailles scarieuscs et opposées. Le Gypaophila Saxifruga , que l’on trouve en abondance dans l’est et le midi de la France, avait été placé par Linné, dans sa première édition . parmi les Dianlhua, à cause de ses bractées calicinales. bans une dissertation récente sur V A renaria tetraquetra (Ann. des Sc. natur., 7 septembre 1824). Gay a réuni i celle plante comme variété le Gypaophila aggregata, L.
GYPSOPHYTON. bot. Adanson a emprunté des Grecs ce nom qui désignait probablement le Gyaophila repena, pour l'appliquer à un genre de plantes fort voisines; ce genre se compose des Alsines, d’un Céraiste et de quelques Arénaires.
GYPSUM. «ns. P. Gtpse.
GYPTIbK. Gyplia. bot. Sous ce nom, U. Cassini ( Bullet. de la Société Philom., septembre 1818) a proposé un groupe dans le genre nombreux dea Eupalorium. Sans pourtant l’élever au rang de genre, il en a décrit les espèces sous un nom générique particulier. Voici les caractères principaux qu'il lui a assignés : involucre formé d'écailles irrégulièrement imbriquées, appliquées, coriaces, oblongues et striées inférieurement, foliacées et arrondies au sommet qui se termine en pointe; calalbide globuleuse, sans rayons, composée d'un grand nombre de fleurons réguliers et hermaphrodites; réceptacle nu et plan; ovaires
ohlongs. pentagones, surmontés d’une aigrctle trèsplumeuse. L'auleur de ce sous-genre a indiqué comme types deux plantes rapportées des environs de Montevideo, et qu’il a nommées Gyplia pinnali/ula cl Gyplia Commeraonii. La première était nommée à tort Eupalorium aophitr folium dans l'herbier du professeur de Jussieu.
GYRARIA. bot. ( Champignons . ) Nom donné par quelques ailleurs aux Tremelles à lobes diversement repliés, telle que le Tremella Mesenterica. F. Tbe- ■ ELLK.
GYRASOL. bot. Pour Girasol. f'. ce mol.
GYRATKS. Gy rater, bot. C’est ainsi que Swartx nomme les petites capsules qui composent la fructification des Fougères.
GYRÈTE. Gyrelea. ins. Coléoptères pentamères , genre de la famille des Carnassiers, tribu des Uydrocanlhares, établi par Brullé, pour un insecte récemment observé à Cayenne. Caractères : antennes grêles, filiformes, presque pointues; lèvre supérieure en demiovale; dernier article des palpes labiales court et tronqué; angles anlérieursde la languette saillants, avec son bord antérieur échancré ; corps ovale, un peu allongé ; Itords latéraux du corselet arrondis; point d’écusson.
Gyréte bronzé. Gyrelea œneus. Tout l'insecte est d’un noir-verdâtre bronzé; la lèvre supérieure est marquée de points enfoncés, d’autres points moins gros couvrent les côtés du corselet et des élytres, ainsi que l’extrémité de ces dernières dont la partie lisse figure un ovale; le bout est fortement échancré, garni au dehors d'une épine solide; les quatre pattes postérieures et les parties de la bouche sont ferrugineuses. Taille, quatre lignes.
GYRIN. Gyrinua. ins. Genre de l’ordre des Coléoptères. section des Pentamères, établi par Linné et rangé (Règne Auim. de Cuv.) dans la famille des Carnassiers, tribu des Hydrocanthares, avec ces caractères distinctifs : antennes en massue, plus courtes que la tète; les deux premiers pieds longs, avancés en forme de bras, les quatre autres très -comprimés, larges et en nageoires; yeux au nombre de quatre. Les Gyrins sont remarquables par leur organisation extérieure. Leur corps est ovale et en général (rès-luisanl; la léte, qui est reçue dans le prolhorax, présente des yeux grands et divisés en deux portions par les côtés tranchants de la tête, de manière à constituer quatre yeux distincts; deux sont inférieurs , et l'animal s’en sert pourvoir tout ce qui se passe au-dessous de lui; les deux autres occupent le sommet de la (été et reçoivent la lumière d’en haut. Celle disposition curieuse servirait seule à caractériser les Gyrins. si d'ailleurs ils ne se distinguaient des autres genres par un grand nombre d'autres particularités. Les antennes occupent une petite cavité au-devant des yeux et se composent de neuf â onze articles, le second est prolongé extérieurement en une sorte d’oreillette , les suivants sont très -courts et réunis entre eux de manière à former une petite masse fusiforme légèrement courbée; le labre est arrondi antérieurement et villeux. Les palpes sont petites, en général au nombre de six. Les élytres sont brillantes et prolongées jusqu'au dernier anneau de l'abdomen qu’elles
laissent à découvert; les ailes membraneuses sont assez développées; ranimai s'en sert quelquefois pour voler; mais il fait un bien plus grand usage de ses pattes, car ces appendices sont des organes de natation fort bien conformés pour ce but. La première paire de pieds est grêle et longue; la seconde est très-large, aplatie et comme membraneuse; elle est plus courte que la paire antérieure et garnie d’une touffe de longs poils; le Gyrin s'en sert principalement comme d'aviron. La troisième paire de pattes est très-aplatie et plus large que les (taltes intermédiaires; on lui remarque des prolongements foliacés dans l'intérieur desquels se distinguent de fines trachées. A l'aide de cet appareil, les Gyrins nagent avec une grande facilité. On les voit, dès les premiers jours du printemps et pendant tout l'été jusqu'à la saison froide, parcourir avec une vitesse inconcevable la surface des eaux. Ils se tiennent ordinairement réunis en petits groupes; au moindre danger, ils s’éloignent et s'enfoncent quelquefois dans l'eau. Léon Dufour a décrit et représenté ( Ann. desSc. nat..t. ut, p. 218) l'organisation du canal intestinal de l'espèce la plus commune. Le tube de la digestion a quatre fois la longueur de tout le corps. L’œsophage est gros, vu la petitesse de l'insecte. Le jabot est très-lisse, simplement membraneux, sans aucune apparence de rubans musculeux, soit en long , soit en travers. Il n'est pas rare que la portion de ce jabot qui pénètre dans l’abdomen, offre un renflement latéral de manière qu’alors l'œsophage s’y insère tout à fait par côté. Léon Dufour a presque toujours trouvé celle poche remplie d'une pâle alimentaire noirâtre. Le gésier est ovale-oblong, rénitent, élastique, et à travers ses parois on reconnaît qu'il est garni intérieurement de pièces brunes, destinées à la trituration. Le ventricule chylifique est court, hérissé de grosses papilles conoldes. bien distinctes. L'intestin grêle est filiforme, remarquable par sa longueur qui égale la moitié de tout le canal digestif. Le cæcum n'est point latéral comme dans les Dytiques; il est peu renflé et séparé de l'intestin grêle par une légère contracture. Examiné à une forte loupe, on y découvre quelques traces de plissures transversales, ce qui, joint à la texture membraneuse, le rend susceptible d'être gonflé par l'air. Le même auteur (/oc. c/l. ) a donné des détails fort curieux sur quelques autres points de l'anatomie des Gyrins. Suivant lui, leurs testicules sont tout autrement organisés que ceux des autres Coléoptères carnassiers. Au lieu d'être formés par les replis d'un vaisseau spermatique, ils consistent chacun en un sachet ohlong. cyündroMe, plus ou moins courbé, obtus par un bout, dégénérant insensiblement par l’autre en un canal déférent où l'on n'observe aucune trace d'épididyme et qui va s'insérer dans la vésicule sémt-* nale correspondante tout près de l'endroit où celle-ci s'unit à sa congénère pour la formation du canal éjaculateur. Ces vésicules, au nombre de deux, sont longues, filiformes, diversement repliées. L'armure copulatrice se compose détruis lames principales, cornées, allongées, droites, comme tronquées à leur extrémité; les latérales, qui sont les panneaux de l'intermédiaire, se terminent par des soies blanches, assez roides, longues, épaissies vers leur base. La pièce intermédiaire
forme plus particulièrement l’étui de la verge. Elle est dépourvue de soies et offre dans son milieu, une fente longitudinale, destinée à donner issue à la verge. Quant à la femelle, chacun des ovaires est, d'après l’observation de Dufour, un faisceau d’une vingtaine de gaines ovigères, lesquelles aboutissent à un calice cupuliforme. Le vaisseau sécréteur de la glande sébacée est renflé, et ce renflement se termine par un petit filet tubuleux. Il s’abouche à la partie postérieure du réservoir; celui ci est ovalaire. Les crochets vulvaires sont bruns et très-ciliés.
Les Gyrins exhalent par les côtés de l’anus une odeur infecte qui est fournie par un appareil de sécrétion particulier, situé dans l'abdomen. Les Gyrins s'accouplent à la surface de l'eau, et les femelles déposent leurs œufs sur les feuilles des plantes aquatiques. Les larves qui en naissent sont hexapodes et ont le corps d'un blanc sale et formé par treize anneaux; les trois premiers supportent les pattes; les suivants sont remarquables chacun par une paire de filets membraneux et coniques, qui paraissent être des organes respiratoires analogues aux branchies des Éphémères. Rcescl et Degéer ont étudié ces larves, mais seulement dans leur premier état. Modéer (Mém. de l’Acad. desScienc. de Stockholm) les a observées dans leur grand développement. et elles ne paraissent pas alors avoir une organisation différente; les nymphes qu'il a vues étant renfermées dans un petit cocon que la larve avait formé sur des roseaux en dehors de l'eau. L'insecte parfait saule dans l'eau aussitôt qu'il est né.
On connaît plus de vingt espèces de Gyrins ; un grand nombre sont exotiques.
Le Gyrix x ac eur, Gyrinua natator , L., représenté par Olivier (llist. nat. des Col., t. m, n° 41, pl. 1, fig. 1, a-e). peut être regardé comme le type du genre. Il est le même que le Gyrinua œnetts de Leach. On le trouve aux environs de Paris. Les autres espèces, propres à notre pays, ont été décrites par Fabricius sous les noms de tnittulua, vilioaua et atriatus.
GYRINOPS. bot. Sous ce nom, Gærtner (de Fruct., il, p. 276, lah. 140) a figuré et décrit un fruit de Ceylan nommé Fallu par les habitants et pour lequel il a proposé de former un genre particulier, quoique les autres parties de la fleur fussent ignorées. Voici les caractères essentiels qu'il lui a attribués : calice infère, monophy Ile , cylindrique et court; corolle et étamines inconnues; capsule comprimée, pédicellée, hiloculaire; graines solitaires, présentant d’un côté une queue subulée.
R. Brown (Bot.of Congo , p. 24) a essayé de classer le Gyrinops parmi les ordres naturels. Il l'a placé, avec VAquitaria de Lamarck, dans la nouvelle famille des Chaillelées, qui a pour type le ChaiUetia de De Candolle. Mais ces deux genres devront former une section particulière pour laquelle R. Brown a proposé le nom d’Àqi iLARixtES (Aquilatinœ).
GYRIOSO.ME. Gyrioaomus. ns. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, créé par Guérin, pour cinq insectes observés par différents naturalistes, sur le sol le plus rapproché de la pointe méridionale de l’Amérique. Caractères : antennes monoli-
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formes el velues ; bord antérieur de la tête presque i droit ; labre plus large que long; lèvre inférieure sans échancrure au milieu, ayant les angles antérieurs trèssaillants et aigus, la languette grande el tout à fait dé- j couverte. On peut citer parmi les espèces remarquables:
Gyriosome lime. Gyriosom us tœrigatus , Guér. U est entièrement noir et lisse; télé petite, avec une impression transversale au milieu; corselet presque aussi I large que les élylres, transversal . deux fois plus large que long, rebordé, lisse, bombé au milieu; élylres for- j niant un ovale-allongé, ce qui rend l’insecte plus étroit | que les deux espèces précédentes; elles sont rebordées autour, mais la bordure, qui est très-saillante et gra- | nulée à l'épaule, va eu diminuant et s'efface un peu au delà du milieu ; les pattes et le dessous du corps sont d'un noir luisant. Taille, huit lignes. Du Chili.
GYROCARPE. Gyrocarpus. bot. Ce genre, que les auteurs systématiques ont placé dans la Tétraudrie Monogynie , quoiqu'il fût réellement polygame , a été établi par Jacquin (Plant. Amer ., p. 282), et adopté par Gærlner, Roxhurgh et Willdenow. R. Brown ( Pro itrom. Flor. N ov.- Holland., 1. 1, p. 404) l’a placé à la suite des Laurinées, observant, dit-il, dans ce genre plus de rapports avec les plantes qui constituent celte famille malgré la supérité de leur ovaire, qu'avec les Myrobalanées, Jus*., ou Combrétacées , Br., dans lesquelles le professeur Jussieu (Ann. du Mus., t. v, p. 123) voulait le faire entrer. Cette opinion a été récemment embrassée par Kunlh , dans son Synopsis Plant. Orbis i\oci , t. ni, p. 307. Voici les caractères imposés à ce genre par R. Brown : dans les individus hermaphrodites, le périantlie est supèrc; il offre de quatre à huit segments, quatre étamines périgynes, opposées aux segments du périantlie; anthères à loges déhiscentes par le moyen d'une valvule qui s'élève de bas en haut; ovaire contenant un seul ovule pendant, surmonté d'un style très-court el d'un stigmate capilé el oblique; fruit drupacé, offrant deux ailes à son sommet; graine sans albumen, munie d‘un embryon renversé, de cotylédons en spirale el péliolés, d'une plumule à deux folioles. Les fleurs mâles, réunies sur le même coryinbe que les hermaphrodites, ont aussi la même structure du périanlhe et des étamines. Les Gyrocarpes sont des arbres â feuilles éparses sur la tige, mais resserrées aux extrémités des rameaux, pétiolées, sans stipules larges, indivises ou lobées, et caduques. Les fleurs sont disposées en coryrobes axillaires et dichotomes.
Le Gyrocarpe d'AiLriqle, Gyrocarpus Americanus (Jacq. . loc. cit ., tab. 178, fig. 80), est un arbre élégant, rameux. ù feuilles très-grandes, longuement péliolées , indivises ou trilobées dans les individus adulles, à trois ou cinq lobes dans les jeunes. Les enfants s'amusent à jeter son fruit dans les airs; les ailes dont il est revêtu lui servent de parachute, el le font descendre lentement , en décrivant des tours de spire (gyri), et c'est de ce jeu que Jacquin a tiré le nom générique. Celle espèce croit dans les forêts de Cartbagènc.
Le Gyrocarpus Asiaticus, Willd., arbre des Indes- j Orientales, est si voisin du précédent, qu'il lui a été réuni par Roxhurgh (Coromandel , i, p. 1, tab. 1) sous le nom de Gyrocarpus Jacquini. Les grandes distances
entre les patries respectives de ces plantes portent û croire qu'elles doivent former des espèces distinctes; mais R. Brown (loc. cit.) observe qu’on ne peut compter sur l'exactitude des différences caractéristiques exprimées par Willdenow. puisque les feuilles d'un individu de Gyrocarpus Asiaticus sont encore pluscordiformes que celles du Gyrocarpus Americanus. Il a donc cru plus convenable de former deux espèces nouvelles avec les Gyrocarpus qu’il a trouvés dans les contrées intratropicales de la Nouvelle Hollande, que de les réunir à des espèces sur les caractères desquelles il y a de l'incertitude. Ces deux plantes ont reçu les noms de Gyrocarpus Sphænopterus el Gyrocarpus rugosus.
GYROCARPÉES. Gyrocarpeœ. bot. Dumorlier a établi cette famille pour le seul genre Gyrocarpus que Robert Brown avait placé provisoirement à la suite des Laurinées; il la comprend dans le premier ordre de son système naturel, celui qui présente les plantes Eudoxyles, ou à système ligneux recouvert par le système cortical , et la caractérise par une enveloppe florale unique, les sépales insérés sur l'ovaire, un fruit monosperme, des cotylédons spiraux, des étamines périgynes, des anthères à valves relevantes, etc.
GYROCËPHALE. Gyrocephalus. bot. Genre de la fa- ! mille des Champignons , établi par Persoon dans le premier cahier des Annales de la Société Linnéenne de Paris (mars 1824). Les Champignons qui composent ce genre se présentent plutôt sous la forme d'une suh- 1 stance membraneuse que trémelleuse , comme on le remarque dans la majeure partie des Uelvelles proprement dites, dont cependant les Gyrocéphales diffèrent encore par des lacunes ou plis nombreux el en quelque sorte réguliers du chapiteau. Le Gyrocêphale exotique, Gyrocephalus exoticus , l’ers., a le chapiteau d'un jaune orange obscur, et ce chapiteau se convertit à la base en une sorte de pied moins plissé et d'une couleur plus pâle. On le trouve dans l'ile Rawak.
GYRÜFLÉE. bot. Pour Giroflée. V. ce mot.
GYROGO.MTE. bot. foss. F. Ciiaragxe.
GY ROI DINE. Gyroidina. moll. foss. Dorbigny.daus sa classification méthodique des Coquilles fossiles de l'ordre des Céphalopodes, a institué ce genre dans la famille des Hélicostègues nauliloldes; ce sont de trèspetites espèces, où les tours de spire s'élèvent comme dans la plupart des Lnivalves.
GYROLE. bot. On donne ce nom, selon les divers cantons où il est usité, soit aux racines de Chervi, soit aux Bolets mangeables.
GYROLOPH1ER. Gyrolophium. bot. Genre de la famille des Champignons, auquel Kunze a reconnu les caractères suivants : hyménion infère, irrégulièrement tuberculeux , où l'on distingue néanmoins des lignes concentriques aboutissant à une base commune. Ces Champignons ont une forme irrégulière, on n'y distingue plus le chapeau , et quelquefois la tige se divise en plusieurs rameaux garnis inférieurement de pointes longues et cylindriques. CesCbampinonssontépipbytes.
GYROME. Gyroma. bot. (Lichens.) Les Gyroma de Persoon, Sphœra ou Trica d’Achar, sont des réceptacles sous-arrondis, sessiles, marginés el immarginés, < formés d'une substance propre, compacte, solide et
continue dam toute leur lurface. Leur partie supérieure j offre des plis circulaires et spiroïdaux, couverts par une membrane commune. Ils renferment à l'intérieur des sporules nues; ces plis (gyri ) se fendent dans leur longueur à leur maturité, et laissent échapper, suivant l'o- J pinion de quelques auteurs, des élylres A huit séminules.
Il existe entre les Gyromes et les lirelles des Opégraphes ( notamment celles de l’espèce nommée Mcdusula, par Pcrsoon), une assez grande ressemblance ; cependant elles diffèrent de ces dernières par leur port, leur structure intérieure, et par leur mode d’accroissement. Acliar, en définissant cette sorte d’apolhécie, avait étendu le nom de Gyroma ou de Trica à tous les réceptacles des Ombilicariées, mais c'est à tort; les vrais Gyromes ne s’observent que dans le genre Gyrophora , tel qu'il est établi ici. Les apothécies des Ombilicaires sont des scutelles sous sessiles, toujours marginées, à disque rugueux ou verruculeux et dépourvu de plis spiroïdaux; elles se touchent et paraissent confluentes dans l’OmbilIcaire populeuse; cependant , examinées avec attention, on s’aperçoit qu'elles sont distinctes et que la marge, quelquefois crispée, n’est point le résultat d'une fente longitudinale. Le disque, dans cette même espèce, parait être prolifère, mais ce phénomène s'observe dans les scutelles de quelques es|>èces de Lecanora , notamment dans celles de la belle variété du Lecanora Domingensi» t\ue le professeur Fée a nommée prolifère, cl dont la figure se trouve dans son Essai sur les Cryptogames des écorces exotiques officinales. F. Gyromork cl Orbuicaire.
GYROMIE. Gyromia. bot. Genre de la famille des Asparaginées et de l’Hexandrie Trigynie, L., constitué avec le Medeola Firginica de Linné, par Nuttall (Getier. of North Amer. Plant», t. 1, p. 238) qui l’a ainsi caractérisé : périanthe A six divisions peu profondes, roulées en dehors; six étamines dont les filets et les anthères sont libres ; trois stigmates sessiles. filiformes, divergents et réunis à leur base; baie triloculaire , renfermant dans chaque loge cinq à six graines comprimées et trigones. L’espèce avec laquelle Nuttall a constitué son genre croit dans l’Amérique méridionale. On la nomme vulgairement Concombre des Indes, h cause de ses racines qui, par leur nature épaisse, charnue et succulente , simulent les fruits des Cucu m/i. Sa tige est droite, engainante à la hase, et munie de feuilles glabres, entières, sessiles, lancéolées et verlicillées. Les fleurs sont terminales, petites, d’une couleur pâle, verdâtre, et soutenues par des pédicelles filiformes et au nombre de trois à six. F.lles sont plus nombreuses dans une autre plante fort voisine et que Nuttall a nommée Gyromia picta , A cause de ses feuilles ovales- a ignés et d’un rouge cramoisi.
GYROM1UM. bot. (Lichen».) F. Gyropüorr.
GYROPHÆNE. Gyrophæna. iss. Coléoptères pentamères? Genre de la famille des Brachélylres, établi par le comte de Mannerheim qui lui donne pour caractères: mandibules mutiqiies; palpes labiales de deux articles dont le premier cylindrique et le second- mince rtacuminé ; languette courte, entière et arrondie; point de paraglosses; antennes coudées, insérées entre les yeux, le premier article plus gros et allongé, les trois derniers
perfotiée; tète petite; corselet plus étroit antérieurement ; élylres plus larges et de la même longueur que le corselet ; trois articles aux tarses antérieurs et cinq aux postérieurs : le premier le plus allongé. Les Alco chara nana et polila de Gravenhorst. constituent avec quelques autres espèces nouvelles, le genre Gyroptuene.
GYROPilORE. Gyrophora. bot. (Lichens.) Ce genre, établi par Achar et que Fée place dans le groupcdesOinbilicariées, est ainsi caractérisé dans sa méthode : thalle foliacé, petlé, attaché au centre; apothécie (gyroma) orbiculaire, sous-convexe, sous-sculelliforrae, sessile, marginée et iminarginée. couverte d’une membrane cartilagineuse, noire, à disque marqué de plis spiroïdaux, à l'intérieur similaire. Le nom de Gyrophore vient de ce que le disque de l’apothécion est composé en entier de cercles ou plis concentriques. I.e genre Gyrophom d’Achar est Y Umbilicaria de Schneider et d’Hoffman; c’est le Gy rom in m de Wahlenberg et le Capnia de Ventennl. Achar. dans son Prodrome de la Lichénographic suédoise, avait admis le genre Umbilicnria des auteurs qui l'avaient précédé. Dans sa méthode, il rejette ce nom pour celui de Gyrophore, et range parmi les Lécidées les espèces à disque patelluloïde , division qui n’est plus admise dans sa Lichéuographie universelle ni dans son Synopsi». La différence qui se trouve exister entre les apothécies desGyrophores et celles des Ombilicaires, n'est pas la seule. Le thalle du premier est lisse ou rugueux , assez souvent polyphylle, rarement garni de ces sortes de productions qu’on nomme pulvinules, presque toujours velu en dessous, à marge souvent ciliée; le thalle du second est marqué d'enfoncements et de bosselures assez réguliers, ovoïdes; il est lisse en dessous, quelquefois garni de pulvinules en dessus, et jamais polyphylle; il est aussi plus cassant; cette différence de structure du thalle et de l’apothécion justifie suffisamment la séparation proposée.
L’habitat des Gyrophores est exclusivement fixé sur les rochers dans les endroits découverts et élevés; la France en possède plusieurs espèces qui se trouvent presque toutes sur les rochers de Grès de la forêt de Fontainebleau, si riche en Lichens. Les Gyrophores les plus remarquables sont le Gyrophore Trompe d’Éléphant, Gyrophora proboteidea , Ach. Syn. mélh. lich., p. 64; Umbilicnria prohoacidea, DC., Fl. fr. 11; Lichen proboteideu», Linn., Fl. suéd. 1106. Espèce remarquable par son thalle membraneux, réticulé, rugueux , et par sesapolhéciesturbinées, imitant avec assez d’exactitude la trompe d’un Eléphant; elle se trouve sur les rochers, dans les Alpes et dans les Pyrénées. — Le Gyrophore laineux, Gyrophora rellea , Ach. Lich. univ., p. 318; Lichen r et leu», Linn., dont le thalle est lisse, cendréjaunAtre en dessus, laineux et noirâtre en dessous; il se couvre d'apothécies sessiles et planes dont les plis concentriques sont marginés. c’est sur les rochers des Alpes de Laponie et du Canada que croit ce Lichen. le plus grand de tout le genre. — Le Gyrophore enfoncé, Gyrophora saccata, DC.. Fl. fr., T, p. 408. Cette espèce assez rare a été découverte par Ramond dans les Pyrénées, sur les rochers, autour du lac de Gaube; on la reconnaît facilement A son thalle arrondi, un peu lobé, A sa surface supérieure grise, unie et glabre, tandis
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que l'inférieure esl d'un blanc sale dans le milieu, hérissée de radicules blanches en dessus, à bord grisâtre el muni de radicules, à apothécies enfoncées dans la feuille sous la forme de protubérances coniques ou hémisphériques. — Le Gyrophore gris de souris, Gyropliora uturina f Ach., Lich. univ.. p. 231; Lichen ( jriseus, Ach., Nov. Act. Stock!., v , xv, t. il. fig. 3; UmbUicaria griaea, lloffm., Germ. 2, p. 111, esl une petite espèce qui se trouve fréquemment sur les Grès de Fontainebleau; son thalle est d'un gris cendré, glabre, uni, avec le centre un peu blanchâtre, crevassé et mamelonné à la surface supérieure; il est hérissé de petites papilles assez rares en dessous. Les apolhécics sont éparses, noires, planes, ensuite hémisphériques, inarquées de sillons ou de rides.
Les Gyrophores ne sont d'aucun usage en médecine, mais ils peuvent, comme presque tous les Lichens.servir à la teinture. Le Gyrophore brûlé, Gyrophora deuata, Ach.. fournil une belle couleur violette et un rouge assez fixe. Quelques voyageurs disent que les Canadiens. pressés par la faim, mangent le Gyrophore laineux après l'avoir fait longtemps bouillir dans de l'eau.
GYROPODIER. Gyropodium . bot. Ce genre de Champignons a été découvert par Schweinilz, dans le Massachusetts; l’auteur l'a étudié sur le vivant, et il eu donne la description suivante . quand cette plante sort de terre elle esl sphérique; une enveloppe gélatineuse, qui la recouvre, el qui en forme comme la volva, tombe en gelée sur la terre; alors on en voit sortir un pédicule crevassé et surmonté d’une sorte de sphère, qui en forme le péridion. Bientôt ce péridion fend une enveloppe externe, qui sc partage en cinq ou huit divisions pélaloïdes. lesquelles forment autour de lui une corolle jaune, tachée de purpurin. Le péridion sc compose d'un sac externe et d'un sac interne qui tiennent l'un à l'autre par le sommet, et qui renferment les séminules. Ces derniers organes sont lancés au dehors par une ouverture qui varie quant à sa forme, mais qui est toujours la même quant à sa structure ; elle présente deux lèvres composées de créneaux qui s'appliquent les uns contre les autres pour former l'organe, et qui. en s'écartaut les uns des autres, prêtent à l'ouverture une grandeur qu'elle ne paraissait pas devoir acquérir lorsqu'elle était fermée; c’est par les bords de ces lèvres que les sacs interne et externe adhèrent ensemble. L'émission des sporules. dit Schweinilz. a lieu ou bien par la compression exercée sur le sac interne par les contractions de l'externe, ou bien à cause d'un dégagement de gaz produit dans l'intérieur de l'organe et qui chasserait les sporules au dehors. Bu reste le Gyropodium coccincum te rapproche des Lycoperdons, et il atteint jusqu'à deux pouces d'élévation. Ce même Champignon a été aussi examiné par llitchcook qui a placé le genre dans la famille des Lycoperdons; mais Nées d'Esemheeck prétend que le Gyropodium coccineum n’est autre chose que le Milremyce» tutescena. y. Mitre* yce.
GYROSELLE. bot. Quelques botanistes français ont proposé ce nom vulgaire pour désigner le genre Dodécal luon. y. ce mot.
GYROSTACIIIDE. Gyroalachi». iot. Genre de la fait DICT. DES SCIENCES NAT.*
mille des Orchidées, qui a été institué par rersoon. dans son Euchirid. Botan., u, 511, mais que Richard a réuni à son genre Spiranihea.
GYROSTEMON. bot. Ce genre, établi par Desfontaines dans les Mémoires du Muséum, parait appartenir à la famille des Tiliacées. Ses fleurs diolqucs présentent un calice découpé supérieurement en six ou sept lobes courts ou étalés, el point de corolle. On observe dans les mâles des anthères nombreuses, disposées en cercles concentriques, rapprochées, sessiles. télragones, obtuses au sommet, à deux loges qui s'ouvrent longitudinalement sur les côtés; dans les femelles, vingt à quarante styles aigus, un peu charnus, disposés en cercle sur un seul rang; un ovaire libre, ovoïde, à vingt ou quarante côtes un peu saillantes dont chacune est mar quée d'un léger sillon dorsal. Elles répondent à autant de loges renfermant un ovule oblong, placé près de leur bord interne et attaché à un placenta central. Le fruit mûr se compose de capsules en même nombre, rapprochées circula irement les unes des autres autour d'un axe central, très-comprimées, minces, s'ouvrant en deux valves uniloculaires, monospermes. La graine esl recourbée, rugueuse , marquée de stries transversales, attachée par sa base vers le sommet de la loge à l'axe central. L’embryon, grêle, à cotylédons accombants, a radicule infère, est fortement arqué et enveloppé dans un périsperme charnu de même forme.
On en connaît deux espèces originaires l'une el l'autre de la Nouvel le- Hollande. L'une, le Gyroateinon ramuloaum , esl un arbrisseau du port de l'Epbedra, divisé en un très -grand nombre de rameaux grêles, verts, glabres, inégaux, un peu fragiles, sans feuilles et sans noeuds, à l'aisselle desquels sont des fleurs solitaires, soutenues sur un pédicelle court et grêle. La seconde, le Gyroatemon colini folium , esl un arbuste de cinq à six pieds, garni de feuilles alternes, ovales, entières, lisses el glabres, el de Heurs disposées en grappes, y. Mémoires du Muséum, I. vi, p. 10, lab. G, etl. vin, p. 115, lab. 10.
GYROSTOME. Gyroatomum. bot. Ce genre de Lichens a été établi par Fries, pour quelques espèces qui lui ont offert les caractères suivants : thalle cartilagineux; périlhécion corné, d'abord fermé, se déchirant ensuite, formant en s'étalant, un limbe plan; noyau subglobuleux , gélatineux et concentrique. Ce Lichen se trouve sur les écorces des arbres des Tropiques.
GYROTRIQUE. Gy rot rie hum , bot. Genre de la famille des Hypliomycèles bissotdes. établi par Sprengel qui lui assigne pour caractères -. tubercule globuleux recouvert de sporidies ou capsules fusiformes, pellucidrs. souvent cloisonnées. Ces Cryptogames croissent sur les feuilles mortes el les rameaux desséchés ou pourris du Cbéne. On n’en connaît encore qu'une espèce : Gyrotrichum muculi forme , qui est d’un brun noirâtre ou olivâtre.
GYRRENERA. ois. Synonyme vulgaire de l’Aigle des Grandes-Indes, y. Faccon.
GYTONANTHE. Gytonanthua. bot. Ce genre, créé par Raflinesque pour le yateiiana Mbit ica, qu’il considérait comme devant en être le type, a été réuni par Endlicher au genre Pal rima de Jussieu.
Il A R
HABAZIS. bot. Synonyme de Cyperus œsculentus. y. Soi'CHET.
IfABÉNAIRE. Habenaria. bot. Genre de la Famille des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie, L. Willdcnow a formé ce eenre des Orchis habenaria, Lin., et monorhiza , Sw., parce qu’il avait observé que ces deux espèces s’éloignaient sensiblement du genre dans lequel on les avait primitivement placées, par l'ensemble des caractères suivants : périanlbe oblique, formé de trois ou cinq segments réunis en casque, et d’un labelle éperonné à sa base; anthère terminale, possédant deux loges distinctes, accolées longitudinalement, quelquefois séparées à leur base; masses polliniques pédicellées : chaque pédicelle ou caudicule inséré sur la base correspondante de la glande nue. Déjà Du Petit Thouars, dans son Histoire des Orchidées, avait prévu celte séparation , puisqu'il avait formé dans le genre Orchis même, et sous le nom d ' Habenorchit, un groupe distinct, comprenant les espèces dont on a fait le noyau du genre Habenaria. Un nombre plus ou moins considérable d'autres Orchidées ayant été successivement ajouté à ce noyau, il en est résulté un genre assez important pour mériter un examen particulier et une élaboration , de la part de Robert Brown qui a rangé toutes les Habénaires en (rois sections, selon que leur labelle était entier ou trilobé, et que les lottes euxmêmes étaient à leur tour découpés. On connaît une soixantaine d'Habénaires dont moitié à peu près du continent de l'Amérique du nord ou des Iles voisines; l'autre moitié se partage assez également entre l’Amérique du sud, Mascareigne, Madagascar, la Nouvelle- Hollande, l'Inde et le Népaul. C'est dans cette dernière région qu’a été trouvée I'Uabénaire gigantesque, Habenaria gigatUea, Spreng., Syst. teg., 3, 093; Bot. Magaz., 5374; Orchis gigantea, Smith, Ex. Bot., 100. Sa tige est susceptible de s'élever à la hauteur de quatre à cinq pieds; les feuilles inférieures sont largement elliptiques, concaves, plissées dans leur longueur et engainantes à leur base ; à mesure qu'elles se rapprochent de l'extrémité de la lige, elles perdent de leur largeur, et les dernières ne sont plus en quelque sorte que des bractées carénées et pointues; leur nuance est le vert foncé; elles ont près de six pouces de longueur sur deux et demi de large. Les fleurs sont réunies au nombre de cinq ou six en une grappe terminale, d'un blanc verdâtre, exhalant une odeur extrêmement suave; chacune d'elles a près de trois pouces de diamètre, sans compter l'éperon du labelle, qui dépose cette mesure de plus d’un tiers ; les trois divisions extérieures du périanthe, ou les sépales, sont ovales, étendues, la supérieure beaucoup plus large; les deux intérieures, ou pétales, sont linéaires avec la pointe réfléchie. Le labelle est large, divisé en trois lobes dont îés latéraux peclinés et l'intermédiaire spathulé et entier; l'éperon est très-alloogé, cylindrique, pointu et vert. Le gynoslème est épais; l'anthère est large, avec les loges écartées à
la base. Les masses polliniques sont allongées et d'un brun jaunâtre.
Habênaire Goodyêroïde. Habenaria Goodyeroides , Don, Prodr. Fl. Nep ., 45; Spreng., Sysl. teg., 3, 090; Bot. Magaz., 3397. Cette espèce appartient aux forêts du Népaul; sa tige atteint rarement plus de douze à quinze pouces de hauteur; elle est droite, simple, arrondie, garnie de feuilles étalées, dressées, elliptiques, oblongues, ondulées, striées, faiblement acuminées, d'un vert pur et luisant en dessus, d’un vert pâle et jaunâtre en dessous, longues de sept â huit pouces, larges de dix-huit à vingt lignes. Le pédoncule est terminal, portant une multitude de fleurs réunies en épi dense; chacune d'elles est accompagnée de bractées lancéolées, imbriquées, fort aigues, d’un vert pâle, tirant sur le glauque de même que tout le pédoncule. Les trois divisions du périanthe, qui tiennent lieu de calice (sépales), sont vertes, ovales et acuminées; celles qui forment la corolle (pétales ), sont verdâtres, ovales et obtuses; le labelle est blanc, ovale, divisé en trois lobes dont les latéraux recourbés, l'intermédiaire réfléchi au sommet , prolongé à sa base en une sorte d'éperon renflé ou globuleux ; d’un vert jaunâtre. Le gynoslème est court; l'anthère est large, avec les loges distantes à leur hase et d'un jaune assez pur, de même que les masses polliniques qui sont ovales, en massue , portées sur une caudicule cylindrique, en massue.
UabEnaibe a tige élevEe. Habenaria Procera, Lind., Gen. et sp. Orch. 318; Orchis Procera, Swartz, m Pers. syn., 2, 500. Quoique connue depuis assez longtemps par la description qu'en ont faite divers auteurs, celte Orchidée est encore excessivement rare dans les serres; elle est originaire de la côte africaine de Sierra Léone. Sa tige, haute de deux pieds environ, est garnie de cinq ou six feuilles qui y sont eu quelque sorte articulées à égale distance entre elles; les inférieures sont engainantes, les supérieures ne sont plus pour ainsi dire que des bractées, toutes sont lancéolées, aiguës, marquées decinq fortes nervures longitudinales, dont les intervalles sont striés et réticulés, d'un vert foncé, assez brillant. Les fleurs sont fort nombreuses et réunies au sommet de la lige en une belle grappe lâche, de huit pouces envirou de longueur. Les sépales sont arrondis, blanchâtres, avec l'extrémité blanche : le supérieur est concave, et les deux pétales qui viennent s'y unir prennent avec lui la forme d'un casque. Le labelle a près d'un pouce de longueur, il est blanchâtre, très-profondément découpé en trois lobes linéaires, dont l'intermédiaire un peu plus épais; l'éperon a près de trois pouces et demi et une teinte verte, trèsprononcée surtout à l'extrémité qui forme une massue allongée. Le gynoslème est petit, blanc, charnu, garni de chaque côté d'appendices prolongés et recourbés, qui sont des étamines stériles. L'anthère est d'un jaune ochracé, à loges accolées longitudinalement, diver-
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Renies à leur base, recourbées, renfermant une anthère chacune, portée sur un petit pédicelle, inséré sur la base correspondante de la glande nue. Le bec est plan, adné à l'anthère. L’ovaire est long de plus de deux pouces, cylindrique, cannelé, garni d’une bractée à sa base.
HABË.NORCHIDE. Ilabenorc bis. rota*. Du Petit- Thouars (Histoire des Orchidées des Iles australes d'Afrique) donne ce nom à un groupe d'Orcbidées des Iles de Madagascar et de Mascareigne, qui correspond au genre Habenaria de Willdenow. y. Habênaire.
HABESCH DE SYRIE, ois. Espèce du genre Gros-Bec. y. ce mot.
H A BI A..' S'altator. ois. Nom donné par Azzara à quatre espèces de Tangaras du Paraguay. Vieillot a adopté cette dénomination et l'a étendue à plusieurs autres Oiseaux de l’Amérique méridionale, pour en former un genre dont les caractères ne paraissent point suffisamment distincts. Tangara.
HABITAT. îooL. et rot. Ce mot latin est passé dans la langue française pour désigner la patrie d’un animal ou d'une plante.
HABITTS.eool. et rot. y. Faciès et Poit.
HABLITZ. tool. Le Hamster est représenté sous ce nom dans les planches de l’Encyclopédie par ordre de matières. On l'applique aussi à un Oiseau, Motacilta alpina, L.
HABLITZIE. Hahlilzia. bot. Genre de la famille des Chénopodiées, établi par Biebersl qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites ou polygames par avortement ; périgone rotacé, divisé en cinq parties cuneato-ohlongues et obtuses; cinq étamines insérées à la base du périgone et opposées à chacune de ses découpures; filaments filiformes; squammules hypogynes nulles; ovaire déprimé, uniloculaire, uniovulé; style simple; stigmate trilobé; utricule membraneux, déprimé, patériforme, bordé transversalement et déhiscent par une ligne circulaire; semence horizontale, déprimée et un peu rostellée; lest crustacé; embryon annulaire, périphérique; albumen farineux; radicule centrifuge. Les Hahlitzies sont des plantes vivaces, à racine tuberculeuse, napiforme; à tiges grimpantes; à feuilles alternes. cordées, très-entières; à cimes axillaires; à ramelles fertiles. On les trouve au Caucase.
HABRANTIIE. Habranthus. rot. Sous ce nom, a été décrit dans le Botanical Magasine, n° 445, un genre nouveau de l'Hexandrie Monogynie, L., qui ne parait étre qu’une subdivision des Amarylli s; il diffère du genre Zephyranthes, qui a été aussi établi aux dépens de ce dernier, par ses étamines inégales, dont deux courtes, deux très-longues et les deux autres inégales et d’une longueur intermédiaire. V Habranthus gracitifolius est une plante origiuairede Maldonado, dans l'Amérique méridionale. Elle possède une spathe biflore. entière; chaque fleur est régulière, campanulée, d’un beau rose, à divisions toutes égales et semblables; le style et les filaments sont inclinés latéralement; l'ovaire est infère comme dans les Amaryllidées. Ses feuilles sont longues, étroites, et presque linéaires.
HABURE. bot. Syn. de Plantago cretica. y. Plantai*.
I HABZF.LI. bot. La plante désignée sous ce nom, par 1 Sérapion, parait être le Poivre noir. On a appliqué la même dénomination à d'autres végétaux, et principalement au Souchel comestible.
HACHE, bot. Même chose que Hache d'eau ou de ! mer, qui est la Berle. y. ce mot. On donne aussi le nom de Hacbe ou Bâton royal, à I 'Asphodelus ramo- «ui, L.
HACHETTE. ins. Synonyme de Bombix Tau , l’une des plus jolies espèces européennes des Lépidoptères nocturnes.
HACHIC. bot. Synonyme d' Acacia Catechu, arbre dont on retire le Cachou.
HACHOAC. ois. Synonyme vulgaire de Corbine. y. Corbeau.
HACQUETIA. bot. L 'Astrantia Epi partis de Scopoli a été séparé, sous ce nom générique, par Necker (Elément, bot., n° 306).
HACL'B. bot. Ce nom, emprunté de PArabe Sérapion, a été conservé par Levaillant, dans les Mémoires de l’Académie, au Gundeliade Tournefort. y. ce mot.
HADÈNE. Hadena. ins. Lépidoptères; genre de la famille des Nocturnes, tribu de ISoctuélides, institué par Scbrank qui lui assigne pour caractères : antennes sétiformes, longues et ciliées ; une crête sur le dos; abdomen élevé en bosse; ailes antérieures en toit, avec des taches prononcées, des traits en flèche dans la bande ondulée, une marque en W dans leur milieu et une tache creuse en chevron.
Hadènk de la Saponaire. Hadena Saponariw , Ochsen; A 'octua typica , Hubn.; A octua calcitrapœ , Vieweg. Le fond des ailes supérieures est gris-noirâtre, ou d’un bistre foncé, tirant sur le violet; les nervures, les trois lignes qui les traversent et les deux taches ordinaires sont d’un gris pâle, sur un fond brun; on y remarque plusieurs petites taches cunéiformes, d'un brun noir, appuyées contre la ligne qui longe le bord terminal. Cette espèce, comme la plupart de ses congénères, habile l'Europe; mais elle y est assez rare.
HADOCK. pois. Espèce de Gade de Surinam qui parait fort voisine de l'Æglefin. / ce mot.
UADROMÊRE. Hadromerus. ins. Coléoptères télramères; genre institué par Schoonherr, dans la famille des Rhynchophores.pourun insecte du Brésil, qui lui a présenté pour caractères : antennes médiocres, un peu grêles, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et obeoniques, les autres ! courts, presque égaux, mais de même forme, la massue grande et ovalaire ; trompe courte, épaisse, anguleuse,
! plane en dessus, avec un trait longitudinal , enfoncé, dans le milieu; l’extrémité est profondément et trian- ! gulairement échancrée; yeux arrondis, peu proémi- ' neufs; corselet tronqué aux deux extrémités, arrondi sur les côtés, transversalement convexe en dessus ; ély - ! très oblongues, ovalaires, du double plus larges que le corselet à sa hase, un peu tronquées antérieurement, avec les épaules élevées, rectangulaires, plus larges vers l'extrémité qu'au centre, et ensuite atténuées, déclives et acuminées, convexes en dessus; pieds antérieurs beaucoup plus longs; cuisses grandes et épaisses;
1 jambes un peu arquées; crochets des tarses allongés.
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V Hadromerua nobilitatua est noir, couvert de grandes écailles arrondies et dorées, à reflets divers. Une seconde espèce, Hadromerusaagittariua, que Schoonherr avait d’abord attribuée à ce genre, a été plus lard placée dans le genre Sydérodactyle.
Il A DOIT. rois. Même chose que liadoche. y. ce mot.
HADROPE. Hadropua. txs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncliophores, établi par Schoonberr pour un insecte nouveau du Brésil, que i Germai* avait confondu* avec ses Cypes, et qui offre pour caractères distinctifs : antennes ne dépassant pas la moitié du corselet, épaisses, coudées, composées de douze articles, dont le second un peu plus long que le premier qui lui-même l'est beaucoup plus que les cinq suivants, et tous ohconiques; massue ovale et obtuse; trompe plane en dessus, marquée, dans le milieu, d'une ligne enfoncée; fossette arquée occupant toute la Ion* gueur des côtés de la trompe; yeux arrondis, saillants; corselet presque conique, bisinué postérieurement; écusson triangulaire; élytres convexes, avancées et arrondies à leur base, avec les épaules obluséinent anguleuses et l’extrémité presque en pointe; pieds médiocres; cuisses miitiqucs; jambes droites et fortes.
V l/adropua albiceria est noir, couvert d'abondantes écailles blanchâtres , avec le corselet largement sillonné et impressionné de quatre points; les élytres sont slrialo-poncluécs et gibhcuses.
HADRORHIN. Hadrorhinus. ixs. Coléoptères létramères; cet autre genre de la famille des Rhynchophores doit aussi son existence à Schoonberr qui y a reconnu pour caractères distinctifs : des antennes médiocres, mais fortes, atteignant à peine la longueur du corselet , peu coudées ou courbées , avec les deux premiers articles courts et ohconiques, les cinq suivants plus courts encore et tronqués au bout, ta massue oblongue et acuminéc; trompe très -courte, épaisse, traversée par une strie ou par un sinus, distincte du front, avec une fossette oblongue et fortement creusée; yeux latéraux, arrondis cl saillants; corselet subtransversal, tronqué aux deux extrémités, arrondi sur les côtés; élytres ovalaires, convexes, tronquées à la base; pieds médiocres ; cuisses renflées, inuliques ; jambes arrondies, les antérieures un peu arquées. L’/7adrorhinus Lepidopterua est noir, couvert en dessus d'écaillcs fauves, en dessous d'écailles argentées; les élytres ont des stries et des rangées de ponds. On le trouve dans les parties méridionales de l’Afrique.
IIÆBACI1. bot. Synonyme d'Ocimiun Baailicum ,
L. V, Basilic
HÆHER. ois. Synonyme ancien de Geai. y. Corbeau.
HÆMACATE. rept. Espèce du genre Vipère, y. ce mot.
II.EMACHATÉS. min. La Pierre ainsi nommée par Pline, était une Agate avec des taches couleur de sang.
HÆMAGOGUM. bot. Synonyme ancien de Pivoine.
HÆMANTUE. Hœmanlhua. bot. Genre de In famille de» Amaryllidées, de Brown, et de PHexandrie Monogynie, établi par Linné et ainsi caractérisé -. périanthe ' corolloïdc, dont le tube est court et le limbe à six divi- i sions profondes, égales et dressées; six étamines libres; '
i ovaire inférieur surmonté d'un style et d'un stigmate simple; baie triloculaire. chaque loge monosperme. Le nom de ce genre, formé de deux mots grecs qui signifient fleurs de sang, indique la belle couleur rouge purpurine des fleurs, dans la plupart des espèces. Ce sont des plantes à racines bulbeuses, â feuilles radicales le plus souvent au nombre de deux et opposées; leur hampe est miillifloreel leur spatlie divisée eu plui sieurs segments colorés. Elles sont originaires du cap de Bonne Espérance, et on en cultive plusieurs dans les jardins de botanique. Elles exigent une terre franche, mais légère, une exposition en plein air durant l’été, et l’orangerie ou la serre chaude pendant l’hiver. On doit les arroser fréquemment lorsqu'elles sont en végétation.'et très rarement après la chute de leurs feuilles. On les multiplie au moyen de cayeux qu'on sépare pendant l'automne. I n grand nombre d 'Hœmanlhua sont figurés dans les ouvrages de luxe, tels que les Liliacées de Redouté, l’//or/u» Schœnhrunnenais, etc. Voici la description de quelques-uns d'entre eux.
II.em anthe écarlate. Hœmanlhua coccineua , L., Redouté. Liliacées, tah. 39. Cette plante, vulgairement nommée la Tulipe du Cap, est remarquable par son bel involurre d'un rouge écarlate qui offre l'aspect d’une grosse Tulipe, et renferme vingt à trente Heurs d’un rouge vif, disposées en ombelles. Sa racine est un bulbe très-gros, d'où sortent deux feuilles larges, épaisses et en forme de langues. Vers le mois d’août, parait une hampe haute de deux décimètres et parsemée de taches purpurines. VHœmanthui puniceua, L., Dillen, Hort. Elth , tab. 140, est une espèce voisine : de son bulbe sortent trois ou quatre feuilles lancéolées, ondulées et canaliculées; sa hampe est (achetée comme une peau de Serpent, et son involucre est médiocrement coloré, presque herbacé et à folioles inégales.
Il .es antiie a tige louas. Hœmanthus aanguinatta, Jacq., /lorl. Schœnbrunn., t. iv, tab. 407. Son involucre est composé d'environ sept folioles rougeâtres, plus courtes que les fleurs; ses liges, d'un rouge de sang, sortent d’entre deux feuilles très glabres, étalées, larges et elliptiques.
Ilf.MATrnB a feuilles es LANCE. Hœmanlhua lanceœfoliua , Jacq., /or. cil., i, tab. f»0. L’involucre est composé de quatre folioles purpurines, lancéolées, aigués, renfermant des fleurs dont les pédoncules sont plus longs que cet involucre et disposés en ombelles. Ses bulbes ovales, de la grosseur d'une noix, produisent des feuilles lancéolées, rétrécies â leur base, ciliées sur les bords, du milieu desquelles s’élèvent des tiges grêles, comprimées, à deux angles.
Le magnifique ouvrage que Jacquin a publié sous le titre A'Hortua Svhœnbrnnncnaia, contient les figures et les descriptions de plusieurs autres espèces de ce beau genre. Tels sont les Hœmanlhua coarctatua , tigrinua, quadriralcis, albi/toa, hctiocarpua, craa sipes , moschalua.umarylloidea, pumUio et humilia.
V Hœmanlhua dnbiua de Kuntli ( Mor . Gêner, cl Spec. Plant, œquin., i, p. 281) n’est rapporté à ce f genre qu'avec doute par son auteur, parce que, selon les noies de Bonpland , la capsule de cette plante est • triloculaire et à loges polyspermcs.
HÆMARIK. Hœmaria. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi |>ar Lindley qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgoue, ou sépales, étalées, les latérales réfléchies, l'intermédiaire connivente. de même que les folioles intérieures ou pétales ; lahelle avancé, libre, ayant â sa base deux corps calleux en forme de bourse, oblique au sommet qui est onguiculé, subsagillé et plan; gynoslème cylindrique, en massue; elinandre charnu, en capuchon, contourné obliquement, rostellé, acuminé; anthère biloculaire, aigué, à demi cachée par le capuchon du elinandre; deux masses polliniques sillonnées, caudiculées et sans glande- Ce genre ne comprend jusqu'ici qu'une seule espèce.
H.ïmabii h DEt x consens. Hœmaria diacolor , Lindl.; Goodytra diacolor , Ker, Bot. reg., 27t. Ses liges sont droites, simples, glabres, garnies à leur hase de feuilles alternes, vaginales sur la tige, rétrécies eu pétiole, ovales -oblongues, un peu acuminées, trèslisses, d'un vert sombre en dessus, purpurines en dessous, très-entières; la partie supérieqre de la lige est munie d'écailles distantes, lancéolées, aigues, et terminée par un long épi de fleurs sessiles dont les pétales sont lancéolés et blanchâtres; l'ovaire est velu, strié; le gynoslème est droit et jaunâtre. Du Brésil.
HÆMAT1NE. bot. et ois. Principe immédiat qui parait être contenu dans toutes les substances végétales ou végélo-animates qui fournissent aux arts une teinture rouge. L'Uæinatine obtenue de la macération du bois de Campécbe, consiste, lorsque l'évaporation a été bien conduite, en un dépôt cristallin d'un rose pâle et irisé, peu sapide et peu soluble «lans l'eau froide, se dissolvant plus aisément dans l'eau chaude qui lui procure une belle couleur pourpre qu'il perd quelque temps après pour eu prendre une orangée qui repasse au pourpre par une nouvelle élévation de température. L'Hæmaline acquiert une intensité de couleur en rouge par l'action de quelques acides, tandis que d’autres la portent au jaune; les dissolutions alcalines, qui ne contiennent pas d'oxygène, prennent avec l'Hæmatine une teinte bleue assez intense , qui se produit également avec divers hydrates et oxydes métalliques. Celle substance, soumise à la distillation sèche, donne entre autres produits de l'ammoniaque, d’où l'on peut conclure qu'elle contient de l'azote; elle laisse 54 pour cent de charbon qui donne, par l’incinération, un résidu dont le poids ne s'élève pas â 1 pour cent de celui de l’Uæmaline et qui se compose de Chaux et de Fer oxydé.
Le nom d'H.f, mâtine a aussi été donné à un Oiseau du genre Gros-Bec. F. ce mol.
HÆMATITE ou SANGUINE, min. Nom donné par les anciens minéralogistes à une variété de Fer oxydé ; rouge, en stalactites ou en concrétions mamelonnées, â (issu fibreux, que l'on trouve dans un grand nombre ; d'endroits, et en particulier à Nie d’Elbe, où elle forme des masses considérables. Elle porte, lorsqu'elle est J polie, le nom de Pierre à brunir, et on s'en sert pour | donner de l'éclat aux métaux dont la surface a été préa- I laidement adoucie. La même dénomination d'Hæmatile a été appliquée à une variété analogue d'Hydroxyde de 1
Fer, qui est brune ou noirâtre, et l'on a distingué les deux espèces, en appelant llæmalile rouge, celle qui provenait du peroxyde, et llæmalile brune, celle qui appartenait au Fer hydrocidé. y. Fer.
HÆMATOB1E. Hwmatobia. ins. Diptères. Genre de la famille des Muscides, établi par Robineau-Desvoidy, avec les caractères suivants : tète peu déprimée, presque sphérique; trompe solide, menue, allongée ; lèvres terminales, petites; palpes aussi longues que la trompe; troisième article des antennes double du deuxième; style plumeux en dessus; première cellule postérieure des ailes assez ouverte à l'extrémité. Quelques espèces du genre Stomaxia offraient une différence marquante dans la longueur des palpes, et celte différence a déterminé Robineau -Desvoidy ù former de ces espèces le genre dont il est ici question , et qui a pour type :
H.t.m atûbie stimclante. Hœmatobià stimulons ; SI orna xts stimulons, Meig. Son corps est cendré; les palpes sont ferrugineuses, en massue. La face et les eûtes du front sont blanchâtres avec une bande noire; les antennes sont noires ainsi que les lignes du (borax; une ligne dorsale et des taches latérales noires sur l’abdomen; pieds noirs; cuillerons blancs, les ailes sont brunâtres chez les mâles. Taille, trois lignes. Europe.
HÆMATüPOTE. Hœmalopotu. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes. fondé par Fabricius aux dépens des Taons, et adopté par Mcigen et par le plus grand nombre des entomologistes. Latreille lui assigne pour caractères : antennes sensiblement plus longues que la tête, de trois pièces : la première un fieu |>lus courte seulement que la troisième, renflée, ovale, cylindrique; la seconde très courte, en forme de coupe; la dernière en cône allongé ou en alêne. Ce petit genre Se trouve exactement décrit par Meigen ( Descript. systém. des Dipl. d'Europe, l. ii), qui en décrit quatre espèces, dont une, très-commune, sert de type au genre, et porte le nom de :
Hcmatüpote pluviale. Hœmalopota pluvialis , Fahric., Tuba nus pluvialis , Lion., qui est la même espèce que le Taon à ailes brunes piquées de blanc de Geoffroy (Il ist. des Ins., t. it, p. 461), flgurée par Réauinur (Mém.sur les Ins.,t. IV, pl. 18, fig. 1),et par Meigen (/oc. cil., lab. 14, flg. 16). On la trouve en automne dans les prairies. Elle incommode les bestiaux.
UÆMATOPUS. ois. Synonyme d'tluilrier.
HÆMATOXYLE. iiœmaloxylum. bot. Vulgairement Campécbe. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Décandrie Monogynie, L., dont les principaux caractères sont : calice turbiné, rougeâtre extérieurement , à cinq divisions profondes et réfléchies; cinq pétales égaux, rétrécis à leur base, deux fois plus longs que les lobes du calice; dix étamines dont les filets sont libres à la base, et légèrement velus intérieurement; stigmate échancré; légume capsulaire, lancéolé, trèscomprimé, uniloculaire, à deux valves naviculaires , relevées d'une crête sur sa suture dorsale, et contenant deux ou trois graines oblongues et comprimées. Ce* genre ne renferme qu'une seule espèce, que sou emploi dans la teinture rend trop importante pour que nous ne nous arrêtions pas à son histoire.
1I.EMATOXYLE ue Campêche. Hœmaloxylum Coin
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pechiannm , L. et Lamk. ( Illustr lal>. 340). C'est un arbre <|ui s'élève à la hauteur de quinze à vingt mètres; son écorce est rugueuse, son aubier est Jaunâtre, tandis que les couches ligneuses sont d'un rouge foncé. On remarque sur ses branches des épines formées par de jeunes rameaux avortés. Ses feuilles sont alternes, pinnées, sans impaire, composées ordinairement de quatre ou cinq paires de folioles opposées, petites, obovales, presque cordifurmes, luisantes, coriaces et à nervures parallèles. Les fleurs, de couleur jaune, sont disposées en épis ou en grappes simples à l'aisselle des feuilles; elles répandent une odeur analogue à celle de la Jonquille. Cet arbre croit sur les côtes du Mexique, près de Campéche, d’où lui vient son nom de Bois de Campéehe sous lequel il est connu dans le commerce. Il est maintenant naturalisé dans les Antilles où on le plante autour des propriétés pour en former des haies. Le Irais de Campéche est apporté d'Amérique en grosses bûches dépouillées de leur aubier; il est très-dur cl susceptible d'un beau poli. Son principe colorant est très -soluble dans l'alcool, l’éther et l'eau bouillante, et la solution concentrée passe du rouge orangé au rouge vif par les acides versés en grande quantité. Les alcalis forment avec lui des combinaisons bleues qui peuvent être conservées pendant très-longtemps sans altération. La découverte de ce principe est due à Chevreul, qui l'a faite en 1810, et lui a donné le nom d'Uêmatine. Lorsque cette substance a cristallisé lentement, elle est d’un blanc rosé, ayant un reflet argentin ; vue à la loupe et éclairée par un rayon du soleil, elle parait formée de petites écailles ou de petits globules d’un gris métallique brillant.
C’est dans la teinture qu'on fait le plus grand usage du bois de Campéche. On l’a employé en médecine contre la diarrhée chronique , à cause de sa saveur douce et astringente. Cette qualité physique, jointe à une odeur particulière, fait aisément reconnaître les liqueurs colorées par son moyen. Aussi n'csl-il pas nécessaire de recourir aux réactifs chimiques pour reconnaître si les vins ont été colorés artificiellement par le Irais de Campéche.
IIÆMAX. bot. Synonyme de llémace. y. ce mot.
IIÆMOCARPIJS. bot. Synonyme de liarongane. y. ce mot.
IIÆMOCHARIDE. Uœmocharia. bot. Genre de la famille des Ternslrœtniacées de Mirbel, de la Polyandrie Penlagynic de Linné, établi par Marlius, dans son A'op. Gener. et Spec. Brasit ., I, p. 100, qui lui donne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle à cinq pétales ou plus, inégalement découpés; étamines libres; ovaire supère, à cinq loges ou plus; cinq styles ou plus, courts, terminés par des stigmates simples; capsule ligneuse à cinq ou dix loges et pareil nombre de valves; plusieurs graines dans chaque loge, disposées sur plusieurs rangs et ailées au sommet. Marlius décrit deux espèces : Uœmocharia scmi-serrala et Hœtnocharia * tome ntosa , pi. 40 et 47 de l'ouvrage précité; cc sont de fort petits arbres à feuilles simples, courlement péliolées, entières ou dentées, coriaces, décidues, privées , de stipule; leurs fleurs sont belles et grandes, assez semblables à celles des Caraellies, et d'un blanc qui lire fai-
blement sur le purpurescenl. Ces deux espèces sont originaires du Brésil. Le genre Uœmocharia diffère peu du Gardonia; aussi plusieurs botanistes en ont-ils proposé la réunion.
HÆMOCH ARIDE. Uœmocharia. axvél. Genre de l'ordre des Hirudinécs, famille des Sangsues, fondé par Savigny (Sysl. des Annél., p. 100 et 111) qui lui donne pour caractères distinctifs : ventouse orale peu concave; mâchoires réduites à trois points saillants; huit yeux réunis par paires disposées en trapèze; ventouse anale obliquement terminale. Ce genre est voisin des Albioues par l'absence des branchies et par la ventouse orale d'une seule pièce; mais il en diffère essentiellement par le peu de concavité de cette ventouse et par le nombre plus grand des yeux.
Les Hæmocbarides, regardés par les auteurs comme de véritables Sangsues, constituent, dans la méthode de Blainville, le genre Piacicola adopté par Lamarck (Hist. nat. des Auim. sans vert., t. v, p. 994). Savigny les a décrits avec soin. Leur corps est cylindrique, légèrement aminci vers la ventouse antérieure, composé d'anneaux non saillants, peu distincts, qui paraissent assez nombreux; le dix septième segment? et le vingtième ? présentent les orifices des organes générateurs. Les yeux, ail nombre de huit, sont réunis par paires . deux antérieures et deux postérieures. La bouche est très-petite et située dans le fond de la ventouse orale , plus près du bord inférieur. La ventouse orale est formée par un seul segment, et séparée par un fort étranglement; elle est peu concave, en forme de coupe; son ouverture est oblique, elliptique, avec un léger rebord. La ventouse anale est assez concave, sous-elliptique , non bordée, obliquement terminale.
On ne connaît encore qu'une seule es|»èce qui vil dans les eaux douces de l'Europe, et qui. parait s'attacher de préférence à certains Poissons du genre Cyprin. Ces Vers se déplacent assez souvent et marchent à la manière des Chenilles arpenleuses.
Il t:>ocn aride des Poissons. Hœtnocharia Piacium, Savigny, Hirudo geometra , Linné; Ilirudo Piacium t Muller et Roèscl; Piacicola Piacium, Lamarck. Suivant Savigny, son corps est long de dix à douze lignes, grêle, lisse, terminé par des ventouses inégales, la postérieure étant double de l'antérieure et légèrement crénelée. Les yeux sont noirs; ceux de chaque paire sont confondus ensemble par une tache brune, et ces quatre taches représentent en quelque sorte, par leur disposition, les quatre angles tronqués d'un trapèze converti en octaèdre. Sa couleur générale est d'un blanc jaunâtre, finement pointillé de brun, avec trois chaînes dorsales chacune de dix-huit â vingt I taches elliptiques plus claires que le fond et non poinj tillées; la chaîne intermédiaire est mieux marquée que I les latérales. On voit deux lignes de gros points bruns ' sur les côtés du ventre, alternant avec les taches claires du dos. La ventouse anale est rayonnée de brun et ‘ marquée entre les rayons de huit mouchetures noirâtres. Cette espèce se trouve figurée dans l’Encyclopédie méthodique (Vers, pi. 51, fig. 19-19).
1IÆMODORACÉES. Hœmodoraccœ. bot. Famille de planles Monocotylédones , établie par Robert Brown
(Prodr. Ftor. Nov.-Holl ., i, p. 290) qui l’a ainsi caractérisée : périanthe supère, rarement infère, à six divisions; six étamines insérées sur le périanthe, ou trois seulement opposées aux divisions inférieures de celui-ci; anthères introrses; loges de l'ovaire renfermant une, deux ou plusieurs graines; style simple et stigmate indivis; péricarpe capsulaire, à plusieurs valves, quelquefois sans valves, et d'une consistance de noyau; graines définies et pellées, ou indéfinies. Celte famille se distingue suffisamment des Irrdées par le port très-différent des plantes qu’elle renferme, par le nombre de ses étamines et la structure des anthères. R. Brown l’a partagée en trois sections, et y a fait entrer les genres suivants :
lr* section. Graines définies, peltées; trois étamines : Hœmodorum , Smith.
2* section. Graines indéfinies ; six étamines : Conostylis , R. Br.; Anigozanthos, Labill.
3e section. Graines définies; six étamines : Phlebocarya, R. Br.
Outre ces genres de la Nouvelle-Hollande, les Hæmodoracées comprennent encore les Dilatris, Berg.; Lanaria, Pers., ou Argolasia, Juss.; Héritiers , Gmel. et Michx., et le fFachendorfia, L. Nées et Martius ont récemment rapporté à cette famille le nouveau genre Hagenbachia. Malgré son ovaire infère, le Xyphidium fait probablement partie des Hæmodoracées , vu son affinité avec le tPachendorfia ; mais R. Brown, ne connaissant pas la structure de son fruit, a hésité de l'y rapporter. LePhylidrutn, que Salisbury a rapproché des Hæmodoracées, en est très-éloigné. Les graines en nombre indéfini du Conostylis et de Y Anigozanthos distinguent ces deux genres. Le Phlebocarya est particularisé par son ovaire uniloculaire et son péricarpe osseux.
HÆMODORE. Hœmodorum. bot. Ce genre, qui a donné son nom à la famille des Hæmodoracées, et qui appartient à la Triandrie Monogynic, L., a été établi par Smith ( Trans . of the Linn. Societ., 4, p. 213). Dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle- Hollande, i , p. 299, R. Brown en a ainsi exposé les caractères : périanthe supère, à six divisions persistantes , glabres ; trois étamines insérées â la base des folioles intérieures du périanthe; ovaire à trois loges dispermes; style filiforme, surmonté d’un stigmate; capsule semi-supère, trilobée et triloculaire; deux graines peltées, comprimées et bordées dans chaque loge. Ce genre se compose de cinq espèces qui habitent la partie de la Nouvelle-Hollande, située entre les Tropiques et aux environs du port Jackson. Ce sont des plantes herbacées, glabres, à racines tubéreuses, fusiformes et d’un rouge de sang. Leurs tiges sont simples, garnies de feuilles planes ou légèrement cylindriques,engalnanlcs à la base. Les fleurs sont disposées en corymbe, rarement en épi.
Le nom d'Ilæmodorc a été emprunté de l'Ecluse qui l'avait appliqué à l’Orohanche.
HÆMOME. Hœmonia. ns. Petit genre de l'ordre des Coléoptères, section des Télramères, famille des Kupodcs, établi par Megerle aux dépens des Donacies et adopté par Dejean (Calai, des Coléopl., p. 114) qui
en possède une espèce, VHœmonia Equiseti, ou la Donacia Equiseti de Fabricius. Elle est originaire d’Allemagne.
HÆMOPIDE. Hœtnopis. abnél. Genre de l’ordre des Hirudinées, famille des Sangsues, établi par Savigny (Syst. des Annél., p. 107 .et 115) qui lui assigne pour caractères distinctifs : ventouse orale peu concave, h I lèvre supérieure très-avancée, presque lancéolée; mâchoires grandes, ovales, non comprimées, à deux rangs peu nombreux de denlicules ; dix yeux disposés sur une ligne courbe, les quatre postérieurs plus isolés; ventouse anale obliquement terminale. Les Uæmopides offrent plusieurs points de ressemblance avec les Bdelles, les Sangsues proprement dites, les Néphélies elles Clepsines ; mais ils en diffèrent par plusieurs caractères assez tranchés, tirés de la ventouse orale, des mâchoires, des yeux et de la ventouse anale. Ce genre, fondé aux dépens de celui des Sangsues , s'en éloigne essentiellement par les mâchoires non comprimées et munies de denlicules peu nombreux. Le corps des Hæmopides est cylindrico conique, peu déprimé, allongé, composé de segments nombreux, courts, égaux ,* très-distincts; les vingt-septième ou vingt-huitième, et trente-deuxième ou trente-troisième portant les orifices des organes générateurs ; il n'existe point de branchies; la bouche est grande relativement à la ventouse orale ; celle-ci est composée de plusieurs segments, elle n’est pas séparée du corps; son ouverture est ÿ-ansverse et à deux lèvres, dont la supérieure, très-avancée f presque lancéolée, est formée parles trois premiers segments, le terminal plus grand et obtus; la lèvre inférieure est rétusc; la ventouse anale est de moyenne grandeur et simple. Ce petit genre a pour espèces principales :
Hæiopibb S.ogsie de ChevAl. Hœtnopis Sanguisorba , Sav., ou VHirudo Sanguisuga de Linné et de Lamarck, qui est le même que V Hœtnopis Sanguisuga de quelques auteurs. Celle espèce, plus grande que la Sangsue médicinale, se trouve communément dans les étangs; sa morsure produit des plaies douloureuses et quelquefois de mauvaise nature. Savigny a décrit trois nouvelles espèces ou variétés plus petites et qu'il a recueillies dans les étangs des environs de Paris.
H.cmopide noibe. Hœtnopis nigra , Sav. Son corps est grêle, presque cylindrique dans son étal habituel de dilatation, et composé de quatre-vingt-dix-huit segments ; la ventouse orale a sa lèvre supérieure lisse en dessous, demi-transparente et laissant apercevoir dans l’animal vivant les yeux qui sont noirs et très distincts; la ventouse anale a son disque très-lisse; les mâchoires ont, dans quelques individus, outre leurs denlicules, un petit crochet mobile; leur couleur est noire en dessus, cendré noirâtre en dessous et sans taches. Elle est d'une taille moyenne.
il.cuoriDE n deuil. Hœtnopis luctuosa , Savigny. Celle pelile espèce a le corps long de douze à quinze lignes, cylindrique , formé de quatre-vingt-dix-huit segments; la ventouse orale a sa lèvre pcllucide; les yeux sont noirs et très-distincts ; la ventouse anale est lisse en dedans. Sa couleur est noire en dessus, avec quatre rarfgées de points plus obscurs, et noirâtre eu dessous. '
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Il .r. vopide lacertire. Nœmopis laccrtina, Savig. i Celte autre petite espace a le corps long de douze à quinze lignes, un peu déprimé et formé de quatre-vingtdix-huit segments; les yeux sont noirs, très-distincts; . les mâchoires sont fortes; la ventouse anale est lisse; la couleur est hrune sur le dos avec deux rangées Hcxucusos de points noirs, inégaux; deux points plus groset plus intérieurs alternent régulièrement avec trois petits plus extérieurs; il existe deux autres rangées latérales de points peu visibles; le ventre est d'un brun clair.
HÆMUI.ON. pois. Synonyme deGoretle. F. ce mot.
HÆNCKEA. bot. Ruiz et Pavon, dans le Prodrome de leur Flore du Pérou et du Chili, p. G5, avaient donné ce nom générique à une plante qu'ils ont rapportée ensuite (F/or. Pcruc., 5. p. 8, t. 230) au genre Celastrua; c’est leur Ce/atlrus macrocar/ta. Ils ont ensuite décrit et figuré, sous le nom «le Uœnckea flcxuoaa (loc. cil., p. H. tab. 251 ), une espèce qui a été rapportée au genre Schœpfia de Schreber, ou Cotlonium de Vahi.
F. SCH.EPPIE
HÆNSLERA. bot. Lagasca ( Noo. Gener. et Spec. Diagnos., p. 13) a décrit, sous le nom de Ilœnsleru danaefonnia , une piaule que Linné confondait avec les Uguslicum , et qui est devenue le type du genre Douera d'Allioni. F. ce mot. Sprengel ( Prod . Umbellif., p. 19) a rétabli aussi ce genre en lui appliquant la dénomination de Physospennum, anciennement proposée par Cusson.
HÆPFNÊR1TE. mis. Synonyme de Grammatite.
HÆRATULES. moi.i.. Synonyme d'Huilres fossiles.
IIÆRMA. bot. Synonyme de Fitex trifuliata, L.
UÆRLCULA. ixt. Linné a le premier décrit cet animal sous le noin de Fasciola barbota. Pallas, dans son Elenchu a Zoophytoruni , p. 415, en donne une nouvelle description sous le nom de Taenia Hœrnia ; il en avait fait auparavant un genre particulier sous le nom d'Nterucula dans sa Dissertation; Rudolpbi l'a réuni aux Échinorhynques sous le nom d' Echi no rhyneus Nœruca. F. Ëcbixorhy.xqce.
HÆHL’QUE. Hœruca. ixt. Genre établi par Gmelin, adopté par plusieurs auteurs. Goèze l'avait nommé Paeudo- Eehinorhynchus. Itudolphi considère l'animal qui 9 servi de type à ce genre, comme un Ëchinorhynque mal observé, mal décrit et mal figuré; il l'a relégué parmi les espèces douteuses. F. Ëchixorbïxqie.
1IÆTERA ms. Fahricius a établi sous ce nom un genre de Lépidoptères diurnes que Latreille a refondu dans son genre Morphon de la famille des Papilionides. F. Morphox.
UÆTÉKJE. Næleriua. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, formé aux dépens des Escarbols, par Godet, et adopté par Dejean. Caractères : mandibules exsertes. presque égales; antennes insérées sous le bord du front, à lige courte, dont les articles grossissent insensiblement, à tète solide; présternum légèrement émarginé en arrière; corps court, petit et carré; jambes presque anguleuses à la face extérieure. L'Cscarbot carré, Nister guadratua de Paykul, est le type du genre nouveau.
11AFFAKA. pois. Espèce du sous-genre Sargue, dans le genre Spare. F. ce mot.
• HAFI.E. pois. L'un des noms vulgaires de l'Hyppurr , espèce du genre Coryphœne. F. ce mot.
HAFSULA. ois. Syn. de Fou de Rassan. F. Foi'.
, HAGARD, ois. Nom donné au Faucon commun, trèsvieux, dont certains auteurs firent mal à propos une espèce. F. Fsccos.
IIAGARRKRÜ. ois. Espèce du genre Pigeon. F. ce mot.
HAGEDASU. ois. Espèce du genre Tantale. F. ce mot.
Il AGEE. Nagea. bot. Genre de la famille des Parony ciliées d'Aug. Saint-Hilaire, et de la Prnlandrie Monogynic de L. , établi par Lainarck (Journ. d'Hist. nal.. vol. 2, p. 3, tab. 25). Cet auteur lui avait donné le nom de Polycarpea, qui, en raison de sa ressemblance avec celui de Po/ycarpon, imposé par Linné à un genre voisin, a été changé par Venlenal en celui de Nagea , adopté par les botanistes. D’un autre cdlé, Willdenow (Eu u mer. Plant. Mort. Berol., î, 209) a décrit une de ses espèces sous le nom générique de Moltia. Voici les caractères de cc genre : calice à cinq folioles; cinq pétales échancrés; cinq étamines; style simple; capsule supérieure, trigone. uniloculaire et renfermant un grand nombre de graines.
Hac&e de TEnIrippe. Nagea TcneriffiB, Vent. Cette espèce peut être considérée comme type du genre, qui est une petite plante dont les liges ramifiées et articulées, sont étalées sur la terre et couvertes de feuilles vertes, opposées, inégales, spalhulées et un peu inucro liées au sommet. Elles sont accompagnées de petites stipules scarieuscs et verlicillées. Les Heurs sont petites, panachées de vert et de blanc argenté, disposées en panicules terminales, rameuses et dicholôines. On cultive au Jardin botanique de Paris cette plante qui a été découverte sur le pic de Ténériffe. Dans cette localité croit une espèce très- voisine de la précédente, et que Willdenow a décrite sous le noin de Mollia /ali folia. Les autres plantes rapportées à ce genre sont : chyranthes corymbosa , L., ou Nagea Indien , Vent., indigène de File de t.eylan ; 2® Polycarpea tnicrophylta , Cav., ou Nagea gnnphalodcs , Pers., découverte dans le royaume de Maroc par Schousboè qui l'avait nommée Ulecebrum gnaphalodea.
HAGENBACHIF.. Nogcnbachiu . bot. Genre de la famille des Ilæmodoracées. de la Triandrie Monogynie de Linné, établi par Nées et Marlius, qui lui ont assigné pour caractères : périgone membraneux et glabre. à six divisions dont les externes sont étalées, les internes conniventes au sommet, plus larges à leur base et glanduloso-calleuses; trois anthères presque sessiles et posées sur le bord des découpures internes du périgone; ovaire libre, trigone et triloculaire; style filiforme; stigmate simple; capsule presque globuleuse, à trois sillons et à trois loges; semences comprimées. Les iiagenhaebies sont des plantes herbacées, à racines fasciculées fibreuses; à feuilles radicales ensiforines , allongées, lâches; â hampe triangulaire; le pédoncule est rarneux, portant des Heurs fasciculées, unihraclécs à leur base et articulées au milieu du pédicelle. Ces plantes sont originaires du Brésil.
HAGÉNJE. Nagenia. bot. (Lichens.) Cc genre, fondé
II A k
II A
par Eftchweiler dans son Sysletna Liclienum (Munich, 1831), esl formé auxdépens du genre Borrera d'Acbar. Les caractères sur lesquels il est établi sont : lhallus foliacé, raineux, lacinié, fihrilleux, cilié au dessous ou vers la marge, inférieuremeilt loroeuleux et blanchâtre; apolhécions orbiculaires, rénifonnes, terminaux, souspédicellés, situés obliquement, à lame proligère, marginée par le lhallus. Ce genre sépare un groupe fort naturel sur une considération trop légère, puisque la principale est fondée sur la présence des cils qui se trouvent près de la marge du lhallus. Partant de là , Eschweiler range les Borrera t ru lia , Solenariu , tenetla, furfuracea, K a mlschadalis, rillüsü, Ephebea, A liant ica , etc., parmi les Parmelia , ie Borrera pubera, parmi les Lsnées, et regarde seulement les Borrera citions et teucomela comme des llagénies. Ce nom d'Hagénie n'eùl pas pu être conservé, puisque La marck a créé depuis longtemps pour les Phanérogames un genre liagénie adopté par les botanistes. .Mœnch avait aussi créé un genre consacré à Hagen, ce qui permet de s'étonner de la phrase où Eschweiler se plaint de l'oubli dans lequel esl tombée la mémoire de Uagen. Les naturalistes, prompts ù reconnaître le mérite, sont également prompts à Phonorer. Le genre Borrera de Meyer, qui est un Spermacocc (P. ce mot), est d'une création postérieure à celle du Borrera d'Acbar qui doit être maintenu.
11AGÉME. Uagenia. bot. Sous ce nom Lamarck a établi un genre de l'Octaudric Monogynie, L., et il a en même temps indiqué ses rapports avec les Méliacées. Voici la description abrégée de Y Hagenia Abyssinien, unique espèce du genre : ses tiges se divisent en rameaux glabres, couverts supérieurement de feuilles en touffes, ailées avec impaire, composées d'environ treize à quinze folioles ovales, lancéolées, aigues, dentées à leur contour . écbancrées et inégales à leur base; les pétioles, dilatés en gaiue à leur partie inférieure, laissent, après leur chute, une membrane qui se présente comine une stipule annulaire; les Heurs sont accompagnées de petites bractées lancéolées, entières, et sont disposées en panicules terminales, pendantes, étalées et ramifiées; elles ont un calice partagé en deux folioles concaves; cinq pétales plans, elliptiques, obtus; un très -court appendice à cinq découpures profondes, ovales, dans lequel sont renfermées dix étamines trèscourtes; le fruit est capsulaire. Le voyageur Bruce, qui a découvert cet arbre dans l’Abvssinie , l'a mentionné sous le nom de Cnsso. Comme il n'est point fait mention de ce genre dans la famille des Méliacées. dont le professeur De Camlolle a publié le tableau dans son ProilrOHius, il semble que ce genre, pour être adopté, exige des renseignements ultérieurs. C'est pourquoi il ne parait pas convenable d'en donner à part le caractère générique, qui d'ailleurs pourra être facilement extrait de la description précédente. Mœnch avait aussi constitué un genre Ilagenia avec le Saponaria porrigens, L., mais il n'a pas été adopté. P. Sxro IUI1K.
HaGL’H. ois. Synonyme d’Hirondelle de fenêtre, y. ce mol.
HAlDI.NGÊRITE. un. Substance particulière, décou-
verte en Auvergne par Berthier, qui l'a dédiée à son ami llaidinger. Elle est d'un gris métalloïde, quelquefois cristallisée en prismes rhoinboldaux. se trouvant plus souvent en masses lamellaires; sa pesanteur spécifique est 4.5; elle se fond Irès-facileinenl au chalumeau, en dégageant des vapeurs blanches et laissant un globule noir, atlirahle à l'Aimant ; elle est attaquable par l'Acide nitrique avec précipité blanc, immédiat, anlimonifcre. et la solution précipite abondamment en bleu par l'ily drocyanale ferruginé de Potasse. L'analyse a donné Antimoine, 53 ; Soufre, 51 ; Fer, 10 ; Zinc, des traces. Celte analyse présente une formule semblable à celle de la Jamesonile, à l'exception que le Fer y lient la place du Plomb; clic esl tout à fait concluante, nonseulement à cause des proportions définies qu'elle présente, mais encore parce qu'elle offre un Sulfure qui n'existe pas seul dans la nature, et que l'on ne peut pas considérer ici comme à l’état de mélange, parce que. étant très -magnétique, il communiquerait cette propriété â la matière qui le renfermerait s’il y était autrement qu'à l'étal de combinaison. Cette substance constitue un filon, dans la formation de Gneiss, au village de Chazelle en Auvergne. L’exploitation qui en avait été entreprise, a été abandonnée par la difficulté que l'on a éprouvée pour en obtenir le métal.
Il VIRE. ■si. On donne vulgairement ce nom au jeune Cerf d'un an.
Il VlRO.N. bot. Variété du Dattier dont les fruits sont plus allongés que les Dattes ordinaires.
IUJE. bbit. Espèce égyptienne du genre Vipère. y . ce mot.
11AKÉE. Uakea. bot. Ce genre de la famille des Protéacéeset de la Tétrandrie Monogynie, L., a été établi par Schradcr {Sert. Uanov., 27, lab. 7) et adopté par Cavauilles, Labillardière et R. Brown. Ce dernier auteur, dans son Mémoire sur les Proléacées ( Transact. o/'ibe Linn. Soviet., I. x, p. 178), en a ainsi exposé les caractères : périanlhe à quatre divisions irrégulières, placées du même côté; étamines nichées dans les sommets concaves des divisions du périanllie; glande hypogynique unique, presque partagée en deux (rarement entièrement hilobée); ovaire pédicellé, disperine ; stigmate presque oblique, dilaté à la base et terminé en pointe; follicule ligneux, à une seule loge excentrique, et ayant l'apparence d’avoir deux valves; graines munies ou sommet d’une aile plus longue que le noyau. Plusieurs espèces de Uakea ont été décrites sous le nom générique de Conchium par Smith ( Transact. Linn., t. iv, p. 215), Vcnlenat t Malmaison, 110) et Gacrlner (Carpoiog., 3, p. 210); d’autres ont été réunies aux Banksia par Salisbury. Suiitb et Gærlner. Il se compose d'arbrisseaux roides, ou d'arbres médiocres, couverts quelquefois de poils en navette; leurs feuilles sont éparses, souvent de formes diverses sur le même individu. Aux aisselles des feuilles, on voit de petites grippes ou fascicules enveloppés par des écailles imbriquées, scarieuses. caduques, renfermant quelquefois | les rudiments des rameaux, et pouvant, parcelle raison, être regardés comme des bourgeons. Celle circonstance i s'observe dans toutes les espÿces du genre, excepté une seule, et le distingue beaucoup mieux de ses voisins.
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que les autres caractères qui sont sujets à varier. Les fleurs sont petites, blanches ou jaunâtres, portées sur des pédicelles colorés, géminés et accompagnés d’une bractée; le pistil est très-glabre, £ style caduc ; la capsule a ses parois fort épaisses, et les graines sont noire» ou cendrées.
Toutes les Hakées sont indigènes de la Nouvelle-Hollande, principalement de la partie australe de la terre de Diémen, et des environs du port Jackson, Une seule espèce ( Hakca arborescent ) croit entre les Tropiques, j et cette espèce est aussi la seule dont les bourgeons floraux soient nus. On en cultive quelques-unes comme plantes de curiosité, dans les serres tempérées des jardins de l'Europe. Les trente-cinq espèces décrites par R. Brown ont été distribuées en trois sections : dans la première, sont celles à feuilles filiformes; dans la seconde, quelques-unes ont des feuilles filiformes ou disposées sur la même plante; et dans la troisième, sont | placées les espèces à feuilles planes.
Nous nous bornerons à mentionner les suivantes : 1° Hakca pugioniformiê de Cavauilles ( Icon., G, p. 24, lab. 533), qui a reçu sept autres dénominations. Sclirader l’a figurée sous le nom d ' Hakea glabra ; et c'est une de celles dont il a formé le type du genre. 2° Hakea epiglottis, Labillardière (Abr. -Holland., i, p. 30, lab. 40). 3° Hakca gibbosa, Cav. ( loc . cil., lab. 534). C'est Y Hakea pubcscens de Schrader, le Banksia jnni folia de Salisbury, le Banksia gibbosa de Willdeiiow, et le Conchium gibbosum de Smith. 4° Hakea acicularis de Knight et Salisbury ( Proleac ., 107 ), ou Hakea sericea de Schrader, Conchium aciculare de Veiilenat (Jardin de la Malmaison, tab. 3). 5° Hakea saligna, Kn. elSalisb.; Conchium salignum de Smith, et Embothrium salignum d'Andrews ( Reposit tab. 315). G° Hakea ruscifolia, Lahill. (loc. cit., i, p. 30, lab. 30). 7° Hakea dactyloides, Cavan. (/oc. cit., tab. 535), Banksia dactyloides , Gærtncr ( Carpol ., i, p. 221, tab. 47, f. 2), et Conchium dactyloides, Venlenal (toc. cit., tab. 110).
HAKIK. ois. Synonyme de Pélican. V. ce mot.
1IALACUIA lt HALACllO. pois. Noms vulgaires de l'Alose, y . Cn pi.
HALADROMA. ois. Synonyme de Pélécanoïde. y. ce mol.
HALÆTUS. ois. Pour Haliætus. y. ce mot.
HALANDAL,lIELANDELoo UANDEL.bot. Synonymes arabes de Coloquinte.
HALBOPAL. mis. Synonyme de Quartz résinite.
UALBOURG. pois. Le Hareng plus gros que les Harengs communs, qu'on pèche solitaire sur no» côtes après le départ des grands bancs, et qu'on désigne vulgairement sous ce nom, pourrait bien être une espèce particulière de Clupe.
HALBRAN. ois. E. Albbakd.
UALBZËOL1TUE. ni». L'un des synonymes de Pacaiute. y. ce mot.
HALCEDO. ois. Pour Alcedo. y. Alcyoe.
UALCON. ois. Synonyme de Faucon, y. ce mot.
HALE. pois. Espèce égyptienne du sous-genre Hélérobranche. y. ce mot.
Le mol Halz exprime aussi un air sec et chaud qui
| flétrit les plantes, qui détruit la fraîcheur et la beauté du teint.
HALEBRAND. ois. Pour Albrand, jeune Canard, y. ce mot.
HALEC. pois. Vieux synonyme de Hareng, y. Clopc.
HALEC1UM. polyp. Ocken a réuni sous ce nom plusieurs Polypiers qui appartiennent aux genres Tboa, Laomédée et Cl y lie. F. ces mots.
HALECt'LA. pois. Synonyme d'Anchois. y. Clcpi.
HALEINE. Halitus. zoot. Résultat de l'expiration; air qui s'échappe des poumons dans le mouvement d'expiration. C'est un mélange d’air atmosphérique non décomposé, de Nitrogène ou Gaz azote, mis à nu par le phénomène de la circulation qui a favorisé l'absorption du gaz oxygène par le carbone du sang; du gaz acide carbonique provenant de la combinaison de l'oxygène de l'air atmosphérique avec le carbone du sang; enfin de vapeurs aqueuses, chargées de différents principes animaux.
HALEINE DE JUPITER, bot. Quelques jardiniers ont désigné sous ce nom les espèces odorantes du genre Diosma. y. ce mot.
HALEKY. bot. D'où Halecus de Rumph (Amb., tab. 5, pl. 12G). Nom de pays du Croton aromaticum , plante d'Amboine.
HALËNIE. Haie nia. bot. Le Swertia corniculata, L., plante de la famille des Genliauées et de la Penlandrie Digynie, L.. a été érigé, sous le nom d 'l/alenia, en un genre distinct par Borckhausen (in Hcemer Archit. fur die Botanik , I, p. 25), à cause des prolongements cornus qui se trouvent à la base de la corolle, et qui représentent les points glandulaires des vraies Swerties. Les six espèces de Swertia rapportées ! de l’Amérique méridionale et du Mexique par Humboldl et Boopland, et décrites avec beaucoup de soin par Kunlh (Abc. Généra et Apec. Plant, aquinoct ., t. ut, p. 135, édit, in-fol.), devront être rapportées au genre Halenia, si son admission parait nécessaire. Elles ont d'abord toutes leurs corolles munies d'ap|>endices extérieurs plus ou moins prolongés en forme d’éperons ou de tubercules, et Kunlh, en proposant avec doute leur différence générique, exprime ainsi le caractère de ce nouveau genre : calice h quatre divisions profondes; corolle presque campanulée, quadrifide, munie de quatre éperons et de quatre tubercules; quatre étamines; le reste comme dans les Swerties. Si, comme nous le pensons, on doit unir aux plantes décrites par Kunlh, le Swertia corniculata , L., il sera convenable d’adopter le nom d’ Halenia, et de modifier le caractère cidessus exposé en ne fixant pas le nombre des parties de la fleur, attendu qu'il est sujet à variations.
HaLÉSIE. Halesia. bot. Ce genre, établi par Ellis et Linné, a été dédié au célèbre Haies, auteur de la Statique des Végétaux. Il appartient à la famille des Slyracinéesde Richard et de Kunth, à la Dodécandrie Monogynie. L., et il est ainsi caractérisé : calice très-petit, à quatre dents; corolle grande, renflée et campanulée , à limbe divisé en quatre lobes peu prononcés; douze à seize étamines dont les filets sont réunis en tube et adnés à la corolle, et dont les anthères sont oblongues et dressées; ovaire infère, surmonté d’un style et d'un
»l ig mate; noix recouverte d'une écorce, ol> longue. à quaire angles saillants et acuminés par le style persistant, à quatre loges inonospcrmes; deux des loges souvent avortées. Les plantes de ce genre sont des arbrisseaux indigènes de l'Amérique méridionale, à feuilles simples, alternes, imitant celles des Merisiers, et à Heurs blanches, latérales, (tendantes et axillaires. On en compte trois espèces dont la culture réussit assez bien dans notre climat. Une d'elles étant un arbuste d'orneinent qui fait un joli effet au milieu des Cytises et des Galniers qui décorent les bosquets d’Europe, nous nous bornerons à sa description.
HalEsie a quatre ailes. IJalesia teiraplera , L. et Ellis, Act. Angl., vol. 51, p. 331, tab. 33. Il s'élève à la hauteur de cinq à six mètres, chargé de rameaux étalés et de feuilles alternes, oblongues, aigues, légèrement dentées sur les bords, vertes en dessus, légèrement cotonneuses en dessous, et dont les pétioles sont pubescents et assez souvent pourvus de quelques glandes tuberculeuses; les fleurs, d'un blanc de neige, sont latérales, pendantes, réunies trois ou quatre ensemble par petits bouquets sur les vieux bois. Cet arbrisseau se multiplie par marcottes qui ne sont bien enracinées qu'après deux ou trois mois. Les graines récoltées en France, ne lèvent souvent que la seconde année.
Un autre genre Halesia , établi par P. Browne, dans son Histoire des Plantes de la Jamaïque, est identique avec le Guettarda de Linné. Lsfling ( lier Hispan. , 188) a employé le même nom comme spécifique, pour le Trichilia trifoliata , Linné. V . Glxttarde et Tri-
CUILII.
HALEUR. ois. Synonyme d'Engouievent à lunettes. y. Engoulevent.
If ALEX. rots. Dans les manuscrits de Plumier, ce nom désigne le Cailleu-Tassart. Commerson l’a aussi employé pour une espèce de Clupe à laquelle Lacépède donna le nom de Jussieu. Les anciens donnaient ce nom à certaine préparation des Anchois dans de la saumure.
1IALFE. bot. Nom d’une Graminée en Arabie. C’est le Lagurus cy U ntl rie un de Linné ou le ôacc Aarufft cy- Undricum de Lamarck.
1JALGAME. Halgania. bot. Genre de la famille des Borraginées, établi par Gaudicliaud, dans la botanique du Voyage de l'Uranie, pour une plante qu'il a observée à la baie des Chiens marins. Caractères calice à cinq divisions régulières et lancéolées; corolle hypogyne, infundibuliforme, à tube très-court, à limbe étalé, divisé en cinq lobes oblongs, obtus, dépassant le calice; préfloraison imbriquée et un peu contournée; cinq étamines insérées au tube de la corolle, à filaments courts, à anthères ovales-oblongues, cordées à la base par où elles sont Axées à leur support, dressées, biloculaires, prolongées au sommet en une sorte d’appendice linéaire, déhiscentes par une petite fente qui se trouve à l'extrémité interne de chaque loge; ovaire sessile, obliquement ovale; style terminal, filiforme, persistant, dépassant la longueur des étamines; stigmate simple, obtus; fruit obliquement tétragone-ovalc, coriace, biparlible, à segments biloculaires, à loges monospermes.
Ualganie littorale. Halgania litloraliê , Gaud. Bot. de l'Uran., pl. 59. C’est un très- petit arbuste rameux, velu, à feuilles éparses, lancéolées, un peu cunéiformes, faiblement dentées, trilobées à l'extrémité. Les fleurs sont bleues, réunies en corymbe terminal et dépourvues de bractées.
HALHAMAS. bot. L'un des Synonymes vulgaires de Cicer Arietinum. y. Csicbe.
HALI. ois. Synonyme de Poule à la Nouvelle-Calédonie. y. Coq,
HAL1AETOS. ois. Syn. de Balbuzard, y. Falco*.
HALIÆTUS. ois. D'Halimtoe des Grecs. F. Ptgargi e.
HAL1CACABUM. bot. Ce mot, qui chez d'anciens botanistes était l'un de ceux par lesquels on désignait des Alkékenges, est aujourd'hui le nom spécifique d’un Cardiosperme, et l’on appelle une espèce du genre Bruyère Erica Halicacaba.
HALICORE. mais. C'est à-dire Fille marine. Synonyme de Dugong, y. ce mot.
UALICTE. Halictus. i*s. Genre de l’ordre des Hyménoptères, section des Porte -Aiguillons, famille des Mellifères, tribu des Andrenèles. établi par Latreille aux dépens du genre Andrène, et ayant pour caractères : division intermédiaire de la lèvre courbée , beaucoup plus longue que les latérales, surpassant, sa gaine comprise, d'une fois au moins la longueur de la tète, lancéolée. peu soyeuse; pattes postérieures différant peu des autres dans les deux sexes; une fente longitudinale à l'anus dans les femelles. Ces insectes ne formaient d'abord, dans la méthode de Latreille (division des Abeilles à la suite de son Uisl. nat. des Fourmis, et Hist. nat. des Crust. et des 1ns., t. m), que la première division des Andrenèles. Plus lard ce célèbre naturaliste convertit celte division en un genre propre (Nouv. Dict. d’Hisl. nat., t. xxiv). Jurine, d’après sa méthode, a placé les espèces du genre Halicte dans son genre Andrène; il les a distinguées des autres espèces et les a placées dans la seconde division de ses Andrènes. Kirby ( Monogr . dp. Angl.) les place dans sa division** b des Melliles. Enfin, llliger ( Magas . Jnsect. , 1806) les considère comme des Hylées de Fabricius. Les Halicles diffèrent des Collètes et des Prosopes de Fabricius ou des Hylées de Latreille par la forme lancéolée de leur languette; des Andrènes, en ce que la même partie ne se replie pas dans le repos sur le dessus de la gaine ou dans son canal supérieur, mais qu'elle se courbe en dessous et qu'elle est plus allongée, sa longueur, la gaine comprise, étant au moins le double de celle de la tête. Les femelles des Ualictes présentent à l'extrémité dorsale du dernier anneau de l'abdomen un enfoncement longitudinal et linéaire, ressemblant à une fente, mais qui n'est que superficiel. Cefle particularité a été observée par Kirby, et elle distingue exclusivement ces insectes de tous les autres de la même famille. Ils sont, en général, plus allongés et moins velus que les Andrènes ; leur languette est trifide , c'est-à-dire qu’on observe de chaque côté de sa base une petite oreillette ou division; le labre est court, entier, transversal, arrondi latéralement, cilié en devant, mais épais en dessus à sa base, et comme caréné dans les femelles; les mandibules sont cornées, étroites, 1er-
minées en pointe et un peu arquées. Cette pointe est simple dans les mâles et accompagnée d'une dent intérieure dans l'autre sexe; l'aile est formée d'une cellule radiale et de trois cellules cubitales complètes, dont la seconde, plus petite, et la suivante reçoivent chacune vers leur extrémité postérieure une nervure récurrente. Les mâles des lialicles ont le corps allongé, étroit, comme linéaire; leurs antennes sont grêles et arquées en dehors; leur longueur égale, dans plusieurs espèces, la moitié de celle du corps. L'ahdomen est tresohloug et courbé à son extrémité postérieure. Les pattes paraissent courtes relativement au corps. Les femelles ont les antennes très-coudées, l'abdomen ovale, et les pattes, les postérieures principalement, garnies de poils courts, nombreux et serrés, avec lesquels elles rainassent le pollen des Heurs; ces poils forment sur le dessus des cuisses postérieures un petit Hocoti ou une sorte de boucle. Le dernier anneau de l'abdomen présente, comme nous l'avons déjà dit, une apparence de fente. Dans l’un et l'autre sexe, le dessus de l'abdomen présente souvent des taches ou des bandes Iransvcrses.donl la couleur contraste avec le fond, et qui sont formées par un duvet très-court, placé au bord postérieur des anneaux ou à leur base. Les yeux sont elliptiques et entiers. Les trois yeux lisses sont disposés en un triangle évasé. La manière de vivre des lialicles est à peu prés scjnblable à celle des Anilrènes. Les femelles creusent dans la terre des trous obliques qui ont quelquefois plus d'un pied de profondeur; elles y transportent les aliments desliués à la larve qui doit éclore, et qui sont composés du pollen des Heurs mélangé avec un peu de miel , y pondent un œuf cl ferment sa retraite avec de la terre. Elles construisent ensuite successivement des nids semblables pour chacun de leurs petits, et ces habitations réunies en une masse et composées de molécules de terre agglutinées forment autant de tuyaux très-lisses en dedans. Les lialicles ont des ennemis qui leur font une guerre cruelle. Les plus redoutables sont l'Araignée agrélique et l’Araignée andrénivore. Ces insectes fondent sur les lialicles lorsqu'ils sont posés à terre, cl les emportent avec rapidité pour les dévorer. Les Fourmis ne leur sont pas moins redoutables ; elles se saisissent surtout de ceux que le Cercére orné, un des ennemis des lialicles, a blessés et qu'il <lé|M>ie à terre à côté de son trou, afin de les reprendre et de les introduire plus à loisir. Waikenaer a trouvé dans les nid» vides île Cereères et dans ceux des lialicles perceurs, de petites Fourmis rouges dont le miel est noir. D'autres ennemis des lialicles, qui ne sont pas moins redoutables pour eux, sont : le Chrysis luciilula, plusieurs espèces de Crabro , trois espèces des genres SpUccodc, Thypliic et Melliles, qui cher client sans cesse à entrer dans les nids des lialicles pour y déposer leurs œufs; enfin le Cercére orné dont nous avons parlé plus haut. Cet insecte voltige çà et là au-dessus de la demeure des lialicles, et lorsqu'elles se préparent à entrer dans leur trou et que leur vol est stationnaire, le Cercère fond sur une Abeille, la saisit par le dos et l'enlève; il va se poser à terre, s'accole contre quelque petite pierre ou quelque motte de terre, et lui enfonce son aiguillon immédiatement au-dessous de la tète, il porte
ensuite sa victime dans son nid pour servir de nourriture à sa postérité. Waikenaer a décrit les mœurs de deux espèces de ce genre d’une manière très -étendue dans plusieurs mémoires intitulés : Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Abeilles solitaires qui composent le genre Halicle; Paris, 1817.
Halictk «mu ii. I/alictu* ihecaphorits , Wallten. ; I/aliclus quaUristrigahia , Lalr.; Hytcus grandi* , Hlig., figuré par Waikenaer. Celte espèce se livre à ses travaux en plein jour et durant la grande chaleur. Elle mine la terre et la soulève pou à peu à la manière des Taupes, et perce un trou dont l’entrée a environ quatre lignes de diamètre. Le conduit qui aboutit à l’habitation. et qui a environ quatre pouces de profondeur, va cil pente ; à son extrémité se trouve le nid commun de la |H.*tile société. « Uu'on se figure, dit Waikenaer. une cavité ronde ou l'intérieur d'un dôme de deux pouces et demi de diamètre et de trois pouces de hauteur; que l'on remplisse ensuite ce dôme d'une masse de terre irrégulièrement pétrie, mais offrant partout des vides qui se détachent des parois du dôme, et qui présentent des coques en terre, liées ensemble avec les parois du dôme, par de petites traverses dont les différentes si- ; nuosilés forment un labyrinthe qui semble inextricable, on aura une idée de l'habitation de nos grandes Abeilles. On voit ainsi qu'elles vivent réunies dans un lieu commun ou habitation commune; mais qu’elles ont toutes une cellule particulière qu'elles occupent séparément. • Lorsque Waikenaer examina un de ces nids, il se composait de dix-huit à vingt coques de terre, ayant la forme de cornues allongées de huit lignes de long sur quatre de large au gros bout; ces coques sont unies ensemble et ne forment qu'une seule masse. Les larves sont renfermées dans ces coques; elles ont sept à huit lignes de long, sont sans pattes et plus grosses vers la lele; leur couleur est jaunâtre; elles sont composées de douxe anneaux en n'y comprenant pas la tète et un petit tubercule qui termine le dernier anneau ; leur tête présente deux très petites mandibules cornées, pointues, recouvertes par une lèvre ou chaperon ovale. La nymphe est nue, couchée sur le dos dans sa coque; toutes les parties de l’insecte parfait s’y distinguent facilement, mais elles sont blanches et molles. Cest au commencement d'août que Waikenaer a ouvert ce nid : ainsi l'on voit que les lialicles doivent éclore dans le courant de ce mois.
IUmctb fekcei R. Halictu * terebrator, Walken.; Meilila fulrocincta , Kirby; Hytvus fuit oc inclus , lllig.; Api s, n° 7, Geoff.; Apis bicincla, Gmel. Il ne travaille que la nuit ; son habitation consiste en un trou d'abord unique et perpendiculaire qui se partage, à partir de cinq pouces de profondeur, en sept ou huit trous différents, peu écartés les uns des autres, à l'extrémité desquels sc trouve, à environ huit pouces de distance au-dessous du sol, l'habitation de chacune des Abeilles et l'alvéole en terre où elle dépose et nourrit sa postérité; sous la courbure de ce nid, du côté le moins bombé, se trouve attachée une boule de cire mielleuse, de la grosseur d'un pois, mais qui n'est pas parfaitement ronde; c'est cette boule qui doit servir à la nourriture de la larve, quand l’œuf que i'Ualicle dé-
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pose dessus sera éclos; celle larve ne présente d'abord aucun anneau : c’est un Ver blanc, cylindrique, d'une ligne de long; parvenue au terme de son accroissement, elle a quatre ou cinq lignes de long; elle est renflée au milieu et divisée en treize segments, sans compter la tête qui est petite, distincte, munie de deux mandibules pointues, par le moyen desquelles clic mord et divise la boule de cire sur laquelle elle est couchée; lorsque cette larve a consommé la boule de cire contenue dans le nid. elle se métamorphose en nymphe sans se filer de coque; cette métamorphose a lieu un mois ou cinq semaines après que les Abeilles ont commencé à percer leurs trous ; ces nymphes présentent à nu toutes les parties de l'inserlc parfait, mais ramollies et ramassées; la tète est d'abord entièrement blan- ! che. Les yeux commencent les premiers à se colorer en rouge-brun, ensuite les pattes; on voit après brunir le dessus du corselet, peu à peu le bord des anneaux, dont la base est encore blanchâtre; enfin l'insecte se trouve revêtu de toutes ses couleurs et dans son état parfait, mais trop mou pour pouvoir se remuer; ce n’est qu'un jour ou deux après sa métamorphose complète qu'il soulève le petit bouchon de terre qui ferme son alvéole, atteint les parties supérieures de sa demeure et s’envole. Ces Ualictes ne se posent que très-rarement avant d’entrer dans leur trou. Walkenaer suppose que c’est pour éviter d'être surprises par des ennemis redoutables, qui les guettent continuellement; il a observé que lorsqu’une d'elles se présentait pour entrer, on en voyait une autre s'élever subitement jusqu'à l’entrée du trou dont l'ouverture était bouchée exactement par sa tête; que la première se retirait un instant comme pour attendre la permission d’entrer, et qu'ensuite celle qui avait paru au trou, reparaissait de nouveau comme pour venir annoncer l’ordre d'admission; alors elles rentraient l’une et l’autre dans le trou : le même manège avait lieu toutes les fois qu’une Abeille voulait entrer : si cependant aucune sentinelle ne se présentait lorsqu'une Abeille se disposait à entrer, il semblait que celle qui s’était introduite sans permission, était bientôt chassée, et on la voyait immédiatement sortir.
Il est à regretter que l'étendue de cet ouvrage ne permette pas d'entrer dans de plus grands détails. I)u reste on pourra 'recourir aux Mémoires cités plus haut. Le nombre des espèces du genre Ualicte, qui se trouvent en Angleterre et qui ont été décrites par Kirby, est de vingt- quatre; la collection de Latreille en renferme plus de quarante, tant exotiques qu'indigènes.
1IAI.IDRE. Halidrys. bot. ( Hydrophytes . ) Genre établi par Stackhouse dans la deuxième édition de sa Néréide britannique, pour les Hydrophytes auxquelles Lainouroux a cru devoir conserver le nom générique de Fucus. Stackhouse y réunit à tort des Dictyoptères et d'autres plantes marines. Le genre Hafidry» de Lynghye ne ressemble en aucune manière à celui de Stackhouse, il se compose des Fucus nodosus et siliqtiosus de Linné, que Lamouroux distingue sous les noms génériques de A odularia et de Sitiquaria ; le premier diffère des Fistulaires de Stackhouse qui a placé à tort le Fucus fibrusus de Linné après le Fucus
nodosus. Ainsi le genre Halidrys de Stackhouse, et celui de Lynghye ne peuvent être adoptés.
IIALIH. lialin. ixs. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des PhaSénites, institué par Godard. Caractères : antennes pectinées dans les mâles et simples dans les femelles; bord terminal des ailes simple et entier; corselet étroit, écailleux ; les quatre ailes pulvérulentes ; les su|»érieures marquées, le long de la côte, de trois à quatre taches qui donnent naissance à autant de lignes à peine marquées; palpes dépassant à peine le chaperon; trompe longue. Ce genre, formé aux dépens du genre Fidonia de Treitschke, ne renferme que deux espèces : lialin wnrnria et i/alia puttclularfa. Celte dernière a les quatre ailes d'un gris cendré en dessus, avec un rcfict blanchâtre, qui est dû à la présence d’une poussière abondante; quatre taches d'un noir roussâlre le long de la côte des supérieures, et autant de lignes transverses et ondulées d'un gris brun plus ou moins sensible; quatre lignes semblables traversent les ailes inférieures; frange blanchâtre et noirâtre alternativement; le dessous des quatre ailes est blanchâtre avec une ligne et quelques points plus ou moins visibles. Taille, quatorze lignes. Europe.
IIALIEUS. ois. Nom donné à un genre où seraient compris des Cormorans et les Frégates.
1ULIMATIA. bot. Ce nom. qui parait être formé par corruption d ' llalimos , espèce du genre Arroche chez les anciens, est employé par Belon, pour désigner un arbuste dont on forme des haies dans le Levant, et dont les sommités sont mangeables. Ce voyageur entendait vraisemblablement parler de V Atriplex Halitnus , L.
Il ALIMÈOE. J/alitneda. poltp. Genre de l’ordre des Coralliuées dans la division des Polypiers flexibles ou non entièrement pierreux, à substance calcaire mêlée avec la substance animale ou la recouvrant, apparente dans tous les états, ayant pour caractères : de présenter un Polypier phyloïde, articulé, avec des articulations planes ou comprimées, très-rarement cylindriques , presque toujours un peu flabelliformes ; l’axe fibreux, recouvert d'une écorce crétacée, en général peu épaisse. Linné, Pallas, Ellis et les auteurs modernes, ont réuni ce genre aux Corallines. malgré les nombreux caractères qui l’en éloignent ; les Haiimèdes. presque semblables à quelques plantes de la famille des Opunliacées. par leurs articulations planes, larges, éparses ou prolifères, ne peuvent être réunies aux Corallines à divisions trichotoinrs , et dont les articulations sont tout au plus comprimées. Elles diffèrent par des caractères bien tranchés, des Amphiroês à articulations séparées, des Janies filiformes et des Galaxaures fislulruses; ainsi les Haiimèdes forment ungenredislinct dans l’ordre des Corallinées. auxquelles elles appartiennent parla naturedes deux substances tant internes qu’externes. Un auteur célèbre leur trouve quelque rapport avec les Alcyons; cela peut être entre quelques individus desséchés et décolorés ; mais au sortir de la mer il n'existe aucune analogie entre ces êtres. Lamarck, dans son Mémoire sur les Polypiers empâtés, a fait un genre sous le nom de Flabellaire. dans lequel il réunit les Udotées aux Haiimèdes; Lamouroux n'a pas cru devoir l’adopter de préférence à la division qu'il
proposa en 1810, longtemps avant que le savant professeur du Jardin des Plantes s’occupât d'un travail spécial sur celle partie intéressante de l'histoire naturelle. La principale différence qui existe entre les Udolécs et les Halimèdes consiste dans les articulations qui sont toujours trés-apparentes dans les dernières, cl qui n'existent jamais dans les premières, car on ne peut regarder, même comme des rudiments d’articulations, les zones concentriques et transversales que l’on observe sur les l! dotées. Ces lignes zonaires donnent quelquefois à ce Polypier tant de ressemblance avec certaines variétés du Padina Paconia ( Ulva Pavo nia , Lin.), que l'on ne doit pas s'étonner que plusieurs naturalistes aient confondu ces espèces. Ellis a figuré d'une manière très-exacte les pores ou cellules polypifères de l'Ualimède Raquette, et leur moyen de communication avec l'intérieur du Polypier; ne Payant point observé vivant, il n’a pu en découvrir les animaux. Les Halimèdes ne se trouvent que dans les mers des latitudes chaudes ou tempérées ; rares dans les parties septentrionales de la Méditerranée, elles deviennent plus communes à mesure que l'on s’approche des régions équatoriales. Elles sont abondantes aux Antilles. On n'en connaît encore qu'une espèce de la mer des Indes; elles paraissent très -rares dans cette partie du monde. Quelques espèces sont communes à la Méditerranée et aux Antilles sans présenter aucune différence bien sensible, soit dans la forme, soit dans la grandeur. Leur couleur n’offre jamais les nuances brillantes des Corallines; verte dans le sein des mers, elle devient blanchâtre par l'action de l’air ou de ta lumière. La grandeur dépasse rarement un décimètre, et n’est jamais au-dessous de cinq centimètres. Les Halimèdes, quelquefois parasites sur les Tbalassiophyles. adhèrent ordinairement aux rochers ou aux sables solides par des fibres nombreuses, plus ou moins longues. On les trouve mêlées dans la Coralline de Corse des pharmaciens, et elles ne paraissent point altérer les propriétés anthelminliqucs ou absorbantes de ce Polypier. Les llaliinèdes sont peu nomhreusesen espèces ; les principales sont les Halimeda momie, incrassata , mullicauiit, irregularis, trident, Opuntia la plus commune de toutes , Tuna et dioscoidca les plus grandes, avec des articulations presque orbiculaires.
IIALIMOCNE.MIDE. Halimocnemit. bot. Genre delà famille des Chéno|>odées, institué aux dépens du genre Palycnemnm de Pallas, par C. A. Meyer qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites, à deux bractées; calice composé de deux à cinq sépales; deux styles presque toujours soudés à leur base ; point d’écailles hypogynes ; fruit consistant eu un utricule comprimé, subchartacé. recouvert par le calice; péricarpe membraneux ; semence verticale, suborbiculaire ; tégument simple et membraneux ; embryon périphérique; radicule dorsale. Ce genre renferme environ quatorze espèces dont la majeure partie appartient à la Sibérie; on en trouve aussi en Perse, au Caucase et en Arabie. Ce sont en général des plantes herbacées, rarement des sous-arbrisseaux, quelquefois glabres, le plus souvent pubescentes; les feuilles sont alternes ou opposées, plus ou moins cylindriques et succulentes; les fleurs
sont solitaires et axillaires ; les bractées sont conformes aux feuilles, persistantes et formant avec les vestiges des sépales l'enveloppe durcie de l’utricule. Ce genre est divisé en deux sections, selon que les espèces ont moins de cinq sépales ou qu’elles offrent ce nombre complet.
HALIMODENDRE. Halimotlemlron. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Fischer qui le caractérise de la manière suivante : calice urceolatocampanulé. divisé en cinq dents courtes ; carène obtuse et recliusculc; ailes très-aigues en forme d'oreillettes; étamines diadelphes (neuf et une), presque égales ; style filiforme et glabre; stigmate terminal; légume stipité, renflé, vésicaire, dur, ovale; oligosperme, déprimé vers la suture à laquelle les graines sont attachées : celles-ci ovales, un peu comprimées, petites et lisses.
Halimodexdre argenté. Halimodendron argenteurn , Fisch. ; Robinia halodendron , L.. F., Supp. 530; Pall., FL It o h sic a, 36; Caragana argentea, Lam. C’est un arbrisseau de médiocre hauteur, ù feuilles argentées, bijugées cl brusquement ailées; les pétioles et les stipules sont légèrement spinescents; chaque pédoncule porte deux ou trois fleurs purpuripes. Celte plante habite l'Espagne; on lui reconnaît plusieurs variétés.
HALIMOS et HALIMUS. bot. F. Ualiiatia et An-
BOr.HI.
IIALINATRON. mit. Ce mot a été quelquefois employé pour désigner le carbonate de Soude impur, que l'on rapporte d’iîgypte.
HALIOPHIDE. Haliophis. rois. Genre de la famille des Malacoptérygiens , établi par Ruppel , et qui doit prendre place à côté des Donzelles, d'après les caractères suivants : corps allongé, comprimé et recouvert d'une peau glabre; ouverture des branchies petite; membrane branchiale munie de quatre rayons; une petite épine à l'opercule; bouche petite, garnie d'une rangée de dents crochues; nageoires dorsales nulles ; une seule dorsale qui s’étend sur toute la longueur du dos et dont l’extrémité se réunit aux membranes des nageoires caudale et anale. Une seule espèce, Haliophisguttatus, sert de type à ce genre ;cVst 1 eMurcena gultata de Forskahl , et VOphidium frontale d'Ehrenberg. On le trouve dans la mer Rouge.
HALIOTIDE. Haliotis. «ou.. Vulgairement Oreille de mer. Genre de la famille des Macrostomes de Lamarck et des Sculiliranches non symétriques de Cuvier. Blainville les a placés dans le même ordre des Scutibranebes, dans la famille des Otidéet, qu'il a créée nouvellement. Plusieurs espèccsde ce genre, abondamment répandues dans nos mers, ont été connues des anciens, et pour la plupart figurées par eux. Us les ont presque tous, rapprochées des Patelles, et les en ont séparées avec facilité , car il est peu de genres qui soient plus faciles à distinguer au premier abord. Klein (Méth. Oslr., p. 18) parait être le premier à en avoir fait un genre sous le nom A'Auris , puisé dans les écrivains antérieurs à son époque, tels que Lister, Rumph. etc. Linné forma ensuite ce genre sous le nom d' Haliotis, et il a été adopté depuis, sous la même dénomination , par Adanson et par tous les concbyliologues modernes. Jamais les auteurs n'ont varié sur la nécessité et sur la
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valeur de ce genre, mais il en est peu qui aient autant changé de place. On voit, en effet, Linné terminer sa première division des Coquilles régulières et à spire par les Haliotides, et commencer la section des Coquilles sans spire par les Patelles. Ce rapprochement avait été senti et indiqué par les anciens. Adanson luiméme mit ce genre dans un même ordre de rapports. Bruguière, dans son cadre méthodique, sépara beaucoup de Patelles des Haliotides; il mit les premières dans l’une des divisions des Coquilles sans spire régulière. avec les Dentales et les Serpules; les secondes à la fin d’une autre division, entré les Nérites et les Argonautes, ce qui est loin, comme il est facile de le sentir, de présenter un ordre naturel. Lamarck,dans les Animaux sans vertèbres, 1801, avait mis ce genre dans la seconde section, celle qui réunit toutes les Coquilles qui n’ont ni canal ni échancrure à la base. Il se trouve évidemment à faux entre la Testacelle et le Vermet. Dans sa Philosophie zoologique, on le trouve faisant partie d’une famille particulière, avec les Stomates et les Stotnalelies. Cette famille, à laquelle il donna d'abord le nom de Stomalacées , fut conservée plus tard par lui (Exlr. du Cours, 1811 ) sous le nom de Macroalomes, mais il en sépara alors les Haliotides, pour les réunir avec doute aux Patelles , aux Ombrelles et aux Oscabrions, dans la seconde division des Phyllidiens; enfin, dans son dernier ouvrage, le même auteur réunit de nouveau les Haliotides aux Stomates et aux Stomatelles, comme dans la Philosophie zoologique, en conservant le nom de Macrostome pour la famille à laquelle il a ajouté sans séparation, le genre Sigaret. Cuvier, dans ses divers travaux, n’a guère moins varié que Lamarck à l’égard des rapports de ce genre. Dans la première édition du Règne Animal, on le trouve, selon le système linnéen, entre les Nérites et les Patelles, et à peu près dans les mêmes rapports, dans le Cours d'anatomie comparée; mais, dans la seconde édition du Règne Animal, Cuvier réunit les Haliotides aux Stomates, aux Cabochons et aux Crépidules, dans sa famille de4 Sculibranches, et dans la sous-division des non symétriques. Férussac,dans ses Tableaux systématiques, a conservé A ce genre les mêmes rapports que Cuvier; seulement il a divisé les Scutibranches en trois sous -ordres qui comprennent plusieurs familles; les Haliotides sont dans la première avec les Padolles de Montforl et les Stomates de Lamarck. Blainville, dans son article Mollusque du Dictionnaire des Sciences naturelles, a rapproché aussi les Haliotides des Calyptraciens. Il a fait ', aveoce genre et les Ancyles, sa famille des Otidées. Quoique blainville ail parfaitement connu l’animal de l’Haliolide, il est facile de s’apercevoir, par la séparation qu'il a faite et surtout par l'association avec les Ancyles, qu’il n'a point résolu la question qui est d'autant plus difficile à décider d’une manière satisfaisante sans rompre les rapports des Coquilles et des Auimaux, que ces Animaux eux-mêmes présentent un plus grand nombre d'anomalies. Voici, au reste, de quelle manière ce genre a été caractérisé : corps ovalaire, très-déprimé, à peine spiral en arrière . pourvu d’un large pied doublement frangé dans la circonférence; tête déprimée; tentacules un peu aplatis, connés à la base ; yeux portés au som-
met de pédoncules prismatiques situés au côté externe des tentacules; manteau fort mince, profondément fendu au cété gauche; les deux lobes pointus, formant, par leur réunion, une sorte de canal pour conduire l'eau dans la cavité branchiale, située à gauche, et renfermant deux très-longs peignes branchiaux inégaux. Coquille nacrée, recouvrante, très -déprimée, plus ou moins ovale, à spire très-petite, fort basse, presque postérieure et latérale; ouverture aussi grande que la coquille, à bords continus; le droit mince, tranchant; le gauche aplati , élargi et tranchant aussi ; une série de trous complets ou incomplets, parallèles au bord gauche, servant au passage des deux lobes pointus du manteau; une seule large impression musculaire , médiane et ovale.
Il résulte des observations faites nouvellement sur ce genre qu'il a d’un cété beaucoup de rapports avec les Patelles et surtout avec les Fissurelles, étant cependant moins conique, et avec les Conchifères dont il a à peu près le manteau et surtout l'impression musculaire médiane, ce qui conduit à la disposition des adducteurs des animaux de cette classe. La tête, large et déprimée, est pourvue de deux tentacules assez longs, triangulaires, un peu déprimés , à cété desquels se voient extérieurement deux appendices gros, courts, qui portent l'œil à leur sommet. La cavité branchiale, située à gauche de l’animal, est fort grande ; elle contient deux branchies pectinées qui en occupent toute la longueur. La droite est un peu plus courte que la gauche. Ces branchies sont formées d’un grand nombre de lames régulières qui portent les artères et les veines branchiales. Il paraîtrait, d’après les observations de blainville, que l'Haliotide ne serait pourvue que des organes femelles consistant en un très-grand ovaire qui embrasse tout le foie, remplit la spire et se prolonge même en avant du cété droit, où il se termine par un oviducle simple, à ce qu’il semble , car il n’a point été bien vu. Les organes de la digestion se composent d’un œsophage long et étroit «fui se renfle en un estomac assez grand, membraneux, couvert par le foie, et qui se termine par un intestin très court qui est le rectum, lequel fait saillie dans la cavité branchiale où il s'ouvre et se termine. Le pied est très-grand, discoïde, ovalaire, très-charnu, débordant de toute part la coquille, comme le dit Adanson, lorsque l'animal marche, et présentant dans son pourtour deux rangs de franges qu’Adanson nomme fraises. L’inférieure est composée de petits tubercules charnus, placés irrégulièrement, sur plusieurs rangs; la supérieure n’en a qu'un seul , il est surmonté d'une rangée d’appendices tentaculaires assez longs, placés à des distances égales. — Le genre Haliotide n’est point encore très- nombreux en espèces; quelques-unes, comme celles qui habitent nos cétes, se voient sur tout le littoral depuis le Sénégal jusque dans les mers du Nord, ce qui prouve, dans ces animaux, une grande aptitude à supporter des températures différentes. Elles vivent, comme les Patelles, fixées en grand nombre sur les rochers , où elles s’attachent d’une manière trèssolide, au moyen de leur vaste pied. Quelques espèces prennent de fort grandes dimensions; elles sont alors recherchées des amateurs de Coquilles, à cause de la
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beauté de la nacre intérieure, qui est souvent colorée de la manière la |>lus brillante, de toutes les teintes de l'iris. La surface extérieure, couverte d'une croûte non nacrée, est rarement intacte, le plus souvent rongée par différents Vers marins. Elle est aussi chargée de Serpules, de Bnlanes et de Madrépores.
Il parait assez constant qu'on n'a point encore trouvé ce genre ù l'étal fossile, même dans les terrains les ptds modernes, comme ceux du Plaisantin, ou dans le Crag d'Angleterre.
Hauotioe cobscüe. f/aliolis tubcrculata , l.amk., Ann. du Mus., t. vi, p. 215, n° 6; ibitl., Linné, p. 3087, n° 2. L’Ormier, Adanson, Voyage au Sénég., pl. 2, fig, I; Martini, Concti., t i, pl. 10, fig. 116 à 140. Coquille extrêmement commune en certaines parties de nos côtés, asspz grande, striée extérieurement en long; les stries coupées transversalement par des plis qui indiquent ses accroissements. Ces plis sont souvent t liber culeux ; toute la coquille est ovale, assez déprimée, quelquefois d'une couleur verdâtre, le plus souvent d'un rouge ocracé, disposé par taches triangulaires, sur un fond moins foncé. Elle n'a jamais moins de cinq trous et jamais plus de huit.
Haliotiiie b aux i pique. Halioiis pulclierritna, Martini, Conchil., fig. 62, h. h. Espèce très-jolie, pelile, ovale, arrondie, chargée extérieurement de côtes subrayonnantes; tuberculeuses, qui aboutissent plus ou moins régulièrement à la côte que forme la série de trous. De chacun de ceux-ci part une côte oblique, qui descend jusqu'au bord gauche, en dehors. Elle est d'un jaune-orangé, blanchâtre vert le sommet. En dedans, la nacre présente les plus belles nuances. La spire columellaire est grande et bien visible dans toute son étendue. Cette Coquille, très rare, vient de la rade Saint- George.
IIaliotide GfiAXTE. C'est l'espèce ta plus grande du genre et aussi celle dont la spire est le plus aplatie. On la recherche dans les collection*. Elle est fort commune en certaines parties des côtes de la Nouvelle-Iiollande.
1JALIQTIDIER. xoli. On a désigné sous ce nom l’animal de l'Haliotide. F. ce mot.
IIAI.IOTITES. moi.l. Quelques naturalistes ont nommé ainsi des corps fossiles qu'on a comparés aux Ilnliotides; mais rien n’est moins certain que celle analogie.
HALIPHLEOS; bot. Synonyme de Qu etc us Ce r ris, espèce du genre Chêne, F. ce mol.
HAI.IPLE. /Jaliplus. ns. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, familte des Carnassiers, Ir.ihu des Uydrocanlhares ( Règne Anim. de Cuv.), établi par Latrcille. et ayant, suivant lui, pour caractères : antennes de dix articles distincts; palpes externes terminées en alêne ou par un article plus grêle et allant en pointe; corps hoinhé en dessous et ovoïde ; point d’écusson apparent; hase des pieds postérieurs rerou verte d'une grande lame en forme de bouclier; tarses filiformes, à cinq articles distincts, presque cylindriques et à peu près de même forme dans les deux sexes. Ce petit genre, créé aux dépens des Dytiques, correspond â celui de CViemiV/o/usd'Illiger et au genre iloplitus de Clairville ( Entom . Helt.yi. it). Il est voisin des Colymhètes, des Hygrobies . des Hydropores et des Nolères. Il se
compose de plusieurs espères de petite taille, et dont plusieurs sont propres à nos environs. Elles se trouvent dans les étangs et les eaux stagnantes, et nagent avec agilité; elles volent aussi très-bien et sc trouvent fréquemment hors de l'eau. Dejean (Calai, des Coléopt., p. 20) en mentionne sept; parmi elles :
II.al.ipie exfoxcé, Hatiplns impressus ; Dytique strié à corselet jaune de Geoffroy; Jh lisais itupressus, Fahr., figuré par Panzer (Faun. lus. lier ni fasc. 14, lah. 7 et 10). Il est long d'une ligne environ.
Ou peut citer encore lesUaliples dévalua, ubliquus , ferrugittosus , rariegalus, etc si us, bi - striolatus; plusieurs de ces espèces ont été rapportées par les auteurs au genre Dytique; elles sont toutes propres à l'Europe.
UIL1SERIUE. Utilise ris. dot. { Hotlrophyles .) Genre que Lamouroux avait établi depuis longtemps sous le nom de Hiclyopteris dans la famille des Diclvotées. Agardh. dans son S/tecies Ahjat um , propose celui d'Jialiscris comine le plus ancieo, parce qu’il est mentionné dans les manuscrits de Targioni Tozelti suivant Bertoloni, et qu’il est plus propre à définir la nature de ccs plantes semblables à des Chicorées de mer. Lamouroux n'adopte pas l'opinion d’Agardb, d'autant que le nom de Diclyoplèrc est non - seulement en rapport avec l'organisation, mais encore avec le caractère de la famille dans laquelle il a placé les Diclyoplères que le botaniste suédois classe parmi les Fucoïdes, dénomination qu’il propose pour remplacer celle des Fucacées que Richard avait employée antérieurement. F. Dic-
TYOPTERE.
HALITHKK. Halithea. axxêl. Genre de l’ordre des Néréidéct, famille des Aphrodiles, établi par Savigny (Syst. des Annélides. p. 11 et 18) qui lui donne pour caractères distinctifs : trompe pourvue de mâchoires cartilagineuses, couronnée, à son orifice, de tentacules composés et en forme de houppe; branchies cessant d'alterner après la vingt-cinquième paire de pieds; des élytres ou écailles couchées sur le dos. Ce genre prend place entre les Palmyresel les Polynoés,el appartenait originairement à celui des Aphrodiles. Les llalithées ont un corps ovale ou elliptique, formé d'anneaux peu nombreux. Leurs pieds ont deux rames séparées : la rame dorsale est pourvue de deux grands faisceaux ou rangs de soies roules, inclinées en arrière; la rame ventrale n'a qu'un faisceau de deux à trois rangs de soies simples ou fourchues. Les cirres. tant supérieurs qu'inférieurs. sont coniques et terminés insensiblement en pointe; les cirres supérieurs sont insérés derrière la base du second faisceau de soies roides des rames dorsales. La première paire de pieds est garnie de quelques soies; la dernière est semblable aux autres. Chiant aux branchies, elles sont facilement visibles et dentelées. Les élytres sont au nombre de treize paires, pour le corps proprement dit; la treizième paire, qui correspond nécessairement à la vingt-cinquième paire de pieds, est ordinairement suivie de quelques autres paires d'élytres surnuméraires, maintenues, ainsi que les précédentes, par les soies des rames dorsales. La tète est convexe en dessus, à front comprimé et saillant, sous forme de feuillet entre les antennes; elle supporte
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les yeux qui sont distincts et au nombre de deux; les antennes sont incomplètes : les moyennes nullet ou habituellement rentrées et point visibles; l’impaire est petite, subulèe; les extérieures sont grandes. L'anatomie a fait voir que ces Annélides sont pourvus de cæcums divisés profondément ou très-légèrement. Ce genre ne renferme encore que trois espèces qui diffèrent assez entre elles pour former deux tribus. Savigny donne à la première le nom d'Halitheœ simplices, et il lui assigne pour caractères -.antennes mitoyennes nulles; rames dorsales ayant toutes des rangs de soies roides semblables; la base inférieure de ces mêmes rames portant de plus deux faisceaux, et la supérieure, mais sur les segments squamuiifùres seulement, un troisième faisceau de soies longues excessivement fines et flexibles; ces soies, celles du faisceau le plus inférieur exceptées, s'unissent en partie aux soies correspondantes du cûlé opposé, pour former sur le dos une voûte épaisse et feutrée, qui recouvre entièrement les élytres. Rames ventrales portant trois rangs de soies simplement pointues. Cette tribu comprend deux espèces :
L'H alithée bXiusséB- Halithca aculeata ou YAphrodita aculeata de Linné, Pallas et Cuvier. Elle a été décrite et représentée par Swammerdam (Bibl. Natur., lab. 10, fig. 8) sous le nom de Physalus , et par Redi (Opusc., in, p. 270, fig. 25) sous celui d 'Hystrix tnarina. Elle est commune dans l'Océan et dans la Méditerranée.
L'Halithée soyeuse. Halithca sericea, Sav. Celte espèce nouvelle, qui est conservée dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle de Paris, est assez voisine de la précédente, mais plus petite des deux tiers. Son corps est plus ovale et plus brun en dessous. Les pieds sont en même nombre et ont la même disposition; il en est de même des écailles . celles-ci sont blanches et sans taches. Les soies du rang inférieur des rames ventrales sont plus fines et plus nombreuses. Les longues soies des rames dorsales sont d'un vert éclatant au-dessus du dos ; mais celles qui forment une frange flottante autour du corps sont de couleur blonde.
La seconde tribu est désignée sous le nom d'Halitheœ hermionœ , et a pour caractères, suivant Savigny : antennes mitoyennes habituellement rentrées? rames dorsales n'ayant pas toutes les mêmes rangs de soies roides; celles qui correspondent aux élytres ont des rangs plus étendus et plus éloignés des rames ventrales ; aucune de ces rames ne portant de soies fines et flottantes, ni de soies feutrées sur le dos; élytres découvertes; rames ventrales portant deux rangs de soies fourchues. Celte tribu ne renferme qu'une espèce encore inédite et qui est assez commune dans la Méditerranée; c'est I'Halitbés mspiDE, Halithca histrix, Sav. Son corps est long de deux à trois pouces , oblong , déprimé , formé de trente-trois segments et très -exactement recouvert par quinze paires d’ély 1res, les vingt-huitième et trente et unième segments portant les deux paires surnuméraires. Élytres souples, minces, lisses, échancrées obliquement, un peu transverses, croisées dans leur jonction sur le dos; antennes extérieures et cirrhes. tant les supérieurs que les tentaculaires, très -longs, très-déliés 5 DICT. DES SCIENCES If AT.
à la pointe, d'un brun foncé; rames dorsales à soies plates, longues, très aigues; le faisceau supérieur épanoui en palme voûtée; l'inférieur droit, beaucoup plus grand et plus brun. Ces deux faisceaux, très-serrés sur les segments sans élytres, s'y composent aussi de soies plus minces, d’un jaune plus clair. Rames ventrales à soies un peu courbées vers la pointe, avec une épine en dessous; acicuies d'un jaune doré. La couleur du ventre est d’un brun clair, avec des reflets; celle des élytres est cendrée, lavée de brun ferrugineux.
HALIVE. ois. Nom d’une petite espèce de Canard de Madagascar, mentionné par Dapper sous le même nom.
HALLEBARDE, «ou.. L'un des noms' vulgaires et marchands du Strombus Pes-Pelecani. P. Strurbe.
IIALLEBRAN. ois. fr. Albraxd.
UALLÉRIE. Hnllcrîa. bot. Ce genre, qui rappelle aux botanistes le uom du grand Haller, appartient à la famille des Scrophulariées et à la Didynamie Angiospermie de Linné. Ce dernier naturaliste lui a donné les caractères suivants : calice très-petit x à trois lobes inégaux, persistants; corolle grande, infundibuliforme, dont la gorge est renflée, le limbe dressé, oblique, à quatre lobes inégaux : lé supérieur plus grand, échancré ; quatre étamines didynames; un seul stigmate; capsule presque bacciforme,- arrondie, acuminée par le style, biloculaire et polysperme.
Hallérie luisante, Halleria lucida, L. C’est un élégant arbrisseau, qui s’élève à la hauteur de trois à quatre mètres, portant des rameaux grêles, opposés, et des feuilles persistantes , petites, opposées, ovales, d'un vert luisant, et dentées en scie sur leurs bords; les fleurs, d’un rouge vif, naissent ordinairement deux à deux, le long des rameaux, dans les aisselles des feuilles. Cette plante, originaire des forêts du cap de Bonne- Espérance, est cultivée au Jardin du Roi à Paris. On lui donne une terre forte, de l'ombre et des arrosements fréquents pendant les chaleurs de l'été; en hiver, on la conserve dans 1a serre tempérée. Thunherg (Sot. A et. IJpsal., 6, p. 30) a considéré comme une espèce distincte, sous le nom de Halleria eltiptica , une plante qui croit sur la montagne de la Table, près du Cap, et que Linné, ainsi que Burmann (Afr., lab. 89, f. 1), ne regardaient quç comme une variété de la précédente. Celle nouvelle espèce a été adoptée par Willdenow et par Persoon.
RALLIE, //allia, bot. Ce genre, de la famille des Légumineuses, et de la Diadelphie Décandrie, L., a été constitué par Thunberg ( Prodr ., p. 131) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions régulières , profondes; corolle papilionacée ; dix étamines diadelphes; gousse monosperme, non articulée, à deux valves. Ce genre est en outre caractérisé par ses feuilles simples. Les espèces dont il se compose, au nombre d'unedizaine, habitent toutes le cap de Bonne- Espérance. Quelquesunes ont été décrites par divers auteurs, comme appartenant aux genres Glycine, Hedysarum et Crotalaria. Ainsi, Y //allia cordata, Willd., était le Glycine monophylla, L., Mantiss., 101, ou //edytarum cor daium , Jacq., Hort. Schœnhr 3, lab. SM59 ; le //allia asarina , Willd., a été décrit par Bergius (Plant. Cap., 194 ), sous le nom de Crotalaria asarina ; cl le
Hallia tororùx, Willd., se rapporte à l 'Hedyaarum eororium , L., cl au Glycine monophyllo a de Burmann (Flor. Indien, 161, tab. 50).
Le genre qui a élé proposé sous le nom de Hallia , par Jaume Saint-Hilaire, dans le Journal de botanique (février 1813, p. 60), formé uniquement aux dépens du genre Hedyaarum, n'est pas le même que le Hallia de Thunherg. C'est le genre ,é/ya/car/>M«deNeckeret de Desvaux. F. Altsicakpi.
HALLIRUOÉ. Hallirhoa. polyp. Genre de l’ordre des Alcyonaires, dans la division des Polypiers Sarcoïdes plus ou moins irritables et sans axe central , offrant pour caractères : un polypier fossile, simple ou pédiccllé en forme de sphéroïde plus ou moins aplati, à surface unie ou garnie de côtes latérales; un oscule rond et profond au sommet et au centre ; cellules éparses sur toute la surface du polypier. Les zoophytes du genre Uallirboé n'ont pas encore offert d'analogues dans la nature vivante; ils appartiennent à la division des Polypiers Sarcoïdes par leurs caractères généraux. Leur surface, couverte en entier de cellules éparses, les rapproche de la section des Alcyonées, mais ils diffèrent de tous les Alcyons et des autres genres de ce groupe par un oscule rond et profond, à bords tranchés qui se trouve constamment placé au sommet et au centre organique du polypier, comme dans quelques Éponges, cl qui forme le caractère essentiel de ce genre. La plus grande des deux espèces connues a de grands rapports avec les Lobulaires. Dans ces dernières, des lobes polymorphes, en nombre variable, composent la masse du polypier. Les Hallirboés ont également des lobes , mais toujours latéraux et en forme de côtes verticales et saillantes, dont le nombre varie de trois à dix ; nous n'en connaissons point au delà. Leur grandeur ainsi que leur grosseur différent sur le même individu. La niasse entière de ce Zoophyte étant animée , les lobes ont des mouvements obscurs et lents comme ceux des Lobulaires, ce qui explique les légères irrégularités dans la forme de la partie la plus saillante des lobes. Il ne parait pas que l’âge influe sur le nombre de ces éminences. Le pèdicelle qui soutient la masse lobée est en forme de cône renversé et tronqué, d’un à trois pouces de longueur sur un pouce environ de diamètre. Le genre Hallirhoé n’est encore composé que de deux espèces. La plus grande, Hallirhoa coalata, se trouve dans le terrain à Oolilhes. dans l’Argile qui le recouvre quelquefois cl dans la Craie chloritéc, presque toujours à l'état siliceux. Gueltard l'a figurée sous le nom de Caricoïde. La seconde espèce, nommée Hallirhoa lycoperdoidea à cause de sa ressemblance avec-de petits Champignons globuleux et pédicellés, n'a d’autres rapports avec la première que l'oscule terminal et le faciès des cellules. Elle se trouve dans le terrain à Polypiers des environs de Caen.
UALLITE. mix. Alumine sous-sulfatée native, qui fut trouvée pour la première fois à Halle, en Saxe. F. WebsTiaiTi.
H AL LOMÉ NE. Hallomenua. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens (Règne Anim. de Cuv.), établi par Ueltwig. et adopté par Latreille qui lui donne
pour caractères : antennes filiformes, courtes, insérées près d’une échancrure des yeux; insertion nue; tous les articles des tarses entiers; mandibules échancrées à leur extrémité; palpes maxillaires plus grandes que les labiales, un peu plus grosses près de leur extrémité, amincies à leur pointe, le dernier article presque cylindrique; palpes labiales Alifortnes. Ce genre, réuni par llliger à celui des Serropalpes, a été adopté par Paykull, qui cependant parait avoir changé à dessein son nom en celui d 'Hallomenut. Les Haüomènes faisaient précédemment partie du genre Dircée de Fabricius (Syst. Eleuth. ) ; on doit considérer comme type du genre :
L'Hai.i.omè*e Hi'MERAt.E. Hallomenua humerali» de Latreille (Crciter. Cruel, et Inaect., t. il, p. 104, et 1. 1, tab. 10, fig. 11), figurée par Panzer (Faun. Inacct. Germ., fasc. 16, tab. 17), et décrite par Paykull sous le nom d 'Hallomenua bipunclalua. On la trouve en Allemagne et en Suède, sous les écorces des vieux arbres et dans les Bolets. On peut citer encore les Hallomenua fuacua de Gyllenhal ou oarf/forisd’llliger; a [fini s de Paykull et flexuoaut du même, qui parait être la même espèce que l’ Hallomenua undatua de Panzer (/oc. cil., fasc. 08, tab. 23). L 'Hallomenua micatis d'Hdlwig, Paykull et Duftschmid, ou Megaloma mi cana d’Uerbst, est devenu le type du genre Orcbésie. F. ce mot.
IIALLORAGIS. bot. Pour Haloragide. F. ce mot et Cercodée.
UALLOYS1TE. mix. Substance blanche ou d’un grisbleuâtre pâle, compacte, à cassure concholde, cireuse, translucide sur les bords ; se laissant rayer par l’ongle, happant à la langue; donnant de l’eau par la calcination; soluble en gelée dans les acides; composée de silice 30,5 ; alumine 34, eau 26,5. L’Halloysite se trouve en rognons dans les amas de minerais de fer, de plomb et de zinc, gisant çà et là dans le calcaire des provinces de Liège et de Mamur.
Il A LM AT U R LS. mam. Synonyme de Kanguroo. F. ce mot.
HALOBATE. Halobatea. ms. Hémiptères; genre institué par Delaporte, dans sa famille des Uydrométrites; il le caractérise de la manière suivante : antennes assez courtes, composées de quatre articles, et coudées après le premier qui est de la même longueur que le suivant et plus long que le troisième, le dernier est cylindrique, presque ovale; tête large; yeux assez saillants; bec très-court et fort; corselet grand, presque carré, allongé, coupé carrément en arrière; pas d’écusson; abdomen ne formant pas la sixième partie de la longueur du corselet; pattes antérieures courtes, les autres très-longues ; base des cuisses postérieures placée au-dessus des intermédiaires. Les espèces comprises dans ce genre, habitent les plantes marines des mers de l'Inde.
HALOCHARIS. bot. Ce genre, créé par Bieberstein dans la famille des Synanlbérées, a été réuni par De Candolle au genre Lcutea ; il fait partie de la seconde section qui comprend également le genre Fomicium de Cassini.
IIALOCNÈME. Halocnemum. bot. Genre de la fa-
mille des Alriplicées et de la Monandrie Digynie. L., établi par MarschalIBieberstein [F/or. Taurico-Caneau ., Supplément, vol. 3, p.3) qui l’a ainsi caractérisé: calice commun du chaton squaromiforme; calice particulier de chaque fleur triphylle et fermé; corolle nulle; une graine recouverte par le calice persistant. Ce genre a été formé aux dépens du Salicornia de Linné. Le port de ces deux genres est semblable, à l'inflorescence près, qui, dans YHalocncmum, est vraiment amentacée ; ce qui n'existe pas dans le Salicornia. En outre, dans ce dernier genre, après la chute des calices fructifères, les branches persistent et sont marquées de fossellck dans lesquelles étaient nichées les petites j Heurs; dans Y Halocnctnum, au contraire. Il ne reste qu'un rachis filiforme, lorsque les écailles du chaton sont tombées. Mais la principale différence consiste dans la structure diverse du périgone. L'auteur de ce genre y place d'abord le Salicornia strobilacea de Pallas (llluslr., i, p. 0, tah. 4), et le Salicornia Caspica. Pallas ( loc . cii., 1, p. 12). Ces deux plantes sont indigènes des contrées voisines du Caucase et de la mer Caspienne. Marschall indique en outre comme congénère le Salicornia foliota, qui a beaucoup d'affinité avec le Salicornia strobilacea.
UALODENDRON. Halodendrum. botax. Du Petit- Thouars décrit sous ce nom. un arbuste de Madagascar, qui croit sur les bords de la mer. Son port est celui d’un Saule. Ses caractères lui assignent sa place dans la famille des Yerbénacées, près de YAvicentiia , auquel Jussieu pense devoir le réunir. Il en diffère par son calice composé de quatre folioles, et par son fruit à deux loges , dont chacune renferme deux graines attachées au sommet.
HALODROMA. ois. Syn. de Pélécanoïde. V. ce mot.
HALOGÉTON. Halogeton. bot. Genre de la famille des Chénopodées, formé par C. A. Meyer, aux dépens des genres Salsola et A nabi* des auteurs. Caractères : fleurs hermaphrodites, à deux bractées; trois ou cinq sépales; étamines au nombre de une à cinq, insérées au réceptacle; deux styles sétacés, soudés à leur base. Le fruit consiste en un akène comprimé, subchartacé, recouvert par le calice, dont le limbe est étalé, à trois ou cinq divisions ; péricarpe membraneux et un peu épais; semence verticale, presque orbiculaire ; tégument simple et membraneux, recouvrant immédialèment un embryon en forme de cuiller, à radicule dorsale. Les espèces qui composent ce genre, au nombre de huit appartenant à la Sibérie, à l'Asie orientale, à l'Égypte, à l'Espagne, sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux, glabres ou pubescents; à feuilles alternes ou opposées, demi-cylindriques, charnues; à fleurs axillaires dont les ailes, au nombre de trois ou cinq, sont subinégales et étalées. Meyer a établi dans son genre deux sections dépendantes de ce dernier caractère, c'est-à-dire que la première comprend toutes les espèces dont les fleurs ont cinq ailes ou appendices foliacés à la base des sépales, telle que Halogeton spinosissimus, Meyer; Anabasis spinosissimus, L.; et la deuxième renferme toutes les espèces à trois ailes, dont le type est Halogeton oppositiflorus , Meyer; Salsola oppositiflora, Pall.
HAtOPHILE. Halophila. bot. Du Pelit-Thouars décrit, sous ce nom générique, une petite herbe qui croit à Madagascar sur les rivages de la iner, et qui appartient à la famille des Podoslemées, Diœcie Monandrie, L. Ses racines sont rampantes; scs feuilles radicales, pétiolées, transparentes, accompagnées de stipules arrondies et transparentes également. Ses fleurs, solitaires et axillaires, sont dioïques; leur calice est une gaine en forme de spalhe conique, il renferme dans les mâles une étamine unique, dont l'anthère allongée, ainsi que le filet, est pleine d’un pollen visqueux, à graines agglutinées; dans les femelles, un ovaire simple, libre, surmonté d'un style long et grêle, divisé â son sommet en trois parties qui s'écartent l'une de l'autre. La capsule uniloculaire s'ouvre en trois valves, et contient des graines nombreuses et menues, fixées à ses parois.
HALOHAGËES. bot. R. Brown donne ce nom à la famille de plantes que Jussieu nomme Cercodianées, et Richard ilygrobiées. F. ce mot.
HALORAGIDE. Haloragi s. bot. C'est le nom que Forster, et après lui Labillardièreet Brown, ont donné au genre Cercodée. F. ce mot.
HALO. bot. Synonyme vulgaire de Saule.
MALOS , HALOS-ANTIIOS RT HALOS-ACHNE. Mllf.
F. S A LC LS et SOUDE SCRUTÉE.
UALOTESSERA. six. Synonyme de Muriacite. F. ce mot.
HALOTRICLM. aïs. Nom donné par Scopoli à une variété de Magnésie sulfatée en fibres capillaires, qui, d'après Klaproth, est un mélange de sulfate pur de Magnésie et d'un peu de sulfate de Fer. F. Mauxésie
SULFATÉE.
HALTER. ixs. F. Balancier.
HALTËRIPTÈRES. iss. Nom proposé par Clairville pour désigner l'ordre des Diptères. F. ce mot.
UALTICA. ixs. Synonyme de Altica. F. Altisk.
HALTICHELLE. Haltichella. ixs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Chalcidiles de Lalreille (Règne Anim. de Cuv.J, établi par Max. Spinola (Essai sur la classif. des Diplolépaires) aux dépens des Chalcis, et ayant suivant lui pour caractères . antennes de douze articles, insérées au bord inférieur de la tête, près de la bouche; abdomen attaché à l'extrémité postérieure et inférieure du mélalhorax. de sept anneaux dans les mâles et de six dans les femelles; tarière de ces deruières horizontale; coude des antennes logé dans une fosse frontale; cuisses postérieures renflées. L'écusson de quelques espèces offre des variétés de forme assez remarquables ; il est quelquefois renflé outre mesure, et dans d'autres cas il est aplati et très -court. Spinola rapporte à ce genre plusieurs espèces et entre autres les Chalcis putilla et bispinosa de Fabricius, le Chalcis Dargelasii, Lat.
HALTICOPTÈRE. Halticoptcra. ixs. Genre de l’ordre des Hyménoptères, famille des Chalcidiles de Lalreille (Règne Anim. de Cuv.). établi par Max. Spinola ( Essai sur la classif. des Diplolépaires ) et assez voisin de celui qu'il nomme Haltichclle; il en diffère essentiellement I par les antennes insérées au milieu du front, libres : dans toute leur longueur, et dont le coude n'est pas I reçu dans une fossette frontale. Du reste le nombre des
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amiraux de l’abdomen parait le même. il est déprimé, et suivant les espèces il est plus long que large ou plus large que long; la tarière dépasse rarement l'extrémité du ventre. Spinola décrit plusieurs espèces sous les noms de variant, cupreola, bimaculata, rotnrutata , flaticorni », etc. Il rapporte aussi à ce nouveau genre les Cleptes minuta et coccorum.
Il ALI FR. oi». y. Halecr.
HALYCIKJEKE. Halichœrus. rai. Le professeur Nilsson a formé, sous ce nom. un genre nouveau pour un l'hoque dont les pécheurs de Moacliguth prirent quelques individu» vivants, en 1821. Ces Amphibies étaient, au sortir de l’eau, couverts de poils blancs et soyeux, longs d’environ deux pouces, mais ils les perdirent bientôt, et au bout de quinze jours ils avaient revêtu une robe jaunâtre, se changeant en gris de plomb sur le dos. Dans ces Phoques les dents diffèrent de celles de toutes les autres espèces, en ce qu’elles n’ont qu’une pointe; le squelette présente en outre quelques anomalies frappantes, et la tête fait entièrement le passage à celle des Morses. Le professeur Nilsson a nommé cet animal Hatychœru s griseus ; c’est le Phoca gryphus de Fab.; le Phoca hitpida de Schreber, et peut-être le Phoca leporina de Lepéchin; mais il diffère évidemment du Phoca cucultata de Boddaert.
HAI.YDE. ins. Pour Halys. V. ce mot.
HALYMÈDK. polyp. F. Halirêde.
UALYMÉME. Halymenia . bot. ( Hydrophyies .) Agardh, dans son Synopsis Algarum Scandinarin, dans son Species et dans son Systema Algarum, a proposé ‘sous ce nom, un genre d’Uydropbyles, dans lequel il réunit des Delesseries, des Dumonties, des Gigar* fines et des Conferves, c’est-à-dire des plantes marines à véritables feuilles planes, avec des espèces à expansions flstuleuses ou pleines, cylindriques ou anguleuses; les unes ayant des fructifications gigartincs et saillantes et les autres des tubercules plongés, innés dans la substance même de la plante; enfin une espèce d'Halyménie était une Confcrve de Linné. D’après ce mélange, on ne doit pas être étonné que-ce genre ne puisse être adopté ni par Lyngbye, ni par aucun auteur moderne.
11ALY0TIDE. moll. y. Haliotide.
HALYS. Halys. ins. Genre de l’ordre des Hémiptères, établi par Fabricius* aux dépens des Pentalomes, et réuni par Latreille à ce dernier genre. Delaporte l’a depuis rétabli dans sa famille des Pentatomites, avec les caractères suivants : antennes longues, insérées au-dessusdes yeux, composées de cinq articlesdont le premier assez fort et les autres grêles; tète avancée, atténuée; yeux grands et arrondis; bec très-long; corselet large | en arrière; écusson grand, triangulaire; pattes assez ! longues , avec les tarses forts, dont les premier et troi- I sième articles les plus grands. Toutes le» espècesconnues de ce genre sont exotiques.
HAMADRYADE. Hamadryas. ma*. Espèce de Singe. y. Cynocéphale.
HAMADRYADE. Hamadryas. bot. Genre de la famille de» Renotieulacées et de la Polyandrie Polygynie, L. , établi par Comrocrson dans le Généra de Jussieu , et adopté parDeCandoile (Syst. yeget. unir., t, p. 936) avec les caractères suivants : fleurs diolques par avor-
tement; calice à cinq ou six sépales; corolle à dix ou douze pétales linéaires, longs; étamines nombreuses et courtes dans les fleurs mâles; ovaires. nombreux dans les femelles, réunis en tète, et couronnés d'autant de stigmates sessiles; carpelles monospermes ové». Les notions imparfaites que l'on possède sur les fruits de ce genre, rendent très-incertaine la place qu'il doit occuper dans la famille. Néanmoins, De Candolle l’a placé à la suite des Anémones, avec lesquelles il a quelque ressemblance. 11 en a décrit deux espèces, savoir : lia madryas Mogellanica, Lamk. et Commers.; et Hamadryas tomenlosa, DC. La première est une petite plante découverte par Commerson sur le sommet des montagnes boisées, au détroit de Magellan, l'ne très- belle figure de celle espèce a été donnée par B. Delessert {fiones Selectœ, i, lab. 39). V Hamadryas tomenlosa est une herbe entièrement couverte d’un duvet épais. Elle croit dans les gorges des montagnes de l’Amérique du Sud, non loin de la patrie de la première espèce.
UAMAGOGLM. bot. Pour Hæmagogunr. y. ce mot.
HAMAH. ois. Synonyme d’Effraie. y. Chouette.
HAMAMËLIDE. Hamamelis. bot. Ce genre de la Télrandrie Monogynie, L., sert de type à la famille des Hamamélidécs de R. Brown. II a pour caractères : un calice à quatre divisions plus ou moins profondes, accompagné quelquefois à sa base de plusieurs écailles ; quatre pétales alternes avec ces divisions, beaucoup plus longs qu’elles, allongés en forme de rubans et insérés au calice; à ccs pétales, sont opposés quatre filets plus ou moins courts, attachés à leur onglet; et quatre autres filets alternes, de longueur à peu près égale, portent des anthères adnées à leur extrémité. Ces anthères ont deux loges, dont chacune s’ouvre sur le côté, par une valve presque orbiculairc, qui tombe entièrement ou bien y reste attachée par un de ses bords. L’ovaire, qui fait inférieurement corps avec le calice, est bilobé supérieurement et terminé par deux styles. Il contient deux loges, renfermant chacune un ovule unique, suspendu à son sommet. Les graines, allongées et luisantes. présentent un embryon plan, à radicule supérieure, entouré d’un périsperme charnu.
Ce genre comprend des arbrisseaux à feuilles alternes et stipulées, à fleurs ramassées en petits paquets, soit aux aisselles des fèuilles , soit à l’extrémité des rameaux. L’espèce la plus anciennement connue, est originaire de la Virginie, dont elle a tiré son nom spécifique; et on la cultive dans les jardins. Elle a le port et le feuillage du Noisetier. Pursh en a fait connaître une seconde de la Nouvelle-Géorgie, distincte par ses feuilles beaucoup plus petites et en cœur. K. Brown, enfin, en a décrit et figuré une troisième rapportée de la Chine ( ’/'htee spec. of Plants found in China, p. 3), qui, suivant lui, pourrait peut-être, sous le nom de Loropetatum, former un genre distinct et par son port un peu différent, et par la déhiscence de ses anthères, dont la valvule se détache tout à fait au lieu de persister attachée par un de ses bords.
UAM AMËLIDÉES. bot. R. Brown, dans la description de plusieurs plantes nouvelles, trouvées en Chine, a proposé l'établissement de cette famille qu'il caractérise ainsi : fleur complète; calice demi-adhérent; quatre pé-
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laie*; quatre filet* alternant avec ce* pétale*, et portant de* anthères à deux loges , dont chacune s'ouvre latéralement par une valvule qui, tantôt, se détache entièrement,et, tantôt, reste attachée par l’un de ses bords; un ovaire à deux loge* qui contiennent chacune un ovule suspendu; deux style*; fruit semi- infère, capsulaire; embryon à radicule supérieure , dans un périsperme dont il égale presque la longueur.
A celle famille, l'auteur rapporte avec YHamamelis, qui lui *ert de type, les genres Dicoryphe de Du Petit- Thouars et Dahlia de Thunberg. Il y ajoute avec doute et comme devant faire partie d'une section distincte, le Fothergilla. Il indique l'affinité de celle famille d’une part, avec celle des Brurtiacées établie par lui; de l'autre, avec le Cornus et les Araliacées. De Jussieu est porté à croire que les Hamamél idées doivent plutôt rentrer dans les Cercodianées ou Hygrobiées. F. ce mot.
HAMAT1CHÈRE. Hamaticherus. nw. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins , institué par Megerle avec les caractères suivants : tête avancée; mandibules fortes, bidentées à leur extrémité; premier article des antennes assez court et fort gros, le second extrêmement court et presque rond, les troisième, quatrième et cinquième, longs , épais , surtout aux articulations , les suivants fort allongés, presque cylindriques, moins épais que les précédents, devenant insensiblement plus longs et plus grêles à mesure qu'ils se rapprochent de l'extrémité, le dernier court et fort menu; ces organes sont beaucoup plus courts dans les femelles que dans les mâles; corselet inégal ou raboteux, presque rond, tuberculé ou épineux et dilaté sur le milieu de ses côtés; écusson très-petit, triangulaire; élylres parallèles, arrondies au bout, avec une petite épine à côté de la suture.
Uamaticbère sctcbal. Hamaticherus suturalis, Gory . Ce bel insecte a, non compris les antennes, trentedeux lignes de longueur; le corps est entièrement brun, un peu plus clair en dessous; sur chaque élytre est une grande bande fauve-jaunâtre, irrégulièrement longitudinale, oblongue, occupant toute la partie latérale. Ses pieds sont d'un brun fauve, ses antennes brunâtres et velues. De Cayenne.
Les Hamaticherus héros , Cerüo, etc., sont d'Europe.
HAMBERGERA. bot. Scopoli a substitué ce nom, et Necker celui de Hambergia , au Cacwcta d’Aublet. F. Cacobcier.
HAMBÜRGE. rois. V. Cmit.
HAMEÇON DK MER. rois. Espèce du genre Leptocéphale. y . ce mot.
HAMEF1THEOS. bot. Pour Comifitius. y. ce mot.
HAMÉLIACÉES. Hameliaceœ. bot. Nom de la septième section établie par Kunth ( Nov. Gener . et Spec. aquin., I. in, p. 413) dans la famille des Rubiacées, et qu'il a ainsi caractérisée : fruit bacciforrae ou drupacé, à quatre, cinq ou six loges polyspermes.
Il A. ME LIE. Hamelia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Jacquin ( Slirp . Amer., 72) et dont Kunth a fait le type de la septième section qu'il a établie dans la famille des Rubiacées. Voici les caractères qui lui ont été assignés : calice à cinq dents, per-
[ sistant; corolle tubuleuse, pentagone, dont le limbe est j à cinq lobes; cinq étamines incluses; un seul style por- ! tant un stigmate linéaire et à cinq angles; baie globuleuse, elliptique, à cinq lobes polyspermes; graines légèrement comprimées. Lamarck et Willdenow avaient réuni à ce genre YAmaiora d’Aublel , qui a été rétabli par Desfontaines et Kunth. Le nom de Duhamelia a ; été par quelques auteurs substitué à celui de Hamelia ;
mais quoiqu'il fût plus conforme au nom du person- ( nage auquel le genre a été dédié, on n’a pas jugé convenable de surcharger la nomenclature en adoptant cette nouvelle dénomination. Les Hamélies sont des arbrisseaux ou arbustes à feuilles opposées, lernées ou quatemées. Leurs fleurs sont disposées en épis, de couleur rouge, jaune ou orangée. On en compte une dizaine d'espèces qui croissent dans l’Amérique méridionale et les Antilles. Plusieurs sont cultivées en Europe dans les jardins de botanique, où ori les tient en serre chaude pendant l'hiver; on leur donne une terre substantielle et de* arrosements fréquent* en été. Parmi celles ci on distingue surtout la HabElie a feuilles veu.es, IJamelia païens , L. et Smith. Exot. Bot., lab. 24, vulgairement Mort aux-Rals. C’est un arbrisseau d'un mètre environ de hauteur, à rameaux anguleux , garnis de feuilles ternées, molles, contonneuses eu dessous, et â fleurs rouges, pédicellées, disposées en panicules terminales et rameuses. Il croit dans les forêts de l’Amérique méridionale, au Mexique et dans Plie de Cuba où il est abondant.
HAMELLUS. moll. D'anciens oryclographes, particulièrement le théologien Scheucbzer, Oht désigné sous ce nom. des Huîtres ou des Peignes fossiles.
HAMILTON1E. Hamiltonia. bot. Ce nom a été donné à deux genres différents, par Roxhurgh à une Rubiacée, le Spermadictyon suaceolens, et par Mtlhlenberg à une plante de la famille des Osyridées, qui est le Pyrularia de Michaux, y. ces mots.
IIAMIOTA. ois. Dénomination donnée par Klein, à un genre qui comprend les Hérons cl les Cigognes de la Méthode ornithologique adoptée dans ce dictionnaire. y. ces mots.
HAMIPLANJES. Plantes dont les liges s’accrochent â ce qui les touche; tel est. par exemple, le Gallium aparine.
HAMITE. Hamites. moi.l. foss. Genre établi par Parkinson pour des Coquilles cloisonnées, voisines des Baculites, et dont quelques-unes furent confondues avec elles. Elles présentent un caractère remarquable, qui n’csl appréciable dans certaines espèce* que lorsqu'on les trouve entières ou presque entières. Ce caractère est pris de la courbure de la sorte de crosse que fait la Coquille lorsqu'elle est arrivée à une certaine période de son accroissement. Quelques autres espèces paraissent uniformément courbées en portion de cercle, et ont en cela de l'analogie avec le corps pétrifié, auquel on a donné le nom d lchthyosarcolithe. Ce genre a été adopté par Sowerby dans son Minerai Conchology, qui en a fait connaître un assez grand nombre d'espèces dont plusieurs sont fort curieuses, et jusqu'à présent il . n'a été adopté ni par Cuvier ni par Lamarck. Férussac, dans ses Tableaux systématiques, a placé les Hamites
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dans la famille des Ammonite*, entre les Scaphites et les liaculiles, servant ainsi d'un échelon dans la série des rapports qui lient toutes les Arnmonées dans leurs diverses formes, depuis celle tout à fait droite, sans aucune spire, la Baculile. jusqu'à celle d'une Coquille enroulée, soit dans le plan vertical, la Turrilite, soit dans le plah horizontal, les Ammonites, les Orbuliles. Sowerby, dans l'ouvrage qui vient d'étre cité, a donné les caractères génériques suivants à ces singulier» corps : coquille cloisonnée, fusiforme, recourbée ou pliée sur elle-même, ayant le bord de ses cloisons ondé , le syphon placé prés du bord extérieur. A ces caractères on aurait pu ajouter que la forme est plutôt en pyramide très-allongée et courbée vers son milieu, que fusiforme qui indique ordinairement un rendement. On aurait pu dire que les cloisons sont non-seulement ondées, mais le plus souvent articulées par des anfractuosités profondes, semblables à celles des Ammonites. Les Uamiles ne se sont trouvées jusqu'aujourd'hui que daus les terrains anciens, au-dessous de la Craie, ou dans la partie inférieure de cette formation. C'est ordinairement le moule plus ou moins complet et dépourvu du test, que l'on rencontre; quand le lest existe, et cela dépend, à ce qu'il parait, de circonstances locales, il a une belle couleur nacrée, cl on s'aperçoit qu'il devait être extrêmement curieux. On observe aussi le peu d'épaisseur que devaient avoir les cloisons ellesmêmes qui, après avoir disparu, ne semblent avoir laissé aucun espace.
IIamiti ARMEE. H ami te s armatu », Sow., Minerai Conchol., pl. 168. Espèce fort grande et fort remarquable par le double rang d'épines qui sont sur un des côtés de la coquille. Elle est ployée en deux par un coude arrondi. Les deux parties droites sont à peu près d’égale longueur. Elles sont sillonnées régulièrement par de grosses et de petites çôles ; les grosses sont régulièrement distantes. Il y en a entre elles deux ou trois petites; ces grosses côtes portent sur la double crête, d'un côté de gros tubercules arrondis, et de l'autre le double rang d'épines assez longues que nous venons de mentionner. Ces grosses côtes présentent encore vers la partie interne une série de tubercules arrondis, qui se voient également des deux côtés. La coquille est aplalie, comprimée , subquadrilalère, ce qui la distingue follement de toutes les autres espèces connues. C'est en Angleterre, au rivage de Roak, près de Benson , en Oxfordshire, que celte rare et très-belle espèce a été trouvée. Pour les autres espèces du genre, on peut voir particulièrement le bel ouvrage Org. Hem., de Parkinson. ainsi que celui de Sowerby, le Minerai Conchol., et, pour l'espèce de Maeslricht, l'ouvrage de Faujas et le Mémoire de Desmarest.
HA.MMACÊKE. Hammaceru». tus. Hémiptères; genre de la famille des Réduvites, établi par Delaporte, qui le caractérise ainsi qu’il suit : antennes Hliformes, composéesd’un grand nombre d’articles, dont le premierun peu renflé, le second plus grêle et allongé, les vingtsept suivants garnis chacun de deux ou trois poils roides, le vingt-neuvième long et pubescent; tète trèsprolongée devant les yeux qui sont globuleux et situés en arrière; ocelles rapprochés, placés sur une petite
élévation transversale située sur le vertex ; corselet presque plan, rétréci un peu avant le milieu parle sillon transversal; bord postérieur arrondi; écusson triangulaire, bifide en arrière; héinélytres assez- grandes; abdomen déprimé; cuisses des deux premières paires renflées, offrant une petite épine près de l’insertion de la jambe; pattes postérieures très-longues, surtout les cuisses; tarses velus; les antérieurs et les intermédiaires oourts, avec les premier et troisième articles longs, le deuxième très-court, tous ont les ongles simples. Ce genre qui faisait partie du genre, Cimex, parait devoir rester peu nombreux en espèces.
HAMMAK. ois. Synonyme vulgaire de Bécasse, y. ce mot.
HAMM1TES. ufcoi.. -Globules de Chaux carbonatéequi ont reçu divers noms particuliers selon leur grosseur et leur ressemblance avec des graines de Pavot, de Millet, d'Orobe, de Pois, et des œufs de Poissons; ainsi on les a nommés : Méconites. Ccnchrites, Orobiles, Pisoliles , Oolites. Ce dernier nom est le plus généralement employé, et celui de Pisolile est maintenant réservé pour désigner ceux de ces globules qui sont visiblement composés de couches concentriques. Les Miliosites. qui paraissent être des corps organisés fossiles, ont été quelquefois confondus avec les Hammites. La Chaux carbonatée globuliforme constitue, dans la nature, des couches très- puissantes et qui se montrent sur une grande étendue; les grains sont assez généralement de même grosseur dans les mêmes bancs, et ils sont réunis d’une manière très-iulime par un ciment plus ou moins apparent. Ce ciment est le plus souvent calcaire, mais quelquefois il est quartzeux ou sablonneux. Ou écrit presque toujours Ammiles ou Amites. V. ces mots et Oolites.
HAMMOME. IM. Ce genre de l'ordre des Coléoptères pentamères, établi par Latreille, avait pour type un insecte qu'on a depuis reconnu pour être la femelle du Cébrion. y. ce mol.
HAMMON1TES. llammonita. ioli. ross. On doit regarder comme des fautes d'orthographe grossières, et cesser de citer dans des dictionnaires français tous synonymes où les Ammonites sont ainsi appelées. L’étymologie de Corne-d'Ammon prouve que ceux qui ont fait précéder de la lettre H les mots qui peuvent y avoir rapport, étaient au moins fort inaltenlifs.
IIAMONI. ois. Synonyme de Pygargue. y. Falco*.
HAMPE. Scapus. bot. On donne ce nom au pédoncule floral ou à la tige qui, partant immédiatement du collet de la racine, se termine par les fleurs sans donner naissance aux feuilles. Celte modification de la tige, qui mérite à peine d'en être distinguée, est particulière aux plantes Monocolylédones , comme la Jacinthe, les Phatangium , etc. La tige des Bananiers est une véritable Hampe d'une très-grande dimension formée des gaines des feuilles qui tontes parlent de la racine; en s'enroulant autour du pédoncule floral, qui naît également de la racine, elles constituent cette sorte de lige qui au premier aspect ressemble au stipe d'un Palmier. Il ne faut pas confondre avec la véritable Hampe, qui nail toujours du centre d'un assemblage de feuilles radicales, et qui appartient exclusivement aux Monocoty-
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lédones , le pédoncule radical, qui pari simplement de l'aisselle d'une feuille radicale et qu'on observe dans les Dicotylédons. Plusieurs espèces de Plantain, le Pissenlit ou Dent-de-Lion, etc., en offrent des exemples. V. Tige et PiaoactiLE.
HAMRUR. rois, et bot. Une espèce du genre Luljan parmi les Poissons et une espèce du genre Pbyllanle parmi les plantes, portent ce nom.
HAMSTER. Cricelu ». .ha». Genre de ta deuxième tribu des Rongeurs à clavicules; tribu dont le caractère général est d'avoir des molaires tuberculeuses. Pallas ( A'oe. Apec. Quadrup., in-4°, sec. éd. Erlang. 1784), dans ses Considérations générales de Genere Murino in universum, fait de tous les animaux rapprochés des Hamsters pour la brièveté du corps, des membres et de la queue, pour la forme pointue de la télé, l'existence d'abajoues ( promptuaria ) et pour la susceptibilité de ne tomber en léthargie que par des froids extrêmes, la quatrième section de son genre Murinum, sous le nom de Mure» Buccati ; il compose celte section de six espèces encore aujourd'hui mieux connues que toutes celles qui depuis y ont été réunies sous le nom de Hamster. Quoique Pallas ne donne pas le plus important des caractères, savoir le nombre et la forme des dents, néanmoins, comme il a donné du Hamster ordinaire dont il a fait le type de cette section, une description excellente, surtout pour l'anatomie des organes génitaux , presque passés sous silence par Daubenlon ; comme il a surtout reconnu entre toutes les espèces dont il parle, deux caractères anatomiques d'une grande influence, savoir : 1° la division de l'estomac en deux poches tout à fait distinctes par un rétrécissement tel que les aliments ne passent dans la droite qu'après avoir achevé d'étre élaborés dans la gauche, et 2» l'existence d'abajoues, c'est-à-dire de poches creusées dans l’épaisseur des joues à partir de l’angle des lèvres et prolongées jusqu’au-devant des épaules; et comme ces deux modifications de l’appareil digestif ne se retrouvent point ensemble dans d'autres Rongeurs , il y a toute probabilité, d'après ce que l'on sait de la corrélation des formes organiques, que ces espèces se ressemblent aussi pour les dents. D’ailleurs, ainsi qu'on l'a déjà vu chez les Campagnols, parmi les Rongeurs, chez les Bœufs parmi les Ruminants, etc., le nombre des côtes et des vertèbres lombaires varie là où d'autres caractères sont fixes et constants. El c'est sur ce motif que nous avons fait du nombre des côtes et des vertèbres, des caractères spécifiques. Ainsi dans les espèces de ce genre le nombre des côtes varie de douze à treize, et celui des vertèbres lombaires de six à sept. Le squelette du Hamster ordinaire offre plusieurs particularités qui le distinguent surtout beaucoup du Rat d'eau et d’autres Campagnols auxquels Daubenton l'a comparé sans s'apercevoir de la différence de la forme de leurs dents, et auxquels il ne ressemble guère que pour la grandeur du quatrième segment ou segment elhmoldal du crâne, lequel forme aux orbites une épaisse cloison et contient une grande cavité pour les lobes olfactifs. D'ailleurs cette large excavation qui, dans les Campagnols . sépare l'alvéole de la lame osseuse extérieure servant de base à l'apophyse coronotde et au condyle
de la mâchoire inférieure, n'existe pas dans les Hamsters , où celte lame s'élève, au contraire , tout contre l'alvéole, comme dans les Rats, etc. Ensuite, dans les Hamsters, le condyle, au lieu d’étre presque vertical, comme chez les Campagnols, est presque horizontal ou plutôt dans le prolongement de la courbure de la mâchoire, ce qui rend plus perpendiculaire â ce levier la puissance des muscles temporaux. Cette disposition existe à un moindre degré dans les Rats. Enfin, dans les Campagnols, la partie du palais correspondante aux palatins est excavée en une voûte à part et plus élevée, où s'ouvrent des trous beaucoup plus nombreux et plus grands que dans les Hamsters, les Rats, etc., où le plafond du palais est d’une courbure uniforme sur toute sa longueur. Une particularité de la construction de l’avant-bras, c'est le large aplatissement du cubitus et du radius dans un même plan oblique d’arrière en avant et de dehors en dedans, aplatissement tel que les bords internes de ces deux os sont contigus sur toute leur longueur, ce qui donne aux insertions des muscles pronaleurs et supinateurs une solidité bien supérieure â ce que pourrait offrir un ligament inlerosseux, comme dans l'Homme, les Singes et les autres Rongeurs à clavicules. Celle particularité de la construction du bras explique les habitudes de fouir plus profondément et plus loin que les Campagnols.— Dans tous ces animaux l'œsophage s'insère à l'estomac sur le contour de son rétrécissement; mais Pallas s'est assuré chez le Hamster des sables que les aliments se rendent d'abord dans la poche gauche, la droite ou pylorique restant contractée pendant qu'ils y séjournent; et sur des individus qui n'avaient pas mangé depuis la veille, que la gauche était vide et contractée, quand réciproquement la pylorique était distendue par le chyme. En rapprochant la figure de l’estomac du Hamster ordinaire donnée par Daubenton (Buff., t. xill, pl. 15, fig. 1 ), de celles du même organe dans le Mure» Songatu» , fig. 30, dans le Mure» Accedula , fig. 26 cl 27 de la pl. 17 de Pallas, on voit que le mécanisme de la digestion stomacale doit être le même dans toutes ces espèces. Cette séparation de l'estomac en deux poches se retrouve aussi dans les Campagnols et autres Rongeurs . mais les Hamsters en diffèrent par le plissement des parois intérieures de ces poches, et par les franges du bord de ces plis; structure qui porta Pallas (toc. oit.) à se demander si ces animaux ne rumineraient pas. — Les Hamsters analomisés par Pallas manquent de véhicule biliaire. Comme dans tous les Rongeurs, les hémisphères du cerveau sont lisses et sans le moindre pli. Daubenton observe qu'ils sont dans le Hamster aussi larges que longs. Daubenton (in Buff., toc. cit , pl. 18, fig. 2) a représenté sur place les abajoues du Hamster, dont la cou|te montre les plis par lesquels se fronce la membrane musculeuse de cette poebe quand elle est vide.
Les Hamsters ont cinq doigts à tous les pieds,- mais le pouce de ceux de devant, ordinairement rudimentaire, est même chez la plupart dénué d’ongles; celui des pieds de derrière serait aussi sans ongle dans le Hamster de Songarie.
Le plus grand nombre des Hamsters habitent le nord de l'ancien continent, où le Rhin parait former leur limite
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occidentale ; car le Hamster commun est nombreux de- i puis la rive orientale du Rhin jusqu'au Jenisei. On ne l'a jamais rencontré à l'ouest du premier de ces fleuves. De même il n’est pas démontré encore qu'il existe de vrais Hamsters en Amérique.
t Haxstbrs proprement dits. — Les espèces qui composent cette première division, et qui ont toutes été décrites par Pallas. se trouvent dans la zone de l’an- j cien continent qui vient d'être indiqué.
Hahster concis. Mus Cricetus , L. ; Skrseczieck des Slaves illyriens; CUomik-Skrzeczk des Slaves po- ' ionais. Sclircber, pl. 198, A, et pl. 198. B. La variété | noire de l'Ural , Frèd. Cuvier^ Mammifères litbog. et Encyc., pl. 70, fig. 3. — Des trois molaires qui garnissent chaque coté des mâchoires, la première supérieure a trois paires de racines et trois paires de tubercules formées par des sillons transverses. Des deux suivantes, l’antérieure a deux paires de racines et deux paires de tubercules; la postérieure n'a que trois racines et trois tubercules. La première d'en bas n'a que cinq racines et cinq tubercules; et les deux dernières, tout â fait 1 semblables, ont chacune quatre racines et quatre tuber , culcs. Lorsque l’âge, dit F. Cuvier, en efface les sillons ! et que les tubercules en sont usés, elles sont encore i reconnaissables par le feston de leur contour dont les enfoncements et les saillies correspondent aux sillons et aux rangs de tubercules. Les yeux, assez petits et ! globuleux, sont saillants, à pupille ronde; les oreilles ] sont grandes, arrondies et en partie nues; les narines ouvertes à côté d'un petit mufle que divise un sillon vertical, prolongé sur la lèvre supérieure; la lèvre inférieure, très-petite, couvre à peine les incisives. — Le Hamster, dit Daubenton, est grand comme un Rat, dont il ne semble différer qu'en ce que la tète est plus grande, les yeux plus petits et la queue beaucoup plus courte. Le front , le dessus de la tête , le haut de la croupe et des côtés du corps sont de couleur fauve terne, mêlée de cendré, parce que les poils sont annelés de cendré, de fauve et puis de noirâtre â la pointe. Les côtés de la tète et du cou, le bas des flancs, le dehors de la cuisse et de la jambe , les fesses et le bas de la croupe sont roussâlres ; le bout du museau, le bas des joues, le dehors du bras et les pieds sont d'un jaunâtre très-pâle. Celte.couleur forme trois grandes taches de chaque côté de l'animal. Enfin la gorge, l’avantbras, le dessous de la poitrine, le ventre, la face interne des cuisses, le devant et le dedans de la jambe sont de couleur marron très- foncé, passant au noirâtre. Pallas a décrit et figuré très-exactement les parties génitales mâles du Hamster ( loc . ci/., pl. 17, fig. 1 et 2, et non pl. 35, comme le texte l'indique à tort). C'est celui de tous les Rongeurs dont lis moyens de reproduction sont le plus parfaitement développés; le gland, couvert de petites soies piquantes, visibles seulement dans l'état d'érection, rappelle la forme de celui du Castor. Les épiploons lombaires , si développés dans la .Marmotte et autres Rongeurs hybernans, sont tout à fait nuis dans le Hamster, mais un large amas de graisse enveloppe les reins qu’il surpasse huit fois en volume , et chaque testicule est recouvert d'une sorte d'épiploon particulier. Chose fort remarquable, cette graisse est,
pour ainsi dire, plus abondante au printemps qu’en automne, ce qui contredit encore l'idée de l’engourdissement hivernal du Hamster. Pallas, en Sibérie, dans le mois de mars et par une température encore très-froide, a trouvé â des Hamsters qu'on venait d’extraire de leurs terriers une chaleur de 103 degrés Farenbeil, et à d'autres, en plein hiver et renfermés dans un lieu froid, 91 ù 99 degrés Farenheit. Jamais il n'a pu en assoupir par le froid. Tous ces faits rendent plus que douteux l'engourdissement du Hamster.
Le Hamster parait étranger à l'Europe, â l’ouest du Rhin. On ne l'y a encore trouvé que dans la Basse-Alsace; mais il occupe toute la zone comprise entre ce fleuve et le Danube au sud-ouest et le Jenisei au nordest. Il vil isolé, mais en très-grand nombre, dans les champs cultivés et même dans les steppes de la Russie méridiouale et de la Sibérie. Il aime surtout les terrains où la Réglisse croit en abondance, â- cause des approvisionnements qu'il se fait des graines de cette plaole. Il évite les terrains sablonneux et ceux qui sont trop arrosés. Sa taille varie selon la nature du pâturage, l’âge et le sexe. Les inâtes pèsent quelquefois jusqu'à seize onces, et les femelles surpassent rarement de quatre à six onces. Pallas (loc. cit., p. 83) en a vu le long du Volga, surtout dans le gouvernement de Kasan, autour des croupes les plus méridionales de l'Ural, une variété toute noire, abondante surtout autour de Simbirsk et d'Ufa. Celle variété représentée par Sehreber (loc. ci/.), s'accouple avec la variété ordinaire. Mais alors les portées donnent constamment des individus noirs. Elle est remarquable, parce que le tour de la bouche et du nez, le bord des oreilles, les quatre pattes et même le bout de la queue sont tout blancs. Dans quelques individus, tout le museau est blanc, le front grisonné, et le blanc de la mâchoire inférieure s'étend le long du cou. Il y en a même dans la chaîne de l'Ural qui sont marqués sur le dos de grandes taches blanches irrégulières. Dans toutes les variétés, même lorsque la fourrure est dans le meilleur état, il y a toujours sur chaque côté des reins une place nue que l'on n'aperçoit qu’en soufflant sur le poil quand il est bien touffu. Il est probable que cette partie nue correspond à quelque sinus graisseux, comme chez les Musaraignes; d'autant mieux que l'aréole de l’ombilic forme également toujours un sinus où s'exhale un fluide sébacé.
Haistu Uauki. Mus Acccilula, Dali., jV oc. Spec. Glir., pl. 18, a; Schrcb., pl. 197. — Bien plus petite que le Hamster, cette espèce a le nez arrondi et un peu velu, fendu en deux par iinsitlon qui divise aussi la lèvre supérieure. La lèvre inférieure et les angles de la bouche sont extrêmement renflés. Les abajoues très-grandes occupent tout le côté du cou jusqu'aux épaulés. Les incisives supérieures, plus courtes, sont jaunes; les inférieures sont plus blanches, plus longues et subulées. Les moustaches sont disposées sur cinq rangs, les soies de devant en sont blanches, les plus longues sont noires. Il y a deux longues soies noires au sourcil. Il y a une verrue avec environ six soies blanches à l’avant-bras près du carpe. Le rudiment du pouce antérieur n'est pas onguiculé. Il y a cinq tubercules à la plante des pieds antérieurs, six à celle des pieds de derrière. Le tour de la
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bouche, du nez et le dessus des abajoues sont blancs. l.e reste du corps est d'un gris jaune, mi-lé de brun en dessus, et d’un blanc gris en dessous. Les pattes sont blanches; la queue, brune en dessus, est blanche en dessous. Les aréoles du mamelon sont nues; il y a six mamelles : deux pectorales, quatre inguinales. Pallas n'en a pas trouvé à l'ouest du Jaïk, et il pense, malgré les récits des cosaques de celte contrée, qui disent qu'il émigre la nuit en troupes escortées de Renards, que cela ne peut s’entendre que du Campagnol social. El réellement c'est un fait contradictoire avec les habitudes solitaires et féroces des Hamsters. — Cette espèce a trois pouces du nez à la base de la queue qui n’a que huit hgnes.
Hamster Phé. Mus P fucus, Pall., loc. cit., pl. 15, a; Schreber, pl. 200, Encycl., pl. 70, fig. 0. — Le nez est nu, et un sillon, dont le bord supérieur est velu, circonscrit les narines. Cinq rangs de moustaches plus longues que la tête, noires sur la plus grande longueur et blanches à la pointe, garnissent la lèvre supérieure. Le rang voisin de la bouche est aussi tout blanc. Les oreilles, ovales et velues à la pointe, sont brunes. La couleur générale est d'un cendré blanchâtre , légèrement brune en dessus et blanchâtre en dessous. Le front et le museau blanchissent aussi. Le tour de la bouche et les quatre pieds sont blancs. Celte espèce a trois pouces cinq lignes de long, sans la queue qui est blanchâtre et longue de neuf ligues. Pallas ne l'a pas rencontrée plus au nord, que la step|te d’Aslracan, d’où elle s'étend à travers le Karism et le Korasan jusqu'en Perse et en Bucharie. Gradin dit qu'eu Perse, où le Phé est très-nombreux durant l'biver, il s’établit dans les habitations dont il pille les provisions de Riz. Pallas en ayant pris plusieurs au milieu de décembre près d'Astracan, avec l’estomac plein, en conclut avec raison que celle espèce ne subit pas de léthargie hivernale. Elle a treize paires de côtes , six vertèbres lombaires et deux sacrées.
Hamster des saules. Mus arenarius , Pâli., loc. cil., pl. 16, a; Scbrcb., pl. 106. — A tête oblougue, à museau pointu; nez rougeâtre et pubescent ; moustaches blanches, très-fournies et plus longues que la tête. Trois longues soies au sourcil ; les lèvres sont petites ; les oreilles grandes, ovales et jaunâtres; le pouce de devant est onguiculé. Tout le dessus du corps est d'un gris perlé, et le dessous, le has des flancs, les quatre pattes et la queue sont d'un beau blanc ainsi que les ongles. Il a trois pouces huit lignes de longueur, et la queue dix lignes. Cet animal a deux grosses glandes autour du cou. et de petites au-dessous des épaules au fond de l'abajoue. L’intestin a onze pouces de longueur. Il y a treize paires de côtes. Pallas l'a découvert dans les plaines sablonneuses adjacentes â ITrlisch. et jamais ailleurs. Le mâle habile un terrier de plusieurs aunes de long, au fond duquel est un nid fait avec les racines fibreuses de YElymus arenarius et des restes de gousses de Y/lst rayai us Tragacantha. Une autre fois, dans le mois de mai, il déterra le nid d’une femelle contenant cinq petits qui s’élevèrent bien, mais ils étaient très-méchants, menaçaient de mordre en se mettant sur le dos, et faisaient entendre un cri assez grave, sem-
blahle à celui de l'Hermine. Renfermés dans la même hoile avec de plus jeunes individus du Mus Songarus, ils vivaient en assez bonne intelligence, mais faisaient lit à part; et tandis que ces derniers devenaient trèsfamiliers, ils restaient sauvages et menaçants. Ils préféraient à tout les cosses de I* Astragalus h agneau ihoides. Us ne se mettaient en mouvement que la nuit, et restaient couchés durant le jour. Us étaient bien plus «agiles que le Mus Songarus. Pallas observe que pour la finesse et la couleur de la fourrure, le Uamster des sables ressemble beaucoup au Phé. Lichtenstein, dans la rédaction des observations zoologiques d'Eversman (Vov. de Meyendorf), dit que le Phœus a réellement le pouce de devant onguiculé, et que le Uamster des sables de Pallas n'en est qu’un individu plus jeune. Mais comme Pallas a observé dans chaque espèce plusieurs individus de différents âges, tandis que Lichtenstein convient n’avoir vu qu'un seul individu, il est à croire que l'animal donné par ce dernier naturaliste sous le nom de Mus Phœus n’est qu'un individu de l'espèce dont il est ici question. Eversman l’a rencontré dans la Bucharie, près de la rivière Kuwandschur, contrée bien moins isolée du bassin de l’Irtisch que du karism et de la Perse, dont la séparent les grands monts de Belur.
Hamster dr Songerie. Mus Songarus, Pall., loc. cil., pl. 10, b; Schreber,* pl. 201. — Un peu plps petit que les deux précédents, ce Hamster a la tête plus ramassée , le museau plus obtus que le Hamster des sables et presque semblable au Phé. Les moustaches, plus courtes que la tète, sont très-fournies ; les lèvres épaisses offrent à leur commissure lâche et pendante l'orifice de l’abajoue. Les oreilles sont ovales, susceptibles de se plisser; elles dépassent le pelage antérieurement et sont plus molles et plus membraneuses que dans le précédent. Le pouce de devant n’a pas d’ongle. La plante des pieds est enveloppée de poils qui en cachent les cal- ' losités. La fourrure molle et allongée est de couleur gris-cendré en dessus, avec une raie noire de chaque côté de l'échine, depuis la nuque jusqu’à la queue. Sur chaque côté, se détachent quatre taches blanchâtres, encadrées de roux dans la moitié supérieure de leur contour; l’une sur le cou, l’autre derrière l'épaule, la troisième triangulaire au-devant de la cuisse, et la quatrième sur le bas de la croupe. Les pieds et tout le dessous du corps et de la queue, ainsi que l'extrémité de celle-ci, sont blancs. Les paupières sont bordées de brun. — Cette espèce, qui a trois pouces de long du museau à la queue, a douze paires de côtes, six vertèbres lombaires, trois sacrées et dix caudales. L'intestin a onze pouces un quart de long De larges glandes bordent le cou jusqu'aux épaules; il y en a une petite auprès du sinus ombilical. Le Hamster de Songarie, comme le précédent, n'a été trouvé par Pallas que dans la steppe de Barabensk, près de ITrlisch. Le site qu’il préfère le plus est un terrain aride, sablonneux et salin. Au milieu de juin, Pallas découvrit le terrier d’une femelle avec sept petits encore aveugles. Un boyau oblique, après quelques spithames, conduisait à une cbaïubre ronde, tapissée de filaments de racines et d’herbes, où se tenaient les petits, avec un approvision
nemenlde siliques A'Alysanm moula nu m et degraincs A'Elymus arenarius. De celte chambre, un autre boyau s'enfonçait profondément, sans doute, vers une chambre plus inférieure où la mère se relira, et que la dureté de l’argile empêcha de découvrir. Quoiqu’aveugles, les petits étaient déjà grands. Us ouvrirent les yeux le lendemain. Ils vécurent trois mois de pain et de toutes sortes de graines, surtout de celles A'Altaphaxis et A'Elymus dont ils remplissaient leurs abajoues jusqu'à un dragme pesant. Ils étaient si familiers qu'ils mangeaient dans la main. Ils s'occupaient le jour à fouir le sable de leur Imite avec une grande agilité qu'ils ne mettaient pas à tout autre exercice. Ils passaient toute la nuit à dormir. Leux voix était rare, et quand on les tourmentait, ils ne faisaient que piper comme une Chauve-Souris. Ils rendaient fréquemment une urine très-fétide. Ils moururent d'embonpoint à la On d'août.
Hamster Orozo. Mus furunculus , Pal!., loc. cit., pl. 15 , b ; Schreb., pl. 202. — Celle espèce, dont Pallas a constaté l'existence depuis les plaines de l'Irtisch et de l’Oby jusqu'à celles de l’Onon et de l'Argun autour du lac Melassatu, parait aussi exister en Daourie, autour du lac de balai , où Messerchmidl l'avait décrite sous le nom de Furunculus Myotles. Semblable, pour la forme, au Hamster des sables, il est plus petit, grisjaunâtre ou cendré en dessus,' avec une raie noire, dorsale, qui ne va pas jusqu'à la queue. La nuance pâlit sur les flancs, cl le dessous du corps est blanchâtre et même tdul à fait blanc, ainsi que le bord des oreilles, les joues et les pieds de devant dans celui de Daourie. Dans celui de l'Oby, la nuance est plus sombre et plus obscure, et le dessus des pieds est gris-brun. C'est la varjété de Daourie qu'a représentée Pallas. La queue, plus longue à proportion que dans les autres, est trèsmenue, blanche en dessous et noirâtre en dessus. Le pouce de devant est onguiculé ; les incisives sont étroites, brunes en haut, nuancées de brun et de blanchâtre eu bas. Les moustaches , plus longues que la tête, sont brunes et blanches.
Ici commence une série de Rongeurs sur lesquels on n'a que quelques probabilités de détermination résultant des idées que se sont faites de leurs affinités, d'après la physionomie de chaque animal, quelques naturalistes accoutumés à ne juger des rapports xoologiques des êtres que par quelques traits superficiels. Quoiqu'il paraisse bien constaté que la plupart de ces animaux aient des abajoues, néanmoins celte particularité de structure pourrait coïncider avec des maxillaires différentes de celles des Hamsters, et avec telle structure des nfembres ou de la tête , par exemple le défaut de clavicules, etc., qui les rattacheraient à des types de genres particuliers et sans doute nouveaux.
Hamster a Bourse. Mus bursarius de Sbaw, Zool., fig. 138. Il parait ne pas avoir d'oreilles externes ; ses incisives supérieures sont cannelées; il n'a «pie quatre doigts devant et cinq derrière, où les ongles sont petits et courts; ceux de devant étant plus courts, les deux du milieu sortent plus longs et plus recourbés. Sa couleur est d'un brun jaune, plus pâle en dessous ainsi qu'aux extrémités et à la queue. Les abajoues sont pen-
dantes et entourées en dessus d'une sorte de fraise. — Il est du Canada.
Hamster Chinchilla. Mus laniger, Molina, Stor. Nat.delChiL — Corps couvert de poils longs et soyeux, dont tout le monde connaît la mollesse et la nuance veloutée de gris, de blanc et de noir. Le ventre et les pattes sont blancs. Les oreilles, assez grandes, sont arrondies et membraneuses. Molina lui donne quatre doigts devant et cinq derrière. On ne sait même pas s’il a des abajoues. Il vit sous terre en société; il habite surtout la partieboréale du Chili. La femelle produit deux fois par an cinq ou six petits à chaque portée. — Trèsdoux et caressant, il s'apprivoise si aisément <|u’on pourrait le rendre domestique. Les anciens Péruviens faisaient plusieurs étoffes avec sa laine.
Hamster Giianqi'b. Mus cyanun, Mol. (/or. cit.). Queue courte et demi -velue; quatre doigts devant et cinq derrière; pelage bleuâtre en dessus, blanchâtre en dessous. Ses oreilles sont plus rondes que celles du Mulot dont il a les formes. Très-timide, il se creuse un terrier formant une galerie de dix pieds de longueur, le long de laquelle régnent , de chaque côté, sept chambres où il fait approvisionnement d’une sorte de racine bulbeuse grosse comme une noix. Dans la saison des pluies, il ne se nourrit qne de ses magasins, en commençant soigneusement par les premiers faits, et ainsi de suite. Chaque terrier contient une famille avec les six petits de la dernière portée, nés en automne; ceux de la première, nés au printemps, quittent leurs parents au bout de cinq A six mois.
Hamster anomal. Mus anomalus, Thomson, Trans. Linn. Il aurait des abajoues, cinq doigts onguiculés à tous les pieds, le pouce très -court; la queue longue, presque nue et écailleuse, et des épines lancéolées, mêlées dans la fourrure comme aux Échymis. Les abajoues seraient intérieurement tapisséesde poils rares et blancs. Tout le dessus du corps est brun marron ; le dessous et le dedans des membres sont blancs, ainsi que le dessous de la queue qui est noirâtre en dessus. Il est de l'ile de la Trinité. Desmarcsl propose de le nommer Hétéromys, au cas où ce Rongeur à queue de Rat, à abajoues de Hamster, à épines d'Échymis, serait le type d’un genre particulier; et c’est son avis. Le port de cet animal est celui du Rat ordinaire; son museau est plus pointu, ses oreilles nues et arrondies sont médiocres. Sa bouche très petite contraste avec la grandeur de ses abajoues dirigées, à partir des incisives supérieures, jusque vers le gosier, d'où elles remontent sur les côtés de la télé à la hauteur des oreilles et des yeux. Sur toute leur profondeur, des poils rares et blancs les tapissent. Les plantes des pieds ont six callosités. et cinq doigts partout, dont l'intérieur est trèspetit. Les ongles des doigts extrêmes sont les plus petits. La queue, cylindrique et écailleuse, porte quelques poils épars. Les épines sont lancéolées et plus fortes sur le dos qu'aillcurs; ce ne sont plus que des poils assez gros et roides sous le gosier et sous le ventre : là où ri^gnenl les épines, des poils fins leur sont mêlés.
Hamster a bandes. Cricetus fasciatus, Raffinesque. Annal s of nature, 1820. — Roux, avec environ : dix bandes transverses noires sur le dos; les jambes
sont aussi marquées de quelques rayures noires. La queue, un peu plus courle que le corps, est mince et annelée de noir. Le corps est trapu, les yeux fort petits, les oreilles courtes, ovales et un peu pointues. Les abajoues sont pendantes. C'est le Hamster des prairies du Keiilucky.
Hamster hyoïde. Cricetua myoidea , Gapper. Queue plus longue que le corps; yeux et oreilles grands; la moitié supérieure du corps d'un bmn noirâtre, mélé d’un peu de roux ou de jaunâtre ; la moitié inférieure blanche. Longueur, trois pouces trois quarts; longueur de la queue, trois pouces un quart. Ce joli petit auitnal fait son nid soit dans les haies, soit dans les granges ; il monte facilement sur les arbres, se fait des provisions, sans toutefois rester inactif pendant l'hiver; il suit fréquemment la trace des troupeaux pour ramasser les graines non digérées qui se trouvent dans leur fumier. Il parait originaire du haut Canada.
Desmarest (Mammalogie de l'Encyclopédie) a décrit en même temps que les Hamsters et d'après Raffinesque plusieurs Rongeurs classés en trois genres par ce dernier naturaliste qui malheureusement ne dit rien ui de leurs dents ni de leurs clavicules. Voici l'extrait de la note de Desmarest.
■j-f GtoxYs. May. Mont ht. Amer.y 1817. 11 a cinq doigts onguiculés à tous les pieds ; les ongles sont trèslongs aux pieds de devant; les abajoues sont extérieures, c'est-à-dire ouvrant sur la commissure ; la queue est ronde et nue. Ces animaux souterrains ne différeraient des Hamsters que par leur qi^tue de Rat. Les pieds ressemblent assez à ceux des Taupes. Or, par la seule construction de son pied, et par conséquent par la construction de son bras et de son épaule, la Taupe formerait un genre bien distinct. (f'\ ce mot et ChrysocBLORE.) 11 est donc probable que les Géomys ne sont pas des Hamsters, si le fait indiqué par Rafiiuesque est exact.
1. GEonys des Pins. Géomys l'inet is. D'un gris de Souris ; à queue toute nue, plus courte que le corps, et grand comme un Rat. Anderson, Meares, Mitchill le nomment Hamster de Géorgie, où il se trouve dans la région des Pins. Il élève de petits monticules.
2. Géomys cendre. Geomy s cinereua. D'une teinte grise comme l’écorce du Fresne; queue très-courte et presque nue.
•J-J-f Cynomys, Raff. , ibid. Des abajoues; des dents ressemblant à celles des Écureuils; cinq doigts à tous les pieds où les deux extérieurs sont les plus courts, et la queue couverte de poils divergents. Ils sont trèsvoisins des Écureuils de terre que Rafftncsque nomme J'enolus et llliger Tamia; mais ils vivent en société, instinct qui les sépare à la fois et des Ecureuils et des Hamsters solitaires.
1. Cynomys social. Cynomys sociatis. Tète grosse; jambes courtes, d'un rouge de brique en dessus, gris en dessous; queue du quart de la longueur de l'animal qui a dix sept pouces anglais. — Lewis et Clarke le nomment Ecureuil jappant. Dupratz, Dumont, etc., l'avaient seulement indiqué. Il habile les plaines du Missouri où il creuse d'immenses souterraius. Il imite le jappement d’un petit Chien , se nourrit d'herbes et
de racines. C'est la Marmotte du Missouri, Jrctomys Miêsouricnsis, Wardcn; tf'iatouwiach des Indiens. .
2. Cynomys cris. Cynomy'a griseua. Tout entier de cette couleur et à pelage très-fin, à ongles allongés. Il a dix pouces quatre lignes de longueur, et la queue est trois fois plus courte; comme Lewis et Clarke ne parlent pas d'abajoues, il peut en manquer réellement, et alors Raffînesque proposerait de le comprendre dans son genre Anglonix. Il vil en troupes moins nombreuses que le précédent. Son cri est un sifflement. Il habite aussi les bords du Missouri.
tttt Diplo9tomk. Diploatoma, Raff., ibid. De gran des abajoues ouvertes aux commissures près des dents incisives, qui, aux deux mâchoires, sont sillonnées sur leur longueur. Les abajoues se prolongent jusqu'aux épaules. Les molaires sont au nombre de quatre de chaque côté à chaque mâchoire. Le corps est cylindrique, sans queue ni oreilles extérieures. Les yeux sont cachés par le poil (et sans doute très-petits). Quatre doigts â chaque pied, ils représentent les Rats-Taupes en Amérique.
Brundhury a découvert dans les plaines du Missouri deux espèces de ce genre vivant sous terre et se nourrissant de racines. Les Français qui les observèrent les premiers les appelèrent Gauffres.
Diplostome blanc. Diploatoma alba. Long de six pouces
HAMULAIRE. Hamularia. INT. Genre de l'ordre des Néinatoïdes, étqbli par Treuller; Schranck l'avait nommé Linguatule. et Zeder Tentaculaire ; Kudolphi l’avait d'abord adopté dans son Histoire des Enlozoaires; mais, éclairé par de nouvelles observations, il a reconnu que les Uamulaires n'étaient que des individus mâles de Vers, dont deux espèces appartiennent aux Filaires et la troisième aux Trichosomes. T. ces mots.
HA.MCLEtX. Hamulosus. bot. Organe garni de pe- I lits poils crochus.
HANULIER. Hamulium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Coryrobifères de Jussieu et de la Syngénésie superflue, L., établi par Cassini (Dict. des Scieu. natur.,t. xx) aux dépens du genre Terbesina de Linné. Voici ses principaux caractères : invokicre orbiculairc,
] dont les folioles sont appliquées, excepté dans leur partie supérieure, et disposées sur un ou plusieurs rangs; calathide dont le disque est composé de fleurons nombreux et hermaphrodites; la circonférence de demifleurons nombreux, femelles, à languette un peu bidentée au sommet, et disposés irrégulièrement sur un ou deux rangs; réceptacle conique, couvert de paillettes irrégulières; ovaires légèrement hérissés, trèscomprimés des deux cotés , et présentant après la floraison une large bordure sur chacune des deux arêtes; aigrette composée de deux barbes subulées, cornées, parfaitement nues : l’extérieure courte et droite, l’intérieure longue et courbée au sommet, en formedecrochet. Ce dernier caractère distingue surtout le genre I/atnulium. L'auteur pense que la nature a destiné l'aigrette en crochet à la dissémination des akènes par les animaux qui passent auprès de la plante, cause finale dont
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on retrouve les mêmes moyens dans beaucoup d’ail! res i plantes. Linné (Sp&e. Plant., édit. 3, p. 1270) avait ; autrefois indiqué la différence du port et de la «truc- i ture du Eerbesina ulula, dont Cassini a formé le type [ de son genre ; mais comme une autre espèce (E. dis- | coùlea, Micbx.), très voisine de la première, n’offre pas | le caractère assigné à VHamutium , puisque ses deux ; barbes sont égales et droites, Kunlh pense qu’il n’y a pas lieu de distinguer ce genre comme particulier.
Haxitlieb AiLt. Hamulium alatum, Cass. C'est une j plante herbacée, haute de près d'un mètre, dont les feuilles, assez longues, sont décurrentes sur les tiges , elles fleurs de couleur jaune-orangé sont solitaires au sommet de long» rameaux nus, dressés et pubescents. Elle croit en Amérique, dans t’ile de Cuba , et sur les côtes occidentales et chaudes du continent américain.
HAN et HANTHI. ■ *■. Synonyme d’AI. E. Bradypk.
HANCHE, zool. Dans les Mammifères c’est la région du tronc, formée par les os ilion et ischion recouverts des parties molles; dans les Crustacés, les Arachnides et les Insectes, c'est une partie de la patte, celle qui est articulée avec le thorax. V. ce mot et Patte.
HANCOBME. Hancornia. bot. Ce genre nouveau a été créé par Bern. An. Gômez, dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de Lisboa , t. 3, part. 1, p. 104, pour une plante du Brésil , citée par Marcgraff et par Pison sous les noms de Mangabeira , Mangabuel Mangaiba. Le genre nouveau appartient â la famille des Apocynées, et se distingue par les caractères suivants : corolle bypocratériforme , avec son limbe dressé et divisé en cinq parties; stigmate capitato- subcylindrique , divisé en deux branches au sommet ; baie uniloculaire et polysperme. La seule espèce connue jusqu’ici a été nommée par Gomez, IIa'icornif. brillante, Hancornia speciosa; c'est un petit arbre, à feuilles linéaires-lancéolées, à fleurs terminales cl à fruits comestibles. On tire de ses diverses parties un suc particulier qui. desséché, offre les propriétés du Caoutchouc.
UANGHATSMAH. but. Encore que la figure faite au hasard et que Flacourt donne de celle planle de Madagascar n'offre pas le moindre rapport avec ce qu'en dit ce voyageur, il est certain, comme l’avait fort bien deviné Séb. Vaillant, que Flacourt a entendu désigner par ce nom de pays le Lyiopmlium remuant , qui passe même aujourd'hui, comme de son temps, pour une planle souveraine contre les brûlures, propriété que nous ne garantissons pas.
HANGUANE. Hanguana. bot. Genre de la famille des Asparaginécs de Jussieu, établi par le docteur Blume qui le caractérise de la manière suivante : fleurs diolques; périanlhe infère, persistant, divisé en six segments. Les fleurs femelles ont trois sligmales sessiles et plans, un ovaire à trois loges renfermant chacune un ovule. Le fruit consiste en une baie globuleuse, monosperme. Ce genre a beaucoup d'aflinité avec le genre ststetia; néanmoins on ne saurait l'y réunir, k cause des loges uniovulées de l’ovaire et de son fruit en baie monosperme.
Hargcarz Kamixto. Hanguana Kassinlu , Blume, Enunter. Plant. Jacæ, 15. Sous-arbrisseau k racines fibreuses; à tige simple et couchée; k feuilles lancéo-
lées, rapprochées trois par trois, les plus jeunes lumen teuses en dessous, garnies de pétioles allongés, caréné* et en fourreau; à fleurs réunies en épi terminal, un peu tomenteux. Cette plante habite les forêts monlueuses de l'ile de Java.
HANIPON. ois. Syn. vulgaire de Bécassine. E.ce mot.
HANNEBANE. bot. Vieux nom français de la Jusquiame noire, encore employé dans quelques cantons.
HANNEQCAW. ois. Synon. de Katraka. l'\ PtüËLori.
HANNETON. Melolontha. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Fahricius aux dépens du grand genre Scarabée de Linné, de Geoffroy et de quelques autres naturalistes. Degéer les avait déjà distingués des Scarabées, en en faisant une division qu'il désigne sous le nom de Scarabées des arbre*. Fahricius et Olivier avaient placé parmi les Hannetons des espèces qui en ont été séparées par Lalreille. et dont il a fait plusieurs genres distincts. Le genre Hanneton, tel qu'il est adopté parce savant naturaliste (Kègne Anira., t. ni), est ainsi caractérisé : antennes terminées en massue lamellée ; mâchoires cornées, dentées à leur extrémité intérieure; mandibules cornées, renfermées entre le labre et les mâchoires ; dernier article des palpes maxillaires ovalaire ; base des élytres non dilatée extérieurement ; une épine très-apparente près de l'extrémité interne des jambes antérieures; corps généralement épais et convexe, avec le corselet court et l'abdomen allongé — Les Hannetons sc distinguent des Géotrupes, des Scarabées proprement dits, des Hexodons et des Rulèles, par la position des mandibules qui, dans tous ces genres, sont plus saillantes et moins recouvertes par les mâchoires et les parties de la télé. Ils s'éloignent des Uoplics par la forme de leur corps. Enfin ils diffèrent des Aooplognathes de Leach, des Glaphires, des Amphicomes et des Anisomyx de Lalreille, par plusieurs caractères tirés des parties de la bouche. — L’étymologie du mot Hanneton nous est inconnue ; quant au mot Melolontha, dont s'est servi Fahricius, il était employé par les anciens; les Grecs nommaient Mélonthe, Melontha , Mélolonthe, Melolontha , des insectes qui se nourrissaient avec les feuilles des arbres. Le corps des Hannetons est oblong. gihbeux et souvent velu ; le chaperon est arrondi ou échancré. plus ou moins rebordé, et quelquefois très-avancé; les yeux sont arrondis, un peu saillants; leurs antennes sont composées de neuf à dix articles, dont le premier est gros et assez long; le second petit, presque conique; le troisième lin peu plus allongé, et les suivants un peu comprimés par les bouts; les trois, quatre et même les sept derniers sont en massue ovale, allongée, feuilletée, souvent longue et arquée; le nombre des feuillets varie selon les sexes, et ils sont en général plus développés dans les mâles; le prolhorax est un peu convexe et très-peu rebordé ; l’écusson est ordinairement en coeur; les élytres sont, dans presque toutes les espèces, un peu plus courtes que l'abdomen ; elles ont un léger rebord lie chaque côté et recouvrent deux ailes membraneuses, repliées; les pattes sont de longueur moyenne; les cuisses sont simples; les jambes antérieures ont deux ou trois dents latérales moins fortes que celles des Scarabées; le (1er-
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nier article des tarses est terminé par deux ongles dont la forme varie beaucoup suivant les espèces. — Ces in* sectes font de grands dégâts dans les campagnes sous leurs deux états de larve et d’insecte parfait; dans le premier, ils dévorent les racines des arbres et des piaules potagères, et dans le second, ils rongent les feuilles des arbres et les dépouillent quelquefois entièrement. Les larves des llannetons vivent deux, trois et même quatre ans dans la terre et au pied des arbres et des autres plantes. Devenus insectes parfaits, les Hannetons abandonnent leurs demeures souterraines et se répandent quelquefois en si grand nombre sur les arbres d'une forêt, qu'en peu de temps ils sont dépouillés de leur verdure; ils passent presque toute la journée immobiles et cachés sous des feuilles, et ne prennent leur essor qu’après le coucher du soleil. Leur vol est lourd et inconsidéré, et ils heurtent tous les objets qui se trouvent sur leur passage; on les surprend souvent dans l'acte de la génération. On voit les mâles poursuivre les femelles avec beaucoup d’activité, mais aussitôt que la jonction a eu lieu , ils tombent dans une sorte d'anéantissement et restent attachés â la femelle; enfin ils s’en détachent et meurent bientôt après. Chaque individu vit à peine une semaine, et l’espèce ne se montre guère que pendant un mois. La femelle vit un peu plus longtemps que le mâle, creuse en terre, à l’aide de ses pattes de devant qui sont armées de dents fortes et peu crochues, un trou d’un demi-pied de profondeur, y pond ses œufs qu’elle abandonne et revient sur les arbres où elle ne tarde pas à périr. — Les œufs des Hannetons éclosent au bout d’environ six semaines; les larves qui en proviennent et qui ont été très-bien observées dans le Hanneton vulgaire, sont connues dans toute la France sous le nom de l'ers blanc n ou tnans ; elles sont molles, allongées, ridées et d’un blanc sale un peu jaunâtre. L’extrémité postérieure de leur corps est courbée en dessous, et les excréments dont celle-ci est remplie leur donnent une teinte violette ou cendrée. Ces larves ont une tête grosse et écailleuse, deux antennes composées de cinq pièces et neuf stigmates de chaque côté; les yeux qu’elles auront un jour sont cachés sous les enveloppes dont elles doivent se débarrasser. Elles ont six pattes écailleuses, et leur corps est composé de treize anneaux. Elles muent et changent de peau une fois par année, au commencement du printemps; quand elles ont pris tout leur accroissement, elles s’enfoncent â la profondeur d’un ou deux pieds, cessent de manger, se construisent une loge très-unie qu’elles tapissent de leurs excréments et de quelques fils de soie, se raccourcissent, se gonflent, et se changent en nymphe dans laquelle toutes les parties de l'insecte parfait se dessinent exactement sous l'enveloppe générale qui les recouvre. C’est en février et mars que les Hannetons quittent leur enveloppe; ils l>ercenl alors leur coque et en sortent sous leur dernière forme, mais extrêmement mous et faibles; ils restent encore quelques jours sous terre, s'approchent peu à peu de la surface, et finissent par sortir quand ils y sont invités par un beau temps.
L'anatomie du Hanneton peut fournir au zootomiste des faits assez curieux. Leur organisation a été observée !
| dans les moindres détails par Strauss qui a présenté â l'Académie des Sciences une dissection minutieuse de l'espèce la plus commune. Ce travail peut être comparé à celui du patient Lyonnet sur l'anatomie de la Chenille du Saule. Déjà Léon Dufour, dans ses Recherches anatomiques ( F. Ann. des $c. natur.. années 1824 et suiv.), avait décrit avec beaucoup de soin l'organisation du Hanneton. Dans les Melolontha rulgaris et ! r ili» le luhe alimentaire a six à sept fois la longueur | du corps. L'œsophage se dilate aussitôt en un jabot conico-cylindriquc.qui pénètre jusqu'au tiers antérieur du corselet. Le ventricule chylifique, replié en trois ou quatre circonvolutions, est tout à fait dépourvu de papilles. Les élégantes franges des vaisseaux hépatiques ram|>enl et adhèrent à sa surface. Il est assez souvent d'une couleur sombre, due â la pulpe alimentaire dont il est rempli ; il est plus gros , plus dilatable à sa partie antérieure. Lorsque celle-ci n’est pas distendue par de* aliments, on y voit des rubans musculeux très-prononcés qui, dans la condition contraire, s'effacent presque entièrement. L'intestin grêle est excessivement court; il est muni d'une portion intestinale très-renflée, dont la texture épaisse et charnue annonce par ses anfractuosités l'existence de nombreuses valvules intérieures; c'est une espèce de colon. Ces valvules, soumises â uii examen spécial, se présentent sous la forme de petite*
! poches triangulaires imbriquées et disposées sur six | séries longitudinales séparées par autant de cordons 1 musculeux. Celle portion celluleuse dégénère en un intestin cylindroïde, qui, avant sa terminaison à l'anus, offre une dilatation cœcale. L'appareil biliaire mérite surtout de fixer l'attention des anatomistes; il a une configuration bien singulière, *t qui parait lui être propre; les canaux ont, dans le Hanneton vulgaire, une si grande délicatesse de structure et des replis si multipliés, qu'il est très-difficile de les dérouler dans leur intégrité. On les croirait, au premier coup d’œil, formés de deux ordres différents de vaisseaux. La portion de ceux-ci qui, de l'insertion ventriculaire, se dirige en avant jusqu'à l'œsophage, est munie à gauche et A droite d'une rangée de barbillons courts, simples et inégaux, qui, vus au microscope, ne sont que des prolongements latéraux -de très-petites bourses qui communiquent par une ouverture béante dans le tronc qui leur sert d'axe. Ces vaisseaux, à cause de cette disposition distique, ressemblent à d'élégantes franges. Celles ci sont diaphanes, collées sur les parois du ventricule et étalées de manière à simuler de légères rides transversales. Parvenus à l'œsophage, ces canaux bl- I liaires rebroussent chemin , perdent insensiblement ; leurs rameaux latéraux, deviennent simples et s’enfon- ! cent profondément dans la partie postérieure de l’abi domen où ils s'entortillent de mille manières autour de l'intestin. Ils deviennent, dans celle région, d'une telle fragilité, qu'ils se crèvent au moindre contact et laissent échapper une bile d'un blanc mat, analogue à celui de la Chaux ou de l'Amidon. Les canaux biliaires du Melolontha vitis ont aussi, dans leur portion qui gagne le ventricule, des prolongements latéraux, mais infiniment plus courts que ceux du Melolontha r ulgarit. L'appareil générateur mâle est très-développé. Léon
Dufour l'a parfaitement décrit; suivant lui, il existe deux testicules , et chacun d'eux consiste en une agglomération de six capsules spermatiques, orbiculaires, comme ombiliquées, plus ou moins grandes, suivant la quantité de sperme qui les remplit. Ces capsules, assez semblables pour leur forme à certaines graines de plantes Malvacées, sont munies chacune d'un conduit propre, tubuleux, assez long, qui s'insère dans leur centre de la même manière que le pétiole des feuilles désignées en botanique sous la dénomination de /reliées ou ombiliquées . Ces pédicelles confluent ù l’extrémité du canal déférent ; celui-ci est filiforme, flexueux, replié, long de deux pouces environ; il parait souvent moucheté à cause du sperme floconneux qu'il renferme; il va s'aboucher dans la vésicule séminale correspondante à l'endroit où celle-ci s'unit à sa voisine pour la formation du conduit éjaculateur. Il n'y a qu'une paire de I vésicules séminales, et chacune d'elles est formée par les innombrables repirs d'un vaisseau fort grêle, aggloméré en un ou deux pelotons qui ressemblent aux testicules des Coléoptères carnassiers. Si l'on parvient à dérouler ce vaisseau, on se convainc que sa longueur surpasse de plus de dix fois celle de tout le corps de l'insecte. En s'approchant du conduit éjaculateur, il se renfle d'une manière remarquable, et forme une anse cylindroïde, remplie d’une pulpe spermatique blanche et opaque. Le conduit éjaculateur, fort court comparativement aux organes qui viennent d'être décrits, est à peu près droit , et reçoit presque au même point , et les vésicules séminales, et les canaux déférents. Ce conduit pénètre dans l’appareil copulateur qui est d’une structure assez simple, et il constitue dans l'intérieur de cette enveloppe consistante, un véritable pénis charnu, lequel en sort au moment de l'accouplement et lorsque ces pièces cornées, ayant pris un point d’appui sur les organes de la femelle et ayant distendu l'ouverture du vagin, lui ont frayé un libre passage.
L'appareil générateur femelle consiste en plusieurs gaines ovigères, maintenues en faisceaux par de rares trachées; il n'y en a que six pour chaque ovaire, et elles sont en général quadriloculaires. Leur article terminal est allongé, conoïde, surmonté d'un filet suspenseur. Les œufs sont gros, ohlongs et blancs. Le calice des ovaires est petit, arrondi , placé au centre des gaines ovigères. L'oviducte est allongé; il a les parois assez épaisses, plissécs longitudinalement à l’intérieur. Le vaisseau sécréteur de la glande sébacée est semi-diaphane, d’une médiocre longueur, et renflé en massue. Il s'insère à la hase d'un petit réservoir ovoïde -oblong. Indépendamment de celui-ci, il y a un autre réservoir bien plus grand et dégénérant en un col ou pédicule qui s'ouvre dans l'oviducte plus en arrière que le précédent. Celte vésicule singulière, qui est un caractère propre aux insectes femelles, était connue depuis fort longtemps ; déjà Jonston en avait donné une figure, et .il la désignait par celte phrase : Sacculus pyriformis qui in taginam uleri aperilur ; mais il était important d'en déterminer l'usage, et c'est ce que l'observation a bientôt appris à Audouin. Déjà en 1821 et 1822, il avait communiqué ses résultats à plusieurs anatomistes distingués, lorsque la masse des faits l’a engagé
à les rendre publics en adressant au président de l'Académie des Sciences, une lettre qui retraçait succinctement les principales circonstances de sa découverte ( Ann. des Sc. natur., t. Il, p. 281 ). Pour ce qui concerne le Uannelon , il est certain que cette vésicule de l'oviducte n'est autre chose qu'une poche destioée à recevoir le pénis charnu du mâle, et par suite, la liqueur fécondante qu'il éjacule; mais il est curieux de noter que cet insecte perd constamment son pénis dans l’acte de l'accouplement , et qu’il reste engagé dans la vésicule et dans le canal étroit de l'oviducte. C’est ce qu'il est facile d’observer en disséquant avec beaucoup de soin un lianneton dans l’acte de l'accouplement après avoir eu soin de fixer les organes copulateurs à l'aide d’une épingle qui les traverse de part en part. Y. Oa-
GARIBATIOII.
Tous les moyens qui ont été proposés jusqu'à présent pour détruire ces insectes, ou au moins pour en diminuer le nombre, ont été infructueux ou impraticables. Pour faire périr beaucoup de Hannetons à l'état d'insectes parfaits, on fait des mèches bien soufrées, entourées de poix résine et d'une légère couche de cire; on les allume et on les promène sous les arbres et autour des haies où.ces insectes existent : il faut choisir les heures où ils sont en repos, et c’est ordinairement entre neuf heures du malin et trois heures après midi; la fumée de ces flambeaux les suffoque, et il suffit de quelques légères secousses pour les faire tous tomber; alors il est facile de les rassembler en tas et de les brûler. — Pour se préserver des ravages des larves, on a proposé de faire suivre la charrue par des enfants pour ramasser celles que le soc découvre , mais ce moyen n'est bon que pour les terrains qui ne sont pas plantés en bois. D'ailleurs on ne pourrait mettre en usage ce procédé que vers le printemps, quand les larves ne sont pas enfoncées profondément sous terre, car dans d'autres saisons il serait impossible au soc d'arriver jusqu'à elles. — Oii a proposé encore plusieurs méthodes plus ou moins praticables pour se défaire de ces insectes. On peut consulter à ce sujet le Cours d' Agriculture de Rosier, à l'article H as .veto*, et les Mémoires de la Société d'Agriculture de Paris pour 1787 et 1701, dans lesquels il y a de très-bonnes observations du marquis de Gouffier et de Leféburc. Les Oiseaux de basse-cour, les Oiseaux nocturnes, l'Kngoulevent et plusieurs Quadrupèdes, tels que les Rats, les Blaireaux, les Belettes, les Fouines, etc., font périr beaucoup de Hannetons sous leurs deux étals. Le Carabe doré, connu vulgairement sous le nom de Vinaigrier, dévore aussi une grande quantité de femelles qu'il surprend au moment où elle cherche à s'enfoncer en terre pour y déposer ses œufs.
Knoch ( A’euc Beytrage sur I nseclenkunde ; Leipzig} 1801) décrit plusieurs espèces de Hannetons. Dejean. Megerle et Macleay ont divisé le genre tlannetou en plusieurs sous-genres dont les caractères ont été publiés. Voici les divisions que Latreille a établies.
I. Labre épaissi et échancré inférieurement à sa partie antérieure; mandibules entièrement cornées; leur extrémité soit fortement tronquée, soit évita ocrée et à i dents obtuses.
II A N
a. Antennes de dix articles.
f Massue des antennes de sept feuillets dans les mâles et de six dans les femelles.
Les espèces de cette division ont le corps oblong, convexe; les crochets de leurs tarses sont égaux, unidentés en dessous. Les principales sont :
Le Hanneton rot lois. Meloloniha fullo, Fabr.;6carabœus fullo, L.; le Foulon, GeoflFr.
Cette espèce est la plus grande des indigènes; elle a jusqu'à seize lignes de long. On la trouve en France, en Hollande, en Angleterre, etc., au bord de la mer, sur les dunes; on la rencontre aussi, mais plus rarement. dans l'intérieur des terres.
Le Hanneton vclgaikk. Meloloniha vulgarit. Fab., Rœscl.. 1ns., t. ii, Scar., 1. 1, tab. 1. — Commun dans toute l'Europe.
tf Massue des antennes de cinq feuillets dans les mâles et de quatre dans les femelles.
Hanneton cotonneux. Meloloniha tillosa, Oliv., Col., t. i, n° 5, pl. I, fig. 4. — Se trouve aux environs de Paris, au midi de la France et en Italie.
+++ Massue des antennes de trois feuillets dans les deux sexes.
Hanneton estival. Meloloniha attira , Oliv., ibid., pl. 3, fig. I. — Commun aux environs de Paris.
b. Antennes de neuf articles dont les trois derniers forment la massue dans les deux sexes.
Hanneton solsticial. Meloloniha solslicialis, Fab., Oliv., ibid., pl. 3, fig. 8. — Commun dans toute l'Europe. Toutes ces espèces appartiennent au genre Hanneton de Dejean (Cat. des Col., p. 57).
II. Labre mince, plat, presque en forme de membrane; antennes de neuf articles, dont les trois derniers forment une massue dans les deux sexes.
a. Mandibules entièrement cornées, sensiblement dentelées à leur extrémité.
Les espèces decette division ont les crochetsdesqualre tarses antérieurs très-inégaux, l'un d'eux plus robuste ou bifide; ceux des tarses postérieurs égaux ou presque égaux et entiers; leur corps est plus ou moins ovoïde et peu allongé, et il a souvent des couleurs brillantes.
Hanneton de la Visas. Meloloniha vilis. y. Anomale.
b. Mandibules membraneuses ou moins solides le long de leur bord interne, sans dentelures apparentes à leur extrémité.
f Crochets des tarses égaux, bifides; division inférieure plus courte, plus large, obtuse ou tronquée; corps bombé ou convexe.
* Corselet plus large que long, presque en trapèze.
Hanneton vabiable. Meloloniha variabilis , Fabr., Oliv., ibid., pl. 4, fig. 37. — Scarabée couleur de suie, Geoffr.; G. Omaloplia de Megerle, Dej., loc. cil. — Se trouve dans toute la France.
+t Crochets des quatre tarses antérieurs très-inégaux, l'un d'eux plus fort et bifide; ceux des tarses postérieurs presque égaux, entiers; corps plan ou peu convexe en dessus.
Hanneton champêtre. Meloloniha catnpeslris, Lat., llist. nat. des Crust. et des Ins., t. x, p. 104. Cette espèce a le cbaperon en forme de carré transversal. Elle est
des Alpes. Les autres ont le cbaperon avancé, rétréci près de la pointe, dilaté, enfuile relevé et tronqué à son extrémité, en forme de museaiK Ce sont les Meloloniha agricola, floricola , fruclicola de Fabricius. Toutes ces espèces et la précédente appartiennent au genre Ànieoplia de Megerle, l)ej., loc. cil. Elles se trouvent à Paris.
** Corselet allongé en ovale tronqué, rétréci postérieurement; tous les crochets des tarses égaux et bifides à leur extrémité.
Hanneton bob- épineux. Meloloniha subtpi nota , Fabr.; Meloloniha angustmtus , Palis. Beauv. — Il se trouve à Saint-Domingue . et appartient au genre Macrodaclylut de Lalr., Dej., loc. cil. V., pour les autres espèces, Knoch (loc. cil .), Dejean (Calalog. des Coléoptères, p. 57), Schoonherr (Synops. Insect.), Kirby (/.mit. Soc. ’J'rans., t. xii), etc. — Bertrand (Vict. Orvet.) dit avoir vu des Hannetons fossiles dans le Calcaire feuilleté de Glaris, analogue à celui d'GF.ningen en Franconie. Dans ce dernier Calcaire on rencontre souvent des larves ou des nymphes de Libellules, mais il serait important de vérifier cette détermination.
Hannetqn écailleux. Hoplie.
Hanneton du Poitou, y. Hanneton foulon.
Hanneton »c Rosier ou Hanneton dore. y. CEtoine.
IIA N NO NS. moll. L’un des synonymes vulgaires de Pétoncle.
HANSEL. ois. Espèce du genre Sterne, y. ce mot.
HANTHI. mam. Synonyme d'Aï. y. Bradype.
HANTOL. bot. Nom de pays du Sandoricum Indicum , que des botanistes ont adopté pour désigner en français le genre Sandoric. y. ce mot.
HAPALANTHUS. bot. Jacquin (Plant. Amer., u , p. 13, tab. 13) a décrit et figuré sous ce nouveau nom générique une espèce de CaUisia de Linné, y. Callise.
UAPALE. mam. /'.Ouistiti.
HAPALOSTËPHIER. Hapalotlephium . bot. Ce genre a été proposé dans la famille des Synanthérées, tribu des Cbicoracées, par D. Don, pour quelques espèce* soit européennes, américaines ou asiatiques qui, faute d'avoir été suffisamment étudiées, se trouvent disséminées dans les genres Épervière et Crepide; telles sont : Hieracium jyrenaivum , Hieracium paludosum , Hieracium macrophyllum ; Crépit tibirica, etc. Les caractères assignés au nouveau genre seraient : involucre polyphylle, formé d'une triple rangée d'écailles mollement imbriquées; réceptacle scrobiculé; akènes ancipili-comprimés, lisses, atténués au sommet; disque épigyne, planiuscule et dilaté; aigrettes munies d'un double rang de soies nombreuses, serrées, molles et caduques. Les Hapalostéphiers sont des plantes vivaces, poilues, à feuilles amplexicaules, sinuato- dentées; à fleurs jaunes en corymbe , dont l'involucre est souvent garni de poils, et l'aigrette blanche.
HAPAYE. ois. y. Harpayi.
HAPLAlRE. Haplaria. bot. (Mucèdinèes.) Ce genre, établi par Link, devrait être réuni, vraisemblablement, avec les genres yirgaria et Acladium, dont il diffère à peine par les caractères spécifiques. Link le caractérise ainsi : filaments simples ou peu rameux, droits, épars, cloisonnés, transparents; sporules glo-
huleuses, réunies par groupes çà et là, à ta surface des filaments. Le genre l'irgaria n’en diffère que par ses rameaux plus divisés, et le genre Acladium par ses sporules ovales ou oblongues, réunies vers l'extrémité des filaments. Ce genre, qui appartient à la tribu des véritables Mucédinées et à la section des Botrylidées, croit sur les feuilles mortes et humides.
HAPLOCARPHE. Haplocarpha. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, établi par Lesson , aux dépens du genre Arclotia de Thunberg. Caractères : capitule radié; Heurs de la couronne ligulées et femelles; celles du disque sont tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites; réeeptacle nu cl plan; Involucre formé d’un grand nombre d’écailles imbriquées, disposées sur plusieurs rangs; les extérieures sont pointues et les intérieures scarieuses sur les bords; étamines filamenteuses et scabres; akène turbiné et velu; aigrette garnie d’une rangée de paillettes très -minces cl diaphanes. Les deux espèces connues appartiennent au cap de Bonne-Espérance.
Uaflocarpbe de Tulsberg. Haplocarpha Thurtbergif Lcss.; Arclotia lanata, Thunb. C’est une plante vivace, dépourvue de tige qui est remplacée par un rhizome épais, d’où partent des feuilles courtemenl péliolées, oblongucs-ovales, à trois et même cinq nervures, entières , âpres en dessus , tomenleuses en dessous ; les Heurs sont jaunes, portées chacune sur une hampe nue, deux o*u trois fois plus longue que les feuilles.
Haplocarpbe de Leasing. Haplocarpha Lesaingii , Less. Cette espèce nouvelle diffère peu de la précédente; les paillettes de son aigrette sont obtuses et beaucoup plus longues que le tube de la corolle.
IIAPLOGÊNÊEN. Haplogeneua. bot. Fries nomme ainsi tout végétal formé de cellules anomales, subfilamenteuses, qui se réunissent pour produire un corps hétérogène, comme il arrive dans les Fougères, les Mousses, etc.
HAPLOPÉRISTOMATE. Haploperistomatus. bot.
Nées d’Esembéeck donne celte épithète aux Mousses qui sont munies d’un péristorae simple.
HAPLOPÉTALE. Haplopclalut. bot. Se dit d'une corolle formée d’un simple pétale; il est synonyme de raonopélale.
HAPLOPHYLLON. bot. C'est probablement YAlyaxhm calycinum des modernes qui peut bien n’élrc l>as celui de Pline, de Galien et d'autres botanistes de même force.
HAPLOSTÊPHIER. llaploatephium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Vernoniacées, établi par Martius pour une plante qu'il a observée et recueillie au Brésil. Caractères : capitules uniflores, réunis en glomérule globuleux , en dessous duquel se trouvent quelques bractées foliacées; involucres partiels, oblongs, formés d'écailles imbriquées, glabres, aigues, coriaces et scarieuses; akène obovale, très-glabre, marqué de dix nervures élevées, avec une bosse fort saillante; aigrette simple, garnie de paillettes caduques, linéaires et tordues en spirale. L’Haflost&phier passerixi, Haploalephium paaaerina, Mari., seule espèce connue, forme un petit arbrisseau à rameaux cylindriques, serrés, presque verlirillés et glabriusculcs;
les feuilles sont ramassées, sessiles, étalées, un peu recourbées et dilatées à leur base, lanccolato- linéaires , acuminées, très entières, glabres en- dessus, un peu tomenteuses en dessous.
HAPLOTAXE. Haplotaxia. bot. y. Aplotaxr.
HAPLOTRIQUE. Haplotrichum. bot, (Mucédinées.) Ce genre , encore assez imparfaitement connu , a été observé par Eschweiler sur les feuilles du Caaaelia braailienaia. Il parait voisin des Byssus et autres genres de Mucédinées à filaments continus. Il est ainsi caractérisé : filaments très - simples , continus, presque opaques, décombanls, entrecroisés; sporules globuleuses, éparses. Les sporules paraissent, suivant Eschweiler, sortir de l’intérieur des filaments. Il paraîtrait assez probable que ce genre ne serait qu’une autre époque de développement du genre Gliotrichum du même auteur, observé également sur les feuilles du Caaælia braailienaia. Le genre Gliotrichum en diffère seulement par ses filaments mucilagincux , rampants et se réunissant ensuite en faisceaux redressés.
HAPPE MENT. min. Adhérence que contractent certains minéraux avec la langue, lorsqu’on les pose sur cet organe.
UAPPIA. bot. C’est ainsi que Necker ( Elem . Bol. y n° 807) a changé sans motifs le nom du 7 'ococa, genre formé par Aublet dans la famille des Mélaslomacées. y. ce mot.
IIAPSER. bot. C'est l’un des noms que l’Ecluse rapporte à un végétal lactescent , produisant une ouate et qui parait être I ' Aaclepiaa syriaca.
UARACIIA. bot. Le RueUia infundibuliformia d’Andrew s a été décrit sous le nom d 'Hurocha apecioaa par Jacquin fils. Rgellie.
UARACHE. pois. LaClupée, à qui l’on donne vulgairement ce noin dans quelques cantons, et qui n’a pas été suffisamment observée , pourrait bien être une espèce particulière.
HARACONEM. bot. V. Harcoxa*.
il A RA F ETS. ois. y . Ualioits.
HAHAM. bot. L’arbre de Madagascar mentionné sous ce nom par Flacourl et Rochon, parait avoir beaucoup d’affinité avec le Pouparlia ; on en lire par incision une résine balsamique, dont les femmes inalégaches font un cosmétique avec lequel elles se frottent le visage pour conserver la fraîcheur de la peau. y. Poupartie.
HARAS. Lieux où l’on rassemble des Chevaux pour en multiplier les races. On les distingue en Haras sauvages, Haras parqués et Haras domestiques. Les Haras sauvages sont ceux où les Chevaux, abandonnés complètement à eux-mémes, dans un endroit circonscrit, se nourrissent du produit du sol et restent étrangers à l’homme jusqu'au moment où il s'en empare pour les dompter; les Chevaux élevés dans ces Haras, sont sobres et durs à la fatigue; mais ils sont rétifs, et conservent toujours quelque chose de leur naturel sauvage ; c'est priucipalement en Amérique , dans les Antilles, en Asie cl dans quelques parties de la Russie que l’on rencontre des Haras de celte nature. Les Haras parqués sont de grandes exploitations agricoles, consacrées entièrement à la production des Chevaux , qui
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réunissent les avantages des Haras sauvages sans en i avoir tons les inconvénients. Les Chevaux s’y accoutu- J ment aux intempéries de l'air, et y trouvent l'espace nécessaire au déploiement de leurs forces; mais n'y éprouvent pas de privations, car le parc est divisé en { plusieurs pâturages qu'on leur livre pendant l'été, eu ; prairies de récolte et en portions de terre, consacrées à la culture des grains et des racines destinés à leur nourriture d'hiver. Dans la Russie, la Hongrie, l'Allemagne et même l’Italie et l’Espagne, on voit de ces grands Haras; mais en France et en Angleterre, la production des céréales exige une proportion trop forte du sol, pour que l’on puisse consacrer à celle des Chevaux des terrains aussi étendus, et on n’établit que des Haras domestiques, exploitations beaucoup moins vastes, et où ces animaux, presque toujours renfermés dans les habitations, y reçoivent leur nourriture, et sont le plus souvent employés à des travaux agricoles ou destinés à satisfaire les caprices du luxe.
HARDEAU. bot. L'un des synonymes vulgaires de Viorne. y. ce mol.
UARDERIE. mn. L'un des noms vulgaires du Fer oxydé Hématite- y. Fer.
ÎIARDOLCKIA. bot. Pour lfardwickie. F. ce mol.
HARDW1CK1E. Ilardwickia. buta*. Sous le nom A' Ilardwickia binata, Roxhurgh {Plant. Coromand., t. in, p. 6, tab. 309) a décrit et figuré un arbre qui appartient à la famille des Légumineuses et à la Décandrie Monogynie, L. Ses branches nombreuses portent des feuilles alternes sur deux rangs, pétiolées, géminées, avec une pointe courte entre les deux . ou plutôt partagées en deux jusqu'aux pétioles, comme dans certaines Bauhinies ; chaque foliole est réniforme, ; entière, marquée de trois ou quatre nervures; les pétioles sont accompagnées de très-petites stipules caduques. Les fleurs sont disposées en panicules terminales et axillaires. Chacune des Heurs n'offre qu'une seule enveloppe florale, composée de cinq parties colorées, ohovales, concaves et plus longues que les étamines. Celles-ci, au nombre de dix, alternativement plus courtes, sont libres et insérées à la base de l’ovaire qui a un style ascendant et un stigmate pci lé. La gousse est lancéolée, à deux valves, striée longitudinalement, [ contenant une graine solitaire et placée au sommet. Cet arbre croit dans les contrées moiilueuses de la côte de Coromandel. Son bois «si d'une excellente qualité pour divers usages. Malgré l’absertce du calice et l'unité de graine, le genre Ilardwickia ne semble pas bien distinct du Bauhinia.
HAREIS oc IIARE1Z. ois. Syn. d’ibis noir. y. Ibis.
HARENG. Harengus. rois. Espèce des plus importâmes et des plus connues du genre Clupe, dont on a étendu le nom à divers autres Poissons de ce même genre, et même à la Chimère antique qu'on a quelquefois appelée Hareng du Nord. On en a formé le nom d'Harengades. que dans certaines parties du midi de la France, et particulièrement à Marseille, on donne aux plus grosses Sardines. V. Clcpe.
HARENGLET. rois. Espèce du genre Clupe, Cl upc a sprallus , Bl., plus connue sous le nom d'Esprot. y. Clofb.
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IIARFANG. ois. Espèce du genre Chouette. V. ce mol.
HARGHILOIS. II ARGILAS. ois. Synonymes de Jabiru Argala. y. Cigogse.
HARICOT. Phaseolus. bot. Genre de la famille des Légumineuses cl de la Diadelphie Décandrie. L. Tourneforl confondait dans son genre Phaseolus les espèces dont Linné a formé depuis le Dolichos et le Glycine. Voici les caractères du genre dont il est ici question : calice campanulé-urcéolé , accompagné à sa base de deux bractées. divisé en deux lèvres dont la supérieure est émarginée ou entière, l'inférieure tridenlée ou trifide; corolle pa pii imitée, ayant l'étendard orbictilaire, éimn'giné, réfléchi, jttuni vers l'onglet d’un double lobule; les ailes égales^ l'étendard ou un peu plus grandes, adhérentes à la carène qui est roulée en spirale avec les organes de la reproduction; dix étamines diadelphcs; ovaire presque se$sile, surmonté d’un style Uarhn à l’intérieur et au-dessous du sommet, et d'un stigmate oblique; disque urcéolé, entier; légume allongé, droit ou falciforme , uft peu comprimé, renflé dans les parties où sont situéc*\en graines, bivalve, à trois ou un plus, grand nombmde graines séparées quelquefois par des cloisons membraneuses, transversales; ces graines sont réniformes.\marquées d’un hile petit, oblong ou arrondi. Les Haricots sont des plantes herbacées, dressées, le plus souvent volubiles, trèsrarement munies de vrilles; leurs feuilles sont lernées, à folioles le plus souvent à trois nervures, quelquefois lobées, la terminale éloignée des latérales; chaque pétiole muni de stipules. Les fleurs sont portées sur un pédoncule commun et axillaire, disposées en grappes, offrant pour ainsi dire toutes les nuances de couleur depuis le blanc jusqu'au rouge-écarlate. Les pédicelles sont solitaires, accompagnés d’une à trois bractées, dont l'extérieure est la plus grande. Dans un mémoire publié récemment sur les genres Phaseolus et Dolichos , le professeur Savi ( Nuor. Giorn. de Lellefati, décembre 1833. p. 501) a observé que. dans plusieurs espèces du premier genre, la carène, les étamines et le style ne sont pas contournés en spirale, comme le caractère donné par Linné et Jussieu l'indique, mais que ces organes présentent la forme d'une faux ou d’un hameçon; en sorte «pie le caractère générique doit être modifie d'après celle observation.
Les espèces de Uaricols, au nombre de quarante et plus, sont toutes indigènes des climats chauds de l’Amérique et des Indes Orientales. Plusieurs sont cultivées dans les jardins de l’Europe comme plantes potagères et d'ornement. Parmi les espèces grimpantes et volubiles, on distingue les suivantes :
Haricot coxavx. Phaseolus vulgnris , L. Sa tige rameuse s'élève à la hauteur d'un mètre, garnie de feuilles alternes, composée de folioles ovales, pubescenles. Les fleurs sont blanches ou un peu jaunâtres, et les gousses qui leur succèdent contiennent des graines dont les diverses formes et les couleurs constituent un grand nombre de variétés qu’il n'est pas de noire devoir d'énumérer ici. Ces graines portent, dans certains départements de la France , les noms de Pbaséoles. Favioles, Féveroles, etc., mots qui dérivent du nom doriné par les Latins.
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Haricot ncltiflore. Phaseolus multiftorus, Lamk. Une lij;e herbacée , rameute , et qui t’élève à plus de cinq mèlrcs, porlc des feuilles composée* de trois folioles ovales, à pétiole canaliculé en dessus. Les Heurs sont disposées en grappes, sur des pédoncules fort longs et axillaires. Ces Heurs sont ordinairement d'un rouge écarlate très vif; elles sont blanches dans une variété. Il leur succède des gousses pendantes, très-grosses, renfermant des graines d'un rose violet, marbrées de taches noires lorsque les fleurs sont écarlates. Cette espèce est originaire de l'Amérique méridionale; elle a été introduite en Europe par la voie d'Espagne, d’où est venu le nom de Haricot d'Espagxk, sous lequel on la connaît. Comme cette plante se cultive avec facilité et qu’elle fleurit pendant tout l'été et même une partie de l'automne, elle est répandue maintenant presque partout; elle est surtout employée pour couvrir les murs et pour en garnir les treillages. Miller et Rosier ont fait remarquer que sa graine était aussi bonne à manger que celle des autres Haricots, et que par conséquent on ne devrait pas se bornôf à sa culture comme plante d'agrément. Cependant, il Paul dire aussi que. pour la cultiver eu grand, ses tiges seraient difficiles à soutenir, VU leur grande extension.
Les Phaseolus rexillatus, L.j Phaseolus Caracalla , L.; Phaseolus semi-erectus, L.,el Phaseolus paniculalus t Micbx., sont les autres espèces principales, à tiges voluhiles, originaires de l'Amérique, et qui sont fréquemment cultivées dans les jardins d'Europe.
La seule des espèces à tiges droites non grimpantes qui mérite de Axer l'attention , est la suivante
Haricot maim. Phaseolus nantis. Lin. Les plus grands rapports unissent cette plante avec le naricol commun , car elle n’en diffère essentiellement que par ses liges qui ne s'élèvent presque jamais au delà de trois à quatre décimètres, et qui ne sont point voluhiles. Originaire des Indes -Orientales, on la cultive depuis un temps immémorial en Europe, où elle a produit plusieurs variétés qui, en raison de leurs usages alimentaires, forment une branche de culluré et de commerce très-considérable.
Les Haricots ayant pour patrie primitive les contrées chaudes du globe, redoutent les froids assez vifs qui régnent en certains temps, dans nos régions tempérées. On ne les sème donc qu'après l'hiver, et ils prospèrent d'autant plus que le pays est plus méridional ci mieux exposé. Il leur faut une terre fraîche, légère, et pourtant substantielle, sèche plutôt qu'humide, car les lieux marécageux ne leur conviennent aucunement.
Les semis des Haricots se font de deux manières : 1° en échiquier; 2” par raies, entre chacune desquelles on laisse un sillon vide pour pouvoir disposer les rames, lorsque c’est l'espèce grimpante qu’on cultive. C'est en échiquier qu’on sème les Haricots dans les champs. La culture en grand de cèlte légumineuse est pratiquée assez généralement conjointement avec celles du Mats et des Pommes-de-lerre, et l’agriculteur en relire de grands hénéflees, lorsque la température est favorable.
Les Haricots forment le plus vulgaire des mets chez tous les peuples de l’Europe; non-seulcmcnl on mange
leurs graines, mais encore leurs gousses vertes, apprêtées de diverses manières.
IIARINE. /farina, rot. Le genre proposé sous ce nom, par le docteur Uamilton, dans les Mémoires delà Société Wernérienne d’Hisloire naturelle, t. 5. p. 307, comprend le Saguaster tninor, de lluinphiiis, p.67, lah. 15, Palmierqui a été mal à propos considéré, par Burmann. comme une espèce du genre Carjrota. C'est plutôt un Areca , voisin de l 'Areca humilis, Willd.; mais comme son fruit n'a qu'une seule graine, et que ses feuilles ont une forme particulière, le docteur Roxbourg. dans son liortus Bengalensis , en a fait un genre nouveau, sous le nom de IF rightia. Ce nom ayant été appliqué antérieurement par Robert Brown à un genre de la famille des Apocynées, Hamilton l’a changé en celui de llarina, et a appelé l’espèce Harina caryoloides.
H A II IOTA. rot. Ce genre, fondé par Adanson sur le Cactus parasiticus , L., Opuntia de Plumier, n’a pas été adopté.
HAR1SH. s am. y. Arshah.
HARISSONA. bot. (Mousses.) Adanson a désigné sous ce nom. un genre qui renfermait des plantes maintenant réparties parmi les genres I/cdscigia , Fissidens et Neckera. F. ces mots.
HAKKISE. aïs. Même chose que Nickel sulfuré. F. Nickel.
HUILE. Mergut. ois. Genre de l’ordre des Palmipèdes. Caractères : liée droit, grêle, assez allongé, cylindrico-conique , plus ou moins élargi à sa base; bords des deux mandibules serrati formes; les dents trèsaigues et dirigées en arrière, l’extrémité de la supérieure très-crochue et onguiculée; narines elliptiques, percées de part en part et longitudinalement vers le milieu des deux côtés du hcc; pieds courts, retirés dans l'abdomen; quatre doigts : trois devant, entièrement palmés, l'externe plus long que les autres, un derrière, libre, articulé sur le tarse et portant à (erre sur l'extrémité; ailes médiocres; la première rémige égale à la deuxième ou seulement un peu plus courte.
Retirés pendantja belle saison, vers les régions polaires. les Harles ne les quittent, d'habitude, qu’aux approches des frimats; aussi lorsque, dans les derniers jours de novembre, oii les voit arriver et sc répandre sur nos étangs, on est assuré qu’un froid rigoureux suivra immédiatement leur apparition Ils séjournent dans nos climats aussi longtemps qu'ils y trouvent des eaux vives; quand la surface de ces eaux se glace et interdit aux Harles une pèche extrêmement destructive, ils disparaissent jusqu'au printemps , alors que la cessation des gelées les décide à regagner leurs retraites septentrionales, où l'abondance des Poissons leur permet de contenter journellement un appétit vorace. Tous les auteurs attestent, sans doute d'après une observation commune, que les Harles, en nageant, se tiennent le corps entièrement submergé, et la télé seule hors de l'eau. Nous avons été à même, plusieurs fois, d'observer ces Oiseaux, sous différents climats, et dans des circonstances variées; toujours nous les avons vus parcourir, à la manière des autres Palmipèdes, la surface des étangs et des rivières ; il est possible que quelquefois. dans l'intention de plonger, et pour se trouver
plu* à portée du Poisson, par eux constamment poursuivi , ils nagent pendant quelque temps entre deux eaux , mais ce n'est pas une habitude; du reste, celte habitude ne serait point particulière aux Varies, car nous avons souvent remarqué que des Gallinules et des Plongeons parcouraient ainsi des étendues considérables de leurs liquides domaines. Les Varies ne s’occupent des soins de la propagation que dans leurs résidences chéries; aussi les a-t-on peu observés livrés à leurs amours. Le petit nombre de Faits qui nous sont parvenus relativement à la durée de l'incubation, sont probablement cause qu'un observateur, d'ailleurs fort instruit, l'a portée à soixante jours, c'est-à-dire à un tiers en sus de celle des plus grands Oiseaux; or, comme il est bien prouvé que chez les Oiseaux, cette durée est toujours en proportion de la taille des espèces, on doit croire que Mandiiyt a été induit en erreur en rapportant une observation qui, vraisemblablement, n'avait pas été faite. C’est ordinairement dans les broussailles, dans les vieux troncs qui bordent les étangs et les fleuves , ou parmi les cailloux roulés qui forment assez souvent leurs rives, que l'on trouve les nids des Varies; ils contiennent de dix à douze œufs, et quelquefois plus; ils sont pour toutes les espèces, d'un cendré blanchâtre, presque égàlement pointus aux deux bouts. L'époque de la mue, chez ces Oiseaux, varie suivant l'âge et le sexe; elle arrive au printemps pour les mâles adultes, et à l’automne pour les jeunerct les femelles. Les jeunes mâles , avant leur première et même leur seconde mue, ressemblent aux femelles dont le plumage diffère en tout de celui des mâles adultes; elles ont, dans toutes les espèces, la tète et la majeure partie du cou d’un roux plus ou moins intense. La chair des Varies est mauvaise et infecte; on n’en use que par nécessité.
Vaille blanc. y. Grand Habib.
Vaille blanc et noir. y. Vari e hi ppê.
Vari e brcn. Mergua fuacua, Lalh. y . Varie couronné, femelle.
Harle cenbré. y . Grand Varlb, femelle.
Hari.e a crête, y. Vari e cocroxxB.
Harle couronné. Mergua cucullalua , Lath., BufF., pl. enlum. 035 et 930. Parties supérieures, face et cou noirs; tête ornée d’une huppe composée de plumes relevées en rayons, partout d'un cendré peu étendu, ou blancs, la circonférence du disque est noire; rémiges brunes, les intérieures liscrées de blanc ; rectrices d’un brun foncé; parties inférieures blanches, avec les flancs bruns, rayés de noir; bec et pieds noirs. Taille, seize à dix -sept pouces. La femelle est presque entièrement brune; sa huppe, également brune, est plus petite que celle du mâle. De l’Amérique septentrionale.
Varle étoile, y. Harle Piette, femelle.
Grand Varle. Mergua Merganser , L.; Mergua Ceisior , Gmel.; Mergua rubricapillua , Gmel., Buff., pl. enlum. 951 et 953. Parties supérieures noires, avec les tectrices alaires blanches, liserées de noirâtre; télé et parties supérieures du cou d'un noir irisé; huppe grosse, courte et touffue; dos et queue cendrés; miroir blanc; parties inférieures blanches, lavées de jaunâtrerosé; mandibule supérieure noire, l’inférieure d’un
brun rouge ainsi que l’iris; pieds rouges. Taille, vingtsix à vingt-huit pouces. La femelle a les parties supérieures cendrées, la tête et le dessus du cou d'un brun roussâtre; la huppe longue et effilée; la gorge blanche; la poitrine, les flancs cl les cuisses d'un cendré blanchâtre; les parties inférieures d'un blanc Jaunâtre; le bec et les pieds d’un rouge cendré. Vingt-quatre à vingtcinq pouces au plus. D'Europe. '
Harle bdppê. Mergua acrralor, L., Buff., pl. enlum. 207. Parties supérieures noires; tête, huppe et dessus du cou d’un noir irisé; un collier blanc; épaules tachetées de blanc; miroir blanc, coupé par deux bandes transversales noires; poitrine d'un brun roussâtre, tachetée de noir; parties inférieures blanches; croupion et cuisses rayés en zigzags cendrés ; bec et iris rouges; pieds d’un jaune orangé; la huppe assez longue et effilée dans les vieux mâles. Taille, vingt et un à vingt-deux pouces. La femelle est un peu moins grande; elle a la tête, la huppe et le cou bruns; la gorge blanche; les parties supérieures et les flancs d'un cendré noirâtre; le miroir blanc, coupé par une bande cendrée, les parties inférieures blanches; le bec et les pieds d'un rouge jaunâtre; l’iris brun. D'Europe.
Harle huppé de Virginie, y. Varle cochonné.
Harle a huit brins. ; Mergua octoactaceua , Vieill. Parties supérieures ardoisées; huppe composée de huit plumes désunies, assez longues, couchées sur la nuque et descendant sur le cou ; parties inférieures blanches, tachetées de cendré sur les flancs; bec et pieds noirâtres. Taille, seize à dix sept pouces. Du Brésil.
Harle impérial. Mergua imperialia, Lalb.J'. Harle Piette, femelle.
Harle a mante ad noir. y. Harle huppé, adulte.
Harle noir. Mergua niger, Mergua aerratus, Gmel. y. Harle bd ppê, jeune.
Petit Hari.e ni ppê. y. Harle Piette.
Harle Piette. Mergua atbcllua , L.; Mergua miuutua , Gmel.; Mergua atellatua, Brun.; Mergua aainlicua , Gmel.; Mergua pannonicua, Scopoli, Buff., pl. enlum. 449. Parties supérieures blanches, avec le haut du dos, deux portions de cercle qui se dirigent vers la poitrine et le bord des scapulaires d’un noir pur; une grande tache d'un noir verdâtre de chaque côté du hec, et une autre sur l'occiput; huppe blanche; parties inférieures blanches, avec les flancs et les cuisses variés de cendré; bec. pieds et doigts bleuâtres; membrane noire. Taille, quinze à seize pouces. La femelle est un peu plus petite, elle a le sommet de la tête, les joues et l’occiput d’un roux brun ; les parties supérieures et la queue d’un cendré foncé; les ailes variées de blanc, de cendré et de noir; les parties inférieures blanches, avec la poitrine, les flancs et le croupion d’un gris cendré. Les jeunes ont le plumage intermédiaire de ceux du mâle et de la femelle. D'Europe.
IIARLOSSIER. bot. L’un des noms vulgaires du Sorbier sauvage dans certains cantons de la France, et particulièrement de l'ancienne Lorraine.
HARMALA. bot. Espèce du genre Pégan. yoyes ce mot.
HARMOPHANE. Harmophanua. min. Hatty donne cette épithète aux minéraux qui. comme une variété
«lu Feldspath , offrent des indices de joints naturels, surtout quand on désigne leur structure laminaire par opposition à celle qui, dans d'autres corps de même nature, présente des modifications différentes.
HARMOTOME. mi*. Hyacinthe Manche cruciforme de Romé de l’isle; Pierre cruciforme ; Kreuznlein, W. Substance Manche, cristallisant en prisme droit rectangulaire, et dont la forme primitive est, suivant HaUy, un octaèdre symétrique. Les faces de l’une des pyramides s'inclinent sur celles de l'autre pyramide, en faisant avec elles un angle de 8ti°ÔG'. Cet octaèdre se sousdivise par des plans qui passent par le centre et les arêtes obliques. C'est ce que rappelle le mot Harmolome, dont le sens est : qui se divine sur lez jointures. L'Uarmolome est toujours blanchâtre, et ordinairement translucide. Il est assez dur pour rayer le verre; pèse spécifiquement 2.33; fond au chalumeau, sur le charbon, en un verre diaphane et sans huiles. Il est composé de huit atomes de bisilicate d'Alumine, d'un atome de quadrisilicale de Baryte, et de quarantedeux atomes d’Eau; ou, en poids, de Silice 48; Alumine, 17; Baryte, 19; Eau, K». Cette com|>osition atomistique est parfaitement d'accord avec les résultats de l'analysequcKlaprotha faitederUarmotomed'Andreasberg. Les formes cristallines de l'Harmotome sont peu variées : la plus commune est la dodécaèdre , provenant d'une modification simple sur les angles latéraux de l’octaèdre primitif. Souvent deux cristaux de cette forme, mais plus larges dans un sens que dans l’autre, se réunissent deux à deux sur leur longueur, et donnent ainsi naissance à la variété nommée cruciforme. L'Harmotome se rencontre quelquefois dans les roches amygdalaires, comme dans celles d’Ohersleiu et du Kaisersiahl; mais son gisement le plus ordinaire est dans les filons, où elle s’associe souvent à la Stilbile. Tels sont ceux d'Andreasberg au Hartz , de Slronlian en Écosse, et de Kongsberg eu Norwège.
I1ARMOU. bot. L’un des noms vulgaires de YAtriplex hortennin dans le midi de la France.
HAROB. ms. On ne peut point déterminer le genre auquel appartenaient les insectes qui causèrent la quatrième plaie d’Égypte, et que les Hébreux ont désignés par ce nom. Tout ce que l’on en sait se rapporte à leur prodigieuse et subite multiplication qui frappait d’une complète désolation, les lieux où ils apparaissaient, et d’une stupeur profonde les habitants des contrées ravagées. On pourrait croire, d’après ce qui arrive encore quelquefois, que ces insectes ont dû faire partie de la classe des Orthoptères et peut-être même du genre Criquet.
1IARONGA. bot. y. Haroxgaxa-
HARONGANA. bot. Genre de la famille des Hypéricinées et de la l’olyadelphie Polyandrie, L., établi par l.amarclc ( Illustr., tab. 045), et ainsi caractérisé : calice à cinq folioles persistantes; corolle â cinq pétales; quinze étamines réunies en cinq faisceaux avec lesquels alternent cinq petites écailles; cinq styles et cinq stigmates ; baie drupacée, à cinq loges contenant chacune deux ou trois graines. Ces caractères sont empruntés à Du Pelil-Thouars ( Gener . Nov. Aladagasc ., n° 49) et à Choisy ( Prodr . Hyptric ., 33) qui ont
décrit ce genre sous le nom de Haronga. Persoon a fait un peu varier l’orthographe du nom, en écrivant A tanga na. Les espèces, au nombre de cinq, sont toutes indigènes de l'ile de Madagascar. Elles ont une lige rameuse et des fleurs disposées en panicules tantôt très-denses, tantôt, au contraire, ne portant que peu de fleurs. Dans le Prodromus du professeur De Candol|e, elles forment deux sections : la première renferme celles qui ont les feuilles entières. C’est ici que se place Y Harongana Madagascariensin , qui a été le type du genre. Choisy a décrit deux autres espèces â feuilles entières sous les noms d 'Harongana lanceolata et A' Harongana reroluta. La deuxième section se compose des espèces à feuilles crénelées -. ce sont les Harongana mollusca et Harongana creneta de Persoon. Quant à V Harongana pubescens de Poiret (Encycl. mélhod.), c'est simplement une variété de Y Harongana Madagancariensit.
HARPACANTHA. bot. Synonyme d'Acanlhe. V. ce mot.
I1ARPACE. Harpax. ns. Orthoptères. Ce genre a été formé par Audinct-Serville , aux dépens des Manies de Fabricius et des Empuses de Latreille. Il offre pour caractères : tête luherculée; yeux élevés, presque coniques, terminés en pointe; verte* profondément creusé; corselet court , n'ayant guère plus de deux fois la longueur de la tête; muni latéralement d'une dilatation arrondie, simple, sans cils ni dentelures sur ses bords; élytres non dilatées; cuisses intermédiaires et postérieures, munies d'une membrane à leur extrémité. Ce genre peut se diviser en deux sections, en prenant pour caractère la dilatation de l’abdomen qui, alors, dépasse en largeur les élytres, et montre des dentelures sur ses côtés. On peut citer pour exemple de la première division :
L'Harfacb i.obé. Harpax loba lu s, Serv.; Empusa loba ta , Lat.; Mantis lobata, Fab. Cet insecte est petit; sa bouche est variée de brun et de vert, son front est verdâtre, avancé entre les antennes, et divisé en deux à son extrémité; les antennes sont noires, terminées de brun; les yeux sont grands, testacés, saillants, coniques et pointus; le corselet est d’un vert obscur, avec les bords latéraux et postérieurs dilatés en forme de lobes; les élytres sont vertes avec deux taches blanches : l'une à leur base, l'autre vers le milieu; les ailes soûl noires, avec leur extrémité Manche; l’abdomen est varié de vert et de blanc, avec son bord lobé cl élevé. On trouve cet insecte au capde Bonne-Espérance.
A la seconde division appartient I'Harpaci crbai*. Harpax urbanus, Serv.; Atontis urbana, Fab. 11 est de l'Inde.
11ARPACTEUR. Harpactor. ifis. Hémiptères; genre de la famille des Réduvitesde Laporte, et institué par lui avec les caractères suivants : antennes composées de quatre articles et coudées après le premier qui est très-court, le second est épais, un peu ohlong. le troisième court et grêle, le quatrième très-grêle; tête allongée; yeux latéraux; ocelles visibles; bec court; corselet triangulaire; écusson petit; pattes longues, avec deux articles aux tarses antérieurs et intermédiaires, et trois aux postérieurs ; ongles petits. Les Hedurius
angulaius , ru/ï/ws, leucocephalut , terrains , festinant, etc., de Fabricius, font partie de ce genre.
HARPACTICUM et HARPACTll M. 10T. Ou ignore quelle était l'espèce de Comme ainsi appelée chez les anciens.
11ARPAGO. pois. Même chose que Boolshaac. F. ce
HARPAGO. moll. Synonyme de Strombus Chiragra, L. F. Ptèrocëre.
HARPALE. liarpalut. ixs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères . famille des Carnassiers, tribu des Carahiques , division des Thoraciques (Lalr. et Dej., Col.d'Eur., i~ livr., p. 79), établi par Latreille aux dépens du grand genre Carabe de Fabricius, et adopté par Ronelli,Clairville et tous les auteurs. Scs caractères sont : palpes extérieures lion terminées en manière d'alène, et ayant leur dernier arlicleovokdc; milieu du bord supérieur du menton à dent simple ou nulle; cùté interne des deux jambes antérieures fortement échancré; élytres entières ou légèrement sinuées à leur extrémité postérieure; les premiers articles des quatre tarses antérieurs des mâles sensiblement plus larges, garnis en dessous de brosses ou de poils ; palpes maxillaires internes très-pointues; paraglosses proportionnellement plus larges que dans les Féroniesde Lalr. (Règne Anim., t. m); mandibules courtes; pieds antérieurs robustes, à jambes très-épineuses ; des ailes. Les deux tarses aulérieurs seulement, dilatés dans les mâles, éloignent les Féronies de Latreille du genre Uarpale qui se distingue des Acinopes. Ophones, Slénolophcs et Masorées, F. ces mots, par les caractères qui lui sont propres et qui sont présentés à chacun de ces mots. Les | Harpales ont le corps ovale; le corselet presque en carré | transversal, sa grande largeur égalant celle des étuis réunis. Ils vivent à terre dans les lieux secs ou peu humides, et se tiennent le plus souvent sous les pierres ou dans des trous qu'ils se creusent à l'aide des nombreuses épines dont leurs jambes antérieures sont pourvues. Ils courent assez vite et ne craignent pas la lumière du soleil; leur vol est très -vif. C’est surtout l'Uarpale bronzé que l'on rencontre souvent volant à l’ardeur du soleil.
Les larves des Harpales habitent dans la terre; elles ont une forme conico-cylindrique; leur tète est grosse, armée de deux mandibules fortes et presque semblables à celles de l'insecte parfait; l’extrémité postérieure de leur corps offre un tube membraneux, terminé par un prolongement de la région anale, deux appendices charnus, articulés et assez longs; toutes leurs métamorphoses se font dans les mêmes lieux. Dejean ( Cal. ; des Cql., p. 14) mentionne quatre-vingt douze espèces du genre Harpale, tel qu'il est adopté par lui et par Laireille.
Harpale rlpicor*e. Ilarpalus ru ficornis; Carabus ! ruficornis, Lin., Fabr., Panz., Faun. 1ns. Gertn , fasc. 30, t. h. fasc. 38, t. î. Celte espèce est très-cominune dans toute l'Europe, ainsi que I’Haepale broxzE. Harpalus (Pneus , Fabr., Lalr.; Carabus azureus , \ Carabus Proteus, Payk. Cette espèce varie l>eaucoup, et Duftsmid a fait les Harpalus distinguendus et smaragdinus , de deux de ses variétés
HARPAL1ER. I/arpalium. bot. H. Cassini a proposé (Bullet. de la Soc. Philom., sept. 1818) de désigner sous ce nom un sous-genre des I/elianthus, caractérisé par l’aigrette composée de plusieurs paillettes disposées sur un seul rang, membraneuses, caduques, dont deux grandes : l’une antérieure, l'autre postérieure, et les autres petites, latérales; par l’involucre formé de folioles régulièrement imbriquées, entièrement appliquées, coriaces et sans appendices; enfin par les paillettes du réceptacle arrondies au sommet. V Harpalium rigi dum, H. Cass., est une plante herbacée, très-élevée, à feuilles opposées, presque sessilcs, lancéolées, et dont lescalathidesde fleurs jaunes sont grandes et solitaires au sommet des rameaux nus et pédonculiformes. Celle espèce est originaire de l’Amérique septentrionale; c'est peut-être V/lclianthus diffusas , décrit dans le butanival Magazine.
H A RPALIZIE. Harpaliziu. eot. C'est, selon le professeur DeCandolle, l’une des sections- du genre Harpalier. F. ce mut.
HARPALUS. mam. Synonyme de Sagouin, genre de Singes.
HARPALYCE. bot. Ce genre, institué par Don dans la famille des Synanthérécs , a été réuni par De Candolle au genre Nabale.
HAKPAX- ois. Synonyme de Pie-Grièche grise. F. Pie-Grièche.
HAKPAX. couru. ross. Genre établi à tort par Parkinson pour une Coquille bivalve fossile, que Lamarck a placée parmi les Placunes , sous le nom de Placuna pectinoides , dont il n'avait probablement pas vu la charnière, car elle doit indubitablement appartenir aux Plicatules. F. ce mol.
HAKPAX. mi*. On donne ce mot comme l’un des synonymes de Succin.
HARPAÏË. ois. Espèce du genre Faucon. Tcmminck regarde ce Busard comme une variété de celui des marais. F. Falco*.
HARPE, ois. Nom donné au Pygargue jeune. F. Aigle.
HARPE, pois. L'un des noms vulgaires de la Lyre. Espèce du genre Trigle. F. ce mot.
HARPE. Uarpa. moll. Genre de la famille des Purpurifères à échancrure à la base , de Lamarck , considéré comme sous-genre des Buccins par Cuvier, et comme sous -genre des Pourpres par Férussac. Ce genre, établi par Lamarck. aux dépens des Buccins de Linné, a été généralement adopté, soit comme genre, soit comme sous- genre. Il a effectivement un faciès particulier qui le fera conserver, quelqu’artiflciel qu'il paraisse , jusqu'à ce que l'on eu ail mieux étudié l'animal pour bien juger de ses véritables rapports. Cependant il est présumable que l'accord qui existe entre les auteurs sur ce genre, confirme assez bien l'opinion qu'on en a; Rlainville, à l’exemple de Cuvier, en a fait un des nombreux sous genres des Buccins, lia compris celui-ci dans la troisième division qui renferme toutes les Coquilles ampullacéos, en le plaçant, comme Lamarck, près des Casques, des Tonnes, etc. Voici les caractères qu'il convient de donner à ce genre : coquille ovale, plus ou moins bombée, munie de côles
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longitudinales, parallèles, inclinées et tranchantes; spire courte; ouverture échancrée inférieurement et sans canal ; columelle lisse, aplatie et pointue à sa base. L'animal est inconnu; on ne sait même pas s’il est pourvu d'un petit opercule corné. La plupart des Har- j pes communes dans nos collections, viennent des mers chaudes, et notamment des mers des Indes et de l'Amérique; on les trouve aussi dans la mer Rouge. Linné, sous la dénomination de Buccinum Harpa , avait réuni comme variété d’une même espèce, presque toutes les Harpes connues alors. Il est cependant constant qu’il en existe plusieurs espèces; on ne peut nier, par exemple, qu'il y ait une très-grande différence entre le f/arpa minor, Lamlt. , et le Harpa r entricosa ou nobilis. Il n'en est sans doute pas de même des différences qui peuvent exister entre les Harpes nobles, ventrues, roses, etc., lesquelles ne sont point aussi faciles à apprécier et que l'on peut considérer comme des variétés d'une même espèce. Cependant Lainarck, dans ses Observations sur les Harpes (Anim. sans vert., t. vu, p. 254). dit qu'elles sont constamment distinctes, et qu'elles offrent autant d’espèces éminemment caractérisées. Elles sc réunissent toutes, il est vrai, sous le caractère commun des eûtes longitudinales, acuminées au sommet, comprimées, tranchantes, inclinées, ce qui leur donne une grande ressemblance ; mais nous croyons, avec le célèbre auteur de l'Histoire des Animaux sans vertèbres, qu’il en existe des espèces bien distinctes, faciles même à apprécier.
Harpe ventile. Harpa t entricosa , Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 255, n° 2; Buccinum Harpa, L., p. 3482, n® 47 ; Brug. , Encycl. , pl. 404 , fig. I , a, b; IVIartini , Conclu, t. m, t. 119, fig. 1 000. Cette belle Coquille ovale, ventrue, assez grande, est certainement une des pins belles du genre. Elle présente de larges cotes comprimées, très lisses, tranchantes, ornées de lielles taches quadrangulaires, d'un rose pourpré, séparées par des taches moins foncées. La côte est trèsaiguê supérieurement et au-dessous de cette pointe on en voit une autre moins saillante et quelquefois une troisième qui est indiquée par un angle peu saillant; l'intervalle des côtes est strié longitudinalement; il est d’un blanc violacé, et présente constamment des taches roussâtresen festons bien réguliers, la columelle est teinte de pourpre et de noir brillant.
Harpe allongée. Harpa minor , Laink., Anim. sans vert., loc. cit ., n°7; Martini, Conclu, t. tu, talu 119, tig. 1097; Lister, Conclu, lab. 994, ftg. 57. Coquille bien distincte de toutes les autres espèces , constamment beaucoup plus petite, à spire plus allongée, moins ventrue, à côtes plus étroites; elles sont au nombre de treize ou quatorze, lisses, blanches ou grisâtres et marquées régulièrement et â de petites distances; siliques noires, très -fines, deux à deux; l'intervalle des côtes est gris-cendré, lisse, présentant quelquefois des traces d'accroissement; il est marqué de petites taches I arquées, qui, quelquefois, se rejoignent et se dessinent en doubles festons d'un brun foncé. Le sommet de la ; spire est rosâtre jusque vers le troisième tour; la base de I la coquille présente constamment des stries transverscs, légèrement onduleuses. La plus remarquable des Harpes
fossiles est la Harpe mutiqi t, Harpa mutica; c’est une espèce bien distincte et qui n'a pas son analogue vivant. Elle est plus petite qu'aucune des espèces vivantes. Elfe est très ventrue, cl ses côtes étroites, non mucronées près de la spire, la distinguent très-bien. Lamarck l'a décrite dans les Annales du Muséum, l. u, p. 167, n° 1, et figurée t. vi, pl. 44, fig. 14. Dans l'intervalle des côtes on voit des stries longitudinales assez fortes, coupées à angle droit dans quelques individus, par des stries transverscs. à peine apparentes. La seconde espèce fossile, nommée par Defrance Harpa altavillenù» , n'est probablement, comme le dit Defrance lui-même, qu'une variété de la Harpa mutica. Elle n’en diffère, en effet, que par les intervalles des côtes qui, au lieu de présenter des stries croisées, n’en présentent que de longitudinales. Ou trouve celte Coquille aux environs de Paris, dans les mêmes lieux que la précédente.
HARPÉ. Harpe, pois. Le genre formé sous ce nom pour iiu Poisson qui n'était connu que par un dessin de Plumier, rentre dans le genre Pentes. F. Dente.
HARPIE, ois. (Oui devrait être écrit Harpye, par allusion aux Harpyes de l'antiquité). Espèce du genre Faucon, division des Aigles. Vieillot en a fait le type d’un genre nouveau dont les caractères ont paru trop peu marqués pour établir nettement les limites qui séparent les Harpies des autres Aigles. F. Faucon.
IJARPOCHLOA. Harpochtoa. bot. Kunlh. dans sa révision des Graminées du Aor. Gen. Pl. de Humboldl et Bonpland, a établi ce genre dans la tribu des Ch fondées, pour une plante que Linné avait placée dans le genre Mclica et qui depuis a reçu six noms génériques différents. Voici les caractères du genre nouveau de Kunlh : épillets unilatéraux, imbriqués sur deux rangs, portant quatre fleurs, dont l'inférieure est hermaphrodite et les autres avortées ; deux gluraes mutiques. carénées et persistantes : l’extérieure dépassant l'épiliel et l’intérieure trois fois plus courte; deux paillettes membraneuses et mutiques : l'inférieure obovale. carénée, ciliée sur le dos cl les bords ; la supérieure presque aussi grande et bicarénée; deux squammellcs glabres; deux styles couronnant l'ovaire qui est glabre; stigmates allongés et plumeux ; poils simples. Ce genre diffère du Uaclylocleniutn et des autres Cliloridées submutiques , par la structure de ses glumes et par sa paillette inférieure mulique. L 'Harpochtoa capensist kunlh, Melica faix , Lin., est jusqu'ici la seule espèce connue.
HARPON, xoll. Nom vulgaire d’une espèce du genre Calmar. F. ce mot.
HARPO.MER. bot. Ce nom significatif, donné dans quelques parties de la France aux Rosiers des haies, s'est étendu, dans plusieurs colonies françaises, à d'autres arbustes accrochants.
HARPOMERS. ois. Nom donné à une petite famille de Hérons qui comprend tous les Crabiers. F. Héron.
Il Alt PLU LS. pois. Synonyme d'Acanthurc. F oyez ce mot.
HARPYE. Hurpya. xax. Carnassiers; genre de la famille des Chéiroptères ou Vcspertilionides , établi par llliger et adopté par Tcinminck. Caractères : dents incisives dans l’adulte, * dans le jeune âge : les supé-
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Heures rangées de front dans l'os intermaxillaire, larges, trilobées, resserrées entre les fortes canines; les deux inférieures, dans l’âge intermédiaire, probablement excessivement petites et tombant subitement par le développement des canines poussées très en avant ; point d'incisives inférieures chez les vieux; dents canines ï, les supérieures à talon latéral interne; les inférieures dirigées en avant, se louchant à peu près de leur pointe, à talon interne, très-longues, convergentes et cachant totalement les incisives supérieures; dents molaires A ; la dent anomale de chaque côté des deux mâchoires très-petite; museau gros, très-court, avec la boite cérébrale très-volumineuse et sphéroïdale; arcades zygomatiques fortes et écartées; mâchoire inférieure longue, fortement arrondie et très-mince; doigt indicateur des ailes onguiculé ; queue en partie cachée par la membrane inlerfémorale, mais n'en étant pas enveloppée ; membrane des ailes parlant des flancs, se dirigeant sur tout le métatarse qu’elle enveloppe jusqu'au doigt du milieu, où elle est Axée et adhère aux deux doigts internes; pouce à moitié engagé dans sa membrane; oreilles courtes, sans oreillon; naseaux tubulaires. Ce genre, formé aux dépens des Céphaloles de Geoffroy et de Cuvier, ne repose eucore que sur une seule espèce.
Uarpye de Pallàs. Ilarpya Pallasii , Temm.; Mon. de Nam., pl. 39. Tête presque orbiculaire; narines prolongées en deux tubes divergents, ronds, fendus sur leur côté externe et terminés par un rebord saillant; lèvre supérieure fendue, munie d'une double rangée de petites soies; une petite touffe de poils au - dessus des yeux; oreilles trés-écarlées , nues, rondes et courtes; pelage assez long, un peu frisé en dessus, court et lisse eu dessous, d'un cendré brun clair; sur la ligne médiane du dos s'étend, depuis la nuque jusqu'au coccyx, une large bande de poils d'un brun foncé; dans les mâles elle se partage sur la nuque en deux embranchements qui s'étendent sur l'omoplate et sur une partie de l'humérus; tubes des narines, oreilles et queue d'un brun jaunâtre assez vif; membranes d'un rouge jaunâtre, marqué de taches irrégulières blanchâtres. Taille, quatre pouces, envergure quatorze. De l'Archipel des Indes.
UAHRAClilE. Harrachia. bot. Genre de la famille des Acanthacées,dela Didynamie Angiospermie de Lin. établi par Jacquin aux dépens du genre Justicia, pour une espèce dont la place était restée longtemps incertaine et que divers botanistes ont même successivement fait passer de ce genre daus ceux des BueUia, Cros~ sa mira, etc. Caractères : calice garni de trois bractées et à cinq divisions inégales; corolle hypocraléri forme, à limbe unilabié, à cinq lobes ; estivation repliée; quatre étamines didynames, incluses; anthères uniloculaires, barbues; capsule comprimée, à deux loges, s'ouvrant avec élasticité en deux valves, et qui, en s'écartant de haut en bas, dans un sens contraire à la direction de la cloison; emporte avec elle une de scs moitiés, adhérente dans le milieu. Du bord de celle demi cloison sortent â droite et à gauche, deux ou trois dents allongées, fermes et courbées en crochets, tenant lieu de cordon ombilical, au-dessous de l'extrémité desquelles est alla
chée une semence, d'où résulte la présence de cinq ou six graines dans chaque loge.
Harrachie brillante. Harrachia speciosa , Jacq.; Justicia infundibuliformis , Lin.; Crossandra undu hc folia , Salisb. ; BueUia infundibuliformis , Andr., Rot. Rep-, 549. C'est un petit arbrisseau d'un aspect fort agréable; ses tiges sont ligneuses, cylindriques, noueuses, presque glabres, garnies de feuilles ovaleslancéolées, quaternées à chaque nœud, assez longuement péliolées; ses fleurs sont grandes, blanches, réunies en épis axillaires, longuement pédoncutés; le limbe est plan, large, à cinq lobes arrondis ; le tube est filiforme. Du Malabar et des autres contrées de l'Inde.
HARRISONIA. bot. Necker ( Elément . Bot., n« 151) a donné ce nom générique à une division du genre Xeranthemvm de Linné. Celle division a été également séparée de ce dernier par Gærtner. et considérée comme un genre distinct sous l’ancien nom de Xeranthemum qui a été adopté par les botanistes modernes. /'. XtRANTIlfelE.
HARR1SSOME. Harrissonia. bot. Le genre que Robert Rrown a produit sous ce nom, parait appartenir à la division des Simaroubées. de la famille des Rulacées; l'auteur lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites ; -calice court, quadrifide ; quatre pétales réfléchis; huit étamines et un semblable nombre d’écailles bifides et ciliées à la base des filaments ; ovaire simple, atténué à sa base autour de laquelle sont insérées les écailles staminifères ; son sommet est à quatre loges et à quatre valves dans chacune desquelles se trouve un ovule attaché à l’angle interne; entre les lobes de l'ovaire prend naissance le style qui est divisé à sa base en quatre parties qui se réunissent ensuite en une seule; stigmate obtus, à peine marqué de quatre sillons; le fruit est une baie à quatre lobes, à quatre loges; les semences sont subglobuleuses, pendantes au sommet de la loge ; leur tégument est double : l’extérieur assez épais, l'intérieur membraneux; l'embryon est verdâtre; la radicule est supère.
Harrissonie deTimor, Harrissonia Timorensis, Rr. Celte seule espèce connue, est un arbrisseau à feuilles alternes, simples au sommet des rameaux, ternées à leur base; les folioles sont inégales, l’intermédiaire étant plus grande et dentée à sa base; les pédoncules sont solitaires, axillaires, simples à leur base, puis divisés en corymhc; chaque pédicelle porte une fleur jaune, accompagnée de ses bractéoles.
HART1G1ISÉE. Hartighsea. bot. Genre de la famille des Méliacées, tribu des Cédrelées, établi par Adrien de Jussieu qui lui assigne pour caractères : calice presque entier ou dentelé; quatre ou cinq pétales soudés inférieurement avec le tube slaminal, rarement libres; huit ou dix filaments réunis en tube cylindrique, jusqu'au sommet où l'on voit huit ou dix crénelures simples ou quelquefois bifides, entre lesquelles sont implantées huit ou dix anthères incluses et dressées; ovaire à trois ou quatre loges, engainé dans une sorle de tube crénelé; style filiforme; stigmate discoldeocapité. Le fruit est une capsule à trois ou quatre loges renfermant une ou deux graines, par suite de l’avortement des autres; trois ou quatre valves.
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Hartiguser Delessert. Hartighsea Leisertiana, Juss. Se# feuille* «ont brusquement ailées, à folioles presque opposées, bi ou quadrijugées, lancéolées, obtusiuscule*; les nervures secondaires sont un peu dilatées à leur base, surtout à la partie inférieure des folioles ; les fleurs sont réunies en une particule lâche. De la Nouvelle- Hollande. Lue seconde espèce, des mêmes parafes, a été nommée Hartighsea frascrana ; elle diffère peu de la précédenle.
HtRTM ANNIE. Hat tmannia. bot. Genre de la famille des OnaRraires. institué par Spach qui lui a donné pour caractères : tube du calice télragone, son limbe n’est guère plus long, étalé en rosace; pétales ovales, courlement onguiculés; filaments staininaux capillaires ou filiformes, couronnés par des anthères oblon gues. obtuses à leur base et au sommet; ovaire slipité, court, presque eti massue, tétraèdre, à quatre loges renfermant chacune plusieurs ovules attachés par un cordon ombilical très-court; style filiforme, plus long que le tube du calice; capsule ovale ou en massue, à quaire dents, cartilagineuse, à quatre côtes, à quatre loges et à quatre valves; semences petites et ovales; épispmne membraneux; cotylédons elliptiques et nblongs; radicule centripète, conique et obtuse. I.es llarlmannies sont des plantes herbacées, vivaces ou annuelles, et rameuses; leurs feuilles radicales sont spalulées, très-entières ou dentelées; celles de la lige sont sinuo-dentées ou pinnalifides, munies d'un court pétiole; leurs Heurs sont axillaires, nocturnes, odorantes et dressées. On connaît sept ou huit espèces d'IIarlmannies, réparties en deux sections; toutes proviennent du Mexique ou du Pérou.
Hartbannie Galruïde. Hartmannia Gauroitles , Spacli; Ænothera rosea , Ail.; Æ'notheru purpurea, Lam. Ses Liges ont d'un à deux pieds d'élévation ; elles sont droites, velues et légèrement rameuses; les feuilles radicales sont ovales, longuement péliolées et sinueuses sur leurs bords ; celles de la lige sont lancéolées et dentées. Les fleurs, assez petites et axillaires, sont d'un rouge pourpre, légèrement pédonculées et réunies vers lu sommet de la tige. Les capsules sont courtes, ovoïdes et à quatre angles saillants. Elle est originaire du Pérou, d'où les graines ont été rapportées par Domboy.
U ART! Ail tf II A PEL 1LI.ES d'Épilode. Hartmunniu Epilobifolia, Kimtli. Ses feuilles sont lancéolées, obloitgues, aigues, faiblement dentelées et pubérulenles ; le tube du calice est infundibuliforme, à peine plus long que les segments; les pélales sont d'un jaune orangé, plus longs que les étamines ; les capsules sont ovales, en massue, puhescenlcs. obtuses, télraptères et longuement slipitées. Cette espèce, placée dans la seconde section et qui pourrait bien ne point appartenir au genre Harlmannia , est originaire de la Nouvelle-Grenade.
Un autre genre a été produit sous le même nom de Harlmannia , par le professeur De Candolle, dans le 5° vol. de son Prodromus , et il est très- vraisemblable que ce nom sera changé; en attendant voici les caractères du genre qui appartient à la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides : capitule mulliflore, hétérogame; Heurs de la couronne ligulées, divisées au sommet, femelles et disposées sur un seul
rang; celles du disque hermaphrodites', tubuleuses et à cinq dents ; involucre formé d’écailles oblongo-lanréolées, aigues, roulées, enveloppant jusqu'à moitié les fleurs de la couronne et ceintes extérieurement de quel ques bractées linéaires; réceptacle garni de paillettes planiuscules ; anthères noirâtres; style divisé, mais les ■ parties se réunissent au sommet en line sorte de cône ! aigu; akènes de la couronne tri nu létragnnes, ova- , laires, suhpédicellés, un peu convexes d'un côlé, chau ves â l'extrémité, terminés par un aréole oblique; ceux du disque ovales-oblongs, un peu comprimés, rarement chauves, le plus souvent garnis de cinq paillettes mem hraneuses. Ce genre, qui se compose de trois espèces, appartient à la Californie; les plantes sont herbacées, à feuilles alternes, sessiles. linéaires -oblongues. ou pinnalifides. ou dentées; les capitules, garnis de fleurs ; jaunes, sont rassemblés en corymbes au sommet des rameaux.
HAKTOGIE. Hnrtogia. bot. Bergius ( De ta ipt. Plant, cap. Bon.-Spei , p. 73) et Linné ( Mantissa Plant., p. 342) avaient constitué sous ce nom un genre de la Pentandrie Monogvnie . auquel ils assignaient pour caractère essentiel : un nectaire composé de cinq filets linéaires, pélaliformes, colorés, plus courts que la corolle, insérés sur le réceptacle et dont les som- I mets sont bossus concaves. Ce genre était composé de I plusieurs espèces primitivement décrites par Linné.
; sous le nom générique de Diosma ; il a été fondu I dans Y A de nanti ta , le Barosnt» et Y Agathosmo de Willdenow, dont le professeur De Candolle (Protir. System, unir. P'eget., i. p. 73) a fait de simples sections du Diosma.
IIAHTWÉGIE. Harttccgia. bot. Genre de la famille des Orchidées de Jussieu, Gynandrie Monandrie de Linné, institué par le professeur Lindley qui lui donne pour caractères ; périanlbe étalé, coloré; sépales latéraux adhérents au lahelie par leur base; celui-ci soudé à la base du gynoslème; sa partie inférieure est renflée, irrégulière; son limbe est ovale et calleux; Panthère a quatre loges; les quatre masses polliniqties sont d'un pourpre olivâtre ; leurs pédicelles sont repliés.
Habtw£gie pocrprue. Hartwegia purpurea, Lind. La feuille est coriace, ovalc-lancéolée, d’un vert foncé, parsemée de taches ferrugineuses, égalant la hampe en hauteur; celle-ci est cylindrique, terminée par un pédoncule capillaire ; les fleurs sont petites et d'un rouge pourpré ; les sépales sont aigus, un peu plus grands que les pélales; le lahelie est blanc, avec sa base épaisse et calleuse. Cette jolie petite Orchidée a été récemment découverte dans les forêts monlueuses, qui avoisinent la Vera-Crux.
HAKUNGAN. bot. Pour Harongana. V. ce mot.
HAKUNGANA. bot. Même chose que Harongana.
1 HASE. mai. Nom vulgaire de la femelle du Lièvre.
HASÈLK. pois. L’un des noms vulgaires du Leueiscus J Dobula. /■'. Abi.e. ,
HASSEMJUISTIE. Hasselquislift.nùT. Genre de la fa- I mille des Oinhellifères et de la Pentandrie Digynie, L., ! établi par Linné en l'honneur de son disciple Hasscl- | quist, qui périt de la peste, pendant un voyage en
Orient. Voici se* caractères essentiel* : fleurs delà circonférence hermaphrodites, celles du centre mâles; calice à cinq dents; cinq pétales bifides . ceux des fleurs centrales égaux entre eux, ceux des Heurs marginales inégaux, les extérieurs plus grands; akènes des fleurs extérieures ovales, comprimés, avec un rebord épais et crénelé; akènes du centre avortés, semblables à une membrane vésiculeuse ; chacun d'eux accompagné d'une petite écaille qui semble être la seconde partie du fruit entièrement transformé. Cet avortement des fruits intérieurs de l'ombelle est le seul caractère qui distingue le genre Hasselquialia du Tordytium ; aussi Lamarck n'a l il pas hésité à le réunir à ce dernier. On n'en connail que deux espèces, savoir : Uasselquinttu Æqyptiaca , I.., et Haxselquistiu cordaln , L. fils, Suppl. La première de ces plantes croit dans l'Égypte et l'Arabie. Quant à la seconde, sa patrie est ignorée. On cultive l'une et l'autre dans les jardins de botanique de l'Europe.
HASS1NG-BE. iot. Même chose qu'Assi. y. ce mot.
HASTÉ. Huslatus. bot. Se dit d'un organe dont la forme approche de celle d'un fer de lance. Les feuilles sont Haslées lorsque, étant peu échancrées à leur base, les deux côtés se prolongent en oreillettes aigues, perpendiculaires.
HASTINGIA. bot. L '//astingia coccinea , décrit et figuré par Smith ( Exotic . Botany , p. 41, t. 80), est la même plante que Vf/olm»kioldia sanguinea de Hetz ou Plaiunium rubrum de Jussieu (Ami. du Muséum, l. VII, p. 76). y. HoLMSKIOLDIE.
HATCIIETINE. min. Sorte d'Adipocirc minéral. Substance blanchâtre ou jaunâtre, d’un éclat gras et nacré, translucide ou opaque; très-fusible; donnant à la distillation une odeur bitumineuse et une substance bylureuse, jaune- verdâtre; laissant du charbon dans la cornue. Ce minéral a été observé par Conybeare, dans du fer argileux ou limoneux , à Merlhyr-Tydvil , dans la partie méridionale de la province de Galles.
IIATYSIS. mt. Zeder, dans son Histoire des Vers intestinaux, a proposé cette dénomination en remplacement de celle de Tamia; elle n'a pas été adoptée.
HAlUME. Mono. Moll. El non Heaulme, comme l'écrit Monlfort, par une faute d'orthographe, qui s'est répétée dans la plupart des ouvrages où se trouve mentionné ce genre qui, au reste, est le même que le Callidaire de Lamarck plus généralement adopté, y. ce mol.
HAÜMIER. bot. Pour Heaumier. y. ce mot.
HAUSEN. rois. Synonyme d’Iiuso, espèce d'Eslurgeon.
HAUSMANITE. mis. Même chose que Manganèse oxydé, y. Manganèse.
HAUSSE-COL. ois. Ce nom a été donné à une espèce du genre Fourmilier. On a désigné aussi sous les noms de :
Halssb-col doré, une espèce du genre Colibri, y. ce mot.
Hacsse-coi. noir, une espèce du genre Alouette et un Guêpier du Sénégal, y. Ai.oiif.tte et Gi épier; une espèce de Merle d’Afrique, y . Meri.e ; enfin une espèce du genre Pie. y . ce mot.
HAUSSE-QUEUE, ois. Synonyme vulgaire de Bergeronnette. y. ce mol.
HAUSSE-QUEUE, moll. Nom vulgaire donné par les marchands au Casque luberctilé, Castida echinophora . y. Casque.
HAUSTATOR. moi l. y. Tireponds.
HAUSTELLÉS oc SCLÉROSTOMES. ins. Grande famille de l'ordre des Diptères, établie par Duméril, et comprenant les genres Cousin. Bombyle, Hippobnsque, Taon. Asile, etc., dont le suçoir, sortant de la gaine.
: est saillant, allongé et souvent coudé dans l’étal de | repos.
UAUSTEI.LUM. ins. Nom sous lequel Fabricius a dé- ! signé la gaine cornée du suçoir. ce motet Boiché.
HAUTE-BRUYÈRE, bot. L’un des noms vulgaires de VErica ncoparia. y. Britére.
HAUTE-GRIVE, ois. Synonyme vulgaire de Draine.
; y. Merle.
H A li Tl. N ou HOUTING. pois. fr. Saumon, sous-genre Ombre, et synonyme de Sphirame. y . Argentine.
HAUYE. Huuya. bot. Genre de la famille des Onagraires, institué par Sesse dans la flore du Mexique, pour une plante nouvelle, dédiée au profond minérai logiste U a il y. Caractères : calice adhérent à l'ovaire par sa base, prolongé en tube cylindrique et divisé vers [ le milieu, en quatre lobes oblongo-linéaires, aigus, un I peu étalés et colorés intérieurement; quatre pétales : ovales, insérés au sommet du tube; huit étamines I exsertes. surmontées d'anthères oscillantes et oblon ! gués; style filiforme, exserle; stigmate épais, en tète; ! capsule â quatre valves et à quatre loges; semences nombreuses, dilatées au sommet en une aile oblongue.
Halye élégante. Hauya elegnns , S. C’est un arbrisseau à feuilles alternes, pétiolécs, ovales; à fleurs grandes, sessiles, axillaires, d'un blanc rosé. Celte plante est originaire du Mexique.
HAUYNE. min. Latialilc de Gismondi. Saphirine de Note. Substance vitreuse de couleur bleue, â laquelle Neergaard a donné le nom du savant minéralogiste 1 français, et qui est généralement regardée comme une j nouvelle espèce minérale. Elle a pour forme primitive le dodécaèdre rhomhoïdal. Quelques fragments montrent des indices sensibles de clivage parallèlement aux faces de ce solide. Sa cassure est inégale -cl peu éclatante. Sa pesanteur spécifique est de 3.33. Elle est frai gile et raye sensiblement le verre. Elle se dissout en | gelée blanche dans les Acides. Exposée sur le charbon au feu du chalumeau, elle perd sa couleur, et fond en un verre bulleux. Traitée avec le Borax, elle se dissout avec effervescence, en donnant lieu à un verre transparent, qui jaunit par le refroidissement. Elle est composée de deux atomes de silicate d'Alumine et d'un atome , de trisilicate de Potasse. L’analyse directe a donné â , Gmelin : Silice, 37.30; Alumine, 10; Potasse, 16; Oxyde 1 de Fer, 1,15; Chaux, 12,50; Acide sulfurique, 12,85;
! Eau, 1,20.
La Hauyne a élé trouvée sous la forme de petits cristaux ou de grains disséminés dans des roches d'origine ignée; aux environs de Nemi. dans les montagnes du Latium ; au Vésuve, dans les roches rejetées parce voli can ; dans la lave des volcans éteints d’Andcrnach et
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de Closterlach ; dans un Phonolitc porphyrique du département du Cantal ; et dans une roche des bords du lac de Lanch . composée principalement de grains et de petits cristaux de Feldspath vitreux. Nose a fait de cette dernière variété une espèce particulière à laquelle il a donné le nom de Saphirine emprunté de sa couleur.
HAVELLA. ois. Synonyme de Canard à longue queue. y. ce mol.
HAYÉTIE. Havetia. bot. Le nom de Havel, jeune naturaliste instruit et zélé, mort dans ces dernières années à Madagascar, a été consacré par Kunth à un nouveau genre de la famille des Guttifères. De ses Heurs dioïques, les mâles seules sont connues. Elles présentent un calice de quatre folioles orhiculaires, concaves, dont deux extérieures, plus courtes; quatre pétales égaux , de même forme que les folioles du calice. Le fond de la fleur est épaissi en un disque charnu, arrondi, convexe, dans lequel sont, comme plongées et disposées en carré, quatre anthères mamelonnées, uniloculaires, s’ouvrant par trois valves à leur sommet.
L'/Jacetia la uri folia est un arbre qui croit dans les Andes. Il est rempli d'un suc glutineux ; ses rameaux sont opposés, -ainsi que ses feuilles entières et coriaces ; ses fleurs sont eu panicules terminales accompagnées de bractées presque opposées, ovalo-lancéolécs et acuminées.
Le port de cette plante la rapproche beaucoup du Quapoya d’Auhlet. Clioisy, dans sa Monographie des Guttifères, les a réunies toutes deux au Clusia, peu- j sanl que leurs caractères étaient encore trop incomplètement connus pour oser les distinguer. Mais celle considération ne s’oppose-t-elle pas au moins également \ à leur réunion? (y. Kunth, Aora Gen. et fipec., t. v, p. 203, lab. 462.)
HAWORTHIE. Haicorthia. bot. Ce genre de la famille des Asphodélées et de l'Hexandric Monogynie, L., a été constitué aux dépens des Aloès de Linné, par Duval [Planta suc cul. in Hort. Alençonio, 1K06, p. 7). On l’a ainsi caractérisé : périgone pélalofde, droit, . divisé supérieurement en deux lèvres cl portant les j étamines à sa base; capsule munie de côtes très-proé- 1 ininentes. Ce genre a été adopté par Haworlh, botaniste auquel il a été dédié, et qui a continué à le distinguer de P épiera de Willdenow, quoiqu’il n’existât entre eux aucune limite bien tranchée; aussi la plupart des auteurs les regardent-ils comme identiques. Les espèces du genre I/awortliia sont très nombreuses ; ce sont des plantes à peine caulescentes, le plus souvent trèsroides, ù feuilles très-dures, aigues et piquantes. Elles ont toutes pour patrie le cap de Donne-Espérance. Les endroits pierreux , sablonneux et maritimes, sont la ! station qu'elles préfèrent. Haworlh (Supp. Plant. succulent., p. 50) distribue ainsi les espèces d' Haicorthia.
$ I. ( DeUcatœ .) Acaules; feuilles disposées en roseU tes sur plusieurs -rangs, molles et lisses comparativement aux autres espèces, souvent plus ou moins ciliées ou barbues, translucides et réticulées à leur sommet. Les espèces suivantes ont été comprises dans celle section : Haicorthia mucronata, cymbiformis , cuspitlata, limpida , ariatatu, setata, retic ulata, translucens et arachnoïdes.
$ il. ( Retusæ .) Acaules, souvent ciliées; feuilles disposées sur cinq ou un plus grand nombre de rangs très -rapprochés, d’une consistance moins molle que les précédentes, plus ou moins bossues et tronquées au sommet, plus ou moins translucides et réticulées; hampe simple. On y compte les espèces suivantes : Hatcorthia turgida, tœtccirens , relusa, mirabilis, ainsi quel’ Aloe atrovirens, DC., Plant, grass., et l 'Aloc pumila de Miller.
$ ni. ( Margaritifera .) Acaules; feuilles disposées sur plusieurs rangs, très - rapprochées , roides, couvertes de tubercules blancs en forme de perles, ou ayant seulement leurs bords blancs, cartilagineux; hampes terminées par des panicules très-divisées. Cette section comprend les plantes suivantes : Haicorthia semi-margaritifera, dont il existe quatre variétés : Haicorthia semi-glahrata, margaritifera, Haw., ou Haicorthia major, Duval ; Haworlhia mi no r ; Haicorthia erecta ou Aloe margaritifera , DC., PI. grass.; Haicorthia granato, fasciata , scabra, attenuata, radula, albicans, recuira et papillosa.
§ iv. (Caulescentes.) Plus ou moins caulescentes; feuilles roides, sur trois ou quatre rangs, rapprochées, souvent tordues en spirale; la plupart d’un vert foncé. Les espèces de cette section sont : Haicorthia pseudotortuosa , concinna, cordi folia, asperiuscula, curta , tortuosa et expansa.
HAT. BAI. Pour AL / . Bbadypb.
UAXTO.NIA. bot. Ce genre est le même que celui que Mœncli a publié précédemment sous le nomd'O/eana. K ce mol.
HAYDENITE. ma. Substance rougeâtre ou brunâtre, cristallisant en cube ou en rhomboïde obtus ; réductible par le chalumeau en une fritte vitreuse, jaunâtre, attaquable par l’Acide sulfurique chaud ; la dissolution laisse précipiter un magma gélatineux. Ce minéral a été observé assez récemment par Cleveland , aux environs de Baltimore, Amérique septentrionale, dans les tissures d’une roche de Gneiss.
HAYE.N. rois. Synonyme de Lamie, espèce du genre Squale.
I1AYLOCKIE. Haylockia. bot. Ce genre nouveau de la famille des Amaryllidées et de l'Hexandric Monogynie, a été établi par Herbert; il a beaucoup d'affinité avec le genre Slembergia; il s’en distingue par sa capsule trilobée, courte, arrondie, par ses graines comprimées comme celles des Zephymnthes , et par quelques autres caractères. L'espèce qui forme le type de ce genre, Haylockie püsii.i.k, Haylockia pnsilla , est originaire des environs de Buenos- Ayres; ses fleurs précèdent immédiatement les feuilles, et l'on sait que les SternhcCgies fleurissent en automne, et ne donnent des feuilles qu'au printemps. Le stigmate de l’Haylockie pusille est caché dans l'ouverture élargie du tube de la corolle.
HAYiNEA. bot. Le genre Pacourina d’Aublcl a reçu, sans nécessité, ce nouveau nom de Willdenow. y . Pacourias.
UAYTOE1TE. mm. Substance minérale particulière et encore très -peu connue, qui a été découverte par I C. Tripe, dans le Devonshire, puis décrite dans le Philos.
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Magaz., janv. 1827, p. 38. Ce minéral s'est présenté en fragments détachés, accompagnés de petites masses de Calcédoine, de Grénat, d'Aclinote, de Talc et de Fer octaèdre. Son gisement est dans une argile ferrugineuse, et on l'y observe assez souvent en cristaux réguliers, semblables à ceux de Calcédoine, variant pour la couleur depuis le blanc limpide, jusqu'au brun-rougeâtre. Ils rayent le Quartz; leur cassure est conchoïde, et leur pesanteur spécifique varie entre 2,56 et 2.58. Woscbler a fait l'analyse chimique de celte substance, et l'a trouvée composée de Silice, 07,5; Oxyde de Fer, 2; perte. 0,5.
HEAULME. ioll. V. II ai XK.
HEAUMES. Xenix. Desbory, dans sa Traduction de l'histoire des Oursins de Klein, a donné ce nom, qui signifie la même chose que Casque, aux Fchinides que ce dernier avait nommés Gateu. y. ce mot.
HEAUMIKIl. bot. Variété du Prunua avium , L., dont les fruits offrent encore trois sous-variétés, l'une blanchâtre, l'autre rougeâtre, la dernière rouge, y. Censien.
HËBANTHE. Hebanthe. bot. Genre de la famille des Amaranfhacées, Pentandrie Monogynie, Lin., institué par Martius . qui en a déterminé les caractères de la manière suivante : calice diphylle, â folioles concaves; corolle hypogyne. à cinq pétales inégaux : trois extérieurs elliptiques ou ohlongs, deux intérieurs chargés d'un duvet assez épais; cinq étamines dont les filets sont réunis vers leur hase en un tube qui se divise en cinq parties à trois lanières chacune, dont l'intermédiaire porte une anthère elliptique, uniloculaire; pistil moins allongé que les étamines, globuleux ou ovalaire; style très-court; stigmate en télé globuleuse. Le fruit consiste en un utricule simple, membraneux , renfermant une semence lenticulaire. Martius décrit trois espèces d’Ilébanthes, qui sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux glabres, â tiges droites, à feuilles opposées, pëliolées, lancéolées, à fleurs en panicules,. petites et laineuses. Il les a trouvées dans les forêts ombragées qui coupent la monotonie des plaines arides de la vaste étendue du territoire brésilien.
UËBË. xool. bot. Ce nom, que donna l'antiquité à la divinité de la Jeunesse, indiquant de la grâce et de l'élégance, fut appliqué par des naturalistes, â diverses productions de la nature que rendaient remarquables la distinction des formes et la fraîcheur du coloris. Jussieu appela Hebe un genre qui depuis a été confondu parmi les Véroniques. Un Lépidoptère, du genre Arctie, est encore appelé UfiBft, et Daudm donna ce nom jusqu'à des Reptiles, y. Coüleuvbi.
Risso a créé sous ce nom un genre de Crustacés de l'ordre des Isopodes, auquel il donne |K»ur caractères : corps allongé, un peu convexe; corselet à dix articles, dont les trois postérieurs très-petits; abdomen â un seul segment court; tète petite, arrondie; antennes souvent ! égales, à ciuq articles; yeux grands, convexes; appendices natatoires subulés. La seule espèce décrite a été nommée HêbE ponctuée, R.; son corps est allongé, bombé, d'un gris fauve, confusément pointillé de noir; ses antennes sont fort courtes, presque égales, blanchâtres, annelées de noir; l'œil est gros et noir; la Iroi
sième paire de pattes est (rois fois plus longue que les autres, toutes armées de crochets aigus; la queue est arrondie; les appendices extérieurs sont subulés, les intérieurs dilatés en nageoires. Méditerranée.
HEBEANDRA. bot. Ce genre, établi par Bonpland ( Magaz. der Geseltach. Perl., 1808, p. 40), a été réuni par Kuntli ( A’or. Gener. Plant, qui»., t. v, p. 409) au genre Monnina de Ruiz et Pavou. De Candolle ( Pradr i, p. 338) s’est servi de ce mot pour désigner la première section de ce genre, caractérisée par ses drupes aptères que n’entourent aucuns rebords, f'. Monnine.
ilËBF.CLIÎMER. Hcbeclinium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. tribu des Eupatoriacées. établi par De Candolle, aux dépens du genre Coleosanlhus de Cassini. Caractères : capitule mulliflore; involucre campanulé, formé d'écailles imbriquées sur plusieurs rangs et souvent prolongées par un appendice coloré; réceptacle élevé, un peu convexe, garni de poils courts et serrés, et conséquemment presque fimbrillifère; akènes anguleux ; aigrette portant une rangée de poils scabres. Les trois espèces qui constituent ce genre sont des plantes herbacées pubcscentes, à tiges cylindriques; à feuilles opposées, pétiolées, cordées , acuminées et dentées; les fleurs sont blanches ou roses, et les capitules sont rassemblés en corymbe serré, au sommet des rameaux. Toutes habitent l'Amérique méridionale.
IIËBEirSE. bot. Vieille orthographe d'Ëbène, employée par Flacourl dans son Histoire de Madagascar.
HEBEL. bot. Synonyme de Sabine, V. GenEvbieb.
lltBELIA. bot. Ce nom générique a été donné par Carol. -Christ. Ginelin ( Flora Batlensis Jlaatica) aux plantes que Hudson et Smith avaient déjà placées dans leur Tofieldiu adopté par Persoon et De Candolle. y. Tonnait.
HËBEÎSSTKEITIE. Hebcnstrcitia. bot. Genre de la Didynamie Atigiospermie, L., et séparé de la famille des Verbénacées où Jussieu l'avait placé, par Choisy (Mém. de la Soc. d'Uist. nat. de Genève, i«r vol., 2e part.) qui eu a fait un genre de sa nouvelle famille des Sèlaginées, et qui l'a ainsi caractérisé : calice en forme de spalhe, d'une seule pièce, fendu au sommet, et embrassant le côté supérieur de la corolle; celle-ci est en tube allongé à sa hase et se prolonge en un limbe presque unilabié et divisé en quelques dents obtuses ; quatre étamines dont les filets sont un peu plus longs que la corolle; capsule à deux loges ovées-cylindrotdes, non renflées et indéhiscentes spontanément. Ces caractères restreignent le genre Hebcuatreitia à un petit nombre d'espèces. Dans la Monographie citée plus haut, Choisy n'en a décrit que trois, savoir : JJebenstrcitia dentata, L. ; Ileben&treitia scabra, Thunb., et Hebenstreitia corda/a, L. :ce sont des sous-arbrisseaux originaires du cap de Bonne-Espérance, à feuilles alternes ou éparses; à fleurs en épi, accompagnées de bractées entières et glabres. On a confondu dans les herbiers, avec V Hebenatreitia deniata, une plante dont Choisy a fait le type de son genre Potycenia. y. ce mot. Les autres espèces de Linné, de Lamarck et de Thunberg , constituent un autre genre nouveau que Choisy a nommé Diachisma.
HEBERDEiMA. bot. Synonyme d’Ardisic. ce mol.
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1IEB1 ou II El L bot. Syn. de Cardamome. C. Bauhin écrit Helbanc.
IIÈBRE. Hebrna.ms. Hémiptères héléroptèrrs; genre de la famille des Veliens, institué par Wcslwood, qui lui assigne pour caractère» : antennes divisées en cinq articles de longueur â peu près égale; tête médiocre; corps un peu trapu ; abdomen relevé de chaque côté, formant une lamelle saillante et se terminant par deux pointes visibles; corselet tronqué en arrière, laissant voir l’écusson et l'épaississement de la première moitié des élytres; ailes membraneuses, ornées de nervures saillantes; pattes insérées à égale distance, pourvues de quelques épines; tarses des trois articles terminés par un crochet adhérent à l'extrémité du dernier.
HEbre fusille. Hebrus pusiUuêj Weslv,; Lygœna pus ilia , Fallen. Antennes, jambes et partie du dessous du corps d’un jaune d’ocre; corselet brunâtre, rayé longitudinalement de brun ; base des ailes et trois taches dans la partie inférieure blanches. Taille, environ une ligne. Europe.
HÉCATE. Hecalea . bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par Du Petit- Tbouars. Extrêmement voisin de l 'Umpha/ea , dont il présente le pistil et les étamines si remarquables par leur structure, il doit vraisemblablement lui être réuni; il s'en distingue cependant par son calice quinquélobé et non quadriparli , ainsi que par la disposition de ses fleurs. Les pédoncules sont divisés par une ou plusieurs dichotomies; entre chaque division est une fleur femelle solitaire; à l'extrémité des pédoncules soûl plusieurs fleurs mâles. Deux arbres de l'ile de Madagascar se rapportent à ce genre. Leurs feuilles , alternes ou opposées . sont munies de deux glandes â la base; les bractées, qui offrent également une double glande, sont opposées deux à deux sous chaque dichotomie. /'. Du Pelit- Tbouars. Voyage dans les îles auslr. d'Af., p. 13 et 30, lab. 8; y. aussi le mot Ohphalea.
HÉCATUOLITHK. ■is. F. Chatoyante. On a aussi donné ce nom â un groupe de Zoopbyles de l'ordre des Entozoaires Parenchymateux.
HECATOMA. bot. La plante que Loureiro ( F/or. Co • chinch p. 371 ) a décrite sous ce nouveau nom générique, n'est autre chose que le Hanuncnlus acelcralus , L., plante commune en Europe et qui croit jusqu'au fond des Indes, y. Kenoxcile.
HECATOSTOMA. ijttest. ISoin impropre, donné primitivement au Ver dont Cuvier a fait le genre Uectocotyle. y. ce mot.
HECTOCÈRE. Hec/ocerus. bot. (Champignons.) Ce nom a été donné par RafHntsque-Schmallz au genre Cérophore. y. ce mol.
UECTOHÉE. Hectorea. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule inulliflore, radié; fleurs de la couronne, au nombre de douze ou quinze, femelles, à languette tridenlée; celles du disque glabres et quinquétides ; involucre formé de plusieurs rangs d'écailles aeuminées et imbriquées; réceptacle alvéolé; style cylindrique, rameux, à divisions hispidulcs; akène cylindrique et velu; aigrette garnie d'une rangée extérieure de paillettes coucies cl d une rangée intérieure
de soies allongées et scahres. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce : Hectobée très- velue, Heciorea tilloêistima , DC. C'est une plante herbacée, à tige simple, un peu ligneuse à sa base, dressée, feuillée jusqu’au sommet ; les feuilles sont alternes, serrées, oblon gues-laticéolées. entières et légèrement mucronées dans leur partie supérieure; les capitules, garnis de fleurs jaunes, sont pédicellés et réunis en corymbe à l'extrémité de la lige. On la trouve près de Réal-del-Monte. au Mexique.
HECTOCOTYLE. Hectocoh lus. iîitest. Cuvier a donné ce nom à des Vers intestinaux parenchymateux, qui sont longs, plus gros et comprimés à l'extrémité antérieure, sur laquelle est la bouche, dont la face inférieure est toute garnie de suçoirs rangés par paires, et en nombre très-considérable, de soixante ou de cent,
[ et qui portent à l'extrémité postérieure, un sac rempli [ des replis de l'oviducle. La Méditerranée en offre une ' espèce qui a été découverte par le naturaliste Laurillard ; elle est longue de quatre â cinq pouces, et a cent quatre ventouses; Laurillard l'a observée sur le Poulpe granuleux, dans les chairs duquel elle pénètre. Cuvier l'a nommée Hectocotyle recto pore. Hectocotylus hec topoi/us. Son corps, proprement dit, repose sur la face inférieure cotylifère, par laquelle il est débordé en avant et sur les côtés; la partie de la peau qui le recouvre est lisse, mince, laissant voir quelques circonvolutions des vaisseaux et des viscères qui y sont renfermés. sur tout une partie brune qui est l'estomac;
| l’orifice alimentaire est placé au-dessus de l'extrémité | antérieure : dans l'étal tranquille, c'est une fente étroite et non saillante; mais il peut prendre du développement et former une sorte de trompe; les ventouses présentent le long de la base du corps, une suite de légères tubérosités parallèles aux testons du bord; un peu au-dessus de chaque côté, règne un petit filet blanc et tortueux. Tout l'animal est d’un blanc bleuâtre.
Une seconde espèce a été découverte par Delle Cbinie, dans l'Argonaute, d’où elle a reçu pour nom spécifique celui de ce genre. Uliectocotylus A i gonautœ n'a que trente-cinq paires de ventouses.
HKCUBEE. Hecuhœa . bot. C’est encore à De Candolle que l'on doit la formation de ce genre qu’il a placé dans la famille des Synanlhérées, parmi les genres qui for- ’ ment sa tribu des Sénécionides ; il lui donne pour caractères : capitule inulliflore; fleurs de la couronne ligulées, à trois ou cinq divisions et femelles; celles du disque sont planiusciiles, à cinq lobes courts, chargées de poils roussàtres et hermaphrodites; iovolucre formé de deux rangées d’écaillcs : les extérieures foliacées, étalées et très- longues; les intérieures linéaires, plus courtes, dépassant à peine la longueur des fleurons du disque; réceptacle nu et plauiuscule; styles rameux, tronqués au sommet, subcapilés et hispidulcs; akènes glanduleux, anguleux, glabres et chauves. La seule espèce connue jusqu'à ce jour a été nommée HEccoEt a feuilles de ScoreonEre, Hecubœa Scorsonen folia , DC. Ses tiges sont herbacées, glabres, simples, hautes | d’un pied, garnies de feuilles alternes, décurrenles ,
I oblongues- lancéolées, aeuminées et t rès- entières ; les I capitules portés sur des pédicelles, au sommet des liges.
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sont grands el plans, garnis de fleurs jaunes à la couronne et d’un brun rougeâtre au disque. Celte plante est originaire du Mexique.
HEDAH. ois. y. Hadacz.
HEDKMIAS. bot. Synonyme ancien de Conyze.
HÉDENBERG1TE. vit. Nom donné par Berzelius à une substance d'un vert noirâtre, divisible en prisme rhomholdat el en prisme rectangulaire à base oblique, et qui a été analysée pour la première fois par lledenberg. Elle est Formée d’un atome de bisilicate de Chaux, combiné avec un atome de bisilicate de Fer; et on la regarde maintenant comme un Pyroxène calcaréo-ferrugineux ; elle s’identifie en effet avec les différents corps de la nombreuse famille des Pyroxénes, par l’analogie de sa forme cristalline et de sa composition atomistique. On la trouve dans la mine de Morraors à Tunabcrg, en Sudermanie, où elle s'associe au Spath calcaire, au Quartz et au Mica.
HÉDÉOME. Hetleoma. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Persoon ( Synops . Enchirid., u, p. 151 ) aux dépens des Cunila de Linné et adopté par Nutlal (Généra of Sorth Amer. Plants t 1, p. 16) avec les caractères suivants : calice à deux lèvres, ayant une gibbosité à sa hase; corolle labiée, la lèvre supérieure droite, plane, un peu échancrée, l’inférieure trilobée; deux des étamines stériles ; stigmate bifide. Ce genre ne diffère du Cunila que par la structure de son calice; mais cette légère différence a paru suffisante pour caractériser un genre dans un groupe aussi vaste et aussi naturel que relui des Labiées. Les trois espèces qui lui ont été rapportées par Persoon étaient les Cunila thymoitiés , L., Cunila pulegioides, L.,el Cunila glabra, Michx. La première croit dan» le midi de la France, et les deux autres dans l’Amérique septentrionale Nutlall et Pursh ont encore décrit deux autres espèces de celle dernière partie du inonde et principalement de la Virginie, sous les noms de Hetleoma bracleolata, Nuit., et de Hetleoma hispitla , Pursh. Celle-ci diffère de V Hetleoma glabra, Michx., non-seulement par sa pubescence, mais encore par d’autres caractères importants.
HEDF.RA. bot. Syn. de Lierre. Ce nom fut appliqué par beaucoup d’auteurs, el lorsque la nomenclature ne suivait aucune règle, à diverses plantes qui n’ont de rapports avec le Lierre ou le véritable Hedera que l'habitifde de ramper.
HEDERALIS. bot. Synonyme d’Asclépiade domptevenin. Ce nom a été étendu à des Millepertuis.
HEDKRORCtIIS. bot. Le genre auquel Du P.-Thouars ( Histoire des Orchidées des Iles australes d’Afrique) donne ce nom, parait correspondre au A eotlia de Swartz. Il fait partie de la section des Ëpidendres (parasites), et il se distingue par son labelle replié sur les côtés, plan à l’extrémité el dépourvu d’éperon. La seule espèce citée par l’auteur, est une plante de l’Ilede-France qu’il a nommée Scandcderis ou A eotlia scandons, figurée loc. et/., tab. 60.
HEDERl'LA. bot. Ce diminutif A' Hedera appliqué par Le Bouc (Tragus) à la variété de Lierre qui rampe sur terre, par Heister au Glécome qui rampe également.
avait été étendu par Lobel. sans nul motif, à la Lentille d’eau.
HEDIOSMUM. bot. Pour Hedyosmum. V. ce mot.
IIEDIUNDA. bot. Ce mot d'origine espagnole, qui désigne, dans la péninsule ibérique. Y Anagyris fœ~ \ tida , et au Pérou . selon Feuillée. une espèce de Ces- : Ireau fort puant, est demeuré scientifiquement appliqué ! à ce dernier végétal.
HEDOBIE. Hetlobia. iss. Coléoptères pentamères ;
I genre de la famille des Serricornes, tribu des Ptincens. ! établi par Ziegler aux dépens du genre Ptine de Fa- 1 bricius, et adopté par Dejean (Calai, des Coléopt.,p.41). i Ce genre, placé entre les Anobies el les Ptines, a pour ! caractères : antennes écartées, d’égale grosseur par- I tout, avec leurs articles réguliers; elles sont insérées entre les yeux qui sont fort saillants; labre arrondi el cilié; mandibules arquées, unidenlées; palpes inégales, les labiales composées de trois articles ovales ou coniques; les maxillaires de quatre, dont le premier trèspetit et les autres coniques; partie antérieure du corselet prolongée en capuchon; écusson petit ; ély très ovales; pattes assez longues. Le type de ce genre est I’Hédobik IMPERIALE, Plinus imperialis, L.,Fah., Panzer, fasc.5, fig. 4, a, b. c, d; Bruche à Croix de St. -André, Geoff. el Fourcroy. Elle est longue de trois lignes, brune, j avec une tache grise sur chaque élylre, imitant un Aigle dont les ailes sont étendues. On joint à cette espèce rilÊDOBiE pgbescexte, Plinus pubescens, Fabr.. Hetlobia cufpes , Ziegl. Les deux espèces se trouvent en Europe.
HEDONA. bot. Loureiro (Flor. Cocltinch. , p.351) a établi ce genre sur une plante que l’on a reconnue pour le Lychnis yrandi/lora de Jacquin ( Collect t. p. 116), belle espèce à Heurs rouges, cultivée luainlenant dans les jardins d’Europe, y. Lycbxide.
IIEDWIGIE. Hetlwigia. bot. Ce genre, fondé par Swartz ( Flor. /nd. -Occident ., 11, p. 672 ), a été placé dans rOclandrie Monogynie, L. Il appartient à la nouvelle famille des Burséracées de Kuulh (Annales des Sciences naturelles, juillet 1824) qui l’a ainsi carac- ( térisé : fleurs polygames; calice urcéolé, persistant, à 1 quatre dents; quatre pétales égaux, insérés sous le dis- I que, larges et soudés à la base, el dont la préfloraison est valvaire; huit étamines insérées sous le disque, presque égales, de moitié moins longues que la corolle; leurs filets sont courts, aplatis, el les anthères oblongues, non articulées avec les filets, hiloculaires, déhiscentes par leur face intérieure; disque cupuliforme, offrant six sillons à sa périphérie, conique dans les fleurs mâles, occupant le centre de la fleur; ovaire sessile. ovoïde, à quatre loges renfermant chacune deux ovules collatéraux et fixés à l'axe central ; style très-court ; stigmate obtus, à quatre sillons ; fruit presque globuleux, à trois ou quatre noyaux uniloculaires. nionospcrmes, couvert d'une écorce coriace, et rempli d'un suc gommeux, aromatique; graine arrondie. sans albumen, ayant un (est membraneux, un embryon de même forme qu’elle, une radicule supérieure et des cotylédons épais, charnus, légèrement convexes. Ce genre parait être le même que le Telragastris de Gærtner ( de Fruct., 11, p. 130. t. 2). Il ne se compose
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que d’une seule espèce, Hedwigia balsamifera , Sw. (toc. cil), arbre très-élevé, indigène de Saint - Domingue, où les créoles . qui le nomment Dois Cochon, le confondent avec le Gomarl (Bursera gummifera) dont il est, selon quelques auteurs, congénère. Cet arbre a des feuilles alternes, imparipennées. à folioles opposées, Irès-entières, sans glandes pellucides. Ses Heurs sont petites, blanches, disposées en panicules dans les aisselles des petites branches et accompagnées de bractées. Le suc balsamique qui découle de cet arbre est appelé Baume à Cochon par les habitants de Saint- Domingue.
Un autre genre a été constitué par Medicus, sous le nom d 'Hedwigia, aux dépens desCommelines; mais ce genre n'a pas été adopté.
HEDW1GIE. Hedwigia. bot. (Mou* ses.) Ce genre, fondé par Bridel ( MvtCOl. récent., par s 1) dans la famille des Mousses. n*a point été conservé par cet auteur dans sa nouvelle Méthode, où il est réuni à divers autres genres du groupe des Gymnoslomées. Hedwig avait d’abord adopté ce genre sous la dénomination de | Gymnostomum, qui fut changée bientôt en celle d’/tfnictangium ou Anœctangium. De Candollc, Weber, Schkuhr, etc., n’ont point jugé qu’il fût avantageux de l’adopter. Mais jaloux sans doute de ne pas déposséder le plus grand muscologue de notre époque, du genre qui lui avait été si justement dédié, plusieurs j auteurs le rétablirent en proposant diverses modifications, d'où est résultée pour la synonymie une confusion difficile à faire disparaître. Palisol- Beauvois a le premier partagé le genre Hedwigia en deux genres, Hedwigia et Anictangium. Les caractères qu’il donne au premier sont : une coiffe cainpaniforme, à opercule mamillaire; une urne ovale, à tube très-court, enveloppé, ainsi que l'urne, dans les folioles du périchèse; les caractères du second (Anictangium) en diffèrent principalement par l’absence du périchèse. Ainsi établi,
Y Hedwigia de Palisot Beauvois est un démembrement de l’ancien Hedwigia de Bridel et d’Hedwig, qui renferme quelques Brynm de Linné et des contemporains, tandis que V Anictangium renferme des Hypnurn et des Sphagnum des auteurs antérieurs à Hedwig, plantes dont le port est bien différent. Le genre Hedwigia de Hooker (Mute. Exot. Gen., vi, p. 3) est le seul qui paraisse jusqu’à présent devoir être conservé; U renferme la plupart des Hedwigia de Palisot Beauvois, et se caractérise ainsi : soie latérale; capsule à ouverture nue; calyptre dimidiée. Quatre espèces exotiques auxquelles il faut ajouter probablement quelques autres espèces indigènes et notamment V Hedwigia aquatica, constituent ce genre. Walker Arnolt pense avec quelques autres auteurs que V Hedwigia Hornschuchiana est un Anictangium et Y Hedwigia Canarienne un Aslrodontium ( Lcucodon de Bridel). L’ Hedwigia sc trouverait donc réduit : 1° à I'Hedwimk de Himboldt, Hedwigia Humbotdtii , à lige redressée, rameuse, pinnalifide ; à feuilles imhriquées de toutes parts, obovales. concaves, privées de nervures, pilifères, très entières; à capsule sillonnée, globuleuse; à opercule suhulé, courbé (Uook., Musc. Exot., I. 46. ejusd. in Kunth. Synops., 1, 47). Celle Mousse croit sur le mont Quin-
diu û une élévation de 1580 toises. 2° à I’Hedwigie k kev ili.es dirigées d’dr secl côté, Hedwigia secundo (Hook., toc. cil.), à tige redressée, rameuse; à rameaux sous-pinnés; à feuilles dirigées d’un seul côté, largement ovales, acuminulées. rnarginées, striées, sans nervures, denticulées en scie au sommet; à capsule ovale, cvlindracée ; à opercule subulé. Cette plante croît dans les lieux Après et montueux du Mexique, près de Tolucca au pied des montagnes couvertes d'une neige étemelle à 1640 toises. 3° Et enfin à I'Hedwigie aqcatiqir. Hedwigia aquatica , Hcdw., Mnsc.fr., 3, p. 20, f. Il; Brid., Musc., 2, p. 34, t. 1. f. 4; Anictangium falcn tu tu, Beau v., Prodr. A- 'theog., p. 42; Anictangium aquuticum, Hcdw., Musc, frond., 3, t. 21; Schwæg., Supp., 1, p. 1, p. 38; Wahlenb., Fl. Carp., p. 334; Hypnurn aguaticum , Jacq., Austr., t. 280; Hypnurn nigricans, VIII., Dauph.,3, p. 904; Fontinalis subutata, Lamk., Dicl.. 2. p. 518; Dill., Musc., t. 43. f. 70; Gymnostomumaquaticum, HofF., Dec. Fl. Fr., 11, p. 444; Schkuhr., Dec. Moos., p. 17, t. 8; Web. et Mobr. , Roel. ; Funck, fascic. Crypt. Cette Mousse, dont la synonymie complète montre toutes les vicissitudes de sa nomenclature, se trouve à Vaucluse, dans plusieurs rivières du Jura et aux environs de Genève, adhérente aux pierres; elle est facile à reconnaître à sa tige allongée, rameuse | vers le sommet seulement; à ses feuilles linéaires, suhulécs, assez épaisses, un peu dirigées vers le même côté et recourbées vers le sommet des rameaux; à ses capsules oblongues et surmontées d’un opercule conique et oblique. F. Axictargie, Gyhnostobe, Hookerie et
SCHISTIDIE.
HÉDYCAIRE. Hedy caria, bot. Genre de la famille des Urticées et de la Diœcie Polyandrie, L., établi par Forsler (Charnel. Gener., t. 04) et ainsi caractérisé : plante diofque; périanlhc à huit ou dix découpures peu profondes. Les fleurs mâles renferment environ cinquante étamines sessiles, oblongues. velues à leur sommet et couvrant tout le fond du périanthe. Les fleurs femelles contiennent plusieurs ovaires laineux, placés sur le réceptacle et stipités; styles nuis. Le fruit est multiple, composé seulement par suite de l’avortement de plusieurs ovaires, de six à dix noix presque osseuses, stipulées et monospermes. Ce genre n’est pas encore assez parfaitement connu pour que ses affinités soient bien déterminées. Jussieu, en effet, dans son Gcncra Planta ru m , indique quelques rapports de Y Hedycaria avec les Anonacées ou les Rcnonculacées. L 'Hedycaria arborea , Forst. et Lamk., Illuslr., tab. 827, est un arbrisseau de la Nouvelle-Zélande, à feuilles alternes, très glabres, et à fleurs disposées en grappes axillaires.
HEDVCHIGM. bot. F. Gajidaxüli.
HÉDYCRE. Hedychrum. us. Genre de l’ordre des Hyménoptères, section des Térébrans. famille des Pupivores, tribu des Chrysides (Règne Anim. de Cuv.), établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : abdomen n’ayant que trois segments extérieurs, demi-circulaire, voûté, uni et sans dentelures au bout; mandibules dentelées au côté interne; languette échancrée; palpes maxillaires beaucoup plus longues que les labiales;
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écusson simple ou sans saillie, en forme de pointe. Les Hédycres s'éloignent des Stilbes et des F.uchrées par la longueur relative des palpes; ils partagent ce caractère avec les Élampes et les Chrysis; mais ils en diffèrent essentiellement par la languette. Le corselet des Hédycres n'est point rétréci antérieurement , et leur abdomen est voûté et à trois segments, ce qui les distingue des Cleples. Fabricius et Jurine n'ont point adopté le genre Hédycrc; mais ce dernier auteur en fait une section dans son genre Chrysis. Les Hédycres ont été étudiés avec soin par I.epelletier de Saint- Fa rgeau, dans un mémoire sur quelques espèces nouvelles d'insectes de la section des Hyménoptères Porte • Tuyaux (Mém. du Mus. d'Hist. nat., t. vu, p. 115); il en a décrit treize espèces recueillies pour la plupart aux environs de Paris. Leurs couleurs brillantes et métalliques ne le cèdent en rien à celles des Chrysis. On peut considérer comme type du genre ;
Hédycrk ixciDGLE. Hedychrum luciüulum, Lat., Chrysis lue idula , Fabricius, qui est la même espèce que la Guêpe dorée à corselet mi -parti de rouge et de vert de Geoffroy. Elle est très- commune aux environs de Paris. Les autres espèces décrites par Lepelletier portent les noms de Spina ( toc . cit. , pl. 7*, fig. 2 et 3) , a u rat uni , bidentulum (fig. 4), régi uni , altcrum (fig. 8), minutum (fig. 9), fercidum, tnaculatum t cœrulescens (fig. 10), lucidum (fig. 6), ni/idum (fig. 5) et roseum (fig. 7). Le même auteur rapporte avec doute au genre Uédycre les Chrysis cœrulipes , parrula et Panse ri, Fabr. , qu'il n’a pu voir dans les collections. La dernière a quelque rapport de conformation avec V Hedychrum Spina.
HEDYCREA. bot. Le genre Licania d'Aublet a été ainsi nommé par Schreber et Vabl. é". Licavir.
UÊDYOSMON. Hediosmum. bot. Genre de la famille des Amentacées, fondé par Swartz (Flor. Ind.-Occid., il, p. 950) qui l'a placé dans la Monœcie Polyandrie, L., et lui a donné les caractères suivants : fleurs monoïques; les mâles, disposées en chatons, sans calice ni corolle, possèdent des anthères sessiles, oblongues, imbriquées, conniventes, placées sur un réceptacle linéaire. Les fleurs femelles ont un calice d’une seule pièce, à trois petites dents; un ovaire trigone, oblong, surmonté d’un style triangulaire, très-court, et d’un stigmate simple et obtus; fruit drupacé, un peu arrondi. monosperme, entouré par le calice qui fait corps avec lui. Les deux espèces décrites par l’auteur de ce genre croissent sur les hautes montagnes de la Jamaïque. L’une d’elles ( Hedyosmum nutam) est un arbrisseau qui répand une odeur aromatique très-agréable. L’autre ( Hedyosmum arborcscens) est un arbre de quatre ou cinq mètres de hauteur, dont les branches sont garnies de feuilles opposées, ovales, lancéolées, luisantes et d'un vert brun.
HËDYOTIDE. Hedyotis. bot. Ce genre, de la famille des Rubiacées et de la Tétrandrie Monogynie, établi par Linné, a été ainsi caractérisé par Kuntb ( Aura Gener. eiSpec. Plant, aquinoct t. tu, p. 389) : calice supère ou semi-supère, rarement presque infère, à quatre divisions profondes ; corolle infundibuliforme ou rarement hypocratériforme, dont le limbe est étalé
et à quatre divisions profondes; quatre étamines, le plus souvent exsertes ; un style et un stigmate bifide; capsule didyme, couronnée par le calice persistant, hiioculaire , s'ouvrant par le sommet en deux valves locuiicides; graines peu nombreuses, lenliloculaires , comprimées et non bordées. A ce genre ainsi défini et caractérisé, doivent se rapporter, d’après Richard {in Michx. Flor. Boréal, Jm.), toutes les espèces de Houslonia de Linné, qui ont un fruit iufère et polysperme dans chaque loge. Le Peplis letrandra de Jacquin, qui a les divisions calicinales bifides, et dont les loges contiennent deux graines, doit aussi rentrer dans ce genre. Les Hédyotides sont des arbrisseaux ou des sous-arbrisseaux, le plus souvent couchés cl rampants, munis de stipules interpéliolaires. cou nées et engainantes. Leurs fleurs sont terminales, axillaires, quelquefois solitaires ou géminées, lernées ou disposées en corymbes. On en a décrit plus de trente espèces qui se trouvent en grande partie dans les climats chauds de l’Amérique. Quelques-unes habitent les Indes- Orientales; telles sont entre autres les Hedyotis fruticosa, L. ; Hedyotis nercosa, Lamk., et Hedyotis herbacea, L., ou Oldenfandia tenuifolia deBurmann {Flor. Indien, tab. 14, f. 1). Ruiz et Pavon, dans leur Flore du Pérou et du Chili, ont fait connaître quelques espèces nouvelles d’Amérique, et Kunth (foc. cit.) en a encore ajouté sept des mêmes régions . parmi lesquelles se trouvent quelques espèces qui ont été décrites sous le nom générique de Houslonia par Willdenow, et pu bliées dans le Systema Fegetabilium de Rœtner et Schultes.
IIÉDYOTIDÉES. Hedyolideœ. bot. Nom donné par Kunth à un petit groupe de la famille des Rubiacées, lequel fait partie de la cinquième section que cet auteur y a établie et qu’il a ainsi caractérisée : capsule biloculaire, à loges polyspermes. Les Uédyolidées ont quatre étamines, en quoi elles diffèrent des Cinchonées, autre groupe de la même section, qui en ont cinq.
HKDYPNOIDE. Hcdypnois. bot. Ce genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cbicoracées et de la Syngénésie égale, L., a été constitué par Tourneforl et réuui par Linné, Lamarck et De CaDdoIle avec le genre Hyoseris. Jussieu (Gênera Plantarum) sépara de nouveau le genre Hedypnois de ceux avec lesquels on l’avait encadré. Mais Gærtner et Necker paraissent avoir interverti l'emploi des noms génériques créés par leurs prédécesseurs. En effet, leur Hyoseris e st Y Hedypnois de Tourneforl , et d’un autre côté , V Hedypnois de Gærtner correspond au genre Hyoseris de Jussieu. Hudson et Smith, dans la Flore d'Angleterre, ont augmenté la confusion de celte synonymie, en transportant le nom d 'Hedypnois au genre Leontodon. Au surplus, les genres Hedypnois et Hyoseris diffèrent peu l’un de l’autre. Voie* les caractères du premier : involucre à plusieurs folioles disposées sur un seul rang, ceint d’un calicnle très-court, dont les écailles sont gihbeuscs, tantôt formant une boule par leur réunion, tantôt étalées ; calathide composée d’un grand nombre de fleurons hermaphrodites; réceptacle nu; akènes de la circonférence ciliés ou presque nus au sommet, ceux du centre couronnés par une aigrette dont la partie infé-
heure est paléiforme, laminée, el la partie supérieure i filiforme et plumeuse. Jussieu indique comme congé- [ nère le Lampaana Zucintha, L., dont on a formé de- I puis un genre particulier sous le nom de Zacintha. Les espèces de ce genre, en petit nombre, sont indigènes du bassin delà Méditerranée. Deux d'entre elles croissent dans le midi de la France : ce sont les Hedypnois Monspcliensiê , Willd., et Hedypnois rhugadioloides ou f /y ose ris rhugadioloides, DC.
HEDYSARUM. bot. y . Saixtoi.t.
HËGÈTRF.. Hegeler. iss. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Ilétéroinères , famille des Mélanome* (Règne Anim. de Cuv.), établi par Lalreille aux dépens du genre blaps, el ayant suivant lui pour caractères propres : corps ovale, avec le corselet parfaitement carré, plan et sans rebords. Ces insectes présentent dans leurs divers organes d'autres particularités propres à les faire distinguer; les antennes sont filiformes, courtes, de onze articles, avec les deux premiers presque égaux ; le troisième est allongé; les trois derniers sont presque grenus et plus courts que les précédents; les palpes maxillaires sont presque filiformes, ou à peine plus grosses vers leur extrémité el terminées par un article dont la forme se rapproche de celle d’un cône renversé; le menton est grand, presque demi-orhiculaire, mais pas assez large cependant pour couvrir la base des mâchoires; les élytres, soudées l'une â l'autre, se prolongent en pointe à la partie postérieure, el recouvrent complètement l'abdomen. Il n'existe pas d'ailes membraneuses; les pattes sont grêles, assez allongées; leurs tarses sont simples. L'abdomen est de forme ovale et plus large que le corselet.
L'Hégêtke sTRifc. Hegetcr slriatu s. de Lalreille (Gener. Crusl. et Inaect., t. i, pl. 9, flg. 11, et t. il, p. 157), originaire de File de Madère, doit être considéré comme le type du genre. Le Blaps allongé d'Olivier (Knlomol., t. ni, nu 60, pl. 1, fig. 7) parait être la même espèce. Ainsi que le Blaps buprestoides, Fahr., Dejcan (Calai, des Coléopl., p. 64) mentionne cinq autres espèces originaires de la Grèce , de Cayenne et de la Guinée ou des Indes-Orientales. Ce sont les Hegetcr caraboidca , pedinoidea , rugi frotta , I)ej., ut raina et unicolor de Megerle.
HEGRlT. mam. L'animal américain désigné sous ce nom par Ruysch {Tficatr. Anim., p. 102), parait être un Blaireau. * - *.
HEILIPE. Heilipus . iss. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchopliures, établi par Germar qui lui assigne pour caractères : antennes médiocres, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs el oheoniques , les cinq suivants [ fort courts et lenticulaires . el les autres formant une massue ovale et comine spongieuse; trompe filiforme, cylindrique et médiocrement arquée; jeux latéraux, , ovales el déprimés; corselet un peu plus long que large, faiblement bisinué à sa base, rétréci antérieurement, ! arrondi sur les côtés, el lobé dans la partie voisine des J yeux; écusson distinct, ovale ou triangulaire; élytres oblongues. et chacune d’elles arrondie à sa base, avec les épaules un peu élevées el leurs angles obtus; l’cxlré- ! inilé est presque toujours calleuse; pieds forts; cuisses I
toujours dentées; jambes dilatées vers le milieu , el armées d'un crochet à la Tace interne, près du bout. Ce genre renferme près de cent espèces, et malgré l’élévation de ce nombre, toutes appartiennent à l'Amérique méridionale.
IILIMÉK. Heimeu. bot. Necker avait établi, sous ce nom, un genre aux dépeusde celui des Jungermannes. mais les caractères n'ont point paru suffisants pour admettre celle séparation.
IIEIM1E. Heimia. bot. Genre de la famille des Lilrariées, établi par Link et Otto, qui lui ont assigné pour caractères : calice bibractéolé à sa base, Iiémisphéricocainpanulé à six lobes dressés, alternant avec six appendices en forme de cornes, el étalés; six pétales alternant avec les lobes du calice; douze étamines presque égales; ovaire sessile, globuleux, à quatre loges; capsule recouverte par le calice; semences petites et aptères. Les deux espèces connues : Heimia aalicifolia et Heimia ayphilitica , appartiennent à l'Amérique méridionale; ce sont des arbrisseaux â feuilles alternes, opposées, simples ou leruées, pourvues d’un court pétiole, lancéolées, aigues et atténuées à leur base; les fleurs sout jaunes, portées chacune sur un pédoncule plus court que le calice.
HEINSIE. Hcinaiu. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le professeur De Gandolle, pour une plante qu’il a observée dans l’herbier de L'Héritier, el qui lui a offert pour caractères : calice â tube ohovale, à limbe divisé en cinq lobes foliacés, oblongs et persistants; corolle bypocralérimorphe, à tube cylindrique, plus long que les lobes du calice, très- velu intérieurement; le limbe est partagé en cinq lobes ovales, aigus el ondulés; cinq anthères linéaires, pointues, sessiles el presque entièrement cachées entre les poils de l'orifice du tube de la corolle; style filiforme, plus court que le tube de la corolle; deux stigmates linéaires. Le fruit est sec, dur, globuleux, couronné par le calice persistant, biloculaire el indéhiscent; deux placentaires épais sont adnés A la cloison el présentent plusieurs semences aptères attachées â leur surface.
Hkixsie a fi kirs de Jasmix. Heinaia Jasmittiflora , De Cand. C’est un arbrisseau ou un arbuste très-rameux, inerme, niais paraissant chargé de fortes et longues épines à cause de la persistance des ramilles; les feuilles sont opposées, ovales-oblongues.acuminées. courlcmenl pétiolées; les stipules sont très -petites et aigués; les fleurs sont au nombre de trois ou quatre à l'extrémilédes rameaux; elles sont blanches, pédicellées, formant unesorlede grappe. Celte plante est originaire de Sierra -Leone.
HEINZ LLMA.NNIA. bot. Syn. de Montira. V. Moitiés.
11EINZ1E. HeinziA. bot. Même chose que Baryosotno tango, y. Coc Maroc.
HEISTERJE. Heisteria. bot. Genre de la Dinndrie Monogynie, L., établi parJacquin (Atncr., 120, tab.Sl), el ainsi caractérisé : calice très-petit, dont le limbe, à cinq dents, acquiert beaucoup d'extension el prend la forme d’une cupule; cinq pétales distincts; dix étamines dont les filets sont plans et les anthères arrondies; ovaire à trois loges charnues renfermant un ovule sur-
monté d'un style court et d’un stigmate trifide; drupe en forme d’olive, monosperme, à demi enveloppée par le calice. Ce genre, qui était autrefois rangé parmi les Aurantiacéea, a été réuni aux Olacinées de Mirlvel par De Candolle ( Prodr . Syst. Jieyrt. regel., i, p. 532). La principale espèce, et pendant longtemps la seule connue de ce genre, est VUeiateria coccfnea, Jacq., arbre de moyenne grandeur, qui a l’aspect d'un Laurier et qui croit dans les forêts épaisses de la Martinique et de la Guadeloupe. Les créoles le nomment Dois de Perdrix , parce que les Tourterelles (connues aux Antilles sous le nom de Perdrix) recherchent son fruit avec avidité. Le calice qui enveloppe la base de ce fruit, acquiert, par la maturité, une couleur rouge éclatante Smith (in Reea Cyclopœd. ) en a décrit deux autres espèces auxquelles il a donné les noms spécifiques de JJeiateria cauliflora et parrifolia. La première croit dans la Guiane hollandaise, et la seconde dans la Sierra -Leone en Afrique.
Un autre genre Heiateria avait été créé par Bergius ( Descripi . Plant. Cap. , 185); mais Linné l'a réuni au Polygala, quoiqu'il présentât des différences suffisantes pour en nécessiter la séparation. Decker (Etem. Bot., n° 1382) l'a rétabli sous le nouveau nom de Murallia qui a été admis par les botanistes modernes. Y. Mcbaltie.
HÉLACATÈNE. rots. Même chose qu’Élactène. Y. ce mot.
UÉLAMYDE. Uelamya. haï. Pedetes , lllig. ; Yerbua y Spami. Genre de la famille des Rougeurs , formé par F. Cuvier aux dépens des Gerboises. Ce genre, où les molaires n’ont pas de racines proprement dites, et ne se composent que d'une couronne, a deux incisives et quatre molaires à obaque mâchoire. Toutes celles-ci se ressemblent et ont une échancrure située du côté externe â celles de la mâchoire supérieure, et du côté interne à celles de la mâchoire inférieure. Les membres antérieurs sont courts; ils ont cinq doigts très-distincts, terminés par des ongles fouisseurs. Les postérieurs sont très-longs, tétradactyles, terminés par des ongles droits et Irès-tpais; le doigt externe est le plus petit, le second du côté interne est le plus long. On voit à la paume des mains deux tubercules d'une grosseur remarquable; la bouche et la langue sont petites; le palais est rugueux; les yeux très grands, placés latéralement et à fleur de tête, annoncent un animal nocturne; les oreilles sont à peu près aussi longues que la tête, et remarquables par un Iragus très- long et très -étroit; la lèvre supérieure est entière, mais ses bords se réunissent de chaque côté en arrière, et forment une sorte de poche. Les mamelles sont au nombre de quatre, et pectorales; le rectum et les parties génitales ont un même orifice â l'extérieur; la vulve est grande et simple; de chaque côté du vagin, sur les bords de l’orifice, il y a deux cavités assez profondes. Les femelles ont une poche abdominale comme les femelles de Didelphes ; cette poche ne contient pas de mamelles, et on -en ignore l'usage. La verge est dirigée en arrière et hérissée de papilles extrêmement dures. On ne connaît dans ce genre qu’une espèce :
Helaxyde Maimct, Uelamya Cafer, F. Cuvier; ap- 5 nier, pis scir.nr.Kft bat.
pelé vulgairement Lièvre sauteur du Cap. Cet animal est en effet à peu près de la grosseur et de la couleur du Lièvre; il a le dessus de la tète et du col, le dos, les épaules, les flancs et la croupe d’un brun fauve, légèrement grisâtre ; le dessus de la cuisse est un peu plus pâle; la jambe est plus brune, avec une ligne noire vers le talou ; les partie inférieures et internes du corps sont blanches, ainsi qu’une ligue transversale ptacée sur les flancs; les oreilles sont rousses à la racine et noires à la pointe; la queue est â peu près aussi longue que le corps; elle est roussâire, terminée de noir; le dessus du nez est pareillement noirâtre. Les Mannets, comme nous l'ont appris Sparmann et Delalande, vivent dans des terriers profonds d’où ils s'éloignent peu, et où ils rentrent dès qu'ils sont inquiétés. Tantôt ils marchent sur leurs quatre pattes, tantôt, et c’est surtout dans la frayeur, ils sautent â deux, et franchissent alors des espaces considérables. Us se nourrissent d'herbes et de grains qu'ils ne vont chercher que la nuit; ils s'apprivoisent facilement. Leur chair est assez bonne â manger. Les pieds de devant leur servent â fouiller la terre et â porter leurs alimenta à la bouche. Ils habitent les montagnes qui envirounent le cap de Bonne- Espérance.
On avait proposé de réunir à l liélamyde quelques Mammifères d’organisation très -différente, mais qui lui ressemblaient par un grand développement des pieds postérieurs; tel est le Tarsier. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, dans un article écrite» commun sur cet animal, où ils lui ont assigné sa véritable place dans l’échelle animale, ont fait voir qu’il n’y a même rien de réel dans le seul rapport qu’on avait cru saisir entre lui et l'Hélamyde; car si tous deux ont le pied postérieur très- allongé, cet allongement qui résulte, chez l’Hélamyde, de la longueur du métatarse, est produit chez le Tarsier par une loule autre cause, c'est-à-dire par l'allongement du tarse ; ce qui apporte une grande différence dans l'anatomie des deux êtres.
UELARCTOS. mai. Nom proposé par Horsfield, pour un genre nouveau de la famille des Plantigrades, dont l'Ours Malais serait le type; il faudrait y joindre l’Ours de Bornéo. Y • Otms.
HELBANE. bot. Y. Hebi.
• UELBINION. bot-. Synonyme ancien de Diclame do Crète. Y. Obigar.
HELCION. J/elcion. boll. Parmi les Patelles, U en est un certain nombre qui, quoique régulières et symétriques, ont le sommet incliné en arrière comme les Cabochons. C'est avec celle coupe des Patelles que Mortfort. proposa son genre. 11 aurait été admissible comme sous-genre ou mieux comine coupe secondaire, si par un rapprochement très- peu fondé il n'eût mis avec ces Coquilles marines celles dont Geoffroy et Drapamaud avaient fait le genre Ancyle, qui sont fluviatiles et qui doivent .appartenir évidemment à une autre famille. Y. Patelle et Aüctli.
H KLCO.N; ffelco n. ms. Hyménoptères; genre de la famille des Pupivores, section des Térëbrana, tribu des lchneumonides, institué par Nées d’Esembéeck qui lui assigne pour caractères : antennes longues , sétacées , droites d'abord , puis roulées , insérées sur le rebord
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inférieur d’une cavité frontale, avec leur premier article pros, le second très-petit, le troisième le plus long Pt les autres diminuant insensiblement; mandibules bidentécs, avancées, laissant entre elles et le labre un vide notable, Jors même qu’elles sont fermées et dans le repos; palpes maxillaires très allongées , deüx fois plus longues que les labiales, composées de cinq articles dont le second aplati, dilaté à sa partie intérieure; palpes labiales de trois articles ; tète à peu près aussi large que le corselet, avec une cavité frontale rebordée sur les eûtes ; trois petits yeux lisses; corselet allongé; métathorax long, très-rugueux, portant plusieurs lignes longitudinales, un peu élevées; ailes supérieures ayant une cellule radiale qui n’atteint pas l'extrémité; trois cellules cubitales dont la dernière, qui atteint presque le bout de l’aile, est aussi longue que les deux autres réunies; abdomen presque linéaire, composé de sept segments, outre l'anus; pattes de longueur moyenne, les postérieures un peu plus fortes, avec les jambes canaliculées extérieurement, au moins dans les femelles ; jambes antérieures terminées par une seule épine, les quatre autres en ayant deux petites.
Helcox bucberox. Helcon lignator , Nées. Tête et corselet fortement ponctués ; les deux premiers segments de l'abdomen ridés irrégulièrement; pattes et palpps de couleur fauve ; partie inférieure des dernières jambes et leurs tarses noirâtres; tarière plus longue que l'abdomen. Taille, sept à buil lignes. Europe.
Helcox a tri». Helcon spinalor , Nées. Tète, corselet et premier segment de l'abdomen fortement ponctués; antennes noires : celles des femelles ont les articles douze et quinze blancs; hanches des quatre premières pattes et jambes postérieures noires ; cuisses fortement dentées inférieurement; tarses postérieurs blancs, avec la base du premier article et l’extrémité du dernier noires; palpes brunes; tarière teslacée. Taille, quatre à cinq lignes. Europe.
HÉLEASTKK Heleaêtrum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Aslérofdées , établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule radié; fleurs de la couronne femelles, ligulécs et disposées sur un seul rang; fleurs du disque hermaphrodites; involucre imbriqué, composé d'écailles lâches, acuminées, foliacées et scarieuses au sommet; réceptacle alvéolé; styles raineux, allongés, très-aigus et hispides sur le dos; akènes oblongs, anguleux, glabres et atténués aux deux extrémités ; aigrette garnie de deux rangées de soies d’égale longueur : les unes filiformes, les autres un peu dilatées en massue. Les deux espèces conuues, Heleaêtrum pahnlosum et Heleaêtrum album, appartiennent à l’Amérique septentrionale; ce sont des plantes herbacées, vivaces, à tiges simples, à feuilles alternes, allongées, acuminées et très entières; les fleurs sont blanches ou bleues.
HLLKK. Ueleuê. m». Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Taxicornes (Règne Amin, de Cuv.), établi par Latreille ( Nouveau Dlcl. d'Ilist. nal„ t. xxiv, p. 155) qui lui assigne pour caractères antennes grossissant insensiblement; tète découverte et reçue dans une échancrure de l'extrémité antérieure du prolhorax. Ce genre a beaucoup
d'analogie avec celui des Cossyphes; la forme du corps est la même, il est ovale, en bouclier et très aplati. Latreille en connaît six espèces, et celle qu’il décrit sous le nom d'Hélée perforée. Heleue perforatut, peut être considérée comme le type du genre. Elle est originaire, ainsi que les autres espèces, de la Nouvelle- Hollande. et a été recueillie par Péron et Lesueur dans l’Ile des Kangiiroos.
HÉLÈNE, iool. Espèce des genres Murène et Couleuvre. f'. ces mots. C’est aussi un Papillon de la division des Troyens, de Linné.
HELEN1A. bot. Même chose que Helenium. F. Oél évier.
HELENIASTRÜM. bot. Ce nom. donné anciennement par Vaillant, n’a pas prévalu sur celui d’ Helenium que lui a substitué Linné. H en est de même de Y Helenia de Gœrlner, et du flraearola d’Adanson. qui désignent le même genre, f'. HéUxik.
HÉLÉMDE. Helenit. moll. Genre établi par Montfort dans le tome premier de sa Conchyliologie systématique ( p. 194 ) pour un petit corps crétacé qu’il caractérise de la manière suivante : coquille libre, univalve, cloisonnée et celluléc, contournée en disque aplati; spire apparente, excentrique sur les deux flancs; dos caréné; bouche très-allongée, recouverte par un diaphragme criblé de pores; cloisons criblées et unies. Le type de ce genre, décrit et figuré sous le nom de ftautilus aduncus par Von-Fichlel et Moll. p. 115. (ah. 23, fig. a, a été nommé par Montforl Héléxide Epa von. Helenin êpatosuê : c’est une petite coquille blanche, de deux lignes de diamètre, striée dans le sens des cloisons; les stries sont assez nombreuses, fines et croisées par d’autres plus fines dans le sens des pores; le dernier tour est très-grand, enveloppant et cachant tous les autres. Ce que Monlfort nomme ouverture de la coquille est une longue fente qui en occupe tout le dos; elle est barrée par une cloison toute criblée de poses qui viennent s’y terminer. Montforl pensait que chacun de ces pores était occupé par autant de Mollusques distincts vivant en famille; mais cette opinion, qu) n'est fondée sur aucun fait ni sur aucune analogie, est sans doute hypothétique, surtout -si l’on pense que ce corps devait être intérieur, placé sans doute comme celui des Seiches avec lequel il parait avoir de l'analogie.
I1ÉLÉNIER. Helenium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu , et de la Syngénésie superflue, L., établi par Vaillant sous le nom ' A' Heleniastrum. Linné changea celle dénomination en celle A' Helenium, quoiqu'il y eût déjà un genre de ce dernier nom, également fondé par Vaillant, d’après C. Bauhin, et qui est devenu le genre Jnula. Voici les caractères qui lui ont élé assignés : involucre double: l’extérieur orhiculaire, dont les folioles sont disposées sur un seul rang, bracléiformes, soudées à leur base, linéaires et subulées; l’intérieur beaucoup plus court, dont les folioles sont inégales, libres et appliquées; réceptacle nu. globuleux ou cylindracé; calathide radiée, dont le disque est composé de fleurons nombreux et hermaphrodites, et la circonférence de demi-fleurons femelles, ayant la languette large, cunéiforme, tri ou
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quadridentée au sommet; ovaires cylindriques, munis de douze bandes longitudinales : les unes parsemées de globules jaunâtres, les autres alternes avec les précédentes, hérissées de longues soies roides; leur aigrette est composée de six paillettes membraneuses, correspondantes aux six bandes velues. II. Cassini a placé ce genre dans la tribu des Héliantliées, et en a formé le type d'une section, f'. IIêlênièis.
Les espèces qui constituent ce genre, sont originaires de l'Amérique, et se cultivent très-facilement dans les jardins botaniques de l’Europe; telles sont les Helenium autumnale , L., et Helenium quadrùlenlatum, Labillardière (Actes de l'ancienne Soc. d'Hist. natur. de Paris, p. 22. tab. 4). Kuntli (A’ou. Gener. et Spec. Plant, œquinoct., t. iv, p. 299) en a décrit une troisième : Helenium Mexicanuni, et Sprengel six autres, dont une, Helenium lunatum, forme le genre Acti ne lia de Pursh. Ces plantes sont herbacées, à feuilles alternes, décurrentes, et à fleurs jaunes terminales, disposées en corymbes.
Le nom d 'Helenium avait été donné par les anciens â des plantes très différentes les unes des autres. Il parait que l 'Helenium de Théophraste était une espèce de Thym, et les commentateurs ne peuvent reconnaître les deux Helenium de Dioscoride. Le nom de celle plante se rattache aux souvenirs mythologiques des anciens, puisque, selon Pline, ils croyaient qu'elle était née des pleurs versés par la belle Hélène.
HÉLÉNIÉES. Helenieœ. bot. Section" formée par H. Cassini. dans la tribu des Hélianthée*, de la famille des Synanlhérées. Elle est caractérisée par un ovaire presque cylindracé, souvent velu, muni de plusieurs côtes ou arêtes qui divisent sa surface en autant de bandes longitudinales, et portant une aigrette composée de poils paléiformes. membraneux , quelquefois plumeux. Le groupe proposé par IVutlall sous le nom de Ga/artliœ , fait partie de celle section, dans laquelle H. Cassini fait entrer les genres suivants, rangés par ordre alphabétique : Achyrocarpus, Kunth; Actinea, Jussieu; Allocarpus, Kunth; Bahia, Lagasc.; Balbisiu, Willdenow; Batduina , Nutlall; Calea, Rob. Brown; Cephalophora , Cavanilles; Dimeroslemma, H. Cassini; Eriophyllutn , Lagasca; Horestina, Cassini; Gulardia , Fouger.; Galinsoga , Cavan Helenium , L. ; Hymenopafipus, l'Hérit. ; Leontophtal- »ww«i,Willd.; Leptopoda, Nutt.; Mar thallia, Schreber; Mocinna , Lag.; Polypleris , Nuit.; Ptiloslephium f Kunth; Schkuria , Roth; Sogalgina, II. Cass.; Tithonia, Desf.; Trichophyllum , Nutt. P. chacun de ces mots.
HELEOCHLOA. bot. Synonyme de Crypside. V. ce mot.
HËLÉOMYZE. Heleomysa. ms. Diptères. Genre de la famille des Alhéricères, établi par Fallen qui lui assigne pour caractères : premier article des antennes plus grêle que les suivants qui sont terminés par une soie simple; palette grande et orhlculaire; yeux lisses situés sur une élévation; ailes longues et n'offranl au dettr de leur base aucune nervure transverse; corps assez épais et d'une forme qui se rapproche de la Mouche commune; côtés de la face garnis de poils ou mous-
taches. Fallen donne comme type de ce genre le Afusca serrata de Linné, qu'il appelle IlÊitoaizE des latrines. Cet insecte, dont le corps est cendré avec l'abdomen fauve, est très -commun dans l'intérieur des maisons.
HÉLÉONOSTES. bot. Espèce du genre Laiclic.
HELEOS. ois. Synonyme d’F.fFraie. f'. Chouette.
HELEPTE. Helepla. bot. Le genre institué sous ce nom, par llaflînesque (A eogen., 1825, p. 5), parait ne différer en rien du genre Heliopsis de Pcrsoon. /'. Hêliopsidb.
HEL1ACA. ois. Syn. d'Aigle impérial. A\ Faccox.
HÉLIANTHE. Helianthus . bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie frustranée, L., établi sous le nom de Corona- Solis par Tournefort qui y confondait le Coreopsis et d'autres genres voisins. H. Cassini et Kunth en ont fait le type d’une tribu très-naturelle de la famille des Synanlhérées, tribu qu'ils ont nommée Héliantliées. V. ce mot. Voici les caractères de ce genre : involucre composé de folioles imbriquées, ordinairement linéaires, aigues, étalées, celles des rangs intérieurs progressivement plus courtes que celles des rangs extérieurs; calalhide radiée, dont le disque est formé de plusieurs fleurons réguliers, hermaphrodites, et la circonférence de demifleurons stériles; réceptacle convexe, garni de paillettes demi embrassantes, oblongues et aigues; ovaires oblongs des deux côtés, couronnés par une aigrette formée de deux paillettes opposées, articulées, caduques: l'une antérieure et l'autre postérieure. De toutes les Synanlhérées, les Héliantliées sont, sans contredit, les plantes les plus remarquables par leur beauté. L'amplitude et les couleurs vives des calathides de la plupart des espèces leur ont mérité de la part des botanistes des comparaisons emphatiques avec l'astre du Jour. En effet, le mol Hélianthe est la signification grecque du nom pompeux de fleur du soleil , sous lequel, ainsi que sous celui de couronne du soleil, on a toujours désigné ce? plantes. — - Les espèces d'Hélianthes, au nombre de quarante et plus, sont toutes indigènes de l'Amérique, soit méridionale, soit septentrionale. Ce sont des plantes ordinairement herbacées et trèsgrandes, rarement ligneuses. Leurs feuilles sont opposées ou alternes', entières . le plus souvent munie» de nervures plus ou moins roides et hérissées. Leurs fleurs sont terminales et ordinairement disposées en cnrymbes. Toutes sont d'une culture facile dans les jardins de l'Europe. On doit distinguer, dans ce beau genre, les espèces suivantes :
Hèuaxtbe Tournesol. Helianthus annuus , L. Vulgairement Grand Soleil. La tige de celte plante, quoique herbacée et annuelle, acquiert jusqu'à cinq mètres d'élévation; ses feuilles sont alternes, péliolées, grandes, presque cordiformes. acuminées. rudes ainsi que la tige. La calalhide a quelquefois trois décimètres et plus de diamètre, et probablement, par l’effet de son poids, le pédoncule qui la soutient se courbe de manière que la calalhide inclinée présente son disque vertical et tourné le plus souvent du côté du soleil. Cette magnifique espèce est originaire du Pérou. On la cultive maintenant jiresque partout, â cause de sa beauté et de la facilité avec laquelle elle se développe, car
n'exigeant qu’une bonne terre et de la chaleur, elle trouve chez nous, dans le cours de l'été, un temps suffisant pour qu'elle puisse entièrement parcourir les phases de sa vie. Mais l'éclat et la beauté ne sont pas les seuls avantages de l’Hélianthe annuel; ses diverses parlies sont employées avec utilité à des usages économiques. Ainsi, Tes akènes de cette plante sont mangés avec avidité par la volaille; ils contiennent une amande blanche et une grande quantité d'huile grasse que l'on extrait par expression. En certaines contrées on les tor réfie |>our s'en servir en guise de Café, et les habitants de la Virginie en font une sorte de pain et de la bouillie pour les enfants. Enfin l'écorce de cette espèce est formée de fibres ténues qui la rendraient susceptible d'étre filée comine du Chanvre, et ses tiges contiennent beaucoup de nitrate de Potasse.
Héluvtnk Tonxa*rocr. Helianthua tuberoaua, L. Vulgairement Poire de terre. Ses racines sont de gros tubercules vivaces, charnus , ohlongs , rougeâtres en dehors, blancs intérieurement et assez semblables à ceux de la Pomme-de-lerre. Il s’en élève des liges dressées, simples, herbacées, hautes de près d'un mètre et portant des feuilles tantôt alternes, tantôt opposées et même lernées , pétiolées. très-grandes, ovales, atténuées aux deux extrémités, décurreoles sur le pétiole . marquées sur leurs bords de petites dentelures et un peu rudes au toucher. Les calatbides sont solitaires, terminales et jaunes, non inclinées et d’une petite dimension relativement 2T celles de l’Hélianthe annuel. Leur involucre est formé d’écailles foliacées, imbriquées et ciliées sur les bords. Qptle plante, originaire du Brésil, fleurit en Europe dans le mois de septembre. Les tubercules charnus du Topinambour sont un aliment assez agréable lorsqu'on les a fait cuire et apprêter de diverses manières. Ils fournissent, pendant l’hiver, une bonne nourriture aux Moulons et aux autres bestiaux qui en sont très-friands. L’analyse chimique de cette racine a été faite récemment par Payen qui y a rencontré en grande abondance la Dahline, principe immédiat, qui parait être identique-avec l'inuline. Ce chimiste a également démontré que les tubercules du Topinambour, soumis à la fermentation, donneraient beaucoup de liqueur vineuse, analogue â la bière, et que, sous ce rapport, celte plante pourrait devenir trèsimportante.
HELlANTHÉES. Helianlheœ. bot. Tous les auteurs qui se sont occupés de l'étude des Synantliérées ont admis un groupe très-naturel de plantes qu’ils ont nommé Hélianthées. Eu effet, Jussieu, De Candolle, Kunth et Cassini ont reconnu celte tribu et lui ont assigné des caractères plus ou moins développés. Le dernier de ces botanistes , considérant que le nombre des genres qui composent les Hélianthées est extrêmement considérable, a proposé de les subdiviser en cinq sections qu'il a désignées par les noms suivants : 1° Hélianthées Héléniées, 3" Hélianthées Coréopsidées , 5® Hélianlhées Prototypes, 4e Hélianthées Rudbeckiées, et 5° Hélianthées Millériées. Nous n'exposerons ici que les caractères succincts de la troisième section, et nous renverrons aux mots Corêowiuêes. H&ui'iitss, Millêriêes et Ri'DBKCKitKS, pour ceux des autres sections.
Les Hélianthées Prototypes ont l’ovaire ordinairement tétragone et comprimé des deux côtés, de manière que son plus grand diamètre est de devant en arrière; leur aigrette est composée de paillettes adhérentes ou caduques. filiformes et triquélres. Le genre Hélianthe est le type de celle section, dont les limites ne sont pas tranchées et qui se compose de plantes presque toutes américaines. Quelques unes se trouvent en Asie; l’Europe et les terres australes en paraissent dépourvues.
HÉLIANTHÈME. Helianthemum. bot. C’est-à-dire Fleur du Soleil. Ce genre de la famille des Cistinées, et de la Polyandrie Monogynie, L., avait été constitué par Tournefort; Linné le réunit au Ci »tu», mais il en a été de nouveau séparé par Gærlner et De Candolle. Voici ses caractères principaux : calice à trois sépales égaux, ou à cinq sépales disposés sur deux rangs, les deux sépales extérieurs ordinairement plus petits ; cinq pétales extrêmement caducs, quelquefois dentelés irrégulièrement au sommet; stigmate en tète, tantôt presque sessile, tantôt supporté par un style droit ou oblique ; capsule à trois valves qui portent sur leur milieu les placentas des graines ou les cloisons séminifères; graines anguleuses, glabres, pourvues d’un albumen blanc et charnu, et d’un embryon dont les cotylédons sont tantôt filiformes et courbés, tantôt orbiculairesei appliqués l'un contre l’autre. Les Hélianlhèmes sont des herbes ou des arbrisseaux è feuilles opposées ou alternes, quelquefois stipulées; leurs fleurs, le plus souvent munies de bractées, sont portées sur des pédicelles opposés aux feuilles ; elles offrent des dispositions très-variées, car elles sont tantôt solitaires, tantôt en ombelles, en grappes penchées du méine côté, en cnrymbes ou en panicules. Quand le genre Helianthemum fut rétabli, on lui assigna comme caractère différentiel d’avec le Ciatue, une capsule uniloculaire, à valves portant les placentas sur le milieu de leurs parois internes; mais ce caractère fut infirmé par l'observation de plusieurs espèces où non -seulement la capsule mais encore l'ovaire étaient évidemment triloculaires. Dans un Mémoire lu en juillet 1835. devant la Société Philomatique de Paris , Guillemin a démontré que les cloisons du fruit de V Helianthemum étaient produites par la saillie interne et plus ou moins grande des placentas qui. dans quelques espèces, ne formaient qu’une simple ligne longitudinale sur les parois, dans d'autres proéminaietit de manière à te réunir et à diviser la capsule en trois loges. Le caractère de l'unité ou de la pluralité des loges du fruit, qui est excellent pour distinguer telle espèce d'une autre, ne doit donc pas être génériquement employé , puisqu'on trouve dans le même genre des capsules uniloculaires, et d'autres qui sont divisées plus ou moins complètement par de .fausses cloisons. Mais en étudiant l'organisation de plusieurs espèces d'Hélianthèmes, Guillemin vit que ces différences dans la structure des capsules correspondaient presque toujours avec d'autres différences dans les autres organes. Ainsi, par exemple, toutes les espèces de la section où les fleurs sont en ombelles (Helianihemum umbellatum, Libanotia , etc.), ont des capsules triloculaires, un calice à trois’ sépales , et les cotylédons linéaires et infléchis; tous les Hélianlhèmes
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à feuillet larges. à Heurt en panicules(//efro»<Àemt<m rulgare, etc.), onl de» capsules uniloculaires, un calice à cinq sépales, et des cotylédons discoïdes, etc. Il faut pourtant convenir que le genre Helianihemum étant très-naturel , on ne peut pas le partager en sections dont les caractères soient bien tranchés.
Le Prodromut Hegni Veget. Nat. du professeur De Candolle contient l'énumération de cent vingt -quatre espèces qui ont été décrites par Dunal de Montpellier et réparties en neuf sections. Ces sections forment trois séries principales caractérisées d'après le style plus ou moins long que les étamines, dressé ou infléchi à la hase.
La première section { Halimium ) est composée d’arbustes ou d’arbrisseaux A feuilles opposées, à trois nervures, sans stipules, velus ou cotonneux. Les pédoncules portent d’une à trois fleurs axillaires , solitaires, disposées en ombelles ou en panicule. Elle renferme treize espèces indigènes, pour la plupart, du bassin de la Méditerranée. On peut citer comme les plus remarquables : YHelianthemum umbellatum , qui abonde sur les rochers de la forêt de Fontainebleau ; YHelianthemum Libanoti t, de la Barbarie et du Portugal; YHelianthemum alysloides , qui croit en Espagne et dans la France occidentale; et Y Hélianthemum halimifolium, que l’on rencontre abondamment daus les contrées maritimes du midi de l'Europe et du nord de l’Afrique.
La seconde section ( Lecheohles ) est composée de sept espèces qui croissent en Amérique et particulièrement dans le nord. Ce sont des plantes à tiges vivaces, dressées et souvent dichotomes. Les feuilles inférieures sont opposées, les supérieures alternes, presque sessiles et sans stipules.
Dans la troisième section (Tuheraria) sont comprises neuf espèces, presque toutes indigènes de la France méridionale, de l’Espagne et de l’Italie. Quelques-unes de ces plantes ont des racines lignèuses et vivaces. Leurs liges sont dressées ou ascendantes; leurs feuilles inférieures à trois nervures opposées, saus stipules, les supérieures quelquefois alternes et munies de stipules longues et linéaires. Les fleurs sont disposées en panicules ou en grappes. V Helianihemum J'uberaria , jolie plante que l'on trouve sur les côtes de la Méditerranée, peut être considéré comme le type de celle section, à laquelle on a aussi rapporté YHelianthemum guttatum , espèce très-abondante dans la forêt de Fontainebleau, le bois de Boulogne et dans quelques autres lieux des environs de Paris.
La quatrième section ( Macularia ) ne renferme que deux espèces, dont l'une ( Helianihemum lunulalum) croit dans les Alpes du Piémont, et l'autre ( Helian themum petiolatum , Pers ) se trpuve en Espagne. Ce sont des plantes sous- frutescentes, à feuilles péliolées, étroites, sans stipules; à fleurs terminales, solitaires ou en grappes avec les pédicelles tournés d’un même côté et accompagnés A leur base de petites bractées subulées.
Les espèces de la cinquième section (Brachypetafum). au nombre de huit, habitent les bords de la Méditerranée, principalement l'Espagne et l'Égypte. Ce ! sont des herbes annuelles, à feuilles péliolées, larges, I
munies de stipules oblongues, linéaires; les supérieures longues. Les pédoncules sont unifiores, courts, solitaires, rarement axillaires, le plus souvent opposés aux feuilles ou aux bractées, dressés ou étalés horizontalement. C'est A ce groupe qu’appartiennent les Helianihemum niloticum , Ægyptiacum et talicifolium ; dans ces plantes, la capsule est d'une consistance ligneuse et très-fragile.
La sixième section (Eriocarpum) se compose de sous-arbrisseaux dont les jeunes branches sont pubescentes, cendrées, les feuilles opposées ou alternes, accompagnées de stipules linéaires, plus courtes que le pétiole. Les fleurs sont petites, rassemblées et sessiles, ou grandes et portées sur de courts pétioles. Le nom de la section a été tiré de la villosité de l'ovaire et de la capsule. Les sept espèces de celte section habitent l’Égypte. l’Afrique boréale et les Canaries. Les Helianthemum Lippii et Helianihemum Canarien te eu sont les plus remarquables.
La septième section (Fumana) est bien caractérisée par ses tiges presque ligneuse», ses feuilles linéaires, Irès-étroites, sessiles ou presque sessiles . ainsi que par les pédicelles uniflores. penchés avant l'antbèse et réfléchis après la floraison. L* Helianihemum Fumana, qui croit abondamment en certaines localités de la forêt de Fontainebleau, est l’espèce principale de ce groupe, dans lequel se placent encore les Helianihemum lœcipés, Arahicum , thy mi folium, glulinotum, et quatre ou cinq autres espèces nouvelles, indigènes comme celles-ci du bassin de la Méditerranée.
Dans la huitième section {Pteudocitt ms) sont groupées des plantes vivaces ou sous-ligneuses, à feuilles opposées, péliolées, rarement stipulées au sommet des rameaux. Les fleurs, tournées du même côté, sont en grappes ou en panicules accompagnées de bractées linéaires, lancéolées. Celte section se compose de dix-sepl espèces, qui, pour la plupart, croissent dans le bassin de la Méditerranée. Quelques-unes, telles que YHelianthemum ol/téalre et YHelianthemum mari folium , croissent sur les montagnes du midi de l'Europe qu'elles ornent de leurs nombreuses fleurs jaunes.
Enfin, la neuvième section (Euhelianthemum) est la plus nombreuse en espèces. Elle en renferme plus de trente parmi lesquelles on remarque YHetianlhemum vulgare et Y Helianihemum apenninum qui croissent dans les environs de Paris. Les autres espèces sont toutes indigènes du midi de l'Europe, et principalement de l’Espagne. Ce sont des plantes A tiges couchées, sous-ligneuses, rameuses à la base, à feuilles opposées, les inférieures plus peliles, munies de stipules linéaires , lancéolées. Leurs fleurs sont accompagnées de bractées tournées du méine côté, et disposées en grappes.
Outre les cent vingt -quatre espèces d’IIélianthèmes bien déterminées, il y en a encore une douzaine décrites par les auteurs, mais dont les caractères sont trop incertains pour qu'on ait pu les classer dans les sections précédentes. Parmi ces sections, il en est deux qui semblent très-naturelles : ce sont celles des Halimivm et des Fumana. Dans les Halimi um , le calice est le plus souvent à trois sépales, les fleurs eu ombelles , la
capsule Iriloculaire el les cotylédons linéaires, courbés i en hameçon. Dans les Euntana, le calice est toujours accompagné de deux petites braetéoles, el les fleurs en grappes comme celles de V Helianthemum rulgare. Du reste, la capsule est aussi Iriloculaire et les cotylédons sont linéaires et courbés. Les Helinnthemum rulgare. apenninutn . etc.. Ont au contraire les cotylédons orbiculaires, appliqués, et la radicule est couchée sur leur fente.
HÉLIANTHÉMOIDES. bot. Synonyme de Turnère cistolde. V. Teintai.
HELIAS. ois. y. Caudale.
HËI.US îxs. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, trihu des Uespérides, établi par Fahririus aux dépens des Papillons plébéiens, Crbicoles de Linné, el que Latreille réunit au genre Uespérie. y. ce mol.
HÉLIASE. Heliase s. rois. Genre de la famille des Sciénoides , établi par Cuvier et Valenciennes dans le vol. 5 de leur Histoire naturelle des Poissons, p. 493, avec les caractères suivants : corps ovale , comprimé ; Imuclie petite; préopercule sans dentelure; écailles grandes; une ligne latérale terminée sous la fin de la dorsale, dont la membrane forme un lambeau derrière chaque aiguillon; dents disposées sur une bande en velours ras; celles du rang extérieur plus fortes, coniques et pointues.
- HEliase cexdbE. Heliase» cinerascen» , Cuv. Il est entièrement d'un gris verdâtre pâle; son museau est court et n'a rien de concave en dessus; sa nageoire caudale est fourchue; la dorsale el l'anale ont leurs parties molles anguleuses; les ventrales sont un peu prolongées en fil. Taille, quatre pouces. De l'Inde- b. 5, j>. 13/11, a. 2/11, r. 1», v. 1/5.
Heliase a gbaxde kvixe avale. Heliasesanalis, Cuv. Sa couleur est un vert jaunâtre, un peu plus foncée vers le dos; nageoire caudale fourchue, avec la deuxième épine anale très • forte et plus longue même que les rayons mous qui la suivent; dents postérieures tellement rases que la rangée externe a presque l'air d’être seule. Taille, quatre pouces. Amboine. b. 5, d. 13/11, a. 2/11, r. 18, v. 1/5.
Heliase a queue Ecailleuse. Heliase s lepisuru», Cuv. Sa forme est un peu plus oblongue que celle des espèces précédentes, et s'eu distingue surtout parce que sa queue est presque entièrement couverte de petites écailles; elle est très-fourchue, et ses lobes se terminent en filets, aussi bien que ses ventrales, el même un peu l'angle postérieur de sa dorsale; sa couleur parajlétre le bleu lilas; son ventre est argenté, lin peu jaunâtre; sa nageoire caudale est d'un brun noirâtre; les autres d'un jaune pâle. Taille, trois pouces. De la Nouvelle- Guinée. b. 5, d. 12/10, a. 2/9, P. 18, v. 1/5.
HKLICANTHEIU. bot. Pour Helixanthera. y. ce mot.
UÉLICARION. Helicarion. ioll. Genre de la famille des Colimacées, établi par Férussac qui lui donne pour caractères : animal ayant sa partie antérieure rétractile comme dans les Hélices, la postérieure tronquée et dé- | primée latéralement; cavité pulmonaire, el principaux organes situés à la partie moyenne du corps, et ren-
fermés dans un petit test globuliforme, spiral mince, fragile el transparent; organes de la génération réunis, avec l'orifice près du tentacule droit; quatre tentacules cylindriques et rétractiles; les deux supérieurs oculésà leur sommet; un pore terminal. On ne connaît encore que deux espèces de ce nouveau et curieux genre qui semble lier par une chaîne non interrompue les deux familles des Limaces el des Limaçons et qui malgré son analogie avec l'Hélicolimax , est cependant très rapproché du genre Parmacelle par son organisation générale. Les deux espèces. Helicarion Cucieri el //«- Ucarion Frecxneti, habitent les terres australes.
HÉLICE, holl. Synonyme d'Escargot. y. ce mot.
HËL1CELLE. Helicella. moll. Genre de la famille des Coiimacées, démembré à tort des Hélices par l.amarck (Extrait du Cours, etc.), sur le simple caractère d’une coquille planorbulaire, à péristome toujours tranchant. Férussac a employé la même dénomination pour un des sous genres de ses HélicolTdes, auquel il a donné des caractères plus étendus. F. HElico des el HElice.
HELICHR0Y. bot. I.e genre produit, sous ce nom, par Rafflncsque, dans la famille des Synanlhérées . a été réuni par De Candolle au genre Echinacea de Moench.
HELICHRYSE. HeHchrytUm. bot. C'est ainsi que Vaillant avait écrit le nom d’un genre placé depuis dans la famille des Synanlhérées, Coryinbifères de Jussteu , et dans la Syngénésiç superflue, L. Celte orthographe a été préférée à "celle A'Elichrysutn employée par Tournefort et par d'autres auteurs. Les caractères de ce genre avaient été si vaguement exprimés par les anciens botanistes, que Linné el Jussieu le réunirent au Gnaphaliutn, d’où il fut séparé de nouveau par A danson, Gærlner, Willdenow, Persoon, Lamarck, De Candolle, etc.; mais comme ces divers auteurs ne se sont pas accordés sur les caractères essentiels de VHelichry sum, el des autres genres formés aux dépens des Gnaphalium de Linné, ce dernier groupe a été examiné avec soin el subdivisé par R. Brown el Cassini , dans leurs Mémoires sur les Synanlhérées. Voici les caractères principaux qui ont été assignés au genre Uélichryse : involucre formé d'écailles imbriquées, les intermédiaires coriaces, membraneuses el surmontées d'un grand appendice étalé , coloré, luisant, ovale et ordinairement concave; les extérieures presque réduites au seul appendice ; les intérieures, au contraire, en étant dépourvues; réceptacle fovéolé, à réseau denticulé; calalhidc dont le disque est formé de Heurs nombreuses, régulières el hermaphrodites, la couronne de fleurs sur un seul rang . femelles et à corolle ambiguë, selon Cassini, c'est-à-dire d'une forme intermédiaire entre la corolle régulière et la corolle tubuleuse; anthères pourvues de longs appendices basilaires, membraneux et subtiles; ovaires oblongs. munis de papilles, el surmontés d’une aigrette longue, composée de poils libres, sur un seul rang, égaux entre eux et légèrement plumeux. De bien faibles différences séparent le genre Helichrysutn ainsi constitué, des vrais Gnaphalium el des Xeranthemum; elles consistent principalement I dans la grandeur du disque et dans les formes des co- | rolles de la circonférence. Le disque des Hélicbryses
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est large et inulliflore. les Heurs marginales ont beaucoup de rapports avec celles du centre , tandis que, dans les Gnaphaliutn , le disque est petit, ne contient que peu de Heurs dont les marginales ont des corolles tubuleuses très-grêles et filiforme*. Le genre Argyrocome de Gærlner et le Lepiscline de Cassini. ne présentent pas non plus des caractères bien tranchés , car la note essentielle et caractéristique du premier consiste dans son aigrette plumeuse, et celle du second dans le réceptacle muni de paillettes, et dans la cala- Ihide com|K>sée de fleurs uniformes; mais V Helichrysuin a aussi son aigrette plumeuse, et la différence de structure dans les Heurs marginales est très-légère; aussi Gærlner avait-il attribué des Heurs semblables dans toute la calalhide. Cassini a relevé celle erreur de Gærlner, et a également démontré que la radiation des écailles de l'involucre, caractère spécieux au premier coup d'œil , ne devait pas être considérée comme très-importante, ainsi que l’ont proposé Willdenow et Persoon; cette radiation ne résulte, en effet, que de l'hygroscopicilé des écailles , laquelle varie selon l’état de l’atmosphère.
Si l’on adopte la séparation du genre Aryyrocome de Gærlner et du Xeranthemum , qui cependant semblent étroitement liés par le port et par les caractères avec Vflelichrysum, celui-ci est formé d’un nombre peu considérable d’espèces, dont quelques-unes croissent dans l'Europe méridionale et dans l'Orient. On doit citer comme type du genre :
L'HIlicbiyse oriental, Helichrytum orientale j Gærln., plante originaire d'Afrique, dont les liges ligneuses se divisent en branches simples, lomentcuses, blanchâtres, et portent des feuilles alternes, setsiles et blanchâtres sur les deux faces. Les calathides sont disposées en corymbes terminaux. Les écailles de leur involucre, arrondies, scarieuses, persistantes et d’un beau jaune d’or, ont fait donner â celte plante le nom d'immortelle jaune, sous lequel on la' cultive dans les jardins d'Europe. Les bouquets que l’on fait avec ses fleurs ont un fort joli aspect et ne sont pas éphémères comme ceux des autres piaules ; souvent ou ajoute aux belles couleurs dont la nature les. a embellies les teintes artificielles de l'orangé, et d'autres nuances qui charment davantage le coup d’œil.
VHclichrytum Stcechas, OC., est un petit arbuste à branches simples, menues et très-nombreuses; ses calathides sont d'un beau jaune. Il croit dans toute l'Europe méridionale. Parmi les autres Uélichryses, il faut se borner à mentionner Y Helichrysnm frigiüum , Labill. ( Jcon . Plant. Syriac., p. 0, t. 14), petite plante fort jolie, que l’on trouve dans les montagnes de la Corse et de la Syrie. Elle est herbacée, couchée, et porte de petites feuilles imbriquées, disposées sur quatre rangées, obtuses, cendrées et incanes. Les branches sont uniflores, et chaque fleur sessile est remarquable par la blancheur éclatante des écailles de l’involucre.
UÉLICHBYSOIDES. bot. Ce nom générique, eu raison de sa désinence vicieuse, n'a point été adopté par Linné. Vaillant l'avait imposé à un genre qui appartient â la famille de* Synanlhérées Corymbjfères ; ses es- I
pèces ont été fondues dans les genres Slœlte et Seriphium.
HÊLICIE. HeHcia. bot. Genre de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Loureiro ( Ftor . Cochinchin., i, p. 105) qui l’a ainsi caractérisé : calice très -petit, â quatre découpures courtes, aiguës et droites; corolle formée de quatre pétales linéaires, roulés en spirale, légèrement soudés en un tube grêle avant la maturité de la fleur; quatre étamines dont les filets sont insérés sur le milieu des pétales, et dont les anthères sont linéaires; ovaire supère. surmonté d'un style filiforme de la longueur des étamines et d'un stigmate uhlong ; drupe ové, petit, marqué d'un sillon longitudinal, l/édileur de la Flore de Cnchinchine, Willdenow, a ajouté en note, à la suite de la description de l'espère, que celle-ci pourrait bien appartenir au genre Snmara; et comme plusieurs espèces de ce dernier ont été transportées dans le genre Myrsine par R. Brown (Protlr. Ftor . Xor.-Holl ., p. 533), quelques auteurs ont indiqué la place de YHelicta parmi les Nyrsinéesou Àrdisiacées. C’était aussi le sentiment de Jussieu (Ann. du Mus., I. xv, p. 351) qui a insisté particulièrement sur le fruit drupacé, monosperme, et sur l'insertion épîpélalée des étamines dans YHelicia.
La seule espèce de ce genre incertain a été nommée Helicia Coclnnchinensis. C’est un arbre de médiocre grandeur, indigène des forêts de la Cnchinchine. dont les branches sont étalées, les feuilles ovales, acuininées, glabres et alternes, les fleurs jaunes, disposées en grappes simples et presque terminales. Persoon, se conformant à l'idée de Willdenow qui ne voyait dans YHelicia qu'une espèce d tSamara, n'a pas mentionné ce genre, et il a transporté son nom au genre Uelixanthera de Loureiro. Un semblable échange de mots pour exprimer deux genres que l'on regardait comme trèsdistincts, loin de simplifier la nomenclature, y introduit, au contraire, une confusion difficile à débrouiller.
1IËI.IC1ER. Moll- Nom de l'animal des Coquilles du genre Hélice. F. ce mot.
HÉL1CIGONK. Heticigona. moll. Ce sous-genre, de Férussac, répond au genre Carocolle de Monlfort adopté par Lamarck , ainsi qu’au genre Ibère de ce premier auteur; les Coquilles qu’il renferme ont été groupées aussi pur O.cken sous le nom de Forte* F. Carocollr
et UtLICB.
UÉLIC1NE. Helicina. boll. Genre à peine connu- des anciens concliyliologues, figuré cependant par Lister qui le confondit avec les Hélices, méconnu par Linné et Bruguière, proposé par Lamarck dès 1801 , dans le Système des Animaux sans vertèbres , et adopté depuis par la plupart des auteurs. Lorsque ce genre fut proposé on n'en connaissait point l'animal, mais on savait qu'il était operculé. C’est sans doute d'après cette considération que Lamarck le rapprocha d'abord des Nérilcs et des Natices, en faisant aussi attention â sa forme générale et surtout à celle de la columelle. Depuis, dans la Philosophie zoologique, Lamarck, ayant établi la famille des Colimacées, y rangea les Hélicines entre les Hélices, les Butines, les Agalbines, Ampliibulines et Maillots, quoique tous ces genres soient dépourvus d'opercules. Il persista dans la même opinion (Extrait du
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Cours, etc.) où Tou voit ce genre placé dans les mêmes rapports, et c'est encore celle qu'il conserva dans son dernier ouvrage. Monlforlne trouva pas convenable le nom donné par Lamarck; il pensa que ce nom avait trop de rapports avec Hélice, et qu'on pourrait les confondre tous deux; il proposa en conséquence de Je nommer Pilonille ; mais personne n'a admis ce changement. Fcrussac, qui a possédé le premier en France l'animal de l'Hélicine, le communiqua à Blain ville en lui assurant qu'il est pourvu d'on collier, que l'ouverture de la respiration est à gauche et l'anus à droite, ce qui parait être le contraire d’après Blainville et d'après Say. Les observation» de ces deux zoologistes ont fait connaître suffisamment l'animal de l’Hélicine; il sera facile désormais de le mettre en rapport avec les genres environnants, et comme le dit Blainville luimême ( article Hélicins du Dict. des Scienc. nalur., t. xx, p. 455), ce sera auprès des Cyclostomes qu'il sera rangé; c'est aussi t'opinimi de Fénissac, mais ayant cru apercevoir un collier, il a fondé sur ce caractère une famille particulière pour les Hélicines, qu'il a mise à côté des Turbicine», autre famille créée pour les Cyclostomes. Comme Blainville et Say ne mentionnent aucunement ce collier dont parle Fcrussac, ce sera dans une même coupc que les deux genres se placeront. Dans ces derniers temps, Gray a publié dans le troisième cahier du Zoological Journal une Monographie complète des Hélicines; il y désigne une petite Coquille lurriculée fort semblable pour l'aspect extérieur à un Cyclostome , ce qui marque évidemment la liaison des deux genres. Enfin, pour compléter ce qu'il y aurait A dire sur ce genre, on devrait observer que Blainville, après avoir dit ( article Hélicine du Dicl. des Sc. natur.) qu’il faut placer ce genre à côté des Cyclostomes, l'en éloigne cependant assez notablement dans son système général, développé à l'article Mollusque du même ouvrage. On voit en effet les Cyclostomes faire partie de la famille des Turhos nommés Cricoslomes, et les Hélicines être placées dans la famille des Ellipsoslomes et séparées par les genres Mèlanie t fhssoa, Phasianelle , AmpuUaire et Ampulline de son genre le plus analogue. Ce savant zoologiste parait aussi avoir réuni à tort les Roulettes aux Hélicines; conduit par une analogie dans les formes, supposant qu'elle soit parfaite et entière, ce qui n'est pas, il y a toujours une considération importante qui doilaervir de guide, c'est que l'urrdes genres est marin et l’autre terrestre, ce qui suppose dans l'organisa lion des animaux, au moins dans celle de l'appareil respiratoire, des différences assez considérables pour tenir séparés ces deux genres; il en est de ceux-ci comme des Cyclostomes et des Paludities que l’ou a été obligé de distinguer malgré une bien grande analogie dans les Coquilles. Caractères génériques : animal globuleux, substrat; le pied simple, avec un sillon marginal antérieur; tête proboscidi forme ; le mufle bilobè au sommet et plus court que les tentacules qui sont au nombre de deux, filiformes, et portant les yeux à la partie externe de leur base sur un tubercule; les organes de la respiration comme dans les Cyclostomes terrestres; la cavité branchiale communiquant avec l’extérieur par une large fente. Co-
quille subglobtileuae ou conoïde, à spire basse ou turriculée (d'après Gray) ; ouverture demi-ovale, modifiée par le dernier tour de spire; le péristome réfléchi en bourrelet, le bord gauche élargi à sa base en une large callosité qui recouvre entièrement l'ombilic, el se joignant obliquement avec la columelle qui est tranchante inférieurement, saillante et un peu tordue; un opercule corné, complet, i éléments concentriques. Parmi les espèces actuellemefil assez nombreuses, on peut citer : l'Htucne Néeitelle. Helicina Mc ri tel la, Lamarck, Anlm. sans vert., t. ri, 2* part., p. 103, n® 1; Lister, Conchyl., tab. 02, fig. 50.
IIÉLICITE. moll. Foss. Ce nom a quelquefois été donné aux Camérines.
HÉLICO DOM K. Helicoddnta. moll. Sous -genre proposé par Fcrussac, dans le genre Hélice, parmi les Hélicofdes, pour toutes les Coquilles de cette famille qui ont l'ouverture dentée, l'ombilic couvert ou visible. P. Hélice et Akostome.
HÉLICOGÈNE. Uclicogena. moll- Sous-genre proposé par Férussac, dans le genre Hélice, pour un de ses plus nombreux groupes. Il le divise en quatre sousseclions; l’une d'elles représente le genre Acave de Montfort. P. ce mot el Hélice.
HÉLICOIDES. Hélico ides. moll. Férussac , dans sa manière de diviser le genre Hélice, a rangé sous la dénomination de Redundantes toutes celles dont la coquille est trop petile pour contenir tout l'animal , et sous le nom d 'Incluses,, toutes les espèces d'Héiices dont la coquille peut le contenir en entier. Chacune de ces grandes divisions est ensuite partagée en deux sections : les Helicoldes et les Cochloldes ; toutes les Coquilles globuleuses enroulées, et dont les tours sont plus ou moins enveloppants, sont contenues dans la première; toutes celles qui sont turriculées sont comprises dans la seconde. P. Coca loi au et Hélice.
HÈLIGOLIMACE. HeliColimax . moll. Le genre que Draparnaud a créé sous le nom de Vitrine, en ne considérant que la transparence de la coquille , a été nommé Hélicolimace par Fénissac. Cette dernière dénomination , quoique donnant une idée plus juste du genre dont elle fait sentir les rapports, ne pouvait être encore adoptée. P. Vitrine.
HÉLICO MYCE. bot. ( Champignons. ) Les auteurs allemands, excellents observateurs de la nature, mais auxquels on peut reprocher trop de facilité A créer des genres, ne sont pas d'accord sur la place à assigner à celle production; Link l'a d'abord mise dans les Champignons, mais peu de temps après, il a cru devoir ta rapporter aux Oscillatoires. Nées cependant persiste à la conserver dans les Fongosités; il la sépare du genre tlyphu&mu de Behentisch , el la met à côté de l' Hormiscium. Quoi qu’il en soit de la validité de ces diverses opinions, l'Hélicomyce est fondé sur une petite plante assez semblable à une moisissure rose; elle est formée de filaments courts, brillante, articulés, contournés en spirale ou en Hélice, d'où vient son nom ; ils sont nus, presque droits et en touffes. A peine ce genre avait-il été fondé (?» Berol. Mag., 1, 3, p. 2-1, f. 25), que Link le détruisit pour le réunir au genre Sporolrichum , en annonçant que sa plante pourrait
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bien Aire YHyphasma roseum de Rebentisch, Fl. Metm., p. 307, pl. 4 , fig. 20, qui se trouve dans les environs de Paris, sur les vieilles portes des moulins saupoudrés de farine.
HÈLlCOME. Heliconia 1*9. Genre de l'ordre des Lé* pidoplères, famille des Diurnes, (ribu des Papilionides, établi par Latreille aux dépens des Papillons, Héliconiens (F. ce mol) de Linné. Les caractères de ca genre, tel qu'il est adopté dans l'Encyclopédie Méthodique au mot Papillon, sont : palpes très éloignées l'une de l'autre, s'élevant manifestement au delà du chaperon; le second article beaucoup plus long que le premier; antennes une fois plus longues que la télé et le tronc , grossissant insensiblement vers leur extrémité; corps allongé-; pattes antérieures très courtes dans les deux sexes; crochets des tarses simples; ailes supérieures allongées, Le genre Héliconie que Lalreille avait d'abord nommé Héliconien, et dont il a ensuite changé le nom parce que les espèces portent en général des noms féminins, comprend les genres Mechanitise l Dori lis de Fabricius, F. ces mots; il se distingue des genres Dunaïde, Lieu, Acrëe et Argynne, F. ces mots, par la longueur et par la massue des antennes, par la longueur des palpes et par la forme des ailes. Ces insectes ont le corps allongé ; leurs ailes supérieures forment un triangle allongé, dont le bord interne est plus ou moins concave; les inférieures sont presque ovales, elles s'avancent au bord interne sous le ventre, mais ne l'embrassent presque pas en dessous. Leur cellule discoïdaie est fermée postérieurement.
Les Chenilles des Uéliconies sont tantôt nues avec des appendices assez longs et charnus-, sur les côtés du corps, tantôt elles ont à la place de ces appendices des tubercules couverts de poils épineux, d’autres sont entièrement épineuses , enfin , plusieurs n'ont que deux longues épines derrière la télé. Leurs Chrysalides se sus|>endenl seulement par leur extrémité postérieure dans une direction perpendiculaire, la tête en bas; elles ne sont point retenues dans leur milieu par un fil, et ne sont jamais renfermées dans une coque.
Les espèces de ce genre sont toutes propres à l'Amérique méridionale ; quelques-unes ont lès piles presque entièrement nues. Godarl (art. Papillon de l'Encycl. Méthodique) décrit soixante-neuf espèces d'Héliconies parmi lesquelles on distingue :
L'IltucoxiE dc lt ici*. Heliconia Ricint , L., Godarl; Papilio Ricini, Cram. Celle espèce ne reste que quinze jours en Chrysalide ; sa Chenille, suivant Sybile de Mérian,esl verdâtre, avec des poils blanchâtres très longs. Elle vit sur le Ricin, vulgairement Palma-Christi. L'insecte parfait se trouve à Surinam, dans le courant de mai.
UÉL1COME. Heliconia. bot. Ce genre de la famille des Musacées et de la Pentandrie Monogyme, L., avait d'abord été nommé Rihai par le père Plumier. Linné n'adopta point ce nom vulgaire, et lui substitua celui d 'Heliconia, qui a été admis par les botanistes. Voici ses caractères : périanlhe divisé en cinq segments irréguliers, profonds, dont trois extérieurs oblongs, droits, canaliculés et inégaux entre eux (nectaires, L.); les deux segments supérieurs des rangs externes
sout soudés à la moitié du dos du plus grand des segments intérieurs, lequel est concave, lancéolé, et renferme les organes sexuels , jusqu’au point où les anthères et les stigmates doivent paraître; le second segment intérieur est très-petit, en forme de spatule, un peu concave, attaché par le dos, au bas du segment inférieur du périanthe; cinq étamines fertiles dont les filets, de la longueur des divisions du périanlhe. sont insérés à sa base interne; style filiforme, surmonté d'un stigmate crochu et légèrement papillaire; capsule oblongue tronquée, à trois valves, à trois loges monospermes. Jussieu ( Généra Plant., p. 01 ) a considéré le petit segment intérieur comme une étamine avortée, dont le filet est court, en forme de spathe et recourbé; c'était aussi l'opinion de Lamarck ( Encyclop. Méthod.) qui regardait le nombre six comme naturel aux divers genres de la famille des Musacées. Quelques espèces d'Héliconies ont été transportées dans les genres .Musa et Strelilzia, qui les avoisinent de très-près, et réciproquement, on a placé parmi les Uéliconies des plantes du genre Strelilzia. Ainsi le Musa Rihai, L.,est VHeliconia B ilia i , WilItL; le Musa humilie , Aubl. , se rapporte à V Heliconia humilie , Jacq.; V Heliconia Rihai, L., au Strelilzia augusla, Thunb.; Y Heliconia Rihai, Miller, au Strelilzia oratu , Donn.; et l 'Heliconia Strelilzia , Gtnel., au Strelilzia reginœ. F. Baxanieb et Stbelitzie.
On compte environ une dizaine d’espèces de ce genre, toutes indigènes des contrées chaudes de l'Amérique méridionale, car la plante des Indes Orientales, citée et figurée par Rutnph ( Amb., 5, p. 142. tah. 02), sous le nom de Folium buccinatum asperum, et dont Lamarck (Encycl. Mélh.) a fait son Heliconia Indica , parait ne pas appartenir au genre en question. Les plus remarquables de ces espèces sont les deux suivantes :
IILlicoxie des Antilles. Heliconia caribaa, Lamk. Cette belle plante ressemble beaucoup, par son port, aux Dananiers. On doit la considérer comme la principale du genre, car c'est elle que le 4>ére Plumier a rencontrée dans les bois humides et les endroits fangeux des Antilles. De sa racine noueuse, épaisse, blanche intérieurement, noirâtre à' l’extérieur, s’élève une tige haute de trois à quatre mètres, garnie dans sa partie inférieure dc feuilles engainantes, qui se recouvrent naturellement , et constituent par leur nombre une sorte de tronc lisse et de la grosseur de la cuisse; chacune de ces feuilles est arrondie à la base et au sommet, Iongue.de plus d'un mètre, et marquée de deux nervures transversales, très- fines et parallèles, qui parlent en divergeant d'une forte nervure moyenne formée par le prolongement d’un long pétiole canaliculé en dessus et convexe en dessous. Enfin du milieu de cet amas de feuilles, sort la partie supérieure de la tige qui soutient un bel épi distique, droit, coloré et long de près de six décimètres. L'épi est formé de spathes membraneuses, alternes, situées sur deux rangs opposés, et qui contiennent chacune plusieurs fleurs d'uue couleur verdâtre , entassées les unes contre les autres, entre des écailles spalhacées et pointues. Selon Aublet (Plant. Guyan., t. it, p. 031 ), c'est arec les
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feuille» de cette plante que les créoles et les Galibis font des cabanes sur leurs pirogues, pour se garantir de la pluie et de l’ardeur du soleil.
UCxiconiK Bibai. Heliconia Bihai , Willd.; Musa Bihai, L.» Spec. Celte espèce se trouve dans les lieux cbauds et monlueux de toute l'Amérique équinoxiale; elle diffère de la précédente, principalement par scs feuilles aigues aux deux extrémités. Ses fleurs sont d’une couleur sa fra née, â languette interne blanchâtre, d'où le nom d 'Heliconia luteo-fusca , qui lui a été donné par Jacquin (Mort. Schœnbr i, p. 25).
Hélico mf. des PtaRoqtETS. Heliconia Psiltucorum ,
L. Entièrement glabre; sa tige s'élève, dans son pays natal, à plus de deux mètres; elle est droite, lisse, sim pie et garnie de feuilles portées sur un pétiole allongé et engainant ; leur limbe est ovale lancéolé, arrondi â sa base, pointu au sommet et muni d'une nervure longitudinale. L'épi qui termine la tige est accompagné d'une bractée oblongue, lancéolée, embrassante, et colorée, de même que les fleurs, en orangé, avec une tache noire à l’extrémité. Cette plante est originaire des Antilles, d’où elle a été introduite en Angleterre vers l'année 1797. Maintenant on la cultive dans les serres chaudes de plusieurs jardins de l’Europe continentale, et on la* multiplie par les rejets de ses rameaux. Une belle figure de celle plante a été donnée par Redouté (Liliacées, t. lit, tab. 151).
UÉLICON'IEN’S. Heliconii. tas. Linné donne ce nom â la seconde division de son genre Papillon. Les caractères qu'il lui assigue sont : ailes étroites, souvent nues j ou sans écailles, très entières, les premières oblongues. les postérieures très courtes. Celte coupe renferme des genres très-différents dans la méthode de Latreille. Héucome, Passassiez, Piéride et Acbée.
HÉLK.OPUANTE. Hclicophanla. moll. Nouveau sous-genre proposé par Férussac, parmi les Hélicoldes enroulées, pour celles des Hélices à forme phanorbulaire ou suhplanorhulaire, et dont l’animal est beaucoup trop grand pour être entièrement contenu dans sa coquille; il a donné les caractères suivants à celte coupe : animal énorme pour sa coquille; en général la partie postérieure seule étant recouverte; volute rapidement développée dans le sens horizontal; spire peu saillante, de trois â quatre tours; le dernier très-grand; ouverture très-ample, fort oblique par rapport à l’axe; bord intérieur du cône spiral portant plus ou moins ! sur la convexité de l'avant-dernier tour, ce qui rend la [ coquille perforée ou ombiliquée. Les Coquilles de ce | sous genre ont été confondues par les auteurs avec les autres Hélices; cependant en considérant que celles-ci peuvent servir de passage entre les Vitrines et les autres Hélices, il n'y aurait aucun inconvénient d'admettre le sous-geure de Férussac, qui réunit des espèces fort remarquables par la grandeur du dernier tour de spire | comparativement aux autres. Dans un premier groupe | caractérisé par un périslome simple et qu'il nomme les | Vilrinoldes, il y a deux espèces que Draparnaud avait à tort décrites parmi les Hélices de France ; elles ne s’y sont jamais rencontrées; c’est à Férussac père, qui les a trouvées en Souabe, qu'on en doit la première connaissance; ce sont les Hélix brecipes, Drap., et Hélix
rufa, Fér. Le premier, figuré dans l'Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, pl. 10, est une coquille déprimée, très-mince, transparente, brillante et très fortement striée, d'un blanc roussâtre, avec sou ouverture très-grande, ovale et oblique. L'autre, même planche 10, fig. 2, a son dernier tour proportionnellement moins grand et son ouverture plus circulaire.
Le second groupe, caractérisé par un péristomc épaissi et subréfléchi, et nommé les Vessies, comprend des espèces beaucoup plus grandes, et entre autres F Hélix cornu giganleum de Chemnitz, qui est la plus grande espèce connue; les autres espèces sont V Hélix cafra , Fér., Moll, terrestres et fluv., pl. 9. a, flg. 8. et V Hélix magnifica , Fér., pl. 10, fig. 4. a, b. La première de ces deux espèces a été rapportée par Lalande, de son voyage en Afrique : elle est nouvelle; In seconde vient des Grandes-Indes, elle a été figurée parRuonani dans le Muséum Kircherianum, pl. 12.
HËI.ICOPIDE. Helicopis. izs. Genre de Lépidoptères diurnes, institué par Fabricius et qui figurerait dans la famille des Papilionides de Latreille, si ce dernier n'avait jugé convenable de le réunir â son genre Ërycine dont il forme actuellement une division, par ses ailes médiocrement étendues dans le sens de la largeur du corps ou transversalement. F. Ébycize.
HÉLICOSPORIER. Helicosporium. bot. (Champignons.) Ce genre de Cryptogames de la famille des Mucédinécs, a été créé par Nées (Trait., tab. 5, f. GO) qui lui donne les caractères suivants: filaments droits, roides, presque simples; sporules en spirale, éparses et génictilées de distance en distance. Persoon , dans 89 Mycologie européenne, a placé ce genre, auquel il a réuni V Helicohichum (V. ce mot ), dans les Njrichofliycées , ordre premier des Champignons dont les semences sont extérieures (exosporii). Cet auteur décrit deux espèces A' Helicosporium : l’un, YHelicotporiutn vagalum, à fibre* noires, éloignées, à spores j d'un vert jaunâtre. Il croit sur le bois de Chêne. L'autre.
! I* Helicosporium pulcinatum , irrégulier, olivâtre, à 1 fibres couchées, rameuses, entrqjacées, à sporules d’un I jaune vert. On le trouve sur les troncs de Chêne coupés. Celle dernière espèce est P Helicotrichum pulrinalum de Nées, in Noc. Art. Nat. Cur., 9, p. 140, t. 3, f. 15.
HÉLICOSTYLE. Helicoslyla. boll. Sous genre établi par Férussac, pour un petit groupe d'Hélices qui ont une columelle solide, une coquille surbaissée ou trochiforme, quelquefois dentée ou lainellée. Comme le dit Férussaclui-même, ce groupe a besoiu d’éprouver plusieurs changements.
HÉLICOTRIQUE. Helicotrichum. bot. (Champignons.) Ce genre, établi par Nées (/« Noc. Act. Nat., 9, p. 146, t. 5, f. 5), a été réuni par Persoon, dans sa Mycologie européenne, p. 18, au genre Helicosporium , avec lequel il a en effet la plus grande analogie et dont il ne diffère que par lâ disposition des fibres, caractère qui n’a pas semblé suffisant à Persoon pour motiver la formation d'un genre. Une seule espèce, qui forme de petits coussinets de deux à quatre lignes dé diamètre, irréguliers, ayant une demi-ligue de haiiTfeur totale, dont nous avons donné la description eu parlant de l’ Helicosporium ce mol), constitue ce genre. Le
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C'a wpsot rie h u tn se rapproche de celle Byssolde. Ce dernier genre a été fondé par Ehrenberg ( in Annal. Üotan. Berol., fasc. 2. p. 55). Ses caractères génériques sont d’avoir des fibrilles courtes, libres, entremêlées. rameuses, divariquées et noires; des sporidies pellucides, opposées, placées à l'extrémité des rameaux. Une seule espèce, observée sur YUsnea plicata , croit en. Europe • c'est le Campsotrichum bicotor. Une dernière espèce, qui est exotique, se trouve sur les feuilles d’un arbre inconnu; elle a été communiquée à Ehrenberg { Horre Phys. Berol. , p. 85, p. 17, fig. 2 ) par Chamisso : c’est le Catnpsotrichutn unicolor. Ce genre est placé par Persoon entre le Circinnolrichum et YAlternaria dans le premier ordre des Trichomycées, pre mière classe des Champignons à semences ou sporules extérieures {exosporii).
HÉLICTE. ! h- lie ta. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, et delà Syngénésie superflue, L., établi par H. Cassini (Bull, de la Soc. Phil., novembre 1818) qui l’a ainsi caractérisé: involucrc campanule, dont les folioles sont sur deux rangs, les extérieures, au nombre de cinq, longues, spatulées, appliquées par leur partie inférieure, étalées supérieurement; les intérieures courtes, appliquées, ovales, oblongqes ou lancéolées; calalhide radiée, dont le disque est composé de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites ,' et la circonférence de demi-fleurons sur un seul rang . en languettes Iridentées au sommet et femelles; réceptacle convexe, garni de paillettes embrassantes et membraneuses; ovaires comprimés des deux côtés, rétrécis à leur base, bordés sur leurs deux arêtes d’un bourrelet épais et arrondi; aigrette courte et irrégulière, cartilagineuse et dentée supérieurement. Outre les caractères précédents, ce genre en offre encore d’autres très-remarquables. Ainsi, les corolles de la circonférence ont le tube fendu ; il est nul dans celles du disque, et les étamines ont leurs filets libres, circonstance qui dépend de la nullité du tube de la corolle. Au reste, le genre Hcticta est placé par son auteur dans la tribu des llélianlhées; il est voisin du IVedelia, dont il diffère non-seulement par les particularités que nous venons de signaler, mais encore par la forme de l'aigrette. L'espèce sur laquelle le genre est formé, a reçu le nom d'Helicta sa nue ni osa. C’est un arbuste cultivé au Jardin des Plantes de Paris sous le nom de P'erbesina mutica.
Le genre Heiicla de Lesson (Syn., 221), qui quoique bien différent de celui-ci , appartenait néanmoins à la même famille, a été réuni par De Candolle, au genre Epallage.
HÉLICTÈRE. Helicteres. bot. Genre placé dans la nouvelle famille des Bombacées de Kunth, et dans la Monadelphie Dodécandrie, établi par Linné et ainsi caractérisé : calice tubuleux, quinquéfide; corolle à cinq pétales onguiculés, en languettes et légèrement dentés à leur partie supérieure; étamines au nombre de cinq, dix ou quinze, monadelphes, formant un long tube urcéolé, multifide au sommet, c’est-à-dire ayant les anthères portées sur des filets très-courts, dont plusieurs sont stériles; ovaire supporté par un Ipng pédicelle; cinq styles soudés à leur base; cinq carpelles
polyspertnes s’ouvrant par leur face inférieure, quelquefois droits, mais le plus souvent tordus en spirale régulière; graines dépourvues d’albumen, à cotylédons roulés en spirale. Les Hélictères sont des plantes ligneuses et arborescentes, indigènes des climats chauds des deux hémisphères. Treize espèces bien certaines sont décrites dans le Prodromus Regni Peyet. du professeur De Candolle. Elles y sont distribuées en deux sections ;
1. .Spirocarp.cv. Carpelles tordus en spirale et consti tuant un fruit ohtong ou ové, marqué de cinq sillons spiraux. Les neuf espèces de celte section croissent toutes dans l’Amérique, excepté YUclicteres Isora , L. et Rumph ( Amboin. , 7, tab. 17), que Lamark a confondu avec V Helicteres Jamaicensis , plante qui croit dans les Antilles. Kunth (Hoc. Gener. et Spec. Plant, requin., t. v, p. 504 et suiv.) en a fait connaître deux espèces sous les noms d 'Helicteres g uu miner folia et d' Helicteres Mezicana. Les autres espèces de cette section sont Y Helicteres Baruensis, L. ; Helicteres pentandra, L.; Helicteres rerbascifolia et Helicteres ferruginata. Os deux dernières, décrites par Link (Enutn. Hori. Berol., 2. p. 100 et 200), sont cultivées dans les serres chaudes des jardins d'Europe.
2. Orthocaiipæa. Carpelles rapprochés et droite , c’est-à-dire non roulés en spirale. Cette section renferme quatre espèces, savoir : Helicteres angust i folia, L. , qui croit en Chine; Helicteres hirsuta, des forêts de la Cochinchine; Helicteres proniflora, Rich. ( Acl . Soc. Hist. natuy. Paris , p. 111), indigène de Cayenne; cl Helicteres Carthaginensis, L.,des forêts de Carrhagènc. Outre les espèces précédentes,' De Candolle a donné les descriptions abrégées de quatre espèces trop pèu connues pour être rapportées aux deux sections établies dans le genre. Ce sont : 1° Y Helicteres lanceolala , nouvelle espèce des Indes-Orientales, cultivée dans le jardin botanique de Calcutta et rapportée par Leschenaull; 2® Helicteres se mi- tri loba, nouvelle espèce de Saint Dominguc recueillie par le docteur Bertero de Turin; 5® Helicteres undulata, Loureiro, et 4n Helicteres paniculata du même auteur. Ces deux dernières plantes, qui croissent dans les forêts delà Cochinchine, pourraient bien n’êlre que des espèces de Sterculia.
HÉLICTÈRES. moll. Quatrième grôupe du sous genre Cochlogène de Férussac. P. Hélice.
HÉLIDE et HÉLIOP1IYTON. bot. Synonymes de Stnilax aspera scion Gesner et liuellius. V . Smilace.
HÉLIE.' Helia. bot. Famille des Gentianées; Pentandrie Monogynie. Ce genre a été créé par Marlius, pour quelques plantes qui lui ont paru offrir trop d'anomalie avec tes Luianlhes, pour pouvoir leur être réunies; il donna au nouveau genre les caractères suivants : ca lice campanule, à cinq divisions droites; corolle hypocratériforme, à tube cylindrique, inégal ou renflé, à gorge nue, à limbe presque oblique, quinquépartite, à lobes profonds et lancéolés; cinq étamines à filaments courts ou subulés, à anthères droites, oblongues, émarginées de chaque côté; ovaire ovato-coniqtie, btloculaire; style court, conico subulé ; stigmate divisé eu deux branches cylindriques, souvent très-rapprochées;
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capsule ovale ou oblongue, à deux valves entières, polyspermes. Ces plantes ont les liges cylindriques ristuleuses, à feuilles distantes, opposées, sessiles, semiamplexicaules, ovales -allongées, très-glabres et trèsentières; les panicules sont terminales, formées d'un assez petit nombre de fleurs hractéolées, d’un blanc rosâtre. Elles sont originaires du Brésil où elles habitent les plaines humides, qui forment une partie de son littoral.
HÉLIGMR. Hcligme. bot. Genre de la famille des Apocynèes, établi par le docteur Blume. avec les caractères suivants : calice quinquéfide ; corolle hypogyne, rolacée, à tube court, renflé, dépourvu d'écailles, ainsi que l'orifice ; son limbe est divisé en cinq découpures obliques; cinq étamines exserles, insérées au tube de la corolle, leurs filaments sont contournés en spirale autour du style, et les anthères sont sagittées, soudées au stigmate ; ovaire biloculaire; plusieurs ovules attachés à- l'axe ; un seul style, surmonté d'un stigmate en massue; cinq écailles hypogynes; follicules cohérents et soudés aux placentaires; plusieurs semences garnies de poils à l'ombilic. La seule espèce connue jusqu'à ce jour, forme un arbrisseau grimpant, à feuilles opposées, ovalo-elliptiques et glabres ; à corymbes axillaires et dicholomes. Cette plante est originaire de Pile de Java.
11 E LIME. I/elimus. citJST. Genre fondé par La treille, et voisin de l'Hyade de Leacb.
HELIOCALLIS. bot. Ce uom fut, suivant Dodœns, un synonyme d'Hélianlhème. F. ce mot.
HÊLIOClNTUARE. Heliocantbarus. ims. Coléoptères pentamères. Mac-Leay a établi sous ce nom dans la famiHe des Lamellicornes, aux dépens du genre Aleuchus , un groupe qu'il eu distingue par son chaperon presque trilobé, muni de six pointes, dont quatre sont portées par le lobe intermédiaire; par sou abdomen carré; par son corps déprimé en dessus; par son corselet presque angulaire postérieurement, c’est-à-dire, s'avançant un peu entre la base des ély très. A ce geure nouveau devraient se rapporter les Aleuchus tarer, cafer, adainastor, etc.
11ÉLI0CARPE. Heliocarpus. bot. Genre de la famille des Tiliacées et de la Üécandrie Digynie, établi par Linné, et dont les caractères ont été exposés par Kunlli ( Nova Généra et Spcciet PL œquin., t. v, p. 341) de la manière suivante : calice à quatre divisions profondes, colorées, caduques, presque égales, et à préfleuraison valvaire; corolle à quatre pétales insérés entre le calice et le support de l'ovaire , plus courts que le caiioe; étamines nombreuses, dressées, attachées audessus du support; ovaire quadriloculaire ; un ovule dans chaque loge, fixé dans l'angle central et pendant du sommet de la loge; quatre glandes opposées aux pétales et adnées au support; un style plus court que les étamines, surmonté d'un stigmate à deux lobes recourbés ; capsule stipitée, lenticulaire, comprimée, biloculaire, bivalve, ciliée de poils uombreux et plumeux; chaque loge monosperme; graines ovées dont l’embryon est renfermé dans un albumen charnu ; les cotylédons sont foliacés et la radicule est supérieure. Ce genre ne renferme que deux espèces indigènes de l’Amérique -méridionale. Ce sont des arbres ou arbris-
seaux couverts de poils étoilés, A feuilles alternes, trilobées. à stipules péliolaires, géminées, et à fleurs disposées en cimes ou en panicules terminales. L’espèce décrite par Linné, Heliocarpus Americanus , croit prés de Veea-Crux. On la cultive au Jardin des Plantes de Paris en la tenant en serre chaude pendant l’hiver. Kunlli (loc. cft .) a fait connaître l'autre espèce sous le nom d 'ffeliocarpus Popoyanensis. Elle croit dans les montagnes, près de Popayan, et elle diffère légèrement de la précédente.
HÉLIOFUGE. Heliofugus . ma. Coléoptères hétéro mères; genre de la famille des Mélasomes. tribu des Blapsides, institué par Guérin, d'après un insecte rapporté du Chili, et qui lui a présenté pour caractères : antennes composées de douze articles, dont le troisième plus allongé et le dernier très-gros; palpes labiales petites, le dernier article aussi gros que les deux autres; palpes maxillaires de cinq articles, dont le premier plus gros à sa base , le second le plus petit , le troisième grêle et allongé, le cinquième très grand, en forme de hacbe; tète ovalaire; corselet presque aussi large que long ; corpsovale ; extrémité des ély très allant en pointe vers la suture.
HtuoruGE imprimé. Heliofugus itnpressus, Guér. Il est entièrement noir ; sa tète est lisse , rétrécie en Avant; les antennes sont de la longueur de la tête et du corselet, aplaties au bout; le corselet est ponctué, luisant, un peu plusélroil en arrière ; les élylres ont chacune sept lignes dq gros pointa imprimés, très-distants entre eux; pattes de grandeur moyenne. Taille, sept lignes. Ou Pérou.
HÉL101DE. Helioideus. bot. On donne cette épithète à tout organe arrondi et garni à sa circonférence de cils rayonnants.
1IEL10LIT1IE. roLvr. rosa. C’est-à-dire Pierre du soleil. Quelques oryctographes, selon Patrin, ont donné ce nom à des Madrépores fossiles, principalement à des Astraires.
HÉLIOLITHE. Min. F. Cb*toya5TM.
HÉLIO.MANES. moll. Quatrième groupe établi dans le sous-genre llélicelle de Férussac, pour les espèces à spire surbaissée ou globuleuse ; tels sont les Hélix conspureata , striata, eiycetorum de Draparnaud. F. Hélice.
HÉL10PUILE. Heliophilus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Héléromères, fondé par Oejean (Calai, des Coléoptères, p. 65) aux dépens des Pédines de Latreille. Nous ignorons les caractères de ce nouveau genre. L’auteur y rapporte le Pedinus hybridus de Latreille et YOpatrum gibbus de Fabricius. 11 mentionne quatre autres espèces qu’il désigne sous les noms «le punctalus, Slev. ; Hispanicus , Dej.; Lusitaniens, Uerbst, et Agrestis, Dej.
Klug avait établi sous le même nom un genre d’insectes de l’ordre des Uyménoptères, qui, depuis, a été adopté sous celui de Saropode. F. ce mot.
HÉLIOPUILE. Heliophila. «ot. Ce genre, de la famille des Crucifères et de la Télradynamie siliqueuse,
» L., a été fondé par Nicolas Burinann (fis Linn. Geu.f ; n° 816). Dans sa Monographie des Crucifères (Syst. liegn. Feg., L. n, p. 677), le professeur De Candolle
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l’a ainsi caractérisé : calice un peu dressé, presque égal à sa hase; pétales dont l'onglet est cunéiforme, et le limhe étalé, large et obovale ; étamines quelquefois munies d'une dent; silique à cloison membraneuse, biloculaire , bivalve , presque toujours déhiscente , sessile. comprimée, rarement indéhiscente, cylindrique et pédicellée, ayant les bords tantôt droits, et alors la silique est linéaire, tantôt sinués régulièrement entre les graines , et dans ce dernier cas la silique est dite moniliforme; graines sur un seul rang, pendantes, comprimées, souvent bordées d’une aile membraneuse; cotylédons très-longs, linéaires, deux fois repliés transversalement par le milieu. Les Héliophiles sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à racines gréles, à tiges rameuses . garnies de feuilles très-variées, portant des fleurs jaunes, blanches, roses, souvent d’un beau bleu, et disposées en grappes allongées. Toutes les espèces sont indigènes du cap de Bonne- Espérance, et leur nombre, qui était très-borné au temps de Linné, s’élève aujourd'hui à plus de quarante, pour la plupart récemment découvertes par Burchell. Le professeur De Candolle ( loc . rit.) distribue ces espèces en huit sections de la manière suivante :
i .Carponema. Herbes annuelles, à siliques sessiles, cylindriques, à peine rétrécies entre les graines, aeuminées aux deux bouts, indéhiscentes ou à peine déhiscentes. Une seule espèce : Heliophila flliformis, L.
U. Leptormua. Herbes annuelles, à siliques sessiles, peu comprimées, très-gréles, presque moniliformes. et à peine rétrécies entre les graines. Cinq espèces : Heliophila diaaecta, Thunb. ; Heliophila tcnclta, DC.; Heliophila tenuiailiqua, DC., Delessert (Icott. Select., il, p. 06), ou /irabia capenaia , Burin.. Herb., non Prodr.; Heliophila longi folia, DC.; Heliophila aonchifolia , DC.
in. Ormicue. Herbes annuelles, à siliques sessiles, très-comprimées, très rétrécies entre les graines; chaque entre-nœud monosperme, orbicolé; étamines sans dents. Huit espèces : Heliophila amplesicaplis , L. fils; Heliophila ricalit, Burcb. (Cal. PL Afr.)\ Heliophila rariabilia, Burch.; Heliophila pendula, Willd .; Heliophila trifida , Thunb.; Heliophila puailla,. L. fils, ou /Irabia capenaia, Burin. (-Fl. Cap. ); Heliophila lepidiodea, Linlc, espèce dont Roth a formé le type de son genre TrentepohUa ; et Heliophila sessili folia, Burch.
iv. Selenocarpœa. Herbes annuelles, glabres, dont les fruits ont la forme des Lunaria. Deux espèces : Heliophiladiffuaa, DC., ou Lunaria diffuaa, Thunb.; Heliophila pellaria , DC. , ou Peltaria capenaia, L. fils. Celte espèce forme le type d'un genre nouveau | constitué par Desvaux (Journ. de Botanique, ni, p. 16Ï) sous le nom d 'Àurinia.
v. Orlhoaelia. Siliques sessiles, comprimées, linéaires. à bords droits ou à peine sinués, acuminées par le style; étamines latérales, le plus souvent sans dentelure. Quinxe espèces partagées en deux groupes. Dans le premier, dont les tiges sont herbacées et annuelles, se placenllesplatilessuivantes: Heliophila pilota, Lamk.; | Heliophila digitata, L. fils, ou Heliophila coronopifoiia , Thunb.; Heliophila trifurca, Burch.; Helio- I
philo peciinata, Burch., ou Lunaria elongata, Th.; Heliophila ftrniculacea, Brown; Heliophila chamce meli folia, Burch.; Heliophila crithmifolia , Willd., Delessert ( Icon . Select., n, p. 97), ou Siaymbrium chrithmifolium , Roth; Heliophila inciaa , DC.; Heliophila diraricata, DC., et Heliophila coronopi folia, L. Le second groupe, dont les tiges sont frutescentes, se compose des espèces dont voici l'énumération : Heliophila abrolanifolia , DC.; Heliophila glauca , Burch. ; Heliophila faacicularie , DC. ; Heliophila auaviaaima, Rauh. ; Heliophila aubulata , Burch. ; Heliophila platyailiqua , Br'own , ou Cheiranthua cotnoaua, Thunb.; Heliophila lineatifolia , Burch.; Heliophila atyloao , Burch. ; Heliophila r iryala , Burch., et Heliophila acoparia, Burch., ou Cheiranthua eirictua, Poiret. Celte espèce est figurée (Delessert, Icon- Select., n, fig. 98).
vi. Pachyatylum. Une seule espèce, Heliophila incana, Ail., Kew. constitue cette section. C’est une plante sous-frutescente, à feuilles entières, à silique sessile, linéaire, velue, surmontée d’un style épais, conique et glahre.
vu. Lanceolaria. Silique comprimée, sessile, lancéolée, surmontée par le style court et persistant ; graines très grosses, à cotylédons linéaires, dont une extrémité, en spirale, enveloppe l'autre. Cette section se compose uniquement de V Heliophila macroaperma qui est une plante sous-frutescente, glabre.
vin. Carpopodium. Silique comprimée, allongée, linéaire, supportée par un long thécaphore, elacumlnée par un style très-court. On ne compte encore dans celte section qu'une seule espèce, nommée Heliophila cleonioidea . DC. et Delessert [Icon. Select., n, tab. 99). Cette plante avait été placée dans une autre famille par Linné; c’était son Cleome capenaia. Sept autres espèces, très-peu connues, sont encore mentionnées dans l’ouvrage du professeur De Candolle.
HÉLIOPHI LÉES. Heliophileœ. bot. Tribu de la famille des Crucifères, formée par De Candolle ( Syat . Pegn. Veget., t. il. p. 876) qui l'a ainsi caractérisée : silique allongée, le plus souvent oblongue ou ovale, dont la cloison, est linéaire, A valves planes ou légèrement convexes dans les siliques allongées. Celle tribu fait partie du cinquième sous-ordre de la famille, c’està dire des Diplécolohées. Elle comprend les genres Chamira, Thunb., et Heliophila de Burmann. y. ces mots.
HÉL10PHTALME. Heliophtàlmum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées , Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie fruslranée, L., établi par RafiHnesque (Flor. Ludovic., 1817), et don* les caractères ont été exposés de la manière suivante par Cassini qui les a extraits de la description très-négligée de l'auteur s invotucre formé de plusieurs séries de folioles inégales, les extérieures longues, étalées; les intérieures scarieuses et colorées; calatbide dont le disque est composé de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et la circonférence d'un rang de demi fleurons, en languettes ovab-s et neutres; réceptacle plan et garni de paillettes scarieuses, colorées, disposées sur un seul rang circulaire, entre tes fleurs de la couronne et celles du disque; ovaires surmontés d’une aigrette dentée. Ce
genre appartient à la tribu des Hélianlliées ; il diffère du Rudbeckia , par la forme de l'involucre , par celle du réceptacle et par la disposition des paillettes du i réceptacle. L'Heliophtalmum cicutæfolium , Raffin., | est mie belle plante indigène de la Louisiane, remar- ! quable par ses jolies feuilles bipinnées, et scs grandes ! fleurs jaunes, terminales et solitaires.
HÉLIOPUYTON. bot. F. Uti les.
HÉLIOPORE. Heliopora. zoom. Ce genre a été créé , par De Dlainville, aux dépens du genre Pacillopore, pour une espèce qui différait essentiellement de toutes les autres, en ce que le nombre de scs tentacules surpassait douze. Conséquemment il a donné pour caractères au genre nouveau : animaux courts, cylindriques, j pourvus de quinze à seize tentacules courts, larges, triangulaires, pointus, contenus dans des loges rondes, cannelées intérieurement, échinulécs à leur ouverture, opposées, et formant un Polypier calcaire, fixé, ramifié, poreux dans l'intervalle des cellules. Les Uéliopores s'éloignent un peu. comme on le voit, de la famille des vrais Madrépores; ils forment des masses assez considérables, brandlues, dont les rameaux sont verticaux, pressés, épais, comprimés, à sommités obtuses, arron- j dics.de couleur grisâtre à l’extérieur et bleue à l’inté- 1 rieur. Les cellules en sont petites et rapprochées, sans se toucher cependant , cylindriques , à parois striées , légèrement saillantes dans leur ouverture qui est ronde, échinulée. Ces alvéoles tendent à devenir obliques aux extrémités des rameaux, et convergent par leur base en formant un raphé qu'on ne peut voir qu'en les brisant; disposition qui ne parait avoir lieu que pour ce Polypier. Les interstices des cellules sont poreux et papilleux. ce qui rend la surface très-rugueuse.
Hêliopore bleu. Heliopora ccerulea , de Blainv. Il a été trouvé à Guam, par les naturalistes de l'expédi- 1 lion de la corvette l'Astrolabe.
HÉMOPSIDE. Ut: liopsis. bot. Genre de la famille des Synauthérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue. Lin., établi dans VEnchiridium de Persoon, vol. il, p. 473, et adopté par H. Cassini qui lui a donné les principaux caractères suivants : involucre dont les folioles, presque oblongues, sont appliquées par leur partie inférieure, étalées et apperrdiciformes au sommet ; calalhide radiée; le disque composé de fleurons réguliers et hermaphrodites; la circonférence d'un rang de demi-fleurons femelles; réceptacle conique-élevé, garni de paillettes demi-embrassantes, membraneuses, linéaires, arrondies et colorées à leur sommet; ovaires obtongs, télragones, lisses et absolument dépourvus d’aigrettes. Ce genre appartient à la tribu des Uélianthées, section des Hélianthées-Rudbec- Liées de Cassini, où cet auteur le place près des genres Diomedea, Helicta, IFedelia , desquels il diffère par l'absence totale de l'aigrette.
Ilti.iopsiDE lisse, Heliopsis lœris, Persoon, est une plante herbacée, à feuilles opposées, ovales, dentées en scie et â trois nervures; ses calathides, composées ! de fleurs jaunes, sont grandes, terminales et solitaires. Elle croît dans l'Amérique septentrionale. Linné avait transporté celte plante dans quatre genres diffé- j renls. Elle a en effet, pour synonymes, YHelianthus 1
lacis, L.; le Buphtalmum helianthoides, L. et l'Hérit. (Stirpes Mot., p. 93. tab. 45); le Rudbeckia oppositifolia, L.; et le Sylphium solidaginoides , L.
HELIORNE. Heliornis. ois. Nom donné par Vieillot au genre Grèbe-Foulque. V. ce mot.
HËLIOSACTK. bot. Syn. ancien d’ftièble. F. Sumac.
UÉLIOSCOPE. rept. Espèce du sous-genre Tapaye, qui, selon Pallas, marche ordinairement la tête redressée, et parait se plaire à fixer le soleil. F. Avais.
HELIOSCOPIAS. bot. Nom scientifique de l'espèce d'Euphorhe vulgairement nommée Réveille-matin. Celle plante est probablement celle que Pline désignait déjà sous le nom d'Helioscopium d'après l 'Helioskopio s des Grecs.
HÉLIOTROPE. Heliotropium. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Penlandrie Monogynie, L., ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes; corolle hypocralériformc dont l'entrée est dépourvue de dents; le limbe â cinq petites découpures séparées par des sinus repliés, simples ou portant une petite dent; élamipes non saillantes; stigmate pelté, presque conique; fruit composé de quatre nucules cohérentes et non portées par un réceptacle-commun (gynophore). Ces caractères empruntés. à'Rob. Brown ( Prodro mus Flora» Mot. Holland., p. 493), expriment exactement la véritable structure de la corolle, que Linné décrivait comme ayant un limbe avec des découpures de diverses grandeurs. R. Brown a proposé d'exclure de ce genre VHeliolropium Indien tu , L., à cause de sa noix milriforme profondément bilobée, â segments biloculaires dont les deux loges ventrales sont vides. Lehmann (Famil. Asperifol. Nucif., p. 13) en a fait le type du genre Tiltridium. F. ce mol. L'7/e/w/ropium Malubaricum de Retz et V Heliotropium supinutn de Willdenow ont encore été séparés de ce genre par R. Brown, à cause de leur calice tubuleux et à cinq dents; mais celle faible différence ne parait pas suffisante pour motiver une distinction générique. L 'Heliotropium ritiosum , Willd., diffère de ses congénères par la gorge de la corolle qui est resserrée et munie intérieurement de cinq dents subulées. Plusieurs espèces de ce genre avaient été placées dans le genre Lithospermum par Forskahl. Delile, dans sa Flore d'Égypte, les a replacées parmi les Héliotropes, soit en les réunissant ù des espèces décrites antérieurement par Linné et d'autres auteurs, soit en leur donnant des noms spécifiques nouveaux. Lehmann a formé son He liotropium lini folium avec le Myosotis fruticosa , L. Enfin,, pour terminer l'énumération des changements qui ont été opérés dans ce genre ou des additions qui lui ont été faites, on doit citer, d'après R. Brown (loc. cil., p. 497), le Tournefortia humilia , L., comme appartenant aux Héliotropes. Le Tournefortia monostachya , Willd. (in Rœm. et Schult. Syst .), est la même plante, selon Kunlh, que VHeliolropium strie tum de celui-ci. D'un autre côté, les Heliotropium lithospermoides et Heliotropium scorpioides, Willd., doivent se rapporter, la première à VAnchusa tuberosa , Kunlh , et la seconde au Myosotis grandiflora de cet auteur. — Les espèces d’Héliolropes sont trèsnombreuses. Plus de quatre-vingts ont été décrites par
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divers botanistes qui ne se sont pas beaucoup accordés sur la nomenclature. Ainsi Letimann , auquel on doit un travail sur les Borraginées nucifères, a imposé des noms spécifiques aux espèces rapportées de l’Amérique par HumbotiH et Bonpland, et qui ont été décrites par Kunlh sous d’autres dénominations. Celui-ci a donné la synonymie de ces plantes dans un Index qui termine le troisième volume des A'ora Généra et S/fecie» Plantarum œquinoetialium. Les Héliotropes sont répandues sur toute la surface du globe, mais elles se trouvent pour la plupart dans les contrées chaudes. L’Europe en nourrit seulement quelques espèces. Dans l’Égypte et surtout dans l’Amérique méridionale, existe le plus grand nombre. Celles de la Nouvelle Hollande ont été partagées par R. Brown en deux groupes; l'un ( Heliotropia rera) composé des espèces à épis roulés en crosse, dont les fleurs sont tournées du même côté; l’autre (Orlhottachys) où les épis sont droits, sans inclinaison particulière des fleurs. Les Héliotropes sont des plantes herbacées ou des arbustes à feuilles simples et alternes. Les deux espèces suivantes méritent de fixer plus particulièrement l'attention.
Héliotrope du Pérou. Heliotropium Perucianum, L. C'est un petit arbuste qui, dans sa patrie, atteint jusqu’à deux mètres de hauteur. Ses branches, cylindriques et velues, sont garnies de feuilles ovales, ohlongues, pointues, ridées et portées sur des pétioles courts. Les fleurs, d'un blanc violet ou bleuâtre, répandent une odeur très-suave, analogue à celle de la vanille. On cultive avec facilité cette plante dans toute l'Europe. Elle se multiplie de boutures, et on peut également faire lever ses graines en les semant sur couche, et garantissant du froid les jeunes pieds, pendant la saison rigoureuse. Cette plante, si commune aujourd'hui, a été envoyée pour la première fois, du Pérou, en 1740, par Joseph de Jussieu.
Héliotrope d'Europe. Heliotropium Europeum , L. Elle possède une lige rameuse, plus ou moins étalée, haute seulement de deux à trois décimètres, velue et garnie de feuilles ovales, pétiolées, ridées et d'un vert blanchâtre; ses fleurs sont blanches, petites, inodores, nombreuses et disposées sur des épis géminés, roulés en crosse avant leur développement. Elle croit dans les champs el les vignes de presque toute l'Europe. On a donné à celte plante le nom d’Herbe aux verrues, peutêtre à cause de la forme de ses fruits qui ont quelque ressemblance avec ces excroissances de la peau, car elle ne parait pas du tout propre à les détruire. Il est hors de doute que l'Héliotrope d'Europe ne soit une plante tout à fait inerte quant à «es propriétés médicales, malgré les merveilleuses vertus que les anciens lui attribuaient.
HÉLIOTROPE D’HIVER, rot. Nom vulgaire du Tutsilago fragrant. V. Tcssilage.
HÉLIOTROPE, ■in. Jaspe sanguin; Quartz-Agathe vert obscur ponctué, d'Haüy . Le fond de cette substance est d'un vert plus ou moins obscur, parsemé de petites taches d'un rouge foncé, translucide, au moins dans les fragments très-minces, cl quelquefois dans toute la masse, lorsque le morceau a peu d'épaisseur. /'.Quarte- Agathe. %
HÉL1PTÈRE. Helipterum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécienides , formé par De Candolle, aux dépens des genres Argyrocome de Gærlner, Alttema de Lcsson, Damironia de Cass., etc. Caractères : capitule multiflore, homogatne; involucrc radié, supérieur aux fleurs, formé d'écailles nombreuses, régulièrement imbriquées sur plusieurs rangs, étagées, très -petites et coriaces : les extérieures presque nulles, les autres graduellement plus grandes, toutes surmontées d'un grand appendice coloré et pétaloïde; réceptacle large, plan, plus ou moins profondément alvéolé, à cloisons tantôt basses el prolongées en pointe sur les angles des alvéoles , tantôt très-élevées et Avisées jusqu'à la base en lames squamraelliformes; ovaire court, épais, tout couvert de grosses papilles formant des luhercule&charnus; aigrette plumeuse, articulée sur l’ovaire, séparable, très -longue, composée de squammel Iules nombreuses, égales , filiformes, sur un seul rang; corolle articulée sur l’ovaire, plus longue que l'aigrette, infundihulée. glabre, à limbe divisé en cinq lanières; étamines à filaments presque libres ; anthères pourvues d’appendices apicilaires, presque aigus; style à deux stigmalophores longs, grêles . arqués en dehors et capités au sommet. Ce genre se compose d'une trentaine d'espèces réparties en six sections. Elles appartiennent soit au cap de Bonne-Espérance, soit à la Nouvelle-Hollande.
HÉLISIGE. Helitiga. ioll. Genre de la famille des Colimacées, institué par Lesson qui lui donne pour caractères : animal aplati, déprimé, à pied large, que termine en arrière une pointe aigue, spatuliforme, légèrement aréolée; ouverture de l'anus percée sur le côté droit et postérieur du collier qui est large el festonné sur les bords; tête courte, obtuse, terminée en avant par deux tentacules oculaires, d'abord larges, puis rétrécis à l'extrémité, et supportant à leur sommet le globe de l'œil; tentacules labiaux courts, aplatis, placés à l'angle de la bouche, que recouvre une lèvre mince, échancrée au milieu. La coquille, dans ce genre, est déprimée, aplatie, ovalaire, posée en partie comme le lest d'un Sigaret , excessivement ouverte el formée d'une petite spire postérieure, à un seul tour, el d’un dernier tour, entièrement décolé. convexe, limitant une bouche de la longueur totale de la coquille, à péristome faiblement déjelé en dedans.
Uêlisige de Saivte-Hêleve. Helitiga Santa- Helcnce, Less. , Voy . de la Coq., pl. 15 , fig. 1 . L'animal offre une teinte rouge-brunâtre, tirant au jaune vers le collier; el la coquille, qui a trois lignes de hauteur sur sept de largeur, est d'un brun-rouge foncé.
HELIX, ioll. T. Hélice.
HÉL1XANTHÈRE. Helixnnthera. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L. , établi par Loureiro {Flor. Cochinch ., i, p. 170) qui l'a ainsi caractérisé : calice cylindracé, tronqué, coloré et appuyé sur une écaille ovale, charnue el de même couleur que le calice; corolle monopétale, supère, dont le tube est court, le limbe à cinq divisions oblongues, obtuses et réfléchies; nectaire peutagone , quinquéfide au sommet et embrassant étroitement le style; cinq étamines à filets insérés sur la gorge de la corolle, et à anthères linéaires, rou-
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lées en spirales; ovaire oblong, caché par le calice, surmonté d'un style de la grandeur des étamines et d'un stigmate épais; baie couverte par le calice, ovale, oblon- ; gue et monosperme. Ce genre n’a pas encore été rapporté à l'une des familles naturelles connues. Le professeur de Jussieu ( Annales du Muséum d'Hist. nat. , t. xu, p. ô01 ) a indiqué ses affinités soit avec les Éricinées ou les Campanulacées dans le cas où le calice ne serait pas adhérent à l'ovaire, soit avec les Loranlhées ou les Caprifoliacées , si , au contraire.» l’ovaire était adhérent. Cependant le caractère d'avoir la corolle supère, et celui de l'insertion des étamines, demandés par Jussieu , se trouvent exprimés dans la description de Lourciro. Mais l'inspection de la plante pourra seule décider la question de ses affinités. Cette plaute , He- Uxanthera parasitica, Lotir., a une tige ligneuse, longue*, rameuse; des feuilles lancéolées, glabres, trèsentières et ondulées; les fleurs rouges, petites, portées sur des épis longs et axillaires. Elle s'accroche aux arbres cultivés dans les jardins de la Cochinchine.
HELIXARION. Helixarion. moll. Nouveau genre établi par Férussac pour des Mollusques à quatre tentacules, de la famille des Limaçons. Ils forment plus que les V itrines, selon l'opinion de Férussac, le passage des llélices aux Parmacelles; ils ont beaucoup d'analogie avec les Vitrines dont ils se distinguent par le corps tronqué en arrière, pourvu en avant d’une cuirasse sous laquelle la partie antérieure peut se contracter et la tète se retirer sous son bord antérieur; une petite coquille mince, transparente, fragile, Irès-seinblable à celle des Vitrines, est située à la partie postérieure de la cuirasse, et contient les principaux viscères; elle est en partie couverte par des appendices mobiles du manteau. U existe un pore muqueux, en forme de boutonnière à l'extrémité postérieure du pied; Icsoritkes de la génération , celui de la respiration , le nombre et la position des tentacules, sont semblables â ce qu'on observe dans les Vitrines. Férussac n’a signalé que deux espèces connues dans ce genre; ce sont : I'Uilixariox dk Cuvier, Helixarion Cucieri, Féruss., Hisl. nat. des Moll, terres!, et fluvial., pl. IL tig. 8, et pt. 9, a, fig. 1-5; et ruuixvaiox or Freycinet. Helixarion Freycineti, Féruss., Hist. nat. des Mollusq. lerr. et fluv., pl. 9, a, tig. 5-4. La première de ces espèces est présumée des terres australes; la seconde vient du port Jackson de la Nouvelle- Hollande. Elle a été rapportée par l'expédition du capitaine Freycinet.
HELLEBORASTER et HKLLEBORASTRUM. bot. Noms formés A'Helleborus, par lesquels d'anciens botanistes désignèrent des espèces de ce genre, particulièrement l’ Helleborus fœlidus et le r iridit. On a aussi appliqué . l’un d’eux à Y Adonis r ernalis, L.
HELLÉBORE. Hellébores. bot. Genre de la famille des Renonculacées , eide la Polyandrie Polygynie, L., que l’on reconnaît aux caractères suivants : calice persistant, A cinq sépales arrondis, obtus, grands, souvent verdâtres; huit ou dix pétales très -courts, tubuleux, inférieurement plus étroits et néclarifères ; trente è soixante étamines; (rois â dix Ovaires; stigmates sessiles, orbicuiés; capsules coriaces; graines elliptiques, ombiliquées, disposées sur deux rangs.
Peu de plantes ont joui, dans les premiers âges de la médecine, d'autant de célébrité que l’Hellébore; nous ignorons si, dans ces temps reculés» la manie était plus commune que de nos jours, mais il ne faudrait, pour le faire supposer, que la ridicule confiance accordée généralement alors, aux propriétés de l'Hellébore pour guérir cette triste affection, pour rétablir l'ordre et la lucidité dans les facultés intellectuelles dérangées par une commotion quelconque. On est loin sans doute de contester à certains principes constituants de l'Hellébore, une action puissante sur quelques-uns des organes des animaux ; bien au contraire , celle action a été reconnue tellement violente que l'Hellébore a dû disparaître d'un assez grand nombre de formules médicamenteuses où elle avait été admise avec trop de légèreté. Du reste les anciens n'ignoraient pas les dangers de l’administration intérieure de l’Hellébore , puisque le nom même qu'ils avaient donné à celte plante, formé de «Auv, faire mourir, et de flop*, aliment, en témoigne assez. Linné, en adjoignant quelques congénères à la plante qu’il avait lieu de croire être V Helleborus des anciens, a conservé ce nom comine générique du groupe qui se compose maintenant . suivant De Caudolle, de neuf espèces bien distinctes. On s'attend bien qu’outre les espèces nouvelles dont le genre s'est enrichi, il serait difficile d'y retrouver toutes celles que Tourneforl et Linné avaient cru devoir y admettre. En effet , plusieurs ont offert des caractères, assez peu tranchés à la vérité , mais suffisants |>our ne point tolérer davantage des rapprochements confus : Y Helleborus hyemalis , L., en avait été détaché par Adanson, sous le nom de Helleboivides, et il est devenu le type du genre Franthis , créé par Salisbury, comme Y Helleborus trifoliés, L., a également donné naissance au genre Coplis, du même auteur.
Les Hellébores sont des plantes herbacées, propres aux contrées montueuses de l'Europe cl de l'Orient; elles croissent parmi les buissons, et fleurissent en hiver ou tout au commencement du printemps. Ces plantes sont cultivées dans nos jardins qu'elles ornent à une époque où la nature est encore engourdie; ce sont elles qui viennent nous prévenir de son prochain réveil , et l'apparition de leurs fleurs cause toujours une sensation de plaisir. Ces plantes exigent en général très peu de' soins; elles se propagent avec facilité et par le semis, et par l'éclat des racines.
HellEbore d'Orient. Hetleborus Orientalis, Gars., Exot., t. 19, f. JJ; De Cand., Syst., I, 517 ; id-, Prodr., 1, 4G; Spreng., Syst. regel., 9. 658; Lam., Dût. Encycl., 5 , 96. Celle espèce, qui parait être le véritable Hellébore noir des anciens, a été observée par Tourneforl sur le Mont-Olympe, à Anticyrc et sur les bords de la iner Noire. L'illustre botaniste-voyageur essaya l’usage de l’Uelléborc . mais les effets ne répondirent pas à son attente; il di{ que l'extrait en est brun, résineux et très amer; qu'en ayant donné à trois Arméniens, depuis vingt grains jusqu'à trente-six, les malades se plaignirent d'avoir été fatigués par des nausées et des tiraillements d'entrailles; qu’ils ressentirent une impression brûlante dans l'œsophage et l’estomac, accompagnée de nâouvemenls convulsifs et d'élancements
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Han« la tête, qui se renouvelèrent pendant quelques jours; il ajoute qu’un médecin lialiile qui avait longtemps pratiqué à Constantinople, à Cutaye et à Frnse, lui assura qu’il avait abandonné l'usage de cette plante à cause des mauvais effets qu’elle produisait. Néanmoins, Pline rapporte que le tribun Drusus fut guéri du mal caduc par l’usage de l’üelléhore. Orfila dit qu'il ne connaît aucune substance végétale qui provoque aussi rapidement les nausées et les vomissements, lorsqu'elle est mise en contact avec une plaie saignante : la circulation est ralentie, la respiration génée; les animaux respirent fréquemment comme s’ils étaient essoufflés par une longue course ; la langue dépasse la bouche et reste pendante; il survient des vertiges, des tremblements convulsifs; les animaux ne peuvent plus se soutenir, ils tombent de côté, et expirent dans des convulsions tétaniques.
L’Hellébore d'Orient est une jolie plante , qui donne en abondance des fleurs, dès le mois de février. Sa lige est lisse, haute d'un pied et demi environ, simple inférieurement, rameuse à sa partie supérieure, garnie de feuilles alternes, sessiles ou presque sessiles, placées à la base des rameaux et des pédoncules; celles qui accompagnent les rameaux sont en pédale comme les radicales, mais leurs folioles sont beaucoup plus étroites ; celles des pédoncules sont partagées en trois ou cinq lobes constamment lancéolés et dentés en scie. Les fleurs sont penchée», larges de dix-huit à vingt lignes, soutenues sur des pédoncules d'inégale longueur et formant une panicule à l’extrémité de la lige; les sépales de leur calice , au nombre de cinq, sont ellipli» ques, obtus, entiers, d’une couleur blanchâtre, veinée et nuancée de rose. Les cinq ovaires sont supères, rapprochés au centre de la fleur; il leur succède autant décapsulés, qui sont cependant quelquefois réduites à trois, par avortement ; elles n’ont qu'une seule loge, et sont comprimées latéralement, s'ouvrant en deux valves par le côté interne; elles renferment plusieurs graines noires, ohlongues, ridées et attachées sur le bord des valves.
Uellébobe fcbfvbescerte. Helleborus purpurascens, Waldst. et Kitaib. , Pt. tar. /Jung., 3, 105, 1. 101; De Cand., Syst., 1, 318; id.. Protir., 1, 47; Spreng., Syst. regel., 2, 058; Bot. Magaz., 3170. Le comte de Waldstein et Paul Kilaibel ont fait connaître cette jolie espèce d'Uellébore, dans leur bel ouvrage publié à Vienne, de 1802 à 1805, en deux volumes infolio, et où sont décrites et figurées les plantes rares de la Hongrie. Ses racines sont compactes , tuberculeuses, tronquées, garnies d'un chevelu très abondant; il s'en élève des tiges, hautes de sept à huit pouces, cylindriques, épaisses, glabres et d'un vert rougeâtre; elles sont entourées à leur base de feuilles assez nombreuses, péliolées, larges, membraneuses, palmées, profondément découpées, dentelées et péliolées. avec les segments cunéiformes inférieurement et pointus au sommet ; leur couleur est le vert pur en dessus, nuancé de pourpre en dessous; les feuilles caulinaires sont presque sessiles, moins profondément divisées, avec les bords également dentés, mais purpurescents. Les fleurs, au nombre de deux, ayant près de deux pouces d'élcn-
due, terminent la tige. Le calice est persistant, à cinq sépales arrondis, un peu roulés en dedans, vers le sommet, concaves et épais. Les dix pétales sont très-courts, tubuleux inférieurement, nectarifères et d’un vert trèspur.
Helilbobe fiojbe. Helleborus niger, Linn.,A>.,783; Jacq., Fl. Auslr., t. 201; Bot. Mag., 8; De Cand., Syst., 1, 31G; id.. Protir., 1, 46; Spreng., Syst. r eg., 2, 638; Lam., Dict. Encycl., 3, 07. Celle espèce est vulgairement connue dans nos jardins sous le nom de Rose de Noël, parce qu’il arrive assez souvent que vers l'époque de celte fêle du christianisme, la plante commence à montrer ses corolles. Elle est originaire des vallées du Dauphiné, de la Suisse, des Pyrénées, etc. Ses racines sont épaisses, charnues, fibreuses et noirâtres ; il en sort des hampes hautes de cinq à six pouces, cylindriques, nues, rarement écailleuses ou munies de petites folioles ovales, sessiles et entières, qui , plus tard, sont entourées de feuilles péliolées, pédalées. grandes, roides, très-coriaces, divisées en huit ou neuf segments ohlnngs, lancéolés, pointus, dentés, larges de près d'un pouce et d'un vert fort obscur. Les fleurs, ordinairement au nombre de deux, au sommet de chaque hampe, sont grandes, étalées et d'un blanc rosé; elles ont environ deux pouces d'étendue. Les cinq sépales sont grands, colorés, ovalaires et concaves; les pétales sont beaucoup plus petits, au nombre de dix, tubuleux et neclariformes.
Hkllêbork livide. Helleborus ficidus, llorl. Keto. ed., 1, vol. 2, p. 272; De Cand. , Syst., 1 , 521 ; id., Prodr., 1, 47; Spreng., Syti. regel., 2 , 059; Bot. Mag., 72. Celle espèce, qui se trouve sauvage en Corse, a été introduite dans nos jardins il y a plus d’un siècle, elle y fleurit à la même époque que l'Hellébore noire. C’est une de celles dont la tige parvient â une plus grande hauteur; elle n'a guère moins de deux pieds; elle est rougeâtre, parsemée d'une multitude de petits points purpurins; elle est cylindrique, épaisse, ferme, feuilléeel rameuse. Les feuilles sont loules caulinaires, alternes, péliolées, pédalées, divisées très-profondément en trois folioles ovales, lancéolées, acuminées, faiblement dentées, veinées d’un vert très-obscur, avec l’origine des veines d'un rouge de rose ; le pétiole, un peu plus long que les folioles, s'étend à deux pouces et demi; il ne diffère de la tige que par un moindre diamètre. Les folioles ou feuilles florales sont ovales lancéolées, simples, sessiles et d'un vert plus pâle que celui des feuilles. Les fleurs sont terminales, portées sur des pédoncules duveteux. Les sépales sont grands, ovales. concaves, pointus, d'un blanc livide ou verdâtre, striés ou veinés et bordés de rose livide. Les dix pétales sont tubuleux, ouverts en cornet, d'un jaune verdâtre, et de moitié moins longs que les sépales.
Hellébore odorarte. Helleborus odoru s, Waldst. et Kitaib., in JFilld. enum., 592; De Cand., Syst., 1, 318; id., Prodr., 1, 47; Spreng., Syst. regel., 2, 659. Sa tige s’élève à peine à la hauteur des feuilles qui sont radicales, digilées ou partagées en sept, neuf et même jusqu'à quinze folioles ou segments lancéolés, finement dentés en scie et disposés en pédale; elles sont en dessus d’un vert luisant, puhescenlcs en dessous. Les fleurs
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sont solitaires; elles répandent une odeur douce et agréable, qgi rappelle le parfum que laisse le vin muscat de Frontignan. Le calice est grand, composé de cinq folioles étalées, ovalaires . faiblement acuminées, rétrécies à la base, concaves et marquées de veines nombreuses; les pétales, au nombre de huit ou dix, sont forts courts, d'un vert jaunâtre; ils forment une sorte de couronne au centre du calice. De Hongrie.
L'Helleborus r iridis et l' Helleborus ftrtidus , L. , sont aussi deux espèces très-remarquables. La première croit dans les bois montueux du midi de la France, de l’Italie, etc ; ta seconde est très-commune dans les endroits rocailleux de la France, de l'Allemagne et de l’Angleterre; on la nomme vulgairement Pied de Griffon.
On a quelquefois étendu le nom d’Hellébore à quelques Vératres, et notamment au f'eratrum album , L. V. Veratre.
HELLËBORËES. Helleborem. bot. Le professeur De Candolle (Aÿsf. Begn. regel, natur., i, p. SOC) a donné ce nom à la quatrième tribu de la famille des Renonculacées, et il l’a ainsi caractérisée : estivation du calice et de la corolle imbriquée ; corolle tantôt nulle, tantôt composée de cinq à dix pétales (nectaires, L.) irréguliers, le plus souvent bilabiés. neclarifères ; calice ordinairement coloré, pétaloïde; carpelles polyspermes, le plus souvent libres, s'ouvrant du côté intérieur par line fente longitudinale, quelquefois soudés et formant un péricarpe multiloculaire; graines horizontales. Axées A des placentas suluraux. Les plantes de cette tribu ont des liges herbacées, des feuilles alternes ; des fleurs colorées de toutes les manières, dont les Blets des étamines se convertissent, par la culture, en pétales aplatis, tandis que les anthères sont transformées en pétales bilabiés. L'auteur de celle tribu y a placé les genres suivants Caltha , Pers.; Trollius, L.; Eranlhis , Salish. ; ffelleborus , Adans.; Coplis, Salisb. r Isopyrum, L.; Enemion ? Itaftin. ; Garidella, Tournef. ; Nigella, Tourn.; Aquitegia,' Tourn.; Delphinium, Tourn- , et Aconitum , Tourn. tous ces mots.
HELLËBORINE. bot. Les anciens botanistes , jusqu'à Tourneforl inclusivement, donnaient ce nom au genre d’Orchidées, que Linné nomma ensuite Serapiu». Cette dernière dénomination a été adoptée par Swartz qui a exclu du genre de Linné, plusieurs espèces dont il a fait le genre Epipactis. Persoon, tout en conservant le genre de Linné, a néanmoins rétabli l'ancien inotd’//e/teborine, pour désigner un genre composé des espèces auxquelles Swartz conservait le nom de Serapias; mais il ne parait pas que ce mol puisse être adopté . ayant été proscrit par Linné, à cause de son trop de ressemblance avec celui d’Ilellébore qui désigne des plantes extrêmement éloignées des Orchidées. Dans son travail sur les Orchidées d'Europe, Richard père a seu lemèril admis les dénominations imposées par Swartz. V. Ëpipactide et SfturtAS.
Le mot d’IlF.i.i .ébomxes a été employé par Du Petil- Tbouars, pdur désigner une tles trois divisions des Orchidées des Iles australes d'Afrique, y. Orchidées.
HELLÉBORITES. bot. Synon. ancien de Genliana Cenlauritim , L. y. Ërtthrée.
j HëLLËBOROIDF.S. bot. Adanson (Fam. des Plantes, ! 2. p. 458) avait déjà séparé, sous ce nom générique, i Y Helleborus hyetnali », L., dont Salisbury (Trann. Lin., 8. p. 303) a formé son genre Eranlhis. Ce dernier nom a été adopté, y. Ëraxthide.
HELLEBORUS. bot. F. Hellébore.
HELLF.RIT. pois L’un des noms vulgaires et de pays | du Flot. y. Piecroxecte.
HËLLËME. // ellenia. iiot. Ce genre, de la famille | des Scitaminées de Brown, et de la MonandrieMonogyniede L.,a été primitivement établi par Kœnig (in fiels Observ., fasc. 3, p. 48 et 04) sous le nom de fAinguas. Retz ( loc . cil. , fasc. 6, p. 17) changea ce nom trivial en celui d'Heritiera , qui n'a pas été adopté, parce ! qu'il existe plusieurs autres genres de ce nom. Enfin le nom d' ffellenia, qui avait été inutilement employé par Retz lui-même pour distinguer génériquement le Costus speciosus, a été de nouveau proposé par Willdenow ( Spee . Plan!., i, p. 4) et généralement admis pour désigner le genre en question. Browrn ( Prodrom . Flor. Noc .-Holland., p. 307) a tracé de la manière suivante les caractères de ce genre : périantlie dont le limbe intérieur est à une seule lèvre munie à chaque côté de sa hase, d'une petite dent; filet linéaire, développé au delà des bords de l'Anthère, et ayant un lobule trèscourt, arrondi, entier ou bilobé; capsule crustacée; semences pourvues d’un arille. Le genre ffellenia est, en outre, caractérisé par une inflorescence en panicules ou en grappes lâches à l’extrémité de la lige. Dans son travail sur les Scitaminées (Trans. of Linn. Sociel., I. vm, p. 344), Rnscoé n’a pas hésité à réunir ce genre à VAlpinia, dont cependant il diffère, selon Brown, par son filet développé au delà de l'ahthèrc et par la texture de sa capsule. — On ne connaît que cinq | espèces de Scitaminées décrites sous le nom générique A' ffellenia, savoir : 1° ffellenia cœrulea, R. Brown,
1 plante du bord littoral de la Nouvelle-Hollande, entre les tropiques et prés du port Jackson; 2° Hellenia Allugbas . W., décrit et figuré par Retz (toc. ci/., t. î ) sous le nom d'fferiliera Allugbas; e Ile croit dans File de Oylan; 3° ffellenia alba, dont Kœnig (loc. cil.) a donné une longue description sous le nom de Languas culgaris ; 4® ffellenia Chinensis ou Languas Chine nsi s, Kœnig; 5® cl Hellenia aqualica ou Languas aqualica de Kœnig. Ces trois dernières espèces croissent dans les Indes-Orientales, et sont cultivées dans les jardins de la Chine.
HELLER1E. Helleria. bot. Martius a publié sous ce nom. dans ses Noc. Gen. et Spee. pl. Brasit., un genre nouveau, qui abeaitcoupde rapport avec, le genre Humiri de Richa'rd; il lui donne pour caractères : un calice quinquéfide , en forme de capsule; une corolle à cinq pétales droits; des étamines dont le nombre s'élève au delà de cent. disposées sur plusieurs rangs, avec leurs filaments réuni* en tube, les loges de leurs anthères séparées par un connectif dilaté en languette; un ovaire à cinq ou six loges, entouré par le tube strié que forment les filets slaminaux; des ovules solitaires ou suspendus deux à deux. Le fruit parait être un drupe dont les loges sont fort réduites par l'effet de l'avortement. L 'Helleria oborata est un arbrisseau
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très-rameux, à feuilles ovalaires, très- glabres; à Heurs i tomenteuses, blanches, réunies en corymbes.
HELLItiOG. ois. Synonyme de Pingouin macroptère. V. Pixgoiix.
HELLOT1DE. HeUotis. üis. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Cébrionites, créé par I»ela|»orte pour un insecte des bords de la rivière des Cygnes, et récemment apporté de la Nouvelle-Hollande. Caractères : antennes moins longues que le corps, filiformes, à premier article grand, mais plus ramassé que tous les autres qui sont presque égaux, à l'exception du dernier qui est allongé, cylindrique et pointu; labre grand, arrondi en avant, recouvrant toutes les parties de la bouche; palpes trèscourtes et filiformes; mandibules très-arquées et pointues à l'extrémité; tête inclinée; yeux ronds; corselet un peu convexe, échancré au bord antérieur, arrondi sur les côtés, élargi en arrière, à angles postérieurs très-aigus, à bord postérieur avancé dans son milieu; écusson petit; élytres allongées .parallèles;. corps allongé; pattes assez grêles; tarses nus; premier article plus grand que les autres; crochets grêles. I es insectes de ce genre ont le faciès de ceux du Collirhips , mais ils s'en distinguent par leurs antennes présque filiformes ; ils ont aussi de grands rapports avec ceux du genre Jnefaales, de Kirby; mais ceux-ci ont le dernier article des antennes échancré'; ils se distinguent aussi du genre Satulalus, de Knoch, par la longueur des antennes qui, dans les Sandales, dépassent à peine la tète. Ces insectes ont d'ailleurs des pelolles sous les tarses, tandis qu'ils sont nus dans les Hellolides.
U el loti dk de Hope. i/ellotis Hopei , Delàp. Il est entièrement d’un brun châtain, finement rugueux, un peu pubescenl; ses élytres sont striées; le dessous du corps est ponctué; les antennes el les pattes sont brunâtres. Taille, quatre lignes.
UELLUO. AtinftL. Syn. d'Erpohdelle dans le Système général d’Histoire naturelle d'Ocken. C’est le genre Néphélis de Savigny. Il contient, dans l'auteur allemand, les Hirudo v ulgaris , stagnait s, complanata , heteroclita, tnargittala et lineata des auteurs antérieurs.
HELLUO. i/elluo. us. Genre de l’ordre des Coléoptères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Donelli (Observ. Enloinol.. 2*- part.) el adopté par Latreille qui l'avait réuni (Règne Anim. de Cuv., t. ii i ) à ses Lébies, et qui l'a ensuite placé (Coléopt. d’Eur., par Lalr. et Dej., 2* livrais., p. 91) dans sa première section des Carabiques, celle des Êtuis-Tronqués ou Troncatipenncs. à la suite du genre Anthie; les caractères de ce genre sont : milieu de l’échancrure du menton unidenté; languette peu avancée au delà de l'origine des palpes labiales, presque carrée, arrondie à son extrémité; élytres tronquées transversalement; palpes extérieures terminées par un article un peu plus gros, obeonique.
Ce genre se distingue des Anthies par la forme des élytres el de quelques parties de la bouche qui les rapprochent des Cymindes. Latreille (toc. cil.) cite deux espèces de ce genre: d’abord celle qui a servi à l’établir, puis Uelluo a côtes, i/elluo coslatus, Bon que Latreille avait placé dans la collection du Muséum d’His-
toire naturelle, sous le nom é'Anthia truncata; il est d’un brun couleur de poix; la tête est ridée sur les côtés el près des yeux, el le corselet, qui est en forme de cœur, est à peine plus large que long, marqué de points enfoncés el de petites rides transversales. Les élytres sont pointillées, striées; elles portent trois côtes élevées; tout le corps est semé de poils, et sa longueur est de vingt-quatre millimètres. Il habite au port Jackson, dans la Nouvelle-Hollande; il en a été rapporté par Péron et Lesueur. Latreille place dans ce genre le Gt ilerita hirta de Fabricius qui a été observé à la côte de Coromandel par Leschenault, el qu'il a reçu de Nack-Lay el de Weslcrmann comme venant aussi des Indes-Orientales. Ces deux espèces sont figurées dans l’ouvrage des Coléoptères d'Europe, de Latreille et Dejean.
HELLUS. ias. Le genre de l’ordre des Hyménoptères, ainsi nommé par Fabricius, correspond au genre Sapyge. F. ce mot.
HELLW1G1E. lietlwigin. iss. Hyménoptères; genre de la famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, établi par Gravcnhorstqui lui assigne pour caractères: quatre palpes allongées, dont les articles sont cylindriques ; lèvre inférieure cylindrique et cornée ù sa base, puis membraneuse et arrondie; antennes longues, plus épaisses vers le sommet; abdomen comprimé, pédonculé; ailes sans cellule cubitale intermédiaire, mais dont l’intérieure reçoit les deux nervures récurrentes.
Heli.wicie Elégante. Helltcigia elegans, Grav. Elle est noire, variée de jaune el de fauve, et se trouve dans toute l’Europe tempérée. L'Hellw igie obscure, Hellwigia obscura, Grav., est noire, avec le quatrième segment de l’abdomen roux. Elle habile l'Italie.
HELM1CT1S. rois. Genre formé par Raffinesque dans son Ichthyologie Sicilienne, et qui mérite un nouvel examen pour être adopté.
HELMINS ou HELMINTHES, ist. Ce nom a été donné à la classe d'animaux qui vivent dans le corps d’autres animaux par Duméril dans sa Zoologie analytique; Rudolpbi a nommé ces animaux Entozoaires , el Cuvier Intestinaux. Il a paru convenable de préférer dans le Dictionnaire classique des sciences naturelles, celle dernière dénomination, comme étant la plus généralement adoptée.
HELM1NTH1DES. ioll. Ordre proposé par Virey pour désigner un ordre de Vers aquatiques pourvus de branchies et par conséquent d'une circulation, ce qui les rapproche des Mollusques. Cet ordre est divisé en deux familles principales : dans la première se trouvent les Vers à tuyaux ou Pinceaux de mer : les Tubicoles de Cuvier et Lamarck; la seconde renferme les Dorsibranches. P', ces mots. Les naturalistes n'adoptent pas ces divisions.
UELMINTHIE. Helminthia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Chicoracées de Jussieu, el de la Syngénésie égale de L., établi autrefois par Vaillant sous le nom d 'Helmintholheca, décrit par Linné sous celui de Pictis , mais rétabli par Jussieu (Gener. Plunt ., p. 170) qui. en abrégeant la dénomination de Vaillant, l’a distingué du Picriê de Linné. Il offre les caractères suivants : involucre composé de folioles sur un seul rang.
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égales, appliquées, obtuses, munies sur le dos d’un appendice hérissé de poils rudes presque épineux; à sa hase, sont d’autres petites folioles surnuméraires, irrégulièrement disposées, inégales, subulées, et enfin cinq grandes bractées sur un seul rang, cordiformes et foliacées, environnent le tout; calatbide formée de demifleurons nombreux et hermaphrodites; réceptacle plan, garni de paillettes courtes; akènes ohlongs, comprimés des deux côtés. ondulés transversalement par des rides parallèles, prolongés supérieurement en un long col cylindrique; aigrette blanche, longue et plumeuse.
Uei.bixtiiie ru sse ViréRiXE. Helminlhia Echioides , Juss. et DC., Flor. franç. C’est une plante herbacée, hérissée de poils divergents à leur sommet en deux pointes crochues; la tige est dressée, rameuse et cylindrique; elle porte des feuilles vertes, luisantes; les inférieures obovales et sinuées, les supérieures amplexicaules, échancrées en coeur; les calathides. formées de Heurs jaunes, sont disposées en une sorte de panicule. Celte plante croit en Europe, sur les bords des champs et des chemins. Quoiqu'elle se rencontre en plusieurs endroits, et notamment aux environs de Paris, à Montmorency, Bondy. etc., elle n’est pas aussi répandue que les autres Chicoracées; on la trouve en abondance seulement dans quelques localités spéciales. Une seconde espèce, qui croit dans les Pyrénées, a été décrite par De Candolle, et nommée Helminlhia spinosa.
I1ELMINTHOCHORTO.NoiHELMINTHOCORTOS.bot.
( Hydrophytes ■) Ces noms ont été donnés à une Hydrophyte très -commune dans la Méditerranée, beaucoup plus rare sur les côtes occidentales de la France, connue vulgairement sous les noms de Mousse de Corse et de Mousse de mer, que les botanistes ont appelée Fucus Helminthochorlon , et que Lamouroux a placée dans son genre Gigartina. On ne doit pas confondre la Mousse de Corse avec la Coralline de Corse. Beaucoup de botanistes se sont occupés de ce Fucus, d’une manière plus ou moins spéciale; Latourette en a donné une bonne description dans le Journal de Physique. Stéphanopoli , dans son Voyage en Grèce , a publié un long mémoire sur celle plante; il dit qu’il y en a deux espèces: l’une grande et l’autre petite, et Jaume Saint- Hilaire, dans ses Plantes de France, l’a figurée de la manière la plus exacte; enfin De Candolle s’en est occupé, et a reconnu plus de trente productions marines, réunies sous le nom de Mousse de Corse. Lamouroux a examiné celle prétendue Mousse dans un grand nombre de pharmacies, et souvent il a trouvé que celle dont on vantail le plus la qualité, ne contenait pas un atome de Fucus Helminthochorlon. Il prétend également que l'action de ce mélange est la même sur l’économie animale, qu’il y ait ou non de Fucus Helminthochorlon ; enfin, il a reconnu plus de cent espèces de productions marines, telles qu'Hydrophytes, Polypiers, débris de Mollusques et d’Annélides, dans la substance pharmaceutique qui porte le nom de Mousse de Cofse.
IIELM1NTH0LITHES- zool. Des Vermicules et des Hippuriles fossiles sont quelquefois désignées sous ce nom par les naturalistes.
HELMINTHOLOGIE. zoot. L’on a (tendant longtemps donné ce nom à la partie de l'histoire naturelle qui se
composait de l’étude des Vers; mais alors on réunissait sous la dénomination de Vers, des animaux trèsdifférents les uns des autres, et dont on a même composé plusieurs classes. Quelques auteurs ont par la suite appliqué le nom d’Helrainlliologie à la seule partie de la science, qui traite spécialement des Intestinaux; mais il n'a pas été adopté, et c’est ce qui nous engage à renvoyer au mot Ixte'stixai'i. l'histoire de ces êtres singuliers dont la manière de vivre et de se multiplier est encore si peu connue.
HELMINTHOSPORIUM. bot. Même chose que Hel tnisporium. F. Helbisfoeieb.
HF.LMINTHOSTACHYDE. Helminthostachys. bot.
(Fougères.) Ce genre a été établi par Kaulfuss, dans le Journal de Botanique de Ratisbonne. et décrit avec plus de délai! dans son ouvrage sur les Fougères du voyage de Kolzebue. Il est fondé sur le Botrychium Zeylanicum de Swarlz ou Ophioglossum Zeylanicum, L. — R. Brown avait déjà indiqué, dans son Pro- (l rom us, que celle plante devait former un genre particulier. Elle diffère cependant peu des vrais Boirychium; seulement la fructification , au lieu de former une panicule dont la disposition représente une feuille modifiée comme on l’observe dans les Bothrychium, constitue un épi cylindrique, composé d'épis partiels sur lesquels les capsules sont disposées par verliciltes. On ne connaît-encore qu’une seuje espèce de ce genre; elle croit dans les lieux humides de Ceylan , de Java, des Moluqurs. etc.
UELM1NTH0THEC4. bot. Vaillant avait ainsi nommé un genre que Linné confondait avec son Picris; mais il a été de nouveau distingué de celui-ci par Jussieu, sous le nom d’ Helminlhia. F. Helbixtrik.
HELM1NTIE. Helmintia. bot. Pour Helminthie, Helminthia. F. ce mol.
HELMINTOCORTON. bot. Pour Helininlhochorton. F. ce mot.
HELM1SP0RIER. Helmisporium. bot. Link est le créateur de ce genre admis par Nées, et non adopté par Persoon dans sa Mycologie Européenne, qui l’a réuni aux Dematium , genre placé dans les Trichomycées, premier ordre de ses Champignons Exosporiens, c’est-à-dire Champignons dont les semences sont extérieures, ce qui répond à la série des Byssotdes. ordre des Mucédinées, de la Méthode de Link. Les caractères du genre Helmisporium sont les suivants : fibres droites, peu rameuses, épaisses, roides, opaques, assez souvent cloisoonées à leur extrémité qui porte des sporidies caduques, ohlongues, assez ordinairement annelées. On trouve les Helmisporie» sur les herbes sèches où ils forment de très-petites touffes. L*//e/misporium relutinum . Link (Berol. Mugaz., 3, I. v, fig. U), Nées (Trait, des Champ., t. v, fig. 05), parait être quelque variété du Dematium citiarc, Persoon. V Helmisporium carispermum , Link (loc. cil .), e*l le Dematium articulatum, Pers. (Sÿn. Fung., psg. 694, Mycol. Europ.). Les autres espèces à' Helmisporium sont : Y Helmisporium minus, Link (loc. ci/.), à fibres étalées, noires, simples, un peu rameuses, à sporidies globuleuses, point annelées. éparses; l’//e/misporium nanutrt. Nées (Trait, des Champ., pl, 5,
fig. Or» , a), qui eu diffère par ses fibres fourchues, un i peu noueuses, el par ses sporidies presque cylindriques. un peu plus courtes que les fibres; enfin. l’//eftniaporium ramoaiaaimum , Link (/oc. ci/.), ti fibres très -rameuses, fasciculées. noires, à sporidies globuleuses. adhérentes vers la base. Toutes ces espèces se trouvent en Europe et dans nos environs, sur les bois el les herbes sèches.
HELMONTITES. mus. Nom donné par les anciens naturalistes à des masses argileuses, ovoïdes ou sphéroldales, dont l'intérieur s'était divisé par compartiments et par petits prismes, et'donl les intervalles avaient été remplis par des incrustations calcaires. Ces pierres, qui étaient aussi désignées sous les noms de Ludua lielmontii, de Jeux de Vanhelmont, etc., reçoivent uu assez beau poli, et ont un aspect singulier, qui les fait rechercher par les amateurs de pierres figurées.
HELMYTO.N. polyp. Genre de production raarineélabli par ftaffinesque dans la famille des llydrophyles llvacées; il lui donne pour caractères : corps allongé, vermiforme ou cylindrique, gélatineux, élastique, assez transparent pour laisser voir les granules situés dans l'intérieur. Deux espèces composent ce genre : l’Helmyton aggloméré, vulgairement Vermicelle de mer en Sicile, et l’Helmylon spiral. La première a des filaments cylindriques, filiformes, très-longs, fixés par une de leurs extrémités, avec des séininules ou gongyles arrondis, disposés en grappes. Dans la seconde, les filaments sont roulés en spirale et fixés par un côté sur des plantes ou des polypiers; les séminules sont éparses dans la substance de la plante. Tels sont les caractères que Rafflnesque donne à ce genre et aux deux espèces dont il le compose. Selon Lamouroux ces productions marines ne peuvent être séparées des Alcyonidies, du moins lorsqu'on les considère sans les Polypes. Leur organisation est la même; les uns et les autres ont une transparence obscure, une translucidité qui permet de voir dans leur substance une foule de grains épars plus ou moins opaques; les Helmylons sont fort peu gluants ou gélatineux dans l'état frais; enfin quoique leur forme varie beaucoup, on ne peut se dispenser de les réunir el de n'cn faire qu'un seul groupe de l'ordre des Alcyonées dans la division des Polypiers sarcoldes, à substance plus ou moins irritable et sans axe central.
Si les Polypes des Helmylons diffèrent de ceux des Alcyonidies, ce genre méritera d'élre conservé. En attendant qu'ils soieul mieux observés, on ne fera qu’un seul groupe de ces Polypiers, à cause des caractères communs qu'ils présentent; ils ne diffèrent que par la forme et l'habitus ou le faciès, y. Alcyonidie.
HELOBIE. Helobia. ms. Diptères; ce genre a été proposé dans la famille des Tipulaires, pour les espèces qui ont le premier article des palpes plus court et plus menu que les suivants, le second et le troisième un peu en massue, le dernier oblong. obtus. Ces caractères, comme on le voit, suffisent à peine pour constituer une division dans le genre Limnobie de Meigen et Latreille.
Un autre genre Hélobie a été proposé par Leach, dans l’ordre des Coléoptères, famille des Carnassiers, tribu des Carabides. Il offre pour caractères : antennes
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I filiformes; palpes inédiociement longues; les labiales ont leurs deux premiers articles courts, le troisième long et poilu, le quatrième le plus long et tronqué; les palpes maxillaires internes ont tous leurs articles presque égaux el le premier des externes est très petit, le second allongé, le troisième court et en massue, le quatrième de la même longueur que le second et en massue tronquée; labre transversal; mandibules minces dentelées à leur base ; lèvre carrée, avec une petite épine au centre; corps déprimé; corselet transverse, tronqué en cœur, avec le bord rugueux et les angles de la base redressés ; pâlies assez longues; jambes antérieures lisses, avec les articles de leurs tarses dilatés dans les mâles. Leach place dans ce genre les Ca. brericol/ia, Fabr. , Gyllenhalii , Schon., et une espèce nouvelle : /leloria Marahallatia , trouvée en Angleterre; celle-ci est d’un noir de poix, déprimée, avec les tarses el l'extrémité des antennes d'un roux vif, les élytres striées el finement ponctuées. Taille, quatre lignes.
liÉLOCÈRES. ms. La famille de Coléoptères forcée sous ce nom par Duméril, répond à celle dont il a déjà été question sous le nom de Clavicornes. ce mol.
HELODE. // elodea . ms. Genre de l'ordre des Coléoptères. section des Tétramères, famille des Cycliques (Règne Anim. de Cuv.). établi par Paykull, admis par Fahricius et Olivier, adopté aussi par Latreille. mais sous le nom de Prasocure, Praaocuria , à cause de la confusion qui aurait existé, au moins pour la prononciation, entre le genre Hélode et celui d'Êlode. f'. Fraioccre.
HÉLODERME. Heloderma. rept. Genre de la famille des Lacerliens, voisin des Nonitors et des Ameivas , institué par Wiegmann, pour une espèce mexicaine offrant pour caractères : tète lélraedro-pyramidale, large, déprimée, oblusémenl triangulaire en dessous, recouverle en dessus d'un bouclier dont les pièces sont irrégulièrement anguleuses, convexes, imitant des tubercules; on en compte quatre moins élevées ou presque planes sur le rostre, et celles de la lèvre sont émargiuées; narines latérales, placées vers l’extrémilé du rostre, oblongues, obovales, cachées par les écailles; yeux latéraux; langue extensible, large et bifide; dents nulles au palais; celles des mâchoires égales, allenualo -coniques, aigues, rangées sur le bord interne et placées dans un sillon profond et latéral; corps couvert d'éc.iilles transverses el parallèles : les plus grandes distantes, lubériformes et osseuses, celles du dessous lisses el quadrangulaires; queue cylindrique, écailleuse; pieds très-courts, forts et tuberculeux; cinq doigts armés d'ongles courbés, comprimés et aigus. La seule espèce con nuetel que Wiegmann a nommée Heloderma bon idutn, parce qu'elle est un objet d’horreur pour les naturels du pays, a environ trente pouces de longueur totale; elle est entièrement brune, avec le bord des écailles jaunâtre et translucide. On la trouve au Mexique.
HÉLOD1ER. Helodium. bot. Même chose qu’Hélosciadier.
HÈLONIADE. He/oniat. bot. Genre delà famille des Colcbicacéesde De Candolle, et de l'Uexandrie Trigynie .
! établi par Linné qui l'a ainsi caractérisé : périanlhe à six
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divisions profondes, colorées, égales et étalées; six étamines plus longues que le périanthe, et insérées à sa base : leurs filaments sont suhulés; ovaire trigone. surmonté d'un style court ou plutôt de trois styles soudés, et de trois stigmates qui sont également réunis; capsule triloculaire, polyspertne. Les espèces de ce genre sont originaires des États-Unis de l'Amérique septentrionale, excepté Y Heloniaa minuta, L., Mantis plante indigène du cap de bonne- Espérance, et niaa oireacena de Kunlh (Aror. Gcner. et Spec. Plant. ( rquin t. 1, p. 24 >7 ) . qui croit dans les endroits pierreux de la Nouvelle-Espagne, près de Sanla-Rosa de la Sierra. Ces deux dernières espèces ne sont placées qu'avec doute parmi les /Jelonias. On cultive au Jardin des Plantes de Paris r//Wo«ifli bullata , Linné et Lamarck, Wustr. Gener., lab. 268. qui peut être considéré comme le type du genre. C'était YAbalon d'Adanson. Cette plante, dont les fleurs sont d'un rose pourpré, disposées en une grappe courte, ovale et transversale, croit dans les lieux sablonneux et marécageux de la Pensylvanie. Dans sa culture, cette espèce exige une bonne terre de bruyère, l'exposition au nord, eldesarrosements fréquents en été. V Heloniaa Aaphotleloitlea , L., qui a le port des Asphodèles, a été érigé en un genre particulier sous le nom de Xerophyllum, par Richard père (in Michaux Flor. Bo reali- A mer .).
F. XfcROPH YLLE.
Adanson a formé un genre Heloniaa avec le Scilla Lilio-Hyacinthua, L. F. Scille.
HËLONO.MES. Helonomi. ois. Nom que Vieillot a donné â une famille d'Échassiers, qui comprend les genres Courlis, Vanneau, Tournepierre, Bécasseau, Chevalier, Barge, Bécasse. Rhynchée et Caurale, faisant partie de la seconde famille de l'ordre des Gralles, selon la méthode adoptée dans cet ouvrage.
HÉLOPE. Helopus. bot. Genre de la famille des Graminées, voisin des Milium et du Piptathernm , placé dans les Uniflores par Trinius ( Agroat . J'undam tab. 4) qui l'a ainsi caractérisé : deux glumes mutiques, concaves, plus grandes que la fleur; paillette inférieure concave, coriace, surmontée d'une arête caduque; paillette supérieure ovale, obtuse, coriace; deux stigmates; deux écailles tronquées.
HELOPHII.CS. ixs. F. ÉLOPBILE.
HÉLOPUORE. 1X9. F. Ëlofhore.
IIELOPHORl’S. ms. Synonyme de Elophorua.
HÉLOPIENS. Helopii. ms. Tribu d'insectes de l’ordre des Coléoptères, section des Hétéromères. que Latreille avait établie dans plusieurs de ses ouvrages et qui forme maintenant (Règne Anim. de Cuv., t. ni) la première division de la famille des Slénélytres. F. ce root. Les insectes de cette division ont tous les articles des tarses, ou du moins ceux des postérieurs entiers, ce qui les distingue des Sténélytres de la seconde division, celle des Ædémériles, qui ont le pénultième article de tous les tarses bilobé ou profondément échancré. Celle tribu comprend les genres Serropalpe, Hallornène, Pythe, Uélops, Nilion et Cistèle. F. ces mots.
HÉLOPITHÈQl'ES. m ex. Geoffroy Saint-Hilaire a établi, sous ce nom, une famille de Singes, qui comprend tous ceux qui enroulent l'extrémité de leur queue soit
sur elle-même, soit sur les objets qu'ils veulent saisir. Les Hurleurs, les Alèles, les Lagot riches et les Sajous de Geoffroy, composent celle famille.
HÉLOPOD1ER. Uelopodium. bot. ( Lichena .) Achar a créé ce genre dans le Prodrome de la Lichénographie suédoise; il lui avait donné pour caractères : des feuilles cartilagineuses, roides, petites, sous- imbriquées, droites, sinueuses, crénelées, verdâtres, un peu pâles en dessous; une tige ( bac ilia ) sous -solide, simple, dilatée supérieurement, à peine subdivisée, à tubercules terminaux, fongiformes, gros, simples, agglomérés et agrégés, à marge sous -réfléchie. Ce genre, placé entre les Scyphophorua et les Cludonia , a été adopté par De Candolle et par Michaux; mais Achar, ayant reconnu que ce genre n'était pas basé sur des caractères solides, l'a réuni aux Bœomyces dans sa Méthode, et plus tard l’en a séparé pour en faire un sous genre du Cénomyce. Fée a considéré l'Uélopodic une section de son genre Scyphophore. l'oyez ce mot. Neuf espèces, qui toutes croissent sur la terre ou sur les bois à moitié décomposés, constituent la section des Hélopodiers. l.ne seule espèce est décrite dans la Flore française, quoique la France en possède plusieurs autres; c'est V Uelopodium delicatum , Acb., Prodr. Lich., DC-, Fl. franç.. u, p. 341; Lichen deticatus, Ach., Lich., 190; Lichen parasilicus , Hoffm., Enum t. vin, f. 5; Hæomy ces délicat ua, Ach., Mélh. lich., 327; Cenomyce dclicuta , Ach., Lich. univ., p. 500; ses feuilles sont petites, imbriquées , crénelées; elles portent des pédicellcs creux dans toute leur longueur, ouverts au sommet, un peu comprimés, blanchâtres, divisés au sommet en deux ou trois lanières trèscourtes, qui portent des (uliercules globuleux, charnus, d’abord bai bruns, enfin noirs. On trouve ce Lichen suite bois mort.
UÉLOPS. pois. Pour Ëlops. F. ce mol.
UÉLOPS. Ilelops. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Slénélytres, établi par Fabricius, et dont les caractères sont : mandibules terminées par deux dents; dernier article des palpes maxillaires grand , en forme de hache ou de triangle renversé; corps épais, convexe ou arqué et oblong. Les Hélops , que Pallas nomme Mylaris, forment un genre nombreux , mais dont le port diffère beaucoup. Ces différences ont donné lieu à l'établissement de plusieurs genres que Latreille avait déjà indiqués par les coupes qu'il a faites dans le genre Uélops de son Gen. Crust. et Ine. Cet auteur ne distingue pas des Hélops. les Cnodalons de Fabricius qu'il ne faut pas confondre avec ses Cnodalons, Foyes ce mol, qui diffèrent des Uélops par des caractères d'une valeur suffisante pour en faire raisonnablement un autre genre. Il range aussi parmi les Hélops le Dryopa ceneus de Paykull. Les Coléoptères que Fabricius désigne génériquement de la même manière, cl très-différents de ceux qu’Ohvier a aussi nommés Dryops, appartiennent aux genres Nollius et Ædémère. F. ces mots. Les Hélops ont beaucoup de rapports avec les Ténébrions; mais ils en diffèrent par les mâchoires, les antennes et par la présence des ailes que les Ténébrions n’ont jamais. Ils se distinguent aussi des Serropalpes, des Hal-
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lomènes, des Pyt lies, des N il ions el de* Cislèles, V . ce* root*, par des caractères tirés des parties de la bouche, de* antennes et de la forme du corps. La tête des Hélops est ordinairement plus étroite que la partie antérieure du corselet; elle porte deux antennes filiformes, un peu plus longues que le corselet, composées de onxe articles dont les derniers sont plus courts et plus arrondis que les autres; ceux-ci sont cylindrico coniques, le second est le plus court et le troisième plus allongé que les suivants. Les mandibules ont leur extrémité bifide ou terminée par deux dents; les palpes sont au nombre de quatre ; le dernier article des maxillaires est sécuriforme; la languette est peu écliancrée et le menton presque carré; le corselet- est trapézoïdal, aussi large que l'abdomen ; les pattes sont médiocrement longues, avec les cuisses comprimées.
Les Hélops vivent sous les écorces des arbres morts ou dans les fissures des arbres vivants. Audouin a eu occasion d’observer leur manière de vivre sur une espèce très-rare aux environs de Paris, llélops aier, et il a reconnu que ces insectes ne se mettent en mouvement, et ne sortent qu’à l'entrée de la nuit, de la sorte de léthargie el d'engourdissement dans lequel ils sont plongés quand on les prend le jour. Il a pris en été beaucoup d'individus de l'espèce qui vient d'étre citée, sur un pont de bois de Plie Louviers. el ce n’est jamais qu’à neuf heures du soir qu'ils commencent à sortir et à marcher avec assez de vivacité. On voyait alors les mâles chercher les femelles el se livrer à Pacte de la génération avec beaucoup d'ardeur. A dix heures à peu près, on n'en voyait presque plus, et ils étaient tous rentrés dans les nombreuses fentes que présentaient les piliers el les garde-fous de ce pont. Les larves des llélops se trouvent dans le tan formé par les insectes au pied des arbres; le corps de celles d'une espèce d'Europe est fort allongé, lisse, cylindrique, composé de douze anneaux dont le dernier est terminé par deux petites pointes relevées, entre lesquelles est placé l'anus. Les trois-premières articulations portent chacune une paire de pattes très-courtes, formées de plusieurs pièces, el terminées par un crochet fort aigu ; la télé est aussi large que le corps, munie en dessus d'une pièce clypéacée, qui recouvre la bouche; on voit de chaque côté une petite antenne dirigée en avant ; la bouche est pourvue de fortes mâchoires; le» yeux ne sont point apparents. Elles servent de nourriture aux Rossignols el aux Fauvettes. Dejean (Calai, de Col., p. 70) mentionne cinquante trois espèces d llélops; la plus commune aux environs de Paris est :
L'Uti.urs LAKirkDR, llélops lanipes , Fabr., Oliv., Enlom., t. iii, n° 58, pl. 1, fig. I à G; Latr. (Gêner. Crust. et lns.,1. ii, p. 188; Tenebrio lanipes, L.j Ténébhon bronzé, Geoffroy. Histoire des Insectes, t. i, p. 340. Il est commun à Paris. Un entomologiste zélé, Percheron, a rapporté de Saint-Tropez en Provence, une espèce nouvellé de ce genre, que Dejean a nommée Helop $ rotundicollt's. Cet insecte est long d'environ deux lignes el demie; son corselet est globuleux, rétréci en avant et en arrière, el arrondi sur les côtés de manière à paraître rond quand on le regarde eu dessus; ses aulennes sont deux fois plus longues que
| la tête et le corselet pris ensemble ; ses élytres sont ; striées. Le dessus du corps de cet insecte est d’un bronzé I moins brillant que celui de P llélops lanipes ; le dessous et les pattes sont d'un fauve-brun assez foncé. Il a été trouvé rarement sous l’écorce des arbres.
HÈLORAGÉES. bot. Pour Haloragées. V . ce mot.
UÉLORE- Helorus. ns. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Oxyures (Règne Anim. de Cuv.), établi par Latreillc qui lui assigne pour caractères : lèvre inférieure évasée, arrondie et presquf entière au bord supérieur; palpes maxillaires filiformes, longues de cinq articles ; les labiales de trois, dont le dernier plus gros, ovale; antennes filiformes, droites, de quinze articles, dont le troisième presque conique, les autres cylindriques; mandibules allongées, pointues, avec un avancement interne, bidenté. Ce genre, voisin des Proclotrupes. des Cinèles, etc., a été adopté par Jurine qui a spécifié autrement ses caractères génériques; suivant lui, les antennes sont composées de quinze articles, dont le premier est ovale; la dent inférieure des mandibules est plus longue; les ailes offrent quelque chose de remarquable dans la disposition des nervures qui sont liées les unes aux autres, dans le milieu du disque de Paile, |>ar une nervure contournée en forme de fer à cheval. Jurine exprime celte particularité de la manière suivante : une cellule radiale, presque triangulaire; deux cellules cubitales la première grande, la deuxième très-grande, atteignant le bout de l'aile. Latreille observe que les Ilélores ont la tète comprimée, de la largeur du corselet, avec .les yeux ovales el entiers, el que le corselet lui-méme est globuleux; l'abdomen est rétréci brusquement à sa base en un pédicule assez gros et cylindrique, formé par le premier anneau; le suivant a la forme d’une cloche et surpasse les autres en profondeur. On ne connaît encore qu'une espèce :
Hêlohe TRts-xomE. Helorus ater, Latr., très-bien figurée par Jurine (Class. des Hym., pl. 14) et par Panzer (Fann.-Ins. Germ., fasc. 52, lab. 23, et fasc. 100, lab. 18), sous le nom de Sphex anomatipes. Cet insecte a été trouvé aux environs de Paris; il y est rare.
HELOSCIADIUM. bot. Les espèces de ce genre ont été réunies à celles du genre Sium. F. Berce.
IIÉLOSIDE. Helosis. bot. Genre de la nouvelle famille des Ualanophorées, de Richard père, établi par son fils (.Mém. du Mus. d’Ilist. nal., t. vin, p. 416), qui en a ainsi tracé les caractères : fleurs monoïques, rassemblées en un même capitule; phorante ovoïde, garni desoies très-nombreuses, épaissies au sommet, comme articulées el surmontées de deux glandes. Les Heurs mâles sont pédicellées; leur calice offre trois divisions étalées, obovalesel acuminées brusquement; trois étamines soudées par leurs filets en un corps cylindrique (Sj ne ma ) plus long que les segments du calice ; à anthères dressées, cohérentes et introrses. Les fleurs femelles ont un court pédicelle ; leur ovaire est infère, ovolde-oblong , un peu comprimé sur les côtés, couronné au sommet par le limbe du calice très-court et marginal; deux styles cylindriques, du double plus longs que l'ovaire, terminés chacun par un stigmate globuleux. Le fruit est une caryopse ovoïde, lisse, portée
sur un court pédicelle et cachée entre les petites soies du phorante. La plante sur laquelle ce genre a été fondé, avait été confondue avec les Çynomorium par Swarlz; mais Richard en avait lu la description , dès 17U0, à l'Académie des Sciences de Paris, sous le nouveau nom d'Heloai» Gin a ne nais, qui doit lui être conservé. Mutis dnSanta-Fé de Bogota ( Semenario del iïuuco H. de üranatla) parait avoir constitué le même genre sous ! le nom de Caldasia, qui n'a pas été adopté parce qu’il servait déjà à désigner un genre d'une autre famille et constitué par Willdenow. Les quatre espèces indiquées 1 par Mutis, comme appartenant à ce genre, n’ayant pas été décrites, on ne connaît exactement que la plante décrite et figurée avec le plus grand soin par Richard. Elle a un pédoncule uu, le capitule sphéroïde, et les écailles arrondies et peltées. l’ne autre plante a été rapportée à ce genre; elle possède un pédoncule couvert d'écailles imbriquées rhomboldales , et un capitule allongé. C’est VHeloti» Jatnaicensis de Richard ( toc . cit.f p. 29), ou \ç Çynomorium Jmmaicenae de Swarlz ( F/or. lnd. Occid., 1, p. 11).
HÉLOSPORE. Helospora. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Jack, pour une plante nouvelle de Sumatra, dans laquelle il a reconnu les caractères suivants : tube du calice tuboso-lélragone. son limbe est subcampanulé, dressé, à cinq dents et persistant ; corolle tubuleuse, beaucoup plus longue que le calice : son orifice est nu. et son limbe divisé en quatre lobes étalés et oblongs ; les quatre anthères sont incluses et linéaires; le style a quatre sillons; il est quadri- 1 fide au sommet; les stigmates sont courts, étalés. Le | fruit consiste en une baie létragone. couronnée par le ! calice persistant; elle n'est point divisée en loges à l'in- | térieur, mais ses graines sont disposées sur deux rangs qui se croisent à angles ouverts.
H&losfobk jacfiatrb. Heloapora ftacescens , Jack., Trans. Soc. Liun. Lond., 14, p. 127. t. 4, fig. 3. C’est un arbuste glabre, à feuilles opposées, courternenl pétiolées et ovales lancéolées; les stipules sont décidues, portant intérieurement plusieurs rangées de cils; les pédoncules sont axillaires, uniflores, plus courts que les feuilles, accompagnés de deux bractées.
UÉLOSTOME. Hclostoma. rois. Kuhl a institué ce genre nouveau dans la famille des Acanlhoptérygiens, pour un Poisson qu'il a observé aux îles Moluques, et qui lui a présenté pour caractères : bouche petite, comprimée, protractile de manière qu’elle a l'air de sortir et de rentrer entre les sous-orbitaires ; dents très-petites, attachées aux bords des lèvres et non aux mâchoires ni au palais; cinq rayons épineux aux ouïes; arceaux des branchies garnis, du côté de la bouche, de lames presque semblables â celles de l'intérieur, et qui pourraient bien servir aussi â la respiration; corps comprimé, arrondi, couvert de -fortes écailles; tête large. L'Uéloslomc de Terominck, Helostoma Temminckii, est encore la seule espèce connue.
HÉLOTE. Helotes. pois. Genre de la famille des Acanthoplérygiens , établi par Cuvier qui lui donne pour caractères : lèvre supérieure un peu rétractile; mâchoires égales , armées d’abord d’uoe rangée de dents régulières, divisées en trois pointes, et de plusieurs au-
I très rangées en velours, placées derrière celles-ci; préopercule dentelé dans son contour ; deux piquants aigus sur l’opercule, et une plaque osseuse et lisse derrière; première nageoire du dos formée de onze rayons trèsacérés; un pareil nombre â la seconde, qui n'est, â proprement parler, que la même nageoire, sous une autre forme; mais le premier y est seul aiguillonné, tous les autres sont flexibles; nageoire caudale peu échancrée. à seize rayons; les nageoires pectorales en ont quinze, et la nageoire anale, qui est petite et très -rapprochée de la queue, a trois rayons épineux et dix ulricules.
llBLoTK six i.igxes. Helote s scj t-linealua, Cuv.; Terupon sex-lineaiuM, yuoy elGayin., Voy. de l'I.'ranie, pl. GO, 1. Son corps est ohlong, marqué de six lignes longitudinales ; son dos est presque droit ; sou museau obtus et son front assez brusquement recourbé ; l’œil est grand ; les narines s’ouvreut de chaque côté par deux ouvertures recouvertes d’écailles très fines; la couleur de ces écailles ainsi que de toutes celles qui recouvrent ce Poisson, est argentine, reflétant le bleu nacré â la partie supérieure du corps et le blanc nacré inférieurement. Taille, six pouces. Il se trouve à la baie des Chiens marins.
IIÉLOTIEH. Helotium. bot. ( Champignons. ) Genre intermédiaire entre les Pezizes et les Uclvelles. et cependant placé après ces deux genres, entre le Triblidium et le Stilbum, par Persoon, dans sa Mycologie européenne, 2* section des Sarcomycées, classe première des Champignons exosporiens. c'est-à-dire dont les semences sont situées à l’extérieur. Les Uélotiers sont stipités ; leur chapeau est membraneux, cbaruu, bombé ou hémisphérique . plan , à bord* quelquefois repliés eu dedans; les surfaces sont lisses, la «ultérieure est 8éminifère. Ces fongosités sont assez semblables à de petites épingles blanches, roses ou jaunes; elles vivent en groupe sur Jes vieux troncs, les branches mortes, Jes bois à moitié décomposés et les fumiers. Ce genre, avant Persoon, avait éprouvé beaucoup de changements ; il u'est pas encore bien fixé, et chaque jour y amène de nouvelles modifications, ce qui semble annoncer qu'il a besoin d'étre encore étudié. Il a été mis tantôt à côté des Pezizes, entre le Xylostrome et la Clavaire; tantôt entre le Typhula et le Geoglotsum; tantôt enfin entre le Léolie et l'Uelveilc. Trois espèces seulement sont décrites dans la Flore française, quoiqu’un bien plus grand nombre croisse en France; ce sont : 1° l’ilélolier Agaric, Helotium Agariciformia, DC.,Flor. fr., n° 189, Helotium aciculare, Pers., Syn. Fungor., p. 677, sub. LcotiafHelcella acicularis, Bull. Champ., I, p. 290, t. 473, f. 1, qui croît | par groupes sur le bois pourri; il est petit, très-blanc; son stipe est plein, son chapeau mince, convexe, orbiculaire. 2° L’Hélotier des fumiers, Pers., ô>*». Fung.t loc. ci$ Leotia fimetaria Oba.ejusd. tnycol., 2, t. 5, fig. 4 et 3, qui est d'un rouge agréable; son stipe est très-grêle, son chapeau uu peu plan et sous anguleux. 3° Enfin l’Ilélolier doré, Helotium aureum , Pers..
! Syn. Fung.y p. 078, 1>C., Flor. fr., supp., 190. Celui-ci | croit en groupes sur les écorces des vieux Sapins; il est d'un jaune doré très-vif; son stipe est mince, à base , tomenleuse; son chapeau est hémisphérique, convexe.
Les autres Hélolicrs sont : Helotium elongatum, Sch., Saell., p. 413. — Helotium eubaeaaile, Sclmm., Saell., loc. cil. — Helotium fibuliforme, l’ers. , Mycol. euro//., 345, Helotium album, Pers., Mycol. curop., p. 547, Fungoidualer, Michel! , Aov. Gen. Plant., p. 201, t. 82, fig. 3. — Helotium incarnatum, Pers., loc. cii. Ces deux espèces ont servi de type à Tode, pour la formation du genre dont il est question, et dont ce botaniste est le créateur.
HELUNDO. ois. Synonyme d'Hirondelle, F. ce mol.
HELYELLACËES. Helcellaceœ. bot. Dans ses Commentationea botanicœ , Dumortier a proposé rétablissement de celle famille sous le nom de Mitracées; depuis il a jugé convenable de lui substituer celui de lielvellacées. Cette famille appartient à son troisième ordre, celui qui présente les plantes Axyles ou dépourvues de système ligneux. Elle est ainsi caractérisée : Heurs cachées ; des sporules revêtues d'un derme ou membrane externe, répandues à la surface supérieure, sur un corps fongolde, viridescent; réceptacle piléiforme. Les genres Morcliella, Helcella, Ferpa, Vibriasea , Rhizina et Leotia, constituent la famille des ilelvellacéel.
IIELVELLE. Helcella. bot. ( Champignon a.) Les llelvelles sont charnues, translucides comme de la cire, de couleur grise, orangée, noire, etc. Leur consistance est ordinairement fragile; elles sont stipitées, munies d’un chapeau irrégulier, bombé , lobé et plissé. Elles diffèrent 1° des Mérules en ce que leurs surfaces sont unies et dépourvues de veines; 2° des Théléphoresen ce que le chapeau ne se retourne pas pendant la végétation ; 3° des Pezizes en ce que leurs séminules sont situées à la surface inférieure seulement, et que leur chapeau, au lieu d'imiter des cupules, est bombé. Les Uelvelles sont peu nombreuses; elles vivent à terre, parmi le gazon, sur les arbres morts, la terre humide, etc. On les trouve au printemps et en automne, croissant en touffes, quelquefois aussi elles sont isolées; l'Helvelle mitre est dans ce cas; cependant il est ordinaire de trouver à côté d’un individu et très-près, un autre individu qui forme, avec le premier, la totalité des Helvelles du canton, à une assez grande distance. Ce fait consacré par un proverbe populaire, dont le sens est que qui trouve une Helvelle peut chercher sa pareille, tient peut-être à des considérations physiologiques trèsimportantes.
Le genre Helvelle a été fondé par Linné; les auteurs qui l’ont suivi, Gleditsch, Batsch, Sowcrby, etc., ont adopté et porté ce genre à près de cinquante espèces. Persoon l’a modiHé, et a placé plus de trente espèces dans ses genres Mcruliua, Z'helephora , Helotium, Peziza, Morcliella , Spathularia et Leotia. Plusieurs botanistes ont adopté ces modifications; Fries et Nées ont renchéri sur elles en divisant le genre Meruliua de Persoon en deux genres, Rhizina et Helrelia, et le genre Leotia en / Feraera , Leotia et Mitrula. Nous examinerons la validité de ces nouveaux genres à leurs articles respectifs, et ne parlerons que de l'Helvelle de Persoon . qui figure parmi les Champignons Sarcomyces (charnus), deuxième ordre de la première classe, les Champignons à semences exlé-
! rieures. Dans la Mycologie européenne on trouverait le nombre des llelvelles porté à quinze, si l'auteur n’avait rejeté cinq espèces parmi celles encore incertaines; ce genre y est placé entre le Morcliella (Morille) et le Rhizina, qui lui même est â côté des Pezjzes ; il est subdivisé en espèces à stipe sillonné en long, et en espèces à stipe lisse, très- rarement lacuneux. Parmi celles de la première division, on trouve : 1» l'Helvelle mitre. Helrella mitra , Lin.. Bull.. De Cand.. Nées. Pers. C’est l’Helvelle lacuneuse, Uolmsk., u , t. 24, et de Fries. Persoon réunit à l'Helvelle en mitre l*//e/re//a aulcata, Willd., et Monacclla , Schœff.; il distingue trois variétés tirées de la couleur; toutes se trouvent dans les mêmes localités, les prairies ombragées , au pied des arbres dont la végétation est languissante; ce Champignon est d’un goût très-agréable, sa chair est saine et de très-bonne qualité. 2° l’Helvelle dorée, Helcella chryaopliœa, Pers., Myc. europ. , i, p. 211; Helrella refléta, Cuinino, Fung. rallia Piaii in Act. Acad. Reg. Tour., 1805, p. 250, t. 2, à chapeau étalé, irrégulièrement ondulé, lobé, d’un fauve brun, à stipe blanc, sillonné jusque vers le milieu ; on trouve cette belle Helvelle sur les montagnes, sous les Hêtres. — Parmi les Hrlvelles à stipe lisse, on remarque VHelcella grandis, Cuinino, loc. cit., et Pers., à chapeau ample, à trois ou quatre lobes, d'un brun pustuleux, à stipe blanc, lisse ou très-rarement lacuneux; il croit, après les pluies du printemps, dans les montagnes (misées; ce Champignon est comestible ainsi que YHtii culenta, Pers.. Syn. Fung., etc., Schœff.. DC., Flor. fr., qui croit en groupes, au printemps; son chapeau est presque difforme, de couleur châtain clair, plissé on cercles; son stipe est court, d’un blanc roux. — La plupart des llelvelles lancent leurs séminules par jets instantanés.
UELY1N. un. Substance minérale en petits cristaux d'un jaune clair ou safrané, dont la forme est celle d’uu tétraèdre régulier, simple ou modifié sur ses angles solides; elle est assez dure pour rayer le verre; sa pesanteur spécifiques! de 3,5; elle fond au chalumeau, avec addition de Borax, en verre transparent; elle renferme de l’oxyde de Manganèse, et sa composition, d'après l'analyse qu'en a faite Gmelin, serait : Silice 36,5; Glucine 8, Alumine 1,5; peroxyde de Manganèse 30; peroxyde de Fer 8; sulfure de Manganèse 14; perle 2. On l’a trouvée dans une mine de Plomb, à Schwarzenberg en Saxe; elle a pour gangue immédiate un Talc chlorite, qui renferme aussi de petites masses lamelleuses de Zinc sulfuré brun , et des lames de Chaux fluatée blanche ou violette.
HELWlNGlE.//e/ir/»ÿMi. bot. En décrivanlles fleurs mâles de YÜayris Japonicu , Thunher g (Plant. Japon., p. 31 et tab. 21 ) avait indiqué la séparation de cette plante en un genre distinct, quoique ses Heurs fussent absolument les mêmes que dans l’Osyris, et que les fleurs femelles fussent inconnues. Néanmoins YVilldenow ( Spec. Plant., 4, p.716) a profilé de celte indication de Thunberg, pour en former un genre sous le nom d’ Helwingia qu’il a placé dans la Diœcie Triandrie , L., et qu'il a caractérisé ainsi : plante diolque; fleurs mâles, disposées en petites ombelles à la surface
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supérieure des feuilles; chaque fleur munie d’un seul périanlhe, à trois divisions très-profondes; trois étamines insérées sur ce périanlhe; fleurs femelles inconnues. La disposition singulière de ces fleurs fait présumer. avec assez de vraisemblance, que la formation du genre Hehoingia entraînera celle d’une famille nouvelle : les iielwingiacées. L'Heltciugia rusci folia , Willd.,csl un arbrisseau qui croit dans les montagnes du Japon. Ses rameaux sont anguleux à leur base, et entourés, dans le premier âge. d'écailtes membraneuses , brunâtres, ciliées sur les bords; leur épiderme herbacé est parfaitement lisse; ils offrent en outre un canal médullaire assez prononcé; les feuilles sont alternes, rapprochées à l’extrémité des jeunes rameaux, sur lesquels elles sont placées presque horizontalement; leur contour est denté et sétacé; leur surface est nervurée, couverte de veines anastomosées en réseau; elles sont portées sur un pétiole qu’accompagnent 1 à sa base des stipules étroites, membraneuses, caduques , divisées au sommet en plusieurs lanières très- | fines. Les Heurs sont disposées en petits groupes à la I surface supérieure et sur la nervure moyenne de la | feuille, par le résultat de la soudure du pédoncule avec ; cette nervure ; elles sont petites, d'un vert assez terne. La fleur femelle offre un calice dont le limbe se compose de trois ou quatre folioles lancéolées, réfléchies, : herbacées et caduques, tandis qu'elles sont persistan- i tes dans les Heurs mâles ; le tube adhère à l’ovaire; , celui ci est turbiné, recouvert par un disque assez large, charnu, parfaitement lisse, qui termine un style j court, divisé au sommet en trois ou quatre lobes lan- l céolés, aigus, papilleux sur leur surface supérieure, | constituant le stigmate; l'ovaire offre â l'intérieur au- | tant de loges qu'il y a de lobes aux stigmates; chacune de ces loges contient un ovule pendant de leur sommet, par un funicule assez court, quoique légèrement plié sur lui - même; le fruit est couronné par le | bord du calice, le disque et le rudiment du style; le ' péricarpe, assez mince, présente une surface rugueuse, dont les aspérités se voient aussi à la face interne de j l'endocarpe; la graine est appendue du sommet des loges; elle est analropc, et présente un embryon qui en occupe presque toute la longueur.
Adanson avait donné le noin d 'Ilelwingia au Tham - i nia de P. Browm-, qui a été réuni par Linné au genre Lœlia. y . ce mot.
HELXINE. bot. La Pariétaire est désignée, dans Dioscoridc, sous ce nom qui signifie Herbe de muraille. Une plante résinifère a été aussi nommée Helxine par Pline, mais on ne sait à quelle espèce elle doit être rapportée. Selon Jussieu, il y aurait quelques raisons pour croiré que celte plante est l’ À tract y lis gummifera.
A la renaissance des sciences, les vieux botanistes, Thalius, Cor dus, Guilandiiius, Dodœns, ont encore appliqué cette dénomination à d'autres plantes, telles que la Circéc, le Liseron des haies, le Liseron canlabrique cl la Ilenoiiée grimpante. Enfin , dans YHortus Clifforiianut , Linné avait constitué un genre Helxine qu'il a depuis réuni au Polj gonum.
HËMACATE. rept. Pour Hæmacalc. V. ce mot.
UÉMACE. Hœntax. bot. Genre de la famille des
Asclépiadées , institué par Meyer qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions ; corolle urcéolée, à limbe divisé en cinq petites parties; son tube et son orifice sont dépourvus d’écailles, mais garnis de poils dirigés en arrière; point de couronne staminale. mais des anthères terminées par nn appendice membraneux, soutenant les masses polliniques qui sont attachées à leur sommet; stigmate conoïde et obtus; follicule grêle et lisse, demeuré seul par avortement; plusieurs semences garnies de poils vers l’ombilic.
Hémack du Cap. Hœmax Capennis, Meyer, Comtn., Plant. Afric. aust., 528; Antephanu », Rob. Brown. C’est un petit arbrisseau à rameaux faiblement épineux, à feuilles opposées, cordées, petites et caduques. Brown avait placé cette plante dans son genre Asléphane.
HEMAGRA. bot. Synon. de Scleria selon Jussieu.
HÉMANTHE. bot. Pour llæmanlhe. K. ce mot.
HËMARTHR1E. Hetnarlhria. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie , L., établi par R. Brown ( Prodr . Flor. Nov.-HolL, p. 207) aux dépens des Rottboellia de Linné , et ainsi caractérisé : épi comprimé, demi articulé; chaque article biflore ; gluine (lépicène, Ricb.) biflore, bivalve ; la valve intérieure de la fleur inférieure collée au rachis, celle de la supérieure libre; périanlhes renfermés, hyalins, mutiques : l'extérieur univalve, renfermant une fleur neutre, l’intérieur bivalve et contenant une fleur hermaphrodite; deux petites écailles hypogynes; trois étamines; deux styles surmontés de stigmates plumeux. Dans ce genre, les épis sont subulés, et leurs articulations incomplètes ne leur permettent pas de se séparer par portions. Le Rotlbaellia compressa, L., Suppl. 1 1 4, est le type de ce genre. Celle plante croit.au port Jackson, dans la Nouvelle-Hollande. R. Brown lui a associé une seconde espèce qu’il a trouvée â la terre de Diétnen et à laquelle il a donné le nom de Ilemarthria uncinata , â cause du crochet qui termine la glurne libre, intérieure.
HÉ.MATINE. bot. f\ Uæmatirk.
HÉMATITES, «i*. Pour Hæmatites. y. ce mol.
HËMATODE. Hœmatodes. ns. Coléoptères pentamères; Laporte a introduit ce genre nouveau dans la tribu des Siaphyliniens, famille des Brachélytres, pour un bel insecte du Brésil, qui lui a offert pour caractères: palpes maxillaires filiformes, avec le dernier article des labiales large et triangulaire; tète grosse; antennes en palette allongée, ovalaire, composée de onze articles très-serrés. L’Hématodk bicoi.ore, Hematodes bicolor, Brulé et Audouin, Ilisl. nal. des Ins., pl. 3, 6g. 3, est mi-partie de rouge et de noir. Elle se trouve au Brésil.
HËMATOPOTE. ns. Pour Hœmalopole. y. ce mot.
UËMATOSINE. iool. Nom donné par différents physiologistes â la matière colorante du sang.
UËMATOXILE. bot. Pour Hæmatoxile. y. ce mot.
UËMÈLYTRES. ns. Ce nom, qui signifie derai-élytre, a été appliqué aux ailes supérieures des Hémiptères et par suite à tout l'ordre de ce nom. y. Hémiptères.
H EMERIS, bot. Synonyme ancien de Cbéne rouge ou de Chêne pédoncule.
UÉMÉROBE. Hemerobius. ns. Genre de l'ordre des
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Névroplères, famille de* Planipennes, tribu de* lléinérobins, établi par Linné, et duquel Latreillc a retiré une grande partie de* espèces pour établir le* genres Osmylus, Corydalis, Chauliodes et Sialis. V. ces mol*. Le genre Hémérobe , tel qu’il est restreint par Latreille (Règne Anim. de Cuvier, t. ut, p. 4ô7), a pour caractères : antennes sélacées; quatre palpes; point de petits yeux lisses; premier segment du corselet fort court; tarses de cinq articles; ailes égales, en toit. Ce genre se distingue de celui des Osmyles par l'absence des petits yeux lisses dont celui-ci est pourvu; il s'éloigne desCorydales, des Chauliodes et des Sialides. par la petitesse de son corselet. Les Hémérobes, qu'on a aussi nommés Demoiselles terrestres, ont le corps mou; leurs yeux sont globuleux et ornés souvent des couleurs métalliques les plus brillantes. Leurs ailes sont grandes, élargies, elles ont la transparence de la gaze, et l'on aperçoit leur corps à travers; celui-ci est, en général, d'un vert tendre , et semble quelquefois coloré d'une teinte d'or. Ils volent lourdement et vivent dans les jardins; plusieurs espèces répandent une forte odeur d'excréments, dont les doigts demeurent longtemps imprégnés lorsqu'on les touche. Réaumur, dans son onzième Mémoire qui traite des Vers mangeurs, des Pucerons, donne de grands détails sur les mœurs et les métamorphoses des larve* d'Hémérobes. Ces Mouches, dit cet auteur, font des œufs qu'on trouve même sans les chercher, et qui ne sauraient manquer de faire naitre l’envie de connaître l'insecte à qui ils sont dus. Il les a observés pendant plusieurs années avant que de savoir qu'ils fussent des œufs. Quelques botanistes les ont pris pour des espèces de Champignons; ils sont posés les uns auprès des autres sur de petites liges blanches et transparentes, de la longueur d’à peu près un pouce et à peine de la grosseur d'un cheveu. C’est sur les feuilles des arbres et sur les plantes où il y a des Pucerons, qu'ils se trouvent. Les tiges qui supportent ces œufs sont rarement droites; elles ont quelque courbure et sont dirigées en divers sens sur la feuille. Ces œufs sont enduits, à un.de leurs bouts, d'une matière visqueuse propre à être filée : c’est ce bout que la femelle applique contre le plan où elle veut les attacher; ensuite elle éloigne son derrière, et la matière s'allonge et forme un fil qui se dessèche et durcit à l'air; quand il est sec, ce qui a lieu bientôt, la femelle n’a qu’à tirer légèrement pour faire sortir l'œuf qui reste attaché à son pédicule. Les larves qui éclosent de*ces œufs, et que Réaumur a observées, appartiennent à trois espèces différentes de ce genre; il les appelle Lions des Pucet ons ou Petits Lions, à cause du grand carnage qu'elles font des Pucerons : le corps de ces larves est aplati , allongé, et l'endroit où il a le plus de largeur, est auprès du corselet. De là jusqu'au dernier anneau, il se rétrécit insensiblement de manière que l'extrémité postérieure est pointue. Le corselet a peu d'étendue et ne supporte que la première paire de pattes; les deux autres paires sont insérées sur les deux anneaux suivants qui, avec celui que Réaumur appelle le corselet, forment le thorax de l’insecte. Ces larves se servent de l’extrémité de leur corps pour s'aider dans leur marche; elles le recourbent, et se poussent en avant par son moyen. Le dessus
| de leur corps parait ridé, parce que chaque anneau est ‘ sillonnée! semble composé de plusieurs autres anneaux. La bouche de ces larves consiste en deux crochets recourbés et percés d’un canal ; c’est avec ces crochets qu'elles saisissent les Pucerons et qu'elles les sucent : quand celui qu'elles ont saisi est petit, dit Réaumur, le sucer est pour elles l'affaire d'un instant, le* plus gros Pucerons ne les arrêtent pas plus d'une demi- minute ; aussi ces Vers croissent- ils promptement; quand ils naissent, ils sont extrêmement petits, cependant, en moins de quinze jours ils acquièrent à peu près toute la grandeur à laquelle ils peuvent parvenir. Ils ne s'épargnent nullement les uns les autres : lorsqu’un de ces Vers peut attraper entre ses cornes un autre Ver de son espèce, il le suce aussi impitoyablement qu’il suce un Puceron. Réaumur a renfermé une viugtaine de larve* dan* une bouteille, où il ne les laissait pas manquer de proie. En peu de jour* ils ont été réduit* à trois ou quatre qui avaient mangé les autres.
Au bout dé quinze jours, les larves se retirent de dessus les feuilles peuplées de Pucerons , cl se mettent dans les plis de quelque autre feuille; là, elles filent des coques rondes, d'une soie très blanche , dans laquelle elles se renferment; les tours du fil qui composent ces coques, sont très-serrés les uns contre les autres, et ces fils étant très-forts par eux-mêmes, le tissu se trouve solide. Les coques des plus grands de ces insectes, ont à peine la grosseur d’un pois. Ces larves ont leur filière placée auprès du derrière et à l’extrémité de leur partie postérieure. Peu de temps après que la coque est finie, le petit Lion se transforme en nymphe. Réaumur n'a rien trouvé de particulier aux nymphes qu'il a tirées de leur coque. Il n’a pas observé exactement combien l’insecte reste de temps dans sa coque; mais il lui a paru que, dans les saisons favorables, c’est-à dire dans les mois chauds, il y demeure environ trois semaines, mais ceux qui n'ont filé qu'en septembre, ne sortent de leur coque qu'au printemps. Réaumur distingue trois es pèces de Lions de Pucerons : les premiers ont le corps oblong et aplati; les uns ont des tubercules à aigrettes de poils sur les côtés, les autres en sont dépourvus; eufin les troisièmes sont moins déprimés et dépourvus des aigrette» et des tubercules des premiers. Ces derniers sont les plus petits que Réaumur ait vus. Comme les Teignes, ils aiment à être vêtus; leur habillement qui couvre la partie supérieure de leur corps, depuis le col jusqu'au derrière, est composé des dépouilles des Pucerons qu'ils mangent : ainsi ils portent sur leur dos un trophée qui atteste leur voracité. Réaumur voulant voir s'ils employaient de l'art ou de l'industrie à faire celle enveloppe, et si d'autres matières leur seraient également propres, en dépouilla un et le mil à nu dans un poudrier où il y avait une coque de soie blanche; en moins d'une heure le petit Lion fut couvert de la soie de celte coque, qu'il avait été obligé de hâcher pour l'employer. Il lui ôta encore celle couverture et le mil dans un autre poudrier où il y avait des parcelles de papier, qu'il avait ralissées avec un canif. Jamais petit Lion de celle espèce, dit-il, n'avait eu une matière si commode, et n’en avait jamais eu à la fois une si grande quantité à sa disposition : aussi se fit-il la couverture la plus complète, la
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plus épaisse, la plus élevée qu'ait peut-être portée petit | Lion. Il se fait une coque semblable à celle des Lions des deux autres genres, et il en sort une Mouche qui ne diffère des autres que parce qu’elle est plus petite.
Degéer décrit plusieurs espèces de ce genre , parmi lesquelles l'on remarque l'HENÈBOfiE Cbbtsops. Homerobius Chrytop» , L., llémërobe n° 2, Geoff. C’est la larve de cette espèce qui couvre son corps de dépouilles des Pucerons. Elle est commune dans les bois. A'. pour les autres espèces, Dcg. (Méra. p. l’Hisl. des 1ns., t. n,
2e part.), Geoff., Oliv., Encycl. Mélb., Latr., Fabr.,elc.
HÉMF.ROBINS. Hemerobii. ns. Tribu de l'ordre des Névroplères, famille des Planipennes, établie par Latreille , avec ces caractères : quatre ailes égales, trèsinclinées, en forme de toit; premier segment du tronc fort court; tarses à cinq articles; quatre palpes; antennes filiformes ou sélacées. Cette tribu renferme les genres Uémérobe et üsmyle. f r ces mots.
HEMEROBIUS. ns. V. Hebébobe.
HÉMÉROCALLE. Hemerocalli». bot. Ce genre, de l’Uexaudrie Monogynie, L., avait été décrit par Tournefort sous le nom de Litio-Asphodelu» ; mais ce mol composé a été remplacé par celui d 'Hemerocalli» que lui a imposé Linné et qui est tiré de deux mots grecs dont la signification (beauté d’un jour) exprime la durée éphémère des belles Heurs de ce geure. Jussieu le plaça parmi les genres 1i ovaire supère de la famille des Marcissées, et ensuite on le réunit aux Asphodélées, famille qu'il n'est guère possible de séparer complètement du grand groupe des Liliaoées. Les Hémérocalles, en effet, ont le port des Lis et n'en diffèrent que par la marcescence de leur corolle. Voici au surplus les caractères qu'on leur a assignés : périanthe infundibuliforme, dont les divisions, réUèchies au sommet, sont soudées par leurs onglets et forment un tube étroit, qui porte les étamines; ovaire supère, arrondi, terminé par un stigmate trilobé; capsûlc triloculairc , contenant plusieurs graines arrondies. Les liéinérocallcs sont indigènes des contrées monlueuses et tempérées de l'hémisphère boréal; quelques unes croissent en Suisse, en Hongrie, d'autres dans la Chine et le Japon. On en cultive quatre dans les jardins d’Europe ; leur beauté et la facilité de leur culture méritent de fixer l'attention.
HExEbocalle Di Jafon. Hemerocalli» Japonica. Ses racines sont fasciculées , il en nait plusieurs feuilles ovales, co rtli formes, pétiolécset marquées de plusieurs nervures très-fortes. Sa haui|>e cyliudrique, haute de trois à quatre décimètres, porte une vingtaine de fleurs pédonculées, d'un blanc pur, agréablement odorantes, disposées en grappes et accompagnées chacune d’une bractée à sa base.
UEmEbocalle bi m e. Hemerocalli » cœrulea, Vent., Malin., Ub. 18. Elle diffère de la précédente par ses fleurs bleues et ses feuilles dont les nervures sont moins nombreuses. On la cultive de même en pleine terre.
V Hemerocalli» / laça , L-, et Y Hemerocalli» fuira , sont originaires des montagnes du midi de l'Europe. Leurs couleurs jaune clair ou rouge fauve, ainsi que l'amplitude de leurs fleurs, donnent à ces plantes un aspect très-gracieux. On cultive la première dans les jardins, en lui donnant un terrain frais et abrité du
soleil, et on la connaît sous les noms de Lis- Asphodèle. Lis-Jonquille et Belle-de-Jour. La seconde espèce est aussi cultivée pour l’ornement des parterres ; ses fleurs sont inodores. On rencontre sur les hautes sommités du Jura et des Alpes, une fort jolie plante à fleurs blanches, considérée comme un Anthericum par Linné, mais que le professeur De Candolle, dans sa Flore française, a placée parmi les Hémérocalles; cVst YHemerocallis Liliastrum.
HÉMËRODROMIE. Hemerodromia. m». Diptères; genre de la famille des Tanyslomes. tribu des Empides. établi par lloffmanseeg, et qai offre pour caractères : antennes avancées, insérées vers le haut du front, rapprochées à leur base, composées seulement de deux articles : le premier court et cylindrique, le second ovale, un peu pointu par devant, et terminé par une soie; trompe saillante, courte et perpendiculaire ; palpes suhulées ou presque cylindriques , garnies de soies audevant, couchées sur la trompe ; tête sphérique; yeux espacés dans les deux sexes; trois ocelles placés en triangle sur le verlex; corselet oblong ou presque cylindrique; abdomen cylindrique, de sept segments; anus obtus dans les mâles, pointu dans les femelles; ailes longue», obtuses à l’extrémité, très-finement velues, avec des cellules de formes variables; balanciers découverts; pattes longues, grêles; hanches longues, particulièrement les antérieures; cuisses de devant ordinairement épaisses et épineuses en dessous ; premier article de tous les tarses aussi long que les quatre autres réunis. Les Hémérodromies sont de très-petits insectes que l'on trouve en été sur les plantes. Mcigen les a distribués en deux divisions : la première comprend les espèces qui ont les cuisses antérieures renflées et munies de petites dents épineuses en dessous, telles sont les Hemerodromia raplor ; Sic us raptor. Lat., et Hemerodromia mantispa. La seule espèce qui se rapporte à la seconde division, a les cuisses simples ; c'est Y Hemerodromia irrorata de Meigen.
UEMKKOS. bot. Synonyme de Sureau. L’Hemeros- Sicys de Dioscoride passe pour avoir été le Concombre cultivé.
HEMEROTES. bot. Le Ceniaurium maju». V. CentadbEe.
UE.MESOTRIA. bot. Le genre proposé sous ce nom. par le professeur Raffincsque. dans le huitième volume, page 88, des Annales générales des Sciences physiques, ne diffère point suffisamment, selon De Candolle, du geure Astrephia, pour en être séparé.
HÉ.MIACHYRIDE Hemiachyri». bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Asléroldées, institué par le professeur De Candolle pour une plante récemment observée au Mexique. Caractères : capitule pluriflore ; fleurs de la couronne au nombre de cinq, ligulées et femelles; huit au disque, tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites; involucrc ovale, formé d'écailles oblongues , imbriquées et serrées ; réceptacle uu ; styles des fleurs du disque, appendiculés et velus ; akènes obovato-cylindriuscules et un peu velus ceux de la couronne chauves, ceux du disque couronnés de petites écailles ovales, un peu aigues. L'hEbiachvkibë de Taxais, Hemiachyri » J'exana, DC., est une plante
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herbacée, un lieu ligneuse, dressée, glabre et très rameuse; ses feuilles sont alternes, linéaires, très-entières et marquées d’une nervure, celles du sommet des tiges sont presque subulées; les capitules sont petits, solitaires à l'extrémité des rameaux et garnis de fleurs jaunes.
IIEMlANDRE. J/emiandra. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynnmie Gymnospermie. L., établi par R. Brown ( Prodr . Ftor. Nov.-HoU., p. 502) qui l'a ainsi caractérisé : calice comprimé, à deux lèvres, dont la supérieure est indivise et l'inférieure à moitié bifide; corolle bilabiée avec la lèvre supérieure plane, bifide, l'inférieure à trois divisions profondes dont la médiane est bifide; quatre étamines ascendantes, ayant un de leurs lobes pollinifère, tandis que l'autre est constamment dégénéré. V Hemiandra pungen», Robert Brown, unique espèce du genre, croit sur les cèles méridionales de la Nouvelle- Hollande. C'est un sous-arbrisseau couché, à feuilles très-entières, munies de nervures et mucronées. Les fleurs sont axillaires et solitaires au sommet d’un pédoncule accompagné de deux bractées. Les découpures de leur calice sont aigues. et la corolle est blanche, tiquetée de pourpre.
HÉU1AMHE. Hcmianthu ». bot. Nutlall ( Gener . of Aorth Amer . Planta , vol. 2, p. 41) a décrit sous ce nom, un genre de la famille des Ulriculariées et de la Diandrie Monogynie, L., auquel il a donné les caractères suivants : calice tubuleux, fendu latéralement et à quatre dents; corolle labiée avec la lèvre supérieure peu prononcée, l'inférieure à trois segments, dont celui du milieu est le plus long et en languette un peu recourbée; deux étamines, avec leurs filets à deux divisions subulées, dont l’une seulement porte une anthère bilobée; style bifide; capsule uniloculaire, bivalve, renfermant plusieurs graines ovales et luisantes. L'/Jemianthua tnicranlhemoidc» , Nultall { loc. cit. et Journ. Acad, of Nat. science» of Philadelph., i, p. 1 19, lab. 6), est une fort petite plante rampante, munie de feuilles entières ou verticillées, et de fleurs très petites et pédonculées. Elle se trouve dans les marais du nord de l’Amérique.
IIÉ.MICARDE. Hemicardia. ioll. Cuvier (Règne Anim., I. ii, p. 479) propose de séparer des Bucardes toutes les Coquilles de ce genre qui sont fortement comprimées d'avant en arrière et toujours carénées dans leur milieu, comme le Cardium Cardiasa, par exemple, ainsi que le Cardium acicuiare, Lamk., espèce fossile de nos environs, que Sowerby, dans son Généra , place à tort dans le même genre que les Uy-
popes. P. Bl CARDE.
HEMICARPES. // emicarpi . bot. Portions de fruits qui se partagent naturellement en deux; tels sont les fruits de la plupart des plantes de la famille des Ombellifères.
HKMICELIA. bot. Pour Hemitelia. F. ce mot.
HEMICHROA. bot. Genre de la famille des Chénopodées et de la Pentandrie Monogynie. L. . établi par R. Brown {Prodrom. Ftor. Nov.-Holt., p. 409) qui l’a ainsi caractérisé : périanthe à cinq divisions profondes, coloré intérieurement et persistant après la fructification sans changer de forme ; cinq étamines ou un plus
petit nombre, réunies par leur base, hypogynes? style bipartite; ulriculc ovale; graine comprimée verticalement . munie d’un double tégument, pourvue d’albumen. d'un embryon hémicyclique et d'une radicule infère, ascendante. Le caractère donné à ce genre le rapproche beaucoup des vrais Polycnemum ; mais il s'en éloigne par son port semblable à celui des Polycnèmes qui croissent dans les localités salines et qui constituent un genre distinct. Les espèces, au nombre de deux, savoir : Hemichroa pentandra et Hemichroa diandra , R. Br., se trouvent sur les côtes méridionales de la Nouvelle- Hollande. Ce sont des plante* sousfrutescentes. à feuilles alternes, presque cylindriques; à fleurs axillaires, solitaires, sessiles et accompagnées de deux bractées.
HÉMICLIDIK. Uemiclidia. bot. Genre de la famille des Proléacées de Jussieu, et de la Tétrandrie Monogynie de Linné . établi par R. Brown , dans le premier supplément à son Prodrome des plantes de la Nouvelle- Hollande. Caractères : périanthe quadrifide, régulier, renfermant les anthères entre ses divisions ; quatre étamines; quatre écailles hypogynes; ovaire uniloculaire, à deux ovules; péricarpe subcrustacé. barbu, s'ouvrant d’un cèté au sommet et se rompant de l’autre, à une seule graine ventrue, sans aile; fleurs réunies sur un réceptacle commun, plan , entouré d'un involucre imbriqué. Ce genre a la plus grande ressemblance avec celui des Dryandres, et ne se compose encore que d’une seule espèce, qui a été introduite dans les cultures européennes depuis quelques aimées seulement.
HtiiciiDiE de Baxter. Uemiclidia Baxteri, Brown; Bolan. Begist., 1455. Arbrisseau dressé, très-rameux, toujours vert, à feuilles pinnatifides, dont les lobes sont tnucronés, roides, aigus, dépourvus de glandes en dessus; elles sont veinées et réticulées en dessous, formant des aréoles laineuses dans lesquelles se trouvent des glandes; les involucres sont terminaux, solitaires, entourés de feuilles serrées, plus petites et plus étrécies dans l’intérieur; les Heurs sont très-nombreuses, d’un jaune verdâtre, avec le style d’un jaune doré; les stigmates sont très-saillants et penchés.
UÉMICYCLOSTOMES. Hemicyclostoma. ioll Blainville, dans son Système conchyliologique. a donné ce nom à une famille qui répond parfaitement à celle que Lamarck avait faite précédemment sous le nom de Néritacées. Elle comprend toutes les Coquilles dont l’ouverture forme un demi-cercle et qui sont pourvues d’uu opercule complet, soit corné, soit calcaire.
HÉM1CYLINDR1QUE. Hemicylindricus. bot. On donne celte épithète à de* organes tels que les liges ou hampes, par exemple, qui sont plates d'un côté el-convexes de l’autre.
HÈMIDACTYLES. rept. Sous-genre de Geckos.
HÉMIDESME. Hemidesmus. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, et de la Pentandrie Digyuie, L., établi par R. Brown ( Atem . fFern. Social .. i, p. 50) qui l'a ainsi caractérisé : corolle rolacée, dont les sinus sont munis en dessous de cinq écailles obtuses; filets des étamines réunis à la base, omis séparés dans leur partie supérieure; anthères cohérentes, imberbes; masses polliniques au nombre de quatre, fixées A chaque
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corpuscule du stigmate, mais sans y être appliquées ■ immédiatement; stigmate mulique; follicules cylindra- I cés, très-divariqués et lisses; graines aigrettées. Ce ] genre est un démembrement du Periploca de Linné i dont il est extrêmement voisin. Les anthères barbues de ce dernier genre, ainsi que scs masses polliniques appliquées contre le sommet dilaté du corpuscule stigtnalique, sont les seules différences qu'il présente d'avec le Periploca. R. Brown a donné pour type de ce genre le Periploca Itulica, L. et Willd., espèce de Ceylan décrite et figurée par Burmann ( Thesaur. Zeyl.y 187. lab. 83, flg. 1 ); Schultes a encore rapporté avec doute au genre Hemidesmui le Periploca cordata de l’Encyclopédie Méthodique, qui a été rapporté des Indes- Orientales par Sonnerat.
HÉMIENCÉPHALE, axa. F. AcfcriALE.
HKMIGAMIE. Hemigamia. bot. Trivius emploie ce mot pour exprimer le cas où le calice des Graminées renferme à la fois des fleurs mâles, des fleurs femelles et des fleurs neutres.
HËMIGÉME. Hemigenia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie. L., établi par R. Brown ( Protir . Flor. Not. -Holland. , i, p. 502) qui l’a ainsi caractérisé : calice pentagone et quinquéfide ; corolle dont la lèvre supérieure est courte et en forme de casque, la lèvre inférieure ayant la découpure médiane semi-bifide; quatre étamines ascendantes, placées dans la concavité de la lèvre supérieure; leurs anthères ayant toutes un lobe polliuifère. et l’autre dégénéré, barbu supérieurement. Ce genre ne se compose que d’une seule espèce, Hemigenia purpurea . qui croit près du port Jackson , à la Nouvelle- Hollande. C'est un petit arbrisseau glabre, à feuilles lernées et très-étroites. Les fleurs, d'une couleur bleue purpurine, sont axillaires, solitaires et accompagnées de deux bractées.
UÉMIGONIAIRES. bot. Le prof. De Candolle (Théor. élém. , deux, édit., p. 505) donne ce nom aux fleurs dans lesquelles une portion des organes des deux sexes est changée en pétales.
HÉMIGYRE. Hemigyru». bot. C’est , selon Desvaux, une espèce particulière de fruit, propre à la famille des Proléacées, qui est souvent ligneux, déhiscent d’un seul côté, à une ou deux loges, conlenagt chacune une ou deux graines. P. Fruit.
HÉMILËPIDOTE. Hemilcpidotua. pois. Genre de la famille des Acanthoptérygiens, établi par Cuvier pour un Poisson de la mer Pacifique , décrit par Tilesius, dans les Mémoires de l’Académie de S'-Pétirsbourg , m, pl. xi, fig. 1 et 2, qui l’avait considéré comme une espèce du genre Colle. 11 est bien vrai que les Hémilépirioles ont la télé à peu près semblable à celle des Cottes, mais leur dorsale est unique; leurs palatins ont des dents, et il y a sur leur corps des bandes longitudinales d’écailles, séparées par d’autres handes nues ; un épiderme épais ne laisse voir ces écailles que quand la peau se dessèche.
1IKMILOPHE. Hrtnilophu». iris. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Audinel-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées, distantes à leur
base, plus longues que le corps, dans les mâles; de onze articles, le premier long, allant en grossissant insensiblement de la base à l’extrémité, le second court, le troisième cylindrique, ainsi que les suivants et plus long que le quatrième ; les autres diminuant graduellement de longueur; les deuxième, troisième et quatrième ayant en dessous une frange longue, épaisse, formant un panache ; elle est égale et courte aux autres articles. Tète petite; front bombé; corselet court, carré, cylindrique, lisse, mutique latéralement; corps convexe en dessus, allongé, cylindrique, ailé, assez mou; élylres allongées, linéaires, flexibles, â peine tronquées et mutiques à leur extrémité, rebordées extérieurement et à la suture ; écusson petit, triangulaire ; pattes courtes. égales; tarses puhescents.
Hémiiophe DiRiDt aticorxk. Hemilophut dimidialicomii, And.; Saperda dimiaticornis , Dej. Son corps est noirâtre, légèrement puhescent, avec quelques poils plus longs et bruns; tête pâle; yeux noirs; corselet faiblement bombé, ayant un sillon transversal postérieurement, une ligne noirâtre longitudinale au milieu et une tache rousse de chaque côté ; élylres poinlillées, avec une carène partant des angles huméraux et une bande marginale blanche; antennes annelées de blanchâtre et de noirâtre ; pattes pubescentes ; cuisses pâles; jambes foncées. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
HÉMILYSIEN. Hemlysianus. céol. D'Omalius appelle ainsi un ordre de terrains comprenant ceux qui se sont formés, en partie par voie de sédiment et en partie par voie de dissolution chimique. Ces terrains se rapprochent des Traumates.
UË.MIMÉRIDE. Hemimeri». bot. Genre delà famille des Scrophularinées cl de la Didynamie Angiospermie, L., ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes, presque égales; corolle concave, rolacée, à deux lèvres renversées : la supérieure fendue jusqu'à la base, l’inférieure à trois divisions dont l'intermédiaire est la plus grande; quatre étamines didynames, à anthères ayant leurs loges écartées; stigmate obtus; capsule biloculaire ,*à deux valves qui se replient et forment une cloison à laquelle est attaché un placenta central. L’Héritier a décrit, sous le nom d'/7emifomus frulicosus, une plante qui a été rapportée au genre Hemitneris par Willdcnow et Jacquin. Les espèces du genre Jlonsoa de Ruiz cl Pavon ont été aussi placées parmi les Hemimeri» par Persoon.
En admettant cette réunion, on compte maintenant dans ce dernier genre une douzaine d’espèces, la plupart indigènes du Pérou et de l’Amérique méridionale. Cependant, celles qui ont été décrites en premier lieu, dans le Supplément de Linné, sont originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont des plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées ou lernées, et â fleurs axillaires, disposées en grappes et de couleur rouge. Dans le Botanical Magazine de Curtia, lab. 417, VHetnimeris urtici folia est figurée sous le nom générique de Celsia.
Une piaule très-voisine de celle-ci a été décrite par Kunth(Afor. Gêner, et Spccie» Plant. œquinoct.y 1. n, p. 370) qui l'a nommée Hemimeri s parriflora. Cet auteur a fait connaître deux autres nouvelles espèces
ïoogle
sou» le* nom* d 'Hemimeris Mutisii cl iY Hemimeris linariœfolia ; celle-ci esl un arbrisseau de deux pieds de haut, dont la lige se divise en rameaux cylindriques, opposés ou ternés, un peu étalés, garnis de feuille* linéaires. glabres, sessiles. opposées ou tcrnées dans la partie inférieure des rameaux, alternes dans leur partie supérieure, entières en leurs bords, ou munies de quelques dents écartées. Ses Heurs sont d'un rouge écarlate, pédonculées. solitaires dans les aisselles des feuilles supérieures, et disposées en une grappe allongée et terminale. Leur calice est partagé très-profondément en cinq découpures glabres, lancéolées, persistantes. La corolle est monopélale, à cinq lobes très- inégaux , arrondis, dont le supérieur et les deux latéraux sont beaucoup plus grands que les deux inférieurs; son fond esl creusé d’une fossette, et marqué de deux taches jaunes, ovales, et de trois raies de même couleur. Les étamines, au nombre de quatre, sont beaucoup plus courtes que la corolle, insérées à sa base, à peine inégales; elles ont des anthères cordiformes, jaunes, connivenles, à deux loges qui s'ouvrent longitudinalement par leur partie interne. L'ovaire est supérieur, conique, surmonté d’un style filiforme, légèrement arqué, terminé par un stigmate un peu en tête. La capsule est pyramidale, à deux loges, contenant chacune plusieurs graines.
HÉMIMËROPTÈRES. Hemimeroptera. ins.Clairville a établi sous ce nom une classe d'insectes, qui correspond à celle des Hémiptères. ce mol.
HËMIONITE. Hemioniti s. bot. {Fougères.) Le nom d’ Hemionitis se trouve dans Théophraste et dans Dioscoride, et l'on esl disposé à croire, contre l'opinion de plusieurs commentateurs qui veulent voir dans celte plante le Scolopendrium of/icittarum. que c'est l 'Asplénium Ceierach de Linné, Celerach o/flcinarum de Willdenow, que les Grecs désignaient ainsi.
Le genre Hemionitis des botanistes a pour caractères : capsules à veines réticulées, insérées dans la fronde; induse nul; il diffère du genre Viltaria par la présence d'un double induse, et des Acrostichum auxquels plusieurs espèces ont été justement réunies, par les capsules qui envahissent toute la surface inférieure de la fronde sans être enfermées dans le parenchyme comme cela a lieu dans Y Hemionitis. Quelques auteurs ont jugé convenable d'extraire du genre Héinionite de Willdenow les espèces qui n'ont pas leur fronde simple; elles sont au nombre de neuf, auxquelles ces mêmes botanistes ont ajouté quatre à cinq espèces qui se trouvent en Amérique, parmi lesquelles rentre Y Acrostichum tri folia tum de Linné et de Willdenow, selon Runlh, Syn. Pi. Orb. - Nov, , t. i , p. 09. Le genre, tel qu'il a été établi par Willdenow, semble devoir être maintenu. Ces Fougères sont très-élégantes, elles se trouvent dans les Indes Orientales , au Japon, au Pérou et à Mascareigne. Lagasca a placé parmi les Hemionitis , le Grammitis leptophylla qui a figuré successivement dans plusieurs genres, et une espèce nouvelle qui a été découverte en Biscaye par don Juan | del Pozo, et qui a été nommée par celte raison Uémionile de del Pozo, Hemionitis Posoi, Lagasc., Gener ., p. V» Ses frondes sont composées. Les autres espèces I
i les plus remarquables sont : l’Ilémionile de Bory, Heî mionilis Borjana, Willd.,£p., ix, p- 128.; l’Hémionile I réticulée, Hemionitis reticiilata , L. — L'Hémionile à frondes sessiles. Hemionitis sessili folia , Swarlz, Syn. Filic.f 20, trouvée à Plie Mauhan ; l'Hémionile à fructification immergée, Hemionitis immerga, Wllld., Spec . , pl. 5, p. 127; l'Ilémlonite à frondes obtuses, Hemionitis obtusa, Willd. {loc. cit.)
HEMIOM'S. «ah. F. Dziggetai au mol Cheval.
IIËMIOPE. Hemiops. ns. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Cébrionites, institué par Eschschollz qui lui assigne pour caractères . antennes un peu plus longues que le corselet, assez fortes, à premier article grand, le deuxième trèscourt, le troisième très-long, conique, tous les suivants de longueur moyenne, triangulaires, en scie, à peu près égaux, avec le dernier ovalaire; palpes maxillaires à premier article court, le deuxième grand, épais, le troisième assez fort et court, le dernier gros, renflé, terminé subitement par une petite pointe ; labre transversal, court, arrondi en avant ; mandibules fortes, arquées, un peu échancrées à l'extrémité; tête moyenne, engagée faiblement dans le corselet; yeux petits et ronds; corselet convexe, arrondi en avant, s'élargissant un peu en arrière, à angles postérieurs très aigus et bord fortement hisinué; écusson presque carré, avec un sillon longitudinal au milieu ; élytres assez longues, presque parallèles , s’élargissant un peu vers les deux tiers postérieurs ; pattes fortes; les quatre premiers articles des tarses courts, triangulaires, le dernier plus long que les trois précédents pris ensemble ; crochets assez forts, munis entre eux d'un petit appendice garni de cils.
Htaiors jauxe. Hemiops flara. Elle est d'un jaune orangé, pubeseenl; sa tète est ponctuée; ses antennes sont noires, à l'exception des deux articles de la base qui sont de la couleur du corps; corselet ponctué, un peu plus obscur que les élytres, offrant un léger sillon longitudinal au milieu et une légère impression de chaque côté en arrière; élytres finement ponctuées, striées; dessous du corps un peu brun, pointillé; pattes brunâtres, avec les tarses antérieurs noirs, et les trois derniers articles des deux autres paires de même couleur. Taille, neuf lignes. De la Chine.
Les deux autres espèces sont : Hemiops nigripes, de Java, et Cebrio nigricollis , de l'Orient.
11 EM IP A LM LS. Hemipalmi. ois. Lessonqualifie ainsi les Oiseaux dont les doigts sont en partie unis par une membrane natatoire. Il réunit ces Oiseaux en un sousordre qui comprend la plupart des Gralles.
IIF.MIPHRAGME. Hemiphragma. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, de la Didynamie Angiospermie de Linné, institué par Wallich pour une plante nouvelle qu'il a découverte dans les vallées du ISépauI. Caractères : calice à cinq divisions; corolle infundibuliforme, avec le limbe divisé en cinq lobes ; étamines presque égales, insérées sur l'orifice du tube de la corolle; anthères biloculaires. Le fruit consiste en une baie presque sèche, à quatre valves.
HEmipubaghe hEtErophylle. Hemiphragma heierophyllum , Wall. C’est une plante herbacée, couchée.
presque rampante, à feuilles inférieures cordalo ovales, les supérieures linéaires, à fleurs ruses, réunies en faisceaux.
HÉMIPNEUSTE. //emiptieuslei. tcinx. Genre de la famille des Holothuries, établi par Agassiz, aux dépens du genre Spatangus de Lainarck. Caractères : disque cordiforme; ainhulacre antérieur formé de petits pores égaux; ainhulacres pairs, formés chacun de deux rangées de doubles pores et différentes entre elles : la rangée postérieure étant beaucoup plus marquée que l’antérieure. I.a seule espèce indiquée dans ce genre est I HmrXfcisTà raYüxxEe, Hemipticustes radialus, A.; Spatartyus radiatus, Larn. Cet Êchinoderme est ovale, élevé, canaliculé par devant, tronqué, à quatre ambulacres dont les bornes sont mal exprimées. Longueur, quatre pouces, largeur trois pouces. On la trouve dans la Craie, à Maestricht.
IIKMIPODICS. ois. Synonyme de Turnix. V. ce mot.
HEMlPTARSÈNE. Uemiptartenus. ms. Hyménoptères; genre de la section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Chalcides, établi par Wcslwood qui lui assigne pour caractères : antennes allongées , simples dans les deux sexes, et composées de sept articles dont le deuxième très court, les troisième, quatrième et cinquième d’égale longueur, le sixième un peu plus court que le précédent et le dernier plus court encore; néanmoins les (rois derniers sont sensiblement plus gros; bouche armée de mâchoires; aiguillon conique; abdomen ovale -déprimé, pointu à l'extrémité, attaché au corselet par un pédicule court; ailes des mâles atteignant à peine la moitié de la longueur de celles des femelles. Westwood décrit. les deux espèces suivantes :
HèxiFTARSt’iK rcLvicoLLK. l/cmiptamenu* fulricoUif. Elle est verte, avec le cou et le mésothorax fauves; l'abdomen est d’un brun irisé de vert, avec te bord bronzé ; la base est d'un vert doré ; les pieds sont jaunes, avec une ligne noire sur les cuisses intermédiaires; les ailes des mâles sont brunes à l'extrémité; celles des femelles sont limpides, avec une tache centrale demi-lunaire. Taille, une ligne. En Europe.
H61IPTARSME DE Waterroose. Jlemiptarsenus tf'aterhouni. D’un cuivreux obscur; pieds antérieurs, jambes intermédiaires, tarses intermédiaires et postérieurs roux; le reste des jambes noir; moitié de l'extrémité des ailes brune, deux bandes étroites, en croissant et jaunes sur les supérieures. D’une taille un peu plus- grande que l’espèce précédente. Europe.
HÉMIPTÈRES Hemiplera. ms. C'est, dans la méthode de Latreille (Règne Anim. de Cuv., I. m), le septième ordre de sa classe des insectes. Cet ordre répond exactement à celui des Rhyngotes de Fabricius. Linné qui, le premier, l’a fondé, ne s'était servi que des caractères pris de la forme et de la direction des organes de la manducation; plus tard, il prit pour base de sa Méthode, relativement aux insectes pourvus d'ailes, le nombre et la consistance de ces parties, et associa mal à propos aux Hémiptères, les Blattes, les Sauterelles, les Mantes et d’autres insectes qui composent aujourd'hui l'ordre des Orthoptères, et qu'il avait d’abord placés à la fin des Coléoptères. Geoffroy a suivi l'ancien
plan de Linné ; mais Degéer, quoiqu'en l'adoptant, l’a perfectionné et a établi deux ordres nouveaux : le premier, celui des Dermaplères (Orthoptères d’Olivier J, renferme ces mêmes insectes que Liuné avait déplacés; le second fut exclusivement formé du genre Coccus, faisant partie des Hémiptères. Tous les naturalistesont approuvé ce changement, sans admettre le dernier ordre, et les caractères qui sont propres aux Hémiptères. tels que Latreille les adopte (loc. cit.)y sont : deux ailes recouvertes par deux élylrcs; bouche propre à la succion, n’ayant ni mandibules, ni mâchoires proprement dites, composée d'une pièce tubulaire, articulée. cylindrique ou conique, courbée inférieurement ou se dirigeant le long de la poitrine, ayant l'apparence d’une sorte de l>ec, présentant tout le long de la face supérieure, lorsque cette pièce est relevée, une gouttière ou uii canal, d'où l’on peut faire sortir trois soies écailleuses, roides, très Hues et pointues, recouvertes à leur base par uue languette. Les trois soies forment, par leur réunion, un suçoir semblable à un aiguillon, ayant pour gaine la pièce tubulaire dont il est parlé ci-dessus, et dans laquelle il est maintenu au moyeu de la languette supérieure, située â son origine. La soie inférieure est composée de deux filets qui sc réunissent en un seul, un peu au delà de leur point de départ, ce qui fait que le nouibre des pièces du suçoir est réellement de quatre. Saviguy (Mém. sur les Anim. tans vert., i, part. 1) a conclu que les deux soies supérieures sont les analogues des mandibules, les inférieures, qui sont réunies, représentent les mâchoires; ainsi on voit que la bouche des Hémiptères est com|>osée de six pièces, comme celle des insectes broyeurs; leur languette représente le labre de ceux ci ; les mandibules et les mâchoires sont représentées, comme il vient d’étre dit, par les filets du suçoir, et sa gaine articulée répond à leur lèvre inférieure. Les palpes sont les seules parties qui aient entièrement disparu; on en aperçoit cependant des vestiges dans lesThrips. Latreille (Histoire nat. des Crust. et des 1ns., t. u, p. 140- 143) avait déjà soupçonné ces rapports avant que Savigny les eût démontrés comme il l'a fait dans l'ouvrage cité.
Les ailes supérieures d'un grand uombre d'Hémiptèros, tels <fue ceux connus vulgairement sous le nom de Punaises des jardins, Punaises des bois, sont crustacées et terminées brusquement par une partie membraneuse : elles participent donc à la fois des élytres des Coléoptères et des ailes. C'est celte différence de consistance dans les ailes qui a fait donner le nom d’flémiplères à cet ordre : il est composé de deux mots grecs dont l’un signifie moitié et l’autre aile. — Dans les Cigales et les Pucerons, les quatre ailes sont membraneuses, souvent très-claires et transparentes; elles ont plus de consistance dans les Tettigones, les Membraces, les Flattes, etc. Enfin, dans les Aleyrodes, elles sont farineuses cl de transparence laiteuse, ce qui a fait placer ces insectes, par Geoffroy, dans ses Tétraptères à ailes farineuses, sous le norn de Phalène de l'Éclaire. Plusieurs Hémiptères, comme la Punaise de lit, quelques Lygées , des Pucerons et les Cochenilles femelles, n'ont point d'ailes ; mais ces anomalies n'éloi-
gnent pas ces iusccles des Hémiptères auxquels ils se rapportent entièrement par la conformation de leur bouche. — La composition du tronc commence à éprouver des modifications qui le rapprochent de celui des insectes des ordres suivants. Son premier segment , désigné jusqu'ici sous le nom de corselet , ressemble quelquefois, par son étendue, à celui des Coléoptères ; d'autres fois il est beaucoup plus petit et s'incorpore avec le second, qui est alors à découvert; l'écusson est quelquefois très-petit et quelquefois même u'existe pas. Mais, dans certains genres, tels que ceux des Sculellaires et des Membraces, V . ces mots, il est extrêmement dilaté, couvre tout le corps et cache les élylres et les ailes. Le corps des insectes de cet ordre est plus ou moins renflé et divisé, comme dans le plus grand nombre des insectes, en tête, en tronc ou thorax composé d'un corselet ou prolhorax et d'une poitrine ou mésolhorax et métatborax, et d'un abdomen; la tète supporte le bec dont nous avons parlé , et qui était nommé aiguillon par les anciens naturalistes; ce bec n'est propre qu'à extraire des -matières fluides. C'est avec les styles déliés, dont est formé le suçoir que ces insecles percent les vaisseaux des plantes et des animaux ; la liqueur nutritive est forcée de suivre le canal intérieur par la compression successive qu'elle éprouve, et elle arrive ainsi à l'œsophage. Dans plusieurs Géocorises, le fourreau du suçoir est fort allongé et souvent replié, faisant un angle plus ou moins aigu. Les liémiptères ont deux antennes souvent très-petites et souvent très-difficiles à apercevoir; dans les l'syles, les Punaises, les Slrips et quelques autres, elles sout assez grandes et très-visibles; dans les Cigales, elles sont sélacées et ne présentent que de simples filets très courts; dans les Fulgores, elles sont subulées et plus courtes; elles sont encore moins aisées à trouver dans les Naucores , les Corises, les Nèpes, les Itanatrcs, et se trouvent placées au dessous des yeux, en sorte qu'on ne peut les bien voir qu'en renversant l'insecte. Les antennes des Peolalomes , Scutellaires et Pucerons, sont filiformes; dans quelques Uydrocorises , elles sont composées de trois articles; elles en ont quatre dans quelques autres de celte division et dans la plupart des Géocorises, cinq dans les Scutellaires et les Pentatomes, et de six à douze dans quelques autres genres. Les yeux des Hémiptères sont au nombre de deux; ils sont grands et à réseaux; et on trouve entre eux et sur la partie supérieure de la tête, et dans quelques genres seulement, trois petits yeux lisses. L'abdomen des Hémiptères porte, dans les Cigales femelles, une espèce de tarière cachée entre des écailles et qui leur sert à déposer leurs œufs. Il porte à son extrémité tantôt deux pointes ou cornes, tantôt deux tubercules dans les Pucerons. Enfin, il est muni, dans les Cochenilles. de filets plus ou moins longs. Leurs pattes sont les mêmes que dans les autres insecles Hexapodes ; leurs tarses antérieurs ne sont composés que d'une seule pièce et se replient sur la jambe en formant aveq elle une sorte de pince dans quelques genres; dans les Naucores, les Notonectes et les Corises, les pattes postérieures sont en forme de rames et leurs tarses sont composés de deux articles. Les Punaises et I
le plus grand nombre des Hémiptères ont trois articles aux tarses.
Les Hémiptères passent par les trois états de larve, nymphe et d'insecte parfait ; ils offrent, dans ces trois états, les mêmes formes cl les mêmes habitudes. Le seul changement qu'ils subisseut consiste dans le développement des ailes et l'accroissement du volume du corps. Ils ont un estomac à parois assez solides et musculeuses, un intestin grêle de longueur médiocre, suivi' d'un gros intestin divisé en divers renflements, et des vaisseaux biliaires peu nombreux insérés assez loin du pylore. - Quelques Hémiptères se trouvent dans les eaux, d'autres vivent seulement à la surface de Peau et la parcourent rapidement à l'aide de leurs longs pieds. D'autres vivent de substances végétales, se tiennent continuellement sur les plantes et les arbres, et en sucent la sève; enfin d’autres attaquent les animaux. Dans les descriptions particulières de chaque genre de cet ordre, on donnera tous les détails relatifs à leurs habitudes. — Duméril (Dict. des Sc. nalur., 1821) place les Hémiptères dans son cinquième ordre des insecles, et il forme six divisions dans cet ordre. Ces insecles sont, dans la méthode de Lainarck, le troisième ordre de la classe des insectes et de la division des Suceurs. Lalreille divise cet ordre ainsi qu'il suit :
A. Bec naissant du front; étuis membraneux à leur extrémité; premier segment du tronc beaucoup plus graud que les autres, formant à lui seul le corselet; élytres et ailes toujours horizontales ou légèrement inclinées.
lr» section. — UiTUorTfcRES, Heter optera.
Cette section est ainsi nommée parce que les insectes qui la composent ont les étuis divisés en deux parties de consistance différente : l'une crustacée, l'autre membraneuse. Beaucoup d'espèces sucent le sang de divers insectes ou fie leurs larves; quelques-unes méine se nourrissent du sang de l'Homme et de quelques Oiseaux. (F. Acabtbia, Fabr., ou Piüaises.) Les autres vivent du suc des végétaux. Cette section est divisée eu deux familles : ce sont les Géocorises et les Ilydrocorises. F. ces mots.
B. Bec naissant de la partie la plus inférieure de la tête, près de la poitrine, et même à l'entre-deux des deux pieds antérieurs; étuis presque toujours en toit, de la même consistance partout et demi membraneux , quelquefois même presque semblables aux ailes. Premier segment du tronc tout au plus aussi grand que le second , et ordinairement plus court, s'unissant avec lui pour former le corselet.
IIe section. — Uohoptères, Homoptcra.
Les insecles de celle section vivent du suc des végétaux. La plupart des femelles ont une tarière, souvent composée de trois lames dentelées et logées dans une coulisse à deux valves. Elles s'en servent comme d'une scie pour faire des entailles dans les végétaux et y placer leurs œufs. Cette section est divisée en trois familles : les Cicadajres, les Apbidicns ou Pucerons «t les Gallinsecles. F. ces mots.
UÉM1PTÊRONOTE. Hcmipteronotut. pois. Genre formé par Lacépède aux dépens des Corypliœnes, auquel ce savant attribue pour caractères sommet de la
léte tranchant par le haut, très-comprimé et finissant sur le devant par un plan vertical ; une seule dorsale qui n’occupe que la moitié de la longueur du Poisson, au lieu que dans les Coryphœnes cette nageoire règne de la léte à la queue; ici les dents du palais et des mâchoires sont d'ailleurs en carde ou en velours. Cuvier, qui n’a pas mentionné même comme synonyme ce genre, remarque que le Coryphœna pentadactyla , qu’y av&it renfermé son auteur, n’en a pas les caractères, et doit entrer parmi les Basons. Le Coryphœna Hcmiptera de Gmelin, Hemipteronotus Gmelini de Lacépèdc. demeurerait donc la seule espèce du genre s'il était adopté. Ce Poisson n’est guère connu que par cette phrase de Gmelin (Aÿsf. nat., xm, t. i , pars 5, page 1194) : Mas illis subœqualibus , pinnà dorsal i breri , et par le nombre des rayons de ses nageoires, o. 14, p. 15, v. 8, a. 10, c. 18. 11 habite l’Océan asiatique.
HÉMIPTYQUE. f/cmiplycha. iss. Hémiptères; genre de l’ordre des Uomoptères, famille des Cicadaires, institué par Germar, qui le caractérise de la manière suivante : tète plane, trigone, aigue au sommet; élylres pliées perpendiculairement , engagées par leur bord interne sous la partie antérieure du corselet; elles ont une rangée de cellules à leur bord antérieur et une autre rangée discoîdale; toutes les jambes sont prismatiques, grêles et ciliées; les tarses sont égaux. Cinq ou six espèces de ce genre sont connues; toutes sont du Mexique ou du Brésil ; et parmi elles on remarque :
HEsiptyqie êteydce. Henti/Aycha ex pan sa. Elle est entièrement d’un brun tcslacé; elle "a les épaules prolongées en corne horizontale, trigone; la partie antérieure du corselet est foliacée, comprimée, marquée de points et de carènes bruns; ses élylres sont diaphanes, blanches, veinées de brun.
UEMIRAMPUE. Ilcmiramphus. pois. Sous-genre d’Ésoce, chez qui les inlermaxillaires forment le bord de la mâchoire supérieure, qui, ainsi que le bord inférieur, est garni de petites dents , mais la symphyse de celle-ci se prolonge en une longue pointe ou deini-bec sans dents. On en trouve dans les mers des pays chauds des deux hémisphères, et leur chair est un fort bon manger. Les deux espèces jusqu’ici connues dans ce sous-genre étaient les suivantes :
Hèxir oipiie PtTir Kspadov Esox Brasiliensis , L., Gmel., p. 1595; Bloch, pl. 391; Encycl. Pois., p. 175, pl. 72, fig. 298; Esox Gladius, Lacép., Pois., v, p. 313. Ce Poisson, qui n’a pas un pied de longueur, est remarquable par la structure singulière de ses mâchoires, la supérieure est très-courte, l’inférieure dix fois plus longue est aplatie comme une épée; cl de là le nom que lui imposèrent les marins. Il multiplie prodigieusement. Comme l’Orphie , il suit . durant la nuit , la lueur des flambeaux, ce qui facilite sa pèche, car avec des torches de paille on en attire des bandes au milieu des filets. Sa teinte générale est argentée ; la tète , la mâchoire inférieure, le dos et la ligne latérale sont d’un beau vert , les nageoires bleuâtres. On a encore rapporté à cette espèce le Tiraucu de Marcgraaff. p. 3, 14, a. 12, 13, p. 10, v. 6, a. 10, 17, c. 15, 16.
Uebuiampiie G Aiiunm , Lacép., Pois., v, p. 315,
pl. 7, fig. 2; Esox marginatus , L., Gmel., p. 1393. Cette espèce de la mer Rouge, où Forskalh en mentionne deux variétés, sous les noms arabes de Far, est fort petite. Sa mâchoire inférieure, proportionnellement beaucoup plus courte que dans l’espèce précédente , est seulement six fois plus longue que la supérieure et trois fois plus courte que le corps, selon Lesueur (/oc. cit. ) qui a retrouvé cette espèce à la Guadeloupe et à la Martinique. Commerson , qui l’a également observée dans les mers du Brésil, l’a mal à propos regardée comme le Piquitingue de MarcgraafF, d’où résulte l’erreur de Lacépèdc qui confond avec le Gambarur. l’Hespet, Esox Hespelia de Linné, lequel est le vrai Poisson de Marcgraaff, le Mœ nidia de Brown, enfin un Anchois dont il a déjà été question sous le nom de BJelet ou Nelelte, à l’article Clcpe. V. ce mot.
Lesueur (Jour, of the Acad, of Nat. Soc. Phil.t vol. 11, n° 4, oct. 1821 ) ajoute les espèces suivantes à celles dont il vient d’être question.
Hemiramphus Balao , du golfe du Mexique. Son coéps a quatre fois la longueur de la mâchoire inférieure; l’anale est de moitié moins longue que la dorsale; les pectorales sont d’un tiers plus courtes que la mâchoire inférieure, d. 16, a. 18, p. 13, v. 6, c. 21.
Hemiramphus Erythrorhynchus. Ce Poisson, des mers de nie de France et de Timor, a son corps et sa mâchoire inférieure d’une longueur égale; sa dorsale et l’anale de dimensions absolument pareilles; la mâchoire supérieure n’a pas plus de longueur que le diamètre des yeux. Une bande bleue longitudinale se voit sur chaque flanc. ». 15, a. 15, p. 11, v. 6, c. 20.
I1ËM1RHIPE. Hemirhipus. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes Sternoxes, tribu des Elatérides, institué par Lalreille qui lui assigne pour caractères : antennes courtes, composées de douze articles dans les deux sexes : le premier long et conique, le second très court, transversal; les dix autres flahellés; côtés extérieurs du corselet très-rabattus, à peine rebordés. Le type de ce genre est :
Heiirhipe îAYt. Hemirhipus lineatus, Lat.; i dater lineatus, Fab. Il a les antennes noires; la tète roussâlre et soyeuse; le corselet noir, soyeux, avec les bords et une ligne médiane d’un brun roussâlre; l’écusson est noir et arrondi; les élylres sont striées, noires, avec une partie de la base et une ligne élevée, longitudinale, médiane, d’un brun foncé; le dessous du corps et les pattes sont noirs. Taille, vingt lignes. Du Brésil.
HÉMISACRIDE. Hemisacris. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Steudel pour une plante que Ludwig a rapportée du Cap. et qui offre les caractères particuliers qui suivent : panicuk contractée, calice membrano - herbacé , renfermant de six à huit fleurs; valvules presque égales, aiguës; fleurettes assez courtes, attachées aux articulations de l’axe; glume inférieure de la corolle herbacée à sa base, la supérieure hyaline, très -obtuse , écbancrée au sommet; celle des fleurettes supérieures est mulique et celle des inférieures mucronée; ce genre est intermédiaire entre le Schimus et le Triplasis, Beauv. 11 s’en distingue par le rachis ou l’axe qui est géniculé.
HÉMISIE. Hemisia. ms. Genre de l’ordre des Hymé-
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noptères, fondé par Klug et réuni par Latreille aux Centris. F. ce mot.
HÉMISTF.MME. Hemistemma. bot. Genre de la famille de* Dilléniacée* et de la Polyandrie Digynie , L., établi par Jussieu et publié par Du Petit-Thouars (A'ora Généra Madagasc., p. 18). Voici le* caractère* qui lui ont été assignés par De Candolle ( Syst. Regn. Feget. nat., i, p. 419) : calice â cinq sépales ovales, presque concaves, velus extérieurement; cinq pétale* obtus au sommet ou échancrés , dont deux sont un peu éloignés l’un de l'autre; étamines nombreuses, insérées d’un seul côté de l'ovaire, dont les blets sont courts et les anthères oblongues; les plus extérieures stériles et squammiformes ; deux ovaires velus, libres, ou unis à la base, surmontés chacun d'un style; deux capsules ne renfermant qu'un petit nombre de graines ceintes d'un arille membraneux, et pourvues d'un albumen charnu. Ces caractères distinguent très-bien le genre Hémistemme qui n’a d'affinité qu’avec le Pleurandra de R. Brown, mais il se lie assez étroitement avec celui-ci. Persoon ( Enchir.,%, p. 76) en décrivit deux espèces qu’il ne considéra que comme des variétés d'une même plante à laquelle il donna le nom à'Helianthemum coriaceum. En effet, le port de ces plantes est celui des grandes espècesd'Hélianthèmesetde Cistes. Leurs feuilles sont oblongues , ovales ou linéaires, opposées ou alternes, très entières , coriaces , supérieurement glabres, luisantes, blanchâtres en dessous et couverte* d’un duvet très -dense et très -court. Les Heur* sont nombreuses, unilatérales, sessiles, accompagnées de petites bractées, et portées sur des pédoncules axillaires ou qui naissent entre deux jeunes branches. Le nombre des espèces, qui n'était primitivement que de deux, s'est augmenté de quatre autres, découvertes par j Brown et Leschenault dans la Nouvelle -llollande. De Candolle en a formé deux sections ainsi caractérisées :
1. Espèces à feuilles opposées, à étamines stériles, spalulées, à pétales échancrés. Elles croissent â Madagascar. d’où l’une d'elles, Hemistemma Comtnersonii , De Cand. et Deless. ( Icon . Select., i, tab. 74), a été rapportée par Commerson; et l'autre, Heinistemma Jubertii , De Cand. et Deless. ( loc . cit., tab. 75), par Aubert Du Petit-Thouars. Dans la première, les feuilles sont ovales, oblongues, mucronées, à pédoncules cotonneux; dans la seconde, les feuilles sont oblongues. lancéolées, atténuées à la base, aigués au sommet, et les pédoncules sont légèrement glabres.
9. Espèces à feuilles alternes, à étamines stériles, linéaires, à pétales obtus. Elles croissent toutes dans la Nouvelle-Hollande, b 'Hemistemma dealbuiutn et YHemistemma an g usti folium de R. Brown, ont été figurées dans les Icône s Select, de B. Delessert ( tab. 76 et 77).
HÊMISTEPTIE./frmfrfepfr'a. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. établi par Fischer et Meyer, qui lui ont assigné pour caractères : catalhide mulliflore, homogame; écailles de l’involucre inermes, imbriquées sur plusieurs rangs; toutes les fleurs hermaphrodites, tubuleuses, â limbe divisé en cinq segments; filaments glabres; support des anthères un peu velu; akène oblong, très-glabre, à eûtes ou stries; aréole basilaire oblique;
aigrette double : l'extérieure plus courte, garnie de petites soies persistantes, l'intérieure allongée, décidue, ayant à sa base dix à quinze soies plumeuses, qui l’entourent et forment une sorte d’anneau; clinanlhe presque plan et soyeux. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce : Hébisteftie a.fecilies eu lyre, Hemisteptia lyrata, F. elM.; Cirsium lyratuin , Bge. Enum. pl. in China , etc., p. 56, n > 903. C'est une plante bisannuelle, grêle, inerme, molle, qui ne s'élève guère à plus d'un pied de hauteur; ses feuilles sont découpées en lyre, tantôt bipiunalifides , quelquefois presque entières, ou non divisées; celles de la lige sont sessiles, et non décurrentes; les fleurs sont d’un rouge de rose. On la trouve dans le nord de la Chine.
HE.MISYNGINIQl'E. Hemisynginicus. bot. On applique cette épithète au calice quand il est à demi adhérent avec l’ovaire.
• 1IÉM1TÈLE. Hemiteles. us. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Scariens, établi par Brullé, pour un insecte nouveau, recueilli par(Goudolà Madagascar. Caractères : antennes composées d’articles grêles, cylindriques et un peu amincis à leur base; lèvre supérieure plus large que longue; dent du menton simple et obtuse; palpes filiformes;
| corselet plus large que long, et un peu plus étroit en arrière; élytres ovales, à stries incomplètes; jambes antérieures garnies de quelques petites épines sur les côtés; leurs tarses présentent, sous leurs articles, une double série de petites écailles qui n’existent pas dans la femelle.
liiiiTtLE ixTERROxri'. Hemiteles interruptus, Br. Tout l'insecte est noir, à reflets soyeux; il a la télé et le corselet lisses, et deux impressions assez fortes entre les yeux; les angles antérieurs du corselet sont arrondis , et les postérieurs aigus, la ligne dorsale est trèsj légère, celle de devant arquée et très profonde , ainsi | que les deux sillons de la base; les élytres ont des stries lisses et bien marquées dont les intérieures s'effacent à mesure qu'elles approchent de la base; un gros point enfoncé de chaque côté des segments de l'abdomen ; pattes et dernière moitié des antennes brunes. Taille, cinq lignes.
HÉMITELIE. Hemitelia. bot. (Fougères.) Ce genre, proposé par Rob. Brown qui y rapporte les Cyathea niultiflora (Smiih),horrida(Swarlz),capensis (Smith) et plusieurs autres espèces des Indes-Occidentales , est caractérisé par un tégument persistant, voûté, demicirculaire à la base, inséré â la partie inférieure du réceptacle et à bords libres. F. Cyathêe.
HEMITHÉE. Hemithea. ms. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pbalénites, établi par Godard qui lui assigne pour caractères : antennes pecliiiéet dans les mâles et simples dans les femelles; corselet étroit et peu velu; angle supérieur des première* ailes aigu; milieu du bord terminal des secondes ailes formant la pointe dans le plus grand nombre des espèces; palpes grêles, dépassant le chaperon; trompe saillante. Les chenilles sont lisses, allongées, avec la tête profondément bifurquée et le bord antérieur de leur premier anneau garni d’une à deux pointes inclinées vers la télé. Ce genre comprend, selon Godard, dix espèces dont
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l'habitude est de ne voler qu’après le coucher du soleil ; elles sont toutes d’une belle couleur verte, qui malheureusement est très fugace.
UEiitbEe du UiPLftvRK. Hemilhea liuplevraria , God.; Geomelra thymiaria , L.; Phalena fitnbrialis, Scop. Les quatre ailes sont en dessus d'un joli vert* pomme, avec la frange d’un blanc jaunâtre, entrecoupée de ferrugineux ; deux lignes arquées et un peu ondulées sur les supérieures, une seule sur les inférieures. Le dessous est un peu moins apparent. Taille, quatorze lignes. Europe.
Les autres espèces sont : Hemilhea œstivaria, putataria , ceruginaria, rirularia , remaria, smaragduria , genislaria, coronillaria et agrestaria.
HKMITHItÈNE. «iv. Nom d'une roche de Schinalzgrube et Manesberg en Saxe; elle est composée d' Amphibole et de Calcaire. Le Marbre bleu turquin serait un Hémilhrène. si, comme quelques minéralogistes le pensent, il devait sa couleur bleue à de l’Amphibole très-alténuée.
UEMITOMUS. bot. Le genre constitué sous ce nom par l'Héritier, est le même que 17/emimerrs de Linné. y. Hkiimêride.
HKMITRIPTÈRE. H cmi triplent*, rois. Genre de la famille des Acanlhoplerygiens, établi par Cuvier pour un Poisson que l’on trouve dans les mers de l’Amérique du nord et que Pou a placé successivement et sous plusieurs noms spécifiques, dans les genres Colle et Scorpène. Caractères : télé déprimée, assez large, hérissée d’épines et de tubercules, et garnie de plusieurs appendices membraneux ; des dents au-devaut du voiner et des palatins; première nageoire dorsale profondément échancrée et comme divisée en trois.
IIEXITRIPTERE A TROIS NAGEOIRES. H émit riptet'US tripterygius, Cuv. ; Cottus tripieiygius , Bl. ; Cotius hispidus , Schn.; Cottus acatliunus , Penn. ; Scorpœna /lara . Milch. ; Scorptvna A me ricana, Gmel. Il a le corps noir, velu; sa tête est très-irrégulière, sillonnée entre les yeux; ligne latérale épineuse; bouebe très-grande; quatre rangs d’aiguillons courts, eugainés au-dessus de la ligne latérale et étendus de la tète à la queue; quatre rayons auxcalopes; nuance générale. le jaune mêlé de pourpre sale. Taille, cinq pouces.
NKMITROP1ES. min. Ualtyadonné ce nom à une sorte de Macle formée par deux Cristaux semblables, qui se réunissent en sens inverses, en sorte que l’un est censé avoir fait une demi-révolution pour se placer sur l’autre. Dans celte espèce de groupement, les Cristaux conservent rarement leurs proportions et leur symétrie; ils semblent s’èlre comprimés mutuellement en s'étendant dans le sens des plans de jonction, ce qui donne à leur assemblage l'apparence de deux moitiés d'un même Cristal , appliquées l’une contre l’autre en sens contraires. Ces sortes de groupes ont souvent, dans quelques-unes de leurs parties, tous les caractères de Cristaux réguliers, et dans d'autres ils présentent des angles rentrants, ce qui aide à les reconnaître au premier abord. Mais il peut arriver qu'il n’y ait aucun angle de celte espèce, et alors il n’y a plus d’autre indice de groupement que la disposition différente des facettes modifiantes sur les parties opposées, et l’inter-
ruption des clivages à l’intérieur. On ne connaît pas d'Hémitropies dans les Cristaux qui dérivent du système cristallin régulier; mais il en existe de fort remarquables dans le système rhomboédrique ; telle est , entre autres, celle que les anciens minéralogistes désignaient par le nom de Spath en cœur, et qui résulte de la réunion de deux variétés analogiques (y. Chalx carbonates). ou, si l'on veut, de deux moitiés d'une même variété, coupée par un plan parallèle à une face primordiale, dont l’une aurait été appliquée en sens contraire de l’autre. Les systèmes cristallins du prisme à bases carrées, et un prisme rhomholdal à base oblique, offrent aussi fréquemment de véritables Qémitropies ; ces sortes de groupements sont très-communs dans l'Etain oxydé, le Titane oxydé, le Feldspath, le Pyroxène et l'Amphibole. En général, les Héiuitropies ont toujours lieu parallèlement â l'une des faces de la forme primitive, ou à l'un des plans diagonaux de celte même forme, ou enfiu à un plan perpendiculaire à l'axe des cristaux, y. pour plus de détails le mot Macle, où nous réunirous sous un même point de vue tout ce qui concerne les groupements en général.
IIEMIZONIE- Hemizonia. bot. Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Sénécioniles, institué par De Candollc qui lui assigne pour caractères : capitule niiillifiore, radié; fleuçs de la couronue femelles, ligulées. un peu plus longues que l’involucre et disposées sur un seul rang; Heurs du disquç .mâles, tubuleuses et à cinq dents; involucre formé d'écailles concaves, qui enveloppent en partie les akènes des Heurs de la couronne, et disposées sur un seul rang; réceptacle plau, paléacé dans la circonférence et ponctué au centre; corolles glabres à leur base; styles oblusiuscules et ruineux; akènes ohovales, presque comprimés, convexes extérieurement , plans à l'intérieur, glabres et nus. Ce genre ne -comprend qu’un très -petit nombre d'espèces que l’on a néanmoins partagées en deux sections. Ce sont en général des plantes herbacées, sousligneuses seulement à leur l>ase. ordinairement un peu poilues et glanduleuses; leurs feuilles sont alternes, serrées, lancéolées ou linéaires, entières ou dentées; les capitules sont solitaires ou peu nombreux au sommet des tiges, entourés de bractées foliacées et garnis de Heurs jaunes. Elles sont originaires de la Californie.
IlKMOCnROINE. znou. Même chose que Uémalosine.
IIËMODORE. bot. Pour Hæmodore. y. ce mot.
IIÉ.MUL. ma*. Même chose queGueraul. V-. ce mot.
HÉNANTHE. Henanthu*. bot. Le genre créé sous ce nom, par Lesson. dans la famille des Synanthérées, a été réuni par De Candolle au genre PtEbonie. F. ce
UENCKELIE. Henckelia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par Sprengel, aux dépens du genre Rottlera de Valil, pour une espèce, Rottlera incana , qui offrait des différences bien saillantes dans ses caractères, ainsi que l'on en va juger : calice coloré. à cinq divisions; corolle tubuleuse cl renflée, avec son limbe divisé en cinq lobes presque égaux; quatre élamines^donl deux stériles ; capsule à deux valves et polyspenne.
Henceelie imcams. Henckelia incana , Sprengel;
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Rottlera incana, Vahl. Planle herbacée, à feuillet radicales tpaluléet, crénelées el couvertes d'un duvet trés-épais; hampe dressée; pédoncules disposés en ombelle.
Sprengel réunit encore à ce genre quatorze espèces de l'Inde et du Népaul qui constituent le genre formé mal à propos par Don. sous le nom de Diitymocarpus.
HENIOCHIJS. pois. Sous-genre de Chœlodons. /'.ce mot.
HENNÉ oi ALHENNA. Lawsonia. dot. Ce genre.de la famille des Salicariéeset de l'Octandrie Monogyuie, L., offre les caractères suivants : calice quadrifidc; corolle à quatre pétales; huit étamines disposées par paires entre les pétales; ovaire supère, surmonté d'un style et d'un stigmate simple; capsule placée dans le calice persistant, à quatre loges polvspermes; graines anguleuses, attachées à la coluinelle centrale. A l'espèce remarquable de ce genre et dont nous allons donner une courte description, Linné fils a réuni YAcronichia fœris de Forsler (Gener., 54, lab. 17), sous le nom de Lawsonia Achronichia; mais Jussieu a fait observer que celte planle pourrait bien n’élre pas congénère du Lawsonia } puisqu'elle a un calice très-petit, à quatre divisions profondes, des pétales infléchis au sommet (peut-être hypogynes?), le disque de l’ovaire renflé et à huit sillons, enfin un stigmate presque bilobé et des loges monospermes? Il faut encore, selon Jussieu, éliminer des Lawsonia le Poutatetsje de Rhétde ( Uort . Matab., 4, tah. 57 ), qui est monopétale, télrandre, à ovaire infère, el qui parait se rapprocher des Pctesia. Néanmoins Lamarck en a fait dans l'Encyclopédie méthodique son Lawsonia purpurea.
Heine oriental. Lawsonia inerntis, L.; Elhanne ou plutôt Alhcnna des Arabes, cité par la plupart des voyageurs. C'est un arbrisseau de deux à trois mètres de hauteur, ressemblant au Troène, dont les branches sont opposées et très- étalées; les feuilles opposées, péliolées, elliptiques, aigues à leurs deux extrémités, glabres et très-entières; les fleurs, petites, blanches, nombreuses, forment une ample panicule terminale, à ramifications grêles , opposées , quadrangulaires. Le bois en est dur, recouvert d’une écorce ridée et grisâtre. Le Henné croit dans toute l'Afrique septentrionale, dans l'Arabie, la Perse el les Indes - Orientales. On le cultive dans les jardins botaniques de l'Europe où il exige la serre tempérée; mais il est proliable qu'on pourrait le conserver facilement en pleine terre dans les contrées littorales de la Méditerranée. D'après les observations du professeur Desfonlaiues ( Flor. Allant., i , p. 125), le Lawsonia spinosa de Linné « est qu'une variété ou plutôt un étal différent de la planle précédente qui, dans sa jeunesse, est inerme, et dont les branches s'endurcissent par l’âge et deviennent épineuses. Le Henné est un arbrisseau dont l'importance était appréciée dès la plus haute antiquité, j l.es Grecs lui donnaient le nom de Cyproi el les Hébreux celui de llacopher. Ils s'en servaient pour tein- J dre en jaune-brun, comme les Maures et les Arabes le font encore aujourd'hui. Chez ces peuples, les femmes 1 font une grande consommation des feuilles de Henné ! séchées, pulvérisées el réduites en pâte, pour colorer I
leurs cheveux, ainsi que les ongles des pieds el des mains ; c’est un ornement dont elles ne se privent qu'â la mort de leurs maris ou de leurs proches parents. Les Arabes, si célèbres par les soins qu'ils prodiguenlà leurs Chevaux, teignent avec le Henné le dos, la crinière, le | sabot et même une partie des jambes de leurs hèles chéries. Desfonlaiues assure qu'il suffît d'écraser les I feuilles du Henné et de les appliquer en forme de cataj plasme sur les parties qu'on veut teindre en jaune. Il résulte des expériences chimiques faites en Égypte sur les feuilles de Henné par Berthollet et Descolils. qu'elles contiennent une grande quantité de matière colorante, susceptible d'élre appliquée avantageusement à la teinture des étoffes de laine, et dont on pourrait diversement nuancer les teintes par l’Alun et le sulfate de Fer. L'odeur des fleurs de Henné a quelque analogie avec celle des fleurs de Châtaignier. On sait que les goûts des Orientaux diffèrent , en général , beaucoup des nôtres; ainsi ces peuples trouvent cette odeur fort agréable, leurs femmes en conservent toujours dans les appartements, en répandent dans les habits des nouveaux mariés, el se parfument dans les cérémonies religieuses avec l’eau qu'on obtient de ccs fleurs, par la distillation.
HEN.NEBANE.tjot. Synonyme vulgaire de Jusquiame noire.
HENNISSEMENT, ras. La voix du Cheval.
HENOPlIYLLt !U. bot. Synonyme de Maianthemum bifolinm. V. Maiantiieme.
HÉlNOPS. llenops. iss. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Tanyslomes, tribu des Vésiculcux, ainsi nommé par Illiger, et adopté par Walckenaer, par Mrigen el par Fabricius; mais qui avait été établi antérieurement par Latreille sous le nom d’Ogcode. F. ce mot .
HEN0THR1X. iss. Nom donné par Mouffct ( Theatr . 1ns.) ù un Hyménoplère du grand genre lchneumon. F. ce mot.
HENRiCIE. llenricia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées,Corymbifèrrsde Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Henri Cassini (Bulletin de la Société Philom., janv. 1817 et déc. 181 H ) qui lui a donné les caractères principaux suivants : involucre presque hémisphérique, composé de folioles disposées sur deux rangs, égales en longueur el appliquées : les extérieures ovalesaigués, les intérieures membraneuses, scarieuses. obtuses et arrondies au sommet; réceptacle nu et convexe; calalhide presque globuleuse, dont le disque est formé de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites, et la circonférence de demifleurons en languette, sur un seul rang et femelles; ovaires cvlindracés, hérissés et surmontés d’une aigrette dont les poils sont légèrement plumeux. Ce genre a été placé par son auteur dans la tribu des Aslérées, tout auprès de YAgathœa el du Felicia , autres genres nouveaux constitués par Cassini. Sescalatbides .ont aussi des ressemblances extérieures avec celles des Bcllis. L’unique espèce dont elle se compose, llenricia agulhœoides ,11. Cass., est une plante recueillie à Madagascar par Commerson et que ce botaniste avait placée parmi les liaccharis.
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HKNRIETTÉE. Henriettea. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, institué par De Candolle aux dépens du genre Nélastome. Caractères : calice campanulé, à cinq lobes larges et obtus; cinq pétales veloutés et ovales; dix étamines surmontées d’anthères épaisses, bifides à leur base, et prolongées au sommet en un bec percé d’un pore; style cylindracé et velu; stigmate en télé et obtus; le fruit consiste en une baie succulente, à cinq loges.
Hevriettêe si cct leste. Henriettea succosa, DC.; Melnstoma succosa, Aubl. Rameaux oblusétnenl létragoncs, presque cylindriques, recouverts, ainsi que les pétioles, d'une pubescence roussâtre, à travers laquelle percent çà et là quelques aspérités; feuilles ovales, à cinq nervures, mucronées au sommet qui est aigu, très-entières, vertes en dessus et garnies de poils soyeux et rudes sur les nervures, pubescenles et ferrugineuses en dessous où l'on remarque de nombreuses aspérités. Fleurs pédicellées, réunies trois ou quatre eu faisceau, dans les aisselles des rameaux adultes; calice couvert de poils ferrugineux. De la Guiane. Le professeur De Candolle décrit encore, mais d'une manière qu’il avoue lui-méme comme insuffisante, deux autres espèces qu’il a nommées Henriettea patrisiana et Henriettea ramiflora. L’une est de Cayenne et l’autre de la Jamaïque.
HÉOKOTAIRE. Drepanis, ois. Genre de l’ordre des Anisodarlylcs. Caractères : bec long et fortement courbé, dépassant de beaucoup la longueur de la tête, assez gros et triangulaire à sa base, subulé et très-effilé à la pointe; mandibules également arquées, la supérieure entière, plus longue que l'inférieure; narines placées de chaque côté du bec et à sa base, en partie recouvertes par une membrane; quatre doigts : deux devant, les latéraux égaux en longueur, l'externe soudé à sa base avec l'intermédiaire qui est de moitié moins grand que le tarse; la première rémige nulle, les deuxième, troisième, quatrième et cinquième presque égales et les plus longues. Les lléorolaires, dont plusieurs auteurs ont considérablement multiplié les espèces aux dépens, de différents genres voisins, appartiennent presque tous aux points les plus chauds et les plus reculés de l’archipel encore peu connu, que les géographes modernes considèrent comme une cinquième partie du monde. Les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux u'ont presque point encore été observées, et ce qu'en ont rapporté quelques voyageurs parait trop hasardé pour qu’on puisse l’établir comme faits propres à l’histoire des Déorotaires. Revêtues d'un plumage tout à la fois riche et élégant, les espèces de ce genre peu nombreux fournissent aux insulaires de l'Océanique, les éléments de ces manteaux de plumes dont nous admirons, dans quelques cabinets de curieux, l'éclat et le travail.
Heorotaire AkaiEaroa. Certhia obscura, Gmei.; Melithreptus obscurus f Vieill., Ois. dorés, pl. 53. Parties supérieures d’un vert olive, les inférieures jaunâtres; une tache brune de chaque côté de la base du bec; rémiges et rectriccs noirâtres, bordées de vert olive; bec et pieds bruns. Taille, cinq pieds et demi. Des lies Sandwich.
IUorotaire a bec ex f AtciLLB. Certhia falcaia,
Lath. Parties supérieures d’un beau vert, irisé de violet; gorge. poitrine et rectrices violettes; parties inférieures, rémiges et tectrices alaires brunâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces et demi. De l'archipel Indien.
UEoEOTAtRE Hono. Certhia pacifica , Lath ; Melithreptus pa ci ficus , Vieil.. Ois. dorés, pl. 93. Parties supérieures noires, les inférieures d'un brun noirâtre; croupion, tectrices caudales et abdomen d'un beau jaune; base de la mandibule inférieure entourée de plumes effilées et recourbées en avant; bec et pieds noirs; doigts gros, recouverts d’écailles raboteuses et larges; ongles forts et crochus. Taille, huit pouces. Des Iles Sandwich.
litOROTAiRE roi'gb. Certhia coccinea, L.; Certhia vestitaria, Lath.; Melithreptus testitarius, Vieill., Ois. dorés, pl. 32. Parties supérieures d’un beau rouge de carmin; rémiges et rectrices noires; une tache blanche sur les petites tectrices alaires; bec et pieds blanchâtres. Taille, cinq pouces et demi. Les jeunes ont le pliimagc plus ou moins tacheté de jaune chamois. Des Iles des Amis.
HF.PATARIA. bot. ( Champignons .) Ce genre, encore mal connu . a été établi par Raffinesque qui n’a point publié ses caractères génériques. Il annonce que ces plantes ont du rapport avec les Tremellcs, et cite deux espèces qu'il désigne sous les noms de cuneata et d'erecta.
HÉPATE. pot». Cette espèce de Labre de Gmetin parait être, ainsi que son Labrus culriaticus , l’Holocentre Siagonolhe de Delaroche (Ann. du Mus., t. 53), espèce du genre Serran, y. ce mot.
tlRPATE. Hepatus. cri st. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Arqués, établi par Latreille.aux dépens du genre Crabe de Linné et des Calappes de Fahricius; il a pour caractères: toutes les pattes ambulatoires crochues et étendues horizontalement ; lest en segment de cercle, rétréci postérieurement et ayant les bords finement dentelés; serres comprimées en crête; second article des premiers pieds mâchoires terminé en pointe. Ces Crustacés sont intermédiaires entre les Crabes et les Calappes. dans lesquels Fabricius avait placé la seule espèce qui soit bien connue; leur forme est la même que celle des Crabes, mais ils en diffèrent par les pattes, les serres et la forme du lest; ils s’éloignent des Migra nés ( Calappa de Fabricius) par des caractères tirés du test et des pattes. Les yeux des Hépatcs sont petits et logés chacun dans une cavité presque orbiculaire. Leurs pattes diminuent progressivement en longueur, et les antérieures, qui sont les plus grandes, ont la tranche supérieure de leurs pinces comprimée et dentée en forme de crête; les bords latéraux du lest ont un grand nombre de dentelures; la queue est en forme de triangle étroit et allongé, terminée en pointe et composée de sept tablettes. Les antennes latérales sont insérées à la base inférieure des pédicules oculaires, excessivement petites et coniques; les intermédiaires sont logées obliquement dans deux fossettes au-dessous du froot qui est droit et comme tronqué. Les pieds-mâchoires extérieurs des Hépates diffèrent de ceux des Crabes et
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des Calappes, et ressemblent beaucoup à ceux des Leucosies (y. ce mot); i4s s'appliquent exactement l'un contre l'autre par une suture droite à leur partie inférieure; le premier article est allongé, le second a une forme triangulaire et se termine en pointe : la largeur de la cavité buccale diminue vers son sommet où elle se termine en s'arrondissant. Les autres articles de ces pieds-màchoires sont cachés; mais la lige ou le manche des palpes flagelliformes annexés à ces parties forme de chaque côté une pièce allongée, presque lancéolée, adossée contre la face extérieure du second article. Les moeurs des Hépales nous sont absolument inconnues. La seule espèce bien déterminée de ce genre est :
L'Hépate fascié. Hepatus fasciatus, Latr.; Cancer annulant , Oliv.; Cancer princeps, Bosc.; Calappa angustata , Fabr. ; Cancer pudibundus ? Gronov., Cancer , t. 38, 8g. 2, Herbst. Il est de la taille du Crabe Tourteau d'un âge moyen; son test est lisse, traversé de petites lignes rouges, avec les bords des côtés dentelés; les pattes sont fasciées de violet. 11 se trouve dans l'océan Américain.
11EPAT1CA PAVONICA. bot. (Hydroplytes.) Quelques auteurs du moyen âge ont donné ce nom à Y Vira pavonia, L., Padina pavonia de Lamx. y. Padixe.
UEPATICELLA. bot. (Hépatiques.) Léman, dans le Diction, des Sciences naturelles, a traduit ainsi le mot italien Fegatella , nom donné par Raddi à un nouveau genre qui n’a point été adopté et auquel il rapporte le Marchantia conica de Linné, espèce commune dans les environs de Florence où elle porte le nom de Fegatella , diminutif du mol italien fegato, foie. y. .Marchante.
I1EPAT1C01DES. bot. (Hépatiques.) Vaillant donnait ce nom à diverses espèces de Jongcrmaunes, dont la froudeest simple et étalée comme celle des Marchantes : ce sont les Jungermannia epiphylta, L.; Jungermannia pinguis, L.; Jungermannia multifida , L.; Jungermannia furcata, etc.
HÉPATIQUE. Hepalica. bot. Genre de la famille des Renonculacéeselde la Polyandrie Polygynie, L., réuni par Linné aux Anémones, eL caractérisé de la manière suivante par le professeur De Candolle (Syst. yeget. nalur.} i, p. 215) : involucre caliciforme, à trois folioles entières, ne renfermant qu'une seule fleur; six â neuf sépales pétaloïdes, disposés sur deux ou trois rangs; étamines et ovaires très- nombreux; carpelles non prolongés en queue, monospermes, indéhiscents. Ce genre qui, par ses caractères, ne diffère que légèrement des Anémones, renferme cinq espèces dont une seule croit en Europe. Les autres habitent l'Amérique, surtout les contrées boréales. L 'Hepalica intcgri folia, DC., ou Anémone intcgri folia, Kunlh (Nov. Généra et Spec. Plant, œquinoct., v, p. 40), possède des caractères qui unissent les deux genres Hepalica et Anemone.
L'Hepatique trilobée, Hcpatica trilobata , DC., a des feuilles un peu coriaces, échancrées en cœur à la base et partagées en trois lobes entiers et ovales; ce qui a valu â celte plante les noms vulgaires de Trinitaiie et d'Hcrbe de la Trinité. Plusieurs hampes velues
partent de la racine et portent chacune une fleur de couleur bleu -cendré dans l’étal sauvage. Celle espèce fleurit, dès le mois de février, dans les contrées montueuses et boisées de l'Europe méridionale. Elle est cultivée dans presque tous les jardins, en raison de la précocité et de la beauté de ses fleurs qui doublent le plus souvent et présentent toutes les nuaucesde couleur depuis le blanc jusqu’au pourpre et au bleu foncé. Dans la culture de cette jolie plante, il faut avoir soin de la placer dans un terrain frais et à l'ombre; et lorsqu'on la multiplie en divisant ses racines au mois d'octobre, on a conseillé de ne pas employer la serpette, parce que le fer passe pour être très -nuisible à ses racines. Les anciens botanistes lui ont conféré le nom d'Hépalique, peut-être à cause de quelques vertus imaginaires qu'ils lui attribuaient contre les maladies du foie.
Le nom d’Hépatique a été étendu à diverses plantes Phanérogames, qui n'appartiennent point aux Renonculacées dont il vient d'étre question; ainsi l’on a appelé :
Hépatique blanche ou roble , le Parnassia palustris.
Hépatique des marais ou dorée, le Chrysosplenium
oppositi folium.
Hépatique des bois ou étoilée, Y Asperula odorata.
Hépatique pour la rage, le Peltidea canina, L.
HÉPATIQUES. Hepaticœ. bot. Famille de Cryptpgames instituée par Jussieu , lesquelles se présentent à l'œil sous la forme d'expansions foliacées, ou sous celle de lige assez semblable à celle de plusieurs grandes Mousses. Les Hépatiques aiment les lieux sombres et humides, et se Axent même quelquefois sur les pierres qui se trouvent dans un état continuel d'irrigation. Elles sont intermédiaires entre les Lichens et les Mousses; se lient aux premières par le genre Iticcie et Endocarpe , et aux secondes par les Andrées et certaines Jongermannes ; diffèrent des Lichens eu ce qu'elles sont plus vertes et plus foliacées, et que leur fructification est plus parfaite; elles s'éloignent des Mousses par l'absence totale de coiffe ( calyptra ), et par la contexture du tissu qui parait cellulaire dans les Hépatiques. et ulriculaire dans les Mousses. Ces plantes sont terrestres ou parasites, rampantes, appliquées sans adhérence intime, ou garnies en dessous de fibrilles radicales trèsmenues. La fronde est quelquefois aphylle, indivise ou lobée; plus rarement elle est polyphylle, à feuilles distantes ou imbriquées. Les organes considérés comme la fleur des Hépatiques, sont ordinairement terminaux ou axillaires dans les espèces polyphylles, épars ou sous -marginaux dans les espèces membraneuses. De Candolle veut qu'on considère la nervure qui traverse la fronde des Hépatiques membraneuses, comme une véritable tige ; elle ne diffère, suivant cet auteur, de la lige qu'on observe dans certaines Jongermannes, que parce qu'elle est bordée de parenchyme dans toute sa longueur, tandis que dans les Hépatiques caulescentes, ce parenchyme est interrompu, c'est-à-dire divisé en lobes foliacés. Cette nervure sert à établir un très-bon caractère distinctif entre les Hépatiques et certains Lichens membraneux qui leur ressemblent. Les fleurs des Hépatiques sont monoïques ou diolques. Les organes
mâles se présentent sous la forme île globules, gonflés par un liquide fécondant visqueux, nus ou réunis dans un périanthe ( pèrichèze propre , Mirb. ) sessile et plus rarement porté sur un pédoncule. Les organes femelles sont nus ou réunis dans un pèrichèze ou calice monophylle, sessile ; ils sont surmontés d'une coiffe membraneuse, qui parait jouer le rôle de style; les capsules, toujours dépourvues d'opercule, sont uniloculaires, monospermes ou polyspermes, sessiles, rarement slipitées. nues, entourées dans leur jeunesse d’une membrane en forme de calyplre, qui se rompt pour laisser passer la capsule, et qui persiste à la hase du pédicelle qu’elle entoure alors. Les graines sont pour la plupart fixées par des filaments, roulées en spirale ; dans leur germination, elles poussent en dessus une radicule, et s’étendent en dessous en tout sens. Plusieurs Hépatiques offrent des sortes de gemmules ( Orygomes, Mirbel). Ces gemmules ne doivent pas être confondues avec les véritables fleurs; elles paraissent néanmoins concourir à la propagation de l’espèce; elles remplissent les fondions de bourgeons ou de gongyles reproducteurs : ce sont des corpuscules ohlongs, renfermés dans de petits godets crénelés. (f'.ORYGOME, PERicnfeiE,
PANNEXTERNE et PERISPOR.VXGE.)
Les anciens auteurs n’ont parlé que delà Marchante polymorphe sous le nom de Lichen des Pierres ( Lichen petreus , Pline). Les botanistes du moyen âge ont décrit plusieurs Jongermanncs parmi ce qu'ils appelaient M uscus, sous la dénomination de Muscus squatnosu «. Micbeli, qu’il faut toujours citer quand on écrit sur la cryptogamie, a réuni dans son excellent ouvrage toutes les Hépatiques connues de son temps, cl les a le premier partagées en genres. Cet auteur les plaça parmi les plantes à fleur campaniforme : on ignorait encore comment s'opérait la fécondation des Phanérogames, et tout ce qui présentait l’apparence d’une corolle, s'appelait fleur, qu'elle fût pourvue ou non de pistils ou d'étamines, qu’elle eût ou non un ovaire. Quoi qu'il en soit, Micheli définit très- bien les Hépatiques; il en décrivit quarante -sept espèces qu’il partagea en dix genres : Marchanda , Hepadca, Targionia, Sphœrocarpo s, h la sia , Lunutaria , Marsilea , Jungertnannia. Muscoidcs et Anlhoceros. Les genres Marchanda, Hepadca et Lunutaria, répondent au Marchanda de Linné; le* genres Marsilea, Jungermannia et Muscoidcs , constituent le genre Jungermannia. Le genre Btasia est rentré dans les Jongermanncs ; les genres Targionia, Sphœrocarjtos et A nthoceros ont été conservés. T. tous ces mots. — Dillen, qui écrivit après Micheli, ajouta une centaine d'espèces à celles qu'avait décrites son illustre prédécesseur, mais ne suivit pas l’ordre méthodique établi par Micheli. Il établit trois genres principaux : Anlhoceros , Lichcnastrum (Jungermannia , Marsilea et Muscoüles , Micheli), Lichen (Marchanda , Hepadca, Lunularia de Micheli); outre ces noms, ou remarque que l'espèce 48 du genre Lichcnastrum porte le nom d 'L’Ira paluslris, et que les espèces -fil et 50 ont reçu le nom de Jungerma nuta ; on remarque encore que les n°* 13, 14, 15 et 10 de son genre Lichen, sont qualifiés de Biccia; le n" 17 a le nom de Sphœrocarpos , et le n° 90, celui
d 'Jchcacalotic. Linné n’a décrit que quarante sept espèces d’Hépatiques, qui sont groupées en six genres : Jungermannia , Targionia, Marchanda, ülasia, Biccia et Anlhoceros . De Candolle a adopté tous ces genres dans la Flore française, en plaçant toutefois, dans son Supplément, le genre Btasia parmi les Jungermannia. Adanson et Jussieu n’ont donné que des généra. Le premier a suivi Micheli, en ajoutant à sa famille des Hépatiques, le genre Salcinia qui fait maintenant partie des Riiizospcrtnes; le second a suivi Linné sans aucune modification.
La déhiscence des capsules a fourni à Sprengel deux grandes divisions pour cette famille : 1° capsules fermées ou simplement percées, ne s'ouvrant point en valves (Homalophylles) ; 3° capsules s’ouvrant â plusieurs valves (Hépatiques). Celte deuxième section est subdivisée en capsules bivalves et capsules à quatre ou cinq valves, et celles-ci en capsules agrégées et en capsules solitaires. Cet auteur a créé, ainsi que Palisot- Beauvois et surtout Itaddi. un très -grand nombre de genres. Weber, qui a donné en 1815 une histoire Irèsdélailléc des Hépatiques, et le célèbre Hooker, dans sou Histoire de* Jongermannes, ont rejeté, non sans raison, la plupart de ces innovations qui surchargent sans fruit la synonymie.
HEPATITE. an. Suivant Boèce de Boot. ce nom avait été donné par les anciens à une Pierre ollaire de couleur de foie ; Lucas pense que c’est plutôt une Serpentine, car il est bien rare que les Pierres ollaires aient cette couleur. C’esl aussi le nom que quelques auteurs ont donné à la Baryte sulfatée.
HEPAT1TIS. bot. Synonyme ancien d'Eupaloire. T. ce mot.
HËPATOXYLON. int. Genre de l’ordre des Cestoldes, proposé par Bosc pour une espèce de Vers, trouvée dans le foie d’un Squale, et qu’il avait déjà décrite sous le nom générique de Tentaculaire. Rudolphi n'adopte aucun de ces genres, et classe l’animal décrit par Bosc, sous le nom d'Hépatoxylon, parmi les Télrarbynques douteux.
BEPATOS. rois. V. Tanna.
HEPETIS. bot. Le genre Pitcairnia de l’Héritier avait déjà été nommé llcpeds par Swartz et Solander. Malgré l’antériorité de ce nom, celui de Pitcairnia a tellement prévalu qu'il a été adopté par Swartz luiméine.
H EPI A LE . i/epialus. ms. Genre de l’ordre des Lépidoptères, famille des [Nocturnes, tribu des Bombycites, établi par Fabricius aux dépens du genre Phalène de Linné, et dont les caractères sont : antennes inonitiformes ou grenues, beaucoup plus courtes que le corselet; palpes inférieures très-petites et fort poilues; trompe nulle ou imperceptible; ailes longues, étroites, lancéolées ou elliptiques, toujours en toit dans le repos; cellule discotdale des inférieures fermée transversalement en arrière par une nervure flexueuse et divisée longitudinalement par un rameau fourchu qui descend de la base au bord postérieur.
Les Hépiales sont des Lépidoptères qui n’ont rien de remarquable sous leur forme de Papillon; ils voltigent le soir et quelquefois en plein midi, et l’on en
rencontre souvent à cette heure dans les chemins secs et couverts de poussière. 11 est difficile d'ohsrrver leurs chenilles qui vivent sous terre et se nourrissent des racines de différentes plantes : en général elles ont le corps glabre, muni de seize pattes; leur bouche est armée de deux fortes mâchoires avec lesquelles elles coupent les racines. Leurs métamorphoses ont lieu dans des coques/iii'elles se construisent avec des molécules de terre, et qu'elles tapissent intérieurement d'un* réseau de soie, très-serré et peu épais. Leurs chrysalides sont cylindriques, un peu convéxes du côté du dos, avec l'enveloppe des ailes courte; les anneaux de l'abdomen sont garnis d'une double rangée de dents aigues et inclinées vers l’anus. Ce genre renferme à peu près une douzaine d'espèces que l’on trouve presque toutes en Europe. Godard (Lépidopt. de France, t. iv, p. 32 et suiv/) en décrit trois : la principale et celle qui mérite le plus d'élre signalée, à cause des dégâts que sa chenille fait dans les lieux où on cultive le Houblon. est :
llf.pi aie ni: Uoi’BLon. Hepialua Humuli, Fabr., God. ; Phnlœna Humuli , Linn., Degécr, Eugram. ; Aoctua Humuli . Esp.; Bomby x Humuli, Hubr. Elle a de vingt deux à vingt quatre ligues d’envergure ; dans les deux sexes le corps est d’un jaune d'ocre. Les ailes des mâles sont d'un blanc argenté, avec les bords d’un rouge fauve; celles des femelles sont d'un jaune d’ocre, avec les bords rougeâtres, et deux bandes obliques de la même couleur dans les supérieures. Celle espèce est celle dont les mœurs ont été le mieux observées; sa chenille est d'un blanc jaunâtre, avec la tête, le dessus du premier anneau, une petite plaque sur le second, et les pattes écailleuses, d'un brun luisant; scs mâchoires et ses stigmates sont noirs, et on voit sur les dix anneaux postérieurs de son corps, quelques éminences fauves de chacune desquelles s'élève un petit poil noirâtre; elle habite sous la terre, dans les racines du Houblon qu’elle endommage beaucoup dans les pays où on cultive cette plante. Godard a rencontré l'insecte parfait au pied de la Bryone,el il soupçonne que la chenille se nourrit aussi des racines de cette cucurbilacée. La chrysalide est d'un brun noirâtre, avec les stigmates noirs. Elle est renfermée dans une coque cylindrique, du double plus longue que la nymphe. Lorsque celle-ci est sur le point de se métamorphoser, elle perce le bout antérieur de la coque, et, à l’aide des petites dents dont les anneaux de l'abdomen sont pourvus, elle chemine jus* qu’à la surface de la terre où elle quitte son enveloppe pour devenir insecte parfait. C'est au printemps que cette métamorphose a lieu. On trouve celte espèce dans toute l'Europe. Elle est rare à Paris.
HÊPIALITES. Hcpialiies. iss. Division de l’ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Boinbyciles, comprenant les genres HLmai.e, Zeczêre et Cosses. F. ces mots.
1IEPSET. Hcpactua. pois. Synonyme de Joël, espèce du genre Alhérine. F . ce mot.
HEPTACA. bot. I.ourciro (Flor. f'ochinch., édit. Willd., p. 807) a ainsi nommé un genre de la Polygamie Diœcie, L., et qu’il a décrit de la manière suivante : les fleurs hermaphrodites oui un calice à trois
folioles ovales, concaves et étalées; une corolle presque en roue, formée de dix pétales ovales-oblongs, plus longs que le calice; environ une centaine d'étamines, dont les filets, plus courts que la corolle, portent des anthères linéaires ; un ovaire presque arrondi, surmonté d'un style épais et d’un stigmate à sept rayons divergents, canaliculés; une baie presque arrondie, à sept loges, et polysperme. Les fleurs mâles, situées sur des individus différents que les fleurs hermaphrodites, ne diffèrent de celles-ci que par l’absence de l’ovaire. L’avortement constant de cet organe dans plusieurs pieds de la plante qui a servi de type, a donc nécessité sa place dans la Polygamie, ordre de Linné qui renferme les végétaux les plus hétérogènes. Les affinités de VHeptaca n’ont pas encore été étudiées; elles devront plutôt être cherchées parmi les genres de la Polyandrie, si toutefois le seul caractère des étamines peut être un guide assuré dans une pareille recherche.
L 'Heptaca .4 f ricana, Lour., est un petit arbre à rameaux étalés, couvert de feuilles ovales, très-entières, veinées, alternes et glabres. Les fleurs sont blanches, nombreuses, et portées sur des pédoncules latéraux. Celte plante croit daus les forêts de la côte orientale d’Afrique.
HEPTACANTHE. rois. Espèce du genre Sciène de Lacépède.
HEPTACITRÈTE. rois> Même chose que Heptatrème.
HE PT A DACTYLE, rois. Espèce du genre Holocentre de Lacépède.
HEPTAGYN1E. Heptagynia. bot. C’est-à-dire qui offre sept organes femelles. Linné, dans son système fondé sur le sexe des plantes, a formé sous ce nom un ordre dans lequel il a réuni tous les végétaux qui ont ce nombre de pistils; plusieurs classes de ce système renferment des Hepiagynies. V. Système sexuel.
HEPTAMÈNE. acal. Espèce du genre Cyanée. F. ce mot.
HEPTANDRIE. Heptandria. bot. Septième classe du système sexuel de Linné , contenant les végétaux dont les fleurs sont pourvues de sept étamines. Celle classe ne renferme que quatre ordres, savoir : Heplandrie Monogynie; Heplandrie Digynie; Heplandrie Tétragynie, et Heplandrie Heptagyme. F. Système sexuel.
HEPTAPHYLLON. bot. Vieux nom de l’Alchcmille des Alpes, étendu aux Tormenlilles, au Comarutn palustre, ainsi qu’à des Polentilles.
HEPTAPLECVRON. Heptaplecrum. bot. Sous ce nom, Gærtner {de Fruct., t. n, p. 472, tab. 178) a constitué un nouveau genre dont les fleurs sont inconnues, et qui, dans la structure de son fruit, offre les caractères suivants : capsule petite, coriace, ovée, pyramidale, à plusieurs angles màrqués près de son sommet, d'un étranglement annulaire, provenant de la . chute de la fleur, sans valves, portée sur un pédoncule , grêle, comme dans les Ombellifères, le plus souvent à sept loges qui chacune renferme une graine solitaire , ovée , comprimée , pourvue d’un albumen charnu à la partie supérieure duquel est situé un très -petit embryon. Gærtner, dans sa Description, donne le nom j d’ Heptaplecrum alellatum à l'unique espèce de ce genre, tandis que la figure porte le nom spécifique
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à'acutangulutn. Ce fruit provient de l'iie de Ceylan.
HEPTAQUE. bot. PourUeptaca. P. ce mot.
HE PT ATOME. Heptatoma. in». Genre de l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Taoniens, établi par Meigcn ( Classif . und Best h., t. i, p. 150, tab. 0 , fig. 7, fcm.) qui ensuite a changé ce nom en celui d’Uexatome. y. ce mol. Lalreille ne croit pas ce genre différent de celui qu’il a nommé Chrysops.
HEPTATRÈME. //optai remus. pois. Genre de la famille des Suceurs, de l’ordre des Chondroplérygiens à branchies fixes, établi par Duméril qui lui donne pour caractères : une seule dent au haut de l’anneau maxillaire, qui lui même est tout à fait membraneux, tandis que les dentelures latérales de la langue sont fortes et disposées sur deux rangs de chaque côté, en sorte que ces Poissons ont l'air de ne porter que des mâchoires latérales comme les insectes ou les Néréides, ce qui les avait fait ranger par Linné, dans la classe des Vers; mais tout le reste de leur organisation les assimile aux Lamproies; leur langue fait de même l'effet d'un piston, et leur épine dorsale est également en forme de cordon. La bouche est circulaire, entourée de huit barbillons, et à son bord supérieur est percé un évent qui communique dans son intérieur. Le corps est cylindrique, garni en arrière d'une nageoire qui contourne la queue, l/intestin est simple, droit, mais large et plissé à l'intérieur; le foie a deux lobes; on ne voit point de traces d’yeux. Les intervalles des branchies n’ont point chacun leur issue particulière au dehors, ils donnent dans un canal commun pour chaque côté, et les deux canaux almulissent à deux trous situés sous le cœur, vers le premier tiers de la longueur totale. Les lieptalrèines, dont on ne connaît jusqu’ici qu’une seule espèce, se servent de leur disque buccal pour attaquer et percer les Poissons de la même manière que font les Lamproies.
IIeptatrèhe de Dombey. Heptatrcmus Dombeyi , Dum. ; Gasirobranchus Dombeyi, Lacép., Pois. , 1. 1, pl. 33, fig. 1. Ce Poisson n’a point de nageoire dorsale, mais une caudale unie à l'anale; son corps est cylindrique, postérieurement obtus, antérieurement rende en une sorte de télé. Des mers du Chili.
lIKPTKAftCHIAS. rois. Le genre institué sous ce nom par Ilaffincsquc, pour un Poisson qui parait être le Perlon. Squales cinereus, GmeL, n’a point été adopté. y. Squale.
HER. ois. Synonyme vulgaire de grand Uarle. y. ce mot.
ÜERACAN’THA. bot. Synonyme de Cariine vulgaire, et de Kentrophylle jaune de Cassini.
HERACLEOS. bot. Nom grec dérivé de celui d'Ilercule et appliqué par les anciens, avec quelques variations, à divers végétaux, tels qu'un Sideritis , un S/achys, un Polygonum, etc.; il est devenu la racine de celui que Linné assigna depuis scientifiquement à la Berce, y. ce mol. L 'Heracleos de Pline était notre tîrémil, dont cet ancien écrivain rapporte les plus étranges merveilles et donne la plus pompeuse description. Selon lui , celle plante admirable produit de petites Pierres semblables à des Perles, au lieu de graines, et ces Perles, mélées dans du vin blanc, à la dose d'un
drachme, ont la propriété de dissoudre les Pierres de la vessie!!
HERACLEUM. bot. Synonyme de Berce.
HÉRACL10N. bot. Nom antique du Nénuphar, selon Daléchamp qui en rapporte l'origine à la fable d'une nymphe qui, morte d'amour pour Hercule, fut métamorphosée eu A ymphœa. Le même nom a été appliqué à Y Abrotanum et au Cneorum tricoccum.
HLRATULA. moll. ross. Luid donne ce’nom à une Huître fossile.
HERBACÉ, HERBACÉE, bot. y. Herbe.
HERBACÉE. Herbacea. bot. ( Hydrophytes .) Genre de plantes marines établi par Slackhouse dans la deuxième édition de sa Néréide Britannique; il le compose du Fucus ligulatus de Linné, et de sa variété â fronde étroite. Cette plante appartient au genre Desmarestie. F. ce. mot.
HERBE. Herba. bot. On appelle ainsi les plantes annuelles qui, perdant leur lige ou leur feuillage en hiver, n'acquièrent jamais une certaine consistance ligneuse. Ce sont communément les Graminées et les végétaux de peu d’apparence, que le vulgaire appelle Herbes; le botaniste n'adinet cette désignation que relativement à l'organisation des plantes, qu'il dit être herbacées par opposition â ligneuses ; aussi ne s’enquiert-il pas avec l'abbé Rozier si on doit classer les Herbes par la distinction de leurs racines, ou d’après leurs usages et leurs qualités sensibles. Laissant aux jardiniers sans instruction le soin d'établir une ligne de démarcation entre ce qu’ils nomment Hérités potagères, Herbes sauvages et mauvaises Herbes, il suffira de rapporter ici que le mol Herbe est devenu spécifique en une infinité de cas. C'est ainsi que l’on a appelé, par exemple :
Herbe amère, la Tanaisie.
Herbe aux Ares, VÆnothera biennis.
Herbe a l'Araignée, le Pha/angium ramoium.
Herbe a l'Archaxboucber, le Chrysosplenium opposiii folium.
Herbe aux Aulx, le Yélar officinal.
Herbe o’Aital, la Cynoglosse officinale.
Herbe a balai, le Scoparia dulcis.
Herbe blanche, divers Gnaphales et la Diotide.
Herbe a Ble, le Saccharum impabulum de Poileau.
Herbe au boa Dieu, le Jatropha herbacea.
Herbe britannique, le Bûmes aquaticus.
Herbe aux brûlures, le Baco/ta aquatica.
Herbe a cailler, le Galium terum.
Herbe au Cancer, le Plumbago Europœa.
Herbe du carbinai., le Delphinium Consolida.
Herbe carrer, VIlyplis pectinata.
Herbe au Cerf, V Al humant ha Cervicaria.
Herbe aux Chancres, Ylleliotropiuui Europœum.
Herbe au chantre, le Yélar officinal.
Herbe au Charpentier, YAchiUea Millefolium, l'Orpin, la Joubarbe, etc.
Herbe au Cuat, le Aiepela Cataria et le Teucrium AI arum.
Herbe aux Chèvres, le Galega offlcinalis.
Herbe a chique, le Tournefortia nitida.
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Herbe a cinq cAtes, le Plantago fanceolata.
Herbe a cinq feuilles, la plupart des Potenlille*. Herbe a cloque, les Coquerels ou Alkekenges.
Herbe du Coq, le Tanacetum Balaamita, les Cocristes et les Menthes odorantes.
Herbe aux Corneilbes, le Ruacua hypogloaaum. Herbe aux cors, \e Sempervicum tectorum.
Herbe a Coton, les Filages et des Gnaphales.
Herbe au Coucou, une Lychnide, une Primevère, etc. Herbe aux coupures, l'Achillée Millefeuille.
Herbe aux Cousins, des Conizes et un Triumfeita. Herbe a couteau, des Laiches et des Graminées dont les feuilles dures sont quelquefois coupantes par leur bord.
Herbe du Cramatin, un Juaticia.
Herbe au Crapaud, un Jonc fort commun et la Buffonne.
Herbe aux Cuillers, les Cochlearias.
Herbe aux cure dents, le Daucua Fianaga, L. Herbe a Daucune, VOphiogloaaum tulgatum.
Herbe aux deniers ou aux liards, le Lyaimachia nummularia.
Herbe dorée, le&fMOfO Doria.
Herbe douce, le Pharnaceum apatulatum.
Herbe aux Dragons, l 'Arum Dracunculua.
Herbe a l'Ecbacppcre, les diverses espèces du genre Bcgonia.
Herbe aux écrouelles, le Scrophularia nodosa. Herbe a écurer, les Prèles et des Charagnes.
Herbe aux écus, le Lyaimachia nummularia. Herbe a l'Èpervier, les Hieracium.
Herbe de toute Épice, le Migella Damaacena. Herbe a l'esquinancii, VAaperula Cynanchica et le Géranium Roberlianum.
Herbe a éternuer, diverses espèces du genre Achillea, particulièrement le Ptarmica.
Herbe EToiLtE, VAaperula odoraia.
Herbe au Faucon, V Hypochœrit radical a.
Herbe du peu, le Ranunculua Lingua.
Herbe a la piEvre, la petite Centaurée, un Millepertuis, la Gratioleet divers autres végétaux.
Herbe foireuse, le Seneçon commun.
Herbe aux gencives, la Visnague.
Herbe a Gérard. VÆgopodium podagraria.
Herbe a gland, V Hedyaorum incanum.
Herbe a la glace, le Mesembryanthemum criatallinum. •
Herbe de grâce. la Rue des jardins.
Herbe du grand Prieur ou de l’Ambassadeur, le Tabac lors dé son introduction en Europe.
Herbe aux Grenouilles, le Riccia natans.
Herbe aux Gueux, la Clématite des haies.
Herbe de Guinée; diverses Graminées sont confondues sous ce nom plus particulièrement appliqué au Panicum alliseimum.
Herbe de Hallot, le Marchantia polymorpha. Herbe aux bEmorrhoides, le Ranunculua Ficaria. Herbe a l’Hirondelle, le Stellera Paaaerina.
Herbe a la houette, VAaclepiaa Syrïaca.
Herbe inguinale, VAater Amellua , L.
Herbe d'ivrogne, l’Ivraie annuelle et VAbrotanum.
Herbe a jaunir, le Reaeda tinctoria.
Herbe aux jointures, YEphedra dialicha.
Herbe judaïque, le Scutellaria galericulala et une Pariétaire.
Herbe de Judée, la Douce-Amère.
Herbe Julienne, une Sariette et VAchülea Agératum.
Herbe a Jean Renaud. F. Caa-Cica.
Herbe aux Ladres, la Véronique officinale.
Herbe du Lagui (Gouan), le Myrte commun en Languedoc.
Herbe au lait, la plupart des Euphorbes, et la Glauce maritime dont on prétend que l'usage donne du lait aux nourrices.
Herbe aux Loups, VAconitum tycoc/onum.
Herbe aux Lunettes, la Lunaire et les Biscutelles.
Herbe a Madame, l'^eratim Conyxoidca.
Herbe aux Magiciens et aux Magiciennes, la Slramoine ordinaire et le Circœa luletiana.
Herbe aux Malingres, le Bidenl aquatique.
Herbe aux mamelles, la Lampsane commune.
Herbe a la Manne, le Featuca fiuilans.
Herbe Masclou, les Herniaires.
Herbe au Mastic, une Sariette et un Clinopode.
Herbe aux Mecbes, le Phlomya Lychnitia.
Herbe de merveille, l’Amaranthe tricolore.
Herbe aux Mittes, diverses espèces du genre Ferbaacum .
Herbe more , le Solanum ntgrum, le Reaeda lutea et le Boaea Yertamora.
Herbe aux Mouches, la Conyze vulgaire.
Herbe au Mouton, le Partlienium Hyalerophorua.
Herbe des murailles, la Pariétaire commuue.
Herbe musquée ou du musc, l’ Jfibiacua Abelmoachua , VAdoxa Moachatellina et V E radium moachatum.
Herbe de None, la Pariétaire officinale.
Herbe de Notre-Dame, la Pariétaire , la Campanule gantelée et la Cynoglosse.
Herbe aux Oies, le Polentilla anaerina.
Herbe aux panaris, les espèces du genre Paroqychia.
Herbe a panier, aux Colonies les diverses espèces du genre Uréna.
Herbe ou Thé du Paraguay. Aug. Saint-Hilaire, dans ses Plantes usuelles des Brasiliens, a démontré que celle plante était une espèce tYllex.
Herbe de pardon, le Medicago marilima.
Herbe a Paris, le Paria quadrifolia.
Herbe au pauvre Homme, la Gratiole officinale.'
Herbe aur Perles, le Grémil officinal.
Herbe au Perroquet, Y Amaranlhus tricolor .
Herbe aux piqires, YHyjtericutn perforatum.
Herbe a pisser, le Pyrola umbeUaia.
Herbe a la pituite ou aux Poux, la Slaphisaigre.
Herbe a Plomb, le Lanlana aculeata.
Herbe agx Poui.es, le Grémil officinal.
Herbe aux poumons, l'Épervière commune, le Sticta pulmonaria et le Marchantia polymorpha.
Herbe a la Puce ou aux Puces, te Jihua Toxicodendrum et le Plantago Payllium.
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Herbe aux Punaises, Y Eriger on graceolens H la Bardane.
Herbe a Robert, le Géranium Roberlianum.
Herbe de Reçusse , le Scoparin dutcis et VAbrus prteatorius.
Herbe de la reine, la Nicotiane lors de son introduction en Europe, parce que Catherine de Médicis, reine alors, prenait beaucoup de tabac.
Herbe a la rose, la Scolopendre officinale et le Lamium maculatum.
Herbe a la rosée, les espèces du genre D rotera.
Herbe rouge, le Melampyrum arcente.
Herbe royale, l’Aurone.
Herbe saisie, le Melitis Melissophyllum.
Herbe oe Sairt-Artoire, YEpilobium angutti folium, et, selon quelques-uns, le Plumbago Europœa.
Herbe Sairt-Benoist, le Betonica officinale.
Herbe Saint-Christophe, YActœa spicata.
Herbe Saint-Fiacre, Y licliotropium Enropœum.
Herbe Saint-Jean, l’Armoise, I eSedum Tkelephium, le Millepertuis perforé et autres plantes qui fleurissent principalement vers le solstice d’été.
Herbe de Sairt-Paul et de Sairt-Piebre, la Primevère.
Herbe de Saint Philippe, le Pastel, Isatis tinctoria.
Herbe or. Saint-Rocs, Ylnula pulicaris.
Herbe de Sainte-Barbe, Y Erysimum Barbarea.
Herbe de Sairte-Catherire, Y Impatiens Noli-tan-
gere.
Herbe de Sairte-Curêgorde, VEupatorium cannabinum.
Herbe Sairte-Rose, la Pivoine officinale.
Herbe sans couture, YOphioglossum r ulgatum.
Herbe sardonique, le Rununculus sceleratus.
Herbe sarrazire, YAchillea Ptarmica.
Heube au scorbut, le Cochlearia.
Herbe aux sept têtes ou a sept tiges, le Statice Armer ia.
Herbe a Sirpert, le Cynanchum parviflorum , le Botrychium cicutarium et le Dorstcnia brasilien-
sis.
Herbe du SiEgb, le Scrophularia aquatica .
Herbe aux Tarreors, le Coriaria myrthi folia.
Herbe a la Taupe, le Datura Stramonium.
Herbe ad Taureau, l’ürobanche.
Herbe aux Teignes, le Rumex acu/uset YEuphorbia Chamœsyce.
Herbe aux Teigneux. le Tussilago Petasites.
Herbe aux Teirturiers, 1 eGeuista tinctoria.
Herbe a Tortue et a Marati, les Cives et les Varecs aux Antilles.
Herbe aux trachées, diverses Campanules, entre autres le Campannla J’rachclium.
Herbe de la Trinité, l'Anémone Hépatique, parce qu’elle a ses feuilles trilobées et qu’elle produit des variétés de trois couleurs, savoir : à fleurs blanches, à fleurs bleues et à fleurs rouges.
Herbe triste, la Delle-de-ISuit ou Nyctage.
Herbe a Vache, le Trèfle cultivé.
Herbe aux Varices, le Serralula arrensis, L.
Herbe au vert, l’Anémone Pulsatille.
Hf.rbe aux Verrues, l’Héliotrope d’Europe.
Herbe aux Vers, la Tanaisie.
Herbe-Vierge, la Persicaire commune et le Marrube vulgaire.
Herbe vineuse. l'Ambroisie maritime.
Herbe au violet, la Bryone et la Douce-Amère.
Herbe aux Vipères, YEchium culgare .
Herbe aux Voituriers, YAchillea Millefolium elle Mélilot.
Herbes vulnéraires. V. Falltranck, etc.
HERBEY. ois. Synonyme de Lagopède. E. Tétras.
HERBICIDE, fferbichia . bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides . institué parle professeur Zawadsky, pour une plante de l’Europe centrale. découverte par le professeur Uerbich etqu’il avait placée provisoirement dans le geure Seneçon, sous le nom de Senecio carpathicus. Les caractères assignés au nouveau genre sont : involucre campanule, accompagné de bractées; écailles linéaires, colorées au sommet ; réceptacle nu ; semence oblongue; aigrette composée de poils rugueux. La seule espèce connue a été nommée Herbichia abrotanifolia. Celte plante ressemble beaucoup A Y Arnica montana ; elle parait assez répandue dans les Carpalhes centrales, ainsi que dans les hautes montagnes de la Hongrie. La fleur parait êlre solitaire.
HERBICOLES. Hcrbicolœ. ins. Division des Coléoptères hétéromères, établie par Lalreillc. et qui renfermait les familles des Taxicornes et des Sténélylres, et la tribu des Pyrochroïdes. E. ces mots.
HERBIER. Herbarium, Hortus siccus. bot. On donne ce nom à une collection de plantes desséchées et placées dans des feuilles de papier, et qu’on conserve ainsi pour l’élude de la botanique. Quelques auteurs ont également nommé ainsi des ouvrages contenant la description et les figures de plantes d’un pays; tel est, par exemple, YHerbarium Amboinense de Ruroph, etc. La nécessité des Herbiers naturels est aujourd'hui sentie par tous ceux qui cultivent la botanique. Quelque parfaites que soient des descriptions, quelqu'exacles que puissent être des figures, elles ne peuvent jamais donner une idée aussi complète des objets qu’elles représentent que la vue même de ces objets. Or, comme le nombre de végétaux connus et décrits aujourd'hui est immense, que ces végétaux croissent dans des régions très-éloignées les unes des autres et qu'il est impossible de les réunir tous vivants dans le même lieu, il est indispensable de les conserver d'une manière quelconque, afin de pouvoir les soumettre à l’analyse, dans tous les temps et en tous lienx. On peut conserver les plantes de deux manières : 1® dans une liqueur, telle que l’eau-de-vie, le rhum ou tout autre liquide alcoolique, et même dans l'eau salée ; 3° dans les feuilles de papier, après les avoir comprimées et desséchées convenablement. Le premier de ces procédés est trop dispendieux, et lesobjetsainsi conservés occupent trop de place. Cependant on doit le mettre en usage pour la conservation des fruits charnus trop gros et trop succulents pour pouvoir se dessécher sans altération, et pour certaines fleurs dont les parties sont charnues et trop faciles à écraser par la compression. De ce nombre sont surtout les fleurs des
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Orchidées, des Nusacées, des Araomées e( de plusieurs autres familles de plantes Monocotylédonées.
Il y a plusieurs précautions à prendre lorsque l'on desséche des plantes pour les faire entrer dans un Herbier. 1° Il faut, autant que possible . choisir des échantillons complets, c'est-à-dire munis de feuilles, de fleurs et de fruits. Pour cela, il sera quelquefois nécessaire de dessécher plusieurs échantillons différents de la même plante; savoir, quand elle est en fleurs et quand ses fruits sont parvenus à leur maturité,. 2° Quand la plante est une Herbe annuelle ou vivace, il faut, autant que cela est possible, la dessécher tout entière, afin d'avoir ainsi l'idée de sa grandeur et de son port. Il est nécessaire aussi, surtout dans les espèces vivaces, de ne pas négliger de prendre les feuilles radicales, qui offrent fréquemment des caractères propres à distinguer l’espèce. 3° Lorsqu'on veut rouserver des échantillons d’une plante ligneuse, d'un arbre ou d'un arbrisseau, il faut choisir des rameaux de la grandeur et du format de son Herbier, et surtout avec les fleurs et les fruits , quand ces derniers sont de nature à pouvoir être conservés de celle manière. 4* Chaque échantillon doit être accompagné d'une étiquette en papier blanc, sur laquelle on inscrit le nom de l’espèce, l'auteur qui l'a nommée et l'ouvrage où elle est décrite et figurée; la patrie de la plante, la localité où elle a été récoltée; l'époque de l'année où elle fleurit et où elle fructifie; si c'est une plante cultivée, il faut noter soigneusement celte circonstance et indiquer le jardin où elle a été recueillie. Il sera bon également d'inscrire sur l’étiquette la couleur des fleurs et des diverses parties qui les composent, en un mol, tous les caractères que la compression et la dessiccation peuvent altérer. Lorsque l'on reçoit des plantes toutes desséchées, il faut noter soigneusement sur l'étiquette le nom de la personne dont on les a reçues. Cette précaution devient tout à fait indispensable, quand on reçoit des plantes d'un auteur qui en a donné la description. Ces échantillons deviennent alors authentiques et peuvent être, en qnelque sorte, considérés comme les véritables types -de l'espèce. Lorsqu'on en a fait connaître une ou plusieurs espèces nouvelles, il faut avoir soin d’indiquer dans son Herbier quels sont les échantillons d'après lesquels les descriptions ou les phrases ont été faites. De^iqémc , celui qui publie la Flore d'un pays quelconque doit conserver à part un Herbier composé seulement des échantillons originaux, afin que, dans tous les temps, on puisse recourir facilement aux types d'après lesquels les diverses espèces ont été établies. C'est ainsi que certains Herbiers acquièrent une grande valeur aux yeux des botanistes; tels sont l’Herbier de Gaspard Bauhin, conservé à Bâle; celui de Tournefort, qui fait partie des magnifiques collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris; celui de Linné, que possède Smith en Angleterre, étc.— L'ordre à suivre dans la classification d'un Herbier est une chose assez indifférente en ellemême. Ainsi l'on peut choisir tel ou tel système. Quand on n’.a de plantes que celles d'un pays, il faut, en général, préférer la classification adoptée dans la meilleure Flore de ce pays. Ainsi, celui qui ne forme qu’un Herbier des plantes françaises devra adopter l’ordre des
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I familles naturelles d'après lequel sont décrites les espèces dans la Flore de Lamarck et de De Candolle, etc. — Lorsque l'on a plusieurs échantillons d'une même espèce provenant de localités différentes, il faut les séparer les uns des autres et leur mettre à chacun une étiquette particulière; car fréquemment une même espèce présente des différences notables , suivant les localités où elle a été recueillie, et qui quelquefois ont engagé certains botanistes ù en faire des espèces distinctes. On ne doit pas non plus négliger les diverses variétés, et surtout les monstruosités dont l'étude réfléchie et comparative peut jeter un si grand jour sur quelques points encore obscurs de l'organisation végétale.— On a proposé divers moyens pour préserver les Herbiers des dégâts qu'y exercent trop souvent les insectes. 1° 11 faut que l’Herbier soit placé dans des boites de bois hermétiquement fermées, ou que chaque paquet soit étroitement pressé entre deux feuilles de carton réunies avec des courroies ou des cordons. 2° Éviter, autant que possible, de faire du feu dans la pièce où sont déposées les plantes. Cette pièce doit néanmoins être bien sèche et à l'abri de toute humidité. 3° Ne jamais placer daus l'Herbier des plantes trop récemment desséchées, parce qu'elles renferment souvent des larves qui se développent plus tard et qui attaquent impitoyablement toutes les plantes d'un même paquet. Malgré ces précautions, il est certaines familles dont les espèces sont presque constamment attaquées par les insectes, telles sont les Orabcllifères, les Composées, les Crucifères, les Euphorbes, etc. Le seul moyen de garantir efficacement et sûrement ces plantes de toute attaque, c'est de les tremper dans une dissolution alcoolique de sublimé corrosif, qui, sans en altérer aucunement les couleurs . les préserve à jamais des dégâts des ennemis de la botanique. C'est par ce procédé que Smith a conservé parfaitement intact l'inappréciable Herbier de Linné. — Quelques botanistes sont dans l'habitude de coller chaque échantillon sur un carré de papier blanc. Ce procédé était surtout mis en usage par les botanistes anciens. Mais aujourd'hui on l'a généralement abandonné. En effet, outre que la colle attire les insectes, un échantillon ainsi fixé ne peut plus être analysé et perd ainsi une grande partie de son utilité. Il vaut beaucoup mieux fixer chaque échantillon avec de petites bandes de papier et des camions. Far là on évite que les échantillons se déplacent ou se confondent, et l'on conserve la facilité de pouvoir les étudier et les analyser en les dégageant des petites épingles qui les retiennent en place. Cependant, pour les très-petites plantes, telles que les Mousses, les Algues, etc., il est presque toujours nécessaire de les coller, afin d'éviter la confusion des échantillons. On devra pour cela employer de préférence la gomme arabique à laquelle on peut mélanger une petite quantité de sublimé corrosif.
L'usage du sublimé corrosif ayant de très -grands inconvénients, et la gomme, par sa nature, n'attirant pas les insectes, lorsqu'on se décide à coller les échantillons de l'Herbier, un quart de sucre dissout dans trois quart* de gomme est préférable, et empêchant celle-ci de se briser et de laisser détacher la plante tout à coup, peut cependant aider à la détacher en un cas de né-
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cessité absolue. Nous avons remarqué même que des plantes sèches, fixées dans morbier avec la gomme se conservent mieux que celles qui sont libres et vaganles dans des feuilles où rien ne les retient. Les collections, ainsi collées, ont ce grand avantage que les paquets en sont plus égaux, qu'on peut les confier aux naturalistes qui se livrent au travail des monographies. La superbe collection cryptogamique des Vosges, qui prouve tant d'activité, de goût et de science chez Mongeot, naturaliste des Vosges, est le meilleur argument qu’on puisse donner en faveur des collections où les objets sont définitivement fixés. Quoi qu'il en soit, il est quelques procédés nécessaires à connaître pour les botanistes qui, ne se bornant pas à dessécher des plantes à fleurs apparentes, veulent s’occuper de Cryptogames et d’Ilydrophyles. Outre que ces collections sont les plus élégantes et les véritables ornements de l'Herbier, quand les échantillons en sont bien préparés, on peut les observer en tout temps, parce que, dans l’état de dessiccation, ils offrent encore des caractères microscopiques excellents. Pour certains Champignons, il suffit de les laisser premièrement se flétrir, soit au soleil, soiLdans un appartement chauffé ; on les pressera d'abord légèrement et de plus en plus, ayant soin de n'en pas laisser coller les parties au moyen de morceaux de papier passés entre elles. Avant la dessiccation complète, on peut les laisser tremper quelques heures dans une infusion alcoolique de Quassia a inara et achever ensuite leur préparation entre du papier gris, qu’on change souvent. De cette façon, l’on parvient à réunir la plus élégante suite d’échantillons reconnaissables de Clavaires, dUydnes, de Pezizes, de Mérules, de Phallus , de Téléphores, de Bolets, etc., même d’Agarics. Pour les Fucacées, il suffit en voyage de les recueillir en masses , de les laver dans de l'eau douce à plusieurs eaux et de les laisser ensuite sécher à l'ombre. On en formera ainsi des caisses bien fermées qui, mises à l’abri de l'humidité, préserveront les objets.de toute altération. Plusieurs années après, on pourra, en remouillant les Fucacées, leur rendre leur flexibilité et les préparer chez soi par les procédés ordinaires. Les Confervées, les Céramiaires, plusieurs Floridées brillantes, qui adhèrent aux corps entre lesquels ces plantes se dessèchent, doivent être préparées sur-le-champ. On en choisit les plus beaux échantillons qu'on place dans une cuvette remplie d'eau, au fond de laquelle on a mis un carré de papier collé, un peu fort, le plus beau possible , tel que du vélin ou du papier de Hollande; à l’aide d'un corps pointu quelconque, on débrouille les filaments ou les raraules de la plante qui prennent dans le liquide leur port élégant; on retire le liquide à l'aide d'une petite seringue, en évitant de déterminer des courants qui altéreraient le port qu’on tient à conserver. La plante s'applique ainsi naturellement sur le papier qu’on a soin de ne pas laisser racornir, dont on absorbe l’humidité avec d’autre papier non collé et buvant ; mettant ensuite les échantillons légèrement à la presse, on obtient en peu d'heures les matériaux d’un Herbier charmant. Il sera bon de préparer aussi quelques échantillons sur du talc, ou sur de petites lames de verre, afin qu’on puisse les examiner en tout temps au
microscope. Avec des précautions, il n’est pas de végétal qu'on ne puisse préparer de manière à ce qu'il demeure reconnaissable dans une collection. Autant qu'il est possible, les échantillons de chaque plante doivent être accompagnés d'une note qui établisse le plus minutieusement possible quelle fut sa patrie. Depuis qu'on s'occupe de géographie botanique sous un point de vue philosophique, il est des naturalistes, qui font peu de cas d’une plante dont ils ignorent Vhabitat. On doit aussi avoir grand soin de conserver en Herbier les étiquettes autographes des auteurs, quand c’est d'eux qu’on lient un échantillon. C’est ainsi que plusieurs collections ont acquis la plus grande valeur.
Comme rien de ce qui peut économiser l'emploi du temps ne doit être dédaigné par les savants qui en connaissent bien le prix, et comme la préparation des échantillons de plantes dont se compose un Herbier entre dans les travaux les plus essentiels des botanistes, Bory de $‘-Vincenl, ne pouvant faire plus, a cru rendre à ceux-ci un service important eu leur faisant connaître le nouvel appareil inventé par Lecoq , et qui réunit tous les moyens de faciliter considérablement la dessiccation des végétaux. Cet appareil, appelé Coquette, du nom de son auteur, a été représenté dans les Annales des Sciences naturelles (M° de décembre 1834, pl. 33).
IIEUBI VORKS. zool. Ce nom désigne collectivement les animaux qui, ne se nourrissant point de chair ou de la substance d'autres animaux, ne vivent que de plantes. Virey les appelle paisibles, et antiques pythagoriciens de la nature. Les naturalistes n'ont ni adopté cette nomenclature, ni fait des Herbivores une division particulière et systématique, comme ils l'ont fait pour les Carnassiers, si ce n'estdans les insectes, E. Phytophages.
HERBORISATIONS. Excursiones botanicœ. bot. La contemplation de l'immense tableau de la nature a toujours inspiré aux botanistes cette passion pour l’élude, sans laquelle la science des végétaux n'aurait fait que des progrès lents et très- bornés. Ils pouvaient, à la vérité, trouver sans peine les sichesses végétales de plusieurs pays accumulées dans les jardins où leur disposition méthodique en fait saisir facilement les différences, mais ils n’y rencontraient presque jamais l'état vrai et naturel des plantes que la campagne seule leur offrait avec prodigalité. Après avoir éprouvé en premier lieu le besoin de connaître ce qui nous environne, on veut en avoir la propriété, et ce n'est pas un seul individu cultivé avec précaution, dans un jardin public, qui pourrait satisfaire l'ambition de tous ceux dont le but est non-seulement d’observer les plantes vivantes, mais encore de les conserver mortes pour les observer de nouveau. Cette ardeur de voir la nature vivante et d'en posséder les trésors a donné lieu aux Herborisations ou ù ces assemblées de botanistes qui, à certaines époques de l'année, parcourent les campagnes pour trouver, étudier et recueillir les plantes sauvages. Dans ces réunions, les observations particulières se communiquent rapidement, les applications des principes expliqués dans les leçons des professeurs viennent à chaque instant s'offrir aux élèves et les rendent alors capables de porter un jugement, sans adopter de confiance tout ce qui leur a été développé. Les Herborisa-
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lions, en un mot, sont à la botanique ce que les dissections sont à l'anatomie comparée, cequc les expériences sont à la physique et à la chimie.
Le célèbre Linné, toujours exact, toujours classique, a voulu, dans sa Philosophie botanique, soumettre à des lois fixes les Herborisations. Il a prescrit, en quelque sorte, aux botanistes (car c’était leur prescrire que de faire connaître quel était son usage habituel), il leur a prescrit de s'affubler d’une certaine manière, de se pourvoir d’instruments et de livres, d'herboriser régulièrement en des saisons et à des heures déterminées, d’établir des lois contre les paresseux, les déserteurs et les absents, de régler les heures des repas, de ne point dépasser les limites assignées, de collecter tous les objets d’histoire naturelle, enfin de joindre à chaque Herborisation une démonstration faite par le professeur. La plupart de ces préceptes, n'ayant aucune importance, ont été généralement négligés; chacun a pris, pour herboriser, le vêtement qui lui convenait le mieux, et jamais l'on ne s'est astreint rigoureusement à d’autres règlements que ceux qui ont été sanctionnés par un long usage et auxquels on s'est soumis très-volontairement. Mais on a eu grand tort de supprimer, dans les Herborisations publiques, la démonstration ordonnée par Linné. L'ne leçon semblable offrirait cet avantage remarquable que les objets de la nature se fixeraient mieux dans l'esprit, et qu’une foule d'exemples viendraient éclaircir les définitions. La démonstration des plantes recueillies par la société des personnes qui herborisent est donc une chose extrêmement utile.
Lorsqu'on habite une contrée où plusieurs stations sont bien caractérisées, où. par exemple, il y a des forêts, des marais et surtout de hautes montagnes, il faut disposer son plan d'après la nature du terrain que l'on doit parcourir; il ne faut pas s’amuser aux espèces de la plaine, si l'on peut gravir des rochers escarpés; on doit se munir des provisions nécessaires pour n’avoir à s'occuper que des plantes, objets des recherches, et avant de s’engager dans des localités dangereuses, il faut bien connaître la topographie du pays. Ces conseils ne sauraient être trop répétés; il y a trop d’exemples où l’ardeur de la botanique a été aussi fatale que celle de la chasse et des autres violents exercices. Quoique les précipices soient souvent bordés des fleurs les plus brillantes et les plus rares, il faut bien se garder de risquer sa vie ou tout au moins sa santé pour les recueillir; les résultats doivent avoir une importance proportionnée aux risques que l'on court, et ce serait une folie de prétendre qu’une espèce, si rare qu'elle soit , vaille la peine de s'estropier. Les excursions dont la durée se prolonge pendant plusieurs jours, sont de petits voyages où il est nécessaire de se munir de beaucoup plus d'objets que pour les courses qui peuvent s'accomplir entre le lever et le coucher du soleil. Si l’on se propose de parcourir des montagnes, on doit emporter avec soi : 1° une boite ordinairement de fer-blanc ( f'asculum Dillenianum , L.), de la grandeur la plus considérable; 2® de plusieurs Coquettes remplies de papier gris (y. au mot Herbier); 3® d’un petit cahier de papier gris relié pour y mettre à l’in-
stant même les plantes délicates; 4° d’un couteau trèsfort ou d'un sécateur propre à amputer facilement les | branches d’arbres, et d’une sorte de bêche pour arra- | cher les racines; 5® d'une loupe à plusieurs lentilles et ! d'un canif pour disséquer les organes floraux;0° de | papier et crayons à dessiner; 7® d'un baromètre pour mesurer les hauteurs des localités. Ces effets sont suffisants lorsqu'on entreprend un voyage de quelques jours dans les contrées comme la Suisse, les Pyrénées, où les sites varient à tout instant. Quelques-uns deviennent ! superflus lorsqu'on parcourt des régions topographi- ■ quement différentes de ces dernières; tel est le baro- I mètre pour les pays qui ne sont pas monlucux; mais il ! serait convenable alors de le remplacer par d'autres instruments destinés à des observations qui puissent intéresser la physique végétale, comme le thermomètre ; ou l’hygromètre.
Les Herborisations publiques n'ont ordinairement lieu ! que dans la belle saison, et l'on choisit toujours le temps le plus serein et le plus sec ; ce sommeil des botanistes, pendant la saison rigoureuse, explique pourquoi la cryp- I logamie est généralement très-ignorée. Les plantes cryptogames des familles inférieures ne se développent et ne fructifient, en général, que pendant l'biver. Les Lichens sont seulement susceptibles de se détacher des rochers lorsqu'une atmosphère humide a ramolli leur (issu coriace ; de sorte que ces végétaux deviennent le partage exclusif de ceux qui ont le courage de faire des Herborisations hibernales. Dans les Herborisations estivales, le choix des moments de la saison pour visiter certaines localités n'est pas indifférent. Les. endroits arénacés se couvrent dès le printemps de fleurs que la chaleur des sables fait éclore; quelquefois ces localités offrent en même temps des marais ou des forêts dont les productions sont plus tardives. Il convient donc de visiter ces lieux à plusieurs reprises, enévilant les intervalles pendant lesquels ils sont frappés de stérilité. Ainsi, la forêt de Fontainebleau, si chérie des naturalistes parisiens, doit recevoir leurs visites aux mois de mai, de juillet et de septembre ou d'octobre. ll n’est pas aussi nécessaire de saisir les instants propices lorsqu'il s'agit de parcourir les hautes chaînes de montagnes. La belle saison y est resserrée dans les limites d’un court espace de temps; mais pendant toute cette saison, les mêmes plantes naissent en abondance à mesure que la neige disparait des déclivités. Le printemps se montre avec sa fraîcheur près des sommités, l’été couvre de fleurs les flancs de la même montagne, qui , à sa base, offre souvent, dans ses productions végétales, la vieillesse de l'automne. Si donc on veut herboriser sur des montagnes peu élevées, il est nécessaire de le faire de très-bonne heure avant que la grande chaleur n'ait gagné les points culminants; les montagnes du second ordre seront parcourues jusque vers la fin d'août; enfin, dans les chaînes couvertes de neiges perpétuelles, le temps de les visiter peut être prolongé jusqu'au moment où la nature est partout ailleurs expirante ou épuisée.
HERBST1UM. csist. Leach a désigné sous ce nom, un genre de Crustacés qui correspond à celui de Gébie.
HERBUE, ■in. r. Erbue.
HEBDULA et UERBULIM. bot. Ces noms, qui sonl des diminutifs d 'Herba, désignaient chez quelques auteurs, avant la régularisation de la nomenclature scientifique, diverses plantes, telles que des Bysses, des Mousses, et jusqu'au Seneçon. Ils doivent aujourd'hui être bannis de l'histoire naturelle.
UERCLAN. ois. Synonyme vulgaire de Tadorne, P". Canard.
HERCOLE. Hercoles. moll. Monlfort, dans sa Conchyliologie systématique, a proposé ce genre pour une petite Coquille figurée , mais non décrite par Soldant , Test, microscop., lab. 18, a. Celte Coquille blanche et irisée est placée par Monlfort près des Planorhes ; ce pourrait être un petit Trochus, mais on est dans l'indécision à son égard, car pn ignore si elle est cloisonnée; elle est mince, discoïde, à spire non saillante à la cir- | conférence, et à carène armée de pointes; l'ouverture est triangulaire et non modifiée par le dernier tour. Celte Coquille, que Denis Monlfort nomme Hercoles radicans, est grande d’une ligne environ. On la trouve sur les eûtes de Toscane et dans l'Adriatique.
HERCULE. IBS. Nom spécifique d'un très grand Coléoptère du genre Scarabée. V. Ce mot.
HERCTNE. Hercyna. ins. Palpes inférieures aussi longues que la télé, épaisses et velues, sans articles distincts; antennes simples; trompe longue; corselet robuste ; abdomen ne dépassant pas les ailes inférieures lorsqu'elles sont étendues; angle supérieur des premières ailes, qui sonl visiblement plus épaisses que les autres, plus ou moins arrondi. Le P. Manualis, Lin., est le type de ce genre.
HKRDEHIE. Herderia. bot. Genre de la- famille des Synautbérées, tribu des Yernoniacécs, établi par Cassini pour une plante observée au Sénégal. Caractères : capitule dépourvu de couronne et inultiflorc; iuvolucre irrégulier, composé de deux rangées d'écailies oblongues, inégales et foliacées : les extérieures étalées, subpétiolécs et lancéolées; les intérieures égales, libres supérieurement, dressées, appliquées, oblongues, subfoliacées; réceptacle plan, nu; akènes amincis de haut en bas , trigones ou irrégulièrement lélragoncs , glabres, presque lisses; aréole apicilairq, offrant en dedans de l'aigrette, un rebord saillant, calleux, annulaire, cupuliforme, qui supportait la base de la corolle; aigrette persislaule, composée de plusieurs squamme Mules unisériées, ordinairement libres, inégales et dissemblables: les unes plus courtes, plus larges, palléiformes, oblongues, frangées sur les bords; corolle parsemée de glandes, ayant la base élargie horizontalement et la partie supérieure divisée en cinq lanières; style et stigmalophores rameux et velus. L'Herdérie tronquée, Herderia tfuncala , Cass., esl une plante herbacée , plus ou moins rampante , ik branches longues, probablement couchées sur la terre, souvent enracinées çà et là, cylindriques, striées, pubescenles, entièrement garnies de feuilles alternes, obovales, cunéiformes glanduleuses, glabriusoules, entières sur les bords, à sommet large, comme tronqué, formant trois crénelures; capitules solitaires.
HERDÊR1TE. ma. Substance transparente, d’un blanc i
■ jaunâtre ou verdâtre, avec éclat vitreux; cristallisant en prisme rlioroboidal, modifié sur l'aréte, obtus et terminé par une pyramide à quatre faces; d'une pesanteur spécifique de 2,98. Elle raye la Chaux carbonate*-; elle esl très-fragile. Ou trouve celle substance aux mine* d'Élain d'Ebrenfrieusdorf, en Saxe, i UEREIS.ois. y. Harkis.
! HER1ADE. Heriades. ms. Genre de l'ordre des Hymé | noptères, section des Porte- Aiguillons, famille des Meiliféres, tribu des Apiaires, établi par Max. Spinola , aux dépens du genre Mégacbile de Latreille, et ayant pour caractères essentiels : troisième article des palpes labiales inséré obliquement sur le côté extérieur du second cl près de son sommet, celui-ci beaucoup plus long que le premier ; palpes maxillaires très-petites, de deux articles dont le dernier presque conique.
Les Hériades se distinguent des Mégaclüles par la forme cyliudrique de leur corps, et quelques-unes même, d’après le port extérieur, ont été mises avec les Ilylées; elles ont un labre en forme de parallélogramme, des mandibules fortes, présentant peu de différence dans les deux sexes, ce qui les distingue des Cliéloslomes (P. ce mol) qui en différent encore par d'autres caractères tirés des palpes. Les Cbéloslooies et les Uériades forment, dans la Monographie des Abeilles d'Angleterre de kirby, la division ** C. 2, y, de son genre A/jîs proprement dit; ces insectes font leur nid dans le tronc des vieux arbres. La principale espèce et celle qui sert de type à ce genre est :
Hêri&db dls troncs. Heriades Iruncorum, Spin., Ins. Ligust ., fasc. 2, p. 9, Lalr.. tien. Cruel, et In$.y t. iv, p. 160; Anthu/ hora Iruncorum, Fabr.; Megachile campanularuM , MegachUe Iruncorum, Lalr.; Api» campanularum, Apis Iruncorum , Kirby, etc. Son corps esl long d'environ trois lignes et demie, cylindrique, noir, lyisaul, très- ponctué, avec un duvet blanchâtre sur quelques parties, formant aux bords postérieur et supérieur des cinq premiers anneaux de l'abdomen, une raie Ira ns verse de celte couleur; le premier de ces anneaux offre une excavation dont le bord supérieur est aigu en manière de carène transverse; le dessous de l'abdomen esl couvert d'une brosse soyeuse d'un cendré un peu roussâlrc ; le dessous des mandibules présente une petite ligne élevée; elles sont terminées par deux dents aiguës; les ailes soûl obscures; l'extrémité de l'abdomen du mâle est courbée en dessous. comme dans tous les individus de même sexe et du genre des Cltéloslomes; le dernier anneau a, de chaque côté et eu dessus, UBe impression trausyerse. Cette espèce se trouve en France. L'Uériadc sinuée de Spinola n'en est peut-être qu'une variété.
HER1C1UM. bot. (C’/iamptynoMs.jPersaonavailfonné d'abord sous ce nom, un genre qui n'est plus pour luiméme qu'une section de son Hydnum. Nées d'Esembéeck continue â l'admettre pour les espèces en massue ou qui sonl rameuses.
UER1NA6EUS ou ER1NACEUS. V . Hérisson.
11E RI ONE. Herion. moll. Genre de Folyihalarnes , établi par Monlfort (Conchyl. Syst., I. i, p. 230) pour une petite Coquille carénée et armée de sept épine» plus ou moins longues dans son pourtour; elle a l'as-
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pecl d'une Sidérolile. quoiqu'elle sYn distingue facile- . n'a que deux paires de pointes, et la quatrième ou derment. Larnarck n*a point adopté ce genre que Cuvier ne ; uière est tranchante transversalement comme dans les mentionne pas. Fërussac. dans ses Tableaux syslëniati- • Chats : en tout dix dents de chaque côté, à la mâchoire ques. l’a rangé dans le troisième groupe du genre Len- supérieure. A l'inferieure, des quatre dents mâcheliculine, qu'il désigne sous le nom de Cris!illées{fM.r.v I Hères, la dernière a trois pointes disposées en tria n- Ticri use). Ce genre est caractérisé par une coquille libre. gle; la pénultième a deux paires de pointes et un talon polylhalame et en spirale, subdiscoïde, mamelonnée en avant; la deuxième est presque semblable, et la presur les deux centres, le dernier tour de spire renfer- | toière n'a que deux pointes, l'une derrière l'autre; entre niant tous les autres; dos caréné et armé; bouche trian- | cette première molaire et la grande incisive, sont trois gulaire, recouverte par un diaphragme percé â l’angle petites dents à tranchant comprimé, dont la postérieure extérieur, par une fissure ou rimulc étroite et recevant droite représente une fausse molaire et les deux autres dans son milieu le retour de la spire; cloisons unies. La proclives des incisives : en tout huit dents à la mâchoire Coquillequi sert de type nu genre, est nifiwoxEiiosTiitfc. inférieure. Toutes ces dents, hérissées de pointes, sont Herion rosi rat u h, figuré sous le nom de Nautilun Cul- opposées couronne à couronne, de manière que les car, par Von-Fichlel et Moll dan» les Test, microscop., ; pointes, les dentelures d’une rangée, s'enclavent exacp. 74, lab. 12, fig. a, h, c. Les deux mamelons sont j tement dans les vides et les crans de l'autre. Ces dents roses et le reste du lest est transparent comme le | diffèrent bien plus d'une espèce à l'autre de Hérisson, verre le plus pur; elle a six lignes de diamètre y coin- que dans la plupart des autres genres de Mammifères, pris les épines, elle est fort rare dans l'Adriatique. On la ! Les incisives inférieures du Hérisson à grandes oreilles trouve fossile â la Coroncine, près de Sienne en Tos- ! sont presque cylindriques; celles de l’autre espece sont cane. prismatiques . ou plutôt planes en arrière et demi-cy-
HÉRISSEAUX. sool. f'. Crâne. 1 liudriques en avant; les incisives d'en haut sont sein -
HÉRISSON/ Erinoceut. mm. Genre de Carnassiers j hlahlcs àcelles d'en lias chez le premier, ou la deuxième insectivores, tribu caractérisée par l'excès de la propor- , incisive supérieure, à proportion de la suivante, est lion des deux incisives mitoyennes sur les quatre lalé- aussi moitié plus petite que dans le Hérisson d’Europe, raies, et par la réduction des canines à la proportion <Ys différences entre deux animaux qu'on n'avait cru des fausses molaires. Les Hérissons, plantigrades roinine différer jusqu'ici que par des caractères superficiels, les autres genres d’insectivores, ont à tous les pieds tels que la proportion des oreilles el la nature des poils, cinq doigts armés d ongles fouisseurs . la paume et la différences que certains systèmes expliquent ordinaireplante sont nues et garnies de tubercules saillants, à ment par l'influence des climats, de la nourriture, etc., peau douce; l’œil est petit, saillant, a la pupille circu- deviennent bien plus prononcées encore dans les prolaire, se recouvrant d’une troisième paupière comme fondeurs de l’organisation, cl sont par conséquent hors dans les Chats; sur les côtés d'un mufle dépassant la du pouvoir des intluences en question, différences mâchoire inférieure d'environ la longueur du cinquième d'autant plus importantes qu'elles se trouvent dans des de la tête, el dont le contour antérieur est frangé, s’ou- animaux dont les patries se touchent, et où la largeur vrent des narines très-mobiles; les lèvres sont entières, d'un fleuve sépare deux créations différentes sur le sang sillon ni découpure; toute la parlie supérieure du même modèle. Voici en quoi elles consistent : le Hériscorps jusqu'à la courbe qui unit les flancs au ventre, au son d'Europe a vingt el une vertèbres depuis la dermilieu des cuisses, des bras, el à l'anus, est couverte nière cervicale jusqu'au sacrum, quatorze côtes avec d'épines différemment groupées el figurées suivant les un rudiment de quinzième; le Hérisson à grandes oreilespèces. les n’a que dix - neuf vertèbres dorsales et lombaires,
L’extrémité du gland de la verge qui se dirige en treize côtes avec un rudiment de qualorzième. par couavant, est découpée en trois lobes en forme de feuille séquenl six vertèbres lombaires, el l'autre sept. La de Trèfle; le lobe supérieur, recourbé en bas, forme saillie ^le l'angle du maxillaire inférieur est plus loniinc sorte de crochet déjà de deux à trois lignes dans gue et plus droite dans celui à grandes oreilles : les os un jeune mâle de six à sept mois. Derrière les deux in- du nez y sont d’une largeur uniforme sur les trois risives mitoyennes qui ont. par rapport aux autres quarts antérieurs de leur longueur, tandis que leur dents, la même proportion qu'ont les canines dans les bord extérieur est échancré profondément sur les deux Chats, les Tanrecs, etc., sont de chaque côté deux au- cinquièmes moyens de celle longueur dans celui d’Eutres très-petites incisives sur l’os intermaxillaire. après rope, dont la tête est aussi â proportion plus étroite, lesquelles viennent deux fausses molaires presqu'aussi parce que les arcades zygomatiques y sont moins conpetites et dont la première, qui lient la place d'une vexes. Les trous ovales, dont est percée longiludinalecanine, est séparée de la dernière incisive par une pe- ment la voûte des os palatins, y sont aussi à proportile barre. La troisième dent, implantée sur le maxil- lion bien plus petits que dans celui d’Europe. Dans laire supérieur, moitié plus petite que la première rno- tous les deux le péroné se soude au tibia un peu aulaire, lui est semblable. Celte première molaire porte dessus de la moitié de la jambe. Enfin, la clavicule est un tranchant oblique, à trois pointes, dont l'inlermé- plus courbée dans le Hérisson d'Europe. Dans les Tandiaire est la plus grande, et une quatrième pointe en recs ou Hérissons de Madagascar, il suffit de dire qu’il forme de talon en arrière de la première des trois ail- n'y a pas d'arcade zygomatique . que toutes les incitres. La seconde molaire a deux paires de pointes avec sives sont aussi petites el les canines aussi grandes, à un lalon extérieur à la dernière paire. La pénultième proportion, que dans aucun carnassier ordinaire. Pour 5 DIC.T. DES SCI EXCES HAT. 20
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exclure toule idée que ces Hérissons de Madagascar seraient des ancêtres ou des descendants de celui d'Europe, en attachant à l'un de ces animaux quelqu'une de ces émigrations qui ont servi à expliquer le peuplement de la terre. Desmoulins a fait sur le Hérisson d'Europe d'autres observations anatomiques, dont le résultat n'est pas moins nouveau et moins important pour la physiologie, que le résultat précédent ne l’est pour la zoologie. La petitesse de Taxe des treize vertèbres de la queue de ces animaux, la rend assez courte pour qu'elle ne dépasse guère les paquets de la croupe; l’abdomen n'a aucun prolongement coccygien, et la moelle épinière se termine à la deuxième vertèbre lombaire; or. d’après une prétendue loi établie par Serres sur le rapport direct de longueur de la moelle avec la queue, la moelle épinière du Hérisson devrait au moins arriver au sacrum. Elle se termine au contraire à la septième vertèbre dorsale; le canal vertébral ne s'en prolonge pas moins; quatorze vertèbres dorsales et lombaires et trois sacrées, pour loger un faisceau de racines nerveuses, semblable à celui que Dcsinoulins a découvert dans la Baudroie et le Tétrodon chez les Poissons, dans le Crapaud ordinaire chez les Batraciens, etc. ; les neuf qui se rendent à l’énorme disque musculaire, à fibres concentriques, qui donne à l'animal la faculté de se rouler en boule et de dresser ses piquants, ont une proportion de volume bien supérieure à celle des nerfs musculaires ordinaires : aussi, les fibres de ce disque sont-elles encore contractées une heure après que celles de tous les autres muscles ont cessé de l'étre. Au mois de septembre, la parotide, les glandes maxillaires, sous-inaxillaires et cervicales forment un seul et même appareil avec le thymus. Pallas a fait la même observation sur le Hérisson à grandes oreilles, où la seule graisse du dos ( il ne dit pas la saison) faisait le cinquième du poids du corps ; les capsules surrénales sont aussi très-développées ; en septembre. sur le Hérisson d'Europe, les épiploons sont déjà énormément chargés de graisse, surtout autour du foie et de la rate. Les reins, moitié plus gros seulement que les testicules, sont aussi logés dans d'énormes masses de graisse; conditions organiques qui perpétuent dans ces animaux, et Selon l'observation de Pallas, dans les Marmottes, les Chauves Souris, les Loirs, etc., la constitution dominante du fœtus de l’Homme et des autres Mammifères voisins. Aussi . tous ces animaux ont-ils des périodes d’engourdissement plus ou moins profond et prolongé, et leur activité n'est- elle jamais bien grande. Cette constitution exerce-l-elle quelque influence sur la longue survivance de la moelle épinière et du lobe du quatrième ventricule? Au retranchement de tout encéphale , y compris le cervelet et les lobes optiques, constamment dans les expériences de Magendie, l'animal réduit à cette partie postérieure de son système cérébro spinal, a continué de sentir les odeurs, les saveurs, les piqûres et même les tiraillements légers faits à la face , ou à un point quelconque du corps, d’essayer de s'en défendre avec Ses pattes, et de crier même quand la douleur l’y forçait. On peut recourir à l’Anatomie des systèmes nerveux, de Desmoulins. pour l'exposition de ces faits et la liaison de leurs consé-
quences avec celles de toutes ses observations et de toutes ses expériences sur ce sujet.
On ne connaît réellement que deux espèces de Hérissons : ce que Séha appelle, d'après les grossières figures 4 et 5 de la planche 49 du tome 1*r de son Thésaurus, Hérisson de Sibérie, n’est sans doute que le Hérisson à longues oreilles. Son Hérisson d'Amérique n'est probablement qu'un Rongeur épineux; il en est de même de son Hérisson de Malacca.
I. HEri&sox rosir*. Erinaceus Europœus , L. , Schreb., pl. 102. Echinos des Grecs; Riccio Aizzn des Italiens; Erizo des Espagnols; Hedge-IIog des Anglais; PituUoün des Danois; Busticil des Norvégiens; Igelkoot des Suédois; Jesch des Russes; Torts Diszuo des Hongrois; Draenog , Prtten y Coêd des Celtes. Cel animal a le sommet de la tète, les épaules, le dos. la croupe et les côtés du corps garnis de piquants régulièrement coniques et un peu rétrécis vers leur base où ils tiennent à la peau par une sorte de collet; la poitrine, les aisselles, le bas des côtés du corps, le ventre, les fesses et les quatre jambes, le front, les côtés de la tète, la gorge et le dessous du cou sont couverts de deux sortes de poils dont les soyeux sont assez roides; les autres forment une bourre grossière constamment peuplée, dans le grand nombre d'individus que nous avons examinés, d'une Tique aussi grosse que celle du Chien. Le museau, le tour des lèvres, des yeux, les oreilles et le dessus des doigta sont presque nus. Il n'y a point de poils à la peau sur toute l’étendue qui occupe le bouclier de piquants; dans tout cel espace, elle est noire cl d’un luisant dartreux. La peau, où elle est velue, est d'un blond roux; il y a cinq paires de mamelles, et la queue est nue. La troisième paupière peut couvrir tout l'œil comme chez les Chats; cet organe a trois fois moins de volume que la glande lacrymale. Le nerf optique, presque rudimentaire, n'a pas un quart de ligne de diamètre, et sa longueur n’est pas moindre de quatre ou cinq fois le diamètre de l'œil. Toutes ces circonstances annoncent une vue faible; en effet, elle est très-peu étendue durant le jour. Ils prennent le vent avec une délicatesse extrême; aussi leurs narines sont-elles toujours en mouvement, et promènent-ils sans cesse leurs grouins autour d'eux commede» Cochons. U se met volontairement à la nage pour fuir le danger, et il le fait plus vile à proportion qu’il ne marche. Pendant le jour , il reste blotti en boule sous des las de feuilles, de pierres, de mousse, ou dans des trous d'arbres, à leurs pieds, car ses ongles ne sont pas assez aigus pour qu'il puisse y grimper. L'appétit de ces animaux pour la chair, est très-grand ; ils tuent les Lapins pour tes manger. Au printemps, les vésicules séminales et les trois grandes prostates de ces animaux sont gonflées pour ainsi dire de toute la substance dont leurs autres glandes et leur Usau graisseux s'est appauvri.. C'est l'époque de l'amour; Hs s'accouplent comme les autres animaux. La femelle met bas à la fin du printemps de trois à sept petits qui naissent blancs, et sur la peau desquels ne parait encore que la pointe des épines. Les piquants de celle espèce se groupent en quinconces dont les pointes convergent de manière à s'appuyer mutuelle-
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ment comme des faisceaux de fusils. On a dit que le Hérisson allait à la provision des Tommes et des autres fruits mous qu'il rapportait chargés sur ses épines ; il est même douteux qu’il eu mange. Cette espèce, qui habile toute l’Europe, parait avoir pour limite le Volga.
Herissox a lo a ci1 es oreilles. Erinaceua auritus , Pallas, iVor. Comment. Petrop ., tab. 14, pl.2I, fig. 4, pl. IG; Mémoires de Sam. Gotlieb Gimlin. Cette espèce, toujours un peu plus petite que la précédente, s'eu distingue extérieurement par la ligure de ses piquants cannelés sur leur longueur, et dont le bord des cannelures est hérissé de tubercules. Suivant l’observation curieuse d'Audouin (Description des Mammifères d’IÎ- ! gypte), elle diffère encore par la forme et la blancheur [ du pelage qui recouvre tout le dessous de son corps, par l'écartement des incisives plus petites en haut, plus larges en bas à proportion , par sa queue plus courte, par une verrue portant une longue soie A l'angle des lèvres, par scs yeux plus grands, et surtout par la grandeur de ses oreilles qui ont presque la moitié de la longueur de la tète ; elles sont brunes au bord et blanches intérieurement oh elles sont garnies de petits poils de cette couleur. Pallas a trouvé cette espèce trèsnombreuse dans les steppes du Yaik; Eversman l’a retrouvée dans les Rteppes salées des bords de la mer d'Aral; Sam. Cotl. Ginelin l'avait le premier découverte dans les environs d’Astrakan : il s’était assuré aussi que le Hérisson d'Europe, encore connu dans le gouvernement de Yoronerla, ne se retrouve plus vers l'est, à partir de Zavizin et de Serepta; enfin Geoffroy Saint-Hilaire l'a trouvé aussi en Egypte. L’espace en latitude qu'occupe celte espèce est donc bien plus large que l'intervalle occupé par l’autre, car elle est déjà nombreuse, dit PaJIas, par le 52* degré de latitude. Pallas s’est assuré que. par les mœurs et le tempérament, ce Hérisson ressemble au nôtre : il l’a vu aussi s'engourdir, et alors la température descendait jusqu'à 145 degrés du thermomètre de Delisle. par un froid de 125 degrés du même instrument. Rarement ont-ils 28 degrés en été. et leur température varie dans les mêmes rapports que l'atmosphère.
Outre les cadavres d’animaux que mange ce Hérisson, il vit principalement d'insectes du genre Grylluae tde Coléoptères : comme le Hérisson d'Europe, Pallas lui a vu manger de suite plus de cent Cantharides sans en être incommodé, tandis que des Chiens, des Chats, mouraient après d'horribles douleurs pour en avoir mangé bien moins. A Astrakan, ils servent de Chats dans les maisons. En hiver, ils s'enfoncent dans un trou de quelques pouces de profondeur.
—Le nom de Hérisson, étendu àd’aulresMammifères, tels que le Tanrec, le Tandrac et même le Coendou, a encore été appliqué à divers Poissons dont le corps est hérissé de piquants, tels qu'un Diodon, un Tétrodon et une Baliste; à des Coquilles de divers genres, particulièrement à des Murex. Réaumur appelle Hérisson blanc la larve d’une Coccinelle qui se nourrit de Pucerons. Les Oursins sont vulgairement appelés Hérissons de mer. Paulet appelle Hérissons ou Barbes des arbres , YHydnum erinaceum des botanistes.
HÉRISSONNE, tas. Nom vulgaire de la chenille du Bombyx Caja.
HÉRITIÈRE. Heritiera. bot. Plusieurs genres trèsdifférents ont été dédiés au botaniste l'Héritier. VAnthcricum catyculatum , L. , a été nommé Heritiera par Schrank ; mais ce genre avait déjà été indiqué sous les noms de Narthecium et de Tofielitiu. Michaux et Persoon ont rapporté au Ditatria ou à Y A rgolaaia , Y Heritiera de Gmelin; et YHettenia de Willdenow avait aussi été primitivement désigné par Retz, sous la même dénomination. Enfin, dans YHortus Kewenai a, Aiton a donné le nom d 'Heritiera au Balanopteria de Gærlnor, quia reçu aussi plusieurs autres synonymes, tels que Sumamlurn de Linné ( Flor . Zeyl.t n® 433) cl Suiherlamlia de Gmelin. C’est pour ce dernier genre, placé dans la famille des Bytlnériacées, que les botanistes modernes ont conservé le nom d 'Heritiera ; voici les caractères qui lui ont été assignés par De Candoile (Protir. Syat. Feget., i, p. 484) : calice à cinq dents; fleurs mâles renfermant cinq à dix étamines, dont les filets sont réunis en un tube qui porte à son sommet des anthères sessiles; fleurs hermaphrodites, possédant dix anthères sessiles, deux entre chaque carpelle; ceux-ci au nombre de cinq, monoslyles, contenant un petit nombre d’ovules, acquérant par la maturité une consistance drupacée, coriace et une forme carénée avec une aile latérale, indéhiscents, monospermes par avortement; graine dépourvue d'albumen, dirigée en sens contraire de la suture du carpelle, et la pluroule à. deux lobes ayant un embryon très-épais, dont les cotylédons sont charnus, inégaux, et la radicule ovée et acuminée. Les plantes de ce genre sont des arbres indigènes des Philippines, des Noluques cl des autres Iles de l'archipel Indien. Leurs feuilles sont simples, alternes, entières et couvertes de petites écailles; leurs fleurs sont disposées en panicules. Aux deux espèces décrites par Gærlner, sous le nom générique de Balanopteriay Willdenow en a ajouté une troisième sous le nom de Heritiera Fomcs. qui croit sur les rivages du royaume d'Ava, dans les Indes-Orientales.
Héritière des rivages. Heritiera littoralia , Ail., Hort. Kew. ; Bulanopteria Tothila, Gærtner (tic Fruct., 2, lah. 99). C’est un très-bel arbre à feuillage toujours vert, dont les amandes sont comestibles selon Sladmann, quoique d'après Rhéede elles soient amères et astringentes. Ce dernier auteur l’a figuré { Hort. Malab., G, tab. 21) sous le nom vulgaire de Mollavi qui lui a été conservé par Lamarck (Encyclop. Métli.).
UERLE. ois. Par corruption de Ilarle. L’un des noms vulgaires de cet Oiseau, dans certains cantons de la France.
HERMANNELLA. bot. F. IIerxvxxie.
HERMANMK. Hcrmannia. bot. Genre de la famille des Buttnériacées, type de la tribu des Hermanniées, et de la Monadelpbie Pentandrie, établi par Linné et ainsi caractérisé : calice presque nu, campanulé et à cinq divisions peu profondes; corolle composée de cinq pétales dont les onglets sont connivents à leur base , et roulés en tube sur leurs deux bords; cinq étamines dont les filets, réunis seulement à la base en un anneau court et souvent ailés, portent des anthères sagitlées et rap-
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prochées; cinq Styles paraissant n’en former qu’un , et surmontés «le cinq stigmates; capsule à cinq valves septifères sur leur milieu, et à cinq loges poly spermes. Les Hermannies sont de petits arbustes couverts de poils courts et étoilés, à feuilles alternes, simples, stipulées, A fleurs axillaires et terminales, le plus souvent de eouleur jaune. Elles croissent toutes au cap de Bonne-Espérance. Le nombre des espèces décrites jusqu’à ce jour s’élève à quarante-deux. De Candolle ( P l otiront . Syst. Iicgn. t'eg. , i, p. 495) les a distribuées en deux sections :
§ 1. Trioxella. Calice (comme dans l 'Hibiscus Trionu ut ) renflé pendant et surtout après l’anlbèse ; Blets des étamines très-dilatés. Cette section renferme quatorze espèces, parmi lesquelles on distingue les suivantes : Y Hermannin althæifolia, L. et Caran. (Dissert., 0, tab. 17J); Hcrmannia candicana , Ait. (llort. Kew.), et Jacq. {Scltcrnbr. , tab. 117); Hermannia hyaaopi folia, L. et Cavan. {loc. cil., tab. 1K1), et Hcrmannia triphy/la , Cavanill. {loc. cil., tab. 178). La plante décrite sous ce nom par Linné est une espèce de Connu ru a.
§ II. Herxaxxella. Calice à peine ou point du tout renHé; Blets des étamines non sensiblement dilatés. Vingt-huit espèces composent cette section : elles sont presque toutes cultivées dans les jardins d'Europe, et ont été très-bien décrites et figurées par les auteurs d'ouvrages sur les plantes exotiques, tels que Ailon, Jacquin, Cavanilies, Schrader cl Vendland. Link, Smith, etc. Les espèces les plus remarquables sont : Hermann ta mirant, Schrad. et Willden. {Sert. Hanor., tab. 5); Hcrmannia mnltiflora et flammea , Jacq. ( Horl. Schambr ., tab. 128 et 129); Hcrmannia acabra, Cavan. (Disscrl., 0, tab. 182, fig. 2); Hcrmannia larandulæfolia et denudata , L. , figurées par Cavanilles (loc. cit., tab. 180 et 181).
Les Hermannies réussissent assez bien dans les jardins de botanique, où on les tient en serre tempérée pendant l'hiver. Ils exigent une terre franche, mélangée de terre de bruyère. Les jeunes pieds sont couverts de fleurs plus nombreuses, plus grandes et plus élégantes que les vieux. Un les multiplie par des marcottes et des boutures faites dans le cœur de l'été. Plus rarement, on les fait venir de graines que l'on sème au printemps, sur couche et sous châssis, dans un terreau léger, en ayant soin de ne les couvrir que très-légèrement.
HERIHAlNMÉES. Hermannieœ. bot. Dans son Généra Pianlarum , le professeur Jussieu avait établi une première section de la famille des Tiliacées , qu'il a depuis érigée en famille distincte. Rob. Brown {General Remurks) constitua plus tard la famille des But l nériacées, dans laquelle rentra la famille des Hermanniées, qui devint alors une tribu naturelle de celle-ci. Elle en forme la quatrième section établie par Kunlh, sous le nom d'Hcrmanniaceœ ( Nor. Gen. et Spec. Plant, œquin., vol. 5, p. 312), et ainsi caractérisée : calice persistant, sans bractées; cinq pétales plus longs que le calice, équilatéraux, quelquefois adnés par leurs onglets au tube slaininal; cinq étamines mouadelphes, tontes fertile», et opposées aux pétales, à anthères lan-
I céolées sagittées. déhiscentes longitudinalement; ovaire quinqtiéloculaire, surmonlé de cinq styles connivenls ou soudés, et de stigmates simples ou en petites tètes ; deux ou plusieurs ovules, fixés sur deux rangs, à l’angle I interne de chaque loge; capsule tantôt quinquélocuî laire et quinquévatve loculicide, tantôt formée de cinq coques réduites quelquefois à une seule par avortement; chaque loge ou coque renfermant plusieurs graines réi niformes munies d’un albumen charnu, d’un embryon | recourbé dont les cotylédons sont foliacés, entiers et ! plans; la radicule est inférieure. Le genre If-'aUheria semble faire exception à ces caractères, en ce que l’or- I gant* femelle est simple dans toutes scs parties. Kunth,
| en effet, présente son ovaire comme uniloculaire, sur*
1 moulé d’un style et d’un stigmate unique ; mais De Candolle (Prodr. Syat. F eg.} i, p. 492) considère l’ovaire du H'atlheria comme le cinquième carpelle d’un fruit multiple, dont quatre parties avortent constamment. Les Uermanniées sont des arbrisseaux ou des herbes à feuilles alternes, simples, entières ou incisées, à stipules péliolaires et géminées. Leurs fleurs sont souvent disposées en ombelles et portées au nombre d’une à trois, sur des pédoncules axillaires et opposés aux feuilles. Indépendamment des trois genres Hermannia , Maher nia et H’allheria , qui constituaient la première section des Tiliacées de Jussieu, ce célèbre botaniste avait encore indiqué comme devant faire partie de la nouvelle Famille le Melochia , L., le Ricdlea, Vcnten.,
I" Hugonia et le Cheirostemon. Ce dernier genre fait maintenant partie d'un autre groupe de la même famille, et Y Hugonia a même été transporté parmi les Chlénacées par De Candolle. Celui-ci a réuni au Ried- Ica le genre Mougeolia de Kunth , que cet auteur a indiqué comme un des genres de ses Uerraanniacées. La tribu des Uermanniées est donc maintenant composée des genres suivants : Hermannia, L. ; Mahemio. L.; If-’altheria, L. ; Allheria , Du Petil-Th. ; Melochia, Kunlh; Ricdlea , Vent., ou Mougeolia , Kunth.
HERMAPHRODITE. Herniaphroditus. zool. bot. Ce mol, formé du grec, indique un être organisé quelconque, qui est. à ce qu'on suppose, muni des deux sexes à la fois. Dans les animaux vertébrés, où la plupart des organes ont été portés par la nature, à l'étal le plus complet de développement, il n'existe point de véritables Hermaphrodites. Tout ce qu'on a dit des Hermaphrodites humains est conlrouvé ou rapporté d’après des observations mal faites sur quelques monstruosités individuelles. C'est ainsi que des femelles, dont le clitoris et les nymphes étaient d’une grandeur démesurée, ont été supposées dotées de verges et de testicules, et regardées comme appartenant aux deux sexes à la fois, ce qui est impossible. Mais il est des classes entières d'animaux qui sont réellement munies d'organes màlc> î et femelles tout ensemble, il en a été question à l’article Axdrogyxe. F. ce mol, que nous ne regardons pas comme synonyme.
En botanique, le mot Hermaphrodite s’emploie plus i particulièrement pour désigner les plantes dont les fleurs sont à la fois pourvues de pistils et d'étaminesj Celles qui ne renferment qu'un des deux organes, sont ' dites Txisexi eii es. F. Elbois.
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UEK.MAS. bot. Genre üe la famille îles Ombellifères, placé avec celles-ci dans la f’entandrie Digynie, L., quoique ce genre soil réellement polygame. Ses caractères sont : fleurs en ombelles, formées chacune de plusieurs oiubellules; l'ombelle terminale porte au centre de ses ombellules des fleurs hermaphrodites, mais les Heurs de la circonférence sont ou en partie dégénérées ou simplement mâles ainsi que les omlielliiles latérales; collerette universelle composée de neuf à douze folioles linéaires-lancéolées; collerettes partielles à une ou deux folioles extérieures; calice des fleurs hermaphrodites très- petit, à cinq dents; cinq pétales ovales -oblongs. entiers, plans et égaux ; cinq élainim-s de la longueur des pétales; ovaire comprimé, plus grand que la corolle, chargé de deux styles plus longs que les pétales, à stigmates obtus; fruit arrondi, un peu aplati, formé de deux akènes presque orbicuiaires ou elliptiques, comprimés, bordes d'une petite aile membraneuse, et munis d'une strie élevée et longitudinale. Toutes les espèces de ce genre sont indigènes des montagnes qui avoisinent le cap de Bonne E*|>érauce, et ce sont à peu près les seules Umbellifêres qui croissent dans le continent africain, au sud de la ligue. Elles ont beaucoup de rapports avec les Buplecrum; aussi Sprengel, dans sa nouvelle classification des Ombellifères, a placé le genre parmi les Buplévrinécs qui forment la troisième tribu. Leurs liges frutescentes portent des feuilles simples, alternes et cotonneuses en dessous. On ne compte que ciuq espèces de ce genre, savoir : 1° /la ma* yiyantca, L. fils, ou Buplecrum yiganteum , Ihunb. , Prod.;^° Nerma* tlepaupaaia, L., Naniisi., ou I/crmas cillo*a, Thunh., Flor. Cap., paf'otiula, Burin., Afr.t 1.71, f. 2; 5“ Ha ma* ciliata, L. fils, ou Buplecrum citialum, Tliuub., Prodr.f 4° Humus capitata, L. fils, Buplecrum capitatum, Tbunb., (oc. cil.; 5* et Hertnas quinquedentuta , L. fils, ou Buplerrum quinqueücnlatum, Tbunb. , /oc. cil. L'espèce que Sprenget a décrite dans son Prodrome des Ombellifères. sous le nom d 'Hamas australis , et qu'il avait reçue de Tlninherg, a été reconnue pour une espèce nouvelle de Panas.
HEUMELLE. Ha niella. AimftL. Genre de l'ordre des .Serpulées, famille des Amphitriles, fondé par Savigny (Syst. des Annélides, p. OU et Hl ) qui lui donne pour caractères distinctifs : bouche inférieure; deux branchies complètement unies à la face inférieure du premier segment, et formées chacune par plusieurs rangées transverses de divisions sessiles et simples; premier segment pourvu de soies disposées par rangs concentriques, constituant une couronne operculaire. Ce genre a des rapports avec les Serpules, les Sahelles et les Amphictènes; mais il s'en distingue essentiellement par ses rames ventrales d'une seule sorte, portant toutes des soies à crochets, et par l'absence de tentacules. Les Ilcrmclle8 ont le corps presque cylindrique, avec un léger renflement au milieu, aminci à son extrémité postérieure, et composé de segments peu nombreux. Le premier segment est apparent et très grand : il dépasse antérieurement la bouche; il est tronqué obliquement il avant en arrière pour recevoir la couronne operculaire, et fendu profondément par dessous, sur toute sa
i longueur, pour fournir deux supports aux divisions | branchiales ; les derniers segments sont allongés, membraneux, sans pieds; ils composent line queue tubuleuse, grêle et cylindrique, repliée en dessous et terminée par un petit amis. — Les branchies, au nombre de deux, situées sous le premier segment, occupent l’intervalle qui sépare sa couronne operculaire de ses deux cirres inférieurs, et consistent chacune en une touffe de filets srssiles, aplatis, sélacés et alignés fort régulièrement sur plusieurs rangs transverses. — Les pieds ou appendices du premier segment sont anomaux; ils constituent ensemble deux cirres inférieurs, portés par deux lobules situés sous la bouche, et deux triples rangs supérieurs arqués et contigus de soies plates, qui composent une couronne elliptique, destinée à servir d'opercule; les deux rangs extérieurs de celle couronne sont tresouverts, à soies fortement dentées, inclinées en dessous; le rang intérieur est A soies rnlières. courbées en dedans : enfin le plus extérieur des trois rangs est mobile et entouré lui même d'un cercle de denlicules charnus. Les pieds du second segment et des suivants sont munis à leur base supérieure d'un cirre plat, allongé, acuminé, tourné en devant, et ces pieds sont de trois sortes: 1° les premiers pieds n'ont pas de soies visibles, et sont pourvus d'un petit cirre inférieur, tourné en devant; 2" les seconds, troisièmes et quatrièmes pieds ont une rame ventrale, munie d'un faisceau de soies suhulées et une rame dorsale, garnie de soies ù palette lisse; 3® les cinquièmes pieds et tous les suivants, y compris la dernièrè paire, ont une rame ventrale, munie d'un faisceau de soies subulées et une rame dorsale, -garnie d'un rang de soies à crochets; la paire des cinquièmes pieds est distinguée en outre par deux petits cirres inférieurs et conniveuls. {Juanl aux soies, celles dites suhulées sont dirigées toutes en dedans; celles des deuxièmes, troisièmes et quatrièmes pieds sont comprimées et lancéolées A leur pointe; les autres sont simplement infléchies; les soies A crochets sont excessivement minces et courtes.ct découpées sous leur bout en trois ou quatre dents. — La bouche est inférieure, située entre les supports des branches, munie d'une lèvre supérieure et de deux demi-lèvres inférieures, longitudinales, minces et sail- ; lanles; il n'existe pas de tentacules. Les Hermelles sont des Annélides mannes contenues dans un tube fixé, sablonneux, ouvert par lin seul bout et réuni, avec d’autres lulies de même nature, eu une m isse alvéolaire. Savigny décrit seulement deux espèces.
il uns mi e ALVfcoLAinc, Hermella aireola ta, Sa r. Elle ! est connue d'un grand nombre d'auteurs : c'est l' Amphitrite alrcolatu de Cuvier, et peut être bien son Amphit rite ont rearia (Dicl. des So. natur. et Régne Auim.). Laniarck < llist. des Anim. sans vert., t. v, p.352) l’a dé- , crile sons le nom de Sabellaria alreolala . et Réaumuc l’a fait connaître, dans les Mémoires de l’Académie des Sciences (1711 . p. 105), sons le nom de Ver à tuyau Linné l’a nommée Tubipora arenosa et SabeUi i ulr colai a (Sy*t. Nat., édit. 10 et 12), et Ellis (Corail., p. 104, pl. 50) Tubularin arenosa anylica. Les individus que ce dernier auteur figure sont cependant plus |>elils, et paraissaient bien, d'après l'opinion de Savigny. constituer une espèce distincte. L'Ilcnin Ile alvéolaire se
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trouve sur les côtes de l’Océan cl sur celles de la Méditerranée jusqu'en Syrie.
11ers f.i i e chrysocêphalr, Hermella chrysocephala, Sav. , ou Nerei» chrysocephala , l'allas ( Mur. Act. Pelrop.f t. Il, p. 2Ô5, tab. 3, flg. 20), 7 ’e rebella chtytocephala , Linné. Elle se trouve dans la mer des Indes; elle est très remarquable par sa longueur (plus de quatre pouces) et se distingue encore de la précédente, suivant Savigny. par la forme de sa couronne dont le rang le plus intérieur est moins séparé à sa base du rang mitoyen, et par quelques autres différences assez légères.
HERMÈS, /ferme*. moll. Un démembrement du genre Cône a reçu ce nom de Monlforl qui. à tort, en avait lait un genre séparé. Toutes les espèces cylindracées y étaient comprises, et le Cône Crassalelle en était le type. Ce genre n'a point été admis. V. CÔkb.
HKKMESIAS. bot. P. Bbowxea.
HEU.MESIE. Hermesia. bot. Le genre qui- a été décrit et Hguré sous ce nom. dans les Plantes équinoxiales de Ilumboldl et Bonpland (tab. 40), ne nous parait pas pouvoir être séparé de V Alchornea de Swarlz (y. ce mol), puisque la seule différence est qu’on observe dans son calice cinq au lieu de trois divisions, caractère de trop peu d’importance pour fonder un genre. L*//ervtesia castanei folia, qui croit sur le continent de l’Amérique méridionale, forme donc une seconde espèce ii' Alchornea , à laquelle on en doit joindre une troisième, rapportée du Brésil, et deux autres inédites, observées au Sénégal et à la côte de Guinée.
HKKMÉTIE. Hermelia. ns. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Nolacanlhcs, établi par Lalreille et adopté par Fabricius. Ses caractères essentiels sont : antennes toujours beaucoup plus longues que la tête, de trois articles distincts, dont le dernier, sans stylet ni soie, est divisé en huit anneaux, et forme une massue comprimée. Ce genre , composé uniquement d’espèces exotiques, avoisine les Stratiouies et surtout le genre Xylophage de Megerle; il s'en distingue essentiellement par la forme du dernier article et la division en un grand nombre d'anneaux. Ce petit genre a pour type ;
Herbltie traxspakkxtk , Hermelia illucens, Lai., Fabr., Némalèle à anneau transparent de Degéer (Mém. sur -les Ins., I. vi, p. 205, pl. 29, flg. 8), décrite par Linné sous le nom de Musea illucens. Son corps est noir cl luisant, avec une légère teinte violette ; il est couvert de quelques poils; le second anneau de l'abdomen est d'un jaune paille et tout à fait transparent en dessus. Cette portion jaune est divisée en deux taches p ar une ligne longitudinale noire et une ligne pareille de chaque côté. Les yeux sont d'un vert obscur, avec des ondes transversales, noires, et sur le devant de la tête il y a quelques taches blanches, luisantes. Le salisses sont noires, les jambes noires et jaunes, et les tarses entièrement d’un jaune clair; cette espèce est originaire de Surinam. Fabricius mentionne d’autres espèces peu connues; elles sont originaires de l’Amérique méridionale.
HKltMl JAUNE, ois. Synonyme vulgaire de Marouelle. V. GALLI3CI.E.
HERMINE. looL. Ce nom d’un Mammifère du genre
■ Marte, a été étendu par les marchands de Coquilles, à une espèce du genre Cône, le Conu» capilanu», L.
MER MINÉE, jüs. Espèce du genre Phalène. On la | trouve aux environs de Paris.
HERMINIE. Herminia. ms. Genre de l’ordre desLé- | pidoptères. famille des Nocturnes, tribu des Noctuéliles.
I établi par Lalreille arec ces caractères : palpes supé- ! rieures cachées, les inférieures ordinairement grandes, recourbées sur la tète et très • comprimées ; antennes,
I du moins chez les mâles, souvent ciliées ou pectinées.
et offrant, dans quelques-uns. un petit renflement qui | imite un nœud. Plusieurs espèces d'Uerminies avaient été rangées par Fabricius avec ses Crambus. Ses Hyblées sont pour Latreille de véritables Hcrminies. Ce genre se distingue des Phalènes, des Pyrales, des Noctuelles, etc. (y. ces mots), par des caractères tirés des palpes, des ailes, et des chenilles. Les ailes des Ucrminies forment, dans le repos, un triangle allongé, presque plan , ce qui donne à leur port beaucoup de ressemblance avec celui des Phalènes Pyrales de Linné qui correspondent à la tribu des Deltoïdes de Lalreille. Leurs chenilles n'ont que quatorze pattes, la première paire des membraneuses ventrales manquant. Latreille pense qu'elles vivent retirées dans des cornets de feuilles qu'elles ont roulées. A l'état d'insectes parfaits, les Hcrminies sont des Papillons peu brillants, de couleur généralement grise, et ne variant que parleurs nuances
■ et les taches ou bandes plus ou moins foncées qui les recouvrent. Plusieurs espèces sont remarquables par les touffes de poils dont leurs cuisses sont garnies intérieurement, et qu'elles peuvent replier on développer à volonté; il est possible qu'elles aient line utilité dans l'acte de la génération, mais on n'a aucune observation qui le prouve. Ne serait-ce pas plutôt pour aider ces insectes dans le vol ? On en trouve en Europe plusieurs espèces, mais on ne sait presque rien sur leurs mœurs, quoiqu'elles aient toujours excité l'attention des naturalistes par la longueur de leurs palpes. Degéer les mentionne dans son premier volume, pl. 3, Kg. l.el Réaumur dans son septième Mémoire , pl. 18. L'espèce la plus commune est :
llERimE barbte. Herminia barbalis , Phalœna barbalis , L.; Crambus barbutus, Fabr.,Clerck,/r<m., tab. 5, nu 3. Le mâle a les antennes pectinées, et les cuissrs postérieures garnies intérieurement d'une touffe ! épaisse de poils. Ses ailes supérieures sont d'un cendré j jaunâtre, avec trois lignes Iransvcrses, flexueuses et I parallèles plus foncées. Elle se trouve dans les prés, et : la chenille vit sur le Trèfle. On doit encore rapporter à I ce genre les Crambus ccnlilabns , roslratus, pro- | boscidaUs, ensulus, Fab.; VHjblam sagillala , Fabr.; le Crambus adspergillus , Bosc; le Pnalæna Orosia de Crammer.
HERMIMF.R. Herminium. bot. VOphry» Monorcltis, L., est devenu le type d'un nouveau genre établi par R. Brown (/fort. Kew., 2* édit., t. v, p. 191) et qui appartient â la famille des Orchidées, à la Gynandrie Monandrie, L. - • Richard père {de Orchid. Europæis, p. 27), en adoptant ce genre, l’a ainsi caractérisé : périanllte presque campanule . dont les divisions intérieures sont plus longues et dissemblables ; le labelle
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trifide, hasté et muni seulement d'une bosse courte, remplace l’éperon qui existe dans plusieurs autres Orchidées; ovaire recourbé au sommet; gynostème raccourci, semblable à celui du genre Orcliis; loges de Panthère non rétrécies en forme de gaine inférieurement; rélinacles (glandes des masses polliniques ) séparées, nues, grandes, coriaces en dessous et d’une forme de cuiller très-remarquable; masses polliniques brièvement pédicellées, composées d'un petit nombre de particules presque cubiques. V Herminium A/onorchia, R. Br., Ophrya Monorchia , L., habite les forêts de Sapins des chaînes de montagnes de l'Europe.
HERMIMÈRE. Il erminiera . bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Perroltet et dédié à son ami L’Herminier, naturaliste très distingué de la Guadeloupe. Caractères : calice bipartite, à lobes inégaux, carénés et aigus; la corolle a l'étendard arrondi, les ailes en forme de sabre, un peu plus longues que la carène qui est cuculliforinc; dix étamines inouadclphes; légume linéairc-ohlong, comprimé et contourné, terminé par le style persistant, et renfermant de six à dix semences réniformes. Une seule espèce, f /erminiera claphroxylon (Fl. de la Sénêgambie,!. 31), que Perrottel n’a trouvée que sur les bords du lac Panié-Foul. constitue le genre ; c’est un arbrisseau de huit à dix pieds, dont le tronc acquiert quelquefois un diamètre de six (touces; ses feuilles sont composées de dix à vingt folioles alternes, oblongues-ovales, faiblement pubescentes; les stipules sont -grandes et lancéolées; les fleurs sont d’une belle nuance orangée, réunies quelques-unes ensemble par des pédicelles épais pour former une grappe axillaire. Ce geure diffère du Sesbania par son calice bipartite, ses étamines monadelphes, à tube fendu complètement en devant et seulement jusqu'au milieu en arrière, et par quelques autres caractères décrits plus haut. Adanson parle de cet arbrisseau à la page 133 de sou Voyage; ce fut un hasard assez singulier qui lui en procura la connaissance. Un des ilôts sur lesquels croit l'ilenninière ayant été emporté par le débordement du lac , on l'amarra , et la plante, qui parut extraordinaire, fut portée à Adanson qui se borna à indiquer ses affinités avec les Sesbans. Le bois de PUerminière est d'une excessive légèreté qu'il doit à la grande quantité de tissu cellulaire, s|K>ngieux, dans lequel sont plongées les fibres ligneuses, qui, cependant, sont disposées par couches concentriques et présentent la structure du bois des Exogènes. On le débite par planches comme le liège, pour servir aux mêmes usages.
HEKMI.MON. bot. Synonyme d'Aloès. F. ce mol.
11EKM10N. bot. Synonyme ancien de Panicaut.
11ERMIONE. f/crmiorta. ax-iél. Le genre que Blainville a établi sous ce nom, nedilfêre point du genre Halithea de Savigny. E. Ualiihêk.
HERMIONE. bot. Genre établi aux dépens du A arcissus, L., par Salisbury (Transact. Hort. Socict., t. i, p. 357) qui n’en a pas développé les caractères. Ceux-ci ont été tracés de la manière suivante, par Haworth (A arciasorum Hetisio, p. 137) : spalhe raultiflore, le plus souvent à trois fleurs; segments du périanthe étalés en étoile, quatre ou cinq fois plus longs que la couronne intérieure qui est petite et caliciforme; tube ;
du périanthe grêle, anguleux, cylindrofde, plus long que les segments ; filets des étamines adnés au tube dans toute sa longueur, excepté au sommet où ils sont libres et d'une demi-ligne seulement; trois d'entre eux sont plus longs que le tube, et les trois autres lui sont égaux ; anthères trigones, ovées et dressées ; style droit, renfermé dans le tube; stigmate plus ou moins partagé en trois lobes arrondis. Ce genre ou plutôt celle simple section d'un genre qu'il est peu convenable de hacher, ainsi que l'ont fait les auteurs anglais, comprend vingt et une espèces, nombre susceptible d'être de beaucoup diminué. Les principales sont : f/ermione Jonquilla , Haw., ou Narc issus Jonquilla, L.; Hermione bi front. Ilaw., ou Narciaaua bifrona , Gawler, Bot. May., 1180; Hermione flotibuwla , Salisb., vulgairement nommé le grand Monarque par les jardiniers; et lier tnionc Tazetta , Haw., ou Narciaaua Tuzetta , L. E.t pour plus de détails sur ces espèces, le mot Narcisse.
Il ERMITE, ms. Nom spécifique imposé à un Coléoptère du genre Trichie et à un Papillon.
HERM1TES. crcst. Synonyme de Pagure. V. ce mol.
IIERMODACTE ou HERMODATTE. Hermotlactylua. bot. Les anciens donnaient ce nom à des plantes trèsdifférentes. Mésué l'appliquait à YErythronium tiens C'a nia , Tragus au Cyclamen, Ruellius au Potcnlilla y#«ser<wa,SérapionàuueespècedeColchique,etc.,elc. {'Hermotlactylua rerua de Nalhiole, Daléchamp et C. Bauhin. est une espèce d’iris remarquable surtout par ses racines tuberculeuses et fasciculées. Tournefort fit de celte plante, sous le nom A' Hermotlactylua, un genre distinct, mais qui n'a pas été conservé. C'est VIria tuberosa de Thunberg (Üissert. , n° 43) , figuré dans Morison ( Hist . Plant., 3, secl. 4, lab. 5, f. 1). Les Hermodatles sont des racines qui viennent du Levant. Elles ont une forme presque hémisphérique, eu cœur aplati d'un côté, de la grosseur d'une châtaigne. La saveur âcre de ces racines s’évauouil par la dessiccation ainsi que par la torréfaction ; car, selon Prosper Alpin , les femmes égyptiennes les mangent comme des châtaignes après les avoir fait rôtir légèrement. Elles prétendent que l'usage de quinze à seize par jour leur fait acquérir de l'embonpoint et de la fraîcheur. Les anciens médecins prescrivaient la racine d'Hermodatle associée à des aromates comme un purgatif convenable dans la goutte et les douleurs des articulations. Comme ce médicament n'agit pas très uniformément, et qu'on possède une foule d'autres purgatifs indigènes, qui valent infiniment mieux, son emploi est aujourd'hui entièrement abandonné. Les Ilermodatles ont donc disparu du commerce de la droguerie, et on ne les truuve que dans les vieux bocaux des pharmaciens qui semblent les conserver comme des monuments de la confiance empirique des médecins de l’ancien temps.
IIERMUBOTANE. bot. C’est-à-dire plante de Mercure. Ce nom désignait chez les Grecs, la Poten(ille,et, selon d’autres, la Mercuriale.
11EKMUPOA. bot. Lœfling {/tin., 507) a établi sous ce nom un genre que le professeur De Candolle (Protir. Syat. Eeget.y i, p. 334) a rapporté avec doute à la famille des Cappa ridées, et qu’il a ainsi caractérisé : ca-
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licc double, l'extérieur tubuleux, l’intérieur (ré* petit, à quatre sépales (nectaire?); quatre pétales linéaires; six étamines très-longues; baie ohlongue, cylind racée. Lœfling a indiqué l'affinité de ce genre avec le Breynia. VHermuf*oa Lirflingiana , DC., est une plante à Heurs rouges, qui croit dans l'Amérique équinoxiale.
Les anciens donnaient le nom d'Hcnnupoa à la Mercuriale. y . ce mot et llEH«i'noTA5e.
IIEUNANDIACKKS. Hernandiaceœ. bot. Le docteur Diurne a proposé cette famille dont le type serait le genre Hernandia , placé d'une manière incertaine à la suite des Laurinées. Le caractère assigné à la nouvelle famille consiste principalement dans les étamine* monadelpbiques, dont les anthères sont longitudinalement déhiscentes ; elles s'ouvrent, dans les Laurinées, par une valve relevante. Diurne joint le genre / nocar pus au genre Hernandia, dans la composition de* Hcr nandiées ou Hernandiacées.
HEKMNDIE. Hernandia. bot. Genre de la Monœcie Tria nd rie, placé par Jussieu et Lamarck à la suite île la famille des Laurinées, prés du genre Myrislira. H. Drow n (Prodrom. , p. 309) ayant établi une nouvelle famille pour ce dernier genre, V Hernandia devra en faire partie, si toutefois ses affinités sont réelles. y. Myristicées. Voici les caractères que Jussieu lui a assignés : Heurs monoïques; les mâles ont un ca lice (corolle selon Linné) cotonneux, à six divisions, dont trois alternes, intérieures et plus petites; à la base de celles-ci. on observe six glandes brièvement slipilées autour de (rois étamines dressées, â filets courts et réunis inférieurement. Les Heurs femelles ont un calice cotonneux et double : l'extérieur infère, court, urcéolé. presque entier; l'intérieur (corolle selon Linné) snpèrc, à huit divisions caduques, dont quatre alternes, situées extérieurement; ovaire placé sous le calice intérieur et seulement entouré par l’extérieur; style court, ceint à sa base de quatre glandes stipitées; stigmate large, infundihulirorine; fruit drupacé, à huit rotes saillantes, contenant une noix globuleuse , inouosperme, enveloppée par le calice extérieur persistant et considérablement accru après la floraison, comme dans le genre Pbysalis; graine huileuse. Aucune espèce nouvelle n'a été ajoutée jusqu'ici aux deux seules qu'ait décrites Linné.
JlfcmvxDfK SoxoRK, Hernandia sonora, L. Arbre élevé, à large ciinc, et remarquable par la forme de ses feuilles qui sont alternes , ovales, pointues ail sommet, arrondies â la base, entières et portées sur des pétioles qui ne s'insèrent point sur leurs bords , mais sur la partie postérieure du limbe. Les fleurs sont disposées en panicules axillaires et terminales. Les calices, persistants et agrandis après la floraison, enveloppent de toutes parts le fruit comme ferait une vessie coriace, lisse, jaunâtre et percée d'un petit trou au sommet. Lorsque l’air est agité, il jiénètre par celte ouverture, et produit un sifflement singulier qui retentit au loin. C'est de là que vieut le nom spécifique de sonora , imposé par Linné. Cet arbre croit particulièrement aux Antilles. Son fruit, qui possède une amande purgative et huileuse, est appelé Miroholan, nom que portent aussi les fruits de plusieurs Spondius.
L'Herraxdie oviuKrk. Hernandia ocigera, L., diffère principalement de la précédente espèce par ses feuilles plus allongées , moins larges et qui ne sont point ombiliquées. Elle croit dans les Indes Orientales. Lamarck(Dict. Encycl.) a rapporté à cette espèce VHernandia Guyane nsi s d'Aublet. qui croit à Cayenne. Selon ce dernier auteur, les Garipons se purgent en prenant des émulsions qu'ils font avec l'amaudc du fruit de cet arbre. Lorsque son bois est sec, il prend feu aussi facilement que l'Amadou, et les Galihis l'emploient aux mêmes usages.
HEHMAIIIE. Herniaria . bot. Vulgairement Turque! te et Hcrniole. Ce genre, de la famille des Paronychiées d'Aug. Saint-Hilaire et de la Penlandrie Üigynie, L., offre les caractères suivants : pèrianlhe unique, divisé profondément en quatre ou cinq découpures lan céolées. colorées intérieurement; quatre ou cinq squammules ou filaments nus, placés entre les divisions du pèrianlhe et les étamines qui sont ordinairement au nombre de cinq (quelquefois moins selon De Candulle); deux styles et deux stigmates ( trois styles courts selon Lamarck); capsule très -petite, mince, indéhiscente, enfermée dans le calice , et ne contenant qu'une seule graine luisaule.
Les Herniaires sont de petites herbes à tiges rameuses et couchées, à fleurs agglomérées, axillaires. Un eu a décrit une quinzaine d'espèces qui, pour la plupart^ croissent dans l’ Europe méridionale cl dans le bassin de la Méditerranée. Une d’entre elles, que l’on trouve sur les côtes les plus chaudes de celle mer, a des liges un peu ligueuses, dressées et diclmtomes ; c'est Y Herniaria ereclu, Dcsf. ( Aliant i, p. 214); Herniaria pulygonoidc» , Cavan. (/C0#i.,2, tah. 137); celle plante a été transportée dans le genre Paronychia par Lamarck et DcCandolie. On rencontre communément. aux environs de Paris, les Herniaria glubra et Herniaria hirsula , L. Ces deux es|>èce$ ont entre elles Iteaucoup d'analogie; cependant la villosité de la seconde, outre i|iielques autres caractères (très-légers il est vrai), la fait distinguer facilement de la première. L'Herkiaire glabre a des tiges grêles, très rameuses, entièrement étalées sur la terre. Ses feuilles sont petites, ovales, ohlongiits, rétrécies à la hase, d'abord opposées, puis alternes par la chute de celles qui se trouvaient près de chaque agglomération de fleurs. Aux articulations de la tige, se trouvent des stipules scarieuses, et fort petites. Les fleurs sont aussi très peu apparentes, verdâtres et ramassées par petits pelotons axillaires. Les chemins sablonneux et les lieux incultes sont les stations que celle espèce préfère. On lui attribuait jadis des propriétés merveilleuses pour la guérison des hernies, soit qu'on l'administrât à l'intérieur, soit qu’on l'appliquât â l'extérieur sous forme de topique. U est inutile de faire voir combien de telles vertus sont imaginaires dans une plante â peine pourvue d'un principe astringent.
HKRMOLE. Bor. IIkrmaire.
H EDO. if». Nom spécifique donné par Linné à une espèce de Papillon du genre Satyre, Satyru s Hero. Ealiricius a désigné aussi sous ce nom uue seconde espèce qui est le Satyre Iphie, Popiito /phi s, Hubn.
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HKKODIAS. ois. Synonyme «le Uéron cendré d'Amérique. f'. Héros.
HLitODIENS. Herodii. ois. INom que donne Vieillot à une petite famille d'Échassiers ayant pour type le genre Héron.
HÉllODIOMS. Ilervdione ». ois. Herodii d’illiger. Nom sous lequel Vieillot réunit dans une famille les genres Cigogne, Héron, Jabiru, Courliri, Anaslome et Ombrelle, E. ces mois.
HEItODIOS. ois. Synonyme de Héron, / .ce mol.
IIÉItON. Ardea. ois. Genre de la seconde division de l’ordre des Grades. Caractères : bec plus long ou de la longueur de la tèle, conique, comprimé, pointu; mandibules à bords tranchants : la supérieure droite ou très-légèrement courbée, faiblement couchée avec Partie arrondie; narines placées de chaque cdlédu bec et presque à sa base, fendues longitudinalement dans une rainure et à demi recouvertes par une membrane; un espace nu de chaque côté du bec, au milieu duquel sont les yeux; pieds longs et grêles; quatre doigts, trois en avant, dont l'externe réuni A l’intermédiaire par line petite membrane, et l’interne libre; le pouce s’articulant sur la face intérieure du larse et au niveau des autres; ongles longs, peu arqués, comprimés, acérés; celui du milieu dentelé intérieurement; première rémige presque aussi longue que les deuxième et troisième qui dépassent toutes les autres. Il est peu d’Oiseaux plus généralement répandus que les principales espèces qui composent le genre Héron; on les retrouve sur tous les points du globe où les navigateurs et les j naturalistes ont pu les observer, soit dans leurs formes ou variations de plumage, soit dans tout ce qui a rapport à l'entretien de leur existence et à la propagation des espèces. Üoués d'organes propres à traverser d’immenses étendues aériennes, d'une sobriété qui leur fait supporter de longues abstinences, paraissant de plus endurer, sans en soulfrir, les alternatives des termes opposés de la température atmosphérique, il n'est pas étonnant que tes Hérons passent facilement d’un climat à l'autre et parviennent même ainsi à faire le tour du monde. Leur vol est plus élevé que rapide; ils l'exéculenl la télé renversée et appuyée sur le dos, les jambes étendues en arrière en forme de gouvernail, de manière que l’on n'aperçoit dans les airs qu'un corps presque sphérique, poussé en avant par deux sortes de rames dont l'envergure est assez considérable. Les Oiseaux habitent partout les lieux entrecoupés de rivières et de ruisseaux, les bords des lues et des Meuves; iis y vivent solitaires, rarement par couples, et séjournent assez longtemps dans le même endroit. Leur caractère pourrait être cité comme modèle de patience, si l’on n'y reconnaissait cette impassibilité tout à la fois mélancolique et farouche qui est une nuance de la lâcheté. Le corps immobile et perpendiculaire sur des jambes roidies, le cou replié sur la poitrine, la tête enfoncée dans les épaules, ils attendent, pendant des heures entières, et dans la même attitude, qu'il se présente à leurs yeux quelque proie sur laquelle ils puissent lancer avec rapidité leur bec long et pointu. Ils préfèrent assez généralement le Poisson ; mais à défaut de cette nourriture, ils se contentent de Keplilcs
cl même d'Annélidcs et de Mollusques qu'au moyen des ongles acérés dont leurs longs doigts sont armés, ils forcent à sortir de la vase. On les a vus, dans un besoin pressant, sc jeter sur de petits Quadrupèdes, et sc repaître de eharogtics fétides.
Il parait et le fait est constant pour plusieurs espèces, que les Hérons se recherchent et prennent la vie sociale dans le temps des amours; ils nichent en assez grand nombre et se rendent même, pendant l'incu- ! bation, des soins mutuels. Leurs nids, qu'ils placent ordinairement au sommet des arbres les plus élevés du ; voisinage des eaux, quelquefois aussi dans les broussailles marécageuses, sont, suivant leur position, plus ou moins arlislemcnl construits, mais aucune espèce n’y apporte le soin que l'on remarque en général dans la nidification des Oiseaux syl vains; ces nids sont composés de bûchettes entrelacées, assujetties par des joncs et supportant un peu de mousse et de duvet. La ponte est de quatre ù six œufs dont la couleur verte, bleue ou blanchâtre, varie d’éclat et de pureté, suivant les espères. Les Hérons ne sont assujettis qu'à une seule mue. Les femelles ne diffèrent des mâles que par des nuances un peu moins vives dans les couleurs; et les huppes, lorsqu'elles en sont ornées, sont aussi moins longues que celles des mâles.
Le genre Héron peut être partagé en deux sections : la première comprendra les Hérons proprement dits ; la seconde, les bihoreaux, les Butors, les Crabiers et les Blongios.
A. Bec beaucoup plus long que la tête, aussi large ou plus large que haut à sa base; mandibule supérieure à peu près droite; une grande portion de la jambe nue.
IUroxs proprement dits.
Il t.Kux Agami. Ardta Agami, L., Buff.. pl. enl. 859. Parties supérieures d’un bleu cendré; tête et aigrette noires; occiput et dessus du cou bleuâtres; parties inférieures et devant du cou d’un brun roussàtre ; becnoir; pieds jaunes ; croupion garni de longuet plumes bleues que l’on lie retrouve pas chez les femelles ; cellesci ont. en général, les couleurs plus ternes, le dessus du cou brun et l'alKlouien tacheté de blanc. Taille, trente pouces. De l'Amérique méridionale.
Héros Aigrette. Ardea E g relia , L.; Grande Aigrette, Buff.. pl. enl. 025; Ardea a iba, Groel. ; Ardea candida , Briss. ; Ardea egrelloides , Gmel. ; Héron blanc. Buff., pl. enl. 880. Tout le plumage d'un blanc pur; quelques plumes allongées sur la nuque; plumes du dos longues et à barbes effilées dans les mâles adultes ; bec verdâtre, noir à la pointe ; iris verdâtre ; jambes longues et grêles, vertes ou d'un brun verdâtre; doigts très longs; un grand espace iiu au-dessus du genou. Taille, trois pieds quatre pouces. Les femelles et les jeunes n'ont ni huppe, ni plumes effilées sur le dos. il habile les dçux conliuents.
Héros A ig HUTTE Mot sse. Ardea rufescen», L., Buff.. pl. enl. 902. Plumage d’un gris noirâtre, â l'exception des grandes plumes effilées du dos. de la télé et du cou, qui sont rousses; bec jaunâtre, noir â la pointe; pieds verdâtres. Taille, trente pouces. De l’Amérique septentrionale.
Héron a AILES blanches. Ardea le h copiera , Vieill. Parties supérieures rousses, avec les ailes blanches; (été, cou et gorge d’un blanc roussàtrc, lachelés longitudinalement de roux; parties inférieures blanches; deux longues plumes à l'occiput ; bec brun en dessus, jaunâtre en dessous. Taille, quatorze pouces. De ('Océanique.
Héron ardoise. A ni ta anlesiaca , Les*. Plumage d'un bleu ardoisé uniforme, avec le cou seulement, panaché de blanc. Les jeunes et les femelles sont entièrement panachés de blanc et de gris brunâtre. De Cayenne. Il ne faut pas le confondre avec le Héron bleu.
HEron de la baie d'Hudson. A rdea H udtonius, Lalb. V. Grand UEron d'Amérique, jeune.
IIEron blanc a calotte noire. Ardea pileata, Lath., BufF., pl. eul. 107. Plumage blanc, nuancé de jaunâtre; sommet de la léte noir, orné d'une huppe composée de quelques plumes blanches; bec et jambes d'un jaune verdâtre. Taille, vingt -quaire pouces. De l’Amérique méridionale.
Héron blanc de la Caroline. A rdea œquinoxialis, Lalh. y. Héron Crabier a aigrette dores.
IIEron blanc Birrs de Cayenne, y. UEron blanc a calotte noire.
Héron blanc de lait. A rdea lactêa , Cuv. Tout le plumage blanc; bec jaune; pieds noirs et grêles. Taille, trente pouces. De l'Amérique méridionale.
IIEron blanc be neige. /'. UEron Garzette.
IIERON BLANC DU MEXIQUE. V . IIERON CRABIER A AI- GRETTE DOREE.
Héron blanc et roux. A rdea bicolor, Vieill. Plumage blanc, avec la télé, le cou, la gorge et les longues plumes de la poitrine d'un roux assez vif; bec blanchâtre ; pieds rougeâtres. Taille, trente-huit pouces. De la côte de Coromandel.
Héron blanc a tEte rousse. A rdea ruficapilla, Vieill. Plumage blanc { télé, extrémité des rémiges et des rcclrices d'un roux vif; bec et pieds jaunâtres. Taille, quatorze pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Héron bleu. A rdea Soco , Lalb. La majeure partie du plumage d'un bleu cendré; nuque garnie d'une huppe; plumes du bas du cou effilées el blanche»; côtés de la tête noirs; joues, gorge el cou d'un blanc pur; rémiges cendrées; bec jaunâtre ; pieds plombés. Taille, trente-quatre pouces. De l'Amérique méridionale.
UEron bleu a gorge blanche. A rdea albicollis , Lacép. Plumage d’un bleu noirâtre, gorge blanche; bec el côtés nus de la télé bruns; pieds noirs. Taille, douze â quatorze pouces. Du Sénégal.
UEron bleuâtre de Cayenne, y. Héron Crabier BLEU A COU BRl'N.
UERON BLEUATRE A VENTRE BLANC. Ardea IciUOgaS-
ter, Lalh., Bulf., pl. enl. 5G0. Parties supérieures ardoisées, les inférieures blanches; peau nue des joues jaune ; bec brun ; pieds jaunâtres. Taille, vingt à vingtdeux pouces. De Cayenne.
Héron du Brésil. V, Héron Butor jaune, jeune.
Héron brin. y. UEron Agami, femelle.
UEron Bulla-ea-Gung. A rdea pacifica , Lalb. Parties supérieures d'un bleu -ardoise foncé; tête et cou d'un blanc rougeâtre, de grandes taches noires sur le
devant du cou ; côtés de la poitrine et scapulaires d’un brun pourpré ; lectrices alaires irisées de verdâtre; rémiges bordées de blanc; parties inférieures blanches, avec le bord des plumes cendré; bec noir en dessus, blanc en dessous ; pieds noirs. Taille, trente-huit pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Héron a caroncules, f'. Grue caeoncclée.
Héron cendré. A rdea cinerea , Lalh.; A rdea major, Gmel.; A rdea rhenana, Sand., BufF.. pl. enl. 755 et 787. Parties supérieures d'un bleu cendré; front, cou, milieu du ventre, bord des ailes et cuisses d'un blanc pur; occiput, côtés de la poitrine el flancs noirs ; nuque ornée de longues plumes effilées el noires, d'autres plumes longues, soyeuses et blanches au bas du cou; bec jaune; pieds bruns. Taille, trente-six à trente- huit pouces. Les jeunes n’ont point de huppes ni de plumes effilées au bas du cou; le front el la tête sont cendrés, la gorge blanche, le cou cendré el tacheté de brun, le dns el les ailes mêlés de brun , la poitrine tachetée Ion gitudinalement , les pieds jaunâtres. De presque tous les points connus du globe.
Héron cendré d'Amérique, y. Héron Crabier cracra.
Héron cendré du Mexique. A rdea Hobou. Parties supérieures cendrées; front blanc el noir; sommet de la tête et huppe pourprés; parties inférieures d'un blanc cendré; bec noir; pieds bruns, variés de brun cl de jaunâtre. Taille, vingt-six pouces.
Héron cendré de New-Yorr. A rdea cana, Lalh. Parties supérieures d'un cendré foncé; les inférieures blanches ainsi que les joues et la gorge; point de huppe; bec noir; pieds jaunes. Taille, vingt trois pouces, lispèce douteuse.
Héron cocot. A rdea cocoi , Lath. Tête cl huppe noires; cou blanc; une ligne noire au-devant du cou; dessous du corps noir; cuisses blanches; bec corné; pieds noirs. De Cayenne.
Héron commun y. Héron cendré.
Héron de la côte de Coromandel. Ardea leucoce • phata, Lalh., BufF., pl. enl. 900. Parties supérieures d'un noir bleuâtre, irisé de violet ; devant du cou, gorge et parties inférieures d’un blanc pur; bec noirâtre; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, trente pouces. Celle espèce pourrait bien appartenir au genre Cigogne.
Héron a cou brun. Ardea jutcicoUl», Vieill. Parties supérieures d'un bleu violet; tète d’uu noir varié de bleu et de fauve; derrière du cou et croupion bruns; parties inférieures variées de taches longitudinales blanches, noires et rousses; abdomen blanc; bec noir en dessus, jaune en dessous; pieds d'un noir verdâtre. Taille, quatorze pouces. De l'Amérique méridionale.
UEron a cou couleur de plomb. Ardea cyanura, Vieill. Parties supérieures d’un gris de plomb, avec de longues plumes sur la télé, l'occiput et le dessus du corps; gorge el devant du cou variés de blauc, de noirâtre el de roux; poitrine, partie postérieure du cou, côtés du corps el jambes d'un bleu cendré ; rémiges et rectrices ardoisées. Taille, seize pouces. De l’Amérique méridionale.
Héron a cou jaune. Ardea fUtvicollis, Lath. Tout le plumage d’un brun noir; une hup|>e longue; côtés du
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cou jaunes , le devant brunâtre , avec chaque plume bordée de noir et de blanc; bec noirâtre. Taille, vingtdeux pouces. De l'Inde.
Héron couleur uk rouii.i.f. .4 rdea rubiginosa, Lath. Parties supérieures noirâtres, ainsi que le front; cou • cendré, avec quatre lignes longitudinales noires j une jwtile huppe sur la nuque; rectrices d'un bleu cendré; parties inférieures blanchâtres, rayées de noir; bec et pieds jaunes. Taille, vingt-huit pouces. De l'Amérique septentrionale.
Héron Cracra. Ardea Cracra, Lath. Parties supérieures variées de cendré, de verdâtre, de brun et de jaune; lectrices alaires d'un brun vert, bordées de jaunâtre; rémiges noires , hserées de blanc; sommet de la tète d'un brun cendré; gorge et poitrine blanchâtres, tachetées de brun; bec brun; pieds jaunes. Taille, vingt deux pouces. On croit celte espèce de l’Amérique méridionale.
Héron Curabi-Remimbi. A\ Héron Flûte du soleil.
Héron deni-aigrette. Héron bleuâtre a ventre
BLANC
Héron a delà raies. Ardea bilineata , Cuv. Tète brune; jugulaires d'un bleu vif; manteau brunâtre; parties inferieures d'un blond vif, flammé de roux et de brun; bec et tarses jaunes. De Java.
Héron doré. Ardea ruxxata , Wagl., pl. enl. 010; Ardea Corowandeletuia, Kuhl; Ardea afflnut, Horsfleld, etc. Même chose que Héron Crabier a aigrette dorée.
Héron étoile. Ardea r ireteens, Lath. Parties supérieures d'un brun foncé, avec les tectrices et les rémiges terminées par une petite tache blanche; rectrices d'un cendré bleuâtre; gorge, devant du cou et parties inférieures brunâtres; bec et pieds verdâtres. Taille, vingt pouces. De l'Amérique septentrionale.
Héron Flûte du soleil. Ardea êibilatrix, Tcmm., Ois. color.,pl. 271. Parties supérieures d’un gris bleuâtre; sommet de la tête d’un noir bleuâtre, avec l'extrémité des plmncsde l'aigrette blanche; une grande tache rousse de chaque côté de la télé; cou d'un blanc jaunâtre. avec le bas garni de plumes longues et décomposées; tectrices alaires rousses, striées de noir et de roussâtre; rémiges noires; rectrices et parties inférieures blanches ; liée rouge, noir vers la pointe; pieds noirâtres. Taille, vingt et uu â vingt-deux pouces. De l'Amérique méridionale.
HEron Gaa. Même chose que Héron floibé.
Héron Garde-Boeuf. Ardea bubuicus, Savigny , Égyp. Ois., pl. 0. Plumage blanc, avec les plumes effilées de la tête, du jabot et du dos, d’un blond roux- Java.
Héron Garzette. Ardea Garsetta, L.; Ardea candidissinta , Gmel.; Ardea nitea , Ginel.; l’Aigrette, BufT.; la petite Aigrette, Cuv. Plumage blanc; occiput orné de deiix ou trois longues plumes effilées; des plumes longues et lustrées au bas du cou; sur le dos , trois rangées de longues plumes à liges faibles, contournées et relevées à l’extrémité, à barbes rares, effi- j lées et soyeuses; espace nu des joues verdâtre; bec noir; 1 pieds verdâtres avec les doigts jaunes. Taille, vingt- ! deux â vingt-quatre pouces. Les jeunes sont d'un blanc *
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moins pur; ils n'ont point de longues plumes; le bec, la peau nue et les pieds sont noirs. D'Kurope, d'Asie et d'Afrique.
Héron Garzette blanche, BufT. y. Héron Garzette, jeune.
Héron Goliath. Ardea Goliath , Tcmm.. pl. color. 474. Sommet de la télé, eûtes et derrière du cou d’un roux vif; gorge blanche, avec une rangée longitudinale de taches noires, bordées de cendré qui prend du bas de la gorge et se dirige vers la poitrine où elle se confond avec un bouquet de plumes effilées et beaucoup plus longues; parties supérieures d'un bleu cendré, les inférieures d'un brun marron vif; peau nue du front et des joues d’un beau rouge; bec d’un vert noirâtre en dessus, jaunâtre en dessous; pieds noirs. Taille, quatre pieds et demi. De l’Abyssinie.
Héron a gorge blanche, V, Héron bleu a gorge
BLANCHE
Héron (grand) d'Amérique. Ardea Herodiu», Lath. Parties supérieures brunes, variées de noir; lectrices alaires et rétniges noires; gorge et haut du cou roussâlres; parties inférieures rousses , striées de brun sur la poitrine et le bas du cou ; plumes de la nuque assez longues et effilées; bec brun, jaunâtre sur les bords; pieds d'un brun verdâtre. Taille, quatre pieds huit pouces. Du Canada.
Héron (grand) dlanc. BufT., pl. enl. 880. y. Héron Aigrette, jeune ou en mue, dépouillé de ses longues plumes.
Héron grande Aigrette, Buff.,pl. enl. 925. y. Héron Aigrette.
Héron gris, Brisson. A'. Héron Bihoreau, jeune.
Héron IIoactli. F. Héron Tobactli.
Héron Hobou. A'. Héron cendré du Mexique.
Héron huppé (Brisson). Héron cendré.
Héron hippé de Mahon. y. Héron Crabier de Mahon.
Héron huppé du Mexique. A'. Héron Tobactli.
Héron huppé de Virginie. A'. Grand Héron d’Amérique.
Héron de l'Ile de Sainte-Jeanne. Ardea Johunnœ, Lath. Parties supérieures grises; rémiges noires, de même que la huppe qui est assez courte ; parties inférieures blanches, au bas du cou, des plumes longues et effilées, blanches, tachetées de noir; bec jaunâtre; pieds bruns.
Héron Lahausung. Ardea Indiea, Lath. Parties supérieures d'un brun foncé, tachetées de vert; lectrices alaires et rémiges externes blanches, ainsi que les parties inférieures ; barbes iulernes des grandes rémiges, front et gorge d'un beau vert ; rectrices et bec noirs ; pieds rougeâtres. Taille, trente-deux pouces. De l'Inde.
Héron a manteau brun. A'. Héron Crabier blanc et brun.
Héron marbré. Ardea mannorata , Yicitl. Parties supérieures variées de roux et de brun; tectrices alaires et rémiges externes noires, piquetées et terminées de blanc; tête et derrière du cou rayés de roux et de noirâtre; parties inférieures blanches, rayées de noir; poitrine tachetée de roux; devant du cou varié de blanc.
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de roux et de noirâtre; hcc noir, jaune en dessou»; pieds verdâtres Taille, trente-deux pouces. De l'Amérique méridionale.
Héron Matoor. Ardea Mu look , Vieill. Plumage , d’un bleu verdâtre , pâle , avec la gorge blanche ; bec . et pieds jaunes. Taille, dix -huit à vingt pouces. De l'Australasie.
Héron uk la xkr Caspienne. Ardea Caspica y Orne!. y. Héron pourpré, jeune.
Htios montagnard. A rile t monliculu, Lapeyrouse. y. Héros polrpre. jeune.
Héron noi A. Ardea aéra. Plumage noirâtre, â reflets bleus; bec et pieds noirs. Taille, trente-six à trente huit pouces.
Héros noir du Bengale. Ardea nigra , Vieill. Parties supérieures d'un noir bleuâtre , irisé de verdâtre; sommet de la tète noir; gorge blanche, avec des taches triangulaires rousses; une bande jaune de chaque côté du cou; poitrine noire, variée de blanc; parties inférieure» d’un gris noirâtre; bec et pieds bruns. Taille, vingt et un pouces. La femelle a les couleurs moins vives et le noir remplacé par du gris-brun.
Héron noir d'Italie, Aldrovande. y. Ibis falci- !
NllLt.
Héron de la Nouvelle-Hollande. Ardea A ocœ-liollandiœ, Lalli. Parties supérieures d uo ceudré bleuâtre; rémiges et rectrices d’un bleu noirâtre; sommet de la télé noir, ainsi que la huppe qui en descend; front, joues, gorge et devant du cou blancs; longues plumes de la poitrine, du ventre et des cuisses nuancées de I rougeâtre; bec noir; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, I vingt-six |»oucei.
Héron UnorE. Ardea tigrina , Lalb. y. Héron Onoré rayé, jeune.
Héron Onoré des dois. Ardea brasüitnii* , Lalli. y. Héron mune, jeune.
Héron Onoré rayé. Ardea lincata , Lalb. Buff., pl. oui. 800. Parties supérieures brunes, finement rayées de roux et de jauuàtre, sommet de la lélect derrière du cou roux, finement rayés de brun; devant du cou et parties inférieures blanchâtres, tachetés de brun; ailes et queue noires; bec et peau nue des côtés de la télé bleus; pieds jaunes. Taille, trente pouces. La femelle a le plumage brunâtre, tacheté de noir; le haut de la gorge et les parties inférieures jaunrs, tachetées de brun-noir; la queue noire, rayée de blanc ; le sommet de la tète noir. De l'Amérique méridionale.
Héron aux pieds jaines. Ardea culccolafa, Dubus. Son plumage est d'un noir profond, avec les rémiges et les rectrices d'un noir ardoisé; la lélc est ornée d'une longue crête occipitale, et l'on voit sur la partie postérieure du cou, ainsi que ver» l'origine des épaules, de longues plumes subulêes et pendantes ; la partie uue de» jambes, le tarse, les ongles, le bec et le lorum sont | noirs; les doigts sont d’un jaune ocreux. Taille, dix- i huit pouces. Do la côte de Guinée.
Héron t petit), y. Héron Bihoreau.
Héron (petit) a bec en cuiller, y. Spatule.
Héron (petit) a bec noir. Ardcaequitwxiali*, Var., Lalb. y. Héron Garzette, jeune.
Héron petite aigrette, Guy. Héron Garzette.
Héron pi.orbé. Ardea cœrufescent , Vieill. Parties supérieures d'un gris Ideuâtre; tectrices alaires blanchâtres; sommet de la léte d'un noir ardoisé; nuque blanche, garnie de plumes longues, étroites et décomposées; gorge et cou blancs, tachetés de bleuâtre; le bas du cou orné de longues plumes d'un bleu noirâtre; extrémité des rectrices noire; parties inférieures blanchâtres; bec jaune, rougeâtre à sa base; jambes d'un noir violet. Taille, quarante-cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Héron pourpré. Ardea purpurala, L. ; Ardea Botaurus , fimel. ; Bolaurns major, Briss., Buff., pl. enl. 788; Ardea purpurala , Ginel. ; Ardea rariegala , Seop.; Ardea Caspica , Gtnel.; Ardea monticola , Lapeyr. Parties supérieures d’un cendré roussâlre . irisé en vert; sommet de la tète et occiput d'un noir irisé, garnis de longues plumes effilées ; gorge blanche; côtés du cou roux, marques de trois bandes longitudinales, étroites et noires; devant du cou varié de taches allongées, pourprées, rousses et noires, le bas orné de longues plumes d'un blanc pourpré; celles des scapulaires sont d'un roux pourpré, brillant; parties inférieures pourprées , avec le» cuisses et l'abdomen d un roux vif. Les jeunes n'ont ni huppe, ni longues plumes au bas du cou et aux scapulaires; il» ont le front noir, la nuque et les joue» roussâtres, la gorge blanche, le devant du cou jaunâtre, tacheté de noir; les parties inférieures blanches et le reste du plumage d'un ceudré obscur, frangé de roux. Taille, (rente deux ù trentequatre pouces. De tous les points connus du globe.
Héron pourpre auppE.Buff. y. Héron pourpré.
Héron pourpré du,Mexiqie. y. Héron Gracier pourpré.
Héron a queue bleui, y. Héron a cou couleur de
Pl.OMU.
Héron rayé. Ardea tirgala, Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre; point de huppe; haut du cou roussâlre; gorge blanche; devant du cou et tectrices alaires variés de lignes noires et blanches ou jaunâtres. Taille, seize pouces. De l’Amérique septentrionale.
Héron rayé de la Gciane. Ardea slriala , Lalb. Parties supérieures grises, avec les ailes brunes, rayées de noir; sommet de la léte noir; devant du cou ferrugineux. Taille, trente-six pouces.
Héron rougeâtre. Ardea rubiginosa, Lath. Parties | supérieures brunes, tachetées de noir; nuque brune, ' avec quatre stries noires et une petite huppe rousse; front noirâtre; côtés du cou marqués d’une raie noire, qui descend sur la poitrine ; rémiges noires ; rectrices 1 cendrées; gorge blanche; parties inférieures blanchâtres, rayées de noir; bec et pieds jaunes. Taille, vingthuit pouces. De l'Amérique septentrionale.
Héron rouge et noir. Ardea erythivmetas , Vieill. Parties supérieures noires; côtés de la tète, dessus du cou et tectrices alaires rousses; parties inférieures blanches, rayées de noir; des stries rouges sur la poi- | trine. Taille, treize pouces. De l'Amérique méridio- I nale.
Héron roux. Ardea ru fa , Lath., Scop., Meyer. ! y. Héron pourpre.
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Héror sacré. Ardea sacra, l.alh. Parties supérieures blanchâtres, avec quelques raies obscures; rémiges terminées de noir; parties inférieures blanches; bec el pieds jaunes. Taille, vingt-six â vingt-huit pouces. Des iles des Amis où il est pour les insulaires un objet de superstition religieuse.
Héror Soco. f'. Héror bleu.
Héror Soy-Ie. Ardea Sinensis, Lalh. Parties supérieures brunes, variées de brunâtre, les inférieures d'une teinte plus pâle; rémiges et rcclrices noires; bec jaune; pieds verts. Taille, quatorze à seize pouces. De la Chine.
Héros tigré, y. Héror Ororé rayé.
Héros Toiactu. Ardea Hoactli, Lalh. Parties su|iérieures grises, variées de noir irisé; front noir, bordé de blanc ; nuque noire, ornée d'une huppe en panache; parties inférieures blanches; bec noir, bordé de jaune; pieds jaunâtres. Taille, vingt-sept pouces. Du Mexique.
Héror Tyfbor. Ardea Typhon, Tetnm., pl. color. 475. Cou d’un brun cendré; parties supérieures d'un noir ardoisé, avec le bord des grandes plumes d'un bleu ardoisé ; une aigrette de longues plumes effilées el brunâtres sur le sommet de la tête; gorge et joues blanches; de longues plumes effilées sur le haut de la poitrine; parties inférieures d’un gris ardoisé; peau nue de la face jaune; bec couleur de corne; pieds bruns. Taille, deux pieds neuf pouces. De la Gambie.
Héror varié. Ardea cariegata , l.alh., Scop. y. Héror poirfré. jeune.
Héror varié du Paraguay. Ardea r ariegata, VJeill. Parties supérieures variées de blanc, de roux el de noir; côtés de la tète el du cou roussâtres; une bande longitudinale noire sur la nuque; devant du cou tacheté de blanc, de roux et de brun, ainsi que les parties inférieures, à l'exception de l'abdomen qui est blanc; bec orangé ; pieds verdâtres. Taille , treize à quatorze pouces.
tlf.Rn x violet. Ardea leucocephala, Lath. y. Héror nr. la côte de Coromardel.
Héror Zilatat. Ardea cequinoxialis, Var. , Lalh. T. Héror Crabier a aigrette dorée.
B. Bec aussi long ou guère plus long que la tête, plus haut que large, très-comprimé; mandibule supérieure légèrement courbée; une petite portion de la jambe nue.
+ Bihoreaux.
Héror- Bihore vu. Ardea Xyeticorax , L.; Ardea marulata , Gmel. ; Ardea gardent , Gmel.; Pouacre, Buff. ; Ardea badta, Gmel.; Ardea grisea , Gmel., Buff., pl. enl. 758, 759 el 959. Parties supérieures cendrées; télé, occiput et scapulaires d'un noir irisé; aigrette composée de trois plumes blanches, longues et minces , presque cylindriques, s'emhoilanl ordinairement l'une dans l'autre; front, gorge, devant du cou el parties inférieures d'un blanc pur; bec noir, jaunâtre à sa base; iris rouge; pieds verdâtres. Les jeunes, avant la première mue, n’ont point d'aigrelte; ils ont les parties supérieures brunes, largement tachetées de jaunâtre; la tête, la nuque et les scapulaires d'un brun noirâtre, striées de roux ; les parties inférieures variées
de brun, de blanc et de cendré; à l’âge de deux an* , ils commencent à se débarrasser de la première robe, alors les taches se rétrécissent, les nuances se fondent el se rapprochent de celles de l'adulte. Taille, dix-huit pouces. Habite les latitudes tempérées des deux continents. — D'après la nombreuse synonymie que l’on ne pouvait se dispenser de rapporter immédiatement après le titre de cet article , on voit que le Bihoreau . par ses mues *ticrrs<ives, a plus d'une fois mis les méthodistes en défaut; el réellement il y a des anomalies si grandes dans les robes des différents âges, qu'il faut avoir suivi l'Oiseau depuis sa naissance jusqu'à l'époque où il devient parfaitement adulte, pour ne pas s'y tromper. Ce bel Oiseau est rare partout ; aussi attache t on un trèsgrand prix aux trois (dûmes qui composent son aigrette, et dont il se dépouille chaque année. Ces plumes sont souvent réunie* en panache sur la tête d’une élégante, et si elles ne peuvent ajouter à ses charmes, elles lui assurent du moins une distinction sur une«foule de rivales que la fortune n’a point assez favorisées de ses dons pour aspirer à une semblable parure. Les migrations du Bihoreau sont peu connues . cela tient sans doute à ce que. ne prenant son essor que la nuit, il a dû naturellement se soustraire aux poursuites des observateurs. Ces courses nocturnes, que décèle par intervalle une j sorte de croassement lugubre, ont valu au Bihoreau le | surnom de Corbeau de nuit , que lui ont donné no* | bons villageois, qui ne voient en ornithologie que des Corbeaux, des Poules el des Pierrot*.
Herox-Bihurkau bri r tacheté. Ardea maculata , Gmel. y. Bihoreau jeune de l’année.
HEROR-BlHOREAr DE CAYRRRE. / . HéROR-BiHOREAU A SIX BRIRS.
Héror -Bihoreau a dos blarc. Ardea /euconoios,
| Wagl. Tète et joues noires-, gorge blanche; corps brunj gris; cou el ventre roux; bec el pieds noirâtres. Sénégal.
Héror - Bioorp.au d'EsclavoriB. Ardea obscura , Lath. Parties supérieures d'un hrun marron, irisé de vert, les inférieures d’une teinte plus vive; une seule plume sur la nuque; bec et pieds verdâtres. Taille, vingt-cinq à vingt-six pouces.
Héror Hiiimreu de la Jamaïque, y. Héror Bihoreau a six brirs. jeune.
HéROR-BiHOREAU a MARTEAU ROIR. y. HÉROR-BlHO- RRAU.
Héror-Bihhreau de la NouvEi LE-CAtfcnoRii. Ardea Caledoniea, Vieill.
Héror Bihoreau de la Nouvelle -Hollarde. Ardea Xorœ-fiollandiœ, Vieill.
IIéror -Bihoreau Tayazu-Guira. Ardea Taya%u- Guira, Vieill.
Ces trois espèces ont de grands rapports entre elles, el n’offrenl que peu de différences avec le Héron Bihoreau dans ses divers états; elles pourraient bien n’en être que des variétés produites par les modifications du climat.
Héror Bihoreau Pouacre. J'. Héror Bihore aü. jeune.
Héror -Bihoreau a six brirs. Ardea Cayanensis , Lath.; Ardea svx-setacea , Vieill.. Buff.. pl. enl. 889. Parties supérieures d'un bleu ardoisé, striées de noir;
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(été noire, avec un trait blanc de chaque côté; une aigrette composée de plumes étroites, étagées, variées de noir et de blanc; rémiges et recirices noires ; parties inférieures cendrées ; bec noir; pieds verdâtres. Taille, vingt pouces. De l'Amérique méridionale.
Bltors.
HérorBctor. Arde a utellaris, L., Buff., pl. enl. 789. Parties supérieures d'un brun fauve parsemé de taches transversales eide traits noirâtres, les inférieures également tachetées, mais en nijances plus pâles; sommet de la lète noir ; plumes des côtés et du bas du cou beaucoup plus longues que les autres; bec et pieds jaunâtres. Taille, trente pouces. Des deux continents. Il parait que le nom de Butor, imposé à cet Oiseau, lire son origine des sons effrayants qu'au temps des amours, il fait entendre comme signal de rappel. Ces sons ou ces cris, plus intenses et plus perçantsque la voix du Taureau, à laquelle on les a comparés, sont répétés par les échos ^ une distance que l'on estime de plus d'une detni-lieue. On prétend que pour les produire, le Butor est forcé de plonger le bec dans la vase; il serait aussi difficile de dire en quoi cette formalité peut être nécessaire, que d'affirmer jusqu'à quel point l'observation est fondée; car ces Oiseaux, du naturel le plus déliant, ne se laissent jamais surprendre; constamment en sentinelle au milieu des roseaux , le moindre bruit pendant le jour les dérobe au même instant â tous les regards; et lorsqu’ils font entendre la voix, c'est aux extrémités du jour, quand il est impossible de les apercevoir. Un fait moins difficile à constater, c'est le courage extraordinaire qu'ils apportent dans la défense contre l'ennemi, quel qu'il soit, qui vient les attaquer; la pointe extrêmement acérée de leur bec les fait souvent sortir victorieux d'un combat en apparence fort inégal; elle leur suffit encore pour faire respecter une couvée pour laquelle ils témoignent beaucoup d'attachement, et la mettre â l'abri de la rapine.
UEror-Bctor austral. Ardea auslrafis , Cuv. Parties supérieures d’un brun roux; devant du cou noir, horde de fauve; parties inférieures d'un roux brun, flammées de brun; bec jaune à sa base; pieds noirs.
UEror-Bctor de la raie d’Hcdsor. Ardea stetlaris , Var., Lalh.; Ardea Mohoko , Vieill. Parties supérieures d'un brun ferrugineux , rayées transversalement de noir; sommet de la télé noir; joues rougeâtres; dessus du cou brun, le devant blanchâtre, moucheté de brunrougeâtre et de noir; parties inférieures blanchâtres; des stries brunes et noires sur les cuisses; bec noir, jaune sur les côtés et en dessous; pieds jaunes. Taille, vingt-quatre pouces. De l'Amérique septentrionale.
Heror -Butor brcft, Calesby. F. HEror Etoile.
Heror Bitor brcr rayé. Ardea /Janubialis, Lath. i . HEror Blorgio», jeune.
IIEror-Rctor (grard). Ardea Bolauru s, Latb. F.
HEROR POlRFRt.
H i. r or -Butor hetpE, Calesby. F. HEror-Biboreau a
SIX BRIRS.
Heror Bitor jaune. Ardea flara, Lalh. Parties supérieures d’un brun jaunâtre ; longues plumes de la tête et du cou d'un jaune pâle, ondé de noir; celles du bas du cou, de la poitrine et du ventre blanchâtres, on-
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dées de brun et bordées de jaune ; rémiges et rectrices variées de cendré et de noir, rayées de blanc; bec et pieds cendrés. Taille, trenle-quatre pouces. Les jeunes ont les parties supérieures noirâtres, pointillécs de jaune, le dessus du cou blanc, tacheté longiludiualement de brun et de noir; les teclrices alaires, les rémiges et les rectrices sont noirâtres. Du Brésil.
Heror -Butor Moiiok.0. F. Hêror-Bctor de la baie b'Hcdson.
IJÉtoR- Butor (petit). Ardea Martigli. F, Heror - Crabier, jeune.
Heror Bitor ( petit), Calesby. F. Cramer virt.
IIEror-Ritor (petit) deCayerre. Ardea undulata, Lath., Buff.. pl. enl. 703. F. HfeaoR Petit Crabier.
ÜIror-Butor (petit) d’Edwards. F . Heror Blorgio*.
Heror-Hitor rouille. Ardea fer rugi nea, Lath. Parties supérieures noires, avec les plumes bordées de roux; teclrices alaires variées de roux, de noir et de blanc; rémiges noires; croupion et parties inférieures variés de brun, de roux, de blanchâtre et de cendré ; bec et pieds verdâtres. Taille, vingt pouces. Du nord de l’Asie.
Heror -Butor roux. Ardea Soloniensi», Lath. F. Heror-Ki orgios. Jeune.
Hêror-Bctor sacrE. F. Heror sacre.
Heror-Butor tachete. F. Heror Bihoreau, jeune.
Heror- Butor tacbetE d'Amérique, Brisson. F. llt-
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Crabiers.
Heror- Crabier. Ardea ralloidtt , Scopoli; Ardea coutalay Pall., G met., l.alh.; Ardea squaiotta, Gmel., Buff.; Ardea cattanea, Lath., Gmel.; Ardea audax, Lapeyrouse; Ardea arylhropui, Gmel., Lalh.; Ardea Marsigli, Gmel., Lath.; Ardea putnila , Lath., Buff., pl. enl. 548. Parties supérieures d’un roux clair, avec des plumes longues et effilées, d'un roux brillant sur le dos; front et haut de la télé couverts de longues plumes jaunâtres, striées de noir; occiput garni d'une huppe composée de huit à dix plumes longues, étroites, blanches, liserécs de noir ; gorge et parties inférieures d'un blanc pur; bec bleu, noir à la pointe; iris cl pieds jaunes. Taille, seize à dix-huit pouces. Les jeunes n’ont point de longues plumes occipitales; la tète, le cou et les tectrices alaires sont d'un brun roux, largement striés de brun; les scapulaires brunes; les rémiges blanches, cendrées extérieurement; le croupion et la gorge d'un blanc pur; le bec brun; les pieds d'un cendré verdâtre. Du midi et du levant de l'Europe.
Heror Crabier a aigrette dorEe. Ardea russuta, Temm. Parties supérieures roussâtres; les longues plumes effilées de la tête et du dos d'un roux doré ; parties inférieures blanchâtres ; bec et pieds bruns. Taille, dixhuit à vingt pouces. Les jeunes sont entièrement blancs et sans longues plumes; ils ont une nuance de roussàlre sur le front; le bec rouge, avec la pointe brune; les pieds d'un jaune verdâtre. De l'Amérique méridio- | nale et probablement de l'Inde, car on en a reçu des individus qui portaient tous les caractères ci -indiqués.
HEror Crabier d'Amérique. F. Heror Cracra.
Heror- Crabier de Babara. F. HEror - Bihoreau a - SIX BRIRS.
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Héros Crabier blanc a bec rouge. r. Héros -Cri- | bier a Aigrette dorée, jeune.
Héros ( rabiek blasc et becs. Ardea Malaccenaia, Lalti.. Buff., pl. cnl. 911. Parties supérieures brunes, avec les ailes, la queue el les parties inférieures blanches; tète et cou striés de blanc et de brun sur un fond jaunâtre; bec noir, jaune à la base et sur les côtés; pieds jaunes. Taille, dix-neuf pouces. De l'Inde.
Héron Crabier blasc do Nexiquk. y. Héron-Crabier Aigrette dorée, jeune.
Héron Crabier blasc Hurrt. Ardea thula, Lalh. V. Héros Aigrette.
Hlron-Crabier bleü .Ardea cœrulea, Lalh.; Ardea cyanopua , Lalh. Tout le plumage d'un bleu ardoisé foncé, avec des reflets pourprés sur le cou ; plumes du dos , de la nuque et du cou fort longues , étroites et effilées; bec blanc; pieds verts. Taille, vingt pouces. La femelle n'a qu'une apparence de huppe ; le cou d'un pourpre terne, et le manteau blanc. Les jeunes sont d'un bleu cendré, avec les ailes el la queue variées de noir et de blanc; les parties inférieures sont blanches; le bec et les pieds bleus. Des deux Amériques et de l'Océanie.
Héron -Crabier bled a coo brun. Ardea cœruleacent, Lalh., Buff., pl. en!. 349. Plumage d'un bleu noirâtre, avec le cou brun ; nuque ornée de deux longues plumes qui descendent jusqu'au milieu du cou; bec et pieds noirâtres. Taille, dix-huit à dix-neuf pouces. Les jeunes, avant leur première mue, sont entièrement . blancs; ils n'acquièrent que par partie leur plumage parfait. De l’Amérique méridionale.
Héron Crabier du Brésil. / Héron Chalybée.
Héron- Crabier Caiot. Ardea aquaiolta, l.alli. V. Héron-Crabier.
Hérox-Cr abikr cannelle. A rdeacinnamomea, Lalh. Parties supérieures d'un brun marron , les inférieures d'une teinte plus claire; menton et abdomen blancs; un hausse-col noirâtre et une tache blanche sur chaque côté de la gorge; bec el pieds jaunes. Taille, seize A dix-huit pouces. Des Indes.
Héron-Crabier de Cayenne, y. Héron Bltor jaune, jeune.
héron Crabier cendré. Ardea cyanopua, Lalh. y. Héron Crabier bleu, jeune.
Hekon-Crabier Chalybée. Ardea cœrulea, Var., Lalh. Parties supérieures d'un bleu cendré irisé; tectrices alaircs variées de brun, de bleuâtre et de jaune; rémiges el reclrices verdâtres; une tache blanche à l'extrémité des premières; parties inférieures blanches, variées de cendré et de jaunâtre; bec brun, avec le dessous jaune, ainsi que les pieds. Taille, seize pouces. l)u Brésil.
1IER0N-CBA8IER DU CHILI. HÉRON P LITE DU SOLEIL. Héron -Crabier a collier. Ardea torquafa , l.ath. Parties supérieures brunes, les inférieures blanchâtres, lunulées de jaune; huppe et poitrine noires. Espèce j douteuse.
IIKrux-Crabier de Coromandel. Ardea comata,\a r., Lalh., Buff. , pl. enl. 910. Parties supérieures roussâtres, les inférieures blanches; télé el bas du cou d'un roux doré; bec el pieds jaunes. Taille, vingt pouces.
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Héron crabier gentil. Ger. ^.Héron-Crabier. Héron Crabier a gorge blanche. Ardea jugulant, Forst., Bosc. Tout le plumage noir, avec la gorge blanche ; bec el pieds bruns. Taille, seize ù dix-huit pouces. De l'Amérique.
Héron-Crabieb gbis-de ter. Ardea ciolacea , Lath. Il parait être le même que le Héron - Bihoreau à six brins, qui serait mieux placé peut être parmi les Hérons-Crahiers.
Héron-Crabier gris a tète et queue vertes. Ardea cireacena, Var.. Lalh. V. Héron Crabier roux a tête ! et queue vertes.
Héron Crabier Guacco. P. Héron Blongios.
Héron-Crabier a huppe bieue. A rdea cyanocepha/a , Lalh. Parties supérieures bleues; ailes noires, bordées de bleu; occiput garni d’une aigrette bleue; longues plumesdudosvertes; abdomen jaunâtre; bec noir; pieds jaunes. Taille, seize à dix huit pouces.
IJéron-Crabier a huppe rouge. Ardea eiythrocephala, Lath. Plumage blanc, avec l'aigrette rouge. Du Chili. ,
Héron Crabier jaune, y. Héron Blongios.
Héron Crabier de la Louisiane, y. Héron-Crabier roux a tète et queue vertes.
Héron Crabier de Mahon. y. ntRox Crabier.
Héron Crabier de Malacca. y. Héron Crabier blanc et BRUN.
Héron Crabier a manteau brun. y. Héron-Crabier
BLANC ET BBl'N .
Héron-Crabier marron. Ardea erythropua , Lalh. y. Héron Crabier, jeune.
Héron Crabier marron. Ardcu custanea, Gmel. y. Héron Blongios.
Héron-Crabier noir. Ardea Xorm-Guittcœ , Lalh., Buff., pl. enl. 920. Plumage noir; hcc brun; loruin verdâtre ainsi que les pieds. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Guinée.
Héron-Crabier des Philippines, Héron-Crabier (petit). Ardca PltUippenais, Lalh. Parties supérieures d'un roux brun, rayées de roux vif; lectrices alaires noirâtres, frangées de blanc roussàtre; rémiges et rectiices noires; parties inférieures d'un gris rougeâtre ou roussàtre ; bec noir en dessus, jaunâtre en dessous; pieds bruns. Taille, dix pouces.
Héron Crabier pouRrRÊ. Ardea npadicea, Lath. Parties supérieures d'un marron pourpré, les inférieures roussâtres; sommet de la tète noir; rémiges d’un rougebrun foncé. Taille, douze pouces. Du Mexique. Espèce douteuse.
Héron-Crabier Pygmée. Ardea exilia, Lath. Parties supérieures d'un roux marron; côtés du cou d'un roux vif; devant du cou tacheté de blanc el de roux ; le bas orné de longues plumes roussâtres; poitrine d'un brun noirâtre, avec des taches lunulaires sur les côtés; ventre blanc; teclrices alaires brunes, rayées de noir; rémiges et rectrices noires; bec brun; pieds verts. Taille, dix à onze pouces. De l'Amérique septentrionale.
Héron Crabier rayé de la Guianr. y. Héron raté.
Héron-Crabier rouilié. /'. Héron -Butor rouillé.
Héron-Crabier roux. Ardea badia, Lalh. y. Héron- Bihoreau. avant la deuxième mue.
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Héron Gracier roux. Br i «son. fr. Héron * Cr abier, jeune.
Héron Cramer rocx a tête et qcece vertes. Arriva Ludovic iana, Lath., BufF., pl. enl. 909. Parties supérieures brunes ; sommet de la tête, partie des tectrices alaires et caudales, reclricrs d’un vert sombre; longues plumes effilées du dos d'un brun pourpré; rémiges noirâtres, terminées de blanc; cou et abdomen roux; bec brun; pieds jaunes. De l'Amérique septentrionale.
Héron Crabilr tacheté delà Martinique. /'. Héron- Grarier vert, femelle.
Héron -Crabier a tEte bleue du Chili. y. Héron- Grarif.r a huppe bleue.
Héron Gracier vert. Arriva rirvscens, Lath. Parlies supérieures d’un noir vafiéde bleu ardoisé; plumes de l’aigrette et du dos longues et effilées, d'un vert doré ainsi que les lectrices alaires qui sont en outre bordées de brun; cou ferrugineux; menton et gorge blancs; parties inférieures cendrées; bec cl pieds verdâtres. La femelle. BufF., pl. enl. 912, a les couleurs moins vives et les lectrices alaires tachetées de blanc, de roux et de noirâtre. Taille, dix-sepl à dix-huit pouces. De l’Amérique septentrionale.
Héron -Gracier vert tacheté. V. Héron -Crabier vert, femelle.
Héron Crabier zigzag. V. Héron Butor jaune, jeune, •ffft Blongios.
Héron-Blongios. Arriva tu imita, Lin. ; Üotaurus ru fus, Brisa.; Arriva Danubialis, Gmel.; Arriva So~ tonivnsis, Gmel.. BufF., pl. enl. 323. Parties supérieures, sommet de la télé, occiput et rectrices noirs, irisés de vert; parties inférieures, côtés de la tète, cou et tectrices alaires d'un jaune roussâlre; rémiges d’un cendré noirâtre; bec jaune, avec la pointe brune; pieds . Acrdàlres. Taille, treize pouces et demi. Les jeunes ont ! les parties supérieures d’un brun roux, tachetées longitudinalement de brun-noirâtre; le sommet de la tête brun; les rémiges et les rectrices d’un brun foncé; le devant du cou blanchâtre, tacheté longitudinalement •le brun; le bec brun; les pieds verts. D'Europe.
Héron Blongios cannelle, y. Héron -Crabier cannelle.
Héron-Blongios de la mer Caspienne. Ardeo pu mita, Lath. y. Héron -Crabier. jeune.
Héron-Blongios nain. Arriva pusilfa, Vieil]. Parties supérieures, côtés de la tête, cou, haut du dos et côtés de la poitrine d'un jaune roux ; sommet de la tête, scapulaires, épaules, petites lectrices alaires, rémiges et rectrices noirs; devant tfti cou et parties inférieures d'un blanc roussâlre. La femelle a les parties inférieures et la gorge tachetées de noir; bec brun; pieds jaunâtres. Taille, dix jMmces. De la Nouvelle-Hollande.
Héron Blongios tacheté de i.a Nouvelle-Galles du sud. Arriva maculata, Lath. Parties supérieures brunâtres, tachetées de noir et de blanc; rémiges ferrugineuses; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds jaunâtres.
Héron-Blongios a tête marron, y. Héron Crabier Pygmée.
HÉRON DE MER. pois. Nom vulgaire du Chœtodon cornu et de l’Espadon.
HÉRONNEAU. ois. Nom vulgaire du jeune Héron.
HÉROS, ins. C'est l’espèce européenne la plus grande et la plus généralement connue du genre Capricorne. y. ce mot.
HF.RPACANT1H. bot. Synonyme d'Acanlbe. V . rc mot.
HERPESTES. mam. Nom propose par llliger pour remplacer celui d'Ichneumon. y. ce mot et Mangouste.
HERPESTES. BOT. Pour JIvrpvstis. y. Herpestiiie.
J HERPESTIDE f/crpvstis. bot. Genre de la famille des Scrophularinécs et de la Didvnamie Angiospermie. L.. établi par Gærtner, et adopté par kunlh, sous le nom Û'/Zcr/H'iries, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions profondes, dont les deux intérieures plus petites; corolle tubuleuse presque à deux lèvres; quatre étamines didynaines, incluses, à anthères dont les lobes sont divariqués; stigmate échancré; capsule couverte par le calice persistant, hiloculaire, à deux valves bifides, séparées par une cloison parallèle aux valves, qui devient libre, et â laquelle sont adoés des placentas qui portent des semences nombreuses. Ce genre a été formé aux dépens des Gratiola de Linné; il est voisin du Lindcruia dans lequel Swartz a placé une de ses espèces; c'est le même que le Monnivria , Pair. Brnvvnc (//<*/. J a maie 209), adopté par Michaux et Pcrsoon. Les Uerpeslides sont des plantes herbacées, couchées ou rampantes, rarement dressées, à feuilles opposées. Leurs rieurs sont axillaires, solitaires. le plus souvent blanchâtres, quelquefois couleur de chair ou jaunâtres. Environ douze espèces ont été décrites par les auteurs. Elles croissent principalement dans l'Amérique septentrionale et méridionale; quelques-unes se trouvent en Afrique, à l'Ile-de-France et dans les Indes Orientales. Ou doit regarder comme type du genre, Y Hvrpestis Monnivria, Kunlh ( Nov. Gener. el Spec. Plant, œquinoci., t. n, p. 360), ou le Gratiola Monnivri, L., Monnivria Brownei. Persoon. Celle plante croit dans les Antilles. C’est une plante herbacée très glabre, à lige rampante, à feuilles ovalesoblongues. obtuses, très entières, presque charnues. Les Heurs, portées sur des pédoncules plus longs que les feuilles, sont accompagnées de deux bractées, et les découpures extérieures de leur calice sont ohlongucs, aigues et très entières. Parmi les six espèces nouvelles, décrites par Kunlh ( loc . cil.), et qui habitent la république de Colombie el le Pérou, il en est mie ( HcrpvMis Chamœdryoiden) que Swartz ( Ftor . Inri.-Ucciri ., 2, p. 1058) a nommée Lindcrnia riiauthera. Une autre ( fJerpvsii n Cûtubrina ), indigène du Pérou, est employée contre la morsure des Serpents venimeux par les habitants qui lui donnent le nom de Yvrba rie Cou- Ivbra.
HF.RPETICA. bot. Ce nom, employé par Rumph pour désigner le Cas sia atata, a été appliqué, par Colladon, au troisième sous-genre qu’il a formé daus le genre Casse, y. ce mol.
HEKPÉTOLOGIK. toot. y, Erpétologie.
UERPÉTOTHKHF.S. ois. Vieillot appelle ainsi le genre Macagua, pensant indiquer par ce mol que les Oiseaux qui le composent sont Hvphticorvs ou chasseurs de
HER
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Reptiles; il fallait dans ce cas écrire Erpélolhère». V. Mac auc a
HERPF.TTK. llerpea. bot ( tichena. ) Haller, dans i son Énumération des Plantes de la Suisse, réunit sous ce nom plusieurs Lichens à thalle adhérent et amorphe, telles que des Variolaires, des Verrucaires. etc. Ce genre tout à fait artificiel n'a pu être adopté. Willemet a donné le nom d'Ilerpelle aux Lichens crustacés, réservant celui de Lichen aux espèces à expansions foliacées. dendroldes ou filamenteuses; celte distinction nominale serait assez convenable, puisqu'elle consacrerait une section établie par la nature.
HERPETTES. bot. Évidemment dérivé d'Herbelles, petites herbes. Vieux nom donné aux Lichens dans quelques cantons de la France. V. Hekpktte.
HERPISTIQUE. Uerpiaticua. usa. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Khinchophores. institué par Germar, pour un insecte du Brésil. Caractères : antennes courtes, dont la tige est composée de six articles et la massue de cinq ; rostre parallélipipède. incliné, marqué dans presque toute sa longueur d'un sillon assez profond ;yeux peu saillants; corselet entier; écusson petit, obtusément trigone; élylres ohlongues; point d'ailes; pieds antérieurs les plus longs, avec la face interne des jambes fort anguleuse.
Herpistiql’E coi - brise. l/eapeaticua lœaicollia , Germ.; Curcutio eremita, Oliv., pl. SS, fig. 35-38. Il est noir, couvert d'écailles brunâtres ; son corselet est jaunâtre, avec deux petites lignes transverses et quatre points enfoncés; ses élytres sont ovales -ohlongues. d'un bmn nébuleux et marquées de stries ponctuées; les pieds sont noirs,' avec les jambes annelées de fauve; les tarses sont larges; ils ont les premier et deuxième articles presque égaux, et trigones, le troisième dilaté, bilobé. terminé par un double crochet. On le trouve aussi à Pile de TénérifFe.
HERPOTRIQUE. lIer/>otrichum. bot. (Mucèdinéea.) Ce genre, formé par Fries, et qui a pour type le Conserva Pteridia d'Agardh, est encore à peine connu, et ce n’est qu’avec doute qu'on peut le placer auprès des Byaaua. Fries ne l’ayant décrit que très-brièvement dans ses Novitiœ Flora auecicæ, il le caractérise ainsi: filaments simples . rampants, cloisonnés; articles pliés en zigzag. On n’a pas reconnu de sporules dans ce genre; son mode de reproduction, et par conséquent ses caractères essentiels sont donc encore mal établis; la seule espèce rapportée à ce genre croit sur le bas des liges du Pteria uquilina , dont elle couvre les racines d’un duvet roussâlre.
HERPYLLON. bot. D’où Serpillum. Synonyme de Serpolet.
HÉRPYXE. rot. Même chose qu’Élaphicon. y. ce mot.
HERRERA.' bot. Adanson donnait ce nom au genre Erithalis de Linné, y. ce mot.
HERRER1E. lierre ria. bot. Ruiz et Pavon, dans la Flore du Pérou et du Chili, ont. établi sous ce nom un genre qui appartient 5 la famille des Asparaginées et à l'Hcxandrie Monogynie. L. Voici ses caractères : périanthe à six divisions profondes; six étamines; style surmonté d'un stigmate trigone; capsule triangulaire, ailée , à trois loges et à trois valves qui portent les
cloisons; graines nombreuses, ceintes d'un bord membraneux. L'HerrErie etoilEe. Hcrreria alrl/ata, Ruiz et Pavon (/or. et/., vol. tu, p. 69, t. 301), avait été décrite et figurée autrefois par le Père Fouillée sous le I nom de Saltta foliia radin lia, floribua aubluleia, Celte I plante, qui a des tiges grimpantes, munies d'aiguillons,
I de feuilles verlicillées , linéaires, ensi formes , et des fleurs jaunâtres , croit dans le Chili. Les habitants de ce pays font usage de ses racines longues et fibreuses comme les Européen» emploient la Salsepareille ; c'està-dire qu'elles passent pour sudorifiques et autisypiiililiques.
HERSCUELLIE lierai het/ia. bot. Bowdich a proposé. sous ce nom. l’érection d'un genre nouveau de la famille des Solanées, pour une plante que Curiis a décrite dans son Bolanical Magasine, 1008, sous le nom de Phyaali s edulia. y. Physamdk.
HERSE. Tribulua. bot. Genre de la famille des Zygopbyllées de R. Brown et de la Décandric Monogynie, L., établi par Tourneforl et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales caducs; corolle à cinq pétales étalés; dix étamine»; stigmate sessile; cinq oarpellf* adués à un axe central, triangulaires, indéhiscents, durs, se prolongeant extérieurement en pointes épineuses, ou ailées, partagées intérieurement et transversalement en plusieurs loges, rarement uniloculaires; graines solitaires dans chaque loge horizontale , dépourvues d'albumen et munies de cotylédons épais , d’après Gærlner (de Fruit., i. tab. 09). Les Herses sont des plantes herbacées dont les liges sont étalées et couchées ; les feuilles pinnées sans impaire, accompagnée» de stipules membraneuses. Leurs fleurs, ordinairement d'une belle couleur jaune, sont solitaires sur des pédicelles axillaires. Le Prodrome du professeur De Candolle contient les descriptions de sept espèces indigènes des contrées chaudes de l’Europe, de l'Amérique et de l’Afrique.
La Herse terrestre. Tribulua ierreatria , L., est la seule espèce européenne. Elle croit aussi en Barbarie, au Sénégal et à l'Ile-de-France. Sa racine grêle, fibreuse et annuelle, soutient une lige divisée dès sa base en rameaux nombreux, couchés sur la terre, garnis de feuilles à six paires de folioles presque égales, et de Heurs nombreuses, petites, jaunes, disposées sur des pédiceltes plus courts que le pétiole; les carpelles n'ont que quatre pointes. On cultive dans les jardins de botanique une belle espèce qui a beaucoup de rapports avec la précédente, mais ses fleurs, grandes et analogues à celles des Cistes, la distinguent facilement. C’est le Tribulua ciatoidea , L. et Jacquin ( Hort . Schœnbrun., i, p. .14, tab. 103).
HERSÉ, roi». Espèce du genre Mormyre. F. ce mot.
HERSEl’R. arachv Espèce du genre Ériodon. F. ce mot.
HERSHELITE. us. Substance blanche, cristallisée en prisme hexagone; d'une pesanteur spécifique de2,11; rayée par une pointe d’acier. Wollaston a reconnu dans niershelile de la silice, de l'alumine et de la potasse, mais il n'a pu en déterminer les proportions. Celle substance se trouve en Sicile, dans les masses de péridot ou olivine, qui constituent la majeure partie du territoire d’Aci-Raéle.
H ES
HERSILIE. Ilertilia. aracb. Ce genre, l'an «les plut I remarquables de la famille des Aranéides, doit sa enta- 1 lion à Savigny, cl il se distingue de tous les genres qui j composent celte famille, non seulement par les formes, 1 mais encore par une anomalie jusqu'ici unique, celle de présenter un article de plus aux tarses. Le céphalothorax est «ous-orhiculaire, légèrement renflé sur le* côtés, un peu déprimé postérieurement, rétréci et élevé j verticalement sur le devant. Les yeux , au nombre de i huit, sont rassemblés sur l'éminence antérieure du céphalolorax, disposés sur deux lignes transverses et recourbées en arrière, inégaux : les intermédiaires antérieurs plus grands, tes latéraux antérieurs extrêmement petits, les quatre intermédiaires figurant un carré parfait, et les quatre latéraux deux lignes parallèles. Les mandibules, abaissées perpendiculairement, sont petites, coniques, à gouttièreoblique, armées d'un seul rang de dentelures ; les crochets de ces mandibules sont trèspetits, légèrement arqués et très-relevés dans le repos. Les mâchoires sont divergentes, petites, très-inclinées sur la lèvre, oblongues, rétrécies et contiguës à leur sommet, plus larges à leur partie inférieure qu'à leur partie supérieure, qui est légèrement arrondie; les palpes sont allongées, composées de cinq articles : le premier très court, le second très-long, le troisième peu allongé, le quatrième moins long que le cinquième qui est terminé à sa base par un crochet simple. La lèvre est petite, plus large que haute, et un peu arrondie à sa partie antérieure; la partie sternale est courte, transverse , arrondie sur les côtés , tronquée antérieurement et un peu rétrécie postérieurement. Les pattes, au nombre de quatre paires, sont très-allongées à l’exception de la troisième qui dépasse à peine le premier article tibial de la précédente. L'abdomen est ovale, peu allongé, légèrement déprimé, attaché au céphalothorax par un court pédicule.
Ukraine a quelk. Ilersilia caudata, Savigny. Elle eut rousse, avec le thorax marqué de deux bandes dorsales, et bordé de la métne couleur; l'abdomen est varié, sur le milieu, de deux rangées contiguës de taches annelées, brunes, et sur les côtés de traits bruns et obliques ; les pieds sont annelés de brun. Taille, quatre lignes . les grandes pattes ont au delà d'un pouce et demi. Égypte.
Les deux espèces ajoutées à la précédente par Lucas, sont : Hersilie Ixdierre, Ilersilia Indica; et Hersilie de Savigny , Ilersilia Savigny i. Toutes deux sont de la côte de Malabar.
HERTELIA. bot. Synonyme A' Hernandia sonora. ! y. Herxasdie.
HEKTIa. bot. Necker ( Elem. Dolan ., I. i, p. 8) a ) établi sous ce nom un genre aux dépens de VOthonna de Linné, dont il diffère principalement par le éécep- ’ tacle hérissé: l’aigrette presque plumeuse, et l'involu- 1 cre à plusieurs divisions profondes. Ces caractères ne i paraissent pas assex importants pour motiver la sépa- ' rafion du genre proposé par Necker. Du moins, telle est l'npinion de Cassini qui a donné une autre division des Othonna , en établissant le genre Euryopg également constitué par Kunlh sous le nom de tVerneria. y. ces | mois.
HÉSIODIE. ffesiodia. bot. Le Siderilit monta un. I,., a été séparé, sous ce nom générique, par Mœncli qui lui a donné pour caractères : un calice velu intérieurement et à limbe divisé en deux lèvres dont la supérieure offre trois dents, et l’inférieure deux. Dans les Sideritis le calice est divisé en cinq parties égales. Ce genre n'a pas été admis, non plus que le Burgsdorftu du même auteur, formé avec le Siderilit romarta, L., et qui n’offre pas de caractères plus importants.
HÉSIONE. I/esione. airél. Genre de l’ordre desNéréidées, famille des Néréides, section des Néréides Glycériennes, établi par Savigny (Syst. des Annélides, p. 12 et 30), et ayant suivant lui pour caractères distinctifs : trompe sans tentacules à son orifice; antennes égales; première, deuxième, troisième et quatrième paires de pieds converties en huit paires de cirres tentaculaires; tous les cirres très-longs, filiformes et rétractiles; point de branchies distinctes. Ce genre a béaucoup d’analogie avec ceux d’Aricie, de Glycère, d'Ophélie. de Myriane et de Pbyllodoce; il leur ressemble par l’absence des mâchoires, par les antennes courtes, de deux articles, et par le défaut d'antenne impaire; mais il s’éloigne de chacun d'eux par les caractères tirés de la trompe, des antennes, des cirres et des branchies. Du reste, le corps des Hésiones est plutôt oblong que linéaire, peu déprimé, à segments peu nombreux; le premier des segments apparents surpasse à peine en grandeur celui qui suit. Leurs pieds sont dissemblables; les premiers, seconds, troisièmes et quatrièmes, n'étant pas ambulatoires, sont privés de sbies et convertis en huit paires de cirres tentaculaires très-rapprochées de chaque côté, et attachées à un segment commun, formé par la réunion des quatre premiers segments du corps; les pieds suivants, y compris la dernière paire, sont simplement ambulatoires. Les cirres tentaculaires, sortant chacun d'un article distinct, sont longs, filiformes, complètement rétractiles et inégaux; le cirre supérieur de chaque paire est un peu plus long que l'inférieur. Les pieds ambulatoires ont une seule rame pourvue d'un seul faisceau de soies et ordinairement d'un seul acicule, les soies cylindriques, munies, vers le bout, d’une petite lame cullriforme, articulée et mobile. Les cirres sont filiformes, facilement et complètement rétractiles, inégaux; les cirres supérieurs sont beaucoup plus longs que les inférieurs, et sortent d’un article distinct et cylindrique; ils diffèrent à peine des cirres tentaculaires. Les branchies ne sont point saillantes et paraissent nulle*. La tète, divisée en deux lobes par uii sillon longitudinal, est Irès-réluse et complètement soudée au segment qui porte les cirres tentaculaires. Les yeux sont très -distincts et latéraux; il en existe deux antérieurs qui sont plus grands et deux postérieurs. l.es antennes sont incomplètes, les mitoyennes excessivement petites, très-écarlées, de deux articles, obtuses; l'impaire nulle; les extérieures semblables aux mitoyennes et rapprochées d’elles. La bouche se compose d’une trompe grosse, profonde, cylindrique ou conique, et de deux anneaux; le dernier est court, avec l’orifice circulaire, sans plis à l'intérieur, ni tentacules. Les mâchoires sont milles. L'anatomie a fait voir que les Hésiones ont comme deux poches longues et
il!'»
(rampa renies, attachées vers l'œsophage. Savigny ne décrit que deux espèces propres à ce genre; elles sont nouvelles.
Hêsioxb éclatante. Hesione splendida , Savig. (Ouvrage d’Égypte, pl. S, fig. 3). Celle espèce a été trouvée par Mathieu à l'Ile-de-France, et par Savigny sur les eûtes de la mer Rouge; elle nage assez bien en s'aidant de ses longs cirres. Son corps est long de près de deux pouces , sensiblement rétréci dans sa moitié antérieure, et formé de dix-huit segments apparents, qui ont, à l’exception du premier, les côtés séparés de la partie dorsale, renflés, plissés et marqués d'un sillon profond sur l’alignement des pieds. Il existe dix sept paires de pieds à rames, fixées à la partie antérieure des segments; la dernière paire seule est notablement plus petite que les autres, et conserve toutefois de longs cirres; elle est portée par un segment rétréci dès son origine et comme arrondi, avec l’anus un peu saillant en tube. Les soies sont fortes, roides, jaunâtres; leur petite lame terminale est plus allongée, plus obtuse, dans les individus de la mer Rouge. L'aciculeest trèsnoir. Les cirres sont roussâ très, fort délicats; les inférieurs ne dépassent pas de moitié les gaines.donl l'orifice n’offre aucune dent particulière. La couleur générale est le gris de perle avec de très beaux reflets; le ventre ! porte une bandelette plus éclatante, qui s'étend de la trompe à l’anus.
Hésione agréa Bit. Hesione feslira , Sav. Celte espèce, propre aux côtes de la Méditerranée, a été découverte à Nice par Risso. Elle est très semblable à la précédente, quoique moins grande. Le nombre des segments et des pieds est égal; la trompe est conique plutôt que cylindrique ; le corps a fort peu de reflets et les anneaux sont un peu allongés. Savigny dit n'avoir pas vu les cirres qui étaient tous retirés en dedans. Il existe un second acicule fort grêle ; les soies sans lames mobiles lui ont paru tronquées accidentellement à la pointe.
HESPËRANTHE. Hesperantha. bot. Famille des Iridées et Triandrie Monogynie , L. Sous ce nom générique. Ker ( Iridearum généra, p. 88) a détaché du genre Ixia de Linné, un groupe qu'il a ainsi caractérisé : spathe bivalve; corolle tubuleuse, dont le limbe est à six divisions régulières; trois stigmates distincts jusqu'à l'entrée du tube; capsule oblongue, trigone. Il lui rapporte six espèces, savoir :
ÜESPÉRANTHe radiée. Hesperantha radiata , Ker; Ixia radiata, Jacq., le. rar., tab. 280; Gtadiolus recurvus, Thunh. Tige élevée de plus d'un pied, faible, simple et flexueuse; feuilles radicales, plus courtes que la tige, ensiformes, ordinairement au nombre de quatre; fleurs unilatérales, distantes, offrant une valve extérieure de la spatbe oblongue, roulée, açuminée, verdâtre et striée, l’intérieure est plus courte, étroite et bidentée au sommet; le tube de la corolle est de la longueur de la spathe, avec son limbe incliné, ses divisions lancéolées, d’un blanc sale, les trois extérieures d’un rouge obscur, un peu plus larges et plus longues.
Hesferaxtre in faux. Hesperantha falcata, Ker; Ixia falcata, Willd., i,207. Tige droite, presque simple, plus souvent rameuse, haute de six à sept pouces.
munie de deux petites feuilles courtes et comme spathacées. les radicales sont au nombre de quatre ou cinq, ensiformes, un peu linéaires, glabres, finement striées, presque deux fois plus courtes que la tige et courbées ; les fleurs sont alternes, petites, distantes, en épi lâche sur un axe courbé en zigzag, avec le tube de la corolle aussi long que la spathe. rouge ainsi que les trois divisions extérieures du limbe en dehors, les autres sont blanches.
Les autres Hespéranlhes indiquées par Ker, sont : 3° Hesperantha pilota ; Ixia pilota, Thunh.; 4® Hesperantha r irginea, Ker; Ixia c irginea, Soland.; 5° Hesperantha acuta, Ker; Ixia acuta, Lichst., et 6® Hesperantha cinnamontea, Ker, ou Ixia cinnatnomea, Willd. Ces six plantes sont indigènes du cap de bonne -Espérance , et on les cultive dans les jardins d'Europe.
HESPÉRIDÉES. Itesperideœ. bot. Cette famille de Dicotylédones hypogynes avait reçu primitivement le nom d'Auranliacées, dérivé de celui d'Auranlium qui en est considéré comme le type. Les genres qui la constituent ont été particulièrement étudiés par Corréa de Serra ( Ann. du Muséum, vol. 0, p. 376), et par Mirbel (Bull. Philom.. 1813, p. 170). Adoptant les travaux de ces savants. De Candolle( Prodroni.System. f^eget., i, p. 535) a exposé ainsi les caractères de cette famille : calice urcéolé ou campanulé, court, marcescent et divisé eu trois, quatre ou cinq dents; corolle composée de trois à cinq pétales larges à la base, tantôt libres, tantôt soudés entre eux, insérés à l'extérieur d'un disque bypogyne, ayant leurs bords légèrement imbriqués pendant l’estivation; étamines en nombre égal à celui des pétales, ou bien double et multiple de celui-ci, insérées sur le disque hypogyne; filets plans à la base, tantôt libres, tantôt réunis entre eux de différentes manières, polyadelphes ou inouadelphes, toujours libres et suhulés supérieurement ; anthères terminales, attachées par leur base et dressées; ovaire arrondi, multilocu laire, surmonté d'un style cylindrique et d'un stigmate un peu épais; fruit (Hespéridie, Desv.; Aumntium, De Candolle) composé : 1® d'une écorce (indusium) épaisse, glanduleuse, sans valves, indéhiscente, et qui doit vraisemblablement être regardée comme le prolongement du torus; 2® de plusieurs carpelles (rarement un seul par avortement) verticillés autour d'un axe idéal, tantôt contenant seulement des graines, tantôt remplis d'une chair ou d’une pulpe contenue dans de petits sacs nombreux et qui sont attachés aux parois du fruit; graines fixées à l'angle pariétal de chaque carpelle, nombreuses ou solitaires, dépourvues d'albumen, le plus souvent pendantes, quelquefois renfermant plusieurs embryons ; spermodehne marqué d'un raphé et d'une chalaze très-visibles; embryon droit, à radicule supère, regardant le hile, à cotylédons grands, épais, munis à leur base de deux oreillettes, et â plumule visible. Les Hespéridées sont des arbres ou des arbrisseaux, tous originaires de la Chine et des (ndes- Orienlales. Les feuilles, les calices, les pétales, les filets des étamines, et surtout l'écorce des fruits sont munis de glandes vésiculaires pleines d’huile volatile. Les feuilles sont alternes, articulées sur la tige, difficile-
ment caduques, tantôt composées, pinnées, à plusieurs paires, ou bien lomenlacées, c'est-à-dire composées d'une foliole articulée à l'extrémité d'un pétiole dilaté, foliacé, tantôt simples peut-être à cause de l’avortement de la foliole terminale. Les épines axillaires ne se changent point eu branches par la culture.
La famille des Hespéridées comprend les douze genres suivants : Atafaniia f Correa ; Tiiphasia, Lour. ; Uinonia , L.; Cookia , Sonnerai; Mut raya, Kœnig; A g Lai a , Lour. ; Ber géra , Kœnig; Clausena , Burm.; Glyensmis , Correa; Feronia, Corr. ; Ægte, Corr.; et Citruii, L. F. ces mots.
HF.SPÉRIDES. I/esperide». ins. Tribu de l’ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établie par Latreille et dont les caractères sont : jambes postérieures ayant deux paires d'ergots, l’un au bout et l'autre près du milieu; extrémité des antennes presque toujours trèscrochue ou fort recourbée ; ailes supérieures relevées, mais écartées; les inférieures souvent presque horizontales dans le repos; chenilles rases, sans épines; chrysalides sans éminences , renfermées dans une toile légère entre des feuilles. Cette tribu comprend les genres Uranie et Hespérie. F. ces mots.
HESPÉR1DIER. Hctperidium. bot. C'est, selon Desvaux, une espèce particulière de fruit remarquable par les caractères suivants . il est charnu, avec une enveloppe épaisse et rugueuse, divisé inférieurement en plusieurs loges par des cloisons celluloso-meinbraneuses.Tle manière qu'on peut le séparer facilement et sans déchirement en autant de pièces distinctes. L'Orange, le Limon et en général les fruits de toutes les plantes de la famille des Hespéridées, en sont des exemples.
HESPÉRIDINE. bot. Lebrelon a découvert dans la partie blanche qui recouvre les fruits de la famille des Hespéridées un principe crislallisablc, blanc, brillant, satiné, qu’il a nommé Hespéridine; il est insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble dans les alcalis et dans l'acide acétique, fusible au-dessus de 100®, à la manière de la Résine.
HESPK1UD111.M. bot. Nom donné par De Candolle ( Sy»t. Fegei. via/., 2, p. 477 ) à la première section du genre Hctperi s. y. Julienne.
HESPKRIDOPSIS. bot. Ce nom a été donné par De Candolle (Syst. Regn. Fcget., t. U, pl. 484) à la septième section du genre Sisymbrium, que cet auteur ( Prodr. Sy»f,9 1, p. 190) a depuis érigée en genre distinct sous le nom d ' Andreoskia. y. ce mot.
HESPÉRIE. HetpeHa. ns. Genre de l’ordre des Lépidoptères. famille des Diurnes, tribu des Hespérides, établi par Fabricius qui comprenait sous ce nom les Papillons que Linné nomme Plébéiens Ruraux et Urbicoles. Dans son Système des Glossates, cet auteur forme neuf genres avec son feenre Hespérie. dont l’un conserve le nom primitif. Les espèces urbicoles qui forment seules le genre Hespérie, tel qu’il est adopté par Latreille, forment, selon Fabricius, les genres Thymèlc, HéHas et Pamphile, que Latreille n'adopte pas dans sa Méthode; quant aux Hespéries de la division des Ruraux, elles appartiennent à la tribu des Papilionides et aux genres Polyommate et Érycine. y. ces mots. Les Caractères du genre Hespérie , tel qu’il a été restreint
par Latreille (Encycl. Mélhod., art. Papillon), sont : antennes terminées distinctement en bouton ou en massue; palpes inférieures courtes, larges et très-garnies d’épines. La massue des antennes sépare ce genre de celui des Uranies. Les Hespéries ont le corps généralement court et gros; la télé large et les antennes écartées à leur insertion ; elles sont terminées brusquement en une massue plus ou moins ovale et oblongue, finissant en pointe; dans quelques espèces, elles sont arquées à leur extrémité; dans d'autres, elles sont subitement courbées et crochues. Leurs palpes extérieures ou labiales sont larges, de trois articles et fournis de beaucoup d'écailles; leur dernier article est petit comparativement au second. Leurs ailes sont fortes; les inférieures sont toujours plissées au côté interne et souvent parallèles au plan de position dans le repos. Toutes leurs pattes sont propres à la marche; leurs tarses sont terminés par deux crochets petits, simples et très-arqués; leurs jambes postérieures sont armées de quatre ergots. Les chenilles sont presque nues, peu variées en couleurs, grêles aux deux extrémités ou du moins antérieurement ; elles ressemblent à celles de divers Lépidoptères nocturnes. Leur télé est grosse, souvent marquée de deux taches imitant des yeux. Ces chenilles se nourrissent des feuilles de différents végétaux; elles les roule ui et les fixent avec de la soie et se métamorphosent dedans; la chrysalide est unie ou sans éminences angulaires, et son extrémité antérieure est plus ou moins avancée en une pointe simple. Si l’on s'en rapporte aux figures de Sloll, les chrysalides de quelques espèces, de Surinam, seraient fixées à la manière de celles des Papilionides hexapodes, c'est-à-dire par la queue et par un lien passant au-dessus du corps et lui formant une ceinture. — Ces Lépidoptères fréquentent généralement les bois et les lieux garnis de Graminées; quelques espèces se plaisent dans les lieux humides et aquatiques. Plusieurs sont propres à l'Europe et à la France, mais le plus grand nombre appartient à l’Amérique. Latreille ( loc . rit ) décrit cent soixante et onze espèces de ce genre; il les classe dans un grand nombre de divisions qu'il serait trop long de rapporter ici. L'espèce la plus commune en France est :
L’Hkshbie de la Mauve. Hesperia Malcrc, Fabr. ; le Papillon tiriselte, Fngram. , Pap. d'Europe, pl. 40, fig. 78, a, B, c; Papilio Alcea , Esper, t. i, tab. 51, fig. 5, var. Sa chenille vit sur différentes espèces de Mauves et sa chrysalide est renfermée dans une légère coque de soie. Le Point de Hongrie , le Pleinchant . l'Échiquier, le Miroir, le Sylvain ou Bande noire sont d'autres espèces européennes de oe genre.
UESPÉRIS. bot. F. Julienne.
HESPÉROSCORDE. Hesperotcardum. bot. Genre de la famille des Asphodélées, Hexandrie Monogynie. L., récemment institué par Lindley, pour une plante bulbeuse rapportée de la Californie; il est très-voisin du genre Allium , et ne se compose encore que de deux espèces dues, toutes deux, aux recherches de Douglas. La première. IlEsmoscoBDE Htacintbinb, Hesj*eroscordum Hyacinthinum , a les fleurs d'un beau bleu de ciel, l’ombelle très compacte, et les pédicelles portant les fleurs les plus extérieures de celte ombelle, recour-
hés et guère plus longs que les fleurs elles -mêmes. I.a seconde, Heapëroscorue a pleurs blanchis, lleajteroacordum lacieum, Bot. regist., 1080, a son bulbe qui s'élève ordinairement hors de terre, du volume d'une forte aveline ou d'une petite noix? il est revêtu de tuniques luisantes, brunâtres et finement réticulées; ses racines sont fibreuses et déliées. Les feuilles . au nombre de quatre ou cinq, sont longues de quinze pouces environ, larges de deux lignes, de peu de consistance, linéaires, canaliculées et d'un vert jaunâtre ; elles entourent une hampe un peu plus longue, faible, cylindrique, jaunâtre, terminée par une ombelle composée de quinze à vingt fleurs, portées sur des pédicelles dont la longueur égale trois fois au moins celle des fleurs; cette ombelle est entourée à sa base d'un involucre polyphylle. à folioles linéaires, subulées et d'un brun jaunâtre. Le périanthe est composé de trois sépales blancs, un peu verdâtres extérieurement, ovales, aigus, presque carénés, et de trois pétales ovalaires, écbancrés au sommet, blancs, avec une petite ligne saillante, verte à leur base. Les six étamines ont leurs filaments blancs, dilatés, foliacés, soudés au delà de moitié et entourant l'ovaire; chacun de ces filaments, formant un segment lancéolé, aigu, porte une anthère biloculaire. ovale et jaune. L'ovaire est sessile, triloculaire, terminé par trois glandes arrondies; le style est cylindrique, articulé au-dessus de l'ovaire et terminé par un stigmate simple et renflé. Le fruit consiste en une capsule à trois loges, â trois valves scplifères au centre, renfermant un assez grand nombre de semences noires, anguleuses, presque crustacées.
Ces plantes paraissent devoir réussir dans tous les terrains et s'y naturaliser parfaitement; jusqu'ici, comme on n'en possède encore que très-peu de bulbes, on a dû les soigner et les lever de terre ainsi qu'on fait pour les Tulipes, mais tout porte à croire que l’on pourra, sans crainte, les y laisser constamment.
HESPET. rois. Pour Hepset. f'. ce mot.
HESPHORUS. nix. Synonyme de Chaux fluatée verte phosphorescente.
HETÆRI. / Jeheriua . ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, établi par le docteur Krichson, dans sa nouvelle Monographie des Histéroldes, avec les caractères suivants : mandibules cxsertes, presque égales; antennes insérées sous le bord du front; leur lige est courte, épaisse, et leur bouton solide; prosternum légèrement émarginé postérieurement; jambes obluiémeot anguleuses exlérieumnenl; avant-dernier segment de l'abdomen dorsal et perpendiculaire, le dernier incliné; corps court, carré et petit. Ce genre ne se compose eucore que de V Mater quailratus de Paykul.
HÉTÉPOZITE. «in. Variété de Fer phosphaté manganésifère, découverte par Alluau dans les environs de Limoges, et qui se reconnaît à sa forme prismatique rhomboldale oblique, sou* l'angle de 1 00 à 101 degrés; sa couleur est le gris-verdâtre, s'irisant en bleuâtre et en violet ; sa dureté est assez grande pour entamer le verre j sa densité est de 3,300. L'Hétépozite se fond au chalumeau en un émail brun-foncé; son analyse chimique a donné : Acide phosphorique, 43; protoxyde
de Fer, 35; protoxyde de Manganèse, 18; Eau, 4.
H K TE U ACANTHE. Hetcracantha. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, établi par Brullé qui lui assigne pour caractères : palpes longues et grêles; mandibules fortes et avancées; lèvre supérieure courte et bilobée ; corselet en cœur; élytreslargescl courtes; corps plat; éperon inférieur des jambesde devant (l'une des deux grandes épines terminales) plus long, placé tout à fait à l'extrémité, et élargi de manière à pouvoir creuser la terre.
11 Etêr acanthe nfcPRixÊE. IJ ’ete racantha deprcaaa, Or. Le dessusdu corps est d’un brun foncé; le dessous est un peu ferrugineux, ainsi que les antennes et les pattes ; la tète et le corselet sont lisses ; ce dernier présente. en avant, une dépression dans toute sa largeur, eide chaque côté, en arrière, on remarque un enfoncement large et profond ; les élylres ont des stries, mais si faibles qu'elles paraissent être lisses. Taille, sept lignes. D'Égypte.
IIÉTÉRACIE. ffeleracia. but. Genre de la famille des.Synanlhérées, institué par Fischer et Meyer qui lui ont assigné pour caractères : calalhide multiflore, divisée en huit parties et écailleuse à sa base; clinanlhe plan et nu; akènes extérieurs comprimés, lélragones, recouverts d’une écorce subéreuse, mucronés et tronqués au sommet et dépourvus d'aigrette; ceux du centre sont presque cylindriques, tronqués et terminés par une aigrette formée de plusieurs rangées de cils allongés, scarieux et dentelés. La seule espèce connue est niËTéRACtk de Sxovits, Jleteracia ïzocitsii, F. et M. , plante annuelle, petite, glabre, rameuse, à feuilles roncinées et sagiltées; à fleurs jaunes. On la trouve dans les champs arides et dans les steppes de la Daourie.
1IÉTEKACT1DE. Heteractia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, bétérogamc; fleurs du rayon femelles, disposées sur deux rangs et ligulées; fleurs du disque mâles, tubuleuses, à cinq dents; involucre formé de deux rangées d'écailles égales, linéaires, aiguës, un peu rouTées vers les bords ; réceptacle convexe, alvéolé; akènes du disque linéaires, glabres, avortés; ceux de la couronne piano-comprimés , oblOngs et glabres ; aigrette pourvue d’une rangée de soies scabres et trèscaduques. On nu connaît encore de ce genre qu'une seule espèce : UetEractide en zalx, // et e radia falcata ; c'est un sous arbrisseau entièrement glabre; ses liges sont rameuses et dressées . ses feuilles sont éparses, sessiles, linéaires, acuminées, très-entières, un peu courbées en faux ; les capitules sont réunis en corymbe au sommet des liges et garnis de fleurs jaunes.
HËTËKADELPHIE. Heteradelphia. mai. Ce mot qui, littéralement, exprime des frères jumeaux très-dissemblables, s'applique à deux individus adhérentsdoiil l'un , bien développé, a acquis presque toute la perfection de l’espèce, et l'autre est demeuré plus ou moins imparfait, par défaut de développements successifs. F. Monstre.
HËTÉRANURE. Ueterandrua. bot. Plante dont les étamines et les anthères sont de forme differente.
HÉTÉRANTHE. rot. Assemblage de fleurs différentes sur une même tige.
HÉTÉRANTHÉM1DE. Heteranthemis. Ce genre que le docteur Schotl avait créé dans la famille des Synanthérées pour une plante. Heteranthemi s riscidoflirta, qu'il avait observée aux environs d'Algesiras en Espagne, a été reconnu pour ne point différer essen- tiellement du genre Chrysanthejuum dont, suivant De Candolle, il forme à lui seul une section.
HÉTËRANTHÈRE. Heteranlhera. bot. Ce genre de la famille des Ponlédériécs de Kunth. et de la Triandrie Monogynie, L., a été primitivement établi par Palisol- Beauvois (Jet. Soc. A mer., 4, p. 73), sous le nom d'IIeterandra. En l’adoptant, Ruiz et Pavon lui ont donné le nom d ' Heteranlhera admis généralement. Dans la Flore de l'Amérique du nord de Michaux, Richard père a fait connaître le même genre et l'a nommé Leptanthus. Ses caractères sont : périanllie corolloïde, dont le tube est très-long et le limbe à six divisions égales et étalées; trois étamines; un style et un stigmate simple; capsule triloculaire, polyspcrine. Les espèces de ce genre, en petit nombre, sont des piaules aquatiques, indigènes de l'Amérique méridionale et septentrionale. Leurs feuilles sont engainantes à leur base; leurs fleurs, solitaires, sortent de la gaine des feuilles.
L 'Heteranlhera reniformi », Ruiz et Pavon ( Fior. Férue., 1, p. 43, tab. 71) peut être considéré comme le j type du genre. Kunth (Généra Hoc. et Spec. Fiant. \ aequin., i, p. 305) lui assigne pour synonyme le Lep- \ tanthus reniformi» de Michaux. Cette espèce a des I feuilles orbiculées réniformes, et se Fait surtout remarquer par une de ses étamines beaucoup plus longue j que les autres, et en outre conformée en fer de flèche. I C'est ce dernier caractère qui a valu au genre les noms iV Hete randra et Heteranlhera. Le Fontederia limosa de Swarlz (Flor. Ind. occid., i, p. 011), qui n'a que trois étamines, a été rapporté à ce genre par Willde now. Hooker ( Exotic Flora, mars 1821. n° 04) pense que l’ f/eteranlhera gratninea , Vahl, Leptanthus gramineus, Michx., doit constituer un genre particulier, en raison de l'unilocularité de sa capsule, de son port remarquable qui ressemble à relui de certains Polamogetnns, et de scs fleurs jaunes. Willdenow, qui aussi n'avait trouvé qu'une seule loge dans les fruits du Leptanthus gramineus, en avait déjà formé- le genre Schollera. F. ce root.
HËTËRANTHIE. Heteranthia. bot. Ce genre, établi par Nées et Martius, dans la famille des Scrophularinées, pour une plante nouvelle du Brésil , qu'ils ont nommée Heteranthia decipiens, ne parait nullement différer du genre Frolikia de Sprengcl. F. Vbolixir.
11ETERANTHUS. bot. Synonyme dlHomoianth us. F. HovoUntbb.
• HETKROBRANCHE. Heterobranchus. boT. Ce genre, formé par Geoffroy Saint-Hilaire, aux dépens du genre Silure, présente pour caractères : tête garnie d'un bouclier âpre, plat et d'autant plus large que les frontaux et les pariétaux donnent des lames latérales qui recouvrent l'orbite et la tempe; opercule petit ; outre les branchies ordinaires, des appareils ramifiés, adhérents à la branchie supérieure du troisième et du quatrième arc branchial, et qui paraissent être une sorte de branchies surnuméraires; épine pectorale forte et
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dentelée; corps nu et allongé ainsi que les nageoires dorsale et anale; point d'épine à la dorsale ; caudale distincte; huit barbillons. Geoffroy a publié sur ce genre des détails anatomiques d'un haut intérêt, dans les planches 16 et 17 de la description de l’Égypte. Ce sont des Poissons du Nil, du Sénégal, dont la chair est médiocre. Les espèces principales sont :
Het£rodr.o< iie harhont. Heterobranchus anguillari», Hasselq. Il a le dos d'un vert noirâtre, l’abdomen d'une teinte moins foncée; il porte sur la caudale, la dorsale et même le bout de la queue quelques taches plus noires encore et éparses; les ventrales, le bord supérieur de la dorsale et le bout de la caudale sont rougeâtres; la dorsale a 72 rayons, l'anale 54, les pectorales U, les ventrales 6. la caudale 21. 11 faut ajouter à ce genre : Il et Erour.ocde b vi t, Heterobranchus bidorsalis, Geoff ; Hetêro branche brcn, Heterobranchus fu/rus; Macropiéronote brun. Lacép., etc.
UÉTËROBRANCHES. holl. F. Syphonobr anches.
HËTEROCARPE. bot. H. Cassini nomme ainsi la calalhide d'une Synauthérée, qui offre des fruits dissemblables entre eux ou seulement par les aigrettes; telle est celle de Y Hetcrospennum, etc.
HÉTÉROCAKPELLE. Helerocarpelta. bot. (Chaoditiées.) Second genre de la première seclion de la famille des Chaodinées de Bory. Plus compliqué dans son organisation qucje genre Chaos, il offre la même disposition dans le mucus constitutif; mais les corpuscules qui le colorent y varient infiniment pour la forme et pour la disposition; et dans une pareille étendue de mucus, ces corpuscules ne sont pas semblables. Bory décrit comme espèces : 1° Y Heterocarpelta inonadina, consistant en globules simples, monadiFormes. marqués au milieu d'un cercle concentrique, comme s'il existait, ainsi que dans les globules du sang, un globule intérieur; 2® Y Heterocarpelta geminata, consistant en globules semblables à ceux de l'espèce précédente, unis deux à deux et d'une Forme ovoïde; 5° YHeterocarjtella tetracarpa, globules de six à vingt fois plus considérables que ceux des espèces précédentes, ovoïde* ou ohronds, comme divisés en quatre quartiers par deux sections en diamètre, lesquels contiennent chacun un globule semblable ù ceux qui se voient dans les espèces précédantes; 4° Y Helerocarpella pulvhra, globules encore plus grands que dans la précédente . ohronds, mais sinueux sur les côtés, divisés en deux dans le sens des sinuosités opposées ; chaque sort* contenant des corpuscules ohronds, placés à côté les uns des autres, ayant leur axe disposé vers le centre du grand globule qui les renferme et qui est marqué d'un point transparent; 5® V Helerocarpella remformis , composée de deux à quatre et cinq corpuscules réniformes, allongés, disposés parallèlement en diminuant, de taille et transversalement, dans un globule ovale, formé par une membrane parfaitement hyaline; 6° Y Heterocarpelta botrytis, globales réunis en amas qui affectent une forme triangulaire, tronqués vers les sommets, et se disposant souvent base à base. Lyngbye a passablement saisi celle disposition dans la figure 2 de son Echinella radiosa, pl.69, e.
HÉTËROCARIMENS. but. Desvaux a donné ce- nom
aiix fruits provenus d'ovaires qui, se développant avec d'autres parties, n’ont pas été cachés par celles-ci, mais qui ont subi seulement quelques modifications dans leurs formes primitives.
HËTËROCÉOPIEISS. bot. Pour Uétérocarpiens. f'. ce mol.
HËTÉROC.ÈRE. Heteroceru». ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Clavicornes , établi par Bosc(Act. do l’ancienne Soc. d’Hist. nat. de Paris, t. I, pl. 1, fig. 5) et adopté par tous les entomologistes ; ses caractères sont : tarses courts, n'ayant que quatre articles distincts et se repliant sur les côtés exlérièiirs des jambes qui sont triangulaires, épineuses ou ciliées, surtout les deux premières, et propres à fouir. La tête des llélérocères s'enfonce postérieurement jusqu'aux yeux, dans le corselet, se rétrécit et se prolonge un peu antérieurement, en manière de museau arrondi; le labre est exlérieur. grand et presque circulaire; les mandibules sont fortes, cornées et bidentées à leur pointe, les mâchoires ont deux lobes : l'interne est pointu et en forme de dent, et le terminal est plus grand et cilié; les palpes sont courtes et filiformes : les maxillaires ont le dernier article un peu plus long que les précédents et presque ovoïde, les deux derniers articles des labiales sont presque égaux et cylindracés; la languette s'élargit vers son bord supérieur qui est largement échancré; le menton est grand et offre aussi une grande échancrurequi le fait paraître comme fourchu; les antennes sont à peine plus longues que la tête ; leurs sept derniers articles forment une massue dentée et arquée; le corselet est transversal, court et sans rebords ; ses côtés sont arrondis. L’avant- sternum s'avance sur la bouche; le corps est ovale, aplati ; les pieds sont courts et propres A fouir la terre, avec les jambes antérieures plus larges et portant à leur côté extérieur une rangée d'épines parallèles ; les tarses sont courts, ils se replient sur les jambes et ne paraissent composés que de quatre articles, le premier étant très-courte! peu distinct; le dernier article est armé de deux ongles grêles et distincts.
Ces insectes sont très voisins des Drynps d'Olivier, ou des Parues de Fabricius, mais ils s'en distinguent, ainsi que de tous les autres Clavicornes, par les tarses et par les antennes. Ils vivent dans le sable ou dans la (erre humide, près du bord des eaux, et sortent de leur trou lorsqu'on les inquiète en marchant sur le sol; leur larve, que Niger a observée le premier, vit aussi dans les mêmes lieux. La seule espèce que l'on ail encore trouvée à Paris est :
L’HétEiocère bordé Heterocerus margiuatus, Bosc (/oc. eii.), Fabr. , Latr., Illig., Panz. . fa un. Ins. tiers». f fasc. 33, fig. 11, 13. Il est long d'une ligne; j son corps est velu, obscur, avec les bords et quelques points des élytres d’un jaune ferrugineux.
BËTËROCHÈLE. Helerochelus. crist. Épithète que , l'on donné à tout Crustacé qui présente naturellement un bras plus grand que Paulre qui lui correspond.
HËTËROCHÈTE. fleterochœla. bot. Genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Asléroïdées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multiHore, radié; Heurs de la couronne ligulées.
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| linéaires, femelles, disposées sur plusieurs rangs; celles du disque à cinq dents et hermaphrodites ; réceptacle ! nu. poncliilé; involucre formé de deux ou trois ran- I gées d'écailles acuminécs. presque égales; akènes'pu- I hères, comprimés; aigrette double : l’extérieure courte i et paléacée. l’intérieure longue, sétiforme et scabre. Les Hétérocbètes, au nombre de six espèces, sont des plantes herbacées, velues ou puhescentcs, dont les capit nies sont solitaires au sommet des tiges et garnis de Heurs blanches ou pnrpuriues. La plupart sont originaires de l’Inde; quelques-unes se trouvent dans l'Amérique méridionale.
liËTÈHOciJHO.ME. irt. Espèce du genre Cucullan. f\ ce mol.
HÉTÉROCLITE. Syrrhapt* ois. HeleroctHus , Vieillot. Genre de l’ordre des Gallinacés. Caractères : bec court, grêle et conique ; mandibule supérieure faiblement courbée, avec une rainure ou sillon parallèle à l’urètre; narines placées de chaque côté du bec cl à sa base, recouvertes par les plumes du front ; pieds emplumés jusqu'aux doigts; ceux-ci au nombre de trois, dirigés en avant et réunis jusqu’aux ongles; reclrices étagées : les deux intermédiaires filiformes et très-aliongées; première rémige la plus longue et allongée, ainsi que la seconde, en forme de dis. La connaissance de ce genre qui ne se compose encore que d'une seule espèce, est due à Pallas; il a découvert l'Héléroclile auquel on a donné pour nom spécifique celui de ce savant voyageur dont les travaux ont si puissamment concouru aux progrès des sciences, dans les plaines arides et desséchées de la Tartane australe, vers les bords du lac Balkal. Cel Oiseau y est appelé Sadscha par les naturels; quoiqu'il n'y soit pas très-rare, il a été cependant très-peu observé; la raison en est facile à saisir : circonscrits dans une étendue assez médiocre d’un pays que rien ne porte à visiter, et dont les habitants ignorants et barbares repoussent tout ce qui présente les formes de la civilisation, les Hétéroclites, aussi sauvages que les Tartares dont ils ont à redouter les flèches meurtrières, doivent naturellement se retirer dans les abris les plus solitaireset les plus inaccessibles, où ils se tiennent presque constamment cachés. C'est sans doute pourquoi Pallas , si bon observateur en toutes circonstances . n'est entré dans aucun détail relativement à l'histoire des Hétéroclites; la dépouille desséchée du seul exemplaire qu'il ait rapporté lui avait tnéme été donnée par Rytscbof. Delanouc, qui depuis Pallas a traversé les déserts qui bornent cel immense empire voisin de la Chine, a été plusieurs fois à même d’étudier les Hétéroclites; il les a observés dans leur marche lente et même pénible en apparence, puisqu'elle les oblige à de fréquentes alternatives de repos ; il a étudié leur vol rapide, bruyant, direct et élevé, mais peu soutenu; leur manière de chercher sur un sable mouvant une nourriture qui consiste en petites graines amenées par les vents. Dans ses recherches sur les soins qu'ils prennent de leur progéniture, il a plusieurs fois surpris la femelle, malgré de vives inquiétudes, ne se décidant qu'à la dernière extrémité à quitter le nid où se trouvait l'espoir d'une nouvelle famille. Ce nid n'offrait pour tout duvet que quelques brins de Graminées,
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en lob rés de sable; il contenait quatre œufs d'un blanc roussâlre, lâchetés de brun, et se trouvait placé au milieu de quelques pierres amassées sous un buisson.
HtTiaocLiTE de Pallas. A 'yrrhaptea Pallpiiï, Tem.. Ois. color., pl. 95; Tetrao parailoxu », Lalh.; Heteroclilus Tartaricus, Vieill. Parties supérieures d’un jaune cendré, avec les plumes bordées de noir à l’extrémité, ce qui dessine sur le dos un grand nombre de lunules et de lâches noirâtres; sommet de la lêle jaunâtre, encadré par une ligne formée de lunules noirâtres; colés du cou d'un jaune orangé, plus vif vers la gorge qui est de la même couleur; lectrices alaires intermédiaires terminées de rouge pourpré; rémiges noirâtres, bordées de jaunâtre, les deux extérieures entièrement noires et dépassant les autres en longueur; lectrices étagées, d’un cendré jaunâtre, terminées de blanc, les deux intermédiaires plus longues et noires dans la partie mince et allongée; ventre d'un cendré jaunâtre, bordé par une large bande noire; parties inférieures d'un blanc cendré; bec jaunâtre; ongles noirs. Taille, douze pouces. La femelle diffère peu du mâle; on la distingue néanmoins facilement â la privation des longues plumes des ailes et de la queue.
HÉTÉROCOME. Heicrocotna. bot. Genre de la famille des Synanlbérées, et de la Syngénésie égale, L., établie par De Candoile (Ann. du Mus., vol. vvi, p. 190) et offrant pour principaux caractères : involucre presque cylindrique, formé de. folioles disposées sur deux rings, illégales, appliquées, lancéolées, linéaires et aigues; réceptacle plan, garni de paillettes analogues aux folioles de l'involucre; calai bide composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphrodites; ovaires oblongs, glabres, marqués de eûtes longitudinales, surmontés d'un bourrelet et d'une aigrette double : l'extérieure courte, composée d'un seul rang de poils laminés, l'intérieure longue et composée de poils plumeux. Après avoir examiné, dans l'herbier de Desfontaines, un échantillon de la plante sur laquelle ce genre a été fondé, H. Cassmi a conclu qu’il appartient â la tribu des Vernoniées. On ne connaît encore que le Heterocoma albida , arbrisseau du Brésil, à feuilles alternes, à capitules scssilcs dans les aisselles des feuilles.
UÉTËRODACTYLES. ois. Blainville donne ce nom (Prodr. d'une nouv. distrib. syslém.) à une famille d'Oiseaux grimpeurs, qui comprend ceux dont le doigt externe est versatile , comme les Coucous , Barbus , Anis;etc.
IIÉTKKODEMDRE. Heterodemlrum. bot. Genre de I la Dodécaudrie Motiogynie, L., établi par Desfonlaines (Méui. du Muséum d'Hisl. nat.. vol. 4, p. B) qui, l’avait rapporté aux Térébinthacées. Dans la révision de cette dernière famille (Annales des Sciences naturelles, juillet 1854), Kunlh en a exclu Y Heterodendi um , et il a indiqué. avec doute sa place dans les Sapindacées. Ses caractères ont été ainsi exprimés : calice cupuliforrae, presque entier ou légèrement denté, persistant; corolle nulle; disque membraneux, entier, logé au fond de la fleur et ceignant l'ovaire contre lequel il n’est pas étroitement appliqué; six ou douze étamines insérées entre le disque et l'ovaire, exserlesct presque
égales; filets courts libres et un peu épaissis à la base; anthères obovées, bifides, sagittées à la base et fixées par eelle-ci. biloculaires , déhiscentes par une fente longitudinale et latérale; ovaire supère, sesaile, tantôt ohové, presque arrondi, à quatre loges, couronné par quatre stigmates sessiles papillaires et divergents, tantôt ohové. comprimé, biloeulaire, ombiliqué par lin stigmate obtus et simple. L’ovule, unique dansebaque loge, varie selon que les ovaires sont quadriloculaires ou biloculaires; dans les premiers, il est presque arrondi , ubnvé, dressé et placé sur un tubercule adhérent à l'axe; dans les autres, il est obové et fixé sur la base de l'ovaire. Le fruit n'a pas été observé.
V Heterodemlrum oleoefoliutn , Desf. . loc. cit. , tab. 3, est la seule espèce du genre. C'est un arbrisseau indigène de la Nouvelle-Uollande, rameux, revêtu d'une écorce grisâtre, garni de feuilles alternes, brièvement pétiolécs, glabres, coriaces, lancéolées, entières, glauques et persistantes. Les fleurs sont petites et disposées eu grappes axillaires simples ou ramifiées.
HÉIËRODÈRE. Heteroderes. ixs. Genre de la famille des Serncornes, tribu des hlalériens, établi par Latreille qui lui reconnaît pour caractères : antennes simples; front terminé par un chaperon très-marqué, deiui-circulaire; corselet fort grand, plus large que l'abdomen, aussi large au moins que long, avec ses angles postérieurs très -forts, appliqués à leur extrémité sur les épaules. Une seule espèce constitue ce genre, c'est i'UcrèBODKBE bbix, Helsroderus fusais, Latr.; elle est de Cayenne.
IIËTËKODEKMES. rkpt. Famille établie parmi les Serpents, dans la Zoologie analytique de Duméril . et dont le principal caractère consiste dans la diversité des écailles qui sont petites. sur le dos, et en plaques ou eu demi-plaques sous le corps et sous la queue. Duméril y range ses genres Crotale, Boa, Trigonocéphale, Vipère, Tri mesure, Bougare, Aipysure, Disteyrie, (Mâture. Couleuvre, Erpélon et Erix. V. ces mois.
HEfEltOlM»'. ba>. Four lléléroodou. Voyez ce mot.
HËl’ËRODON. Ki.pi . Beauvois avait établi sous ce nom, pour une simple Couleuvre que caractérisent deux dents plus longues que les autres aux mâchoires supérieures, un genre qu'adopta avec doute Latreille dans le Bulfon de Üéterville. Il a disparu dans le tableau erpélologique inséré au tome sixième de cet ouvrage. Bosc a observé à la Caroline le Serpent qui servit de type au genre dont il s'agit. Daudin en a fait son Col ttber f/eterotlou. Sa taille varie entre dix-huit pouces et trois pieds ; il est noirâtre en dessus et blanchâtre en dessous, avec la télé de forme triangulaire.
HËTËRODOÎNTE. // eterodontus . pois. (Blainville.) Synonyme de Ceslracion, sous-genre de Squale. V. ce mot.
HËTËROGË.NEES. bot. (Lichens.) Acharius a réuni dans cet ordre, le cinquième de sa première classe, les Miothalaines . les Lichens dont l'apolhécie est presque simple , composée d'un thalamium solitaire et munie d’un uucleum. Les genres Graphis, Venucaria et Lmlocarpon, constituent cet ordre qui n'est point na 1 lurel.
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HÉTËROGRAPHE. Heierographa. but. (Lichens.) Ce genre qui fait partie du groupe des Graphidées du professeur Fée, établit le passage des Artlionies aux Üpégrapiies; il a été créé par Chevallier qui a publié un très -bel ouvrage iconographique sur les Hypoxy- Ions. Le noua de Folymorphunt , donné par cet auteur, ayant paru inadmissible parce qu'il est adjectif, Fée lui a substitué celui par lequel il se trouve désigné dans ce Dictionnaire. L'tiétérographe est fondée sur deux Upégraphes. le faginea et le quercina des auteurs. Chevallier, qui a très -bien étudié l'organisation de rUétérographc, regarde ce genre comme intermédiaire entre les Hystéries et les Opégraphes. Il se rapproche en effet des premiers par l'absence de toute croûte licbénolde, et par sa manière de croître; des seconds par sou organisation, et diffère néanmoins des uns et des autres par son mode de développement, la forme de ses réceptacles, et les changements qu'éprouvent ceux-ci. Ces plantes croissent, ainsi que leur nom spécifique l'annonce, sur l'épiderme des écorces du.llélre et du Cliéue; et l'on doit y faire entrer comme variétés les Upegrapha conglomerata de Persuon, et epiphega d'Acharius.
HÉTËROGYNES. Helvrogjna. ms. Famille de l'ordre des Hyménoptères, section des Forte-Aiguillons, composée de deux ou trois sortes d'individus dont les plus communs, les neutres ou les femelles, n’ont point d'ailes, et rarement des yeux lisses, très-distincts. Tous ces insectes ont la languette petite, arrondie, voûtée ou en cuiller; leurs antennes sont coudées. Les uns vivent en sociétés qui se composent de trois sortes d'individus; les mâles et les femelles sont ailés, et les neutres sont aptères; ils forment le grand genre Fourmi de Linné dont Lalreille a fait sa tribu des Forbicaires. F. ce mot. Les autres vivent solitairement, et chaque espèce n'est composée que de deux sortes d'individus; les uiàles ailés et les femelles aptères. Ils composent le grand genre Muiitie de Linné ou la tribu des Mulillaires de Lalrcille. F. ce mot.
HËTËROüYMDE. Helerogynis. irs. Lépidoptères; genre de la famille des Crépusculaires, tribu des Proirrides, institué par llambur, qui lui assigne pour caractères : trompe presque nulle; palpes rudimentaires, très-velues; antennes longues, sétiforrnes, assez fortement pectiuées, dont les dentelures diminuent progressivement du milieu à l'extrémité; corps et abdomen très-minces, médiocrement velus; celui-ci terminé par deux crochets en forme de pinces, prolongés en pointe, et qui par leur réunion, forment inférieurement une ouverture ovalaire; pattes à tarse court, les postérieures n'ayant qu'une paire d'épines aux tibias; crochets simples; ailes demi-transparentes, couvertes de poils couchés et non d'écaiiles ; cellule discoldale des supérieures ouverte extérieurement ou seulement tonnée par un rudiment de nervure, formant un angle rentrant; la base des inférieurs ofFrant une soie très forte et très-longue, qui s'engage dans un anneau des supérieures.
UtTiRooY vide paradoxale, Helerogynis parudoxa, llambur. Sa taille est d'environ un pouce, les ailes étendues; le corps est mince et très -grêle; les ailes sont entièrement d'un brun roussit re, elles sont demi-
transparentes, avec des franges assez larges , formées de poils déliés. On la trouve communément au midi de l'Espagne.
HËTËROIDE. Heteroideus. bot. On se sert de cette épithète pour désigner des plantes dont les organes varient de forme sur le même individu : (elles sont les feuilles du Broussonetia papy ri fera.
1IËTÉROLKP1DK. Heterolepis. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs, Corymbifères de Jussieu, el de la Syngénésie superflue. L., établi primitivement sous le nom <&' Heteromorpha par Cassmi (Bu Met de la Société Philom., janvier 1HI7). Cet auteur ayant ensuite réfléchi qu'une telle dénomination pouvait être considérée comme un adjectif, a cru devoir lui substituer celle d 'Heterolepis. Il lui a donne les caractères suivants . involucre composé de folioles disposées irrégulièrement sur deux ou trois rangs, inégales el dissemblables les extérieures lancéolées, les intérieures larges, ovales , obtuses , membraneuses, «carieuses et frangées; réceptacle alvéolé; calatbide radiée, dont les fleurons du centre sont nombreux, réguliers, hermaphrodites. el ceux de la circonférence à deux languettes, femelles, munis cependant d'étamines avortées : akènes courts, cyliridracës, hérissés, à deux pointes, surmontés d'une aigrette composée de soies nombreuses, inégales, laminées el plumeuses sur toute leur surface. L’auteur de ce genre l'a placé dans la Ihbudes Arclotidées. dont il offre tous les caractères, et notamment celui tiré du style; il a, en outre, insisté sur les corolles hiligulées de la circonférence qu'il ne faut pas confondre avec les corolles labiatiflores. Cette différence essentielle, jointe ù l'organisation du style et aux corolles régulières du centre, ne permet pas de rapprocher Y Heterolepis de la tribu des Mulisiées.
L 'Heterolepis decipiens , H. Cass., OEdera aliéna, L., et non OEdera alienata de Thunberg, a été nommée Arnica inuloides par Valil. lacquin l'a figurée, Hort. Schænbruun., t. il, lab. 154. C’est un arbuste du cap de Bonne Espérance, dont la tige est branchue, couverte d'un colon blanc el entièrement garnie de feuilles éparses, étalées, un peu fermes, linéaires, aigues, ayant la face supérieure verte et luisante, tandis que l’inférieure est tomenleuse el blanche. Les calathides, larges el composées de fleurs jaunes, sont solitaires à l'extrémité des branches.
HETEROLOBE. Helerolobus. bot. Pourvu de lobes de formes différentes.
HETEROLOMA. bot. Genre formé par Desvaux aux dépens de YHedysarum f L. F. Sautoir.
HËTÉROMÊRKS Heteromera. us. Section de l’ordre des Coléoptères, établie par Duméril. et comprenant tous ceux qui ont cinq articles aux quatre premiers tarses et un de moins aux derniers. Elle renferme quatre familles qui sont les Mélasomes, les Taxicorncs, les Slénélylres et les Trachélides. F. ces mois.
HETEROMORPHA. bot. V. HëtErulênde.
HÉTËROMORPHES. Heteromorpha. iool. Blainvtlle propose sous ce nom l'établissement d'un sous-règne composé d'élres qui ne paraissent point avoir de formes symétriques ou déterminées, tels que les Eponges, les Corallmées el Ie6 Infusoires.
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Il tTEKOMYS. ma*. Desuiaresl a proposé ce nom pour le Hamster anomal.
HÉTÉRONOME. Heteronoma. bot. Genre de la famille des Mélaslomacées , établi par le professeur De Candolle. aux dépens du genre Bhexia , avec les caractères suivants : calice persistant, tubuleux, à quatre dents triangulaires, aigues; quatre pétales ovales et subinucronés; buitanlhèresdonlqualre alternativement pins longues, se terminant par un appendice linéaire et bifide , les autres ont deux simples soies, et toutes sont réunies par leur base; capsule à quatre loges et de même longueur que le calice; semences comprimées, en forme de cuiller, transversalement ruguleuscs, sobres, avec des stries parallèles sur le dos. La seule espèce de ce genre, connue jusqu'ici, a été nommée Uetèronohk a feuilles diverses, Heteronoma diversifulium. C’est une plante herbacée, glabre, dont les liges sont ramifiées, lélragones, garnies de feuilles pétiolées, ovales, aigues, à cinq nervures serrato ciliées ; les cimes ou corymbcs sont lâches, terminales et composées d’un petit nombre de fleurs rosées fort élégantes. Celte jolie plante, dont on doit la découverte à Domhcy, est originaire du Pérou.
HÉTÉRONOTE. Heteronotus. iss. Hémiptères, section des Homoplères, famille des Cicadaircs. Ce geure a été établi par Delaporte qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, insérées cuire les yeux qui sont grands, globuleux et saillants; tête transversale, triangulaire; bec court, ne dépassant pas la base des pattes intermédiaires; corselet convexe, muni d’un appendice très- prolongé en arrière; abdomen court; tarière en forme de sabre dans les femelles; élytrcs membraneuses ou pseudélylrcs plus ou moins longues, offrant en dessus une échancrure sensible; elles sont transpareules et parcourues par des nervures assez fortes; pattes de médiocre longueur; jambes antérieures un peu élargies, les postérieures longues; premier article des tarses assez grand, le second fort petit, le troisième le plus grand; ongles courts. Ce genre parait avoir les rapports les plus incontestables avec le genre Combophora , de Germar, et n’en diffère que par le prolongement postérieur du corselet qui se termine en épines courtes, reposant sur un petit -nœud. Or, ce caractère est il suffisant pour établir une différence générique ? Les espèces introduites par Delaporte sont au nombre de six, toutes nouvelles et de l’Amérique du Sud. Nous citerons comme principale :
HEtEronote Epineux. Heteronotus spinosus, Ann. Soc. ent. de France, 1 , p. 96, pl. 3, fig. 7. Il est d’un jaune luisant; sa tète a deux lignes longitudinales noires; son corselet est armé de chaque côté d’une forte épine arquée; le prolongement postérieur est formé de deux lobes placés l’un à la suite de l’autre; le dernier plus gros portant les trois épines : une de chaque’fôté et la troisième au milieu, en dessous. Tout le corselet est nuancé de noir, de jaune et de brun; l’abdomen est court; les pseudélylres sont grandes, transparentes et d’un beau jaune. Taille, quatre lignes. De Cayenne.
HÉTÉROODON. im. Nom du sixième sous-genre établi par Blainville dans je genre Dauphin pour les espèces qui diffèrent entre elles par leurs dents qui, en
général, sont peu nombreuses. La seule espèce authentique de ce sous-genre forme le type du genre Hyptroodon de Cuvier. V. Dauphin.
HÉTÉROPAPPE. Heteropappus. bot. Genre de la famille desSynanlhérées, tribu des Asléroldées, institué par Lesson pour une plante du Japon, que Tbuoberg avait placée parmi les Aslères. Caractères : capitule multiflore, hétérogame; fleurs de la couronne femelles, ligulécs et disposées sur un seul rang: celles du disque hermaphrodites , tubuleuses et à cinq dents; involucre formé d’un double rangd’écailles étalées et divergentes; akène sans bec; aigrette coroniforme dans les fleurs femelles, garnie d’une rangée de soies dans les fleurs hermaphrodites. L’HEtEropappe hispide. Heteropappus hispidus , Less.. Aster hispidus, Thunh., Fl. Jap. 315. est une plante herbacée, dressée, rameuse, à feuilles alternes : les inférieures oblongues-ovales . crénelées, les supérieures lancéolées. Les capitules sonl petits, solitaires à l’extrémité des tiges avec les fleurs de la couronne blanches et celles du disque jaunes.
HÊTÉROPE. Heteropus. mai. Genre de la famille des Marsupiaux, institué par Jourdan, et qui. comme l’indique son nom , se distingue des Kanguroos et de tous les autres Mammifères de ce groupe, par des jambes et des tarses postérieurs beaucoup plus courts et plus trapus que les leurs; de plus l'ongle du grand doigt ou du troisième, fort grand chez les Kanguroos, et qui est pour eux une arme assez forte, dépasse à peine la partie charnue sur laquelle il s'appuie chez l'Hétérope, et semble ne devoir être pour lui d’aucune utilité particulière. Privé de canines comme les Kanguroos proprement dits, l’Hétérope se rapproche par là plus du groupe que forment ces animaux, que des Potoroos qui sonl pourvus de ces dents; mais la brièveté de ses membres postérieurs le rapproche un peu davantage de ceux-ci que des autres. Ainsi, à ces différents égards, l’Hétérope se placerait entre ces deux groupes principaux en se rapprochant cependant plus des seconds que des premiers.
HEtErofe a gorge blanche, Heteropus albogularis, Jourd. La surface palmaire des membres antérieurs est rugueuse, ce qui annonce qu’ils doivent souvent reposer sur le sol ; la queue est d’un égal développement à sa base et à son sommet ; elle est forte cl couverte de poils durs; le pelage est laineux, excepté à l’extrémité des membres ; la tète esl marquée d’une ligne brune, longitudinale; les joues sont blanchâtres; les oreilles noires en dehors, jaunes en dedans; la gorge esl blanche; la poitrine et le ventre sonl roux ; le cou et la partie supérieure du dos gris; les fesses d'un fauve rougeâtre; l'extrémité des membres et la queue d’un brun foncé : celle dernière terminée de blanc. Longueur totale, du museau au sommet de la queue quatre pieds. Celte espèce habile les montagnes qui sont au sud-ouest de Sidney; on dit qu’elle marche plutôt qu'elle ne saute.
UÉTÉROPËTALE. bot. H. Cassini a donné ce nom à la calalbide des Synanlhérées, lorsqu'elle offre des corolles dissemblables. Un tel root est évidemment inutile, puisqu'il en existe d’autres qui expriment aussi brièvement et aussi exactement la même chose. Ainsi les ca-
falhules couronnées, radiées, discoïdes, de YAater, de Y Heliantkua , de Y A rtemiaia , du Carpeaiutn , elc., sont des modifications d’une calalhide Hétéropétale.
HÉTÉROPHYLE. Heterophytua. ms. Coléoptères hétéromères. Genre de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébrioniles, créé pour un insecte dont le faciès | a plus de rapport avec le groupe des Eumorphes qu'avec aucun de l'ordre des Hétéromères. Caractères : corps ovalaire, allongé, convexe; tête distinctement séparée du corselet qu’elle reçoit dans une profonde échancrure; lèvre transverse , non échancrée; mandibules bifides; palpes acuminées; articles des antennes cylindriques à l'exception des cinq derniers qui sont triangulaires, déprimés et formant massue, le second et le dernier sont les plus courts; corselet carré; pattes médiocres; cuisses inermes; jambes munies de courtes épines à l'extrémité; articles des tarses courts, presque triangulaires, et de longueur égale entre eux, le dernier seulement est cylindrique et plus long que les autres, les crochets sont simples, effilés. La seule espèce connue a été nommée Heterophytua chryaomelinua; elle a été trouvée par Goudot à Madagascar. «
HÉTÊROPHYLLE. bot. On donne ce nom à toute plante qui offre des feuilles dissemblables, souvent réunies sur le même individu et sur la même branche. Une foule de végétaux sont dans ce cas; ainsi les feuilles inférieures linéaires du Prutea aceptrum» ont brusquement remplacées à la partie supérieure par des feuilles larges et lancéolées; le Lilas de Perse peut offrir, dans les jardins, sur la même branche, des feuilles entières ou incisées de diverses manières; le Lepidium perfoliatumt st muni inférieurement de feuilles découpées, et supérieurement de feuilles entières et amplexicaules, etc., etc. Plusieurs Mimoaa de la Nouvelle-Hollande, quelques Oxatia de l'Amérique méridionale, rapportées par Auguste Saint Hilaire, ne sont Uétérophylles que par la dégénérescence des pétioles communs en véritables feuilles, et par l'avortement le plus souvent complet de leurs folioles.
HÉTÊROPODES. Helmopotla. aracbv. Nom donné par Latreille à un groupe d'Aranéides, composé des Araignées-Crabes dont les quatre dernières pattes sont presque de la même grosseur que les autres, et dont les yeux forment deux lignes transverses presque parallèles. Ce groupe constitue la première coupe du genre Thomise. V. ce mot. Blainville donne ce nom à une classe artificielle, qui comprend les Branchiopodesel les Squillaires dont le nombre des pieds varie.
IIÉTÉROPOGON. bot. Genre de la famille des Graminées, et de la Moncecie Triandrie, L., établi par Persoon ( Enchirid. , vol., p. 533) qui l'a ainsi caractérisé : épi simple, monoïque. Les fleurs mâles ont la lépicène â deux valves, la glume à deux valves mutiques, dont l’intérieure est sélacée; paillette (nectaire, Persoon) bilobéc , renflée. Les fleurs femelles ont la lépicène bivalve, la glume aussi à deux valves dont l'une est épaisse et munie d'une barbe très-longue et hérissée. Ce genre se compose de deux espèces, savoir : Heteropogon glaber, Pers.; ou Andropogon Atlionii, DC., Flor. fr.,3, p. 07; et Heteropogon hirtue , Pers., ou Andropogon contortum, L.
HETEROPS1DE. Heteropaideua. min. Hauy a désigné sous ce nom toute substance métallique que la nature produit sous des caractères extérieurs difficiles à saisir, et surtout privé de l’éclat qui fait reconnaître au premier abord tous les êtres de cette grande série inorganique.
HETÉROPTÈRE. Heteroptcrua. ms. Nom proposé par Duméril (Zool. analyt.) pour les Papillons appelés Estropiés par Geoffroy, et comprenant la famille des Hespérides de Latreille. P. ce mot.
HÉTËHOPTÈRES. f/eteroplera. ms. Section de l’ordre des Hyménoptères. P. ce mot.
HËTËROPTÉKIDE. Heteropteria. bot. Genre de la famille des Malpigbiacées et de la DécandrieTrigynie, L., établi par Kunlh ( Mot. Gener. et Spec. Fiant, œquin., vol. v, p. 1G5) qui l'a ainsi caractérisé : calice hémisphérique, persistant, à cinq divisions profondes, le plus souvent portant deux glandes sur le dos; corolle à cinq pétales onguiculés, presque arrondis, réniformes; dix étamines hypogynes dont les filets sont adhérents à leur base; trois ovaires soudés, ne renfermant qu'un ovule pendant, surmontés de trois styles; trois samares dont une ou deux avortent souvent , fixées à un axe central , se prolongeant extérieurement en une aile longue, épaissie dans le bord inférieur. Celle structure des appendices du fruit de YHeteropteria est le caractère principal qui sépare ce genre du Banialeria, où les ailes des samares sont épaissies dans leur bord supérieur. Plusieurs espèces de Banialeria , décrites par les auteurs, doivent faire partie de ce nouveau genre. Kuntb a indiqué les Banialeria purpurea , L. et Cavan.; Banialeria brachiata, L. et Lamk.; Baniateria chryaophylia, Lamk. et Cavan.; Banialeria ni - ! //f/a, Lamk. et Cavan.; et Banialeria cœrulea , Lamk. Outre ces plantes déjà connues, Kunlh en a décrit quatre espèces nouvelles sous les noms A' Heteropteria (urgent ea, voisine de Y Heteropteria nitidu , Heteropteria cornifolia , Heteropteria ftoribuuda, très rapprochée de Y Heteropteria cœrulea, et Heteropteria longifolia. Celle-ci n’est placée qu'avec doute dans ce genre. En adoptant le genre Heteropteria, De Candotle ( Prod . Syat. Peg., i, p. 591) y a joint deux espèces nouvelles, savoir : Heteropteria ptatyptera qui pourrait bien être le même qu' Heteropteria brachiata, et Heteropteria appendiculata. Toutes ces espèces croissent dans l’Amérique méridionale, le Mexique et les Antilles. Ce sont des arbrisseaux ou des arbustes grimpants , à feuilles opposées, à fleurs bleues, ro»es ou blanches, disposées en panicules, en grappes ou en ombelles axillaires, terminales et latérales; leurs pédicelles sont munis d’une ou de deux bractées. Une plante de l'Afrique équinoxiale, mentionnée par R. Brown (Buta ny of Congo , p. 7), et qu'il a seulement indiquée comme constituant un genre distinct du Banialeria , a été placée provisoirement à la fin des Heteropteria par De Cândolle (toc. cit., p. 502). Cette plante, Heteropteria Smeathtnanni, dont les feuilles sont alternes, forme une section sous le nom A'Anomalopteria.
UÉTEKOSCÉLIDE. Heteroacetia. ns. Coléoptères héléroinèreg ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Asidiens. établi par Latreille qui lui assigne pour
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caractères : premier article des antennes presque entiè- • remenl caché sous le bord dilaté de la tête, le deuxième plus court , transverse , subcylindrique . noduleiiv , le* suivants presque égaux et cylindriques, les huitième, neuvième et dixième transverse», grossissant insensiblement, le dernier tronqué et un peu plus petit que le précédent; menton grand, transverse, brusquement rétréci près de sa base, avec une échancrure large, profonde et anguleuse antérieurement, su hcordi forme et laissant un intervalle bien marqué, mais peu notable , entre les bords latéraux et ceux de l’échanmire . progéniale; pédoncule à peine saillant, avec une dent triangulaire de chaque côté; languette membraneuse, entièrement cachée sous le menton, fortement transverse*, avec une large échancrure antérieure; palpes labiales saillantes, avec le dernier article renflé, ovoïde; deuxième article des palpes maxillaires plus long que , le troisième, mais guère plus long que large, sans y comprendre l'étranglement de la base; le dernier com- ! primé, assez épais, plus gros que le précédent et trian- i gulaire; télé anguleuse latéralement, subrhomhoïdale et pouvant s'enfoncer dans le prolborax de manière h couvrir une partie des yeux; épistome très-grand, très fortement échancré antérieurement; labre médiocrement saillant, (ransverse. très-écliancré et situé dans le sinus de l'épistomc qui recouvre en grande partie les mandibules; prothorax fortement échancré antérieurement, déprimé, rétréci à sa base, avec les angles postérieurs prolongés ; corps un peu déprimé en dessus et plus ou moins parallèle ; élylres très-embrassantes et carénées latéralement; pattes glabres, fortement ponctuées; jambes grêles, les antérieures terminées par une dent; tarses ciliés, à articles courts.
UfcTlRoüCftLtDE parallèle, Heterotcelis parallelu», Sol. ; Platynolu» dentipes ? Fab. Il est noir, couvert d'écailles grisâtres; tête ponctuée; des gros points enfoncés sur le corselet; élylres couvertes de Hues granulosités assez serrées, et offrant chacune six rangées de granulosités, la sixième plus éloignée et plus courte; poitrine ponctuée; abdomen lisse. Taille, treize lignes, llue seconde espèce complète jusqu'ici ce genre, c'est le Plalynotus porcatus de Fabricius ; toutes deux sont du cap de Bonne-Espérance.
HÉTËROS1TE. ain. Nom donné à une variété bleuâtre de phosphate de Fer et de Manganèse, trouvée dans les pcgmaliles des environs de Limoges.
UÉTÉROSOME. H eterosoma . bot. Genre de la famille des Lobéliacées, établi par Zuccarini , pour une plante singulière, qui croit dans les contrées froides de la Cumbrede Sau-Anlouio, à plus de huit mille pieds d'élévation. Caractères : calice bilabié; lèvre supérieure soudée à l'ovaire , divisée au sommet en trois lanières dressées, l'inférieure plus allongée, à deux découpures infléchies; corolle tubuleuse, insérée au calice; son tube est inégalement dilaté à sa base, s'étendant jusqu'à l'extrémité des découpures de la lèvre inférieure cl formant avec elle une sorte d'éperon; son limbe est divisé en cinq segments; cinq étamines insérées à la corolle; anthères confiées : deux d'entre elles sont tournées vers l'éperon, et ont le sommet barbu, les autres sont nues; style simple; ovaire à deux loges polyspermes.
HÊTÉROSOMES. rois. Duméril établit sous ce nom, dans sa Zoologie analytique, une famille répondant aux Pleuronecles de Linné, et qui comprend les genres Sole, Monochire. Turbot, Flétan. Plie et Achire. f'.ces mots.
HÊTËROSPERME. J/eterospermum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue de Linné , établi par Cavanilles, et offrant pour principaux- caractères ; involucre double : l'intérieur composé de cinq folioles appliquées, ovales -oblongue* et membraneuses, l'extérieur de trois à cinq bractées sur un seul rang* foliacées, linéaires, subulées; réceptacle plan, muni de paillettes semblables aux folioles de l'involucre ; calalhide radiée, dont les fleurons du centre sont nombreux, réguliers, hermaphrodites, et ceux de la circonférence sur un seul rang, au nombre de trois à cinq, en languettes et femelles, de diverses formes; les extérieurs oblongs, arrondis au sommet, comprimés, munis sur chaque côté d’une large bordure cartilagineuse, et privés d'aigrettes; les intermédiaires assez semblables aux extérieure, mais pourvus d'une aigrette composée d'une ou de deux paillettes opposées, subulées et munies supérieurement de poils rebroussés; les intérieure linéaires, sans bordure latérale, prolongés supérieurement en un long col linéaire, qui porte une aigrette semblable à celle des akènes intermédiaires. Ce genre a été placé dans la tribu des ilélianlbées-Coréopsidées auprès du genre Bidens, par U. Cassini.
On cultive, dans les jardins de botanique, l' Heteroipermum pinnatum de Cavanilles { Icon ., 3. p. 34, lab. 967 ) : c’est une plante indigène du Mexique, herbacée. dr lige dressée, rameuse, garnie de feuilles tonnées, pinnalifides ou bipinnalifldes dans leur partie supérieure. Les calathides sont composées de Heurs jaunes et solitaires au sommet des branches. Outre celle espèce, Kunlli (A'or. Gener. et Spec. Plant, œqu in., vol. iv, p. 945 et 940, tab. 383 et 584) en a décrit et figuré deux autres qui croissent au Pérou , prés de Truxillo el de Quito; il les a nommées Helerotpenuum tnarilimutn et H eterospermum diversifolium La première est indiquée avec doute comme synonyme de YHeterospennum ot ali folium, Cav.(Demonstr. bot., p.904.)
UËTÉROSTÈGE. Ileterotlega. bot. Pour Helerostheca. y. ce mol.
HKTËHOSTEM.ME. //etcroslcmma. bot. Genre delà famille des Asclépiadées , établi par Wight et Aroolt qui l'ont ainsi caractérisé : calice à cinq divisions; corolle en roue, à cinq lobes; couronne «tuminale penlaphylle, à folioles dilatées, libres et prolongées; anthères terminées par une membrane qui se penche vers le stigmate; masses polliniqucs dressées, télragones, avec le bord pellticide; follicules lisses; semences filamenteuses. L H£t£host£mmk aclmixe, Hctcrostemma acuminatum , est un arbuste grimpant et glabre, à feuilles ovales, elliptiques, aigues au sommet, rétrécies à la base, nervurées , membraneuse* et très-glabres; les pédoncules, un peu plus courts que les pétioles, sont chargés d'un petit nombre de fleurs dont le calice est faiblement tomenteux; la corolle est jaunâtre, tachetée de rouge. On la trouve dans Plie de Java.
HÉTEROSTÉMIER. Ilelerottemum. bot. Genre de
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la famille des Légumineuses, établi par Desfontaines ( (Mém. du Muséum d’Hist. nal., deuxième année, p. 349) qui en a ainsi exposé les caractères : calice grêle, tubuleux. persistant, à quatre divisions lancéolées et concaves, accompagné d'un involucre ou calice extérieur à deux lobes; corolle composée de trois pétales insérés sur l'entrée du calice, très-grands, droits, rétrécis et onguiculés à leur base, élargis et obtus au sommet; huit étamines dont les blets sont soudés par la base, beaucoup plus longs que la corolle, inclinés, arqués et barbus; les trois inférieurs plus longs et A anthères oblongues; les cinq autres blets graduellement plus courts, avec des anthères plus petites; ovaire arqué, pédicellé. surmonté d’un style courbé et plus long que les étamines ; légume pédicellé , comprimé , terminé par une pointe très-aigue et un peu recourbée. Ce genre, qui n'a pas encore été décrit dans les ouvrages où les plantes sont rangées d’après le système sexuel, devrait être placé dans la Monadelphie Octandrie; mais on préférera peut-être le rapporter à la Diadelphie. comme on l’a fait pour tant d’autres genres de Légumineuses monadelplies, de peur de les écarter trop des genres de la même famille. Cependant sa place la plus convenable serait dans l'Octandrie auprès du Tttmarindus dont il ne diffère que par son calice pourvu d'un involucre, ses étamines toutes fertiles, et ses légumes comprimés non pulpeux.
HêtErostEmier a feuilles deMiiosa, fleteroalemum Mimosoide», Desf. , toc. rit., tab. 13. C’est uu arbre indigène du Brésil, dont les branches sont pubescentes, alternes , garnies de feuilles alternes, ailées sans impaire. composées de foliotes nombreuses, glabres, opposées. linéaires, obtuses et légèrement échancréesà leur sommet; leur pétiole est ailé entre les folioles, et il est accompagné à la base de deux stipules opposées, subuléeset caduques. Les fleurs sont disposées en corymbes axillaires à l’extrémité des branches.
HÉTÉROSTERNE. Heteroaternua. ms. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Dupont, dans la famille des Lamellicornes, pour un insecte récemment apporté du Mexique par Lesueur. Caractères : tête et antennes petites; chaperon arrondi; menton creusé longitudinalement et légèrement échancré; mandibules courtes et relevées; corselet presque plan, plus large que long, rétréci en avant ; écusson arrondi ; élytres longues, plus larges que le corselet, se rétrécissant brusquement à leur extrémité; sternum très-proéininent , se dirigeant en arrière ; pattes antérieures courtes . avec les jafobes années de trois dents, les intermédiaires simples, les postérieures très-longues, avec les cuisses articulées sur deux fortes dents. L’H£tëbosterxe bcfrestoïoe , Heteroaternua bupreitoidea ( Mag. de Zool.. cl. ix, pi. 10), est en dessus d’un jaune fauve; il a le chaperon séparé des yeux etdu reste de la tête par un encadrement noir; la tête et le corselet sont finement pointillés; l'écusson est presque lisse, bordé de noir postérieurement; les élytres sont ponctuées, entourées comme le corselet d’une légère ligne noire et terminées presque en pointe.
Le dessous du corps est noir, velu sur le sternum et le dedans des cuisses intermédiaires. Taille, vingt-quatre h trente lignes.
• HETERQSTÜECA. bot. Sous ce nom. Desvaux a constitué, aux dépens des Ariatida de Linné, un genre de la famille des Graminées, qui a été réuni par Palisol- Beauvois au genre Dinœba. f'. ce mot.
HËTÉROTARSE. Hcterotarsua. ixs. Coléoptères hé- (éromères. Ce genre de la famille des .Mélasoines a été formé par Lalrcille pour un insecte du Sénégal, ayant les caractères des Ténébrions : il n’en diffère que par ses tarses dont les quatre antérieurs, au premier coup d’œil, ne paraissent composés que de quatre articles, et les postérieurs de trois, ce qui provient de ce que le pénultième article est à peine visible, en forme de petit nœud et reçu dans une gouttière longitudinale du précédent qui est le plus dilaté et en forme de cœur. En outre, le bord de la tète offre une échancrure occupée par une portion du labre.
HÉTÉROTAX1DE. Heteroiaxia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie. Lin., institué par Lindlev qui lui assigne pour caractères : périanthe composé de cinq pièces charnues, presque égales et conniventes, les deux inférieures sont posées sous le labelle qui est ovale, libre, entier, épais, avec le disque calleux ; gynoslème demi-cylindrique, ailé vers le sommet; stigmate ohlong, excavé, avec le bec peu prononcé; anthère terminale, operculaire et décidue; une seule loge renfermant deux masses polliniques linéaires et poudreuses; caudicules et glandules imperceptibles. On ne connaît jusqu’ici qu’une seule espèce dans ce genre, et Litidley l’a nommée HEtErotaxide a feuilles épaisses. Heteroiaxia craasi folia , Botan. Regisl., 1098. C’est une plante herbacée, privée de lige, terrestre ou épiphyle, à feuilles radicales, dressées, épaisses, oblongues -lancéolées, obliquement tordues, planes , terminées par une sorte d’onglet saillant vers l’un des côtés et engainantes à la base. La fleur est jaune, solitaire, presque sessile à l’origine des feuilles, el accompagnée d’une bractée ohiongue et en forme de Tourrcau qui s’élève immédiatement de la racine. Celle plante, assez remarquable dans sa végétation, a été trouvée dans les forets de la Jamaïque.
IIETËROTHALAMh. Heterothalamua. bot. Ce genre de la famille des Synanthérées, tribu des Asléroldées, a été institué par Lesson, pour deux plantes nouvelles du Brésil. Caractères : capitules multiflores. dioiques et radiés ; involucre formé de plusieurs rangs d’écailles sèches, lancéolées, égales et un peu plus courtes que les fleurons du disque; aigrette unisériale, sétacée, caduque, plus courte que la corolle. Les fleurs mâles ont le réceptacle plan el nu, les languettes uriisériales, femelles, très -petites, et le fruit avorté; les corolles du disque sont tubuleuses, à cinq dents; les anthères sont prîvéesdequeue.leslyleeslbifideeU’aigretteen massue; dans les fleurs femelles le réceptacle est conique, avec l’involucre formé de paillettes semblables; les akènes sont anguleux, très-glabres et rétrécis à leur base ; l’aigrette est atténuée au sommet. Les Hélérolhalames Brtinioldes et Psiadoldes sont des arbrisseaux très-glabres, dressés, à feuilles alternes, linéaires ou oblongues, aigues, très-entières ou dentelées, à capitules petits et réunis en corymbe. garnis de fleurs jaunes.
I HËTËROTHfcQüR. Heterotheca. bot. Genre de la fa-
mille des Synanthérées, Coryrabifères de Jussieu, el de l.i Syngénésie superflue, L., établi par H. Cassini (Bullel. de la Soc. Philom.. septembre 1817) qui l’a placé dans la tribu des Astérées el l'a ainsi caractérisé : involucre composé de folioles imbriquées, appliquées . coriaces , ayant la partie supérieure en forme d'appendice, inappliquée, foliacée et aigue; réceptacle nu, plan et alvéolé; calalhide radiée, dont les fleurs du centre sonl nombreuses, régulières el hermaphrodites, celles de la circonférence femelles et en languettes très - longues ; akènes du disque comprimés des deux côtés, hispides, munis au sommet d'un bourrelet et d'une double aigrette : l’extérieure courte, grisâtre, composée de paillettes irrégulières, inégales el membraneuses; l'intérieure longue, rougeâtre, composée de poils épais et plumnix ; akènes de la circonférence triangulaires, glabres, munis d’un petit bourrelet apicilaire et privés d'aigrette. UHeterothecu Latnarckii , Henri Cassini , Inula axillaris , Lamk. (Dicl. Encycl), est une plante herbacée , dont la lige est dressée , rameuse, garnie de feuilles alternes, sessiles, ovales-oblongues, aiguës ou lancéolées, légèrement dentées, hérissées sur leurs deux faces de poils épars, courts et roides. Les fleurs sont jaunes, nombreuses et disposées, au sommet de la tige, en une panicule coryrabiforme irrégulière. Celte plante croit dans la Caroline.
HÉTÉROTOMA. Heterotoma. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, institué par Zuccarini qui lui assigne pour caractères : tube du calice hémisphérique, soudé à l’ovaire; le limbe est divisé en deux lèvres dont la supérieure a trois découpures dressées au sommet, l'inférieure se prolonge horizontalement et se partage en deux lobes inclinés; corolle tubuleuse, insérée à l’extrémité du calice; son tube est inégalement dilaté i sa base, puis cylindrique quinquéfide el enfin divisé longitudinalement; cinq étamines insérées de même que la corolle : deux ont leurs filaments barbus, tes anlhères le sont au sommet; ovaire infère, à deux loges, renfermant un grand nombre d'ovules; style simple; stigmate échancré, hilohé. Les liétéroloinas sont des plantes herbacées, hautes de trois pieds environ; les feuilles sont alternes, péliolées, ovales, arrondies à leur base, obliquement acurainées, inégalement dentelées, pubcscentes sur les deux faces; les fleurs sont grandes, purpurines, disposées au sommet des tiges en grappes simples. Ces plantes sont originaires du Mexique.
HÉTËROTOME. Heterotomus. bot. Richard désigne ainsi un périgone dont les divisions n'ont pas la même forme.
HÉTÉROTOME.//e/erofomus.iBS.Hémiplères;genre de la section des Hétéroplères , famille des Géocorises, tribu des Longilabres. établi par Latreille aux dépens des Capses , et qu'il en distingue par le second article des antennes qui est en forme de lame elliptique, large el comprimée; par le corps étroit, â peine ovale, par le corselet sans élévation postérieure. Le type de ce genre nouveau est :
IltTtnuTOSE a C0B5ES épaisses. Heterotomus crossicornis, Latr. ; Capsus crassicornts, Fabr. Il est noir, tirant sur le cendré obscur, avec le second article des antennes fauve. Il est vraisemblable que le Capsns
spissirornis doit également faire partie de ce genre.
IIÊTÉROTRIQUE. Heterotrichum. bot. Ce genre nouveau, de la famille des Synanthérées, et de la Syngénésie égale, L . a été constitué par Marschall • Bieberstein (Flor. Taur.-Caucas S. suppl., p. 551) qui l'a ainsi caractérisé : involucre imbriqué, non épineux; réceptacle couvert de paillettes soyeuses ; aigrette double: l’intérieure longue, plumeuse; l'extérieure trèscourte el composée de poils simples.- Ce genre ne renferme qu'une seule espèce ( Heterotrichum salsum)f dont les feuilles sont charnues et glabres; les radicales lyrées haslées, les caulinaires lancéolées. Ses pétioles sonl munis d'oreillettes décurrentes. allongées et dentées. Elle croit dans les gazons humides, sur les bords de la rivière Térek et du Volga, où elle fleurit en juin. C’était la Serratula salsa de la Flora J’auiicoCaucasica , & vol.. n» 1641. Une variété de cette plante a été décrite et figurée sous le nom de Saussurea elongata , par le professeur l>e Candolle, dans les Annales du Muséum, l. xvi, p. 301, lab. 10. Pallas l'a aussi mentionnée (Itin., 3, p. 381, 514, 607 et 655) en la nommant Serratula salua el Serratula salina.
HÈTÊROTROPE. Helerotropus. bot. Surnom que donne Richard à l'embryon quand sa direction coupe obliquement ou transversalement l'axe de la graine; aucune de ses extrémités, dans ce cas, n’est dirigée vers l'ombilic.
HËTÉROTYPE. ai*. Synonyme d’Amphibole. F. ce mot.
UÉTÉROVaLVÉ. Heterocalratus. bot. Nom que l’on donne aux fruits dont les valves sont dissemblables.
HÉTEROVULE. Heterotulus. bot. Raspail nomme ainsi un organe superficiel de la graine, qu’il considère comme un ovule' avorté. Il est quelquefois saillant comme sur les Euphorbes, en forme d’écusson comme sur le Haricot, etc. L'Hétérovule, du reste, ne parait pas différer essentiellement de l'Arille. F. ce mol.
UËTÉROZOAIRES. iool. Synonyme de Reptiles. F. ce mot.
HÉTICU. bot. On ne peut reconnaître la plante américaine dont ont voulu parler, sous ce nom. Dalécbamp et Tbevet. Ces auteurs disent que ses racines sonl tubéreuses et mangeables, d'un grand usage parmi les naturels. L'Hétich pourrait bien être le Liseron Patate.
HÊTRE. Fagut. bot. Ce genre de la Monœcie Polyandrie, L., avait été placé, par Jussieu, dans la famille des Amentacées. Richard père, ayant subdivisé cette famille en plusieurs ordres distincts, a placé le Hêtre parmi les Cupulifêres. Les caractères de ce genre sont : fleurs mâles en chatons globuleux, chacune d’elles étant composée d’un involucre calicinal campanulé, à six divisions, contenant huit à douze étamines dont les filets sont plus longs que l’involuère; fleurs femelles réunies deux ensemble dans un involucre à quatre lobes et hérissé; chacune d’elles est constituée par un ovaire inférieur, couronné par les six petites dents du limbe calicinal et surmonté d’un style divisé sn trois stigmates; le fruit est composé de deux noix triangulaires, uniloculaires, renfermées dans un involucre épais, péricarpoïde, coriace, hérissé de pointes nombreuses et s'ouvrant en quatre valves. Tournefort avait, avec raison.
Il Ê T
SI
distingué de ce genre le Châtaignier, qui, néanmoins, a été confondu avec le Hêtre par Linné et Jussieu. Mais celui-ci ayant proposé de rétablir la distinction admise par les botanistes antérieurs à Linné, celte manière de voir a prévalu chez tous les auteurs modernes. Les espèces de Hêtre, au nombre de quatre ou cinq, croissent dans les pays tempérés de l'F.urope et de l'Amérique. Une d’entre elles constitue la presque totalité de certaines forêts en France, en Suisse et en Allemagne, et par conséquent mérite de Axer principalement notre attention.
Hêtre des forêts, Fagus sylratica , L., vulgairement appelé Fayard, Foyard,etc. C'est un arbre dont la tige s'élève à plus de vingt mètres, se ramifie supérieurement et forme une cime touffue garnie de feuilles ovales, aiguës, un peu plissées. vertes et luisantes en dessus, pubescentes en dessous, portées sur un pétiole court et accompagnées à la base de deux petites stipules écaiileuseset caduques. I.es fleurs mâles forment des chatons ovoïdes. longuement pédonculés et pendants; elles sont placées au-dessous des fleurs femelles qui sont pédonculées et solitaires dans les aisselles supérieures des feuilles. Le Hêtre est un des plus beaux arbres dont la nature s’est plu à orner nos paysages. Tous les poetes de l’antiquité en parlent à chaque page de leurs idylles, bucoliques et géorgiques, et c’est toujours au pied d’un Hêtre (sttb tegmine fagi) qu’ils ont placé les scènes I pastorales de ces heureux temps où la classe des bergers sedist inguail autant pat* la variété de ses connaissances | que par les agréments d'une conversation poétique. Le j Hêtre se plait particulièrement dans les terrains secs et pierreux, sur le penchant des collines. Il se multiplie facilement par ses graines, et les jeunes plantes peuvent, à la fin de la première année, être placées en pépinières nu en rigoles à environ trois décimètres de distance les unes des autres. Quand elles ont acquis à peu près deux mètres de hauteur, -on doit les planter à demeure. De même que le Charme, cet arbre est très-propre à former des palissades de verdure, par la facilité avec laquelle il supporte la taille, et il a sur celui ci l'avantage de s'élever beaucoup plus haut. Les fermes et les vieux châteaux de l’ancienne Normandie sont entourés de Hêtres, et dans la Belgique, ces arbres, plantés en lignes et croissant à l’air libre, bordent les roules et s'élèvent très -haut en formant de superbes rideaux de verdure. La culture du Hêtre pourpre commence à se répandre par toute l'Europe. Les feuilles de cette variété sont d'un rouge clair dans ta jeunesse, puis elles acquièrent une couleur lie de vin, qui se fonce de plus en plus. Cette couleur permanente contraste agréablement avec le vert diversement nuancé des autres arbres, et sous ce rapport le Hêtre pourpre est cultivé principalement dans les jardins paysagers.
Parmi nos arbres indigènes, le Hêtre est un de ceux dont les usages sont les plus variés. Son bois, d’une texture serrée, joint la solidité à la légèreté; aussi est-il fréquemment employé à la confection des instruments et des meubles. C'est le bois dont on se sert habituellement pour fabriquer l’économique et avantageuse chaussure des paysans, chaussure qui n'est pas toujours l’indice d'une condition misérable, mais qui est certai-
nement mieux appropriée que les souliers à la nature fangeuse du sol de plusieurs contrées. La prévention que l'on avait contre le Hêtre considéré comme bois de charpente, a cessé depuis qu’on a trouvé le moyen de remédier aux inconvénients qu'on lui reprochait, d'être su jet â se fendre et â être attaqué par les vers. Ce moyen consiste â le couper au commencement de l'été pendant qu’il est dans la végétation. On le laisse reposer pendant une année, et après l’avoir débité en solives et en planches, on lui fait subir une immersion de plusieurs mois dans l'eau. Ceo opérations préliminaires étant achevées, le bois de Hêtre peut être soumis en toute sûreté aux usages les plus nombreux. Dans la construction des navires, les Anglais l'emploient très-utilement 1 aujourd'hui pour les hordages et les ponts où un bois uni et droit est absolument nécessaire. Divisé en feuil- | lels très-minces, les relieurs s’en servaient, au lieu de carions, pour les couvertures de ces énormes in-folios I dont la mode s'est évanouie avec celle des querelles de 1 théologie, de médecine et de jurisprudence. Indépendamment de ces usages économiques, le Hêtre doit être considéré comme un excellent combustible; il répand, en effet, une chaleur vive et fournit un charbon fort compacte. — Les fruits du Hêtre portent le nom de Faines. Tous les animaux frugivores en sont trèsfriands et on les donne aux Cochons ainsi qu'aux Oiseaux de basse cour pour les engraisser. L'amande qu'ils contiennent, quoiqu'un peu astringente, a une saveur agréable, et l'on prétend que, par la torréfaction, elle développe un parfum qui approche de celui du Café. Celle amande est riche en huile d'une excellente qualité. L’extraction s’en fait ordinairement en soumettant les faines entières, dans des moulins particuliers, à l’action de forts pilons qui les réduisent en pâte. Celle-ci est enfermée dans des sacs d’une toile très-forte que l'on met sous la presse ; l'huile en découle chargée de matières grossières, on la reçoit dans de grands vases où elle dépose ses impuretés, et il ne reste plus qu'â la soutirer à plusieurs reprises. Au lieu d'écraser les faines entières avec leur écorce, il serait plus avantageux d'extraire préalablement celles-ci en les faisant passer entre les meules d'un moulin â blé convenablement écartées. Par ce moyen, on obtiendrait une quantité d'huile plus considérable et plus blanche, et les tourteaux pourraient servir avantageusement à la nourriture des bestiaux. Dans la méthode ordinaire, l’écorce relient beaucoup d'huile qu'on enlève, il est vrai, en ajoutant â la pâte une certaine quantité d'eau, mais il y en a toujours une partie dabsorbée et de perdue. Les tourteaux qui résultent de ce mode d'extraction ne sont bons qu’à brûler; iis donnent une flamme vive, sans odeur, et laissent un charbon qui se conserve très-longtemps.
Les autres espèces de Hêtre sont indigènes de l'Amérique du nord et de la Terre de Feu. Le Fagus fc r rugi nea, Willd. et Micbx., Arb. Am., 5, p. 174, tab. 0, a beaucoup de rapports avec le Hêtre de nos forêts, mais ses feuilles sont bordées de dents très-saillantes. Son bois est employé aux États-Unis pour la charpente inférieure des navires.
HÉTRODK. //e/rot/e*. ms. Genre de l'ordre des Orthoptères, établi par Fischer, aux dépens du genre
Bradyporus , d’Audinet-Scrville. Caractères : palpes grêles, avec le second article renflé à sa base, le dernier presque filiforme, tronqué et droit; yeux trèsproéminents; antennes rapprochées, sétacées. presque capillaires, dont le premier article conique, gros, allongé, le second plus court et obeonique; tète grosse, presque carrée, de la largeur du corselet; une forte épine entre les antennes ; corselet n'embrassant qu'une portion du corps : sa partie antérieure élevée et armée de fortes épines; sa partie postérieure dilatée latéralement. arrondie postérieurement, avec le bord fortement épineux; présternum édenté; abdomen gros, armé de tubercules et d'épines, di$|>osés longitudinalement; sa lame anale membraneuse, arrondie ; cuisses épineuses : les poslérieures munies, vers leur extrémité, d’épines très -fortes; un canal ondulé et lisse à la face supérieure des jambes. Le type de ce genre est le Bradyporus pupa, Aud.-Serv.
HETTINGERA. bot. Tour tielllingeria. F. ce mot.
HETTLINGERIA. bot. Decker ( Etem . Bol., 803) a ainsi nommé un genre constitué avec le Hhamnus iguane u s de Linné, ou Zizyphus iguaneus de Lamarck. Il lui a donné pour synonyme le Coilelia de Scopoli, qui ne parait pas être le même que le Coilelia «le Commerson et de Ventenat. F. ce mol.
HKTTSONlA. bot. Pour Ibetlsonia du Botanical Magazine , vol. 31, n° 1259.
liEtCHÉHE. Mouchera, bot. Genre de la famille des Saxifragées et de la Penlandrie Digynie, établi par Linné et ainsi caractérisé : calice campanulé, à cinq divisions peu profondes et obtuses; corolle A cinq pétales lancéolés, un peu étroits, insérés sur le bord du calice et entre ses divisions; cinq étamines dont les filets sont sélacés, plus longs que les pétales, et qui portent des anthères arrondies; ovaire seini infère, légèrement conique, bifide au sommet et surmonté de deux styles droits, .de la longueur des étamines, et à stigmates obtus; capsule ovale, pointue, terminée supérieurement par deux pointes ou cornes réfléchies et divisée eu deux loges polyspermcs. Toutes les espèces de ce genre sont confinées dans l'Amérique septentrionale; cependant une d'entre elles [Meuchera cau/esccns) a été aussi trouvée dans le Kamlschatka par Pallas. Pursh (FJor. Amer, sept., I, p. 187) en a décrit cinq espèces qui, de même que les Saxifrages en Europe, se plaisent dans les localités moutueuses de la Pensylvanie, de la Virginie cl de la Caroline. L'espèce suivante est cultivée dans les jardins de botanique.
llri cHfcnK u’AmEriqie. Meuchera Americana, L. , Meuchera décida, Pursh. Meuchera Cortusa , Michx. C'est une plante qui, par son feuillage, offre quelques ressemblances avec la Gorluse de Malhiole et avec la Sanicle : aussi les anciens botanistes, tels que Hermann. Rai et Plukenel, qui sc contentaient d'un rap- | port aussi éloigné, lui donnaient les noms de Cortusa et de Sanicula. Scs feuilles sont radicales, cordiformes, longuement pcliolées, légèrement incisées en six ou sept lobes obtus, mucronés, ciliés et un peu dentés; leur face supérieure est verdâtre et veinée, l’inférieure chargée de poils, courts. Entre ces feuilles, naissent plusieurs tiges droites, grêles, nues, hautes de trois
décimètres et plus, et terminées par des Heurs nombreuses, petites, d'un vert rougeâtre et disposées en grappes pyramidales. Elle est très-commune sur les rochers depuis la .Nouvelle-Hollande jusqu'en Caroline.
H EL DELOTIE. Meudelotia. bot. Genre de la famille des Térébiutbacées, établi par Perrotet et dédié par lui à son ami Heurdelol, jardinier en chef des établissements de culture du gouvernement français, au Sénégal. Caractères : Heurs hermaphrodites; calice monosépale. tubuleux, quadridenlé cl coloré; quatre pétales linéaires, obtus, un peu plus longs que les dents du calice; huil étamines libres quatre plus longues que les pétales avec lesquels elles alternent , quatre plus courtes et opposées aux pétales, toutes insérées autour du disque du calice; style simple; drupe pisiforme, pointu, uniloculaire et monosperme. La seule espèce jusqu'ici connue. Uei delotie apricaixe, Meudelotia a f ricana. Pér. (Fl. de Sénégamhie, t. 39), est un arbuste rameux de huit à dix pieds, à feuilles alternes, brièvement péliolécs, composées de trois folioles, ovalaires. sensiblement plus étroites à la hase, inégalement dentées à leurs bords et dont l'intermédiaire est toujours plus grande que les latérales. Les fleurs sont trèspetites, d'un rouge de rose, réunies en faisceaux par de cdhrts pt-d icelles. Cet arbrisseau, qui est très-abondant dans les sables arides des contrées intérieures du Sénégal, se rapproche beaucoup du Bhus oxyacantha. Il en diffère par son calice longuement tubuleux, ses étamines en nombre double des [létales. L'Heudelolie africaine parait être identique avec l'arbuste qu'Adanson avait nommé Aiotoult et que, le premier, il a indiqué comme produisant le suc résineux connu dans les officines sous le nom de Bdelium.
HEILAMMTK. un. Variété de Stilbite laminaire, dont on a fait une espèce particulière, en la rapportant ù un prisme droit obiiquangle de 130° 30'. F. Stilbite
H EL LC. bot. Suc résineux, qui découle du Pistachia Atlanlica de Desfontaines. F. Pistachier.
HEI RL1N oc HIKL1N. pois. Variété de Perche, dont la chair est fort estimée, et qui se trouve dans le lac de Gérardmer. situé dans les Vosges.
HEURN1E. Meurnia. bot. Pour Hcebxie. F. ce mot.
HEVEA, rot. Aublet nommait ainsi l’arbre de la Guiane qui produit la gomme élastique. Ce nom a dû être supprimé à cause lie sa consonnance avec VEcea, genre de Rubiacées, et on lui a substitué celui de Siphonia. F. ce mot.
HEVI oc HEV-Y. bot. Nom donné àOtalti, à ce qu'on appelle improprement arbre de Cylhère à l’Ile-de- France. F. Spohdias.
Il EX AC A N THE. Mexacanthus. pois. Genre de l'ordre des Acanlhoptérygicns . établi par Nordmann, aux dépens des Gobies, pour une espèce que Pallas avait primitivement placée dans ce genre , mais qui en diffère principalement par les* caractères suivants : branchies renfermées partout , à l’exception d’une ouverture de chaque côté de la nuque; tête moins large que le corps, déprimée, un peu scabre en dessus et sur les côtés, hérissée de tubercules en étoile; yeux rapprochés eu dessus; narines prominules, tubuleuses et placées près de la mâchoire supérieure; dénis petites, nombreuses.
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aigues. un peu plus grandes à ta mâchoire inférieure et nulle» au vomer ; langue épaisse et charnue; corps scahre. verruqueux, garni d'une double rangée de tubercules vers la nageoire caudàle; écailles presque nulle*; membrane branchiostége munie de quatre rayons; épines de la nageoire dorsale flexibles; nageoires ventrales situées en avant et jusque sur la poitrine, réunies à leur base en une sorte d'entonnoir.
H KX ACANTHE 1 ACBOCtFB ALE. HeXQCOnthu» tnac>0 -
cephalu», Nordm. Il est en dessus d’un gris cendré, tacheté et rayé de noir; le dessous est d'un blanc argenté; les nageoires pectorales et caudale sont variées de brun ; la ventrale est blanche, b. 14-1™, n b. 9,
F. 17, a. 9, v. 10, c. 15. De la mer Caspienne.
HEXACENTRE. Hexacentru ». ms. Orthoptères; genre dê la famille des Locustaires , institué par Audinet-Serville , pour un insecte nouveau, découvert â Java. Caractères : antennes pjus longues que le corps, capillaires à partir du troisième article, le premier gros, assez long, le deuxième globuleux; tète assez étroite, avec un petit tubercule entre les antennes; corselet caréné latéralement, un peu rétréci en devant ; disque très -plan; bord postérieur arrondi, avec ses bords coupés très-obliquement, sans échancrure; mésoslernum et métasternum ayant chacun deux épines longues et droites; présternum à deux dents en forme d'épines longues, droites et non rapprochées; abdomen terminé, chez les mâles, par une plaque anale, inférieure, un peu échancrée au milieu, munie laléralemenl d'un appendice implanté, allongé, se terminant en pointe; élylres larges, ovales, foliacées, de longueur moyenne, larges et arrondies à l’extrémité; avec leur bord suturai arrondi et. chez les mâles, un miroir à la base; cuisses un peu denticulées; jambes antérieures et intermédiaires ayant de chaque côté des épines d'une longueur remafquable; jambes postérieures ayant en dessus deux rangées d’épines fines et nombreuses.
Hkxacentre b’cnb seule coclecr. Hexacentru» unicofor , Serv. M est entièrement d’un jaune uniforme; ses ailes sont blanchâtres; faiblement nuancées de jaunâtre vers leur origine. Taille. -vingt lignes. De Java.
HEXACIRClftE. fois. Espèce de Silure du sous-genre Macroptéronote. F. Silure.
HEXADACTYLE. fois. Lacépède donne ce nom à une espèce du genre Asprède.
HEXADICA. bot. Loureiro donne ce nom générique à un arbre de la Cochinchine. Ses fieurs sont monoïques; les mâles ont un calice à cinq divisions profondes et ouvertes, cinq pétales, cinq étamines à file/s courts, à anthères bilobées et dressées. Dans les femelles, le calice présente six divisions et persiste; six stigmates sessiles, concaves' et connivents, couronnent l’ovaire qui devient une capsule globuleuse, s'ouvrant en six valves et partagée en autant de loges monospermes. Les feuilles sont alternes et très-entières; les fleurs disposées en fascicules presque terminaux , les mâles sur d'autres rameaux que les femelles. Dn présume, d’après ces caractères trop incomplètement observés par l’auteur, que ce genre se rapproche des Euphorhiacées où il peut prendre place non loin du genre- Phyllanth us.
DEXAGLOTTlS.B0T.Syn. de Gladioins. Glaïeul.
HEXAGOMA. Bot. Synonyme de Fatolu». V. ce mot.
HEXAGOME. Hcxagonia. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Léhiens, établi par Kirby, pour un insecte nouveau qu'il croit originaire de l'Inde. Caractères : antennes simples; tète arrondie; palpes labiales triangulaires . avec le dernier article élargi; palpes maxillaires plus larges que les mâchoires, terminées par un article cylindrique ; lèvre supérieure courte ; côtés du prolborax saillants, ce qui donne à cet orgaue la figure d'un hexagone; bord postérieur nullement prolongé au centre; corps assez court; élytres écbancrées en dehors près de l'extrémité; tous les articles des tarses élargis et dilatés, les trois premiers triangulaires et l’avantdernier divisé en deux lobes. On ne connaît de ce genre que la seule espèce décrite par Kirby dans le quatorzième volume des transactions de la Société Linnéenne de Londres, sous le nom de Hexagonietehminee. Hexagonia termina ta telle a la tête et le corselet noirs, les antennes et la bouche d’un roux clair, les élylres rousses, .avec le bout noir : leur surface est striée, et le fond de ces stries présente une série de points enfoncés; l'abdomen est roux; le prolborax est marqué d'un sillon au milieu et d’un autre de chaque côté; les pattes sont testacées.
HEXAGYNIE. Hexagynia. bot. Dans le système sexuel de Linné, c’est l'ordre qui renferme tous les végétaux dont les fleurs hermaphrodites sont pourvues de six pistils ou de six styles distincts sur un même pistil. Cet ordre n’appartient qu’à un petit nombre de classes. F. Système sexuel de Linné.
HEXANCBUS. fois. V . Squale.
HEXANDRIE. Hexandria. bot. Sixième classe du système sexuel de Linné, contenant tous les végétaux dont les fleurs ont six étamines. Celte classe, assez nombreuse en genres et en espèces, puisqu'elle renferme presque toutes les plantes qui appartiennent aux familles des Joncées, Liliacéer, AsphOdélées, Asparaginées, etc., est divisée en ordres qui sont : 1» Hexandrie Monogynik, exemple, le Lis; 2* Hexandrie Digynie, le Riz; 5» Hexandrie Trigynie , le Colchique, elc.
HEXANTHOS. bot. Ce genre, fbndé par Loureiro ( Ftor . Cochinch.y éd. Willd., p. 245), a été réuni au Litsea par Jussieu, dans le sixième volume des Annales du Muséum. V Hexanthu» umbeUatus , Lour., est décrit par Persoon sous le nom de Lilsea Hexanthu». Cest un arbre des montagnes de la Cochinchine où l’on emploie son bois à la construction des édifices. F. Ljtsée.
HEXAPHYLLE. Hexaphyllum. ins. Coléoptères peu- . ïamères, geure.de la famille des Lamellicornes, tribu des Lucanides, institué par Gray qui lui donne pour caractères ; tète trèscouTte,émarginée antérieurement, élargie; yeux très grands, globuleux et latéraux; antennes plus courtes que le corselet, composées de dix articles dont le premier long, le second très-court, le troisième conique, le quatrième court, transverse, les autres six en massue' feuilletée; mandibules du mâle irais fois plus longues que la tête, avancées, comprimées, courbées à l’extrémité, plus minces à fa base, beaucoup plus épaisses vers le milieu, avec deux dents
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en dessus : la femelle a rca organes à peine plus longs que la tète, presque droits, subconiques, et ciliés extérieurement; menton petit, échancré antérieurement, arec les côtés prolongés en pointe aigue vers la base; palpes maxillaires des mâles d'un tiers plus courtes que les mandibules; celles de la femelle sont plus longues que ces mêmes organes; les labiales de la femelle égalent en longueur les mandibules; corps presque Cylindrique et parallèle ; corselet un peu convexe, élevé antérieurement avec les côtés dentelés, un peu plus large que les élylres et marqué d'un sillon dorsal dans toute sa longueur; écusson médiocre; élylres presque cylindriques, appliquées contre la base du corselet et recouvrant tout l'abdomen; pieds postérieurs assez longs; cuisses antérieures grandes, et les jamltes irrégulièrement dentelées.
Hcx APiiriLK dc Brésil. Hexaphyllum Bratiliense , Gr. Il est entièrement d'un brun de poix; le corselet est ponctué; chaque élytre est marquée de neuf stries d«TéM, avec une rangée de points dans les intervalles; les yeux sont pèles, les antennes noirâtres ainsi que les pieds; la massue est couverte de poils fauves. Taille, sept à huit lignes.
HEXAPODES. Hexapi. ixs. C’esl-â-dire à six pied s. Seconde division formée par Scopoli (Knl.Carn., p. 160) dans le genre Papillon. Blninville étend celle désignation à (mile la classe des Insectes.
HEXASÉPAUL Hexasepalum. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Haenke pour une plante qu'il a recueillie au Mexique et qui lui a offert pour caractères: tube du calice ohlongo-pyramidé, avec son limbe divisé en six lobes étroits, presque égaux et persistants; corolle campanulato-infundibuli forme, à tube obeonique, à quatre lobes lancéolés, aigus; quatre étamines plus courtes que les lobes de la corolle; le fruit est oblong, sec, divisible en plusieurs loges monospermes , indiquées par des côtes et des clouons.
ÜF.XASÊFALE A FEE ILLES ETROITES. UeXClSCpalum an-
gustifolium, Haenke. C'est un arbrisseau ascendant, rameux et glabre; ses rameaux sont diffus, flexueux et comprimés; les feuilles sont opposées, allongées-linéaires, aigues, un peu scabres sur les bords; les stipules sont engainantes, garnies de plusieurs rangées de soie* égales, entremêlées de cils três courU; les fleurs sont axillaires, solitaires et sessiles.
HEXATHYKIDIEH. Hexathyridium. IRT. Genre établi par Treultav pour deux productions trouvées dans l'Homme; cet auteur en a fait deux espèces, sous les noms de Hexathyridium pinguicoia et renarum; la première a été classée par Rudolphi parmi les Polys- I ornes; cependant ayant eu l'occasion d'examiner, a Dresde, la collection de Tfeuller, l'animal décrit sous le nom «le Hexathyridium pinguicoia , ne lui parut qu'un corps noir, contracté, dur, sans aucune trace d'organisation; l'autre, V Hexathyridium renarum, m ’parait à Kudolpbi qu'une Planaire et non un Enlozoaire.
H EXATOME. Hexatoma. ms. Diptères; genre de la famille des TanyStomes, tribu des Taoniens, établi par Meigen'qui lui donne pour caractères : anlennes avan-
cées, plus longues que la tète, composées de trois articles dont le premier est cylindrique, le second divise dans son milieu par un étranglement, le troisième presque cylindrique et plus long que les deux autres ensemble; trompe de la longueur de la tête, terminée par deux grosses lèvres ; suçoir composé de six soies égales; palpes très-courtes, insérées sur les côtés et à la base de la trompe, de deux articles : le premier court, cylindrique, le second conique dans les femelles, ovale dans les mâles; télé transversale, plus large que le corselet; yeux grands, irès-espacés dans les femelles, réunis dans les mâles; corps assez long; corselet cylindrique, presque tronqué, droit antérieurement, un peu arrondi à sa partie postérieure; écusson grand, demicirculaire; ailes assez grandes, avec la nervure qui sépare la cellule sous-marginale de la première cellule du bord postérieur, bifurquée avant d'atteindre ce bord ; cuillerons assez grands, doubles, ciliés sur leur bord, recouvrant en grande partie Içs balanciers qui sont terminés en massue forte , à peine évasée â son extrémité; abdomen convexe en dessus, aussi large que le corselet; pattes assez fortes ; deux épines aux jambes intermédiaires. Le type dé ce genre .est :
1! EX ATOME a decx tacmes. Hexatoma himaculata. Meig., Fabr. Schœff. ( Icon . ins. Ratisb., lab. 79, f. 6 et 8; ScheU . Lint., lab. 28, fig. 3) le regarde comme le Tabanus Itaiicus de Fabricius. Cet insecte a tout le corps noir, â l'exception des côtés du premier anneau de l'abdomen, qui sont blanchâtres; les pattes sont blanches. Il se trouve en Europe.
HEXF.COISTALITHOS. ms. L'une des Pierres précieuses mentionnées par Pline, et que l'on ne saurait reconnaître sur le peu qu'en dit cet ancien naturaliste.
JIEXENBESEN. bot. (Mougeol.) L'un des noms vulgaires, dans les Vosges, de YOEcidium état inuni . Moug., Stirp.t n» 285.
11EXÉTÈIIE. Hexeterus. moll. Nous ne connaissons pas assez ce genre établi. par Rafünesque, dans son Tableau de la [Nature, pour en indiquer les rapports. Blainville ne parait pas le connaître davantage; on sait seulement que c'etf un animal mou, à télé distincte, à bouche inférieure, centrale, pourvue de six tentacules inégaux, dont les deux extérieurs sont ré- Iraeliles et les plus grands. La seule espèce de ce genre a été trouvée dans les mers de Sicile; elle se nomme Hexétère ponctuée, Hexeterus punctatus.
HEXODON. Hexodon. ixs. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes. tribu des Scarabéidcs, établi par Olivier, et ayant pour caractères essentiels : mâchoires fortement dentées T arquées à leur extrémité; bord extérieur du labre appareil; massue des antennes petite et ovale; corps presque circulaire; bord extérieur des élytres dilaté et accompagné d'un canal.
Les Hexodons se distinguent des Scarabées par des caractères tirés de la forme du corps, des mâchoires et du labre; les Rulèles s'en éloignent par la forme de leur corps, et surtout par l'absence de la dilatation du bord extérieur des élytres. Ces insectes ont le corps convexe en dessus , plan en dessous , et presque rond ; la tête, qui est presque carrée et plate, est reçue dans
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une échancrure antérieure du corselet, et porte deux antennes composées de dix articles dont les trois derniers forment une petite massue ovale ; les mandibules sont cornées, et les mâchoires courtes, à trois dents échancrées à la pointe ; le menton est fortement échaneré; le corselet est court, fort large, rebordé sur les côtés, très-échanert en devant; l’écusson est très-court et large; les ëlytres sont à bords relevés; leur surface est inégale; leurs pieds sont grêles, avec les tarses allongés, menus et terminés par des crochets très-petits. Les Uexodons se nourrissent des feuilles des arbres et des arbrisseaux. On n’en connaît que deux espèces; elles ont été rapportées de Madagascar par Commerson. et ont été décrites et figurées par Olivier (Coléopt.. i, 7, 1). Nous citerons :
L'Hexodok réticulé, Hexoüon reticulalum , Oliv., Latr., Lamk., Fabr., qui est tout noir, avec les élylres cendrées, ayant des nervures réticulées, relevées et noirâtres; son abdomen est brun.
HEXONE. Hexona. cbust. Ce genre a été fondé par Risso, dans la famille des Læmodipodes, et il le place près des Nympbons en lui assignant pour caractères ; corps ovale, terminé brusquement en arrière par une pointe; corselet â six segments; queue subtrigone, à cinq anneaux; six paires de pieds égaux, armés d’ongles courbés, aigus.
Hkxoxe parasite. Hexona paratilica, Risso. Corps d’un rouge laque, traversé au milieu par une petite bande longitudinale blanche, cl trois lignes étroites, transversales; tète triangulaire; segments du corselet égaux, arrondis, séparés et terminés en pointe obtuse, sur leurs bords latéraux; pieds renflés à leur base, pointus au sommet; queue courte, blanchâtre. Taille, une ligne environ de longueur, sur un quart de largeur. Méditerranée.
HE.YoRINa . bot. Synonyme de Streplopua. y. ce mot.
HEYLAND1E. Heyianüia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par l)e Candolle qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions presque égales; corolle papilionacée , i caréné obliquement tronquée et acuminée; étamines monadelphes. avec leur fourreau fendu antérieurement; style filiforme, coudé presque à angle droit; légume comprimé, à une seule loge renfermant une seule graine. Les (rois espèces connues de ce genre : Heyianüia hebecarpa , DC.; Heyianüia leiocarpa , DO., et Heyianüia latehroaa , DC., appartiennent à l’Inde ou à son archipel; ce sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, grêles, dicholomes et velues; leurs feuilles sont courtement pétiolées, cordées, un peu arrondies; les fleurs sont axillaires, solitaires, presque sessiles, petites et jaunes. Le genre Heylandie a beaucoup de rapport avec les genres Crotalaire et Rallie.
HEYMASSOLY. rot. Ce genre d'Aublet ( PI. Guian.) ne diffère, selon Jussieu, du Ximenia qu'en ce qu'il éprouve quelquefois le retranchement d'une quatrième partie de sa fructification. En conséquence, il doit lui être réuni. V. XinixiB.
HEYNÉE. Heynea. bot. Genre de la famille des Méliacées et de la Décandric Monogynie, L., établi par
Roxburgh(<M*9/ms Bolan. Magax., lak. 1758), et ainsi caractérisé : calice à cinq dents; corolle à cinq pétales; étamines dont les filets, au nombre de dix. sont soudés en un tube cylindrique, qui porte au sommet les anthères; ovaire biloculaire, surmonté d’un seul style, renfermant dans chaque loge deux ovules fixés au centre;
! capsule bivalve, uniloculaire et monosperme par avortement; graine arillée,* mm ailée, dépourvue d’albumen, ayant son embryon renversé et des cotylédons très-épais. L 'Heynea trijuga, Roxb. , est l’unique espèce du genre. C’est un grand et bel arbre, indigène du Napaul, qui a le port d’un Noyer, et que l’on cultive dans le jardin botanique de Calcutta. Il a des feuilles iroparipennées et composées de trois paires de folioles. Ses fleurs sont petites, blanches, disposées en panicules axillaires et longuement pédonculées.
MALE. Moll. Pour Hyale. y. ce mot.
MANS. ois. Synonyme de Bec-Ouvert, y. Choisorampbe.
(il (TELLE. Hiatella. moll. Genre de la famille des Enfermées de Cuvier et de celle des Cardiacées de Lamarck, créé par Dauilin pour de petites Coquilles hival ves. qui paraissent assez embarrassantes à bien placer dans la série. Confondues par Linné avec les Solens et avec les Cardiles par Bruguière, Bosc le premier les mentionna; Rbissy, après lui, adopta le genre qui les renferme, et c’est ce que firent également Lainarck et Cuvier; mais en admettant ce genre comme nécessaire, ces auteurs ont eu sur lui des opinions fort différentes : celle de Cuvier parait pourtant prévaloir, car Férussac et Blainville l'ont enlièremeul adoptée; elle consiste à placer ce genre à côté des Solens. Celle opinion s’appuie sur deux choses principales : la première, le bâillement des valves, qui n’existe que rarement dans les genres de la famille des Cardiacées, que Lamarck a voulu mettre en rapport avec celui-ci. et la seconde serait prise de l'habitude qu'a l'animal de ce genre , d’après Cuvier, de vivre enfoncé dans le sable; mais s'il est vrai, comme le dit Otlion Fabricius, que ce Mollusque soit libre, on sera forcé de convenir alors que Bruguière et Lainarck eurent quelque raison de le mettre près des Cardiles et des Cypricardes. Quoi qu’il en soit , voici les caractères que l'on peut donner à ce genre : coquille équivalve, très- inéquila lé raie, transverse, bâillante au bord inférieur; charnière ayant une petite dent sur la valve droite et deux dents obliques, un peu plus grandes, sur la valve gauche ; ligament extérieur. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses, les auteurs n’en citent quedeux.:
L’Hiatelle arctique. Hiatella arclica , Lamk.. ÀBim. sans vert., t. vi, 1" partie, p. 30; Mya arclica , L. et O. Fabr.; Fauna Groenlandica , p. 407; Solen minutas, Chemnitz. Conch., t. VI, fig. 51, 5?; Carüita arclica, Bruguière, Encycl., n° 11, et pi. 334. fig. 4. a, h; Hiatelle à une fente, Hiatella mono/>erta Daudin, Bosc, Concb., t. in, p. 130, pl. 31, fig. 1..
Hiatelle a deux textes. HiateUaJ>iaperta, Daudin, Bosc, Concb., t. ni, p. 130, pl. 31, fig. 3.
HlATICULA. ois. Synonyme de grand Pluvier à collier. y. ce mot. *
HIATL’LE. Hiatula. pois. Genre établi par Lacépèdc
aux dépens des Labres, et dont l'espèce appelée Hiarula par Linné serait le type. Ses caractères consistent dans l'absence de nageoire anale. Cuvier (Règ. Anira., t. n, p. 3G6 en note) parait douter de l’existence de ce Poisson péché dans les mers de la Caroline et qui n'est guère connu que sur une note insuffisante de Garden.
H1RBKRT1E. Hibbertia. bot. Genre de la famille des Dilléniacées. et de la Polyandrie Trigynie.L., établi par Andrews ( Reposit ., lab. lîfi) et par Salishury (Parad. Lond. , n° 73), adopté par De Candolle ( »**/. Regn. yeget., t. i, p. 433) qui l’a ainsi caractérisé : calice composé de cinq sépales persistants ; corolle de cinq pétales caducs; étamines en nombre indéfini, libres, presque égales entre elles, pourvues d'anthères ovales ou oblongues, terminales; ovaires nombreux, le plus souvent deux à cinq surmontés de styles filiformes, divergents ou recourbés ; carpelles membraneux déhiscents, rarement polyspermes, le plus souvent à une ou deux graines sans arille. Les Hihherties, confondues autrefois avec les Dillenia, sont des sous-arbrisseaux rameux, le plus souvent dressés, rarement couchés ou vnluhiles, A feuilles alternes, presque coriaces, entières ou dentées, avec de très-courts pétioles. Leurs fleurs sont jaunes, terminales, solitaires, presque sessiles ou pédonculées. Dix-neuf espèces ont été décrites par De Candolle ( loc . ci/.), la plupart d'après R. Brown qui les avait recueillies à la Nouvelle-Hollande dont elles sont toutes originaires; quelques-unes ont été publiées par Yentenal et Labillardière, sous le nom générique de Dillenia.
Hibdertie a feuilles de Geoseiller. Hibbertia grossulariœfolia, Salisb., loc. cit., t. 73. Cette plante a des tiges couchées, des feuilles presque orbiculaires, crénées. dentées, et des fleurs jaunes, pédonculées, solitaires et opposées aux feuilles. Elle a le port de certaines Polentilles à fleurs jaunes. Dans la planche où cette espèce est représentée, Salishury a mis le nom de Burtonia. Il parait que ce botaniste l'avait d'abord considérée comme le type d'un genre distinct; mais dans une note explicative, insérée à la suite des genres qu'il a établis parmi les Dilléniées, il l’a rapportée définitivement aux Hibbertia. De Candolle a constitué avec cette plante la première section de ce dernier genre, caractérisée par ses dix A quinze ovaires glabres à la hase et velus au sommet; peut-être, devrait-elle constituer un genre distinct, sous lenom de Burlonia employé en premier lieu par Salishury.
Hibbertie volubilb. Hibbertia volubilis, Andrews, Reposil ., tab. \ f6\’ Dillenia volubilis. Vent.. Choix de Plantes, tab. 11. Ses liges sont volubiies de droite à gauche, et se divisent en rameaux alternes également I volubiies ; ses feuilles obovales lancéolées, presque entières, mucronées, pubescenles en dessous, et ses fleurs sessiles à cinq ou huit ovaires. Celte espèce peut être considérée comme le type de la seconde section de D» Candolle, caractérisée par ses ovaires glabres et dont le nombre vaTie d’un à huit. Elle porte de très-grandes fleurs sessiles, terminales, solitaires, d'un beau jaune, aussi grandes que celles de certains Cistes, mais dont l’odeur d'excréments est insupportable. Cette mauvaise qualité est sans doute la cause qui empêche de cultiver
celle belle plante ailleurs que dans les jardins de botanique.
HIBERIS. bot. Synonyme de Carda mi ne pratensis.
HIBERNACI.E. Hibernaculum. bot. Linné emploie ce mot pour désigner les organes qui abritent les jeunes j pousses contre l’intensité du froid; telles sont les enveloppes des bourgeons, des bulbes, hulbiles. etc.
HIBERNAL, HIBERNALE, bot. Cet adjectif s'emploie fréquemment pour désigner les. plantes qui fleurissent ou fructifient en hiver. Plusieurs Hellébores , le Galant de neige sont des fleurs Hibernales; les Mousses sont aussi des plantes Hibernales pour la plupart. La Cluzelleest, parmi les Chaodinées, une espèce absolument de cette sorte; on ne la rencontre guère, dans les eaux douces des lieux montagneux, que durant les mois de janvier et de février.
HIBERNANT. Hybernans. zool. On donne cette épithète à tout animal qui passe la fin de l’automne et tout l’hiver dans un état d’engourdissement dont il ne sort qu'au printemps.
HIBERNIE. Hibernia. ms. Lépidoptères nocturnes ; genre de la famille des Phalénites, établi par Lalreille, dans ses Familles naturelles, avec les caractères suivants : antennes peclinées dans les mâles, simples dans les femelles; bord des ailes simple et entier; corselet étroit, écailleux; ailes supérieures plus colorées que les inférieures; palpes très -courtes, n’atteignant pas jusqu'au chaperon; trompe nulle ou presque nulle; pattes très- longues; femelles aptères ou n'ayant que des rudiments d’ailes. Chenilles lisses, sans tubercules, à tête arrondie. Ce genre parait devoir se restreindre à huit espèces européennes, desquelles nous citerons comme type, I'Hiberxir défebillEe, Hibernia Me foliaria, Lat.; Phalœna defaliaria , Fabr. Ses ailes supérieures sont jaunes, pointillées de brun,- avec deux bandes transversales d’un jaune fauve mêlé de ferrugineux l’une près de leur base et l'autre entre leur centre et leur extrémité ; la première, qui forme un coude, est bordée extérieurement d’une ligne de points noirâtres; la seconde est sinueuse et bordée du cAté interne par une raie presque noire, et du cAté opposé par plusieurs taches brunes; frange jaune. Les ailes inférieures sont d'un jaune pâle, finement pointillées de gris, avec un point central noirâtre. Taille, dix-huit lignes.
HIBISCUS. BOT. y. Ketmie.
H1BOLITUE. Hibolithes. MOLL. foss. Démembrement proposé dans le genre Bélemnile pour les espèces qui sont élargies et aplaties à la partie supérieure, qui ont la forme d'un fer de lance. Ce genre n'a point été adopté, k'. BÉl.tMTHTE.
HIBOU. ois. Espèce du genre Chouette. P’, ce mut.
HICCORIGS. bot. Le genre nommé ainsi par Raffinesque est le même que le genre Carya, de Nutlal. y. Carte.
II1CKANELLE. sept. Lachesnayc-desBois mentionne sous ce nom un Lézard de Ceylan qu'il dit être venimeux et habiter sous le chaume des maisons.
HIDALGOA. Hidalgoa. bot. Genre de la famille des Synanthérées. trihjj des Sénécionides, institué par Lesson qui lui donne pour caractères : capitule mulliflorc, monoïque; fleurs de la couronne au nombre de cinq.
femelle*, ligulées et disposée* sur un seul rang; celles du disque tubuleuses et mâles; involucre cylindraceocampanulé, formé d'un double rang d'écailles plus courte* que les fleurons du disque . obtuses et très-entières; réceptacle plan, garni de paillettes membraneuses et linéaires; style très simple et en massue dans les fleurs du disque; il est bifide, à rameaux semi-lancéolés dans les fleurs de la couronne; akène du disque linéaire, de la couronne comprimé, lisse, elliptique, étroitement Juailé, prolongé au sommet en aigrette très-courte, à deux cornes. L'Hidalcoa ue Lessiyg, la seule espèce du genre, est une petite plante mexicaine, grimpante, à feuilles alternes, pétlolées, à capitules solitaires, longuement pédonculés, pourvus de fleurs d'un jaune orangé. ■
H1ÈBLE oc YÈBLE. Ebulus. bot. Espèce du genre Sureau, y. ce mot.
HIELLE. Hiella. trust. Genre d' Amphipodes, créé par Straus, et placé dans un ordre distinct qu'il nomtne parasite, avec les caractères suivants : tète grosse, hémisphérique; quatre antennes courtes, en alêne, de quatre articles; bouche saillante, composée d'un-labre, d’une paire de mandibules, de deux paires de mâchoires et d’une lèvfe inférieure terminée par deux lobules; tronc large, ovale, déprimé, bombé en dessus, concave en dessous, composé de sept segments semblables, portant chacun une paire de pattes dont les quatre premières sont dirigées en avant, et les trois autres en arrière; abdomen comprimé et grêle, également formé de sept segments, dont les trois derniers très courts; tous portent une paire de fausses pattes bifldes, branchiales. paraissant servir aussi à la natation. Les Bielles, comme tous les Amphipodes, sont des Crustacés de très-petite taille; ils approchent tellement des Isopodes qu’on serait tenté, à la première vue, de lès ranger parmi eux ; et c'est priiicipalemcnt’comme formant la chaîne qui lie les Amphipodes et les isopodes que le nouveau genre a été établi par Straus.
Hiellb de d'Orbigxy. Jiiella Orbignyi, Sir. Cette espèce, type du genre, est entièrement d'un brun pâle; elle a environ sept lignes de longueur, et a été trouvée dans les ovaires d'une espèce de Rhizostome qui babite l'Océan près de la Rochelle.
Il 1ER ACES. ois. Nom donné par Savigny à la seconde division qu'il a formée dans la famille des Accipilres et qui comprend les Ëperviers et autres petites espèces.
HIERACIASTRUM. bot. Ce nom a été donné par Ileisler à un genre de Chtcoracées anciennement établi par Vaillant sous le nom d'Helminthotheca , réuni par Linné aux Picris, puis rétabli par A.-L. Jussieu qui l'a nommé Helminthia. y. ce dernier mot.
HfERACIOIDES. bot. Linné trouvant cette dénomination défectueuse pour un genre autrefois établi par Vaillant, aux dépens du grand genre liieracium de Tournefort , lui substitua celle de Crépis qui a été adoptée. Nonobstant les préceptes de Linné, Mœncli se servit du nom d ' Hieracioidcs. pour un genre qu’il constitua avec les liieracium umbellatum et sabautlum, L. y. ËPKRYlfcKE.
HIERAC1CM. bot. y. Ëpkrviêre.
H1ÉRACONYCE. llieraconyx. cri st. Genre de l'or-
dre des Amphipodes, établi par Guérin qui lui assigne pour caractères : corps court et ramassé, composé de treize segments, non compris la tète qui est ovale, ronde, très-grosse, perpendiculaire. occupée en entier par les yeux; antennes ail nombre de quatre : elles sont inégales . les inférieures un peu plus longues que les supérieures qui ne dépassent pas la tête, et qui sont cachées dans une fossette; toutes sont composées d'un support épais, court, et d’une lige multiarticulée; premier et second segments du corselet réunis, portant les deux premières paires de pattes; les deux segments qui suivent, égaux entre eux. et plus étroits que le premier ou les deux premiers soudés, le cinquième plus large et dilaté en arrière et en lias, les deux derniers étroits, cachés en bas par la dilatation du cinquième; pieds des deux premières paires assez courts, simples, égaux entre eux, à articles peu aplatis, ceux des troisième et quatrième terminés par une petite main imparfaitement didactyle. ayant le doigt mobile, formée du cinquième article et de l'ongle aigu qui le termine ; cinquièmes les plus grands de tous, ayant le premier article très large et aplati, les deux suivants courts et transversaux, le quatrième grand, épais, denté au côté antérieur, te cinquième delà longueur du précédent, cylindrique et terminé par un ongle assez grand, aigu et uu peu courbe; sixièmes pieds plus courts, à premier article aplati, les deux suivants petits, le quatrième renflé, inerme; pieds de la septième paire encore plus courts, ayant le premier article grand, plat, et les suivants cylindriques, moins longs ensemble que le premier. recourbés et cachés sous celui-ci dans le repos; les trois premiers segments de l'abdomen grands, les trois suivants courts, portant chacun une paire de lames plates, ovales, un peu échancrées au bout, mais d'une seule pièce.
HiIracoxyce raccourci. llieraconyx abbreriatus , Guér. Il est long de trois lignes et deïnie, ovalaire, court, trapu et transparent. Il se trouve dans les mers qui baignent les Iles Malouincs.
HIERICONTIS. bot. Camerarius nomme ainsi YM nastatica hierochuntica. y. Av vstatica.
HIERATIUS. bot. Synonyme ancien d’Eslragon.
HIËROCIILOË. Hierochloa. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Gmelin ( Flor . Sibir., t. i, p. 101), et offrant pour principaux caractères : lépicène à deux valves membraneuses, assez grandes, renfermant trois fleurettes : les deux latérales mâles et à trois étamines, l'intermédiaire hermaphrodite, à deux étamines, et dont l’ovaire est surmonté de deux styles dressés, terminés par des stigmates en goupillon et divergents. Le genre Disarrhenum de Labillardière, ou 7'oresia de Ruiz et Pavon , possède à peu près les mêmes caractères. Aussi Robert Brown. (Prodr. Flor. Mac.- Hollarul., p. 208) a-t-il réuni le Disarrhenum à Y Hierochloa. y. Disarrhève. Palisol-de- Beau vois a néanmoins continué â les distinguer; mais si l'on en juge seulement par les caractères qu'il a donnés à l'uu et à l’autre de ces genres, il n’est guère possible d’admettre celte distinction. Dans le genre Hierochloa , dont Palisol-de Beau vois a changé inutilement la terminaison, cet auteur a fait entrer comme type VUolcus
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odorat u s , L. , et l 'f/olcus rcpena, Persoon. Le genre Savastena de Sclirank est identique avec celui dont il est question ici.
H1EROCHONTIS. bot. Médikus (in Uater. Ann., 2, p. 40) avait formé, sous ce nom, un genre aux dépens de l 'Anaatatica de Linné. En établissant le même genre, R. Brown ( Hort . Kew., édition 2, vol. 4, p. 74) l'a nommé Euclidium , dénomination adoptée par De Gandolle, parce que le mol .Hierochontis fait trop allusion à la Rose de Jéricho (Ana»tatica // ierochunticu ), qui est une plante différente. C'était celle-ci qu'Adanson nommait Hierocontia, tandis qu'il désignait !'j£u~ clidium sous le .nom de Soria. /. Euclidiuk et Awas- TATICA.
HIEROCONTIS. bot. Adanson ( Fam. des Plant., 2, p. 421 ) nommait ainsi le genre Anastatica de Linné, réformé par Gærtner et les auteurs modernes. Il ne faut pas confondre le mot Hierocontia avec celui de Hierochontia employé par Médikus. y. ce dernier mot.
U1EROFALCO. ois. (Cuv., Régne Aiiim., 1. 1, p. 312.) y. Gebfact.
NIERRE. bot. L'un des vieux noms du Lierre.
HIGGIPiSlK. Higginaia. bot. C'est ainsi que Persoon ( Enchirid ., i, p. 153) a convenablement abrégé le nom d 'Ühigginaia donné par Ruiz et Pavon ( Elor . Périt v., i, p. 55) à un genre de la famille des Rubiacées et de la Télrandrie Monogynie, L., qui offre les caractères suivants : calice à quatre dents; corolle infundibuliforme, quadrilobée; étamines courtes, insérées sur la gorge ; uu seul stigmate saillant à deux lames; baie oblongue, presque lélragone, couronnée par le calice Inloculaire et polysperme. Dans ce genre ont été réunies trois plantes qui paraissent appartenir à trois genres distincts. Ainsi, selon Jussieu (Méin. du Mus. l. vi, ann. 1820), VOhigginaia obovata de Ruiz et Pavon (Elor. Peruv., p. 56, t. 85), peut être considéré comme le type du genre. C'est un arbuste dont les feuilles sont obovées, les fleurs nombreuses, disposées sur des pédoncules axillaires, en épis tournés du même cOlé, comme dans l‘ Hatnelia et le Malanea. VOhigginaia rerticillata , Ruiz et Pavon ( loc . cit., lab. 85, f. a), dont les pédoncules sont tri ou quadriflores, parait être congénère du ftavibeu. Enfin l’on doit rapporter au Sabicea, VOhigginaia aygregata , Ruiz et Pavon (loc. cil., tab. 83, f. b), qui se distingue par ses fleurs verlicillées et sa baie quadrilocutaire. C'est sans doute de cette dernière espèce que Kunth ( .Yor. Gener. et SpëC. Plant. coquin., I. in, p. 418) rapproche YEuotmia càripenaia de Humboldt et Bonpland ( Plantes équinoxiales, 2vp. 105, t. 134). Toutes ces plantes sont indigènes des forêts du Pérou.
I1IKKAMELLE. beft. Le Serpent représenté sous ce nom. par Séba (t. n, pl. 75) et dont la figure se trouve reproduite dans l'Encyclopédie (pl. 61), pourrait appartenir au sous-genre Python. Il est cependant américain, si l'on en croit ce Séba qui a donné tant de fausses indications de patrie. Scion cet atileur, l’Hikkanelle détruit les Rats et fréquente les habitations de l’Homme qui n'a aucun intérêt à l'en éloigner.
HILAIRE. Hilaria. bot. Genre de la famille des Graminées, dédié à Auguste Saint-Hilaire par Kunth ( Sov.
Gener. et Spec., t. i, p. 117) qui l’a ainsi caractérisé'; fleurs en épis; épîllets au nombre de trois, renfermés dans un involucre. les latéraux h six fleurs mâles, l’intermédiaire uniflore et femelle. Les fleurs mâles ont deux glumes oblonguea obtuses, carénées, mutiques, membraneuses et presque égales; point de paillettes; trois étamines à anthères linéaires. Les fleurs femelles ont deux glumes membraneuses, mutiques, inégales, l'inférieure ovée. linéaire, étroite et obtuse au sommet, la supérieure linéaire, aiguë; un ovaire ové, obtus, comprimé, surmonté de deux styles et de stigmates plumeux saillants; caryopse ovée, obtuse, comprimée, renfermée dans les glumes. L’involucre qui renferme les épîllets. est monophylle, urcéolé. coriace, scabre, à six divisions profondes, membraneuses sur leurs bords et roulées en dedans, inégales; les deux antérieures plus petites, lancéolées, bidentées au sommet, et ayant une courte arête située entre chaque paire de dents; les deux postérieures qui regardent le rachis, oblongues, obtuses, munies d'une arête latéralement et un peu audessous de la base ; les deux latérales oblongues, obtuses, mutiques, plus grandes que les autres. Ce genre, quoique réellement polygame, a été placé dans la Triandrie Digynie par les auteurs qui ont suivi le Système sexuel. Ses singuliers caractères l'éloignent de tous les genres connus, si ce n'est del’^n//ie/;/iora qui lui ressemble par la forme de l'involucre.
V Hit aria cenchroidea , Kunth (/oc. cil., tab. 37), est line plante qui a le port de certains Cenchrua. Ses chaumes stolomfères et rampants, portent des épis terminaux, solitaires, oblongs ou cylindriques. Elle croit sur le plateau du Mexique, entre Zclaya et Guanaxuato, dans des localités froides, élevées de plus de dix-huit cents mètres.
UILDKGARDIE. Hildegardia. bot. Genre de la famille des Sterculiacées, institué par Scholt et Endlicher qui lui donnent pour caractères : calice profondément divisé en cinq parties réfléchies; tube staminal fusiforme, allongé; anthères sessiles. biloculaires et disposées sur deux rangs : cinq composent le rang inférieur et sont opposées aux angles de l'ovaire ; styles contigus et soudés; stigmates petits, planiuscules et adhérents entre eux; carpelles longuement slipilellés, membraneux, veinés, renflés et terminés par un appendice large et cuttriforme; semences peu nombreuses. Les Uildegardies sont des plantes de l'Asie tropicale , à feuilles cordées, aigues, glabres, membraneuses; à fleurs assez grandes et odorantes. Le type du genre est Uiloecabdib a feuilles de Pec PLiEK. Hildegardia Populifolia, Sch. et Endl.; Sterculia Populifolia , Roxb.; Sterculia ntac-rophylla , Vent. Elle croit dans l'Inde.
HILE. Hilua. bot. Le poiol de la surface externe du tégument propre de la graine auquel aboutissent les vaisseaux nourriciers du placenta ou trophosperme, porte en botanique les noms de Hile ou d'Ombilic externe. Lorsque la graine est détachée du péricarpe, le Hile se présente toujours sous l'aspect d’une cicatrice dont la figure et la grandeur varient beaucoup. Quelquefois c'est un point à peine perceptible ; d'autres fois il est large et occupe une grande partie de la surface externe de l'épisperme, comme dans l’Hippocastane, le
agle
Il I M
Paria; dans quelques graines, il est linéaire el |>lus ou moins long. Le Hile indique toujours la base de la graine, et' par conséquent il est de la plus haute importance d'étudier avec soin sa position, t'oyez
BAINS
H1LL1E. Ilillia. bot. Genre de la famille des Rubiacées el de l'Hexandrie Monogynic, L., établi par Jacquin el Linné, adopté par Jussieu el Swartz avec les caractères suivants : calice oblong, à deux ou quatre divisions courtes et dressées, enveloppé de bractées inégales et disposées par paires, à angles droits; corolle tubuleuse très-longue, ayant la gorge un peu élargie, le limbe étalé, à six grandes divisions lancéolées; six anthères presque sessiles, non saillantes; stigmate bifide; capsule couronnée, oblongue, anguleuse, à deux valves et à deux loges renferniaut plusieurs graines aigreltées, fixées à un réceptacle linéaire. Swartz ( Ohserv . et Flor. Ind.-ÜcciJ.) a décrit deux espèces qui croissent dans les forêts épaisses el sur les montagnes à la Martinique el à la Jamaïque. L'une d'elles, hitlia tctrandra , Sw., est remarquable par le nombre quaternaire dç toutes les parties de la fleur, et selon Jussieu , peut-être devra-l-on en constituer un genre particulier. Willdenow a réuni à Y Hitlia , le Fereira de Yandelli [Brasil.,'i 1, tab. 1), malgré son ovaire supère qui le rapproche davantage des Apocynées et du Fagrœa.
Hillik a lunules i i.ecrs, Hillia longiflora. Elle peut être regardée comme le type du genre; c’est un arbrisseau que l’on avait cru parasite parce que, dans son pays natal, scs tiges ligneuses, cylindriques, glabres et rameuses, rampent sur les rochers et sur lesironcs des arbres, où elles s'attachent à la manière du Lierre, au moyen de crampons fibreux et radiciformes. Or, cette observation ayant été controuvée, il a été indis- 9 pensable de changer le nom spécifique de parasitica imposé à celte plante par Linné et Jacquin. Ses feuilles sont opposées, ovales, rétrécies à leur base el à leur sommet, persistantes, glabres, luisantes, d'un vert gai, portées sur de courts pétioles, el accompagnées, audessus de leur base, de deux stipules oblongues. obtuses, qui tombent au bout de quelque temps. Ses fleurs sont d'un blanc sale, solitaires el sessiles à l’extrémité des rameaux, munies à leur base de deux petites bractées cordiformcs, plus courtes que l'ovaire el entièrement cachées, ainsi qu'une partie du tube, par les deux stipules supérieures qui sonL très-grandes. Le calice est monophylle, adhérent presque en entier avec l'ovaire; son bord libre est lrès<courl, et on n'y distingue aucune division ni dent, même à la loupe. La corolle est monopétale, infundibuliforme, à tube cylindrique, long de trois pouces , marqué de six sillons ptfu profonds, el à limbe aussi grand que le tube, très-ouvert, partagé en six découpures oblongues lancéolées, plus ou moins roulées sur elles-mêmes en dehors. Les étamines, au nombre de six, ont leurs filaments très-courts, terminés par des anthères ovales-oblongues, situées un peu au-dessous de l’orifice du tube. L'ovaire eut inférieur ou adhérent au calice, presque cylindrique, surmonté d'un style de la longueur du tube, termiué par un stigmate en tète et h deux lobes. Le fruit est oblong,
légèrement comprimé, ;i deux loges contenant chacune des graines nombreuses el très petites.
HlLOSPElt.MES. bot. La famille de plantes nommée ainsi par Ventenat, en raison de la largeur de l’ombilic de leurs graines, est plus anciennement connue sous le nom de Sapotées. F. ce mol.
HIMANTHAL1A. bot. (Uydrophytes.) Genre proposé par Lyngbye, dans son Tentamen Hydrophytologia Datiicœ , pour le Fucus loreus de Linné. Roussel, dans sa Flore du Calvados, l'avait établi sous le nom de Funiculaire. Lainouroux n'a pas adopté la phrase de Lyngbye, quoiqu'il reconnaisse avec ce botaniste, que le Fucus loreus doit constituer un genre particulier qu'il a nommé depuis longtemps et d'après Slackbouse. Lorée. F. ce mot.
HIMANTIE. Himantia. bot. ( Mucèdinèes .) Persoon a séparé ce genre des Byssus, el y a réuni toutes les espèces dont les filaments sont rampants, adhérents au corps, sous jaccnts, rnmeux, peu entrecroisés, se divisant en rayonnant, non cloisonnés, opaques, persistants, et sans sporules distinctes. Ce genre diffère par conséquent des Byssus, principalement par ses filaments peu entrecroisés, rayonnants et persistants, tandis qûe dans les vrais Byssus ou Hypha de Persoon, ces filaments sont très fugaces et entrecroisés dans tous les sens.
L’espèce qui sert de type 2 ce genre est VHimantia candida , si bien figurée dans Dillen, el qui croit trèsfréquemment sur les feuilles mortes el sur le bois pourri qu’elle couvre de filaments d’un blanc éclatant et soyeux, très fins, divisés en sortes de houppes rayonnantes : on n’y a jamais découvert de sporulef; cependant celle espèce ne parait pas être ,' comme plusieurs autres, un Champignon imparfait.' En effet, plusieurs des plantes placées dans ce genre ne sont peut-être que d'autres Champignons plus parfaits encore, incomplètement développés. Ainsi plusieurs Bolets, quelques Hydnes et un grand nombre de Téléphores commencent par se présenter sous une forme byssoïde analogue à celle des llimanties.
UIMAMOGLOSSE. Hitnanloglossum. bot. Le genre établi sous ce nom par Sprengel, dans la famille des Orchidées, est le même que le genre Loboglosse de Richard. F. ce mot.
HIMAMOPE. iNf. F. Kébone.
HIMANTOPUS. ois. Synonyme d'Échassc. F. ce mot.
HIMATAM'HCS. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., publié d'après les Manuscrits de Willdenow par lloffmannseg (tri Hœm. et Schult.Syst. Feget., t.v, n° U02) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq divisions profondes, ovales, acuminées. deux étant fie moitié plus petites; corolle infundibuliforme, dont le tube est plus long que le calice et un peu dilaté supérieurement; le limbe à cinq découpures oblongues; cinq étamines très courtes, capillaires, insérées à la base du tube, ù anthères linéaires, dressées, beaucoup plus courtes que le luire; ovaire lurbiné, couronné par le calice, hiloculaire, disperme, et surmonté par un style en massue et par un stigmate suhulé; le fruit n’est pas connu. Ces caractères ne suffirent pas pour déterminer les affinités de ce genre, sur lesquelles sou auteur ne
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s’est aucunement expliqué. L’ovaire infère et les feuilles entières feraient présumer qu’il se rapproche des Hubiaçées, mais il faudrait encore d’autres notes plus importantes pour qu’on pût regarder ce rapprochement comme ayant quelque valeur. VHimatanthus rigida, Hoffmann*., est un arbre indigène du l’ara au Brésil, où les habitants le nomment Sucuba. Il a des feuilles elliptiques, lancéolées, pétiolées, très-entières, acuminées et glabres. Ses fleurs sont disposées en épis, sessiles, involucrées avant la floraison par une grande bractée caduque.
IIIMÈRE. Mimera, ms. Lépidoptères; genre de la famille des Phalénides, institué par Godard, qui le caractérise ainsi qu’il suit : corselet large et très-velu; les quatre ailes faiblement dentelées, avec un point au centre de chacune d’elles ; deux raies transversales et divergentes sur les supérieures et une seule sur les inférieures; palpes très-velues, ne dépassant pas le cheperon; trompe très-apparente, quoique grêle; antennes plumeuses ou penniformes chez le mâle , simples chez la femelle. Chenilles lisses, cylindriques, sans tubercules, d’égale grosseur dans leur longueur, ayant la tête petite et arrondie, et deux pointes charnues, inclinées vers l'anus, sur le pénultième anneau. Ce genre correspond au Crocatlis de Treitschke et lie comprend qu’une seule de ses espèces :
H ns £ r s pli me. Himcra pennaria ; Phalœna pennaria, Fabr.; Geometra pennaria , Hubn. Ailes supérieures d'un rouge brique, finement point idées de brun, avec un. point noir au milieu de chacune, entre deux lignes trans verses, flexueuses, brunes, dont l'extérieure bordée de blanc; un autre point noir et blanc au sommet. Europe.
HIMNATHALIE. Ilimnathalia. bot. Le genre que Lyngbye a institué sous ce nom, pour une seule espèce, Ilimnathalia lorea , a été réuni au genre Fucus.
HINA. ois. Espèce du genre Canard, F. ce mot.
UINDANti. bot. L'arbre des Philippines, mentionné parCamelli sous ce nom, a son bois jaunâtre; il répand une faible mais agréable odeur de Santal cilrin. On nç saurait le rapporter à aucun genre connu.
UINGCIlA. bot. Ce genre de ltoxburgh est identique avec celui nommé précédemment Enhydra par Loureiro. F. Evydre.
H1NGSTHA. bot. Le genre nommé ainsi dans la Flore Indienne de Roxburgh, et qui appartient à la Polygamie séparée, L., est congénère du Meyera, suivant II. Brown {übserc. on lhe Composites , p. 104). f'. Meyêie.
HINGSTONIA. bot. Genre imparfaitement établi par Raftinesque, aux dépens du Sigesbcckia. F. ce mot.
UIÎN'NITE. Hinnites. moli.. ross. Defrance est le créateur de ce genre que l’on trouve pour la première fois dans le tome vingt et un du Dictionnaire des Sciences naturelles. Il l’a formé pour des Conchifères que l’on trouve dans le Plaisantin, à Saint- Paul -Trois- Châteaux , département de la Drôme, et à la Chevrolière , département du Finistère, Ces Coquilles peuvent trèsbien servir de terme moyen ou de passage entre les Peigoes et les Spondiles; adhérentes par leur valve inférieure, elles sont aunculées comme les Peignes et
irrégulières comme les Spondiles; elles ont un trèspe[it talon, et le ligament esl placé dans une gouttière comme celui des Spondiles; mais cette gouttière est largement ouverte dans toute son étendue, mais elles n’onl point ces dénis cardinales en crochets qui caractérisent les Spondiles. De celle comparaison des deux genres , il esl évident que celui-ci avait besoin d’élre créé, puisqu'il ne peut réellement faire partie de l'un ni de l'autre. Defrancc n'a connu que des espèces fossiles qui puissent s'y rapporter; cependant le Pecten irregularis des auteurs aurait pu lui servir de type, car il en a tous les caractères; mais on trouve de plus dans les vieux individus le lalon, très petit il est vrai, qui se voit dans les Spondiles à grand développement, et que Defrance n’avait point observé; de plus, comme dans les Spondiles , il n'y a point d’ouverture sur les parties latérales, à l'origine des oreillettes, comme cela a lieu dans le plus grand nombre des Peignes. On peut donc maintenant énoncer les caractères génériques de la manière suivante : coquille bivalve, inéquivalve, parfaitement close, adhérente; crochets terminés par un pelil lalon ; ligament placé dans une rainure profonde, largement découverte; point de dents cardinales. Defrance a fait connaître deux espèces fossiles, et Deshayes deux vivantes.
Hirsite i rr cg i i ier. Hinnites sinuosus , Desh.; Oslrea sinuosa, L.. Ginel., p. 331», n° 16; Lister, Conchyl., (ah. 179, 6g. 9; Dacosta, Conchyl. Brilann., (ah. 10, 6g. 3, b; Pennanl. Zool. Brilann., I. iv, lab. 6 1 , 6g. 05. Coquille suhorbiculaire , pcctini forme, irrégulière, à valve inférieure tantôt plate, tantôt profonde, adhérente par son milieu au moyen du développement considérable des écailles lamellcuses, qui couvrent les stries longitudinales; valve supérieure ou gauche striée longitudinalement ; stries profondes et serrées , chargées d'écaillei; oreilles inégales, l’antérieure étant la plus longue. Celle coquille est colorée de taches irrégulières d'un brun-rouge sur un fond blanchâtre; les crochets sont très -souvent colorés de rouge éclatant. Longueur, quarante millimètres; largeur, trente-cinq.
H irrite de Defbasce. Hinnites Defrancii, Desh. Espèce plus petite que la précédente, linguiforme, étroite et peu épaisse, à oreilles plus inégales encore, la postérieure manquant presque entièrement, un peu bâillante antérieurement; elle a, sur un fond blauc, des taches roses se réunissant vers le crochet qui est entièrement de cette couleur; les stries sont plus serrées que dans l’espèce précédente; elles sont lisses et sans écailles; la valve inférieure était adhérente à la manière de celle des Uuitres. Longueur, vingt-deux millimètres; largeur, douze.
Hirritk de Cortezy. Hinnites Coriesyi , Def.ÿ Dict. des Sc. nalur., t. xxi. p. 16», n° 1. Espèce grande de plus de cinq pouces de longueur, dont la valve inférieure est chargée de stries lamelleuscs, concentriques, et la supérieure de côtes longitudinales, hérissées de IKiiutes linguiformes. On la trouve dans les collines subappennines du Plaisantin.
HfRRiTE de DcBEtssoy. Hinnites Dubuissoni , Def. Coquille non moins grande que la précédente; elle est plus oblongue; la Valve inférieure est aussi striée pa-
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rallrlement aux bords, et la valve supérieure dans uu sens opposé; mais les stries de cette valve ne sont écailleuses que vers le bord inférieur. Cette espèce se trouve à Sainl-Paul-Trois-Châleaux et à la Chevroliêre.
HliN'NULLARlA. ois. Synonyme ancien de Pygargue.
HINNULPS et HINM'S. ■ *■. Nom scientifique d'un petit Mulet né du Cheval et de l'Anesse.
MORT If 1 A. bot. ISecker ( Elément. Botan i, p. 07) a établi sous ce nom, un genre aux dépens de VAnacydut de Linné. VJnacydus vulentinut serait peutêtre, selon Jussieu, le type de ce genre.
HIOUX. ois. Syn. vulgaire de Buse. y. Facco*.
HIPINALE. sept. y. .Ma voua os Chikxs, à l’article Boa.
HIPOCISTE. bot. Pour Hypocisle. V. CYTltiKLLB.
Il IP PA. cbest. Ce nom donné par Pline à une sorte d’Ëcrevisse, est devenu le nom scientifique d'un genre de Crustacés. y. Hippe.
III PPA LIME. Hippalimus. poltp. Genre de l’ordre des Actinaires, dans la division des Polypiers Sarcoïdes, plus ou moins irritables et sans axe central ; ayant pour caractère générique d’offrir un Polypier fossile, fongiforme, pédicellé, plan et sans pores inférieurement, couvert en dessus d'enfoncements irréguliers, peu profonds, ainsi que de pores épais et peu distincts; oscule grand et profond au sommet du Polypier, sans pores dans son intérieur, pédicellé, cylindrique, gros et court. Telle est la description de Pllippalime fongolde, la seule espèce connue qui appartienne à ce genre ; elle a environ sept centimètres de grandeur sur un décimètre de largeur, et se trouve dans le Calcaire bleu.oolithiquè des falaises du Calvados. U parait très-rare. y. Lainx., Gen. Polyp., p. 77, tab. 79, fig. I. l'Hippalime se rapproche beaucoup des liallirhoés par Poscule de sa partie supérieure et par le pédicellé qui supporte sa masse ; mais il en diffère essentiellement par l'absence de pores sur la surface inférieure et sur le pédicellé, ainsi que par la forme qui indique que dans les Uippalimes la masse offre des mouvements plus étendus, plus variés que ceux des Alcyonées. Les pores présentent également quelques caractères qui portent à croire que ce ne sont point des cellules polypeuses comme dans les Hallirhoés. Ce sont ces caractères qui ont engagé Lamouroux à faire un genre particulier de l'Uippalime fongoide.
1IIPPARCIIIË. Hipjtarchia. ixs. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établi par Fabricius dans son Système des Glossales, et que Latreille réunit à son genre Satyre. V. ce mot.
illPPARlSON. bot. Synon. d'Uiérobotane. y. ce mot.
HIPPE. Hippa. CR CST. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Macroures anomaux, tribu des Hippides de Latreille (Familles naturelles du Règne Amin., 1825, p. 275), établi par Fabricius, et adopté par tous les entomologistes. Les caractères de ce genre sont ; pieds antérieurs terminés par un article ovale, comprimé, en forme de lame, et sans doigts ; antennes intermédiaires, divisées en deux filets, les latérales plus longues et contournées; yeux écartés et portés sur un pédicule filiforme.
Ce genre, dans l'Entomologie Systématique de Fa-
bricius, était composé de sept espèces; plus lard (Suppléai. Entom. Syst.) il en détacha quatre pour former le genre Albunée. y. ce mot. l'ne autre espèce a servi de type au genre Syméthide; enfin, la dernière, qui est son Hippe adactyle, est restée dans ce genre. Cette espèce doit être réunie à son Hippe Émérite dont le nom spécifique appartient à Linné, et qui rappelle uu genre de Gronovius correspondant aux llippes de Fabricius. Ces Crustacés ont une carapace ovalaire, un peu bombée, tronquée aux deux extrémités et non rebordée. Le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs est très grand et recouvre la bouche ; leurs antennes intermédiaires sont divisées en deux filets avancés et un peu recourbés. Les latérales sont beaucoup plus longues, recourbées, plumeuses au côté extérieur, avec une grande écaille dentelée., qui recouvre leur base. Leurs yeux sont portés sur un pédicule cylindrique, et situés entre les antennes. Leurs pieds antérieurs sont terminés par un article ovale, comprimé en forme de lame, et sans doigt mobile; ceux de la seconde, de la troisième et de la quatrième paires finissent par un article aplati, falciforme ou en croissant, et ceux de la cinquième paire sont très-menus, filiformes et replié*. L'abdomen des Hippes est comme échancré de chaque côté de sa base et terminé par un article triangulaire, long et étroit, sur chaque côté duquel existe, près de la base, une lame natatoire, petite, ciliée sur les bords, et coudée ou arquée.
On ne sait rien sur les habitudes de ces Crustacés; l'espèce qui sert de type au genre ci qui se trouve dans l'Océau qui baigne les côtes de l'Amérique .méridionale, est ;
L’Hippe ÉmS.rite. Hippa Emerita, Fabr. ; Hippa adaclyla, Fabr.; Cancer Emeritus, L.; Gronov. (Gazoph., tab. 17, fig. 8 9) , Herbsl (Cane., tab. 22, fig. 3). Dans les individus desséchés, le corps est jaunâtre, long d'environ deux pouces et demi ; la queue est étendue ; le test offre un grand nombre de rides très -fines et quatre lignes enfoncées et tranivorses, si nuées à sa partie antérieure; les bords latéraux ont quelques petites dentelures; l'antérieur est sinué avec trois saillies ou angles en manière de dents ; les pattes et Jcs bords de la queue sont garnis de poils.
UIPPËASTRE. Hippeastium. bot. Genre de l'Uexaudrie Monogynie, L., établi aux dépens des Amaryllis. 1 ndépendarameut des Hippcasl tu mfulgi tlu m et équestre qui constituaient ce groupe, une autre espèce a été décrite daus le Botanical Magasine , n° 147o, sous le nom d ' Hippeastrum subbnrbatutn ; mais elle se rapproche tellement des deux précédentes espèces qu'il serait permis de croire qu’elle est une hybride de ces plantes.
HIPPÉLAPHE. bar. Deux espèces de Cerf portent ce nom tiré du grec et qui signifie proprement Cerf-Cheval . le Cervus Hippelaphus elle Cercus Aristotelis , Cuv. y. Cert.
U1PPIA. bot. Hippir. Divers botanistes donnaient ce nom à Y A lui ne media.
UIPP1DES. liippides. crust. Latreille (Fam. natur. du Règne Anim., vol. 1, 1825, p. 275) a établi sous ce nom, dans la famille des' Macroures anomaux, une
tribu à laquelle il donne pour caractères - les deux pieds antérieurs tantôt s'amincissant graduellement vers leur extrémité et finissant en pointe, laulôl se terminant par une main monodaclyle; les six suivants ayant, dans la plupart , le dernier article en forme de nageoire, et les deux derniers pieds très-grêles, courts et repliés; le dernier segment abdominal est allongé; le précédent porte de chaque côté un appendice foliacé. Le test est solide.
f Pieds antérieurs élargis et comprimés à leur extrémité, ou terminés par une main monodactyle dans les uns, et adactyle dans les autres.
Les genres Albunée, Hippe. y. ces mois.
Pieds antérieurs terminés en pointe^
Le genre Rémipède. y. ce mot.
HIPPIE. Uippia. bot. Genre de la famille desSynanthérées , Corymbifères de Jussieu et de la Syngénésie nécessaire, L., ainsi caractérisé : involucre hémisphérique, formé d'écailles irrégulièrement imbriquées et appliquées, les extérieures foliacées, ovales, lancéolées, les intérieures ohlongues, élargies, colorées et denliculées au sommet; réceptacle nu, petit et légèrement conique; calalhide subglobuleuse, discoïde, composée de fleurs centrales nombreuses, régulières et mâles, et de fleurs marginales femelles, sur deux rangs, ayant un tube très-élargi à la base, court, étroit et denté supérieurement ; ovaires de ces dernières fleurs, comprimés, dépourvus d'aigrettes, parsemés sur la face intérieure de poils papilliformés cl de glandes, munis d'une large bordure membraneuse, charnue, continue avec la base delà corolle, surmontés d'un style articulé; ovaires des fleurs centrales avortés, petits et oblongs.
Hippif, fhutescevte, Uippia frutescent , L. C'est un joli arbuste du cap de Boune-Espérauce, dont toutes les parties exhalent une odeur aromatique lorsqu'on les froisse; la lige se divise en rameaux cylindriques et puhescenls; ses feuilles sont nombreuses, rapprochées, alternes , ohlongues , profondément et régulièrement pinnalifides,cl ses calalhides, composées de fleurs jaunes, sont petites et disposées en corymbes nus, qui terminent les branches. On cultive cet arbuste dans les jardins de botanique, où l'on a soin de le tenir dans l'orangerie pendant l’hiver.
Linné et Willdenow ont décrit d’autres espèces d’Hjppies, sous les noms de Hippia integrifolia , minuta et stolonifera ; mais ces plantes ne paraissent pas congénères de V Uippia frutescent. Jussieu (Ann. du Miiséum) les fait entrer dans son genre Gymnosiyles> lequel, selon Robert Brown, est lui-méme congénère du Soliva de Ruiz et Pavon. y. Sou y s.
HIPPION. bot. Genre créé aux dépens du Geniiana , L., par F. W. Schmidt ( Archic . fur die Bolunik de Rcemer, 1. i, p. 0) qui l'a ainsi caractérisé : calice roonophylle persistant; corolle tubuleuse, plissée, ayant un limbe à cinq ou à quatre divisions; anthères libres; stigmates sessiles ; capsule fusiforme , atténuée supérieurement, uniloculaire et déhiscente par le sommet. Ce genre comprend la majeure partie des espèces de Gentianes décrites dans les auteurs. Schmidt les a distribuées en cinq sections que l'on pourrait aussi bien ériger en genres, si l’on se permettait de morceler un
groupe dont les espèces sont Iropélroitement liées entre elles pour se prêter ainsi à des idées systématiques de classification. L’Hippion de Schmidt, quoiqu'assez bien caractérisé, ne doit donc être considéré que comme une bonne coupe dans le genre Geniiana. Plusieurs espèces sont données comme nouvelles et figurées dans le travail de Schmidt; mais à la seule inspection des figures, il est facile de voir qu'elles ne peuvent être séparées de plantes déjà connues. Ainsi les Hippion œsticum et sexfidum (lab. 4, fig. 8 et 0) et Geniiana pusUlum (tab. 3, fig. 7), ne sont que des variétés du Geniiana cernaf L. On doit s'étonner que Schultes en ail fait une espèce sous le nom de Hippion œtiiva. L’ Hippion Iongepedunculaium (tab. 2, f. 5) n'est autre chose que le Geniiana glacialis. L’ Hippion obtusifolium et VIHppionGentiunella (lab. 2, f.3, et tab. 3, f. 4) doivent être réunis au Geniiana amarella, L. Enfin V Hippion axiliare (tab. 5, fig. 13) parait être la même plante que le Geniiana pratensis de Frœlich.
HIPPOBOSQUE. Hipjtobosca. ns. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Pupipares, tribu des Coriaces, établi par Mouffel. et adopté par Linné et tous les entomologistes. Latreille (Règne Anim., t. tu) a conservé ce nom aux insectes qui ont pour caractères essentiels : des ailes; une tète très-distincte, articulée avec l’extrémité antérieure du corselet; des yeux distincts, et des antennes en forme de tubercules, avec une soie sur le dos.
Les Hippobosques se distinguent du genre Ornilhomye, y. ce mot, par les antennes qui sont en forme de lames velues et avancées; et des Mélophages, V. ce mot, par l'absence des ailes et par des yeux pen distincts. Ces deux genres vivent sur les Oiseaux et sur les Moutons; l'Hippobosque vil toujours sur le Cheval. Le corps des Hippobosques est ovale, aplati, revêtu en grande partie d'un derme solide ou presque de la consistance du cuir; la tête s’unit intimement au corselet : elle porte sur les côtés antérieurs deux antennes courtes, insérées très-près de la bouche, et logées, chacune, dans une petite cavité; elles ne sont presque susceptibles d’aucun mouvement propre ; les yeux sont grands, ovales, peu proéminents, et occupent les eûtes de la tête qui ne porte pqs d'yeux lisses. Les organes de la manducation forment un bec avancé, formé de deux petites lames ou valvules coriaces, plates, en carré long, plus étroites, et arrondies au bout; elles partent d'une espèce de chaperon échaucré à son bord antérieur, se divisent parallèlement l'une à l'autre, et forment, par leur rapprochement et leur inclinaison, un demi-tube qui recouvre le suçoir; ces deux lames représentent deux palpes. Le suçoir est formé d'une pièce filiforme ou soie longue, cylindrique, avancée, arquée, naissant d'une sorte de bulbe de la cavité buccale; elle est simple en apparence, mais en réalité composée de deux soies, l'une supérieure et l'autre inférieure; la première a un canal en dessous pour emboiler la seconde; une membrane ferme la partie de la tête située au-dessus du suçoir. Le corselet est grand, arrondi; il présente quelques lignes imprimées, et porte quatre stigmates très distincts et latéraux. L'écusson est transversal, terminé par quelques petits poils roides ; les ailes
«ont grandes, horizontales, et ont, près de la côte, de fortes nervures; l’autre portion n'en a que de très- faibles; elles se croisent par leur bord interne; on distingue deux balanciers et deux ailerons. L'abdomen offre un caractère particulier, c'est de n’élre pas distinctement formé d'anneaux; il forme une sorte de sac, et c’est la seule partie de cet insecte qui soit, à l’exception de sa base supérieure, d'une consistance molle et membraneuse; on voit, à l'extrémité de celui de la femelle, deux petites languettes placées l'une sur l'autre, et deux mamelons latéraux, hérissés de poils; l'anus se prolonge en forme de petit tuyau; au-dessus de cet anus on observe, en pressant le ventre du mâle, un mamelon .ayant, de chaque côté, une lame écailleuse, et sur le corps principal et intermédiaire, deux pointes ou dents, pareillement écailleuses, qui doivent servir à retenir la femelle pendant l'accouplement; les pattes sont fortes et assez courtes, les antérieures sont insérées très- près de la tète, et très - rapprochées à leur hase; les quatre autres sont écartées entre elles, et insérées sur les côtés de la poitrine; les cuisses antérieures s'appliquent sur les côtés du corselet, dans des enfoncements destinés à recevoir leur partie supérieure; les jambes sont cylindriques , terminées par des tarses courts, portant de petites épines en dessous, et dont le cinquième et dernier article est le plus grand; sur une partie membraneuse qui le termine et dont le milieu est en pelole, sont implantés deux ongles robustes, fortement courbés en dessous, et terminés par une pointe très-aiguC; leur base est peu saillante, et ils paraissent doubles au premier aspect.
1,'hisloire du genre Hippobosque a été complétée par Léon Dufour, qui a donné une anatomie détaillée de tous les organes digestifs, des organes générateurs, de la respiration, etc., de ces insectes. Ce Mémoire, accompagné de très belles figures, fait partie des Annales des Sciences naturelles.
On doit à Réaumur presque tout ce que l'on sait sur la génération dfs Uippobosques que cet illustre atlleur a appelés Mouches- Araignée» , et qu’on désigne en Normandie parle nom de Mouches bretonnes, et souvent ailleurs par celui de Mouches tl’Espayne. La larve éclot et se nourrit dans le ventre de sa mère; elle y reste jusqu'à l'époque de sa transformation en nymphe, et en sort alors sous la forme d'une coque longue, presque aussi grosse que le ventre de la mère; celte coque est d'un blanc de lait; à l'un de ses bouts est une grande plaque noire, luisante comme do l'ébène; elle est de forme ronde, plate comme une lentille, échancrée au bout où se trouve la plaque, et forme, dans cette partie , comme deux cornes ou deux éminences arrondies. Quelque temps après sa sortie du ventre, elle devient entièrement noire; la peau, qui est luisante, résiste à une forte pression des doigts; elle est d'une épaisseur sensible, de consistance cartilagineuse et écailleuse, et difficile à couper, même avec de bons ciseaux. Le diamètre de la plus grande largeur de ces coques a plus d'une ligne et demie, et celui de leur plus grande épaisseur a une ligne un quart. Les dimensions du corps de la femelle qui a fait sa ponte ou qui n’est pas prête à la faire , égalent à peine celle d’une de ces
coques.de sorte que la plupart des observateurs ont considéré comme un fait très-remarquable, leur grandeur qui surpasse de beaucoup celle du ventre d'où elles sont sorties; l’observation a démontré que le volume de ces coques n’est pas réellement plus considérable. que la capacité du corps de la femelle , mais qu'aussitôt après la ponte, elles croissent si instantanément qu'on a cru qu’elles sortaient toutes faites. La dureté et la solidité de la peau de ces larves la rendent bien propre à garantir l’animal qu'elle renferme, mais on pourrait croire que l'insecte parfait ne pourra pas la percer quand il faudra qu'il en sorte. La nature a prévu cet inconvénient et lui a ménagé une porte qu’il n’a qu’à ouvrir quand il en .est temps. Si l'on examine à la loupe une coque entière, on verra, à son gros bout, un faible trait qui montre l'endroit où se trouve une calotte que l'on peut parvenir aisément à faire sauter avec la pointe du canif; cette calotte étant pressée se divise en deux parties égales. La peau ou l'enveloppe dont nous venons de parler n'est nullement analogue à celle des œufs ordinaires, et la nature, en produisant les Uippobosques, semble s'écarter des voies qu'elle prend pour conduire les autres à leur perfection. Renfermé sous cette coque, le Diptère subit toutes ses métamorphoses, et y prend sa croissance entière; aussi celte enveloppe n'est nullement analogue à celle des œufs ordinaires; elle a été la peau même de l'insecte avanL son changement en nymphe, et Réaumur s’en est assuré en ouvrant , avec un canif, un œuf que l’insecte parfait venait de quitter; il a trouvé, dans son intérieur, la dépouille de la nymphe, comme cela arrive dans les coques de Mouches. On voit, d'après tous ces faits, que les œufs des Uippobosques éclosent dans le ventre de leur mère; les larves y restent, s’y nourrissent, et n’en sont expulsées qu'à l'époque où elles passent à l'état de nymphe. On ignore combien la femelle de l’Hippobosque produit d'œufs, le temps qui s'écoule entre l'accouplement et la ponte, et l'intervalle qui se passe entre la ponte de chaque œuf.
On trouve les Uippobosques, pendant l'été, sur les Chevaux, les Bœufs et les Chiens. C’est aux parties de ces animaux les moins défendues par le poil, qu'ils s’attachent de préférence. D'après une expérience de Réaumur, l'fiippobosque aimeautahl le sang de l'Homme que celui des animaux sur lesquels il se trouve ordinairement, et sa piqûre n'est pas plus sensible que celle d’une Puce.
La seule espèce de ce genre que l'on connaisse, est l'UlPFOBOSQCE DES CüEVACX. IlippoboSCQ Ci/UitUl) L., Geoff.. Fabr., Latr., Degéer, Méiu. sur les Ins., t. vi, p. 975, pl. 10, fig. 1. Elle se trouve dans toute l'Europe.
H1PP0BLS oc HIPPOTALRCS. mai. Synonyme de Jumar. F. ce mot.
HIPPOCAMPE. Hyppocantpus. rois.- Ce nom, tiré du grec litjiof, cheval, et xâ/**» j, chenille , et qui présente par conséquent un grand contraste dans les deux images qu'il rappelle à l'esprit, a été adopté très-anciennement |>our désigner un Poisson rangé d'abord dans le grand genre des Syngnathes, mais qui, depuis peu, avec quelques autres espèces, en a été retiré pour com-
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poser un sous genre isolé , qui appartient à la famille des Ostéodcrmes, dans l'ordre des Poissons carlilagi- , neux-téléobranches, et qui est reconnaissable aux caractères suivants : tronc comprimé latéralement et notablement plus élevé que la queue; jointures des écailles i relevées en arêtes, avec leurs angles saillants en épines; queue sans nageoire; point de catopes; museau luhulé, terminé par une bouche ordinaire, mais fendue presque verticalement sur son extrémité et dépourvue de dents; deux petits évents sur la nuque. A l'aide de ces notes, et surtout en ayant égard à la forme que prennent, en se courbant après la mort, le tronc et la tète, forme qui a quelque ressemblance avec celle de l'encolure d'un cheval en miniature, on distinguera facilement les véritables Hippocampes des Syngnathes, dont le corps est très-allongé, très-mince et peu différent en diamètre sur toute sa longueur. On les aura bientôt aussi séparés des autres genres de la famille des Osléoderines, dont la bouche est garnie d'un plus ou moins grand nombre de dents. V . Ostéouermes cl Sykgxathr. L'espèce la plus connue parmi les Hippocampes, est :
Hippocampe vulgaire ou Cheval mari*. Hippocampus vulgaris; Syngnathus hippocampus , Lin. Bloch, 109, tig. 3. Museau court; cinq excroissances barbues et cartilagineuses au-dessus des yeux, qui sont gros, argentés et brillants; queue armée, de chaque côté, de trois aiguillons, deux en haut et un en bas; corps enveloppé par treize anneaux à sept pans; queue renfermée dans un étui de trente cinq à trentehuit anneaux à quatre pans; chacun de ces pans ordinairement indiqué par un tubercule garni le plus souvent d'une petite houppe de filaments déliés. Ce Poisson, dont la taille s'élève de six pouces à un pied environ, présente des couleurs très-sujettes à varier suivant les pays qu'il habile et même suivant les individus. Il est ou d'un livide plombé , ou brun , ou noirâtre ou verdâtre; mais toujours il est orné de petites raies ou de petits points blancs ou noirs. La vésicule aérienne de l'Hippocampe est assez grande; son canal intestinal presque sans sinuosités; son estomac ample; son foie allongé, étroit et d'un jaune pâle. Oii trouve ce Poisson dans presque toutes les mers, dans l’Océan, dans la mer Méditerranée et dans celle des Indes. 11 vil de petits vers marins, de larves d'insectes aquatiques, d’œufs de Poissons peu volumineux. On le conserve fréquemment dans les cabinets des amateurs, à raison de la forme bizarre qu'il prend en se desséchant. Sa tête un peu grosse, la partie antérieure de son corps étranglée, sa queue recourbée, sa nageoire dorsale â laquelle on a cru trouver quelque ressemblance ayec une selle, les petits filaments qui semblent former une crinière sur sa tête, tell sont les rapports éloignés qui l'ont fait comparer au Cheval, tandis que ces mêmes filaments et les anneaux qui revêtent son corps l'ont fait rapprocher des Chenilles hérissées de bouquets de poils.
Quoi qu'il en soit de ces traits de similitude, on a attribué à l'Hippocampe un grand nombre de propriétés médicinales et autres, utiles ou funestes, combinées d’une manière plus ou moins absurde. Dioscoride, Galien. Pline ft Elieu ont fait une longue énumération
de toutes ces vertus. Aujourd'hui encore ce Poisson passe en Dalmatie comme un remède efficace contre l'engorgement des mamelles chez les femmes , tandis que les Norwégiens, au contraire, le regardent comme un poison.
Il s’en trouve dans nos mers une espèce à museau court ( Hippocampns brevirostris , Cuv.), Will. , pl. J. 95. fig. 5, et une autre à museau plus long (Hippocampus guttulatus, Cuv.), Will., J. 25, fig. 5, qui n'ont toutes deux que quelques filaments sur le museau et sur le corps.
L'Hippocampe deux-piqbaüts. Hippocampus tetragonu s ; Syngnathus tetragonus , Lin.; Syngnathus biaculeatus , Bon DR terre. Deux piquants sur la tète; corps varié de jaune et de brun; anneaux qui enveloppent le corps à quatre pans seulement.
Cet Hippocampe vient de la mer des Indes : Tbunberg l’a décrit et figuré dans les Act. Soc. physiogr. Lond. 1,4, p. 501, n° 30, tab. 4, fig. 1 et 2.
La Nouvelle- Hollande produit un Hippocampe plus grand que les précédents, et très-singulier par les appendices. en forme de feuilles, qui ornent diverses parties de son corps : c'est VHippocampus foliatus. Lacépède l'a décrit dans le tome IV des Annales du Musée d'histoire naturelle, et Shaw en a parlé sous le nom de Syngnathus foliatus.
H1PPOCÀRCINUS. crcst. Ce genre n'a point été adopté; il correspond à celui des Homoles de Latreille et Leach. f". ce mot.
HIPPOCASTAN'E. Æsculus. bot.. Ce genre, auquel Tournefort et les anciens auteurs avaient imposé la dénomination scientifique d 'Hippocastanum, est devenu le type de la nouvelle famille des Hippocastanées de De Candolle. Linné le plaça dans l'Heptandrie Monogynie et changea son nom en celui d' Æscutus ; il y comprenait les espèces qui forment le genre Paria , anciennement constitué par Bocrhaavc. Mais ce dernier genre a été de nouveau exclu de YÆsculus par les auteurs modernes qui ont ainsi fixé les caractères génériques de celui-ci : calice campauulé, petit et â cinq dents; corolle composée de quatre â cinq pétales nuancés de couleurs variées, irrégulièrement étalés, â limite arrondi, légèrement ondulé; sept â huit étamines dont les filets sont recourbés eu dedans; capsule globuleuse, coriace, â trois valves, trilbculaire, hérissée de pointes; graines ordinairement au nombre d'une à trois (par suite d'avortement), ressemblant beaucoup à celles du Châtaignier, glabres, luisantes, arrondies au côté extérieur, diversement anguleuses el aplaties dans les autres parties de leur surface, marquées à la base d'un hile qui a l'apparence d'une empreinte ou d’bne large tache cendrée , quelquefois blanchâtre et â peu près circulaire. Si l'on suit avec allentiôn le développement de ce fruit, on y voit un exemple incontestable de ces avortements prédisposés dont le professeur De Candolle a expliqué si' ingénieusement la possibilité dans sa Théorie élémentaire de la Botanique, deuxième édition, p. 90. V. le mol Avortemext de ce Dictionnaire, où l'auteur a lui-même exposé les phénomènes qui s'observent sur les ovaires de l’Hippocastan».
Abstraction faite du Paria, Linné ne décrivit qu'une
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seule espèce d'Æaculua , c'est-à-dire l 'Æaculus Hippocastanum dont il va è(re question. Trois autres espèces, indigènes de l'Amérique septentrionale, ont été publiées par Michaux et Willdenow. sous les noms à'Ætculu» glabra, Æaculus Ohioentia et Æaculus pallida.
L’Hippocastane vouüib, Æaculus Hippocastanutn, communément nommé Marronnier d'Inde. C'est un grand arbre dont le tronc droit se divise supérieurement en branches qui s'élèvent à plus de vingt mètres, et forment une tète large, touffue et pyramidale. Ses feuilles sont grandes, opposées, digitées, composées de cinq â sept folioles ovoïdes, oblongiies. acuminées, irrégulièrement dentées en scie, et sessiles à l'extrémité d'un pétiole commun , assez long et cylindrique. Les Heurs sont blanches ou jaunâtres, panachées de rouge, très-nombreuses et disposées en grappes pyramidales. Ces fleurs ressortent avec éclat sur la verdure élégante du feuillage, et donnent à l'arbre un aspect ravissant pendant leur épanouissement qui a lieu au mois de mai. L'Hippocastane est, dit -on. originaire de l'Inde boréale. C’est sans doute de là que lui est venu son nom vulgaire de Marronnier d'Inde; mais comme le nouveau monde a été abusivement nommé Indes-Occidentales, et que l’on confondait avec l’arbre en question les nouvelles espèces de l’Amérique septentrionale , plusieurs auteurs ont pensé à tort qu'il n’avait pas une origine exclusivement asiatique. Ce n'est que vers le milieu du seizième siècle qu'on l'a introduit en Europe.
Il avait d'abord gagné les parties septentrionales de l'Asie, puis on le transporta à Constantinople, à Vienne et enfin à Paris vers l’année 1015. Le premier individu fut planté dans le jardin de l'hôtel de Soubise, le second au Jardin du roi, et le troisième au Luxembourg.
Il s'est enfin tellement répandu et acclimaté dans nos climats du Nord, qu’il a pénétré jusqu'en Suède où il résiste maintenant à la rigueur des hivers , faculté qu’il doit à la nature de ses bourgeons. Ceux-ci, en effet, sont formés d'écailles nombreuses superposées, bourrées d’une laine épaisse-et enduites d'un suc résineux» ce qui abrite parfaitement les jeunes poussesdont le développement a lieu par l'action de la plus douce température. C’est en étudiant l'évolution des bourgeons de l’Ilippocastane que Du Petit-Thouars (Essais sur la Végétation, p. 13) a établi sa théorie de l’accroissement en diamètre des arbres dicolylédons, théorie dans laquelle il pose en principe que les fibres ligneuses ne sont autre chose que les racines des nouveaux bourgeons. Ce même savant a encore publié (/oc. ci/., p. 175f un Mémoire très -intéressant sur la distribution des nervures dans les feuilles d'Hippocas- Igne. L'auteur a considéré les fibres végétales comme autant d'individus formant des associations particulières pour constituer les feuilles, ou des associations générales, pour donner naissance à des bourgeons; c’est de leurs combinaisons variées et de leurs agrégations en faisceaux secondaires on ternaires que proviennent les différences qui caractérisent les espèces*, les genres et les classes. Du Petit-Thouars avait d'abord observé 1 que sept faisceaux de fibres, se détachant de la nouvelle branche d’Hippocaslane. traversaient l’écorce pour en- ^
lier dans le pétiole e( que chacun de ces faisceaux formait une foliole. Mais il a remarqué depuis que le nombre sept des faisceaux ne se présentait pas dans le pétiole en quelque partie qu’on le coupât, qu’il était angmenlé de manière à ne pas produire toujours un multiple de sept; enfin, que ce nombre s'élevait à vingtquatre; on pouvait alors se demander comment rcs vingt-quatre faisceaux partiels pouvaient se distribuer dans sept folioles. L'auteur a résolu celte question en suivant dans le pétiole les faisceaux primitifs qui se subdivisent irrégulièrement, se bifurquent ou se trifur quent à l'endroit où ils atteignent l'insertion de la feuille et constituent ainsi ses nervures principales. Dans le genre Paria , si voisin de l'Hippocastane, les nervures des cinq folioles sont également produites par sept faisceaux primitifs, qui se divisent dans le pétiole. mais d’une manière un peu différente de celle des fibres d’Hippocastane.
Le Marronnier d'Inde est principalement cultivé dans les promenades publiques des grandes villes. Il n'exige presque aucuns soins; toutes les expositions et tous les terrains paraissent lui convenir, à l'exception de ceux qui sont trop secs et trop peu profonds. Mais il ne devient jamais plus beau que lorsqu'on le plante à l'écart, comme, par exemple, dans les vides d'un parc. Son rapide accroissement, la précocité de son feuillage, la beauté de sa tige, l’élégance de ses pyramides de fleurs, l'ombrage impénétrable qu’il procure, tant de qualités, en un mot, auraient dû préserver cet arbre des caprices de la mode. Cependant il fut un temps où l'on s’en est ennuyé et où on lui faisait le reproche de salir les allées par la chute de ses fleurs et par celle de ses fruits. Mais on commence à revenir aujourd'hui d’une prévention si puérile, et on étend la propagation* de l'Hippocastane en beaucoup de lieux qui naguère étaient uniquement plantés d’Ormes et de Tilleuls. — Quoiqu’on ait proposé beaucoup de moyens pour utiliser les diverses parties de cet arbre, il ne parait pas qu’on ait réussi à en tirer un parti très-avantageux. Le bois brûle mal, et sa texture, tendre, mollasse, filandreuse, ne permet de l’employer qu’à des usages grossiers; son écorce a été placée parmi les nombreux succédanés du quinquina, mais elle n’y occupe pas le premier rang. Enfin les fruits de l'Hippocastane ont beaucoup occupé les économistes qui voyaient avec une grande douleur que tant de matière reste inutile ou au moins sans applications immédiates. En Turquie, on mêle la faripe de ses fruits avec du son ou de l'avoine, et on donne ce mélange aux Chevaux attaqués de colique et de toux ; c’est, dit-on, de cef usage que sont dérivés les mots Hippocastanum et Castanea equina sous lesquels on a originairement désigné ces fruits. La substance amylacée dont ils sont composés est souillée par un principe gommo- résineux très -amer, et dont il' est trèsdtfficile de la débarrasser d’une manière peu coûteuse, malgré les nombreux procédés chimiques que l’on a proposés à cet égard.
HIPPOCASTANÉES. Hippacaatanet ». bot. Famille de plantes dicotylédones polypélales hypogynes, indiquée par I)e Candolledans la deuxième édition de sa Théorie élémentaire, et que cet auteur a ainsi caracté-
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risée dans son Prodromua Sygi. natur. Peget., vol. i, p. 5*. >7 : calice campanule, à cinq lobes; corolle à cinq ou à quatre pétales inégaux, hypogynes; sept ou huit étamines insérées sur un disque hypogyne, libres et inégales, à anthères incombantes; ovaire presque arrondi, trigone, surmonté d’un style filiforme conique et aigu; capsule triloculaire , et Irivalve dans sa jeunesse , chaque loge renfermant deux ovules fixés aux cloisons qui sont pqrtées sur le milieu des valves; capsule adulte, coriace, presque globuleuse, à deux ou trois valves, à une, deux ou trois loges, et à une, deux ou trois graines, le nombre des parties étant airyii diminué par suite d'avorteinenl; graines semblables à des Châtaignes, grosses, presque globuleuses, enveloppées d'un tégument très-glabre, brillant et de couleur de rouille î marqué par un hile basilaire brun -cendré et très-large; elles sont dépourvues d'albumen; leur embryon est courbé , renversé , formé de cotylédons charnus, très -épais, cachés sous la terre pendant la germination, d'une pluinule très-grande, d'une radicule conique courbée, dirigée vers le bile, mais, à cause des avortements, dans une situation variable relativement au fruit. Celte famille renferme des arbres ou des arbrisseaux à feuilles opposées . composées de cinq à sept folioles palmées- et penninerves. Leurs fleurs sont disposées en grappes terminales, et portées sur des pé- <1 icelle s articulés. Le genre Æsculus de Linné compose seul celte famille; mais en établissant celle-ci. De Candollca adopté I e Paria de Boerhaave,qui est un démembrement du premier genre. V. Hippocastahk et Pavia.
IllPPOCEMTACREA. bot. Schultes (OEtlerr. P'ior., i, p. 389) avait constitué sous ce nom un genre avec le Chironia uliginosa de Waldslein et Kitaihel; mais celte plante appartient au genre Eiythrœa de Richard, qui a été généralement adopté. Il ne faut pas la confondre avec le Chironia uliginoaa de La Peyrouse, dont Schultes a fait son Erythraa elodea. Ce nom spécifique résultait des ressemblances que la description offrait avec celle de V Ifypericun* elodes, L.; mais l’éloignement de ces deux plantes ne permettait pas de supposer une telle erreur. Cependant nous pouvons assurer, d’après une personne digne de foi, qui a vu la plante dans l’herbier de La Peyrouse, que le Chironia uliginoaa de ce botaniste et Y Hypericum elodea de I inné ne sont qu'une seule et unique espèce.
HIPPOCÉPHALOIDE. «ou. ron. Ce nom a été appliqué à des Cardites.
HIPPOCRATÊACÉES. Hippocratcaceœ. bot. Cette famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes? a été constituée sous le nom d'Hippocraticées par Jussieu (Ann. du Muséum, t. vi, p. 486) qui l’a séparée des Acérinées avec lesquelles ü l’avait précédemment confondue. Adoptée par Kunlh (Aror. Gêner. elSpec. Plant, œquinoct. , t. v, p. 135) cl par De Candolle ( Protlrom . Syat. regel., p. 567), elle présente les caractères suivants : calice à cinq sépales (rarement quatre ou six) (rés-petits, soudés jusque vers leur- milieu et persistants ; corolle à cinq pétales ( rarement quatre ou six) égaux, hypogynes? imbriqués pendant lYslivalinn; trois étamines, (rarement quatre ou cinq, ayant leurs filets libres seulement au sommet, et réuni*
par la base en un tube épais, urcéolé, simulant un disque hypogyne; anthères uniloculaires (selon Kunlh), déhiscentes supérieurement et en travers, ou bien à deux et même à quatre loges; ovaire trigone, libre, enfoncé dans le tube, urcéolé. surmonté d'un style sim pie et d'un à trois stigmates; fruit composé tantôt de trois carpelles (samares). tantôt formant une baie uni ou triloculaire; graines au nombre de quatre dans chaque loge, fixées à l'axe, quelquefois réduites à moins par avortement, dressées, dépourvues d'albumen, munies d’un embryon droit, (k radicule inférieure et à cotylédons plans, elliptiques, oblongs, presque charnus. Dans Yliippocratea acuta, ainsi que dans le Calypso de Du Pelil-Thouars, la substance de ces cotylédons et celle du sperinoderme sont remplies de vaisseaux nombreux, en forme de trachées. Les plantes de cette famille sont des arbrisseaux à tiges quelquefois grimpantes, le plus souvent glabres, garnies de feuilles opposées, simples, entières ou dentées, et presque coriaces. Leurs fleurs sont très -petites et disposées en grappes ou en coryinbes fascicules et axillaires. Selon Jussieu, cette famille est voisine des Acérinées et des Malpighiacées. R. Brown lui trouve plus d'affinités avec les Célaslrinées par les genres Elteodendron et Ptelidiuni dans lesquels l'albumen est à peine visible ou réduit à une membrane très -mince. De Candolle pense que les genres à fruits bacciformes ont besoin d'élre mieux examinés. Cet auteur a ainsi composé les Hippocratéacées : 1° Hippocratea, L.; 2® Anthodon, Ruiz et Pav.; 3° Raddisia, Leand., in Schult. Mantiss.;4°Saluciu , L., qui comprend le Tonlelea d'Aublet et le Calypso de Du Petit-Thouars; et .Y* John ta, Roxb. Sous le litre d' Hippocratcaceœ spuriœ, il a établi une section caractérisée par cinq étamines ou un plus grand nombre, et dans laquelle il a rangé le Trigonia d'Aublet et le Lacepedea de Kurith. C . tous ces mots.
UlPPOCRATÉfc. Hippocratea. iot. Vulgairement Béjuque.Ce genre, de la Triandrie Monogynie, L.,a donné son nom à la nouvelle famille des llippocraléacées. P. ce mot. Plumier ( Gener ., p. 8, t. 35) l'avait désigné autrefois sous le nom de Coa. Voici ses caractères principaux : calice à cinq lobes, persistant; corolle à cinq pétales, larges à la hase, égaux, très-ouverts; trois étamines dont les anthères sont uniloculaires, déhiscentes par le sommet et transversalement; (rois carpelles réduits quelquefois à un ou deux par avortement, s^maroïdes, à deux valves très-comprimées et en carène ; graines ailées d’un côté par un très-grand cordon ombilical. En donnant les caractères de ce genre, Kunlh (A'op. Gêner, et Spec. Plant, œquin., t. v, p. 56) admet l’existence d’un disque hypogyne, indépendant des étamines, sur lequel ou entre lequel et le calice celles-ci sont insérées. D'après le même auteur, les filets des étamines sont libres à la base. Les Hippocratées sont des arbres ou des arbrisseaux grimpants, à feuilles opposées, entières, légèrement dentées en scie, accompagnéesde deux stipules péliolaires. Leurs fleurs, le plus souvent très-exigues et verdâtres, sont portées surdespédoncules axillaires ou terminaux, dicholomes, multi flores et munis de bractées. Vingt-trois espèces sont énumérées dans le Prodromua du professeur De
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Candolle. Elles habitent pour la plupart les contrées chaudes de l'Amérique et principalement celles de la Guiane, du Pérou et du Mexique. Quelques-unes, décrites par Roxburgh, croissent dans l’Inde ou dans son archipel. Enfin, Vahl et Afzelius en ont publié (rois espèces de la côte occidentale d’Afrique. Quelques auteurs ont mal à propos réuni aux Uippocratées le genre Anthodon de Kuiz et Pavon.
H1PPOCRATICÉES. bot. Pour Uippocraléacées. F. ce mot.
HIPPOCRÈNE. Hippocrene s. moll. C’est sous celte dénomination que Montfort proposa , dans sa Conchyliologiesyslémalique, un démembrement pour plusieurs espèces du genre Rosletlaire, dont le Rostellaria mac copiera devait servir de type; mais comme cette Coquille ne diffère des autres Rostcllaires que par le développement énorme de son bord droit, développement qui est variable dans les espèces de ce genre, ce caractère est insuffisant pour qu'on puisse conserver le démembrement de Montfort. F. Rostbli.aibr.
HIPPOCRÈPE. bot. Pour llippocrépide. F . ce mot.
H1PPOCRÉP1DE. Hippocrepis. bot. Ce genre, de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., était nommé Ferrum cquinum par Tournefort, désignation qui, de même que celle d 'Hippocrepis, rappelle la forme singulière de ses fruits. Il offre pour caractères principaux : calice à cinq dents inégales; corolle dont l'étendard est porté sur un onglet plus long que le calice; légume oblong, comprimé, membraneux, plus ou moins courbé, composé de plusieurs articles monos|H?rmes et découpés sur l'un des côtés, en échancrures profondes et arrondies qui simulent un fer à cheval. Les espèces de ce genre, au nombre de quatre ou cinq, sont des herbes à feuilles imparipinnées, munies de petites stipules, à fleurs jaunes et disposées pn ombelles sur des pédoncules axillaires. Elles habitent les contrées méridionale^ de l’Europe, à l'exception de VHippocrepis barbota de Loureiro qui croit à la Cochinchine et qui, en raison de sa tige ligneuse, de ses fleurs pourpres et d'autres notes distinctives, n’est pas cqnvenablement placé parmi les Hippocrepis. On rencontre communément dans les bois et les prairies de toute la France Y Hippocrepis comosa, L., dont les tiges sont diffuses, un* peu couchées, les feuilles composées de six â sept paires-de folioles légèrement échangées. et les fleurs jaunes disposées en ombelles. Dans les Hippocrepis unisiliquosa et multisiliquosa , les légumes sont plus courbés que dans l’espèce précédente; ils sont même contournés en cercle complet dans V Hippocrepis multisiliquosa , et leur bord intérieur présente des échancrures très-resserrées à leur entrée, et qui s’élargissent ensuite en formant des ouvertures arrondies. Ces deux dernières espèces croissent dans les départements méridionaux de la France.
HIPPOGIXÏSSE. Hippoglossus. pois. Ce root, qui signifie proprement langue de Cheval, est devenu le nom scientifique d'une espèce du genre Pleuronecte. F. ce mot.
UIPPOGLOSSUM. bot. De l’Écluse désigne sous ce nom. le Wobularia Alyputn . Ce même nom était appliqué par les anciens à l’espèce de Rusrus à laquelle
l'ont conservé les botanistes modernes. On croyait que des couronnes faites avec cette plante guérissaient les maux de têtes.
HIPPOLAIS..OI». Nom spécifique de la Sylvie à poitrine jaune. F. Sylvie.
H1PPOLAPATHUM. bot. Même chose qu’Hydrolapathum. F. ce mot.
HIPPOLYTE. Hippolylt. crcst. Genre établi par Leacb.et que Latreille a réuni au genre Alphée de Fabricius. F. ce mot.
niPPOMAN’E. Hippontanes. bot. Ce nom, imposé par Linné au Manccnillier (F. ce mol), était appliqué par les anciens à des plantes vénéneuses et narcotiques. C. Bauhina cru reconnaître dans l'Hippomane de Dioscoride la Solanée que Linné nomma depuis Dat lira fustuosa. Quoique ce mot emportât avec lui l'idée d’une plante narcotique, Ruellius le donna cependant au Câprier qui n'a aucune mauvaise qualité.
H1PPOMAMCA. bot. Molina [Chil., édit, franç., p.97 et 332) a donné la description d'une plante indigène des vallées du Chili, et qu'il a nommée HippomaniCa insana. (.'est une herbe dont les racines fibreuses, annuelles, émettent des tiges droites, quadrangulaires , rameuses, garnies de feuilles sessiles, opposées, lancéolées, entières et charnues. Les fleurs sont pédonculées, solitaires et terminales; elles ont un calice à cinq divisions ohovalcs ; une corolle d'un jaune rougeâtre , à cinq pétales ovales; dix étamines dont les filets sont subulés et les anthères oblongues; ovaire supère, oblong, surmonté d’un style filiforme et d’un stigmate obtus; capsule à quatre valves, à quatre loges renfermant plusieurs graines noires et réniformes. Cette plante est nommée par les habitants du Chili Erba loca ( Herbe folle ), à cause de ses mauvaises qualités. Les Chevaux qui en mangent par accident deviennent comme enragés et périraient infailliblement, si, par des courses forcées. on ne leur procurait des sueurs abondantes.
H1PPOMANLCODIATA. ois. Synonyme d’Oiseau de Paradis. F. ce mot.
HlPPOMARATHRl’M. bot. Genre de la famille des Ombellifères et de la Pentandrie Digynie. L., établi aux dépens du genre Cachrys , L., par Link {Eau mer. Hort. Berot. . t, p. 271 ) et adopté récemment par Koch (*» A et. Nov. Acad. Cœsar. lionn. , p. 136) qui l’a ainsi caractérisé : calice dont le bord est à cinq dents; pétales presque arrondis, entiers, avec une large laciniure ; crémocarpe (diakène. Rich.) renflé, ovale ou arrondi; chaque carpelle marqué de cinq côtes épaisses, granulées ou légèrement muriquées, égales; semence dure, libre, couverte de bandelettes nombreuses; les involucres varient; le carpophore est bipartite , et le péricarpe est épais et subéreux. Link a constitué ce genre sur le Cachrys sicula, L. Une seconde espèce lui a été ajoutée par Koch ( loc . cil.) sous le nom A'Hippo • marathrum crispum ; c’était le Cachrys crispa de Sieber et de Schultes ( Syst . Feget., vi , p. 444). Ces deux plantes sont indigènes des contrées orientales du bassin méditerranéen.
Le nom d'Hippomarathrutn était appliqué par les anciens à plusieurs Ombellifères, telles que le Fenouil , le Peucedanum Silaus. les Selinum Hippomara-
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thrum Pt carrifolia. Enfin C. Bauhin l'employait pour désigner le Cachry s sicula , lyjie du genre décrit cidessus.
HIPPOMELIS et HYPPOMÉMDES.BOT.Synonymesde Cratœgus Terminons. P. Alisier.
HIPPOMOR.ATHRUM. bot. Pour Hippotnaralhrum. F, ce mot.
HIPPOMYRMEX. iss. Ce nom désigne, dans Aristote, une très-grande Fourmi que, du temps de ce naturaliste, on ne trouvait pas en Sicile.
HIPPOMCE oc H1PPONYCE. Hipponix. ioli. Defrance avait observé depuis longtemps que certaines espèces fossiles de Cabochons étaient pourvues d'une base solide et fixée, d'un support semblable en quelque sorte à celui des Cranies. Celle considération Ta engagé à faire du sujet de ses observations une note particulière qu’il communiqua à l'Académie et qui fut insérée dans le Journal de Physique, 1819. Defrance propose, sous le nom d'Hipponice, rétablissement d'un nouveau genre dans lequel il range tous les Cabochons connus, qui sont pourvus de support. Lamarck n'a admis ce genre que comme une division secondaire dans les Cabochons; Blainville, au contraire, les maintient séparés, et, appuyé de la connaissance de l'animal d'un Hipponice que Quoy et Gaymard ont rapporté de leur voyage autour du monde, il fait voir que ce genre sert de passage des Univalves aux Bivalves. Antérieurement à la publication de l'article Molllsqge de Blainville, Deshayes avait cherché, dans son ouvrage sur les Coquilles fossiles des environs de Paris, par de nouveaux faits et par des raisonnements appuyés sur des analogies, à confirmer l’opinion de Lamarck. Il faisait remarquer que plusieurs espèces d'Hipponices vivants, au lieu de se développer sur un support, s'incrustent, pour ainsi dire, sur les corps où ils vivent, s'y enfoncent et y laissent cette impression en fer à cheval, qui se remarque sur la surface supérieure des supports. Deshayes avait également fait observer que les espèce# qui paraissent être plus libres et qui, à cet égard, sont présumées avoir une manière de vivre analogue à celle des Patelles, avaient pourlanl un bord irrégulier, taillé évidemment pour s'adapter aux sinuosités des corps sur lesquels l'animal a pu vivre, irrégularités qui se remarquent souvent à l’aide des stries d'accroissement, depuis le jeune âge jusqu'à l'instant de la mort, et qui tendent à prouver que ces animaux ont vécu à la même place, comme le font ceux qui sont pourvus de supports. Si de ces observations il ne s'ensuivait pas nécessairement la réunion des deux genres, cela donnait au moins de fortes présompl ions pour les considérer comme trè«-voisins, surtout avant la connaissance de l'animal. Voici de quelle manière Blainville a caractérisé le genre qui nous occupe : animal ovale ou suborhiculaire, conique ou déprimé; le pied fort mince, un peu épaissi vers ses bords qui s'amincissent et s'élargissent à la manière de ceux du manteau, auxquels ils ressemblent complètement; tête globuleuse, portée à l’extrémité d'une sorte de cou, de chaque côté duquel est un tentacule renflé à la base et terminé par une petite pointe conique ; yeux sur les renflements tentaculaires ; bouche avec deux petits tentacules labiaux; anus au côté droit
de la cavtlé cervicale; oviducle terminé dans un gros tubercule à la racine du tentacule droit; le muscle d'attache en fer à cheval , est aussi marqué en dessus qu'en dessous. Coquille conoldeou déprimée, à sommet conique ou peu marqué; ouverture â bords irréguliers; une empreinte musculaire en fer à cheval à la coquille; une empreinte de même forme sur le corps qui lui sert de support, et quelquefois à la surface d'un support lamellcux, distinct du corps sur lequel il est fixé. On peut déjà citer plusieurs espèces vivantes appartenant à ce genre et un plus grand nombre d'espèces fossiles. Le Patella mit rata de Linné est une de celles que Defrance a observées en place.
HiProxicc badiE, Hipponix radiata , Quoy et Gaymard (Voy. de Cl rame, atlas zool., pl. 59, fig. 1-5). C'est une seconde espèce, à laquelle ou peut ajouter parmi les espèces fossiles :
UirroxicE corxi d'aboxdaxck. Hipponix cornu copia>, Lamk.. Ann. du Mus., t. i, p. 551, n° 5, et t. vi. pl. 45, fig. 4, a, b, c; ibid. , Nob.. Descripl. des Coq. foss. des environs de Paris, t. Il, p. 25, n° 1, pl. 2, fig.
IG
Hippoxice dilaté. Hipponix ditatata, Lamk., Def., Mémoire, Journ. de Phys., 1819 ; Lamk.. Ann. du Mus.. toc. cil. y n° 4, t. vi, pl. 43, fig. 2, a, b, c, et fig. 5, a, b; Nob., loc. cil., p. 24, n°2, pl. 2, fig. 19, 20, 21.
Uippoxice élégant. Hipponix eUgans , l)e*h.; Pileopsis elegam, Nob., loc. cil., p. 35, n* 4, pl. 3, fig.
Uirroxicc opercllairk. Hipponix operculari* f Desh.; P tien psi s opérât la ris , Nob., loc. cit.f p. 28, n° 9, pl. 3; fig. 8. 9, 10. Le Püeoptiê cornu copia prend à Yalogne un développement très -considérable, deux pouces et demi et plu» de diamètre; et celui que Deshayes a nommé Hipponice operculaire est, de toutes les espèces, la plus singulière, puisque son support est destiné à contenir l'animal dans sa cavité.
HIPI’ONOE. Hipponœ. Axnix.Ce genre, dont la formation est due à Audouin et Milne Edwards, appartient au groupe des Amphinomiens; il se distingue de tous ceux précédemment établis par une tète petite, distincte et pourvue de cinq antennes, dont la médiane, assez grande et conique, est située un peu en arrière des quatre latérales qui sont très -petites; par un corps presque fusiforme. Il n'y a point de caroncule ni de^ cirre dorsal; la trompe est dépourvue de mâchoires. Les pieds ne sont composés que d'une seule rame qui est peu saillante, comprimée, verticale, garnie d'un grand nombre de soies fines, dirigée» en arrière et pourvue d'un seul cirre qui en occupe l'extrémité inférieure. Enfin les branchies, fixée# en arrière des pieds, consistent en une socle d’arbuscule divisé dès ta base, en quatre rameaux. On ne connaît encore qu'une seule espèce de et genre, é’est l’Hirroxot de Gavdicbalb, Hipponœ Gaudichaudi ; elle est longue de près d'un pouce, cl se compose de trente anneaux, dont le premier no porte que des branchies rudimenfaires, et dont les derniers sont fort petits; sur la ligne médiane de la face ventrale du corps, qui est très-convexe, on remarque un sillon longitudinal, et de chaque côté une rangée de pores; la face dorsale est aplaiie et
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ne présenle rien de remarquable; les pieds sont à peine saillants. Bile a été recueillie par Gaudichaud, au port Jackson.
HIPPOPE. Hippopus. holl. Une Coquille que les anciens plaçaient parmi leurs Cames, et que Klein sépara avec les Tridacnes. en genre particulier sous le nom de Chanuptrachma , avait été confondue par l.inné parmi les Cames; il lui avait donné le nom de Chanta flippopus. Bruguière, à l'exemple de Klein, réunit, dans se* planches de l'Encyclopédie. .les tlippopes aux Coquilles vulgairement nommées Bénitiers , et en forma lin seul genre qu'il nomma Tridacne. Depuis. Lamarck, tout en conservant le genre Tridacne.en sépara la Coquille dont il est ici question, et qui devint le type du nouveau genre qu'il proposa sous le nom d'Hippope. Cuvier, dans son Tableau élémentaire d'Histoire naturelle des animaux. 1798. mentionne à peine les Tridacnes qu'il confond avec les Cames comme Linné l'avait fait; mais plus lard, l'illustre auteur du Règne Animal, non-seulement admit le genre Tridacne. mais encore le genre Hippope, dont il fit un sous genre des Tridacnes. Blainville avait d'abord conservé le genre Hippope, mais ayant eu l’occasion de prouver qu'à l'état adulte les Tridacnes perdent l'ouverture lunulaire, du moins dans la Tridacne gigantesque, il en conclut l’analogie avec les Uippopes; celte analogie est bien évidente, et les deux genres doivent être fondus en un seul, dans lequel les Hippopes peuvent former une petite section à part.
Lamarck avait placé les Hippopes parmi les Conchifères Monomyaires; effectivement, une grande impression musculaire submédiane et assez facile à observer, n’avait point laissé-de doute. Cuvier, le premier qui ait donné quelques notices sur l'animal des Tridacnes, n’a point mentionné deux muscles adducteurs; cependant Blainville,qui a vu aussi ces animaux, affirme avoir observé un second muscle, mais très-petit, ce qui l'a porté à les ranger parmi les Dymiaires. Le trait caractéristique principal qui a déterminé Lamarck à la séparation des Hippopes. est le défaut<de l’ouverture de la lunule qui *e remarque à des degrés différents dans les Tridacnes; mais comme l'a dit Blainville, la Tridacne gigantesque, perdant cette ouverture par l'âge, il s'ensuit que ce caractère est de peu d’importance et insuffisant pour l'établissèment d'un genre. Plus tard, lorsqu'on connaîtra l’animal de l'Hippope, on pourra porter un jugement définitif qu'il est impossible de donner d’après la considération seule des Coquilles. Voici les caractères que Lamarck a assignés à ce genre ■ coquille équivalve, régulière, inéquilatérale, transverse, à lunule close; charnière à deux valves comprimées, inégales, antérieures et intrantes ; ligament marginal, extérieur; une seule impression musculaire. On ne connaît encore qu'une seule espèce qui puisse se rapporter aux Hippopes. Elle a été figurée dans presque tous les auteurs. Lamarck l'a nommée :
Hippope mâchée. Hippopus maculatùs, Lamk.. Anim. sans vert., t. vi, p. 108; Chanta Hippopus, L., p. 8500; Encycl. mélh., pl. 250, fig. 2, a, b; Chemn-., Concbyl., t. vit, lab. 58, fig. 498 et 499. Celle jolie Coquille, qui vient de la mer des Indes^est commune dans les collections; elle a l'aspect d'un Tridacne; elle s'en
distingue facilement par la lunule close; elle est chargée de côtes rayonnantes, assez larges, qui eorrespon- ■ dent aux découpures du ln>rd ; ces côtes, dans les individus bien frais, présentent des aspérités ou des épines plus ou moins irrégulières, qui se voient surtout dans le jeune âge; la lunule, très- grande et occupant tout le bord supérieur et antérieur, est séparée du reste de la surface extérieure par une carène dont les écailles sont régulières; toute la surface extérieure est tachetée de rose ou de rouge violacé, sur un fond blanc. Les grands individus ont cinq pouces et plus de largeur.
HIPPOPHAÉ. bot. Genre de la famille des Élæagnées et de la Diœcie Penlandrie, L., offrant pour principaux caractères : fleurs diolques; les mâles forment de petits chatons axillaires et composés d'un grand nombre de petites écailles imbriquées; calice membraneux, un peu renflé, comprimé, à deux lobes très-obtus; trois à quatre étamines sessiles et insérées au fond du calice ; fleurs femelles solitaires, presque sessiles à l'aisselle des jeunes rameaux; calice ovoide-oblong, légèrement comprimé, â deux lobes obtus, peu profonds, rapprochés; ovaire sessi le. presque globuleux, surmonté d'un style court et d'un stigmate saillant, allongé en forme de languette ; akènes obovoldes, recouverts par le calice qui est devenu péricarpoïde, charnu et bacciforme; graine composée d’un albumen très-mince, d'un embryon très-grand dont les cotylédons sont ellipsoïdes, la radicule descendante et cylindrique. Ces caractères sont tirés de la Monographie des Élæagnées. publiée par A. Richard (Mém. de la Soc. d’Hisl. nat. de Paris, t. i, p. 588), où le genre Hippophaé se trouve réduit à une seule espèce par l'adoption du Shephcrdia de Nultal, constitué avec V Hippophaé Canadensis. Ce dernier genre s’en distingue par la présence d’un disque glanduleux, par les quatre divisions de son périanthe et par scs huit étamines.
L’UirroraAfi Abgocsieb, Hippophaé Bhamnoides , L. , est un arbrisseau dont les branches sont divariquées , les ramuscules épineux, les feuilles alternes, lancéolées , aigues , couvertes en dessous d'écailles argentées et un peu roussàlres. On le rencontre trèsabondaininenl le long des torrents et des rivières qui descendent des hautes chaînes de montagnes, et principalement des Alpes d’Europe. Il croit aussi sur le rivage de la mer dans certaines dunes. Il est recouvert, sur la fin de l'été, de petites -baies rouges, dont le suc renferme beaucoup d'acide malique.
HIPPOPHAESTUM. bot. On ne sait si la plante désignée sous ce nom par Dioscoride, est la Chausse-trappe ou une Soude.
HIPPOPHYON. bot. Synonyme de Gaillet. V. ce mol.
HIPPOPODK. Hippopodius. polyp. Genre de la famille des Alcyonées, établi par Quoy et Gaymard, qui l'ont caractérisé ainsi qu'il suit : animal aggrégé, libre, flottant, formant des séries de huit à dix individus groupés autour d'un chapelet de suçoirs et d'ovaires susceptibles d’une très-longue extension. Les individus isolés ressemblent à une corne de pied de Cheval, d’où vient le nom imposé à ce genre nouveau ; leur ensemble offre l’aspect de la graine du Houblon, ou mieux encore de l’épi des Briza.
5 oie t. des aciexce* xat.
Hippopobe jac je. Hippopotiiu* luteu g, Quoy et Gaymard. La face que Ton peut nommer inférieure d’après sa position naturelle, est arrondie, concave, avec quatre petites pointes sur le pourtour de la concavité servant de moyen d’union entre les individus. De la base de ces pointes s’élève une petite valvule extrêmement mince, demi-circulaire, de trois ou quatre lignes de largeur dans l'état naturel . à peine visible lorsque l’animal est sorti de l'eau : c’est elle qui , par ses contractions, détermine la locomotion; un des côtés de ce corps est assez fortement écbancré, et c’est dans cette échancrure que se forme le canal central. La face supérieure est également concave; dans la ligne médiane est une strie qui est sans^doute un commencement de conduit servant à la nutrition ; du reste, ces animaux, assez résistants, translucides, d’aspect opalin, sont en série décroissante de bas en haut; une seule tige centrale de suçoirs : elle est ramifiée, pendante au dehors entre les tentacules, tandis qu’un groupe de suçoirs assez nombreux ne fait presque jamais saillie hors du corps. On trouve cette Coquille dans la Méditerranée, près du détroit de Gibraltar.
HIPPOPODIÜ.M. bot. Ce genre, institué par Rochl pour une espèce- qu’il avait nommée Uippopodium apkyflum, a été réuni au genre Buxbaumie.
HIPPOPOTAME, ffippopotamua. sia*. Genre de la seconde famille des Pachydermes (Cuvier, Règne anim., t. i, p. 354), et que Desmoulins place dans l'ordre de ses Ongulogrades , deuxième tribu que caractérisent trois sortes de dents, (y. Tableau des Mammifères dans la Physiologie de Magendie, t. i", 2* édit.) — Le contraste de ce nom, qui signifie Cheval de rivière, avec la physionomie de l’animal , a entraîné dans une foule de contradictions, la plupart des auteurs qui en parlèrent sans l’avoir vu , par la nécessité où ils se crurent de lui donner quelques traits qui rappelassent le Cheval. Ainsi Hérodote (Eulerp.) lui donne une queue de Cheval; Aristote (Hiat. Jnim., lib. 2, cap . 7) une crinière et la grandeur d’un Ane, avec le pied bisulque; Pline ajoute qu’il est couvert de poils comme le Veau marin. — Ce qu’il y a de plus plausible sur l'étymologie du nom de cet animal, c’est, comme l’observe déjà Diodore de Sicile, qui, de tous les anciens, en a donné la meilleure description {lib. 1), qu’il lui sera venu de la ressemblance de sa voix avec le hennissement du Cheval. El effectivement, un grand nombre de voyageurs, Nerolla (Uist. génér. des Voy., I. v). Schouten (Recueil de Voy. de la Compagn. des Ind. Holl., t. îv), et Adanson (Voy. au Sénég.}, s’accordent sur cette ressemblance de la voix de l'Hippopotame. Mais elle est si forte , dit Adanson , qu’on l’entend distinctement d’un bon quart de lieue. Prosper Alpin (Ægip. ffint. nat., lib. 4) dit aussi que telle est l’opinion populaire des gens du pays. F.L l’on verra, dans un passage très-remarquable d'Ahdallalif, que celte opinion était encore répandue en Egypte, à une époque où cet animal ne semble pas avoir été rare dans les rivières du Delta,
Il parait que les Hippopotames ne furent jamais bien nombreux dans le cours inférieur du Nil, entre les cataractes et la mer. Voici ce qlii porte à le croire : d’abord la rareté de cet animal dans les hiéroglyphes de
l’Égypte, où il n’est pas sûr qu’il existe. Il n’y en a de figure authentique que celle copiée par HamillontÆgrptiaca, pl. 22, n° 6) dans les grottes de Deni-Hassan, et citée par Cuvier (Oss. foss., 1. 1, nouv. édit.). Sa rareté dans les jeux des Romains. Cuvier n’en cite qu’un seul sous l’édilité de Scaurus, d’après Diodore {lib. 8); un autre au triomphe d’Auguste sur Cléopâtre, d’après Dion Cassius (lib. 51); dans les jeux d’Anlonin, avec des Tigres et des Crocodiles, d’après Jules Capitolin. Le plus grand nombre fui de cinq tués par Commode, dans une seule occasion, suivant Dion (lib. 72). Lampride en donne aussi à Héliogabale, et Jules Capitolin à Gordien III. Enfin, Calpurnius (cap. 7) en indiquerait aussi aux jeux de Carin. Or, Ammien Marcellin , historien si exact, dit que, sous l’empereur Julien, l'Hippopotame n’existait plus en Égypte; et Oppien, quelque temps auparavant. ne lui donne plus que l'Éthiopie pour patrie. Enfin, une dernière preuve de la rareté de l’Hippopotame en Égypte, au temps de la prospérité de ce pays sous les Ptoloméeset les Romains, c’est qu’il n'est figuré que sur les médailles d’Adrien qui remonta le Nil jusqu’au delà des cataractes, sur la mosaïque de Palestrine où l'intention évidente est d’offrir un tableau de la nature vivante au delà du tropique, et sur la plinthe de la statue du Nil : ouvrages qui paraissent avoir eu pour objet de consacrer le souveuir du voyage d’Adrien dans l’Égypte supérieure, comme plusieurs aulresmonumenls rappelaient aussi ses voyages dans tout l’empire, auxquels ce prince employa dix-sepl années de son règne. Pas un seul, pour ainsi dire, des animaux représentés sur la mosaïque de Palestrine n’esl égyptien, sauf te Crochdile qui est encore plus répandu dans le Nil supérieur. L’Hjppopotame y est parfaitement représenté , soit à terre, soit dans l’eau. Celle mosaïque exprime très-fidèleident surtout l’habitude qu’a l’Hippopotame, quand il est à la nage, de se laisser aller au courant, ne montrant que le haut de la tête où culminent scs oreilles, ses yeux et ses narines, pour pouvoir à la fois respirer, écouler et voir. Un fait très-curieux, c’est qu’à la fin du douzième siècle, époque où Abdallatif, médecin de Bagdad . parcourut toute l’Égypte sous les auspices de Bohadin, visir de Salàdin (y. sa Relal. de l’Égypte, traduite par Sylvestre de Sacy, in-4°, L810), les Hippopotames avaient reparu dans le Delta : ce qui suppose que, dans les temps antérieurs, les révolutions si fréquentes sous le gouvernement des émirs, et l'occupation du pays par les Arabes , avaient beaucoup dépeuplé les bords du Nil. Ce passage d’Abdallat if mérite d'èlre rapporté ici à cause de sa justesse et des informations, pour ainsi dire officielles, que l’auteur s’était procurées. • L'Hippopotame, dit-il, se trouve dans la partie la plus basse du fleuve près de Damiette. Très-gros, d’un aspect effrayant, d’une force surprenante, il poursuit les barques, les fait chavirer et dévore ce qu’il peut atteindre de l'équipage. Il ressemble plus au Buffle qu’au Cheval; sa voix rauque tient de celle du Cheval ou plutôt du Mulet; sa lète est très-grosse, sa bouche très-fendue; les dents très-aigues; le poitrail large, le ventre proéminent, les jambes courtes. « Puis, parlant de deux individus qui avaient été transportés au Caire de la rivière de Damiette, où ils n'avaient pu être
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tués que par des noirs de Maris (Nubie), dans le pays desquels cet animal est très-connu, il ajoute que leur peau était noire, sans poils, très-épaisse; que leur longueur du museau à la queue était de dix pas moyens; leur grosseur, trois fois celle du Buffle; leur couvt leur tête dans la même proportion qu'à cet animal ; que le devant de la bouche était garni en haut et en bas de six i dents; que les extrêmes latérales avaient une forte demicoudée de long et les mitoyennes tant soit peu moins; que les côtés des mâchoires offraient chacun une rangée de dix dents de la grosseur d’un œuf de Poule; que la queue, longue d'une demi-coudée, n’était que grosse comme le doigt au bout , et sans poils ; que les jambes n'avaient pas plus d'une coudée un tiers; le pied, semblable à celui du Chameau, était divisé en quatre sabots; qu'enfin le corps était plus gros et plus long que celui de l'Éléphant. — Sauf le nombre de dents dont l’erreur s'explique à la mâchoire supérieure, surtout, parles doubles saillies que forment latéralement les deux paires de collines de chaque dent, et les deux paires de trèHes delà couronne aux trois dernières molaires; ce qui , dans le cas où l’usure n’est avancée qu’au degré que montre la figure 3 de la planche 2 de Cuvier (Osa. foss.). peut aisément eu imposer, voilà la description la plus exacte que l'on ait encore eue de l'Hippopotame. Enfin. Abdailatif ajoute que des chasseurs qui en ouvraient ordinairement avaient trouvé son organisation très semblable à celle du Cochon et n'en différant que par les dimensions. Or, baubenton qui a dessiné les viscères d’un fœtus, a trouvé que leur plus grande ressemblance était avee celle du Pécari; ressemblance qui, dans l'adulte, devient probablement plus grande encore avec le Cochon auquel l'ensemble de son ostéologie a les plus grands rapports , comme Cuvier l’a le premier observé.
Léon l’Africain, qui avait pourtant passé quatre années sur les bords du Niger, et qui avait aussi été en Egypte, n'en parle que très-vaguement sous les noms de Cheval et de Bœuf marins. Il dit avoir vu au Caire un individu de cette dernière espèce qui est grande comme un Veau de six mois. Ou le menait en laisse; il avait été pris près d'Asna (Esne), à quatre cents milles au sud du Caire. C'était évidemment un très-jeune Hippopotame. Il dit que ces deux animaux habitent le Nil et le Niger. La femelle et le fœtus dont Prosper Alpin vil au Caire les peaux empaillées par ordre du pacha pour être envoyées au sultan, et dont il donne des figures à cinq doigts onguiculés, sous le nom de Chœropolame, qu’il prétend être l’animal représenté sur la plinthe de la statue du Nil alors à Rome, parce que les dents n’y sortent pas, tandis que l'Hippopotame serait seulement l’animal qu'il figure, planche 33, avec la gueule ouverte et montrant les dents qui sortiraient constamment de la bouche comme aux Sangliers, venaient aussi de la rivière de Damiette; et il loue Mathiole d’avoir, sur ce même motif que les dents ne s'y montrent pas, nié pour être de l'Hippopotame les figures de la plinthe de la statue du Nil. Pour corroborer celte idée que les dents de l'Hippopotame ne peuvent pas rester cachées sous les lèvres, il cite Pausahias qui, dans ses Arcadiques, rapporte que la figure d’une sta-
tue d’or de Cybèle à Proconnèse était faite de dents d'Hippopotame en place d’ivoire. Aussi, dit Alpin, les Arabes l’appellent il* Éléphant de rivière. Cela n’empéche pas qu’il reconnaisse que son Chœropotame a, comme l'Hippopotame, la taille de l’Éléphant. Mais ce qui est plus bizarre, c'est que postérieurement aux éclaircissements si concluants donnés par Buffon et Daubenlon sur l'identité de l’Hippopotame avec les figures en question , Hermann ( Tabul. .4 /finit. Animal.), cherchant à prouver, comme l'observe Cuvier avec beat/coup de justesse, que tous les animaux tiennent les uns aux autres par une infinité de chaînons, se récrie sur l’exactitude avec laquelle Prosper Alpin a développé la différence du Chœropotame et de l'Hippopotame.
Vingt ans après le départ d'Égyple de Prosper Alpin, Zerenghi, chirurgien de Narni en Italie, rapporta deux peaux bourrées d'un mâle et d'une femelle qu'il avait fait tuer aussi dans la rivière près de Damiette. Buffon eut la sagacité dé reconnaître l’exactitude de la descri plion que donna Zerenghi de ces deux animaux dans un abrégé de chirurgie imprimé par cet Italien à Naples, in 4°, 1003. Zerenghi rapporte qu’Aldrovande cl Aquapendenle furent les seuls qui reconnurent l'Hippopotame sur ces dépouilles, malgré sans doute l’opinion qui récusait pour des Hippopotames les animaux de la plinthe de la statue du Nil. Aussi observe-t-il que ('Hippopotame n'a pas les dents saillantes hors de la gueule; que quand la bouche est fermée, elles sont toutes, malgré leur grandeur, cachées sous les lèvres; et que Belnn s’est beaucoup trompé en lui donnant des dents de Cheval, ce qui ferait croire qu'il n'avait pas vu l’animal , comme il le dit. Ensuite, il donne des mesures très-exactes des dimensions et des proportions de toutes les parties du corps. Mais la figure annexée est assez mauvaise . n'ayant été faite que sur l’empaillé. Buffon a judicieusement critiqué l’inexactitude et même le défaut de bonne foi de Fabius Columna dans ce qu’il dit de l’Hippopotame; et il montre que c'est à Zerenghi que l’on doit des éloges sous ce rapport, et non à Columna qui n'est, sur cet article, ni original, ni exact, ni sincère. Enfin il faut noter que Zerenghi dit avoir trouvé quarante-quatre dents à ses Hippopotames. Buffon, dans le tome 3 de son Suppl., fixa ultérieurement à six molaires partout le nombre des dents de l'Hippopotame, contradictoirement à une observation de Klokner qui n’en trouva que cinq à chaque rangée, (tans un individu envoyé du Cap en Hollande, et où la dernière molaire n’était pas sortie. Klokncr observe encore à cette occasion que les lèvres recouvrent tout à fait les canines et les incisives, et ce qu'il dit de la peau et des poils est d’une grande exactitude. Ainsi donc Buffon , dans les tomes 1. Sel 3 du Supplément, avait parfaitement déterminé le genre de l'Hippopotame sans s’expliquer ni même paraître avoir de soupçon sur l'unité de l’espèce.
En 1821. Cuvier (Oss. foss..2*éd.) commence le chapitre des Hippopotames en disant : L’Hippopotame a été toujours et est encore jusqu'à un certain point celui de tous les grands Quadrupèdes dont on a le moins connu l'hUloire et l'organisation. Eu effet, on n'a pasaujour-
d'hui sur les mœurs de cet animal plus .d'informations que n'en a rassemblé Ruffbn. Comme à son ordinaire. Cuvier décrit l'ostéologie de niippopotame du Cap avec une précision indispensable à l'objet de ses recherches, qui est de déterminer l'identité ou la disparité des espèces vivantes avec les espèces fossiles. Après une revue des lieux d'où sont venus les Hippopotames dont on possède des peaux ou des squelettes, il observe qu'en Égypte il n'v a plus aujourd'hui de ces animaux au-dessous des cataractes, et que ce n’esl qu’en Abyssinie. dans les pays de l'Afrique, au sud de l'Atlas, et surtout au Sénégal et au Cap qu'on a pu en observer dans ces derniers temps ; qu'au Sénégal ils doivent être (dus rares qu’au Cap, vu l'inutilité, jusqu’à cette époque, des ordres du ministre de la marine pour en obtenir de celle contrée; qu'outre le Cap et le Sénégal , on sait par beaucoup de voyageurs qu'il y en a quantité en Guinée et au Congo; que Bruce assure qu’fis sont trèsnombreux dans le Ml d'Abyssinie et le lac de Tzana; que Levaillanlen a vu dans toute la ’Cafrerie; qu’ainsi l'Afrique méridionale en est peuplée presque partout. Et il se demande s’il n'y en a que dans celte partie du inonde ? Suivant l'ancienne opinion, il observe que Slrabon (lib. 15), sur le témoignage de Marque et d’Eratoslbéncs, nie déjà qu'il y en ail dans ('Indus, bien qu'Oncsicrite l'eût affirmé ; que Pausanias est d’accord avec les deux premiers; que cependant Philoslrale et ISonnus pensent comme Onesicrite; que Buffon a récusé cl l'opinion du père Michel Boym qui, dans sa Flora Sincnsis , 1036 , en place à la Chine, et le passage cité par Aldrovande (de Quadrup. digit) de la Lettre d’Alexandre à Aristote, qui en attribue à l'Indua ; que c'est sans autorité suffisante que Linné (éd. x à xu ) en attribue aux fleuves de l'Asie ; que cependant Marsden ( Hist. de Sumatra. 5* édit. ) affirme, d'après le rapport cl des dessins de Whalfeldt, employé à surveiller la côte , que cet officier a rencontré l'Hippopotame vers l'emboucbure d'une des rivières méridionales de l'IIe; qu’en outre la Société de Batavia (vol. 1, 1799) compte l'Hippopotame parmi les animaux de Java, et lui donne le même nom malais de Conda-Ayer ou Kùda-Ayer, qu'il porte aussi à Sumatra. Mais, se demande Cuvier, cet Hippopotame ressemble-t-il en tout à celui d’Afrique? ce qui serait peu d’accord avec ce qu’on sait de la répartition des grandes espèces. La suite de cet article va montrer combien est peu probable celle identité. Peut-être , continue Cuvier, cet Hippopotame est-il le même que le Succotyro de Java , que Nlewhoff représente avec une queue touffue, des défenses sortant de dessous les yeux, et qu'il dit être de la taille d'un Boeuf et très-rare. La figure qu'il en donne, copiée par $ch reber et parSfiaw, est assez semblable à l’Hippopotame. Duvauce! et Diard , quoiqu'ils aient découvert dans la partie de Java et de Sumatra qu'ils ont parcourue une nouvelle espèce de Rhinocéros et un Tapir, n'ont pu trouver ni l’Hippopotame ni le Succotyro. Or, après avoir décrit le squelette de l'Hippopotame adulte apporté du Cap par Delalandç, et confirmé parcelle description toutes les déterminations qu’il avait auparavant déduites de ce que* l'on possédait de parties de squelette et surtout du squelette d'un fœtus qu'il avait
fait préparer exprès. Cuvier commence la deuxième section de son chapitre en disant : • On ne connaît jusqu'à présent qu'une seule espèce vivante d'Hippopolame. ainsi que nous venons de le voir. • Or, par l’exainen comparatif d’un squelette d'Hippopotame adulte du Sénégal, aussi bien préparé que celui du Cap, et arrivé deux ans après au Muséum , examen dont on va voir les résultats les plus saillants, Desmoulins s'est assuré que l’espèce du Sénégal n’est certainement pas la même que celle du Cap. En voici les caractères différentiels d’après une notice qu'il a communiquée à la Société Philomatique de Paris, le 37 mars
Dans l'Hippopotame du Cap, la crête sagittale est au moins le cinquième de la distance de la crête occipitale au bout des os du nez ; elle n'en est tout au plus que le sixième sur l'espèce du Sénégal qui est cependant beaucoup plus grande. Les incisives latérales d’en bas sont bien plus arquées, et les incisives mitoyennes bien plus proclives dans l’Hippopotame du Cap que dans celui du Sénégal. Les canines ne s’usent pas non plus de la même manière dans les deux espèces, ce qui nécessite un mécanisme différent dans le jeu de la mâchoire, la figure de son articulation et la disposition de ses muscles. Dans l'Hippopotame du Sénégal la canine supérieure est usée sur la moitié de sa longueur, et use l’inférieure un peu plus bas que la demi - hauteur de celle-ci, de sorte que la pointe ou le tranchant de cette canine reste à un pouce de distance du bord de l’alvéole supérieur, tandis que dans celui du Cap cette pointe dépasse d'un pouce le bord supérieur de la tubérosité que forme cette alvéole à côté des narines. Aussi la canine inférieure est-elle à proportion un tiers plus longue dans l'espèce du Cap, où à cause de cela la canine supérieure, réciproquement plus courte, n’a le bord supérieur de son biseau usé qu'à deux lignes^e l’alvéole, et le bord inférieur à deux pouces. Oii se fera une idée très-exacte de ces rapports par la flg. !»•, planche 1, l. i des Ossements fossiles de Cuvier, où la tète de l'Hippopotame du Cap est parfaitement rendue. Et ce degré d’usure des canines de l’espèce du Cap ne dépend pas de l'âge, car l'individu est plus jeune que celui du Sénégal, comme le montre l'intégrité presque entière de sa dernière molaire très-usée au contraire dans celui du Sénégal. Le plan sur lequel s'usent les canines est donc beaucoup plus incliné dans l’Hippopotame du Sénégal que dans celui du Cap. La suture du jugal avec l’os zygomatique, rectiligne dans l'Hippopotame du Sénégal, se termine dans la cavité glénolde, à un demi-pouce audessus du bord inférieur de cette cavité, de sorte que le bout du jugal fait partie de l’articulation maxillaire dans la proportion de ce demi-pouce de hauteur, tandis que, dans l'espèce du Cap, la pointe du jugal, terminée en biseau , s'arrête à un pouce en avant du bord extérieur de la cavité glénolde. L’échancrure de l’angle costal de l’omoplate, si prononcée dans YHippopotatnus Capensiê (f'. Cuvier, loc. cii.f pi. 1 et 1, fig. 6), est à peine sensible dans Y Hippopotatnu» Senegalensis dont la propôrlion de (aille est pourtant au moins d’un neuvième plus forte. L’échanorure que l’on volt aussi sur le Capentis (fig. cil.), entre l’apophyse cora-
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col'de et la cavité glénoïde, n'existe pas dans le Seuegalensit ; la ligne âpre qui prolonge le bord externe de la poulie rolulienne du fémur, figure 10, est fortement échancrée sur le condyle externe dans le Capenaia; çette échancrure manque dans le Senegalenaia : enfin, le bord pubien du détroit supérieur du bassin, échancré au milieu par deux éminences iléo-pectinées si prononcées, comme le montre lajig. 14, pl. 9, de Cuvier, est droit dans le Senegalenaia où il n'y a même pas de traces de ces éminences ni de la saillie de la symphyse pubienne qui divise l'écbancrure. — Un autre ordre de différences purement mécaniques dans les rapports de la mâchoire inférieure avec le crâne, explique la différence de l'usure des canines. L’on conçoit aisément que, sans changer la position ni la forme du point d'appui d'un levier, les effets de mouvement seront extrêmement variables, selon la longueur, la direction, la rectitude ou les courbures du bras de ce levier. Or, les deux Hippopotames vivants offrent de telles différences dans la position des points mobiles des muscles qui meuvent la mâchoire inférieure sur le crâne, qu'il n'est pas possible que les effets de mouvement, observables sur la tète osseuse, savoir l'usure des dents les plus saillantes, les canines et les incisives, se ressemblent dans les deux espèces.
Ainsi tout étant égal dans la longueur du crâne depuis l'occiput jusqu'au bout des naseaux , dans la largeur de l’occiput, dans la plus grande convexité des arcades zygomatiques, dans l'écartement des points les plus voisins et les plus distants descondyles maxillaires, le plan que représente chaque branche du maxillaire est d'au moins quinze degrés plus oblique en dehors dans le Senegalenaia que dans le Capcnaia. Il en résulte que la grande fosse où s'insère le masséter, présente des insertions plus nombreuses et plus rapprochées de la perpendiculaire aux fibres de ce muscle, cl réciproquement que les fibres dit temporal et du plérygoïdien externe, insérées à la convexité de la face opposée, agissent, surtout les plus longues, par réflexion, ce qui augmente de beaucoup leur effet. Et comme le crochet qui termine en avant la fosse massélérine, est d'un pouce plus long dans le Senegalenaia que dans le Cai#naia, il en résulte une plus grande facilité de porter en avant la mâchoire, pour les fibres du masséter dirigées d'avant en arrière de l'arcade zygomatique sur le maxillaire. Celtç différence dans l'usure des dents étant l'expression d'une modification considérable dans le mécanisme des muscles et dans la sculpture osseuse de la mâchoire inférieure , devient donc un excellent caractère spécifique auquel se rattachent d'autres différences également importantes dans la figure et la proportion des autres parties du squelette, différences pour lesquelles on pourra recourir à la notice citée.— Toutes ces différences sont plus grandes que celles qui vont être indiquées, d'après Cuvier, entre l'Hippopotame fossile et celui du Cap. Il n'est cependant personne, ayant la moindre notion de la fixité des formes, et de la valeur des caractères que donnent ces formes dans l'anatomie comparée des os, qui puisse douter de la certitude de la séparation de l'Hippopotame fossile d'avec celui du Cap.
On remarque principalement dans la construction du squelette de l'Hippopotame : 1° que tout le chanfrein est en ligne droite depuis la crête occipitale jusqu'au bord antérieur des naseaux ; 2° que les voûtes orbitaires sont très-saillantes en deux sens, savoir : au-dessus de celte ligne droite.de manière que les yeux sont les points les plus culminants du front, et en dehors de la ligne moyenne, de manière que les axes des orbites font une croix avec cette ligne; 3° que le museau-presque cylindrique au-devant des orbites s'élargit au cinquième antérieur de la télé presque subitement en quatre grosses boursouflures deux mitoyennes pour contenir les alvéoles des incisives, deux latérales pour l'alvéole de la canine; 4° que les fosses temporales sont si excavées que le crâne, plus étroit encore que la partie moyenne de la face, n*a pas le tiers du diamètre compris entre les deux arcades zygomatiques, et que l'occiput, presque vertical et à crête saillante au-dessus du verlex, est élargi de chaque cété par la soudure du mastoïdien, d'où résulte une vaste surface d'implantation pour les muscles cervicaux, surface dont le plan vertical favorise encore l'application de la puissance musculaire. On trouvera dans le premier livre de l'Anatomie des Systèmes nerveux de Desmoulins (1 vol. in-81», 1835), les rapports de cet élargissement et de ces saillies de l’occiput avec la quantité d'effort nécessaire au mouvement el à l'équilibre de la tète sur le cou, et de celle amplitude de la fosse temporale el conséquemment de la réduction du crâne avec l'énergie des mouvements el avec la longueur de la mâchoire inférieure; 5° qu'eu fin, à cause de ce relèvement des orbites en dehors, et de la crête occipitale en arrière, le frontal est trèsconcave entre les deux orbites.
Une différence frappante existe pour la couleur de la peau entre les deux Hippopotames du Muséum d’Histoire naturelle de Paris, tous deux venus du Cap. L'ancien, celui préparé en Hollande par Klockner. est d’un beau noir; l'autre, apporté et préparé par Delalande, est d’une couleur tannée passant au roux. Malgré la grande différence de ces couleurs, il était plausible de les attribuer au mode de préparation. Mais le voyageur Cailliaud assure avoir également observé entre les Hippopotames qu'il a vus, soit dans le Nil, soit dans le Bahr-el-Abiad ou fleuve Blanc, cette même différence de couleur. Il y a dans ce fleuve des Hippopotames d'un beau noir d'ardoise, d’autres d’un roux tanné. Ces différences l’avaient porté à croire à l'existence de deux espèces. I/Hippopotame pris dans la rivière de Damiette, lors de son retour au Caire, était noir et de sexe mâle. Comme l'Hippopotame roux du Cap, tué par Delalande, est mâle, ces différences de couleur ne dépendent donc pas du sexe. Si ces couleurs sont des distinctions spécifiques, il y aurait donc deux espèces d'Hippopolame dans l’Afrique australe et deux dans le Nil. Zeringhi. dans sa Notice publiée par Buffon (tab. 13), dit que la couleur de sou mâle et de sa femelle était obscure et noirâtre, et Aldrovande {Quadr. digit p. 182) dit, d’après Columna qui «'avait vu que les peaux salées, qu'elles étaient pullo colore. II faudrait donc sans doute admettre au moins une variété dans l’espèce du Nil, soit que cette espèce dût être rapportée à l'une des deux
autre h ou qu'elle dût, comme cela semble vraisemblable, en constituer une troisième. Comme on ne connaît que le squelette de l'Hippopotame du Sénégal, que l’on ne connaît de l'Hippopotame du Nil que sa couleur bien déterminée par les nombreuses observations de Cailliaud qui, malgré tout son zèle, ne put parvenir à réunir aucune partie du squelette de celui qui fut tué durant son séjour au Caire,el dispersé et perdu* par les Arabes, on ne peut parler des formes et des proportions extérieures, que pour l'Hippopotame du Cap, dont la peau a été montée si soigneusement par Delalande.
1° Hippopotame dc Cap. I/ippopotomua Cape nais, Desmoul. Bulletin des Sc.de la Soc. l’hilom., mars 1825. Le peu qu’on sait sur les mœurs de cette espèce, la seule qui ait été observée, est dû au navigateur anglais Rogers ( Dampierre, Voyage, l. ut). Il en observa un grand nombre durant une relâche à la baie de Natal, sur la côte de la Cafrerie. L’Hippopotame, dit-il, est ordinairement gras et fort bon à manger. Il paît sur les bords des étangs et des rivières, dans les endroits humides et marécageux, et se jette à l’eau dès qu’on l'attaque. Lorsqu’il est dans l'eau, il plonge jusqu'au fond et y marche comme il le ferait sur un terrain sec, même avec plu» de vitesse; il court presque aussi vile qu'un Homme, mais, si on le poursuit, il se retourne pour se défendre. II se nourrit de cannes â sucre, de joncs, de riz, de millet, et l'on conçoit qu'un aussi énorme animal en consomme d'immenses quantités et cause d’énormes dommages aux champs qui sont à sa portée. On dit aussi qu’il se nourrit de Poissons ; mais il est plus que douteux qu'il tue des animaux ou des Hommes pour les manger, car le capitaine Covent, cité par Dampierre (l. m), et qui en avait observé un assez grand nombre à la côte de Loango. en vit un soulever avec son dos la chaloupe du vaisseau, la renverser avec six hommes qui étaient dedans, et auxquels il ne fil aucun mal. Ce même voyageur ajoute, chose assez extraordinaire, qu'il y avait trois Hippopotames qui infestaient celle baie à chaque nouvelle lune. Kolhe dit aussi qu'il se relire également à la mer. Ces assertions sur l'habitation marine de l'Hippopotame auraient besoin d'être vérifiées. Delalande dit qu'il reste fort longtemps sous l'eau, et qu’il ne reparaît souvent à la surface qu'à perte de vue de l'endroit où il a plongé. Le capitaine Covent assure en avoir vu rester une demiheiire sous l’eau. Quand il est* eu sécurité, il nage, la tête à fleur d'eau. Quand il dort, il ne tient également que les sommités de la lélc hors de l’eau. Celle espèce est devenue assez rare dans les rivières de la colonie du Cap, pour que la chasse en soit défendue sous peine d'une amende de mille rixdolcrs. Elle se tient en petites troupes de huit ou dix, mais il parait qu'ils vivent accouplés. Il est assez singulier que presque chaque fois qu’on en a tué en Égypte , ils étaient deux ensemble, mâle et femelle. On a vu plus haut qu'il existe au Cap des Hippopotames de deux couleurs. Sur plus de quarante Hippopotames que Cailliaud a vus dans le Nil, il n'y en avait que deux roux. On a rencontré des Hippopotames à toutes les embouchures des fleuves dc la côte de Mozambique.
2° Hippopotame dc SftwtGAL. f/ippopolamus Sene-
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| g a le nsi b, Desmoul-, ibid. Comme on n'en connaît que le squelette, ses caractères résultent des différences ostéolugiques rapportées ci-dessus d’après la notice de Desmoulins, insérée au bulletin de la Société Philo malique, màrs 1825, et à laquelle on renvoie. Tout ce que l'on peut ajouter sur cette espèce, c'est que ses canines sont constamment plus grosses qüe celles de l'Hippopotame du Cap. On savait depuis longtemps, par le voyageur Desmarchais, que c'est du cap Mesurado, près de Sierra-Leone; endroit de la Guinée où se rendent un grand nomhre de caravanes de la Nigrilie. que viennent les plus belles dents d'Hippopotamc.
3° Gram» Hippopotame possilr. Ilippopotamui ma jor, Cuvier (Ossem. fossiles, deuxième édition, t. i, p. 310). « Le» caractères distinctifs du grand Hippopotame fossile, dit l’illustre zoologiste, page 315, ne sont pas tout à fait aussi sensibles que ceux des Éléphants et des Ilhinocéros du même temps, et tant que les morceaux que je possédais étaient en petit nombre, et que je n'ai pas eu de squelette complet de l'Hippopotame vivant à leur comparer, j’ai presque désespéré de pou: voir assigner à celte espèce des différences certaines. .Mais aujourd'hui l’incertitude est entièrement dissipée, et la règle géologique trouve sou application pour ce genre comme pour les autres. • — La canine inférieure diffère de l'analogue de l'Hippopotame du Cap, en ce que son diamètre a un plus grand rapport avec sa longueur, et parce que sa courbure en spirale est beaucoup plus marquée; la tète vue en dessus a la crête occipitale plus étroite, les arcades zygomatiques écartées en arrière; la jonction de la pommelle au museau s'y fait par une ligne oblique et lion par une subite échancrure, d'où il résulte aussi que la partie rétrécie du museau est moins longue à proportion : l'occiput s'y relève plus vile, et par conséquent la chute de la crête sagittale entre les orbites y est plus rapide, et ia hauteur verticale de l'occiput plus grande. A la mâchoire inférieure, l'intervalle des deux branches est plus étroit, leur angle de réunion moins arrondi eu avant. L'échancrure du crochet revient moins rapidement en avant, et le bord inférieur se relève aussi un peu moins en avant. — Lne vertèbre cervicale fossile, approximativement la cinquième, avec un corps d'un quart plus large et plus haut, n’est pas plus longue, et sa partie annulaire est d'un tiers plus étroite, ses apophyses articulaires et transverses étant à peu près les mêmes. Lecou devait donc être à proportion plus court; mais les autres régions de son épine doivent avoir eu des proportions semblables. — A l'omoplate le tubercule coracoïde est plus mousse et plus recourbé en dedans; la poulie articulaire de l'humérus est plus étroite et ptqs grosse, cl la crête en dessus du condyle externe y remonte plus et est plus saillante que dans le vivant. L’ensemble du cubitus et du radius soudés comme dans le Capenn's, est beaucoup plus large à proportion. Dans celui-ci, la plus grande largeur des deux os, vers le bas, est contenue deux fois dans la longueur du radius , dans le fossile une fois et demie seulement. La limite des deux os est creusée d*une large concavité dont le fond est plein sauf le trou dans la partie supérieure , l lequel est situé bien plus haut dans le fossile que dans
le vivant. Le fémur fossile diffère infiniment peu du vivant ( Capensis ), dit Cuvier. Le tibia fossile est plus gros à proportion de sa longueur, ce qui. s'accorde avec les dimensions de l'avant-bras pour faire juger que le fossile avait les jambes plus courtes et plus grosses que celui du Cap. D'après la proportion des os qu'il a examinés , Cuvier assigne treize à quatorze pieds de long à l'Hippopotame fossile.
C'est en Italie, au val d'Arno en Toscane, que l’on a trouvé la plus grande quantité des restes de cette espèce. Ils y sont dans le val d'Arno supérieur presque aussi nombreux que ceux d'Élépbanl, et plus que ceux de Rhinocéros. Du reste ils se trouvent ensemble et péle-méle dans les mêmes couches, et dans les collines sablonneuses qui forment les premiers échelo/is des montagnes. Voici lej autres lieux où l’on en a encore trouvé des ossements isolés, d'après Cuvier : les environs de Montpellier, d'où provenaient les dents décrites par Ant. de Jussieu (Acad, des Sc., 1724) ; les environs de Paris et la plaine de Grenelle; le comté de Middlesex près de Brenlford en Angleterre , dans le même dépôt où se trouvaient aussi des os d'Élépliant, de Rhinocéros et de Cerf; enfin la caverne de Kirkdale dans le Yorksbire.
4° Petit Hippopotame fossile. Hippopotamus mr nutus, Cuvier (toc. cil., p. 322 et suiv.). C’est d’un bloc d’origine inconnue, mais qu'on a su depuis provenir des environs de Dax et deTartas. dans le département des Landes, et déposé depuis longtemps dans les magasins du Muséum , tout lardé de fragments d’os et de dents, et assez semblable aux brèches osseuses de Gibraltar, de Cette et de Dalmalie, si ce n’est que la pâle, au lieu d'être calcaire et stalactique, était une sorte de Grès à base calcaire, que cette espèce a été extraite par Cuvier. Ce savant avait retrouvé en 1803, un bloc pareil dans le cabinet de Journu-Aubert à Bordeaux, et dont celui-ci fit ultérieurement présent au Muséum de Paris. Journu • Aubert ignorait aussi l’origine de son bloc qu’on a su depuis provenir du même canton que le précédent. Sur les molaires de celte espèce la délrilion, au lieu d’être horizontale comme à celles des Hippopotames vivants, se faisait obliquement. Les collines ne sont usées que sur leur face antérieure, ce qui montre que celles de la dent opposée pénétraient , lors de la mastication, dans les intervalles de celle-ci. fil comme l'usure des faces antérieures des collines y trace des sillons, il est clair que si la détnlion avait été horizontale elle eût produit des figures de trèfle. Le germe d’une deuxième molaire n'ayant point encore de racines, et dont les sommets sont entièrement intacts, montre comment les deux collines transversales sont chacune rendues fourchues à leur sommet par deux plans, faisant ensemble un angle d’environ soixante degrés. CeUe dent est moitié plus petite que l’analogue du grand Hippopotame, ainsi que les deux suivantes usées obliquement comme il a été dit plus haut. Les trois dernières molaires du Cochon sont saillaules et à peu près aussi grandes que celles ci, mais les collines y sont accompagnées de luliercules accessoires . de mauière que la dent parait toute mamelonnée. Les trois molaires antérieures, de même forme que celles de l'Hippopotame,
n'ont rien de commun avec celles du Cochon , qui sont tranchantes et comprimées. Les incisives et les canines du petit Hippopotame sont la miniature de celles du grand. Seûlement les canines du petit, striées )>ien plus finement à proportion sur leur surface, ont de plus à leur face externe un canal large et très- peu profond, régnant sur toute leur longueur. Enfin un germe de molaire ayant deux collines, dont la seconde seulement est fourchue, par conséquent ayant trois pointes, différé de l'analogue dans les Hippopotames vivants. — Tous les os du squelette, en vertu de cette corrélation qui unit les formes des dents à l'ensemble de l'organisation , n'offrent pas de moindres différences spécifiques : par exemple, le crochet de la mâchoire inférieure se portail plus en arriére, à proportion , que dans les tlippopolames vivants; et, au lieu de représenter environ un quart de cercle, il devait former une sorte de lunule.
5" Motei Hippopotame fossile. Hippopotamus médius, Cuvier (toc. cit pag. 332). Cette espèce a été trouvée daps un Tuf calcaire, qui a toute l'apparence d'un produit d'eau douce, â Saint-Michel de Chaisme, département de Maine-et-Loire. Le morceau unique sur lequel Cuvier établit sa détermination est une portion fracturée du côté gauche de la mâchoire inférieure, contenant la dernière et la pénultième molaires, les racines de l'antépénultième et quelques restes d'alvéole de la précédente. Voici la différence spécifique de ces deuls : 1® elles manquent de collet autour de leur base; 2° les disques de leur couronne ne représentent pas des trèfles aussi distincts que ceux de l'Hippopotame; la dernière n'a pas un talon aussi longitudinal et aussi simple, mais seulement trois tubercules formant un talon transverse comme dans la pénultième; comme elles ne ressemblent pas plus aux dents du petit qu'à celles du grand Hippopotame, il n’est pas douteux qu'elles ne constituent une espèce particulière, et leurs rapports avec les Hippopotames sont assez grands pour faire rattacher leur espèce à ce genre. Une détermination plus certaine résulterait évidemment de la comparaison des canines, des incisives et dû crochet axillaire.
Enfin quelques dents indiquant une espèce voisine de l'Hippopotame et plus petite que le Cochon, ont. été trouvées avec des dents de Crocodiles dans un banc calcaire, près de Blaye, département de la Charente. Ces dents représentées pl. 7, fig. 12 à 17 (toc. cit.), offrent d'un côté un trèfle assez marqué bien qu'usé profondé* ment, mais le côté opposé n'offre encore qu'un petit cercle; une 3« fig., 18 à 20, usée encore davantage, présente deux figures à quatre lobes. Quoique leur forme ressemble beaucoup à celle de ('Hippopotame, néanmoins, vu qu'outre des dents de Crocodiles il s'est trouvé dans la même fouille des incisives tranchantes, qui. si elles venaient des mêmes mâchoires, en rapprocheraient beaucoup l'animal de l'un des genres trouvés à Montmartre, Cuvier pense qu’il faut attendre d'autres os pour en pôrter un jugement definitir.
HIPPOPS1DE. Hippopsis. ms. Coléoptères létramères ; genre de la famille des Longicornes, tribu des La imaires, fondé par Germa r qui lui assigne les caractères suivants : antennes très-longues, sélacées, insérées très-
haut, sur la ligne qui sépare le Iront du vertex, dans une échancrure des yeux; (rés - rapprochées Tune de l'autre à leur base, composées de onze articles velus à leur partie extérieure; palpes maxillaires de quatre articles, dont le second et le troisième presque coniques, le quatrième assez long, ovalo-cvlindriqtie, un peu pointu à son extrémité; lète plus que verticale, fortement rabattue en dessous, sa partie antérieure étant la ligne qui porte les antennes; corps très-allongé, presque linéaire; corselet plus long que large, presque cylindrique; pattes courtes; cuisses épaisses. Les Hippopsides connues jusqu'à ce jour, dont le nombre est encore assez petit, sont toutes originaires du Brésil; on peut citer l’espèce suivante comme type du genre.
IlipropsiDE Lixtoi.lt. Uippopsi» liueolatut, G. Antennes plus longues de deux fois que tout le corps; face antérieure de la tète d'un jaune verdâtre; ses côtés, ceux du corselet et trois lignes sur chaque élytre de cette couleur; ces derniers organes terminés en pointe; côtés de l'abdomen jaunes; pattes jaunâtres. Les couleurs, dans ces insectes, sont dues à de très- lins poils couchés. Taille : cinq lignes.
HIPPORCHIDE. Uipporchi». bot. Ce nom a été donné par Du Petit-Thouars (Histoire des Orchidées des iles australes d'Afrique ) à un genre qui correspond au Satyrium de Swartz ou Diplectrum de Persoon. T. ces mots. L’espèce sur laquelle ce genre est constitué, a été nommée Antcenorchi» et Diplectrum amœnum, par Du Pelil-TImuars qui l'a Hguréc avec quelques détails ( toc . cil -y lah. 91 ).
H1PPORHI.N. Hipporhinus. IBS. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr, aux dépens du grand genre Charanson des anciens entomologistes; caractères : antennes assez longues, coudées, composées de douze articles : deux premiers plus longs que les autres et tous obeoniques, les quatre derniers forment la massue qui est oblongue-ovalc; trompe allongée, plus épaisse au bout; yeux ovales, déprimés; corselet arrondi sur les côtés, assez souvent épineux el lobé en arrière des yeux; écusson très-petit ou nul ; élylres ovalaires, soudées, roides et scabres; pieds allongés; jambes denlees; dernier article des tarses biunguiculé. Le type de ce genre est le Curculio pilulariu», Fabr.; Oliv., Entom., v, p. 5U1, pl. 0, fig. 90. Scliôonhcrr y réunit les Curculio apcctrum, ytobifer, recuroun , rubifer, g la ntl i fer, aexvittatus, tribulus, nodulosus, crhputua, rerrucosus, cajfcnsiH, albipes, capistratu », quadrille h», quadrisjnnosus, cia eus, du même auteur, et une vingtaine d’autres plus ou moins nouveaux et même non décrits. Tous, à l'exception d'un ou deux, qui se trouvent à la Nouvelle-Hollande, ont pour patrie la pointe méridionale de l’Afrique.
UIPPORYNCHOS. ois. V. Toucab.
HIPPOSEL1NUM. bot. Synonyme de Stuymium 01 u ëutrum , L., selon les uns, et de Ligusticum Levisticum selon d’autres.
UIPPOSÉR1DE. Ifippoicris. bot. Ce genre, créé dans la famille des Synanthérées par Lesson, a été réuni, par De Candolle, au genre Obo$£bide. F. ce mot.
U1PPOSETA. bot. C’est à -dire Soie de Checal. Syno nyme de Prêle. V. ce mot.
HIPPOTAURUS. sus. Synon. de Jumar. V. ce mol.
UIPPOTHOE. Hippothoa. polyp. Genre de l’ordre des Cellariées, dans la division des Polypiers flexibles et non entièrement pierreux, à polypes situés dans des cellules non irritables. Ses caractères sont : Polypier encroûtant, capillacé, rameux; rameaux divergents, articulés; chaque articulation composée d'une seule cellule en forme de fuseau ou de navette; ouverture polypeuse, ronde, très-petite, située sur la surface supérieure et près du sommet de la cellule. V . Lamx.. Gen. Polyp., p. 89, lah. 80, fig. 15-10.
Une seule espèce com|>o6e ce joli genre que sa petitesse ayait soustrait aux recherches des naturalistes. Elle diffère de tous les genres connus par les nombreux caractères qu'elle présente; mais elle se rapproche des Lafœes par sa composition (une seule cellule à chaque article), et des Aétées par la situation de l'ouverture de la cellule. Sa manière de se ramifier est des plus singulières : c'est de la partie la plus large de la cellule que sortent deux cellules presque toujours opposées entre elles, et formant un angle presque droit avec la première; elles sont à peine visibles à l'œil nu, quoiqu'elles aient la couleur et l'éclai de la Nacre de perle. L’Hippolhoé divergente n’est pas rare sur les Hydrophytes de la Méditerranée, principalement sur le Delesseria palmata.
H IP POT IDE. Uippoti s. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pcnlandric Nonogynie, L., établi par Ruiz et Pavon ( Flor . Peruv., 9, p. 55, tab. 901), et caractérisé ainsi : calice en forme de spathe, fendu au sommet d'un côté, et de l'autre se développant en oreillette; corolle infundibuliforine, un peu plus longue que le calice, à cinq lobes presque égaux; cinq étamines insérées sur le milieu du tube, à anthères ovées, non saillantes; disque (nectaire, R. et Pav.) urcéolé, court, à cinq crénelures, placé sur l'ovaire; stigmate à deux lobes appliqués; haie ovée, couronnée par le calice, à deux loges renfermant plusieurs graines très- petites. Jussieu, dans son mémoire sur les Rubiacées (Mém. du Muséum, année 1890), a fait observer que l’organe décrit ici comme un nectaire, devrait être plutôt considéré comme le limbe calicinal , et le calice spalbiforine comme une bradée*. C’est «ce calice dont la forme imite l’oreille d'un Cheval qui a déterminé le nom générique. VHipifotis triflora, R. et Pav., est un arbrisseau indigène des grandes fpréls du Pérou, velu sur toute» ses parties, dont les tiges sont rameuses, entourées à chaque articulation de poils rouges, et dont les feuilles sont ovales oblongues , acnmiuévs et accompagnées du stipules caduques. Les fleurs sont portées , au nombre de trois, sur des pédoncules axillaires et accompagnées de bracléoles. Un auteur a altéré le nom spécifique de celte plante en la nommant Uippoti s trifolia. Celle erreur typographique pourrait donnér lieu à quelque double emploi de la part des copistes.
H1PPUUE. rois. Espèce du genre Coryphœne. J', ce mol.
HIPPURIDK. Uippuris. bot. Ce genre, de la Mouaudrie Monogyuie, L., était autrefois désigné par Vaillant sous le uoiii de Limnopeuce . Jussieu le plaça d’abord
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parmi les Nayades, famille supposée intermédiaire entre les AcotyJédones et les Monocolylédoncs. et dont quelques genres ont été distribués dans les autres ordres naturels du règne végétal. V Hippuria a été plus tard rapproché des Onagraires par Jussieu lui-même (Ann. du Muséum d'Uisloire naturelle, t. lu, p. 353) qui, d'après les dessins fort exacts de Richard père, en a ainsi tracé les caractères : fleurs placées aux aisselles des feuilles, hermaphrodites ou femelles; calice adhérent A l'ovaire, formant au-dessus un petit rebord presque entier, à la face intérieure duquel est insérée une seule étamine; un style simple, papillaire, surmonte Povaire qui devient un fruit monosperme, couronné par le limbe persistant du calice; graine attachée au sommet de la loge , composée d'un embryon cylindrique, èntouré lion d'un périsperme mais d'une membrane un peu charnue; cet embryon a sa base divisée en deux et sa radicule dirigée supérieurement. Dans la description de cette graine, Gærtner (de Fruct., 5, p. 54, t. 84) lui avait, au contraire, attribué un périsperme (albumen) charnu, la radicule dirigée inférieurement, et n'avait fait aucune mention de ses lobes ou cotylédons. Jussieu a de plus indiqué des. rapports éloignés entre le genre Hippuria et les Élæagnées qu'il considérait comme ayant l’ovaire adhérent; mais cette famille, qui a été en ces derniers temps l'objet d'une Monographie publiée par Ach. Richard (Mém. de la Soc. d’Hisl. nat., t. i , 2« partie, p. 375) , ne renferme que des genres à ovaire libre, et dès lors exclut le genre dont il est ici question, et que Link a récemment fait le Jype d'un petit groupe distinct qu'il a nommé Uippuridées.
L’Hipporidk conxuxe, Hippuria tulgaria , L., vulgairement l’esse, est une plante que l'on trouve dans les fossés aquatiques et sur les bords des étangs. Elle a des liges droites, simples, qui s'élèvent de deux à trois décimètres à la surface de l'eau; elles sont garnies de feuilles verticillées, linéaires et qui diminuent de longueur A mesure que les verlicilles sont plus rapprochés du sommet de la tige; les fleurs sont très petites, rougeâtres, axillaires et sessiles. Cette plante change d'aspect d'après la quantité d'eau au-dessus de laquelle elle s’élève. Si elle est progressivement immergée, toutes ses feuilles deviennent plus longues et plus minces, et ses fleurs avortent; entin elle a un port si différent qu'on la prendrait pour une espèce distincte. En cet état, c'est V Hippuria flutiatilia des auteurs allemands.
Vabl (F nu tu., i, p. 13) a décrit une autre espèce, sous le nom A' Hippuria maritima, qui croit près d'Abo en Finlande, sur les bords de la mer. Cette plante est figurée dans les Observ. botan. de Retz (fasc. 3, tab. 1) sous le nom A' Hippuria ianceolaia. Elle est caractérisée par ses feuilles inférieures au nombre de quatre, et les supérieures à cinq ou six dans chaque verticille. Wahlenberg (Flora Suecica , p. 5, l'psal, 1824) ne la regarde que comme une variété de la précédente espèce.
HIPPUKIDÉES. Hippurideœ. bot. Dans l'incertitude que témoignaient les botanistes , touchant la place à accorder au genre Hippuria , Link a propose de l'isoler dans une famille nouvelle qui aurait pour caractère
| distinctif, un périgone marginiforme, monandre. Cette ; famille nouvelle a été accueillie par la plupart des mé- J thodistes.
HlPPl'RINE. Hippurina. bot. (Hydrophytea.) Genre de plantes marines proposé par Stackhouse, dans la deuxième édition de sa Néréide Britannique, pour le Fucua aculealua de Linné , que Lamouroux a placé dans son genre besmareslie. Agardh l’inlercalle dans ses Sporochnes, et Lyngbye parmi ses Desmies : ainsi le genre Hippurine n'a été adopté par aucuù naturaliste; peut être à-tort, car les caractères qui séparent les Bip purines des Desmarcsties sont assez essentiels pour servir à constituer deux genres particuliers.
HIPPUR1S. rois. V. Kafirat à l’article Clufe.
H1PPUR1S. foi. yf. Espèce du genre liide. F. ce mot.
HIPPUKITE. Hippuria. moll. ross. Les Uippuriles que Picot de la Peyrouse découvrit dans les Pyrénées, sont des Coquilles d'une structure fort singulière, et qui présentent des caractères qui rendent leur place difficile à assigner dans les méthodes de classification. Comprises par J>icot de la Peyrouse, dans son genre Ortbocéralite , elles en ont été retirées par Lamarck qui a proposé le genre qui nous occupe, dans le Système des Animaux sans vertèbres. Il l'a conservé depuis en le laissant à la même place dans le Système; ce : genre a été adopté par le plus grand nombre des au- ! leurs et mis à peu près dans les mêmes rapports que | Lamarck, c'est à-dire près des Itélemnites et des Orthocères, dans les Multiloculaires sans spirale; ce genEe, quoique bon, pourrait appartenir à une classe bien dif- : fé rente de celle où on le met actuellement, et si l'opercule n'est point une dernière cloison, comme cela est peu probable, pourquoi ne serait -ce pas une Coquille bivalve? El en effet il n'y a point de motifs bien raisonnables de les éloigner beaucoup des Sphérulites, par I exemple, et des Radiolites. Sur quoi a-l-on basé l’éloi- ! gnement de ces genres que la Peyrouse avait réunis par analogie? sur des cloisons intérieures dans l'un, non observées dans l'autre; et ces cloisons sur lesquelles on s'est appuyé sont-elles bien des loges analogues à celles des autres Polythalames ? Elles n'eu ont ni la structure ni la régularité ; semblables à ces cloisons formées par certains Lithophages dans le fond de la cavité qu'ils occupent, à mesure qu'ils ont besoin de s'approcher de la surface du corps où ils sont enfermés, ou mieux encore, selon l'observation de Defrance, semblables aux cloisons qui se voient dans le talon de certaines Huitres. ces concamérations qui en ont tous les caractères sont le résultat des accroissements de l'animal; et la nécessité où il se trouve d'augmenter d’un côté l'espace où il est compris, de laisser derrière lui l’espace qui lui est devenu inutile , et de trouver néanmoins dans la formation d'une uouvelle loge un point d’appui qui lui est nécessaire," explique parfaitement, et par analogie, la formation des cloisons irrégulières dans les Ilippurites. Ce qui doit en outre détruire presque complètement tout motif de rapprocher les Uippuriles des Polythalames, sont les (rois choses suivantes: 1« le syphon ; • on sait que dans les Polythalames, l'usage du syphon i est comme dans le Nautile, par exemple, ou dans la | Spirule, destiné au passage d'un cordon tendineux
capable de donner un point d'atlaclie solide à ranimai; pour que celle allache remplisse entièrement le but que se propose la nature pour ces genres . il a fallu qu'elle se continuât dans un sypbon non interrompu ; c’est ainsi qu'on l'observe dans tous les véritables Polylhalaines; ici, au contraire, il est cloisonné comme le reste de la partie postérieure de la coquille, ce qui fait voir jusqu'à l’évidence qu’il n’est pas destiné aux mêmes fonctions. On verra bientôt qu'il est même impossible qu'il ail été formé pour les mêmes usages; d’ailleurs ce que l'on nomme syphon dans les llippu* rites, en est-il véritablement un, lorsqu'on le voit affecté à un très -petit nombre d’espèces, les autres ne présentant qu'une gouttière latérale, formée par deux arêtes convergentes de la base au*sommet. 2° L'opercule : des coquilles cloisonnées et en même temps fermées par un opercule mobile, par une valve fort analogue à celle des Spbéruliles et des autres Rudistes, ont dû embarrasser beaucoup ceux des naturalistes qui ont voulu les placer parmi les Cloisonnées. Pour se tirer d'affaire, il a fallu établir des hypothèses; c’est alors que l'on a supposé que l'opercule, dont il est question, n'était autre chose qu'une dernière cloison extérieure, bombée, analogue à celle des Discorbes et d'autres Pulythalames dont la dernière cloison est extérieure et bombée en dehors; mais il faut observer qu'ici il n’y a pas la moindre analogie entre ces cloisons et l'opercule des Hippurites : ici elle est fixe, là elle est mobile, et comme on sait que celle dernière cloison sert de point d'appui à l'animal, elle ne peut lui être véritablement nécessaire que par sa fixité. L’n autre motif qui détruit encore l'analogie, est celui-ci : dans les Polylhalames, toutes les cloisons, depuis la première jusqu'à la dernière, sont semblables pour la forme, la convexité cl les accidents ou caractères qui peuvent s'y rencontrer, dissemblables en cela seulement qu'elles sont de dimensions différentes, étant placées dans un espace conique; ici celle dernière cloison ou cet opercule est fort différent des autres cloisons, criblé de pores; il est tantôt concave, tantôt convexe selon les espèces, taillé en biseau sur son bord pour s'adapter dans la coquille qu'il recouvre, et la clore aussi parfaitement qu'il est possible. Cet opercule peut donc être considéré comme une valve, puisqu’il en remplit les usages, cl si l'on a placé les lladioliles dans les Bivalves, lorsque leur valve operculaireesl si semblable à celle des Hippurites, pourquoi celles-ci ne viendraient-elles pas s'y ranger aussi ? 5° L'adhérence : les Hippurites , comme les Kadioles, étant adhérentes par leurs parois ou par leur sommet, il s'ensuit évidemment qu'elles ne peuvent être considérées,ainsi qu'on fait pour lesBélcmnites, comme étant des corps intérieurs solides de Céphalopodes; tout annonce dans leur forme, leur irrégularité, leur non symétrie, qu'elles ne peuvent appartenir à celle classe d'êtres si voisins des Vertébrés par leur organisation compliquée. Celte adhérence des Hippurites, constatée cependant dès le principe par les observations de Picot de la Pcyrouse, détruit toutes les idées que l'on s'était faites de ces corps, idées qui ne sont dues qu’à la manière dont l’esprit le plus juste et le plus judicieux peut quelquefois se laisser entraîner par la considération exclusive
d'un seul caractère, abstraction faite de tous les autres moyens d'induction.
Il suit de ces observations que le genre Hippurite de Lamarck a élé à tort placé parmi les Polythalames; il doit se ranger dans les Rudistes, à côté des Radiolites et des Spbéruliles. Voici les caractères que Lamarek a assignés à ce genre : coquille cylindracée-conique. droite ou arquée, multiloculaire, à cloisons transverses et subrégulières; une gouttière intérieure, latérale, formée par deux arêtes longitudinales parallèles, obtuses et convergentes ; la dernière loge fermée par un opercule. On ne connaît encore de Coquilles apparle- 1 nant à ce genre, que des espèces qui sont à l'étal de I pétrification , et il est fort difficile par cela même de juger de leur organisation intérieure; le plus grand nombre de celles qui sont connues, viennent des Pyrénées, ont élé découvertes par Picot de la Peyrouse, et décrites par lui dans sa Description de- plusieurs nouvelles espèces d'Ortbocéralites et d’Oslraciles; quelques autres espèces sont d'Italie et de Sainl-Paul-Trois-Châleaux.
Hippurite striée. Hippvritet striata, Def., Dict. des Sc. nat., t. xxi, p. 96; Orthoceratites , Picot de la Peyrouse, Description de plusieurs nouvelles espèces, pl.C, ftg. 1,2,3.
Hippi rite siLLOXNÉB. Hippurites sulcata , Def., loc. cit .; Orthoceratites , Picot de la Peyrouse , loc. cit., pl. 5.
HIPPURITE. polyp. Guetlard et quelques oryctologislcs ont employé le nom d'Uippurite pour désigner divers Polypiers fossiles.
HIPPURITE. llippurita. bot. poss. Le théologien naturaliste Schcuchzer appelait ainsi les empreintes végétales, qu'on soupçonne être celles de Casuarine, et qu’il croyait venir d’une Prèle.
U1PPLRIS. pois. V. Hippuri.
H1PREAU. bot. V. Ypréau.
HIPTAGE. 7 iiptage. bot. Ce genre, de la famille des Malpighiacées et de la Décandrie Monogynie, L., a élé établi par Gærlner sur une plante dont la synonymie est très-compliquée. En effet, Rhécde ( Hort . Malab., 6, tab. 59) l'a figurée sous le nom de Sidaftou; c'est le CalopUftlum Akara de Burinant) (Flor. Ind., 121). Lamarck. dans l'Encyclopédie* méthodique, en fit une espèce de Bunisteria, et, dans ses Illustrations, adopta le nom de Molina, proposé par Cavanilles, mais qui n'a pas élé adopté à cause de l'existence d'un autre genre Molina , établi par Ruix et Pavon. Enfin Schrcber et Roxhurgh ont nommé ce genre Gœrtnera, quoiqu'il y eût déjà deux genres dédiés à l'illustre auteur de la Carpologic. Dans son Protlrotnus S/st. Feg., t. i, p. 583, Te professeur De Candolle a ainsi tracé les caractères du genre Hiptage : calice à cinq divisions profondes, muni de cinq glandes à sa base; cinq pétales frangés; dix étamines dont une plus longue que les autres; trois car(»elles (ou deux seulement par suite d'avorteinenl ) à quatre ailes inégales. L'J/iptage Ma dublota, Gærln. (de Fr uct. , 2, p. 169, tab. 116), Gœrtnera racemosa, Roxb. ( Coromand T, i, p. 19, tab. 18), est un arbre de médiocre grandeur, dont toutes les parties sont couvertes d’un léger duvet formé par
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des poils couchés et cendrés. Ses feuilles sont ovales, lancéolées, acuminées, et ses fleurs rougeâtres sont disposées en grâppes au sommet des rameaux. Cet arbre croit dans les Indes Orientais, où Sonnerat dit que les habitants le nomment Madablota, et le cultivent dans les jardins, pour parer de ses .fleurs leurs divinités.
HIPTAGÉES. Hiptageœ. bot. De Candolle ( Protir . Syst. Vegel.j 1, p. 583) a donné ce nom à la seconde tribu de la famille des Malpigbiacées, tribu caractérisée par un style ou par trois soudés en un seul , par ses carpelles secs, indéhiscents, monospermes, souvent développés de diverses manières en forme d'ailes, et par ses feuilles opposées ou verlicillées. A cette tribu appartiennent les genres : Hiptagc , Gærtner; Tristeüateia , Du Pet. Th.; Thryallis, L.; Aspicarpa, Rich.; Gaudichaudia, Kunlli; Ca marea, Aug. Sl.-llil. V. ces mots.
MRCOTR1TICIM. bot. Synonyme de Polygonum Fagopyrum.
HIRCULÜS. bot. Ce nom parait désigner, dans Pline, le Faleriana Cellica. L’Ecluse l’applique à un Saxifrage auquel l.inné l’a conservé.
I1IRCUS. mam. Nom scientifique du mâle de la Chèvre commune.
111RËE. Hirœa. bot. Genre de la famille des Malpighiacées et de la Décandrie Trigynie, L., établi par Jacquin (Plant. A mer., 157), et réuni par Jussieu avec le Triopleriê de Linné. Il en a été de nouveau distingué par Kunth (Atop. Gen.etSpec. Plant, œguin., 5, p. 1G7) et par De Candolle (Prodr.Syst. Feg., j,p.585), qui l’ont caractérisé de la manière suivante : calice hémisphérique, à cinq pétales glanduleux ou dépourvus de glandes; corolle à cinq pétales onguiculés et presque arrondis; dix étamines, dont les filets subulés et alternativement plus longs sont soudés inférieurement; ovaire triloculaire, renfermant un seul ovule suspendu dans chaque loge, surmonté» de trois styles et de trois stigmates tronqués; trois ou rarement deux samares fixées à un axe, munies d'une crête sur le dos, et ceintes d’une aile membraneuse, large et mince, échancrée souvent au sommet et h la base. Les plantes de ce genre sont des arbrisseaux grimpants et volubiles. Leurs feuilles sont opposées, très entières, et leurs fleurs blanches, violacées ou jaunes, sont disposées en grappes paniculées et accompagnées de deux bractées.
Dix-neuf espèces sont décrites dans le Prodrotnu s du professeur De Candolle. Elles y sont distribuées en deux groupes principaux. Le premier, qui conserve le nom d" Hirœa, est caractérisé par ses calices dépourvus de glandes. Il renferme six espèces originaires des climats chauds de l’un et de l’autre hémisphère. On y distingue V Hirœa reclinata décrite et figurée par Jacquin l loc . rit., lab. 170, fig. Ai), qui a pour patrie les environs de Carlhagène en Amérique. Le fruit du Ftabellaria paniculaia de Cavanilles ( Dissert., 0, p. 430, tab. 204) appartient à V Hirœa odorata , Willd. Cette tribu contient en outre deux espèces de l’Inde, décrites par Roxburgh sous les noms d 'Hirœa nutum et à' Hirœa Indien.
La deuxième section a été considérée comme un genre distinct par Berlero, qui en a rapporté deux espèces de Die Sainte-Marthe, et leur a donné les noms de Mascagnia A me ricana et de Mascagnia oblongi folia . Cette section est caractérisée par ses calices glanduleux. Les cinq espèces nouvelles des environs de Cuinana et des bords de l’Orénoque, publiées par Kunth (loc. ci/.), appartiennent à celte section. Enfin les descriptions de six espèces du Mexique ont été ajoutées à la suite des Mascagnia, par De Candolle qui les a tracées d’après les figures inédites de la Flore du Mexique, dont une copie est en sa possession.
1IIRLIN. pois. y. Hccklin.
Mit. MON EURE. Hirmoncura. fis. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Bombylières, établi par Meigen (Dipl. d’Eur., t. ii, p. 132). Les insectes de ce genre ont les antennes composées de trois articles égaux, presque globuleux, avec un style terminant le dernier. Ils ont trois petits yeux lisses, et leur bec est caché. La principale espèce est VHirmoneura obscura , Meigen (/oc. cit., tab. IG, fig. 7-11).
H1RNELLIE. Hirncllia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie séparée, L. , établi par Cassini (Bulletin de la Société Philom., avril 1820) qui l’a placé dans la tribu des Inulécs Gnaphaliées, près des genres Siloxcrus et Gncphosis, et l’a ainsi caractérisé : involucre cylindrique, formé d’environ huit folioles sur deux rangs, appliquées, surmontées d’un appendice étalé, scarieux et coloré, les extérieures coriaces, les intérieures membraneuses; réceptacle nu et poncliforme; calai bide ohlongue, composée de deux fleurons égaux, réguliers et hermaphrodites; ovaires obovoides, très lisses, surmontés d’une série d’aigrette caduque, en forme de coupe, scarieuse, blanche et légèrement crénelée sur ses bords. Les calathides en Irèçgrand nombre forment, par leur réunion, des capitules subglobuleux, et entourés d’un involucre de bractées squam mi formes. L 'Hirnellia cotuloides, H. Cass., est une plante herbacée, à tiges courtes, grêles, rameuses, garnies de feuilles cotonneuses, sessiles et linéaires. Elle a été observée sur des échantillons secs qui se trouvaient mêlés avec ceux du Gnephosis tenuissima, plante originaire du port Jackson. Cette circonstance donne lieu de croire qu’elle provient de la même localité.
HIRONDE. ois. Synonyme d’Uirondelle. y. ce mot.
HIRONDE. moll. Synonyme d'Avicule. F. ce mot.
HIRONDELLE. Hirundo. ois. Genre de l’ordre des Chélidons. Caractères : bec court, triangulaire, large à sa base, déprimé, fendu jusque près des yeux; mandibule supérieure faiblement crochue vers la pointe; narines placées près de la base du bec, oblongues, en partie recouvertes par une membrane et cachées par les plumes du front; pieds courts; quatre doigts grêles: trois devant , l’exlerpe uni à l’intermédiaire jusqu’à la première articulation, un derrière; queue composé* de douze reclrices; ailes longues, la première rémige la plus longue.'
Il est difficile de s’arrêter un instant devant l'immense tableau des phénomènes de la vie, sans y découvrir quelque fait nouveau susceptible d’exercer la saga-
Il I R
iMi
cité de l'ubservaleur curieux de pénétrer les causes de i la création. Ici les accents mélodieux du Rossignol, qui contrastent d’une manière si frappante avec la voix rauque et effrayante du Butor, lui fournissent matière à de longues réflexions sur les effets si différents d'un organe dont le mécanisme parait cependant être le même chez tous les Oiseaux. Là c’est la parure tnagni- . fique du Promerops. qui fait opposition avec la robe ’ modeste de la Tourterelle; plus loin, la taille gigantesque de l’Autruche lui permet à peine de croire à l'existence de l'Oiseau-Mouchc; enfin la stupide inertie du Manchot redouble son admiration à la vue des grâces que déploie, dans son vol inégal, l'agile et infatigable Hirondelle. Il semble réellement qu'elle ne puisse exister que dans les nues : aussi cette habitude particulière qui lient ces Oiseaux dans une agitation continuelle, en a t elle fait la tribu la plus amie des voyages, et la plus universellement répandue. Les Hirondelles passent, chaque année, des pays chauds aux climats tempérés, et s'avancent même jusqu'aux régions polaires, qnand le soleil, après une longue absence, s’y remontre avec assez de force pour réchauffer ces terres disgraciées. Elles séjournent partout aussi longtemps qu'elles ne sont point contrariées par une température trop froide ou par le manque d’insectes; cependant on prétend qu'à ces deux causes vient aussi se réunir un besoin de revoir d'autres lieux, et l’on fonde celte opinion sur ce qu'à la Guiane. par exemple, où les variations de température ne sont guère seusibles, les Hirondelles effectuent également leurs migrations à des époques invariables, et sont même alors remplacées par d'autres espèces qui, plus tard, restituent la place aux premières. Dans les climats tempérés, le retour des Hirondelles présage ordinairement celui des beaux jours; elles arrivent d'abord par troupes peu nombreuses, mais bientôt la masse dont elles étaient les devancières, se répand dans les villes, dans les campagnes; chacune cherche et retrouve l'habitation qu’elle a quittée au départ.
C’est un fait bien étonnant que ic souvenir gardé par ces Oiseaux, des lieux de leur naissance, et presque toujours dans le voisinage du nid qui les vit éclore, ils placent à leur tour celui qui doit recevoir le fruit de leurs amours; chaque année le même berceau sert au couple fidèle, et si le temps ou une circonstance quelconque en avait causé la destruction, les deux époux s'occupent immédiatement à réédifier ce temple de l'hymen, à l’endroit même où le précédent avait existé. On refuserait une croyance absolue à de semblables traits de mémoire, s'ils n'étaient constatés parles preuves les plus authentiques.
Dès leur arrivée, les Hirondelles se montrent au-dessus des eaux; celle apparition subite a vraisemblablement donné lieu à l'opinion émise par les anciens, et qui trouve encore des partisans parmi les modernes , que ces Oiseaux passent l'biver dans nos climats, mais engourdis au fond des marais; peut -on, dans l'état actuel des connaissances physiologiques, admettre la possibilité d'une aussi longue immersion ? Cependant elle nous a été affirmée par un témoin oculaire, lequel faisant approfondir, dans les environs de Bruxel- J
les, l’un des étangs qui servent de réservoir pour les eaux qu'une machine hydraulique verse dans la ville, vil amener avec la vase de cet étang des paquets de plumes qu’il prit d'abord pour des dépouilles pelotonnées de la canardière; mais hientôt s’apercevant que ces paquets, après un certain temps d’exposition au so leil, commençaient à remuer, il les examina de plus près, en détacha des Oiseaux d’une couleur brune cendrée, dont la forme ressemblait à celle des Hirondelles. Ces Oiseaux ne purent résister à la brusque impression de l’air, ils moururent au bout de quelques heures. Nous rapportons ce fait tel qu'il nous a été donné, en renvoyant aux écrits de G. de Montbéliard, où tout ce qui peut y être analogue se trouve rapporté. Du reste pendant tout leur séjour dans nos climats, les Hirondelles continuent à fréquenter les rivières et les marais; elles se plaisent à voltiger à leur surface qu'elles effleurent d’un vol rapide, en y plongeant même une partie des ailes ou du corps , comme pour les rafraîchir; là plus que partout ailleurs, elles trouvent abondamment réunis les petits insectes ailés dont elles font leur nourriture et qu'elles chassent en volant; ces insectes viennent s'engouffrer dans leur large bec qu’à dessein elles tiennent constamment ouvert. Elles n'ont point de chant bien caractérisé; leur voix se borne, dans quelques espèces, à des accents de plaisir et d'amour, à certain gazouillement assez agréable, qu'elles répètent précipitamment et qui ressemble presque à un langage. Elles ont des mœurs douces : toutes possèdent par un instinct des plus aimables le charme touchant des affections sociales; elles se prêtent de mutuels secours dans les moments de danger, dans la construction des nids ; elles ont pour leur jeune fa Aille un attachement inexprimable et font preuve d'un courage bien au-dessus de leurs forces, lorsqu'il s'agit de la défendre : si quelque ravisseur fait mine de vouloir s'en emparer, le père et la mère, saisis d'une fureur extrême, se hérissent, tournoient constamment autour de l'ennemi, en cherchant à l'intimider par des cris désespérés. Dans ces besoins pressants , toutes les Hirondelles qui se trouvent dans le voisinage viennent au secours de celles qui sont menacées, et il est bien rare qu'elles ne les sauvent.
Le nid de l’Hirondelle est une véritable bâtisse; il est construit d'un ciment formé de terre gâchée avec la matière gluante, sécrétée par le bec, et-de débris de matières végétales ou animales; l'Oiseau, se servant du bec comme d'une truelle, façonne très -arlistemenl ce nid, en superposant les couches de ciment et donnant à la construction la forme sphérique; il l'attache ordinairement aux encoignures des fenêtres, aux poutres des vestibules, des remises, des granges ou des écuries, quelquefois, et suivant les espèces, dans la partie interne la plus élevée des cheminées, dans des fentes de rocher ou dans des trous qu’elles se creusent en terre et sur les rives escarpées des ruisseaux ou des rivières; l'intérieur est tapissé et garni de duvet; l’ouveriure, très -peu spacieuse, est ménagée dans la partie supérieure. La ponte consiste en quatre ou cinq œufs blancs ou faiblement tachetés; l'incubation dure quatorze jours; pendant tout ce temps que la femelle passe avec une constance admirable, sur sa couvée, le
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mâle voltige sans cesse alentour du nid, apportant la plus grande partie de sa chasse à la couveuse; la nuit, tapi en sentinelle sur l'ouverture de ce même nid, il en rend la surprise tout à fait impossible. C’est principalement lorsque les petits sont en état d’essayer leurs ailes que redoublent les affections des parents; on les voit tournoyer d'un vol inquiet près de leurs nourrissons, cherchant, par l'exemple, à leur inspirer de la hardiesse; longtemps la crainte retient ceux-ci accrochés aux bords du nid , leurs faibles ailes se déploient avec effort, mais sans résultat; enfin le moins timide s'élance, les autres le suivent et toute la famille ne rentre daus le nid que pour y passer la nuit.
Quand l'équinoxe d’automne vient présager le terme d’une température douce et agréable, les Hirondelles se disposent à aller passer sur les rives du Sénégal un hiver équivalent à nos étés; elles se rassemblent d’a- !>ord plusieurs familles pour former un groupe; chaque groupe se rend ensuite sur les bords de la Méditerranée où une tour élevée forme un point de réunion générale; elles y demeurent ordinairement plusieurs jours dans l'attente d’un vent favorable; il arrive enfin, et h un signal que l'on présume être la naissance du jour, toute la troupe, prenant un essor élevé, traverse d’un vol rapide 1a vaste étendue de la mer. Il arrive souvent que, dans celte longue traversée, les Hirondelles, surprises par des vents contraires, éprouvent des fatigues étonnantes; la plupart d'entre elles alors sont englouties par les vagues, si un hasard salutaire ne leur fait rencontrer un vaisseau dont, en un instant, elles garnissent les mâts, les voiles et les cordages. Les espèces de ce genre, qui toutes paraissent avoir les mêmes mœurs, sont fort nombreuses.
Hirondelle acuti penne. Hirundo pelasgia , Cm., Buff. , pl. enl. 544, 1. Parties supérieures noires, les inférieures rougeâtres; reclrices terminées chacune par une pointe. Des Antilles.
Hirondelle ambrEe. Hirundo ambrotiaca, Lath. Entièrement d'un gris-brun, plus foncé sur la tête; pieds nus; queue fourchue. Taille, cinq pouces six lignes. Du Sénégal. Cette espèce exhale une forte odeur d'Amhre.
Hirondelle d’Antigfe, a gorge couleur de rouille. Hirundo Panayana , Lath. Parties supérieures d'un noir velouté, irisé de violet sur les ailes; rémiges et rectrices d'un noir mat; front et gorge d'un jaune ferrugineux ; devant du cou, poitrine et ventre blancs ; un collier noir, fort étroit; queue fourchue; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Des Philippines.
Hirondelle bicolore. Hirundo bicoiorf Vieill. Parties supérieures noires, irisées de bleu et de vert doré; les inférieures blanches; rémiges, rectrices et bec noirs; queue fourchue; pieds bruns. Taille, six pouces. De l'Amérique septentrionale.
Hirondelle des blés. P'. Grande Hirondelle brune A VENTRE TACHETE.
Hirondelle bleue et blanche. Hirundo cyano leuca , Vieill. Parties supérieures d’un bleu cendré, les inférieures blanches; un demi -collier brun sur le devant du cou; rémiges et rectrices brunes; lectrices caudales inférieures noires. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Hirondelle bleue de la Louisiane. Hirundo tersicotor'y Vieill.; Hirundo pur purea , Lath.; Hirundo subi* , L.; Hirundo violacea , L., Buff. , pl. enl. 722. Tout le plumage noir irisé; rémiges, reclrices et bec d’un noir mat; queue fourchue. Taille, sept pouces. La femelle a la télé , le dos , le croupion , la gorge et le cou bruns, tachetés de gris avec quelques reflets sur la tête et les ailes; l'abdomen d'un blanc grisâtre.
Hirondelle bleue et rousse. Hirundo cyanopyrra, Vieill. Parties supérieures bleues, irisées de violet, avec la base des plumes d'un gris jaunâtre; front, joues, gorge et dessous du cou d’un roux vif; parties inférieures roussâtres; un demi-collier bleu ; rectrices grises en dessous avec une bande blanche, arquée; queue très - fourchue. Taille, six pouces six lignes. De l'Amérique méridionale.
Hirondelle brune. Hirundo fuaeç , Vieill. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches, â l’exception d'un demi-collier et des flancs qui sont bruns; une tache marbrée de bleu et de blanc au milieu de la poitrine; extrémité des tectrices alaires blanche; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De l'Amérique méridionale.
Hirondelle brune et blanche a ceinture brune. Hirundo lorquatOf Lath., Buff., pl. enl. 23. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches, ainsi qu’un espace entre le liée et l’œil; une bande transversale brune sur la poitrine ; queue carrée. Taille, six pouces. Du Cap de Bonne Espérance.
Hirondelle brune de la Nouvelle -Hollande. Hirundo pacifica , Lath. Plumage d’un brun noirâtre, à l’exception de la gorge et du croupion qui sont d’un blanc bleuâtre; queue très -fourchue. Taille, quatre pouces sept lignes.
Hirondelle du Caf, Hirondelle a capuchon roux. Hirundo Capensis , Lath., Buff., pl. enl. 723, fig. 2; Hirundo rufuia , Levaill- Parties supérieures d’un noir irisé de bleu; sommet de la télé noir; parties inferieures et croupion d'un roux clair; pieds jaunâtres ; queue fourchue. La femelle a le sommet de la tête et la nuque d’un roux foncé, mélangé de noir; les rémiges et les rectrices frangées de roux ; toutes les rectrices latérales marquées iulérieurement d’une tache blanche; la gorge variée de blanchâtre et de brun, les parties inférieures jaunâtres, tachetées de noir. Taille, sept pouces.
Hirondelle de Catenne. Hirundo chalibeat Lath., Buff., pl. enl. 545, fig. ^ Parties supérieures noires , irisées de violet; rémiges et rectrices bordées de noirâtre; parties inférieures roussâtres, nuancées de brun; bec et pieds bruns; queu* fourchue. Taille, six pouces.
Hirondelle deCayenne, a bande blanche sur levertre. Hirundo fa*ciataf\^\h. Tout le plumage noir, à l’exception d’une bande blanche transversale sur le ventre et d’une tache de même nuance sur les jambes; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, six pouces.
Hirondelle chaltbEe. r. Hirondelle de Cayenne.
Hirondelle dechemixée. Hirundo rustica, L.. Buff., pl. enl. 543, fig. 1. Parties supérieures, côtés du cqu et large bande sur la poitrine d’un noir irisé; front et gorge d’un brun marron; parties inférieures d’un blanc
roussâlrc; reclrices latérales très-longues, marquées ainsi que les autres, à l'exception des intermédiaires, d'une grande tache blanche sur les barbes internes. Taille , six pouces et demi. D'Europe. De toutes les espèces qui fréquentent nos régions tempérées, l'Hirondelle de cheminée est celle qui montre le plus d’empressement à s'y rendre, et il arrive souvent que, séduite par un retour prématuré des beaux jours, elle a encore à endurer les tourments de la famine et des froids violents qui font périr un assez grand nombre d'entr'elles. Son nom lui vient de l'habitude qu'elle a de construire son nid de préférence dans l’intérieur des cheminées; différant en cela de la plupart des autres espèces, elle en construit un nouveau chaque année : aussi s'en occupet-elle immédiatement après son arrivée. De toutes ses congénères c’est aussi celle qui fait entendre le chant le plus agréable; elle se plait surtout à le répéter aux deux extrémités du jour, et ce chant est également exprimé par la femelle comme parle mâle.
Hirondelle a collier blanc, f'. Hirondelle de Cayenne a bande, etc.
Uirondblle a cioi pion blanc du Paraguay. Hirutulo leucorrhoa, Vieill. Parties supérieures d’un bleu irisé; rémiges, tectrices et rectrices noires; parties inférieures et sourcils blancs. Taille, cinq pouces quatre lignes.
Hirondelle a croupion roux. Hirundo A me ricana, Val-., Lath.; Hirundo pyrrhonola , Vieill. Parties supérieures bleues, avec le bord des plumes roussâlre; front d’un brun roussâtre; sommet de la tête et tache du devant du cou bleuâtres; cotés de la télé et gorge d'un roux vineux; occiput et lectrices alaires inférieures d'un brun clair, varié de roussâtre; croupion roux; tectrices caudales supérieures brunes,. liserées de blanchâtre; rémiges et rectrices d'un brun rougeâtre; poitrine cl ventre blanchâtres; abdomen noir; queue fourchue. Taille, cinq pouces quatre lignes. De l’Amérique méridionale.
Hirondelle a croupion roux et queue carrée. Hirundo Americana , Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre et irisé; croupion roux, avec le bord des plumes blanchâtre; parties inférieures d’un blanc sale; tectrices caudales inférieures roussâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Hirondelle domestique dü Paraguay. Hirundo dometlica, Vieill. Parliessupérieuresd’un bleu noir, irisé; rémiges, tectrices et reclrices noires; joues d'un noir velouté; côtés de la télé noirâtres ; gorge, devant du cou et flancs blanchâtres, .variés de brun; poitrine et ventre blancs ; bec noir; pieds d'un noir violet en devant, rougeâtres derrière; queue fourchue. Taille, sept pouces neuf lignes.
Hirondelle fardée. Hirundo fucala , Terntn., pl. j color. ICI , fig. 1. Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes brunâtre; sommet de la tète d’un roux pourpré; gorge et poitrine d’un roux orangé; parties inférieures blanches; queue médiocrement fourchue; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Hirondelle fauve. Hirundo fuira , Vieill. Parties supérieures noires, irisées de bleu; front et croupion rougeâtres; dessus du cou, rémiges et reclrices d'un
brun foncé, avec le bord des plumes gris; poitrine bru nâtre; flancs roux; milieu du ventre et tectrices caudales inférieures d’un blanc sale; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Des Antilles.
Hirondelle db fenêtre. Hirundo urbica , L., Buff., pl. enl. 542, fig. 2. Parties supérieures noires, irisées de violet ; rémiges, rectrices et tectrices d'un noir mat; parties inférieures et croupion blancs; queue fourchue; bec noir; pieds emplumés. Taille, cinq pouces. D'Europe.
Hirondelle a front roux d’Afrique. Hirundo rufifront + Vieill. Parties supérieures d'un noir irisé; un bandeau roux sur le front; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, sept pouces.
Hirondelle a gorge rayée. Hirundo nigricans, Vieill. Parties supérieures d'un brun noirâtre; les inférieures blanchâtres , rayées de bruit sur la gorge et le devant du cou; bec et pieds noirs; queue médiocrement fourchue. Taille , cinq pouces. De la Nouvelle- Hollande.
Hirondelle a gorge rousse. Hirundo ruftcoUi»f Vieill. Parties supérieures d’un brun noirâtre; gorge rousse; devant du cou gris; poitrine et flancs d'un gris brun; milieu du ventre d’un blanc jaunâtre; bec et pieds noirs; queue carrée. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Grande Hirondelle brune a ventre tacheté. Hirundo borbonica , Lath. Parties supérieures d’un brun noirâtre, les inférieures grises, avec de longues taches brunes; queue carrée; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces et demi. De l'Ile-de-France.
Grande Hirondelle a ventre rou* du Sénégal. Hirundo Senegulensis, Lath., Buff., pl. enl. 310. Parties supérieures d’un noir brillant, irisé; rémiges et reclrices d'un noir mal; croupion et lectrices caudales supérieures d'un roux assez vif; gorge roussâtre; parties inférieures rousses; bec et pieds noirs; queue très-fourchue. Taille, huit pouces six lignes.
Hirondelle grise.ues rochers. Hirundo rupettris , L. Parties supérieures d'un brun clair; rémiges brunes; rectrices. â l'exception des deux inlermédiaires,qui sont marquées d'une grande tache Manche ovale à l'extrémité des barbes internes ; parties inférieures d’un blanc roussâtre; bec et pieds bruns; tarses garnis en dedans d'un duvet grisâtre. Taille, cinq pouces deux lignes. Les jeunes ont les plumes du manteau et des ailes bordées de roussâlrc; la gorge blanchâtre, ponctuée de cendré; les parties inférieures d'un roux cendré. Des parties méridionales de l’Europe et du nord de l’Afrique; on la retrouve aussi dans l’Amérique méridionale.
Hirondelle a hausse-col. Hirundo tnclanoleuca , Prince Maxim., Temm., pl. color. 200, fig. 2. Parties supérieures, joues, large ceinturon couvrant la poitrine et tectrices caudales d'un noir brillant; rémiges et rectrices d’un noir mat; gorge et parties inférieures blanches; bec et pieds bruns; queue très-fourchue. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Hirondelle huppée. Hirundo criatataf Vieill., Levaill., Ois. d’Afr., pl. 247, flg. 1. Parties supérieures, gorge et cou d’un gris clair, argenté; rémiges et rec-
trices d'un (fris cendré ; sommet de la tête orné d'une huppe composée de cinq à six plumes étroites, redressées; parties inférieures d'un blanc grisâtre; bec et pieds d’un gris plombé; queue fourchue. Taille, cinq pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Hirondelle des j ardus. Hirundo jugula ris , P. Maxim., Temm., pl. color. , fig. 2. Partie» supérieures d’un brun fauve; rémiges et reclrices d'un brun noirâtre; première rémige ciliée et très- rude intérieurement dans toute sa longueur; gorge rousse; poitrine et flancs d'un fauve cendré; milieu de l'abdomen blanchâtre; bec et pieds noirâtres; queue médiocrement fourchue. Taille, quatre pouces six lignes. Brésil.
Hirondelle dk Java. Hirundo Javanica, Lalh. Parties supérieures d'un noir bleuâtre , brillant; lectrices alaires, croupion, |u>itrine et abdomen d'un cendré clair; front, gorge et devant du cou d’un roux ferrugineux; reclrices, les deux intermédiaires exceptées, tachées de blanc vers l’extrémité; bec et pieds noirs; queue presque carrée. Taille, cinq pouces six lignes.
Hirondelle leccoftêre. y. Hirondelle a ventre
RLANC.
Hirondelle de marais. Hirundo paludicola, Vieill., I.ev.. Ois. d’Af., pl. 246, fig. 2. Plumage d’un gris-brun cendré ; rémiges et lectrices alaires bordées de roussâtre; bec et pieds brun»; queue médiocrement fourchue. Taille, cinq pouces. C'est peut-être la même espèce que l’Hirondelle de rivage.
Hirondelle marron. Hirundo castanea , Savigny. Eg. Ois., pl. 4, fig. 4. Brune; collier d'un brun foncé; gorge et ventre marron. Égypte.
Hirondelle noire d'Afrique. Hirundo atra, Vieill., I.evaill., Ois. d’Afr., pl. 244, fig. 1. Tout le plumage noir, à l'exception des côtés du croupion et des barbes internes des rémiges, qui sont d’un blanc assez pur; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, sept pouces et demi.
Hirondelle noire et blanche a ceinture crise. Hirttndo Peruviana , Lalh. Parties supérieures noires; télé, gorge, cou, tectrices alaires, ceinture ou bas de la poitrine d'un cendré clair; rémiges et reclrices cendrées, frangées de jaunâtre; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns; queue fourchue. Taille, sept pouces. Du Pérou.
Hirondelle noire a croupion gris. Hirundo Fran~ cicoy Lalh.' Parties supérieures noirâtres, avec le croupion d’un grisxendré; parties inférieures blanchâtres; hec et pieds noirs; queue carrée. Taille, quatre pouces deux lignes. De l'Ile-de-France.
Hirondelle orientale. Hirundo Jaranica,ltmm.y pl. color. 65. Parties supérieures d'un bleu d'acier poli; front, gorge et poitrine antérieure d'un roux orangé; parties inférieures brunes avec le bord des plumes cendré; rémiges et reclrices d’un vert noirâtre; une tache blanche sur chaque rectrice; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces six lignes.
Hirondelle b'O-Taïti. Hirumlo' Tahiiica , Lath. ; Hirundo 7'aitensis, Less., Voy. de la Coq. Parties supérieures d’un noir bleuâtre ; rémiges et reclrices d'un noir terne; front d'un roux ferrugineux; devant du
cou, poitrine et abdomen d'un brun roussâtre; tectrices sous caudales cendrées,* avec le bord des plumes brun. Taille, quatre pouces six lignes.
Uiroxdeli.e d'Ooxalaska. Hirundo doonalasken sis, Lalh. Parties supérieures d'un noir mal , les inférieures ainsi que les côtés de la tête d'un cendré noirâtre; croupion blanchâtre; bec et pieds noirâtres; queue fourchue. Taille, quatre pouces six lignes. Des Iles de l’Océan boréal.
Petite Hirondelle brune a ventre tacheté. Hirundo virescens, Vieil., Buff., pl. enl. 544, fig. 2. Parties supérieures d’un brun verdâtre; sommet de la tête, rémiges et reclrices d’un brun noirâtre; les trois dernières rémiges bordées de verdâtre et terminées de blanc; parties inférieures grises, striées de brun; bec et pieds noirs; queue carrée. Taille, quatre pouces et demi. De l'ile Bourbon.
Petite Hirondelle noire. Hirundo nigra, Buff., pl. enl. 725, fig. 1, Lalb. Entièrement noire; ailes trèslongues, dépassant de beaucoup la queue <fui est fourchue. Taille, cinq pouces huit lignes. Des Antilles.
Petite Hirondelle noire a ventre cendré. Hirundo ctvrutea . Lath. Parties supérieures d'un noir brillant; rémiges et reclrices d’un brun cendré, bordées de jaHnàtre; parties inférieures cendrées; bec noir; yeux entourés d'une aréole brune; pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Pérou.
Hirondelle a plastron blanc. Hirundo albicoliis, Vieill. Plumage noir, à l'exception d'un demi-collier et d'une sorte de plastron blancs en dessous du collier; queue carrée. Taille, huit pouces. Du Brésil.
Hirondelle de rivage. Hirundo riparia, L., Buff., pl. enl. 052, fig. 2. Parties supérieures, joues et bande pectorale d’un brun cendré; rémiges et reclrices d’un brun noirâlre; gorge, devant du cou, ventre et tectrices caudales inférieures blanches; bec et pieds bruns; tarse garni de quelques petites plumes à l’articulation du pouce; queue fourchue. Taille, cinq pouces. Les jeunes ont la majeure partie des plumes bordée de roussâtre. Cette espèce et la suivante s’éloignent beaucoup de leurs congénères dans la plupart de leurs habitudes et surtout dans la construction de leurs nids; on n’y retrouve plus cette intelligence surprenante qui faisait de faibles Oiseaux des architectes expérimentés; ici ce sont des mineurs qui se creusent des galeries souterraines de plusieurs pieds de longueur et à l’extrémité desquelles ils déposent quelques brins de paille, un peu de duvet, et où la femelle, à l’abri de tous les regards, se livre aux douceurs de l’incubation. C’est aussi dans cette demeure ténébreuse qu’ils passent tous les instants qui ne sont point employés à la recherche de la nourriture; on prétendait même qu'ils y séjournaient pendant toute la froide saison , partie du temps engourdis, et partie à l'affût des insectes que le froid forçait à chercher un refuge dans ces abris obscurs. Nous avons bien des fois cherché à nous assurer du fait en culbutant, pendant l'hiver, nombre de ces trous creusés dans le sable ou l’argile, mais toujours nos recherches ont été infructueuses : constamment nous avons trouvé les loges désertes, sans autre indice d’ha- ■ lutation que le nid abandonné.
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il i rosii kl le he Robin. Hirundo Robini, Leu. D’un brun noir, avec la gorge, le devant du cou cl la poitrine d'un roux marron. De Pile de la Trinité.
Hirondelle rousse. Hirutulo rufa , Lath. Partie* supérieures noires, irisées de bleu; rémiges et rectrices d'un noir mat , avec des taches blanches à l'extrémité de ces dernières; front brun ; gorge et devant du cou roux ; un demi-collier noir sur le haut de la poitrine ; parties inférieures d'un blanc lavé de roux ; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, six pouces. La femelle a le front blanchâtre et le roux des parties inférieures moins pur. De l'Amérique septentrionale.
Hirondelle rousse et noirâtre. Hirutulo rutila, Vieill. Parties supérieures noirâtres; sommet de la tête brun, varié de grisâtre; front, joues, gorge, cou et haut de la poitrine d'un roux vif; bec et pieds noirs; queue carrée. Patrie inconnue.
Hirondelle rousseline. V. Hirondelle du Cap.
Hirondelle Salangane. Hirundo csculenla , Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre; rémiges et rectrices noires; parties inférieures brunes; gorge blanchâtre; bec noir; pieds bruns; queue fourchue. Taille, trois pouces et demi. Cette espèce, commune dans les lies de la Sonde, est remarquable à cause de la construction de son nid, des matériaux qu'elle y emploie et de l’iisage que l'on en fait; on ne saurait mieux comparer ce nid, pour la forme et l'épaisseur, qu'à l'une des valves de celte Coquille nommée par Linné Mytilu* Hirundo y Aromie Oiseau (Lamk.). La Salangane le construit avec le mucilage qui constitue ou enveloppe le frai de Poisson; selon quelques voyageurs, ou plutôt d'après l'opinion commune, avec des Fucus du genre Gelidium ; les couches de mucilage provenant de ces matières sont superposées , et il en résulte sur la surface du nid des rides concentriques , imbriquées, semblables à celles que l'on observe sur les coquilles d'Huilres; ces nids soûl très-adhérents au rocher, cl l'on dirait, en les voyant, que ce sont autant de petits bénitiers. Ils sont demi-transparents, Jeur cassure est vitreuse comme celle de la colle forte; leur couleur est jaunâtre, leur consistance assez ferme et tenace; ils sont susceptibles de se ramollir par l’humidité, et de se dissoudre dansTeau bouillante à la manière de la gélatine; aussi, les naturels les recherchent-ils pour en faire des potages dont l’usage n'est même réservé qu'aux plus riches, vu le haut prix que l'on y attache. Ou fait chaque année trois récoltes de ces nids, et l'on assure que leur construction coûte deux mois à chaque couple qui s'en occupe.
Hirondelle satines. Hirundo minuta , P. Max., Tcmm., Ois.color., pl. 309, f. U Parties supérieures, joues, côtés du cou et lectrices caudales inférieures d'un noir lustré, irisé en bleu ; rémiges et rectrices noires; parties inférieures d'un blanc satiné; bec et pieds bruns; queue médiocrement fourchue. Taille, quatre pouces et demi. Du Brésil.
• Hirondelle de Sibérie. Hirundo Daourica, Lath. Parties supérieures d'un bleu cendré, irisé; sourcils et croupion d’un roux pourpré.; parties inférieures blanchâtres, rayées de noir; rémiges noires; rectrices d’un noir luisant, les latérales très longues, avec une grande
tache blanche, oblongue au bord interne*; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces.
Hirondelle Tapêre. Hirundo Tapera, Lath. Parties supérieures brunes ; rémiges et rectrices noirâtres ; gorge, devant du cou et poitrine d’un gris cendré ; parties inférieures blanches; liée noir ; pieds bruns ; queue fourchue. Taille, cinq pouces neuf lignes. Amérique méridionale..
Hirondelle tacheter deCatenne. Hirundo leucoptera, Yar., L.. Buff., pl. enl. 540, fig. 1. Parties supérieures brunes, les inférieures blanches, parsemées de taches brunes, ovales; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, quatre pouces et demi.
Hirondelle a tête rouge. Hirundo erythrocephula, Lath. Parties supérieures noirâtres, avec le bord des plumes blanc; tête rouge; parties inférieures blanches; lectrices caudales inférieures brunâtres; bec et pieds bruns; queue médiocrement fourchue. Taille, trois pouces. De l'Inde.
Hirondelle a tête rousse. Hirundo Imlica, Lath. Parties supérieures brunes; sommet de la télé d'un roux brunâtre; tectrices alaires bordées de blanchâtre qui est la couleur des parties inférieures; bec et pieds bruns; queue fourchue. Taille, quatre pouces. De l'inde.
Hirondelle de Vanieoro. Hirundo Tanikorentis, Quoy et Gaym., Voy. de l'Astrolabe, pi. 12, fig. 3. Tout le plumage est noir, à l'exception de la gorge et du dessous du ventre qui sont d’un brun grisâtre; bec petit cl fort, noir ainsi que les pieds. Taille, cinq pouces.
Hirondelle vélocifere. Hirundo velox, Vieill., Le?., Ois., d'Afr., pl. 24, f. 3. Parties supérieures d'un noir foncé, irisé; les inférieures, le bec et les pieds d'un noir pur; croupion blanc; queue fourchue. Taille, cinq pouces. *
Hirondelle a ventre blanc. Hirundo albicentri s, Vieill.; Hirundo dominicenaia, Lath., pl. 28 à- 29 des Ois. de l'Amérique septentrionale. Plumage d'un noir lustré, irisé en bleu, à l'exception de la poitrine et du ventre qui sont blancs; lectrices inférieures grises; bec noir; pieds bruns; queue fourchue. Taille, sept pouces. La femelle a le front, la gorge et les flancs roux.
Hirondelle a ventre blanc. Hirundo teucoptera , Lath., Buff., pl. enl. 546, f. 3. Parties supérieures cendrées, irisées; croupion et parties inférieures d'un blanc brillant; bec et pieds noirs; queue fourchue. Taille, cinq pouces. Amérique méridionale.
Hirondelle a ventre jaunâtre. Hirundo flarigaatra, Vieill. Parties supérieures brunes; gorge roussàtre; parties inférieures d’un blanc jaunâtre; bec et pieds bruns; queue fourchue. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
HIRONDELLE, moll. Nom marchand devenu scientifique d'une espèce du genre Avicule. T. ce mot.
HIRONDELLE DE MER. ois. P. Sterne.
HIRONDELLE D'E MER. rois. Les matelots donnent généralement ce nom à YExocelua salions et à un Trigle.
HIRONDELLE DE TF.RNATE. ois. Synonyme vulgaire d’Oiseau de Paradis, y. Paradis.
H1RP1C1ER. Hirpicium. bot. Genre de la famille des Synautliérées, Coryrabifêres de Jussieu, et de la Syngé-
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nésie frustrante, L., établi par Cassini (Bullet. de la j Soc. Philomat., février 1820) qui l'a ainsi caractérisé: involucre carapanulé. formé d'écailles imbriquées, soudées par leur base, et libres dans leur partie supérieure, qui est arquée en dehors, linéaire, coriace, spinescente et hérissée; réceptacle petit, conique, marqué de profondes alvéoles à cloisons membraneuses ; calathide radiée, dont le centre est composé de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et la circonférence d'un seul rang de demi-fleurons stériles; ovaires hérissés de poils très-longs, fourchus et fascicules ; aigrette cachée par les poils, formée d'écailles paléiformes, laminées, lancéolées et scarieuses. Ce genre a été placé dans la tribu des Arclotidées Gortériées, près des genres Gorteria et Melanchryaum; il diffère du premier par son aigrette, et du second par son involucre. Cassini a également indiqué ses affinités avec le Berckheya. VHirpicium echinulatum , H. Cassini, est une plante à tige ligneuse et rameuse, à feuilles alternes, souvent fasciculées, oblongues, lancéolées, lomenteuses en dessous, glabres et vertes en dessus, et à calalhides solitaires, jaunes dans leur disque, et orangées dans leurs rayons. Cette plante, originaire du cap de Bonne- Espérance , est VOEdera alienata de Thunberg ( Prodrom. Plant. Cap.), qu'il ne faut pasennfondre avec VOEdera aliéna de Jacquin, Linné (ils et Willdenow, type du genre Heterolepix. F. ce mot.
HIRSCUFIELD1A. bot. Mcench ( Method . Plant., 264) avait formé sous ce nom un genre aux dépens du Sinapis de Linné. De Candolle (Syst. k'eget. Natur I. n, p. 618) n'en a fait qu'une section de celui-ci , dans laquelle il a placé le Sinapis iticana, L., ou Hirschfieldia adpreata, Mœnch, et le Sinapis helerophylla, Lagasca. y. Moctabde.
HlRSl'TÉ. Hirsutus. bot. zool. Cette épithète s'applique aux surfaces garnies de poils longs et nombreux.
HIRTEA. ms. Synonyme de Bibion. y. ce mot.
HIRTELLE. Hirtella. bot. Genre de la nouvelle famille des Chrysobalanées de R. Brown, et de la Pentandric Monogynic, établi par Linné, et dont les caractères ont été de nouveau examinés et rectifiés de la manière suivante par Kunth ( Aor . Gener. et S/tecies Plant, œquinoct., t. vi, p. 244) : calice persistant, à cinq divisions colorées , plus ou moins inégales et réfléchies, ayant un éperon adné au pédicelle; corolle à cinq pétales insérés sur le calice, sessiles et égaux ; étamines au nombre de trois, cinq, sept, ou rarement vingt, unilatérales et insérées sur le calice; deux à cinq existant à l’étal rudimentaire sur le côté de l'éperon; leurs filets sont libres: leurs anthères, hiloculaires, s’ouvrent à l'intérieur par une fente longitudinale; ovaire supère, sessHe, hérissé, uniloculaire, renfermant deux ovules fixés au fond de l’ovaire, collatéraux et dressés; style ayant son origine à la base de l'ovaire ; baie sèche, obovée, anguleuse et monosper'me. Le genre Cosmibuena de Ruiz et Pavon ( Prodrom . Flor. Peruv., 10, tab. 2) est le même que l 'Hirtella de Linné. Les plantes de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux grimpants; elles ont des feuilles alternes, entières, accompagnées de stipules pétiolaireset géminées; leurs fleurs sont disposées en grappes terminales et axillaires, sim-
pies ou rameuses et soutenues par des bractées. On en connaît sept espèces indigènes des Antilles et de l’Amérique méridionale. L* Hirtella Americana de Jacquin est devenu V Hirtella paniculata de Lamarck qui a donné le nom spécifique de racetnosa à VHirtella Americana d’Aublet. Celte dernière plante croit dans l’ile de Cayenne, où les créoles la confondent, sous le nom de Boi» de Gaulette , avec tous les arbres dont les branches fendues servent à faire des claies ou des cloisons. L' Hirtella polyandra, une des deux espèces nouvelles publiées par Kunth, est représentée avec tous les détails de la fructification dans les A'ora Généra Plant, œquin., t. vi, p. 246, tab. 565.
HIRUDINARIA. bot. Synonyme ancien de ly tinta-, chia nutnmularia, L.
HIRUDINÉES. Hirudineœ. abbél. Ordre quatrième de la classe des Annélides, établi par Savigny (Syst. des Annél., p. 6 et 105) qui lui assigne pour caractères distinctifs : point de soies pour la locomotion ; une cavité préhensile à chacune des extréjnités; des yeux. L’absence de soies locomotrices éloignerait suffisamment les Hirudinées des autres ordres d'Annélides, si elles ne s’en distinguaient encore par un grand nombre d'autres caractères qui n’ont point échappé à l'observation attentive du savant Savigny. Leur corps est composé d’un grand nombre d’anneaux très -serrés vers la partie antérieure et difficiles à compter. La ventouse orale ou antérieure ( capula ) est formée du premier segment et de quelques-uns des suivants séparés les uns des autres ou confondus en une seule pièce; elle est plus ou moins profonde, et le nombre des anneaux qui la constituent ne parait s’augmenter qu'aux dépens de celui des anneaux du corps. La bouche, placée au fond de cette sorte de godet, est armée de parties qui font l’office de mâchoires, mais elle n'offre ni trompe musculeuse ni tentacules. La ventouse anale ( cotyla ) n'est, suivant le même auteur, qu’une expansion du dernier anneau du corps; l’anus est ouvert non au milieu, mais en avant de cette même ventouse, vers sa base supérieure. Les yeux sont tous placés sur la veutouse orale, ou bien ils sont dispersés sur celte ventouse et sur les segments qui viennent après; ce qui a lieu suivant que celte même ventouse est composée d'une seule pièce ou de plusieurs anneaux distincts. Ces organes ne font aucune saillie à l'extérieur. Quant aux orifices extérieurs de la génération, Savigny en parle en ces termes : « Je dois dire quelques mots des deux pores situés l’un derrière l’autre, sous la partie antérieure du corps. Ces pores servent à la génération; lis ne sont jamais séparés que par un petit nombre d'anneaux; mais leur position, relativement au nombre total des segments, est assez variable, puisque le premier de ces orifices parait s’ouvrir tantôt sous le dixseptième, tantôt sous le vingt-septième ou plus loin encore ; différence qui dépend évidemment en partie du nombre des segments qui sont restés divisés entre eux ou qui se sont intimement unis pour former la ventouse orale , quand celle-ci est d’une senle pièce. » La locomotion s'opère, chez les Hirudinées, au moyen de la ventouse qui termine l’une et l’autre extrémité du corps, et par les contractions vives et faciles de celui ci.
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Cet ordre comprend une seule famille que Savigny désigne sous le nom de Sangsues, Hirudincs , tandis que la plupart des naturalistes lui donnent celui d'Ilirudinées. y. Sangsue.
HIRl'DINELLA. MT. Garsin a donné ce nom au Distoma ClavatUM de Rudolphi. V. Distome.
HIKIDO. annêl. y. Sangsue.
HIIUNDINARIA. rot. C'est-à-dire Herbe à l'Hirondelle. La Cliélidoine a été le plus communément désignée sous ce nom, qui a aussi été appliqué à la Ficaire et à l’Aselépiade Dompte-venin.
HIRl NDO. ois. y. Hirondelle.
HISINGÊUE. ilisingcra. bot. Hcllénius (Act. lioltn. 17Uü. p. 33. (ali. 3) a établi sous ce nom un genre de la Diœcic Polyandrie, L., et rapporté par Adrien de Jussieu (Dissert. île Euphorb., p. 54) à la famille des Fuphorbiacécs. Voici les caractères de ce geure trèsimparfaitement connu : Heurs mâles ayant un périant lie unique, à quatre folioles; douze à vingt étamines; Heurs femelles pourvues d'un périanllie à six folioles; ovaire à deux styles; baie didyme, à deux loges, chacune renfermant une seule graine. VHisingen niliila est un arbrisseau des montagnes de Saint-Domingue et de la Jamaïque. Ses tiges sont rameuses, vcrruqueiises ou parsemées de points blanchâtres, garnies de feuilles alternes, ohlougues, étroites à la base, un peu obtuses ail sommet , luisantes, coriaces et dentées en scie. Les pédoncules sont agrégés et uniflores.
IIISINGEIUTE. miî». Substance dont la classification est encore incertaine, et qui se présente en masses latneileuses de couleur noire. Sa cassure est terreuse; sa dureté médiocre. File pèse spécifiquement 3,04. Klle*esl fusible au chalumeau, avec addition de Borax, en une masse vitreuse vert -jaunâtre. Elle est composée, d'après l'analyse de llisinger, de Silice 27,50; Alumine 5,50; protoxyde de Fer 47,80; Oxyde de Manganèse 0,77; Eau 11,75. On la trouve disséminée au milieu de la Chaux carbonaléc laminaire, dans la mine de Gillinge, paroisse de Svarta, en Sudermauie.
I1ISOPE. bot. Pour Hysopc. y. ce mol.
HISPANACU. bot. Suivant Daléchamp, ce nom désignerait l'Épinard chez les Arabes parce qu'ils l'auraient tiré de l’Espagne. Les Arabes n'appelaient point l’Espagne i/ispania, et d'ailleurs, l’Épinard, qui ne croit pas naturellement dans la Péninsule, y fut évidemment apporté au temps de l'invasion des peuples du Nord. L'Épinard est originaire des régions de la mer Caspienne, et son nom, ainsi que Spinachia ou Spinace des Italiens, vient de ce que les graines de celle plante sont comme épineuses.
HISPK. Iiispa. ins. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Cycliques, tribu des Cassidaires, établi par Linné qui forma ce genre avec le Crioeère Châtaigne noire de Geoffroy et trois autres insectes. Trois espèces seulement lui appartiennent, la quatrième forme le genre Orthocire. ( y oyez ce mol.) Fabricius a. comme à sou ordinaire, réuni à ce genre des espèces très-disparates sous leurs rapports génériques. Olivier l’a épuré dans l’Encyclopédie méthodique, et Fabricius, profitant de ses observations, a fait disparaître une partie de la confusion qui
I régnait dans son groupe des llispcs; il en a séparé, j sous le nom générique d'Alurncs, des insectes que La- ! treille y réunit (Règne Anim. de Cuv.), et qu’il en a séparés aussi, dans ces derniers temps ( Fam. nal. du Règne Anim.), en adoptant le nom donné par Fabric ius. Olivier avait nommé Alurnes des insectes formant aujourd'hui le genre Sagre. Les caractères de cesdeux genres sont : lobe extérieur et terminal des mâchoires plus étroit que l’interne, hi- articulé, ce qui l’a fait prendre pour une palpe; labre arrondi et échancré en devant; palpes très-courtes, filiformes cl presque de la même longueur; lèvre longitudinale, entière, légèrement bidentée à son extrémité; antennes insérées sur le front, à une distance notable de la bouche, Irès-rapprochéesà leur base, courtes cl filiformes ou cylindriques cl avancées. Les Alurnes se distinguent des llispcs par leur menton qui est plus solide et leur languette un peu échancrée au bout. Leurs mandibules ont aussi une échancrure qui se termine par une dent très-forte, en forme de crochet, tandis que celles des Hispes sont plus courtes et à peine rétrécies vers leur extrémité qui offre deux dents presque égales. L’on ne peut tirer aucun caractère distinctif de la forme du corps des Alurnes et de l'absence des épines ; car plusieurs Hispos exotiques en manquent totalement aussi; seulement les Alurnes n'en ont jamais et sont généralement d’assez gros insectes, au lieu que les Hispes sont toujours de taille moyenne et même petite. Les Hispes cl les Alurnes font le passage des Criocères aux Cassides et aux Imalidies; leur corps est oblong; leur léte, quoique verticale, n'csl pas cachée par le corselet qui a la figure d’un carré rétréci en avant; la bouche n’est pas reçue dans un enfoncement de l’avant-slernum. comme dans les Cassides. Leurs pattes sont assez fortes; dans quelques Hispes, les antérieures sont armées au côté interne d'un crochet recourbé en dedans. Les tarses ont le pénultième article divisé en deux lobes qui embrassent le dernier. Les Alurnes et la plus grande partie des Hispes sont propres aux contrées les plus méridionales de l’Amérique; on ne trouve que deux es|>èces de ces derniers en France. Leurs métamorphoses n’ont pas encore été observées. Ils sc nourrissent de différents végétaux, sur lesquels on les trouve fixés eld’eii ils se laissent tomber en contractant leurs pattes dès qu’on veut les saisir. Lefebvre de Cerisy. ingénieur de la marine à Toulon, a observé que l'Uispe tcslacé, qui est commun aux environs de celle ville sur le Ciste, ne se rencontrait en abondance que le soir, au crépuscule; dans le jour, on n’en voit aucun sur ces plantes. Il est probable qu'ils se tiennent cachés à terre ou contre leurs tiges.
La principale espèce du genre est . H fars bordée , Iiispa marginata, Oliv., Lalr. ; Alurnus inuri/inatus, Lalr., Fabr. Elle a à peu près un pouce de long; elle est jaunâtre en dessous, d'un noir bleuâtre eu dessus , avec la léte , les côtés du corselet , le bord extérieur des élylres et leur suture rougeâtres, quelques individus ont une ligne Iransverse de la même couleur au milieu des élylres. Elle est du Brésil.
Les His|>cs proprement dits pourraient se diviser en deux sections fondées sur l’absence ou la présence
d'épines sur le corps ; dans la première, on placerait un grand nombre d'espèces exotiques qui ne sont point épineuses, et dans la seconde viendraient se ranger les espèces couvertes d’épines, comme l'Ilispe noire, Hispa atra, L.,Oliv., Col., I. v, n°U5. pi. 1, f. 0; la Châtaigne noire, Geoffr. . 1ns. de Paris. Cette espèce vit sur les Graminées; on la trouve dans toute l'Europe.
D1SPIDE. bot. zool. C’est-à-dire velu, garni de poils longs.
11ISP1DELLE. Hispitlella. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie égale, L. , établi primitivement par Lamarck (Encyclop. méthod.) sous la dénomination que nous adoptons avec la plupart des botanistes, et publié postérieurement par Lagasca et Persoon sous celle de SolüeviUa. Ses caractères ont été ainsi tracés par Cassini : involucre formé d’écailles à peu près sur un seul rang, égales, appliquées, linéaires, lancéolées, soudées par leur base; réceptacle alvéolé, à cloisons membraneuses, qui se divisent en lanières frangées; calathide composée de demi -fleurons fendus, nombreux et hermaphrodites; ovaires petits, oblongs. striés longitudinalement, dépourvus d'aigrettes; styles ayant deux sligmatophores excessivement courts. L'échantillon sur lequel ces caractères ont été étudiés, existait dans l'herbier de Jussieu sous le nom d'^rclotis Hispiüella ; mais Cassini s'est assuré qu’il ne pouvait appartenir aux Corymbifèrcs et qu'il offrait la structure essentiellement caractéristique des Lactucées ou Chicoracées. Déjà Lamarck avait indiqué la ressemblance du port de son Hispiüella hispanica avec YHjroseris ntinima et avec les Seriola. Celte plante, dont Cassini a remplacé le nom spécifique par celui de Jlarnatlesii , pour rappeler le nom de la personne qui l’a découverte, croit en Espagne dans les lieux sablonneux et arides des deux Castilles. Elle est petite, herbacée, annuelle et hérissée de poils sur toutes ses parties. Ses liges sont garnies inférieurement de feuilles oblongues ou linéaires lancéolées, très entières, et portent seulement quelques bractées dans leur partie supérieure; leurs calathides sont jaunes, terminales et solitaires. Les poils dont elle est couverte sont de deux sortes : les uns. très-courts et étoilés, forment un duvet continu; les autres, au contraire, sont très-longs, crini formes et espacés.
HISP1DULE. bot. Synonyme de Gnaphale dioïque.
HISTER. ixs. y. Escabbot.
HISTERAPETRA oo HISTER0L1TH0S. foltp. Bertrand donne ces noms aux Polypiers du genre Cyclolites. V. ce mot.
HISTRICES oo HISTRIX. écbin. ross. Quelques Oursins fossiles à mamelons saillants entourés d'un anneau relevé, composé de très-petits mamelons, ont été ainsi nommés par Impérati.
HISTRION, ois. Syn. de Canard à collier. f'. Canard.
HISTRIONELLE. Histrionella. inf. Genre établi par Bory dans la famille des Cercariées, où il se distingue déjà par une certaine complication d’organes, puisque outre la queue qui termine le corps des animaux qui le composent, on distingue dans l’étendue de ce corps un globule translucide permanent, fort distinct de la molécule organique. Les Histrionelles, du moins
la plupart, ont absolument la forme desCercaires proprement dites et des Zoospermes; mais outre que leur corps est plus allongé, cylindrique au lieu d'être globuleux ou comprimé, ce corps semble, sous le microscope, prendre des formes diverses, attendu qu’il est contractile. Bory en signale quatre espèces : 1° Ilistrionclle fourchue, Histrionella fissa, R., ovale-oblongue, atténuée postérieurement où elle se termine en queue sétiforme, par laquelle elle se fixe et se contracte à la manière de certaines Vorticellaires, avec lesquelles elle présenterait des rapports, si elle n'était dépourvue d’organes ciliaires; elle est flsséc antérieurement où elle porte un globule tellement transparent, qu'on dirait un trou. Cet animal se trouve parmi les Conferves; il nage souvent en décrivant un mouvement spiral par la longueur de son axe. 2° llislrionelle Poupée, Enchelis Pupula, Mull., Inf., tab. v, f. 21 24. Encycl. Inf., pl. 2, f. 30 ; elle se trouve dans l’eau des fumiers aux premiers dégels; sa queue est obtuse et fort courte, et en avant quand elle nage avec un mouvement circulaire sur l’axe de sa longueur. 3n llislrionelle inquiète, Cercaria inquiéta , Mull., Inf., tab. 28, fig. 3-7; Enc. Inf., pl. 8, f. 3-7. Se trouve dans l’eau de mer, assez rarement et toujours solitaire ; sans cesse en mouvement, elle passe, sous l’œil de l’observateur, et avec une surprenante rapidité, de la forme globuleuse à une forme allongée et amincie antérieurement. Le globule transparent est situé à la partie postérieure, vers l'insertion de la queue. 4n llislrionelle annulicaude, Histrionella annulicauda , B.; Cercaria Lemna, Mull., tab. 18, fig. 8-12; Encycl. Inf., pl. 8, fig. 8-12. Assez commune dans l'eau des marais, cette espèce qui ressemble à la précédente, offre déjà une queue comme articulée, ou du moins comme formée d'anneaux quand elle la contracte; également polymorphe, le globule transparent y est situé beaucoup plus loin que la queue. Ces deux dernières espèces, si elles n'avaient pas de queue , seraient des Planaires. Les Histrionelles sont les plus grandes des Cercariées, quoique toujours microscopiques.
HISUTSUA. Hisutsua. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, établi par De Candolle pour une plante de la Chine, que Loureiro avait placée dans le genre Matricaria. Caractères : capitule multiflore, hétérogame; fleurs de la couronne ligulées. femelles, glanduleuses en dessous et disposées sur un seul rang; fleurs du disque hermaphrodites, à cinq dents et légèrement pubescenles ; réceptacle convexe , nu; involucre composé de deux ou trois rangées d'écailles imbriquées, presque égales, subfoliacées, à peine aigues; akènes entièrement chauves; ceux de la couroune triangulaires, ceux du disque ovales, un peu comprimés. L'Hisctsva de Canton, Hisutsua Cantoniensis, est une petite plante herbacée, gazonneuse . dressée, pubescenle, à feuilles lancéolées ; les inférieures dentées, les supérieures très-entières; les fleurs de la couronne sont bleues, et celles du disque jaunes.
1I1TIQUK. bot. Le végétal du Chili , que Feuillée dit porter ce nom, et qui croit parasite sur d'autres arbres, ne parait pas devoir être un Myrte, mais un Lorantlie.
HOC
IIITO. ois. Synonyme vulgaire du Martin Pêchrur Vinlzi. F. M aüti N-PâcsEi'R.
HITT. ois. Nom que l’on donne vulgairement à l’Oie armée, y. Cafard.
H1VERNAT10N DES ANIMAUX, XOOL. Axiracx
BI8ERX AXTS.
HIVOURAUE. bot. Thevet désigne sous cc nom un fruit américain , qui pourrait être indifféremment un Spondias ou un Plaqueminier.
11LADMK1E. 1/ la il ni Lia. bot. Genre de la famille des Ombellifères , institué par le professeur Koch, qui lui assigne pour caractères : bord du calice à cinq dents; pétales, ohcordés avec les découpures ou lanières infléchies; fruit ovale, un peu comprimé sur le dos; péricarpe mince, submembraneux; méricarpes marqués de cinq côtes fines, subailées, égales; vallécules planes et à trois raies; semence consistant en un nucule libre, attaché seulement par le bile. Reichenbach avait publié dans scs Centuries un genre nouveau pour une plante qu’il avait appelée Hladnikia paslinaci folia , mais cette plante, étudiée particulièrement par le professeur Koch , ne lui présenta point des caractères suffisants pour la lui faire distinguer d’avec le Falkaria ; il a cru par conséquent devoir la ranger dans ce dernier genre, sous le nom de Falkaria latifolia. Cependant, pour ne pas vouer à l’oubli le nom de llladnik qui a bien mérité de la science par l’élude des plantes de la Carniole, Koch a proposé de donner cc nom à une autre plante, à V Alhamanta Golaka de Hacqucl. Hosl place cette plante parmi les Livèches ; Reichenbach en fait un Pleurotpermutn ; mais elle ne saurait être conservée dans aucun.de ces deux genres, et constitue même un des genres les plus distincts de la famille; elle se rapproche des Archangelica, Crilhmum et autres, par sa graine qui n’est aucunement adhérente au péricarpe, si ce n’est par l’ombilic; mais elle diffère de tous ces genres par ses graines entièrement dépourvues de cilla qui n’existent que dans les valécules du péricarpe. En outre, tous ces genres, à l’exception du Magadyris , ont des pétales non échancrés. L’IIlidxiwik a large» rsi illes, Hladnikia latifolia, K., ne se trouve pas seulement au mont Golak, en Carniole, mais encore sur beaucoup d'autres montagnes des environs de Laybach.
IINUPLUNGUR. ois. Synonyme de Cormoran. F. ce mot.
HOAMI. ois. Espèce du genre Merle. F. ce mot.
HOARÊE. Hoarea. bot. Genre établi par Sweel (Geran. , n° 18 et 73) aux dépens des Pélargonium , cl adopté comme section de cet immense groupe par De Candolle(/>ro</rom..Sj'*/. Feget., i,p. 649) qui l’a ainsi caractérisé : cinq pétales ou rarement deux à quatre, oblongs, linéaires, les deux supérieurs parallèles, longuement onguiculés et réfléchis; étamines formant un tube de la longueur des pétales inférieurs, cinq ou rarement deux à quatre sont fertiles et anlhérifères . les autres stériles, à filets droits ou courbés au sommet, dont les trois inférieurs plus courts que les fertiles. Celle section renferme cinquante et une espèces qui sont des plantes herbacées, acaules. b racines tubéreuses, et à feuilles radicales péliolécs. F. Pêlarcoxier.
IIÜAZIX. ois. F. Sasa.
HOBEREAU, ois. Espèce du genre Faucon. F. ce mot.
HOCCAN.ois. Synonyme de Pauxi Mitu.
1J0CC0. Crax. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères : bec fort, de médiocre longueur, comprimé, plus haut que large à sa base; mandibule supérieure élevée, voûtée et courbée dès son origine qui est revêtue d’une membrane épaisse; narines placées de chaque côté de la base du bec et recouvertes en partie par la membrane; tête ornée d’une huppe formée de plumes redressées cl contournées; tarse allongé, lisse ou dépourvu d’éperon ; trois doigts en avant et réunis b leur base par une petite membrane ; pouce long et portant^ terre; ailes courtes et concaves, les quatre premières rémiges étalées, la sixième la plus longue; queue composée de douze larges reclrices. L’on n'a jusqu'ici rencontré de véritables Hoccos que dans une étendue assez peu considérable des régions équatoriales du nouveau monde; ils y habitent, b l'état sauvage, les sites les plus élevés des immenses forêts où l'Homme n'a encore pénétré que pour se dérober aux poursuites d'un maître impitoyable, ou pour se soustraire momentanément aux catastrophes sanglantes des discordes civiles. D’un naturel doux, paisible et confiant, ces Oiseaux ne paraissent appréhender la présence d'un ennemi que lorsqu’ils ont à souffrir d'une première attaque. Ils vivent en société , cheminent ordinairement par troupes nombreuses et cherchent ainsi les bourgeons, les baies, les fruits et les graines dont ils font leur nourriture. On assure qu'ils établissent leurs nids indifféremment soit sur le sol, soit dans les anfractures des rochers, soit enfin dans la bifurcation des plus grosses branches. Ce uid est composé de fortes bûchel les entrelacées et liées par des brins de Graminées qui maintiennent un tas de feuilles sèches sur lesquelles reposent deux, quatre ou six œufs, produit d'une ponte unique et annuelle. Les Uoccos subissent facilement le joug de la domesticité, et, d'après la loi commune b tous les Oiseaux, ce changement d’état, celle sorte de dégradation altère non-seulement leur moral, mais encore leur physique : ce ne sont plus ces mœurs fières et indépendantes; ce n'est plus cette taille svelte et dégagée : une insouciance complète sur les moyens d’existence, un embonpoint excessif fait distinguer le Hocco domestique de sou analogue sauvage. Du reste sa domesticité est une excellente conquête pour l’économie; elle a procuré un mets sain et savoureux qui figure avec honueur sur les tables. Il est à désirer que l’on puisse rendre facile, dans les contrées tempérées de 1 l'Europe, l'acclimatation de ces Oiseaux. On a fait pour cela , dans nos basses-cours , différentes tentatives qui n'ont point été couronnées d'un succès semblable b ceux que l’on a successivement obtenus pour les Coqs, les Paons et les Dindons. L’impératrice Joséphine avait placés, dans une de ses propriétés, des Hoccos qui y figuraient tout à la fois comme objets de curiosité et comme matériaux d’expériences économiques. Quoique ces Oiseaux eussent déjà été élevés en domesticité dans les colonies, et qu'ils s’y fussent reproduits à la manière des autres Gallinacés, en multipliant leurs pontes, on n'a pas réussi b obtenir les mêmes résultats en Europe.
Les individus maigrissaient, leurs pontes devinrent rares et infécondes, une maladie particulière les attaqua, une sorte de gangrène sèche leur rongea les pieds, enfin ils périrent tous successivement. On ne s'en tiendra pas, il faut l'espérer, à ces premiers et infructueux essais; on suivra l’exemple de ces curieux amateurs de la Hollande qui autrefois, et par une constance soutenue. sont arrivés à des résultats plus satisfaisants.
Uoccn d’Albis. Crax Albini , Less. Huppe recoquillée, assez fournie, chaque plume aux deux tiers blanche, puis noire; joues nues; cou et manteau noirs; ailes fauves, rayées de noir; queue noire, rayée de fauve; thorax roux, à raies noires; ventre et flancs d'un jaune blond doré. Du Mexique.
Hocco a barbilloxs. Crax cnrunculata , Temm. Tout le plumage noir, à reflets verdâtres; mandibule supérieure fort élevée, garnie d’une membrane rouge, qui s’étend, de chaque côté, sur la mandibule inférieure qu’elle dépasse un peu; abdomen brunâtre; bec et pieds noirâtres. Taille, trente -deux à trente -quatre pouces. Du Brésil.
Hocco dc Brésil, y. Pacxi Mitc.
Hocco brun dc Mexique. r. Faisax Hoazit.
Hocco Coxolitti. Crax rubra , Temm. Parties supérieures et poitrine d'un roux tirant sur le rouge ; front, côtés de la télé et haut du cou blancs, avec une tache circulaire noire à l'extrémité dc chaque plume; huppe touffue, composée de plumes blanches, avec les deux extrémités noires; parties inférieures roussâtres; bec et pieds d'un cendré noirâtre. Taille, trente -deux à trente trois pouces. Les jeunes ont les plumes de la huppe droites et non frisées, variées de roussâtre, de blanc et de noir; les côtés de la tête et le haut du cou noirs, variés de blanc; les parties supérieures largement rayées de blanc-roussâtre et de noir ; les rectrices bordées de blanc. Du Mexique.
Hocco DlCCRAÇAO OU Cl'RASSOW. V. HoCCO TKI'CROLt.
Hocco DR la Gdiaxb, Butfon. y. liocco Teicboli.
Hocco Mitc. y. Palxi Mitc.
Hocco Mitc-Porarga. Crax alector , L., Lath. Parties supérieures d'un noir irisé; huppe composée de plumes étroites, s'élargissant vers l'extrémité; aréole des yeux membraneuse, d'un jaune noirâtre; membrane du bec jaune; abdomen et lectrices caudales inférieures d'un blanc pur, de même que l'extrémité des rectrices qui néanmoins sont assez souvent entièrement noires; bec et pieds noirâtres. Taille, trente à trentedeux pouces. Les jeunes sont moins grands de près d’un quart; ils ont les plumes de la huppe droites, rayées de noir et de blanc; les parties supérieures rayées de blanc-roussâtre; la poitrine, le ventre et les cuisses d'un roux vif. traversé de bandes noires; les autres parties inférieures d'un roux clair; le bec blanchâtre; les pieds d’un roux cendré. De la Guiane.
Hocco Pauxi. y. Palxi a pierre.
Hocco du Pérou. Crax alector fœ mina, Lath., Buff., pl. enl. 123. Temminck pense que c’est un métis provenant de l’accouplement du Hocco Coxolitti et du Hocco Milu-Poranga.
Hocco Técxocholli ou Téccroli. Crax globicera. L., Lath., Buff., pl. enl. 86. Tout le plumage noir irisé, â
l’exception de l’abdomen, des teclrices caudales inférieures et de l’extrémité des rectrices qui sont d’un blanc pur; plumes de la huppe frisées et contournées; base de la mandibule supérieure garnie d’une excroissance arrondie, qui précède la membrane jaune ; aréole des yeux membraneuse; bec et pieds noirâtres. Taille, trente six pouces. Les jeunes n’ont qu'une petite protubérance au lieu du tubercule arrondi de la hase du bec; leur plumage est d'un noir mat, avec quelques raies blanchâtres. De la Guiane.
Hocco roux. y. Hocco Coxolitti.
HOCHE-QUEUE. Motacilla. ois. Dénomination adoptée par plusieurs méthodistes, pour un genre qui comprend nos Bergeronnettes. V . ce mot. On a aussi donné le nom de Uocbc-Queue à une espèce du genre Merle.
HOCHEUR. max. Espèce du genre Guenon, y. ce mot.
UOCIIICAT.ois. Espèce peu connue du genre Toucan. y. ce mot.
HOCHSTETTERIE. Hochstetteria. bot. Genre de la famille des Synauthérées , institué par le professeur De»Candolle qui le caractérise de la manière suivante : capitule multiflore, discoïde et homogame; involucre formé de plusieurs rangs d’écaillcs presque égales, linéaires-lancéolées, acuminées, rigides, marquées de trois nervures sur le dos; réceptacle hirsuto-flmbrillifère ; tube de la corolle cylindrique, aussi long que les divisions du limbe,qui sont linéaires ; anthères pourvues d’une queue courte; styles rameux. dressés, oblongs, un peu convexes sur le dos; akènes subturbinés, sans bec. à base velue; aigrette munie de dix paillettes linéaires, acuminées et fortement ciliées. L’Hocbstétterie de Sciiir fer, Hochstetteria Schimpert , est une plante herbacée, glabre, dressée, suffruliculeuse à la base des tiges qui sont anguleuses, striées et rameuses, garnies de feuilles alternes, ovales, finement dentelées et atténuées en pétiole à leur base. Les capitules sont au sommet des tiges et pourvus de fleurs jaunes. Celle plante est originaire de l'Arabie.
HOC1TZANATL ou HOCIZANA. ois. Espèce du genre Corbeau, y. ce mot.
HOCOS. ois. Dénomination générale, au Paraguay, des Hérons, y. ce mot.
HtF.FFMAGELIA. bot. Synonyme de Trigonia d’Aublel. y. ce mot.
UÆLI. rois. Espèce de Scombre du sous -genre Caranx.
IKELSELIA. bot. Necker ( Elément . Botan., 1383) a donné ce nom au Possira d'Aublet, genre dont Schreber et Vahl ont aussi changé arbitrairement la dénomination en celle de Rittera. y. Swartzik.
UtJKMAGATE. rept. Si ce nom n'est pas une corruption d'Hiemacate dans les Dictionnaires antérieurs, il s’applique à un Serpent de genre indéterminé qu’on trouve en Perse où il passe pour fort dangereux , et dont la couleur est rouge mélée de vermeil.
HtEMATOPOTE. Hœmatopota. ns. Même chose que Uæratopote. y. ce mot.
HCKMATOPUS. ois. V. UülîRIER.
HOFERIA. bot. Nom proposé par Scopoli pour désigner le Mokokf des Japonais, genre de plantes que Thunberg a nommé Cleyera. y. ce mot, où sont ex-
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posés ses caractères. Le Cleycra Japonica était devenu une espèce de Temstrmmia d'après Thunberg luimême ( Act . Soc. Linn.y 3, p. 525); mais depuis il a été conservé comme genre distinct par De Candolle ( Prodrom . Sytl. yeget., 1 , p. 524) et placé dans la tribu des Fréziérées, de la famille des Ternslrœmiacées. y. ce dernier mot.
BOFFMANNIE. Hofftnannia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, et de laTétrandrie Monogyuie, L., établi par Swartz ( Flor . Ind.-Occid., 1, p. 242) sur une plante de la Jamaïque, dont les organes fructificateurs présentent les caractères suivants : calice à quatre petites dents droites, aigues, colorées; corolle liypocratériforme, dont le tube est rougeâtre, trèscourt , le limbe grand, à quatre divisions profondes et lancéolées; quatre anthères presque sessilcs, droites, linéaires et saillantes; style subulé, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate obtus un peu écbancré; capsule bacciforme, couronnée par le calice, tétragone, biloculaire et polysperme. L' Hoffmann ia pedunculata , Swartz ( loc . ci/.), est une plante herbacée, caulescente, ligneuse à la base; ses feuilles sont pétiolées, ovales-acuminées, rétrécies à leur base, luisantes, hérissées en dessous. Ses Ucurs sont nombreuses, portées sur des pédoncules axillaires.
UOFFMANME. Hofftnannia. bot . (Lycopodiacèes.) Ce nom fut d'abord donné par Willdenow' au genre publié par Swartz sous le nom de Psiiotum ; ce dernier a été généralement adopté, y. ce mot.
HOFFMAMSEGGIE. Iloffm a nseggia . bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Cavanilles ( Icon . rar., 4, p. G3) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq découpures; corolle à cinq pétales étalés, onguiculés, glanduleux à la base, le supérieur plus large; dix étamines libres; un style surmonté d’un stigmate capilé; légume linéaire, comprimé, à deux valves, polysperme. Cavanilles a décrit deux espèces de ce genre, originaires de l’Amérique méridionale. L'Hoffmanseggia falcata , Cav., toc. ci tab. 392; Larrea glabra, Ortéga, est un petit arbuste dont les liges rameuses sont garnies de feuilles alternes, bipinnées, munies de deux stipules à la base du pétiole commun. Les fleurs ont la corolle d’un jaune foncé, et sont disposées en grappe terminale. Celte plante, qui croit au Chili, est cultivée dans les jardins de botanique d’Europe, où on la multiplie de graines, en ayant soin de la tenir dans l'orangerie pendant l'hiver.
UOGAülT. Mm. Variété de Mésolypc concrétionnéc, ou de Natrolithe, trouvée à Uohenlwicl, pays de ilogau.
y. MtSOTYPB.
IIOUENACKÉR1E. Hohenackeria. bot. Genre de la famille des Omhcllifères, institué par Fischer et Meyer qui lui ont donné pour caractères : fleurs hermaphrodites, réunies en capitules; découpures du calice suhulées, étalées; pétales presque arrondis; stylopode cylindracé, submarginé; styles très courts, suhulés, réfléchis; crémocarpe lisse, comprimé d’un coté, létragone, pyriforme, terminé par une sorte de bec cylindracé, bipartite; méricarpes renflés au sommet, Couverts d'une écorce spongieuse, marqués de cinq
côtes obtuses, solides, séparées par des sillons étroits; albumen présentant une face plane et trois côtes au dos; carpophore bipartite, fortement uni aux méricarpes. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce : llOflETACKÉRl B A FBI' ILLES DK Bt' PLÈVRE, HotiP-
nackeria Buplevrifolia , Fisc.etMcy.; yalerianella ? excapa, De Cand., Prodr., 4, p. 625. C’est une petite plante annuelle ou bisannuelle, glabre, verdâtre, en quelque sorte ramassée en boule; ses liges sont trèscourtes, simples ou à rameaux dicholomes, couchées, très chargées de feuilles petites, allongées, dentelées; les fleurs sont très- petites, blanchâtres, sessiles dans les bifurcations des rameaux ou dans les aisselles des feuilles. On la trouve groupée en souches, dans les endroits sablonneux, qui avoisinent la ville de Grandscba dans la Daourie.
UOUENWARTHE. Hohenwarlha. bot. Genre delà famille des Synanlhérées, Cinarocéphales de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par L. De Vesl ( Flora oder Botan. Zeitung, n° 1, 1820) qui l’a ainsi caractérisé : involucre ovoïde, formé d'écailles imbriquées, grandes, épineuses : les intérieures membraneuses, inermes; réceptacle conique, hérissé de paillettes; calalhide dont les fleurs du centre sont nombreuses, régulières, hermaphrodites, et celles de la circonférence sur un seul rang . privées de corolle et femelles; ovaires des fleurs centrales lélragones, surmontés d'une aigrette de poils plumeux; ovaires des Heurs marginales dépourvus d'aigrette, couronnés seulement par quatre ou cinq tubercules, surmontés d'un style épais, roide , conique et arqué. L' Hohenwarlha gymnogyna , Vest, est une plante herbacée dont la lige, rameuse cl sans épines, est garnie de feuilles semi-amplexicaules, sinuées, pinnalitides, épineuses, ù sinus garnis de petites épines. Les fleurs sont d'un jaune pâle, et portées sur des pédoncules dilatés au sommet. Celte plante a été trouvée sur les remparts de la ville de Trévise. Sa ressemblance avec les Chardons l'a fait placer, avec doute, dans la tribu des Carduinécs, par H. Cassini. L’ne description plus complète dissiperait l'incertitude de ce rapprochement.
1IOIIO. ois. Espèce du genre liéorolaire. y. ce mot.
B01I0U. ois. y. Héron.
1101 fil Itl or 1I0YRIRI. bot. Adanson appelle ainsi , d'après C. Bauhin, le genre Bromclia de Linué. F. Bao- MÉI.1R.
BOITIER, bot. L’un des noms vulgaires du Bombax pen/andra. y. Fromager.
UOITZIE. Hoilzia. bot. Genre de la famille des Polémoniacées et de la Penlandrie .Monogyuie, L., établi par Jussieu (Gênera Plant., p. 136) qui a exposé les caractères de ses fleurs, et adopté par Lainarck ainsi que par Cavanilles auquel on doit la description de 6on fruit. Voici ses caractères principaux : calice tubuleux, à cinq divisioifS droites et aigues, enveloppé de cinq ou six bractées oblotigues, dentées en scie , commentes , simulant un calice extérieur; corolle infundibuliformc, quatre ou cinq fois plus longue que le calice, un peu courbée, et dont le limbe est à cinq lobes presque égaux; filets des étamines égaux, insérés à la hase du tube cl saillants hors de celui-ci; ovaire trigone, surmonté
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d’un style de la grandeur des étamines, et de trois stigmates; capsule et graines semblables à celles du genre Cantua. VHoitzia ne diffère essentiellement de celuici que par son calice extérieur ou ses bractées; aussi Willdenow les a-t-il réunis sous Tunique dénomination de Cantua. Jussieu (Ann. du Muséum, t. v, p. 259) pense que le genre Lceselia est le même que VHoitzia, s'il est vrai, comme le dit Gærtner, qu'il ait cinq étamines et un calice entouré d’écailles hractéiformes. Cavanilles ( Icon . rar., 0, p. 44. tab. 505 , 500 et 507 ) a décrit trois espèces A'Hoitzia , savoir : Hoitzia coccinea , Hoitzia cœrulea et Hoitzia gland ulosa. Toutes trois sont indigènes du Mexique, ce qui a fait substituer par Cavanilles, le nom spécifique de coccinea à celui de Mexicana , imposé par Lamarck â la seule es|>êce connue auparavant. Ces plantes sont des sous -arbrisseaux à feuilles presque sessiles, linéaires ou ovales -lancéolées, et à fleurs écarlates ou bleues.
HOLACANTHE. Holacanthu s. rois. Genre formé par Lacépède (Fois., t. iv, p. 534) aux dépens des Chœtodons de Linné, et qui rentre conséquemment dans Tordre des Acantlioptérygiens, famille desSquammipennes, de la méthode de Cuvier. Ce savant n'a point adopté le genre Uolacanthe non plus que celui de Fomacanthe formé par le même naturaliste. 11 ne regarde fnêmc ni l'un ni l'autre comme des sous-genres, et les confond parmi les Chœtodons. S'il n’est pas prouvé que les Holacanlhes et les Pomacanlhes doivent être séparés, il parait néanmoins nécessaire de les distinguer des Chœtodons déjà si nombreux , et il était convenable de les traiter à part. Les caractères imposés au genre tfolacanthe, sont : dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la queue très -comprimés , avec des écailles jusque sur les nageoires, particulièrement sur la dorsale; la hauteur du corps est supérieure ou du moins égale sa longueur; l'ouverture de la bouche est petite; le museau plus ou moins avancé; une dentelure et un ou plusieurs longs piquants à chaque opercule. Les caractères du genre Fomacanthe sont absolument les mêmes. si ce n'est que Lacépède n’allribue à ces Poissons qu’un ou plusieurs longs piquants, sans dentelure, aux opercules. L'absence d’une dentelure ne parait pas être suffisante pour fournir un caractère de genre. Du reste, tous ces Poissons habitent les mêmes lieux que les Chœtodons avec lesquels ils ont encore de commun les mœurs, la singularité de leur physionomie, la variété et l’éclat des couleurs, enfin la délicatesse de la chair.
ï lloLACASTiu» proprement dits.
* Oui ont la nageoire de la queue fourchue ou échancrée en croissant.
Moi. acanthe tricolore. Chœtodon tricotor , Bloch, pl. 420. Ses écailles sont dures, dentelées cl bordées de rouge vif, ainsi que les nageoires et les pièces de l'opercule. La couleur générale est dorée; la partie postérieure est d'un noir foncé, et non échancrée. Elle habite les mers chaudes de l’Amérique orientale. La figure qu'en donne Duhamel est imparfaite, selon Lacépède. b. O, p. 12, v. 1-5, c. 15.
Uolacanthe Ataja. Sciœna rubra , Omel., Sy*t.
Nat., xiu, 1. 1, par* 5, p. 1501, que Lacépède n'inscrit qu’avec doute dans la section des espèces à queue échancrée, parce qu'il ne la mentionne que d'après Forskahl.
Elle habite les rivages de l'Arabie, b. 8, h. 1-7 , p. 19 , v. 1-0, a. 14, c. 15.
Lacépède dédie à son collègue Lamarck une troisième es|>èce de celte section, dont la patrie n’est pas connue, et qui parait être le Quick- Street de Renard , pl. 25, fig. 145.
••Oui ont la nageoire de la queue arrondie ou sans échancrure.
Holacantre anneau. Holacanthu* annu/aris, Lacépède; Chœtodon annulons , L., Gmel., loc. cit.,
р. 1202; Bloch, pl. 124, fig. 1. Celle espèce . qui se pèche dans la mer des Indes et dont la chair est fort estimée, est d’une couleur brunâtre, avec six lignes longitudinales courbées, et d'une couleur brillante de bleu céleste; ses pectorales, ses thoraciques et sa caudale sont blanches; la dorsale est noire, et l’anale est en outre bordée d’un trait bleu. d. 14-41 , p. 10, v. 1-10, a. 3-28, c. 10.
HoLACANTns Cl lier. Encvcl. Pois., pl. 47, fig. 179; Holacanthu* ciliaris, Lacépède; Chœfotlon ciliari* , Gmel., loc. cit., p. 1252; Bloch, pl. 214. Il a chaque écaille couverte de stries longitudinales, qui se terminent par des filaments semblables à des cils ; la couleur générale est grise, b. 0, n. 13-39, p. 10-20, v. 1-6, *
Uolacanthe cochonne. Holacanthu * coronatus . Desm. Cette espèce, des mers de Cuba , est d’un beau brun; ses formes sont celles de la précédente ; la dorsale et l'anale sont bordées d’un liseré pâle; l’insertion des pectorales, le bord des opercules, le tour de la bouche, et un anneau couronnant la tète, de la même couleur. b. 6, D. 14/ 20, P. 19, v. 1/0, a. 3/20, c. 18.
Holacantbe Experei k. Ho/m runthus Juipcrator, Lacép.,t. îv, pl. 12. fig. 5; ('hwloilon hnperator , Gmel., loc. cit., p. 1255; Bloch, pl. 194; l'Empereur du Japon, Encyclopédie Fois., pl. 93, fig. 284. Cette dernière figure , copiée de Bloch , offre quelque différence avec celle qu’a fait graver, d’après un dessin de Cominerson, le savant Lacépède. * La chair de cc Foisson, dit le continuateur de Btiffon, est souvent beaucoup plus grasse que celle de nos Saumons; son goût est très -agréable; les habitants de plusieurs contrées des Indes -Orientales assurent même que sa saveur est préférable â celle de tous les Foissons que Ton trouve dans les mêmes eaux, et se vend d’autant plus cher qu’il est très-rare 11 est d’ailleurs remarquable par la vivacité de ses couleurs et la beauté de leur distribution.
On croirait voir de beaux saphirs arrangés avec goût et brillant d’un doux éclat, sur des lames d’or très-'polies; une teinte d'azur entoure chaque œil, horde chaque pièce des opercules, et colore le long piquant dont ils sont armés, n d- 14-34, p. 18, v. J-0, a. 3-22,
Uolacanthe Dre. Holacanthu s Dur, Lacép.; C/fû?todon l)ux, Gmel., loc. cit., p. 1255; Bloch, pl. 195; la Bamiouillère rayée, Encycl. Pois., pl. 92, fig. 382;
Bloch, pl. 105, et dont, par double emploi. Lacépède a fait sou Acanthopode Bodaeii. aussi appelé Duchesse.
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Il habite les mêmes mers que le précédent, et ne le lui cède ni pour l’éclat ni pour la distribution élégante des couleurs, d. 14-23, r. IG, v. MO. a. 7-21, c. 14.
Holacarthe bicoloee. Chœtodon bicolor , Cruel., loc. cil. y p. 1258; Griselle, Bloch, pl. 20G. fig. 1 ; la Veuve coquette, Encycl. Pois., pl. 07, fig. 307; l’Auraune ou Acarawna des Brésiliens. — Le Mulat, Lacép., Chœlotion Mesoleuchos , Gmcl., loc. cil., p. 12GG; Bloch, pl. 210, fig. 2. — L’Aruset. Lacép., Chœtodon ntaculosu», Gmel., /oc. Cit.f p. 1207. — Le Géométrique, Lacép.,
t. iv, pl. 13, fig- 2; Chœtodon N icoba rensi» , Schen., pl. 50. — Et l'Uolacanlhe jaune et noir, Lac., t. îv, pl. 13, fig. 1, sont les espèces d'IIolacarilhes bien connues. Les collections du Musée en possèdent plusieurs autres qui ne sont pas encore décrites.
ft Pohacarthes. Leurs nageoires dorsale et anale ordinairement très-prolongées, en forme de faux, dont les pointes, se rapprochant autour de la queue, donnent une tournure élégante à ces Poissons.
* Oui ont la caudale fourchue ou échancrée en croissant.
Uolacattbe Grisor. Encycl., pl. 43, fig. IGG, Lacép., Pois., t. iv. p. 510; Chœtodon caneacena , Gmel., ioc. vit., p. 1240. Celte espèce, originaire de l’Amérique méridionale, et dont la couleur a déterminé le nom, est remarquable par la longueur des deux premiers rayons de la dorsale, qui sont prolongés en forme de faux, et par une double dentelure à la base des deux longs piquants de ses opercules, d. 2-4G, p. 17, v. 1-0, a. 3-30, c. 16.
Holacarthe sali. Lacép., loc. cil., p. 510; Chœtodon aordidus, Gmel., loc. cit., p. 1207. Cette espèce, qu'a fait connaître Forskahl. est des mers d’Arabie, où elle se plait parmi les Coraux. Sa chair est exquise; une tache noire se voit au lobe supérieur de sa queue, b. 5,
u. 13 28, p. 19, v. 1-0, a. 2 IG, c. 14.
** Qui ont la caudale rectiligne ou arrondie, sans échancrure.
Holacarthe arqcê. Encycl. Pois., pl. 44, fig. 109; Potnacanlhut arcuatus, Lac., t. iv, p. 521 ; Chœtodon arcuatus, Gmel., loc. cit., p. 1243; Bloch, pl. 201, fig. 2; le Guaperva de Marcgraaff. Celle espèce est des mers du Brésil ; sa couleur générale mêlée de brun, de noir et de doré , renvoie pour ainsi dire des reflets soyeux, et fait ressortir cinq bandes transversales blanches, de manière à faire paraître l’animal comme revêtu de velours et orné de lames d'argent.
Holacarthe doré. Lacép., Pois., t. iv, p. 520; la Dorade de Plumier, Encycl. Pois., pl. 02, fig. 381; Chœtodon aureus, Gmel., loc. cit., p. 1254; Bloch, pl. 103, fig.’ 1. Ce Poisson est l'un des plus beaux qui existent; l'extrémité de ses longues nageoires resplendit d’un vert d’émeraude, qui se fond par des teintes très- variées avec l'or dont brille le reste de sa surface. Il est des mers des Antilles, d. 12-24, p. 12, v. G, a. 2-15, c. 15.
Holacarthe Pabc. Marcgraaff. Gmel., loc. cit., p. 1250; Bloch, pl. 197; la Bandouillère noire, Encycl. Pois., pl. 91, fig. 379. Celte espèce, l’une des plus grahdes, puisqu'elle atteint jusqu’à seize pouces, a scs écailles noires, bordées d’un croissant d'or. Elle habile
les mers de l'Amérique inlerlropicale où sa chair est fort estimée, b. 10, p. 14, v. G, a. 5, c. 15.
Holacarthe Asfir, Forskahl, Gmel., loc. cit., p. 1267, et Holacarthe jaunâtre, dont on ne sait rien, sinon qu'il est des mers de la Jamaïque, et qu’il a six aiguillons à la nageoire du dos, avec des bandes jaunes, sont les deux dernières espèces de Chœtodons que Lacépède rapporte à son genre Pomacanthe.
HOLACOMT1S. bot. Pour Holoconitis. y. ce mot.
HOLARGES. bot. Nom donné par De Candolle (Sy$t. yeget. Natur., 2, p. 348) à la quatrième section du genre Draba. Elle est caractérisée par son style court, ses fleurs ordinairement blanches, très-rarement jaunes. Les huit espèces dont elle se compose croissent dans les contrées froides des deux hémisphères, y. Drave.
HOLARRIIÈNE. Holarrhena. bot. Genre de la famille des Apocynées et de la Pentandrie Monogynie. L., établi par R. Brown (.1/cm. fl'erncr. Societ., 1, p. 03) qui lui a donné pour caractères principaux : une corolle hypocratériforme; des étamines insérées au sommet du tube, à anthères très-grandes, longitudinalement pollinifères; deux ovaires n’ayant qu’un seul style très-court, et un stigmate cylindracé; follicules grêles. R Brown a établi ce genre sur le Carisna milia de Vabl1<V/mfro/., 3, p. 44, lab. 59). C’est une plante des Indes-Orientales, à rameaux cylindriques, comprimés près des feuilles, dépourvus d'épines, garnis de feuilles péliolées, opposées, lancéolées, très entières et sans stipules. Scs fleurs sont disposées en corymbes peu fournis au sommet des rameaux.
Le Codogu-Pata de Rhéede (Hort. A/ a lab., 1, p. 85. tab. 47 ) a de grands rapports avec le genre Holarrhena. Les formes de son feuillage et de ses fleurs , comparées avec celles de l’espèce précédente, ne permettent presque pas de l’en séparer, et par conséquent de regarder celle plante comme identique avec le Menant antidysacntericum, L., ou tyrightia antidrsseuterica, Br., dont elle s’éloigne surtout par l'absence d’une couronne slaminalc.
HOLASTRE. ffolaster, Bchir. Genre de la famille des Holothuries, établi par Agassiz, qui le caractérise de la manière suivante : disque cordiforme, ambulacres convergeant uniformément vers un point du sommet; anus supérieur. Agassiz a formé ce genre aux dépens des Spatangu $ de divers auteurs, et il y admet une dizaine d'espèces qui toutes se trouvent fossiles dans les bancs de craie.
UOLBOELL1K. Holbocllia. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Wallich, qui lui assigne pour caractères : fleurs en grappes, monoïques ou polygames; pédicelles coudés à leur base; point de glumes; périanthe uniflore, à deux valves inégales, carénées, peelinalo-ciliées ; l’extérieure la plusgraude, légèrement renflée prés de sa base, l'intérieure faiblement unidenlée au sommet ; semence renflée vers sa base et recouverte par le périanthe cartilagineux. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce que l'auteur dit être trèscurieuse: c'est I'Holboellie a tête d'Oise ac, Holboetlia ornilhocephala, elle croit dans l’Inde, sur les montagnes de Maduré.
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Un autre genre Holboellia avait été précédemment formé par Wallicb; mais il a été reconnu comme identique avec le genre Stauntonia.
HOLBROD et HOLBRUDER. ois. Synonymes vulgaires de Mouette rieuse, y. Mauve.
HOLCORHW. HolcorhinuÊ. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rbynchophores, institué par Schoonherr. pour un insecte nouveau des cèles de Barbarie, qui offre pour caractères : antennes longiuscules, minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs, obconiques, les cinq suivants sublurbinés, avec la massue ovalaire; trompe peu avancée, guère plus longue et plus étroite que la tête, arquée, distincte du front, plane en dessus, plus épaisse vers le bout qui est faiblement échancré; fossette de la base profonde, élargie vers les yeux; ceux-ci latéraux, serai globuleux ; corselet court, tronqué aux deux extrémités, arrondi de chaque côté vers le milieu, un peu plus étroit antérieurement, médiocrement convexe en dessus; élylres oblongues-ovales , légèrement échancrées à la base. arrondies aux épaules, convexes en dessus principalement vers la partie postérieure; pieds médiocres; cuisses peu renflées, mutiques; jambes antérieures courbées, éperon nées. Le Holcorhinu» scrieshispiduê est noir, couvert d’écailles d’un gris fauve, avec une petite tache blanchâtre, formée par des soies très-courtes, sur chaque élytre.
110LCUS. bot. F. Hocque.
UOLÈTRES. Holetra. abach*. Famille établie par Hermann fils, pour des Arachnides trachéennes ayant pour caractères : huit pieds; tête, corselet et abdomen (très -grand) unis. Latreille (Règne Anim., t. m) a restreint cette famille et a conservé son nom à des Arachnides dont les caractères sont : tronc et abdomen réunis en une masse , sous un épiderme commun ; le tronc tout au plus divisé en deux par un étranglement; abdomen présentant, seulement dans quelques espèces, des apparences d'anneaux formés par des plis de l’épiderme. L’extrémité antérieure de leur corps est souvent avancée en forme de museau ou de bec; la plupart ont huit pieds et les autres six. Cette famille était divisée en deux tribus que Latreille a converties en familles dans sonderuier ouvrage(Fam. nal.du Règne Anim., p. 320) : ce sont celles des Phalaxgiexs et des Acabides, y. ces mots; de sorte que la famille des Holètres n'existe plus.
HOLHYMÉN1E. Holhytncnia. ms. Hémiptères; genre d’Hétéroptères de la famille des Géocorises, tribu des Longilabres, fondé par Lepelletier et Serville aux dépens du genre Alidu» de Fabricius. Caractères : antennes droites, insérées aux côtés de la télé, composées de quatre articles : le premier long, arqué, comprimé, dépassant de beaucoup l’extrémité de la tête, le second et le troisième comprimés, foK dilatés surtout à leur partie supérieure, le quatrième cylindrique; bec de quatre articles, renfermant un suçoir de quatre soies; tête rétrécie, étranglée postérieurement : yeux de grandeur moyenne. peu saillants; ocellesau nombre dedeux, placés sur le verlex ; corps assez étroit ; corselet élevé postérieurement, s’abaissant petit à petit vers le devant, ayant une impression transversale ; écusson triangulaire; élylres entièrement membraneuses, dépassant
l’extrémité de l’abdomen qui est composé de segments transversaux ; anus des femelles sillonné longitudinalement dans son milieu ; pattes longues; cuisses postérieures simples, point renflées ; tarses de trois articles : le second plus court, le dernier terminé par deux crochets recourbés au-dessus d’une pelolte bilobée.
Hoi in béhe be Latbeille. I/olhj menia Latreillii , Lep. et Serv. Antennes noires, avec l'extrémité du troisième article et le quatrième blancs; tète noire, avec sa partie antérieure et le dessous jaunâtres ; un collier de cette couleur postérieurement; bec jaunâtre, brun à l’extrémité, dépassant notablement la base des cuisses postérieures ; corselet noir, fortement ponctué en dessus, avec quatre taches angulaires et une ligne longitudinale jaunâtres; quelques taches de même couleur en dessous; écusson jaunâtre, avec un peu de noir à sa base et sur les côtés; nervures des élylres noires , excepté l’extérieure qui est rougeâtre de même que l’abdomen et les cuisses; une petite tache jaunâtre à la base des élylres ; jambes et tarses d'un blanc jaunâtre ; jambes postérieures dilatées extérieurement. Taille, onze ligues. De Cayenne.
HOLIGARNE. Holigarna. bot. Genre établi par Roxburgh (Plant. Coromand. , 282) qui l’a placé dans la Pentandrie Digynie, L., et l’a ainsi caractérisé : fleurs mâles en panicules axillaires, nombreuses, ayant un calice à cinq dents; une corolle à cinq pétales oblongs. velus; cinq étamines dont les fyets sont plus courts que la corolle et les anthères incombantes ; fleurs hermaphrodites en panicules , et ayant le calice et la corolle comme dans les mâles; étamines plus petites que dans celles-ci, et pourvues d'anthères qui semblent avortées; noix adhérente au calice, ovée, un peu comprimée, de la grandeur d'une olive, jaune à sa maturité, uniloculaire et sans valves; une seule graine conforme â la noix, munie d’un tégument membraneux, dépourvue d’albumen, ayant son embryon renversé, composé de cotylédons égaux, ovales, et la radicule correspondante au point d’attache de l'ovule dans l'ovaire. L’//oligarna longifolia, Roxb., loc. cit., est un grand arbre indigène des contrées raontueuses de Chittâgong, dans les Indes-Orientales, où il fleurit en janvier. Le docteur Buchanan trouva d'abord les fleurs mâles dans le pays de Chittagong; quelques années ensuite, ayant rencontré les femelles ou hermaphrodites au Malabar, il laissa à cet arbre le nom d 'Holigarna qu'il porte dans le langage de Karnate. Il ajoutait que les habitants du Malabar en extrayaient, par incision, un suc âcre et résineux, dont ils se servaient comme d’un vernis, et qu’il devait être considéré comme la variété appelée Bibo ou Tteejero du Cattu-Tsjeru de Rhéede (Hort, Malab., 4, tab. 9). Mats Roxburgh fait observer que le Bibo est le Setnecarput Jnacarditnn très-distinct du Cattu-Tnjeru qui se rapporte à V Holigarna.
HOLLEIK. rert. Espèce de Vipère d’Arabie.
HOLMITE. if n. Variété de Chaux carbonatée ferrifère. y. Chaux cabboxatêe.
HOLMSKIOLDIE. Holmskioldia. bot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiosperroie, L., établi par Retz ( Observât . bot., fasc. 6, p. 31) et ainsi caractérisé • calice carapanulé, très grand, ou-
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vert, entier, à cinq petites dents, imitant celui du Molucella ; corolle labiée, dont le tube, dilaté à la base, est arqué près du limbe; la lèvre supérieure courte, à deux lobes arrondis, l'inférieure allongée et à trois lobes dont l’intermédiaire est échancré; étamines didyn. unes, plus longues que la corolle, à filets comprimés, à anthères ovées, portant sur le dos un appendice noir où s'insère le sommet du filet; style plus long que les étamines, courbé au sommet et terminé par un stigmate aigu, légèrement bifide; capsule (non mûre) granuleuse à sa superficie et divisible en quatre carpelles. Ce genre a été nommé Platunium par Jussieu (Ann. du Mus., t. vu, p. 65 et 76) qui, ayant bien remarqué ses rapports avec V/Jolmskioldia de Retz, n’avait cependant pas cru devoir les réunir à cause du caractère erroné, attribué par Retz au fruit de son genre. D'un autre côté Smitb ( Exotic . bot., p. 41, tab. 80) a décrit et figuré la même plante sous le nouveau nom d ' Ila&tingia.
VHolmakioldiu sanguinea , Retz, Platunium ru brum , Juss., J/astinyia coccinea, Smith, est un bel arbre qui croit sur le» montagnes du nord du Bengale, où il fleurit en mars cl porte scs graines en avril. Les habitants de ce pays lui donnent le nom de Ghurhulpaharia, dénomination sonore, que Smith recommande à ceux qui préfèrent les termes vulgaires à la nomenclature scientifique de Linné. La tige de cet arbre se divise en branches opposées, garnies de feuilles opposées, pétiolées, cordées, crénées, veinées et glabres. Les fleurs sont accompagnées de bractées arrondies; leur corolle et leur calice sont remarquables par une couleur écarlate, très-vive.
UOLOBRAftClIKS. pois. Ordre établi par Dumérii dans sa Zoologie analytique, et dont les caractères consistent dans des branchies complètes; le plus nombreux de tous par scs espèces, il se divise en quatre sous-ordres : les Jugulaires, les Thoraciques, les Abdominaux et les Apodes. V. ces mots.
lIOLOCAMilE. pois. Synonyme de Guara. V . Diodou.
UOLOCENTRE. Holocentrus. pois. Ce nom parait avoir été employé premièrement par Gronou pour désigner un genre qu'Artedi et Linné ensuite, confondirent avec les Scièncs et les Perches. Lacépèdc, qui s'en servit de nouveau, caractérisa ainsi ses llolocenlres : un ou plusieurs aiguillons et une dentelure aux opercules ; un barbillon ou point de barbillon aux mâchoires, une seule dorsale ; la nageoire de la queue fourchue en croissant ou arrondie cl non échancrée. De tels caractères, un peu vagues, embrassaient plus de soixante espèces de la famille des Percoïdes, que Cuvier a cru devoir distinguer en des genres divers adoptés des ich- Ihyologistes. Ces Poissons, dit Cuvier, sont au npuibre des mieux armés; outre que leurs épines dorsales et anales sont très-fortes, et leurs écailles épaisses, dures et dentelées, ils ont une forte épine au bas de leur préoperctile, et leur opercule en a une ou deux autres â son bord supérieur. Leur museau est court, peu extensible, et ils n'ont que de petites dents. La partie molle de la dorsale s'élève au-dessus de la partie épineuse. L'occiput est sans écailles, osseux et strié, le sous-orbitaire cl les quatre pièces operculaircs sont le plus sou-
vent dentelés. On ne voit pas pourquoi Cuvier, en renfermant ce genre dans ses justes limites, en a changé le nom pour celui de Solbado, tiré de l’espagnol et qui signifie un soldat. Les espèces les plus remarquables de ce genre où brillent les plus magnifiques couleurs, sont :
Ilot.ocr.xTRZ Sogo. Lac., t. iv, p. 547 ; Holocentrus Sogo, Bloch, pl. 332. Le rouge le plus vif se fond dans le blanc pur en descendant de chaque côté de l’animal, depuis le haut du dos jusqu'au-dessous du corps et de la queue et en se dégradant par une succession insensible de teintes et de reflets assortis. Au milieu de ce fond nuancé s'étendent, sur chaque face latérale du Poisson, six ou sept raies longitudinales et dorées ; la couleur de l’or se mêle encore au rouge de la tète et des nageoires, particulièrement â celui qui colore la dorsale, l’anale et la caudale, et son œil très-saillant, montre un iris argenté, entouré d’un cercle d’or. Ce Poisson se trouve dans les mersdesdeuxmondes. b.8,p. 17,c.29.
Holocextrx Pubère. Hofocentru» Diadema, Lac., t. iv, pl. 374 , çt t. 3, pl. 33, fig. 3. Six ou sept raies étroites et longitudinales parent chaque côté de ce Poisson. Les bandes noires et blanches, qui décorent la partie antérieure de sa nageoire dorsale représentent le bandeau auquel les anciens donnaient le nom de Diadème, et les rayons aiguillonnés qui s’élèvent de cette même partie au-dessous de la membrane, rappellent les parures dont ce bandeau était quelquefois orné.
Le Labre anguleux de Lacépède, t. ni, pl. 33, fig. 1, est encore un véritable Holoccnlre, tandis que ses Hnlocentres Posl, Schraister et Acérine, rentrent dans le genre qui porte ce dernier nom. Le reste des llolocentres de Lacépède est «réparti entre les Diacopes , les Serrans, les Labres, les Perches, etc.
HOLOCUEILE. I/olochçilus. bot. Genre de la famille des Synantbérées , Corymbifères de Jussieu, eide la Syngénésie égale, L., établi par 11. Cassini (Bullel. de la Société Philom., mai 1818) qui l'a ainsi caractérisé : involucre composé d'écailles presque sur un seul rang, à peu près égales, ovales oblongues; réceptacle nu et un peu plan; calathidc composée de fleurons hermaphrodites, nombreux, dont les corolles ont deux lèvres : l'extérieure ovale, tridenlée au sommet, l’intérieure plus courte et plus étroite, ovale -lancéolée, indivise ou hidentée; article anthérifère des étamines épaissi; connectif court; appendices basilaires longs, subulés; appendice apiculaire long et linéaire ; ovaires ohlongs, cylmdracés, surmontés d'une aigrette légèrement plumeuse. Cassini place ce genre daus sa tribu des Kassauviées, près du T ris U de Brown et de Lagasca, dont il ne diffère que par la lèvre inférieure de la corolle non divisée, et par la nudité du réceptacle. Il est aussi très -voisin des genres Homoianthuê et Clurionca. V Holocheilut oc h rôle unis , H. Cass., est une plante herbacée dont les tiges, de trois décimètres environ, sont divisées au sommet en quelques rameaux qui portent des calathidcs d'un jaune pâle. Les feuilles de la tige sont alternes, demi-amplcxicaules, et parsemées ainsi que la lige de poils roides et articulés; les feuilles radicales sont ovales, presque arrondies et largement crénelées. Celte plante a été recueillie par Commerson près de Buenos-Ayrcs.
IIOLOCURYSIS et HOLOCHRYSON. bot. Synonymes de Joubarbe.
UOLOCONITIS. bot. Synonyme présumé deSouchet comestible.
DOLOCYANÉOSE. rois. Espèce du genre Scare. y. ce mot.
DOLOGONID1E. Hologonidium. bot ai». Wallrolh nomme ainsi les Gonidies des Lichens considérées isolément, lorsqu'elles sont dans les conditions nécessaires pour se développer, et au moment de le faire.
HOLOGYMNOSES. pois. Lacépède a ainsi nommé des Girelles dont les écailles du corps, plus petites que dans les autres espèces, seraient cachées durant leur vie par l'épiderme; mais ces écailles, qui ne paraissent point dans le dessin de Commerson,qu'a fait graver Lacépède (t. ni, pl. 1, fig. 3), se voient fort bien dans le Poisson desséché. Les Labres Demi-disque du même auteur, pl. 0, fig. 2, Cercle, pl. 0, fig. 3, et annulé, pl. 98, fig. 3, en sont fort voisins, y. Labre.
UOLOLÉPIDE. Hololepia. bot. Genre de la famille des Syuanthérées, et de la Syngénésie égale, L., établi par De Candolle (Ann. du Muséum, vol. xvi, p. 180) , et ainsi caractérisé : quatre bractées très-grandes, inégales, entourent immédiatement l'involucre des calathides, lequel est formé de folioles régulièrement imbriquées, appliquées, ovales-obluses et coriaces; réceptacle large, plan , muni de fiinbrilles éparses, élargies inférieurement et filiformes supérieurement; ovaires épais, courts, presque cylindriques, surmontés d'une aigrette de poils nombreux et légèrement plumeux. L'auteur de ce genre l'a placé dans l’ordre des Cinarocépbales de Jussieu, près du Serratula et de son genre Heteroconta; mais il a indiqué en même temps que ces genres, ainsi que le Pacourina d'Aublet, forment un groupe intermédiaire entre les Cinarocépbales et les Corymbifères. L'observation minutieuse des organes floraux a déterminé U. Cassini à ranger ces deux genres parmi les Vcrnoniées, auprès du Centratherum. L'/fololcpit pedunculata , DC., est une grande "plante originaire du Brésil. Sa lige rameuse porte des feuilles éparses, ovales oblongues, aigues, entières, blanchâtres en dessous. Chacune des calalhides est solitaire au sommet des ramuscules axillaires. Les bractées qu'entourent l'involucre sont sessiles, ovales-aiguès, légèrement cordiformes et foliacées.
UOLÜLÉPIDOTK. pois. Espèce du genre Cichlc. y. ce mol.
HOLOLEPTE. Ilololepta. iss. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Clavicornes , tribu des Ilislérotdes, établi par Paykull et adopté par Latreille ( Familles naturelles du Règne Animal). Ses caractères sont : corps très -aplati, avec le menton profondément échancré; le lobe extérieur des mâchoires et leurs palpes allongés, les articles de ces palpes cylindriques; présternum ne couvrant point la bouche. Les llololeptes vivent sous les écorces des arbres, où elles subissent toutes leurs métamorphoses; celles d'Europe sont en général de petite taille; il n'y a que dans les exotiques que l'on rencontre des individus assez grands. Leur corps est très aplati ; sa forme générale est le carré long; la tête est plus grande, propor-
lions gardées, que celledes Escarbols; elle est placée dans un enfoncement du prothorax et du préslernum qui, dans les Escarbols, la cache eu partie en dessous et ne s'avance que très-peu. Les mandibules sont cornées , assez longues, arquées et sans dents , avec un sillon très-profond à la partie interne. Les mâchoires sont un peu plus courtes que les palpes maxillaires ; elles sont coriaces, biarticulées; la base est épaisse, et elles sont ciliées intérieurement. Les palpes sont filiformes, à articles cylindriques; les maxillaires ont le second article plus long que les autres; les labiales les ont presque égaux entre eux. La languette est membraneuse , fixée sur le milieu de la lèvre inférieure, et divisée en deux lanières divergentes , très-étroites , ciliées intérieurement, assez aigues et aussi longues que les deux premiers articles des palpes labiales. La lèvre inférieure est plus large que longue, cornée, très.-échancrée au milieu, de manière à paraître formée de deux parties égales et presque pointues ; te labre est beaucoup plus petit, convexe et très-peu échancré antérieurement. Les antennes sont composées de onze articles; le premier est un peu plus long que celui des llislcrs; il e6t aussi moins arqué. Les sept suivants sont très-courts, grenus, et les trois derniers forment une masse ovale ou presque ronde. Les yeux sont petits, placés sur les cotés de la tète, et le front est plan, très- peu ponctué. Le corselet est large; il est légèrement rebordé, dans quelques espèces , sans rebords dans d’autres , et il n'a point de stries ou sillons longitudinaux; l'écusson est très-petit, triangulaire. Les élytres sont encore plus courtes que chez les Escarbols, et très-peu striées; l'abdomen est beaucoup plus long et très- ponctué. Les pattes sont courtes, piales et plus dentées que celles des Escarbols. Ces insectes sont généralement de couleur noire; leur larve ressemble entièrement à celle des Escarbols. L’espèce la plus commune eu France est :
L'Uoloi.eptk dêprikEe. Ilololepta depressa, Payk., Monog. Hist., p. 103, pl. 8, fig. 8; /Inter depretsus , Fabr. ; Payk., P'aun. Suce., 1, 498, Schùn., Oliv., Ent. 1, 8, p. 15, n° 17, t. 9, fig. 0. Elle est longue d’uue ligne, entièrement noire et très- luisante; le corselet est rebordé, légèrement ponctué sur les bords. Les élytres ont cinq stries longitudinales; qui diminuent de longueur et s’approchent de la suture. Cette espèce se trouve à Paris, en Suède et rarement dans l'Amérique du nord, sous des écorces d'arbres.
HOLOPE. IIolopu$. Scms. Genre de la famille des Crinoldes, établi par D'ürbigny pour un Échinodermc nouveau , découvert aux Antilles par M. Rang. D'Orbigny donne ainsi les caractères du nouveau genre qu'il établit : animal fixé au sol par une racine prenant la forme des corps solides sur lesquels elle s'attache; de cette racine ou base part un pied ou corps entier, court, épais, creux, contenant les viscères et s'ouvrant en une bouche, remplissant en uièine temps les fonctions d’anus, placé dans le fond d'une cavité irrégulière, formée par la réunion de bras dicholouics , épais, poreux, convexes extérieurement, creusés en gouttière en dedans, divisés en articulations nombreuses, et munis alternativement sur leur longueur, de petites ratoules coniques, fortement comprimées.
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HOlOPHORE. Holophora. ms. Hémiptères; genre de la famille des Cicadaires , établi par Germar qui lui donne pour caractères : tète courte et transverse, échancrée au sommet, pour recevoir le chaperon qui est incliné; élylree repliées, mais non entièrement cachées, ornées d’une rangée de cellules disposées près de leur bord postérieur et de deux ou trois autres cellules discoïdales; jambes antérieures prismatiques, avec les tarses grands et les ongles dilatés et trigones; les postérieures se terminent en massue. Ces insectes ont la partie antérieure de la tête convexe et transversale, les épaules saillantes et faiblement épineuses, un peu contournées vers l’insertion des élytres; le dos est caréné , sensiblement rétréci en arrière et même acuminé, de la longueur de l'abdomen ou un peu plus court. Germar décrit onze espèces d'Holophores parmi lesquelles sont les Membracia r enoaa, sagittuta , triangulum , aordida et apinoaa de Fabr. Tous ces insectes appartiennent au Brésil.
1IOLOPHYLLE. Holophyllutn. bot. Genre de la famille des Synanlliérées, tribu des Sénécionides, institué par Lesson qui lui assigne pour caractères : capitule miilliflore et homogame; réceptacle plan et patéacé; involucre campanulé, formé de plusieurs rangs d'écaillcs dont les extérieures, foliacées, aussi longues que les intérieures et même que les fleurons du disque ; akène pentagone, ailé sur ses angles; aigrette poilue, fragile, décidue. offrant une rangée de cellules. Oe genre qui a pour type une plante du cap de Bonne- Espérance, que Linné avait placée dans son genre Athanaaia, n'est encore composé que de trois espèces. Toutes sont des arbrisseaux dont les sommités sont plus ou moins velues, rarement glabres ; leurs feuilles sont éparses , serrées , ponctuées, sessiles. ovales ou oblongues, très-entières ou rarement dentelées; les capitules sont ovalo-globu- Icux, presque sessiles, rarement solitaires, presque toujours ramassés entre les feuilles du sommet de la tige, et garnis de fleurs jaunes. Les trois espèces étaient connues sous les noms de Athanaaia capitata, Lin.; Athanaaia lanuginosa, Cavan.; Athanaaia scabra.
HOLOPODE. Holopodiua. ois. Genre de l’ordre des Grades, établi par Ch. Bonaparte, aux dépens des Phalaropes, avec les caractères suivants : bec plus long que la tête, faiblement arqué, terminé en pointe déliée, mince, cylindrique, côtoyé dans toute sa longueur par le sillon nasal; narines basales, allongées, linéaires; tarses allongés, très-comprimés, réticulés, à acropode scutellé; pouce louchant à terre par son sommet; ailes allongées et pointues , queue courte et cunéiforme. Le genre Phalarope ne se composait que de deux espèces, et malgré quelques différences dans la conformation du bec, ce genre n’avait point subi de modifications, seulement il s'était accru d'une espèce nouvelle, qui a été, à ce que l'on assure, apportée de la côte du Sénégal; mais cette espèce examinée avec une attention parti- j culière, par le prince Bona|>arte, s’est trouvée différer des deux anciennes, non-seulement par la nature grêle et en alêne du bec, mais encore par une courbure bien déterminée de cet organe, dans toute sa longueur; en outre par une frange formant une bordure droite de chaque côté des doigts. Tous ces caractères réunis
out celle fois paru bien suffisants pour distraire du genre Phalarope, au moins l'espèce qui y avait été récemment introduite- De nouvelles observations amèneront vraisemblablement plus tard la séparation des deux premières espèces connues.
Uolopode liseré f/olopodius fimbriatua, Bon.; PhalaropuH fimbriatua, Tcmm., pl. color. 370. Sommet de la tête d’un bleu cendré très-clair; une large bande noire de chaque côté du cou , qui descend et s'avance vers la poitrine; une grande tache marron, placée près de l'insertion des ailes; dos et scapulaires d'un beau gris bleuâtre, marqué de grandes taches marron; nuque, gorge, ventre et abdomen d'un blanc pur; poitrine légèrement nuancée de roussâlre; rémiges et reclrices d'un gris brun; bec noir; pieds verdâtres. Les jeunes ont la bande longitudinale -des côtés du cou marquée de brun-marron; le devant du cou et la poitrine nuancés de roussâlre , toutes les parties supérieures variées de brun , de toux et de cendré. Taille, huit pouces.
HOLOPTILE. Holoptilua. ixs. Hémiptères; genre de la section des Hétéroptères , famille des Géocorises. tribu des Réduvilcs, établi par Lepelletier et Servillc qui en ont déterminé les caractères de la manière suivante : antennes sélacées de moyenne longueur, coudées. insérées sur la partie antérieure de la tète, rapprochées à leur base, composées de trois articles : le premier gros, court et glabre; le second fort long, arqué. portant deux rangs de poils longs, roides, divergents, qui le font paraître comme pecliné, et à sa partie supérieure, un autre rang de poils longs, serrés et couchés; le troisième article un peu plus long que le premier, plus mince à sa base qu’à son extrémité, portant quelques poils disposés par vcrlicille ; bec court, arqué, ne dépassant pas l'origine des cuisses antérieures, découvert à sa naissance, composé de trois articles : le premier court, le second long, cylindrique, le dernier court et conique ; labre peu apparent ; tète petite, sans cou distinct; yeux arrondis, saillants ; corps assez court; corselet rétréci en devant avec ses deux lobes séparés par un sillon transversal; écusson petit et triangulaire; élytres de la longueur de l'abdomen, de consistance demi -membraneuse dans toute son étendue; point d’ailes; abdomen très-convexe en dessous, composé de six segments presque.transversaux, le dernier plus large dans son milieu que sur les côtés ; cuisses, jambes et tarses, portant trois rangs de poils roides et divergents.
lioLorriLE Ocbs. Holoptilua L/raua, Lepell. et Serv. Corps brun, entièrement couvert de poils roides, à l’exception de l’abdomen et des élytres; milieu du ventre jaunâtre; dessus du corselet raboteux et tubercule; élytres demi -transparentes, d'un blanc argenté sale, munies, à leur base extérieure, d'une touffe de poils brunâtres et marquées d’une grande tache d'un noir violet; quelques points de la même couleur vers le bord; ventre très-convexe en dessous, avec le second segment tuberculeux; pattes d'un brun violet. Taille, trois lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
HOLOSCHGEMJS. eot. Espèce du genre Scirpe. ce mot.
HOLOSTÉ. Holosteum. bot. Genre de la famille «les
>ogle
Carynphyllées cl de la Triandrie Trigynie, L-, établi par Linné et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales; corolle à cinq pétales bi ou tridenlés ; étamines au nombre de cinq ou le plus souvent de trois ou quatre, par suite d'avortement; trois styles; capsule uniloculaire, déhiscente par le sommet en six dents; graines nombreuses, dont l'embryon est replié dans l'intérieur de l'albumen. L ' Holostcum umbetlatum , L., stlsine umbcllata, DC., Flor. Fr., plante qui croit au commencement du printemps, dans les champs et sur les murs en Europe, doit être considéré comme le type de ce genre. Les quatre ou cinq autres espèces, décrites par Linné et les autres auteurs, et qui croissent dans l'Amérique méridionale et les Indes- Orientales, appartiennent probablement à un autre genre. Ainsi l’ Hotosleum cordatum, L., constitue avec d’autres plantes de l'Amérique. le genre Drymaria de WiJldenow et de Kuntb.
Il en est probablement de même de V Hotoateum diandrum de Swarlz et de l 'Hotoateum mucronatuui, Fl. Mex. inéd., décrits dans le Prodrotnu» du professeur De Candolle.
HOLOSTEMMA. bot. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par R. Brown (Meui. Soc. H'erner., i, p. 42) qui l’a ainsi caractérisé : corolle presque en roue, quinquéfide; cou ronue slaminale insérée au sommet du tube; masses polliniques fixées par leur sommet qui est atténué; stigmate rautique; follicules reufiés, lisses. L'auteur de ce genre n'a pas décrit l’unique espèce dont il se compose; U a seulement averti que la description de l *Ada- Kodien de Rhéede ( liort . Malab., t. ix, p. 5, tab. 7) se rapportait exactement à la plante qui lui a servi de ! type et qui existe dans l'herbier de Banks, mais que la figure de Rhéede offrait quelque différence d<ins les feuilles. Schultes ( Syat . y egetab ., t. vi, p. 95) a en conséquence donné pour nom spécifique à l’ Holoatemwa, le nom employé dans VHortus Malabaricus. Celle plante croit aux Indes Orientales.
HOLOSTIGME. Holoatigma. bot. Genre de la famille des Onagraires, établi par Spach, qui lui assigne pourcaractères : tube du calice en entonnoir ou cyalbiforme, beaucoup plus court que l'ovaire; segments du limbe plans, obliuscules, plus longs que le tube; pétales brièvement onguiculés et un peu déchirés- au sommet; huit étamines d’inégale longueur et toutes { fertiles; anthères penchées, égales, émarginées à leur base; ovaire tétragone. prismatique, â quatre loges renfermant chacune plusieurs ovules dressés et imbriqués sur un seul rang; style de même longueur que les étamines; stigmate épais, indivis, presque globuleux; capsule membraneuse, presque sessile, lélragono-prismatique, à quatre loges, à quatre valves et polysperme. Les llolostigmes sont des plantes annuelles, herbacées, rameuses, grêles pour la plupart, à feuilles très-entières, sessiles ou péliolées, à fleurs axillaires, dont les corolles, ordinairement petites, sont jaunes, de même que les étamines dont la nuance cependant est plus foncée. On en compte sept ou huit espèces; elles sont propres au Chili ou à la Californie.
Holostigbs délicat. Holostigma argutum, Spach; .Enothera dentata, Cav. La plante est un peu diffuse
et glabriuscule; les feuilles sont linéaires, aigues, finement dentées; les pétales sont flabelliformes, presque entiers, de moitié plus courts que l’ovaire, et surpassant de beaucoup les étamines. Du Chili.
Holostigmk de Botta. Holostigma Bottœ, Sp. Tiges velues ; feuilles lancéolées aiguës et dent iculées, faiblement velues et rétrécies vers le pétiole ; pétales presque égaux et d’un jaune pâle; filets slaminaux fort courts; anthères obiongues, obtuses, émarginées à leur base. De la Californie.
HOLOSTICM. bot. Tabernoemontanus et Lobel nomment ainsi VAapleniutn septentrionale dont Linné faisait un Acroatichum.
IIOLOSTOME. Holostoma. irtest. Ce genre de Vers intestinaux parenchymateux est dû au professeur Nilzscb. Les espèces qui le composent se distinguent particulièrement en ce que la moitié du corps est concave et disposée de façon qu’elle sert tout entière de ventouse ; leurs orifices paraissent d’ailleurs assez semblables à ceux des Dislomes, avec lesquels les Holostomes ont été longtemps confondus. On en trouve dans quelques Oiseaux. Ine espèce est produite par le Renard.
IJOLOSTYLE. Holoatyle. bot. Genre de la famille des’Kubiacées, institué paj- .le professeur De Candolle, pour une plante que Labillarifïère avait d'ahord placée dans le genre Stylocorina de Ruiz et Pavon, mais qui en diffère, ainsi qu'on le jugera par les caractères suivants : tube du calice ovale, soudé avec l'ovaire ; son limbe est libre, très -court et à cinq dents; corolle supère, presque en roue, avec le tube court et poilu intérieurement; le limbe est divisé en cinq lobes linéaireslancéolés dont le bord est incliné; quatre étamines insérées à l'orifice de la corolle ; leurs filameuls sont très-courts et les anthères linéaires et exsertes; ovaire â quatre loges, avec l'urcéole épigyne, charnu; chacune d'elles renferme plusieurs ovules; style filiforme; stigmate en massue, non divisé. Le fruit est une baie glabre, â quatre loges, couronnée par le limbe du calice et l'urcéole épigyne ; les semences sont petites , elliptiques et logées dans une pulpe.
Holosttlb a corymbes. Holoatyle corymboaa, DC. ; Stylocorina co/ymbo$ar Labill. ; Gardénia corymbosa, Reich. Arbrisseau glabre et inerme; feuilles opposées, courtement péliolées, obovalo- obiongues, coriaces; stipules larges, courtes, acuminées; corymbe terminal.
HQLOTÉE. Holotea. bot. (Lichen».) Sous- genre d'Opégraphes dans la méthode d'Acharius ; il répondait au genre Opcgrapha de la Lichénographic universelle et du Synopai», le genre Graphia n'étant pas alors adopté par cet auteur,
HOLOTHURIE. Holothuria . éciiix. Les caractères de ce genre sont : corps libre, cylindrique, épais, mollasse, très-contractile, à peau coriace, le plus souvent papilleuse. La bouche est terminale, entourée de tentacules divisés latéralement, subrameux ou pinnés, armés de cinq dents osseuses ou calcaires; anus situé à l'extrémité postérieure. Les Holothuries sont des animaux doul la forme singulière a attiré dans tous les temps l'attention des naturalistes. Les anciens les connais-
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«aient nous les noms rie Purgamenta maris, de Ph - « lentla marina , à cause d‘une ressemblance grossière avec les organes rie la génération rie l’Ilommc. Linné en fit d’abord le genre Priapu» qu’il nomma ensuite Hololhuria ; cette dénomination fut adoptée par Bruguière; l’un et l’autre classèrent les Holothuries parmi leurs Vers mollusques. Hill, Brown et Bastcrles réunirent aux Actinies; il en fut de même rie Gærtner et de Boadsch ; çes deux derniers les nommèrent Hydres. Pallas. adoptant le genre des premiers, lui conserva le nom d'Actinics; mais il le divisa en deux sections: l’une composée des Actinies proprement dites, et l'autre ries Holothuries; il parait avoir été le premier à indiquer les rapports qui existent entre ces animaux et les Oursins. Forskahl sépara les Holothuries en Fistulaires et en Priapes. Lamarck, adoptant l'opinion des naturalistes qui l’avaient précédé, fit une seule section des Actinies et des Holothuries sous le nom de Fislulides; c’est la troisième de ses Radiaircs éebinodermes. Il a divisé les Holothuries en quatre genres. Cuvier les met dans sa classe des tfehinodermes, et place les genres de Lamarck, qu’il adopte, dans ses deux ordres des Êchinodermes pédiccllés et Échinodermcs sans pieds. Blainville, dans le Dictionnaire ries Sciences naturelles, a rétabli le genre Holothurie^ tel que Gmelin l’a décrit dans le Systcma \aturw de Linné; mais il l'a divisé en cinq sections dont les caractères sont très-étendus, de sorte qu'il n'a adopté aucun des genres proposés par les naturalistes qui l’ont précédé. Les travaux de ces zoologues ont singulièrement éclairci l’histoire des Holothuries, et loin de proposer de nouvelles idées, il est beaucoup plus avantageux d'adopter la classification de Cuvier avec les genres que Lamarck a établis dans ce groupe d'êtres si remarquables par leur forme et que plusieurs caractères semblent lier aux Mollusques et aux Vers. Les Holothuries ont un corps cylindrique, épais, mollasse, recouvert d'une peau dure, coriace, mobile, plus ou moins hérissée de tubercules ou papilles ainsi que de tubes; les uns et les autres rétractiles et servant â l’animal d’organes d’absorption, d'attache et de mouvement. Le corps est ouvert aux deux bouts, dit Cuvier ; à l’extrémité antérieure est la bouche, environnée de tentacules branchus très-compliqués, entièrement rétractiles; à l’extrémité opposée, s'ouvre un cloaque où aboutissent le rectum et l'organe de la respiration, en forme d’arbre creux, très-ramifié, qui se remplit ou se vide d'eau au gré de l’animal. La bouche n’a point de dénis et n’est garnie que d’un cercle de pièces osseuses ; des appendices en forme de poches y versent quelque salive. L'intestin est fort long, replié diversement et attaché aux cdlés du corps par une sorte de mésentère; une circulation partielle a lieu dans un double système fort compliqué de vaisseaux, uniquement relatif au canal intestinal, et dans une partie des mailles duquel s'entrelace l’un des deux arbres respiratoires dont il vient d'être question. L’ovaire se compose d'une multitude de vaisseaux aveugles, en partie branchus, qui aboutissent tous à la bouche par un petit oviducte commun ; ils prennent, au temps de la gestation, une extension prodigieuse, et sc remplissent alors d’une matière rouge et grumelée
que l’on regarde comme les œufs. Des cordons d’une extrême extensibilité, attachés près de l’anus cl qui se développent en même temps, paraissent être les organes mâles; ces animaux seraient donc hermaphrodites. Quand ils sont inquiétés, il leur arrive souvent de se contracter avec tant de force qu’ils déchirent et vomissent leurs intestins. A cette description faite par Cuvier, nous croyons devoir ajouter quelques autres détails. Les Holothuries se nourrissent d’animaux de tous genres. quelquefois d’une grosseur considérable ; elles paraissent douées d'une grande faculté digestive. Quoique dépourvues de nageoires, elles nagent avec assez de facilité; elles rampent ou s’attachent aux rochers; elles s’enfoncent dans la vase, au moyen des ventouses, des papilles ou des tubes qui se trouvent sur certaines parties de leur corps, suivant les espèces. Elles habitent toutes les mers ; et si les espèces des régions froides et tempérées de l’Europe paraissent plus nombreuses que celles des autres pays, on doit peut-être l’attribuer aux difficultés que présente l’étude deccsanimaux, soit pour s’en procurer, soit pour les conserver. En effet, ils se tiennent en général à une grande profondeur; on ne les trouve presque jamais à moins de vingt â trente brasses d’eau ; c’est à trois cents pieds qu’elles sont le plus communes, dans des fonds vaseux ou dans les anfractuosités des rochers, suivant les espèces. Ncscraient-ce pas les causes qui rendent si rares dans nos collections les Holothuries de l’hémisphère austral, de l’océan Magcllaniquc, de la mer Atlantique, etc.? Les espèces sont très -peu nombreuses, quoiqu’on en trouve dans les mers Ips plus éloignées les unes des autres. Lamarck en a décrit dix espèces; ce sont : les Holothuries fouillée. Phantapc, Pentacte, Barillet, Fuseau, inhérente, glutineusc/à bandes, écailleuse et Pinceau.
A ce nombre Lesson, dans ses Centuries zoologiqties. en a ajouté onze, très - récemment découvertes par les naturalistes des diverses expéditions de Circumnavigation : ce sont les Holothuries radieuse, Hololhuria radiosa; à quatre angles. Hololhuria quadrangularis ; Eaouari, Hololhuria Eaouari; Océanienne, Hotothuria Oceanica; Timame, Hololhuria Timama; Péruvienne, Hololhuria Pcrutiana ; Trepang, Hololhuria edùlis; orangée, Hololhuria crocca; purpurine. Holothuria purpurea ; impudique. Hololhuria monacn ria; Andouille, Hololhuria hilla. Cette dernière est longue de dix à onze pouces, épaisse de dix lignes, cylindrique, à enveloppe mince, membraneuse, pellncide. Son extrémité postérieure est amincie, conique, terminée par un sphincter arrondi et nu; l’extrémité antérieure est ample, percée d’une bouche ovalaire, qu'entourent deux rangs de tentacules pressés, serrés, dilatés à leur sommet, et festonnés sur leurs bords. Chaque rang pafait avoir dix tentacules, dont la coloration est un gris tendre, mélangé de blanc. La surface supérieure est d’un gris légèrement rougeâtre, qui se dégrade sur les côtés; le dessous est uniformément blanchâtre; des bandes circulaires, d’un gris rougeâtre plus foncé, entourent de distance en distance le corps qui a tous les points de son épiderme extensible et trèscontractile, hérissés de crochets papilleux, placés avec
régularité , d’un jaune vif, qu'entoure à leur base un cercle d'un blanc satiné. Celle Holothurie vil sur les récifs de Pile de Borabora, dans l'archipel de la Société.
IIOI.OTRICHIE. llolotrichiu «. iss. Hémiptères -llétéroptères; genre de la famille des Géocorises. tribu des Kéduvitcs, formé par Burman , et qui se distingue des autres genres de la tribu par l'ensemble des caractères suivants : antennes formées d'une série de petits articles distincts à partir du troisième, le second plus long que la tète qui est courte et ovalaire; yeux petits; ocelles placés sur une légère élévation du vertex; corselet partagé transversalement par un sillon; écusson triangulaire, élytres membraneuses : la partie coriace offre un point à sa base; cuisses renflées; jambes courtes, un peu élargies, crochets des tarses non dentés. Le type de ce genre est I'Holotrichie tévébbeise, Holotrichius teiicbrosus, petite espèce décrite et figurée dans le second volume, page 248, du Manuel d’Kntomologic.
HOLZSTE1N. mi*. C'est-à-dire Mois -Pierre. On désigne ordinairement ainsi en Allemagne les bois convertis en Silice.
HOMÆANTHUS. bot. Même chose que Homoianthun. V. Huhoi \ vîiie.
IIOMALIER. Homalium. bot. Genre de la Polyandrie Trigynie, L., établi par Jacquin, et formant le type de la famille des Homalinées de Ii. Brown. Il est ainsi caractérisé : calice turbiné, à sept ou huit divisions lancéolées; corolles à sept ou huit pétales ovales, pointus, alternes avec les divisions caliciuales et plus grands que celles-ci; six à sept glandes (nectaires. Jacquin) trèscourtes, tronquées, planes, velues, alternes avec les pétales et situées à la base de l'ovaire ; dix huit à vingtquatre étamines disposées par faisceaux de trois ou quatre dans les intervalles des glandes et à la base de chaque pétale; ovaire supérieur (selon Lamarck), conique et surmonté de trois styles courts; capsule ovale, ligneuse, uniloculaire et polysperme. En décrivant ce genre, Jussieu l’a considéré comme dépourvu de corolle; les pétales étaient, pour lui, des divisions alternes du limbe calicioal. Quoiqu'il l’ait placé près des Rosacées, il a néanmoins indiqué ses affinités avec les Rhamnées. Le genre Racoubea d'Aublet a été réuni par Jussieu, Lamarck et Swartz. à Y Homalium qui avait été nommé écorna par Adanson. Persoon ( Enchirid 2, p. 82) lui a encore ajouté le Pineda incanu de la Flore du Pérou. Au moyen de ces additions, les espèces de ce genre sont maintenant portées à trois, savoir : 1° Homalium racemotum , Jacq. (Amer., 170, lab. 183), qui croît dans les Antilles; 2U Homalium Racoubea t Swartz, ou Racoubea Guianensi», Aubl., espèce des forêts de la Guiane; 3° et Homalium Pineda, Persoon, ou Pineda incana , Ruiz et Pavon, arbrisseau indigène du Pérou.
HOMALINEES. Homalinœ. bota*. Sous ce nom, R. Brown (Dolany of Congo , p. 19) a établi une nouvelle famille formée de genres rapportés d'abord aux Rosacées ou aux Rhamnées et dont la place n'était pas encore déterminée. Elle se distingue par les caractères suivants : périanlhe dont les segments sont disposés sur un double rang, ou un nombre égal de segments
sur le même rang ; point de pétales ; étamines définies et opposées aux seginenlsdu périanlhe intérieur; ovaire uniloculaire (en général adhérent avec le périanlhe), ayant trois placentas pariétaux auxquels sont attachés un, deux ou même un nombre indéfini d'ovules; graines pourvues d’un albumen charnu, dans lequel est renfermé l'embryon. L’auteur a fait observer que l'adhérence de l’ovaire avec le périanlhe n’est qu'un caractère d'une imporlancc secondaire, puisque cette adhérence existe à divers degrés dans tous les genres d'IIonialinées. En effet, l’ovaire est supère dans un genre non publié et rapporté de Madagascar parCoinmerson. Ce genre, par ses affinités avec certains autres de la famille des Passilforées et notamment avec le Pu ropsia de Ou Petil-Thouars, fournit un rapprochement entre les Homalinées et celte famille. Dans les Homalinées, ainsi que dans les Passitlorées et les Cucurhitacées, le périanlhe est de même nature, quoique ses segments soient disposés sur deux rangs, et cette structure particulière a engagé R. Brown à les réunir en une classe formant le passage entre les Polypétales et les Apétales. D'autres considérations, tirées de la structure de leurs graines et de leur ovaire, fortifient le rapprochement proposé par le savant botaniste anglais.
La famille des Homalinées est composée des genres suivants: Homalium , L. ; Astranlhus , Lour. , avec lequel le Blackwcllia de Commerson sera peut-être réuni; A apimoga, Aublet, qui ne diffère probablement pas de Y Homalium; le Misa, Du Petil-Thouars. F. tous ces mots. Outre ces genres, R. Brown a fait mention d’une plante recueillie primitivement sur les bords de la Gambie par Mungo-Park, puis retrouvée dans le Congo par Chr. Smith , qui a beaucoup de rapports avec Y Homalium- Elle s’en distingue seulement par le plus grand nombre des glandes qui alternent avec les étamines dont les faisceaux sont par conséquent décomposés; l'étamine inférieure de chaque fascicule étant séparée des deux extérieures par une glande additionnelle.
HOMALIRHIN. Homalirhinus. ms. Coléoptères létramères; genre de la famille de Rhynchophores, tribu des Brentides, institué par Chevrotai qui lui assigne pour caractères : antennes inséréesen avant des yeux, de la longueur du corps, composées de onze articles dont le premier en massue , égalant en longueur les trois suivants réunis, ceux-ci sont presque égaux, tronqués au sommet; les sixième, septième et huitième noduleux; les neuvième et dixième presque coniques, le dernier ovale ; mandibules hidenlées à l’extrémité; dernier article des palpes cylindrique et allongé; corps presque ovale, ailé, avec le dos presque plan; rostre et corselet présentant par leur réunion une longueur égale à celle des élytres; tête grande, déprimée, infléchie; rostre large, un peu plus court que le corselet et plan; yeux latéraux , réticulés; corselet cordiformc plus étroit et tronqué postérieurement ; écusson petit et arrondi; élytres courtes; pieds muliques, poilus; cuisses épaisses; deux épines au bout des jambes.
IIoMALiRRt* rifirostre. llomalit hinus ru/irostris, Chevr. Il est d’un noir brillant, avec la tète ponctuée, et des fossettes sur le front; le rostre, les premiers et
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deuxième articles des antennes sont roux; le corselet est en cœur et tronqué ; les pieds sont d'un brun de poix. Taille, une ligne. De la Colombie.
HO.MALLOPHYLLES. f/omallophyllœ. bot. Willdenow désignait sous ce nom la famille de plantes nommée généralement Hépatiques. V. ce mot.
HOMALOCENCHRUS. bot. Synonyme de Leersia. F. cè mot.
HOMALOCÉRAT1TE. moll. ross. y. Baccilite.
1IOMALONÉME. Homalonema. bot. Genre de la famille des Aroldées. institué par Sclioll et Endlicber. aux dépens du genre Calla, et caractérisé ainsi qu’il suit : spalhe s’enlr’ouvrant d'abord, puis se refermant; spadicc androgvnc; étamines rudimentaires, confondues parmi les ovaires cl privées d'appendice stérile; plusieurs anthères scssiles ; ovaires libres, triangulaires, renfermant plusieurs ovules ortholropes, dressés contre l'angle central des loges; stigmate sessile, trifide et concave. Le fruit consiste en une haie succulente. Les Ilomalonèmes sont des plantes herbacées, subcaulescenles , A feuilles cordées ou sagiltées , à pédoncules courtes, à spathe odorante. Le type du genre est l'HomalomEme aromatique , flomaloncma aromatica , Scott; Calla aromatica, Willd.; Dracontium cordatum, Hoult. Elle est de l'Inde.
IIO.MALO.NOTE. Homalonolux. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi parSchoonherr aux dépens des Rhynchines d'Olivier et de Fabricius, pour quelques espèces de ce genre, auxquelles sont venues se joindre un petit nombre de nouvelles. Caractères : antennes médiocres, premier article allongé, plus grand quelesecond quiestobeonique, lescinq suivants fort petits et tronqués au bout, les autres formant une massue ovalaire et comprimée; trompe allongée, robuste, cylindrique et un peu arquée; yeux ovales et déprimés; corselet transversal, fortement rétréci antérieurement, arrondi vers les côtés et aplati en dessus; corps ovalaire, plan, roide et pourvu d'ailes; élylres ovales, échancrées antérieurement vers la suture; pieds allongés, robustes et distants à leur base ; cuisses épaisses et dentées en dessous; jambes comprimées. Le Rhync ho? nu s Jamaicensix de Fabricius, peut être considéré comme le type du genre dont toutes les espèces appartiennent à l’Amérique méridionale.
HOMALOPSIS. reft. Kuhl. naturaliste hollandais, a proposé sous ce nom, qui signifie visage plat, l’établissement d'un genre nouveau, dont le Coluber horridu» serait le type.
UOMALORPUE. Homalorpha. ns. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Scariens, créé par Brullé pour un insecte nouveau, découvert à Cayenne, par Leprieur. Caractères : lèvre supérieure fort courte, ayant une échancrure profonde et triangulaire; mandibules presque droites; antennes n’atteignant pas la base du corselet, composées d'articles à peu près carrés; une dent courte et bifide au menton; palpes presque cylindriques; corselet à peu près aussi long que large, échancré en avant, ce qui rend saillants les angles de cette partie; corps en carré long; jambes de devant légèrement crénelées en dehors; second et troisième articles des tarses élargis, triangu-
laires et revêtus en dessous d'écailles qui forment une sorte de houppe.
Homalorphe chataim. f/otnalorpha castaneo, Bug. CorpschAlainctlisse,avecla tête et le corselet plus clairs; deux gros points et deux lignes obliques entre les yeux; angles antérieurs du corselet peu aigus, avec un étranglement en arrière, vers les angles postérieurs qui présentent l’apparence d’uné petite découpure formée par un point enfoncé; stries des élytres lisses, n’atteignant pas tout A fait la base, où se trouve un rebord formant A l’angle extérieur une petite saillie pointue; leur extrémité est tronquée. Taille, cinq lignes.
HOMALOTE. Homalotcx. bot. y. Omalote.
HOMALOTK. Homalola. ms. Coléoptères pentamères? genre de la famille des Brachélytres, formé par le comte de Mannerheim aux dépens du genre Aléochare de Gravenhorst et pour un assez grand nombre d’espèces nouvelles, observées par lui dans le nord de l'Europe. Caractères^ mandibules muliques; palpes maxillaires allongées, avec l'avant-dernier article presque en massue; palpes labiales composées de trois articles dont le deuxième fort court; languette courte, bifide; point de paraglosses; antennes coudées A leur base, formées de onze articles dont le premier le plus long, les deux suivants assez courts et les huit derniers presque égaux ; tête moins large que le corselet, arrondie, avec la bouche un peu proéminente; corselet un peu convexe en dessus, dilaté sur les côtés, avec les angles postérieurs légèrement réfléchis; quatre articles aux tarses antérieurs, et cinq aux postérieurs dont le dernier un peu plus grand que les autres qui sont égaux. Dans sa Faune de la Marche du Brandenbourg, le docteur Erichson décrit quarante-six espèces de Homaloles; la connaissance de plus de la moitié est due A ses propres observations.
HOMALLRE. Homatura. ixs. Diptères; genre de la famille des Athéricères, institué par Meigen, et qui ne parait différer du genre Moxitla, de Latreille. que par le nombre des segments de l’abdomen, qui est de cinq. y. Mosille.
HO.MaNTHIDE. Homanthii. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, et de la Syngénésie égale, L.. établi par Kunlh qui l'a ainsi caractérisé : involucre campanulé - hémisphérique , composé de plusieurs folioles lâchement imbriquées; réceptacle plan, presque nu; calalhide formée de fleurons, tous hermaphrodites, bilabiés; anthères munies de deux soies; akènes obovés. oblongs, légèrement comprimés; aigrette poilue et sessile. Les (rois espèces qui composent ce genre : Homan thix pungenx , Homanthis multiflorus . et Homanthix pinnatifidus , Kunth, sont indigènes des hautes montagnes du Pérou. Ce sont des herbes dressées , presque simples, à feuilles caulinaires, alternes, amplexicaules. dentées, épineuses ou pinnatifides. Leurs fleurs sont terminales, solitaires ou en corymhes, de couleur blanche ou bleue.
Ce genre a été confondu avec les Chætanthera par Humboldt et Bonpland, qui ont décrit et figuré les trois espèces ci-dessus mentionnées dans le second volume de leurs Plantes équinoxiales (p. 146, 168 et 170, tab. 127, 135 et 136). D’un autre côté, ce genre avait été regardé comme distinct, antérieurement à l’ouvrage de
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Kunth, sous le nom A'Homoianthu», par De Canriolle (Ann. du Miii., I. xix). Celui ci avait en outre créé le Benre/*flNMu*pourlèC/iw/anMeramM//»yïoro.Kunth ayant réuni cette plante aux deux autres Chœtanthero de Bonpland, a en même temps réformé les caractères et changé le nom du genre établi par De Candolle, et Ta placé dans la section des Carduacées Onoséridées. Cassini s'est opposé à ce changement , en indiquant d'autres affinités pour le genre dont il s’agit, f'. Ho- MOIARTBR.
HOMARD. citcsT. L'une des plus grandes espèces du genre Écrevisse. fr. ce mot.
HOMARDIENS. Attacini. cwst. Nom sous lequel Lalreille désignait une famille de Crustacés Décapodes, dont le# caractères sont : mains didactyles; antennes terminées par deux fitets. Cet illustre auteur a fait subir quelques changements à celle division (Fam. natur. du Règne Anim.) et l’a convertie en une tribu sous le nom d'AsTACittES , Astatinœ ; il là divise en'dcux sections; dans la première se trouvent les genres qui ont les quatre pieds au plus didactyles; le feuillet extérieur des appendices latéraux de la nageoire terminant l’abdomen sans suture transversé ; les six derniers pieds, et même dans plusieurs, les précédents garni! de cils natatoires; doigt inférieur plus court que le pouce ou le doigt mobile; test ordinairement peu crustacé; premier article des antennes latérales peu ou point épineux.
Genres : Thalasirk, G£bir, Axie. Qallirassb. F. cos mots.
Les genres de la seconde division ont le#six pieds antérieurs didactyles; le feuillet externe des appendices latéraux delà nageoire terminant l'abdomen divisé par une suture transverse.
Genres : Néphrops, Homard, Écrevisse. V. ces mots.
HOMBAK. bot. Dans le manuscrit de Lippi sur les plantes d’Égypte, ce nom a été donné à un arbrisseau considéré comme congénère du Sodada deciduo de Forskahl , quoique, selon Jussieu, il en diffère par le nombre de ses étamines. Adanson et quelques auteurs français ont conservé la dénomination imposée par Lippi. y . Sodada .
HOWERIE. Homeria. boî. Ce genre, créé parVentenat (Deca»gen.$, n«3, Paris, 1808) dans la famille des Iridées, n’a point été conservé par les botanistes; la seule espèce qu’il renfermait et qu’il avait nommée Collina, est [tassée successivement du genre SUyrinchium dans le genre Morqea où elle parait devoir rester.
HOMME. Homo. mai. Cet article devrait être le tableau de l'espèce humaine. Quel immense sujet! Quels admirables effets de causes plus admirables encore! Quelles merveilleuses combinaisons de substances, d'organes, de forces, d’actions, de résistances, de facultés! On voudrait observer tout ce que nos sens peuvent saisir; atteindre par la pensée à ce qui se dérobe à leur examen ; pénétrer par le sentiment, la conscience et la réflexion, jusques à cette esseuce presque divine, à cet esprit indépendant et libre, que les voiles de la matière, les espaces ni les temps ne peuvent arrêter; à ce génie sublime, qui a donné à l'Homme le sceptre de la terre. On désirerait de voir tous ces attributs du corps et de
l’âme naître, se développer, s’accrojlre. se fortifier, céder souvent à des forces étrangères, ef s'affaiblir en recevant des empreintes plus ou moins profondes, des modifications plus ou moins durables; mais se perfectionner de nouveau ensuite, s'étendre, ressaisir l'empire, s’élever, s’ennoblir, se déployer plus que jamais, et changer ta face du monde.
Pour embrasser ce vaste ensemble, il faut se placer à une trop grande distance : les détails disparaissent alors, ils restent inconnus; et le tableau, trop vague, n’est qu'une vaine et trompeuse représentation.
Commençons donc par reconnaître successivement les différents objets qui doivent entrer dans la composition de ce tableau général de l’espèce humaine. Voyons-les de près, avant de les considérer de loin.
Suivons la marche de la nature; occupons-nous des premiers instants de l'existence, des premiers degrés de l’accroissement, avant de décrire ou d’indiquer les grands et innombrables résultats de tous les développements, de toutes les combinaisons, dont nous voudrions pouvoir peindre toutes les nuances et tous les effets; et commençons par l’enfance l’histoire de ces développements et, pour ainsi dire, de ces transformations successives.
Au moment de sa naissance, l’enfant passe d’un fluide dans un autre. Au lieu du fluide aqueux qui l'enveloppait dans le sein de sa mère, l’air l’environne et agit sur ses organes. Un changement remarquable s'opère dans la circulation du sang de ce nouveau-né. L’odorat et le larynx reçoivent une impression assez vive du nouveau fluide dans lequel l’enfant est plongé. Une secousse plus ou moins marquée en agite tes nerfs; une sorte d'élernument fait sortir des narines la substance muqueuse qui les remplissait , soulève I9 poitrine, et fait pénétrer de l’air jusque dans les poumons. Le sang, qui parvient dans ces poumons,. se combine avec l’oxygène de l’air, qui inonde, dans cet organe , les vaisseaux dans lesquels il est contenu ; cl dès ce moment il ne passe plus du ventricule droit du cœur dans le ventricule gauche, et oe recommence plus sa circulation, qu’il ue reprenne dans les poumons une force et des propriétés nouvelles, en s'imprégnant d’oxygène dans ces organes de la respiration.
Cependant tout est. dans l'enfant, d’une grande mollesse. Les os sont cartilagineux; les chairs gélatineuses et pénétrées d’nne sorte d'humidité; les vaisseaux élargis ; les glandes gongées et pleines d’humeurs ; ses mamelles, lorsqu’on les presse, laissent sortir une liqueur laiteuse; le tissu cellulaire est spongieux et rempli de lymphe ; sa peau, très-fine, est rougeâtre, parce que sa transparence laisse paraître une nuance de la couleur du sang; ses nerfs sont gros; le cerveau, dont ils émanent, est volumineux, comme pour annoncer toute la puissance que la pensée doit lui donner un jour; et néanmoins ses sens sont encore émoussés. Une légère tunique voile sès yeux encore ternes; une mucosité plus ou moins abondante obstrue ses oreilles. Une humeur visqueuse recouvre les sinus pituitaires, le prin- ! cipal siège de l'odorat. La peau est trop peu tendue i pour recevoir les sensations distinctes du tçueher. La 1 langue et les autres portions de l'organe du goût ont
^pigitized by Googlt
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seules assez de sensibilité pour produire cet instinct qui entraîne fa bouche de l'enfant vers le sein de sa mère, et lui Imprime les mouvements nécessaires pour le sucer.
La grandeur du cerveau, que nous venons de faire observer, produit plus d'étendue dans la boite osseuse qui le renferme; et voilà pourquoi la tête de l'enfant est à proportion plus grosse que celle des animaux mammifères qui viennent de naître. Cette grosseur de la tête rendrait très-difficiles , non-seulement l'accouchement, mais encore le séjour de l'enfant dans le sein de I» mère, si le crâne ne présentait pas, avant et peu de temps après la naissance, une particularité qu’on n'a trouvée dans aucun animal : au sommet de la télé, entre l’os du front et les deux os pariétaux, est une ouverture qu'on a nommée fontanelle , dans laquelle le crâne n'est pas encore devenu solide, au travers de laquelle on sent la pulsation de l'artère, et par le moyen de laquelle les os du crâne peuvent se rapproche* par la compression et diminuer le volume de la tète.
Lorsque l’enfant sort du sein de la mère, il a souvent de cinquante à soixante centimètres de longueur, et il pèse déjà de cinq à sept kilogrammes. L'impression nouvelle de l’air, qui agit sur l'organe de la voix, lui fait jeter quelques cris. Des glaires sortent de sa gorge; il urine, et c'est ordinairement dès le premier jour qu’il se débarrasse du méconium , matière noirâtre, amassée dans ses intestins. Les qualités séreuses et laxatives du colotlrum, ou premier lait de la mère, qu'il ne doit cependant teter qu’au bout de dix ou douze heures, facilitent cette évacuation si nécessaire. Et combien <Jn doit de reconnaissance à BtifFon et à Jean -Jacques Rousseau, dont l’éloquence irrésistible, victorieuse des habitudes, des erreurs et des préjugés, a déterminé tant de mères à ne pas priver leurs enfants d'un lait si adapté par ses qualités successives aux diverses époques du développement des organes à celui à qui ellesont donné le jour, et à ne pas préférer non-seulement le lait des vaches, des brebis ou des chèvres, mais même celui d'une nourrice étrangère, moins analogue au tempérament du nourrisson, et presque toujours trop avancé, trop vieux et trop épais! La faiblesse ou la mauvaise santé d'une mère doivent seules la priver de la plus douce des jouissances.
Lorsque l'enfant est venu à la lumière, on cherche à lui enlever cette mucosité légère que les eaux dol’amnios ont déposée sur sa peau, en le lavant dans de l'eau tiède, mêlée avec un peu de vin.
Dans ces temps antiques, si voisins des premières époques de l'histoire, où l’Italie, bien éloignée de jouir de son beau climat et de sa douce température-actuelle, était encore couverte d'épaisses forêts et de rivières souvent gélées par un froid rigoureux, les habitants à demi sauvages de ces contrées agrestes et humbles croyaient devoir ne rien négliger pour endurcir leurs enfants contre les hivers et leurs frimas; ou plutôt on pourrait dire qu’ils soumettaient les nouveau nés à une rude épreuve qui ne devait laisser vivre que ceux dont la force intérieure pourrait lutter avec avantage contre les intempéries qui les attendaient : ils plongeaient les eufanls qui venaient de naître dans de l'eau froide,
I les roulaient dans la neige , ou les étendaient sur les glaces des fleuves. Les Germains cl les habitants de l'Angleterre, de l'Écosse et de l'Irlande, ont eu le même usage, qu'on retrouve encore de nos jours dans plusieurs pays du Nord, et particulièrement dans diverses contrées de la Russie et de la Sibérie.
II parait que le nouveau-né a besoin de beaucoup de repos. Il dort presque toujours. Un bercement trop prolongé peut le faire vomir et lui être nuisible. On doit le garantir de la malpropreté, qui cause des excoriations. Mais surtout qu'on ne reprenne jamais cette habitude si funeste , dont la philosophie et la science de la nature ont délivré les enfants, celle de les eminailloller et de les environner de ces langes qui les torturaient et les déformaient. Leur poitrine se resserrait sous la compression qu'ils subissaient, et contractait une tendance plus ou moins forte à la phthisie. Les viscères du bas-ventre, serrés par des bandes pour ainsi dire délétères, ne concouraient qu'avec peine à la digestion. On voyait survenir des engorgements et les premières causes du rachitisme. Le sang, refoulé vers le cerveau, produisait des convulsions et dçs symptômes épileptique*. A la contrainte succédait la fatigue, et à la fatigue l'engourdissement, que suivait la douleur; l'enfant s'agitait avec violence, et de scs mouvements désordonnés, ainsi que des résistances qu'il éprouvait et des cris aigus qu'il jetait , résultaient des fyernies ou des déplacements des articulations.
Heureusement l'enfance est affranchie de ce dur esclavage, et ne reçoit plus que les soins les plus naturels et -les plus doux.
Ce n’est que vers le quarantième jour que l'enfant donne des ligues de sensations plus composées, d’un ordre plus élevé, et qui paraissent supposer que.l*actioli de l'intelligence a commencé à se développer. Ce n'est qu'à celle époque qu'il exprime le plaisir ou la 4>einc par le rire ou par les larmes, premiers signes extérieurs des mouvements de son âme, qui ne peuvent encore se manifester d'une autre manière sur un visage dont plusieurs parties, trop tendres, n'ont pas le ressort et la .mobilité nécessaires pour marquer les affections intérieures; et au sujet de ces larmes et de ce rire, nous croyons ne pouvoir mieux faire que de citer le passage suivant de la belle histoire de l'Homme par Buifon. « Il parait, dit ce grand homme, que la douleur que l'enfant ressent dans les premiers temps et qu'il exprime par des gémissements, n'est qu'Une sensation corporelle , semblable à celle des animaux qui gémissent aussi dès qu'ils sont ués, et que les sensations de l'âme ne commencent â se manifester qu'au bout de quarante jours; car le rire et les larmes sont des produits de deux sensations intérieures, qui toutes deux dépendent de l'action de l'âme. La première est une émotion agréable , qui ne peut naître qu'à la vue ou par le souvenir d'un objet connu, aimé et désiré; l'autre est un ébranlement désagréable-, mêlé d’altendrissetnenl et d'un retour sur nous-mêmes : toutes deux sont des passions qui supposent des connaissances, des comparaisons et des réflexions. Aussi le rire et les pleurs sont -il» des signes particuliers à l'espèce humaine pour exprimer le plaisir ou la douleur de l'âme.
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tandis que les cris, les mouvements et les autres signes des douleurs et des plaisirs du corps sont communs à l’homme et à la plupart des animaux. »
C’est par ces premiers sourires, si pleins de charmes pour le cœur «l’une mère, que l’enfant montre, à celle qui le nourrit, qu'il la reconnaît, qu'il l'aime, qu'il la désire.
Ses yeux commencent bientôt à distinguer aussi les autres objets qui l’environnent , et, ce qui doit être remarqué sous plus d'un rapport , la sensation de la lumière sur la rétine, qui sc fortifie par cette action des rayons lumineux, doit être, le plus souvent, une sorte de jouissance assez vive pour l'enfant. Cet exercice d’un sens qui se développe doit lui être agréable, et parce qu’il agite l’organe de la vue sans le blesser, et parce qu'il remplit successivement sa tête d'images variées qui lui plaisent, qu'il s'amuse à comparer et qui alimentent son intelligence. Voilà pourquoi il tourne sans cesse les yeux vers la partie la plus éclairée de l'endroit qu’il habite, et voilà pourquoi encore il faut avoir un si grand soin de le placer de manière qué la lumière frappe également ses deux yeux ; car' sans cette précaution, un œil. molhs exercé que l'autre, acquerrait moins de force, et Riiffon a prouvé que le regard louche est une suite nécessaire d'une grande inégalité dans la force des yeux.'
Pendant les premiers mois de l'enfant, la mère ou la nourrice à qui elle a été obligée de céder le bonheur de l'allaiter, ne doit mêler au lait qu'çlte lui donne andin aliment étranger, surtout si l'enfant est faible et d'un tempérament délicat. C'est aux médecins' à indiquer quels aliments on peut ensuite associer au lait de la mère, et dans quelle proportion on peut successivement les ‘ajouter A la nourriture la plus naturelle de l'enfonce. Mais ne vaudrait' il pas mieux préférer de suppléer au lait de la mère ou de la nourrice, lorsqu'il ne serait plus assez abondant ou qu’il aurait perdu ses qualités bienfaisantes, en faisant teler à l'enfant le mamejpn d’un animal, et par exemple d'une brebis, dont il recevrait le lait à un degré de chaleur toujours égal, et de manière que la succion, en comprimant les glandes de la petite bouche, en fit couler la salKq, qui se mêlerait au lait nourricier?
Il semble que la nature ait voulu que l’allïritement durât jusqu'après la première dentition, jusqu'au moment où l'enfant a reçu les instruments nécessaires pour broyer convenablement quelques aliments solides. On a même écrit que des femmes sauvages des contrées voisines du Canada, moins détournées parleurs mœurs, leurs habitudes, leurs passions et leurs préjugés, de l’observation de» règles prescrites par la nature, ont allaité leurs enfants jusqu’à l'âge de quatre, cinq, six ou sept ans.
Les dents placées silr le devant de la bouche,et qu’on nomme incitive», parce qu'elles sont propres. à trancher et à couper, sont au nombre de huit , quatre en haut et quatre en bas. Leurs germes «e développent quelquefois à sept mois, le pltif souvent à huit, dix ou même douze mois. Ce développement peut être cependant très-prématuré. On a. vu des enfants naître avec des dents assez grandes pour blesser le sein dé leur
nourrice, et on a reconnu des dents bien formées dans certains fœtus.
Le germe de chaque dent est, au moment de la naissance, contenu dans une cavité ou dans un alvéole de l’os de la mâchoire, et la gencive le recouvre. A mesure que ce germe s’accroît, il s’étend par des racines ver* le fond de l’alvéole, s’élève ver» la gencive, qu’il tend à soulever et à percer, et souvent écarte les parois osseuses d'un alvéole trop étroit et d'autant plus resserré que le menton est moins avancé et que l'os maxillaire est plus court. C’est comme un corps étranger qui s'agrandit au milieu de résistances puissantes. Une sorte de lutte est établie entre la force qui développe la dent, ét celles qurmaintiennent les parois de la cavité; et voilà pourquoi, au lieu d'un accroissement insensible, il se fait , dans la mâchoire, un effort violent, un écartement extraordinaire, une compression douloureuse, qui se manifestent par des cris, par des pleurs, et dont les effets peuvent devenir funestes. L’enfant perd sa gaieté; de la tristesse il passe à l’inquiétude;, ta gencive, d'abord rouge et gonflée, devient blanchâtre, lorsque ta pression intercepte le cours du sang dans les vaisseaux de cette gencive fortement tendue : il ne eessc.d’y porter le doigt, comme pour amortir sa douleur; il aime à la frotter avec des corps durs et polis, à calmer ainsi sa souffrante au moins pour quelques moments, et à diminuer la résistance de la membrane qui doit céder à l'extension de la dent. Mais, si la nature des fihaes dont la gencive est (issue, donne à cette gencive trop de fermeté, si la membrane résiste trop longtemps, il survient une inflammation dont les suites ont été quelquefois mortelles, et qu'on a souvent guérie en coupant la gencive au-dessus de la dent qui n'avait pu la percer.
Les dents œillères, qui sout au nombre de quatre, deux en haut et deux en bas, et qu'on a nommées canine», parce qu'on* les a comparées aux crochet» ou dents crochùes des Chiens, paraissent ordinairement dans le neuvième ou le dixième mois.
Les cheveux des enfants sont presque toujours plus ou moins hlorids dans la race caucasique ou arabe européenne; mais on a écrit que , dans la race mongole, comme dans la race nègre, les cheveux sont noirs, de même que l'iris des yeux, dès le moment de la naissance. Lorsque les enfants des nègres viennent à la lufhière, ifs sont blancs, comme pour montrer l'idfentité de leur origine avec les autres races de l’espèce humaine; leur peau se colore néanmoins peu â peu, lors même qu’ils ne sont pas exposés à l’ardeur du soleil, èl présente ainsi les effets de cette altération profonde et héréditaire qu’un climat brûlant a fait subir au tissu de la peau de leur race.
C'est une suite de questions très-curieuses que celles que l’on peut faire au sujet de cette grande quantité de vers que l’on trouve souvent dans les intestins des enfants, et qui peuvent être la cause ou les symptômes de maladies plus ou moins graves. Elle se lie avec d’importants problèmes relatifs à la reproduction des êtres; mais c'est dans d’autres articles de ce Dictionnaire qu’il faut en chercher la solution, ainsi que l’exposition des diverses maladies qui peuvent attaquer
renfonce, et de* moyens de le* prévenir ou de les guérir:
Quelque délicat cependant que soit l'enfant, il est moins sensible au froid que Hlomme adulte ou avancé en âge. La chaleur intérieure qui lui est propre, doit être plus grande que celle de l'adulte, puisque les pulsations de ses artères sont plus fréquentes, et que,, par conséquent, le cours de son sang est plus rapide.
On sait que le fœtus croît d'autant plus qu'il approche de sa naissance. A mesure que l'enfant s'éloigne de celte même époque, son accroissement se ralentit. Ordinairement, lorsqu'il vient à.la lumière, il a.le quart de la hauteur â laquelle il doit atteindre; il en a la moitié vers deux ans el demi, et les trois quarts vers la dixième année.
C'est ordinairement entre le dixième el le quinzième mois que les enfants commencent à bégayer : les voyeHes, les consonnes, cl par conséquent les syllabctet les mots qu’ils peuvent prononcer le plus facilement, sont les premiers qu’ils font entendre. • La voyelle qu'ils articulent le plus aisément, dit Buffon, est VJ, parce qu’il ne faut pour cela qu’ouvrir les lèvres el pousser un son : VE suppose un petit mouvement de plus ; la langue se relève en haut, en même temps que les lèvres s'ouvrent; il en est de même de I’/; la langue se relève encore plus el s'approche des dents de la mâchoire supérieure; CO demande que la langue s'abaisse et que les lèvres se serrent : il faut qu'elles s'allongent un.peu et qu'elles se serrent encore plus pour prononcer VU, Les premières consonnes que les enfants prononcent, sont aussi celles qui demandent le moins de mouvement dans les organes : le B , C.tf et lé P , sont les plus aisées â articuler; U ne faut, pour le B et le P, que joindre les deux lèvres et les ouvrir avec vitesse. L'articulation de toutes les autres consonnes suppose des mouvements -plus compliqués que ceux-ci, et il y a un mouvement de h) langue dans leC, le D, le G, VL, Y N, le Q, Fil, CS et le T; il. foui, pour articuler Y P, un son continué plus longtemps que pour les autres consonnes. Ainsi, de toutes les voyelles, VA est la plus aisée, el de toutes les consonnes le B, ferP el l'A# sont aussi les plus faciles à articuler. Il n'est donc pas étonnant que les premiers mots que les enfants prononcent, soient composés de celle voyelle et de ces consonnes, el l’on doit cesser d’être surpris de ce que, dans toutes les langues et chez tous les peuples, tes enfants commencent toujours par bégayer baba, marna, papa. Ces mots ne sont, pour ainsi dire, que les sons les plus naturels à l’Homme , parce qu’ils sont les plus aisés à articuler; les lettres qui les composent, ou plutôt les caractères qui les représentent, doivent exister chez tous les peuples qui ont l'écriture ou d'autres signes pour représenter les sçns.
On doit seulement observer, continue notre grand naturaliste, que, les sons de quelques consonnes étant h peu près semblables, comme celui du B et du P, celui du C et de IW, ou du K et du C dans oertains cas, celui du D el du T, celui de l’F et du P consonne, celui du G et du 7 consonne ou du G et du K, celui de VL el de VH, il doit y avoir beaucoup de langues où ces différentes consonnes ne sc trouvent pas; mais il y aura
toujours un B ou un P, un Cou une S , un D ou un T, une F ou un F consonne, un G ou un J consonne, une L ou une R; et il ne peut guère y avoir moins de six ou sept consonnes dans le plus petit de tous les alphabets, parce que ces six ou sept tons ne supposent pas des mouvements bien compliqués, et qu’ils sont tous très-sensiblement différents entre eux. Les enfants qui n’arlicutenl pas aisément l’/ï, y substituent VL, au lieu du T ils articulent le D, parce qu'en effet ces premières lettres supposent, dans les organes, des mouvements plus difficiles que les dernières; et c'est de celte différence et du choix des consonnes plus ou moins difficiles â exprimer, que vient la douceur ou la dureté d'une langue. »
Au reste, ce n’est guère que vers la troisième année que les enfants prononcent distinctement, répètent ce qu’on leur dit, et commencent à parler avec facilité. Ceux qui voient qu'ils sont l'objet de l’attention la plus constante, dont on épie tous les signes, dont le jeu de la physiouomie est rendu plus mobile par une intelligence précoce, dont les altitudes sont plus variées, et qui n’ont besoin que de quelques gestes pour faire comprendre leurs désirs, parlent ordinairement plus tard que les autres. On dirait qu’ils ne veulent pas se donner une peine inutile, et employer, pour sc faire entendre, des mots qu'ils remplacent si facilement par des signes.
Quoi qu'il en soit, il faut, en général, se presser peu de donner à un enfant l'instruction qu'on est bien aise de le voir acquérir. Il faut ménager des organes encore faibles; ne pas imprimer trop de mouvements à des ressorts trop tendres et qu'on pourrait déformer; ne pas exiger une attention trop soutenue d'une intelligence qui, par son essence, a besoin plus qu'on ne le croit, çl peur sc développer convenablement, de s’exercer sur plusieurs sujets, et de passer avec rapidité d'uue considération à une autre; ne pas contraindre une mobilité d’esprit aussi nécessaire à l’enfance que celle du corps, et craindre pour ton élève le sort de tant de petits prodiges qui n'ont été, après leur adolescqpce ou leur jeunesse, que des hommes très -ordinaires.
Mais il n\m est pas de même de l'éducation proprement dite. L’éducation inorale doit commencer, pour ainsi dire , avec l'éducation physique, ou, pour mieux dire, elle en est Inséparable. Elle s'opère souvent à l’insu el même contre le gré de ceux qui surveillent l’enfant. Elle est le résultat des circonstances qui l’environnent, et de tous les objets qui peuvent agir sur lui. Ai celte éducation qu’il faut diriger; ce sont ces résultats qu'il faut prévenir ou maîtriser. On peut d’autant plus espérer d’y parveoir, que l'enfant est pendant longtemps inséparable de sa mère ou de sa nourrice. La nature, en prolongeant la débilité de l’enfance, en la rendant impuissante de pourvoir elle-même à ses besoins et de garaulir sa sûreté, en lui donnant une dépendance qu'on ne trouve dans aucune autre espèce, en l'assujettissant aux soins de la mère pendant sept ou huit ans (lorsque, dan» tous les animaux, les petits se séparent, au bout d’un*lemps très - court el même de quelques semaine*^ de celle qui leur a donné le jour), a assuré le développement des admirables facultés de l’Homme. C'est de la faiblesse de celle longue enfance
que provient la puissance du génie de l'adulle, et c'est à celle longue association de Ja mère avec celui qu'elle a porté dans son sein, à cette communauté d'existence si louchante, à celle assiduité de soins indispensables qui sont payés par tant de charmes, à cette réciprocité de caresses, à cette union de la tendresse vigilante qui jouit si vivement de tout ce qu'elle donne, et de l'affection qui 4 chaque instant reçoit et jouit, que l'Homme doit toutes ses vertus.
C'est principalement par les exemples dont on entoure l’enfance, que s’opère avec le plus de succès cette éducation morale, qui doit s'unirsi intimement à l'éducation physique.
Que l'enfant ne puisse voir, dans les actions dont il est le témoin ou l’objet, que l’application de cette justice qui se fait sentir si aisément à son cœur et à son esprit, que l’exercice de celte douceur et de cette bonté qui ne sont que le complément de la justice; qu’on l'accoutume aux jouissances de la bienfaisance, qui est à la portée de tous les âges ; qu'on l'habitue à maîtriser ses mouvements, à les soumettre à sa volonté, et à faire fléchir sa volonté devant la raison, toujours irrésistible, comme la nature des choses ou comme le destin; que des épreuves, ménagées avec délicatesse, lui fassent sentir les effets heureux ou malheureux des bonnes ou mauvaises actions, c'esC-à-dire, des actions conformes ou contraires à la raison, à ta justice, à la bonté, et par conséquent aux lois de l'auteur tout-puissant de la nature ; qu’on écarte de son esprit les erreurs que tant de personnes se plaisent à donner à l’enfance, sous prétextede l'amuser, ou pour se débarrasser de questions que leur adresse sa curiosités! naturelle, et qui pourrait si aisément être satisfaite sans blesser la vérité; que, pour préparer l'enfant à l'instruction qui lui est destinée, et pour fortifier son esprit après avoir formé son cœur, on lui montre à examiner, sous leurs diverses faces, les objets de son attention, à les comparer avec soin, et à se rendre compte des résultats de ces comparaisons.
Vers la fin de celte éducation physique, à laquelle on doit associer l'éducation morale avec tant de sollicitude, mais avec tant de précaution et de ménagement, un nouveau développement s'opère dans les organes qui servent â la nutrition de l'enfant. Vers la sixième ou la septième année , ses forces s’augmentent ; les premières dents incisives, que l’on nomme dents de lait, parce qu'elles paraissent avant la lin de l’allaitement, tombent, et sont remplacées par d’autres incisives, plus larges, plus solides et plus enracinées. Les quatre œillères et la première mâcbeiière de chaque c6té, en haut et en bas , sont aussi remplacées par d’autres dénis analogues, et, ainsi, seize dents antérieures sont renouvelées à cette époque, qpe plusieurs causes peuvent cependant retarder.
La chute de ces seize dents antérieures est produite par le développement d’un aecônd germe placé au fond de l’alvéole, et qui, en croissant, les soulève, les |K>usse et les fait sortir de leur cavité. Ce germe 'manque aux autres douze mâchelières,qui, par conséquent, ne tombent que par accident, et dont la perte ne peut être réparée que dans des circonstances rares.
On penl voir encore une inâchelière aux extrémités de chacune des deux mâchoires; mais ces dents manquent à plusieurs personnes , et l£ plus souvent aux femmes. Leur développement, plus Urdif qu'aux hommes, n’a lieu qu’à l’âge de la puberté, et quelquefois même il est retardé jusqu'à un âge beaucoup plus avancé; et on les nomme alors dents de sagesse .
Avant cette époque de la puberté ou de l’adolescence, la nature ne travaille que pour la conservation et le développement de l’individu : l’enfant n’a reçu de forces que pour se nourrir et pour croître; sa vitalité est renfermée en lui-même, et il ne peut la communiquer. Mais bientôt les principes de vie qui l’animent, fermentent et se multiplient; l’adolescent reçoit, pour ainsi dire, une surabondance d'existence : celte exubérance de force et de facultés se manifeste par plusieurs signes; superflue au maintien de son être, elle peut le reproduire et le multiplier.
La législation de plusieurs pays a supposé, dans plusieurs temps, que l'époque de celle puberté était vers la quatorzième année pour les garçons, et ver* la douzième pour les filles. Mais cette époque, où la vie est pour ainsi dire doublée, est plus oii moins avancée ou relardée, suivant la température du climat, la complexion des races, le tempérament des individus, la quantité des aliments, leur nature, le développement des facuttés morales, l'action de la pensée sur les nerfs, et celle des nerfs sur la force et l’accroissement des organes du corps.
On a remarqué, par exemple, une différence de sept ou huit ans entre l'âge où les Finiandois sont pubères, et celui de la puberté des Indiens, des Persans et des Arabes. Mais, sous tous les climats, la puberté des garçons est plus reculée que celle des filles, parce qne le corps des premiers, étant en général plus grand , plus solide, plus compacte, plus endurci par des jeux souvent répétés et des exercices fatigants, ne peut être développé qu'après un temps plus long.
D'un autre côté, on a vu que, sous les mêmes latitudes ou, pour mieux dire, sous un climat et une température semblables, la puberté se manifestait plus tôt 1 dans les individus de la race nègre et de la race mongole que dans ceux de la race caucasique ou européenne.
Ceux qui habitent des terrains bas, humides, froids, couverts de brouillards, et dont la constitution est phlegmatique ou pituiteuse, parviennent d'autant plus lentement à la puberté que leurs organes sont plus mous et plus engorgés. Les tempéraments sanguins, plus vifs, plus animé*, plus abondants en forces vitale», accélèrent la puberté; elle est encore plus hâtée dans les individus dont la constitution bilieuse s'allie avec des muscles puissants , et des mouvements énergiques et rapides; et, enfin, dans les tempéraments mélancoliques, où une grande aclivilé nerveuse semble entretenir un feu secret, qui anime toute la machine humaine, la puberté est encore plus précoce.
On voit aisément aussi pourquoi les individus dont les aliments sont copieux et substantiels, sont plus tôt pubères que ceux dont la nourriture est malsaine ou trop peu abondante : les viandes succulentes, les sub-
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stances échauffantes, les épices, les aromates, le café, le vin, les liqueurs portent dans tous les organes une activité qui en accélère l'accroissement et bâte la puberté, retardée, au contraire, par les légumes, les fruits et le laitage.
Une puberté plus avancée que ne Ta voulu la nature et, par conséquent, trop précoce, peut être amenée aussi par une direction trop constante des idées et des sentiments vers les objets les plus propres à donner au système nerveux la plus grande activité, et celte prééminence de forces que tous les organes reçoivent d'un exercice prolongé. Vers le commencement de celte puberté , vers cette époque si remarquable de la vie humaine, l'adolescent , qui entre dans cet âge que l'on a comparé au printemps de l'année, éprouve une chaleur nouvelle qui le pénètre; il ressent une agnation intérieure qui lui était inconnue ; il s'en effraye, et en conçoit une vague mais douce espérance, qu'écarte souvent l’inquiétude à laquelle son esprit se livre malgré" lui : un mélange de douleur et de plaisir s'empare de son cœur; sa tète se remplit d'illusions; ses incertitudes, ses craintes sout remplacées par des rêves de bonheur, et ces rêveries remplissent son âme; ses plaisirs ordinaires ne lui suffisent plus, souvent ils le fatiguent et l'ennuient; les occupations qu'il aimait lui deviennent indifférentes ou pénibles; la société l'incommode, la préseuce même de scs amis le gène; une mélancolie qui le charme, l’entraîne dans la solitudè; il se plail â errer à l'ombre des bois épais, ou à s'abandonner, sur le bord d'un ruisseau limpide ou sur le sommet d'une roche escarpée, â tous les mouvements de son cœur et de son inspiration. Si une tendresse douce et éclairée, si une sagesse iodulgente ne viennent â son secours, et ne dirigent pas, par la raison embellie de tous les charmes du sentiment , celle coofusion d’idées, de désirs, de sensations cl de vœux, son esprit exalté peut l'entraîner dans plus d'un précipice, et la jeune fille innocente et tendre, dont le système nerveux est plus mobile, a souvent plus besoin encore, vers cette époque orageuse , de trouver un asile dans le sein d'une mère aussi bonne que prudente.
Cet état extraordinaire, et dont les suites, si elles sont mal dirigées, peuvent être si funestes à la santé et au bonbeur de la vie, dépend du grand changement que l’adolescent vient d'éprouver. ISon • seulement à celle époque la force vitale s'accroît avec rapidité; mais elle se distribue d'une manière nouvelle. Elle avait principalement résidé dans les organes de la nutrition, et dans les systèmes cellulaire et lymphatique; son action était dirigée vers le développement général. Lorsque la puberté commence, cette même action se porte sur le système glanduleux et sur les organes sexuels qui en font partie. Il s'élabore dans ces organes sexuels de l’adolescent, vers lesquels le sang’ afflue avec plus d'abondance, une substance nouvelle et vivifiante, une liqueur essentiellement productive; et de culte tendance, ainsi que de celte élaboration, résulte comme un nouveau centre d'activité, dont la puissante influence se répand dans tout le corps, le pénètre profondément, l'anime dans toutes ses parties. L'adolescent grandit souvent tout d'un coup; son tissu cellulaire.
moins vivifié qu'auparavant. s'affaisse; le bas -ventre s'aplatit; les formes des muscles sont plus prononcées; la poitrine s’élargit; la respiration devient plus étendue; une quantité d'oxygène plus grande ou pins souvent renouvelée donne au sang une chaleur plus forte, qui se communique à tous les organes; la peau se colore et se couvre de poils dans plusieurs endroits. Les muscles de l’organe de la voix sont modifiés de manière à rendre les sons plus graves, et à les faire baisser ordinairement d’une octave. Les bras et les jambes s'allongent et sc fortifient; la démarche s’affermit; les organes des sens extérieurs s'étendent, se développent, deviennent plus sensibles aux impressions des objets. Le sommeil diminue, et les facultés de l’esprit acquièrent une vivacité nouvelle.
Cet accroissement de certains organes , et particulièrement des organes sexuels, est d'autant plus grand que la chaleur «lu climat est plus forte. Il a donné lieu, dans les contrées voisines de la zone torride, à des usages que les religions ou les lois ont consacrés, et dont le but a été, en retardanf le produit <1 un trop grand accroissement de certaines portions de ces organes, de faciliter la génération, et de prévenir les effets d'une malpropreté qui, dans les pays très-chauds, pourrait devenir douloureuse et funeste. C’est ainsi que la circoncision a été ordonnée aux Hébreux, aux Musulmans, et aux habitants de plusieurs contrées de l’Afrique où le mahométisme n'est point établi. On l'emploie, suivant Ici règles et les habitudes des-différentes contrées, trèspeu de jours après la naissance de l'enfant, ou à l'âge de six ans, ou à celui de huit, ou plus tard; et vers le golfe persique, auprès de la mer d'Arabie,' et parmi quelques peuples de l’Afrique occidentale, on a cru devoir prescrire pour les filles une sorte de circoncision particulière.
Quant à l’infibulation, à la castration, cl aux autres procédés du même genre, inventés par une jalousie brutale, par une vile et odieuse cupidité, ou par un déplorable et absurde fanatisme, ne souillons pas l'histoire de la nature par le récit des crimes ou des foües.qui eu ont violé les saintes lois.
Disons seulement, pour montrer un de ces rapports particuliers , qui établissent entre divers organes une sorte de sympathie , que, la castration laissant ou reportant l'individu qui I? subit â l'époque qui précède immédiatement la pulwrlé, il n’est pas surprenant que celte victime d'une coutume barbare acquière des années, vieillisse et cesse de vivre, sans cesser d’être enfant; qu'elle n'aif jamais de barbe, même après l’âge de vingt ou vingt et un ans, temps où elle est la plus épaisse; quelles membres, mal prononcés, présentent tous les caractères de la mollesse et de la faiblesse, et que sa-voix, quoique souvent perçante, reste haute et voilée comme celle de l'enfance.
Les religions, la sagesse, les lois, et même les passions les plus fortes; l'amour et l'orgueil, ont réuni leurs préceptes. leurs dispositions et leurs efforts, pour maintenir la chasteté des mœurs, particulièrement dans le sexe le plus faible et le plus exposé aux attaques «l aux séductions, pour ne montrer qu'unnbjel sacré dans la pureté de la jeune vierge, et pour garantir de tous
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les dangers (fui peuvent l'environner, cette vertu des femmes, de laquelle dépendent les bases de l’ordre social, la paix, le bonheur, la sûreté et tous les droits des familles. Mais, dans plusieurs contrées, elles ont voulu davantage, et, pour le malheur de tant de femmes injustement soupçonnées, elles ont donné une croyance aveugle à des signes trompeurs, qu'elles ont regardés comme des marques certaines d'une conduite criminelle, ou d’une vie sans taches : et comme la série des extravagances humaines doit offrir tous les contrastes, nous voyons, d'un autre côté, des peuples entraînés par la superstition ou par une ridicule vanité, n'attacher aucun prix à celle virginité, objet, dans d'autres pays, de tant de précautions, d'hommages et de vœux ; en céder les prémices à leurs chefs, à leurs despotes, à leurs préires; les sacrifier à des idoles; les abandonner, les offrir même à des étrangers.
L'étal que la puberté impose à l’Homme, est l'union avec une compagne : la nature a voulu que celte union fût très-longue, en prolongeant pendant plusieurs années le besoin qu’ont les enfants de soins multipliés. Le bonheur des deux individus que réunit le mariage, exige que l'amour en prépare le lien, que la raison l’approuve; que de touchants souvenirs, la reconnaissance et la tendresse en garantissent la durée. La sagesse des lois en règle les conditions; les religions, en le bénissant comme la plus sûre garantie des mœurs et des vertus , donnent un caractère encore plus sacré à ce vœq de la nature, dont la violation a entraîné dans les sociétés humaines tant de désordres, de troubles, de dépravations et de crimes.
Mais une loi de celle même nature, qui n’a été transgressée que par de faux calculs, par une passion brutale, ou par une bien coupable tyrannie, est celle qui veut qu'un homme n’ait qu'une femme , et qu'une femme n'ait qu'un homme, puisque le nombre des hommes et celui des femmes sont à peu près égaux dans toutes les contrées, et que Içs différences légères qui séparent ces nombres né dépendent que d'accidents rares, de hasards fugitifs, de circonstances plus ou moins passagères.
Sans le mariage, les nouvelles facultés que l'Homme acquiert par la puberté pourraient souvent lui devenir funestes. La liqueur prolifique pourrait, au lieu d'étre repompée et portée dans les différentes parties du corps pour fouler à leur force, séjourner dans ses réservoirs en assez grande quantité et pendant un temps assez long pour prodiiire des irritations violentes, faire uall te une passion impétueuse, et ravaler l'homme au rang de ces animaux que des impressions analogues rendent, dans certaines saisons, indomptables et furieux.
Le plus haut degré de celte maladie, dans les femmes, a été connu sous le nom de fureur utérine. Une véritable manie trouble alors leur esprit; leur imagination s'allume surtout lorsqu'elle a été excitée par des images obscènes et des propos licencieux; leur égarement leur étant même toute pudeur, elles s'abandonnent non-sèulement aux discours les plus lascifs, mais encore aux actes les plus indécents.
Au reste , les suites des jouissances excessives sont
bien pins terribles encore : les forces s’affaiblissent, la faculté dont oh a abusé s’anéantit, les traits se déforment, les cheveux tombent, l’ouïe s'émousse, la vue s’éteint, la mémoire s’efface, l’esprit disparaît, et la mort termine toutes ces misères.
Le but du mariage est d'avoir des enfants ; mais souvent ce but n'est pas atteint. La stérilité peut être causée, dans l’un et l'autre sexe, par un défaut de conformation ou nn vice accidentel dans les organes, et par l'altération des liqueurs prolifiques. Trop d’embonpoint ou de maigreur, des affections trop vives , une grande intempérance, l'abus des plaisirs , l'excès du Iravail, peuvent nuire à la fécondité. On a cru remarquer que les femmes qui ont une constitution sèche, un système nerveux facilement irritable, une peau aride et brune, des passions violentes et un caractère ardent, sont presque toujours stériles; que les femmes d'un tempérament bilieux sont sujettes à l'avortement; que celles qui sont phlegmatiques, indolentes, incapables d'alfection, conçoivent difficilement; mais que celles dont le tempérament est sanguin et humide, l’humeur gaie et le caractère affectueux, sont ordinairement fécondes.
On a pensé aussi que, tout égal d'ailleurs, les peuples qui se nourrissent beaucoup de Poissons, comme, par exemple, les Chinois, les anciens Égyptiens et les habitants de presque toutes les contrées maritimes, étaient Irès- prolifiques, et que la fécondité était plus grande dans les climats froids que dans les pays voisins de la zone torride.
Lorsque la grossesse commence, le superflu du sang, si abondant chez les femmes, et dont elles ont besoin, dans les temps ordinaires, de se débarrasser par des évacuations périodiques et régulières, séparées, le plus souvent, par l'intervalle d'un mois, devient bientôt nécessaire pour la nourriture et le développement de l’embryou , vers lequel il se porte par une direction nouvelle. Presque toutes les autres sécrétions de la femme sont alors suspendues ou diminuées; on dirait qu'elle n’existe plus en elle-même, et que sa vie est concentrée tout entière dans le nouvel être auquel elle doit donner le jour.
Très-souvent son visage se décolore, la beauté de son teint, se flétrit; son estomac rejette les aliments les mieux choisis; ses forces paraissent altallues, sa gaieté disparait ; elle est comme abandonnée aux caprices, au dégoût, à la langueur, à la mélancolie.
C'est vers le troisième mois de sa grossesse qu'elle ressent les mouvemeuls de son enfant, qui, au milieu de l’espèce de sommeil dans lequel il est plongé, prend machinalement la .position dans laquelle il est le moins gêné, se recourbe, rapproche ses membres, et se replie en boule.
Hippocrate et Aristote ont pensé que les fœtus fer mettes se développaient plus lentement , et que leurs mouvements n'étaient sensibles pour la mère que vers le cinquième mois.
Le terme ordinaire de la .grossesse est de neuf mois ou environ ; des exemples assez nombreux prouvent cependant qu'il peut s'étendre beaucoup plu» loin, et êtrebeaucoupplus rapproché. M. Tessier, del'Académie
royale des sciences, a donné un résumé très curieux , des grandes différences que peut présenter fa durée des portées dans les femelles de plusieurs animaux domestiquas. Ce résumé seul prouverait, par analogie, la grande diversité qui peut se trouver dans la duréede la grossessede la femme. D’ailleurs, on sait combien d’enfants nés dans le septième mois ont joui d'une bonne santé, et on a vu vivre pendant longtemps des enfants nés au sixième et même au cinquième mois. On a^ par exemple , rapporté l’histoire de Fortunio Licelli , né à Gènes après cinq moir. Son père , qui était médecin, l’éleva avec beaucoup de soin , le tint dans une douce chaleur, et lui fit sucer du lait sucré. L'enfant dormit jusqu’à la fin des neuf mois, se réveilla à cette époque, vécut comme les enfants venus au terme ordinaire de la grossesse, et, dans la suite, embrassa la profession de son père, dans laquelle il devint célèbre par ses connaissances et par ses ouvrages.
Dans le dernier temps de la grossesse, l’enfant a la tête tournée vers le bas; lorsque le terme de la délivrance de la mère approche, il s’engage de plus en phis dan» la cavité du bassin ; les douleurs de la mère deviennent plus vives ; l’orifice de la matrice s'élargit, le vagin se dilate; les enveloppes qui environnent l’enfant se déchirent, les eaux de l’amnios s’échappent, et l’enfant parait à la lumière. Quelquefois il entraine sur sa tète une partie des membranes qui viennent de se déchirer, et on dit qu’il est né coiffé ; d'autres fois il montre scs pieds au lieu de sa tète, et les anciens nommaient agrippa les enfants en qui on avait remarqué cette disposition. S’il se présente de travers, on tâche de changer sa position. Mais les circonstances de l'accouchement peuvent devenir si malheureuses qu’on ne peut le terminer que par des procédés dangereux, et ce n’est qu’avec horreur que nous rapportons que. dans ces dangers extrêmes où l’on ne peut sauver l’enfant et la mère, un abus épouvantable de je ne sais quel principe, une application aussi criminelle qu’absurde de prétendus préceptes, une violation sacrilège des lois de la raison et de l'humanité, ont pu, par un forfait que la religion réprouve et que la justice des hommes devrait punir de la peine la plus grave, faire immoler sciemment la malheureuse mère dans une opération barbare , pour tâcher de sauver les jours si incertains d'un être à peine vivant et dont l’existence n’a été encore qu'un sommeil, image de la mort.
A peine la femme est -elle délivrée, que son âme $'è-m panouit et s’ouvre à la joie la plus douce; élle oublie toutes ses douleurs pour ne goûter que le bonheur d’être mère.
Ses forces vitales prennent, pour la seconde fois, une nouvelle direction; elles se transportent vers les mamelles, et y produisent la sécrétion du lait. Cette espèce de crise demande de sages précautions , surtout pour les femmes délicates, et pour celles que les usages de la société ont privées' de tant de ressources que la nature leur avait destinées.
Il s’en faut de beaucoup, cependant, que toutes les femmes soient condamnées à ces souffrances si vives, à ces accouchements si laborieux ; elles les doivent presque toujours à un geure de vie trop différent de celui
que leur prescrit la nature. Il faul compter parmi ces habitudes qui rendent leurs délivrances si pénibles, l'usage de vêtements trop étroits, l'abus des plaisirs, le mauvais choix et la trop grande quantité des aliments ; l’excès du café, des liqueurs et des autres boissons échauffantes; une vie trop agitée, ou trop sédentaire; des mouvements trop violents, ou une nonchalance trop prolongée. Les femmes de tous les peuples à demi sauvages accouchent sans douleur; les compagnes des cultivateurs ne connaissent point les accouchements pénibles, et se rétablissent au bout de peu de jours.
(.es maux de l'accouchement et ceux de la grossesse peuvent, d'ailleurs, être d'autant plus grands que la mère est encore trop jeune, que ses organes n’ont pas acquis le développement nécessaire, ni ses forces tout leur accroissement. S’il est, en effet , des jeunes gens qui ne grandissent plus après la quinzième année, d’autres croissent jusqu’à- vingt- deux ou vingt-trois ans. Pendant cet intervalle, la plupart ont le corps mince, laHaille allongée, les muscles grêles, les cuisses et les jambes menues. Peu à peu les chairs augmentent, les vides se remplissent, les membres s’arrondissent, les contours des muscles se prouoncent ; et avant l’âge de trente ans l’homme est entièrement développé , et toutes ses proportions sont établies.
Les femmes , plus tôt pubères que les hommes, et dont les muscles et les divers organes sont moins compactes, moins solides que cet/x des hommes, arrivent aussi beaucoup plus tôt au terme de leur entier accroissement. C’est ordinairement à vingt ans qu’elles parviennent au développement parfait de ces formes adoucies, de ces membres sveltes, de ces traits délicats, de ces proportions si gracieuses, -qui leur donnent la beauté et y ajoutent tant de charmes. Elles régnent par la beauté et par la grâce, comme l'homme par la force et la majesté.
• Tout annonce dans les deux sexes, dit le grand peintre de la nature, les maîtres de la terre; tout marque dans l’Homme, môme à l'extérieur, sa supériorité sur tous les êtres vivants : il se soutient droit et élevé; son attitude est celle du commandement : sa tète regarde le ciel , el présente une face auguste, sur laquelle est imprimé le caractère de sa dignité; l’image de l’àme y est peinte par la physionomie; l’excellence de sa nature perce à travers les organes matériels , et anime d'un feu divin les traits de son visage; son port majestueux, sa démarche ferme et hardie annoncent sa noblesse el son rang ; il ne touche à lu terré que par ses extrémités les plus éloignées; il ne la voit que de loin, et semble la dédaigner : les bras ne lui sont pas donnés pour servir de piliers d'appui à la masse de son corps; sa main ne doit pas fouler la terre, et perdre, par des frottements réitérés, la finesse du loucher dont elle est l’organe; le bras et* la main sont faits pour servir à des usages plus nobles, pour exécuter les ordres de la volonté, pour saisir les choses éloignées, pour écarter les obstacles, pour prévenir les rencontres el le choc de ce qui pourrait nuire, pour embrasser el retenir ce qui peut plaire et le mettre à la portée des autres sens. •
De tous les traits de cette face auguste, les yeux sont i celui qui concourt le plus à cette physionomie si ex- | pressivc, à ce tableau si rapide, où les agitations les j plus secrètes de l'âme se peignent, même souvent indépendamment de la volonté , avec tant de précision, de vivacité et de force; l'œil serait seul le miroir de Pâme. Les nerfs optiques ayant les rapports les plus intimes avec le cerveau proprement dit, on dirait que l’œil est le véritable organe extérieur de l'intelligence. Il exprime les passions les plus vives, les sentiments les plus violents et les nuances les plus délicates des affections les plus douces. C'est dans les yeux qu'on cherche à lire les pensées les plus cachées, les émotions les plus intimes; ils sont, le plus souvent, les signes les moins trompeurs de la sensibilité, de l'esprit, de l’élévation du génie; on leur demande en quelque sorte la garantie des plus saintes promesses; on les consulte avec d'autant plus.de facilité , qu’on peut, si je puis employer cette expression, les interroger tous les deux à la fois, et qu'ils peuvent répondre ensemble.
Les deux yeux de l'Homme sont, en effet, dirigés en avant; il ne voit pas des deux côtés en même temps, comme un grand nombre de quadrupèdes. Mais, si sa vue s'étend sur un champ moins vaste, ce champ n'est pas divisé; l'Homme l'embrasse tout entier par One seule intuition : il y a moins de trouble, plus d'unité et de certitude dans les résultats de la vision, et les comparaisons plus exactes qu'il peut établir entre les actions des deux yeux, lui donnent des notions plus précises des formes et des distances, des impressions plus propres à servir l’intelligence et à la féconder.
Au reste, remarquons que l'on ne trouve pas, dans l’organe de la vue de l'Homme, un muscle particulier, bulleux et suspenseur de l'œil, que l’on observe dans plusieurs animaux, et dont l'absence indiquerait seule que l’Homme n'est pas organisé pour brouter l'herbe des champs, et avoir presque toujours la tête rabaissée et les yeux inclinés vers la terre.
Ces yeux, destinés à regarder le ciel et de grandes portions de la surface du globe, sont de différentes nuances dans leur iris. Ces couleurs sont l’orangé, le jaune, le vert, le bleu, le gris, le gris mélé de blanc : elle* sont plus foncées sur le* filets qui, dans l’iris, se dirigent vers la prunelle comme dés rayons vers un centre, et sur les espèces de flocons que .l’on voit entre les filets, que sur les ramifications très-déliées qui réunissent ces filets et ces flocons. Cependant les couleurs les plus ordinaires de l'œil, ou plutôt de l'iris, sont, dans les zones tempérées, l’orangé et le bleu. Les iris que l’on croit noirs ne sont que d'un orangé foncé, j ou d'un jaune mélé de brun, et ils ne paraissent entièrement noirs que par l'opposition de leurs nuances avec le blanc de la cornée.
On voit très-souveot, dans le même iris, des nuances d’orangé, de jaune, de gris et de bleu; mais alors c'est presque toujours le bleu qui domine, eu régnant sur toute l’étendue des filets.
Les yeux que l'on trouve les plus beaux , sont ceux dont les iris paraissent noirs ou bleus. Les yeux noirs ont plus de force et d'expressjon ; ils brillent d'un éclat plus égal : mais il y a plus de douceur et de finesse dans
I les bleus, parce qu’ils montrent plus de reflets variés | et plus de jeu dans leur lumière.
Les sourcils ajoutent à la vivacité de l’œil par le contraste de leur couleur, et par les mouvements dont Us sont susceptibles et qui donnent à la physionomie un caractère si prononcé. Les muscles du front peuvent les élever, ou les froncer, et les abaisser en les rapprochant l’un de l’autre.
Les paupières garantissent les yeux; la supérieure se relève et s’abaisse. Le sommeil les ferme malgré la volonté, en relâchant les muscles destinés à les ouvrir, et ce voile qu’il étend le rend encore plus profond, «h empêchant une vive lumière de pénétrer dans l'œil, d'agir sur le nerf optique, et de provoquer ainsi le réveil et l’activité.
Les cils qui garnissent les deux paupières, non-seulement en augmentent les effets salutaires, mais font paraître les yeux plus beaux et rendent le regard plus doux.
Le front contribue le plus à la beauté du visage, lorsqu'il n'est ni trop rond, ni trop plat, ni trop étroit, ni trop court. Les cheveux qui l’entourent et l'embellissent, sont plus longs et plus touffus pendant la jeunesse qu'à toute autre époque de la vie; ils tombent peu à peu. Ceux qui garnissent la partie la plus élevée de la tête tombent les premiers, et' la laissent souvent toute nue : H est très- rare, cependant, qu'une femme de-, vienne chauve. Mais, dans les deux sexes, les cheveux, à mesure qu’on avance en âge, ou par l’effet de grandes maladies et de violents chagrins, se dessèchent, blanchissent par la pointe, deviennent ensuite blancs dans toute leur longueur, et sc eussent aisément.
Quoique le nez soit la portion la plus avancée et le trait le plus apparent du visage, on ne le remarque que lorsqu'il est difformè, très-grand ou presque nul. N’étant susceptible que de mouvements peu sensibles, il contribue à la beauté sans influer sur la physionomie, le véritable objèt de notre attention, parce qu’elle est le signe de tout ce qui peut nous rebuter ou nous plaire. . .
Il n’en est pas de même de la bouche : l'œil est entraîné par une -sorte de charme vers ces lèvre* vermeilles, relevées parla blancheur de l’émail des dents, mollement remuées pour peindre les plus faibles nuances des plus douces affections, ou vivement agitées pour exprimer les sentiments les plus violents, et qui, recevant une sorte de vie particulière de la voix dont elles cômplètent l'organe, indiquent et font distinguer, par leurs inflexions et leurs divers mouvemenls, tous les sons de la parole.
La mâchoire inférieure, la seule mobile, a souvent un mouvement involontaire, non-seulement dans les instants où l'âme s’abandonne à une passion très-vive, ! mais encore dans ceux où l'ennui en émousse, pour ainsi dire, toutes les facultés, et la réduit à cette sorte d'inaction et de langueur qui se manifeste par des bâillements plus ou moins lents et plus ou moins prolongés.
L'n désir ardent ou un vif regret, éprouvés subitement. soulèvent les poumons . et occasionnent une ini spiralion vive et prompte qui forme le soupir. Si ce
Die
Il 0 M
désir ou ce regret ne cessent point, les soupirs se renouvellent ; la tristesse s'empare de l'Ame; les yeux se gonflent . une humeur surabondante les couvre et les obscurcit; les larmes coulent : des inspirations plus fortes et plus rapprochées remplacent les soupirs par des sanglots qui; mêlés A des sons plaintifs, se changent bientôt en gémissements, exprimés souyent avec assez de force pour devenir des cris.
A ces tristes signes de la douleur du corps et de celle de l'âme, succèdent ceux du contentement et de la joie. Pendant le son entrecoupé que l'on appelle ris. le ventre s'élève et s'abaisse précipitamment; les coins de la bouche se rapprochent des joues, qui se gonflent et se resserrent, et des éclats de voix se succèdent. Si ce ris devient immodéré, les lèvres sont très-ouvertes; mais, s'il se change en simple souris, les coins de la bouche se rapprochent, sans qu'elle s’ouvre, des joues qui -se gonflent; et il suffit qu'alors la lèvre inférieure se replie et se presse contre celle de dessus, pour que cette expression de la bienveillance eide la satisfaction devienne le signe de la malignité, de l’ironie et du mépris.
Un instant de réflexion suffit poor arrêter ou changer ies mouvements du >>*86* : niais la volonté n'a aucun empire sur la rougeur, qui dénote la honte, la ' colère, l’orgueil ou la joie; ni sur Ja pâleur, qui accompagne la crainte, l'effroi ou la tristesse. La couleur passagère du visage dépend d'un mouvement du sang produit malgré nous par le système nerveux, organe de nos sentiments intérieurs.
Les grands peintres et les grands statuaires ont bien connu, et on a très-bien décrit, d'après eux, les diverses altitudes et les divers mouvements, plus ou moins | involontaires, de la tète, des yeux, des sourcils, des paupières , des lèvres, des coins de la bouche et des muscles de la face, qui accompagnent les passions vives ou les sentiments profonds, comme la fureur, la colère, l'envie, la jalousie , la malice , la dérision , le mépris, l’effroi, l'horreur, la tristesse, la joie, l'affection et l'amour.
Les parties de la télé qui influe/it le moins sur la physionomie cl sur l'air du visage, sont les oreilles, placées â côté de la face, et souvent cachées par les cheveux : elles n'ont ordinairement que de bien faibles mouvemenu, volontaires ou involontaires. Il parait que , si les plus grandes et les mieux bordées ne sont pas regardées comme les plus jolies, ce sont celles qui entendent de plus loin et distinguent les sons avec le plus de facilité. Serait -ce celle considération -qui aurait fait naître parmi plusieurs peuples à. demi sauvages, plus intéressés que les peuples civilisés A entendre de loin, l’habitude, d’ailleurs bien bizarre, non -seulement de percer les oreilles, pour y suspendre des boucles, des anneaux, des diamants ou des pierres précieuses ; mais encore d'en étendre excessivement le lobe, en le perçant et en y introduisant des morceaux de bois ou- de métal remplacés successivement par des morceaux plu* gros ?
La variété et la bizarrerie des usages sont bien plus remarquables dans la manière de considérer ou d'arranger la barbe, tantôt entièrement rasée, et* tantôt conservée en partie ou maintenue avec soin dans toute
sa longueur; et les cheveux, que l'on a vus , suivant les temps et suivant les lieux, rasés en totalité ou coupés très -courts, conservés en couronne, attachés en queue, ou recouvrant toute la tête, se déployant dans toute leur étendue, tombant sur les épaules et descendant le long du dos, presque jusqu'à terre, tantôt relevés avec soin, frisés avec art, bouclés avec profusion, teints en diverses couleurs, garnis d’essences et de parfums, couverts de poudres blanches, noires ou rousses, et tantôt cédant la place A des masses artificielles de cheveux étrangers, aussi singulières par leurs formes que par leur volume.
Si la tète de l'Homme est garnie de cheveux plus longs et plus touffus que la crinière de plusieurs animaux, à laquelle on a voulu les comparer, son corps est bien moins vélo que celui des quadrupèdes vivipares, au moins dans l’étal de soefété ; et au lieu que sur ces quadrupèdes les poils du dos sont les plus longs et les plus serrés, ceux qui garnissent le dos de l'Homme sont ordinairement les plus clair -semés et les plus court* Les femmes, les eunuques; les hommes dont le tempérament est faible, froid ou humide, ont la peau beaucoup moins garnie de poils.
La poitrine est plus large dans l’Homme que dans les quadrupèdes. C'est sur celle poitrine plus élargie que sont situées les mamelles, toujours au nombre de deux. Celles de l'homme sont moins grosses et moins élevées que celles de la femme ; mais elles en diffèrent très-peu par l'organisation, et on a cité quelques exemples d’un véritable lait formé dans les mamelles d'hommes forts et encore jeunes.
Lee main» de l'Uomme sont d'autant plus adroites et lui donnent un toucher d'autant plus parfait, que tous les doigts, excepté l'annulaire, sont très-mobiles, indépendamment les uns des autres, ce que l'on ne voit dans aucun mammifère, pas même dans les Singes. D'ailleurs le pouce est plus long à proportion que dans 1 ccs mêmes Singes, cependant si adroits. . .
• Les bras, auxquels tiennent ces mains, sont attachés à de larges omoplates et maintenus par de fortes clavicules; et voilà pourquoi l’Homme peut porter de si grands fardeaux sur le haut des épaules.
Ces bras et ccs mains concourent beaucoup, par la gesticulation, à l'expression des différentes affections de l'âme. Dans la joie , ils sont agités par des mouvements rapides et variés; ils sont pendants dans la tristesse. On les élève vers le ciel dans les vœux, la prière, et l’espérance qui la suit. On les ouvre ou les étend pour recevoir, embrasser et saisir les objets désirés. On les avance avec précipitation comme pour repousser ce qui nous inspire de la crainte, de la haine ou de l’horreur.
Le pied de l'Homme est très-différent de celui des Singes, qui est une véritable main. La jambe porte perpendiculairement sur celte base, plqs large à proportion que la main de derrière du Singe. Le talon, renflé par-dessous, augmente la largeur de la base et la sûreté de la station. Les doigts, assez courts, ne peuvent presque pas se plier; le pouce, plus long et plus gros que les autres, ne peut pas leur être opposé pour saisir les objets. Le pied ne peut donc ni. prendre, ni
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retenir; il ne peut que supporter le corps. L’Homme est le seul qui ait en même temps deux véritables pieds et deux véritables «nains, et dans son organisation tout démontre que sa station naturelle est, la station verticale. Les muscles qui étendent la jambe et la cuisse, et les retiennent dans l’étal d’extension, sont plus grands, plus forts , et produisent ce volume du mollet et celle grosseur des fesses qu'on ne voit pas dans les autres mammifères. Les muscles fléchisseurs de la jambe «ont attachés assez haut -pour ne pas empêcher l’extension complète du genou. Le bassin, plus large, écarte les cuisses, les jambes et les pieds, et donne au corps proprement, dit une base plus étendue et plus propre à maintenir l’équilibre. La conformation des fémurs donne encore plus d’écartement aux jambes et aux pieds, et plus de largeur à la hase du corps. Lorsque le jeune homme, en jouant, veut marcher sur ses mains et sur ses pieds , il éprouve beaucoup de peine : ses pieds courts et peu flexibles, et ses cuisses très-longues, le contraignent à rapprocher ses genoux de la terre; ses épaules écartées, et ses bras trop séparés, soutiennent faiblement le devant de son corps. ,
D’ailleurs le muscle que l’on nomme grand dentelé, et qui suspend , pour ainsi dire , le tronc des quadrupèdes, est plus petit dans l’Homme que dahs ces Mammifères. La télé de l’Homme est plus pesante à proportion que celle des quadrupèdes, non-seulement à cause de l’étendue du cerveau, mais encore parce que les’cavités des os sont plus petites; il n’a . pour la soutenir, ni ligament cervical, ni vertèbres conformées de manière à la retenir et à l'empêcher de se fléchir en avant; et voilà pourquoi celui qui essaye de marcher sur ses quatre extrémités, a beaucoup de peine à maintenir sa tête même dans la ligne de l’épine du dos : ses yeux sont dirigés vers la terre, et il ne peut voir devant lui.
De plus, les artères qui vont au cerveau ne se divisant point comme dans plusieurs quadrupèdes, le sang s’y porterait avec tant d’affluence pendant des mouvements exécutés dans une position horizontale, que l’engorgement du cerveau et l’apoplexie en seraient trèssouvent le résultat.
Par une suite de la situation verticale de l’Homme, le cœur n’est pas posé sur le sternum, comme dans les quadrupèdes vivipares; mais il repose sur le diaphragme, et comme èe diaphragme est un des centres d’action du système nerveux, les nerfs de l’Homme doivent participer davantage des mouvements du cœur, les modifier avec plus de force; et cette double influence expliquerait seule la nature et la vivacité de la sensibilité humaine.
L'estomac, les intestins, ce qu’on appelle le tube alimentaire de l’Homme, ont , dans leur conformation, beaucoup de rapports avec ceux des animaux carnassiers et avec ceux des herbivores. Pouvant, d’après cette organisation , sc nourrir de substances animales comme de végétaux, quelle facilité de plus a l’Homme pour se soustraire à l’influence des climats et vivre dans les pays les plus différents les uns des autres!
Et si, pour continuer de montrer les caractères distinctif de l’Homme, pour avoir une idée moins incomplète de son organisation intérieure, nous portons les
yeux sur celle charpente osseuse qui soutient , maintient et défend les organes de sa circulation, de sa nutrition , de ses mouvements et de ses sensations , nous compterons trente-deux vertèbres dans sa colonne épinière, sept vertèbres cervicales, douze dorsales, cinq lombaires, cinq sacrées et trois coccygiennes : leurs noms indiquent leur position particulière.
Douze cèles, de chaque côté, défendent la poitrine : des douae paires qu’elles forment, les sept supérieures, auxquelles le nom de véritables côtes a été donné, s’attachent au sternum, qu’elles maintiennent et fortifient par des portions cartilagineuses; les. cinq paires suivantes sont nommées fausses cotes.
Huit os composent la boite, osseuse qui renferme le cerveau : Voccipiio- basilaire , qui est à la base de la tête ou -à l’occiput, deux temporaux, deux pariétaux qui les surmontent, le frontal ,1’elhmoïde et le sphénoïdal. «
La face en présente quatorze : deux maxillaires supérieurs, dont chacun est réuni à un os jugal par une arcade appelée zygomatique; deux palatins, situés en arrière du palais; deux naseaux; deux cornets du nez; un vorner, qui sépare les narines ; un lacrymal au côté interne de l’orbite de chaque œil , et l’os unique, qui compose la mâchoire inférieure.
Au bout de. l'arête saillante qui relève et consolide l'omoplate, on voit Vacromion , espèce de tubérosité osseuse à laquelle s’attache la elavicule, et au-dessous de son articulation on remarque une pointe appelée bec ooracoïde .
Dans l’avanl-hras, le radius s'articule avec l’humérus ou l'os unique du bras proprement dit, de manière à pouvoir tourner autour du cubitus. Le carpe a huit os, disposés sur deux rangs , chacun de quatre pièces , et on n'en compte que sept au tarse.
Lorsque toute K) charpente osseuse et tous les organes de l’Homme sont entièrement développés, lorsqu'il a acquis toute la grandeur à laquelle il doit atteindre, il est rare que sa hauteur surpasse deux mètres, ou soit au-dessous de seize déoimèlres. Celte hauteur ne varie donc communément que dans le rapport de quatre à cinq. Les femmes, en général, ont un décimètre ou environ de moins que les hommes.
Nais, dans les différentes parties de cette grandeur moyenne, qui présente à peu près dix-sept ou dix-huit décimètres, quelles^ont les proportions que le sentiment eUe goût ont fàit regarder comme les plus belles par les peuples qui ont porté l'art statuaire au plus haut degré?
On divise la hauteur totale en dix parties égaies, auxquelles les artistes ont donné le nom de face, parce que la face humaine a été leur module. Chacune de ces faces a été ensuite partagée en trois. La première partie de la première face , ou le trentième de la hauteur totale , commence à la naissance des cheveux el finit à celle du nez; le nez fait la seconde partie de la face, el la troisième s'étend depuis le dessous du nez jusques au-dessous du menton.
On compte un tiers de face depuis la naissance des cheveux jusques au sommet de la télé; et, par conséquent, depuis le sommet de la tête jusques au dessous
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du menton, il doit y avoir une face et un tiers, ou quatre trentièmes de la hauteur totale.
On «eut deux tiers de face entre la fossette des clavicules et le dessous du menton : d'où il résulte que, depuis cette fossette des clavicules jusques au sommet de la tête, ou doit trpuver deux faces ou le cinquième de la hauteur totale.
La troisième face va depuis la fossette des clavicules jusques au-dessous des mamelles; la quatrième, depuis les mamelles jusques au nombril; et la cinquième depuis le nombril jusques à la bifurcation du tronc , où finit la première moitié de la hauteur totale.
11 doit y avoir deux faces dan* la longueur de la cuisse, une demi-face dans celle du genou, deux faces dans la longueur de la jambe, jusques au cou-de-pied; et une demi-face comprise entre ce cou et la plante du pied complète les dix faces de la hauteur.
Pour les Hommes d'une laitfe très- haute on ajoute une demi -face entre les mamelles et la bifurcation du tronc, de manière que la moitié de la hauteur totale se trouve alors un quart de face au-dessus de celle bifurcation.
La distance entre les extrémités des deux plus grands doigts, lorsque les bras et les mains sont étendus sur une ligne horizontale, doit être égale à la hauteur totale du corps. On demande une face depuis -la fossette de la clavicule jusques à l'articulation du bras, deux entre celte articulation et le coude, et deux depuis le coude jusques à la naissance du petit doi'gt. La main a une face de longueur, le pouce un tiers de face, et le dessous du pied un sixième de la hauteur totale. C'est cette dernière proportion d'un à six, qui donne à la station de l'Homme l'équilibre et la stabilité nécessaires.
Dans l’enfance, 1er parties supérieures du corps sont plus longues à proportion qu'aprês l'adolescence. Dans les femmes, la partie antérieure de la poitrine est plus élevée, et il y a plus de largeur dans les os des hanches, ainsi que dans les autres os qui s'y réunissent pour former la capacité du bassin.
Quelque faible et quelque délicat que paraisse l'Homme lorsqu'on le compare à un grand nombre* d'animaux mammifères, il est peut-être aussi fort ou plus fort, à proportion de son volume, que les animaux les plus vigoureux, au moins si on ne confond pas avec la force réelle de ces animaux les effets des dents, des griffes, des cornes et des autres armes que la nature leur a données. Il peut se charger de poids énormes ; on .a écrit qu'à Constantinople les porte faix portaient ordinairement des fardeaux pesant plus de quatre cent cinquante kilogrammes. On connaît l'espèce de harnois que M. Desaguliers avait imaginé, et par le- moyen duquel différents poids étaient distribués sur les diverses parties du corps, de manière qu’un Homme pouvait porter jusqu'à mille kilogrammes.
Les Hommes exercés à la course devancent des Chevaux, ou soutiennent cet exercice pendant plus de temps que ces animaux. Un Homme, accoutumé à marcher, peut faire chaque jour plus de chemin qu'un Cheval, et même continuer sa route lorsque le Cheval est harassé au point de ne pouvoir plus aller. Les coureurs
de profession de la Perse faisaient plus de trente lieues en quatorze heures. On a assuré que des Africains devançaient des Lions à la course. Des sauvages de l'Amérique septentrionale poursuivent les Cerfs que l’on a nommés Orignaux, avec tant de vitesse, qu'ils les lassent et les atteignent. Ils ont fait à pied, et au milieu de montagnes escarpées où il n’y avait aucun sentier tracé , des voyages de mille et de douze cents lieues en moins de deux mois, et même de six semaines.
La femme a bien moins de force . de même que la nalure lui a donné une taille moins haute. Elle a d'ailleurs, et par exemple dans la race européenne, la tête petite, des cheveux longs, fins et flexibles, des traits délicats; des yeux brillant! de vivacité, et cependant le regard très-doux; la bouche pleine de charmes, les lèvres vermeilles , les dents semblables à deux rangs de perles de l'Orient; la peau très-blanche, satinée, et pour ainsi dire à demi transparente; la blancheur des joues relevée par des teintes du plus beau rose; la voix haute, douce, argentine, mélodieuse, accentuée de la manière la plus expressive par toutes les nuances des sentiments les plus tendres, et modulée par les conceptions les plus délicates de l'esprit le plus prompt, le plus pénétrant et le plu» délié; une chair mollement élastique, les épaules minces, les formes arrondies avec grâce, le sein élevé; dès cuisses un peu grosses, pour mieux soutenir des hanches plus larges; les mouvements le» plus légers, la démarche la plus élégante.
Mais si, au lieu d’examiner ces attributs extérieurs de l'homme et de la femme, nous voulions juger des facultés que la nature leur a départies, pénétrer jusqn'à cette émanation pour ainsi dire céleste qui leur a élé accordée, jusqu'à ce caractère auguste qui leur a été donné , jusqu'à celte intelligence merveilleuse qui les a faits rois de la terre, et que nous portions nos regards sur l'organisation du cerveau que Kon.a considéré comme le principal siège de cette intelligence, nous verrons que non-seulement le cerveau de l’Homme est plus grand à proportion que celui des Mammifères les plus favorisés, ainsi que nous l'avons déjà dit, mais encore qu'il est remarquable par les replis de ses hémisphères. La partie postérieure de ce cerveau, organisé ainsi de manière à recevoir et à produire un plus grand nombre d’effets plus variés, s’étend en arrière afin de recouvrir le Cervelet. Son volume est d’aHleurs beaucoup plus grand, à proportion du. volume des nerfs qui en sortent, que daus les Mammifères ; ét ainsi l'organe où aboutissent toutes les sensations, Où arrivent les impressions extérieures, où se font sentir tes ébranlements intérieurs, où ces ébranlements, ces impression», ces sensalidns doivent être distingués par r*Uenlion , comparés par la réflexion . retenus par la mémoire, présente dans ses dimensions relatives, comme dans ses dimensions absolues et dans sa composition, une nouvelle supériorité.
C'est. par cinq organes différents que les impressions des objets extérieurs parviennent à ce cerveau si favorablement éleudu et composé. C'est dans ces organes que résident les sens extérieurs, la vue, l’ouïe, l'odorat, le goût et le loucher. Pour comparer convenablement la force de ces sens avec celle des sens des animaux et
particulièrement des Mammifères, il Défaut paspren- i dre pour objet de son examen l'Homme tel que la société le présente , tel qu'il a été modifié dans presque j tous ses attributs, par les résultats de ses diverses associations; il faut considérer les sens de l'Homme encore | très-rapproché de l'étal sauvage, et que les usages, les I arts et les ressources de la civilisation n'ont pas dis- ! pensé d'exercer ses organes dans toutes leurs facultés. j Nous trouvons ces Hommes encore à demi sauvages dans les bois, les savanes, les steppes, les déserts de plusieurs contrées, et particulièrement des deux Amériques, ceHe du Nord et celle du Sud. Quelle énorme différence entre la distance immense à laquelle le demisauvage voit et distingue les objets qu'il recherche, et la distance si courte à laquelle l'Européen, par exemple, peut reconnaître les objets avec lesquels il est le plus familiarisé! L’éloignement qui empêche l'Européen d’entendre des sons déterminés, est aussi bien inférieur à celui qui n'empêche pas le demi -sauvage de reconnaître ces mêmes sons ; et l’on ne peut pas douter que l'odorat de ce demi-sauvage ne soit aussi très-supérieur, par son intensité et par sa portée, à celui de l'Homme civilisé. Mais ce que la vue, l'ouïe et l'odorat ont perdu en portée et en intensité pour l'Homme de la société, est compensé, au moins en grande partie, par ce qu’ils ont gagné en délicatesse. Ces nuances si fines des formes et des couleurs que les personnes familiarisées avec les chefs -d'œuvres de la peinture remarquent si facilement dans un tableau; cette variété, pour ainsi dire infinie, de tons et d'expressions, qu'une oreille exercée distingue dans un morceau de musique, avec quelque rapidité qu’il soit exécuté, échapperaient presque toutes au demi-sauvage, puisqu'elles ne peuvent pas être saisies par les habitants des contrées les plus civilisées que leurs habitudes ont rendus étrangers aux arts.
6n peut faire des rapprochements analogues relativement A l’odorat, et au goût, qui n'est en quelque sorte qu'une extension de l’odorat.
Quant au toucher, non-seulement il a gagné par la civilisation , mais ce sens de l'intelligence n’a rien perdu. La justesse primitive de son organe, dépend en grande partie de la flexibilité des doigt* et de là nudité de la peau, qui n’est recouverte par aucune écaille, par aucune substance dure et insensible; elle s'est augmentée par l’exercice de ces doigts et par la plus grande souplesse d’une peau devenue plus fine et plus délicate. El combien ce perfectionnement d'un sens dont les modifications rectifient les impresaions des autres sens , a contribué aux progrès de l'esprit et au développement des facultés de l’âme: tant est grande l'influence qu’exercent l'iine sur l’autre, les deux substances de l'Homme, l’âme et le corps! La première, inétendue, simple, immatérielle, indivisible, immortelle, se manifeste à nous phr la pensée; et cette pensée , qui est notre véritable existence, notre existence intime, notre existence libre et indépendante, notre existence illimitée, et par laquelle notre âme s’unit à tous les objets qui lui plaisent, sans être arrêtée ni par l’espace, ni par lé temps, ni par la nature d’aucun de ces objets, se diversifie et se modifie en
trois facultés principales, la mémoire, l’imagination et la comparaison ou le jugement. Ces facultés se développent .presque toujours dans l’ordre où nous venons de les nommer. Pendant l’enfance, c’est la mémoire qui est la plus exercée; et voilà pourquoi, dans un système d'instruction bien combiné, il faut présenter â l'enfance le plus d'objets possible et l'occuper du pins grand nombre de faits qu'on puisse offrir à son attention. C'est après la puberté que la force des sens et la vivacité du sentiment allument dans l'âme le feu de l'imagination ; et c'est dans l'âge mûr que l'âme, plus exercée à comparer, a, dans toute sa plénitude, la faculté de juger et de connaître. Sous ce triple point de vue, on voit aisément tous les rapports qu’on pourrait trouver entre l'Homme et les animaux les plus intelligents.
D’après la puissance de l'âme sur le corps . et l'action qu'exerce sur l'àme la substance matérielle de notre être, il «'est pas surprenant que, lorsque l'âme se livre à une méditation profonde, le cerveau, fortement exercé, éprouve une sorte de tension particulière et spasmodique, une activité supérieure et pour ainsi dire exclusive, pendant laquelle les autres organes suspendent une partie de leurs mouvements. Les lens s'émoussent momentanément : l’œil cesse de voir; l'oreille cesse d'entendre; les communications des objets extérieurs avec l’àme sont interrompues. Cet isolement de l’âme, cet état -de contemplation, cette considération unique de quelques objets que sa mémoire lui retrace, porte le nom d 'extase, et serait une folie des plus funestes, si l»âme, trop faible, ne pouvait faire cesser cette extase, maîtriser ses opérations, commander au cerveau, rendre aux sens toute leur action, et rétablir entre tous les organes toutes les communications ordinaires.
Nais, avant que l’intelligence n’ait acquis son empire, ou lorsque l'Ame n’use pas de sa volonté, quelle est la nature de celte force qu’on a nommée instinct, qui entraîne les lèvres de l’enfant nouveau-né vers la mamelle qui doit le nourrir, et qui imprime â l’Homme tant de mouvements imprévus ou involontaires? C’est cette force qui pénètre tous les corps de la nature, qui les régit en raison de leurs masses, qui diminue à mesure que la distance augmente; qui, dans les très-petites distances, change avec les figures des molécules, parce que ces figures en facilitent ou empêchent les rapprochements complets; qui favorise ou combat l’action des masses; qui, dans les corps organisés, vivants et sensibles, se combine avec les résultats de la sensibilité, acquiert par cette réunion une sorte de nature nouvelle, agit avec une bien plus grande intensité, et produit dei effets d'autant plus marqués, d'autant plus réguliers, d’autant plus constants, que la pensée est plus faible, et que l'àme, moins attentive ou prévenue dans sa réflexion par un événement soudain et inattendu, n'oppose à cette force qu'une volonté- moins énergique.
Voilà pourquoi, dans l'Homme comme dans les animaux, l'instinct est d'autant plus faible que l’intelligence est plus grande.
C’est celle intelligence qui, réunie au sentiment , a
prcxiuil toutes le» langues. La nature avait donné à l'Homme l’organe deia voix : l’art lui a donné la parole et le langage. Mai» qu’on ne croie pax que la première langue ait présenté toute» les combinaisons, toutes les Hnesscs , toute la richesse des langues modernes. de la grecque ou de ta latine. C’est de ce» langues composées, c’est. de ees admirables instruments du génie, de l’imagination, de la raison et des sciences, que l’on aurait eu le droit de dire que, pour le» créer, les proposer, les faire adopter, il aurait fallu le secours d'une première langue, aussi riche, aussi habilement construite. Ce n'est pas ainsi que le premier langage a été Tonné; l’art de la parole ne s’est développé que successivement et avec une très-grande lenteur, il y a aussi loin de la première langue à celles d'Homère, de Virgile et de Racine, que d'une bulle grossière, une simple cabane, aux chefs-d’œuvre de l'architecture grecque.
Comment donc peuUon supposer que se sont faits les premiers développements du langage, que se sont produits les premiers éléments de l'art de la parole?
Le temps ni les circonstances nont pas manqué à ces développements successifs. Le long séjour des enfants auprès de leur mère, le long besoin qu'ils ont de sa tendresse, de son dévouement, de ses soins, de la présence de leur père, de sa force tutélaire, de son courage protecteur, produisent la famille, dans le sein de laqueHe se forment des familles plus jeunes, liées avec l'ancienne par l'habitude , l'affection , tes secours mutuels, les jouissances communes; et bientôt existe une petite tribu, qui, pour sa sûreté, ses aliments, son habitation, ses plaisirs, toutes les relations qui s'établissent entre les membres qui la composent , ne peut se passer d'ajouter au langage imparfait déjà lié entre le père et la mère, entre le père, la mère et les enfants : et combien la naissance et l'accroissement de ce premier langage ont été aidés par l'expression du regard, de la physionomie, de l'attitude, des gestes, de toute la pantomime!
Les premiers éléments de ce laogage*encore si borné ont dû être les sons qui, par une suite de la composition de l'organe vocal et de ses rapports avec tous les autres organes, expriment, et souvent malgré nous, jios diverses sensations tant internes qu’externes. Ces sons, que la nature a donnés à l'Homme, sont, par exemple, lus voix, les accents, les cris du besoin, du plaisir, dç la douleur, du désir, de la répugnance, de- l’effroi. Ces voix sont les voyelles primitives, qui se retrouvent et doivent se retrouver presque toutes dans toute» les langues du monde.
A mesure que, pour communiquer des sensations piaf variées et des idées pins nombreuses, on a besoin d'un plus grand nombre de signes , on a recours à de nouveaux sons. On les préfère, ces sons, aux différentes nuances de la pantomime, non seulement parce qu’fis sont plus nombreux, mais- encore parce qu’on les distingue à de grandes distances, sans que l'interposition d'aucun objet puisse les voiler et arrêter lear transmission, et pendant les ténèbres de la nuit, comme au milieu de la plus vive lumière du jour. On emploie les sept consonnes qu’on a nommées primitives et dont
nous avons déjà parlé; on les réunit aux voyelles déjà employées; et de leurs combinaisons, dont le calcul peut facilement démontrér le grand nombre, naissent une grande quantité de syllabe». On accouple ce» syllabes; on les ajoute les unes aux autres, deux à deux, trois à trois, quatre à quatre , etc. ; et l'on a des mots pour exprimer les sensations et représenter les idées. Ces mots ne sont employés d’abord que pour désigner l'existence des objets : bientôt d'autres mots indiquent successivement les manières d’élre qui frappent dans ces objets, les effets qu'ils produisent et ceux qu'ils subissent. De nouveaux mots marquent et appliquent à l’existence de ces objets, de leurs modifications, de leurs produits et des résultats de l’action exercée sur ces mêmes objets, les idées du passé que la mémoire rappelle , du présent que l'on sent, et de l'avenir dans lequel on place les sujets de ses désirs ou de ses craintes.
A mesure que les idées se fécondent et se multiplient, la diversité des objet» de la pensée, de leurs modifications, de leur action, de leur sujétion, et de leurs manières -d'être ou d’agir, considérées dans le passé, le présent et le futur, exige de nouveaux mots. La mémoire, cependant, pourrait se refuser à les retenir. On n'en augmente le nombre que le moins possible; on les lie par des analogies, afin qu'on les rappelle plus aisément. On fait plus; on emploie les mots déjà connus, et ou se contente de marquer successivement , par des syllabes ajoutées au commencement ou à ta fin de ces mots avec lesquels on est déjà familier, les temps , les nuances et les conditions du passé et de l’avenir, les rapports des objets. ou des substantifs qui les représentent, avec les qualités qu'ils peuvent offrir ou avec le» -adjectifs qui désignent ees qualités, les nuances de l'action de ces objets ou de celles dont ils sont les sujets.
Par cet admirable procédé on peut réserver les mots nouveaux qu’on est obligé de créer, pour marquer plus fortement les diverses liaisons des idées. Toutes les pensées, tous leurs degrés, tous leurs rapports, sont exprimés dans un ordre déterminé; les règle» sont établies; les diverses syntaxes existent : le génie des langues se montre comme le résultat de toutes les circonstances qui ont*pu influer sur les sensations, les idées, la mémoire, l'imagination et la réflexion de- la tribu ou du peuple qui, en faisant passer avec plus ou moins de lenteur le langage par tous les -degrés de l'accroissement, l'a créé, étendu, enrichi et régularisé.
* Mais, parmi toutes les affections qui, au milieu de la jeune famille, font naître le premier langage, nous devons principalement compter la plus vive, la plus impérieuse, l'amour, qui réunit l’Homme à sa compagne, confond tous leurs sentiments , toutes leurs pensées , toutes leurs volontés, et ne fait qu’un seul être de deux . Aucune des passions qui peuvent régner sur l'Homme n'exige autant de signés différents , parce qu'aucune ne se compose d'autant de nuances de sentiments divers; aucune n’imprime à la voix, dont les modifications forment le langage, autant de variété dans les accents; et c'est par une influence semblable de l’amour sur l’organe de la voix des Oiseaux, que dans la plu» riante des saisons, les Oiseaux* chanteurs font ré-
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sohner le» bocages de leurs chants si mélodieux, pen- . danl qu’auprès de leurs compagnes ils préparent le nid qui doit recevoir le fruit de heur union, ou qu’ils cher- I chent à charmer sa peine pendant qu'elle couve avec | assiduité les œufs quVllè a pondus.
A mesure que le langage, cet ouvrage du sentiment j et de la pensée, se forme et se perfectionne, nos idées j deviennent plus précises, plus claires, plus fortes. Nous les examinons avec plus de facilité, parce que nous les comparons en quelque sorte dans leurs signes qui en sont des copies netlement circonscrites. Nous conser- , vous plus longtemps les résultats de ces comparaisdns, ■ parce que nous en mettons aisément les signes en réserve dans notre mémoire; et. par celte transposition des copies à la place des images des objets tracés dans notre entendement, nous opérons sur nos idées avec le même avantage que les algébristes retirent des lettres de l'alphabet substituées momentanément aux quantités dont ils veulent trouver les rapports.
D’ailleurs, par le moyen du langage, la pênsée d’un individu se féconde par celles de tous les individus auxquels le langage la communique. Elle ne revient à celui qui l’a émise, que combinée avec toutes les pensées plus ou moins analogues qu'elle a trouvées, pour ainsi dire, dans l’intelligence de tous ceux à qui le langage Va adressée. Quelle grande et mutuelle influence' Quel accroissement de toutes les facultés deTesprit !
Le sentiment s'anime aussi par la communication que le langage établit avec tous ceux qui peuvent en être l’objet, et par la vive réaction de l’affection relative qu’il fait naître avec d’autant plus de force qu'il est exprimé par un langage bien différent d'une simple pantomime, et propre à montrer toute sa nature, toits ses degrés, toute sa violence, dans le passé, dans le présent et dans l'avenir.
Mais, par une trop grande extension de tous ces effets, leur résultat peut devenir bien funeste. Les facultés de l'âùie peuvent s'exalter, et agir assez fortement sur des organes trop faibles ou altérés dans leur conformation, pour déranger le siège des idées, troubler l’entendement , interrompre la mémoire, détruire les images des rapports réels qui lient les objets, y substituer de fausses analogies, abandonner l’esprit à toutes les illusions, à toutes les chimères, et produire les visions. les manies, les aberrations, la démence, la' folie et toutes les maladies mentales qui dégradent l'intelligence de l'Homme au-dessous de l'instinct de la brûle.
Et qu'il s'en faut que ce revers déplorable, cet abais sement . cette chute terrible soient les seuls maux auxquels l'Homme est condamné I Non-seulement il n’est pas à l’abri dès maux physiques qui pèsent sur les animaux; mais encore par combien de maladies dépendantes de sa nature particulière ne peut-il pas être accablé! et que la douleur lui fait payer cher ses superbes prérogatives y
Indépendamment de ces dangers, qui se renouvellent si souvent et auxquels l'Homme a tant de peine à échapper, H porte en lui- même le principe de sa destruction. Non-seulement les objets avec lesquels il communique, l’attaquent à l'extérieur; mais encore il est ! sans cesse soumis à une altération intérieure plus ou l
moins lente, ou plus ou moins rapide. II partage le sort de tous les êtres organisés,- et pour être à la tête de tous ces êtres vivants, il n’en subit pas moins leur condition commune. On peut dire en quelque sorte qu'aucun corps organisé n'est un seul instant stationnaire : la force vitale qui l'anime, commence de l’user dès le moment où elle cesse de l’accroilre. La vie peut être représentée par une courbe qui monte et descend, et dont le sommet n'est qu’un point indivisible. Dès que l'Homme est arrivé à ce point de perfection, il commence à déchoir. La force interne qui a développé tous ses organes, commence à agir contre elle-même. Il se passe souvent plusieurs années avant que le dépérissement ne soit sensible; mais le changement n'en est pas moins commencé ; mais l'Homme n’en est pas moins sur la pente du chemin de la vie.
Le corps, ayrfnt acquis toute son étendue en hauteur et en largeur, augmente en épaisseur, la seule dimension vers laquelle puissent se porter les forces nulri*- (ives qui ont atteint les limites des deux premières. Le premier degré de cette augmentation est aussi la première nuance de son dépérissement, parce que cette nouvelle action des substances nutritives n'augmente l'activité d'aucun organe, et ne fait qu'ajouter au corps, par l'accumulation d'une' matière surabondante, un volume et un poids inutiles et bienlél dangereux. Cette substance superflue forme la graisse qui remplit . les cavités du tissu cellulaire. Le corps a moins de légèreté; les facultés physiques diminuent; les membres, devenus plus lourds, n'exécutent plus que des mouvements moins parfaits. Les sucs nourriciers, continuant d'arriver dans les os qui ont pris toute leur extension en longueur et en largeur, ne servent plus qu'à augmenter la masse de ces parties solides. Les membranes deviennent cartilagineuses; les cartilages deviennent osseux; les fibres se durcissent; lesvaisseaux s'obstruent; la peau se dessèche; les rides se forment; les cheveux blanchissent ; les dents tombent ; les mâchoires se rapprochent ; les yeux s’enfoncent ; Je. visage se déforme; le dos se courbe, et le -corps s'incline vert la lenre.qui doit le recevoir dan» son sein.
Celte dégradation s'opère par un* longue suite de nuamsès presque innombrables et par conséquent trèsfaibles; son cours est quelquefois suspendu par d’heureuses circonstances, par les secours de l'art et par les conseils plus sûrs d’une sagesse prévoyante. Mais cette interruption cesse, et la dégradation continue de s’accélérer avec plus ou moins de régularité. Souvent on la remarque dès l'âge de quarante ans : ses degré» sont assez lents jusques â soixante; sa marche devient ensuite plus rapide. La caducité commence vers soixantldfx ans ; la décrépitude la suit : le corps s'affaisse ; les forces des musclas ne sont plus proportionnées les unes aux autres; la tète chancelle > la main tremble; les jambes plient tous le poids qu’elles doivent supporter; les nerfs perdent heur sensibilité ; les sens s’affaiblissent ; toutes le* parties se resserrent; la circulation des fluides est gênée, la transpiration diminue; les sécrétions s'altèrent, la digestion se ralentit ; les sucs nourriciers sont moins abondants; les portions du corps, devenues trop solides, ne reçoivent plus ces sucs réparateurs, cessent
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de se nourrir el de vivre; le corps meurt par parties ; le mouvement diminue; la vie va s’éteindre, et ordi- ! nairemenl la mort termine celte longue et triste vieillesse, avant l'âge de quatre-vingt-dix ou au moins de cent ans.
Mais la somme des dangers qui menacent la vie, ou, pour mieux dire, l'action des causes qui tendent à l’altérer et à l'anéantir, n'est pas répartie également sur chacune des années qui la composent; les divers âges n’ÿ sont pas également exposés ; et si, par le moyen des observations recueillies avec soin el des tables de mortalité construites avec habileté, on veut savoir dans quelle proportion ces causes de destruction sont distribuées dans les différents âges, on trouvera que, par exemple , dans une contrée tempérée et dans un pays civilisé, tel que la France, sur un million d'enfants qui viennent au monde, il n'en reste que 767,595 au bout d'un an, 555,480 au bout de dix ans, 509.916 au bout de vingt, 458,185 au bout de trente, 509,404 au bout de quarante, 907,070 au bout de cinquante, 915,567 au bout de soixante, 117,656 au bout de soixante -dix, 54.705 au bout de quatre-vingts, et 15,175 au bout de quatre-vingt-quatre ans.
Nous allons cesser de nous occuper de l’individu, pour essayer de présenter le tableau de l'espèce; mais auparavant , el pour tâcher d’achever le portrait de l'Homme, montrons sous de nouveaux points de vue qqelques-uns des traits qu'il offre dans ses quatre âges, el plaçons ioi une partie de l'esquisse publiée, il y a déjà bien des années, dans la Poétique de la musique, par l'auteur de cet article, le comte de Lacépêde.
. « L’enfance, y disait-il, ne peut avoir aucun sentiment profond, aucune affection assez marquée pour constituer une passion; elle est trop molle pour conserver les empreintes qu'elle peut recevoir. Les affections du jeune enfant ne doivent dépendre que de ce qui se présente à lui; elles doivent ne découler que d'impressions qu'il reçoit . elles doiveut donc être aussi passagères que les objets extérieurs sont mobiles pour lui. Et comment ces objets ne le seraient-ils pas pour un petit être qui à chaque instant change de place ou d’attitude, s’approche ou s'éloigne de ce qüi l'entoure, -el fait ainsi varier et semouvoir relativement à lui tout ceajui l’environne? Ses sentiments doivent être aussf fugitifs el aussi inconstants que sa course est incertaine, que sa démarche est vacillants, que ses gestes sont peu décidés. Il doit se porter avec promptitude vers -tout ce qui s'offre à lui, parce que tout doit remuer avec force ce qui n'est jamais ému vivement par un sentiment durable; tout agite aisément ce qui par lui-inémo n’a aucun mouvement déterminé : tout trouve aisément une place dans ce qui est encore presque entièrement vide d'impressions, çl d'images
■Cependant -l'enfant peut être rempli d’agréments, de grâces et de charmes, *i uns éducation mal entendue n'a pas contraint ses mouvements; si la simple nature a développé librement ses membres ; s'il a pu en faire usagepour tous les exercices qui souviennent à cet âge tendre, mais ami de l'agitttion el du changement dans tqus les genres. Les proportions les plus agréables, c’est-à-dire les plus naturelles, régnent dans ses mem-
bres ; il n’a pas encore appris à les tenir repliés par convenance, à les roidir par bon air, à leur donner des attitudes bizarres par convention; les travaux ne les ont pas encore viciés, déformés et altérés; sa main n’a pas encore manié des instruments pesants ; son dos n'a pas été courbé sur une charrue ou sur un atelier; ses cheveux flottent au gré du vent el de la belle nature; sa peau n'a pas été ternie par un soleil ardent, ou gercée par le froid; la tempête n’a pas encore fondu sur sa tête : il ne voit la vie qui se présente à lui que comme une route semée de fleurs ; il ne prévoit.aucun des dangers el des malheurs qui l'attendent ; le chagrin u'a pas ridé son front et effacé la noblesse de scs traits : l'on y dislingm- encore -la première origine du roi de la nature ; la défiance n’a pas rendu sa démarche arrêtée et suspendue, son regard inquiet, son coup d'œil fixe el sinistre; son esprit, dégagé de préjugés el de soucis, ne lie que des idées agréables , n'enfante que des images gracieuses. Si quelques peines légères viennent troubler les beaux jours qui sont tissus pour lui, elles ne laissent aucun souvenir; elles se dissipent rapidement av ec les objets qui les ont fait naître. Que lui manque-t-il pour offrir l'image la plus fidèle des grâces, de la gaieté, de l'agrément, des charmes et de la genliHesse?
- Malgré la légèreté des «ficelions de l'enfance et la mobilité qui luieit si naturelle, qui est même nécessaire au développement de ses organes el des facultés
de son esprit, et sans laquelle elle passerait à la jeunesse sans idées et sans connaissances, il est des sentiments qu'elle éprouve constamment el qui, s’ils ne sont pas bien profonds, compensent, par leur sorte de durée, ce qui peut manquer à leur vivacité. Telle est la tendresse qu'ils ressentent pour ceux* dont ils ont reçu le jour, pour celle qui les a nourris, pour ceux qu'ils voient souvent el qui leur témoignent de l'empressement , pour ceux qui les élèvent et qui mêlent un attachement assidu, un intérêt véritable à leurs soins cl â leurs leçons. Cette tendresse constante dépend de la cause même qui produit la légèreté naturelle de toutes leurs autres affections; elle lient à la facilité avec laquelle tous les objets extérieurs agissent sur leurs organes si aisés à ébranler. Us ont à chaque instant sous les yeux les diverses personnes dont nous venons de parler ; â chaque instant ils en reçoivent des secours ou des plaisirs. L'impression qu'ils éprouvent esb faible, mais elle est toujours renouvelée. Chacune de ces impressions successives leur inspire une affection nouvelle ; ceux qui les environnent et les aiment, doivent donc bientôt leur devenir chers. A la vérité, Us ne font pas sur leurs cœurs, trop jeunes et peu susceptibles d’unç trace profonde, une impression assez forte pour n’avoir rien à craindre de leur changement; mais ils les remuent et les attendrissent à chaque instant : ils produisent une succession de sentiments semblables, qui équivaut à un sentiment unique el permanent. Ce n'est point ifi l'effet qui dure; mais c'est la cause qui ne passe pas : ce sont les objets de leur tendresse filiale ou reconnaissante qui les émeuvent sans cesse, et réveillent sans cesse leur attachement...
Maintenant se présente à nous la brillante jeunesse.
cet âge où la nature morale et la nature physique développent et étendent leurs forces, où l'esprit se déploie, et où les impressions seraient plus profondes que jamais. si la réflexion les accompagnait; la réflexion, celle faculté qui seule peut arrêter nos idées. Axer nos j sentiments, et durcir véritablement leur empreinte. C'est alors que les passions commencent à exercer leur empire orageux; c'est alors que tous les objets régnent si aisément sur l'àtne : rien lie la remue faiblement, comme dans l’enfance; tout la secoue violemment. Le jeune homme ne vil que d'élans et de transports : heureux quand ces transports ne l'entrainent que dans la route qu'il doit parcourir! heureux lorsque les mains sages qui le dirigent, ne s’efforcent pas d'éteindre le feu qui le dévore et qu’elles ne pourraient parvenir à étouffer; mais qu'elles tendent à contenir ce feu, à le lancer vers les vertus sublimes, > ers tout le bien auquel la jeunesse peut atteindre!
Venant d'un âge où personne n'a eu besoin de sc défendre contre lui, où personne n*a pu le redouter, où, par conséquent, personne en quelque sorte ne lui a résisté; sentant chaque jour de nouvelles forces qui se développent en lui , imaginant qu'elles augmenteront toujours, ne les ayant encore mesurées avec aucun obstacle, pensant que rien ne peut les égaler, croyant que tout va s’aplanir devant lui, fier, indomptable, et voulant secouer entièrement le joug sous lequel sa faiblesse l’a retenu pendant son enfance, le jeune homme est l'image de la liberté et de l'indépendance. Il fuit tout ce qui peut lui retracer ce qu'il appelle son esclavage, (ont ce qui peut lui peindre son ancienne soumission; il dédaigne des demeures Irop resserrées, où son corps et son esprit se trouvent à l’étroit ; il ne se plaît que dans une vaste campagne, où il peut exercer ses forces à courir, son courage à dompter des coursiers sauvages, son adresse à les dresser, et son intrépidité à vaincre et immoler des animaux féroces, l.à, il saute de Joie sur la terre, qu’il peut maintenant parcourir à son gré; il agile ses membres vigoureux ; il s’essaye à transporter de lourds fardeaux ; il croit avoir beaucoup fait lorsqu'il a renversé avec effort un bloc de rocher, abattu avec vigueur un arbre, ou devancé ses chiens à la course. Ses traits ne sont plus l'image de la grâce et de la gentillesse, comme dans l'enfance; mais celle de la fierté. Son corps, dont les contours sont plus durement exprimés, offre des muscles dessinés avec force, et dont le jeu rapide et puissant annonce sa supériorité; ses cheveux, brunis par le soleil, dont il se plaît à affronter les ardeurs, sonl plus longs et plus touffus; ses yeux, pleins de feu, brillent de courage; ses bras portent déjà les dures empreintes, non pas de ses travaux utiles, mais de ses travaux capricieux : sa démarche est ferme, sa tête élevée, son ton de voix imposant; il a l’air du fils d'un Hercule, et parait destiné à remuer sa massue et à dompter les monstres. Impétueux, remué aussi souvent que l’enfance, mais toujours agité violemment ; transporté à la présence de chaque objet nouveau ; changeant à chaque instant de place, de projet et de désir; franchissant tous Iqf obstacles, impatient de tout retardement qui pourrait s'opposer à sa course rapide et vagabonde? La voix seule du senli-
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ment est assez forte pour le retenir; la nature, qui parle dans son cœur plus haut que (nus les objets qui l’entourent, lui fait reconnaître, chérir et vénérer la voix de celui qui lui donna le jour et qui soigna son enfance : c'est un lion qu'on conduit avec une chaîne couverte de roses , sans qu'il cherche à rompre de si doux lient. Heureux le jeune homme . lorsque la tendresse paternelle est le seul frein donné à son courage; lorsque les passions si dangereuses, si vives à cet âge des erreurs, ne s'emparent pas de son âme et ne la livrent pas en proie à tontes les illusions, à toutes les fausses espérances , à tous les tourments; lorsque la plus terrible de ces passions ne vient pas le dominer 1 Elle commence par le séduire; elle lui peint tous les objets en beau; elle présente la nature plus riante et plus belle aux yeux fascinés du jeune homme trompé ; elle conduit ses pas dans une route en apparence semée de fleurs; par un pouvoir fantastique, elle lui fait voir, au bout de celte fatale carrière, les portes du temple du bonheur, ouvertes pour le recevoir; elle lui montre sa place marquée à côté de l'objet de sa passion funeste : c'est Armide qui conduit Renaud dans une lie enchantée, qui le retient éloigné de scs guerriers, de son devoir et de sa gloire, et qui, en l’entourant de guirlandes, l'enlace dans des chaînes dont bientôt il sentira tout le poids.
Quelquefois au milieu des ardeurs brûlantes de l’été, lorsqu'un soleil sans nuages répand de tous côtés des rayons enflammés, le jeune homme, déjà plongé dans sa fatale ivresse, cherche un abri paisible contre les feux de l'astre du jour; il s’enfonce dans une forêt; il y rencontre une source claire et limpide, autour de laquelle les oiseaux chanteurs font entendre leur douce et agréable mélodie : le calme de ces lieux, la fraîcheur qui y règne, l'obscurité, le murmure des eaux, tout l’invite au sommeil A peine est-il endormi, que la passion qui le domine lui présente en songe l'objet qui règne sur ses sens. Il se réveille plongé dans une illusion entière; il voit dans tout ce qui l'entoure l’objet pour lequel il soupire, ou, pour mieux dire, ü ne voit que lui ; il n'est plus que de flamme. L’illusion cesse bientôt; mais sa blessure profonde reste, rien ne peut en apaiser les vives douleurs : partout il porte avec lui le (rail fatal qui l’a blessé. 11 traîne en gémissant sa chaîne cruelle : il veut la rompre, et elle résiste à ses secousses; il veut s'en débarrasser, et tous ses efforts n’aboulissenl qu'à s'en entourer davantage. Livré au désespoir, à des fureurs , à des tourments horribles, il sent à chaque instant qu’une main ennemie et invisible le couvre de nouvelles blessures. Ses yeux se creusent ; ses joues ardentes portent l’empreinte de la flamme dé voranle qui le consume; la joie, la douce paix, tout a fui loin de lui : il veut se fuir lui même; il gravit contre les monts les plus escarpés ; il pénètre dans les solitudes les plus profondes, et rien ne peut éteindre le feu allumé dans ses veines par un funeste poison. Égaré, hors de lui-même, il rugit ; il fait entendre des cris forcenés: il invoque la mort
A la suite de la jeunesse se présente l’âge mûr. L’homme jouit alors de toutes les forces de son corps et de son esprit; les passions tumultueuses, et que
l'ivresse ne cesse d'accompagner, ne régnent plus avec assez d'empire sur lui pour offusquer sa raison : le rayon divin qui l'anime brille de tout son éclat; son intelligence, échauffée par les feux que le trouble de sa jeunesse a laissés dans son imagination, jouit de tous ses droits et soumet tout à sa puissance. Son âme, animant un corps parfait dont fous les organes ont reçu un juste degré de développement, où la force et la souplesse se trouvent réunies, et où tout seconde les divers mouvements qui l'agitent, s’élance vers les spéculations sublimes, découvre les grandes vérités, entreprend, exécute, achève les plus grands travaux. Alors l’Homme, ; véritable emblème de la majesté et de la puissance, élevant sa tête droite et auguste sur un corps robuste et endurci, marche, parle, agit en maître de la nature, lui commande et la fait servir à scs nobles desseins.
Mais, si les passions folles de la jeunesse ne déchirent plus son âme, elle est en proie ù des passions presque aussi redoutables, moins vives, mais bien plus constantes. L’ambition fait briller devant lui des couronnes de toute espèce; elle l’engage dans des routes épineuses pour arriver au but éclatant qu'elle lui offre, but illusoire et fantastique , qui fuit presque toujours devant ceux qui cherchent à y parvenir, et qui disparait enfin aux yeux de ceux qui sont près de l'atteindre. Il suit la voix de celte ambition cruelle, et celle de la fausse gloire : il médite des projets sanguinaires; il forge des chaînes pour des voisins dont tout le crime est d’étre trop près de lui; il court aux armes, il aiguise le fer meurtrier ; il va, la flamme à la main, cueillir au milieu des horreurs d’une guerre injuste et barbare, des lauriers teints de sang; assis sur les débris d'une ville fumante, entouré des victimes infortunées de sa passion forcenée, il contemple avec des yeux féroces et cruels le ravage qui couvre au loin les campagnes, et lous scs gestes sont des signes de mort et de désolation. Ici , avide d’or et de vaines richesses, quels dangers ne brave-t-il pas pour assouvir sa brutale avarice ! Dans sa rage féroce, il répand le sang de tout un monde nouveau, que le génie n'avait pas découvert pour des forfaits horribles; il le change en tin vaste désert, court setner les crimes les plus atroces dans une partie immense de l'ancien monde, en réduit sous le joug les malheureux habitants, et les transporte chargés de chaînes sur le nouveau monde qu'il a dévasté et où il a cru , dans sa fureur insensée, faire venir de l'or en l'abreuvant de sang.
D'un autre côté, la gloire, et souvent la vertu, l’appellent dans de nouvelles routes, interrompues par un grand nombre de précipices, mais dont le but, bien loin d’offrir un vain fantôme, présente l'image sacrée de l'utilité publique. Alors, prince juste, bon et généreux, il donne la paix et le bonheur au monde, et ne compte ses jours que par ses bienfaits. Ici , dispensateur des grâces d’une religion consolatrice, ou ministre des lois sacrées de la propriété et de la sûreté publique , il reçoit, dans les acclamations des citoyens qu'il console et qu’il protège, la touchante récompense de ses vertus. Là, il appelle l’agriculture, le commerce et les arts utiles, et leur dit de fertiliser un pays inculte. Par ses bienfaits, ses travaux et son industrie, il unit les peu-
pies les plus reculés ; il les enrichit par ses soins, il les protège par sa puissance guerrière, ses talents militaires, ses vertus héroïques. Faisant naître les arts agréables, il répand mille charmes au milieu des tranquilles habitations de ses semblables : il les réunit, radoucit leurs caractères et en affaiblit la dureté, leur inspire les vertus aimables, calme leurs peines par de vives et d'innocentes jouissances; leur relrace leurs anciens héros, leurs guerriers illustres, leurs grands hommes ; fait revivre leurs hauts faits et leurs sublimes pensées. Recueilli enfin dans une paisible retraite, con sultanl en secret la nature, abandonnant pour ainsi dire sa dépouille mortelle, s’élevant sur les ailes de son génie et de la contemplation, il découvre et montre à ses semblables les vérités les plus cachées et les plus utiles
Mais si l'Homme, parvenu à l'âge viril, jouit de tout son être; s’il est alors arrivé au plus haut degré de sa puissance, il va bientôt en déclinant : chaque jour ses facultés s’affaiblissent; les forces de son corps diminuent; il passe à la vieillesse Conservant toute (a
raison de l’âge viril et toutes les lumières de l'expérience. il offre toujours un front auguste sous les cheveux blancs qui ornent sa tête. Avec quel intérêt on voit cette image de la faiblesse de la tendre enfance, réunie avec toute la majesté, toute la vigueur de l'âge viril, et avec un caractère plus louchant, plus attendrissant et plus sacré! Les maux qu'il a éprouvés, l’expérience qu'il a des dangers de toute espèce, qui environnent la faiblesse humaine, remplissent son cœur d'une douce indulgence; il aime, il plaint et il pardonne : c'est un être consolateur laissé au milieu de ses enfants pour y être une image vivante du Dieu qu’ils adorent , pour leur transmettre ses bénédictions, pour les aider par ses conseils. pour les soutenir par ses encouragements et par sa tendresse attentive et prévoyante. II reçoit de leur amour et de leur reconnaissance tous les secours que ses maux peuvent réclamer. Mais combien de fois, malgré leurs soins, leur affection, leur dévouement, il est obligé de courber sa télé auguste et défaillante sous 1e poids de ta misère ou sous celui de l’adversité! •
El cependant celle société au milieu de laquelle nous venons de placer les quatre âges de l’Homme, comment s’est-elle formée, accrue, perfectionnée ? Ne nous contentons pas de considérer l'Homme; examinons l’espèce humaine.
« L'Homme considéré en lui-méme, et abstraction faite de ses rapports avec ses semblables, serait bien différent de ce qu'il est devenu.
Supposons, en effet, pour un moment, qu'il se soit développé sans secours, et qu’il vive seul sur une terre aussi sauvage que lui : ne transportons pas même le sol agreste sur lequel il traînerait sa vie trop près de ces contrées polaires , couvertes pendant presque toute l'année de glaces, de neiges et de frimas, où presque toute végétation est éteinte; où quelques animaux, difficiles à atteindre cl dangereux à combattre, pourraient seuls lui fournir une rare et faible subsistance; où, sans vêtements, sjjns asile, sans art, sans ressource, il aurait perpétuellement à lutter contre la longue obscurité des nuits, l'intensité d’uu froid très- rigoureux, la
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dent des animaux féroces, et la faim, plus dévorante encore. Ne le voyons pas non plus dans ces régions arides, trop voisines de la ligne, où la terre desséchée ne lui présenterait aucune verdure; où les vents rouleraient sans cesse les flots d'un sable brûlant; où une mer de feu l'inonderait de toutes parts, et où il ne pourrait étancher la soif ardente qui le consumerait, qu'en s'approchant des bords d’une eau jaunâtre, repaire immonde de reptiles dégoûtants , et en étant sans cesse menacé d'être déchiré par la griffe ensanglantée du Lion et du Tigre, ou de périr étouffé* au milieu des replis tortueux d'un énorme Serpent. Évitons ces deux extrêmes; plaçons l'Homme sauvage que nous examinons sur une terre tempérée, à peu près également éloignée des glaces des contrées polaires et des feux des plages équatoriales. Sa tête est hérissée de cheveux durs et pressés; son front voilé par une sorte de crinière touffue; son oeil caché sous un sourcil épais; sa bouche recouverte d'une barbe très-longue qui retombe en désordre sur une poitrine velue ; tout son corps garni de poils; chacun de ses doigts armé d'un ongle allongé et crochu : quelle image il présente! La majesté de sa face auguste , les traits de l'intelligence , la marque d’une essence supérieure, le sceau du génie, tout est, pour ainsi dire, encore caché sous l'enveloppe d'une béte féroce. L'entière liberté de ses mouvements, le besoin d'attaquer et celui de se défendre, donnent à ses muscles une grande vigueur, et à tous ses membres une grande souplesse. Il montre une force, une agilité et une adresse bien supérieures à celles de l'Homme perfectionné. Mais que sont son adresse et son agilité, à côté de celles du Singe ? et qu'est sa force, mesurée avec celle du Cheval, du Taureau, du Rhinocéros eide l'Éléphant? Sa vue, son odorat et son ouïe jouissent d’une grande sensibilité; mais que devient la prééminence que les sens paraissent lui donner, si l'on compare sa vue à celle de l'Aigle, son odorat à celui du Chien, son ouïe à celle des animaux des déserts? Les doigts de ses pieds, fréquemment exercés, et qu'aucun caprice n’a encore déformés, très-longs et très-séparés les uns des autres, le rendent presque quadrumane; ils rapprochent ses habitudes de celles du Singe, avec lequel ses dents et presque toutes les parties de son corps présentent de très-grands rapports de conformation ; et si, pendant son repos ou son sommeil, il cherche dans des cavernes sombres un abri contre le danger, il passe presque tous les instants de sa vie active dans la profondeur des vastes forêts, occupé quelquefois à y poursuivre de faibles animaux, mais, le plus souvent, grimpant de branche en branche , et y cueillant les fruits les moins durs et les moins acerbes.
Cet état, cependant, n’est pour ainsi dire qu'hypothétique. Au milieu de ces bois, dans le fond de ces antres sombres, l'Homme rencontre sa compagne : le printemps répand autour d'eux sa chaleur vivifiante; un sentiment irrésistible les entraîne l'un vers l'autre; la nuit les enveloppe de ses ombres ; la nature commande, elle est obéie : l'Homme ne sera plus seul sur une terre sauvage. Son existence est doublée; elle est triplée au bout de neuf mois. Le nouvel être auquel il a donné le jour aura besoin, pendant longtemps, ou de lait, ou de
soins, ou de secours : tous les feux du sentiment s'allument et s'animent par leur action mutuelle; un lien durable est tissu ; te partage des plaisirs et des peines est établi ; la famille est formée.
La voix, qui n'est plus uniquement répétée par un écho insensible, mais à laquelle peut répondre une voix et semblable et bien chère, est maintenant bien des fois exercée. L'organe qui la produit se développe; elle acquiert de la flexibilité : elle n'avait encore indiqué que l'effroi, elle exprime la tendresse ; elle se radoucit, elle se diversifie. La faculté, que donne la forme de la bouche et du nez, d'en convertir les sons en accents variés et proférés sans efforts, en multiplie l'emploi : elle a eu des signes pour les passions vives, elle en a pour les affections plus calmes ; elle en a bientôt encore pour les souvenirs, la réflexion et la pensée. L'art de la parole existe. La puissance créatrice de cet art réunit à l'ardeur de la sensibilité la lumière de l'intelligence : la première langue frappe le cœur, l'émeut, développe l’esprit; l'Uomme reçoit le complément de son essence, l'instrument de sa perfectibilité, et, revêtu de sa dignité tout entière, il va marcher l'égal de la nature.
Pouvant instruire ses semblables de ses sensations, de ses désirs, de ses besoins, il s'aide de ses fils, il s'aide de ses frères; iis mettent en commun leur expérience par la mémoire, leurs travaux par l'entente, leur prévoyance par une affection mutuelle ou par un intérêt semblable. Leur nombre, leur union, et surtout leur concert , les rendent supérieurs aux animaux les plus redoutables. Leur chasse, plus heureuse, leur fournil un aliment plus substantiel et plus agréable, peut-être, que des végétaux que la culture n'a pas encore améliorés. Us aiguisent des branches, ils façonnent des pieux, ils forment des massues; ils arment de pierres dures et tranchantes un jeune tronc noueux, et déjà la hache est entre leurs mains. Les arbres cèdent à leurs coups; ils se font Jour à travers des forêts épaisses. Ils poursuivent jusque dans leurs repaires les plus gros animaux, leur donnent facilement la mort , les dépouillent sans peine; se nourrissent de leur chair; revêtent leur dos et leur large poitrine de la fourrure sanglante de leur proie; se garantissent, par ce premier et grossier vêtement, de l'action délétère des averses ; entreprennent, même au milieu des hivers, des courses plus lointaines el des recherches plus productives : et nous avons déjà sous les yeux les premiers éléments de ces peuplades errantes, que présentent de si vastes portions de l’Amérique septentrionale.
Une lige flexible el élastique, pliée par le vent, se ré lablissant avec vitesse, frappant avec force, et lançant au loin un corps plus ou moins léger, leur donne l’idée de la flèche ; une pierre jetée à de grandes distances par un bras nerveux, circulairemenl et avec rapidité, leur fait inventer la fronde, qui prolonge le bras.
Le choc fortuit de deux cailloux fait jaillir des élincelles qui, tombant sur des feuilles desséchées, allument les forêts et propagent au loin un violent incendie. Ils imitent ce choc, ils le remplacent par un frottement répété; el le feu, devenu leur ministre, leur donne un art nouveau.
Devenus plus nombreux, ils sont forcés de réunir aux
Il 0 M
fruits de la chasse les produits de la pêche. Devenus plus attentifs, ils ont bientôt inventé les appâts, la ligne et les filets; et pour que la distance du rivage ne puisse pas dérober le Poisson à leurs recherches, quelques vieux troncs flottants près de la rive et réunis par des Mânes forment le premier radeau, ou, creusés avec la hache, composent les premières pirogues; et le premier navigateur, donnant à une rame grossière des mouvements analogues à ceux des nageoires des Poissons qu‘il veut atteindre, ou des pieds palmés des Oiseaux nageurs qui poursuivent comme lui les habitants ! des mers ou des rivières, hasarde sur les ondes sa frêle et légère embarcation.
Cependant, au milieu de ces bois voisins des eaux, et dont les grotles naturelles sont encore l'habitation de l’espèce humaine, un animal doué d'un odorat exquis, d'une vue perçante et d'un instinct supérieur, d'un naturel aimant, courageux pour tes objets qui lui sont chers, timide pour ses propres besoins, avide d'un secours étranger, réclamant sans cesse un appui, se livrant sans réserve, modifiant ses habitudes par affection, docile par sentiment, supportant même l'ingratitude, oubliant tout excepté les bienfailselfidèlejusqu'au j trépas, s'attache à l’Homme, se dévoue à le servir, lui | abandonne véritablement tout son être, et, parcelle i alliance volontaire et durable, lui donne le sceptre du I monde.
Jusqu'à ce moment, l'Homme n'avait pu que repousser, poursuivre et mettre à mort les animaux; maintenant, il va les régir. Aidé du Chien , son nouveau , son infatigable compagnon, il réunit autour de lui In Chèvre, la brebis, la Vache; il forme des troupeaux; il acquiert dans le lait un aliment salubre cl abondant; la houlette remplace la hache et la massue : il devient pasteur.
N’étant plus condamné à des courses lointaines, il cherche à embellir la grotte dont il n’est plus contraint de s’éloigner si fréquemment. Son cœur apprend à goûter les charmes d’un paysage, à préférer un séjour riant ; à attacher des souvenirs louchants à la forêt silencieuse, à la verte prairie, au rivage fleuri. Il a façonné le bois pour l'attaque ou la défense ; il va le façonner pour les plaisirs. Toujours guidé par le sentiment, entouré de sa compagne, de ses enfants, de son chien fidèle, il rapproche des branches souples, en entrelace les ra- i ineaux, les couvre de larges feuilles, les élève sur des tiges préparées. Environnant d'épais feuillages et d'arbrisseaux flexibles celte enceinte si chère , cet asile qu'il consacre à tout ce qu’il aime, il construit la première cabane; et l’éternel modèle de la plus pure architecture est dû â la tendresse.
Il a vu des graines, transportées par le vent et reçues par une terre grasse cl humide, faire naître des végétaux semblables à ceux qui les avaient produites : il recueille avec soin ces germesdes plantes, dont les fruits servent ft sa nourriture, ou dont les fleurs et lei feuilles réjouissent ses yeux et plaisent à son odorat; il les sème autour de sa cabane; il arrose la terre à laquelle il les confie ; il veut mêler à celle terre, dont il commence à sentir le prix, tout ce qui lui parait devoir en augmen j 1er la fertilité des végétaux plu* grands et plus nom-
breux. des graines plus suhs(anlielles,.dcs fruits plus savoureux que ceux qu'il a connus, sont les produits de ses soins. Son ardeur pour le travail augmente; ses labeurs se multiplient : il croit n'avoir jamais asse* manié, retourné, engraissé une terre qui bientôt peut suffire à nourrir sa nombreuse famille ; il veut creuser | de profonds sillons; il s'aide de tous ses instruments ; la hache se métamorphose en soc. Il appelle à son secours le plus fort des animaux qu’il élève autour de lui; une longue constance dompte le Taureau : l'animal, subjugué presque dès sa naissance, soumet à la charrue qu'on lui impose une corne docile et une puissance dont il ne se souvient, en quelqucsortc, que pour l'abandonner tout entière; et l'agriculture est née, et l’art le plus utile a vu le jour.
Cependant les besoins de l'espèce humaine augmentent avec les moyens de les satisfaire; les jouissances animent la sensibilité, éveillent les désirs, et demandent des jouissances nouvelles. L’Homme emploie l'eau et le feu à augmenter, par d'heureux mélanges que le hasard lui découvre ou que son intelligence lui indique, la bonté des aliments qu'il préfère. Parmi les végétaux qu'il cultive, il en est qui lui présentent des filaments longs, souples et déliés, qu'il peut aisément débarrasser d'une écorce grossière; il en fait des tissus plus légers et des vêtements plus commodes que les peaux dont il s'est couvert. Il a vu d'autres plantes répandre leurs sucs, et colorer la feuille, la pierre, la terre : ces nuances lui ont plu; elles ont charmé sa compagne : il sait bientôt les transporter sur les nouveaux tissus que son industrie a produits.
Plus il goûte de jours heureux dans te séjour qu’il a créé, plus il veut abréger le temps de l'absence, lorsqu'il est contraint à s'en éloigner. Il veut soumettre â sa puissance, et s'attache par ses bienfaits, lesobre Chameau et le Cheval rapide : avec l'un il traversera les déserts les plus arides; avec l'autre, il franchira les plus grandes distances. Ces deux conquêtes deviennent ) les fruits de son intelligence, de sa persévérance, et de i l'union de ses efforts à ceux de l'animal sensible qui [ n'existe que pour lui.
Dominateur absolu du Chien dévoué et du coursier courageux; m.iilre de nombreux troupeaux; créateur, en quelque sorte, de végétaux utiles; propriétaire de la terre qu'il féconde; dispensateur des forces terribles du feu; sentant chaque jour sou intelligence s'animer, son sentiment se vivifier, son empire s'étendre; fier de son pouvoir, se complaisant dans ses ouvrages, enivré de ses jouissances, rempli de son bonheur, élevant vers le ciel son front majestueux, agitant avec vivacité ses membres pleins de vigueur; cédant à la joie, à l'espérance, au transport qui l'entraîne, l'Homme, maintenant , manifeste dans toute leur plénitude des mouvements intérieurs qu'il ne peut plus contenir ; il exhale, pour ainsi dire . le plaisir qui l'enchante ; il s'élance , bondit, retombe, s'élance encore, retombe de nouveau.
Pour prolonger cette vive expression du délire fortuné auquel il s'abandonne, pour que la fatigue en abrège le moins possible la durée, il met de l’ordre dans ses efforts , de la régularité dans les intervalles
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qui séparent ses pas, de la symétrie dans ses gestes, et, le contentement qu'il éprouve étant bientôt partagé dans toute son étendue par sa compagne et par scs fils, la première danse régulière a lieu sur la terre. Des paroles touchantes l'accompagnent; elles sont proférées avec l'accent de la sensibilité. Des sons articulés ne suffisent plus à la situation qui inspire l'Homme, ses fils et sa compagne; la voix est plus soutenue, élevée et rabaissée avec promptitude, portée au delà de grands intervalles ; les paroles et les tons successifs sont nécessairement divisés par portions symétriques, comme la danse à laquelle ils s'unissent : et le premier chant est entendu, et la poésie nail avec le chant.
Dans des moments plus calmes, celle poésie enchanteresse exerce , sans le secours de la danse, son influence douce et durable. Fille alors de passions plus profondes, de sensations plus composées, d’affections plus variées, elle empreint de sa nature l’air auquel elle s'allie; et cet air est déjà la véritable musique à laquelle on devra tant de moments de paix, tant de peintures consolantes, tant de sentiments généreux.
L’Homme a recours à ces deux sœurs magiques pour lier le bonheur du passé au bonheur du présent ; pour raconter à ses fils attentifs les jouissances qu'il a éprouvées, les travaux qu'il a terminés , les courses qu'il a faites, les succès qu’il a obtenus, les inventions dont il s'est enrichi, les grands événements dont il a été le témoin : et l'histoire commence.
Il veut de plus en plus perpétuer le souvenir de ces événements, de ces inventions, de ces succès, de ces courses, de ces travaux, de ces jouissances ; il prend la hache primitive et les autres instruments qui lui ont été si utiles, il attaque le bois ou la pierre; il les taille en figures grossières, en images imparfaites des objets qui remplissent son esprit ou son cœur; il cherche à ajouter à ces monuments incomplets, en donnant à la pierre ou au bois la couleur des sujets de sa pensée ou de ses affections : et voilà la première écriture hiéroglyphique. qui donne naissance à la sculpture, à la peinturé, à l'art admirable du dessin.
De nouveaux plaisirs, de nouveaux besoins, de nouvelles idées, fruits nécessaires des rapports nombreux que fait naître la multiplication toujours croissante de l'espèce humaine, à mesure que ses qualités s’améliorent et que ses attributs augmentent ; des combinaisons plus variées, des sensations plus vives; une mémoire plus exercée, une imagination plus forte, une prévoyance plus active ; une curiosité d'autant plus grande qu’elle est fille d’une intelligence plus étendue et d'une instruction plus diversifiée; la réflexion, la méditation même, que produit leloisir amené par l'assurance d'une subsistance facile; le désir d'échapper à l'ennui , cet ennemi secret et terrible qui agit pour la première fois et qu’éveille un repos trop prolongé : toutes ces causes puissantes, et à chaque instant renouvelées, portent l'attention de l'Homme sur tou» les objets qui l’environnent, sur ceux mêmes qui n'ont avec lui que des relations éloignées et qui en sont séparés par de grandes distances. Il commence à vouloir tout connaître, tout évaluer, tout juger. Déjà il examine, compare les poids, rapproche les dimensions , estime la durée, distingue
les productions naturelles qui l'entourent, vivantes ou inanimées, sensibles comme lui, ou seulement organisées; porte ses regards dans l'immensité des espaces célestes; contemple les corps lumineux qui y respleu- | dissent , observe la régularité et la correspondance de leurs mouvements; fait de leurs révolutions la mesure du temps qui s'écoule; cherche à deviner les vents, les pluies, les orages, les intempéries qui détruisent ou favorisent ses projets; voit la foudre des airs, ou la flamme des volcans. Tondre et faire couler en différentes formes les matières métalliques dont les propriétés peuvent l'aider dans ses arts; imite ces redoutables mais utiles procédés, par de grands feux qu'il allume; et, conduit par le hasard ou par l'instinct des animaux , trouve, dans les sucs de plantes salutaires, un remède plus ou moins assuré contre l'affaiblissement de ses forces, le dérangement de son organisation interne, l'alternative cruelle d'un froid rigoureux qui le pénètre et d'une chaleur intérieure qui le dévore, l'altération dangereuse d'humeurs funestes qu’il recèle, les blessures qu'il reçoit, les plaies qui leur succèdent.
Cependant des secousses inattendues agitent et ébranlent, pour ainsi dire, jusque dans ses fondements, la terre sur laquelle il repose. Une force inconnue soulève l'Océan et l’étend jusqu'aux montagnes, dont les hauts sommets s'enlr'ouvrent avec fracas; et vomissent des torrents enflammés; des vents impétueux , des nuages amoncelés, des foudres sans cesse renaissantes rendeut plus violents encore les horribles combats du feu , de l'eau et de la terre. Le ravage, la destruction, la mort menacent l'Homme de tous côtés; ils t’investissent : la terreur le saisit. D’anciennes conjectures, d’anciennes affections se réveillent dans son âme; l’espérance et la crainte présentent à son imagination l'image d'une puissance supérieure à l'épouvantable catastrophe qui s'avance, pour ainsi dire, sur l’aile des vents. Il prie; et lorsque le calme est rendu à la terre, lorsque les feux sont éteints, les gouffres refermés, les ondes retirées, les nuages dissipés, un souvenir mélancolique lui reste ; il prie encore : tout son être a reçu une commo lion profonde. Une activité d’un nouveau genre, une prévoyance plus attentive, une prudence presque inquiète, donnent une impulsion plus forte à ses pensées, à scs sentiments : il examine de plus près ses rapports avec ses semblables; ce qu'il leur doit, ce qu'il se doit, son intérêt, le leur, se dévoilent de plus en plus à ses yeux. La morale règne dans son esprit, se grave dans son cœur; la religion naturelle descend des cieux, et consacre les préceptes de cette morale bienfaisante et tutélaire. Les premières idées de bienveillance mutuelle, de secours présents, de ressources à venir, de communications, d'échanges, de propriété, de sûreté, de garantie, d’ordre général, d'économie privée, d'administration publique, de gouvernement , se présentent, se combinent, s'améliorent, s'épurent.
L'écriture hiéroglyphique ne suffit plus à des rapports fréquents et variés ; des signes peu nombreux, et propres, par leur diverses réunions, à noter avec promptitude et facilité tous les accents de la voix, toutes les expressions de la pensée, remplacent les hiéroglyphes.
Quelle puissance que celle de l'espèce humaine, déve-
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loppanl par sa propre force toutes les facultés qu'elle a reçues-de la nature ! quelles victoires que les siennes ! Elle doit tout asservir.
Dominateur, lorsqu'il réagit sur lui-même, de tous les sens, de l'imagination, de la volonté; conquérant, hors de lui, des terres, des pierres, des métaux, des plantes, des animaux, des mers, du feu, de l'air, de l'espace, du passé, de l'avenir : voilà l’Homme.
Ah! pourquoi a-t-il ahusé de son pouvoir auguste? pourquoi ses passions, qui ne devaient que hâter sa félicité, l'ont-elles condamné au malheur, en le dévouant à tous les tourments de l'envie? Funestes rivalités des individus, vous avez produit les crimes! funestes rivalités des nations, vous avez enfanté la guerre! Quel tableau que celui des fléaux qu'elle entraîne! l'industrie détruite; les champs ensanglantés; la famine hideuse, engendrant la peste dévastatrice!... Détournons nos regards; gémissons sur la dure nécessité qui réduit la vertu même à protéger ses droits : admirons les héros qui défendent leur patrie ; chérissons encore plus la sagesse qui donne la paix. •
Celle espèce humaine, dont nous avons lâché de don lier un tableau rapide, est seule de son genre; maison remarque dans les individus qui la composent des conformations particulières et héréditaires, produit de causes générales et constantes, et qui constituent des races distinctes et permanentes. La nature de l'air, de la terre et des eaux; celle du sol et des productions qu'il fait naître; l'élévation du territoire au-dessus du niveau des mers; le nombre, la hauteur et la disposition des montagnes; la régularité ou les variations de la température; l'intensité et la durée du froid ou de la chaleur, sont ccs causes puissantes et durables qui ont créé , pour ainsi dire , les grandes races dont se compose l'espèce humaine. On en compte plusieurs; mais trois se distinguent par des caractères beaucoup plus faciles à saisir : ces trois sont l'arabe européenne ou la caucasique , la mongole , cl la nègre ou l'ëlhiopique.
C'est sur de hautes montagnes ou de grands plateaux élevés, qu'il faut chercher l'origine ou les plus anciens établissements de ces trois races principales; et l'on en voit les raisons dans l'excellent ouvrage publié par Lacépède et qu'il a intitulé : Des âges de la nature, et Histoire de l'espèce humaine. C’est sur les grandes élévations voisines des rives occidentales de la Caspienne, et dont le Caucase fait partie, qu’a été placé l’uu des premiers asiles de la race arabe européenne : les monts Altaï ont dù être la première habitation de la race mongole; et c'est du haut des grandes montagnes africaines dont il indique la position, dans les Ages de la nature, qu’est descendue, à diverses époques, la race élhiopique.
Dans la race européenne ou caucasique, le visage est ovale; le nez proéminent; l'angle nommé facial, et qui, mesurant par son ouverture le rapport de la saillie du front et de la grandeur du crâne avec celles des mâchoires, semble marquer le degré de supériorité de l’iiitelligence sur les appétits grossiers, est de quatrevingt-dix degrés : il sc rapproche le plus de celui que les plus habiles sculpteurs de l'antiquité ont donné
à la beauté parfaite et aux images de la majesté divine.
La race mongole présente un visage plat, un nez petit, un angle facial moins ouvert que celui de la race caucasique; des pommettes saillantes, des yeux étroits et placés obliquement -. et, enfin, les caractères distinctifs de la race élhiopique sont un crâne comprimé, un nez écrasé, un angle facial plus petit encore que celui des Mongols, des mâchoires très-saillantes et des lèvres très-grosses.
Vers le raidi du Caucase s'est répandue une grande variété delà première race. L’on doit comprendre dans cette grande variété les Assyriens, les Chaldéens, les Arabes, les Phéniciens, les Juifs, les Abyssiniens, une grande partie des anciens Égyptiens, et les habitants de l'Afrique septentrionale.
Quatre autres variétés appartiennent à la race caucasique : celles des Indiens, des Scythes, des Celles et des Pélasges.
Il faut rapporter les anciens Perses à celle des Indiens.
Celle des Scythes, établie au nord et à l'est de la mer Caspienne, vagabonde, à plusieurs époques, dans les steppes et les immenses plaines du centre, du nord, et même du nord -est de l'Asie, comprend une grande partie des Tàrtares, des Turcs, et peut-être les Finlandois et les Hongrois. Les anciens Parlhes en étaient un rameau.
Les Celles se sont divisés en Germains ou Tudesques, en Esclavons, et en habitants primitifs de la grande et petite Hespérie, des Gaules et des lies britanniques.
Des Germains sont dérivés les Scandinaves, les Allemands , les Goths orientaux ou occidentaux; et des Esclavons sont venus une grande partie des Russes, des Polonais, des Bohémiens et des Vendes.
Les Grecs et les nouveaux habitants de l’Italie sont issus des Pélasges.
Et voilà pourquoi on a trouvé tant de rapports remarquables entre le sanscrit, langue mère de celles de l'indostan; le tudesque, origine de l'allemand, du hollandais, de l'anglais, du danois et du suédois; l'esclavon, d'où dérivent le russe, le polonais et le bohémien ; et l’ancienne langue pélasgique, qui a produit le grec, le latin, le français, l'espagnol et l'italien.
Vers le nord, le nord-est et l'orient de l'Asie, est la race mongole.
Dans cette race asiatique nous voyons les Tarlares. proprement dits Mongols, les Kalmouks, les Kalkas, les Kleulhs, les Mantchoux. et plusieurs autres peuples réunis en hordes errantes, vivant sous des tentes, parcourant à cheval de vastes contrées ; traînant dans leurs chariots leurs vieillards, leurs femmes , leurs enfants, tout ce qui leur appartient ; courageux, entreprenants, audacieux, redoutables par les invasions que leur genre de vie rend si fréquentes et si soudaines; dévastateurs terribles sous les Gengis et sous les Tamcrlan; conque ranlsdegrands empires, cl particulièrement de la Chine, où les Mantchoux régnent encore.
A la même race que ces Tartares appartiennent les habitants de l'Inde située à l'orient du Gange, les Thibélains, les peuples du Napaul, ceux du royaume d'Ava ou des contrées voisines, les Péguans, les Siamois, les
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Cocbincbinois , le» Tonquinois. le* Japonais , le* Coréens, et la nalion chinoise, l'une des plus anciennement civilisées du globe.
La race nègre comprend deux grandes variétés, les Cafres et les Nègres proprement* dits.
Ces derniers, auxquels appartiennent essentiellement les principaux caractères de leur race, vivent sur la côte occideutale de l'Afrique , depuis les environs du cap de Bonne-Espérance jusqu’au delà de l'embouchure du Sénégal et aux lies du cap Vert : ils sont répandus, vers l'intérieur, le long des plaines qu'arrosent le Niger et les grands fleuves africains qui se jettent dans l'Océan atlantique, tels que le Sénégal, la Gambie cl le Zaïre. Celte variété comprend les Jaloffes, les Foules ou Foulis, et les autres peuples des pays voisins du Sénégal, de Sierra-Léone, de Maniguette, de la Côte-d'Or, d'Andra, du Bénin, du Majombo, des Mardingues,du Loango, du Congo, d'Angola, de Benguela et de plusieurs autres contrées.
Les Cafres, qui composent l'autre variété de la race nègre, paraissent plus forts que les Nègres proprement dits ; leurs traits sont moins différents de ceux de la race caucasique ; leurs mâchoires sont moins avancées ; leur teint est moins noir, leur peau moins luisante, et leur sueur ne répand pas, dit-on, cette odeur particulière que donne la sueur de* Nègres de l'Afrique occidentale. Plus robustes, plus forts que ces Nègres occidentaux, ils sont plus guerriers; ils forment des Étals plus considérables, comme ceux du Monomolapa, du Nonoémugi, de Macoco, et peut-être celui de Temboctou. Plusieurs de ces Cafres, cependant, sont divisés en tribus nomades, voyagent en caravanes, ont des troupeaux nombreux, vivent de la chair de ces troupeaux ou du lait qu'ils en retirent, les conduisent dans les l»âturage* les mieux arrosés et les moins brûlés par une chaleur ardente, manient et lancent avec courage et avec habileté leurs zagayes, et habitent sous des buttes qu'ils construisent, démontent et transportent avec autant de promptitude que de dextérité.
On trouve les Cafres, cette première variété de la race nègre, depuis la rivière de Maynice ou du Saint- Esprit, jusqu'au détroit de Babel-Mandel, à l'entrée de la mer Rouge ou arabique ; et il parait qu'elle est aussi répandue sur la côte occideutale de la grande Ile de Madagascar.
Ces Cafres ou Africains orientaux sont séparés des Nègres proprement dits ou Africains occidentaux, par celle longue et large chaîne de montagnes qui doit représenter, dans l'Afrique équinoxiale, les Cordilières de l'Amérique du midi. De Lacépède s'est occupé de ces montagnes , que les Européens n'ont pas encore visitées, dans plusieurs de ses cours publics et de ses ouvrages; il a souvent publié le vœu de les voir parcourir par des voyageurs éclairés; et il regarde leur exploration comme devant être d'autant plus utile aux progrès des connaissances humaines, qu'elles doivent être, ainsi que les Cordilières, d'une très-grande hauteur, pour pouvoir fournir, malgré leur voisinage de l'équateur, les eaux abondaules qui, s'échappaut de leurs flancs, et coulant au travers de vastes contrées de la zone torride ou de pays irès-rapprochés de celle
zone , se rendent eu fleuves larges et nombreux , soit dans l'Océan atlantique, soit dans le grand Océan.
Indépendamment des trois races principales dont il vient d'élre parlé, on trouve encore, dans l'ancien continent, les Malais, les Papous, les Uotlenlols et les Lapons.
C’est vers le midi de la grande péninsule asiatique, située â l'orient du Gange, que les Malais sont répandus. Ils habitent l'intérieur et les rivages orientaux de Madagascar, les Maldives, Ceylan, Sumatra, Java, Bornéo, la presqu'île de Malaca, d’où on a tiré leur nom, le* Moluques, les Philippines, les Célèbes, presque tout l’archipel Indien, la Nouvelle-Zélande, Olaïli, les autres lies de la mer du Sud, les Iles Sandwich, les Marquises. On les trouve sur toutes les côtes des Iles du grand Océan, depuis l'orient de l'Afrique jusqu'à l'occident du nouveau monde. Presque toujours montés sur leurs légères pirogues , ils passent sur la mer la plus grande partie de leur vie : on les rencontre dans tous les parages du grand Océan ; actifs, audacieux, intelligents, ils sont les courtiers de presque tout le commerce de l’Inde. Presque toujours nus, à cause de la chaleur du climat qu'ils habitent, ils impriment sur leur peau des dessins de différentes couleurs. Leur* armes sont souvent empoisonnées : on les accuse d'étre perfides, implacables, cruels, anthropophages même, dans leurs guerres; et l'on dil que leur langue , composée de beaucoup de voyelles, est une des plus douces de l'univers.
La température des mers et des pays qu'ils parcourent leur donne une couleur brune très-foncée; leurs cheveux, quoique assez longs, soûl épais, crépus et noirs comme ceux des Nègres. Mais voici les traits distinctifs de cette race, bien autrement importants, profonds et durables que la nature des téguments , et d'après lesquels on peut voir que les Malais tiennent pour ainsi dire le milieu entre les Mongols et les Nègres : ils ont le front abaissé, mais arrondi ; les pommettes peu saillantes, le nez large et épais, les narines écartées, la bouche grande; les mâchoires plus avancées que celles des Mongols, mais moins que celles des Nègres; et leur angle facial est le plus souvent de quatre-vingts à quatrevingt-cinq degré*.
Auprès de ces Malais vivent les Papous, les représentants asiatiques des Nègres et des Cafres de l'Afrique; mais bien plus éloignés encore, par leur conformation et par leur état presque sauvage, de la race arabe européenne. Ils habitent la Nouvelle-Guinée. On a voulu leur rapporter les indigènes de la Nouvelle-Hollande cl de la Nouvelle-Calédonie. Nous n'avons pas encore de renseignements assez précis, assez nombreux, assez comparés, pour pouvoir tracer les caractères généraux et constants de ces Papous, les moins favorisés des Uommes par la nature. On a écrit, cependant, qu'ils avaient un visage triangulaire, un front extrêmement aplati ; les yeux très-ëcartés, faciles à éblouir, et presque toujours à demi fermés ; les pommelles plus saillantes, les lèvres plus grosses, et les mâchoires encore plus avancées que celles des Nègres et des Cafres; un angle facial réduit à soixante-quinze degrés; la peau d'un brun noir, et les cheveux semblables à de la bourre. On les a regardés comme les moins intelligents, les plus
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paresseux, les plus lents et les plus insouciants de tous i les Hommes.
Quelques naturalistes ont cru devoir assimiler à cette J race celle des Hottentots, qui vil à l'extrémité méridionale de l'Afrique, comme celle des Papous à l’extrémité du midi de l’Asie. On trouve ces Hottentots depuis les | environs du cap Négro jusqu'à ceux du cap de Bonne- j Espérance; et en remontant ensuite vers le nord , on les voit encore jusque» auprès des confins du Monoraolapa. On compte parmi eux différentes peuplades, que l'on a distinguées par des noms particuliers, et dont les habitudes se ressemblent peu. Les unes vivent des produits de leurs troupeaux : les autres, encore plus rapprochées de l’étal sauvage , habitent au milieu des montagnes et des bois , s'y retirent dans des cavernes, sont presque toujours nues, ont un langage dont la pauvreté indique le petit nombre de leurs idées, se nourrissent souvent des racines qu'elles déterrent, et, comme des bêtes fauves, ne sortent de leurs tanières et de leurs forêts que pour se jeter sur une proie.
A une grande distance de ces Hottentots, vers le nord de l'ancien monde, auprès du cercle polaire, dans ces contrées septentrionales où la nature, faible, languissante, comprimée, pour ainsi dire, par l'excès du froid, est en quelque sorte rapetissée dans toutes scs dimensions, on rencontre les Lapons, les Samolèdes. les Osliaqucs, les Kamlscbatdales. dont la tête est très grosse, la saillie des pommettes très-grande, le front très-plat, le corps trapu, et la taille si courte qu'elle ne surpasse guère les quatre cinquièmes de la hauteur d'un Homme ordinaire de la race caucasique. Leurs yeux sont écartés l'un de l’autre; leur bouche, très-large, laisse voir, en s'ouvrant, des dents séparées l'une de l’autre par des intervalles; leur voix est grêle et criarde. Plusieurs petits peuples de celte race vivent, pendant l'été, sous des huttes ou des espèces de lentes, et, pendant l'hiver, dans des iourtes qu'ils creusent dans la terre. Entourés de grands troupeaux de Itennes, ils se nourrissent de leur lait et de leur chair : d’autres trouvent leur aliment ordinaire dans les produits d’une pèche plus ou moins abondante, dans les Poissons, qu'ils mangent souvent sans les faire cuire, eL qu'ils enterrent dans de grandes fosses, pour les conserver pendant l'hiver, où l'intensité du froid, la rigidité des glaces et la longueur des nuits les empêchent de pécher. Couvrant leurs yeux avec une petite planche assez fendue pour leur permettre de distinguer leur route, et qui, cependant, les garantit de l'éclat éblouissant de la lumière réllécliie par les glaces et les neiges durcies, ils marchent sur ces neiges et ces glaces à l'aide de grandi s raquettes dont ils garnissent leurs pieds, ou glissenl avec rapidité sur les surfaces gelées, dans des traîneaux qu'entraînent les Rennes nées sous leurs toits grossiers et accoutumées à se laisser diriger malgré la vélocité de leur course.
Les Kainlschaidales attellent à leurs lraineaux plusieurs couples de Chiens de race sibérienne, auxquels ils abandonnent une partie des Poissons dont ils se nourrissent eux-mêmes. Les Osliaques aiment beaucoup la graisse que leur fournissent les Ours, qu’lis chassent avec courage et avec habileté.
Si, continuant de parcourir les environs du cercle
polaire, nous passons de l’ancien inonde dans le nord du nouveau continent, nous trouvons, à l’extrémité septentrionale de l'Amérique, celle race des Lapons, des Samolèdes, des Osliaques el des Kamtschatdales continuant de se montrer sous le nom d'Esquimaux el de Groenlandais; et nous ne devons pas être étonnés de cette identité de race entre des |>euplades si accoutumées à braver les froids les plus rigoureux, à conserver pour l'hiver les produits de leurs pèches d'été, à voyager sur les neiges el les glaces, à voguer au milieu des mers les plus froides el les plus agitées, à traverser, comme les Esquimaux, de grands intervalles, el à se transporter d'un parage dans un autre sur des canots recouverts d'une peau rattachée autour du corps du navigateur, dans lesquels l'eau de la mer ne peut pé- ! nélrer, el qui, véritablement insubmergibles. jouent, pour ainsi dire, avec les vagues les plus furieuses. D'ailleurs, les mêmes causes naturelles, agissant avec la même intensité el pendant des temps égaux, ne doivent-elles pas produire des effets semblables?
Continuons cependant de porter nos regards sur le nouveau monde.
En grand nombre de peuplades habitaient les fbréts el les bords des. lacs immenses de l'Amérique septentrionale, lorsque les Européens y ont abordé dans le XVe siècle. Leurs manières de vivre éloignaient peu la plupart de ces peuplades de l’étal à demi sauvage : leurs habitudes se ressemblaient beaucoup; mais leurs divers langages avaient peu de rapports les uns avec les autres. Quoiqu'elles fussenl. en général, peu avancées dans la civilisation, quelques unes paraissaient avoir rétrogradé vers l'élal de nature. On aurait pu découvrir des restes de monuments élevés par des arts oubliés; on aurait pu remarquer des traces de migrations commandées par la hache victorieuse d’un peuple plus puissanl. ou par le besoin de chercher un site plus heureux et des subsistances plus assurées. Une nation plus nombreuse cl plus civilisée conservait, dans le Mexique, la tradition de peuple^ dominateurs que de nouveaux conquérants avaient soumis ou dispersés dans des contrées lointaines.
Nous pensons que presque tous ces peuples tiraient leur origine du nord-est de l'Asie, avec lequel les communications par mer oui été d'autant plus faciles, à toutes les époques, que des lies nombreuses sont disposées de manière à rendre les trajets très courts el à procurer des stations tutélaires. Les bornes de cet article n’ont pas permis à l’auteur d’exposer les motifs qui l'ont déterminé à adopter cette opinion; il les a développés dans les Ages delà nature, et il a montré, dans cet ouvrage, quelles lumières ont répandues sur ce sujet important les travaux des Jefferson, des Barton, des Milchel, el de plusieurs autres savants des États-Unis.
Mais nous ne pouvons nous empêcher de nous occuper un moment d'observations bien remarquables faites dans l'Amérique du nord par Owen Williams, des environs de liait itnore , publiées dans les États-Unis, rapportées dans la quatrième livraison de la Revue encyclopédique française, et d'après lesquelles on devrait croire qu'à une époque plus ou moins reculée, el bien
antérieure aux voyage» ü'-Améric Vespuce et de Christophe Colomb , des Bretons , des habitants du pays de Galle» ont cherché uu asile sur l’Océan atlantique contre la domination des Saxons; qu'ils ont osé se hasarder sur une mer qui leur était bien connue, dans des barques qu'ils savaient si bien diriger au milieu des vagues agitées; qu'ils ont chargé leurs embarcations [ de la plus grande quantité de produits de leurs pèches ou d'autres substances nutritives salées ou fumées ! qu'ils ont pu y entasser, et que les tempêtes, les courants, ou d'autres causes plus ou moins fortuites, les ont poussés vers les rivages du nouveau monde les moins éloignés de la Grande-Bretagne.
Voici ce que dit üwen Williams, dans une lettre du 11 février 1810, des Indiens qu'il nomme Gallois, et qu'il a observés.
« Les Indiens gallois sont aussi peu connus des habitants du continent de l'ouest que le peuple gallois l'est du monde européen. En 1817 je visitai leur établissement sur la Mudwga. Ils forment deux tribus, celle des Indiens brydone* , et celle des Indiens chadogie; ils ont leurs établissements sur deux promontoires appelés Kernau, et situés vers le quarantième degré de latitude septentrionale et le quatre-vingtième degré de longitude occidentale. Ces Indiens sont, en général, grands et forts; ils ont un beau teint, des manières aimables : ils connaissent l'usage des lettres, et possèdent nombre de manuscrits louchant leurs ancêtres, habitants d'une ile qu'ils nomment Brydon. Leur langage est le gallois, qu'ils parlent avec plus de pureté qu'on ne le fait dans la principauté de Galle», attendu qu'il est exempt d'anglicismes. Leur religion est le christianisme, fortement mélangé de druidisme; ils font de la musique et de la versification l'objet de leurs amusements favoris. Anciennement ils étaient établis à Lecliin, aujourd'hui Lexington, et autres lieux situés sur les côtes orientales; mais, le pays ayant été successivement envahi par des étrangers venus de l'ancien monde, ils se sont retirés dans l'intérieur, jusqu'à l'endroit où ils sont maintenant établis. »
Fendant que le grand plateau du Mexique était le théâtre sur lequel s'avançait vers son perfectionnement la nation la plus éloignée de l'étal sauvage parmi toutes celles que nourrissait l'Amérique septentrionale, la grande chaîne des Cordilières avait pu être le principal j asile d'une autre nation déjà avancée dans la civilisa- ! lion, comme la mexicaine, et qui, dans divers temps, 1 aurait envoyé des colonies, étendu sa domination, ou [ repoussé des peuplades vaincues vers les contrées moins j élevées de l'Amérique du Sud. vers ces vastes pays ar- ! rosés par des fleuves immenses ; vers les borda de 1*0rénoque, de la rivière des Amazones, du Paraguay et de plusieurs autres fleuves moins considérables, et cependant si remarquables par l'aboudance de leurs eaux et la longueur de leur cours.
De Lacépède expose, dans les Ages de la nature , \ comment la race malaie a pu parvenir, par celle longue suite d'archipels qui s'élèvent dans la zone torride du grand Océan et qu'elle a peuplés, jusque» aux rivages occidentaux de l'Amérique idéridionale , et y donner naissance, par plusieurs migrations successives, aux
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diverses peuplades et aux nations plus civilisées, que les Européens ont trouvées dans celle Amérique du sud, et qui, de même que les peuples du nord de l'Amérique sortis du nord-est de l'Asie, ont subi toute l'influence de climats très différents, et l'action de toutes les circonstances qui peuvent favoriser ou retarder le développement des facultés humaines.
Ouelles différences ne voit-on pas . en effet , entre ces belles et fortunées vallées que l'on rencontre au milieu des Andes gigantesques, dont les sommets, etitr'ouverts par la violence des volcans, ont vomi tant de courants de laves au milieu de glaciers et de neiges durcies que tout le feu de la torride ne peut fondre à cause de leur grande élévation , et ces plaines marécageuses que couvrent des forêts aquatiques et sans bornes, où des* flots précipités tombent des hautes cascades de fleuves larges et rapides, où les tiges d'arbres innombrables et quelques masses de roches répandues sur une terre fangeuse indiquent seules que le pays que l'on découvre appartient encore au continent, et où l'Homme n'habitequedans descanotsou dans des butte» suspendues aux branches des arbres, au-dessus de savanes noyées!
On remarquera une partie de ces grands effets que les climats peuvent produire sur l’espèce humaine, si l’on considère de nouveau, sous un point de vue général, toutes les races de l'espèce humaine, et particulièrement les trois races principales, la caucasique ou arabe européenne, la mongole et l'élbiopique.
« Selon qu'elles habitent sur des montagnes ou dans des plaines, près de vastes forêts ou sur le bord des mers, dans la zone torride ou dans le voisinage des zones glaciale»; qu'elles sont soumises à une chaleur excessive ou à une douce température, à la sécheresse ou à l'Iiumidilé, aux vents violents ou aux pluies abondantes, et qu'elles reçoivent l'action de ces différentes forces plus ou moins combinées, elles peuvent offrir, et présentent, en effet, de grandes différences dans leur extérieur , et forment, par la nature et la couleur de leurs téguments, des sous variétés très-remarquables. Le tissu muqueux ou réticulaire qui règue entre l’épiderme et la peau proprement dite , s'organise ou s'altère de manière à changer la couleur générale des individu», la nature, la longueur et la nuance des cheveux et des poils. Celle couleur générale est le plus souvent blanche dans les pays tempérés et presque froids; les cheveux y sont blond», très-longs et trèsfin». Le blanc se change en basané, en brun , en jaunâtre, en olivâtre, en rouge-brun assez semblable à la couleur du cuivre, et même eu noir très-foncé, à mesure que la chaleur, la sécheresse, ou d'autres causes analogues augmentent : la longueur des cheveux diminue en même temps; leur finesse disparait, leur nature change; iis deviennent laineux ou cotonneux. »
Les différentes races de l'espèce humaine sont sujettes à d’autres altérations produites par l'influence du climat, plus profondes , mai» moins constantes , et qui, ne passant pas toujours du père ou de la mère aux enfants. ne forment pas des variétés ou sous-variétés proprement dites, et ne doivent être considérées que comme des modifications individuelles.
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Tel* soûl, par exemple, les goitre* et le crétinisme, ou maladie des crétins. On a attribué la dégénéralion de ces crétin* à l'effet d'une humidité excessive et d’une grande stagnation dans l’air de l’atmosphère, réunies à d’autres circonstances du climat.
Ces crétins, ces êtres si maltraités par la nature, sont disgraciés dans leurs facultés morales comme dans leurs facultés physiques. Tous leurs organes sont dans le relâchement; ils sont pâles et jaunâtres; leur peau est mollasse, leur figure triste, leur regard hébété; les glandes de leur cou, prodigieusement engorgées, pendent en larges goitres; ne relevant leurs bras et ne remuant leurs jambes qu'avec effort, ils passent leur vie assis ou couchés. A peine parlent-ils; et quelles idées chercheraient-ils à exprimer? Leur cerveau, peu développées! comme affaissé, et leur intelligence en quelque sorte au-dessous de celle d'une brute stupide. Il faut les soigner, les nourrir, les habiller, comme de faibles enfants ou des vieillards débiles. Heureusement pour ces êtres si imparfaits et qui sont à la merci de tous ceux qui les entourent, une opinion, que l'humanité doit conserver avec soin, les fait considérer, dans quelques contrées, comme des hommes chéris du ciel, dont on suit particulièrement la volonté en protégeant et en soulageant ces malheureux.
On trouve ces crétins non-seulement dans les gorges ilu Valais , où on les a beaucoup observés, mais dans celles des plus hautes chaînes de montagnes, des Pyrénées, des Alpes, des monts Carpalhes, du Caucase, de l'Oural, du Thibet, de Sumatra, des Andes et des Cordillères américaines.
Une autre grande dégénération de l'espèce humaine produit quelques-uns des effets que nous venons de décrire : elle consiste particulièrement dans l’altération de la couleur de la peau et des poils qui y sont enracinés. Nous avons vu que, dans toutes les races humaines, la couleur et la nature de la peau, ainsi que celles des cheveux ou des poils qui la garnissent, dépendaient de ce (issu réticulaire que l'on trouve au-dessous de l'épiderme et au-dessus de la peau proprement dite, et qui est plus ou moins blanc dans la race caucasique, olivâtre dansla mongole, et noir dans l'éthiopique. Une altération particulière dans ce réseau, ou l'absence de cet organe, est le symptôme d’une dégénération particulière, que l'Homme peut présenter à quelque race qu’il appartienne, et dont on peut voir des caractères plus ou moins nombreux et plus ou moins prononcés dans tous les corps organisés, dans les plantes comine dans les animaux, dans les végétaux / tanachès , comme dans les Mammifères et les Oiseaux, notamment dans les Singes, les Écureuils, les Martes, les Taupes, les Souris, les Cochons d'Inde, les Chèvres, les Vaches, les Chevaux, les Sangliers, les Éléphants, les Perroquets, les Corbeaux, les Merles, les Moineaux, le* Serins, les Poules, les Perdrix et les Paons, parmi lesquels on trouve des individus dont la couleur est blanche, la vue délicate et le tempérament très faible. Les Hommes dans lesquels on remarque celte grande altération, sont nommés 61afards en Europe ; bedon, chac retas ou kakerlacs, dans les Indes ; dondos, albinos , nètjres blancs , en Afrique, et dariens en Amérique. Leur couleur est en totalité
ou en partie blanche; leur peau molle, lâche et ridée ; leurs cheveux et leurs poils sont blancs et soyeux ; leurs yeux, dont l’iris est rouge, ne peuvent supporter la lumière du jour, et ne voient un peu distinctement que pendant le crépuscule; leur corps est sans vigueur; leur esprit est sans force : à peine peuvent-ils traîner leur vie languissante.
La terre montre donc partout la puissance du sol , des eaux, de l’air et de la température, sur l’organisation et les facultés de l’espèce humaine : on voit les climats retarder ou accélérer avec plus ou moins de force la marche de l’état social vers son perfectionnement. Mais, si les froides contrées du nord de l’Europe, de l’Asie et de l'Amérique, si les forêts épaisses et les bords des lacs ou mers intérieures de l’Amérique boréale ne montrent encore que des peuplades de chasseurs ou de pécheurs; si les immenses plaines de l'Asie et de l’Afrique, salées et assez arrosées pour se couvrir de végétaux, nourrissent des bordes plus ou moins errantes de pasteurs entourés de nombreux troupeaux; si les pays où une douce température, un heureux mélange de jours sereins cl de pluies fécondantes, un terrain fertile, une distribution favorable de fleuves, de rivières, de ruisseaux et de fontaines, font croître avec aboudance les arbres et les plantes les plus utiles à la nourriture et aux arts de l'espèce humaine, sont les théâtres privilégiés sur lesquels l’agriculture, la propriété, l'élude, la science et l'industrie ont hâté le plus les progrès de la civilisation, quel pouvoir n’cxerce pas aussi sur les climats l'Homme civilisé! La terre, les eaux, les êtres organisés obéissent à sa volonté; il les maîtrise par son génie cl par ses arts : et quel empire il s'est donné particulièrement sur les animaux (
• A mesure que l'espèce humaine s'est répandue sur le globe, non-seulement elle a diminué l'étendue sur laquelle s'étaient retirés les animaux encore libres; mais toutes leurs facultés ont été, pour ainsi dire, comprimée* par le défaut d'espace, de sûreté et de nourriture. Leur instinct, affaibli par la crainte, n'a produit le plus souvent que la ruse, la fuite ou une défense désespérée. Leurs arts ont presque partout disparu devant le grand art de l’Homme, et leurs associations oui été dispersées à l'approche de la société humaine, qui n’a pas souffert de rivale. Son génie a dompté tous ceux dont il a cru tirer quelque service. Il avait asservi le Chien pari'affeclion, le Cheval parle Chien, les autres auimaux par le Chien, le Cheval, ses armes ou ses pièges : il a modifié ceux qu'il a approchés de lui , altéré leurs goûts, changé leurs appétits, modifié leur nature; il les a dominés au point de n'avoir plus besoin d'autre chaîne que celle de l'habitude pour les retenir auprès de sa demeure. 11 les a faits ses esclaves, et après s'élre emparé de leur force, de leur adresse ou de leur agilité, il a donné à l'agriculture le Bœuf; au commerce, l'Ane si patient, et le Chameau, ce vaisseau vivant des immenses mers de sable; à la guerre, l'Éléphant; à la chasse, le Faucon; à l'agriculture, au commerce, à la guerre, à la chasse, le Cheval généreux et le Chien fidèle; à ses goûts, le Lièvre, le Cabiai, le Cochon, le Chevreuil, le l'igeon, le Coq des contrées orientales, le Faisan de l'antique Colchide, la Peintade de l’Afrique,
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le Dindon de l' Amérique, les Canards des deux mondes, les Perdrix , les Cailles voyageuses , les Tinamous , les lloccos, les Pénélopes, les Gouans, l'Agami, les Torlues, les Poissons ; à la médecine, le Bouquetin, la Grenouille, la Vipère; aux arls, les fourrures des Martes, les dépouilles du Lion, du Tigre et de la Panthère, les poils du Castor, celui de la Vigogne , que nos Alpes et nos Pyrénées nourriraient avec tant de facilité, celui des diverses Chèvres, la laine des Brebis, l'ivoire de l'Éléphant, de l'Uippopotame, du Morse, les défenses du Narval , l'huile des Phoques, des Lamantins, des Cétacés, la céline des Cachalots, les fanons des Baleines, la substance odorante que filtre l'organe particulier du Musc et des Civettes, le duvet de l'Eider, la plume de l'Ole, l'aigrette des Hérons, les pennes frisées de l’Autruche, les écailles du Caret et jusqu'à celles de l’Argentine.
Il ne s'est pas contenté d'user et d’abuser ainsi de tous les produits de tant d'espèces qu'il a rendues domestiques ou sujettes; il les a forcées à contracter des alliances que la nature n'avait point ordonnées : il a mêlé celles du Cheval et de l'Ane; il en a eu, pour les transports difficiles, le Mulet et le Bardeau. Il a augmenté, diminué, modifié, combiné les formes et les couleurs de tous les animaux sur lesquels il a voulu exercer le plus d'empire. S’il n’a pu arracher à la nature le secret de créer des espèces, il a produit des races. Par la distribution de la nourriture, l'arrangement de l'asile, le choix des mâles et des femelles auxquels il a permis d'obéir au vœu de la puissance créatrice et conservatrice, et surtout par la constance, cet emploi magique de la force irrésistible du temps, il a fait naître trentecinq variétés principales et durables dans l'espèce du Chien; plusieurs dans celles de la Brebis, du Bœuf, de la Chèvre, du Hocco; treize dans celle du Coq; vingt dans celle du Pigeon. Oui ne connaît pas, d’ailleurs, les différentes races par le moyen desquelles le Cheval arabe s'est diversifié sous la main de l'Homme, depuis les climats très-chauds de l'Afrique et de l'Asie jusque dans le Danemark et les autres contrées septentrionales? El, enfin, lorsque l’Homme n'a pu soumettre qu'imparfailcmenl les animaux, n’a-l-il pas su encore employer l'aliment qu’il a donné, la retraite qu’il a offerte, ou la sûreté qu'il a garantie, à se délivrer des Rats par le Chat et le Hérisson; de reptiles dangereux, par les Ibis et les Cigognes; d’insectes dévastateurs, par les Coucous et les Gracules; de cadavres infects et de vapeurs pestilentielles, par les Hyènes, les Chacals et les Vautours ? •
Une des grandes causes des progrès de cette civilisation qui a donné à l'Homme un si grand empire, a été ce besoin de penser, de réfléchir, de méditer, qu'ont dû éprouver ceux qui ont joui d’un sort paisible et de beaucoup de loisir. Plus frappés des divers phénomènes qui les ont environnés que les autres Hommes, et ne pouvant résister au désir d’en découvrir les causes, ils ont examiné avec soin et comparé avec assiduité les objets de leur attention, et, de comparaison en comparaison, ils se sont élevés à ces idées générales qui deviennent si fécondes lorsqu'on les rapproche les unes des autres, que l'on distingue tous leurs rapports, que l’on en tire
toutes les conséquences. Mais, lorsque ces heureux loisirs ont appartenu exclusivement à des castes isolées, à des corps de lettrés, à des collèges de prêtres, à des réunions d'initiés; que ces associations privilégiées se sont réservé la connaissance et l'usage des foyers de lumière qu’elles entretenaient et des trésors de science qu'elles recueillaient dans leurs sanctuaires ou derrière les voiles impénétrables qu'elles avaient tissus, et qu'elles n'ont communiqué aux autres Hommes qu’un petit nombre de résultats réels qu'il leur importait de divulguer et les erreurs ou absurdités qui pouvaient convenir à leurs intérêts particuliers, combien la civilisation a été retardée dans sa marche.
El quels funestes obstacles n’a pas rencontrés le perfectionnement de l’espèce humaine, lorsque, à ces causes si favorables à l’ignorance, et à toutes les misères humaines. se sont jointes les invasions des nations à demi sauvages, les conquêtes plus fatales encore des peuples entraînés par un aveugle et terrible fanatisme, la destruction des monuments des arls, et l’incendie des recueils les plus précieux de la science!
Malgré tant d'époques déplorables où la civilisation a été retardée dans ses progrès, arrêtée dans son essor, ou reportée en arrière à des distances plus ou moins grandes, elle finit par triompher de tous les obstacles; la nature des choses, ou pour mieux dire les lois éternelles, établies par l'auteur suprême de la nature, sont au-dessus de tous les efforts de la barbarie. Nous ne pouvons pas, dans cet article, indiquer toutes ces phases si remarquables de l'espèce humaine, ni entrer dans le détail des nombreuses aberrations que chacune des races a éprouvées; à peine pouvons-nous, en terminant celte courte esquisse d'un immense tableau, jeter un coup d'œil sur les ères les plus importantes de l'histoire de l'Homme en Europe, dans l’Asie occidentale et dans le nord de l’Afrique.
Nous ignorons quel a été le degré de splendeur des sciences dans ces temps reculés où la féconde Égypte tenait le sceptre des connaissances du monde; où, du haut de la fameuse Thèbes et de ses énormes pyramides, elle faisait entendre aux nations étonnées les oracles de l’expérience et de l'observation; où la géométrie, l’astronomie, l'agriculture, l'bisloirc, l'architecture, la sculpture, la musique renaissaient sur les bords périodiquement inondés du Nil ; où, pendant que ses prêtres conservaient, dans le fond d'un sanctuaire inviolable, le dépôt des théories des sciences, les résultats de ces théories étaient, pour ainsi dire, manifestés sur la surface de l'empire, par des figures allégoriques qui sont encore debout, par des signes sacrés dont l’empreinte subsiste encore. Sans doute nous ne pouvons former que de faibles conjectures, d'après les récits que nous ont transmis les savants de l’ancienne Europe et de l'Asie occidentale que l'ardeur de s’instruire amenait, il y a plus de deux mille ans, sur le seuil des temples africains, et qui, admis après de longues épreuves dans les asiles les plus secrets, élevés par le sacerdoce, voyaient tomber devant eux le voile qui cachait le trésor des connaissances déjà recueillies. Sans doute il est possible que l'espérance conçue par les amis de l'antiquité ne soit pas trompée, cl que dis
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hasards heureux el une élude constante nous révèlent, au moins en très-grande partie, le secret, désiré depuis si longtemps, de ces figures hiéroglyphiques, qui couvrent la surface des monuments égyptiens. Il se peut que nous apprenions alors que la science avait fait , entre les mains des prêtres de Thèbes ou de Memphis, des progrès plus grands qu'on ne l'a imaginé; mais il doit paraître bien vraisemblable que ces progrès ont été très-inférieurs à ceux pour lesquels la postérité sera si reconnaissante envers les siècles récemment écoulés.
En quittant les ères égyptiennes, en abandonnant ces temps de relations incertaines, et en passant aux âges où l'histoire a pu répandre toute sa clarté sur l’Europe, divisons en trois grandes époques les siècles qui se sont succédé depuis Aristote jusqu'à nous.
Nous plaçons dans la première époque l’intervalle compris entre les années qui oui vu fleurir Aristote, le disciple de Platon, el Théophraste, et celles qui oui suivi la mort de Pline, d'Élien, d'Alhénée, etc.
Cet intervalle renferme cinq siècles, pendant lesquels les philosophes que nous venons de nommer, et particulièrement les quatre premiers, ont élevé de grands monuments en l'honneur de la science.
Lorsqu'Arislole enseignait dans la Grèce, la liberté de cette belle partie du monde n'existait plus : Philippe de Macédoine en avait éteint le feu sacré; mais les heureux effets de celte liberté, amie du génie, n'étaient pas encore anéantis. I.'enlhousiasme qu'elle inspire, le caractère de grandeur qu’elle imprime, la noble audace qu'elle enfante, distinguaient encore la patrie de Thémistocle. La Grèce se consolait de ses fers par la gloire de son Alexandre. On pouvait, on devait faire encore de grandes choses à Athènes. Le fameux conquérant de l’Asie avait d'ailleurs senti que la reconnaissance des hommes éclairés pouvait seule fixer sa renommée : il envoyait à Aristote tous les objets que la victoire rassemblait autour de lui el qui paraissaient propres à augmenter les connaissances humaines. Le philosophe de Slagire a dû donner un grand essor à l’histoire de l'Homme physique, intellectuel, moral, à l'histoire de la nature : sa télé forte n'a pas manqué d’objets dignes d'être observés ; son esprit supérieur n'a eu qu'à choisir parmi de riches matériaux pour éleverun superbe édifice.
Pline s'est trouvé dans des circonstances presque aussi favorables. A la vérité, la liberté de Rome avait péri sous les empereurs, après avoir été tant de fois opprimée el horriblement ensanglantée sous les Marius èl les Sylla : mais l'impulsion vers les grands objets, donnée aux esprits par les discordes civiles, subsistait encore; mais les noms de Home , de copilote, de légion, Ae patrie retentissaient encore jusqu'aux extrémités de l'Europe, de l’Asie et de l'Afrique; mais le colosse de la capitale du monde était encore entier, et les lauriers militaires dont il était couvert , cachaient encore ses chaînes; mais Pline avait de grandes places qui lui donnaient de nombreux correspondants; mais la magnificence des jeux publics remplissait la ville des villes, d'étrangers de tous les pays ; mais le luxe de ces temps de servitude entraînait vers le centre de l’Italie un grand nombre de minéraux précieux, d'animaux rares, de végétaux propres à multiplier les jouissances de la
| fortune; mais l'Europe commençait à respirer sous I Vespasien et sous Tite, qui aimaient et protégeaient I l’éloquent naturaliste romain.
Cependant de grands obstacles devaient arrêter, pen- | danl celte première époque, la marche de la science. Les sophistes, qui dominaient dans les écoles, avaient fait donner la préférence aux abstractions de l'esprit, aux subtilités de la dialectique, aux jeux de l'imagination, sur les observations exactes, les phénomènes bien comparés, les notions précises : il fallait entreprendre des voyages longs, pénibles el dangereux, pour aller entendre les grands maîtres; les écrits des hommes illustres , que la main d'un copiste , souvent ignorant ou infidèle, pouvait seule multiplier, n'étaient à la disposition que d’un petit nombre de curieux très-riches: la (toussote ne dirigeait pas encore les navigateurs vers les contrées les plus lointaines, et l'existence du grand continent de l'Amérique n’élait pas même soupçonnée.
A ces causes, qui s'opposaient aux progrès des sciences, s’-en réunirent de bien plus funestes, lorsque la sc- | conde période commença.
Alors les barbares du nord sortirent de leurs forêts et couvrirent l'Europe; l'arbre de la civilisation fut mutilé par le fer de ces bordes à demi sauvages. La force remplaça le génie; l'adresse, le talent; le pouvoir des armes, la justice; une fausse idée de gloire, la vertu; une tyrannie bizarre, un gouvernement régu- : lier; l’usurpation, la propriété sacrée; la plus vile servitude, un reste de liberté; le préjugé, les sentiments généreux ; et la férocité qui ne se plaît qu'au milieu d'exercices cruels, ('urbanité bienfaisante qui attache tant de prix aux plaisirs de l'esprit et aux jouissances du cœur : les ténèbres de l'ignorance se répandirent sur le monde, et l'erreur étendit son sceptre de plomb.
Le génie de Charlemagne fil jaillir plusieurs éclairs au milieu de celte nuit épaisse; mais ils ne rendirent que plus affreuse l'obscurité profonde dans laquelle l'Europe resta plongée. Les sciences el les arts se cachèrent. De pieux solitaires leur offrirent un asile : ils recueillirent, dans leurs maisons sanctifiées par la prière el encore plus par le travail, quelques livres manuscrits, quelques dépôts des connaissances des anciens, ainsi que des heureux produits de leur éloquence admirable el de leur poésie enchanteresse ; ils les conservèrent, comme les prêtres de l'Égypte avaient préservé de l'oubli les théories el les observations qui leur avaient été confiées. Les idées religieuses environnèrent pour ainsi dire la science el la firent respecter; el c’est ainsi que particulièrement les ouvrages d'Homère, de l’indare . d’Hérodote, de Thucydide, de Xénophon, d'Hippocrate, de Démoslhène , de Sophocle , d'Euripide , de Platon , d’Aristote, de Théophraste. d’Alhénée, de Cicéron, de Virgile, de Tacite, de Pline, arrivèrent jusqu’à la troisième el brillante époque qui fut celle de la renaissance des lettres, et transmirent la science à ce nouvel âge, telle qu'elle avait paru à la fin de la première époque, sans que son domaine eût élé agrandi ni diminué : la civilisation te réveilla pour ainsi dire d'un sommeil de plusieurs siècles.
Mais le moment des grandes découvertes était arrivé. L'aiguille aimantée, consultée par tous ceux qui osent
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affronter sur l'Océan la violence des tempêtes, dirige arec sûreté leurs voiles sur les mers les plus étendues, t'n nouveau monde est conquis; un fameux promontoire doublé; l'Afrique enveloppée dans une navigation hardie ; la grande Asie atteinte par une route que l'audace et la constance tracent au milieu des flots en courroux ; son immense archipel parcouru ; la Chine reconnue; le Japon abordé, malgré la fureur des trombes et des ouragans conjurés autour de cette extrémité orientale de l’ancien monde. L’imprimerie fait circuler avec célérité, jusque sous les humbles toits des contrées les plus reculées, des milliers d’exemplaires d’ouvrages utiles à l’avancement des sciences ou des lettres. La lumière de la raison jaillit de toutes parts; les esprits reçoivent et communiquent un mouvement rapide ; l’imagination s’anime, le génie s'élève : on veut tout dévoiler, tout voir, tout examiner, tout connaître. L’opinion parait en souveraine sur la scène du monde : les merveillesde la nature la charment; elle en favorise l’élude. Le courage entreprend de surmonter tous les obstacles : ni les distances . ni les monts , ni les forêts . ni les déserts. ni les fleuves, ni les mers, rien ne l’arrête. L'élude d'un phénomène conduit à la recherche d’un autre; le besoin d'observer s'empare de toutes les têtes. Le hasard, l'expérience et le calcul donnent au i?erre les qualités et la forme qui agrandissent dans le fond de l'œil l'image des objets que leur distance trop grande ou leurs dimensions trop petites auraient dérobés à la vue. L’active curiosité pénètre da ns les profondeurs des cieux et dans l'intérieur des productions de la nature. On ne se contente plus de copier, de répéter, de commenter les leçons des grands maîtres : ce n'est pas assez de conserver; il faut acquérir, il faut conquérir, il faut créer. Le génie s'avance, pour ainsi dire, comme un géant, suivi d'une légion d'hommes illustres : il enflamme celte troupe immortelle, ce bataillon sacré qui combat pour accroître le domaine de la science. Quels trophées élèvent ces hommes si favorisés de la nature, dont les rangs se multiplient cl s'étendent sans cesse ! Les uns s'avancent précédés de la trompette héroïque : on voit sur leurs fronts les brillantes couronnes dont les ont ornés les muses de l'épopée, de l’ode, de la tragédie, de la comédie et de l’histoire. Les grands peintres. les grands statuaires, les musiciens créateurs marchent au milieu d’eux. Le même souffle inspirateur les anime ; les mêmes rayons les environnent.
Les sublimes mathématiciens inventent cette langue admirable dont les signes, représentant à volonté toutes les quantités, peuvent se combiner de manière à montrer tous les rapports, à résoudre tous les problèmes. Les lois éternelles, auxquelles obéissent tous les corps célestes répandus dans l’immensité de l’univers, qui dirigent tous les mouvements, règlent tous les équilibres, déterminent tous les repos, sont reconnues et promulguées. On en découvre l'empire dans tous les phénomènes; on le voit et dans le poids de l’atmosphère qui environne la terre, et dans les soulèvements réguliers des mers qui la divisent en continents, et dans les pluies qui l’arrosent, et dans les orages qui la fécondent. L’art, heureux rival de la nature, s'empare de tous ses agents; maîtrise l'eau, l’air, le feu. les vapeurs
les plus subtiles; soumet toutes les substances à leur action ; en sépare les éléments, les examine, les réunit à son gré; décompose, analyse et recompose jusques aux rayons de la lumière. De hardis voyageurs étalent les richesses de tout genre qu’ils ont rapportées dans leur patrie à travers de tant de périls; d’autres amis des sciences, et particulièrement des sciences naturelles, nous rappellent quels objets ils ont les premiers reconnus, décrits et comparés : ceux-ci sont entourés de ces tables sur lesquelles ils ont inscrit les êtres vivants et les êtres inanimés; ceux-là ont gravé, sur de vastes monuments, l'histoire des antiques révolutions auxquelles la nature a soumis les globes qui roulent dans l’espace.
A mesure que les temps se succèdent, les difficultés diminuent, les obstacles disparaissent, les ressources s'accroissent; chaque découverte, chaque perfectionnement . chaque succès en enfante de nouveaux. L'art de la navigation s’agrandit; la mécanique lui fournit ; des vaisseaux plus agiles. Les rivalités des peuples, les jalousies du commerce, les fureurs même de la guerre | n'élèvent plus de barrières au-devant des hommes éclairés qui cherchent de nouvelles sources d'instruction. La physique et l'hydraulique aident à descendre sans j périls dans les profondeurs de la terre. Des canaux, élevés au-dessus des chaînes de montagnes, lient les bassins des fleuves. La vapeur comprimée fournit des moyens de voyages et de transports d’une rapidité qui tient du prodige; elle ouvre un immense réseau de roules et de communications faciles. Les observations faites dans les contrées les plus éloignées les unes des autres, peuvent être comparées avec précision. La chimie ne cesse de découvrir ou de former de nouvelles substances. La cristallographie dévoile la structure des minéraux : un métal, longtemps inconnu sur une terre lointaine, sert à perfectionner le système des mesures par l'invariabilité des modèles, les arts chimiques par l'inaltérabilité des creusets, l'astronomie cl l’art nautique par la pureté des miroirs de télescope. Un transporte ail delà des mers les végétaux les plus délicats sans leur ôter la vie; le café, le tabac, le thé, le sucre, les épiceries, portés avec soin et cultivés avec assiduité dans des pays analogues à leurs propriétés, donnent aux échanges une direction plus régulière, affranchissent les nations d'une dépendance ruineuse, distribuent avec plus d'égalité les fruits du travail parmi les peuples civilisés. L'attention , l'adresse et le temps domptent les animaux les plus impatients du joug, par l'abondance de l’aliment, la convenance de la température et les commodités de l'habitation : des animaux nouvellement connus , tels que la Vigogne du Chili et la Chèvre de Cachemire, fournissent un poil doux, soyeux, léger, très-brillant et salubre, à des ateliers que des machines ingénieuses rendent, chaque jour plus avantageux.
La science n'indique-l-elle pas à l'agriculture et les propriétés des divers terrains, et les qualités des semences qui varient les récoltes en multipliant les produits, par leur convenance avec le sol; et les herbes destinées à former les prairies les plus nourricières ; et les animaux dont l'adresse, la force, la tempérance et la doci-
Il 0 M
lilé, peuvent le plus alléger ses travaux; et les arbres que les vergers réclament, et jusqu'aux fleurs qui doivent embellir les jardins et couronner les heureuses tentatives?
I.a médecine acquiert des remèdes plus adaptés aux divers maux qu’elle doit guérir, et de nombreuses observations dont la comparaison multiplie ses succès. La chirurgie étonne par la hardiesse de ses heureuses opérations, dont les anciens n’avaient pas même conçu l'idée. L'anatomie, en soumettant à ses examens nonseulement l’Homme mais tous les animaux, devient une science nouvelle, dont les faits, comparés avec habileté, dirigent la chirurgie et la médecine, et les conduisent à de nouveaux triomphes.
L’art militaire, qui défend les États, et le commerce qui en ferme les plaies, obtiennent des chars plus solides, des bêtes de somme plus fortes, des coursiers plus rapides. Cet art de la guerre, sous le nom de stratégie, embrasse des espaces immenses dans ses sublimes conceptions; coordonne, meut et dirige, par ses combinaisons savantes, de grandes masses séparées par de grandes distances; et la science des Vauban lui donne des points d'appui et des asiles dans des places dont elle perfectionne de plus en plus les fortifications.
Les arts dont le dessin est la hase, trouvent dans les exemples des anciens et dans l'admirable variété des productions de la nature rassemblées devant eux. une source inépuisable de sujets de leur imitation, d'accessoires pour les faire ressortir et d'ornements pour les embellir.
Quelles images, quels tableaux, quel spectacle, celte nature dévoilée n’offre-t-elle pas à l'éloquence et à la l>oésie!
Quelle puissance à chanter pour les Homères et les Virgiles modernes, que celle de celle même nature combattant contre le temps! Quel secours pour l'historien des sociétés humaines, incertain sur l'origine, la durée ou la succession des événements, que l'étude de ces sublimes annales que la nature a gravées elle-même sur le sommet des monts, dans les profondeurs des mers et dans les entrailles de la terre !
Le métaphysicien s'éclaire, en comptant avec le naturaliste les degrés de l'industrie, de la sensibilité, de l'intelligence des animaux, et en les rapprochant des nuances de leurs autres attributs.
L’homme d'Élat, environné pour ainsi dire d’une multitude d'objets comparés avec sagacité, et de productions de tout genre apportées, accrues, accumulées par la science , résout le grand problème de la conciliation des richesses avec les vertus, du luxe avec les mœurs, de la force qui résiste au dehors, avec celle qui conserve et vivifie au dedans. La politique lui montre la tyrannie étrangère qui menace les empires moins enrichis que leurs voisins par un commerce prospère. La philosophie lui découvre la corruption, le vice et le despotisme, asservissant sans obstacles ceux où le luxe a déployé sesbrillanls étendards. La science de la nature ne repousse pas les objets de ce luxe et si heureux et si funeste : elle les accroît au contraire, elle les multiplie, elle les met à la portée des citoyens les moins fortunés, et en ne diminuant aucune des ressources d'une
politique prévoyante et tutélaire, en ajoutant même à ses moyens de résistance, et en augmentant la supério rité de sa force défensive et protectrice, elle satisfait la sagesse par une distribution moins inégale de dons trop enviés. Elle calme l'inquiétude civique par une répartition plusconvenable d'avantages réels ou imaginaires, qui ne corrompent les corps sociaux que par le délire de la vanité du petit nombre qui les possède exclusivement et par les désirs immodérés du graud nombre qui les convoite. Chez les anciens, où les lumières de la science étaient réservées à quelques sages, le luxe fut mortel pour les États; parce que. né de la violence qui enlève sans sciner, qui détruit sans reproduire, qui bouleverse sans fertiliser, il porta le caractère de son origine dévastatrice, et parce que, n’étant la propriété que de quelques familles, il régna à côté de la misère qu’il rendit encore plus affreuse. Mais, à l'époque où est parvenue la civilisation européenne, fils de la science créatrice et de l'industrie fécondante, il appartient pour ainsi dire à tous, perd le nom sous lequel il a tant de fois effrayé la vertu, et se montre sous la dénomination constante de l'heureuse abondance.
Et comment l’élude florissante et généralement répandue des facultés de l’Homme, de ses pensées, de ses sentiments, de ses œuvres, de» produits admirables de l’art et de toutes les merveilles de la création, n’influerail-ellc pas, d’ailleurs, sur les mœurs des peuples? Destructive d'erreurs dangereuses et de préjugés décourageants, elle est la source du développement de l'intelligence qui aperçoit et montre ce qui est bon, de la sensibilité douce et paisible qui le fait chérir et le récompense, et de l'industrie active dont le plus noble effet est de conserver, par la constance de l’occupation, la vertu, celle fille céleste de l’intelligence et de la «en- ' sibilité !
Offerte à l'enfance avec les tendres précautions qu'inspire cet âge; présentée avec le charme que donnent des objets à manier, des images à regarder, des courses à renouveler, des instructions mutuelles à répéter, des concours à établir; diversifiant ses yeux au lieu de les troubler, elle remplit son jeune cœur d'affections louchantes, agréables et pures, et façonne son esprit flexible aux idées vraies, grandes et élevées. Les arts, devenus alliés fidèles de la science, ne présentant sur les étoffes les plus communes, sur les meubles les plus simples, ou parmi les ornements les plus élégants et les décorations les plus magnifiques des palais les plus somptueux, que des copies exactes des êtres sortis des mains de la puissance créatrice, et ne montrant plus les produits monstrueux d'une convention ridicule, d'un hasard bizarre, ou d'une imagination délirante; celle enfance si précieuse échappe au danger, plus grand qu'on ne le pense, d'imprimer dans sa tète encore molle des images fantastiques, des idées fausses, des objets disparates, des réunions absurdes, et de s'accoutumer ainsi à voir comme réel ce qui ne peut pas exister; à substituer de vaines sensations aux résultats de l'expérience; à mettre en opposition les sens avec la raison, la mémoire avec la vérité, et à donner à ses pensées, et par conséquent à ses sentiments, la direction la plus funeste.
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Les nuages du préjugé el de Terreur, en se dissipant devant le souffle de la science, laissent paraître el briller de tout leur éclat ces principes sacrés, d'après lesquels des lois dictées par la sagesse, garantissent la stabilité des gouvernements, les droits imprescriptibles des peuples, et celte sainte tolérance civile et religieuse qui, réunissant tous les coeurs par le lien d'une affection mutuelle et d'une bienveillance indulgente, devient un culte solennel et universel d’amour et de reconnaissance envers l'Être des êtres , et le gage le plus assuré de la paix el du bonheur du monde.
IIOMOCARPE. Homocarpus. bot. Cassini donne cette épithète à la ralatbide. quand les ovaires ou les fruits de toutes les Heurs qui la composent sont semblables.
110.M0CUÈLES. H omocheles . carsT. Nom donné aux Crustacés qui ont les serres semblables dans les deux sexes.
HOMOCHROME. Homochrotna. bot. Genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Astérol'dées , établi parle professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore; fleurs de la couronne ligulées, homochromes, disposées sur un seul rang; fleurs du disque tubuleuses, quinquéfides, disposées sur deux rangs, mais stériles; involucre formé de deux ou trois rangées d'écailles linéaires, acuminées et serrées les unes contre les autres; réceptacle un peu convexe, à facettes; anthères sans queue à leur base; akènes de la couronne piano comprimées, obovales et velus, ceux du disque glabres et filiformes ; aigrettes de la couronne garnies de quinze soies disposées sur une rangée : celles du disque n’en offrent que dix; toutes sont plumeuses au sommet. L’UoaocaiiosE d'Ecklob, Homochrotna Kcklonis, est un sous-arbrisseau originaire du Cap, à rameaux velus et glanduleux; ses feuilles sont alternes, scssiles, oblongo-linéaires, très-entières, velues et ciliées; les capitules sont pourvus de fleurs jaunes, à languettes très-grandes.
HOMODERMES. blpt. Première famille établie par Duinéril (Zool. An., p. 87) parmi les Ophidiens, dont les caractères généraux consistent dans l’homogénéité des téguments, c'est à dire dont la peau est dépourvue d'écailles, ou recouverte d'écailles pareilles, ce qui est le contraire des Uétérodermes. ce mol. Les Serpents de celte famille n’ont jamais de crochets à venin, et se rangent dans les genres Cœcilie, Amphisbène, Acrochorde, Hydrophide, Orvet el Ophisaure. Ces deux derniers ont depuis été extraits d'entre les Homodermes pour être rapportés parmi les Sauriens Urobènes, et l’Acrochorde a été reconnu appartenir aux Hétérodermes.
IIOMOGAME. Homogamu bot. On appelle ainsi la calalhide quand elle ne renferme que des fleurs d'un même sexe.
HOMOGÈNE. Homogenu». us. Une Roche est dite Homogène, quand elle est d'une nature uniforme dans toutes ses parties.
HOMOGÉNÉES. bot. {Lichens.) Ordre premier de la première classe de la méthode d'Achar, ou Idiothalamées. Il est ainsi caractérisé : apothécies simples, formées en entier d'une substance pulvérulente ou cartilagineuse, sous-similaire. Les genres Spiloma , Ar-
thonia , Solo ri na , Gy a tecta , Lecidea , Calycium, Gyrophora , Opegrapha appartiennent aux Idiothalaines Homngénées, qui renferment des genres à thalle crustacé, amorphe, et des Lichens foliacés, ce qui détruit Tordre des affinités naturelles.
UOMOGÉNÉOCARPES. bot. Première tribu des Céramiaires. ce mot.
HOMOGYNE. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Coryinbifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L.. établi par H. Cassini (Bullet. de la Soc. Philom., décembre 181 G) qui Ta ainsi caractérisé : involucre rylindracé, composé de folioles sur un seul rang, à peu près égales, oblongues el aiguës; réceptacle nu el plan ; calalhide dont le disque est formé de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et la circonférence d'un seul rang de fleurons femelles, pourvus d'une corolle tubuleuse dont le limbe est presque toujours complètement avorté; styles des fleurs de la circonférence absolument semblables à ceux des fleurs du disque; ovaires ohlongs, cylind racés, cannelés, glabres, munisd'un bourrelet basilaire; aigrette composée de poils légèrement plumeux. H. Cassini a formé ce genre aux dépens du Tuttilago de Linné, el Ta placé dans la tribu des Adénostylées où ce dernier genre n'entre pas. Les considérations fournies par la structure du style, très différente dans l’un et l’autre genres, lui ont paru des motifs suffisants pour les séparer quoique les botanistes les aient toujours regardés comme étroitement unis. Trois espèces constituent le genre Homogyne ; ces plantes portaient les noms de Tussilago Alpina , L., T assit ago discolor et Tustilago *ylr estris. La première est assez commune sur le Jura, les Cévennes, les Alpes el les Pyrénées.
UOMOlANTHE. Homoianthus. bot. Sous ce nom. De Candolle (Ann. du Mus., I. xix) a établi un genre de la famille des Synanthérées, qui a beaucoup d'affinités avec le Chœtanthera de Ruiz et Pavon. Les plantes dont il se compose ont même été rapportées à ce dernier genre par Humboldl et Bonpland (Plantes équinoxiales, t. h, p. 1 4(5 et 170), mais leur étude a fourni à Kunlh (A or. Gener. et Spec. Plant, œquinoct. , t. iv, p. 14) l’occasion de rectifier les caractères génériques, et de changer le nom en celui d'Homanthis. Loin d'adopter celte rectification, H. Cassini a prétendu que YHomanthis, tel qu'il est caractérisé par Kunlh, ne différait point du Perexia ou Clarionea de Lagasca, et que le Chœtanthera multiflora , BonpL, une des trois espèces d'Homanthis, était bien certainement un Perexia. Au surplus, il a déclaré que l’ Homoianthus ne sc distinguait de celui-ci que par le faible caractère d'avoir les écailles extérieures de Tinvolucre bordées de dents spinescenles. S'il n'y avait que cette seule différence, nous pensons, avec la majeure partie des botanistes, qu'aucun genre ne serait moins solidement établi, car les folioles de Tinvolucre doivent être assimilées aux feuilles, et une légère différence dans leur forme ne pourrait être donnée comme un caractère essentiel. Cassini, attachant une grande importance à la structure du style, dans les Synanthérées, a placé le genre Homoianthus dans la tribu des Nassauviées, tandis que le genre Chœtanthera appartient aux Mulisiées.
HOMOIDE. Homoideus. bot. Parce surnom. Richard désigne une ressembla nce de forme entre un tégument (|iielconquc el la partie qu'il recouvre.
HOMOLE. f/ontola. cri’ST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Notopodes, établi par Leach et adopté par Latreille (Fam. ualiir. du Règne Anim.). Se* caractères sont : dernière paire de pattes peu relevée, terminée par un crochet simple; test rectangulaire, plus long que large, tronqué carrément et fort épineux en avant ; antennes insérées sous les pédicules des yeux qui sont rapprochés à leur base et assez longs pour atteindre les angles du lest. Ce genre a été établi presque en même temps par Raffinesque (Précis des Découv. Somiolog. el Bot.), qui l'a nommé Thelxiope , par l.each (Açl. de la Soc. Linn., onzième vol.), sous le nom d'/Joniole, el par Latreille qui l'appele Hippocarcin dans un mémoire lu à l'Académie des Sciences en 1815. Ce dernier, qui avait formé ce genre à la même époque que les deux premiers, el qui aurait pu lui conserver le nom qu'il lui avait assigné, ne l'a pas fait, el a adopté la dénomination A' Homale que Lcarh lui a donnée dans les Actes de la Société Linnéenne, publiés avant l'ouvrage de Raffinesque. Risso (llist. nalur. des Oust, de Nice) a décrit une espèce de ce genre (Hontola spini fions) sous le nom de Dorippe : c'esl celte espèce dont Rondelet (llist. des Pois*., liv 18, chap. 17) a parlé le premier, sous les noms de Crabe jaune ou ondé. Fabricius l’a décrite sous celui de Cancer barba tu s, dans son Entomologie systématique, et elle est figurée grossièrement par llerhst. Il parait qu'Aldrovande a connu une espèce d'Homole, celle qu'il nomme Hippoca rein us hispidu s. Les Homoles, tels qu’ils sont adopter par latreille, différent des Dromics Dorippcs, el des Ranines par des caractères tirés de la forme du corps el des pattes. Leur test est presque cubique, comme tronqué nu émoussé obliquement de chaque côté, à sa partie antérieure, avec le milieu du front avancé en pointe. A chaque côté de celle saillie, sont insérés les pédicules oculaires qui s'étendent latéralement en ligne droite, jusqu'un peu au delà des côtés du test. Ils sont divisés en deux articles de même que ceux des yeux des autres Décapodes et des Stommopodes ; mais le premier est plus long et plus grêle; il s'unit avec le suivant, presque en manière de gynglime; celui-ci est un peu plus gros, offre près de sa base une impression annulaire, et porte à son extrémité l'œil dont la cornée est hémisphérique. Ces pédicules sonl attachés au test par un muscle assez fort el doivent exécuter divers mouvements. Les quatre antennes sont insérées sur une ligne transverse, immédiatement au-dessous; elles sonl portées, surtout les mitoyennes, sur un pédicule beaucoup plus long que celui des antennes des autres Brachiures. Les latérales, à partir de ce pédicule avec lequel elles fônl un angle, sont sétacées, très-menues, glabres el aussi longues que le corps; les intermédiaires, quoique repliées sur elles mêmes et terminées par deux petites pièces coniques, articulées et inégales comme à l'ordinaire, sonl néanmoins saillantes, faute de cavité propre à les loger. La ravilé buccale est presque carrée et l’Hypostome a aussi la même figure, mais s’étend da-
vantage dans le sens de la largeur. Les pieds mâchoires extérieurs sont semblables à de petits pieds ou à de grandes palpes, écartés l’un de l'autre, très-velus, et vont en se rétrécissant, pour finir graduellement en pointe : ils se dirigent d’abord en avant cl se courbent ensuite, à prendre de l'articulation du second article avec le troisième. Les quatre autres pieds-màchoires. ainsi que ceux dont nous venons de parler, sont accorn pagnés d'une palpe en forme de fouet. Le bord supérieur el interne des mandibules est tranchant et anguleux; les serres sont longues surtout dans les mâles, mais d'épaisseur moyenne, presque cylindriques, avec les carpes et les pinces allongés. Les six pieds suivants sont fort longs, grêles, comprimés et terminés par un tarse armé en dessous d’une rangée de petites épines disposées parallèlement en manière de peigne; le crochet du bout de ces tarses est petit, mais très-aigu : les pieds des troisième et quatrième paires sonl plus longs que ceux de la seconde et presque égaux; mais la longueur des deux derniers excède à peine celle des deux précédents; ils naissent de l'extrémité postérieure du ; dos, el se dirigent sur les côtés ainsi que les précédents, j Le derme de l'Homole barbu qui a fourni ces observa - ; lions à Latreille, est presque membraneux, un peu mou el garni çà el là de petites épines ; la queue est ovale, recourbée et rétrécie à sa base , terminée en pointe et de sept tablettes dans les deux sexes. Celle du mâle est plus oblongue, et son dernier segment se rétrécit brusquement à son extrémité. Les filets ovifères sonl longs el velus comme ceux des femelles des Matas. Les organes sexuels du mâle se présentent sous la forme de deux cornes assez longues, grêles, cylindriques, réunies à leur hase eu forme de fourche et tronquées obliquement à leur bout supérieur. Les Homoles habitent les régions coralligèncs, à des profondeurs de deux ou trois cents mètres; on ne sait pas si ces Crustacés, qui, par la position de leurs dernières pattes, ont quelque analogie avec les Dromics, participent aux mêmes habitudes et couvrent leur dos de débris d'Alcyons et d'autres corps marins. Tous les individus que Latreille a vus, n'avaient sur eux aucun corps étranger; et Risso, à en juger par son silence, ne leur en a pas trouvé non plus. Jusqu'ici on n'a observé ces Crustacés que dans la Méditerranée.
L’espèce qui a servi de type à ce genre est I'Hovole barbue. Homal a. barbota, Latr., Ilomola spi ni front, Leach; Cancer ôarôa/us (Herbst. Crab., tab. 42, fig. 8), le mâle; Cancer Maja (Roèm. Gcn. Ins , tab. 31, f. 4). la femelle; Maja barbatu, Bosc, Latr.; Dorippe spinosa, Risso; Cancre jaune ou ondé, Rondelet (Hist. des l’oiss.,liv. 18, chap. 17, p. 405). Cettp espèce habile les grandes profondeurs de la Méditerranée; d'après Risso, les Homoles se réunissent ordinairement sur de petits espaces graveleux où on les pêche en juin et juillet, en jetant des filets serrés pendant le calme de la mer. C’est à celle époque que la femelle pond ses œufs; ils sont d’un rouge laque. Latreille possède une autre espèce de ce genre que Risso a décrite 60us le nom de Dorippe de Cuvier; c’est Y Hippocarcinus liispidus d'Aldrovande qui mentionne dans le même article un autre Crustacé, qu’il dit être semblable au précédent quant 5
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la partie supérieure, et qu’il a figuré vu inférieurement, sous le nom de Cancer tupi nu a Hippocarcino similis. Celui-ci forme probablement une troisième espèce dont les pinces sont proportionnellement plus longues, et dont la queue se termine par nne pièce pentagone. Les individus décrits par Aldrovande étant des femelles, ces différences ne peuvent être sexuelles. Risso dit que celte espèce vit dans les plus grandes profondeurs de la mer. File est très rare, et a été envoyée à Latreillepar Roux de Marseille. Ce magnifique individu a plus de six pouces de long sur quatre à quatre et demi de large.
Guilding ( Trôna . of Linn. Soc. of Lond., vol. 14, deuxième partie, p. 354) décrit une nouvelle espèce de ce genre : c’êst VUomola spinipes; elle a été trouvée une seule fois, dans le gosier d’un grand Poisson pêché dans un endroit profond de la merdes Antilles.
HOMOMALLE. Homomallus. bot. Se dit d'un organe dont toutes les parties sont dirigées du même cédé.
HOMON1ANTHE. bot. Pour Uomolanthe. y. ce mol.
HOMONOIA. bot. Genre de la Diœcie Polyadelphie, L., établi par Loureiro ( Flor . Cochinch., 3, p. 783) qui l’a ainsi caractérisé rieurs dioïques; les mâles ont un calice à trois folioles colorées, entouré de trois écailles; corolle nulle; environ deux cents étamines rassemblées en vingt faisceaux; les fleurs femelles n’ont point de calice ni de corolle ; mais à la place de ces enveloppes florales , elles offrent une écaille à plusieurs découpures, un ovaire supérieur, surmonté de trois stigmates sessiles; une capsule à trois loges monospermes L 'Hontonoiu rijtaria, L., est un arbrisseau qui croit sur le bord des rivières à la Cochinchine. Sa tige est droite, rameuse, garnie de feuilles alternes, linéaireslancéo- Iées et tomenieuses. Les fleurs sont petites et disposées en chalons linéaires, presque terminaux.
HOMOPÉTALE. bot. H. Casslni donne ce nom à la calatbide d’une Synanthérée,qui a toutes ses fleurs semblables entre elles par la forme de la corolle : telle est celle de toutes les Chicoracées, etc.
HOMOPTÈRES. Homoptera. in». Seconde section de l’ordre des Hémiptères, y. ce mot.
HOMOTÈNE. • Homolenua. au a en. Latreille comprend 6ous ce nom les animaux articulés, qui conservent toute leur vie la forme qu’ils avaient en naissant.
HOMOTHALAMES. bot. ( Lichen a .) Sous ce nom, Acharius renferme dans la troisième classe de sa Méthode, les Lichens dont rapothécic est formée en entier, par la substance médullaire et corticale. Celle classe renferme les genres Alectorie, Ramaline, Collèmé, Cor* niculalre et Usnée.
HOMOTROPE. Homotropua. bot. Selon Richard, l'embryon est llomotrope, lorsque, sans être droit, il a la même direction que la graine.
HOMOVALVE. Homovalvua. bot. Fruit dont les valves sont semblables.
HONCKENYE. Honckenya. bot. Genre delà famille des Tiliacées et de l’Octandrie Monogynie, L., établi par Willdenow ( ns Uater. Delcct. Op., 3, p. 201, tab. 4) qui l’a ainsi caractérisé : calice à cinq folioles coriaces, hérissées extérieurement, colorées intérieurement ; corolle â cinq pétales oblongs; huit étamines à anthères oblongues et à filets capillaires; ovaire oblong, surmonté
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d’un seul style et d’un stigmate à six dents; capsule hérissée de pointes, à cinq loges et A cinq valves qui portent les cloisons .sur leur milieu; graines nombreuses, munies d'une arille. Ce genre a des rapports, d’un côté, avec le S/tannannia , et, de l’autre, avec VApeiha. V Honckenya /ici folia. Willd. (toc. rit.), est un arbre indigène de la Guinée; ses feuilles ont la face inférieure couverte d'un duvet fauve; les supérieures sont spalliulées, oblongues et dentées; les inférieures sont à trois ou cinq lobes obtus. Les fleurs sont d'un bleu violet , ternées et terminales.
UONDBESSEN. bot. On ne devine pas la raison qui a pu déterminer Adanson à choisir ce mol hollandais pour désigner un genre que les botanistes appellent
Pœderia.
HONGRE, iam. Cheval que la castration a réduit à l’état d'infécondité.
IIONIGSTEIN. Htff. y. Mellitb.
HONKENYË. Honkenya. bot. Synonyme A'Arenaria peploidea dans Ehrhart.
HOOKEN1A. bot. Pour ltookcra. y. ce mot.
IIOOKERA. bot. Le geure lirodiœa de Smith (Transacl. of the Linn. Soc., vol. 10, p. 3) avait été antérieurement nommé Ilookera par Salisbury ( Parodia . Londin. 98). Cependant, contre les principes reçus en histoire naturelle, le nom de Drodiœa a été adopté, peut-être en raison de l'existence d’un genre Hookeria appartenant à la Cryptogamie, y. Brodie.
HOOKEKIE. Hookeria. bot. ( Mouaaea . ) Ce genre, dédié à l'un des botanistes qui a fait faire le plus de progrès à l’étude des Mousses, a été établi par Smith dans les Transactions Linnéennes, ix, p. 373. Il est ainsi caractérisé : capsule latérale ; périslome double : l'extérieur coin posé de seize dents entières; l'interne formé par une membrane divisée en seize dents entières; coiffe tronquée inférieurement. Ce genre diffère principalement des Hypnum et des Leakeu par sa coiffe qui n’est pas fendue latéralement. Ce genre a été reproduit depuis par Bridel sous les noms de Ckœtophora et de Pie rigophyllum. Les deux genres qu'il a institués sous ces noms différent à peine, et le nom de Hookeria étant antérieur, doit être conservé. L’Europe ne possède que deux espèces de ce genre. Le Hookeria lucena ( Hypnum lucena, L.), l'une des Mousses les plus élégantes de notre pays, remarquable par ses feuilles larges, distiques, minces cl réticulées. Son urne ovale et sou opercule conique sont également couverts de stries en réseau; la coiffe est mince et réticulée. Le Hookeria leelevirena offre, en plus petit, presque les mêmes caractères; mais les feuilles sont étalées, plus pointues et traversées par deux nervures. Ces deux plantes sont assez rares. La première se trouve dans les pays montueux de toute l'Europe; la seconde n’a encore été observée qu'en Angleterre; ce genre est très-riche en espèces exotiques; l'Amérique ÿquinoxiale. les Antilles, le Brésil, les parties élevées des Andes en nourrissent un grand nombre. Il se retrouve également dans l’hémisphère austral, à la Nouvelle-Hollande et à la Nouvelle- Zélande. Le port et les caractères de ce genre le rapprochent des Hypnum et surtout des Leakea. Sa tige est, en général , assez longue, rameuse, rampante; ses
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rameaux sont souvent pinnés; ses feuilles distiques, comme dans beaucoup de Leskea; sa capsule est presque toujours inclinée, mais non pas repliée comme dans la plupart des Ilypnum.
HOOKlA. bot. Necker {Elem. Botan., p. 122) a formé, sous ce nom, un Rente de la famille des Synantbérées, Cinarocéphales de Jussieu, aux dépens des Cnicus de Linné. Ce genre n'a pas été adopté , parce que ses caractères n'ont point été tracés avec assez d'exactitude. De Candolle a pensé que les espèces dont Necker l’a composé se rapportent au teusea et au Mert'ulula. Cassini les a rapprochées de son genre Alfredia et du Rhaponlicum. Enfin, selon Jussieu, la plante qui a servi de type pour le genre Hookia est le Cmcws centauroides , L.
HOOHEUECklE. Hoorcbeckia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la SyiiRénésie superflue, L., mentionné seulement dans l'//or/Ms Gatidacensit, décrite, vers 1816, dans un journal scientifique publié à Gand, où Desinazières (Recueil des trav. de la Soc. de Lille, 1823, p. 234) en a puisé la connaissance. Voici les caractères principaux de ce nouveau genre : involucre ventru, composé d’un grand nombre d’écailles imbriquées, scarieuses sur leurs bords et terminées en pointes allongées et redressées; réceptacle nu elalvèolé; fleurons des rayons femelles, fertiles, disposés sur deux rangs, grands, ligulés et à deux ou trois dents; ceux du disque hermaphrodites, très-nombreux, tubuleux et terminés par cinq petites dents; anthères sans appendices basilaires; style terminé par deux stigmates rapprochés; akènes, dans les deux sortes de fleurons, surmontés d'une aigrette sessile et caduque, formée de poils simples et assez gros. Ce genre n’est composé que d'une seule espèce qui a fleuri pour la première fois dans le beau jardin de Gand, au mois d'août 1816. Elle venait de graines reçues de l'Amérique méridionale, et on lui a donné le nom de Hoorebeckia Chitensis.
HO-OUl. ots. Espèce du genre Perdrix. V. ce mot.
HOPÉE. Hopea. bot. Trois genres appartenant à des familles Irès-éloignées ont reçu celle dénomination. Le premier se trouve décrit dans Linné (Manlis*., 105), mais il a été réuni par L'ilérilier ( 7’rattMcl. of Unn. Societ.f i, p. 170) au Symplocos, et tous les botanistes ont confirmé cette réunion. Willdenow proposa le nom A'Hopea pour un autre genre déjà nommé Micranthemum par Michaux. Enfin Roxhurgh ( Coromand. f n°2I0) a établi un genre Hopea qui parait devoir conserver ce nom; en conséquence, on aura recours aux mots SymplocoS et .MicrarthLme pour les genres établis par Linné et Willdenow. Voici la description succincte de la plante de Roxhurgh. V Hopea odorala a un calice à cinq divisions dont deux oblongues, membraneuses, prenant beaucoup d'accroissement ; sa corolle a le tube court, tordu, campanulé, et le limbe à cinq découpures obliques et linéaires; les filets des étamines, au nombre de dix, sont insérés sur le tube de la corolle, et alternativement plus larges et bifides : ils supportent quinze anthères; l'ovaire est surmonté d'un seul style et d'un seul stigmate; sa capsule est ovale, pointue, uniloculaire et monosperme. Cet arbre est originaire de Chitlagong , dans les Indes Orientales. Il
a un tronc droit, divisé en branches nombreuses, garnies de feuilles alternes, ovales-ohlongues, entières et offrant une glande au point où s’entrecroisent les nervures principales. Il fleurit au mois de mars et parfume l'air à une distance considérable. Ce genre, qui appartient à la Décandrle Monogynie, L.. est voisin du Shorea et du Diplerocarpus ; il s’en rapproche surtout par la singulière forme de son calice; mais sa corolle monopétale et ses dix filets supportant quinze anthères l'en distinguent suffisamment.
1JOPK1RKIE. Hopkirkia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées , tribu des Sénécionides, établi par De Candolle qui lui donne pour caractères : capitule composé de trois fleurs homogames; iuvolucreoblong. divisé en quatre ou cinq segments, et formé d'écailles ovalo-oblongues , suhscarieuses, entouré à sa base de deux ou trois petites bractéoles; réceptacle nu. rétréci; corolles tubuleuses, plus courtes que l'aigrette ! divisées en quatre ou cinq dents inégales; styles rameux . courts et capilellés au sommet ; akènes létragones, atténués à leur base, avec les angles garnis d’unspoil épais. Ou trouve à l'aigrette huit squaminelles scarieuses. marquées au centre d'une nervure et subtrifides à l'extrémité. La seule espèce connue a été nommée liorkirxik ATTBtiolDts, Hopkirkia anlrctnoidea ; c'est une plante herbacée, rameuse, glabre, ascendante, à feuilles alternes, pinuatipartites, dont les lobes sont linéaires, étroits, allongés çl très-entiers; les capitules sont solitaires, pédicellés, petits, terminaux et garnis de fleurs jaunes. On la trouve au Mexique.
Le genre Hopkirkia , produit à peu près à la même époque par Sprengel,est le tnémeque le genre Salmea% produit par le professeur De Candolle dans le catalogue du Jardin botanique de Montpellier, en 1813.
1IOPL1DÈRE. Hoplideres. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Audinel-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, plus longues que le corps dans les mâles, de onze articles allongés, cylindriques, assez grêles : le premier grand, en cône renversé, le second petit, le troisième plus long que le quatrième, les suivants jusqu'au dixième munis à leur extrémité interne, d'une épine fine, les troisième, quatrième , cinquième et sixième légèrement frangés cii dessous, le onzième allongé, aplati et linéaire; une ligne impressionnée au milieu de la tète; palpes maxillaires plus longues que les labiales j'ieurs deux derniers articles presque en triangle renversé, le dernier plus court que le précédent; mandibules courtes, recourbées et pointues à leur extrémité, dentées intérieurement; corselet transversal, dilaté latéralement, portant, dans cette partie, cinq épines aiguës, fortement échancré après la dernière épine ; corps déprimé, avec le pénultième anneau de l'abdomen tronqué dans les mâles ; ély très un peu dilatées extérieurement, avec les angles huméraux saillants.uniépineuxainsi que l'aogle suturai; écusson demi -circulaire , arrondi au bout; pattes antérieures plus grandes que les autres dans les mâles; jambes mutiques intérieurement; dernier article des tarses plus long que les trois autres réunis.
HoplidXrk srrviPBivxB. Hoplideres spinipennis ,
HOP
And.-Serv. Son corps rsl noir, luisant en dessus; sa tête i et le disque de son corselet sont fortement chagrinas, presque rugueux, les côtés extérieurs de ce dernier sont i seulement pointillés, et son bord antérieur est frangé de poils roux ; ses élytres sont d’un brun marron, fortement pointiltéesà leur base, lisses ensuite; elles ont le long du bord extérieur, à la base, une douzaine d’épines Anes, mais distinctes ; ses jambes antérieures sont munies à leur extrémité interne, de longs poils roux. Taille, vingt-deux lignes. De Madagascar.
HOPLIE. Hoplia. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Illiger et qui avait été confondu jusqu’alors avec les Hannetons. Lnlreille lui donne pour caractères (Cons. génér. sur les Crust. et les Ins.) : élytres sinuées au côté extérieur, près de la base; jambes n'ayant point d’ergots bien distincts à leur extrémité. Dans son dernier ouvrage (Fam. nat. du Règne Anim.), ce genre appartient à une division des Scarabéides qu’il désigne sous le nom de Phyllophages , Phyllophogi. Ces insectes sont en général de petite taille, leurs antennes sont composées de neuf ou dix articles dont les trois derniers forment la massue; les mandibules sont peu saillantes, membraneuses au côté interne et terminées en une pointe simple ou entière; les mâchoires sont comprimées et ne présentent que de petites dentelures; les palpes maxillaires, qui sont une fois plus longues que les labiales, se terminent par un article allongé, épais, ovoïde et pointu ; le corps est déprimé, couvert ou parsemé de petites écailles brillantes, avec l’abdomen presque carré; les élytres sont unies, plus larges et dilatées à leur base extérieure. Les pattes postérieures sont grandes; les quatre tarses antérieurs sont terminés par deux crochets, dont l’un petit et sans divisions, et l’autre grand et bifide; on n’en voit qu'un seul à l’extrémité des tarses postérieurs; il est fort et sans division à sa pointe. Les Hoplies vivent sur les feuilles de différents végétaux qu’elles rongent; elles semblent préférer ceux qui croissent sur les bords des ruisseaux et dans des lieux humides. On les rencontre plus spécialement dans les parties chaudes ou tempérées de l'ancien continent. Latreille a. divisé ce genre en deux sections : dans la première il range les es|ièces dont les antennes ont dix articles. La principale espèce est I’Hopue pbilaxtbe, Hoplia philant/tus, Latr.; Melolontha pulverulenta , Fab.; Hanneton argenté, Oliv., Col., t. i, n° 5, pl. 5, f. 22. Elle est commune en France etâ Paris. La seconde section comprend les espèces dont les antennes n’ont que neuf articles. L’espèce principale est I’Hopue belle, Hoplia formosa, lllig., Latr.; Melolontha farinosa , Fabr. ; Hanneton écailleux, Oliv., loc. cit.t pl. 3, fig. 14. Elle est très -commune dans le midi de la France, elle vit sur la Menthe sauvage, sur le Saule et d'autres végétaux au bord des ruisseaux. Dejean (Calai, de Coléopt., p. 59) mentionne quatorze espèces de ce genre, toutes d'Europe et d’Afrique.
HOPLITE. Hoplitu». ms. Nom donné par Clairville à un genre de Coléoptères déjà connu sous celui d’Haliple. F. ce mot.
HOPLITE, ioll. ross. Ce nom désigne, dans quel-
ques auteurs anciens, selon Patrin, une Orthocéralilhc ou Ammonite, trouvée aux environs d’Hildesem, et dont la couleur était celle de l'Acier poli.
HOPLOPAROXK. Hoploparoxus. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr pour un insecte rapporté de la Caffrerie, par Ecklon et Zeyher, et qui a présenté les caractères suivants : antennes courtes, menues et coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et subturbinés, les autres courts, subperfoliés et graduellement plus grands, les cinq derniers formant une massue ovale; trompe longue, cylindrique, forte et médiocrement arquée; yeux latéraux, ovales et un peu déprimés ; corselet bisinué à sa base, tronqué à l’extrémité, sensiblement atténué antérieurement ; corps oblong, presque cylindrique, écailleux et pourvu d’ailes que recouvrent des élytres allongées, sublinéaires, convexes, arrondies à l’extrémité; pieds médiocres; cuisses antérieures armées de beaucoup de dents vers le milieu; jambes antérieures arquées. Le Hoploparoxus pardalis est noir, varié de taches et de traits blanchâtres formés par les écailles qui sont irrégulièrement disséminées; élytres striées; antennes et pieds d’un brun lestacé.
IÏOPLOPE. Hoplopus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Lamellicornes, établi par Laporte qui lui assigne pour caractères : tète petite; chaperon rebordé ; antennes perfoliées, avec le premier article fort gros ; palpes maxillaires très-courtes; dernier article des palpes labiales allongé, compririié et ovalaire; corselet presque carré, écusson assez grand, arrondi ; élytres bombées, ne couvrant pas tout l’abdomen; pattes fortes, courtes; cuisses renflées ; jambes antérieures aplaties; les intermédiaires et les postérieures avec deux rangées d'épines, placées le long d'une lame oblique et sur le côté externe et antérieur; une rangée d'épines courtes et fortes termine extérieurement les jambes; les quatre premiers articles des tarses courts, le dernier allongé, courbé et armé de deux crochets aigus, inégaux. L'Hoplofe de l'Akroche, Hoplopus Atriplicis (BJag. de Zool.,cl.ix, pl. 20), a la tête et le corselet finement ponctués; les élytres jaunes, avec la suture et l’extrémité noires, et des stries de points enfoncés; les tarses bruns; le dessous du corps et les pattes très-velus. Taille, huit lignes, barbarie.
HOPLOPHORE. Hoplophora. ms. Hémiptères; genre de la section des Homoptères et de la famille des Cicadaires, créé par Germar aux dépens du genre Mémbrace de Fabricius. Caractères : tête courte, transversale, échancrée au sommet pour recevoir la partie antérieure du corselet qui se relève et s'incline sur elle; élytres pliées, marquées d’une série de cellules marginales et de deux ou trois cellules discoïdales; jambes antérieures prismatiques, avec les tarses grands, et les ongles dilatés, trigones; les postérieures se terminent en une sorte de massue , et ont les tarses trèspetits. Le type de ce genre est I'Holopbore veinée, Holophora r enosa; elle est grise, ocellato- ponctuée; la partie antérieure du corselet est marquée de plusieurs carènes, et prolongée en une corne droite, aigue et comprimée. On la trouve au Brésil.
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HOPLOPHYLLE. Hoplophyllutn. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Yernoniacées, institué par De CandoÙe aux dépens du genre Pteronia de Linné. Caractères : capitules offrant cinq fleurs homogames ; involucre ovalo-oblong, formé d'écailles imbriquées, larges, obtuses, spinuloso- raucronées au sommet; réceptacle étroit et fimbrillirère; corolles glabres, tubuleuses, égales, profondément divisées en cinq lobes linéaires; anthères sans queue; filaments courts et glabres; styles hispides jusqu'au milieu de leur longueur; leurs rameaux le sont entièrement; akènes épais, subtrigones, très-velus, un peu contractés et glabres au sommet ; aigrette garnie d'un grand nombre de rangs d'écailles ou squammelles très-roides : les plus extérieures filiformes et linéaires, les internes membraneuses et sensiblement plus larges à leur i>a$e, pointues à leur extrémité. L'Holopbyllb êpivm v, Holophyllum spinosum, DC. ; Pteronia spinoaa, L..est un sous-arbrisseau glabre, rigide, à rameaux cylindriques et striés; les feuilles sont alternes, rigides, spinescentes, très-entières, étalées et régulièrement striées; les capitules sont sessiles et solitaires dans les aisselles des rameaux, mais entourés de feuilles; les fleurs sont d'un jaune pâle.
HOPLOSCÉLIDE. Noploscelis. ns. Coléoptères tétramèrex ; genre de la famille des Longicornes et de la tribu des Prioniens, qu'Audinel-Serville, son créateur, a caractérisé ainsi qu'il suit : antennes courtes, composées de onze articles un peu comprimés et dentés, le troisième un peu plus grand que le suivant ; télé forte, presque aussi large que la partie antérieure du corselet, avec une ligne longitudinale enfoncée; palpes maxillaires allongées, atteignant presque l'extrémité des mandibules, avec le dernier article plus court que le quatrième; mandibules fortes, épaisses, arquées, de longueur moyenne, paraissant inermes intérieurement, larges et tronquées au bout; corselet presque en carré transversal, avec son disque plan ; chaque bord latéral légèrement dilaté un peu au delà du milieu où se trouve une épine; écusson court, transversal, arrondi au bout; élytres peu allongées, légèrement convexes, arrondies et mutiques à l’extrémité; jambes dilatées à leur extrémité, ayant en dessus trois ou quatre épines; cuisses fortes, comprimées; dernier article des tarses aussi long que les autres réunis. Ce genre ne renferme encore qu’une seule espèce.
IIoploscéi.ide lt ca vol de. Hoplogcelis lucanoitten . Aud. Son corps est d’un noir luisant, avec la poitrine et l’abdomen d’un brun rougeâtre, ainsi que les palpes, les antennes et Ica pattes; son corselet a de chaque côté une cavité arrondie, distincte; ses élytres sont poinlillées et couvertes d’une multitude de petites stries croisées, ce qui les fait paraître comme chagrinées. Taille, deux pouces. Du Sénégal.
HOPPÊK. Hoppea. bot. Le genre établi sous ce nom par Reichenbacb, dans la famille des Synanlhérées. a été reconnu pour ne point différer du genre Ligularia de Cassini. y. Ligclairr.
HORAU. bot. Un arbrisseau des rives du golfe Persique a été mentionné sous ce nom par Kœmpfer ( Amivnit. 7i.ro/. , p. 257 ). La description très-détaillée
qu'en a donnée ce voyageur, avait porté Adanson à placer celte plante près du Gui, dans la famille des Élœagnées qui ne ressemble point à celle des botanistes modernes. D'après l'opinion de Jussieu, YHorau de Kœmpfer est identique avec le&eura de Forskabl, qui lui-méme se rapporte au genre Avicennia, L. y . ce mot.
HORDÉACÉES. bot. Graiix&rs.
UORDÊIINE. bot. Ce nom a été donné par Proust à un principe immédiat de l'Orge, qui se présente sous la forme d'une poussière jaunâtre, insipide et inodore, plus pesante que l'eau, insoluble dans ce liquide et dans l'Alcool. Par l’Acide nitrique, l’Hordéine se change en | Acides carbonique, acétique, oxalique, et en matière jaune amère. Thénard a indiqué les rapports de cette substance avec le ligneux qui donne les mêmes produits à la distillation. I.’llordéine existant en moindre quantité dans l’Orge germé que dans celui qui n'est pas germé. Proust a pensé que cette substance était convertie en amidon pendant la germination.
IIORÜEOLA. ois. Synonyme vulgaire du Bruant fou. V. Bru a vt.
HORDEl'M. bot. V. Orge.
HO KG. bot. Synonyme vulgaire d 'Acacia niioiica.
U0K1ALE.S. Horiales. tirs. Tribu de l'ordre des Co- I léoplères, section des Ilétéromères, famille des Traché i iides. établie par Lalreille, et à laquelle il donne pour , caractères (Fam. nat. du Règne Anim.) . tous les articles des tarses entiers, terminés par deux crochet* dentelés et accompagnés chacun d'uu appendice en forme de scie. Corps ohlong; corselet carré, de la lon- ; gueurde la base de l’abdomen; tête souvent très-forte.
I avec les mandibules saillantes et les palpes presque fili formes. Celte tribu comprend les genres IIorir et Ctssites. y. ces mots.
HORIE. Noria. îvs. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Ilétéromères; famille des Trachélides, tribu des Horiales, établi par Fabricius aux dépens de son genre Lymexylon et adopté par Lalreille qui lui donne pour caractères : tous les crochets des tarses dentelés en dessous et accompagnés d'un appendice en forme de soie; corselet carré. Ces insectes ont le corps épais, allongé, cylindrique, avec une tète grosse et inclinée; les yeux sont allongés; les mandibules sont fortes et les palpes filiformes; la mâchoire et la languette sont bifides; les antennes sont filiformes, guère plus longues que le corselet et simples : celui-ci est carré, légèrement I rebordé; l'écusson est petit, triangulaire; les élytres 1 sont coriaces et flexibles; elles couvrent deux ailes membraneuses, repliées; les pattes sont de longueur moyenne, avec les tarses filiformes ; leur dernier article est terminé par quatre crochets égaux, dentelés en des sous, avec un appendice en forme de soie dans leur entre-deux ; les pieds postérieufs sont plus grands dans les mâles. Les larves des Hories vivent en parasites dans les nids de certains Hyménoptères, comme le font celles de plusieurs autres genres de la même famille; Lalreille l'avait pensé depuis longtemps, et celle idée qui lui avait été suggérée par l'analogie vient d’étre confirmée récemment par un naturaliste anglais, Guilding, qui a publié ( Trans. of the Linn. Soc. ofLoml.t
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t. xiv, 2« partie, p. 313 avec flg ) un mémoire très intéressant sur l'histoire naturelle du Xylocopa teredo ei de P Horia maculata. Il résulte de se# observations que cette Horie, dont il fait connaître une nouvelle variété d’un jaune plus pâle et dont les taches sont plus petites, pond un amf dans chaque nid de Xylocope. Lorsque la larve est éclose, il parait qu'elle mange la nourriture qui était préparée pour celle de l'Hyménoplère, et la fait ainsi périr de faim. Elle est hexapode, nue, luisante, d'un jaune pâle, avec la bouche noirâtre; restée seule, et peut-être après s’être creusé une cellule particulière où elle se clôt, elle se change en une nymphe obiongue, jaunâtre, luisante, avec deux lignes dorsales, ochracées; les yeux, les mandibules et les membres sont d'un jaune plus obscur. Parvenu à son état parfait, l'insecte débouche l’ouverture de la cellule et sort. Latreille a formé aux dépens des liories un genre qu'il nomme Cissites. Cissite » ( y. ce mot ), dans lequel il range comme type l’Horie testacée de Fabricius. L'espèce qui sert de type au genre Horie proprement dit est :
Home ■tcui.iK. Horia maculata, Fabr., Latr. , Oliv., Guild. Elle est d'un jaune fauve ; ses élytres ont chacune sept taches noires. Elle se trouve au Brésil, à Saint-Domingue, et a été envoyée dernièrement de la colonie de Lamana à la Guiane.
UORKEL1E. Horkelia. bot. Genre de la famille des Rosacées et de la Décandrie Polygynie de Linné, institué par le professeur Scbiechlendabl qui lui assigne pour caractères : calice campanulé. partagé au delà de moitié en dix parties inégales, alternativement plus courtes et plus étroites, pointues, hérissées; cinq pétales rétrécis à leur base, échancrés au sommet; dix étamines insérées sur deux rangs, à la base du calice ; réceptacle conique, sec et velu; ovaires en nombre indéterminé; styles simples, articulés aux ovaires etsublerminaux; akènes enfermés dans le calice.
Uobkklie brixatre. Horkelia fusca , Lindl. , Bot. Regist. 11)07. Ses tiges sont brunâtres, recouvertes d'une pubescence glanduleuse; les feuilles radicales sont pinnatitides ou palmatitides, à six ou sept paires de découpures elles- mêmes irrégulièrement découpées; l'inflorescence consiste en des corymbes terminaux garnis de fleurs bractéolées; les pétales sont blancs, avec la base centrale rose.
Houleux ib cous. Horkelia cunemta, Sch. Elle est velue, à feuilles radicales pinnées; composées de dix ou douze paires de découpure* étroites et taillées en coin; les fleurs sont rougeâtres, réunies en corymbes terminaux, serrés; les sépales sont très-entiers, velus ainsi que les bractées qui sont découpées en trois lanières.
Les autres espèces connues sont Horkelia capitata, Horkelia ht r su ta et Horkelia congeeta. Toutes -ont été découvertes par Douglas en Californie.
HORLOGE DE FLORE, bot. Au mol Avthèsb, nous avons fait voir que les végétaux diffèrent beaucoup entre eux, non-seulement sous le rapport de l'époque de l'année pendant laquelle ils épanouissent leurs fleurs, mais aussi suivant les heures de ta journée où ce phénomène a lieu. Ainsi il y a des plantes dont les fleurs s'épanouissent aux premiers rayons du soleil, pour se
fermer au bout d’un temps plus ou moins long : tels sont les Cistes, par exemple; d'autres ne s'ouvrent qu'aux approches de la nuit, comme plusieurs Cestnim, la Belle-de-Nuil, etc. Il y a même certains végétaux qui offrent à cet égard une si grande régularité, qu’on peut en quelque sorte, d'après eux, connaître l'heure de la journée. Les diverses espèces de Sida offrent surtout, en certaines contrées, entre les tropiques, line régularité étonnante dans l'épanouissement de leurs fleurs. Linné, dont le génie poétique a su saisir tous les points de vue sous lesquels on pouvait considérer les fleurs, s'est servi de ces époques bien constatées de l'épanouissement de certaines fleurs pour former un tableau auquel il a donné le nom d'Horloge de Flore. Voici ce tableau tel qu'il a été donné par l’immortel Suédois.
TABLEAU de l'heure de l'épanouissement de certaines fleurs , à Upsal, par 00° de latitude boréale.
du lever, c'est-à-dire de l'épenoimscmcut des fleurs.
I.i-ontudou liastile
Sonchus lappouicus
Lactura saliva
Calendula pluvialis
Nymphéa alba ,
Anthrrieum ramomm. . .
Meacmbryaiithcmuin barbu-
t O III
Mesembryantheimim lingui-
Hieracium auricula
Anagallis arvensis
bianthiis prolifer
Hieracium rhondrilloide». .
Calendula arvensis
Arcnaria ru lira
Mesrmhryantbemum cristal-
linum
Meaemhryanthcmum nodiflo-
rum
SAIft.
iNyctago hortensia
Géranium triste
Silenr noctiflora
Cactus grandiflorn»
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IIOKLOGE DE LÀ MORT. ms. Ce nom sinistre est donné, dans quelques campagnes, à la Vrilletlc, ainsi qu'à un Psoquc, parce qu'en rongeant le )>ois des vieux meubles, les larves de ces petits animaux font entendre un bruit à peu près semblable à celui que cause le balancier d'une pendule rustique.
HORMÉSION. an. La pierre désignée sous ce nom dans l'antiquité serait difficile à reconnaître; on lui attribuait des retiets couleur d'or et de feu , avec des lueurs blanches sur les bords.
HORMI. Hormiu». ixs. Hyménoptères; genre de la femille des Ichneumonides, créé par Nées d’Esenbeéck, qui lui donne pour caractères : antennes mon oli formes; palpes labiales filiformes, composées de trois articles, les maxillaires de cinq; mandibules cornées et bifides; abdomen un peu plus long que le corselet, piano-déprimé; ailes supérieures offrant trois cellules costales. Voyez pour les autres caractères le genre Bracon d’où celui-ci a été formé.
HORMIN. Horminum. bot. Tournefort avait désigné sous ce norn un genre qui a été réuni au Salcia par Linné et par les auteurs modernes. De Candolle , dans la Flore française, en a formé une section de ce genre, dont les espèces sont caractérisées par la lèvre supérieure de la corolle concave et en forme de cuiller. V. Sauge. Linné a établi un autre genre Horminum qui a été adopté par Jacquin et Persoon avec les caractères suivants : calice bilabié, arislé, glabre à son entrée; corolle dont la lèvre supérieure est bilobée, l'inférieure trilobée, les lobes inégaux. Ce genre n’a pas été adopté par Willdcnow qui, ainsi que De Candolle, a décrit V Horminum pyrenaicum , Jacq. ( Hort . yindob., 2, p. 80), sous le nom de Mclissa pyrenaica. Les deux autres plantes, rapportées à ce genre par Persoon, forment le genre Lepechinia de Willdenow. y. ce mot et Méi.isse.
HORMI N ELLE. bot. PourHormin. y. ce mot.
HORMI NODES. ni*. La pierre ainsi nommée par les anciens, qui présentait un cercle de couleur d'or au centre duquel était une tache verte, fut une Agathe selon Buffon et un Jaspe selon Bruckraann.
HORMJMLM. bot. y. Hobni*.
IIORMISCIUM. bot. (Mucidinées.) Ce genre, fondé par Kunze dans ses cahiers d'observations mycologiques, ne parait pas mériter d’étre distingué des Monilies; comme dans ce genre, les filaments sont droits, simples, opaques, persistants; les derniers articles se séparent difficilement pour former les sporidies; la seule différence consiste en ce que, dans les Monilies, les articles sont ovales tandis qu'ils sont globuleux dans les Honnitcium; mais si on emploie de semblables caractères pour fonder des genres, on doit nécessairement former un genre de chaque espèce. Tout porte à croire que ce genre doit être réuni aux Monilies. y. ce mol.
HORNBLENDE, il*. Amphibole.
HORNEMANNIF.. Hornemannia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées eide la Didynamie Angiosperme, L., établi par Willdenow (Enumer. Plant. Hort. Herol., 2, p. 634) qui lui a donné pour caractères essentiels : calice à cinq divisions; corolle personnée dont la lèvre supérieure est ovale, l’inférieure à trois
loties roulés; quatre étamines didynames; ovaire surmonté d'un seul style ; capsule à deux loges polyspermes. Ce genre a des rapports avec le Gratiola, dont il diffère principalement par ses quatre étamines fertile* et par sa corolle personnée. Il renferme deux espèces indigènes des Indes-Orientales , savoir : V Hornemannia bicolor ou Gratiola goodenifolia , Hornemann (Catal. Hort. Hafn., p. 10); et Y Hornetnannia v /#cosa ou Gratiola tiscosay Hornemann (loc. cit.). La première est cultivée au Jardin des Plantes de Paris. Ce sont des herbes à feuilles simples et opposées, et à fleurs disposées en grappes.
HORNERA. bot. Necker ( Elément . Botan., n« 1360) a donné ce nom générique au Dolichot uren s, L., qui diffère surtout des autres Dolics, par sa graine lenticulaire , dont le hile se prolonge en une ligne saillante , demi-circulaire, forme qui fait nommer vulgairement celle graine Œil de Bourrique. Marcgraaff, Adanson et Scopoli avaient déjà établi avec cette plante un genre particulier qu'ils nommaient Mucuna. D'un autre côté, P. Browne le désignait sous le nom de Zoophlalmum. y. Mici *a et Doue.
HORNÈRE. H ornera, polyp. Genre de l’ordre de* Milléporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux et non flexibles; à cellules petites, perforées, presque tubuleuses, et non garnies de lames; ayant pour caractères génériques : un Polypier pierreux , dendrolde, fragile, comprimé et contourné irrégulièrement; la lige et les rameaux sont garnis de cellules seulement sur la face extérieure ; les cellules sont petites, éloignées les unes des autres, situées presque en quinconce sur des lignes diagonales; la face opposée est légèrement sillonnée. Les Hornères forment un genre bien distinct parmi les Polypiers de l'ordre des Milléporées. Linné, et d’après lui tous les naturalistes, les avaient confondues avec les Milléporcs. Lamarck les a classées parmi les Rétépores avec qui elles ont les plus grands rapports; mais elles en diffèrent parla position des cellules, ainsi que par les sillons qu’elles produisent sur la face interne du Polypier. Ces caractères, joints à ceux que présentent les cellules polypeuses dans leur forme, ont décidé la création d'un genre particulier de ce Zoophyie. Lamouroux l’a dédié à Horner, astronome de l'expédition autour du monde, commandée par le capitaine Krusenstern. Les nornères varient beaucoup dans leur forme, qui est toujours plus ou moins flabellée. Leur substance est très -fragile, poreuse et calcaire. Leur couleur, dans l’état vivant, est un bleu cendré ou rougeâtre ; elle devient d'un blanc mat et laiteux par l’action de l'air et de la lumière.
On n'en connaît encore qu'une seule espèce de vivante : // ornera frondiculata, Lamour.,Gen. Polyp., p. 44, tab. 74. fig. 7, 8, 0; elle est indiquée comme originaire de l'Océan austral par Linné, Ellis, etc.; de la Méditerranée par Marsigli, Pallas, Lamarck, etc.; de l'Islande et de la Norwége par Brunnicb; enfin, du Kamtschatka par le docteur Tilesius. La même espèce peut elle se trouver dans des localités si disparates ? Ce fait est douteux, et il n'est peut-être pas invraisemblable que l’on ait confondu plusieurs Polypiers sous le même nom. Defrance a donné la description de plusieurs Fos-
non
sites qu’il regarde comme de* Hornères, attendu. dit il, qu'ils en réunissent en grande partie lea caractères; ce aont : PHornère Hippolyte de Grignon et de Hauteville; l'Hornère crépue d’Orglandes; PHornère rayonnante de Langnan près Bordeaux; PHornère élégante et Opontie des falunières de Hauteville.
HORNSCHUCHIE. Homschttchfa. bot. Genre nouveau, établi dans les Mémoires de la Société royale de botanique de Ratisbonne, v. 3. p. ISO. et ainsi caractérisé par Nées d’Esenbeéck et Marlius (A or. Act. Bonn., t. xii. p. 22) : calice monophylle, infère, tronqué; corolle à six divisions placées sur deux rangs; six étamines dont tes anthères sont linéaires et presque sessiles sur la base des divisions de la corolle; trois pistils dont les ovaires sont uniloculaires. Ce genre a été placé dans la famille des Sapindacées par les auteurs ci-dessus dénommés; mais la description extrêmement abrégée qu’ils en donnent, ne suffit pas pour admettre avec certitude ce rapprochement. Il renferme deux espèces : Hornachuchia Bryotrophe , et Hornachuchia Myr tillu» (Begensb. Denktchr, lab. 11 et 12), qui croissent près de San-Pedro d'Alcan lara au Brésil. Ce sont des plantes à feuilles ovales oblongues, veineuses, réticulées, et à fleurs pédonculées uniflores ou en grappes penchées.
HORNSTEDTIE. Hornatedlia. bot. Genre de la famille des a moinées rl delà Monandrie Monogynie, L., établi par Retz (Obaerrat. Botan. , fasc. G p. 18) qui lui a assigné les caractères suivants : calice bifide; corolle tubuleuse; le tube allongé, filiforme; le limbe double, l’extérieur à trois divisions; appendice tubuleux; capsule oblongue, à trois loges. Les deux espèces de ce genre qui ne figure point dans le Mémoire sur les Amoinées de Roscoê, avaient été décrites par Kœnig dans Retz (/oc. oit., fasc. 3, p. 08 et 69), sous le nom d’ Amomitm * Scyphipherum et Amomum Leonurua. Elles sont indigènes des forêts de Malacca et de plusieurs autres contrées des Indes-Orientales.
HORSFIELDIE. Horsfieltlia. bot. Sous ce nom, Willdenow ( Spec . Plant., t. iv. p. 872) a établi un genre de la Diœcie Monadelphie, L., trop peu différent des Myriêtica , pour en être séparé; mais celui qui a ensuiteété formé sous le même nom, parle docteur Blume, présente des caractères qui ne permettent pas de le confondre avec aucun autre genre connu; il appartient à la famille des Omhellifères, et se distingue par les bords du calice, qui sont très-entiers; les |»étales sont ovales, cuspideset plans; les fruits sont comprimés, velus, à méricarpes impressionnés de trois côtes sur le dos.
HonsmiDiE AiGtiiLOimfts- Horsfleldia aculeata , Bl. C'est un arbrisseau garni d’aiguillons; ses feuilles sont cordées, à cinq lobes dont l’intermédiaire est luimême subdivisé en trois parties; vertes en dessus, tomenteiises en dessous où les poils sont disposés en étoiles; les panicules sont terminales, recouvertes d’un duvet épais; les ombelles sont terminales, sessiles. formant en quelque sorte des capitules, enveloppées d’un involucre polvphylle ; le réceptacle est garni de paillettes. Celte plante croit sur les montagnes de l’Ile de Java.
- HORTENSIA, bot. La plante d’ornement cultivée maintenant dans toute l'Europe sous ce nom, avait été i
regardée comme un genre distinct par Commerson et Lamarck. Elle a été réunie nu genre ffytlrangea par Smith (/con. Pict., 12). V. Hydiuxgék.
HORTICOLE, fiorticolvs. ijot. et zooi. C’est-à-dire cultivé dans les jardins nu habitant les jardins.
HORTIE. Hortia. bot. Genre de la famille des Rutacéesel de la Pentandrie Monogynie, L.. établi par Velloso et Vandelli (in Bffmer Script. Lu ait. , p. 188) et adopté par Pc Candolle ( Prodrom . Syst. k'eget., I, p. 132) et par Auguste Saint-Hilaire (Ftor. Braail. metiil.). Voici les caractères génériques que celui cia tracés sur la plante vivante, et qui diffèrent entièrement de ceux donnés par les premiers auteurs : calice petit, .à cinq dents , persistant; corolle à cinq pétales insérés sur le gynophore. alternes avec les dents du calice, linéaires, lancéolés, crochus au sommet, barbus à la base, réfléchis vers le milieu et caducs; cinq étamines alternes avec les pétales et ayant la même insertion; filets colorés et plans ; anthères Axées par le dos, bifldes à la base.biloculaires, inlrorses, déhiscentes longitudinalement; gynophore très - déprimé , discoïde, pentagone, glanduleux; ovaire dont la base est enfoncée dans le gynophore, à cinq lobes et à cinq loges dispermes ; ovules Axés à l’angle interne : l’un supérieur et ascendant, l'autre inférieur et suspendu; style épais, conique. terminé par un stigmate court, obtus et coloré; fruit simple, capsulaire (d'après Velloso), à cinq ou par avortement à deux ou quatre loges monospermes ou dispermes; graines munies d’un aiille? pourvues d’un tégument crustacé, d'un ombilic linéaire, d’un albumen charnu, d’un embryon droit, parallèle à l’ombilic, dont la radicule est courte, supère, et les cotylédons grands, plans et très- obtus. L 'Hortia Braailiana , Aguré par Aug. Saint- Hilaire ( Plantes usuelles des Brasiliens, n° xvii), est une plante à tige sous-frutescente, épaisse, très-glabre, garnie de feuilles éparses. Ses fleurs sont roses et disposées en cimes terminales. L’écorce de cette plante est amère et fébrifuge. Elle est employée comme telle par les habitants de la province des Mines, qui l'appellent Quina, nom vulgaire de toutes les écorce* amères.
HORTOLE. Hortolus. ioll. Mont fort, dans sa Conchyliologie systématique, a cru devoir séparer ce genre des Lit uolrs. parce que les tours de spire ne se touchent point comme dans la Spirule, tandis que dans les Lituoles ils sont adhérents les uns aux autres. 11 n’est pas croyable que deux degrés si voisins dans une même organisation , doivent être séparés en genres. F, U-
TOOLB.
HOSACK1E. Hosackia. bot. Genre de la famille des Légumineuses de Jussieu , et de la Diadelphie Décandrie de Linné, que George Bentham a caractérisé ainsi qu'il suit : calice campanule, quinquéAde ; ailes étalées, presque égales en longueur avec l’étendard; carène relevée en forme de bec; style Aliforine; stigmate en tête; légume* cylindracé ou faiblement comprimé, droit et lisse. La plante qui forme le type de ce genre nouveau a le port . l’inflorescence et le fruit d’une e*|»èce du genre Lotus, ainsi que Uooker l’avait pensé en l'assimilant à ce genre. Mais indépendamment des caractères ci-dessus exprimés, il y a dans cette plante quel-
que chose de particulier qui permet d’en constituer un genre, comme par exemple la position des ailes, le stigmate capilé, les feuilles pinnées et non ternées; enfin les stipules y sont peu grandes et foliacées comme dans les Loliers, circonstance qui parait de quelque poids dans la classification des Légumineuses. Bentham rapporte à ce genre cinq espèces, dont trois trouvées récemment sur la côte nord-ouest de l'Amérique, par le naturaliste-voyageur Douglas.
Hosackie bicolore. Uosackia bicolor , Bent. , Bot. Regitt.f 1257. Elle est glabre, rameuse; ses feuilles sont imparipinnées, composées de sept à neuf folioles opposées, avec une terminale, ohlongues, ovales, obtuses et mucronécs, accompagnées à leur base d’une stipule rougeâtre ; les fleurs sont disposées en ombelle serrée, dressées avant l'épanouissement, et penchées après; elles sont d'un blanc jaunâtre , avec l'étendard d'un jaune doré. De la Californie.
Hosackie coichêe. Uosackia dccumbens, Bent. Elle est pubescenle, â fleurs en ombelle, accompagnées de bractées foliacées; à feuilles composées de quatre â cinq folioles alternes, pourvues de très-petites stipules. Le calice est profondément découpé, et les découpures sont velues ; la forme et la couleur des pétales sont à peu près les mêmes que dans l’espèce précédente. De la Californie.
Hosackie stolonifère. Uosackia stolonifera , Bent. Dot. Kegist ., 1077. Feuilles composées de sept folioles ohlongues, inucronulées, accompagnées de stipules ovales, herbacées; les fleurs sont réunies en ombelle serrée, large et brillante; l'étendard est d‘un rouge pourpré, bordé de jaune-verdâtre ainsi que les autres pétales qui sont d'une teinte un peu moins vive. De Californie.
Les deux autres espèces sont : Uosackia purshiana ou Lotus scriccus , l’ursh. Fl. Amer, sept., 2, 489, et Uosackia parci/lora, des mêmes contrées.
UOSANGIA. bot. Synonyme de Mayeta. y. ce mot.
HOSLl'NDIE. Uoslundia . bot. Genre delà famillcdcs Labiées et de la Didynamie Gymnosperinie, L., établi par Vabl ( Enutn . Plant., i. p. 12), cl qui offre pour caractères principaux : un calice tubuleux, â cinq divisions; une corolle labiée, presque en masque, avec la lèvre supérieure concave, et l'inférieure renversée, à trois lobes, celui du milieu plus grand et éciiancré; quatre étamines didynames, dont deux.plus courtes, stériles; ovaire quadripartite, surmonté d’un style et d'un stigmate bifide; quatre akènes renfermés dans le calice converti eu baie de la grosseur d'une groseille, à dix angles, jaunâtre et pubescenle. Ce genre renferme deux espèces indigènes des parties occidentales de l'Afrique, savoir : Jloslumlia oppositifolia , Vabl et Palisol-Bcauvois (Flore d’Oware, lab. 53), et Uoslundia rerticil lata, Vahl. La première est un arbrisseau très-rameux, dont les branches soûl garnies entre les feuilles d’une touffe de poils. Les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales -ohlongues. dentées en scie vers le sommet, entières à la base. Les fleurs sont blanches et disposées en mie panicule rameuse et terminale.
UOS.NY. pois. Syn. de Sparus Mahsena. y. Spark.
HOSTANA. bot. Synonyme d’//o*/a. V. ce mol.
HOSTE. Ilosta. bot. Genre de la famille des Verbé-
nacées, et de la Didynatnie Augiospermie, L., établi par Jacquin (Hart. Schœnbmnn. , i, p. 00, lab. 114), et adopté par Kunth (Nov. Gener. et Spec. Plant, œquinoct., vol. il . p. 247) avec les caractères suivants : calice court, à cinq dents; corolle dont le limbe est à cinq divisions inégales et étalées; quatre étamines didynames dont les deux plus courtes sont dépourvues d’anthères ; stigmate bifide; drupe renfermant un seul osselet à quatre loges monospermes. L'espèce sur laquelle ce genre a été fondé, était placée parmi les Cumutia. En adoptant le genre de Jacquin, Persoon a inutilement changé son nom en celui de Uostana. L 'Uosla cœrulea , Jacq., Cornutia punctata , Willd. , est un arbrisseau de l'Amérique méridionale, dont les liges sont rameuses, garnies de feuilles opposées, pétiolées, ova- Ics-acumiuécs , rétrécies à la base et deuliculées. Les fleurs, de couleur bleue, parsemées de points blancs, sont disposées en corymbes axillaires , tricholomes et plus courts que les feuilles, kunlh (/oc. cil.) a fait connaître deux espèces nouvelles, indigènes du Mexique, et auxquelles il a donné les noms de Ilosta longifolia et Ilosta lai i folia.
IfOSTEA. bot. .Nom substitué sans motifs plausibles, par Willdenow, à celui de Matelea, employé par Auhlel et Lamarck. y. Matelëe.
H OSTIA, bot. Le Crépis fœtida, L., a été distingué sous ce nom générique par Mœnch qui a également établi le genre Barckhausia aux dépens des Crépis. Cassini ayant soumis à un nouvel examen les caractères de Y U ostia, et les ayant comparés avec ceux du Crépis , en a conclu qu’ils devaient rester confondus en un seul. y. I) A HC k II ai si e et Crêpide.
HOTTENTOT, ois. ins- Espèce du genre Turnix. P. ce mot. C’est aussi le nom donné par Geoffroy, à V/iteuchus laticollis de Fabricius et de tous les auteurs. y. Ateccue.
IIOTTO. ois. Espèce du genre Uéorolaire. ce mot.
1IOTTOME. Uoltonia. sot. Genre de la famille des Primulacées et de la Penlandrie Monogynie, L., désigné par Vaillant sous le nom de Stratiotes, appliqué maintenant à une autre plante, et ainsi caractérisé par Linné : calice à cinq divisions profondes : corolle liypocralériforme dont le lube est court et le limite à cinq divisions planes; cinq étamines non saillantes; stigmate capilé; capsule globuleuse, acuminée, contenant un grand nombre de graines attachées à un placenta central. Ce genre ne renferme que deux espèces, dont une croit en Europe. KUottonia Indien , L., forme le type du genre Uydropityon de Gærlncr fils, et V Uoltonia serrata, Willd., est maintenant une espèce de Serpicula. y. Hydrofityoj et Sebpiccle.
L’Hottoxie AqcATiQi'E, Ilottoniu palustris, L., croit dans les marais et les fossés aquatiques de l'Europe tempérée. Elle a des liges garnies daus toute leur partie inférieure de feuilles nombreuses, ailées, à folioles linéaires , les supérieures rapprochées et presque verticilléci. Dans la partie qui s'élève hors de l’eau, elle est finluleuse, dépourvue de feuilles, et porte cinq â huit verticilles de fleurs roses ou blanches et pédon I culées. Celle plante, par le uombre et l'élégance de ses | fleurs, fait un charmant effet sur le bord des marais.
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Sous ce rapport, clic serait tris- propre à orner les pièces d’eau dans les jardins paysagers. Vahl (Symbol., 2, p. 36) a décrit, sous le nom à'Hottonia aeitili folio , une autre espèce, originaire des Indes -Orientales, et qui se distingue par ses feuilles bipinnées, ses fleurs sessiles et disposées par verlicilles de quatre , en épi terminal.
HOUBARA. ois. Espèce du genre Outarde, y. ce mot.
HOUBLON. Uumulus. bot. Genre de la famille des l'rticées et de la Diœcie Pentandrie, L. , établi par Tournefort sous le nom de Lnpulua, et ainsi caractérisé : plante diolque ; fleurs mâles ayant un calice à cinq divisions; cinq étamines dont les fllets sont courts, et les anthères ohlongues; fleurs femelles, formant un capitule écaillsux, réunies par paire dans un calice bractéiforme. à bords roulés en cornet; chacune est composée d'un ovaire surmonté de deux styles et de deux stigmates filiformes ; fruit formé d’écailles minces et membraneuses entre chacune desquelles sont deux petits akènes. Les fleurs mâles sont disposées en panicules axillaires et terminales, taudis que les fleurs femelles sont sessiles, verlicillées. formant des épis trèsdenses. courts, ovés, pédoncules et axillaires.
Le UocBion coixix, H uni u lu s Lu pu lus, L., est la seule espèce du genre. Celte plante est vivace; elle a une lige herbacée, légèrement anguleuse et rude, volubile de gauche à droite autour des arbres voisins, et pouvant s'élever ainsi de quatre à cinq mètres; ses feuilles sont opposées, pétiolées, palmées à trois ou à cinq lobes dentés, à peu près semblable à celles de la Vigne, rudes au toucher; elles sont accompagnées de larges stipules membraneuses, dressées, striées, quelquefois bifides au sommet. Le Houblon croit naturellement dans les haies et sur la lisière des bois de l'Europe septentrionale. On le cultive en grand dans les départements du nord et de l'est de la France; en Angleterre, en-Allemagne, etc. Les fruits de Houblon, par leur immense emploi dans la fabrication de la bière, forment maintenant une branche de commerce très -considérable, et sa culture a reçu les soins les plus importants chez plusieurs )ieuples du Nord. Il est par conséquent nécessaire d'entrer dans quelques détails sur celle culture. On distingue quatre variétés de Houblon, savoir : le Houblon sauvage, le Houblon rouge, le Uoublon blanc et long, et le Houblon blanc et court. La seconde est celle qui réussit le mieux dans un terrain médiocre. Il convient de faire choix, autant que possible, d'une terre légère et en même temps assez substantielle, et d'une exposition humide et abritée des vents. Après avoir préparé le terrain par un labour profond fait à la charrue ou mieux encore à la bêche, on prend sur les plus vigoureuses souches d'une ancienne hou» blonniêre les plus gros plants, et on les place dans des trous que l'on a disposés en quinconces, à une distance de deux mètres environ ; on les butte ensuite, seldn les conseils de Bosc qui blâme comme fort inutile le procédé des buttes faites préalablement à la plantation. Si le terrain est d'une qualité médiocre, et peu humide, l'automne est la saison la plus favorable à cause des j pluies qui surviennent plus tard. Dans le cas contraire, il vaut mieux le faire au printemps et arroser immé- !
diatement après. Pendant la première année, on donne ordinairement plusieurs binages, et au mois de mars de la seconde année on coupe les rejetons près du collet que l’on recouvre de terre bien meuble. On plante ensuite des perches ou écbalas d’une longueur de six à huit mèires, auxquelles on attache les tiges du Houblon par des liens de jonc ou de paille lorsqu'ils ont atteint une certaine hauteur. Enfin on donne un fabour à la terre, on butte de nouveau les pieds et on multiplie les arrosements si la saison n'est pas pluvieuse. Deux mois après la floraison, le Houblon est en maturité; il faut saisir l'instant favorable pour en faire la récolte. C'est lorsque les écailles des fruits ont passé de la couleur verte à une nuance brune, qu'il convient de les cueillir. Les tiges doivent alors être coupées à environ un mètre du sol, et il faut recueillir les cônes du Houblon à mesure qu’on coupe les tiges. Le Houblon de bonne qualité se reconnaît à l'odeur forte qu'il exhale et surtout à son amertume. La dessiccation doit être faite le plus complètement et avec autant de promptitude que possible. Pour cela, on est dans l'usage, en Flandre, de l'étendre dans des fours de brique chauffés avec modération afin de ne pas altérer les fruits. On étend de nouveauceux-cidans une chambre sèche et aérée, pourqu’ils reprennent de l'élasticité et ne se réduisent pas en poudre quand on les entasse dans des sacs, opération qui termine la récôlle. Les houblonnières durent ordinairement dix â douze ans; le terrain est ensuite très-propre à diverses cultures, telles que celles des Haricots et des Pommes de terre qui, par les sarclages qu’elles exigent, détruisent les jeunes pousses de Houblon restées enfouies dans la terre. Les Anglais ont, plus que les autres nations, perfectionné la culture du Houblon. Ils pratiquent surtout celle en palissade qui offre des résultats on ne peut pas plus favorables. Elle consiste à disposer sur une même ligne des perches de quatre mètres de hauteur, distantes entre elles de trois mètres, à les lier ensemble par trois rangs de perches horizontales, et à obtenir, par ce moyen, des palissades exposées au midi et contre lesquelles les rameaux du Houblon se déploient avec facilité, et présentent leurs fruits à l’influence directe des rayons solaires qui en augmentent beaucoup la qualité. La récolte des cônes du Houblon cultivé en palissade se fait au moyen d'une échelle doubleau furet à mesure qu’ils mûrissent. Les houblonnières sont souvent attaquées d’une espèce d't'rédinée parasite, fléau contre lequel on n’a d’autre ressource que d'arracher les feuilles qui en sont atteintes.
L’odeur forte et l’amertume des cônes de Houblon paraissent dus, d'après les travaux récents de Planche, Payen et Chevalier, â la poussière granuleuse, jaune et résineuse, qui environne les akènes. Ils la considèrent comme une substance immédiate des végétaux , à laquelle ils donnent le nom de Lupuline. C’est au Houblon que la bonne bière doit la légère amertume et l'odeur qui en font une liqueur très-agréable. Les cônes et les jeunes pousses de cette plante, sont des amers employés en médecine, dans les affections scrophuleuses. Comme on leur suppose une propriété diapborélique, ils sont également usités dans les maladies de la
noo
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peau, sous forme d'infusion pour les côues ou de.décoclion pour les tarions ou jeunes pousses. * *
On ne sait trop pourquoi l ' üniithogalum Pyrenaicutn a été quelquefois appelé Houblon de moulagnes.
UOUETTE. bot. Synonyme de Bombas Pentaudra. y. Fromager. .
UOUIIOU. ois. Espèce du genre Coucal. V. ce mot.
HOUILLE. gLol. Depuis les terrains granitiques jusque dans les dépôts qui se forment encore actuellement, on rencoulre en abondance des substances combustibles qui, par leur composition, par leur couleur noire, et leur opacité, se rapprochent plus ou moins du Charbon ordinaire ; ces substances forment des couches entières d'une épaisseur variable et qui alternent plusieurs fois avec d'autres couches pierreuses; elles se voient également en amas allongés et en fragments disséminés dans diverses formations. Les noms de Charbon minéral, de Charbon de terre* de Charbon de pierre, ceux d’Anthracile, de Houille, de Lignite, de Tourbe, qui ont été employés pour désigner ces substances, ont presque aussi souvent servi à confondre leurs variétés principales qu’à les désigner d'une manière, précise , suivant que les auteurs ont considéré ces variétés sous le rapport purement minéralogique, ou bien qu’ils ont attaché de l'importance à leur gisement, c’est-à-dire à la place qu’elles occupent dans la série des formations connues. Ici, comme dans toute classification, les limites tranchées sont difficiles à marquer, et les groupes dont les centres sont bien distincts s'enlacent les uns dans les autres aux points de leur contact. Si l’on veut seulement comparer ces centres les uns avec les autres, on verra qu’il existe réellement pour les substances que l’on y place, un ensemble de caractères extérieurs qui s'accordent assez bien avec leur gisement particulier, pour que les minéralogistes et les géologues soient aujourd'hui à peu près d'accord sur l'emploi qu'il faut faire des noms d’Anthracile, de Houille, de Lignite et de Tourbe.
L'Anthracite est d'un noir brillant métallique ; sa texture feuilletée, compacte ou grenue, rappelle celle des différentes pierres; il brûle difficilement, sans flamme, sans odeur, et presque sans fumée. C’est celte substance charbonneuse que l'on a désignée sous le nom de Charbon de terre incombustible ; son principe constituant essentiel est le Carbone qui se trouve seulement mêlé avec un peu de Silice, d’Alumine et de Fer, de manière qu’en brûlant il ne donne que de l'Acide carbonique. Il appartient presque exclusivement aux terrains dits de transition les plus anciens, dans lesquels il se rencontre en couches ou en filons au milieu de Micaschistes, de Gneiss, de Roches graniiiformes et de Schisles-Phylladesque recouvrent des empreintes de végétaux de la famille des Fougères. Fendant longtemps on a dit. il est vrai, que l’Anthracite se trouvait dans les terrains primitifs; mais il est probable, d’après les belles observations faites par Brochant dans la Tarenlaise, que l'on appliquait alors cette dénomination à des roches et à des formations qu'il faut placer aujourd'hui dans les terrains de transition; il parait presque certain maintenant qu’il n’y a pas d’Anthracile primitif. V. Antbr icite.
Le l.igniie est aussi d’un noir quelquefois très-foncé, mais le plus souvent terne et passant au brun plus ou moins clair; on aperçoit presque toujours, au moins dans quelques parties des couches ou amas qu’il forme, une texture fibreuse semblable à celle du bois, et qui ne permet pas de douter que son origfna ne soit végé-r laie. Il brûle avec une flamme assez claire et longue, et sans beaucoup de fumée, mais en répandant une odeur désagréable, âcre et piquante. Il se rencontre généralement disséminé dans les derniers terrains secondaires , et en couches dans les plus nouveaux que l’on appelle aussi Terrains tertiaires, c’est-à-dire dans les terrains de sédiments moyens et supérieurs de Brongniart. Les végétaux dont il provient ou qui l’accompagnent appartiennent principalement à la classe des plantes dicotylédones que l’on ne trouve pour ainsi dire jamais avec les Anthracites et les Houilles. On trouve avec le Lignite des Coquilles d’eau douce et fluvialiles, et même des ossements d’animaux vertébrés et mammifères. V. Lignite.
La Tourbe, d'un tissu spongieux léger, d’une couleur noire, terne, laisse apercevoir les restes des végétaux aquatiques qui ont conl ribué par une accumulation successive dans le lieu où ils ont vécu, à former des assises puissantes, séparées quelquefois en bancs distincts par des dépôts terreux et limoneux. La Tourbe brûle facilement, mais presque sans flamme et sans incandescence apparente, en répandant une odeur désagréable; elle a rempli, à des époques plus ou moins éloignées, mais toutes fort récentes en comparaison du dépôt des autres substances charbonneuses, des dépressions qui existaient à la surface du sol, soit dans le fond des vallées, soit sur des plateaux élevés, soit même sur la pente des montagnes. V . Tourbe.
Enfin la Uouille, à l’histoire de laquelle cet article doit être plus particulièrement consacré, teint le milieu par ses caractères extérieurs, par sa position géologique, entre l’Anthracite et le Lignite dont il n’est pas toujours facile de la distinguer ainsi que nous l'avons déjà annoncé.
La Houille est, de toutes les matières charbonneuses qui se trouvent dans le sein de la terre, celle dont l’usage est le plus répandu, et qui donne lieu aux exploitations les plus nombreuses et les plus importantes.
I C’est à elle que s'appliquent le plus ordinairement les noms de Charbon de terre, de Charbon de pierre, de Charbon minéral. Elle est d'un noir brillant, qui présente souvent des reflets irisés; elle est parfaitement opaque; sans se laisser rayer par l’ongle, elle est tendre et friable, à moins qu'elle ne soit mélangée avec des matières étrangères, qui, alors, la font paraître dure; elle se divise en feuillets, en écailles ou en petits parailélipipèdes , et quelquefois aussi sa cassure est droite ou même concholde ; elle brûle facilement, avec une flamme blanche ou bleuâtre, en répandant de la fumée et une odeur bitumineuse qui n’est ni âcre ni désagréable. Elle laisse après sa combustion un résidu terreux qui est toujours de trois pour cent au moins. Ses principes constituants essentiels sont le Carbone et le Bitume, et ii parait qu'elle contient aussi une certaine quantité d'Hydrogène que la chaleur fait dégager
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facilement à ï'élal de Gai carboné; le Soufre, le sulfure de Fer et des parties terreuses qui en allèrent la qualité pour les usages ordinaires s'y rencontrent fréquemment associés ; les proportions diverses de toutes ces substances font varier les caractères et les propriétés de la Houille en la rapprochant plus ou moins de l'Anthracite ou du Lignite. Elle peut même être confondue avec le Schiste bitumineux, qui alterne aveo elle lorsque la quantité de Carbone diminue et que celle des terres augmente; tandis qu’au contraire, lorsque la proportion de Bitume l'emporte sur les autres principes, elle peut passer au Bitume asphalte. Par la distillation, la Houille donne une huile empyreumalique, de l'Ammoniaque, et quelquefois aussi de l'Acide sulfureux sans Ammoniaque; le résidu solide de celte distillation est un véritable Charbon qui brûle sans flamme et sans odeur, et qui contient plus de quatrevingt -seize parties sur cent de Carbone. C'est à ce Charbon que l'on donne particulièrement le nom de Coke ou Coak.
On distingue trois variétés principales de Houille :
1° la Houille compacte; la Houille grasse; 3« la Houille maigre; elles différent essentiellement entre elles par la manière dont elles se comportent au feu et par conséquent par les usages auxquels elles sont propres.
La Houille compacte est d'un noir un peu terne; elle est en masses solides, non fendillées, et qui présentent, lorsqu’on les brise, une cassure droite ou concholde et des surfaces ondulées ou planes ; elle est légère, sa pesanteur étant de 1,23 au lieu de 1,30, qui est à peu près celle des autres variétés de Houille. Elle brûle facilement, avec une flamme blanche, brillante, sans répan* dre beaucoup de fumée, et en dégageant une odeur balsamique assez agréable, ce qui la distingue du Lignite Jayet auquel elle ressemble par la propriété qu'elle a de pouvoir être taillée, polie et travaillée au tour. La Houille compacte se trouve principalement en Angleterre et en Irlande, et, à ce qu'il parait, associée à la variété suivante (Newcastle); elle y est connue sous le nomde Cannet coal; les Allemands rappellent Kenttelkohle.
La Hoeille grasse est plus pesante que la Houille compacte; sa couleur noire est brillante; elle est friable, et très-facilement combustible; elle se boursoufle au feu ; ses parties s'agglutinent et forment, aulourdu foyer incandescent, une voûte ou croûte solide qui contribue à la rendre très-convenable pour le traitement du Fer; aussi l’appelle-l-on le Charbon d«s maréchaux ( Smith’Coal ). Elle brûle avec une flamme blanche, en répandant beaucoup de chaleur, une fumée noire, épaisse, et une odeur bitumineuse; elle donuc par la distillation beaucoup de Bitume et d'Ammoniaque; elle se trouve en couches très-puissantes, et quelquefois très- nombreuses, alternant avec des roches schisteuses et arénacées, qui sont remplies de débris de végétaux, et qui, avec elles, constituent les principaux terrains houillers exploités en Angleterre, en Allemagne et en France.
La Houille sfccuE, plus lourde que les deux variétés précédentes , est aussi plus solide, et elle doit en partie j
celle propriété aux substances terreuses avec lesquelles elle est mélangée; sa couleur est peu éclatante, et elle passe quelquefois au gris; elle brûle moins facilement que la Houille compacte et que la Houille grasse; la flamme qu'elle produit est généralement bleuâtre; elle ne se gonfle ni ne s'agglutine, et elle répand une odeur sulfureuse, qui tient. à la grande quantité de Pyrites qu’elle renferme ordinairement. Celles-ci, par leur décomposition, donnent même lieu à son inflammation spontanée, lorsqu'elle est exposée à Pair et à l'humidité. La Houille sèche, que l'on appelle aussi nouille maigre ( Pechkohie , Glanzkolile) , ne donne presque |tâs de Bitume par la distillation, et point d'Ammoniaque; elle est employée dans les usages domestiques, et à la cuisson des briques, de laGhaux, etc.; mais elle ne peut servir aux forgerons. Elle se trouve, comme la Houille grasse, en couches ou amas, mais presque exclusivement dans les terrains calcaires. Celle qui est exploilée dans le midi de la France, auprès de Marseille, d'Aix, de Toulon, etc., parait, par son gisement et les corps organisés.qui l'accompagnent, devoir être considérée plutôt comme un Lignite que comme une véritable Houille; plusieurs autres variétés sont fondées sur des différences minéralogiques qui ne se rencontrent pas sur de grandes masses, et qui se trouvent avec les variétés principales dont nous avons tracé les caractères .généraux. On a, comme nous l’avons précédemment fait observer, confondu des variétés de véritable Houille avec celles de l’Anthracite et du Lignite. Celte confusion est moins l'effet d'une erreur, que l’expression de ce qui existe dans la nature, car depuis les Anthracites jusqu'aux Tourbes, on peut distribuer les matières charbonneuses en une série graduée sur laquelle on remarquera de distance en distance quelques points qui différeront entre eux en raison de leur éloignement, et, ce qui est très-important, en raison de l'âge respectif des dépôts formés.
La Houille est disposée en lits ou bancs continus, qui alternent avec d’autres bancs de substances minérales dont la nature varie, mais qui , dans tous les points de la terre où l'on a observé des gîtes de Charbon de terre, offrent un ensamble de caractères généraux semblables. C'est à l'association constante de la Houille , avec des Grès mélangés ou Ptammilet, avec des Schistes argileux et avec certains Calcaires compactes coquillers , que l’on a donné les noms de Formations houillères , de Terrains houillers, de même que l'on a appelé Grès liouillm. les Roches arénacées qui accompagneul ce combustible, et qui sont assez reoonnaissables partout où on les rencontre pour qu'elles puissent fournir des indices précieux dans les recherches du mineur. Les formations houillères commencent la série des terrains secondaires, qu’elles lient aux terrains de transition. Les plus anciens dépôts, ceux qui donnent lieu aux exploitations les plus nombreuses et les plus importantes, et qui reuferment essentiellement la variété de Houille grasse, se composent de couciies alternatives de Grés micacés, de Micaschistes, de Schistes argileux dont les nombreux feuillets sont couverts d'empreintes j de liges et de feuilles de végétaux de la famille des i Fougères et de celle des Graminées. Ces dépôts n'oc*
cupenl cependant pas loujours la même position relative, dans les premiers terrains secondaires; car. dans certaines localités, les couches de Charbon sont inférieures au Grès rouge {OU red sandstone des Anglais) ou dans ce Grès, tandis que, dans un grand nombre de lieux , elles sont supérieures à des assises puissantes de Roches calcaires , dont la formation est postérieure au même Grès rouge. On a distingué plusieurs formations houillères ; celles des Schistes et Grès, et celles des Calcaires, qui sont d’une origine plus,récente, et qui ne renferment presque exclusivement que de la Houille maigre. On remarque que presque toutes les formations de Houille semblent remplir des cavités plus ou moins étendues de l'ancien sol , et cette disposition a fait désigner ordinairement la plupart des gisements exploités sous les noms de Bassin houiller ; les couches houillères sont rarement horizontales; elles se contournent et se courbent comme le fond de la cavité dans laquelle elles ont été déposées; quelquefois aussi elles ont éprouvé des dérangements qui paraissent être l’effet d’un glissement d’une partie sur une autre , de sorte que lorsque les mineurs suivent une couche , ils rencontrent souvent une fente verticale au delà de laquelle la continuation de la même couche se voit à quelques pieds plus haut ou plus bas; les deux parties qui ont glissé l’une sur l’autre sont fréquemment en contact immédiat, et la fente n’est qu’une fissure; d’autres fois cette fente est un véritable filon que remplissent des matières étrangères. C’est à cet accident commun dans les mines de Houille que l’on donne le nom de Faille. Avec les couches schisteuses on rencontre aussi des lits plus ou moins épais de Fer carbonaté , litbotde ou terreux, dont l’extraction se fait concurremment avec celle de la Houille , principalement en Angleterre. Cette circonstance donne la plus grande importance aux exploitations qui produisent ainsi en même temps le minerai et le combustible pour le réduire et le forger sur place. Le nombre des couches que l’on voit dans une. même exploitation est très-variable, ainsi que l’épaisseur de chacune ; elles ont depuis cinq à six centimètres jusqu'à douze mètres cl plus , et l’on en compte quelquefois soixante. L'épaisseur d'une couche est ce que les mineurs appellent sa puissance ; le Charbon n’a pas les mêmes qualités dans tous les bancs; on a observé qu’il n’est presque jamais en contact immédiat avec les Roches à grains grossiers; mais qu’il repose-ordinairement sur des Schistes, et qu’il est rcoouvert par eux, bien que dans la série des dépôts successifs qui composent la formation houillère, il y ait des bancs de Grès et même de Poudding dans une même localité. On voit la répétition successive de plusieurs séries partielles qui se ressemblent par 1’ordrfc dans lequel les lits de substances différentes alternent entre eux; quelquefois on trouve deux séries très-riche* en Charbon de (erre superposées l’une à l’autre , mais qui sont séparées pâr des dépôts très-puissants de Grès et de Schistes, au milieu desquels il ne se trouve que des fragments de Charbon , disséminés avec des empreintes de végétaux , de sorte que tout annonce que la cause qui a produit les couches de Charbon de terre n'a pas agi précisément à la même époque dans les loca-
I lités différentes, et que dans le même lieu elle a agi à plusieurs époques successives sous des circonstances analogues. •
i On trouve des couches de Houille à une très-grande hauteur au-dessus du niveau de la mer; celles de Santa- Fé, dans les Cordillères, sont à quatre mille quatre | cents mètres ; celles de $aint-Ours , près Barcelooelle, sont à deux mille cent soixante mètres ; celles d’Enlrevernes, en Savoie, sont à raille mètres. D'autres couches, au contraire, sont exploitées à plusieurs centaines de mètres au-dessous du niveau de la mer. En générai, les dépôts houillers sont fréquents au pied des montagnes primitives, et ils sont placés entre ces montagnes ; qui n’eu renferment pas et les pays de plaines dont le | sol est formé par les derniers terrains secondaire* et 1 tertiaires, daus lesquels on ne trouve plus que des Li- | gnites. Les corps organisés dont on trouve les débris ! soit dans la Houille, soit plus fréquemment dans les i bancs qui alternent avec elle, appartiennent principa- I lemenl au règne végétal. Ce sont presque tous des empreintes de liges ou de feuilles de plantes inonocolylédoues analogues aux Lycopodes , aux Fougères, aux .Marsiléacées, aux Équisélacées, et dont les espèces différentes par leur forme de celles qui composent aujourd'hui ces familles, l'étaient aussi par leur grande taille.
I Adolphe Brongniart, qui s'est particulièrement occupé de la détermination et de la classification des végétaux fossiles, cite encore parmi ceux des terrains houillers quelques espèces qui ont le faciès des plantes monocoly- | lédones phanérogames, et un très- petit nombre qui ont pu être des végétaux dicolylédons. Il résulterait des i observations très- curieuses de ce botaniste qu’à la : grande époque de la formation des Houilles, la végétation était à la surface de la terre très-différente de celle que nous voyons aujourd'hui, puisque les végétaux monocotylédons cryptogames seraient entrés pour les neuf dixièmes dans la totalité des plantes existantes, tandis que maintenant ces végétaux composent ù peine la trentième partie du règne végétal; les Dicotylédones qui font aujourd’hui les trois quarts des plantes connues auraient été, au contraire, tout au plus alors par rapport aux autres plantes comme un à trente. On doit1 toutefois observer que cet état de la végétation ancienne, dressé principalement sur l’examen des Fossiles des terrains houillers, ne saurait être décisif, car il pourrait se faire que l'accumulation des mômes plantes dans tous les dépôts de même sorte, tint aux circonstances particulières qui ont présidé à leur formation. soit que par leur nature ou par le lieu de leur habitation ces plantes ont plus contribué que les autres à former le Charbon de terre; soit aussi que, parmi un grand nombre de végétaux différents et enfouis à la même époque, certains d’entre eux ont seuls assez résisté à la destruction pour que les empreintes et les vestiges qu'ils ont laissés les fassent reconnaître; quoi qu’il en soit, ce que l’on connaît de la forme des plantes des terrains houillers suffit pour faire voir qu’elles différaient autant des plantes qui vivent actuellement sous la zone torride, que de celles qui couvrent le sol sous lequel existent les dépôts de Charbon, et par conséquent rien ne porte à croire qu'elles ont été chariées
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par le* eaux des contrées chaudes dans les climats tempérés, avant leur enfouissement; bien au contraire, la parfaite conservation de tiges et de feuilles très-déli- ! cales et la présence de troncs d'arbres debout et en j place font croire que les végétaux qui ont contribué à ] former les Houilles ne végétaient pas dans des lieux | trèe-éloignés de ceux où on les rencontre enfouis aujourd'hui. Un fait très-remarquable encore, c'est que, j dans des lieux très-distants les uns des autres, les vé- j gétaux des houillères sont, à peu de chose près, les j mêmes. Des échantillons rapportés de l'Amérique méridionale, des Indes-Orientales, du Port-Jackson à la Nouvelle- Hollande , présentent les mêmes empreintes que ceux de l'Angleterre et du continent européen, et celte uniformité de végétation à la surface du globe ne se remarque plus (comme le fait observer le botaniste qui a recueilli ces renseignements pleins d'intérêt) que dans les familles dont l'organisation est la plus simple, telles que les Algues, les Champignons, les Lichens, les Mousses, etc.
On trouve en Angleterre, dans la Houille elle-même, dans les Schistes bitumineux et les bancs de Fer carbonaté, qui alternent avec elle (à Dudley, par exemple), des vestiges de Coquilles bivalves que l'on regarde comme analogues aux Coquilles d’eau douce des fleuves et des étangs, et dans la même formation on ne cite aucun corps d'origine marine bien constatée ; cependant les formations calcaires puissantes qui, dans le même pays et dans la Belgique, recouvrent dans quelques points des couches de Charbon de terre exploitables et qui sont recouvertes par elles dans un plus grand nombre de lieux, sont remplies de corps marins, tels que des Polypiers, des Entroques, des Térébralulcs, etc. On annonce également que dans le terrain houiller de la Scanie qui se compose de couches alternatives de Grès, d’Argile schisteuse, de minerai de Fer carbonaté et de Charbon, on a trouvé au milieu des Schistes noirs, des Fucus , des dents de Squale, un fragment d'élylre d'insecte aquatique et l'empreinte d'un Poisson que l’on a rapporté à la famille des Labres. Les Calcaires secondaires, qui renferment les mines de Houille les plus modernes, sont aussi remplis de Fossiles marins, mais ces Fossiles ne se voient pas dans le Charbon même. Les Pyrites (sulfure de Fer) se trouvent disséminées dans les terrains houillers en quantité plus ou moins grande ; elles altèrent la qualité de la Houille qui, par cette raison, ne peut, dans certains cas, être employée au traitement du Fer. Ces Pyrites, par la propriété qu’elles ont de se décomposer, désagrègent la Houille et causent souvent son inflammation spontanée, soit dans les mines, soit dans les magasins dans lesquels on la conserve: Elles sont quelquefois aussi, par suite de leur décomposition . la source de produits très -importants, tels que le sulfate de Fer, l'Alun et le sulfate de Magnésie. Il se forme encore, par la même raison , du Gypse cristallisé ou sulfate de Chaux que l'on trouve associé, mais en petite quantité, aux terrains de Houille. Dans les mines de Litry près Rayeux. dans celles de la Dordogne, la Houille contient quelquefois entre ses feuillets du sulfure de Plomb laminaire, fait que l’on avait observé déjà en Angleterre. Le Mercure sulfuré, le Cui-
vre oxydé, l’Argent natif. l’Antimoine et le Zinc sulfuré sont des métaux que l'on voit, quoique rarement, dans les terrains de Charbon de terre.
Quoiqu'il ait été émis des opinions Irès-difFérenlo* sur l'origine de la Houille et que quelques géologues aient même considéré ce combustible comme purement minéral, on pense assez généralement aujourd'hui qu'il est le produit de végétaux enfouis, soit seuls, soit avec des substances animales; maison n'est pas d'accord sur les circonstances qui ont précédé l’enfouissement ou qui l’ont suivi. Les dépôts de Charbon de terre sont-ils toujours les restes de végétaux transportés par les fleuves de l'ancien monde et réunis en immenses radeaux d'abord flottants, puis accumulés par les courants dans des cavités . des anses particulières où ils se sont décomposés peu à peu, après avoir été recouverts par des couches pierreuses, solides, qui ont empêché le dégagement des parties volatiles? Cette décomposition a-t-elle été facilitée et modifiée par une chaleur plus forte que celle que nous éprouvons aujourd'hui dans le sein de la terre? Est-elle due en partie aux matières animales qui étaient mêlées avec les végétaux, comme semble l'indiquer la grande quantité de Bitume et l'Ammoniaque que donne la Houille grasse, par exemple, à la distillation ? Les végétaux, au lieu d’avoir été transportés dans la mer par les fleuves, n'ont-ils pas été enfouis en place par suite de l'irruption de la mer dans des bassins ou sur des Jieux précédemment découverts? Ces végétaux ont-ils été accumulés, seulement brisé* grossièrement ou bien après avoir été triturés et réduits en parties très -ténues? etc., etc. On peut, pour ainsi dire, répondre affirmativement ou négativement à toutes ces demandes et apporter des faits à l'appui- ou en opposition; ce qui prouve que les circonstances qui ont présidé à la formation de la Houille, quoiqu'analogues entre elles pour la généralité, ont cependant varié suivant les lieux. Une observation particulière, très-importante et qui a été bien constatée dans ces derniers temps par Brongniart père, c'est que l'on rencontre, dans beaucoup de mines de Houille exploitées, des troncs d’arbres monocotylédons. qui ont conservé une position verticale. Ce fait, observé en Angleterre, en Écosse, en Saxe, dans le pays de Saarbruck, etc., se montre d’une manière remarquable, dans la mine de Treuil, auprès de Saint- Étienne. Là, on voit, d'après le géologue que nous venons de citer, dans la coupe que présente le terrain houiller exploité à ciel ouvert et en allant de bas en haut : I® un Phyllade ou Schiste carboné que recouvre un lit de Houille de quinze décimètres d'épaisseur; 3® un second banc de Phyllade et Schiste renfermant quatre lits de minerai de Fer carbonaté, lithorde ou compacte, en nodules aplatis, séparés les uns des autres; 3° quarante-six à cinquante centimètres de Charbon recouverts par des Schistes qui alternent avec d'autres petits lits de Charbon et de Fer carbonaté; les Schistes et le minerai de Fer sont accompagnés de nombreuses empreintes végétales qui recouvrent leur surface et en suivent tous les contours; 4® enfin, un banc puissant de (rois ou quatre mètres d'un Psammite micacé, ayant quelquefois la structure feuilletée en grand. Toutes les assises sont horizontales, et c’est dans la dernière que.
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sur une grande étendue, se montrent de nombreuses tiges placées verticalement et traversant les lignes de stratification ; c'est une véritable forêt fossile de végétaux monocotylédons d'apparence de bambous ou de grands Equisetum comme pétrifiés en place; ces liges sont de deux sortes : les unes sont cylindriques, articulées et striées parallèlement à leurs bords; elles ne présentent dans leur intérieur aucun lusu organique; cet intérieur est rempli par une matière semblable à celle des bancs qui les enveloppent. Les autres liges, plus rares, sont cylindroïdes, creuses, et elles vont en se divisant et s'élargissant vers leur extrémité inférieure, de manière à indiquer une racine, sans cependant présenter des ramifications.
Oe tout ce qui vient d'étre dit, il résulte que les véritables Houille s sont d’une origine évidemment postérieure aux corps organisés, non seulement végétaux, mais aussi animaux; qu'elles appartiennent à la grande époque où s'est fait le passage des dépôts, dont la stratification générale est plus ou moins inclinée, par rapport au sol actuel , aux dépôts qui recouvrent ceux ci d'une manière souvent contrastante, qui remplissent les anfractuosités des bassins produits par leur dérangement, et dont la position est plus particulièrement horizontale; que. dans certains cas, la matière charbonneuse était réduite à une grande ténuité et homogénéité, puisqu’elle a formé des lits alternatifs , souvent trèsminces, qu'elle a pénétré dans des fissures .étroites, et qu’elle a même comme imbibé les substances pierreuses, au milieu desquelles elle se trouve; que les causes productrices se sont renouvelées plusieurs fois, et à de petits intervalles, dans le même lieu; qu'elles ont aussi été les mêmes pour un grand nombre de lieux différents et très éloignés les uns des autres; que si les corps organisés que renferme la Houille, paraissent être presque tous terrestres ou d'eau douce, cependant les bancs calcaires qui semblent, dans certains cas, faire partie constituante essentielle de la formation , sont remplis de débris d'animaux marins ; enfin que si les végétaux enfouis oui pu être réduits préliminairement, soit en poussière, soit en boue, par une agitation violente des eaux qui les transportaient , dans d’autres cas , des feuilles très-délicates ont conservé toutes leurs formes, et des tiges ont conservé leur position verticale, et semblent avoir été comme enterrées à peu de distance de la place où elles avaient végété.
Lorsque la connaissance du gîte ordinaire descouches de Houille, la présence des Schistes et des Grès à empreintes de Fougères, ont engagé à faire des recherches dans un pays, lorsqu'au moyen de la sonde on est parvenu k découvrir quelques couches de Charbon, à en connaître l’épaisseur, la direction et l'étendue. on perce, à différentes distances, des puits verticaux, qui viennent rencontrer la surface des mêmes couches en plusieurs points; on réunit les puits par des galeries ouvertes souvent dans le combustible même, en ayant le soin, dans les exploitations bien dirigées, de commencer les travaux par les parties les plus liasses, où l'on pro|>ose des moyens d’épuisement pour les eaux qui s'écouleront des parties supérieures; ces moyens sont : des pompes mises en mouvement par des cours d'eau, des Chevaux
et la vapeur; lorsque le fond de la mine est plus bas que des vallées voisines, on ouvre vers les vallées des galeries d’écoulement: les puits verticaux servent non seulement à pénétrer dans la mine, et à retirer le Charbon exploité, mais aussi à établir, par leur communication entre eux, une libre circulation de l'air extérieur qui pénètre ainsi dans* les plus profondes galeries, et donne quelquefois lieu, lorsque le tirage est fort, à des courants que l'on est obligé de rompre de distance en distance par des portes battantes; celle disposition est doublement nécessaire, parce qu'elle renouvelle l'air vicié par la respiration des mineurs et les lumières, mais aussi |»arce qu'elle entraîne le gaz hydrogène qui, peu uni à la Uouille, se dégage continuellement, et peut s'enflammer en donnant lieu à de fortes détonations lorsqu'il est inélé avec une certaine quantité d'air ordinaire; malgré toutes les précautions û'airaye, il arrive encore que le gaz hydrogène s'accumule dans des cavités abandonnées momentanément ou même se dégage subitement en grande abondance, lorsque, dans les travaux, on vient à percer une cavité naturelle ou faite anciennement. Ce gaz s'enflamme alors à l’approche des lumières et il est la cause d'accidents funestes; c'est pour remédier, dans tous les cas, à ces accidents, que le célèbre chimiste anglais Davy a imaginé une lampe de mineur, dont la flamme enveloppée par un cylindre de toile métallique ne peut communiquer avec l'air inflammable au milieu duquel elle est portée (f/. à l'article Flaiib, lampe de si iretè). L’exploitation des diverses couches de Uouille varie selon leur épaisseur, leur direction et le plus ou moins de solidité des couches qui leur servent de toit; elle se fait par des ouvrages en gradin s ou échiquier, par tailles ou chambres. f'. à l’article Nimls, la définition de ces termes. Les ouvriers se servent de pics, pour extraire le Charbons en fragments plus ou moins gros; des enfants ou d’autres ouvriers transportent ces fragments dans des chariots, jusqu'auprès du puits, par lequel on les enlève dans des tonnes ou caisses, au moyen de diverses machines, dont les plus simples sont des treuils à bras, et dont les plus puissantes, les plus ingénieuses et les plus économiques pour les grandes exploitations, sont des machines à vapeur.
L’Angleterre est le pays du monde qui renferme les plus grandes exploitations de Charbon de terre, et qui fait aussi la plus grande consommation de ce combustible; on évalue à 75 millions de quintaux métriques la quantité de Uouille extraite annuellement dans les Iles- Britanniques. Celles des environs de Newcastle en produisent seules plus de 30 millions, et elles emploient, dit-on, plus de soixante mille individus; dans beaucoup de ces mines , on extrait en même temps le minerai de Fer, le Charbon qui sert à le fondre et à le forger; aussi les objets fabriqués avec ce métal peuvent-ils être livrés aux consommateurs à un très -bas prix. Nous ne nous arrêterons pas aux mines de Houilles, bien moins importantes que celles que nous venons de signaler , et qui se rencontrent en Allemagne, en Autriche, en Bohème, en Italie, en Espagne, en Portugal, etc. Il parait certain que la Chine et le Japon en renferment un assez grand nombre, à en juger par la grande consommation
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que l’on fait de Charbon de terre dans ce* pays, pour les usages domestiques et dans les manufactures; nous entrerons seulement encore dans quelques détails sur les exploitations de la France et des contrées limitrophes, qui font au- moins partie de son enceinte naturelle et géologique, si des lignes de démarcation arbitraires les en ont séparées momentanément. Au nord, on compte dans la Belgique trois cents mines qui emploient trente mille ouvriers, et produisent par an dixhuit millions de quintaux métriques de ilouille grasse; les principales sont situées dans les environs de Monset de Liège. Les mines d'Anzin et Raisinés, près Valenciennes dans le département du Nord, donnént trois millions de quintaux métriques, et elles emploient quatre mille cinq cents ouvriers; celles de Saarbruck.dans le département de la Moselle ; celles d'Eschweiler, dans l'ancien département de la Roer, sont très-importantes : à l'ouest et au sud-ouest de Paris, on trouve dans le département du Calvados la mine de Lilry qui occupe quatre cents ouvriers, et donne deux cent mille quintaux métriques d'une Houille de médiocre qualité, mais qui est employée à la fabrication de la Chaux; celle de Monlrelais, département de la Loire- Inférieure. En somme, dans quarante-deux départements de la France actuelle, il existe plus de deux cent trente mines de Charbon de terre exploitées, qui occupent plus de dix mille ouvriers, et fournissent par an neuf à dix millions de quintaux métriques de Houille, ayant pour les consommateurs une valeur de plus de quarante millions. Les environs de Saint-Étienne et de Rive-de Gier, dans le département de la Loire, fournissent près du tiers de ce produit; les Charbons sont d'une bonne qualité; ceux de Saint-Étienne se répandent par la Loire et par le canal du Centre dans l'intérieur de la France et jusqu'à Paris; ceux de Rive-de-Gier parviennent, parle canal de Givors, le Rhône, la Méditerranée et le canal desdeux roers^dans tout le midi de la France et jusqu’à Bordeaux. Toutes les mines dont nous venons de parler appartiennent à la plus ancienne formation, à celle des Psammiles et des Schistes; on trouve aqssi en France un assez grand nombre de gîtes de Houille plus récente, dans les terrains calcaires; elles sont presque toutes dans le Midi et près des grandes chaînes secondaires des Alpes; telles sont celles des départements des hautes et basses Alpes, de Vaucluse, de l'Aveyron, de l'Aude, de l'Hérault et principalement celles des Bouches-du- Rhône, qui emploient deux cents ouvriers, et livrent environ cent quatre-vingts quintaux métriques de Charbon maigre à la consommation annuelle. Les usages de la Houille sont nombreux, et se multiplient chaque jour davantage, à mesure que la diminution des forêts fait élever le prix du bois; on peut l'employer dans tous les usages domestiques, soit telle qu'elle sort de la mine, soit après l'avoir carbonisée ou réduite eu coke par une opération simple, qui consiste à la mettre en tas coniques, plus ou moins considérables, auxquels on met le feu; la combustion bien dirigée dure près de quatre jours, et le refroidissement se fait en quinze heures; par ce procédé on peut carboniser cinquante à soixante quintaux, avec un déchet de 40 pour cent environ. On peut réduire aussi le Charbon de terre en coke , <
en le faisant brûler dans des sortes de fours presque fermés, ou même dans des grands vaisseaux clos; dans ce dernier cas on recueille l'huile bitumineuse, l'eau acide et l'ammoniaque, qui se dégagent; c'est parce moyen que l'on obtient aussi le gaz hydrogène, dont l'emploi pour l'éclairage des villes s’est beaucoup répandu depuis quelque temps. On est parvenu depuis peu à employer la Uouille dans l'affinage du Fer; cette méthode, introduite en France, est de la plus grande importance, et ajoute beaucoup aux usages de la HouiHe, qui jusqu'à présent n'a pu encore servir à chauffer les fours à porcelaines. On fait cuire les briques, et on transforme la Pierre calcaire en Chaux avec de la Houille; on recueille aussi sa fumée dans des chambres voûtées, pour faire ce que l’on appelle du noir de fumée.
HOUILLITE. mix. Synonyme d'Anlhracite. ce mot.
IIOUISTRAC. ois. Synonyme vulgaire de Pâtre, f'. Tbaqdkt.
HOULETTE. Pedum. conch. Genre proposé par Bruguière dans les planches de l’Encyclopédie, et établi d'une manière positive par Lamarck. dans le Système des Animaux sans vertèbres, 1801, et depuis adopté par presque tous les conchyliologues. Une Coquille fort singulière, placée par Linné dans son genre Huître, sert de type au genre qui a été placé dans lesOslracés par Cuvier, dans les Pectinides par Lamarck , et enfin dans les Subos tracés par Blainville. On ne connaît point encore l'animal de la Houlette; mais d'après la forme de la coquille et l’échancrure qui se voit à la valve inférieure, on pense qu'il devait être byssifère comme les Limes, les Avicules et les Pinladines; cette Coquille néanmoins se distingue éminemment de tous les genres environnants. On ne connaît pas encore de Houlette à l'étal fossile; cependant une Coquille que l'on trouve assez rarement à Grignon et que Lamarck a nommée Huitre à crochet, semble s’eu rapprocher singulièrement, elle pourrait même servir à l'établissement d'un nouveau genre; l'échancrure de la Houlette s’y trouve aux deux valves cl dans une direction un peu différente. Voici les caractères que Lamarck donne au genre Houlette : coquille inéquivalve, un peu auriculée, bâillante par sa valve inférieure; crochets inégaux, terminés en talons obliques, écartés; charnière sans dent; ligament en partie extérieur, inséré dans une fossette allongée et eanaliforme, creusée dans la paroi interne des crochets; valve inférieure échancrée près de sa base postérieure. D'après ces caractères, il est facile de voir qu'il ne doit pas exister d'hésitation pour ] placer convenablement les Houlettes leurs rapports i avec les Spondyh-s sont évidents par la forme des crochets, la position du ligament, mais fort différents par la valve inférieure qui n'est point adhérente; elles ont également les plus grands rapports avec les Pinladines par l'échancrure de la valve inférieure destinée aan* contredit au passage d'un Byssus. Enfin, leur analogie avec les Limes et par suite avec la plupart des Plagiostomes et des Peignes n'est pas moins certaine. — Ln seule espèce connue dans ce genre a été nommée par Lamarck :
IIoclette SPOHDYLOlftE. Pedum spondyloideutu ; Oitrea tpondyioidvn, L., n° 109; Favanne, Concbyl.,
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tab. 80. fig. k; C.hemnitz , Conchyl.. t. vin. lab. 73, fig. 609 et 670; Kncycl. mélhori.. pi. 178, fig. 1 , 2, 5, 4. Coquille très-rare et très- recherchée, assez allongée, d’un rouge violâtre en dedans, blanc-grisâtre sale en dessus; la valve inférieure plus teinte de rouge foncé et violâtre surtout vers le crochet; le talon est petit, oblique, divisé obliquement par la rainure du ligament qui est plus enfoncé dans la valve inférieure que dans la supérieure. Quand la coquille est fraîche, la valve supérieure présente des côtes peu apparentes, chargées assez régulièrement de petites écailles. Ces coquilles ont jusqu'à soixante dix ou soixante quinze millimètres de longueur. Lamarck indique une variété plus petite, moins allongée, subquadrilatère, arrondie, à valve inférieure plus plate.
HOULQUE. bot. y. Hooqos.
HOL MIMES ou HOUMINES. bot. Des racines tuberculeuses et d'un goût agréable de Châtaigne sont ainsi nommées à Madagascar ainsi qu'à Maurice et à Mascareigne; ce sont celles du Aepela Madagascariensi* de Lamarck.
HOr.MIRIE. /fourni ria. bot. Ce genre, delà famille des Méliacées et de la Polyandrie Monogynie. L.. a été établi par Auhlet (Guian., i, p. 564), et ainsi caractérisé par De Candolle ( Protir . Syst. yegei., i, p. 619) : calice à cinq dents obtuses; cinq pétales ohlongs, à estivation valvaire; vingt étamines dont les filets tnonadelphes forment un tube denté au sommet, et portent des anthères dressées; un seul style surmonté d'un stigmate capilé à cinq rayons; péricarpe à cinq loges monospermes (selon Aublcl). Schreher et Willdenow ont arbitrairement substitué au nom d’//o*i#nfr?« celui de Myrodendron, qui, d’après les lois de la phylographie, ne sera plus cité que comme synonyme.
L’Hocmirie OArxiER. Houmiria bal tami fera, Aubl., est un arbre des forêts de la Guianc, qui s’élève à plus de vingt mètres. Sa cime se compose de plusieurs branches très-grosses et divergentes, dont les divisions sont garnies de feuilles alternes, demi-amplexicaules, à nervure médiane décurrcnte, ovales-oblongues, aigues, très-entières, ayant les hords roulés en dedans à leur naissance. L'écorce de cet arbre est épaisse et rougeâtre; elle laisse découler, par incision, une liqueur balsamique , ronge et d’une odeur comparable à celle du Styrax et du Baume du Pérou. En se desséchant, celte liqueur se convertit en une résine rouge, transparente et qui, lorsqu’on la brûle, exhale un parfum agréable. Le nom A'ftoumiri est celui que les Garipons donnent â l'arbre ; les Créoles le nomment Bois rouge, et coupent en lanières son écorce dont ils font des flambeaux.
HOUP. ois. Synon. vulgaire de Huppe, y. ce mot.
HOUPPE. bot. et rooL. Petite touffe étalée, de poils ou de plumes à l’extrémité d’une graine ou d’une partie quelconque du coEps d'un animal.
HOCPPE DES ARBRES et HOUPPE BLANCHE, bot. Paulel donne ce nom à des Hydnes ou Clavaires de sa famille des Barbes.
HOUPP1FF.RE. ois. Syn. de Coq ignicolor. y. Coq. Ce mot s'étend également à tous les Oiseaux dont les plumes de la nuque sont susceptibles de se redresser en houppe.
HOUQUE rr HOULQUE. Holcus. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Polygamie Monœcie, L.. établi par Linné et ainsi caractérisé : fleurs polygames : les hermaphrodites ont la lépicène uniflore, la glume à deux valves dont l'extérieure est souvent terminér par une barbe; trois étamines; un ovaire surmonté de deux styles et de stigmates plumeux; les fleurs mâles ont les valves de la glume aigues et nautiques, renfermant trois étamines; les fleurs femelles sont munies d’un ovaire qui se convertit en une caryopse réniforme ou arrondie, assez grosse, ordinairement enveloppée par les valves de la glume. Ce genre formait, dans l'origine, deux sections : dans la seconde étaient placées plusieurs Graminées qui ont été rapportées à d'autres genres; telles étaient les ffotcus lanalus, L., et Hol eus mollis, L.,etc., plus convenablement placées parmi les Ar etia. Celles de la première section constituent donc â elles seules le genre ffotcus que l’on a également désigné sous le nom de Sorghum. Ce sout de grandes plantes originaires des Indes-Orientales , de l’Afrique et des autres contrées chaudes de l'ancien continent. Nous ne mentionnerons ici que les principales espèces.
La IIouqi e Sonr.no , f/olcus Sorghum , L. et Lamk.
( fllustr. lien., tab. 858, fig. 1), vulgairement Grand Millet d'Inde et Gros Millet. Elle a des tiges hautes de deux mètres et plus, articulées, munies de grandes feuilles semblables à celles du Maïs. Les fleurs forment line particule terminale, un peu serrée, à ramifications verlicillées ; leurs caryopses sont arrondies, grosses, d’une couleur qui varie du blanc ait jaune, et du brun au noir ou au pourpre très- foncé. Les ffotcus bicolor, L., f/olcus cernuus, Willd., ou f/olcus compàctus, Lamk., ne sont que des variétés de celte espèce.
La liocQUE saccharine, Holcus saccfiara/us , L. et Lamk. ( loc . cil., lab. 838, f. 3), vulgairement Millet de Cafrerie, est une espèce très -voisine de V Holcus Sorghum; mais elle en diffère par sa panicule plus grande, plus lâche et un peu étalée. Ses caryopses sont jaunâtres ou couleur de rouille, renfermées dans les glumes persistantes. Le nom spécifique de celte plante lui a été donné à cause de la saveur sucrée de ses liges qui sont épaisses et simulent celles de la Canne à sucre. On prétend que celle espèce est originaire de la Cafrerie; et il y a lieu de croire que V f/olcus Cofror$tm. Thunb., dont les Cafres font leur nourriture presque exclusive, est la même piaule ou une de ses variétés.
La Houque ex Epi, Holcus spicatus , Lin. et Lamk. (loc. cil. , tab. 838, f. 4), vulgairement Millet à chandelles, a des feuilles amples, ondulées et souvent velues à leur gaine; les fleurs sont disposées en épi terminal , dense, conique, d'un vert blanchâtre ou d'un violet bleuâtre. Les caryopses sont obovoïdes. obtuses et rétrécies vers leur base. Sous les fleurs, on observe un petit involucre composé de paillettes sétacées et plumeuses, ce qui a fait distinguer celle plante par Willdenow, comme constituant un genre particulier, sous le nom de Penicillaria. Dans les colonies d'Amérique, on donne à cette plante le nom de Couscou, et en Egypte on l’appelle Dourani/i.
Nous citerons encore V Holcus ale/tensis , L., qui
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habile non-seulement la Syrie et l'Afrique septentrionale, mais que l'on retrouve encore sur toutes les côtes de la Méditerranée, et particulièrement sur celles de France. Celte espèce se distingue facilement par sa tige de la grosseur d'une plume à écrire, par ses feuilles étroites, et par sa panicule pyramidale, 1res- lâche et d’un brun pourpré.
Les deux premières espèces, ci-dessus décrites, sont des végétaux précieux en raison des usages alimentaires que des peuples entiers font de leurs caryopses. On les cultive dans tous les pays chauds et tempérés de l'ancien monde. En France, cette culture s'étend jusque dans l'ancienne Lorraine; elle suit à peu près celle du Mais; mais elle semble beaucoup moins souffrir des rigueurs du climat. Dans les départements de la Côted'Or, de Saône-et-Loire et de l’Ain, son produit est fort avantageux pour les cultivateurs, car il est peu d'années et de terrains où elle ne réussisse très-bien. Le Sorgho préfère cependant une terre substantielle, mais très-meuble, et une bonne exposition à l'action de l'air et du soleil. On le plante dans le mois d'avril, lorsque les gelées ne sont plus à craindre, et on dispose les plants par séries régulières et beaucoup plus rapprochées que celles du Maïs. C'est principalement pour faire d’excellents balais avec ses panicules dépouillées des caryopses, qu'on le cultive en France; car à l'égard de ses fruits, nous rendons grâces à la nature de nous avoir fait présent d'autres Céréales qui nous permettent de ne pas y avoir recours. Quoique riches en fécule amylacée, les graines de Sorgho contiennent un principe âpre et amer qui les rend peu comestibles; c'est pourquoi on ne les récolte en France que pour engraisser les volailles. La quantité de sucre que contiennent les tiges du Sorgho, avant sa maturité, est assez considérable pour que l'extraction de ce sucre ait été proposée comme avantageuse dans le cas où nous serions privés, par une guerre maritime, du sucre des colonies. Le professeur Arduino de Padoue a publié un mémoire sur la culture de VHolcus saccliaratus et sur les procédés pour en extraire le sucre, F. Journal de Botanique, t. ut, p. 193.
HOURITK. rois, et mou.. On ne sait trop quel Poisson est ainsi nommé sur les côtes d'Afrique; encore que Valmon de Bomare prétende que ce soit un Saumon, tout porte â croire que l'Uourile de Madagascar est un Poulpe.
HOUSSON. bot. Syn. vulgaire de Fragon piquant.
HOl’STOME. Houstonia . bot. Genre de la famille des Rubiacées, et de la Télrandrie Monogynie, établi par Linné et ainsi caractérisé : calice Irès-pctit, â quatre dents; corolle infundibuliforme, dont le tube est étroit et plus long que le calice, le limbe à quatre découpures étalées, ovales, uu peu plus courtes que le tube; étamines insérées à l'entrée de la corolle, à filets très-courts, et à anthères dressées, oblongues; ovaire semi-infère, surmonté d'un style saillant et de deux stigmates en languettes; capsule entourée vers son milieu par les découpures calicinales, presque globuleuse, cchancrée, à deux bosses, biloculaire, à deux valves qui portent les cloisons sur leur milieu ; graines nombreuses, fixées à un placenta médian, presque arron- S DICT. SC1KBCRS HAT.
dies et un peu scahres. Os caractères ont été donnés par Richard père (m Alichx. Flor. floréal. A mtr., 1, p. 84); ils ne laissent aucun doute sur la place que V Houstonia doit occuper dans la série des ordres naturels. Quoique Jussieu (Gêner. Plant.) l'eût rapporté aux Rubiacées, il avait indiqué l'affiuité de VHoustonia cœrutea avec les Gentianées, dans le cas où l’ovaire de celles ci aurait été supère. Mais cette plante n'ayant pas l’ovaire ainsi constitué, fait toujours partie du genre Houstonia. A l'exception de Yiloustonla coccinea , Andr. (Heposit., lab. 100), dont Salisbtiry ( Paradis. Lon*l., 88) a fait son genre houvardia adopté par kunlh (V. ce mot), toutes les espèces du genre que nous examinons ici sont indigènes des États-Unis d’Amérique. Ce genre a été désigné par Gmelin (Syst. Feget., 1, pag. 203) sous le nom de Poirelia. Nuttal ( Gener . of Morth Amer. Plants, 1, p. 05) en a mentionné huit espèces qui sont de petites plantes â liges dicholomes, ordinairement quadrangulaires, et à fleurs terminales, rarement axillaires.
Plusieurs espèces d 'Housionia de Linné, de WilhJenow et de Michaux ont été transportées par kunth dan t le genre Ilédyotide. F. ce mot.
HOlTiA. mai. Synonyme dè Capromys. V. ce mot.
HOUTUfG» rois. F. Hactix.
HOUTTUYN1E. Houltuynia. bot. Ce genre, établi par Thunherft ( Flor. Japon., p. 234 ), a été placé dans la Monœcie Polyandrie, L., par Schreber, et dans la Polyandrie Polygamie par Persoon. En le rapportant à la famille des Aroïdées, Jussieu l'a ainsi caractérisé : spathe en cœur, semblable à la feuille, renfermant dans son pétiole engainant un spadice pédoncule . oblong. entouré d’un involucre ou calice commun, à quatre folioles, et couvert par les ovaires autour de chacun desquels se trouvent environ sept étamines; capsules Irigones. L'Houtluynia cordata, Thunberg (loc. cil., tab. 20). ressemble, par son port, à un Pontederia ou â un Saururus. Cette plante a une lige simple, un peu géniculée, garnie de feuilles pétiolées, alternes, en forme de cœur, et accompagnées de deux stipules. Elle croit au Japon, dans les fossés qui bordent les chemins.
Le Gladiolus roseus , qui fait partie du genre Tritonia, a été décrit et figuré sous le nom d 'Houltuynia Capensis dans Uouttuyn (Mat. Hist., 12, tab. 85, fig. 3). F. Tmtokie.
HOUTTUYNIEN. rois. Espèce du genre Coryphœne. F. ce mot.
HOUX. Iles. bot. Genre de la Tétrandrie Tétragynie, L., placé dans les Célastrinées par De Candolle (Prodrom. Syst. Feget., t. il), et établi par Tournefort, sous le nom d’ A qui folium que les anciens botanistes avaient donné à la principale espèce. Linné substitua à cette dénomination celle d'/lex déjà employée par Lonicer et par C. Bauhin pour désigner le Houx commun et le Chêne vert qui présentent quelque ressemblance seulement dans leurs feuilles. V /les de Virgile et des anciens était ce dernier végétal. Voici les caractères du genre lloux : calice très- petit, à quatre divisions dressées; corolle à quatre pétales dont les onglets sont très- larges et réunis par leur base au
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moyen dei Hleli slaminaux; quatre étamine* à filet* alternes, et soudés par leur base, avec le* pétales; ovaire supère, surmonté de quatre stigmates sessiles; haie petite, arrondie, contenant quatre noyaux monosperme*. On trouve souvent , sur le même individu , des fieurs uniftexuées et des fleurs hermaphrodites. Les plantes de ce genre sont des arbrisseaux à feuilles alternes, toujours verts et très-épineux dans quelques espèces. Leurs fleurs sont nombreuses et portées sur des pédoncules axillaires. Le Macoucoua d'Aublet (Guian., tah. 34), qui ressemble h Viles par sa fleur, mais dont le fruit est inconnu, en est peut-être congénère, selon Jussieu. Persoon et Kunth ont également réuni â ce genre le Palloria otalis de Ruiz et Pavon ( Flor . Perwr., i, t. 84, f. 0). Plus de trente espèces de Houx ont été décrites par les auteurs, soit sous le nom d'Ilex, soit comme faisant partie du genre Caséine. Elle* sont répandues sur presque toute la surface du glol>e. La plupart habitent les Canaries, l’Amérique septentrionale et méridionale, le Japon, le cap de Bonnc-Espé- | rance, etc.
Hoix connu. Iles aqui folium , L. C’est un petit arbre dont le tronc est droit, divisé en rameaux nombreux, la plupart verti cil lés , souples, recouverts d’une écorce lisse, verte, et garnis de feuilles ovales, coria- , ces, luisantes, d’un beau vert, le plus souvent ondulées, dentées et épineuses. Les fleurs sont petites, nombreuses, blanches et disposées en bouquets axillaires. Il leur succède des baies globuleuses , d'un beau rouge vif, et dont la pulpe n’a pas une saveur agréable. La forme pyramidale du Houx commun, ses fruits, dont le rouge éclatant contraste avec la verdure foncée de son feuillage qui persiste pendant l’hiver, lui ont mérité une distinction parmi les autre* arbrisseaux indigènes. On le cultive dans les jardins paysagers pour en décorer les bosquets d'hiver, cl oii en fait des haies vive* qui, indépendamment de leur charmant aspect, offrent l’avantage d’élrc impénétrables quand on a soin de les tailler un peu basses et de les garnir dans le pied avec des Groseillers épineux. La culture du Houx a fait naître un grand nombre de variétés que l'on distingue par la couleur des fruits, par les feuilles plus ou moins longues, arrondies, épineuses ou non, vertes uniformément ou diversement panachées. Ce* variétés ne peuvent se propager que par la greffe qui réussit beaucoup mieux lorsqu'on pratique celle-ci par approche et en écusson. Mais lorsqu’on veut multiplier le Houx sauvage, il est plus simple de semer ses graines à l'ombre, sur la fin de 1'aulotunc. que d’en transporter quelques jeunes plants des forêts; ceux-ci reprennent difficilement, à moins qu’on ail la précaution de les enlever avec la terre qui les entoure. Les Iles Balearica, Desf., et Iles Maderiensis , Laink., ont de grands rapports avec le Houx commun et peuvent être greffés sur lui. On les cultive en Europe où ils demandent quelques soins. Le bois du Houx est très-dur; il a un grain tellement serré que sa densité est plus considérable que celle de l'eau. On en fait quelques ouvrages de tour et de marqueterie; mais comme l'arbre n'acquiert jamais de grandes dimensions, on ne peut pas en tirer beaucoup d'ulifile sous ce rapport. Il sert donc principale-
ment à la confection des manches d'outils, de fouets, des bâtons et des baguette* de fusil. L'écorce intérieure du Houx sert à préparer la Glu (y. ce mot) que l'on emploie pour prendre les petits Oiseaux à la pipée , et dont on a recommandé l’application sur les tumeurs arthritiques. Quelques médecins ont également vanté l'efficacité de la décoction ou de l'extrait des feuilles de Houx, pris intérieurement, dans la goutte, le rhumatisme et les fièvres intermittentes; ils lui attribuaient la vertu d’augmenter la perspiration cutanée. Ce remède n'est plus en usage, non plus que les fruits du Houx qui, selon Dodœus, purgent, comme ceux du Nerprun. à la dose de dix à douze.
Hocx Maté. Iles Male, Aug. Saint- Hilaire (Plantes remarquables du Brésil; lnlrod., p. 41). C’est un petit arbre très -glabre; à feuilles ovées, cunéiformes ou lancéolées, oblongues, un peu obtuses, dont les bords sont munis de dents éloignées les unes des autres; â pédoncules axillaires et divisés en pédicelles nombreux. Le stigmate est quadrilobé, et les noyaux des fruits soûl marqués de veines. Cette espèce fournit la fameuse Herbe ou Thé du Paraguay. Elle croit abondamment dans le* bois voisins de Curiliba, au Brésil, et les habitants du pays la nomment Arrore do Mate ou da Congonha. Ce dernier nom est aussi appliqué à une plante entièrement différente de celle-ci, et qui est devenue le type du genre Luxeutba/gia d'Aug. Saint -Hilaire. I\ ce mot.Feuillée(Hi$l. des Plantes médicinales du Pérou cl du Chili, p. 16 et tab. 10) a décrit et figuré très imparfaitement, sous le même nom de Congonha, une plante du Pérou, qui ne parait être ni le Luxemburgia ni l'ilerbe du Paraguay. Mais pour revenir à celle-ci, nous | ajouterons qu'avant les renseignements fournis par Aug. Saint-Hilaire, rien n'était moins déterminé que la patrie et l'histoire botanique de celte plante. Les chef* de la république de Buenos Ayres, ayant senti l'importance de la posséder sur leur territoire , envoyèrent , en 1823, le docteur Bonplaud, au Paraguay, pour reconnaître celle espèce, et la planter sur les rives du Rio de la Plata, près de son embouchure. Ou sait quelle fut l'issue de celte mission; Bonplaud est resté longtemps prisonnier du gouverneur Francia. La grande consommation que les Espagnols et habitants de l’Amérique méridionale font du Thé du Paraguay, ne doit plus exiger de nouveaux sacrifices. Il ne s'agit maintenant que de chercher les moyensde préparer les feuilles de Viles Mate de Curiliba, avec tous les soins mis eu usage par les habitants du Paraguay. Aug. Saint Hilaire s'est convaincu , en voyant lui - même les quinconce* d'arbre de Mate, plantés par les Jésuites dans leurs anciennes missions, que la plante de Curiliba était identique avec celle-ci. Il jugea nécessaire de signaler cette identité aux autorité* brésiliennes, parce que les habitants de Buenos-Ayreset de Montevideo, qui, par l’effet des circonstances politiques, avaient interrompu toute communication avec le Paraguay, étaient venus chercher le Mate à Parannagua, port voisin de Curiliba , et avaient prétendu trouver quelque différence entre l’Herbe préparée au Paraguay et celle du Brésil.
Hocx Apalacbixk. Iles tomitoria , Ait. ( Hort. Kew., 1,p. 70). Arbrisseau élégant, indigène de la Flo-
ride et de la Virginie, dont le nom spécifique est tiré de la propriété vomitive que possèdent scs feuilles lorsqu'on prend leur infusion à forte dose. Les sauvages de l'Amérique septentrionale en font usage lorsqu’ils vont A la guerre; elle les excite et produit sur eux à peu prés les mêmes effets que les liqueurs spirilueuses sur les soldats européens.
Dans quelques provinces de France on appelle aussi Hoox, Petit Uni x et Hoix Frklox, le Huscus acuiea- (us, L. y . Frago*.
HO VF K. / lotea . rot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadclphie Décandrie, L. , établi en premier lieu par Srnitli (Transact. Liait ., I. ix, p.304) sous le nom de Poirelia qui n'a pas été adopté à cause de l’existence d'un genre de ce dernier nom établi antérieurement parVentenat. Poircl a compliqué inutilement cette synonymie en créant le mot Phusicarpos , afin de pouvoir décrire le genre dans le Dictionnaire Encyclopédique. En donnant à ce genre le nom d '/força, Roi». Brown ( Uort . Kew. , 2" édit.) l'a ainsi caractérisé : calice à deux lèvres, la supérieure bifide, obtuse; corolle papilionacée, à carène obtuse; étamines diadelphes; légume renflé, sphérique, uniloculaire et dispenne. Ce genre est voisin du Platylobiutn dont il diffère essentiellement par son légume sessile et renflé. Il renferme cinq espèces, savoir : /força lanceolata , Bot. Mag.; llotca Celai, Bonpl.; I/ocea linearis , Br., ou Poirelia linearis, Smith; llotea elliplica , Br., ou Poirelia elliplica, Smith; et Ilocea longi folia , Br. Elles sont toutes indigènes de la Nouvelle-Hollande, et on les cnltive en Europe dans quelques jardins botaniques. Ce sont des arbrisseaux à feuilles simples et alternes, et à fleurs purpurines ou violettes.
HOVEME. Horenia. bot. Genre de la famille des Rbamnées, et de la Pentandrie Monogynic. L., établi par Thunberg (Flor. Japon., p. 101 ), et adopté par Jussieu qui l'a ainsi caractérisé d’après les descriptions deThunhergel de Kœmpfer : calice à cinq découpures peu profondes; corolle à cinq pétales roulés en dedans; cinq étamines enveloppées par les pétales; un seul style surmonté de trois stigmates; capsule entourée par la base du calice persistant, globuleux, marquée de trois sillons Iriloculaires, à trois loges, dans chacune desquelles est une graine. Vi/orcnia tlulcis, Thunb., a été décrit et figuré par Kœmpfer ( Amenait . Exot., tab. 809) sous les noms de Sicku et de Ken Pokanas qu’il porte vulgairement au Japon. C'est un petit arbre à feuilles alternes, péliolécs, ovales-acuminées, dentées et glabres. Les fleurs sont nombreuses, caduques, portées sur des pédoncules axillaires et terminaux, et divariquées après la floraison. Ces pédoncules deviennent charnus et rougeâtres. Ils acquièrent une saveur douce et agréable qui les fait rechercher comme aliments par les habitants du pays.
HOYER. Hoya. bot. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par R. Brown (Transact. of fVerner. Social., 1, p. 26) qui l'a ainsi caractérisé : corolle rolacée, quinquéfidc; couronne staroinale à cinq folioles déprimées, charnues, dont l'angle intérieur se prolonge en une dent qui s’appuie sur l'anthère, laquelle est terminée par
une membrane; masses polliniqucs fixées par la hase, conniventes, comprimées; stigmate mu tique ; follicules lisses; graines aigrellées. Les plantes de ce genre sont des sous-arbrisseaux grimpants, à feuilles opposées, et â ombelles axillaires et mulliflorcs. L'espèce principale est le Hotkr ch art t , Hoya carnosa; Asclépios car nosa, Lin.; Stapelia Chinensis , Lour.; Schollia c rasai folia , Jacq. Sa tige est divisée en un grand nombre de rameaux cylindriques , sannenleux , pubescents, munis çà et là de crampons radiciformes, avec lesquels ils se soutiennent sur les arbres ou s'enfoncent dans les fissures de rochers, et peuvent ainsi s'élever à de grandes hauteurs. Ses feuilles sont opposées, péliolées, ovales-oblongucs, aiguCs, charnues, persistantes, glabres, luisantes et d’un vert assez foncé en dessus, plus pâle en dessous. Les fleurs, blanches, avec une très-légère teinte de rose, sont portées sur des pédoncules rougeâtres, légèrement pubescents, longs de quinze lignes environ , disposées, au nombre de vingt et plus, en une ombelle portée sur un pédoncule commun, placé un peu extérieurement à l'aisselle des feuilles, et de moitié plus long que leur pétiole. Le calice est monophylle, à ciuq divisions profondes, ovaleslancéolées. La corolle est monopélale, un peu charnue, veloutée en dessus, lisse et brillante en dehors, partagée jusqu'à moitié, en cinq divisions ouvertes en étoile. Au milieu de la fleur est un nectaire formé de cinq corps charnus, ovales, lisses, rougeâtres, de moitié plus courts que les divisions de la corolle, rétrécis à leurs deux extrémités, connivenls en étoile, creusés en dessus. Les étamines, au nombre de cinq, ont leurs filaments très-courts, soudés en un tube dilaté supérieurement et un peu évasé en cinq angles très aigus, dans chacun desquels est placée une anthère à deux loges oblongues, séparées l'une de l'autre, et cachées sous un repli membraneux, triangulaire, dont la pointe est tournée vers la partie bifide du stigmate. Les ovaires supérieurs, au nombre de deux, sont coniques, surmontés de deux stigmates sessiles, réunis et dilatés à leur base en un plateau charnu, pentagone, dont le centre est proéminent. Une particularité remarquable de cette plante, c'est que le pédoncule commun de chaque ombelle devient, à son extrémité, une sorte de bourgeon persistant et prolifère, produisant chaque année une nouvelle ombelle de fleurs, de manière que, plus la plante avance en âge, plus elle se charge de fleurs, puisque de nouveaux bourgeons se développant chaque année, les anciens n'en continuent pas moins de fournir aussi des ombelles.
Les autres espèces portées jusqu'ici, dans ce genre par les botanistes anglais, sont Hoya crassi folia, palliila, pottsii, trinerris, lanceolata, laurifolia et tiridiflora.
UÜA. ois. Synonyme vulgaire de Buse. T. Faccox.
HUACAN'CA. bot. Espèce péruvienne du genre Acacie, dont, selon Jussieu, Dombey faisait une Mimeuse dans son herbier. Elle n’a point encore été décrite ni figurée.
HUAN ou UCAU. ois. Synonymes vulgaires du Milan. V. Faicox.
Hl'ANACA. Et non Huanacane. bot. Cavanilles (icon. rar ., 6, p. 18, tab. 528) a établi sous ce nom.
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un genre «le la famille de* Ombellifères et de la Pontandrie Digynie, L. Il lui a donné pour caractères essentiel*: un calice persistant, à cinq petites dents; cinq pétales lancéolés, très-entiers; deux styles divergents, nuis dans les ombelles latérales; des akènes ovales, aigus, à trois eûtes ; un involucre général à deux folioles partagées chacune en trois découpures allongées , les involucres partiels sont polyphylle8.L7/Mflnflc<jflcaM//s,Cav., unique espèce du genre, a été réuni au genre OEnanthe par Sprengel (in flœmer et Schulte» Syst. Eeget.,G, ; p. 498) sous le nom d 'UEnanthe Huanaca. Elle a des liges courtes, simples, roides et cylindriques ; ses feuil- ! les sont pétiolées, composées de cinq folioles sétacées, qui sont chacune subdivisées en lanières très-étroites, ] le* extérieures plus courtes. Les fleurs forment trois ombelles terminales; celle du centre, plus courte, composée de fleurs fertiles; les deux latérales, ordinairement | formées de fleurs stériles ou seulement de fleurs mâles, sont plus longuement pédonculées. Cette plante est indigène de l'Amérique méridionale.
Ht’ANACANE. bot. Pour Huanaca. V. ce mot.
HCANACO bt HCANUCU. max. Même chose que Guanaque, espèce du genre Chameau qu'il ne faut pas confondre avec le Lama.
HL'ARD et HUA RT. ois. Synonymes vulgaires de Lummc. V. Ploxceox.
HL'BEN. ois. Synonyme vulgaire de Hulotte, l'oyez Chouette.
Ut 'RÉRI F.. // uberia. bot. Genre de la famille des Mélaslomacées, iustilué par De Candolle qui lui donne pour caractères : tube du calice oblong, contracté au sommet; le limbe est divisé en quatre ou cinq lobes; quatre ou cinq pétales obovales, huit ou dix étamines à anthères oblongo linéaires, non réunies par un connectif de la base, mais par la base même, et portant au dos deux soies faisant office d'éperons; ovaire adné au calice, et conique dans sa partie libre ; style filiforme, un peu aigu. Le fruit consiste en une capsule bacciforme, à quatre ou cinq loges. Ce genre présente cinq espèces bien déterminées , que De Candolle norninc »emi-serrata , lauritia, oralifolia , annulata et argentea . Ce sont des arbrisseaux glabres, dont les jeunes rameaux sont comprimés ou tétragones, les feuilles pétiolées, ovales ou oblongues et à trois nervures; les Heurs sont réunies en corymbes terminaux. Ce genre, dédié au célèbre historien des Abeilles, appartient exclusivement au Brésil.
HUBERTIE. Hubertia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par Bory de Saint-Vincent (Voyage aux quatre lies des mers d'Afrique, 1. 1, p. 354) en l'honneur de Hubert, savant agronome de l'ile Mascareigne, et adopté par Cassini qui en a vérifié les caractères et les a exposés de la manière suivante . involucre cylindrique, composé de folioles disposées sur un seul rang, égales, appliquées, oblongues -aigues et à bords membraneux; réceptacle petit, nu et plan; calalhide radiée, dont les fleurs centrales sont nombreuses, régulières et hermaphrodites, et celles de la circonférence sur un seul rang, en languettes et femelles; ovaires cylindriques, striés, surmontés d’une aigrette
plumeuse. Cassini a placé ce-genre dans la tribu des Sénécionées, auprès du Jacobea.
Hcbebtie Aibavillb. Hubertia Ambacilla, Bory ( toc. cit., pl. 14 ). C’est un grand arbuste, dont le tronc tortueux se divise en plusieurs rameaux garnis de feuilles oblongues, lancéolées, crénelées près du sommet, et pourvues à leur base de deux à six pinnules. Les fleurs sont jaunes et forment de grands corymbes terminaux. Cette plante croit sur la plaine des Chicots, à une hauteur de mille à douze cents toises, dans l'ile Ma^careigne.
Hibertie cotonneuse. Hubertia tomentosa, Bory ( loc . cit., p. 335, pl. 14 bis). Cet arbuste est moins élevé que le précédent, auquel d'ailleurs il ressemble beaucoup ; ses branches sont cotonneuses à leur extrémité, et garnies de feuilles très -rapprochées, petites, lancéolées, aigues, repliées sur les bords, vertes en dessous, cotonneuses et blanches sur leur partie supérieure. Cette espèce croit dans la même localité que la première.
Hcbebtie contioioe. Hubertia conyzoides , Bory (loc. cil., I. il, p. 383). Arbuste haut seulement de trois à quatre décimètres. Sa lige est droite, nue et simple dans sa partie inférieure, divisée supérieurement en plusieurs branches dressées, velues, blanchâtres, couvertes de feuilles sessilcs, linéaires, aigues, cotonneuses en dessous. Les fleurs sont plus grandes que celles des autres espèces; elles ont une belle couleur jaune dorée, et elles forment d'élégauls corymbes à l'extrémité des branches.
HLBRIS. ois. Synonyme ancien de Grand-Duc. /'. Chouette-Hibou.
Ht CHO. pois. Espèce du genre Saumon. V. ce mot.
IIDDSOME. Hudsonia. bot. Genre établi par Linné et placé dans la Dodécandrie Monogynie par les auteurs qui ont suivi le système sexuel, quoiqu'il appartienne A la Polyandrie. De Candolle (Prodr. Syst. l’eget 1, p. 984) l'a rapporté à la famille des Cislinées et en a ainsi exposé les caractères : corolle à cinq pétales/ quinze à trente étamines dont les filets sont filiformes, les anthères petites, déhiscentes longitudinalement; style droit, simple, de la longueur des étamines, surmonté d'un stigmate simple; capsule uniloculaire, â trois valves, oblongue ou obovéc, coriace, lisse ou pubescenle, contenant une à trois graines granulées, dont l’embryon est renfermé dans un albumen corné. Linné n'avait décrit que V Hudsonia ericoidçs qui croit dans les forêts de Pins de la Virginie, luttai (Généra of Mo ri h Amer . Plant., 9, p. 5) a fait connaître deux nouvelles espèces, savoir : Hudsonia montana, indigène des montagnes de la Caroline du nord, et Hudsonia tomentosa, qui habile les sables maritimes de la Nouvelle-Jersey, de Deîaware, du Maryland, etc. Ce sont de petits arbrisseaux à feuilles alternes, petites, subulées, imbriquées, dépourvues de stipules. Les fleurs sont presque sessiles ou portées sur des pédoncules uniflores et terminaux, ou enfin disposées en faisceaux situés latéralement.
Ht'ÊQLE. mai. Espèce du genre Chameau, I'. ce mot.
UGERM A. bot. Genre de la famille des Asclépiadées
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et de la Pentandrie Digynie. L.. constitué aux dépens des Stapelia par Robert Brown ( Metn. of IVcrner. Societ., 1. p. 33) qui l'a ainsi caractérisé: corolle campanulée. dont le limbe est à dix petits serments, les découpures accessoires dentiformes; couronne staminale double, l'extérieure à cinq divisions courtes, bifides, l'intérieure à cinq folioles alternes avec les divisions de la couronne extérieure , bossues à la base et subulées; masses polliniques fixées par la base, ayant un des bords cartilagineux; stigmate mu tique; follicules presque cylindriques, lisses; graines aigrettées. L'auteur de ce genre y fait entrer la troisième section des Stapelia de Willdenow ( Spec . Plant.'), section caractérisée par la corolle à dix dents. Le jgénre comprend onze espèces par l'addition des Hudrnia ctavigéra , tuba ta et crispa d'Haworth (SuccHl. Plant., p. 28, et Suppl., p. 10); elles sont originaires du cap de Bonne • Espérance, ainsi que toutes les plantes qui faisaient partie du grand genre Stapelia, V. ce mot.
ULERON. ois. L'un des synonymes vulgaires de Huppe. V. Ht fpe.
1IUERTÊE. Huertea. bot. Genre de la Pentandrie Alonogynie, L., établi par Ruiz et Pavon ( Flor. Peruv. et Chil t. in, p. 5) qui lui ont donné pour caractère essentiel : un calice à cinq dents; une corolle à cinq pétales ovales, sans onglets; cinq étamines à anthères inclinées et cordiformes; un ovaire supérieur, surmonté d'un slyle et d'un stigmate bifide; drupe renfermant une noix à une seule loge? Celte structure du fmit étant incertaine, la place que ce genre occupe dans les familles naturelles ne peut être déterminée; on l'a pourtant rapproché des Térébinlhacées. II se compose d'une seule espèce, Huertea gtandnlosa , Ruiz et Pav. (loc. cit., tab. 227). C’est un grand arbre dont la cime est ample, étalée et touffue. Ses branches sontcylindriqués, garnies de feuilles éparses, très-longues, imparipennées; les folioles opposées1, pédicellées, lancéolées, luisantes, à dentelures glanduleuses, et munies de deux glandes à la base de chacune d’elles. Il y a en outre deux glandes noires à la base de chaque feuille. Les fleurs forment des grappes jaunâtres, axillaires, terminales, grandes et rameuses. (Jet arbre croit dans les hautes forêts du Pérou.
HUET, HÜETTE et HUHU. ois. Synonymes vulgaires de Hulotte, y. Chouette.
HUGÉL1E. Hugelia. bot. Ce genre proposé par Reichenbach, dans la famille des Orabellifères de Jussieu, ne présentait qu'une seule espèce : Hugelia cyanea, qui a été reconnue comme l'analogue du Didiscus cas ruleus. y. Üidisqie.
HUGBL’ÉE. Hughuea. AC al. Genre de l’ordre des AcalèpheMxes, ayant pour caractères : le corps subpédicellé, simple, très-contractile, fixé par sa base; bouche centrale, garnie de quatre filaments mobiles, et entourée de quinze à vingt tentacules pétalofdes de couleur jaune. Il est impossible de reconnaître avec exactitude à quelle classe, à quel ordre, à quel genre appartient l'animal que Solander, dans Ellis , a décrit et figuré, d’après Hugues, sous le nom de Actinia calendula. Comme il diffère du genre Actinie dans lequel Ellis l’a placé , ainsi que du genre Tubulaire avec
lequel il lui trouve des rapports, et qu'aucun auteur n’en a fait mention depuis. Lamouroux a cru pouvoir en faire un genre nouveau qu’il a consacré à celui qui le premier a révélé l’existence de ce singulier Zoophyte. Le naturaliste anglais dit que lorsqu'on trouble ces animaux, ils se retirent dans le trou du rocher qu'ils habitent, tandis que les Actinies se bornent A s’envelopper dans leur manteau membraneux; mais beaucoup s'enfoncent et disparaissent dans la vase qui les recouvre, en attendant que le silence et le repos les engagent à s'allonger de nouveau et à étaler leurs brillants tentacules à la surface de celte vase ; ainsi la différence entre ces animaux n’est pas très-grande sous ce rapport. L’auteur ajoute qu'il a observé de plus quatre fils noirs assez longs, semblables à des pattes d'Araignée, sortant du centre de ce qu’il appelle la fleur. Ayant des mouvements très -vifs et s'élançant avec rapidité d’un côté à l’autre de la fleur, ce sont , ajoute- 1- il, des sortes d'armes ou de tentacules qui servent à l'animal pour saisir sa proie, l'envelopper et l'entraîner vers la bouche; il replie en même temps ses pétales discoïdes pour l’empêcher de s’échapper. Cette description s’éloigne de celle des Polypes . des Tubulaires, encore plus que des Actinies : en outre, l’existence d'un tube dans la masse du rocher est plus que douteuse. La forme des tentacules du centre, les divisions péialoïdesdc la circonférence multiplient les différences; de sorte qu’il n'est point douteux que les Hughuées ne forment un genre bien distinct dont il est difficile de connaître les rapports naturels d'après la courte description et la figure copiée par Ellis dans l’Histoire de la Barhade de Hugues. En attendant que quelque voyageur-naturaliste ait donné une description complète de cet animal faite sur le vivant, Lamouroux croit qu'on doit le placer à la suite des Actinies et avant les Zoanlhes. On n'en connaît qu'une seule espèce. l'Huguée souci, y. Hist. Polyp. , p. 8U, tab. 1 , fig. 3.
HUGONIE. Hugonia. bot. Ce genre, de la Monadelpbie Décandrie de Linné, établi par cet illustre naturaliste, avait été placé daus la famille des Malvacées. Kuntb ( Dissert . Matv ., p. 14) le rapporta avec doute aux lïombcyacées qu’il considérait comme une tribu de la famille des Bultnériacées. Enfin , De Candolie (Protlrom. Syst. yeget., I, p. 522) a proposé de le classer à la suite des Chlénacées, et il eu a exposé les caractères de la manière suivante : calice nu extérieurement, à cinq divisions profondes, c’est-à-dire à cinq sépales réunis par la base, inégaux et imbriqués pendant leur estivation; corolle à cinq pétales alternes avec les sépales, onguiculés, à estivation tordue; dix étamines dont les filets forment par leur réunion à ta hase une urcéole, et sont libres supérieurement où ils portent des anthères ovées ou didymes ; ovaire arrondi, surmonté de cinq styles distincts; drupe charnue, renfermant plusieurs carpelles (cinq, selon Cavanilles; dix suivant Gærlner) monospermes et adhérents entre eux ; une seule graine pendante dans chaque loge, ayant l’embryon renversé dans l’axe d’un albumen charnu, la radicule supérieure courte, les cotylédons plans, foliacés. Ce genre a beaucoup d'affinité avec les Malva-
cées et le* Bultnériacées. mai* il s'en éloigne par son calice imbriqué. Si les anthères, que Linné a décrites comme didymcs, n'étaient uniloculaires, on le rapporterait plutôt aux Bombacées de Kunllt. Dans l'incertitude qui résulte de ces caractères contradictoires, I)e Candolle a préféré l'adjoindre aux Chlénacées, malgré la pluralité des styles et la nullité de Hnvolucre. On n’en connaît que trois espèces, savoir : Hugonia Mysfax, L. , qui croit à Ceylan et à la côte de Malabar; Hugonia se r rata f Lamk., et Hugonia tomentosa , Cav.t qui se trouvent à l'ile-de France. Ce sont des arbrisseaux à feuilles alternes, ramassées et presque opposées près des fleurs, accompagnées de deux stipules subulées, et dont les Heurs sont solitaires sur des pédoncules qui avortent quelquefois et se changent en épines crochues.
UUIIL'L. 019. Espèce du genre Chouette, y. ce mot.
1IUILE DE COPAHl). dot. Même chose que Baume de Copahu. y. Copaier-
HU1LE D'AMBRE, bot. Même chose que Baume d'Ambre. y. Lim m vsbar.
HUILES, zool. et bot. C’est ainsi que l'on désigne les substances grasses caractérisées par une si grande fusibilité qu'elles demeurent liquides à une température inférieure à celle de dix à quinze degrés du thermomètre centigrade. Les animaux et les végétaux contiennent cette sorte de corps gras. Les Cétacés, parmi les animaux, sont ceux qui fournissent le plus de matière huileuse. On connaît celle-ci sous le nom d'Uuile de Poisson, et on en fait une grande consommation dans les arts, surtout pour la préparation des cuirs. Chevrenl, qui a examiné l'Uuiledu Dauphin, a ainsi déterminé sa composition chimique : 1° de l’Élaïne; 2° une Huile qui, en outre de l'Acide oléique, du principe doux et de l’Acide margarique, produit, par la saponification, un Acide volatil particulier auquel Cbevreul donne le nom de dclphinique; 5° un principe volatil, sensible seulement dans l'Huile fraîche, et qui a l'odeur du Poisson; 4° un autre principe volatil provenant de l’altération de l’Acide delpbinique, qui n'existe que danslesHuiles anciennes et qui donne aux cuirs une odeur particulière; 5° un principe coloré, jaune, sur la nature duquel Chevreul ne s'est pas prononcé; G° enfin, une substance cristallisable, analogue à la Céline. On rencontre aussi de l’Huile toute formée dans quelques organes ou produits des autres animaux. Les jaunes d’œufs des Oiseaux, par exemple, en contiennent qu'il est facile d'extraire par la simple pression. Lorsqu'on soumet à la distillation les matières organiques azotées, telles que le sang, les os, les muscles, etc., on obtient une Huile brune, épaisse et d’une odeur extrêmement fétide. Eh cobobant celle Huile, c'est-à-dire en la distillant à plusieurs reprises et avec précaution, on obtient une Huile parfaitement incolore, connue sous le nom d'Huile animale de Dippel, du nom de l’ancien chimiste qui la fit le premier connaître. La distillation a-t-elle pour effet de séparer une matière fixe, abondante en charbon , ou de retenir daus la cornue uuc Huile volatile plus pesante que l'Huile de Dippel:' C'est ce qu'il serait intéressant pour les chimistes de déterminer. Mais il importe aux naturalistes de savoir si l'Huile de Dippel
est réellement un principe immédiat et non un produit nouveau qui se forme pendant la distillation. L’Huile animale de Dippel avait autrefois une grande célébrité dans le traitement des maladies du système nerveux. Aujourd'hui on ne fait plus usage de cet antispasmodique.
Dans les végétaux, presque toutes les substances grasses sont huileuses. En effet, la cire des Myrica , du Ceroxylon , de l’arbre de la Vache, les beurres de Palmier, de Cacao, etc., peuvent être considérés comme des cas exceptionnels, eu égard à la grande quantité de liquides gras que l'on obtient d’une foule de végétaux. Parmi ces Huiles végétales, les unes sont fixes, c'est-àdire inodores par elles-mêmes et ne se volatilisent pas au-dessous de deux cents à trois cents degrés, terme au delà duquel elles sc décomposent ; les autres sont volatiles, et caractérisées par leur odeur plus ou moins forte, et leur volatilité, sans décomposition, à une température de cent cinquante à cent soixante degrés.
Les Huiles fixes, telles qu'on les extrait des organes des végétaux où elles sont contenues, ne peuvent être considérées comme des substances immédiates simples. Leur couleur et leur odeur sont dues à des principes étrangers, qu'ils tiennent en dissolution, et que l’on peut facilement leur enlever; d'un autre côté, l'Huile proprement dite est composée de deux principes immédiats, de fusibilité différente, savoir : la Sléarineel l’Elaïne. b' . Or vs (corps). La quantité de ces deux principes varie dans les diverses sortes d'Huiles, de même que les propriétés et les qualités physiques de celles-ci. Ainsi, l’Huile d'olives contient assez de Stéarine pour que, lorsqu’elle est figée par le froid , elle puisse être séparée I de l'Élaïne, en absorbant celle-ci avec du papier I Joseph.
On a partagé les Huiles fixes en grasses et en siccatives. Ces dernières se dessèchent rapidement à i’air, surtout si on les a fait bouillir avec de la lilhargc. Les Huiles grasses, au contraire, s’épaississent très-difficilement; elles se saponifient avec la plus grande facilité, et sont employées surtout pour des usages culinaires ou pour brûler. Les plus remarquables d'entre elles sont : l'Huile d’olives, que l'on extrait du péricarpe de la drupe de YOtea Europea ; l’Huile d'amandes, qui s'obtient des J graines de V Jmygdalu* communia, L., et qui est tou- I jours douce, soit qu'on la tire des amandes douces ou des amandes amères; celle qui résulte de celles-ci sc distingue seulement par une odeur très- prononcée d’Acide hydrocyanique; l'Huile de Colza et de Mavelle, obtenue'des graines de deux espèces de broasica (brassica otcracea et Draasica iïapus), et employée principalement pour l’éclairage; l’Huile de Faine, provenant des semences du Hêtre ( Fagus aylvatica)\ l’Huile de Ben, extraite des graines du Moringa oie i fera , qui a la propriété de ne se rancir que très-difficilement et qui par celte raison est employée avec un grand avantage dans la parfumerie; l'Huile de Ricin, qui est obtenue des graines du Ricinus communia ; elle a moins de fluidité que les autres Huiles, se dissout en toutes proportions dans l’Alcool , cl contient un principe qui la rend purgative à la dose de trois à sixdécagrarame*. Le nombre des Huiles grasses est très-considérable, car
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il existe une foule de graines dont les cotylédons contiennent des substances huileuses unies A un mucilage et à d'autres matériaux qui déterminent leur saveur , leur couleur et leur odeur particulières. Parmi les Huiles siccatives, les plus employées sont les Huiles de Lin (Linum usitaiissimum), de Noix ( Juglan » regin), de Chénevis ou de Chanvre ( Cannabis salira) etd’düillel ou de Pavot ( Paparer somniferum). Ces Huiles, outre la propriété qui les caractérise essentiellement, jouissent des mêmes qualités que les Huiles grasses et sont employées à des usages semblables, y., pour plus de détails, chacun des végétaux qui les fournissent.
Les Huiles volatiles, nommées aussi Huiles essentielles, sont très-différentes, par leur nature chimique, des Huiles fixes. On ne peut en extraire les principes immédiats, qui constituent les corps gras proprement dits. Plusieurs laissent déposer des cristaux qui ont beaucoup d'aualogie avec le Camphre, et celle dernière substance, quoique concrète, est, chimiquement parlant, de la même catégorie que les Huiles volatiles. Leur composition est aussi fort hétérogène : il en est qui ne contiennent point d'Oxygène, telles sont les Huiles de Térébenthine et de Citron; d’autres, comme l’Huile concrète de Roses, ne sont point azotées. Indépendamment de ces diversités, les quantités de leurs principes élémentaires sont également très-variables. Les Huiles volatiles existent dans des réservoirs particuliers, connus sous les noms de glandes vésiculaires, et qui sont répandus dans les divers organes des végétaux, principalement dans les écorces des fruits, les feuilles et les racines. Comme leur présence dans toutes les plantes de certaines familles est assez constante, elle est regardée par les botanistes comme un caractère assez important. Ainsi les Labiées, les Uespéridées, les Térébinthacées, les Conifères, etc., renferment beaucoup d’Huile volatile contenue dans de petits ulricules que l'on distingue avec facilité. Pendant longtemps, on a cru que les odeurs fortes ou les arômes qu'elles exhalent étaient des principes qu'elles tenaient en dissolution. Fourcroy a fait voir que cette opinion, mise en avant par Boerliaave, ne pouvait se soutenir, et qu'il n'y avait point de raison poür admettre l'existence de corps qu'on ne pouvait isoler de ceux auxquels on prétendait qu'ils étaient unis. Les couleurs si variées que présentent les Huiles volatiles leur sont, au contraire, entièrement étrangères , car on peut les en dépouiller complètement lorsqu’on les distille avec des précautions convenables.
On a donné abusivement le nom d'Huiles à plusieurs substances et même A des matières minérales, des Acides, des Sels, qui n'avaient d'autres rapports avec celles-ci que la consistance. Ainsi on a appelé:
H ii les d'Arsesic et d'Axtiiomb, les chlorures de ces métaux.
Huile de PEtrole ou Huile de Piebee, les Bitumes Naphle et Pétrole, y. ces mots.
Huile de Tartre, le carbonate de Potasse déliquescent.
Huile de Vitriol, l'Acide sulfurique concentré.
HUIT. ois. Synonyme vulgaire de Pinson et de Pluvier doré en robe de noces, y. Gros-Bec et Pluvier.
HUITRE. Oairea. ioli. De tous les coquillages connus, il n'en est pas, peut-être, qui le soient plus anciennement que les Huîtres. Utiles comme nourriture, l'Homme a dû en faire le sujet de se* recherches. Les auteurs anciens rapportent que les Athéniens, à leur origine, se servaient d'écailles d'Hultres pour donner leur suffrage ou pour porter de* sentences. U’où le nom d'Ostracisme que l’on donnait à ces sortes de voles populaires. Quant aux auteurs anciens qui ont traité «l'histoire naturelle, soit d'une manière indirecte, soit spécialement, il n'en est qu'un petit nombre qui n'aient point mentionné les Huîtres. Les Romains ont été les premiers à tes faire venir à grands frais des divers endroits où elles abondent et où elles présentent des qualités préférables, et qui ont imaginé de les placer dans des lieux appropriés, à faire, en un root, ce que l'on nomme aujourd'hui parquer de* Huiire». Les premiers travaux qui ont été entrepris sur les Huîtres, sont ceux de Willis, dans son ouvrage intitulé : De Animé Brutorum , cap. 3. Cet excellent observateur fit connaître alors les organes principaux de l'Hutlre; mais il restait beaucoup à ajouter à ses observations. Lister, dans son grand ouvrage (Synopsis Conchyliorum, etc.), consacra deux planches, 105 et lOfi. accompagnées d'explications, A l'anatomie de l'Iluilre, en grande partie, d’après Willis. Cet auteur prit les lobes du manteau pour des muscle*, et commit encore d'autres erreurs. Plus tard, D'Argenville, Adanson. Basler, et surtout Poli, dans ses Testacé* des Deux-Siciles, ont complété les connaissances sur les Huîtres, auxquelles Blainville a ajouté quelques nouvelles observations. C’est principalement à Poli que l’on doit la connaissance exacte et parfaite des systèmes artériel et veineux. qui n’avaient encore été avant lui qu’entrevus. Quant aux auteurs qui n'ont parlé que des Coquilles, pour les faire rentrer dans des systèmes de classification pour les Mollusques, on voit le genre Huître, établi depuis longtemps, rétréci ou étendu, plus ou moins bien circonscrit , selon les systèmes adoptés ou créés par les auteurs. Lister fil avec les Htiilres seules, telles qu’on les considère aujourd'hui, une section bien séparée de ses Bivalvium imparibus iesiis. Celte section, dans laquelle il n’y a pas une seule Coquille étrangère aux Huîtres, répond parfaitement au genre Huître de Lamarck et des auteurs modernes. On peut donc considérer Lister comme le créateur du genre, et il aurait été A désirer que les conchyliologues qui vinrent après lui le suivissent rigoureusement; c’est ce que Langius sentit très-bien, et en reportant les Huîtres à la fin des Bivalves, il les conserva comme Lister, sans mélanger d’autres Coquilles. Cependant Langius établit dans la section des Huîtres, quatre genres qui ne peuvent être considérés maintenant que comme des sous-divisions génériques, étant basés sur des caractères de formes extérieures. Dans son système, D’Argenville comprenait dans le genre Huître, comme dans toutes les autres divisions qu'il a établies, des Coquilles de genres fort différents, et qui avaient été bien séparées par ses devanciers. Klein tomba à peu près dans les mêmes erreurs que D'Argenville. Aussi, voit-on dans la classe des Huîtres de cet auteur, plusieurs genres
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qui sont faits, comme ceux de Langius, avec des caractères insuffisants, et d'autres qui n'ont, avec les premiers, que des rapports éloignés, et qui. de plus, sont des mélanges de Coquilles de genres différents.
Dans le système Linnéen, le genre Huître, trop largement circonscrit, renfermait les éléments de plusieurs bons genres qui ont été successivement proposés et adoptés. C'est ainsi que Bruguière en extrait d'abord les genres Placune. Peigne, Perne, et plus tard les genres Avicule et Houlette, en laissant pressentir le genre Gryphée qui fut établi par Lamarck, en 1801, dans le Système des Animaux sans vertèbres. Antérieurement h Bruguière, Adanson, dans son excellent ouvrage des Coquillages du Sénégal, a ramené, d'après la connaissance de l'auimal, le genre Huître à ce qu'il doit être, et en cela il est tombé d'accord avec Lister. Outre le genre Gryphée, Lamarck a encore extrait des Huîtres de Linné, les genres Plicatule, Vulselle, Marteau et l ime. Plus tard, le même auteur en a encore créé deux autres : les Pinladines et les Podopsides. Ainsi, douze coupes génériques, toutes nécessaires, toutes admises par le plus grand nombre des auteurs, ont été établies aux dépens des Huîtres de Linné. Tel qu'il est aujourd'hui, ce genre, après tant de coupures, reste encore fort nombreux en espèces. Leur irrégularité, la facilité qu'elles ont de s'adapter pour ainsi dire aux accidents locaux, d'en recevoir, et sans doute d'en conserver une foule de modifications, forment une multitude de nuances entre lesquelles il est souvent difficile de se fixer, et d'où il est quelquefois impossible de sortir sans l’arbitraire que donnent l'habitude et un coup d'œil exerce.
11 faut maintenant entrer dans quelques détails sur l'anatomie des Huîtres; et voici les faits les plus importants de leur organisation.
La forme de l'Huilrc est généralement ovale, quelquefois arrondie ou allongée suivant les espèces, assez régulière, mais non régulièrement symétrique; placée dans sa coquille, dont elle ne présente pas. à beaucoup près, les irrégularités, sa partie antérieure ou la télé correspond aux crochets et au ligament qui réunit les valves; sa partie postérieure élargie répond à leur bord libre. Comme tous les Acéphalés, les Huîtres sont pourvues d’un manteau fort ample, dont les deux lobes sont séparés dans presque toute la circonférence de l'animal, excepté antérieurement ou au dessus de la bouche où il forme une sorte de capuchon qui la recouvre; épaissi dans ses bords, le manteau est pourvu, dans cette partie, de deux rangs de cils ou de tentacules qui paraissent doués d’une grande sensibilité; ils sont rétractiles au moyen de petits muscles qui vont en rayonnant du muscle adducteur; de ces deux lignes tentaculaires, la première ou l'interne ne se compose que d’un seul rang de cils , la seconde ou l'externe a des tentacules moins grands, qui forment une sorte de frange à deux ou trois rangs; ce manteau est formé de deux feuillets, puisque c'est dans leur intervalle que se dépose ou se sécrète la matière jaune, qui sont les œufs, d'après l’opinion la plus généralement reçue.
Les Huîtres vivant fixées aux corps sous-marins n’avaient aucun besoin d’organes locomoteurs : aussi ne leur trouve-t-on aucune trace du pied des autres Con-
chifères; Ils n’ont au reste, comme un certain nombre d'entre eux, qu'un seul muscle adducteur, mais qui est très puissant et divisé en deux parties auxquelles on lui a assigné, peut-être à tort, des usages différents. Ce muscle est subcenlral, et lie fortement l'animal à sa coquille. Les organes de la nutrition se composent d’une bouche placée antérieurement dans la duplicature du manteau en dedans de l’espèce de capuchon qu'il forme dans l'endroit de la jonction de ses deux lobes; celle bouche est grande, simple, très-dilatable, garnie de deux paires de tentacules assez grands et lamelliformes; la paire supérieure représente ceux des Mollusques céphalés; les deux inférieurs ont une structure fort semblable à celle des branchies ; cette bouche aboutit , sans aucun intermédiaire , à une poche ou estomac dont les parois sont très-minces, placée dans l’épaisseur du foie auquel elle adhère dans tout son pourtour, et présentant intérieurement des ouvertures en assez grand nombre et de grandeurs différentes, qui sont les orifices qui portent dans l'estomac le produit de la sécrétion biliaire; de la partie postérieure de cet organe, part un intestin grêle, qui, après plusieurs grandes circonvolutions dans le foie, se dirige vers le muscle adducteur, remonte ensuite vers le dos où il se termine dans sa partie moyenne par un orifice flottant, infundibuliforme; le foie est assez volumineux, brun, embrassant l'estomac et une partie de l'iiWestin; il verse directement le produit de la sécrétion dans l'estomac sans l'intermédiaire de vaisseaux biliaires, et par les grands pores qui ont été mentionnés précédemment. Les branchies ou organes de la respiration se composent de deux paires de feuillets inégaux en longueur, les externes étant les plus courts, et les internes les plus longs ; les premiers prennent origine aux tentacules externes pour se continuer en entourant le corps jusque vers l’orifice de l'anus; l'autre paire de lames branchiales part des tentacules internes et aboutit à peu prés au même |»oint, en remontant un peu plus bant; ce point de réunion des feuillets branchiaux est aussi celui où le manteau vient prendre avec eux une adhérence intime; celte adhérence sépare en deux portions inégales la grande ouverture du manteau; l'une d’elles est dorsale, c’est la plus courte, et l’autre est ventrale; dans celte dernière, on ne voit aucune trace de l'ouverture qui s'y remarque dans les autres-Conchifères , de manière que l’on peut dire que la masse viscérale est placée, dans l’Huilrc, en dessus et en avant. L’appareil de la circulation est fort étendu, surtout la partie qui a rapport à la respiration; il se compose d’un cœur avec son oreillette; il est placé dans son péricarde en avant du muscle adducteur, entre lui et la masse des viscères; ce qui le fait remarquer facilement est la couleur brune foncée de son oreillette; ce cœur est pyriforme; par la pointe il donne naissance à un gros tronc aortique qui se dirige en avaut et se divise, presque à sa sortie, en trois branches principales: la première se dirige vers la bouche et ses tentacules, sur lesquels on voit ses sous-divisions ; la seconde fournit ail foie et aux organes digestifs; la troisième, enfin, devient postérieure pour se ramifier dans toute la partie postérieure du corps; de la base du cœur naissent deux gros
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tronci très-courts, qui réunissent et font communiquer l’oreillette avec le cœur; celui-ci est d'un brun presque noir, quadrilatère, recevant dans son épaisseur un bon nombre de petits vaisseaux; des deux angles postérieurs naît de chaque côté un gros tronc qui se sousdivise presque immédiatement en trois branches; les deux branches externes se rapprochent pour s'anastomoser et produire un seul gros tronc. Ces cinq troncs principaux s’abouchent aux vaisseaux branchiaux qui, régulièrement disposés, sont formés de cinq branches principales, lesquelles, de leurs parties latérales, en fournissent un très-grand nombre qui s’anastomosent régulièrement.
Les Huîtres, pour se reproduire, ne paraissent avoir qu’un seul sexe, le sexe femelle, comme d'ailleurs tous les Acéphalés. Au reste , dans les animaux qui nous occupent, il ne parait pas mieux connu que dans lés autres; il en est de même du système nerveux, à la connaissance duquel les auteurs modernes n'ont rien ajouté; mais on doit fortement présumer qu’il a beaucoup d'analogie avec celui des autres Mollusques bivalves.
Les Huîtres aiment à vivre sur les côtes, à peu de profondeur, et dans une mer sans courants et tranquille. Quand ces circonstances favorables se présentent sur une grande étendue, alors elles s’y accumulent et forment ce que l’on nomme un banc d'Huitres. 11 est de ces bancs qui ont plusieurs lieues d'étendue, qui sont inépuisables, et qui même ne semblent pas diminuer, quoiqu'ils fournissent à une consommation énorme. A l'exemple des anciens, les modernes ont aussi établi des parcs à lluitres où on les laisse grossir; elles y sont emmagasinées pour les besoins.
Le genre Huître de Linné a été successivement divisé en d'autres genres. De tous ceux ci, le genre Gryphée est sans contredit celui qui présente le moins de bons caractères : aussi Cuvier (Règ. Animal) n'a adopté ce genre de Lamarclc que comme sous^genre des Huîtres. En effet, outre uneslructure analogue dans la formation du test, on remarque aussi un passage insensible entre-ces deux genres, à tel point qu'on ne sait pas si quelques Coquilles ne doivent pas plutôt être placées dans l'un que dans l’autre. Pour décider la question, il faudrait modifier les caractères de l'un ou de l'autre genre pour les y faire rentrer, et il n'y a point de motifs raisonnables alors pour ne pas les y mettre toutes. Que l'on fasse entrer dans les Gryphées, par exemple, des Coquilles aplaties de haut en bas, adhérentes par leur valve inférieure, seulement sur cette faible considération d'un crochet latéral, tourné un peu en spirale et engagé dans le bord, on sera forcé, par analogie-et par la dégradation insensible de ce caractère, à y faire rentrer toutes les Huîtres. Il en sera de même si l’on veut faire entrer ces mêmes Coquilles dans le genre Huitre; alors, nécessairement, toutes les Gryphées devront venirs'y ranger. U suit de là que, pour bien faire, il faudrait fondre les deux genres en un seul, et établir parmi ses nombreuses espèces des groupes assez bien circonscrits pour pouvoir les y rapporter sans difficulté. Quoiqu'on ail dit que les Gryphées étaient des Coquilles libres, on doit cependant noter qu'un
j assez grand nombre des espèces qu'on y rapporte sont | constamment adhérentes à toutes les époques de leur vie, et que toutes ont adhéré dans le jeune âge. Celle observation doit encore plus les faire rapprocher des Huilres qui. pour un certain nombre, sont dans le 1 même cas. Le mode d'accroissement de certaines Gryphées a dù les forcer à se détacher assez promptement du corps où elles étaient adhérentes, puisque celte ad- | hérence ne se fait le plus souvent que par le sommet du crochet. Un des derniers motifs qui doivent porter à confondre les deux genres , est l'observation de plusieurs individus de la Gryphée vivante. Cette Coquille adhère par une assez grande surface de la valve inférieure ; mais ce qui est très-remarquable, c'est qu’elle prend ou ne prend point de crochet, suivant les circonstances de son habitat, de sorte que l'on pourrait placer le même individu dans les Gryphées et dans les Huîtres.
Les Gryphées, comme les Huîtres, se rencontrent, à l’état de pétrification , dans des terrains très anciens. Ces Coquilles sont contemporaines dans le plus grand nombre des couches de la terre. Il est très-rare de trouvér des Gryphées sans Huilres ou des Huîtres sans Gryphées dans l'étendue d'une même couche. On a .cru longtemps qu'elles étaient propres à certaines formations; qu'elles pouvaient servir à les reconnaître; mais on ne sait s'il existe des données suffisantes pour décider celte question qui, au reste, a perdu une partie de l'intérêt qu'elle pouvait avoir par la découverte récente des Gryphées dans les couches les plus modernes de terrains tertiaires. Dans ses recherches à Valmondois, Desbayes en trouva une espèce bien distincte, et ilertrand Geslin, ensuite, en découvrit une autre espèce non moins bien caractérisée, dans les collines subappennines de l'Italie. Pour obtenir un résultat favorable de l'application des fossiles de ce genre à la géologie, il faudra d'abord supprimer le nom peu convenable de terrain à Gryphées, et ensuite indiquer les formations par telle ou telle espèce de Gryphée. Un travail conçu dans ce plan devra être très-utile et pourra donner des indications précieuses pour la géologie.
t Les nuirais proprement dites.
Corps comprimé, plus ou moins orbiculaire; les bords du manteau épais, non adhérents et rétractiles, pourvus d’une double rangée de filaments tentaculaires, courts et nombreux; les deux paires d'appendices labiaux triangulaires et allongés; un muscle subcentral bipartite; coquille adhérente, inéquivalve, irrégulière, à crochets écartés, devenant très-inégaux avec l'âge , et à valve supérieure se déplaçant pendant la vie de l'animal; charnière sans dents; ligament demiintérieur, s'insérant dans une fossette cardinale des valves; la fossette de la valve inférieure croissant avec l'âge comme son crochet, et acquérant quelquefois une grande longueur.
Les Huîtres proprement dites peuvent être divisées en plusieurs sections de la manière suivante :
Ie Espèces ovales ou arrondies, dont les bords des deux valves ne sont point plissés.
HiItre comestible. (Jstrea edutis, L., p. 3354; List.,
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Conch., lab. 193. 6g. 30; Encycl.. |»1. 184, flg. 7,8.
HuItre Pied-de-Cbeval. Ostrea hippopus , Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 303, n® 2. Coquille arrondie , ovale , très-grande , Irès-épaisse, à talon large et presque aussi long sur une valve que sur l'autre, présentant, celui de la valve inférieure deux bourrelets et une gouttière au milieu . et celui de la valve supérieure j trois gouttières peu profondes; la valve supérieure est [ placée et chargée, en dehors, d'un grand nombre de lames peu saillantes. Celte grande espèce se trouve en abondance à Boulogne-sur-Mer.
IIcItre de Beauvais. Ostrea bellovacina , Lamk-, fostilis ; I.amk., Ann. du Mus., I. XIV, pl. 20, 1, a, b. Espèce presque analogue à l'liuitre comestible; elle se trouve à Bracheux, près Beauvais, à Noailles et dans le Soissonnais.
2" Espèces allongées, étroites, dont les bord» ne sont point plissés.
Huître étroite. Ostrea ciryinica, Lamk.; Ostrea l'irginiana , G me!., n® 113; List., Conchyl., pl. 201, flg. 35; Encycl.. pl. 170, flg. 1 à 5; Peliv., Gazophit., tab. 105, 6g. 3. Elle a sou analogue fossile à Bordeaux.
Huître épaisse. Ostrea crassissima, Lamk., Anim. ! sans vert., t. vi, p. 217, n° 16; Cliemnitz, Conchyl.,
I. vin, tab. 74, flg. 678. Espèce fossile, très-remarqua- | ble par sa taille et par son épaisseur extraordinaire.
UuItre a long bec. Ostrea longirostris , Lamk., Ann. du Mus., t. vm, p. 163, n®9; ibid., Anim. sans vert., t. vi, p. 217, n° 17. Coquille que l’on trouve fossile à Sceaux. Ce qui l'a fait particulièrement remar- ! quer, c'est rallongement considérable du crochet qui 1 est plus long que le reste de la coquille.
5® Espèces ovales, arrondies ou allongées, dont la valve inférieure seule est plissée.
HuItre disparate. Ostrea dispar , Desh., Encycl., pl. 182, flg. 6, 7. Cette espèce était restée sans nom. En lui donnant celui à' Ostrea dispar , Deshayes a voulu indiquer son caractère principal qui est d’avoir sa valve inférieure profondément et même régulièrement plissée. tandis que la supérieure est lisse.
HuItre plarellule. Ostrea flabelluta , Lamk., Ann. du Mus., t. xiv. pl. 20, flg. 3, a, b.; Sow., Min. Conch., pl. 253. Toutes les flgures de celle planche représentent les nombreuses variétés de celle espèce.
4® Espèces ovales, sublrigones ou arrondies, dont les bords des deux valves sont plissés ou dentés.
HuItre Bateau. Ostrea hyotis , Lamk.; Mytilus hyofis , L., p. 5350; Cliemnitz, Conch., t. vm, t. 75, flg. 085; Encycl., pl. 186, flg. 1.
HuItre imbriquée. Ostrea imbricata , Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 213, n® 40; Kumph, Mus., lab. 47, flg. c; ü’Argcnville, Conch., pl. 2, flg. c des Coquilles rares; Encycl., pl. 186, flg. 2.
Huître pi.aeelloIde. Ostrea flabelloù/es , Lamk., Anim. sans vert., t. vi , p. 215, n° 4; Knorr, Pétrif., 4« part., 2, D. J. pl. 50, flg. 1 , 2, 3; Encycl., pl. 185, flg. 6 à 11. Espèce pétriflée, qui sc trouve particulièrement aux Vaches-Noire*.
5® Espèces étroites, allongées, plus ou moins courbées, flnement et régulièrement plisséea, à bords dentés.
HuItre pectixèe. Ostrea pect inata, Lamk.. Ann. du Mus., t. xiv, pl. 25, flg. 1, a, b.
HuItre couueuvrée. Ostrea cotubrina , Lamk.. Animaux sans vert., t. vi, p. 210, n® 10; Knorr, Pélrif., 4® part., 2 D. n, pl. 58, flg. 5, 6, 7.
tf Les HuiTRKS GryfboÏdes.
Coquille aplatie, suhéquivalve, adhérente par la plus grande partie de la valve inférieure; crochet courbé horizontalement en spirale, et engagé dans le bord ; il n'est point saillant ; ligament marginal allongé sur le bord.
HcItbe Gryproïde. Ostrea Gryphoides , Desh. Cette espèce vient des environs du Mans; elle a beaucoup de ressemblance avec le Gryphœa plicata, Lamk.
HuItre a pipies stries. Ostrea lenuistria , Desh. Elle se trouve aux Vaches Noires. Elle est beaucoup (dus petite que la précédente.
•J-J-f Les Grvpbées.
Coquille inéquivalve; la valve inférieure grande, concave, terminée par un crochet saillant, courbé en spirale involule; la valve supérieure petite, plane et oper ciliaire. Charnière sans dents; une fossette cardinale, oblongue, arquée sous le crochet pour le ligament.
1® Espèce dont le crochet est latéral.
Gitpbée anguleuse. Gtyphœa angulata , Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 108, n® 1.
2® Espèce dont le crochet est perpendiculaire ou subperpendiculaire.
GrvpbEe arquée. Gryphœa arcuata , Lamk., Bourguel, Traité des Pétrifications , pl. 15, n® 92 et 93; Knorr, Pélrif., 2 D. ni, pl. 60, flg. 1, 2; Gryphœa incurva, Sow., Minerai. Conchyl., lab. 112, flg. 1. Coquille extrêmement commune dans les terrains anciens.
HUITBIER. Hœmatopus. ois. Genre de l'ordre des Grades. Caractères: bec assez robuste, droit, long , comprimé; mandibules égales, cunéiformes; narines oblongues, placées dans une rainure, de chaque côté du bec; pieds forts; tarses médiocrement élevés; trois doigts dirigés en avant; l'intermédiaire réuni jusqu’à la première articulation à l’externe par une membrane, et à l'interne par un simple rudiment , tous rebordés par un rudiment semblable; point de pouce; ailes médiocres; la première rémige la plus longue.
Ce genre, quoique très-borné dans le nombre de ses espèces, est néanmoins l'un des plus répandus. Il a été observé sur tous les points du globe visités par les navigateurs, et les différences légères que l'on a reconnues dans les trois Uuitriers qui constituent jusqu'à présent tout le genre, pourraient bien n'èlre que le résultat de simples modifications produites dans une seule et même espèce par de longues habitudes ou par d'autres causes analogues. L'Hultrier est pourvu de tout l'appareil de vol convenable aux longs voyages; mais tout porte à croire qu’il n’en fait usage que pour quitter les cotes aux approches de l'hiver, et se retirer dans l'intérieur des contrées plus méridionales, vers les lacs et les marais. Du reste, ces voyages ne sont ni dune grande étendue, ni d’une rigoureuse nécessité, car l’on voit des Hullriers ne s'éloigner jamais des lieux où ils se sont établis; ils suivent les mouvements des flots, soit
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à l’arrivée, toit à la retraite des marées; ils épluchent les coquillages laissés à découvert , et s'emparent des Mollusques dont ils se nourrissent exclusivement. C'est de cette nourriture, dont ils sont tellement avides, qu’ils voul la chercher jusque dans l'estomac des petits Poissons pris ou rejetés par les pécheurs, que leur est venu le nom par lequel on les distingue méthodiquement; les habitants des eûtes les connaisseul plus particuliérement sous celui de Pies-de-mer, non-seulement à cause de la disposition des couleurs du plumage qui leur donne quelque ressemblance avec une espèce très-commune du genre Corbeau , mais encore pour le caquet ou les cris continuels qu'ils font entendre, surtout à l'approche de l'Homme. Ces cris aigus et précipités, devenant pour les autres Oiseaux le signal d'un danger imminent, ont souvent trompé l'attente du chasseur, qui, dans son ressentiment, abattait l'Oiseau indiscret qu'en tout autre moment sa chair fétide et rebutante eût fait dédaigner.
Les Hultriers vivent isolés ou réunis par petites bandes que l'on peut soupçonner être l'assemblage de plusieurs générations; ils sont constamment occupés à fouiller dans le sable, autour des rochers battus par les vagues, pour y découvrir les Bivalves qu’ils ouvrent avec une adresse admirable, au moyen de leur bec auquel, â dessein sans doute, la nature a donné la forme d'un coin très-allongé. On les voit assez souvent s’abandonner aux vagues, et quoiqu'ils ne possèdent pas les organes propres à la natation, ils se soutiennent parfaitement, et pourraient, s’ils y étaient forcés, parcourir ainsi de longs trajets. Au temps des amours, les époux, prenant une robe un peu moins bigarrée, renoncent momentanément â la vie sociale, et se retirent dans quelque endroit isolé de la plage ou du roc; là, sans s'occuper aucunement des soins qui , chez tant d'autres Oiseaux, préludent à la ponte, la femelle dépose, sur le premier endroit qu'elle trouve convenable, deux ou trois oeufs d'un vert olivâtre , abondamment tacheté de brun; elle les couve seulement pendant la nuit, se reposant sur la chaleur des rayons solaires pour les intervalles d'incubation; celle-ci dure, dit-on, vingt ou vingt et un jours. Au bout de ce temps, le petit Huilrier, couvert d'un léger duvet grisâtre, sort pour toujours de sa demeure natale et se livre immédiatement à la course, exercice dans lequel, à l’exemple des parents, il doit devenir bientôt fort habile.
HuItbibrcanmcn. Hœmalopusostralegus , L.,Buff., pl. enlum.. 929. Parties supérieures noires; base des rémiges et des rectrices , bandes transversales sur les ailes, croupion, hausse col et parties inférieures d'un blanc pur; bec et aréole oculaire orangés; iris cramoisi; pieds rouges. Taille, quinze pouces et demi. En robe d'amour, il a tout le devant du cou d'un noir brillant. Les jeunes ont les parties noires nuancées de brun, et les blanches variées de cendré; le bec et l'aréole noirâtres; les pieds cendrés. Du nord des deux continents.
HüItRIER DK LA LOUISIANE. V ■ HuiTEIEB COMMUN.
UuiTKiEB a long bec. Htp matupus lotigiroslris , Vieil. Il parait être une variété d’âge de l’espèce suivante.
HcItbier a manteau . Hœmaiopus patliatus, Temm. Parties supérieures d'un brun cendré; tête, nuque et
cou noirs; parties inférieures blanches; bec plus long et plus fbrl que chez l'Huitrier commun ; il est rouge ainsi que les pieds. De l'Amérique méridionale.
HcItkiee noir. Hœmatopus niger, Cuv. Plumage entièrement noir; bec, aréole oculaire et pieds d'un rouge vif. Taille, seize à dix -sept pouces. Les jeunes ont le plumage d'un brun noirâtre. De l'Australasie.
HlItrier Pie. V . HcItbier commun.
HuItbier Atx pieds blancs. Ostralega leucopus,Cav. Parties supérieures noires, ainsi que la gorge et le cou jusqu’à la poitrine; tout le reste du plumage, ainsi que les bandes alaires, d'un blanc pur; bec arrondi et rougeâtre; pieds blanchâtres. Taille, quatorze pouces. Des Iles Nalouines.
HiItrier du Sénégal. V. HlItrier commun.
HLITRIER. moll. Ce nom, par lequel on a voulu désigner l’animal qui habite les deux valves de l’HuItre, c'est-à-dire l'Iluitre elle même, est (fautant moins admissible, que le mot Huilrier est consacré à lin genre d'OUeaux, et que celui d'Uullre est également adopté dans la langue française.
HULGUE. bot. Nom de pays du Gratiola Peruviana.
HULOTTE, ois. Espèce du genre Chouette. P. ce mot.
Ill’LTHÉlUIE. Hullhetnia. bot. Dumortier ayant observé que le Posa berberifolia, Pâli., s'éloignait considérablement de ses congénères, et par son port qui forme de petits buissons Irès-rameux, et par ses feuilles simples , dépourvues de stipules , et par plusieurs autres caractères encore, tels que son réceptacle dépourvu de poils; ses pétales marqués, vers l'onglet, d’une tache pourprée, couverts de pores nectar ifères, etc., en a formé un genre distinct, qu’il a dédié à l'un des hommes qui ont le plus honoré la ville de Gand, feu Van Hullhem. Quatre ans plus lard , en 1828 , le professeur Lindlcy, quoiqu'il n’eût pas dû ignorer la publication faite par le Messager des sciences et des arts (cahier de décembre 1824), et répétée par les Annales de la société Linnéenne de Paris, a, de son côté, formé de la même plante un genre Lotoea , en honneur d'un savant bachelier de l'Université de Cambridge, actuellement résident à Madère, et qui a fait d'importantes recherches en Islande, sur l'histoire naturelle de cette Ile. Il est de foute justice de rétablir ici les faits d'après leurs droits d'antériorité, et de ne plus considérer le genre Lotoea que comme l’identique du genre Hullhetnia de Dumortier. Ce genre appartient à la famille des Rosacées de Jussieu, ou â l’icosandrie Polygynie de Linné.
Uulthémie a veuilles de ÜiiBtuoK.Jiulthemia Berberi folia, Dum. (/oc. Cil.); Posa Berberifolia, Pall., in Noc. Ad. Petr., 10,379, t. 10, fig. 5; Willd., Sp. pl. 2, 1003; Mort. Kew. ed. ait., 3, 258; Smith et Red., Pos.t 1 , 27, l. 2; De Cand., Prodr., 2 , 602; Spreng., Syst. P'eg., 2, 546; Wailr., Monoyr., 25. Lotoea Berberifolia, Lindley, Pot. Pegist., 1261. Cet arbrisseau ne s’élève guère à plus de deux pieds; ses liges, ses rameaux sont étalés, diffus, pubescents, grêles et garnis de forts aiguillons arqués, petits, brunâtres comine les vieilles tiges, très-aigus et presque toujours réunis deux à deux, principalement aux articulations. Les feuilles sont alternes, simples, ovales, doutées, brièvement péliolécs ,
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d'un vert glauque, un peu cotonneuse* en dessous. Les Heurs sont solitaires, terminales, supportées par un pédoncule court, pubescenl et pourvu de quelques aiguillons rudimentaires. Le calice est divisé en cinq parties lancéolées, aigues; la corolle est composée de cinq pétales ovales, cordi formes, d'un beau jaune brillant, avec l’onglet d'un rouge brun, entouré d'un demi-cercle beaucoup plus vif; les élamines ont leurs filaments très-courts, capillaires, terminés par des anthères triloculaires, d'un jaune fort pâle. Les ovaires sont nombreux, adhérents au fond du calice, surmontés d'autant de styles filiformes, courts, terminés par des stigmates obtus. Le fruit est globuleux, d'un rouge obscur, hérissé d'aiguillons; il renferme lieaucoup de semences oblongues et hispides. Cet arbuste est originaire des environs de Téhéran en Perse , où il a été découvert par André Michaux. De Candolle en décrit trois variétés qui sont probablement dues aux reproductions successives par le semis; il les a surnommées, d'après Seringe, ylabra, velutina et Redouteana.
Ul'.MA.NTIN. rois. Espèce de Squale, devenu type du sous-genre Centrina. y. Squale.
HL MA Kl A. bot. Fries a donné ce nom à une section du genre Pezize,qui fait partie de la tribu des Aleuria , c’est- à dire des Pezizes charnues. Les espèces rangées dans cette section sont |»elitcs, légèrement charnues; le disque est recouvert par un tégument floconneux sur les bords. Elles croissent sur la terre, y. Pezizb.
HL MATA. bot. Cavanilles a nommé ainsi le genre de Fougères que Smith a décrit sous le nom de Dacallia. y. ce mot.
HOMATU. bot. Pour Hummalu. y. ce mot.
HUMBERTIA. bot. Dans ses manuscrits, Commerson, qui avait pour prénom llumhert, s'était dédié un genre sous le nom d ‘Humbcrtia, adopté par Laraarck. Jussieu lui a substitué celui d'Endrachium dérivé d 'Endrach , sous lequel les habitants de Madagascar désignent la plante. On s’est arrêté à celle dernière dénomination, avec d’autant plus de raison, qu’il existe déjà un genre dédié à Commerson, et qui appartient à la famille des Hullnériacées. y . Esdbachie» et Com-
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UUMBOLDITE. bui. Substance jaune, en petites masses cristallines ou terreusrs, insoluble dans l’Eau, d'une pesanteur spécifique égale à 1,3 , rayée facilement par l’ongle, donnant une odeur végétale sur le charbon, devenant noire et allirable à l’aimant, et ensuite rouge par une plus forte calcination. Mariano de Rivero a obtenu de son analyse : protoxyde de Fer, 54; Acide oxalique, 4G. Celte substance a été trouvée dans les ligniles de Kolovscrux, près de Billin, en Bohême; on l'a aussi reconnue en Saxe et dans la Hesse.
IH'MBOLDTIE. Uumboldlia. bot. Trois genres ont été dédiés au célèbre et savant voyageur Humboldt. Ce fut sans motifs plausibles que Necker ( Elément . Botan. , n° 630) substitua le nom de Humboldtia à celui de l'ohiria déjà employé par Aublet. Ruiz et Pavon, dans la Flore du Pérou et du Chili, ont aussi formé un genre Humboldtia qui doit être réuni au Stelis de Swartz. Enfin. Yabt a changé le nom de Batschia qu’il avait d'abord donné au genre qui va nous occuper, en
j celui de Humboldtia, parce qu’il existait déjà un genre j Batschia établi par Gmelin (Syst. Nat.), et que Thunherg a aussi appliqué cette dénomination à une plante de l’Amérique, extrêmement voisine de VAbuta d'Auhlet. Le Humboldtia de Vahl appartient à la famille des Légumineuses et à la Pentandrie Monogynie. L ; il a des rapports , selon Jussieu , avec le Moringa , et il offre pour caractères principaux : un calice à quatre divisions ohlongues, presque égales; une corolle à cinq pétales insérés à l’orifice du tube du calice, oblongs, cunéiformes, presque égaux, un peu onguiculés; cinq étamines libres, plus longues que le calice; légume allongé et comprimé. L’ Humboldtia laurifolia, Vahl (Symbol. , 3. p. 100), unique espèce du genre, croit à Ceylan. Cette plante a des tiges ligneuses, des rameaux flexueux et chargés de feuilles composées de quatre à cinq paires de folioles opposées, ovales, ohlongues, glabres, entières, marquées de veines nombreuses, accompagnées de stipules linéaires, lancéolées. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires, solitaires ou géminées; à la base de chaque pédicelle se trouve une bractée cunéiforme, et deux autres un peu plus éloignées de la fleur.
HUMIIOLDT1LHITE. in». Monticelli a donné ce nom à une substance particulière , assez récemment observée parmi les déjections du Vésuve. Elle est blanche ou jaunâtre, vitreuse, limpide ou translucide, ordinairement cristallisée en prisme droit rectangulaire ou ses modifications; sa pesanteur spécifique va un peu au delà de 3. Elle est fusible au chalumeau avec boursouflement, avant de se convertir en un globule vitreux et transparent. Cette substance accompagne ordinairement la Thompsonite, le Mica, le Spinellc, le Pyroxène et la Chaux carbonatée cristallisée.
HIMBOLDT1TE. ans. Levy a nommé ainsi une sub- ’ stance qui cristallise en prisme oblique rhoraboldal, ) de 115° 45' dont la base est inclinée sur les pans de 01® i 41' 30", et dans laquelle Wollastou a reconnu une Chaux boratée siliceuse. Elle a été trouvée au Geisalpe 1 près Soulhofen, dans les Alpes du Tyrol.
HUMÉE. Humea. bot. Une plante de la Nouvelle- Hollande a été publiée par Smith (Exotic. Bot.) sous le nom d' Humea elegans , à peu près à la même époque que le Calomeria amaranthoides, de Venlenal, qui lui est identique. ^.Caloièbie. V Humea elegans , Smith, ou Calomeria amaranthoides, Vent., est connu dans quelques jardins d’Angleterre, sous le nom d'Oxyphœria fœtida. Delaunay a encore surchargé celle synonymie, en substituant au nom générique de Yenlenat , celui d'Agathomeris.
HUMÉRAL. Humer ali s. iool. C’est-à dire qui a rapport à l’os humérus ou bien au bras.
1IUMÉR0- CUBITAL, zool. Muscle branchial antérieur, qui s’étend des deux tiers inférieurs de l'humérus, jusqu'à la partie supérieure du cubitus. L’uua&iosus -atTACARFiE* est le muscle premier radial externe, qui s'étend de la partie inférieure de l'humérus, à l'os métacarpien du doigt indicateur; et l'Hcakao- scsradial est le muscle long supérieur, qui s'étend de la partie inférieure de l'humérus à l'extrémité inférieure du radius.
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HUMIFUSES. bot. Se dit en botanique de* plante* ou de* partie* de* plantes, telles que les liges, qui croissent couchées contre le sol. sans néanmoins qu’on les puisse dire rampantes.
ÜUMIRI, lit MIRIA ou Ht MIRIl'M. bot. Synonymes de Houmiri. y. ce mot.
Hl'MITE. bis . Substance en petits cristaux , d’un brun rougeâtre, transparente, ayant beaucoup d’éclat et ne rayant le Quartz qu’avec beaucoup de difficulté. Ses formes paraissent dériver d’un prisme rhombofdal droit de soixante degrés et de cent vingt degrés, modifié par de nombreuses facettes. On la trouve â la Somma, où elle a pour gangue une roche composée de Topaze granulaire d'un gris sale et de Mica d’un vert brunâtre. Cette substance n’a point encore été analysée; elle parait avoir quelque analogie avec la Mélitite. De Bournon lui a donné le nom d’Humite en l’honneur de sir Abraham Hume, vice -président de la Société géologique de Londres.
HUMMATC. bot. (Mort. Malab.,2 , tab. 28.) Synonyme de Dalura Atetel, L. y. Datcha.
HUMULUS. bot. y. Houblon.
HUNCHEM. rois. L’un des noms vulgaires du Grondin , sur quelques parties septentrionales des côtes de France, y. Tmgle.
HUNERU. ois. Même chose que Faisan bâtard, y. ce mot.
HUNTÉRIE. Hunteria. bot. Sesse et Mocino, dans leur Flore du Mexique, ont établi sous ce nom un genre nouveau que De Candollc n’a point adopté ; les deux espèces qui le composaient : Hunteria co/utnbina et Hunteria futcata , ayant été reconnues par lui pour des plantes qu’il avait placées dans le genre Porophytlum, sous les noms de Porophyllum Linaria et Porophyllum cotoratum. y. Pobomylle.
HUON. ois. Synonyme vulgaire de Hulotte femelle ou Chat-Huant, y. Chocette-Hibok.
Hl'PERZlA. bot. ( Lycopodiacèei .) Bernhardia donné ce nom à une des sections qu’il a établies dans le genre Lycopode, et qui correspond au genre Plananthus de Palisot de Beauvois. y. Lycopode.
HUPPART. ois. Deux espèces du genre Faucon portent ce nom. y . Faucon.
HUPPE. Upupa. ois. Genre de l’ordre des Anisodactyles. Caractères : bec très-long, grêle, triangulaire, comprimé, faiblement arqué; mandibule supérieure plus longue que l’inférieure; narines placées de chaque côté de la base du bec, ovalaires, ouvertes; quatre doigts, trois en avant, dont l’externe est uni â l’intermédiaire jusqu'à la première articulation , un en arrière, dont l'ongle est presque droit; ailes médiocres; la première rémige de moyenne longueur, les deuxième et troisième moins longues que les quatrième et cinquième qui dépassent toutes les autres; queue composée de dix rectrices égales.
Les Huppes sont encore des Oiseaux voyageurs, qui émigrent pendant la froide saison, vers les contrées : équatoriales que beaucoup de leurs analogues habitent j sédenlairement (ouïe l'année; elles reviennent visiter i les régions plus rapprochées des pôles quand elles n’ont I plus à redouter et les frimais, et la disette qui, pour I
ces Oiseaux, en est ta compagne inséparable; elles semblent préférer les plaines aux terrains boisés. C’est surtout dans les fonds humides el marécageux qu’elles se plaisent davantage ; elles y sont toujours en mouvement, courent d’un endroit à un autre, plongeant leur long bec dans le sol vaseux pour en faire sortir les Vers et les Mollusques dont elles sont plus friandes encore que des insectes; néanmoins elles poursuivent ceux-ci dans les buissons en voltigeant de branche en branche; se suspendant à l'extrémité de l’une d'elles pour découvrir le .petit Charanson qui se serait dérobé à ses recherches en se tenant immobile sur la page inférieure des feuilles. Ces Oiseaux apportent peu de soins dans la construction de leur nid qu’ils placent indifféremment dans nn vieux tronc d'arbre, dans une fissure de rocher ou sur un entablement abrité, dans quelque vieille masure. La femelle y pond quatre ou cinq oeufs blanchâtres, tachetés de brun. Plus soigneuse, quant à l’incubation, que pour la préparation du nid qui ne consiste que dans quelques brins de Mousse ou de Chaume, entourant un petit tas de poussière ou de vermoulure, la femelle ne quitte ses œufs que lorsqu'ils sont éclos et que les petits peuvent se passer de la chaleur maternelle; pendant tout ce temps, le mâle s'éloigne peu du voisinage de la couveuse, et vient avec la plus grande complaisance lui apporter la nourriture et la désennuyer par des chants langoureux qui sont ses accents d'amour. La Huppe n’appréhende guère l’approche de l'Homme; elle se laisse même quelquefois saisir par lui, mais rarement elle n'a point à se repentir d’une confiance trop aveugle, car malgré le mauvais goût bien connu de sa chair et de sa graisse, on la tue, non pourla transformer en remède universel qu'au trefois la charlalauerie mystérieuse regardait comme efficace, mais pour la beauté de son aigrette dont néanmoins le luxe n'a tiré aucun parti. Ou la relient quelquefois en caplivitédans les jardins qu'elle purge d’insectes incommodes; elle s'y fait très-aisément, mais presque toujours elle succombe aux premiers froids. Les Huppes n’ont point les habitudes sociales de la plupart des Oiseaux émigrants, elles ne voyagent point en bandes, el malgré tout ce que l’antique crédulité raconte de la piété filiale des Huppes, qui a fourni nombre d'images symboliques, il est rare que l’on rencontre dans leurs voyages d’une partie du monde à l’autre, une famille réunie.
Ce genre, assez nombreux dans plusieurs méthodes, parait se réduire aujourd’hui à deux espèces : la Huppe d'Afrique que l'on a hésité, pendant quelque temps, â confondre avec celle d’Europe, en diffère peu dans le jeune âge, et presque point dans l'état adulte.
Huppe commune. Upupa Epojn, L. -r Upupa Africana, Buff., pl. enl. 52. Parties supérieures d'un rouv vineux, avec une bande transversale noire; tectrices alaires noires, bordées el rayées de blanc-jaunâtre, de manière ù ce qu’il y paraisse cinq bandes, lorsque les ailes sont pliées; rémiges noires, avec une grande tache blanche vers les deux tiers; tète surmontée d’un double rang de longue* plumes d'un roux orangé, terminées de noir que précède une tache blanchâtre; parties inférieure* d'un cendré roussâlre. avec des lignes
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brunes sur les cuisses ; abdomen et tectrices caudales i inférieures blanchâtres; rectrices noires, traversées j dans le milieu par une large bande blanche; bec et pieds rougeâtres, la pointe du premier noirâtre. Taille, dix à onze pouces. La femelle est moins grande; les nuances de couleur sont moins bien tranchées. Les jeunes ont d'abord le bec presque droit, les plumes du sommet de la tête beaucoup moins longues et sans taches blanchâtres prés de l'extrémité; les parties inférieures d’une teinte plus cendrée cl un nombre plus considérable de taches brunes, longitudinales, sur le ventre et les cuisses. D'Europe et d'Afrique.
Huppe d'Afrique. Upupa Africana, Lev., Ois. de Par., pl. 33. Celle espèce qui n'est vraisemblablement qu'une variété de la précédente, n’en différerait nullement si elle avait le bec un peu plus robuste, surtout à sa base , et si le haut du ventre n'était point lavé de brunâtre.
Htrer. InMatRi. Upupa cristatella , Vieill.. Gai., | pl. 184. Celle ci donnée par Vieillot comme une autre j espèce distincte de la Huppe d’Europe, a le plumage * d'un toux plus uniforme quoique relevé de vineux vif; sa huppe est terminée de noir seulement, et son bec est beaucoup plus long. On la trouve au cap de Bonne- Espérance.
Huppe Largup. Upupa Crocro , Dum.; Levaill., llist. j des Prom., pl. 33. Parties supérieures d'un roux orangé; j télé ornée d'une aigrette Habelliforme sur laquelle sont quatre bandes noires; tectrices alaires noires, bordées et variées de blanchâtre ainsi que de fauve; rémiges et rectrices noires, liscrées extérieurement de blanchâtre; les dernières un peu étagées; parties inférieures d'un roux orangé ; abdomen grisâtre; bec noir, gris à sa base; pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a l'aigrette plus courte, et les couleurs moins vives. D'Afrique.
Hcppb noire. f'. Bouvreuil huppé.
HUPPE-COL. Espèce d'Oiseau-Mouche. V. Colibri.
HUPPÉ, ois. On applique cet adjectif comme substantif pour désigner plusieurs espèces de genres différents. Ainsi on nomme :
Huppe du Brésil, une espèce de Moucherolle. V . ce mot.
Huppé- Jaune (Azzara), le Bruant-Commandeur. U. | Bruant.
Huppe-Rouge, le Parourc huppé, y. Gros Bec.
HURA. bot. U. Sablier.
HURCHELIN. ois. (Gesner.) Synonyme de petit Grèbe huppé, y. GRECE.
HURE. zool. C'est proprement la télé du Sanglier, ^ quand elle est détachée du corps. On dit aussi, par ex- ! tension. Hure de Saumon et Hure de Brochet.
HURÉAUMTE. lia. Nom donné à une variété de j Manganèse phosphaté ferrugineux , trouvée dans les masses de pegtnalile des environs de Limoges. Elle est d'un jaune rougeâtre, à cassure vitreuse, et souvent en cristaux prismatiques obliques, rbomhoidaux, de U7v 30' et C3° 30'. avec la base inclinée sur l'nréte aigue, faisant avec les faces latérales des angles de 101° 13'. Sa pesanteur spécifique est 3,37 ; elle raye la chaux carbonatée. elle est rayée par la chaux flualée; elle
donne de l’eau par la calcination; elle est très-fusible au chalumeau, en globule noir, métalloïde, et son analyse a prouvé : acide phosphorique, 38; protoxyde de manganèse, 33 ; protoxyde de fer, 1 1 ; eau, 18.
HURECK. bot. Synonyme de Spondias autant, à Banda.
HURGILL. ois. Synonyme vulgaire de Cigogne Argala. y. Cigogne.
HURLEUR, stentor, mai. Synonyme d’Alouatle.
Hl'RON. Huro. pois. Genre de la famille des Acant lioptérvgiens, établi par Cuvier et Valenciennes et placé par eux dans le voisinage des Perches, avec les caractères suivants : bouche largement fendue; joues cuirassées par les sous-orbitaires; préopercule sans dentelures; museau non proéminent, alépidole; corps oblong, épais, comprimé, écailleux ; catopes situés sous les nageoires pectorales; deux nageoires dorsales. Ce genre ne se compose encore que d’une seule espèce que les auteurs ont nommée Huro nigricans.
Ht HONG. bot. C'est la même chose que Caria-Poeli. y. ce mot.
IIURONIE. Huronia. polyp. Genre nouveau créé par Slokes, qui lui assigne pour caractères : polypier pierreux. formant une colonne droite, articulée par des cellules placées isolément les unes au-dessus des autres; chaque articulation ayant été successivement l'habitation d'un animal. Les espèces rangées dans ce groupe, sont au nombre de cinq, et l'auteur les nomme Huronia liignbei , certebruliâ, turbina ta, obliqua et gpheroidalis. Elles sont toutes à l'état siliceux, et ressemblent par leur forme générale à des colonnes de vertèbres cylindriques, renflées aux points de jonction. Plusieurs d'entre elles paraissent avoir de grands rapports avec certaines Caryophyllées articulées que l'oti trouve fossiles dans les calcaires anciens des Ardennes. Ces Polypiers se rencontrent dans un calcaire siliceux de la pointe ouest de l’ile du grand Manitou, au hâvre collier de l'ile Drummond, lac Huron.
HURRI AH. rept. Sous-genre de Couleuvre. V. ce mot.
HUSANGIA. bot. Pour Hosangia. y. ce mot.
HUSEN et HUSO. pois. y. Esturgeon - Icrtryocole.
HUTCHiNIE. Hutchinia. dot. Genre de la famille des Asclépiadées. établi par Wight et Arnolt qui lui donnent pour caractères : calice à cinq divisions; corolle presque campanulée, quinquéfide, velue intérieurement ; colonne des organes reproducteurs presque incluse; colonne staminale divisée en vingt lobes ou découpures disposées sur deux rangées : les intérieures, au nombre de cinq, opposées aux anthères et penchées; les extérieures alternes, groupées trois par trois, dont les latérales plus grandes que l'intermédiaire; anthères simples au sommet; masses polliniques dressées, fixées par leur base avec leurs bords translucides. Les Hulchinics sont des plantes épaisses, dépourvues de feuilles, à liges dressées, télragones, rameuses, dentées sur leurs angles; les fleurs sont réunies plusieurs ensemble, formant une sorte d’ombelle au sommet des liges. Elles sont originaires de l'Inde.
HUTCH1NS1E. Hutchinnia. bot. Genre de la famille des Crucifères, et de la Tétradynamie siliculeuse, L.,
établi par R. Brown {Mort. Kew., édit. 1812, vol. iv, p. 82) et adopté par De Candolle {S/st. t'eget. Nat., 2, p. 384) avec les caractères suivants : calice dressé, à sépales égaux; pétales égaux, entiers; étamines libres, dépourvues de dents; silicule ohlongue ou elliptique, aigue au sommet ou tronquée, déprimée, à valves carénées, sans ap|>endices, à cloison membraneuse, oblongue, acuminée aux deux extrémités; loges renfermant ordinairement deux à quatre, rarement six à huit graines pendantes, et dont les cotylédons sont accombants. Ce genre avait été anciennement formé par Wcench ( Supplem . Method., 89) sous le nom de Aoccœa ; mais comme il n'avait pas été adopté, de même que la plupart des innovations de cet auteur, le nom de Noccœa ou plutêl de Nocca, a été employé par Cavanillcs et Willdcnow pour désigner un autre genre. y. Nocca. V Hutchinsia a été placé par De Candolle dans la section des Thlaspidées ou Pleurorhizées Angustiseptées. Plusieurs de ces espèces avaient été réunies par Linné aux genres Iberi s et Lepidium. Il se distingue du premier par ses pétales égaux, et du second par ses loges non monospermes. Il a aussi des rapports avec d'autres genres de Crucifères siliculeuses; mais ses étamines nues et libres le différencient suffisamment du Teesdalia et de VOElhionetna ; ses silicules non bordées ni écliancrées au sommet, ne permettent pas de le confondre avec le Thlaapi ; enfin, ses valves naviculaires et non planes concaves, le font distinguer du Draba.
Les Hulchinsies sont des plantes herbacées, vivaces ou rarement annuelles; à tiges ramifiées et glabres; à fleurs pédicellécs, sans bractées, et disposées en grappes terminales et dressées.
En décrivant les onze espèces dont se compose ce genre. De Candolle ( toc. cit. ) les a distribuées en deux sections. La première, sous le nom d'Iberidella, renferme sept espèces, dont les feuilles sont entières ou légèrement dentées, le style filiforme, et les fleurs rosées comme dans la plupart des Iberi». Le type de cette section est YHutchinsia rotundifolia , Br. et De Cand., Iberi» rotundifolia, L., espèce à liges nombreuses, grêles, à feuilles ovales, et à fleurs d’un rose agréable. Elle est commune dans les Alpes où on la trouve dans les fentes des rochers brisés et parmi les pierres. Les autres plantes de cette section croissent dans les pays montueux des contrées orientales de l'Europe, dans la chaîne du Caucase, cl dans la Perse et la Syrie. La deuxième section ( Nasturtiolum ) est caractérisée par des feuilles pinnatilobées et des fleurs petites, blanches, qui donnent aux espèces le port de certains Draba. Les quatre espèces qu'elle renferme, habitent les Alpes ou les pays montueux de l’Europe. Les Hutchinsia alpina et Hutchinsia petrœa , DC., étaient des Lepidium pour Linné; la première, dont les Heurs sont blanches et très- nombreuses, croit abondamment au pied des rochers, sur les Hautes-Alpes, les Pyrénées et le Jura. La seconde est une très-petite espèce qui se Lrouve dans les basses montagnes de toute l'Europe, et même dans des localités chaudes et peu élevées, comme, par exemple, à Fontainebleau.
HUTGHINSIE. Hutchinsia. bot. (Cèramiaire». )
Genre formé par Agardh, adopté par Lyngbye, et dont les caractères consistent dans des filaments cylindriques, dont les artictes sont marqués de plusieurs tubes ou séries de matière colorante, intérieure et produisant des capsules extérieures un peu acuminées, nues, adnées et s’ouvrant par leur extrémité supérieure, avec déchirement, pour donner passage à des propagules obronds et très- distincts. En réduisant ce genre aux espèces qui présentent scrupuleusement les caractères qui viennent d'être établis, il est un des plus naturels. Les espèces qui le composent sont en général des plantes colorées et d'un port élégant, qui croissent dans la mer et qui adhèrent fortement au papier.
Les espèces les mieux caractérisées de ce genre sont les Hutchinsia Brodiœi, Lyngb.. T tnt. Ht d. Dan., p. 109. pl. 33; Confctxa granulatnm de Ducluzeau. — Hutchinsia urceolata, Lyngb., toc. cit., p. 110, l. 34. — Hutchinsia strictoides , Lyngb., loc. cil., p. 114, t. 35. — Hutchinsia stipitata, N.; Hutchinsia stricto , Lyngb., pl. 30, seulement la figure 2 4. — V Hutchinsia nigreseen» du même auteur, p. 100, l. 33, pourrait bien être une Dicarpelle. y. ce mot.
HUT1A. MAU. y. Capromys.
UCTTL'M. bot. Nom que porte vulgairement le Butonica de Rumpli . et qu'Adanson avait adopté pour désigner ce genre, y. Barrixgtoxie.
HYACINTHE, bot. Pour Jacinthe, y. ce mot.
HYACINTHE. mix. Les anciens ont donné ce nom à une pierre qui offrait une certaine ressemblance de couleur avec la fleur qui, au rapport de la fable, provenait de la métamorphose du jeune Hyacinthe, tué par Apollon. Elle était d'un violet assez agréable, et semblait, dit Pline, plus prompte à se flétrir que la fleur du même nom. Les modernes ont donné le nom d'Hyacinthe à des pierres d'un rouge orangé, mêlé souvent d'une teinte de brun. Werner a appliqué celle dénomination à la variété de Zircon dodécaèdre, qui présente celte couleur. Les pierres, qu'on désigne dans le commerce sous le même nom, appartiennent presque toutes au Grenat Essonile. qui a une teinte de cannelle d'un beau velouté. Celle-ci se distingue de l'Hyacinthe Zirconiennc, en ce qu’elle offre la réfraction simple. Sa couleur, vue par réfraction, est le rouge ponceau, lorsque la pierre est éloignée de l'oeil ; et le jaune sans mélange sensible de rouge, lorsqu'elle est placée très près de l'œil. Les Hyacinthes de l’Essonite sont d'un prix assez élevé, lorsqu'elles sont parfaites et sans gerçures dans l'intérieur. L’Hyacinthe du Zircon a aussi pour caractère distinctif une sorte d’éclat adamantin, y. E&soxite et Zircox.
HYACIXTBE 8RCXI DES Y0LCAX9. y. I DOCBASE.
Uyacixtbe blaxcbe de la Somma, y. Mrioxite.
HVACIXTBE CRECirORME. y. Habmotome.
Uyacixtbe de Compostelle. y. Qcartz HYAL1X Hf-
MATOÏDE.
Uyacixtbe de Disextis. Variété de Grenat orangé. y. Grekat.
Hyacixtbr i. a belle. Variété de Grenat d'un rouge mêlé d'orangé.
Hyacixthe miei.lEe. Variété de Topaze, d'un jaune de miel.
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Htacixtheoccidf.xtaie Variété dcTopaze, d'un jaune de safran.
Htacixtiie orientale. Corindon, d'une couleur oranflée.
HYACINTH1NE. «in. C'est le nom vulgaire de l’une des variétés de l'Idocrase. E. ce mot.
HYADE. //yas. crvst. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Triangulaires (Lalr., Paru, nalur. du Régne Anim.), établi par Leach et adopté par Lalreille. Ses caractères sont : antennes extérieures ayant leur premier article plus grand que le second, comprimé et dilaté extérieurement; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs court, un peu dilaté en dehors, échancré ù ses extrémités et du côté interne; pinces beaucoup plus grosses, mais plus courtes que les autres pattes, dont la longueur n'a pas le double de celle du corps; toutes ces pattes ont leurs articles presque cylindriques, inermes, et sont terminées par un ongle long, conique et arqué; carapace allongée, sub-triangulaire. arrondie postérieurement, tuberculeuse à sa surface, avec les côtés avancés en pointe derrière les yeux; front terminé par deux pointes déprimées et rapprochées l'une de l'autre; yeux portés sur des pédoncules courts, et n'étant pas d'un diamètre plus grand que ceux-ci; orbites ouverts un peu en avant, ayant une fissure à leur bord supérieur et postérieur.
Ce genre se distingue des genres Parthenopc, Eurynome , Maia , etc., par des caractères tirés de la forme du corps et des parties de la bouche. U s'éloigne des Campo»cie », Inachus, etc., par la forme du troisième article des pieds - mâchoires , qui est carré dans ceux-ci et triangulaire dans les liyades. Le genre Lithode en est séparé par la forme des pieds postérieurs qui soûl impropres à la marche.
Les Hyades vivent dans les profondeurs de l'Océan; la principale espèce est :
L'Utade Araigxéf.. Ilya» Araneu» , Leach, Moll. Brit., tab. 31, a; Cancer Araneu s, L.; Cancer Dufo, Bosc; Maia Aranea, Lalr. La partie antérieure de sa carapace est avancée en pointe cl terminée par deux épines qui convergent à leur extrémité; sa partie supérieure et postérieure est couverte de petits tubercules dont on retrouve quelques -uns sur les bras et sur le corps. Il se trouve dans l'Océan.
1IYÆNANCHE. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Diœcie Polyandrie, L., établi par Lambert ( Disse rt . de Cinchon., 53, tab. 10) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques; les mâles ont un calice composé de cinq â sept sépales, dix â trente étamines dont les filets sont courts, et les anthères ohlonguesovées. Le calice des fleurs femelles est formé de plusieurs sépales imbriqués et caducs ; deux â quatre styles portant quatre stigmates réfléchis, glanduleux, frangés; fruit subéreux, marqué extérieurement de huit sillons, à quatre coques bivalves et dispermes. Le même genre a été constitué sous le nom de Toxicodendron par Thunberg {Acl. Holm., 1790. p. 188) qui attribue au fruit trois coques. Il ne se compose que d’une seule espèce. Hyœnanche gtobosa, plante indigène du cap de Bonne- Espérance, et à laquelle Lambert et Vahl donnent pour synonyme le Jalropha giobo»a de
Gærlner. Dans sa Dissertation sur les Enphorbiacées , le professeur Adr. de Jussieu ne croit pas que ces deux plantes soient identiques, car celle dont Gærtner a donné l'analyse du fruit, était originaire de Curaçao. Le genre Hyœnanche est remarquable par la structure du calice et des fleurs femelles, ainsi que par ses coques dispermes.
Le nom d' Hyœnanche a été donné au genre dont il est question, parce que, selon Lambert, on se sert de son fruit réduit en poussière, et mélangé dans de la chair de Mouton, pour faire périr les Hyènes.
HYALE. Hyalea. «ou. Le genre Hyale, que Forskahl a le premier fait connaître, malgré les renseignements qu'il en a donnés, il est vrai fort obscurs et souvent inintelligibles, a été confondu par Linné parmi les Térébralules, dans son genre Anomia. Lainarck, qui le premier a séparé en un genre distinct les Mollusques qui nous occupent, les a laissés, â l’exemple de Linné, parmi les Coquilles bivalves, ce dont il est facile de s'assurer, en consultant le Système des Animaux sans vertèbres, publié en 1801. Cuvier, dans la première édition du Règne Animal, avait eu la môme opinion, quoique Forskahl ail dit que ce Mollusque, en considérant sa coquille, avait quelques rapports avec les Patelles. 11 semble que Bruguière ait eu la même idée, car on ne trouve pas les Hyales figurées avec les Anomies dans les planches de l'Encyclopédie, et il n’en donne pas la description à l’article Akoiie du mémo ouvrage. Il est impossible aussi qu'il les ait préférablement laissées avec les Térébralules. Quelque temps après les premiers travaux de Lainarck , Cuvier fit l’anatomfe des Hyales; il les rapprocha alors des C.lios et autres genres analogues; il en forma une classe particulière. sous le nom de Pléropodes ; dès lors, on ne dut plus avoir d'hésitation sur la place du genre; on n'en conserva que sur la manière dont on. envisagerait la classe ou l’ordre nouveau. Roissy, dans le Buflon de Sonnini , a le premier adopté ce nouvel arrangement que tous les zoologistes modernes ont également suivi. E. Ptéropodes. Lainarck a vu dans ces Mollusques, un typed’organisation particulière qui le porta à l'envisager comme un terme moyen ou de transition entre les Mollusques Conchifères et les Mollusques proprement dits ; cette idée, qu’il manifesta d'abord dans sa Philosophie zoologique , il la conserva dans tous ses autres ouvrages. Péron et Lesueur, auxquels on doit une Monographie de ce genre, publiée avec figures dans le tomexv des Annales du Muséum, ajoutèrent quelques faits nouveaux sur l'organisation des Hyales, mais ils en rapprochèrent à tort quelques genres qui sont étrangers à celui-ci. Cuvier ( Règne Animal ) divisa les Pléropodes en deux sous-ordres : ceux qui ont la tète distincte, et ceux sans tête distincte. Le genre Hyale, à lui seul, forma cette seconde division. Les travaux de Blainville sur les Pléropodes sont venus infirmer, d'une manière fort puissante, les opinions reçues, jusqu’à ce jour, sur ces Mollusques. Blainville en donne la description la plus complète ; il en fait connaître, avec détails, toutes les parties, et il a occasion de rectifier plusieurs faits mal vus par Péron et Lesueur, et par Cuvier lui-même. C’est ainsi qu'il fait voir qu'on avait étudié l'animal
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renversé, c'esl-à dire que l'on avait pria la face dorsale pour la centrale, el celle-ci pour la dorsale, ce qui rétablit, dans l'ordre ordinaire et pour tous les Mollusques en général, la position de l'anus el des orifices de la génération. Blainville fait remarquer aussi que ce que l'on avait pris pour des liranrhies n'en est réellement pas, mais seulement le pied singulièrement disposé pour la natation; ce dernier fait reste d’autant plus incontestable, qu'uu véritable peigne branchial se trouve sur le côté droit de l'animal; il communique directement avec le fluide ambiant par une large fente du manteau; le cœur, qui est fort gros, est au côté gauche, en avant des branchies, comme dans tous les Mollusques ; il est composé d’une oreillette el d'un ven- Iricnle; l'oreillette reçoit le sang des veines pulmonaires; le cœur donne origine par sa pointe à un gros tronc aortique qui se divise presque immédiatement en deux branches : l'une antérieure el l'autre postérieure, üne autre rectification que Blainville a faite, est relative aux organes de la génération; il paraîtrait que ce * que Cuvier a pris pour le testicule ne serait autre chose qu'une portion de l'oviducle, semblable A ce que l'on nomme la matrice dans les Hélices; il résulterait de ce fait, airssi bien que de l’existence du testicule à la base «le l'organe excitateur mâle, que ces animaux auraient un double accouplement, un accouplement réciproque comme celui des Hélices et de beaucoup d’autres Mollusques céphalés. ce qui reporte cpux-cî beaucoup plus haut dans la série. Celte opinion est encore confirmée davantage par l'existence de véritables tentacules que Blainville croit même oculés. sans pourtant l'affirmer d’une manière positive. Ce qui a pu faire commettre plusieurs erreurs, relativement à ces Mollusques, c'est sans doute la forme singulière du pied et du manteau; il était naturel de penser que ces prolongements, ces lanières charnues , flot tant dans l'eau , pouvaient porter les organes de la respiration ; cela semblait d’autant plus probable que la manière dont on avait considéré l'animal, à l'inverse de sa véritable position, rendait plus difficile la recherche du véritable organe de la respiration. Le manteau, dans les Hyales. est assez grand el surtout fort dilatable et fort rétractile, étant pourvu de muscles puissants, qui le font rentrer presque complètement dans la coquille; il forme une enveloppe très-mince dans sa partie moyenne où elle est adhérente et plus épaisse dans les bords qui avoisinent l’ouverture de la coquille; en dessus, il se prolonge comme la lame supérieure, et en dessous comme la | lame inférieure de la coquille; il est plus épais sur les parties latérales où il se partage en deux lèvres qui ne sont point fendues; à l'extrémité postérieure de leur réunion on voit, du moins dans quelques espèces, une lanière qui n’est sans doute qu'un appendice du manteau. D’après ce que dit Forskahl de celte partie, il parait qu’elle est susceptible, pendant la vie de l'animal, d’une extension considérable, au point même de devenir translucide. Le manteau n’est onvert qu'à la partie antérieure, surtout en dessus el de chaque côté; il n'existe aucune ouverture correspondante aux fentes latérales de la coquille.
Le pied est formé par deux ailes antérieures, qui pa-
raissent naître de la létequi se trouve ati fond de l an gle qu'elles présentent; ces ailes, épaisses à leur base, sont très-charnues; elles reçoivent plusieurs plans de fibres, destinés à leur contraction. Blainville, comparant et rapprochant les Hyales des Bullées, a vu, dans cette forme singulière du pied, une simple modification qui ne pouvait détruire le rapprochement qu'il propo sait; il est certain que ce seul motif serait insuffisant pour combattre l'opinion de ce savant zoologiste. La coquille mince, translucide et cornée de l'Hyale, est formée de deux parties que les anciens auteurs ont considérées comme des valves soudées; c’est sans doule pour cette raison qu'ils ont placé les Hyales parmi le* Anomies ou les Térébralules. La partie supérieure est la plus plane; elle est marquée de trois côtes rayonnantes ; elle se prolonge antérieurement en une lèvre couri bée, tranchante, terminée par une ou plusieurs pointes; à la partie postérieure, elle se termine par une, deux ou trois pointes, selon les espèces; la pointe du milieu est celle qui reste constamment dans toutes; elle est creuse et percée à son extrémité; elle donne insertion au muscle principal de l'animal, celui que Blainville nomme columellaire; dans ces Mollusques, la partie inférieure est lisse, subbémisphérique; ces deux parties sont séparées par une grande ouverture antérieure, ainsi que par deux fentes latérales. Ce genre, qui u'a point encore été trouvé à l’état fossile, a été caractérisé de la manière suivante par Blainville : corps subglobuleux , formé de deux parties distinctes : la postérieure ou abdominale large, déprimée, bordée de chaque côté d'une double lèvre du manteau, quelquefois prolongée, contenue dans une coquille; l’antérieure, cépbalollioracique, dilatée de chaque côté en aile ou nageoire arrondie ; tête non distincte, pourvue de deux tentacules contenus dans une gaine cylindrique; ouverture buccale avec deux appendices labiaux décurrents sous le pied ; anus à la partie postérieure de la double lèvre du manteau au côté droit ; branchie en forme de peigne du même côté ; terminaison de l’oviducle à l'endroit de séparation des deux parties du corps; celle de l'organe mâle tout à fait antérieure, en dedans el en avant du tentacule droit. Coquille extérieure fort mince, transparente, symétrique, bombée en dessous, plane en dessus, fendue sur les côtés pour le passage des lobes du manteau , ouverte en fente en 1 avant pour celui du céphalothorax et tronquée au som met.
Selon Blainville, le genre Hyale comprend aujour d'hui treize espèces dont la plupart sont à peine connues dans les collections. On y voit les suivantes :
Hyale tbi dentée. Hyalea tridentata , Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 280, II® 1; Anomia tridentata ,
• Forsk., Faun. Arab., p. 124 , et Icônes, tab. 40, fig. *;
! Anomia tridentata , Gmel., n° 42, ou Afonocuius tiiencus, L.; Hyalea Forskahlii, Blainv., Dictionn. des Scienc. natur.; Cuv., Ann. du Muséum, t. iv, p. 934. pl. 50; Encycl. Méthod., pl. 404, fig. 5, G et 7; Pérou et Lesueur, Ann. du Mus., t. xv, pl. 3, fig. 15.
Hyale papilionacee. Hyalea papilfonacea, Bory de St.-Vincenl, Voyage aux quatre principales lies d'Afr . t. i«, p. 131, pl. 5, fig. 1.
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il VALIDE. Hyalis. bot. Genre de la famille de* Synanlhérées, tribu des Mutisiacées, institué par De Candolle pour une plante nouvellement observée au Chili. Caractères : capitule composé de quatre ou six fleurs homogatnes; involucrc imbriqué; réceptacle dépourvu de paillettes, garni de petites fimbrilles calleuses sous les akènes; corolles bilahiée* : lèvre extérieure à trois dents très -grandes : l'intérieure profondément bipartite, h lobes linéaires et roulés; filaments glabres; anthères h deux queues à leur base, garnies de soies longues et plumeuses; styles glabres, rameux, épais, obtus et connivenls; akènes ovato-oblongs . ventrus, sans bec, marqués de dix côtes; aigrette persistante, â trois rangées de soies velues, denticulées et soudées par leur base. L'IIyalidk uuü.vrtE, Hyalis argenloa. De Cand., est une plante herbacée, vivace, multicaulc cl garnie d'un duvet blanchâtre; ses tiges sont dressées, anguleuses et simples; ses feuilles sont sessilcs, lancéolées linéaires, acuminées, très-entières et nervurées; les capitules sont oblongs, réunis en corymbc ou en panicule, avec les Heurs blanches.
HYALIN. Hyalinu*. Synonyme de Transparent.
HYALITIIE. lia. Quartz Hyalin concrélionné. perlé, llauy. Variété de Quartz résinile ou d'Opale, en stalactites ou mamelonnée, présentant, d’après une analyse de Itucholz, quatre-vingt-douze parties de Silice et huit parties d'eau. Tantôt elle est limpide ou translucide et d’un blanc grisâtre, quelquefois elle est opaque et d’un blanc nacré. Cette dernière a été décrite par Santi sous le nom d’Amiatite, cl par Thomson sous celui de Fiorile, parce qu'on l’a trouvée à Santa -Fiura, au mont Amiata en Toscane. L'Hyalithe ne se rencontre que dans les terrains d'origine volcanique : en Auvergne. dans les Laves rouges anciennes cl les Domiles; à Francfort-sur-le-Mcin, dans le Mandelslein; au Mexique, en Géorgie et en Hongrie, dans les Porphyres qui servent de gangue à l'Opale, y. Qiartz-REmxite.
U Y A LOI DK. h 15. Valmont de Romarc donne ce nom â des cailloux roulés de la rivière des Amazones, qui ne sont que du Quartz transparent.
HYALOLÉPIDE. Hyalolepis. bot. C’est encore au professeur De Candolic qu’est due la création de ce genre dans la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides; il offre pour caractères : des capitules uniflores, réunis en gloinérules serrés; involucrc général formé de plusieurs rangées d’écailles ovato-lancéolées entières ou bifides au sommet, les unes hyalines, les autres rendues opaques par de fortes nervures; réceptacle général nu; iuvolucres partiels sessilcs, cylindriques, endurcis â leur base, monophylles ou formés de trois fortes écailles concrètes; corolle filiforme, un peu en massue à l'extrémité qui est divisée en trois ou cinq dents; styles rameux, suhbarbellés au sommet; akène cylindrique, allongé, sericco pubescenl ; aigrette garnie d'une soie filiforme, un peu plus courte que la corolle. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre: UyalolEnde rihzocepiiale. Hyalolepis rhisocephala, De Cand. C'est une très-petite plante de la Nouvelle- Hollande, à liges extrêmement courtes, â feuilles presque radicales, linéari - subulées , très-entières, dilatato-amplexicaule* â leur base ; le glomérule
est blanchâtre, sessile entre les feuilles qui garnissent l’extrémité des tiges.
IIY'ALOMICTE. ni5. Nom donné par Drongniart an Greiseniie Wcrner, Roche composée de grainsde Quartz mélangés confusément avec des lames de Mica. Cette Roche, peu abondante dans la nature, se rencontre en amas subordonnés dans les terrains granitiques. S.i masse a beaucoup de ténacité. Le Mica surabonde dans certaines parties, où sont fréquemment disséminées différentes matières accidentelles, telles que l’Étain oxydé (à Zinnwalden Rohéine), le Wolfram, la Topaze pvenite (à Allemberg en Saxe), le sulfure de Molybdène, etc. Quelquefois il est groupé par masses connues sous le nom de Lépidoliles. y. Terrais» et Roches crahitiqoks.
HYAI.OM VIE. Hralutnyia. iss. Diptères; genre de la famille des Muscides, établi par Robineau-Desvoidy qui le caractérise de la manière suivante : face et périslomc bordés de soies ; antennes atteignant la moitié de la longueur de la face; yeux contigus; abdomen muni de deux pointes en dessous; jambes postérieures garnies de soies; crochets des tarses petits, arqués; ailes ordinairement larges : première cellule postérieure large à l'extrémité, â long pétiole, â nervure exlerno médiairc arrondie; cellule discotdale à nervure transversale droite.
Uyaloiyie pourprEe. Hyalomyia aho-purjmrctt ;
lia sia purpurea , Meig. Face et front à reflets blancs; antennes noires; thorax d'un noir velouté, â lignes blanchâtres; abdomen d'un noir pourpré, luisant; pieds noirs; cuillerons blancs; bord extérieur des ailes et demi bande noirâtres. Taille, trois lignes. On trouve encore une dizaine d'autres espèces en Belgique.
UYALOPTÈRE. Hyaloptcrut. ixs. On donne cette épithète aux insectes qui ont les ailes trausparentes comme du verre.
UYALOS. mis. L'un des noms anciens du Succin.
UYALOSIDEltlTE. 115. (Journal des Sc. d'Edimbourg, u° 1, juillet 1824.) Substance vitreuse, à cassure couctiolde, de couleur rouge ou brunâtre, translucide sur les bords, pesant spécifiquement 2,875. Elle se présente en cristaux prismatiques ou en grains, comme le Péridol avec lequel elle a beaucoup d'analogie. Elle contient sur cent parties : Silice, 51,031; protoxyde de Fer, 20,711; Magnésie, 32,40?; Alumine, 2.311; Oxyde de Manganèse, 0,480; Potasse, 2,744; Chrôme, une trace. Le docteur Walchncr compare celte analyse avec celles de différentes Scories de forge, et trouve entre elles un rapport assez remarquable : elles se rapprochent en effet , si l’on admet que, dans la première, le Fer ait été remplacé en partie par de la Magnésie. C'est de celte analogie qu’est dérivé le nom A'iiyalosidirite , donné à cette substance. Elle se trouve dans les cavités d'un Amygdaloldc basaltique, au Kaiserstahl . près du village appelé Sasbach. Elle y est accompagnée de Pyroxène augile et de carhouate de Magnésie.
HYAS. CRC8T. Synonyme de Uyale.
HYATELLE. moll. y. Uiatelle.
HYBANTHE. Hybanthus. bot. Genre de la famille des Violacées et de la Penlandrie Digynie, L., établi par Jacquin (Amer., 77, lab. 175) et adopté par Kunth (Aor. Gêner. Amer., t. v, p. 585) avec les caractères
suivants : calice dont les sépales sont inégaux, lion nppcndiculé* et décurrenls parleur base sur le pédicelle; pétales inégaux : l'inférieur plu6 long que les autres en forme de sac à la base, l'intermédiaire canaliculé, dilaté ail sommet en un limbe bilobé, les autres plus courts et à trois nervures; étamines réunies par la base, les deux inférieures ayant leurs anthères avortées et à leur base une grosse glande en forme de conque et placée dans la concavité du cinquième pétale; capsule obovée, renfermant un petit nombre de graines. Ce genre a été rejeté par Auguste Saint- Hilaire (Histoire des Plantes usuelles des Brasiliens, troisième livraison, p. 5), parce que ses caractères essentiels reposent uniquement sur l'avortement de deux étamines, la présence d’une glande et la forme concave du pétale inférieur se retrouvant dans les lonidiutn de Venlenat. Cependant la plante sur laquelle est formé le genre Hybanlhus a un port particulier. C'est un arbrisseau k tige droite, rameuse, rouverte d'aiguillons, à feuilles obiongues, dentées en scie, cl à fleurs blanchâtres, portées sur des pédoncules réunis en grappes. Cette plante, décrite et figurée par Kunlh (foc. cit (ah. 404) sous le nom A' Hybanlhus Havane nais, croit dans les montagnes de l'ile de Cuba, près de la Havane. Rœmer et Schultes, Payant réunie au genre lonidiutn, Pont nommée lonidiutn Jacquinianum.
HYBANTHÉRE. Hybanthera. bot. Genre de la famille des Asclépiadées. établi par Endlicher qui lui assigne les caractères suivants : calice à cinq divisions ; corolle en roue, à cinq lobes, à tube très- court, privé d'écailles ainsi que son orifke; point de couronne staminale; anthères gihheuses sur le dos, terminées par un appendice membraneux ; masses polliniques renflées, pendantes et attachées par leur sommet qui est atténué; stigmate mutique. La seule espèce connue est originaire de Pile de Norfolk; elle forme un arbrisseau grimpant et glabre, à feuilles opposées, pétiolées,ovatoobiongues, un peu coriaces, biglanduleuses à leur base; les fleurs sont réunies en grappes qui forment de petites ombelles entre les pétioles.
HYBF.MACË. bot. Pour Hybernncle. f'. ce mol.
HYBERNACLE. Hybcrnaçulum. bot. C'est ainsi que Linné a désigné, en général, toutes les parties des plantes qui enveloppent les jeunes pousses pour les mettre à l’abri de l'influence des agents extérieurs; telles sont les écailles qui forment les bourgeons.
HYBLÈE. Hyblœa. ns. Genre de l’ordre des Lépidoptères, établi par Fabricius et que Latreille rapporte k celui des Herminies. V. ce mot.
HYBOME. Hyboma. ns. Coléoptères pentamères; ce genre de la famille des Lamellicornes a été fondé par Lepellelier et Servillc; il est très-voisin des genres AteuchuSf Cytnnopieurus et Sisyphus ; il offre pour caractères : antennes de neuf articles, le premier plus épais tant à sa base qu’à son extrémité, le deuxième petit, les trois suivants plus longs, le sixième trèscourt, les trois derniers formant une massue libre, lamellée; labre à peine visible et presque carré; mai^iibules membraneuses, tricuspidées à leur base, s'avançant eu une lame concave et trigone, frangées k l’extrémité; mâchoires se prolongeant en un lobe fort :
grand, presque carré; palpes maxillaires de quaire articles, les labiales de trois, et insérées aux angles supérieurs du menton; elles sont très-velues; lèvre membraneuse, cachée par le menton qui est presque carré; tète mutique; abdomen carré; une sinuosité aux élytres. mais qui ne laisse pas à nu Ie6 côtés du corps; les quatre jambes postérieures très longues et arquées.
Hybomk bossu. Hyboma gibbosa, Lep. et Serv.; Copris gibbosus, Oliv. Il est noir et peu luisant ; le chaperon est un peu relevé de chaque côté; il a quatre dentelures dont deux au milieu, plus pointues que les latérales; le corselet est largement échancré en avant pour recevoir la télé; il est un peu anguleux sur les côtés, lisse et convexe en dessus, avec un point élevé de chaque côté; il est arrondi postérieurement; les élytres ont des stries peu marquées, formées par des points alternativement élevés et enfoncés; on remarque dans l'un des sexes une élévation en bosse de chaque côté de la suture. De Cayenne.
Il est apparent que le Bousier Icare, Copris I car us, doit appartenir aussi à ce genre.
HYBOS. Hybos. 159. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Tanystoines, tribu des Hybostins, établi par Meigen et adopté par Fabricius et tous les entomologistes. Les caractères de ce genre sont : antennes insérées sur le devant de la tête, beaucoup plus courtes qu'elle , et composées de deux articles ovoïdes ou coniques, avec une soie longue à leur extrémité; palpes courbées au-dessus de la trompe qui est dirigée en avant; dernière paire de pattes ayant la cuisse renflée. Ce genre est très -voisin de celui que Meigen appelle Tachydromie et que Latreille avait déjà établi sous le nom de Sique, Siens (*\ ce mot); mais il en diffère par des caractères tirés de la forme des palpes et par les pattes dont deux paires ont les cuisses renflées dans les Siques. Ces insectes sont propres à l’Europe; l’espèce suivante se trouve en France et en Belgique:
L'HYBosASiLiroiHB. Hybos asilifonnis. Lalr.; Acromyia asilifonnis , Bonelli; Stoinoxys asilifonnis , Fabr. Son corps est noirâtre, avec les ailes tachetées de celte couleur. Latreille l'a pris dans des prés humides aux environs de Montmorency. Meigen cite deux autres espèces de ce genre : ce sont les Hybos funebris et flacipes, que Fabricius a rapportés aussi au même genre. Quelques Dioclria de cet auteur appartiennent encore à ce genre.
HYBOSORE. Hybosorus. ibs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarahéides, division des Arénicoles, Lalr. (Fam. nat. du Règne Anim.), établi par Mac-Leay fils et adopté par Latreille. Les caractères de ce genre sont peu connus. Dejean (Cal. des Col., p. 5(1) en mentionne une espèce, V Hybosorus aralor, qui sc trouve en Espagne.
HYBOTINS. Hybotii. las. Tribu de l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, établie par Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.) et ayant pour caractères : trompe avancée; épislome toujours imberbe; tète globuleuse, entièrement occupée par les yeux dans les ! in0 les ; dernier article des antennes lenticulaire, avec une soie longue en forme de scie. Celte tribu comprend
le* genres Hyhos, Ocydromye et Damalis? P. ce* mot*.
HYBRIDELLE. HybrideUa. bot. Genre de la famille des Synanthérécs, Corymhifères de Jussieu, et de la Syngénésie superflue, L., établi par II. Cassini (Bullet. de la Société Philom., janvier 1817) qui Ta ainsi caractérisé : involucre orbieulaire , composé de deux rangs de folioles égales, étalées, ohlongues et aigues; réceptacle globuleux, muni de paillettes linéaires et foliacées; calathide dont les fleurs centrales, nombreuses, régulières et hermaphrodites, forment un disque hémisphérique, les fleurs de la circonférence sont sur un seul rang, en languettes et femelles; ovaires des fleurs centrales, lisses, munis d’un bourrelet basilaire, continus par leur sommet avec la base de la corolle, qui est garnie d’une zone circulaire de soies courtes, grosses, aigufis et articulées. Cassini , en décrivant ce dernier organe, ne le regarde point comme une aigrette, car il dit que les ovaires en sont dépourvus. Ce genre a été fondé sur une plante indigène du Mexique, et qui est cultivée dans les jardins de botanique. C'est V Anthémis globosa d'Ortéga, que Cassini a nommée Hybri délia globosa , et qu'il a placée dans la tribu des Hélianlhées. quoiqu'elle ait beaucoup de rapports avec les Anlhémidées.
HYBRIDES, zool. Ce qui signifie proprement Mtris. On emploie quelquefois ce nom comme synonyme de Mii.rt; il ne devrait cependant pas avoir la même signification; Mulet emportant l'idée de l’infécondité, et Hybride ne présentant pas nécessairement celte condition. Ce qu'on pourrait dire des Hybrides animaux se trouvera analogiquement établi dans l'article Hybridilé. y. ce mot.
HYBRI DITE. Hybriditas. bot. On désigne sous ce nom, ainsi que sous celui de croisement, l'acte par lequel une espère de plante est fécondée par une autre, et qui, pour résultat, donne naissance à des individus intermédiaires. Ceux-ci sont appelés Mulets ou Hybrides végétaux. Avant que les phénomènes de la fécondation fussent, sinon bien dévoilés aux observateurs, du moins entrevus par eux, on nommait indistinctement Hybrides toutes les espèces qui se rapprochaient assez de plantes déjà connues pour qu’il fût facile de les confondre avec elles, mais qui cependant offraient des différences remarquables dans quelques points de leur organisation. Le mot Ilyhride était donc synonyme pour les anciens de celui de bâtard (spurius), qu'ils appliquaient à des espèces aussi légitimes que toutes celles que leurs prédécesseurs avaient décrites. Celle confusion dans le sens attaché à une expression trèsusitée se perpétua longtemps après que les circonstances de la fécondation eurent cessé d'ètre mystérieuses. Ainsi la Pélorie fut considérée par Linné comme le résultat de l’Hybridité. Plusieurs autres monstruosités, ou plusieurs de ces altérations dans les formes habituelles des organes qui sont en réalité les retours des plantes irrégulières au type primitif, ont été attribuées au croisement d'espèces avec lesquelles elles présentaient de la ressemblance. Mais aujourd'hui la définition de l'Hybridité, donnée en tète de cet article, est universellement admise, quoique l’existence des Hybrides soit encore révoquée en doute par quelques
naturalises dont l'incrédulité sur ce point n'a sa source que dan3 les théories qu’ils veulent substituer à celles de leurs devauciers. lin auteur qui nie la fécondation sexuelle se gardera bien, en effet, d'admettre l’Hybridité, et les individus qu'on lui présentera avec des formes parfaitement intermédiaires et dont on lui exposera toutes les circonstances qui ont déterminé leur naissance, ne seront pour lui que des anneaux de la grande chaîne qui lie ensemble à se* yeux tous les corps de la nature. Ne croyant point aux distinctions spécifiques, il regardera les Hybrides comme des êtres dignes d’étre inscrits, dans la classiflcalion.au même rang que les espèces les plus constantes et les plus inaltérables.
Marchand inséra dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, pour 1715, une observation dans laquelle il faisait mention d’une Mercuriale à feuilles laciniées, dont, à la vérité, l’origine lui paraissait étrangère à la Mercuriale commune ; mais la fécondité de celte plante porte à croire qu’il aura pris une variété remarquable pour une espèce nouvelle, provenue d’un croisement. C'est à Linné que l’on doit les premiers renseignements positifs sur les Hybrides; il s'assura que. dans certaine* circonstances, les végétaux pouvaient se féconder le* uns les autres de manière à produire de nouvelles races; mais, se livrant trop à son imagination, il alla jusqu'à penser que, dans l'origine, il pouvait n'avoir existé qu’une espèce de chaque famille naturelle, que les espèces, en se croisant, avaient produit les genres, lesquels. |wr leurs fécondations réciproques, avaient donné naissance aux espèces et aux variété*. «Celte idée, selon le professeur De Candolle (Théor. élém. de la Botan., 2e édit., p. 1D9), est séduisante comme toutes celles qui tendent à ramener des faits nombreux et compliqués â une cause unique et facile à saisir, mais elle ne peut se soutenir, si l'on fait attention à la rareté des Hybrides dans l'état naturel des choses.» Dana sa dissertation sur la Petoria ( Amœn . Acad., vol. i, p. 71). Linné développa sa théorie sur les Hybrides; malheureusement les principaux exemples avancés par ce grand naturaliste étaient mal choisis, puisqu'il est reconnu aujourd'hui que la Pélorie est une simple variété de la Linaire, dont les parties de la fleur ont augmenté en nombre et ont pris une disposition symétrique. y. PfcLORic. En 1751, une thèse fut soutenue sous la présidence de Linné où l'auteur, J. Hartmann, développa les idées de son illustre maître. Celte dissertation , intitulée : Planlœ Hybridas (Amœn. Acad., t. in, éd. Ainsi., p. 28). contient les descriptions d'une foule de plantes considérées comme Hybrides, et disposées en quatre sections, savoir : 1® Bigeneres ; individus nés de genres différents. 2® Congeneres; provenus d'espèces différentes, mais appartenant au même genre. 5® De formater ; plantes qui ont acquis des formes et des qualités physiques , comme des feuilles crénées, de l'odeur, etc., que leurs parents ne possédaient pas. 4® Obscurte, Suspeclœ; toutes les plantes présumées Hybrides à cause de la ressemblance de chacune avec deux espèces connues. Cette dernière section est très-nombreuse, car l'auteur, abandonnant l'observation directe, n'a fait qu'indiquer vaguement aux naturalistes des recherches à exécuter, et dès lors n'a pas
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été bien sobre d’exemples et de citations. On reconnaît aujourd’hui qu'il s'cst également mépris sur l’origine de la plupart des plantes placées dans les autres sections. Ainsi, presque toutes celles de la première, que l'on croyait issues de deux espèces appartenant à des genres distincts, sont de véritables espèces ou des variétés produites par le sol et le climat. On pourrait cependant en excepter celles qui sont censées provenir de deux genres très -rapprochés dans l’ordre naturel, comme le Primvla et le Cortusa , le Delphinium et V Aeonitum, le Brassica et le Sinapis , etc. La section des Congénères nous semble la seule où l’on devrait trouver de véritables Hybrides, mais aucun des exemples cités par l’auteur n’est exact. Ce sont des espèces aussi tranchées que celles qui leur ont été données pour parents, et qui n’ont avec celles-ci que les ressemblances généralement offertes par les plantes congénères. D'après tout ceci, on peut aisément se convaincre que de bonnes observations ont manqué à Linné. On ne trouvera donc pas étonnant qu’il ait outrepassé les bornes de la vérité dans ses aphorismes sur l'Hyhridité. puisqu’ils n'avaient que des hypothèses pour fondement.
Les recherches de Linné et de ses disciples ne furent pourtant pas sans produire une heureuse influence; l'attention qu'elles attirèrent sur ce sujet intéressant en prépara d'autres qui, par leur exactitude et la persévérance admirable avec laquelle leur auteur les a poursuivies, ont jeté un grand jour sur la théorie des Hybrides. Kolhrcuter n'attendit point que la nature lui offrit des exemples de croisements; il la força, pour ainsi dire, à lui en donner selon sa volonté. A la vérité, il ne chercha point à faire naître de ces productions extraordinaires entre des plantes sans affinités ni ressemblance quelconque; mais, au contraire, il obtint facilement des Hybrides entre des espèces congénères et bien distinctes. C'est sur les genres Digitalis et Lobelia qu’il porta principalement son attention. La culture facile des Digitales, leur stature élevée, le petit nombre et la grosseur des organes sexuels les rendaient très -propres à ce genre de recherches. Kolhreutcr multiplia ses expériences en faisant remplir à chaque, espèce les fonctions de mâle à l'égard d’une autre, et vice cersâ. Il eut aussi l'attention de décrire avec des détails très-.rainutieux les produits de la fécondation et de comparer chaque organe avec celui correspondant du père et de la mère. En général, les Hybrides possédaient des caractères parfaitement intermédiaires ; car si quelques-unes avaient une taille plus élevée, l’accroissement des organes de la végétation pouvait dépendre de la meilleure qualité du sol où l'auteur avait cultivé ses nouvelles plantes. Plusieurs expériences ne réussirent point à Kolhreuter, et il exposa dans ses Mémoires ces résultats négatifs avec une franchise qui donne du poids au grand nombre d’expériences couronnées par le succès.
On lit dans le Journal de Physique, (. xiv, p. 343, les expériences de M. S. Cb. E...., de la Société des Amis scrutateurs de la nature de Berlin, sur la fécondation du Mirabilis longiflorn par le Mirabilis Jalappaj Lin. A travers les fautes de traduction de ce
Mémoire , on voit que l’auteur a fécondé l’ovaire de la première espèce par les étamines de la seconde, et qu'il a obtenu des individus intermédiaires, mais dont il n'a pu avoir de graines. Lepellelier Saint Fargeau, qui ne parait pas avoir eu connaissance de ce Mémoire, a publié dans le tome 8 des Annales du Muséum d’tlisloire naturelle, la description d’une Hybride semblable à la précédente; mais il a ajouté que celte plante s’était perpétuée par la graine. On trouve aussi dans le derj nier volume des Annales générales des Sciences physiques (t. vin. p. 532. pl. 219). la description et la figure d'une Renoncule véritablement Hybride , des Banunculus gramineus et p/atinifolius, qui se développa. à Malines, dans les plates-bandes du jardin de Stoffels. en 1820.
Depuis longtemps les jardiniers font de l'Hydridité une de leurs opérations pratiques, soit en plaçant un grand nombre de variétés ou d'espèces congénères dans un endroit très-resserré, et laissant la nature opérer des croisements accidentels, soit en portant immédiatement le pollen sur le stigmate d’un autre. On se sert habituellement de ces moyens pour varier les couleurs des fleurs, et il n'y a pas de doute qu'ils n'aient eu aussi une grande part dans la formation des variétés de fruits ainsi que des légumes. ■ On peut même affirmer. d'après De Candolle (/oc. cil., p. 200), que, relativement aux-végétaux cultivés, le croisement des races est la cause la plus fréquente des variétés qu'ils présentent; aussi les espèces solitaires dans leur genre offrent -elles rarement des variations par la culture; ainsi, par exemple, le Seigle et la Tubéreuse n’offrent que peu ou point de variétés et contrastent par là avec le grand nombre de celles que présentent certains genres analogues, tels que le Froment ou le Narcisse, genres qui sont composés de plusieurs espèces distinctes. •
Dans les plantes sauvages, l'Hyhridilé doit être trèsrare, parce que celles qui sont susceptibles de se croiser se trouvent ordinairement disséminées et ne peuvent aussi facilement influer l'une sur l’autre. Jusqu'à présent, on n'en a observé des exemples bien certains que sur des genres dont les espèces nombreuses vivent rapprochées, parce qu'elles ont besoin d'un terrain et d’un climat particuliers; par exemple, sur des Digitales, des Verhascum et des Gentianes. Ces plantes envahissent souvent tout un espace de terrain , et sont dans la condition des espèces congénères cultivées dans un jardin. On conçoit alors que l'échange des pollens doit s'effectuer avec facilité, et qu’il peut en résulter des croisements très variés, surtout si les stigmates de quelques individus se trouvent dans un étal de développement plus avancé que leurs propres organes mâles. Le phénomène de l'Ilybridité, dans les plantes sauvages, est donc purement accidentel et subordonné à un concours de circonstances assez rares. Il a été remarqué particulièrement dans si peu d'occasions que nous croyons utile de les mentionner ici.
En 1785, Reynier a décrit et figuré (Journal de Physique et d’Histoire naturelle, t. mu, p. 381) une Pédiculaire trouvée aux environs dTTrecht en Hollande parmi plusieurs individus de Pedicularis sylratica.
Il Y D
SIG
Celle plante était pourvue de fleurs régularisées, qui avaient une grande analogie de formes avec celles des Primulacées; aussi l'auteur l'a - 1 - il regardée comme une Hybride produite par le Pedicularis sy Irai ica et par une Primulacée, peut être par V /loi lo nia palustris, fort commune dans les fossés des environs. Une telle opinion est invraisemblable, d'après ce que l'on sait de l'impossibilité où sont les plantes qui appartiennent à des familles distinctes de se croiser. Il est bien plus naturel de la considérer seulement comme une Pédiculaire régularisée à l'instar des Pélories. On doit regarder, au contraire, comme une véritable Hybride, la plante trouvée en 1808, dans les environs de Combronde en Auvergne, par Dulour de Salvert et A. Saint -Hilaire. Admise d’abord comme une espèce distincte et publiée par Loiseleur Deslongchamps sous le nom de Digitolis fucata, l'ers., elle a fait plus lard le sujet d’une note de Dutour de Salvert, insérée dans le Journal de Botanique; il a parfaitement constaté qu'elle était une Hybride des Digilalis purpurea et lulea , lesquelles croissaient en abondance et mêlées indistinctement sur le terrain où la nouvelle plante avait été rencontrée.
Dans une excursion botanique faite au mois d'août 1810, sur le sommet du Môle, montagne calcaire de la Savoie, tiuillemin et Dumas ont rencontré plusieurs Hybrides des Gentiana lulea et purpurea. Celte dernière y formait un champ rougeâtre de plus d'une demi -lieue carrée; çà et là s'élevaient quelques pieds de Gentiana lutea autour eL à une très-petite distance desquels se trouvaient les Hybrides. Elles ont été décrites avec détail dans un Mémoire spécial sur l’Hybridité des Gentianes alpines ( Méui. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, l. i, p. 70), où ces botanistes ont en outre signalé la nature hybride de plusieurs autres espèces de Gentianes.
Comme la plupart des mulets animaux sont frappés de stérilité, l'analogie a porté à croire qu'il en était de même pour les Hybrides végétaux. Néanmoins celte question n'a pas été péremptoirement décidée, quoique plusieurs observations soient en faveur de 1'afHrmative. Dans les expériences de kolhreulcr, beaucoup d’Hybrides furent stériles, mais quelques unes aqssi se perpétuèrent par les graines. Lepelletier Saint -Fargeau affirme aussi que son Mirabilis Hybrida Hait dans ce dernier cas, et on verra plus basque Lindleya observé aussi une Hybride d'Amaryllis qui était fertile. Cependant Kolhreuler regardait la stérilité comme un caractère essentiel de l'Hybridité. il assurait que lorsqu'une plante provenue de la fécondation mutuelle de deux espèces était seulement pourvue de capsules (rès-développées avec des ovules avortés, c'était une sorte de pierre de louche pour s'assurer que ces plantes formaient deux espèces distinctes. Ainsi les Digilalis utnbigua et lutea n'ont donné que des graines stériles, tandis que d’autres Digitales, si voisines qu'on peut les considérer comme de simples variétés, ont produit des semences très fécondes. Aug. Saint-Hilaire ( Mém. de la Société d'Iiistoire naturelle, l. i, p. 375) a ajouté aussi une observation importante, qui dépose en faveur de la stérilité des Hybrides; c'est que, pendant six années, la
Digilalis bybrida, Salv., a été retrouvée dans le même vallon et au milieu des espèces mères, que ses capsules étaient constamment ridées et ne contenaient aucune semence capable de fructifier, enfin que les ovaires étaient entièrement fiasques et ressemblaient à une poussière fine et légère. Aux observations précédentes il faut joindre celles que Lindley a consignées à la suite d'une notice sur une variété d' Amatyllis(Trans. of tbe Horticult. Soc. of London, vol. v, p. 337). Ce savant botaniste pense que des plantes fertiles peuvent résulter de la fécondation de deux espèces distinctes comme le prouve une Hybride issue de V Amaryllis Reginœ et de Y Amaryllis vittata, décrite par Gowen dans le quatrième volume des Transactions de la Société Horlicnlturale. Les Hybrides, selon Lindley, peuvent bien avoir des graines fertiles; mais il arrive qu'au bout de la troisième génération elles sont improductives. Le caractère de l'Hybridité ne réside donc pas dans la stérilité absolue des graines, mais dans l'impossibilité de se perpétuer indéfiniment par les graines.
De même qu'on ne rencontre point, dans les animaux, de ces fécondations adultérines entre des espèces dont les rapports sont éloignés, de même on n'en observe point entre des plantes très-éloignées dans l'ordre naturel. Il n'y a aucun fait qui constate celle Hybridilé, et on doit supposer une tout autre origine aux plantes nées, dit -on , de végétaux si différents qu'on pourrait les nommer incompatibles, tels, par exemple, que le Menyanlhes trifoliata et le iïymphœa lutea , qui. selon Hartmann ( Piantœ t/ybrid.), auraient produit le / ’illarsia nymphoides. Cependant rien ne s'oppose à ce que l'on admette la fécondation de deux espèces congénères et même de deux espèces de genres distincts, mais appartenant au même groupe naturel, surtout si elles ont entre elles des relations intimes de taille et de structure. C'est ce que démontre la fréquence des Hybrides dans les genres Passiflora, Amaryllis, Panctalium , Pélargonium , etc.
HYBRIZüN. Hybrizon. ixs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, tribu des Irhneuinonides, établi par Fallcn avec ces caractères : antennes grêles; abdomen pétiole ; ailes supérieures à trois ou deux cellules costales; la cellule intermédiaire et la cellule spiculaire nulies. Ce genre, que Fallen dit être très -voisin de celui des Bracons, répond, d’après Lalreille, à ses Alysies. y. ce mol.
HYCLÉE. Hycleus. îxs. Genre de l'ordre des Coléoptères. section des Hétéroinères, tribu des Canlbaridies, établi par Lalreille et ayant pour caractères : antennes en massue ou grossissant vers leur extrémité, composées de neuf articles dont le dernier très -grand et en forme de Itoulon ovoïde. Latreille rapporte à ce genre le | Mylabre argenté de Fabricius, et ceux qu’OIivier nomme My labre Argus cl Mylabre imponctué dans l’Encyclopédie méthodique. Le Mylabre rlavicorne d'illiger, qui se trouve en Espagne, appartient aussi à ce genre.
HYDATICA. bot. Neclcer (Elément. I/otan., n° 1503) a rétabli, sous ce nom. le genre Geum de Tourneforl, formé de la section des Saxifrages doul l'ovaire est entièrement libre. P. Saxifrage.
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HYDAT1CE. Hydaticua . bot. Coléoptère# pentamère#; genre de la Famille de# Carnassier#, tribu de# Dylisciens, établi par Leach qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires cornées, barbelées intérieurement; corselet transversal; abdomen composé de sept segments, dont les trois premiers soudés entre eux; pieds antérieurs déjetés extérieurement, les postérieurs ciliés et munis de deux ongles égaux, avec les quatre premiers articles également ciliés en dessous. Le Dr Evicbson, qui a travaillé de nouveau ce genre, le divise en trois sections; il place dans la première le Dytiacus auitnavus de Sturm; dans la seconde les Dytiacua cinerena , Lin., bilincatua , Sturm, et sovatuê, Fab. ; la troisième renferme les Dytiacua hybtterf, Fab., tranacersatia , Sturm, et slagnalis , Fab. Toutes ces espèces sont européennes.
HYDATIDE. Hydatia. int. Les auteurs anciens et plusieurs helminthologistes modernes ont désigné, sous le nom d'Ilydalides, des Vers intestinaux vésiculaires, qu'ils réunissaient en un seul genre et que d'autres ont divisés en plusieurs qu'ils ont appelés Acéphalocysle, Cœnure, Cysticerque, Échinococque, Floriceps, etc. V . ces mots. De sorte que le genre Hydatide, considéré sous le rapport de l'histoire naturelle, n'existe plus et qu'on doit le conserver pour ces productions morbides, formées par un kyste sécréteur, contenant dans sa cavité une humeur limpide. Les llydatides, comme les autres tumeurs enkystées, sont des productions organisées, accidentelles, soumises à la vie générale de l'animal qui les renferme, et qui n'ont point l'individualité des Yers vésiculaires : ces derniers sont de véritables animaux , doués d'une vie particulière, vivant dans l'intérieur d’autres animaux; ce qui les distingue d’une manière très-marquée des tumeurs auxquelles on doit réserver le nom d’Ilydalides.
HYDAT1FORME. Hydatifonnia. zool. C'est-à-dire qui a la forme d’une poche.
ITYDATIGÈNE. iîit. Bloch a réuni sous ce nom plusieurs Vers vésiculaires que Rudolphi a réunis aux Cysticerques. Le genre proposé par Bloch a été adopté par quelques naturalistes. Dallas a décrit un Tœnia Hydatigena dans son Elenchun Zoophytorum , p. 415.
H YDATIGÈRE. IUT. Balsb a proposé sous ce nom, une sous-division générique pour un petit nombre de Cysticerques que Rudolphi n’a point adoptée. Néanmoins Lamarck a cru devoir la conserver dans son Histoire des Animaux sans vertèbres. F. Cysticerqüe.
HYDATIQUE, llydaticu», ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Ilydrocanlhares, établi par Leach qui lui assigne pour caractères : antennes grêles et sétacées, avec le dernier article pointu; palpes labiales terminées par un article ovalaire, semblable à celui qui le précède; corps de forme ovale, bombée; tête un peu moins large que le corselet qui est transversal et arrondi sur les côtés; les trois premiers articles des tarses intermédiaires élargis et comprimés; ceux des antérieurs très-larges dans les mâles, formant une palette arrondie, et garnis en dessous de quelques ventouses disposées sans ordre.
Hyoatiqce cendré. IJydalicus cinerena, L. ; Dy-
tiscuê cinerena, Oliv., Enf. 3. n° 40, p. 17. pl. 4, f. 32. Il est d’un jaune fauve en dessous , et d*un brun moucheté de jaune sur les élylres dont le bord latéral est de cette couleur, ainsi que le milieu du corselet et le devant de la tète; les bords antérieur et postérieur du corselet presque en entier, et le sommet de la tête, sont noirs; celle-ci est marquée en outre d’une tache noire, en forme de chevron. On remarque sur les élylres trois rangées de points enfoncés et écartés. Taille, six lignes. Europe.
Les Dytiacua hybneri , tronsret salis, zonatua et atagnmtia appartiennent également à ce genre.
IIYDAT1S. Int. F. Hydatide.
HYDAT1TES. polyp. Nom donné par Bertrand à des Asilaires fossiles.
11YDATULE. Ce nom a été donné â des Vers intestinaux vésiculaires, par quelques anciens helminthologistes.
HYDÈRE. Hydera. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères. section des Pentamères, famille des Clavicornes, tribu des Macrodaclyles , établi par Lalreille (Fam. nat. du Règne Anim.) qui lui conserve le nom de Potamophile. F. ce mot.
IIYDNE. Ilydnum. bot. Ce genre est l'un des plus singuliers de la famille des Champignons, par les formes très-variées et souvent bizarres qu’il présente. Son caractère essentiel est de porter à sa surface inférieure une membrane fructifère, hérissée de pointes ou d’aiguillons plus ou moins longs, coniques ou comprimés. C'est vers l'extrémité de ces pointes que sont insérées, sur la membrane, les Ibèques ou capsules membraneuses et microscopiques qui renferment les sporulcs. Tantôt cette membrane et ces aiguillons sont à la surface inférieure d’un chapeau régulier, arrondi, ordinairement évasé et en forme d’entonnoir, supporté sur un pédicule central ou latéral, et alors ces Champignons ont grandement l'aspect des Polypores et des Bolets coriaces; ils croissent sur la terre. Tantôt le chapeau , déjà très-difforme , s’insère latéralement sur le tronc des arbres. Dans plusieurs de ces espèces les aiguillons s'allongent, deviennent cylindriques, et ces Champignons, le plus souvent durs et coriaces, ont l’aspect d’une soiie de barbe implantée sur les troncs des arbres. Quelquefois le chapeau disparaît presque complètement et adhère, par toute sa surface, au bois sur lequel il croit ; ce n'est plus qu'une couche mince, adhérente sous les rameaux des arbres morts et couverte par la membrane fructifère; enfin, dans quelques cas, ces Champignons prennent une forme tout à fait irrégulière, il n'y a plus de chapeau distinct; tantôt la lige se divise en rameaux irréguliers, presque comme dans les Clavaires, garnis inférieurement de pointes longues et cylindriques; tantôt la tige est simple et se termine par un bouquet d’aiguillons roides et allongés qui ont fait comparer ces Champignons à un Hérisson. Ces Champignons varient autant par leur texture que par leur forme; ils sont quelquefois durs et coriaces comme les Polyporesqui fournissent l’aiuadou ; d’autres fois ils sont charnus et tendres comme la plupart dos Clavaires. Ces dernières espèces peuvent fournir un aliment sain et agréable; les espèces comestibles se
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divisent en deux groupes : les unes appartiennent à la section des Uydnes à chapeau porté sur un pédicule central; tels sont leaHyduutn imbrication , Hydnum répandu»! , etc. Lorsqu'ils sont crûs, leur goût est âpre et acerbe, mais après avoir été cuits ils deviennent assez agréables ; cependant leur consistance est toujours ferme et même un peu coriace. Les autres appartiennent à la dernière section ; le plus estimé est l'Hydne rameux de Bulliard, Hydnum coralloide» , l'ers.; sa Mge est très-rameuse, terminée par des faisceaux d'aiguillons cylindriques; il est blanc; sa chair esl tendre et d'un goût très agréable ; elle fournit un aliment trèsrecherché dans les pays où celle plante croit, mais elle est en général assez rare. On la trouve particulièrement dans les grandes forêts de l'est de la France et de l'Allemagne. sur les Hêtres et les Sapins.
UYDÎNOCAKI'E. Ilydnocarpu ». bot. Genre de la Polygamie Diœcie, L., établi par Gærtncr (de Fruit., i, p. 288, tab. GO), et ainsi caractérisé : Heurs polygames; les hermaphrodites ont un calice à cinq sépales, les deux extérieurs ovales; une corolle à cinq pétales velus sur leurs bords, et munis chacun d'une écaille placée à sa base intérieure; cinq étamines; ovaire couronné par un stigmate sessile; baie sphérique terminée par quatre tubercules réfléchis, et offrant quatre placentas polyspermes. Outre ces fleurs, ou en trouve des femelles qui ne sont ainsi unisexuées que par l'avortement des étamines. Ce genre avait été rapporté aux Khamnées. mais De Candolle (Prodrom.Sjrtt. Feget., 1, p. 337) l'a placé dans la famille des Flacourtianées de Richard père, et dans la troisième tribu à laquelle il a donné le nom de Kiggellariées. F. ce mot. UHydnocarpug intbriutts, Yalil, Symbol., 3, p. 100, Hydnocarpu* r enenata, Gærln., loc. cil., est un arbre dont les rameaux sont flexueux , les feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, glabres, luisantes cl légèrement dentées en scie. Les fleurs hermaphrodites et les fleurs femelles sont placées sur des pieds séparés; elles sont disposées presque en ombelles, et en grand nombre sur des pédoncules très -velus et axillaires. Cet arbre est indigène de l'ile de Ceylan, où, au rapport d'Hermann, les fruits sont recherchés avidemeul par certains Poissons qui en soûl enivrés, et acquièrent des qualités vénéneuses.
HYDNOPHORE. Hydnophora. poly f. Fischer, dans les Mémoires de la Société des naturalistes de Moscou , a réuni sous le nom d'Hydnophore, un groupe de Polypiers madréporiques, la plupart fossiles, appartenant au genre Monliculaire de Lamarck. Le nombre des espèces fossiles, dans ce genre, est maintenant plus considérable que celui des espèces vivantes. Peut-être offrira -l- il par la suite moins de différence, si, comme ou doit le soupçonner, des moules ou des empreintes d'Astrées fossiles ont été prises pour des Moitliculaires, par des naturalistes qui n'ont pu observer que la superficie des masses et non leur intérieur.
HYDNOPHYTE. Hydnophytum. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Jack pour une piaule de l’archipel de l’Inde, que Sprengel avait provisoirement placée dans son genre Lasioaloma,e l à laquelle le docteur Blume en a ajouté une seconde qu’il a découverte
dans l'ile de Java. Caractères : bords du calice entiers; tube de la corolle court, velu intérieurement, son limbe est plan et quadrjflde; quatre étamines insérées sur l'oriflce de la gorge, à filaments courts; ovaire cou runué d'un disque, à deux loges contenant chacune un ovule; uu style filiforme; un stigmate bilobé. Le fruit consiste en un drupe succulent, renfermant deux nucules monospennes. plans sur la face interne, convexes à la face opposée, revêtus d'une arille coriace; embryon exalbumineux et dressé.
Utdxopbyte des Fournis. Hydnophytum Formicar/um, Jack; l.aaioaioma Formicarium , Spreng. Arbrisseau à base tubéreuse, à feuilles opposées, presque sessiles, ovales, arrondies au sommet; à stipules petites, géminées; à fleurs axillaires.
Htdxophytk des HoxTAOBts Hydnophytum montanum , Blume. Bydrag. hui., 050. Ses feuilles sont courtemenl pétiolées, oblongues et obtuses. Celle piaule croit snr les arbres des montagnes boisées de la province de Builenzorg, dans l'ile de Java.
IIVDNORA. bot. F. Apdyteia.
Il Y DM M. bot. Synonyme de Hydne.
U Y DBA. polyp. F. Polype.
IIYDKA. INT. Quelques naturalistes ont donné ce iiom à des \ ers intestinaux vésiculaires, que l’on a reconnus appartenir à d’autres genres d’Lulozoaires.
UYDRACUNA. ms. Nom donné par Fabricius à uu genre de Coléoptères de la tribu des Hydrocanlbares, que Latreille désigne sous le nom d'Iiygrobie. F. ce mot.
HYDRACUNE. Hydruchna. arachx. Genre de l'ordre des Trachéennes, famille des Hydrachnelles (Latr., Fam. nal. du Règne Anirn.), établi par Millier qui rangeait daus ce genre toutes les Acarides de Latreille qui ont huit pattes ciliées propres à la ualation. Ce genre, restreint par Latreille, a pour caractères essentiels : bouche composée de lames formant un suçoir avaucé ; palpes ayant un appendice mobile à leur extrémité.
Les Hydrachncsavaienlélé confondues jusqu'à Olhon- Frédéric Muller avec les Milles. Degèer en avait seulement fait une division particulière. Le premier de ces auteurs les en a séparées, et en a douné, en 1781, une Monographie enrichie d'excellentes figures. Fabricius les a réunies à ses Trombidions, mais il les a ensuite distinguées dans son Système des Aulliales, et leur a donné le nom il'Atax, ayant déjà employé ailleurs la dénomination il'Hydrachna. F. ce mot. Jean- Frédéric Hermann a fait, dans son Mémoire Aptérologique, un changement au nom de ce genre, qui convient bien mieux pour désigner ces animaux, mais qui est beaucoup plus dur à l’oreille; il les a nommés Hydrarachuea. Il remarque que Muller a varié dans les caractères qu'il assigne à ce genre, et que ceux mêmes qu'il donne en dernier lieu dans sa Monographie ne le circonscrivent pas d'une manière rigoureuse, et il en expose d'autres fondés sur les organes de la manducation de l'flydracbne géographique.
D'après les observations de Latreille, les organes de la manducation des Uydrachues de Muller offrent une assez grande diversité qui l'a conduit à la formation de plusieurs genres aux dépens du premier. Ce sont les
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Reni es Eylai» et Lymnochares. V. ces mots. I.es Hydraclities. telles qu'il les a adoptées, sont de petites Arachnides qui vivent uniquement dans les eaux tranquilles et stagnantes où elles sont très communes au printemps. Elles courent avec célérité dans l'eau avec leurs huit pattes qu'elles tiennent étendues et qu’elles meuvent continuellement. Leur natation, sous ce rapport, diffère beaucoup de celle de plusieurs insectes aquatiques qui paraissent plus nager que marcher. Les Hydrachnessont carnassières; elles se nourrissent, soit d'animalcules peu visibles à l'œil, soit d'autres petits insectes, de larves, de Tipules, de Mouches, etc. Les plus grandes n'ont guère plus de deux lignes de long. Les Hydraclines se rapprochent des Araignées par l'insertion des pattes. Le nombre des yeux et les antennules les rapprochent des Tiques, mais l’insertion des pattes et la tète moins marquée les en séparent. Ce qui leur est particulier, c'est que la télé et le corselet se confondent avec le ventre, et ne font qu'une seule pièce, de sorte que l’insecte ne parait être composé que du ventre et des pattes. Leur corps est généralement ovale ou globuleux; celui de quelques mâles sc rétrécit postérieurement d’une manière cylindrique, en forme de queue; leurs parties génitales sont placées à son extrémité ; la femelle les a sous le ventre. Le nombre des yeux varie de deux à quatre : Muller en a même compté jusqu'à six, mais il est probable que cet observateur s’est trompé. C'est du moins l’opinion de Lalreille.
Muller a vu souvent les Hydrachnes au moment de leurs amours; suivant lui, les mâles, ordinairement deux ou trois fois plus petits que les femelles, souvent même de couleurs différentes, ont une queue plus ou moins longue qui manque à l'autre sexe. Les organes sexuels sont placés au bout de cette queue, tandis que ceux de la femelle consistent en une papille placée sous le ventre; ils se font remarquer par une tache blanche au milieu de laquelle est un trou noirâtre. L'attitude qu’ont ces insectes au moment de leur réunion est trèsremarquable; le mâle nage dans sa situation ordinaire; la femelle s'approche derrière, s'élève obliquement, et fait en sorte que la fente de la tache blanche de son abdomen louche à l’ouverture d’un canal qui traverse la queue du mâle. On voit alors celui-ci entraînant la femelle, qui remue de temps en temps ses pattes postérieures, et tient les antérieures droites et étendues. Lorsque le mâle s'arrête de fatigue, la femelle remue de côté et d'autre sa queue , et la course recommence. L'accouplement a lieu au mois d’août et dure quelques jours de suile. Muller a trouvé plusieurs mâles au mois de septembre, mais|ioinlde femelles; il présume qu'elles se cachent dans le limon après la fécondation, et que c’est là qu’elles pondent leurs œufs. 11 a vu des individus de ce sexe déposer leurs œufs sur les parois d'un vase de verre; ces œufs étaient sphériques et rouges; ils prirent, dans l’espace d'un mois, la forme d'un croissant, devinrent pâles, et il en sortit de petites Hydrachnes n’ayant que six pattes et munies d'une trompe. Après plusieurs roues, elles parurent avec huit pâlies et semblables aux individus qui leur avaient donné le jour. Hermann a conservé quelques Hydrachnes près d'un
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an, dans un verre d'eau de lac, sans qu'elles aient pris d’accroissement sensible; plusieurs ont pondu des masses d'œufs rouges, qu'elles ont attachées aux parois du verre; il a compté environ cent œufs très- rapprochés à chacune de ces masses. Il avait déjà observé une autre espèce où ces œufs étaient distants et renfermés chacun dans une cellule propre et jaunâtre.
Ce genre se compose d'une assez grande quantité d'espèces, dont beaucoup sont propres aux environs de Paris. La plus commune, et celle qui sert de type au genre, parce qu'elle a été le mieux observée, est :
L'Hydbaciü'ik GtoGBSMHQiE. Hydrachtu i geogra phira, Muller, p. 50. tak. 8, fig. 3, 4 et 5 ; Lalr.. Hisl. nal. des Crust. et des Ins., t. vm, p. 33, pl. 07, fig. 2 et 5. Cette belle espèce, qui est la plus grande connue, a plus de (rois lignes de long; son corps est légèrement tomenlcux. Elle a quatre taches et quatre pustules rouges situées sur le dos ; chaque pustule est marquée d’un petit point noir dans son centre; les yeux sont rouges, très petits; les antennules sont composées de (rois articles, et de la longueur des trois premières paires de pattes; celles-ci sont noires, plus courtes que le corps, velues et composées de six pièces. Dès qu'on louche cette espèce, elle feint d'èlre morte pendant quelques instants.
HYDRAUINELLES. // ydracknellœ . abacupi. Famille de l'ordre des Trachéennes, établie par Lalreille, et comprenant les genres que cet illustre entomologiste a établis aux dépens du grand genre Hydrachne de Muller. Comme il renfermait des animaux très-différents les lins des autres par l'organisation de la bouche. les uns ayant de véritables mandibules ( Eylai» ), les autres n'ayant qu'un suçoir, Lalreille a fait trois subdivisions dont il a formé la famille des Uydracbnelles. Dans son dernier ouvrage (Familles nat. du Règne Anim.), il a retiré de celte famille le genre Eylals, et l'a placé daus la famille des Acarides; ses Hydracbnelles, telles qu'il les adopte, ont pour caractères : bouche en fonne de syphon; chélicères inarticulées et converties en lames de suçoirs; elles ne sont point terminées par un crochet ou doigt mobile. Celte famille comprend les genres Hydrachne, Lymnocliare, Arnuie, Dipiodonte cl Abace.
1IYDKÆME. Hydronia, ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Palpicornes, tribu des Hydropbiliens, établi par Kugetan et adopté par Lalreille (Fam. natur. du Règne Anim.), avec ces caractères : mandibules sans dents ù leur extrémité; palpes maxillaires fort longues, terminées par un article plus grêle, pointu; massue des antennes commençant au troisième article; corps oblong , déprimé en dessus; largeur du corselet ne surpassant pas de beaucoup sa longueur. Ce genre est très-voisin de celui des Élophores avec lesquels Fabricius avait rangé des espèces qui le composent, mais il en diffère par la forme du dernier article des palpes maxillaires qui, dans ceux-ci, est terminé par un article plus gros que le précédent. Il s'éloigne de celui des Spercbées par les mandibules qui sont bidenlccs à leur extrémité dans ce dernier genre. Le corps des Hydrænes est ovalaire, allongé, assez plan en dessus; le corselet est carré;
LjC
l’éciision n'cst point apparent . et les élytre* sont coriaces, dures et de forme allongée, dépassant l’abdomen. Les pattes sont assez courtes ; elles ne sont point ciliées ni propres à nager. Ces insectes, qui sont trèspetits, se trouvent sur les bords des eaux : on les voit quelquefois marcher à leur surface. Leurs mœurs et leurs larves ne sont point encore connues, et on pense qu’ils se nourrissent des végétaux aquatiques sur lesquels on les trouve. Dejean ( Cal. des Col., p. 50) mentionne six espèces de ce genre toutes propres à l'Allemagne, l’Illyrie, la Suède et la France; la plus connue et celle qui sert de type au genre est :
llviis *:ie des RIVAGES. Hydræna ri paria , Sturm. Kugell.; Hydræna iongipalpis, Sch.; Elephoru* mini mu*, Fahr. 11 est très-petit, noir, avec deux points enfoncés sur le front; on le trouve aux environs de Paris.
I1YDK ALGUES, bot. F. Hydbophttes.
UYDRANGÉACÉES. Hydrangcaceœ. bot. Dans son Analyse des Familles des plantes, Dumortier a proposé l'établissement des Uydrangéacées pour deux genres qui lui ont paru assez mal placés parmi les Saxifrag ées. La nouvelle famille prendrait rang dans sa division des plantes Endoxylées, c’est-à-dire dont le système ligneux est recouvert parle système cortical. Les caractères distinctifs consisteraient en une enveloppe florale doubleront l’intérieure polypétale, insérée sur le calice; fruit unique, pluriloculaire, polysperme, à placentaire symétrique; méricarpes capsulaires divergents à la maturité; deux à cinq styles; capsule totalement infère. Les genres Hydrangca et Deutzia composent la famille des Uydrangéacées.
HYDRANGÉE ou IIYÜRANGELLE. Hydrangca. bot. Ce genre, de la famille des Saxifragées et de la Décandrie Digynic , L., offre les caractères suivants : calice à cinq dents, adhérent à l’ovaire; corolle à cinq pétales; dix étamines; ovaire surmonté de deux styles et de stigmates obtus; capsule couronnée par les dents du calice, à deux loges polyspermes. et à deux valves terminées par deux cornes percées au sommet. Celte capsule se divise en deux parties par le milieu, lorsqu'elle est séparée du calice. Smith ( Icon . Pict., 1, p. cl tab. 12) a réuni à ce genre V Hortensia, qui, en effet, n’en semble pas distinct. Les autres espèces sont des plantes de l’Amérique du Nord, à feuilles opposées et à fleurs en corymhes ou en panicules. Celles des bords sont ordinairement mâles par avortement des organes femelles, et leurs corolles prennent beaucoup de développement, ainsi que cela a lieu sur le F iburnus Opulus. Les Hydrangca r uigaris, nirca et g Merci (oli a n'étant pas des plantes fort remarquables, il suffira de donner ici la description de l’espèce* suivante qui forme un des plus beaux ornements des jardins.
HvDRAXGtE Hortxisia, Hydrangca Hortensis, Smith; Hortensia opuloidc* , Lamk., Encycl. C’est un arbuste glabre, haut de six à huit décimètres, dont les liges se divisent, dès la base , en branches cylindriques, brunâtres, cl qui, par leur divergence, donnent à la plante l’aspect d’un buisson. Ces brandies sont garnies, de distance en distance, de feuilles opposées, péliolées, assez grandes, ovales, pointues, den-
tées, glabres sur les deux faces, d’un beau vert, et marquées de six à sept nervures principales. Les corymbes de fleurs naissent au sommet des liges et des rameaux; ils sont souvent accompagnés de trois ou quatre autres qui naissent des aisselles des deux paires de feuilles supérieures. Chaque corymbe est composé de quatre, cinq ou six pédoncules communs, qui partent presque tous du même point et qui se subdivisent en plusieurs pédicelles : les uns simplement bifurqués, les autres à trois ou quatre rayons qui soutiennent chacun une fleur. Il y a deux sortes de fleurs; la plupart sont stériles et formées presque en totalité par cinq à six folioles pélaliformes, persistantes, arrondies, veinées, et à l’intérieur desquelles on voit les rudiments des organes floraux. Cet assemblage de folioles que l’on a pris pour un calice, n'est, ainsi que le professeur De Candolle l’a indiqué (Théorie élémentaire de la Botanique, 2* édit., p. 102). que des bractées qui se sont ainsi développées, parce qu'elles se sont appropriées les sucs destinés à la fleur. On trouve quelques fleurs complètes dans les bifurcations des pédoncules et cachées par les fleurs stériles qui forment la surface du corymbe. Souvent, à l’extrémité de chaque rameau, il naît un corymbe de fleurs; la plante est alors presque entièrement couverte de fleurs ordinairement d’un rose tendre, quelquefois bleuâtre, et cette floraison dure pendant deux ou trois mois. Si. d'un autre côté, on prend en considération la beauté du feuillage de l'Hortensia, on conviendra que ccl élégant arbuste méritait la faveur dont il a joui en Europe lors de son introduction dont la date est assez récente, et celle dont les Chinois ainsi que les Japonais lui accordent toujours. Ses fleurs, en effet, sont presque toujours représentées sur les papiers cl les peintures chinoises que l’on apporte en Europe.
V Hortensia exige une terre substantielle, et des arrosements fréquents pendant tout le cours de sa végétation. Il faut, durant l’été, le placer à l’abri du vent et dans une situation à demi ombragée. On le multiplie par marcottes faites avec les rameaux inférieurs que l’on doit ployer peu à peu à cause de leur roideur. La reproduction de cet arbuste s’opère aussi par des boutures faites en pot sur couche, à l’instant où la plante entre en pleine sève, c’est-à-dire vers le mois de février. Elles commencent à s’enraciner au bout de quinze jours, et elles fleurissent au mois d'août. On prétend qu'une terre où l’on fait entrer de l'oxyde de fer en quantité assez considérable, fait naître sur Y Hortensia des fleurs d’un bleu violet très-agréable.
HYDKANTHEMA. bot. Le genre auquel Unie donne ce nom dans sa Classification des Algues, parait avoir été fait d’après l’inspection d’échantillons d’herbiers et i de figures grossies, données par plusieurs algologues.
: S'il était dû aux observations propres d'un naturaliste j aussi exercé que son auteur, il ne renfermerait pas des 1 êtres aussi disparates que reux qui s’y trouvent artificiellement réunis. Ce genre ne saurait être conservé.
HYDKAPOGON. bot. L'un des synonymes de fiuscu* acnlcatn*. F. F bagou.
HYDRARACIINE. iss. C’est-à-dire Araignée d'eau. 1 Synonyme d’Hydrachne. F. ce mot.
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HYDRARGILLITE. mis. Synonyme de Wavellite. V. ce mot.
HYDRARG1RE. Hydmrgira. pois. Le genre établi sou* ce nom par Lacépéde, rentre dans le genre Pœcilie. y. ce mot.
HYDRARGIRUM. ma. V. Merccre.
HYDRASPIDE. IJydraapit. iErr.Th. Bell a proposé la formation de ce genre nouveau, aux dépens de celui des Émydes, pour quelques espèces telles que les Trionyx longicollis, galeata, pianicep» , etc., qui présentent des caractères assez particuliers pour ne plus être confondues avec les Émydes; ces caractères consistent surtout dans la télé et le corps qui sont très-déprimés; dans le museau long et grêle, les narines rapprochées, le col extensible et allongé, les pieds aplatis et fortement palmés, le premier écusson vertébral excessivement large en avant, enfin toujours treize plaques sternales, ce qui n’existe pas chez les autres Cliéloniens digilés, excepté le Stemolhœru» Leachianus et les Chely». V. Éxyde.
HYDKASTE oc HYDRASTIDE. Hydrotlia. bot. Genre de la famille des Renonculacées et de la Polyandrie Polygynie, établi par Linné et caractérisé ainsi : calice à trois sépales ovales; corolle nulle; étamines et ovaires en nombre indéterminé; fruits charnus, rouges, réunis en tête et imitant ceux du Framboisier, composés de carpelles nombreux terminés par le style, uniloculaires, contenant une ou deux graines lisses et obovoldes. Miller (Dict.. n» I, et lcon., S, p. 190, tab. 185) a donné à ce genre le nom de tyameria.
V //y lirait ia C'a n ail etu is , L., est une petite plante dont les racines sont composées de tubercules charnus, d’une amertume extrême intérieurement, d’une couleur jaune très intense (d’où le nom de VcUow-root que lui donnent les Américains). Sa tige est herbacée, simple et uuiflore; elle porte des feuilles profondément divisées en trois ou cinq lobes dentés et aigus; les inférieures sont pétiolées, la supérieure est , au contraire, sessile. La fleur est blanche ou légèrement purpurine, terminale et pédonculée. Cette plante croit dans les lieux aquatiques du Canada , de la Pensylvanie, de la Virginie et de quelques autres États de l'Amérique septentrionale.
UYURASTON et HYDRASTINA. bot. Ce n’est point au Chanvre sauvage que Dioscoride donnait le nom iVf/ydraaton , d’où Hydraatina des Latins, mais au Galeopaia Telrahit, qui n’a nul rapport avec le Chanvre. encore que Lobel l’ail nommé Cannabit srl résilia. y. ÜALfiOPE.
HYDRATES, aiü. Proust a donné ce nom aux corps où l’eau entre en proportions déterminées et comme élément essentiel de leur composition. La plupart des Acides, des Oxydes et des Sels peuvent former de* Hydrates. Berzélius a démontré que, dans ces corps, la quantité d'Oxygène de l’eau est toujours un multiple par un uombre simple de la quantité d’Oxygène contenu dans la base salifiable. L’eau adhère plus ou moins aux corps avec lesquels elle est en combinaison. Il y en a qui ne la laissent pas échapper, lors même qu’on les expose à une chaleur rouge; tels sont les Hydrates de Potasse et de Soude. D’autres, comme la plupart des
Sels et des Oxydes métalliques, l’abandonnent à une température assez basse. L’étal d'Hydrate parait nécessaire à l’existence de certains Acides; du moins on ne peut les obtenir privés d'eau , sans qu’ils soient combinés avec quelque base. C’est ainsi que l’Acide nitrique le plus concentré retient toujours une quantité d’eau, qu’on ne peut lui enlever sans le décomposer en Acide nitreux et en Gaz oxygène.
HYDRE. Hydrua. rept. L’antiquité donna ce nom à l'un des monstres dont l’allégorique Hercule délivra la Grèce; il signifie proprement Serpent d’eau, et Linné, le retirant de la classe des Amphibies, le transporta dans celle qu’il appelait des Vers, afin d'y désigner ces Polypes auxquels les découvertes de Tremblcy et de Roèsel avaient donné tant de célébrité. Les erpélologistes modernes, s’en étant tenus à la signification primitive du mot Hydre, l’ont appliqué à un genre d'Ophidiens qui vit effectivement dans l’eau , et dont les plus belles espèces se plaisent dans les mers de la Nouvelle-Hollande et des contrées voisines. Pour éviter toute confusion en nomenclature, nous renverrons au mot Polype , et à cause de l’antériorité de désignation. l'histoire des Hydres de Linné, en nous occupant exclusivement ici des Hydres Serpents d’eau. Leurs caractères communs, bien observés depuis fort peu de temps, consistent dans leurs mâchoires organisées à peu près comme dans les Couleuvres et les Acrochordes, mais avec un moindre nombre de dents à la rangée extérieure, c’est-à-dire à l’os maxillaire, où la première de ces dents, plus grande que les autres, est percée d’un trou destiné à insinuer le venin, qu’on dit être fort dangereux.au fond des blessures faites par ces terribles armes. Ils ont en outre la partie postérieure du corps et la queue très-comprimées et conformées en rame, ce qui leur donne la faculté de nager au plus haut point de perfection : aussi se tiennent- ils perpétuellement dans les eaux ; on ne les voit jamais au rivage comme le Nalrix; et Lesson, qui en a observé un très-grand nombre dans les parages de la Nouvelle-Zélande, en a même distingué qui ne pouvaient pas plonger, et qui se tenaient sans cesse à la surface de la mer. Tous sc nourrissent exclusivement de Poissons. La plupart réunissent à l’élégance des allures la plus brillante variété de couleurs; quelques uns atteignent une assez grande taille. Cuvier les réunit en trois sous-genres dont les erpétologisles avaient fait, mais un peu légèrement, des genres distincts.
f Hydropbyue. Hydrophya. Ce sous-genre, distrait d'abord par Daudin des Hydres de Schneider, a pour caractères, dans cet auteur . la peau couverte d' écailles à peu près semblables, c'est-à dire presque homoderme; la queue comprimée, large, obtuse et servant de rame; la tète petite, non renflée, garnie de grandes plaques; une rangée d'écailles sous le ventre, elles sont un peu plus grandes que les écailles environnantes; l’anus simple et sans ergots. Les Hydrophydes sont tous des Serpents indiens, qui infestent les canaux et les mers du Bengale; ils s’y tiennent enfoncés dans la vase durant le jour, mais ils viennent vers le soir attaquer les animaux qui se baignent, ou le* personnes qui lavent. Les ancieus les ont connus et mentionnés d’une manière fort exacte. Roussel
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en a' fait connaître plusieurs espèces parmi ses Serpents de Coromandel. Selon Cuvier, l'Aipysure, le Leioselasme et le Disteyre , décrits par Lacépède dans les Annales du Muséum, appartiennent au sous-genre dont il est question. Le Coluber Hydru» de Pallas \ V . Coclecvbe) devrait peut être se placer ici.
PtiAXiDE. Pelami». Ce sous genre, qui était aussi un genre pour Daudin, est caractérisé par la létc qui a de grandes plaques comme dansMe* Hydropliydes. mais oi) l'occiput est renflé, à cause de la longueur des pédicules de la mâchoire inférieure qui est très dilatable. Toutes les écailles du corps sont, sans exception, égales, petites et rangées comme des pavés. Ce sont ces animaux qui sont si répandus dans la mer du Sud, où l'on est loin d'en avoir observé le grand nombre d'espèces. La plus remarquable, et qui. conséquemment, est la mieux connue, est YAngui» Pluluru», L., Gmel., Syst. y (U. , xiii , p. 1 132. V Hydru» birolor de Schneider, qui parvient à six ou huit pieds de long, s'élance avec une grande agilité pour mordre; les habitants d'Otalli 1 particulièrement se montrent très-friands de sa chair. < Cbiksydrb. Chersydru». Ce sous- genre, dont Cuvier est le fondateur, a sa tète, aussi bien que le corps, couverte de petites écailles, et point de grandes plaques.
L’Oclai-Liipé de Java , Acrochonlu» faxciatu» de Schneider, qui est très-venimeux et qui habile le fond des rivières de certaines lies de la Sonde, est l'espèce de ' Chersydre la mieux connue. On en peut rapprocher 1 V Hydru» granulatu » du même auteur.
HYDRÈNE. ns. Pour Hydræne. ce mol.
HYDH1LLE. Hydrilia . bot. Genre de la famille naturelle des llydrocharidées. établi par le professeur Richard dans son Mémoire sur cette famille, et qui a pour | type le Serpicula rerlicillala de Linné fils. Ce genre peut être ainsi caractérisé : Heurs dioïques; les Heurs mâles sont sessilcs, renfermées dans une spathe uni- I llore, se rompant irrégulièrement; le calice est réfléchi; les trois divisions pélaloldes sont ohlongues. plus courtes que les extérieures; les étamines au nombre de trois; ! dans les fleurs femelles, l’ovaire est terminé en pointe à son sommet qui porte trois stigmates linéaires et indivis. Le fruit, pulpeux intérieurement et allongé, renferme un petit nombre de graines cylindriqnes-oblongués, éparses dans la pulpe.
V Hydrilia ovaii folia, Rich.. Mém. Inst., 181 1 , p.7G, t. 2, est une petite plante originaire de l'Inde; ses tiges sont grêles, rameuses; ses feuilles ovales, aiguës, finement dentées, verticillées par quatre ou cinq; ses fleurs mâles sont sessiles, renfermées dans une spathe globuleuse; les spathes des fleurs femelles sont allongées.
HYDRIODATES. Mire. Nom que portent les Sels résultant de la combinaison de l'Acide bydriodique avec différentes bases.
HYDRIODIQCE. ■!*. V. Acids.
IIYDHO-AÊRÉES. bot. Roussel, dans sa Flore du Calvados, a donné ce nom à la deuxième classe de ses Cryptogames, qui renferme les llydrophyles, où sont compris les Cliaragnes, lesTremctles et les Nostocs.
UYDROBATE. Hydrobata. ois. Vieillot a appliqué ce nom comme sous-générique, à une division du genre Cincle, et Lcsson a adopté cet arrangement. D'un autre
cûlé. Boyé a donné le nom d’Hydrobales aux Pelrelsllirondelles de Temminck. qui forment le genre Thallasidrome de Vigors.
liYDROBIE. Hydrobiu». ms. Coléoptères pentamères, genre établi par Leach dans la famille des Carnassiers, aux ilépensdes Hydrophiles et renfermant une partie des espèces dont le milieu de la poitrine est sans carène, et les antennes composées de neuf articles, dont le second conique; les tarses postérieurs à peine ciliés et comprimés. Huit espèces figurent dans ce genre, dont le Hydrobiu» fusripe»: Hrdrophiln» scarabœoide» , Fab. , peut être considéré comme le type.
HYDROCAMPE. Hydrocampa. ms. Latreillca établi ce genre de Lépidoptères nocturnes, que Duponchel a placé dans sa famille des Pyralites. II offre pour caractère* : palpes inférieures courtes, avec le dernier article nu et cylindrique; trompe longue; antennes simples; abdomen du mâle très-gréle; jambes postérieures trèslongues; ailes supérieures très-étroites, ayant leur sommet plus ou moins aigu et allongé, ne recouvrant pas absolument, dans l'état de repos, les inférieures qui sont ohlongues. Type du genre, le P. Polamogali» de Linné. Sa chenille se nourrit des feuilles du Polamo geton nalan»; elle applique, l'un contre l’autre, deux morceaux de celte plante, et fixe sa coque entre les deux portions de fpuilles qu’elle a découpées.
HYDROCANTHARKS. Hydrocanthari. ms. Tribu de l'ordre des Coléoptères, famille des Carnassiers, établie par Latreille et ayant pour caractères : antennes filiformes, terminées en massue dans quelques mâles, notablement plus longues que la télé, sans oreillettes à leur base; deux yeux; pieds antérieurs n'étant ni longs ni avancés en manière de bras; les quatre postérieurs n'étant point foliacés ou en nageoires. Les insectes de celle tribu composent le genre Dyiiscu» de Geoffroy. Ils passent le premier et le dernier élal de leur vie dans les eaux doures et tranquilles des lacs , des marais , des élangs, etc. Ils nagent très-bien et se rendent de temps en temps à la surface des eaux pour respirer. Ils y remontent aisément en tenant leurs pieds en repos et se laissant flotter. Leur corps étant renversé, ils élèvent un peu leur derrière hors de Peau, soulèvent l'extrémité de leurs étuis ou inclinent le bout de leur abdomen, afin que l'air s'insinue dans les stigmates qu'ils recouvrent, cl de là dans les trachées. Ils sont très -voraces et se nourrissent des petits animaux qui font comme eux leur séjour dans l'eau; ils ne s'en éloignent que pendant la nuit ou à son approche. La lueur les adiré quelquefois dans l'intérieur des maisons. Leurs larves ont le corps long et étroit, composé de douze anneaux, dont le premier plus grand, avec la tète forte et offrant deux mandibules puissantes, courbées en arc, percées près de leur pointe; des petites antennes; des palpes, et de chaque côté six yeux lisses rapprochés. Elles ont six pieds assez longs, souvent frangés de poils et terminés par deux petits ongles. Elles sont agiles, carnassières , et respirent soit par l'anus, soit par des sortes de na- I geoires imitant des branchies. Elles sortent de l’eau pour se métamorphoser en nymphes.
HYDROCANTBE. Hydrocanlhu». ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu
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des Hydrocanthares . établi par Sa y qui le caractérise ainsi qu’il suit : antennes terminées en pointe et plus épaisses vers leur milieu ; dernier article des palpes labiales élargi, comprimé, point écliancré; une petite écaille à l’origine des pattes postérieures. Tels sont les caractères qui distinguent les flydrocanllies des Nothères et des Haliples; quant au reste, la plus grande analogie règne entre les trois genres.
HYDROCARABE. ms. V. OioMROfl.
HYDROCARBONATE DE CtlVRE. ans. V. Cnvat
CARBONATt.
UYDROCERATOPHYLLIM. bot. Synonyme de Cératophylle. y. ce mot.
HYDROCÈRE. Hydrocera. bot. Genre fondé par Diurne et qu'il a fait le type d’un groupe nouveau, voisin des Géraoiacées, des Balsaminées et des Tropœolées. Caractères : calice coloré, décidu, à cinq divisions inégales, l’inférieure prolongée, à sa base, en une sorte d'éperon; corolle bypogyne, composée de cinq pétales inégaux, alternant avec les divisions du calice, dont le supérieur voûté, les deux inférieurs taillés en coin à leur base et les intermédiaires plus petits; cinq étamines hypogynes, disposées autour de l’ovaire et connées à l’extrémité; anthères oblongues, biloculaires, déhiscentes parle sommet; cinq carpelles uniloculaires, réunis en un seul ovaire oblong, à cinq côtes; point de styles; cinq stigmates aigus. Le fmit consiste en une haie presque globuleuse, faiblement pentagone, charnue, à cinq loges contenant chacune un nuculo attaché à l’axe du fruit, grand, sillonné, terminé par le hile qui fait saillie; l'embryon est de la grandeur de la graine; les cotylédons sont assez étroitement appliqués l’un sur l’autre par leur face plane, la face opposée est convexe; la radicule est cylindrique et supère.
HydrocEre a fm ii i.es Etroites. Hydrocera angusli f'oha , Blume. Bydrag 1ml.. p. 941, id.. Impatiens angusti folia, Latal., pl. hort. Buit.. p. 49. L’est une plante herbacée, vivace, à tiges anguleuses; à feuilles alternes, pétiolées. exslipulées, penninervées. dentées; à pédoncules axillaires. muliiHores. Elle se trouve à Batavia, dans le voisinage des étangs, sur les terraius argileux et humides.
HYDROCHÆRUS. h ah. Syn. de Cahiay. y. ce mot.
HYDROCHARE. Hydrochnra. ixs. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Palpicornes, établi par Leach aux dépens du genre Hydrophile et comprenant tous ceux dont les deux sexes n’ont pas les tarses dilatés, y. Hydrophile et Hydroranmi.
HYDROCHARIDE. Hydrocharit. bot. Genre de plantes monocotylédones, qui a servi de type et a donné son nom à la famille des Hydrocharidées, et que Linné avait placé dans la Dicecie Ennéandrie. Ses Heurs sont dioïques : les mâles, renfermées plusieurs ensemble dans une spathe pédonculée et diphylle, ont les trois divisions internes de leur calice très-grandes et pétaloïdes. Les étamines, au nombre de neuf, portées sur six filaments bifurques, dont trois alternes, sont bianlbérifères, tandis que les trois autres sont terminés par une seule anthère, ou pour mieux dire, il y a douze étamines, dont trois avortent constamment. Le centre
. de la fleur est occupé par un tubercule qui parait être ! en quelque sorte le pistil avorté. Dans les fleurs femelles, la spathe est sessile et uniflore; on trouve six appendices filiformes, réunis par paires et séparés par trois gros tubercules; ils représentent les vestiges des étamines. L'ovaire est surmonté de six stigmates cunéiformes et bifides. Le fruit est une péponide ovolrie-allongéc, polysperme, offrant six fausses cloisons longitudinales; les graines sont recouvertes d'un tégument propre, épais, rugueux et comme formé par une multitude de petites vésicules très- rapprochées.
Ce genre se compose aujourd'hui d’une seule espèce : Hydrochat is Morsus-llancc, L., Rich., loc. cit.f t. îx, petite plante vivace, qui croit dans les mares et les ruisseaux de l'Europe, à la surface desquels elle étale élégamment ses feuilles réniformes. arrondies, entières. Ses fleurs sont diolques et blanches. Dose, Ann. Mus., 9, p. 596, l. 30, a décrit sous le nom d 'Hydrocharis spongia, une autre espèce originaire de l'Amérique septentrionale et dont le professeur Richard a fait son genre Limnobium. y. ce mot.
HYDROCHARIDÉES. Hydrocharidcœ. bot. Famille naturelle de plantes monocotylédones, à étamines épigynes, dont l'organisation est surtout bien connue depuis le l>eau travail du professeur L.-L. Richard sur celle famille (Mém. de l’Inst. Sc. phys., année 1811, p. 1 et suiv.). Les Hydrocharidées sont des herbes aqua tiques, dont les feuilles s’étalent ordinairement à la sur face de l’eau, rarement elles s'élèvent au-dessus. Ces feuilles, sessilet ou pétiolées, sont entières ou marquées de dentelures d’une extrême finesse. Les fleurs, renfermées dans des spalhes, sont, en général, dioïques. 1res -rarement hermaphrodites. Les Heurs mâles ont une spathe pédonculée ou quelquefois sessile. composée d'une ou de deux folioles. Ces fleurs, ordinairement réunies plusieurs ensemble, sont tantôt sessiles, tantôt pédiceilécs. Quant aux fleurs femelles et aux hermaphrodites, quand elles existent, elles sont toujours sessiles et renfermées dans une spathe uniHore. Quelle que soit la nature de ces Heurs, leur calice est toujours a six divisions : trois intérieures pétaloïdes, et trois extérieures calicinales. généralement un peu plus courtes. On trouve quelquefois en dedans du calice des appendices de forme variée qui manquent entièrement dans les genres munis de liges, et qui environnent les organes sexuels ou sont placés quelquefois au centre de la fleur. Le nombre des étamines varie d une à treize, qui sont plus courtes que le calice. Les anthères, continues avec leur filament, offrent deux loges s'ouvrant par un sillon longitudinal. L’ovaire est infère, quelquefois atténué à sa partie supérieure en un prolongement filiforme qui s'élève au-dessus de la spathe et qui tient lieu de style. Les stigmates, au nombre de trois ù six, bifides ou bipartites, quelquefois indivis, sont glanduleux du côté interne. A cet ovaire succède un fruit ovoïde allongé, qui mûrit sous l'eau et qui est assez souvent couronné par les divisions calicinales. Le péricarpe est charnu et comme pulpeux â son intérieur; il offre une cavité tantôt simple, tantôt partagée en autant de fausses cloisons qu’il y avait de lobes au stigmate; chaque graine est en quelque sorte renfermée
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dans une loge particulière, avec la paroi interne de la- i quelle elle contracte une intime adhérence. Ces loges, et par conséquent les graines qu'elles renferment, sont ; éparses. Ces dernières sont dressées, ayant un léguinent propre, membraneux, très mince, recouvrant im- j médiatemcnt l'embryon qui est droit, cylindracé, entièrement indivis à ses deux extrémités.
Tels sont les caraclères du groupe de végétaux qu'on nomme Hydrocharidëes. Linné, dans ses Fragments de familles naturelles, avait parfaitement senti l’affinité de* genres Hydrochari », Stratiotes et Faltisneria qu’il avait réunis en un seul groupe. Jussieu, Généra plant., a placé dans cette famille, outre les trois genres mentionnés ci dessus, les Nymphœa , Nelumbium , Trapa , Proserpinaca et Pistia. Mais de ces derniers genres dont deux sont dicotylédones, aucun n’appartient réellement à la famille des Uydrocharidées. Ce n’est que depuis le travail de Richard, comme ; nous l'avons dit en commençant cet article, que l'on a bien connu les caractères de celle famille et les genres qui doivent la composer. Ces genres peuvent être classés ainsi :
t Fruit à cavité simple.
• Herbe s munies d'une tige.
Elodea , Richard, toc. cit.; À nacharis , id.; Hyd ri lia, id.
" Herbes dépourvues de tige.
Fallisneria, Miclieli ; Hlyxa , Du Petit-Thouars.
■ft Fruit à cavité composée.
* Feuilles sessiles.
Stratiotes, L.; Enhalus, Rich.
** Feuilles pétiolèes.
Oltelia , Persoon; Limnobium , Richard; Hydrocharis, L.
IIYDROCULOA. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Monœcie Hexandrie. L., établi par Palisot- Rcauvois (Agroslographie. p. 135) avec les caractères suivants : Heurs disposées sur un chaume rameux. en épis simples, dissemblables, les un* terminaux, à locustes uniffores cl mâles, dépourvues de glume (tépicène) et ayant six étamines; les autres axillaires, à locustes uniffores femelles, sans glumes, munies de paillettes herbacées, d’un ovaire gibbeux. surmonté d’un style simple à la base et de stigmates très-longs et plumeux ; caryopse réniforme et sillonnée, offrant une pointe qui est le vestige d'un style latéral. Ces caractères, comparés à ceux du Zizania donnés par Richard (in Michx. Ftor. Dor. Amer., 1. 1, p. 74), n'en diffèrent aucunement. F. Zizaxie. Palisot- Beau vois a indiqué comme type de son Hydrochloa le Zizania notons de Michaux, mais ce sera sans doute le Zizania fluilans de cet auteur qu’il aura voulu désigner, car il n’existe point de Zizania avec le nom spécifique de natans.
IIYDROCIILORATES. Nom donné aux Sels produits par la combinaison de l’Acide hydrochlorique avec les bases.
HYDROCHLORIQUE. V. Acide.
HYDROCHOERUS. mam. C’est-à-dire Cochon d’eau. Le genre formé sous ce nom par Erxleben pour réunir le Tapir et le Cabiais ne pouvait être adopté, puis-
qu'il était composé d'un Rongeur et d'un Pachyderme.
HYDROCULS. Hydrochus. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Palpicornes, tribu de* Hydrophiliens, établi par Leach et adopté par Gennar, Latreille et tous les entomologistes. Ce genre se distinguede celui des Élopbores, avec lequel il avait été confondu jusqu'à présent, par la forme du corps qui est cylindrique et plus allongé. Le corselet des Hydrochus est plus étroit que lesélylres et la tète, tandis qu'il est de la même largeur que ces deux parties dans les Élophores.
Dejean (Cat. des Col., p. 50) mentionne quatre espèces de ce genre. La plus commune et qui se trouve à Paris, est V Hydrochus crenatus, Elophorus crenatus de Fabricius; il est long d’à peu près une ligne et demie, brun, avec trois côtes élevées, entre lesquelles il y a deux rangs de points enfoncés sur chaque élytre. Les pattes sont d'un brun moins foncé ou presque fauves. Il se trouve dans les mares aux environs de Paris.
HYDROCLATHHE. Hydroclathru. s. bot .(Hydrophytes.) Bory propose sous ce nom, l'établissement d'un genre de plantes marines qu'il est difficile de faire rentrer soit dans la famille des Fucacées, soit dans celle des llvacées, probablement voisin des Aspérocoques de Lamouroux ; sa consistance épaisse, cl son faciès l'en éloignent. Ses caraclères consisteront dans sa substance tenace, mais flasque, remplie de grains plus foncés, épars, serrés, ne saillant jamais à la surface des expansions, et formant des membranes qui, devenant cornées en se desséchant, sont percées d’une multitude de trous irréguliers qui leur donnent l'aspect d'un réseau plus ou moins lâche. Bory n'en connaît qu'une espèce qu'il découvrit en 1800 sur les rochers de Belle-Ile, dans les trous que la marée laisse remplis d'eau en descendant; elle y formait comme de petites boules d'un à trois pouces de diamètre, irrégulièrement ovoïdes et maillées, qu'on ne pourrait mieux comparer qu'à de jeunes Clathres, mais à divisions fort minces et de couleur brunàtre-fauve. Ces petits Fongoldes, s'étendant et se déformant à mesure qu'ils grandissaient, finissaient, après avoir passé par la figure d’une bourse plus ou moins irrégulière et à mailles lâches, par s’appliquer en membranes déchirées et de plus en plus largement réticulées, contre les aspérités de la pierre. Leur consistance était épaisse, ferme et muqueuse; en se desséchant, elles devenaient assez dures, brunâtres et transparentes. Il rapporta alors celte production singulière à VU Ira reliculata de Forskahl; depuis il a distingué ce végétal sous le nom d'Hydroclatbrus canceltatus et l'a communiqué à Lamouroux qui a adopté le genre. Agardh, dans la seconde partie de son Species (en 1832, p. 412), a regardé la plante, en parlant de VUtca reticulala de Forskahl, comme appartenant à son genre Encœlium établi dans la première partie de son même livre (en 1820, p. 144), et propose de l’y ajouter comme quatrième espèce; il dit l'avoir reçue non-seulement de ! Bory, mais encore de la baie des Chiens-Marins, à la Nouvelle-Hollande, où l’a recueillie Gaudichaud. Il lui attribue des frondes divisées en lames linéaires, réticulées, ce qui prouve combien les descriptions de plantes marines faites sur le sec, par qui ne les a jamais vues
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qu'en herbier, font capables d’induire en erreur ceux qui s’y rapportent.
HYDROCLEYS. Hydrocley*. bot. Genre établi par Richard (Mérn. Mus., i, p. pour une plante aqun- i tique, observée par Commerson aux environs de Rio de Janeiro, et qui appartient à la nouvelle famille des Bu- ; (ornées. La seule espèce de ce genre est Y Hydrocley* I Comtnertoni, Rich.. loc. cit., t. 18, plante vivace, offrant des feuilles radicales péliolées, dressées, ovalesarrondies. cordifnrmes, obtuses, entières ; le pétiole est cylindrique et articulé. Les fleurs sont hermaphrodites, solitaires, grandes . portées sur un pédoncule cylindrique. semblable aux pétioles, mais un peu plus court. Le calice est à six divisions dont trois intérieures beaucoup plus larges, colorées et pélaloldes. Les étamines, au nombre de vingt ou environ, sont plus courtes que les divisions extérieures du calice.Chaque fleur renferme huit pistils rapprochés, uniloculaires, polyspermes , terminés en pointe recourbée et stigmatifères à leur sommet. Les graines sont attachées aux parois du fruit sur une sorte de réseau vasculaire. Ce genre a, comme il est facile de le voir, de grands rapports avec le Butomus dont il diffère surtout par le nombre de ses étamines.
HYDROCOMBRETUM. bot. Adanson donne ce nom comme celui qui fut anciennement appliqué à une Conferve.
HYDROCORAX. ois. Synonyme de Calao. Y. ce mot. Linné et Lalham s’en sont servis comme nom spécifique pour désigner le Calao des .Moluques.
IlYDROCORÊbS ou RÉMITARSKS. uts. Nom donné par Duméril à la famille d'insectes Hémiptères à laquelle Latreille avait donné le nom de Punaises d’eau. Y. Hv-
MOCOBISES.
HYDROCQR1DES. Hydrocoride*, ns. Fallen a donné ce nom à une famille d’Hémiplères. composée des Hydrocorises de Latreille, qui n'ont point de nervures aux appendices membraneux de leurs élytres. Tels sont, suivant lui, les genres Nèpe et Ranàtre.
HYDROCOR1SES. Hydrocoriêœ. ns. Vulgairement Punaises d’eau. Famille de l’ordre des Hémiptères, section des Héléroptères , établie par Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), et à laquelle il donne pour caractères : antennes insérées sous les yeux , cachées , de la longueur au plus de la tète; tarses n’ayant au plus que deux articles; yeux d’une grandeur remarquable. Les Hydrocorises sont aquatiques, carnassières, et saisissent leur proie qui consiste eu d'autres insectes, avec leurs pieds antérieurs qui se replient sur eux-mémes en forme de pinces. Ils piquent fortement avec leur bec. Leurs antennes n’ont jamais au delà de quatre articles. Leur tète s'enfonce jusque près des yeux, dans le corselet, et parait intimement unie avec lui. Leur bec est court et leurs élytres sont horizontales. Leurs métamorphoses ne diffèrent pas de celles des autres Hémiptères. *
Latreille divise cette famille en deux tribus : ce sont les Népides et les Noloneclides. ( Y . ces mots.) Ces tribus correspondent exactement à celles que ce grand naturaliste avait établies précédemment sous les noms de Ravisseurs et de Plalydaclyles. Y. ces mots.
HYDROCOTYLE. Hydrocotyle. bot. Genre de la famille de* Ombcllifères et de la Pcntandrie Digynie, L., établi par Tournefort et adopté par tous les auteurs modernes. Il est ainsi caractérisé : calice adhérent à l'ovaire, à limbe entier et presque nul; corolle composée de cinq pétales entiers, ovales, étalés; cinq étamines attachées au pourtour d'un disque épigyne , jaune, partagé en deux lobes; ovaire infère, à deux loges monospermes opi>osées, surmonté de deux styles assez courts, divergents, terminés chacun par un stigmate fort petit, plus apparent sur la face interne des styles; diakène comprimé, lenticulaire, composé de deux coques réunies du côté interne, par une sorte de columelle, chacune d'elles uniloculaire, indéhiscente et renfermant une seule graine distincte du péricarpe.
Les fleurs de ce genre n’offrent pas celle disposition symétrique qui. au premier coup d'œil, fait reconnaître les plantes dont se compose la famille si éminemment naturelle des Ombcllifères. Aussi tous les auteurs l'ontils placé à la fin de celle-ci, auprès des genre! M panant he, Botoleaia, Fragosa, Bolax et Axorella, qui, de même que l 'Hydrocotyle, s'éloignent, par un port particulier, du type général de la famille. Les affinités de ces genres avec celui dont il est question dans cet article, ont même décidé quelques botanistes à les lui réunir; c’est ainsi, par exemple, que le Spananthe . Jacq., et le Bolax de Commerson ont été, mais à tort, incorporés dans V Hydrocotyle. Un caractère assez Iran ebé sépare cependant de celui-ci tous les genres que nous venons de désigner; il réside dans le limbe de leur calice à cinq dents plus ou moins saillantes, qui persistent et couronnent le fruit. D’un autre côté, les deux genres d’Omhellifères publiés en 1702 par Linné sous les noms de Solatulra et de Centella , ont été fondus par Linné fils, en 1781, parmi les Hydrocotyle*. Nuttal (Gener. of Planta Nortk Amer., I, p. 176) a également formé deux genres ( Gly céria et Cranlsia) qui ne sont pas assez distincts du genre en question. Sprengcl en avait extrait deux espèces ( Hydrocotyle Iriloba et Hydrocotyle tridentata ) pour les ranger dans le genre Bolax; mais ces plantes ont été étudiées avec soin par Achille Richard, et replacées parmi les Ilydrocolyles, dans la Monographie de ce genre qu'il a publiée en 1820 (Ann. des Sciences physiques, t. iv). Cet ouvrage, où tout ce qui concerne le genre dont il s'agit, est traité avec soin, contient les descriptions de cinquante-huit espèces bien certaines avec les figures passablement lithographiées de la plupart d’entre elles. Elles sont disséminées sur toute la surface du globe. Deux seulement croissent en Europe; la majeure partie est indigène de l'Amérique méridionale, de l'Afrique australe et de la Nouvelle -Hollande. On les trouve le plus souvent dans les lieux aquatiques et sablonneux. Leurs fleurs offrent trop peu de variations pour les employer comme caractères de sections; mais les modifications que l'on observe dans les feuilles, sont assez constantes pour qu’Acb. Richard ait pu établir, d’après elles, sept sections principales.
Dans la première sont rangées dix-sept espèces à feuilles pellées, indivises ou lobées. On distingue parmi les espèces à feuilles pellées indivises, Y Hydrocotyle
r ulgarit, L., qui croit dan* les lieux ha* et humides de l'Europe. Les quatre espèces à feuilles pellées et lobées sont originaires du Pérou et d'autres lieux de l’Amérique méridionale. Les espèces delà seconde section, au nombre de trente-deux, ont des feuilles réniforines. Elles habitent les contrées chaudes de l'Amérique, de l’Asie, de l’Afrique et de la Nouvelle Hollande.
La troisième section ne renferme que trois espèces dont l'une ( Hydrocotyle multi/ida ), indigène des Andes du Pérou, est remarquable par ses feuilles composées. Les deux autres ( Hydrocotyle muscosa et Hydrocotyle tripartita) ont été trouvées dans la Nouvelle- Hollande par R. Brown. Les trois espèces qui composent la quatrième section ont des feuilles en cœur. Deux croissent au cap de Bonne-Espérance el l’autre au Péroo. L 'Hyilrocotyle alata forme A elle seule la cinquième section. Celle plante, de la Nouvelle-Hollande, a des feuilles hastées. Dans la sixième section se rangent cinq espèces dont les feuilles sont cunéiformes. Elles sc trouvent au cap de Bonne-Espérance, excepté Y Hyilrocotyle lineata , Mi dix., qui croit dans la Caroline. On remarque parmi elles les Hydrocotyle tridentata et Hydrocotyle Solandra , qui avaient été rapportés A d’autres genres par Sprcngel el Linné. Enfin, la septième section se compose des Hydrocotyle rirgata, Hyilrocotyle tnacrocnrpa et Hydrocotyle tinifoUn, remarquables par leurs feuilles linéaires. Ces espèces, dont le feuillage est si hétéroclite, habitent le cap de Bonne-Espérance.
IIYDROCYANATES. Produits de la combinaison de l'Acide hydrocyanique avec les hases saliliables.
HYDROCYAMQLE. F. Acide.
UYDROCYN. Hydrocyuus ou mieux Hydrocyon.
Pots. Sous-genre de Saumon, r. ce mol.
HYDROCYNUS. pois. Pour Hydrocyon. F. Htdboctx.
IIYDKOÜICTYNËES. Hydroilictyneœ% bot. Dumorlier, dans ses Commcntatione s botanicœ, a proposé la formation de cette famille pour le seul genre Hydrodictyon , dont on n'a pu encore assigner exactement la place dans les familles existantes. Les caractères, selon Dumorticr, consisteraient dans la fronde composée d’articles réunis en réseau.
HYDROD1CTYO.N. Hydrodictyon. bot. Jusqu'à ce que la fructification des plantes de ce genre soit connue, si elle existe, il esL impossible d’assigner sa place soit parmi les Confervées, soit parmi les Céramiaires, et l'on pcuL y voir une véritable tivacée, du moins chacun des filaments constituants présente en petit un tube indépendant, qui ne contient nulle matière colorante, agglomérée en corps hyalius ou en propagules internes. Vaucher en décrivit la structure et découvrit le merveilleux mécanisme par lequel, en se dilatant, les mailles imperceptibles dont se forme la plante, deviennent à leur tour chacune autant de plantes indépendantes. Les caractères des Uydrodiclyons sont : filaments s'articulant, par leurs deux extrémités, les-uns aux au- i tre>, de manière à former une lame réticulée à jour. ! On en connaît trois espèces; il en est une quatrième, I Hydrodictyon umbiticatum , Agardh, Syst., p. 85, qui a été observée à la Nouvelle-Hollande.
Hydrodictyox ltbicclée. Hydroitictyon utricula- I
tum, Rolh. Flor. Germ., S, p. 531; Lyngli., 7Vw/., p. 109, pl. 58; Hydrodictyon pentagonuiu , Y BU ch-, Conf., p. 88, pl. 1, fig. 4 el pl. 9; Conferca reliculatu . L. Il n'est pas clair que le Conferta reliculatu de Dillen ( Mute., p. 20. tab. iv, fig. 14) convienne à celle plante qui se trouve dans les fossés d'eau pure, à peine coulante, de toute la France cl de l’Allemagne septentrionale, qui a été observée en Suède, el que Bory a rencontrée dans l'Espagne méridionale. Elle y forme comme des bourses cylindriques, depuis un pouce à un pied de long el de trois lignes à un ou deux pouces de diamètre, d’un vert gai. Huilantes el se déchirant en lames qui ressemblent à de petits filets de pécheurs. Lorsqu'on l'exonde, sa consistance est un peu ferme, el l'eau s'y étend entre les mailles comme de petites feuilles de Talc; desséchée, elle adhère médiocrement au papier.
Hydbodictïox iabixb. Hydroiiiciyon warinuut , Bory, Celle espèce, fort rare, a été draguée dans le canal de Baliama. où elle parait s'appliquer en expansions membraneuses au fond de la mer. sur la vase ou sur les racines des Polypiers flexibles el des Hydrophyles. Ses mailles, fort serrées, sont de petits carrés formés par des filaments plus gros, qui s'anastomosent, à angle droit, avec d’autres filaments du double pins petits; on dirait, pour la couleur et pour la consistance, les nervures de ces feuilles sèches qu’on rencontre quelquefois dans les bois, dépouillées de leur parenchyme.
IlYDIiOÉ. Hydrous. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Palpicornes, tribu des Hvdrophiliens, établi par Leach, aux dépens du genre Hydrophyluü de Fabricius. Caractères : antennes courtes, en massue; lèvre supérieure large, arrondie sur les côtés, et un peu échancrée au milieu; deuxième article des palpes maxillaires fort long, le troisième presque aussi long que le précédent et le quatrième plus court que le troisième; tous ces a rticles sont grêles el le deuxième est arqué; carène sternale faible, ne dépassant pas l’origine des pattes postérieures; saillie sternale du prolhorax forte , avancée postérieurement en |K>inle et non point échancrée en forme de coulisse ; tarses antérieurs semblables dans les deux sexes; crochcUenliers. Le type de ce genre est :
HvoRoft cababoïde. Hydrout caraboidet; Hydrophilut caraboidet, Lin. Il est d'un vert très -foncé, presque noir en dessus, noir en dessous; palpes et antennes roussâtres, avec la massue des dernières noire ; surface du corps parsemée de très petits points; une ligne arquée, formée de points très profonds, de chaque côté de la tête, et sur les côtés du corselet ; élylres portant trois du quatre stries légères et irrégulières de petits points enfoncés; dessous des cuisses et une partie des jambes ferrugineux ; les quatre tarses postérieur* garnis de poils roux. Taille, huit à dix lignes. Europe.
HYDROGALUNE. ois. F. Gallixiilk.
HYDROGASTRE. Hydrogattrutn. bot. ( Ulvacées p) Genre établi par. Desvaux qui l’a caractérisé ainsi : globules creux en dedans, remplis d’une humeur aqueuse, se développant sur des filaments déliés, conférvordes. On en connaît une seule espèce fort remarquable, qu'on
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rencontre parfois sur la vase à demi desséchée des petits fossés, ainsi qu'à la surface unie de l'argile humide de certains marais. Les petits corps, parfaitement ronds, de la grosseur d'un grain de cendrée ou d'un plomb de Lièvre, du vert le plus agréable, et épars çà et là, la rendent remarquable; ces ('lobules tiennent à des filaments à peine visibles et raraeux qui s'enfoncent dans le sol bourbeux; quand on les presse, ils éclatent et laissent échapper l'eau qui les distendait. On ne peut concevoir comment des algologues, tels qu'Agartih et Lynftbye, ont placé ce singulier végétal parmi leurs Vaurhéries, qui sont nos Ectospermes si bien caractérisés et si bien nommés par le savant Genevois. Au reste, nulle Cryptogame n'a été plus promenée de genre en genre : c'est V Ulca granulata de Linné, fort bien figurée dans la Flore danoise (lab. 705) et dans Dillcn (Hist. Musc., lab. 10, fig. 17), le Tremella granu/ata de Roth, d'Hudson et de VEnglisli Bolany ( lab. 524), Y VI ta railii ata de Itetaius; d'autres en ont fait un Unkia, un Dotrydium argilaceum, etc. Celle Algue disparait presque en se desséchant ; il n'en reste dans l'herbier qu'une petite cupule verdâtre et méconnaissable.
HYDROGÈNE. Ce corps élémentaire ne se rencontre jamais à l'état de pureté dans la nature; mais il entre dans la composition d'un si grand nombre d'élres naturels, que l'hisloire de ses propriétés devient indispensable dans cet ouvrage. Lorsqu'on eut découvert que l'eau était un composé d'Oxygène et d'Hydrogène, on donna à celui-ci le nom d'Air ou de Gaz infiauimahle. En effet, il se présente sous la forme de fluide élastique invisible à l'œil, et il s'enflamme avec facilité par l'approche d'un corps en ignilion. Sa densité est extrêmement faible selon Berzelius et Dulong, elle n'est que de 0,0088, comparée à celle de l'air atmosphérique. Il est Inodore et incolore à l'étal de pureté ; et sans être essentiellement délétère, il est pourtant impropre à la respiration des animaux. Il jouit en outre de propriétés électro- positives par rapport à la plupart de» corps simples. Dans les circonstances ordinaires, il ne s'unit pas à l'Oxygène, mais une élévation considérable de température. comme par exemple l’approche d'une substance incandescente, produit sur un mélange d'Oxygène et d'Hydrogène, dans les proportions d'une partie du premier sur deux du second, une forte détonation de laquelle résulte la formation de l’eau, et la chaleur dégagée pendant ce phénomène est plu» grande que celle qui est produite par la combustion d'aucun autre corps susceptible de se brûler; elle est telle que, selon Lavoisier, cinq cents gramme» d’Hydrogène en dégagent, par leur combustion, une quantité suffisante pour fondre cent quarante -sept kilogrammes et sept cent quatre-vingt-dix grammes de glace à zéro. La combustion d’un mélange de gaz Hydrogène et de gai Oxygène peut néanmoins s'opérer sans inflammation lorsqu'on le fait passer dans un tube de verre à une température supérieure à trois cent soixante degrés, mais pas assez pour que le verre devienne rouge dans l'obscurité. Elle s’opère encore lentement et sans explosion, lorsqu'on y plonge un fil de platine préalablement rougi et ramené à une température plus liasse, qui le fuit cesser d'étre lumineux.
Avec les autres corps simples, l’Hydrogène sc comporte de diverses manières. Par sa combinaison avec le Chlore, le Cyanogène, l'Iode et le Soufre, il est le générateur d’Acides énergiques, connus sous le nom générique d'Uydracides. F. le mot Acide pour l'histoire des Acides liydrocldoriqiie, hydriodique, hydrocyamquc et bydrosulfurique qui résultent de ces combinaisons. 11 est aussi un des radicaux de l'Acide fluorique de Schéele, dont le nom a été changé par Ampère en celui d'Acide bydropbloriqiie. En s'unissant au Phosphore, à l'Arsenic, au Carbone, à l'Azote, au Potassium, au Sélénium et au Tellure, il donne naissance à des composés tantôt gazeux, tantôt liquides ou solides. Ces derniers ont reçu plus particulièrement le nom d '//ydrures. Le plus remarquable de ces corps est i'Hydrurc d'Azote ou l’Ammoniaque. F. ce mot. Il a été question, à l'article Gaz, des gaz Hydrogènes Carburé et Phosphoréqtii sont très-répandus dans la nature. L’eau, ce produit de la combinaison de l'Hydrogène et de l'Oxygène, a été également examinée dans se» rapports avec THisloire naturelle. Il n'est donc pas nécessaire de parler encore, à propos d'Hydrogène , de cette substance qui joue un si grand rôle dans les corps orgauiques, soit qu'elle n'y subisse aucune décomposition , soit au contraire que ses éléments, en variant dans leurs proportions, produisent celle multitude de substances immédiates. telles que le Sucre, les Gommes, les Alcalis végétaux, l'Alcool, l'Éther, etc., etc., qui cristallisent ou sont doués de propriétés analogues à celles des corps inorganiques. F. Eau.
L'Hydrogène pur se prépare par l'affusion de l’Acide sulfurique très-étendu, sur de la tournure de Fer ou de Zinc. On lave le Gaz produit dans une solution de Potasse caustique, et on le dessèche en le faisant passer sur du Chlorure de Calcium.
On se sert de l’Hydrogène pur, pour analyser, au moyen d’un instrument appelé Eudiomèlre, les Gaz qui contiennent de l'Oxygène. Il n'est pas nécessaire qu'il soit très-pur, lorsqu'on îe destine à gonfler les aérostats ou ballons de taffetas gommé qu'il emporte dans les airs en vertu de son extrême légèreté. Enfin, il développe une chaleur très • intense quand , mélangé avec un demi-volume d'Oxygène, on le brûle dans le chalumeau de Newmann.
H YDHüGÉTON. Hydrogeton. bot. Loureiro noinmait ainsi une plante originaire de la Cochinchine, trèsvoisine de» Potamogelon dont elle ne diffère que par huit étamines, au lieu de quatre. Plus lard, Persoon ( Synopt . Plant.) a appliqué ce nom au genre décrit par Du Pelit-Thouars, sous celui d'Ouvirandra , nom qui doit être préféré à cause de son antériorité. F. Oc-
V1BAXDBA.
HYDKOGLOSSUM. bot. (Fougères.) Willdenow a donné ce nom au genre que Swarlz, dans son Synopsis Fi lieu m , a désigné sous celui de Lygodium. F. ce mot.
1IYDROGORA. bot. ( Champignons.) Le genre ainsi nommé par Wiggers (Pritn. Fl. Mois.), est le même que le Pilobolus de Todde, établi avant. F. Pilobolk.
HYDROLAPATHUM. bot. Espèce du genre Rumcx. F. ce mot.
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HYDROLÉ ACÉES. Hydroleaceœ. bot. Syn. d’Hydrolées. F. ce mot.
HYDROLËE. Uydrolea. bot. Genre de la Penlandrie Digynie, établi par Linné, placé par Jussieu dans la famille des Convolvulacées, et formant, selon R. Brown (Bolany of Congo, p. 32), le type d’une nouvelle famille sous le nom d’Ilydrolées. F. ce mot. Il est ainsi carartérisé : calice à cinq folioles subiilées, dressées, velues, inégales et soudées inférieurement; corolle campanulacée, très ouverte, dont le tube est plus court que le calice, le limbe grand, à cinq , six ou sept divisions ovales, incombantes-; cinq ou six étamines dont les filets sont insérés sur la base du tube, à anthères sagiltées; deux ou rarement trois styles écartés , presque courbés, surmontés d'autant de stigmates peltés; capsule entourée par le calice, ovée, à deux valves, à deux ou rarement à trois loges renfermant des graines petites et imbriquées sur un placenta double. On a réuni à ce genre les Steris et Nama de Linné, ainsi que l'Hyd rotin de Du Pctit-Tliouars. F. ces mots. Ces deux derniers genres offrent néanmoins, dans leur organisation, quelques différences qui ne permettent pas d’adopter entièrement la réunion qui a été proposée, mais il faut convenir que quelques-unes de leurs espèces appartiennent au genre Uydrolea. Kunth ( Soc. Gener. et Spec. Plant. œquin., 1. ni, p. 101) en a séparé une espèce décrite par Ruiz, Pavoti et Willdenow, pour en former le genre IFigandia qu’il a augmenté de plusieurs espèces nouvelles. Les Uydrolées, au nombre de six ou sept environ, sont des plantes herbacées dont les feuilles sont quelquefois accompagnées d’épines axillaires. Elles croissent dans les diverses coutrées chaudes de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amérique.
UYDROLÉES. Uydrolea. bot. Dans son Prodrontus Flora Nor. Holland. , p. 482, R. Brown avait indiqué la séparation de plusieurs genres placés auparavant dans la famille des Convolvulacées. Plus lard { Bolany of Congo , p. 32) il a donné le nom d7//(/ro/car au groupe formé par ces, genres et qui lui semble se rapprocher davantage des Polémoniacéesque des Convolvulacées. Ces genres sont : Uydrolea, L.; Auwifl, L.; Sagonea, L., et Diapeneia , L., qui n’ont pas les cotylédons chiffonnés et le nombre des étamines défini, comme dans les Convolvulacées. On doit leur joindre le Betsia qui a bien le nombre des étamines presque défini, mais dont l’embryon est droit, cylindrique et renfermé dans un albumen charnu.
Cette famille a été adoptée par Kunth (Nov. Gener. et Spec. , 3, p. 125) qui y a ajouté un genre nouveau sous le nom de IFigandia. Mais, de même que R. Brown, Il n’a pas donné les caractères de la famille dont il s’agit.
HYDROLIE. Hydrolia. bot. A. Du Petit -Tbouars ( Gênera Nov. Madagasc., p. 0) a -établi sous ce nom un genre qu’il a placé dans la famille des Convolvulacées, et auquel il a donné les caractères suivants : calice monophylle, à cinq divisions peu profondes et élargies à la base; corolle monopétatc, rolacée, dont le tube est court et ventru; cinq étamines insérées sur les divisions du limbe de la corolle et portées sur un filet court; anthères sagittées; ovaire simple, surmonté
de deux styles arqués; capsule à deux valves un peu rentrantes, quelquefois hiloculaires lorsque les valves sont très-rapproehées; réceptacle charnu; graines petites et sillonnées. Ce genre est très-voisin de YHjrdrolea , de l’aveu de son auteur lui-méme qui fait observer que la principale distinction consiste dans l’insertion des étamines sur les divisions du limbe de la corolle. Si ce genre subsiste, il sera nécessaire d’en changer la dénomination, de peur qu’on ne le confonde avec YHydrolea. La plante sur laquelle ce genre a été constitué n’a pas reçu de nom spécifique. C’est une herbe des marais, dont la tige est simple, cylindrique , nue à la base et munie de feuilles alternes.
HYDROL1NUM. bot. Il est impossible d’adopter et presque de reconnaître le genre formé, sous ce nom, entre les Conferves, par Link. Il y réunit le Conforta Hermanni, qui est une Céramiaire, à Y (Zita fœtida qui est une Chaodinée. F. ces mots.
HYDROLITHE. un. Substance tendre, d’un blanc rougeâtre ou d’un blanc mat , fusible au chalumeau , ayant un aspect analogue â celui de certaines variétés d’Analcime ou de Chabasie; elle se rencontre au milieu des roches amygdalairesde Montecchio- Maggiorc, dans le Vincenlin , et de Dumbarton en Écosse. D’après l’analyse de Vauquelin, elle est composée de Silice, 50; Alumine, 20; Eau, 21; Chaux, 4,5; Soude 4,5. C’est la grande quantité d’eau qu’elle renferme qui lui a fait donner le nom d'Uydrolithe. Ce nom avait déjà été appliqué à des globules de Calcédoine qui contiennent des gouttes d’eau.
Il Y DRU MÈTRE. JJydromctra. tas. Genre de l’ordre des Hémiptères, section des Héléroptères, famille des Géocorises, tribu des Rameurs, établi par Fabricius qui y rangeait plusieurs insectes que Lalreille en a distingués depuis, et dont il a formé les genres Gerris et Félin. ( F . ces mots.) Le genre Hydroroètrc, tel qu’il est adopté aujourd'hui, a pour caractères : antennes en forme de soie, ayant le troisième article beaucoup plus long que les autres; pattes antérieures non ravisseuses; tête prolongée en un museau loug, cylindrique, recevant la trompe dans une gouttière inférieure. Les llydromètres se distinguent des genres Gerris et Velie, parles pattes antérieures qui, dans ceux-ci, font l’office de pinces; leur corps est plus délié et plus mince. Ces insectes ont le corps long, plus étroit en devant, et de là le nom d’ Aiguille que Geoffroy a donné à l’espèce de France. La tète est plus longue que le corselet, et s'avance en forme de museau cylindrique, droit, portant, près de son milieu, les yeux que Linné et Fabricius ont pris pour des tubercules. Ce museau est épaissi au bout où sont insérées les anteunes. Ces antennes sont sétacées, de quatre articles, doul le troisième beaucoup plus long que les autres; le bec se loge dans un canal inférieur du museau et ne parait pas ou presque pas articulé; le corselet est cylindrique, l'écusson est très-petit, les pieds sont longs et filiformes : leur longueur, à partir des premiers, diminue graduellement; ceux-ci ne sont point ravisseurs; les quatre tarses antérieurs n’ont que deux articles, les deux derniers semblent en avoir un de plus. Ces insectes fréquentent les bords des eaux et courent avec vitesse sur leur surface sans nager et
aogle
II T D
sans sc servir de leurs pâlies pour ramer; l'espèce la plus connue est :
Hydroxètrk des Atancs. Hydrometra stagnorum , l.atr.; Cimex stagnorum, Lin.; la Punaise Aiguille, Geoff.; Aquarius paludutn , Schell., Cimic., I. il, fig. 9; Emesa , Fallen. Elle esl longue d'environ cinq lignes, noire ou brun noirâtre, avec les bords de l'abdomen et les pieds d'un brun roussâlre; les élytres sonl très-courtes, avec deux nervures sur chacune. Kœnig a rapporté des Indes Orientales une espèce de ce genre que Kabricius a nommée Hydrometra fossarum.
IIYDROMYDË. Hydromys. xam. Genre de Rongeurs établi par Geoffroy Saint-Hilaire, et remarquable par ses pieds, tous pentadaclyles. dont les antérieurs sont libres et les postérieurs palmés. Ceux-ci ont leurs cinq doigts terminés par de petits ongles pointus; les deux externes sont les plus courts; le pouce des pieds antérieurs esl très- petit, terminé par un petit ongle aplati. Il n'y a dans ce genre que douze dents, savoir : deux incisives et quatre molaires, à chaque mâchoire. Les incisives supérieures sonl unies et plates antérieurement, les inférieures arrondies en devant. La première molaire supérieure est beaucoup plus longue que la seconde : la première se compose de trois, et la seconde de deux parties irrégulières, creusées uniformément dans leur milieu. Deux semblables parties constituent aussi les inférieures, dont la première esl double de la seconde. Ce système de dentition est remarquable par son extrême simplicité. Les oreilles sonl petites et arrondies; la queue est roude et couverte de poils courts. Il y a deux sortes de poils : les laineux, fins et doux au loucher; les soyeux, plus longs et plus roides.
Ce genre comprend deux espèces qui, toutes deux, habitent l’Australasie, et dout les habitudes, encore inconnues, doivent avoir de uombreux rapports avec celles de nos Rats d’eau.
1. Hydroxyde a veatre blanc. Hydromys leucogasler , Geoff. St.-Uil., Ann. du Mus., vqI. vi. Il habile nie Maria. Il esl brun en dessus et blanc en dessous; sa fourrure est très-fine et très-douce au toucher; la queue a sa moitié terminale blanche; les pieds de derrière ne sont guère qu'à demi palmés. La longueur du corps esl d’un pied, celle de la queue de onze pouces.
2. Hydroxyde a Ventre jacae. Hydromys chrysogaster, Geoff. St.-Hil. Celle espèce, dont on ne connaît qu'un individu, tuée par un matelot dans une des Iles du canal d'Entrecasleaux, au moment où elle allait se cacher sous un las de pierres, ressemble beaucoup à la précédente; elle ne se distingue guère que par son ventre, qui est d’une belle couleur orangée, et par sa queue blanche seulement à l'extrémité. Sa fourrure esl encore plus fine et plus douce que celle de l’Hydromyde à ventre blanc.
Ces espèces sont toutes deux à peu près de même taille. C'est par erreur qu'elles sont indiquées, dans le Règne Animal, comme venant de la Guiane.
Geoffroy Saint-Hilaire avait d’abord réuni à ce genre une espèce américaine, dont on ne possédait alors que la peau, et qu’il a nommée Hydroroyde Coypou. On ! s’est depuis procuré des individus de cette espèce, en parfait état, avec la tête osseuse, apportés en France par
un navire venu de Buenos-Ayres. Geoffroy Saint-Uiiaire lui-mèmc le considère comme le type d’un nouveau genre auquel on a déjà donné les noms de Afyopotamus et de Potamys.
HYDROMYES oc BEC-MOl'CIIES. tas. Duméril désigne sous ce nom une famille de Diptères qui correspond à peu près à la tribu des Tipulaires de Lalreille. f'. ce mot.
HYDROMYSTRIE. Hydromy stria, bot. Meyer, dans sa Flore d'Esséqueho (p. 152), a décrit, sous ce nom, un genre nouveau de l'Hexandrie Trigyuie, qu'il dit être voisin du genre Helonias par son port, et se rapprocher du genre Hydrocleys, de Richard, par plusieurs points de son organisation. Voici les caractères qu’il lui assigne : fleurs solitaires, portées sur des hampes grêles; de ces Heurs, les unes sont hermaphrodites, les autres unisexuées et femelles, mais portées sur d'autres pieds. Les premières ont un périanlhe coloré, formé de six sépales, dont trois extérieurs, lancéolés, trois intérieurs, plus étroits et plus minces; six étamines à filaments très-courts, à anthères lancéolées, beaucoup plus longues que les filets; l'ovaire esl surmonté par trois styles de la longueur des étamines, réfléchis vers leur sommet, portant chacun un stigmate simple. Le fruit est une capsule ovoïde, uniloculaire. Les fleurs femelles qui se remarquent sur d’autres individus, présentent des différences assez grandes. Ainsi leur calice esl tubuleux, à trois divisions très profondes, portant intérieurement (rois écailles qui sont les rudiments des trois divisions intérieures. L’ovaire esl surmonté de douze styles suhulés cl poilus, terminés par autant de stigmates simples et recourbés.
Ce genre, encore trop imparfaitement connu, et qu’il est difficile de rapporter à aucune famille, ne se compose que d'une seule espèce, Hydromystria stolonifera, Meyer ( loc . cil., p. 153). Elle croit dans les eaux stagnantes et dans les marais de la colonie d’Esséqueho. Sa racine est submergée, fasciculée et slolonifêrc. Ses feuilles sont péliolées, charnues, ovales, arrondies, un peu aigues, longues d’environ un pouce, larges de huit à neuf lignes, très-entières, planes, rétrécies insensiblement à leur base en un pétiole canaliculé, presque triangulaire, et long de deux à trois pouces. Les fleurs, extrêmement fugaces et d’une grande délicatesse, sont petites et blanches.
HYDROiNÉMATÉES. Hydronemateœ. bot. Selon Carus, le docteur Wiegmann appelle ainsi un petit groupe de végétaux cryptogames dans lequel entrent les genres suivants qu’il distribue en trois sections.
a. Trémelloldes.
Nostoch, Lyngb.; Syncu/lesia, Wiegm.
b. Oscillantes.
Bacillaria, Muller; Oscillatoria, Vauch.; Diatoma. Lyngb.
c. Confervoldes.
Saprolegmia, Wiegm.; Achlya , id Pythium , id.; E. Confervêes, ChaodiaAes, ArthrodiAks et les différents noms de genres qui en dépendent.
HYDRONÈME. Hydroneuia. bot. Genre proposé par C.-G. Carus (Noc. Acta Ac. Cas. Leop. Carol. A ut. Curios., xi, p. 403) pour une petite plante cryplo-
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game intermédiaire entre le* Algue* et les Moisissures, et qu'il a observée sur des Salamandres mortes, restée* dans l'eau, y. Pcsillieib.
ÏIYDRONEMIA. bot. Raffinesque propose ce nom pour désigner une famille d’Algues aquatiques, qu'il forme des Conferves articulées de Linné; cette famille n’a point lté adoptée.
UYDRONONE. Hydronomu a. iss. Coléoptères tétramères; genre de la famille des fthynochores , institué par Stephen, pour un insecte du nord de l'Europe, que Gyllenhal avait placé parmi les Rhynchœnes et dont il diffère par les caractères que nous allons tracer : antennes médiocres, grêles, coudées, composées de douze articles , dont le premier épais et obovale, le second ohcouique, les cinq suivants iiodiileux, comprimés et serrés, augmentant extérieurement de grosseur â mesure qu'ils approchent de la massue qui est grande, en ovale surbaissé; trompe peu allongée, forte, cylindrique et modérément arquée; yeux ovales et déprimés; corselet ohlong, subcylindrique, tronqué à sa base, un peu arrondi sur les cotés, largement échancré antérieurement comme postérieurement ; écusson petit, arrondi; élylres nhlongues, subitement atténuée* vers le bout, avec les épaules obtusément anguleuses ; pieds allongés et minces; jambes arquées, armées d'un crochet à l’extrémité; tarses grêle*.
Hyüroxome du flaxtaiji-d’rae. Hydronomu s alfsmatis , Steph.; il est noir, couvert d'écailles grisâtres; le corselet est impressionné de chaque côté ; les jambe* sont teslacée*.
HYDROPELTIDE.///</ro/>e//£*. noî. Genre de plantes monocotylédonées, établi par Richard , dans la Flore américaine de Michaux et qui, avec le Cabomba d’Au- Idet. constitue In nouvelle famille de Cabornbécs. Une seule espèce (Hydropeltis purpurea, Michaux, Fl. bor. Am., i, p. 324, lab. HD) compose ce genre. C’est une plante très-visqueuse, vivant au milieu des eaux, dans différentes parties de l'Amérique septentrionale. Scs feuilles sont alternes, longuement pétiolées. pellées, ovales, très- entières et très -glabres. Le* fleurs sont purpurines, assez grandes, portées sur des pédoncules axillaires, solitaires et uniflores. Le calice est généralement composé de six et quelquefois de huit sépales disposés sur deux rangs, et dont les intérieurs semblent imiter une corolle. Le nombre des étamines varie beaucoup;on en compte depuis dix-huit jusqu'à quarante. insérées sur deux rangs, tout ù fait à la hase du calice, dans son point de contact avec l'ovaire; les fllcts sont allongés, capillaires; les anthères sont linéaires, oblongues, à deux loges. Chaque fleur contient de quinze à dix-huit pistils, dressés et rapprochés les uns contre les autres au centre de la fleur. Leur ovaire est très-allongé, linéaire, à une seule loge contenant deux ovules superposés et pendants d'unedes sutures de sa cavité. Le style, qui est peu distinct du sommet de l'ovaire, est assez long et se termine par un stigmate simple et légèrement recourbé. A chaque pistil succède un fruit ovoïde, terminé en pointe à son sommet, indéhiscent et un peu charnu, contenant tantôt une seule, tantôt deux graines superposées, ce qui modifie sa forme. Chaque graine est immédiatement recouverte par la substance interne
du péricarpe; son tégument propre est membraneux, marqué vers son sommet d’une aréole brunâtre. L’endosperme est de la grosseur et de la forme de la graine; il est blanchâtre, farinacé, et présente à sa base un très-petit embryon extraire, discoïde, aplati, renfermé dans une dépression particulière de l'eudosperme. Cet embryon est parfaitement homogène et sans aucune apparence de lobe; il est donc bien certainement monocotylédon. y. CaborbIes.
Ce genre a porté différents noms : ainsi Schreber, qui s’est fait une sorte de mérite de changer tous les noms de genres imposés par les botanistes- voyageurs, l'a nommé Brascniu, Solander Irodia . Bosc Hondachine . Le nom d'ilydropell idc est le seul qui doive être conservé.
HYDBOPELTIDÉES. Ilydropcltideœ. bot. De Candollc (.9y*/. ««/. yeg., 2, p. 30) appelle ainsi la seconde tribu de sa famille des Podophyllées, qui correspond exactement au groupe désigné antérieurement cous le nom de Cabombëcs par le professeur Richard.
y. ('.A BOMBÉES.
IIYDROPtf ACE. bot. Syn. de Lenticule, y. ce mot.
1IYDKOPHANE. Bis. Variété d'Opale, blanche cl quelquefois jaunâtre, légèrement translucide et happant fortement à la langue. Elle parait être le résultat de la décomposition de l'Opale ordinaire, dans laquelle l'eau entre comme partie constituante. Lorsqu’on la plonge dans ce liquide, elle s'eu imbibe, et reprend plus ou moins de transparence. C'est cette propriété remarquable que l'on- a voulu exprimer par le nom d 'Hydrophnnv. Aussitôt que la Pierre est mise dans l'eau, on voit qu’il s'en dégage beaucoup de bulles d'air, qui sont remplacées par la matière aqueuse, en sorte que l'Ilydropliane acquiert de la transparence, par la substitution d'un liquide moins transparent que l'air à ce dernier fluide. Cette espèce de paradoxe disparaît dans l'explication que les physiciens ont donnée de ce phénomène, en montrant que l'opacité était due dans un cas à la différence considérable des densités de l'air et de la Pierre, tandis que dans l’autre cas la transparence provenait de ce que les densités de la Pierre et de l'eau étaient incomparablement plus rapprochées l’une de l'autre. Les bonnes Hydropbanes sont assez rares, mais beaucoup moins qu'au! refois, quand on regardait celte Pierre comme une merveille : on lui donnait alors le nom d 'Ocutuë uiundi, Œil du monde. L'Opale Dydropbane se trouve disposée par veines, dans des roches qui ont l'aspect argileux, à Chalelaudrcn en France, à Hubert iisbourg en Saxe, et dan* les Iles Féroé.
HYDROP1IILA. ois. Synonyme de Cincle. V. ce mot.
HYDROPHILACE. bot. Pour Hydrophylace. y. ce mot.
UYDROPUILE. Hydrophilun. iss. Genre de l’ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des Palpicornes, tribu des Hydrophiliens, établi par Geoffroy, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : neuf articles aux antennes; jambes terminées par deux fortes épines; chaperon entier; palpes filiformes; mandibules cornées, munies intérieurement d'une dent allongée, bifide. Ces insectes forment, dans la méthode de Linné, la première division de son genre Dytiêcus , dont ils diffèrent par beaucoup de caractères. Ils s'éloignent des Éloplioros, des ilydrænes, des
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Spe reliées et autres genres voisins par des caractères tirés des antennes, des pattes, de la forme du corps, etc. Les Hydrophiles ont le corps tantôt hémisphérique, boni hé en dessus et plat en dessous; tantôt oblong; il est défendu par un derme écailleux ou très dur et généralement glabre. La tète est penchée , son extrémité est un peu avancée en manière de chaperon obtus, un peu saillant; les antennes sont insérées en avant des yeux et sous un rebord des côtés de la tête; leur longueur ne surpasse pas celle de cette partie; leur premier article est grand et courbé, le suivant un peu moins grand, les trois suivants très-courts cl égalant à peine ensemble la longueur du second, et les quatre derniers formant, par leur réunion, une massue ovale, comprimée, un peu tronquée obliquement à son extrémité ; le sixième est évasé en forme d'entonnoir et reçoit le suivant. Le labre est crustacé, transversal, arrondi antérieurement. Les mandibules sont cornées et ont deux dents- à leur extrémité. Les mâchoires se terminent par deux divisions cruslacées, connivcnles, presque de la même longueur et velues à leur extrémité; elles portent chacune une palpe filiforme, plus longue que les antennes; le menton de la lèvre est grand, crustacé, presque carré et couronné par les deux divisions coriaces et velues de la languette. Le corselet est transversal, un peu plus large que la tète antérieurement et s'élargissant postérieurement; l'écusson est triangulaire. Les élylres sont convexes, sans rebord ; elles recouvrent deux ailes membraneuses, repliées. Dans plusieurs grandes espèces l'arrièrc-sternum se prolonge en pointe aigue; dans d’autres cette partie u’offre aucune saillie; parmi les premières il y en a dont les mâles ont les tarses antérieurs dilatés, ce sont les vrais Hydrophiles que Leach a nommés Hydroun. D’autres ont les tarses antérieurs semblables dans les deux sexes, ce sont les Hydrochares de Latreille (Fam. natur. du Règne Anim.). Enfin dans les espèces qui ont la poitrine sans carène et dont le sternum 11c s'avance pas en pointe vers le ventre, se rangent les genres Glohaire, Uydrobie ( H ytlrobius et Iterosu s de Lcach) et Limnéhie de Leach. Ce dernier genre comprend les Uydrophiles déprimés et dont les tarses postérieurs ne sont point propres â la natation. Le genre Globatre est formé sur une espèce de l’Amérique méridionale ayant la faculté de se mettre en boule. Les jambes des Hydrophiles sont armées de grosses épines et de dents très-fortes à leur extrémité; les tarses ont cinq articles, mais le premier est si court qu'au premier coup d'œil , on croirait qu’il n'y en a que quatre. Ces insectes vivent dans les eaux douces, dans les rivières, les lacs, et surtout dans les marais et les étangs; ils nagent assez vile, mais avec moins de célérité que les Dytiques; c’est ordinairement aux approches de la nuit qu'ils sortent de l'eau pour voler et se transporter d’un marais ou d’un étang à un autre: aussi trouve-t-on ces insectes, ainsi que les Dytiques, dans les moindres amas d'eau, même dans ceux que la pluie peut former dans les inégalités du terrain.
Miger, dans son Mémoire sur les métamorphoses des Hydrophiles (Mémoires du Muséum d'ilisloire naturelle, t. xiv ), a donné des détails fort curieux sur la manière de vivre de ces insectes, et il a reconnu, ainsi que
l'avait déjà fait Degéer, qu'ils se nourrissent des insectes aquatiques et terrestres qu'ils peuvent attraper. Mais il remarque aussi, d'après ses propres observations, qu'ils font leur principale nourriture des plantes aquatiques. On a ouvert le canal intestinal de plusieurs Hydrophiles, et on l'a toujours trouvé rempli de débris de substances végétales. D'après Léon Dufour (Ann. des Sc. nat., I. m. p. 251 ), le tube digestif de l’Hydropluie brun a une longueur qui surpasse quatre ou cinq fois celle du corps, et qui a beaucoup d'analogie, pour ce dernier trait, ainsique pour sa forme et sa texture, avec celui des Lamellicornes. Quoiqu'il vive dans l'eau, ainsi que les Dytiques, il n'a pas comme ces derniers une vessie natatoire distincte. Les Hydrophiles peuvent vivre très-longtemps sous l'eau, mais ils ont besoin de respirer l'air de temps en temps, ce qu'ils fout en se portant à la surface de l’eau : pour y parvenir, ils n'ont qu'à tenir leurs pattes en repos et à se laisser flotter; comme ils sont plus légers que l'eau ils surnagent, leur derrière se trouve appliqué à la surface, et ils n’ont qu'à élever un peu leurs élylres et abaisser leur abdomen pour laisser pénétrer Pair et pour le faire communiquer aux stigmates placés sous les élylres le long des côtés de l'abdomen. Veulent-ils retourner au fond, ils rapprochent promptement l'altdomen des élylres, ils bouchent alors le vide qui sc trouvait entre ces organes, de sorte que l’eau ne peut y pénétrer.
Les femelles des Hydrophiles se font nue espèce de nid ou de coque de soie, dans lequel elles pondent leurs œufs; ce fait singulier, qui a été reconnu par Lyonuet, est confirmé par les observations de Miger, et Degéer a trouvé de pareils nids flottant sur l'eau et remplis d'œufs d'où il a vu sortir de petites larves d'Ilydrophiles. Ces femelles ont entre les deux espèces de lèvres cornées qui terminent le dernier anneau de l'abdomen , des filières composées de filets écailleux, coniques, longs de deux lignes, et composés de deux articles, dont le premier est d'un fauve clair, lâcheté de brun, et le second de celle dernière couleur et beaucoup plus petit; il est terminé par un cil blanchâtre et transparent. Deux autres appendices coniques, mais charnus et inarticulés, sont placés près des précédents; la portion charnue du dernier anneau de l’abdomen, par la facilité de se contracter et de se dilater dont elle jouit et par les mouvements continuels, en tout sens, que l'insecte lui imprime. concourt principalement à l’exécution de son travail. Miger a vu une femelle occupée à faire une de ces coques : elle s'attacha à une feuille qui flottait sur l'eau, et à l'aide des filières dont nous venons de parler, elle fil une coque en déposant çà et là, au-dessous de la feuille, autour de l'abdomen et sans le dépasser, des fils argentés qui finirent par former une petite poche dans laquelle l'extrémité de l'abdomen se trouva comme engagée; quand cela fut fait, l’insecte, sans changer ta position de son abdomen, se retourna brusquement et se plaça la tête en bas; il enduisit les parois et les bords antérieurs d'une liqueur gommeuse; cette coque devint bientôt si compacte qu'on ne pouvait plus rien voir à travers. Quand elle fut arrivée à ce point, l’Hydrophile pondit les œufs, ce que Miger reconnut aux bulles d’air qui sortirent de la coque et qui ne pouvaient être for-
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mées que par le déplacement qu'occasionnaient les œufs que la femelle y pondait. La ponte fut finie en trois quarts d'heure, l'insecte se retira peu à peu de dessous la feuille, ferma la coque assez imparfaitement et travailla à la finir et à former une pointe qui s'éleva audessus de la surface de l'eau. Niger pense, ainsi qu'on l’avait déjà soupçonné, qu'elle sert à l'introduction de Pair. Les Hydrophiles ont la faculté de tenir en réserve sous leurs élylresde l'air qu’on y voit souvent en forme de bulles; il leur sert à respirer pendant qu’ils font leur coque et garantit leurs œufs de l'influence dangereuse de l'eau. L’on avait dit que ces coques flottaient isolément sur l'eau, et que la corne ou la pointe qui les termine, servait de mât à celle nacelle : cela n’arrive que lorsqu'elles sont vides; car Niger a toujours éprouvé qu'une coque remplie d’œufs se renverse par son propre poids et que l’insecte a toujours besoin d'un appui pour assurer les fondements de son édifice, et pour faire tenir la pointe de la coque hors de l'eau. Celle coque est ovoïde, blanchâtre, avec la pointe d'un brun foncé, et qui , plate d'abord sur un côté, s’arrondit en se séchant et devient tubulaire dans toute sa longueur. A sa base est l'ouverture préparée pour la sortie de la larve; elle est fermée par quelques fils qui, au moyen de l’air renfermé dans la coque, empêchent l'eau de s'introduire. Les œufs, au nombre de quarante-cinq à cinquante, sont petits, cylindriques, légèrement renflés et courbés vers leur sommet , de la longueur de deux lignes; ils subissent une sorte de développement, se gonflent, prennent une teinte brune et luisante, et l’on peut distinguer la forme de la larve, et particulièrement les yeux. Bientôt la larve sort en rompant la pellicule de l'œuf; elle est deux fois plus grosse que lui cl s'agite en tout sens ; la jeune larve sort de sa coque, y rentre et semble se jouer autour jusqu’au temps où elle est obligée de se séparer pour chercher sa nourriture. Les larves des Hydrophiles bruns sont hexapodes; leur forme est celle d'un cône allongeront la partie allant en pointe forme une sorte de queue. Leur corps est composé de onze anneaux peu distincts; la peau est épaisse, ridée, d'un noir de bistre, avec des tubercules très-pelils et charnus; la tète est presque aussi longue que le premier anneau, ronde, d’un brun rougeâtre, lisse, plus convexe en dessous qu'en dessus et susceptible de se renverser en arrière : elle porte deux antennes courtes, coniques, légèrement ciliées, de trois articles, dont le premier est aussi long que les deux autres ensemble; on voit, de chaque côté de la tète, quatre points noirs, oblongs, peu apparents. 1 qui paraissent être les yeux lisses; la bouche est composée de deux mandibules cornées, courtes, épaisses et arquées, avec une dent au côté interne, de deux mâchoires longues, presque cylindriques, très-peu ciliées, tronquées à leur extrémité qui porte une palpe de quatre articles dont le premier se dilate en manière de crochet au côté interne. La langue est formée de deux pièces figurées en cœur, dont la plus grande est inférieure et supporte l'autre qui est divisée en deux lobes échancrés, séparés par un petit tubercule globuleux et portant deux petites palpes de deux articles Les pattes sont jaunes, comprimées, ciliées et terminées par un fort
crochet. Les intestins des larves sont si courts qu'ils ne dépassent pas, en longueur, celle du corps entier. Ces larves changent plusieurs fois de peau dans l'eau; de même que les insectes parfaits, elles viennent souvent à la surface pour y respirer l’air; elles vivent d’insectes aquatiques , de üulimes ou Limaçons d'eau , dont elles sont fort friandes; elles les saisissent , les posent sur leur dos et les écrasent en renversant leur tête et appuyant dessus. Niger a nourri, pendant quelques jours, de ccs larves avec de petits morceaux de viande crue; quand elles veulent se changer en nymphes, elles gagnent le rivage et se font, hors de l'eau, une cavité presque sphérique, qu'elles creusent â l'aide de leurs mandibules et de leurs pattes : le Irou est très-lisse, d'environ dix-huit lignes de diamètre, et n'offre aucune issue; leur corps y est posé sur le ventre et courbé en arc. Elles conservent encore leur forme pendant quinze juurs; leur peau se fend ensuite sur le dos et la nymphe se fraye un passage; elle est longue de treize à quatorze lignes, blanchâtre, terminée par des appendices fourchus. Sa tète est inclinée sous le corselet, et son abdomen un peu courbé. L’état de nymphe dure à peu près trois semaines, pendant lesquelles les parties cornées se colorent peu à peu, l’insecte parvient à se débarrasser de son enveloppeen se renversant sur le dos et en faisant mouvoir les pattes et les anneaux de son corps; ce n'est qu'au bout de vingt-quatre heures qu'il a reçu la couleur brune, il reste encore douze jours dans la terre sans se mouvoir, et n'en sort qu'au bout de ce temps. Niger a reconnu deux sortes de larves d'Hydrophiles : les unes, qu'il désigne sous le nom de Nageuses, ont, près de l'organe respirateur, des appendices courts et charnus, qui servent à les soutenir à la surface de l'eau, la tête en bas; les autres, qu’il appelle Rampantes , sont privées de ces appendices, ne nagent point et se tiennent constamment à fleur d’eau ; elles ne se suspendent point comme les premières; mais renversées sur le dos, elles parcourent la surface des eaux stagnantes en y marchant avec vitesse, par des mouvements vermiculaires, horizontaux. Les unes et les autres subissent leurs métamorphoses dans la terre. Les Hydrophiles nageurs proviennent des larves placées dans ces deux divisions, mais les espèces qui nagent difficilement appartiennent généralement à la deuxième division. Dejean (Calai, des Col., p. 50) mentionne trente espèces d’Hydrophiles, dont le plus grand nombre est propre à l'Europe; la plus grande et celle qui est la plus commune est :
Hydrophile brl*. Hydrophilut piceus , Fahr. , Lalr., Oliv. ; le grand Hydrophile, Geoff.; Hydrophile à antennes rousses, Degécr; Dytiscus piceus. Lin. Il est long de près d’un pouce et demi, d'un noir luisant en dessus et d’un brun obscur en dessous; les élytres ont chacune trois stries peu marquées, formées de petits points enfoncés; le mâle a le quatrième article des tarses dilaté. P. pour les autres espèces Fabricius, Lutreille, llist. natur. des Crust. et des Ins., et Olivier, Encyclopédie méthodique, l. vu, p. 133.
HYDROPHI LIENS. Hydrophilü. lus. Tribu de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Palpicorncs, établie par Lalreille, et ayant pour carac-
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(ère* essentiels : îles |>ie»ls natatoires; premier article des tarses fort court et peu distinct ; mâchoires entièrement cornées. LatreHIe (Fam. natur. du Règne Anim.) a divisé cette tribu ainsi qu'il suit :
f Mandibules bidenlées à leur extrémité; corps hémisphérique ou ovoïde » convexe; corselet toujours plus large que long.
Antennes de neuf articles
a. Milieu de la poitrine élevé en carène et prolongé postérieurement en manière de dard.
a. Tarses antérieurs dilatés dans les mâles.
Genre : Hydrophile ( Hydrous , Leach).
b. Tarses antérieurs semblables dans les deux sexes.
Genre: Uyorocbabe ( Hydrophilu s, Leach).
b. Milieu de la poitrine sans carène.
Genres . Globaire; Hydrobie ( Hydrobins et Berosus, Leach), LibrEbie ( Limnebius, Leach).
f-f Mandibules sans dents à leur extrémité; corps oblong, presque plan en dessus ou déprimé.
Palpes maxillaires terminées par un article plus gros
Genre : Élophore ( Hydrochus , Leach).
2. Palpes maxillaires terminées par un article plus grêle, pointu.
a. Palpes maxillaires fort longues.
Genre : Hypbare.
b. Palpes maxillaires peu longues.
Genre: OchtEbie (Hydrocus , Lalr.). V. tous ces mots.
Tous les insectes de cctle tribu vivent dans les eaux douces et stagnantes, et très -peu font exception à celle règle. Ces Coléoptères sont, en général, carnassiers.
UYDROPHIS. rept. C'est-à-dire Serpent d'eau. Sousgenre d'Hydre, Hydrus. F. ce mot.
HYDKOPHORE. Hydrophorus. ms. Diptères ; genre de la famille des Dolichopodes, établi par Fallin qui lui assigne pour caractères: trompe épaisse, saillante; palpes cilfées; épisloms assez large dans les deux sexes; une ligne élevée, transversale, vers le milieu ; antennes fort courtes, épaisses, dont les premier et second articles sont cylindriques, le troisième fort petit et ovale; le style, d'un seul article distinct, est terminal, incliné; abdomen assez court; organe copulateur des mâles, ordinairement à base très- saillante, longue, fléebie ! sous le ventre, terminé par quatre appendices assez courts : deux extérieurs, légèrement renflés vers l'extrémité, deux intérieurs, sétacés; pieds un peu allongés et nus ; premier article des tarses postérieurs plus court que le deuxième; ailes de longueur médiocre : première cellule postérieure se rétrécissant depuis l’extrémité de la discoldale jusqu'au bout de l'aile. Ce genre n'a pas été adopté par Meigen , qui en a compris les espèces dans ses Médélèrcs; néanmoins. Macquart en a trouvé les caractères assez importants pour qu'il dût être généralement adopté. Ce dernier entomologiste a observé quatre espèces dTJydrnphores dans le nord de la France; ce sont: Hydrophorus jacultis, Hydrophorus nebulosus , Hydrophorus truncorum et Hydrophorus ceneivittatus. Nous décrirons ce dernierpour exemple.
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Hydrophobe a barde cr jvrei se. Hydrophorus œncicittatus, Macq. Le mâle est gris olivâtre, à reflets faiblement métalliques ; trompe et palpes noires ; épistome d'un bleu d’acier très-luisant , divisé au-dessus de la ligne élevée, par une bande grise; front d’un gris-verdâtre clair; antennes noires; thorax à- trois bandes cuivreuses , |»eu luisantes, l'intermédiaire divisée par une ligne verte; appendices de l'abdomen d*un brun clair; pieds d'un brun roussâlre clair; hanches et parties antérieures des cuisses d'un brun noirâtre; balanciers pâles; ailes hyalines; point de nervure anale. La femelle a répistoine d’un vert brillant, bleuâtre postérieurement, et les bandes du thorax d'un cuivreux plus éclatant. Taille, deux lignes. Macquart n'a observé celte espèce que fort rarement.
HYDROPHORE. Hydrophora. bot . (Mucèdinèes.) Le genre établi sous ce nom, par Tode, a été réuni depuis par tous les autres botanistes aux vraies Moisissurcsqiii forment le genre Mucor. f' . Moisissu re.
HYDROPHORES. bot. Paulcl a créé sous ce nom emprunté de Rallara, une famille d'Agarics qui n'a pas été adoptée.
HYDROPUYLACF,. Hydrophylax. bot. Genre de la famille des Ruhiacées et de la Téirandrie Monogynie, L., établi par Linné fils et ainsi caractérisé : calice quadrifide; corolle infundibuliforrae , dont l'entrée est velue; le limbe à quatre lobes; quatre étamines saillantes, attachées à Centrée du tube; ovaire inférieur, surmonté d’un style filiforme et d'un stigmate bifide; baie sèche , indéhiscente, oblongue, couronnée par le calice, à quatre ou â deux angles, à deux loges, dont une avorte souvent, renfermant des graines oblongues, convexes d'un coté et marquées de deux sillons de l'autre. Le Sarissus de Gærlner (de Fruct., I, p. 118, lab. 25) est le même genre que Y Hydrophylax. Jussieu (Mém. du Muséum, vol. vi, année 1820) pense qu’il faut lui joindre aussi le Scyphiphora de Gærlner fils ( Carpol.f p. 02, tab. 105) dont le fruit est drupacé, à cinq sillons couronnés par le limbe entier du calice, et séparable en deux noix monospermes. V Hydrophylax maritimay L. fils et Roxhurgh (Plant. Coromand. , tab. 233), est une herbe à tiges très-longues, rampantes, articulées et pourvues de gaines membraneuses dans chaque articulation. Scs feuilles sont petites, ovales, aiguës, et ses fleurs sont axillaires et solitaires. Cette plante croit à Madagascar et sur les collines sablonneuses des côtes de Coromandel et du Malabar, où elle fleurit pendant presque toute l'année.
11YDROP1IYLLE. Hydropbyllutn. bot. Genre de la famille des llydropbyllées de Brown, et de la Pentandrie Monogynie, établi par Linné, et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions; corolle cainpanuléc, dont le limbe est divisé en cinq segments munis intérieurement de cinq stries canaliculées, contenant une liqueur miellée; cinq étamines saillantes; stigmate bifide; capsule globuleuse, bivalve, uniloculaire et ne renfermant qu’une seule graine par avortement des trois autres. Ce genre diffère trop peu, selon Nutlal, du Phacelia de Jussieu pour admettre leur séparation. Il se compose de six espèces originaires de l'Amérique. Leurs feuilles sont palmées ou pionatifides ; leurs fleurs dis-
posées en coryrabes pédonculés, terminaux ou opposés aux feuilles. C’est sur les Hydropl\yllum Firginicum et Canadense que Linné l'a établi. Michaux ( Flor . Boréal. Amer., i, p. 134) leur a ajouté YHydrophyllum appendiculalum, Pursh; Y Hydrophyllum li neare que CVultal croit ne pas appartenir à ce genre; et Lamarck ( Journ. d’Hist. nat. , v. 1 , p. 373 ) a fait connaître Y Hydrophyllum Magellanicum. On leur a encore réuni YAldea circinnata de Ituiz et Pavon. Les trois premières espèces croissent dans l’Amérique septentrionale, et Y Hydrophyllum Magellanicum , confondu avec les héliotropes par Valb , a été récolté au détroit de Magellan, parCommerson. Ce sontdes plantes que l’on pourrait cultiver très-facilement en Europe; mais comme elles ne sont d’aucune utilité, on ne les trouve guère que dans les jardins de botanique. Leur aspect cependant est assez gracieux; placées sur le bord des eaux, dans les jardins paysagers, elles produisent un assez bel effet, et elles ont l’avantage de fleurir une seconde fois en automne. Les feuilles de YHydrophyllum Firginicum ressemblent à celles de certaines espèces de Dentaria, ce qui leur a fait donner très- improprement ce nom par quelques auteurs.
HYDROPHYLLE. Hydrophylla. bot. ( Hydrophytes .) Genre proposé par Slackhouse, dans la seconde édition de sa Néréide Britannique, ayant pour caractères : une fronde foliacée, veinée, très-mince, à pétioles et rameaux cylindriques, avec une fructification tuberculeuse , située sur les rameaux, sur les nervures des feuilles, quelquefois sur leurs bords. — Ce genre ne renferme que les Fucus sanguineus et sinuosus, qui appartiennent aux Delesseries de Lamouroux. Outre qu’il ne pouvait être adopté, le nom que lui donnait son auteur n’était point admissible, puisqu'il était déjà consacré ailleurs.
UYDROPUYLLÉES. Hydrophylleœ. bot. Dans son Prodromus Florœ Moc.-Holl. , p. 4D2, R. Brown avait indiqué l’existence d'une famille distincte des Borraginées, et composée des genres Hydrophyllum, P ha ce • lia et Ellisia, dont les fruits sont capsulaires. Celte famille, à laquelle il a donné le nom d'Hydropbyllées , était caractérisée, en outre, par un albumen cartilagineux considérable , et par des feuilles composées ou profondément lobées. L'embryon est très- petit dans YHydrophyllum; il est presque de la longueur de l’ai- € humen dans le Pliacelia, auquel on doit rapporter le genre Aldca de la Flore du Pérou , et qui peut-être ne diffère pas, même spécifiquement, de YHydrophyllum Magellanicum de Lamarck ; enfin ou ne connaît pas bien sa structure dans YEllisia. La famille des Hydropby liées a récemment été augmentée du nouveau genre Eutoca, établi par 1t. Brown (Bolanicat Appendix par J. Kicliardsou; Londres, 1824, p. 51 ), et dans lequel rentrent deux plantes confondues par Pursh avec les Hydrophyllum et les Phacelia. F. Et toque. Le genre Nemophila est aussi indiqué comme faisaut partie des llydrophyllées.
HYDKOPUYLLITE. xix. Nom donné à la Chaux muriatée du Gypse de Lunebourg. F. le Manuel de Minéralogie de Meinecke et Rcferslein.
HYDROPHYLLUM. bot. y. Uydropbtui.
HYDROPHYTES. bot. Les piaules purement aquatiques, confondues, depuis Linné, avec les Riccies, les An- (hocères et les Lichens sous le nom d'Algues, ont été nommées Algues submergées par Correa de Serra , Uydralgues par Roth, Uydrocarées par Roussel, Fucées par Richard, et d'abord Thalassiophytes par Lamouroux; ce dernier, dont on déplorera longtemps la perle, substitua depuis à ce nom de Thalassiophytes celui d’Hydrophyles, qui effectivement semble être plus exact, plus méthodique et qu'on a généralement adopté; mais, au lieu de considérer ces plantes comme formant une simple famille, Lamouroux les regardait avec raison comme devant composer une grande division, uu grand embranchement du règne végétal, et proposait le nom d’Aérophytes pour l'autre embranchement qui renferme toutes tes Monocotylédonèes et Polycolylédonécs des botanistes.
Les Hydrophytes se distinguent des plantes terrestres par leur organisation et leur reproduction. Leur habitation n'offre pas un caractère aussi tranché, surtout si l'on y réunit diverses Algues et Champignons byssotdes des auteurs, végétaux qui ont plus de rapport avec les Hydrophytes qu’avec les classes exondées dans lesquelles on a tenté de les comprendre; mais ce rapport a besoin d'ètre démontré avec beaucoup de précision.
L'organographie des Hydrophytes est eucore peu connue; beaucoup de botanistes réduisent leurs parties constitutives à un très-petit nombre et ne leur reconnaissent que des frondes et des sporuies ; d'autres ayant mieux observé, ont parlé de tiges, de feuilles et de fructifications assez compliquées; quelques-uns ont été jusqu'à prétendre que les plus parfaites avaient des sexes, et que le développement des semences y était dû à une véritable fécondation ; tous ont refusé des racines aux Hydrophytes. En résumant les travaux divers sur ces plantes aquatiques, il parait aujourd'hui démontré que les feuilles de plusieurs Hydrophytes sont analogues, mais non semblables à celles des autres végétaux; que ces feuilles, suivant les familles, soûl quelquefois pourvues de nervures simples ou rameuses, longitudinales ou transversales; que plusieurs, quoique sans nervures, n'en ont pas moins de véritables feuilles ou du moins des parties qui en remplissent les fonctions. Lamouroux a également démontré que la fructification, quand elle est évidente, était composée d'un germe enfermé dans plusieurs tuniques, et que le nombre de ces enveloppes était subordonné à l’organisation; qu'ainsi il y avait au moins trois enveloppes dans les Uydrophyles les plus parfaites, et que les germes étaient nus et se développaient dans la substance même de la plante dans les moins organisées. Il a été prouvé , en traitant des Fucacées et des Fucus (F. ces mots) , que les vésicules n'étaient point des fructifications avortées, ainsi que l’avaient avancé quelques naturalistes; mais que ces vésicules étaient des organes particuliers aux plantes marines les plus par- ; faites, lesquels paraissaient destinés à la décomposition | de l'air ou de l'eau. On va voir que les Hydrophytes ! possèdent des liges et des racines comme les plantes , terrestres, et que c'est à tort qu'on leur en avait refusé.
Les auteurs qui se sont occupés jusqu'à ce Jour de l'anatomie des llydrophyles, se sont bornés à dire que ces végétaux sont uniquement formés d’un tissu cellulaire diversement modifié; nous ne croyons pas devoir adopter cette opinion. Lamouroux pensait, au contraire, que cites eux il existe un grand nombre de genres dont l'organisation est cellulo- vasculaire comme celle de la plupart des végétaux, et d'autres où elle est purement cellulaire; mais leurs vaisseaux diffèrent de ceux des plantes exondées , et leur existence n’est encore prouvée que par la direction des fibres dont les tiges et les feuilles sont composées, que par la position des organes de la fructification, et que par le développement de nouvelles feuilles, développement qui a lieu à l'extrémité des nervures et non sur les membranes des vieilles. Déjà il a été dit que, dans les liges des Fucacées, il existait un épiderme, une écorce, un bois et une moelle; que cette contexture différait dans les feuilles et dans les racines. De telles variations ne s'observeraient point si ces llydrophyles n'étaient absolument formées que de tissu cellulaire. Puisque leur organisation varie suivant les parties dont elles se composent, ces parties doivent avoir des fonctions qui leur sont propres; dès qu'elles sont des êtres organisés. Pair, l'eau, la lumière ou le calorique doivent exercer sur elles une action quelconque? L’air cependant n'y fait rien subir de ce qui s'observe dans les autres plantes.
La taxonomie botanique marine, ou la théorie des méthodes employées pour classer les llydrophyles et la connaissance de ces méthodes, commence à devenir difficile à cause des changements que chaque auteur a cru devoir faire aux travaux de ses prédécesseurs, et souvent à ceux qu'il avait publiés lui-méme. Il était utile de donner un aperçu de celle partie de la science, afin de démontrer que toute méthode sera vacillante tant qu'on ne fera que des divisions arbitraires de genres, tant que Pou ne prendra pas pour base des caractères, ceux que présentent l'organisation intime et toutes les fois qu'il sera |>ossible la fructification. L'une des deux conditions ne suffit même pas, il faut le concours de l’une et de l'autre pour établir des groupes naturels, et lorsqu’on étudie d'après ces bases, l'on ne tarde pas à se convaincre de la vérité du principe qu'avança Lamouroux. * L'organisation est tellement subordonnée à la fructification, a dit ce savant observateur, que par l'examen de la première on peut deviner les caractères généraux de l'autre, eL réciproquement. » Les observations microscopiques faites depuis par Bory ont pleinement confirmé l'assertion de Laroouroux.
Linné, comme on l’a vu, avait partagé les plantes marines en trois genres, appelés Fucus, Uica et Conferta. Donaii augmenta, sans les citer, le nombre des genres de Linné; mais confondant partout les Polypiers avec les plantes marines, ne donuant que des définitions très -incomplètes de genres confus, lie ci- ! tant aucune espèce, sou travail ne peut être de la moindre utilité. Adaiison, dans ses Familles des plantes, j a divisé les Hydrophytes eu genres qui différaient de ' ceux de Linné ; mais ces genres étaient si médiocre- j
ment formés et sous des noms souvent si bizarres, que l'on n’en saurait conserver la totalité; aussi nul naturaliste ne les adopta, peu même en firent mention, et les genres linnéens avaient comme possession d'Elal, lorsque llotli, dans ses Catalecla Dotanica , publia les genres Ceramium d'Adanson, I/ydrodyction, lialrackospermum , Iticularia et Linckia. L 'Hydrodyction , le lialrachospermum et le genre Oscillatoire de Vaucher, avaient déjà élé indiqués en 17DG, par Bory . dans un mémoire tu à la Société d' Histoire naturelle de Bordeaux; il publia depuis les genres Lemanea , Ürapar nuld/a et T ho r eu , dans les Annales du Muséum, où leur histoire est ornée de figures soignées. Vaucher de Genève, dans son ouvrage sur les Conferves d'eau douce, a proposé d’excellentes coupes génériques; la plupart ont clé conservées, mais on a dû changer la dénomination de quelques-unes; Bory en regarde plusieurs comme appartenantes au règne animal. De Candolle les a adoptées en partie dans sa Flore française: mais il a appelé Yauchéries les Ectosperines. Chanlraiisies les Prolifères et les Polyspermes , Conferves les Conjuguées; il a conservé le genre Nosloch de l’auteur genevois, Rivulaire , Céramie. Ualraclmsperme et Hydrodyclion de Kolli ; Fucus , l’Ive et Conferve de Linné, et a adopté le genre Dialoma qui, évidemment, ne peut l’étre. Roussel, dans sa Flore du Calvados, a divisé ses liydralgues en plus de trente genres. Lyngbye, algologue du reste fort exact et bon observateur, a, dans son Teutamen Ilydrophytotogiœ danicœ . classé les llydrophyles d'après une méthode tellement artificielle et systématique, qu'il y réunit les Fucus dans la même section que les Diclyotéeset les l lves. les Plocamics avec les Desmareslies, etc. Ce naturaliste divise les plantes mannes en six sections et en quarante -neuf genres; il serait trop long de les mentionner dans cet article; il suffit de dire que, malgré les défauts de la méthode du savant danois, l’exactitude des figures et d'excellentes descriptions donnent un grand prix à ses travaux qui sont indispensables à'quiconquc s’occupe de la végétation des eaux. Agardb, savant suédois, l'Acliarius de l'algologie. semble s'étre plu à changer sa classification toutes les fois qu'il a publié un nouveau traité; d'abord en 1817, dans son Synopsis Algarum Scandinaviœ, il adopta trois des quatre principales séries de Lamouroux : les Fucacécs, les Floridées, les Ulvoldes; il y ajouta les Confervoïdes et les Trémcllinées , et distribua les Diclyotées parmi ses Fucacées et ses Floridées. Eu 1830, le même auteur a publié sou S/mcies Algarum; les llydrophyles n'y sont déjà plus classées tout à fait comme dans le Synopsis, mais les changements ne sont pas encore trèsconsidéraldes. Dans son Sysleina Algarum (1834), Agardb a bouleversé sa propre classification : les llydrophyles, auxquelles il conserve le nom d'Algues, y sont distribuées en six ordres, savoir : les Diatomées, Diatomeœ ; les ?iostocliinées , Mostochinw; les Confervoïdes, Confcrcoideœ ; les Ulvacées, Utvacew; les Floridées, Fiondtœ ; les Fucoides, Fucoideœ. Ces ordres sont sous- divisés en cent et un genres, la plupart nouveaux ou du moins décorés de noms nouveaux; plusieurs méritent d'élre conservés; d’autres
II Y D
SOC
semblent formés de rapprochements extraordinaires et d’espèces qui n’appartiennent pas même à des familles voisines. On y voit jusqu’à des animaux confondus avec des plantes. On dirait que, la plupart du temps, l'auteur réduit à ne travailler que sur des échantillons d'herbier , parfois incomplets, n’a pas observé les êtres vivants et n’a jugé de leur consistance dans l’élément qu’ils habitent, qu’en les mouillant imparfaitement. Quoi qu’il en soit, le Systema Algarum d’Agardh a ce mérite, qu’il est le premier catalogue à peu près complet des llydrophyles dont on possède des figures ou des descriptions. Bonnemaisoh de Quimper a donné dans le Journal de Physique, en mars 1833, une classification de ce qu’il appelle llydrophyles loculées ou plantes marines articulées, qui croissent en France; il les divise en quatre sections sous les noms de Gélatineuses, d’Épidermées, de Cératniées, et de Confervécs continues, suivant que leur fronde est composée nu simple, à membrane doublée ou à membrane unique, avec ou sans épiderme, articulée ou sans articulation. Il donne la description de vingt huit genres, mais sans figures, sans citation d’espèces, de sorte que cet ouvrage, qui suppose néanmoins de bonnes recherches, sera peu utile aux botanistes pour étudier des piaules que l’on ne peut bien observer en général qu'avec le secours de la loupe ou du microscope. 11 est fâcheux qu'Agardb et Bonnemaison aient constamment adopté comme caractères génériques essentiels, la couleur qui ne peut guère offrir que des caractères accessoires.
Lamouroux, qu’il faut distinguer toutes les fois qu’il est question d hydrophytologie, et qu'on doit considérer comme le père de cette science, publia, en 1815, son excellent traité modestement intitulé : Essai sur les genres de Thatassiophytes non articulées. Ce beau travail fut inséré dans les Annales du Muséum d'Uistoire naturelle; l'auteur y propose de diviser les llydrophyles en six ordres ou familles sous les noms de Fccace.es, Fi or idées, DicttotEes, liLVACtia, AlCYOKInitEs et Sporgodiëes. Éclairé depuis par de nouvelles observations, il pensa que les Spongodiées appartenaient aux Llvacées, que les Alcyonidiées rentraient en partie dans les Floridées, ainsi que dans les Polypiers sarcoides, cl que l’on ne devait pas classer dans les quatre premières séries toutes les llydrophyles que Linné aurait regardées comme des Conferves à cause de leurs articulations ou cloisons réelles ou apparentes.
On peut définir les llydrophyles : des végétaux â fructification obscure, quand ils ne sont pas agames; à tissu cellulaire, duquel transsude une mucosité généralement abondante; vivant dans l'eau, ou du moins auxquels la plus grande humidité possible est indispensable pour végéter, et reprenant en général une apparence de vie quand ils sont remouillés même après une longue dessiccation. Les familles dans lesquelles on peut répartir ces plantes sont les ChaodirEes, après lesquelles viennent les Alcyonidiées et les Spongodiées, si même celles-ci n’en fout partie, les CorfertEer, les Ceraii aires, les Dicttotêes, les FloridEes, les Fccacées, les llLVACtEs, enfin les CharacEes. E. tous ces mots.
HYDROPIPER. bot. C’est-à-dire Poivre d’eau. Es-
pèce des genres Kenouée et Élatine remarquables par leur saveur brûlante.
HYDROPITE. «iv. (Germar, Journ. de Schweigger, t. xxvi, p. 115.) Variété compacte de Silicate de Manganèse, trouvée à Schebenholz, près d’Elbingerode. V. MargarEse silicate.
HYDROP1TYONE. Hydropityon. bot. Ce genre, de la Décandric Monogynie. L., a été établi par Giertner fils ( Carpolog ., p. 10, tab. 185). et ainsi caractérisé: calice à cinq sépales; cinq pétales ovales, arrondis; dix étamines dont les filets sont épais, velus, et les anthères cordées; ovaire oblong, surmonté d’un style et d’un stigmate orhiculé ; capsule uionosperme, simulant une graine nue. On a placé ce genre dans la famille des Caryophyllées, mais ce rapprochement demande un examen ultérieur. Gœrtner fils a pris pour type de ce genre YHottonia Indien , L., dont Robert Brown ( Prodr . Ftor . Nov.-Holland p. 413) a formé également son genre Limnophila. Dans le Prodrome du professeur De Candolle, Seringe a distingué deux espèces dans le genre Hydropityon , savoir : l 'Hydropityon Zeylanicum, Gœrtner, et Y Hydropityon pedunculatum. C'est à celle-ci qu’il rapporte comme synonyme YHottonia Indica, L. Ces plantes sont aquatiques, indigènes des Indes-Orientales. Elles ont des feuilles verlicillées, peclinées, et de petites fleurs axillaires.
HYDROPORE. Hydroporus. 1RS. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des llydrocanthares, établi par Clairville et adopté par Lalreille avec ces caractères : les quatre tarses antérieurs presque semblables et spongieux en dessous dans les deux sexes, n'ayant que quatre articles distincts, le quatrième étant nul ou très-petit et caché, ainsi qu’une partie du dernier, dans une fissure profonde du troisième; point d'écusson apparent; corps ovale et aplati. Les Hydropores te distinguent des Hyphidres, V. ce mol, par la forme du corps; ils s’éloignent des Colymbètes, Hygrobies et Notères par des caractères tirés des tarses et des antennes. Ce sont des insectes de petite taille, qui vivent généralement dans les marais des pays froids et tempérés de l'Europe. Ils sont de forme ovale-allongée; leur tète est un peu moins large que le corselet, elle porte deux yeux assez grands, au-devant desquels sont insérées les antennes qui sont un peu plus longues que la télé et le corselet pris ensemble; elles sont composées de onze articles dont le premier est le plus grand et les autres sont égaux entre eux ; les palpes sont filiformes, terminées par un article ovoïde et finissant en pointe. Le corselet est plus large que la tête, transversal, arrondi sur les côtés. Les élylrcs sont de la largeur du corselet à leur base, elles s’élargissent un peu vers le milieu de leur longueur, et finissent presque en pointe. Les quatre pattes antérieures sont assez courtes , leurs tarses sont composés de cinq articles dont les trois premiers assez grands et spongieux en dessous. le quatrième très petit cl reçu dans une échancrure du troisième, le cinquième assez apparent, portant deux crochets recourbés ; les pattes postérieures sont plus longues, leurs tarses ont également cinq ar-
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ticles. mais ils «ont (oui bien distincts et vont en diminuant de grandeur depuis le premier jusqu'au cinquième. Dejean (Cat. des Col , p. 10) mentionne (rentecinq espèce* de ce genre, toute* propres à l'Europe; l'une des plus communes à Pari* est : ITIydrofore ÉryrniactTnniK. f/ydro/wrus Erythrotephalus, Fabr. Il a un peu plus d'une ligne de long ; tout son corps est d'un brun foncé; sa tète est rouge brique ainsi que ses pattes et les bords latéraux de se* élytres qui sont ponctuées et pubescentes. y.f pour les autres espèces, | Fabricius, Gylenhal , Olivier (Encycl. niéth., art. Dr- j Tiqck), Lalr. (Hist. nalur. des Crust. et des 1ns.) et Schoonherr.
HYDROPSYCHÉ, ilydropsyche. ms. Genre de Névroptèrqs, section de* Filicornes, famille des Plicipennés de Latreille, établi par F. Pictet, dans sa Monographie des Friganides,p. 109, qui le caractérise ainsi : ailes supérieures sans nervures transversales; les inférieures plissées; antennes minces, quelquefois assez longues; palpes maxillaires de cinq articles : le dernier presque aussi long que la réunion des quatre autres, et en forme de filament. Ce genre, facile à reconnaître, comprend des espèces nombreuses, dont les larves vivent presque toujours dans les eaux courantes; on les trouve abondamment dans les rivières. Les llydropsychés ont des couleurs grisâtres; les espèces sont fréquemment tachetées et difficiles à caractériser. Les Phryganea aloinaria, Gin., variegata, Lat., et vingthuit autres nouvelles, décrites par Pictet, font partie de ce genre.
HYDRUPTËR1DÉES. bot. Willdenow a désigné sous ce nom, la famille des Marsiléacées de Brown, Rhizospermes de Roth ou Salviniées de Mirhel. y. Marsi-
LÊACKtS.
HYDROPTILE. J/ydroptila. ns. Genre de Névroptères, section des Filicornes, famille des Plicipennes de Latreille, établi par Dalman, pour quelques Friganides nouvelles dont F. Pictet décrit trois espèces dans sa Monographie de ces insectes. Caractères : ailes supérieures minces, pointues, très-velues, à nervures peu distinctes; les inférieures semblables aux supérieures, non plissées; antennes courtes, filiformes; palpes maxillaires de cinq articles dont le dernier ovoïde. Ce genre très-naturel comprend de petites Friganides qui ont entre elles les plus grands rapports de taille, de couleur et d'habitudes; elles volent fréquemment le soir, recherchent la lumière, et sont difficiles à saisir. Leurs larves habitent dans des étuis en forme de rein, ouverts aux deux extrémités par une simple fente, en sorte que, quand la larve se relire dans l'intérieur, l'étui est fermé. Ils sont composés d'un tissu solide et de quelques petits grains de sable. Les larves sont remarquables parla grandeur de leurabdomen. comparée à celle du thorax et de la tète. Elles manquent d'organes respiratoires externes, et les pattes sont petites. La nymphe ne présente pas de différences sensibles d'avec celles des autres genres. Quand les larves veulent se métamorphoser, elles se fixent aux pierres des ruisseaux, et l’ouverture de l’étui se referme.
HYDROPYXIDE. I/ydropyxis. bot. Sous ce nom, j Rafflnesque (Flor. Ludov., p. 19) a établi un genre
qui appartient à la Didynamie Angiospermie, L., et dont voici les caractères : calice persistant , accompagné de deux bractées, à cinq divisions profondes, dont les deux intérieures plus courtes ; corolle hypocralériforme, ayant le limbe divisé en cinq lobes inégaux; quatre étamines didynames, à anthères haslées; ovaire supérieur surmonté d'un style simple et d'un stigmate en télé, à (rois lobes; capsule uniloculaire. polyspernic, trigone, s'ouvrant transversalement; graines attachées à un réceptacle libre et central. Ce genre, dont les caractères ne sont pas assez exacts pour mériter une entière confiance, a été rapporté avec doute aux Scrnphularinées. Il ne contient qu'une seule espèce, Hydropyxi» palustris, plante herbacée qui croit dans les marais de la Louisiane.
HYDRORHIZA. bot. Coramerson a donné ce nom, qui signifie Racine d'eau, à une espèce de Vaquois.
IIYDROSACES. bot. Syn. d'Androsacc. F. ce mot.
IIYDROSANE. us. Nom d’une variété d’Opale blanche, que l’on trouve près d'Habershurg en Saxe. Elle est tendre, hydrophane, et donne, par la distillation, une eau empyreumalique , sur laquelle surnage une pellicule huileuse. (Journ. de Phys., t. 40, p. 317.)
HYDROSÉLÉNIATES. mis. Sels provenant de la combinaison de l'Acide hydroséléniqtie avec les bases. Cet Acide, découvert par Berzelius, est un com|>osé d'Hydrogène et de Sélénium. F. ce dernier mol.
llYDROSIDERCM. bix. Synonyme de Fer phosphaté. V. Feb.
HYDROSTACHYDE. J/ydroslarhyt. bot. Genre établi par Du Pelit-Thouars {i\oc. Gener. Madagasc., u° I) qui l'a rapporté à la fnmille des Nayades et à la Diœcie Monandrie, L.; il est ainsi caractérisé : fleurs dioïques; les mâles ont un calice formé par une seule écaille courbée à son sommet, renfermant une anthère sessile et à deux loges; les fleur» femelles ont l’ovaire caché sous l'écaille calicinale, surmonté de deux styles, et se changeant en une capsule ovale, comprimée d’un côté, à deux valves, à une loge qui contient plusieurs graines attachées aux parois des volves. Du Pelit- Thouars n'a point mentionné les espèces qui composent ce genre. Ce sont des herbes qui croissent dans le fond des eaux, à Madagascar; leurs fleurs sont disposées en un chaton qui a la forme d’un épi, et elles sont portées sur une hampe qui s'élève d’entre les feuilles.
HYDROSULFATKS. Sels résultants de la combinaison de l’Acide hydrosulfurique avec les bases.
HYDROSl LFI RIQI E. BIX. y. ACIDES.
HYDROSYTE. «ix. Géodes de Calcédoine, qui contiennent de l'eau, y. Exoydbe.
HYDROTICIIE. f/ydrotiche. bot. Genre de la famille des Scrophularinécs , formé par Zuccarini pour une plante de Madagascar, voisine des genres Graiio/a et Limnophila. Caractères: calice infère, à cinq divisions presque égales; corolle infère, régulière, infundihuliforme : son limbe est divisé en cinq segments; deux étamines à anthères connexes; ovaire supère, à deux loges dans chacune desquelles, séparée par une membrane, sont plusieurs ovules attachés au placentaire; style simple; stigmate hilahié. Le fruit consiste en une capsule membraneuse. Les Hydrotiches sont des
plantes aquatiques, à feuilles inférieures submergées, verlicillées , capiliaceo-subulées. setoso-dentelées; les supérieures sont opposées, et les (leurs, peu nombreu ses, sont disposées en grappe. On n'en connaît qu'une seule espèce, Hydrotiche holtoniœflora, Z.
HYDROUS. Hydrout. îws. Nom donné par Leacb aux insectes du genre Hydrophile, F. ce mol.
HYDRUKES. bik. Combinaison de l'Hydrogène avec les corps considérés comme simples. F. Hydbogèxe.
HYDUUtL'S. bot. Bory a donné le nom de Cluzelle au genre qu'Agardh, dans son Systema s llgarum , publié en 1821, avait nommé H 'ydrurus . F. Cluzelle.
HYDROS. SEPT. F. llYORB.
HYÈNE. Hyœna. mai. Genre de Carnassiers digitigrades, caractérisé par des pieds seulement létradactyles, armés chacun de quatre ongles très -forts, mais qui, n'étant ni tranchants ni acérés, ne sont pas des griffes propres à retenir ou à déchirer une proie, ce sont seulement des instruments fouisseurs. Le pouce est représenté aux membres anterieurs par un seul petil os, sur le squelette, cl à l’extérieur, par un petit tubercule calleux, sans ongle, correspondant à ce petit os. il y a de chaque côté trois fausses molaires, une carnassière et une tuberculeuse à la mâchoire supérieure; trois fausses molaires et une carnassière sans tuberculeuse à l'inférieure; en tout, trente-quatre dents. A la mâchoire supérieure, la troisième incisive est longue et crochue; la première fausse molaire esl une petite dent à une seule racine et â couronne formée d’une petite pointe mousse; les deux autres fausses molaires de cette mâchoire, ainsi que toutes celles de l'inférieure, sont extrêmement épaisses et peu tranchantes. La largeur de la tête terminée par un museau obtus, l'énorme développement de la crête sagittale et de l'épine occipitale, l'écartement considérable des arcades zygomatiques dénotent une grande puissance d'action dans les muscJct du col et des mâchoires. On s'explique par là les récits des voyageurs qui racontent avoir vu des Hyènes emporter dans leur gueule des proies énormes sans les laisser toucher le sol. Les oreilles de ces animaux sont grandes et presque nues; leurs yeux grands; leur langue rude; leurs narines terminale^ et entourées d’un inutile. Les organes génitaux ressemblent à ceux du Chien, dont ils ditfèreul cependant par l 'absence de l'os pénial. Il parait que le genre établi par Geoffroy sous le nom de Prolèle, est le seul, parmi les Carnassiers, qui partage avec les Hyènes celle singularité organique. L'os péuial esl, suivant l'opinion de Geof- I froy Saint Hilaire, représenté chez ces animaux par un petit os qui esl placé entre l’ischium, le pubis et l’ileurn, dans la cavité cotyloïde, et dont on doit la découverte au professeur Serres.
Une foule de fables ridicules ont été débitées au sujet des Hyènes; elles oui leur origine dans deux circonstances organiques, que le Prolèle seul encore parait partager avec les Hyènes. Le membre postérieur vu sur un animal vivant et comparé â l'antérieur, parait d'une extrême brièveté, non pas qu'il le soit réellement, mais parce que l'animal eu tient toujours (es j diverses parties dans un tel étal de flexion que l'axe de son corps esl très-oblique sur le sol : de là résulte -
pour l’animal une allure tout à fait bizarre, et qui a fait dire que l'Hyène boite, surtout quand elle commence â marcher. Il est encore à remarquer que le métacarpe, toujours plus court que le métatarse, chez les Carnassiers, ne lui cède chez l'Hyène (de même encore que chez le Prolèle) en rien pour la longueur. L'autre fait, c’est l'existence d'une petite poche glanduleuse, placée au dessous de l'anus, et qui contient une humeur onctueuse et fétide. Celte poche, qui existe chez les mâles et chez les femelles également, a été prise pour la vulve, ce qui a fait regarder par les anciens l'Hyène comme hermaphrodite. L'histoire de l'Hyène n'élail du reste pour eux qu’un tissu de fables. Le vulgaire |M‘iise, au rapport de Pline, que les Hyènes sont hermaphrodite*, qu'elles changent de sexe tous les ans. qu'elles ne peuvenl tourner la tète sans tourner le corps, qu’elles savent imiter la voix humaine, même appeler les Hommes par leur nom. que les Chiens deviennent muets par le seul contact de leur ombre. Ou sait tout le cas que l'on doit faire de ces fables comme de toutes celles encore plus singulières débitées par Elieu; mais il faut remarquer qu’ Aristote avait mieux connu l'Hyène : il la décrit, donne des détails sur ses habitudes, et réfute même les absurdités déjà répandues de son temps; il explique très-bien ce qui a donné lieu â l'idée que l'Hyène réunit les deux sexes, et montre le peu de fondement de celte idée. yu«»i qu'il eu soit, ce n'est que très -tard que les modernes oui reconnu la véritable Hyène des anciens. Delon avait cru la retrouver dans la Civette, erreur qui s'explique parfaitement; mais on a peine à concevoir qu'on ail pu la confondre, comme on l'a fait, avec le Mandrill.
Les Hyènes sont, en général, des animaux nocturnes, comme la description de leurs organes des sens a déjà dû le faire pressentir. Elles préfèrent â tout la viande déjà ramollie par un commencement de putréfaction; sans doute à cause de la forme de leurs dents assez épaisses et assez tranchantes pour leur permettre même de se nourrir aussi de substances végétales, telles que du pain ou des racines Elles attaquent cependant quelquefois des animaux, et l'Homme lui-mème, mais seulement quand les charognes leur manquent. Ordinairement, pour satisfaire à leurs goûts immondes, elles pénètrent la nuit dans les cimetières, fouillent les tombeaux et déterrent les cadavres. Dans les contrées chaudes qu’elles habitent, et où la chaleur rend le travail si pénible, et les miasmes putrides si dangereux, l'Homme a su mettre à profit leur voracité, et se reposer sur elles de soins rebutants : les immondices, les charognes, sont laissées le soir dans les rues des villes; les Ilyènes pénètrent la nuit dans leur enceinte, et s'en repaissent avidement. Ces animaux sont renommés pour leur férocité : cependant Pennanl, Buffon, Cuvier, Harrow, rappurtenl des exemples de Hyènes apprivoisées, que du reste on commence à voir assez fréquemment dans les ménageries foraines.
On n'a distingué dans ce genre qu'un petit nombre d'espèces, qui toutes habitent les climats chauds de l'ancien continent. Linné avait réuni aux Cbicus les espèces qu'il connaissait.
Hyexe bayle. Hyœna rulgaris. Geoff. St. -Hilaire;
Il Y K
Il Y È
Mi!)
Cania llyœna , Lin. C’est l'Iîyène des anciens; celle ail sujet de laquelle ont été débitées toutes les Fables dont il a été question plus haut. On l'a vue pour la première fois à Rome, sous l'empire de Gordien. Elle est d'un gris jaunâtre, rayé transversalement de noir; les jambe* ont de petites raies horizon) aies dont les supérieures se courbent et se continuent avec les grandes raies transversales du corps; la tète est couverte d'un poil très court, grisâtre, mais varié irrégulièrement de noir; la gorge est d’un beau noir; le reste du dessous est jaunâtre. On remarque, sur le dos. une longue crinière noire; sur le cou et sur la queue, des poils un peu plus allongés et plus roides que ceux du corps continuent cette crinière; les pattes, uniformément grisâtres, sont velues jusqu'au bout des doigts; les oreilles sont longues et coniques, presque nues, sans comprendre la queue qui est de moyenne longueur. L’animal a trois pieds quatre pouces de long. Rruce a tué, dans l’Albara, un individu beaucoup plus grand. Celle espèce et la suivante ont, à la dernière molaire d'en bas, un tubercule particulier placé en dedans qui ne se retrouve que chez elles. L'Hyène rayée habile la Perse, l'Égypte, la Barbarie et l'Abyssinie; elle est très-féroce et difficile à apprivoiser, quoiqu'on y ait quelquefois réussi.
IlYfcvE beux s. llyœna fuaca , Geoff. Saint-Hilaire. Elle a le corps couvert en entier de très-longs poils bruns, qui pendent sur les côtés ; la tète couverte de poils courts, brun -grisâtres; les pattes annelées de blanc et de brun; le dessous du corps d'un blanc sale. Les incisives supérieures sont contiguës, et la dernière molaire d'en bas a la même forme que chez l'Hyène rayée, mais le tubercule est moins saillant. Sa taille est à peu près celle des autres Hyènes. Celte espèce, distinguée par Geoffroy Saint-Hilaire, n'a été bien décrite. depuis lui, que par Cuvier (Ossements fossiles ). et ne doit nullement être confondue avec l'Hyène rousse de ce professeur.
IIyëvk t achevée. llyœna C'a peu si» , Desm.; (ai ni» Cravata, L. Des taches nombreuses d'un brun foncé sur un fond gris-jaunâtre en dessus; le dessous du corps et la face interne des membres fauve-blaiicbâlre; le bas de la jambe d'une nuance plus foncée; un seul rang de taches voisines et en ligne sur le col; des oreilles presque nues, arrondies; la queue tachetée à son origine, noire dans le reste de son étendue, caractérisent celte espèce. Les poils du dos, un peu plus longs que ceux du reste du corps, forment une sorte de petite crinière. Une autre race, peut-être une autre espèce du Cap, diffère de celle-ci par des taches beaucoup moins nombreuses, par les jambes noires, le ventre noirâtre, le poil plus long et plus doux et par une couleur rousse plus foncée. C’est à cette Hyène que Cuvier, en parlant de souvenir, avait donné le nom d'Hyène rousse (Ossements fossiles, première édition). Mais cette Hyène est justement celle qui est si commune au Cap. Si de ces deux sortes d'Uyènes on veut faire deux espèces, c'est donc la première qui doit changer de nom. C’est sans doute ce motif qui a porté le professeur à la supprimer dans ses Ossements fossiles, deuxième édition. Delalande a rapporté du
Cap le jeune âge de celle espèce : sa tète est fauve et son corps noirâtre, seulement avec quelques taches sur le dos et l’origine de la queue. Celle espèce, qui habile la partie méridionale de l'Afrique, parait moins féroce que l’Hfène rayée. Rarrow (Voy. au Cap) assure qu’il est des pays où l’on emploie cette Hyène pour la chasse, et qu'elle ne cède au Chien, ni pour l’intelligence, ni pour la fidélité. Celle qui a vécu â la Ménagerie du Muséum, s’échappa lors de son arrivée à Lorient, courut quelque temps dans les champs sans faire de mal â personne, et se laissa bientôt reprendre sans résistance. Elle a vécu seize ans â Paris, et a toujours été trèsdouce, excepté dans les dernières années de sa vie, où sans doute par l’effet des infirmités de la vieillesse, elle devint plus farouche.
Bruce a décrit comme une espèce nouvelle l'Hyène d'Abyssinie, sous le nom de Canis Hyœ nomeia s on ne la considère généralement que comme une variété de l’Hyène rayée, dont elle ne diffère guère que par une taille un peu plus considérable. On a aussi rapporté aux Hyènes des animaux de genres différents, comme le Loup rouge, nommé par quelques auteurs Hyène d’Amérique; et deux nouvelles espèces de Carnassiers de l'Afrique méridionale dont l'un, type du genre nouveau, a été nommé par Geoffroy Prolèle Delalande, et sera décrit au mot Peotêle. Voici la description de l'autre espèce, qui doit peut-être aussi former un genre nouveau.
IlYtxE peitte. llyœna pic/a, Tem.; llyœna renaîtra, Burehell ; Chien Uyénotde. Cuvier. Elle a été bien décrite et figurée pour la première fois par le savant ornithologiste hollandais, Temminck (Ann. génér. des Sciences phys. et nat., vol. 3, p. 40), qui l'a d'abord rapportée au genre Hyène dont elle a en effet les doigts et les ongles : mais s’en étant procuré depuis le crâne. Temminck a reconnu lui-méme que cet animal s'éloignait des Hyènes â plusieurs égards. Ses mâchoires et ses dents sont exactement celles des Chiens qui ont seulement le petit lobe en avant des fausses molaires moins prononcé. Du reste la forme de sa télé te rapproche assez des Hyènes dont il a la taille : mais il est beaucoup plus haut sur jambes et plus élancé que celles-ci. Ses oreilles, larges et arrondies, sont velues. Quant à son pelage, il est varié et comme marbré de blanc, de noirâtre et de jaune. La couleur noirâtre s'étend principalement sur le milieu du sommet de la tête, la gorge et les deux tiers de la queue : le blanc domine sur les quatre extrémités et le reste de* la queue. La femelle a le pelage plus abondant en fauve que le mâle.
Ces animaux ont les habitudes des Chiens sauvages : ils vivent en troupes nombreuses, chassent en plein jour et avec une sorte d’ensemble et d’accord, s’approchant ainsi quelquefois jusqu'auprès des villes. Un voyageur très-digne de foi, qui a vu vivant un individu de celle espèce, a assuré que cette Hyène tenait dans un état habituel de flexion, non pas seulement, comme ses congénères, le membre postérieur, mais aussi, ce qu'on n’a encore observé chez aucun autre animal, le membre antérieur.
Il n'existe point d’Hyènes au nouveau monde; l’anf-
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mal auquel on a donné ce nom, le Loup rouge du Mexique, e«t une espèce du genre Chien.
HTfeix fossile, Cuv., Hycena fusai lis , Desni. Des ossements fossiles d’Hyène sont assez abondamment répandus soit dans les carrières où se trouvent en si grande abondance les ossements d’Ours, soit aussi dans les terrains d'alluvion avec des ossements d’Élépbanl. Ces ossements, découverts depuis longtemps, n'ont été reconnus que de nos jours, par Cuvier, pour appartenir A une Hyène. Une portion de ces débris a été trouvée en Allemagne et en France ; mais le dépôt le plus abondant est la caverne de Kirkdalo, dans le comté d’York. Leurs dimensions ont montré que l’antique Hyène était une espèce différente de celles vivantes aujourd'hui. C’est de l’Hyène rayée qu’elle se rapproche davantage; mais elle en diffère par une crête sagittale plus distincte, plus élevée, plus comprimée, par sa mâchoire plus lougue et surtout plus haute, et par une taille plus considérable. Les habitudes de cet antique habitant du monde ont dû ressembler à celles de nos Hyènes d’aujourd'hui. Les cavernes qui lui servirent de tombeau sont remplies d'ossements, restes d’animaux dévorés; mais ce qui est très- remarquable, c’est que parmi eux, l'on ne trouve pas un seul ossement humain. Ce qui ajoute une preuve de plus à l’introduction moderne de l'Homme dans l'ensemble de la nature.
HYÈNE, xoll. Une espèce du genre Cône porte ce
nom.
I1YÈNODONTE. Hyenodon. iai. fom. De Laizer et De Parieu ont proposé, sous ce nom, l'établissement, dans la méthode de classification des Mammifères, d’un genre nouveau, voisin des Didelphes, pour une espèce fossile, dont ils ont trouve une mâchoire à Cour-
non, en Auvergne, dans le calcaire tertiaire. Celle mâchoire doit avoir été garnie de six incisives, de deux canines et de quatorze molaires. Un trait particulièrement remarquable dans ce fossile, est l'allongement considérable des os maxillaires . qui le rapproche des Sarigues; outre cela, il y a un repli interne de l’apophyse postérieure, qui parait le rudiment de l'apophyse en crochet des Didelphes. Les auteurs ont nommé la seule espèce connue, Hy&xodoxte Leptortxqle, Hyenodon Leptorynchus.
HYGKODATES. Uygrobatœ. ois. Nom donné par llligcr, à une famille qui comprend les genres Avoceltc, Spatule et Phænicoplère.
HYGROBIE. Hygrobia. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Uydrocanthares . établi par Lalreille qui y comprenait les Hyphydres d'illiger; il les en a séparés depuis et assigne les caractères suivants au genre dont il est question : tarses à cinq articles distincts, et dont les quatre antérieurs sont dilatés presque également à leur base, dans les mâles, en une petite palette en carré long, cl se repliant sous la jambe; antennes plus courtes que le corps et le corselet; palpes extérieures plus grosses à leur sommet; corps trèsbombé ; yeux saillants.
Les Hygrohit-s se distinguent des Hydropores et des Hyphydres par les tarses antérieurs qui n’ont que
quatre articles distincts dans ceux-ci. Ils s'éloignent des Dytiques et des Colymbèles par leurs antennes plus courtes que le corselet et la télé, tandis qu’elles sont plus longues dans les deux genres qui viennent d’ètre cités. Les Hygrohies ont les mandibules saillantes au delà du labre, fortement échancrées à leur sommet ; leur tête est dégagée postérieurement et mobile; le bord antérieur du corselet est presque droit, presque parallèle au bord postérieur et guère plus étroit; ils ont un petit écusson. La principale espèce de ce genre est
il yc.robi e dk Hermann. Hygrobia J/ermanni, Ilydrathnu Hennanni, Fabr., Clairv. ( Enlom. Helv., I. il, pl. 20, sa). Elle a cinq lignes de long; ses antennes sont ferrugineuses ainsi que sa tête, avec une tache noire autour des yeux; sou corselet est noir, avec une large bande transverse ferrugineuse; ses élylres sont un peu raboteuses, noires, avec le bord extérieur et la base ferrugineux; le dessous du corps est de celle couleur, avec la poitrine et l'extrémité du ventre noires. Clairville rapporte au même genre le Dyliscus uligi nosus de Fabricius, et le figure /oc. cil., pl. sb.
UYGKOBIÉES. Hygrobia. bot. Dans son Analyse du fruit, p. 34, le professeur Richard a proposé l’établissement de cette famille naturelle de plantes pour un certain nombre de genres placés auparavant, pour la plupart, dans la première section des Onagraires. Celte famille est la même que celle à laquelle Jussieu a donné, plus lard, le nom de Cercodiennes, et Brown celui d ' Haloragèes. Voici les caractères qui la distinguent: les fleurs sont en général petites et axillaires, quelquefois unisexuées; le calice est monosépale, adhérent avec l’ovaire qui est infère, et se terminant supérieurement par un limbe à trois ou quatre divisions. La corolle, qui manque quelquefois, se compose de trois ou quatre pétales alternes avec les lobes du calice; les étamines, qui sont épigynes et insérées en dedans de la corolle, sont cil nombre égal ou double des divisions calicinales. auxquelles elles sont opposées dans le premier cas. Coupé transversalement, l'ovaire présente autant de loges qu'il y a de divisions au calice; chacune d'elles contient un seul ovule renversé; cet ovaire est surmonté d'autant de stigmates filiformes, glanduleux ou velus, qu’il a de loges. Le fruit est une baie ou une capsule couronnée par les lobes du calice, à plusieurs loges monospermes. Chaque graine, qui est renversée, offre un tégument propre, membraneux, un endosperme charnu, dans la partie centrale duquel est un embryon cylindrique, dont la radicule tournée vers le hile est obtuse.
Celle petite famille se compose des genres Vahlia de Thunberg, Cercodea de Solander ou Halorayis de Forster; Goniocarpu s de Thunberg, ou Myriophyllum, L. ; Proserpinaca, L., ou Trixis de Gœrlner.
Le professeur Richard ( loc . oit.) place également dans celle famille, le genre Hippuris, qui a son ovaire à une seule loge contenant un seul ovule renversé. Mais ce genre est bien certainement dépourvu d’endosperme. Néanmoins il parait évident qu’il ne peut en être éloigné.
HYGROCROCIDE. Hygrocrocis. bot. ( Ccramiaires ?)
Il Y G
Genre établi par Agardh (Syst. A/g., p. 45), dont les caractères consistent en des filaments translucides, arachnoïdes, d'une extrême finesse, obscurément articulés, flottant en une membrane gélatineuse, souvent fort dense, à la surface des infusions et de diverses liqueurs, même de celles qui contiennent des subslaoces métalliques corrosives. A ce geure, qui parait devoir être adopté, doit appartenir une petite Conferve pâle que Dutrochel a trouvée dans de l'eau de Goulard ; le Conforta infusionum de De Candolle, s’il n’est pas un Oscillaire imparfaitement observé, y peut aussi rentrer. Agardh mentionne les espèces trouvées dans une macération de Sauge, de Gomme arabique, de Roses, de Groseilles; et le Conferva at rament i , Lyngb., Tent., pl. 57, que souvent l’on observe dans l'encre à écrire. Ce sont des plantes à peine organisées, dont une, Hygrocrocis cini , a été découverte dans le vin de Madère.
HYGROMANES. moll. Petit groupe proposé par Férussac, dans son sous-genre Uélicelle.
HYGROMITRA. bot. (Champignons.) Le Tremella stipitala de Bosc a servi de type à un sous-genre auquel Nées d'Esenbeck a donné le nom à'Hygromitra , et qu’il a placé parmi les Tremelles. Fries, en lui conservant ce nom. y a joint VHeltella gelatinosa de Buillard et quelques autres espèces, et en a fait un sousgenre des Leotia. Cette opinion parait plus juste, car ces plantes ont un chapeau très-distinct qu'on ne trouve pas dans les Tremelles. V. Léotie.
HYGRONOME. Hygronoma. ms. Coléoptères lélramères? genre de la famille des Brachéiylres, formé par le docteur Erickson, aux dépens du genre Aléocharc de Gravenhorst, pour une espèce qui lui a présenté les différences suivantes : palpes maxillaires courtes; les labiales composées de trois articles dont le second fort court; languette courte et bifide; point de paraglosses; antennes coudées à leur base, épaisses, avec le troisième article conique; corps oblong; corselet presque carré; quatre articles courts cl déprimés à tous les tarses. Le Hygronoma dimidiata, seule espèce jusqu'ici connue de ce genre, a le corps entièrement d’un noir brillant; la base des antennes et les pieds roux; une moitié des élylres est jaune. Elle a un peu plus d'une ligne de longueur, et on la trouve en Europe, sur les fleurs.
HYGROPHILE. Hygrophila. bot. Robert Brown (P rôtir. Flor. Not.-Holl., 1, p. 470) a établi, sous ce nom, un genre nouveau dans la famille des Acanlhacées et dont le Hue/lia ringens , L., est le type. Il le caractérise ainsi : calice tubuleux, à cinq divisions égales; corolle en gueule; quatre étamines fertiles, dont les loges sont parallèles et dépourvues d’appendices; loges de l'ovaire polyspermes; graines soutenues par un funicule. Les tlygrophiles se distinguent suffisamment des Ruellies par la forme de leur corolle, leur calice tubuleux qui se rompt en cinq pièces par suite du développement de la capsule.
Ce genre se compose, outre l’espèce de Rue/lia qui en est le type, d’une autre espèce que R. Brown nomme Hygrophila anguatifolia , à cause de ses feuilles linéaires, lancéolées, réunies par paires rapprochées:
elle est originaire de la Nouvelle -Hollande; enfin des Hygrophila undu/ala, Iluellia uttdulala , Wahl.; Hygrophila difformis, Iluellia difformis , Lin. fils; et Hygrophila pusilla , RI., que le docteur Blume a pu étudier sur place, dans l'ile de Java.
HYGROSCOPIC1TÉ. bot. iool. Faculté qu’ont les corps de perdre ou d'absorber l'humidité. Dans les animaux, toutes les membranes, tous les tissus, jouissent de celle faculté au suprême degré; dans les végétaux, les organes les plus remarquables sous ce rapport sont les aigrettes des Synanlhérées . les poils roides appelés cils, les dents du périslome des Mousses , les valves de plusieurs capsules, et en général les parties sèches, coriaces ou scaneuses. On voit ces organes se tordre ou se crisper par la sécheresse, et se détordre ou s’étendre par l'humidité. Les corps ligneux, surtout l'Aubier, sont très- hygroscupiques; ce dernier même étant inis à nu pourrit aisément, tandis que l'écorce, peu hygroscopiquc, le protège habituellement. C'est aussi une des causes qui font sortir des fissures de l'écorce, les gommes et les résines sécrétées intérieurement dans le corps ligneux. L’effet de l'IIygroscopicité est d'étendre le tissu ou la portion de tissu qui est affectée par l'humidité. Ainsi dans un corps quelconque, la partie qui absorbe le plus d'eau, se courbe sur la partie contiguë qui en absorbe moins, parce que celte dernière devient comparativement plus courte. Il faut nécessairement , ou que les deux parties adhérentes et inégalement humides se séparent, ou que celle qui graudil, suive le sort de la partie la plus sèche, qu’elle se déjele de son côté, qu'elle soit soulevée par elle, etc. Dans les capsules, le cùlé extérieur, frappé par le soleil, se dessèche presque toujours avant le côté intérieur, et alors les valves s’étalent. 11 y a cependant une exception à celte loi dans ce que l'on nomme vulgairement Rose de Jèrico ; voyez ce qui en a été dit au mol Axastatica.
Il YG ROTE. Hygrotus. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Dytisciens, établi par Stephens (Brit. enlomol., vol. 2, p. 58 et 4G) qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes maxillaires ovale, conique, aigu; mandibules profondément entaillées vers l'extrémité; antennes filiformes, avec les premier et second articles allongés, les troisième et quatrième un peu plus épais, mais de la même longueur, les suivants décroissant d’une manière progressive; corselet convexe, presque globuleux; point d'écusson; ély très ovales; corps peu allongé; crochets des tarses bifides. Stephens place dans cegenre les Dytiscus atsimilis, Payk.; Dytiscus confluons , Fab Dytiscus colla ris, Panz.; Dytiscus relit ulal us, Fabr.; Dytiscus inœqualis du même auteur, et plusieurs autres espèces nouvelles ou moins connues.
HYLA. bbpt. F. Rainbttes.
HYLACIER. Hylacium. bot. Genre de la Penlandric Monogynie, L., établi par Palisot-Beauvois (Flore d’Oware et de Bénin , l. n, p. 84) qui l'a placé dans la famille des Rubiacées, et l'a ainsi caractérisé : calice & cinq dents; corolle infundibuliforme, à cinq divisions renversées; cinq étamines à l’ouverture du tube de la corolle; un pistil sillonné à sa base; stigmate cylin-
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drique, tronqué aux deux extrémités et sillonné dans sa longueur; drupe sec. couronné et renfermant un noyau comprimé, ridé, biloculaire; loges inonospermes par suite de l'avortement d'une des deux graines. L'auteur de ce genre lui a trouvé des rapports avec les genres Pacelta, Chiococca cl Peycholria; mais il s’en distingue surtout par son pistil et son stigmate sillonnés, ainsi que par son noyau ligneux, ridé et comprimé. L'inspection de la figure donnée par Beauvois, et celle des échantillons de sou herbier, ont porté Giiillemin à croire que le rapprochement présenté n’a aucune valeur. L*ovairc de VHylacium lui a paru supère, et ses feuilles dépourvues de stipules interpétiolaires. La plante of- j fre en outre un port analogue à celui de certaines j Apocynées. VHylacium Owariense , beauvois (/oc. I rit., tah. 113), est un arbrisseau qui croit dans les dé- : sert» du royaume d’Oware. Ses feuilles sont opposées, portées sur un court pétiole, ovales oblongues, amincies aux deux extrémités, entières et glabres. Les fleurs sont blanches, en corymhc terminal, portées sur des pédoncules Iricholomes.
HYLEBATES. ois. Nom donné par Vieillot à une famille d'Rchassiers, qui ne comprend que le genre Agami, lequel n’est encore composé que d’une seule espèce.
HYLECCETE. Hylecœlue. ns. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Serricornes, tribu des Lime-Bois, établi par Latreille, et ayant pour caractères : palpes maxillaires beaucoup plus grandes que les labiales, pendantes, très-divisées, et comme en peigne ou en forme de houppe dans les mâles; éluis recouvrant en grande partie le dessus de l'abdomen; antennes en scie, uniformes. Ces insectes , s'éloignent des Cupès par les palpes qui sont égales dans ces derniers, et par les antennes. Ils diffèrent des Lyinexylons parc e que ceux-ci ont des antennes simples. Les larves des Hylecœles sont à peu près les mêmes «pie celles des Lymexylons; elles causent de grands dommages au bois de Chêne. L'espèce qui sert de type à ce genre , est :
L'IIylecocte Bermestoides. Hyleeœlu» Dermeeloitlcs; Metoe Marri , L., le mâle; Canlharis Derme s toi de s, Oliv. (Col. ii.îS; 1, 12). Femelle longue de six lignes, d’un fauve pâle, avec les yeux et la poitrine noirs. Mâle noir; étui tantôt noirâtre, tantôt roussâtre, avec l’extrémité noire. On trouve celle espèce en Allemagne. en Angleterre et au nord de l'Europe.
HYLÉK. Hyloeue. ms. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte -Aiguillons, famille des Mellifères, tribu des A ndrénètes, établi par Fabricius qui associait aux espèces de cc genre des insectes avec lesquels il a formé depuis le genre Prosope, adopté | par Jurinc sous la même dénomination. Latreille a conservé le nom d'Hylée. et a distingué quelques-unes ; des Prosopes et des Hylées de Fabricius, sous le nom 1 de Collète. V. ce mot. Les caractères du genre Hylée, tel qu’il est adopté par ce savant (Fam. nat. du Règne Anim.), sont : division intermédiaire de la languette presque en forme de cœur, et doublée dans le repos; second et troisième articles des antennes presque éga- j lement longs; point de pattes pollinigères; deux cellules sous-marginales.
Les nylées sc distinguent des Collèles par leurs antennes, par les pattes et par des caractères tirés des cellules des ailes. Ces insectes sont généralement petits. glabres, noirs, tachetés de jaune et de blanc; leurs antennes sont assez grosses, mais courtes, ne dépassant guère la naissance des ailes dans les deux sexes , insérées vers le milieu du front, de douze ou treize articles suivant les sexes, dont le premier, assez long, presque cylindrique ou cylindro-coniquc, un peu plus renflé dans Ie6 mâles ; les autres presque égaux, courts, assez distincts; à partir du second, chaque antenne fait un coude et prend une figure arquée. La tête des Hylées es! presque triangulaire, comprimée, verticale, appliquée contre le corselet, dont le diamètre transversal est à peu près le même; la face csl plane et présente immédiatement au-dessus de la bouche deux lignes imprimées . réunies transversalement par une troisième, au-dessus de l'inserliou des antennes.- L’espace circonscrit par ces lignes forme une sorte de triangle, tronqué ou en Irapèze, et parait remplacer le chaperon ; celle face est toujours colorée de blanc ou de jaunâtre dans les mâles, tandis que celle des femelles n'a au plus que deux taches ou deux lignes colorées de mèrne; une de chaque côté, près du bord interne des yeux. Ceux-ci sont oblongs, entiers, et occupent les côtés de la tète; les trois yeux lisses sont situés sur le verlex et forment un triangle; le corselet est cylindrique; l'abdomen est ové, conique, bans les femelles, il renferme un aiguillon assez long, accompagné de deux petites pièces comprimées, linéaires, appelées styles : les pâlies sont courtes, assez fortes. Comme les Hylées n'ont pas de brosses aux pattes pour recueillir le pollen des fleurs, il est probable qu'ils pondent leurs œufs dans les nids de quelques autres insectes. On ne connaît pas leurs mœurs; tout ce qu'on sait sur leur manière de vivre, c’est qu’ils fréquentent les fleursdu Réséda et de l’Oignon de préférence à toute autre. La principale espèce de ce genre est :
I.'IIylêe arnei E. Hylœue annulatue, Protopie annu/alu, Fahr., Illig.; Metlita annutata , Kirhy; Proeopit bifasciatu» , Jurinc (Hym., pl. 11, genr. 30); A pie annulata , L. 11 est long d’environ trois lignes, très-noir; le premier article des antennes est très peu dilaté; l'abdomen est uniformément noir; les jambes postérieures annelées de blanchâtre, et le devant delà télé tacheté de cette même couleur. Celle espèce se trouve en France ; elle répand une légère odeur de musc.
UYLÉSINE. Hyleeinue. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Xylophages, tribu des Scolilaires, établi par Fabricius qui les réunissait, darfs ses ouvrages antérieurs, aux Bostriches, genre déjà institué par Üegéer sous le nom d’Ips, et qu’il ne faut pas confondre avec les Bostriches ( à pattes , Fabr.) du naturaliste français. Par un autre renversement, il transmettait la dénomination de Scotyie aux Omopbrone de Latreille. f'’. ce mot. Le genre Hylésine qu'OIivier réunissait au genre Scolyte de Geoffroy, qu'il avait rétabli, a pour caractères, suivant Latreille : palpes très-petites, coniques; antennes en massue solide; massue commençant au neuvième
article, peu ou point comprimée, ovoïde, pointue au bout.
Ces insectes ressemblent beaucoup aux Scolyles propromeut dits, mais ils en différent par la massue des antennes; ils s'éloignent des Phloiotribes de Latreille, par des caractères de la même valeur : ce sont de petits insectes qui vivent dans le bois . et dont on connaît |ieu encore les mœurs et les métamorphoses. L'espèce qui sert de type à ce genre est:
L’Hylésive cbévklê. Hylesinus crenatus , Fabr.; Scolyle crénelé, Oliv. (t. xi, n° 78, pl. 2, fig. 18). Il est noir, luisant, avec les antennes et les pattes fauves ; les élyl tes sont d'un brun marron; le corselet a des points épars, mais confluents, ce qui le fait paraître un peu chagriné; les élytres offrent, outre ce caractère, des points disposés en séries longitudinales. Il est rare aux environs de Paris. Dejean (Calai, des Coléopl., p. 100) mentionne six autres espèces de ce genre.
I1YLITHE. Hylithus. ms. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, institué par Guérin, pour un insecte que Lacordaire a rapporté du Chili. Caractères : antennes composées de onze articles dont le premier et le pénultième les plus gros, le second le plus petit, le troisième fort allongé; tête terminée en avant par trois lobes, dont l'intermédiaire très-grand, échancré, presque pointu; labre et mandibules entièrement cachés sous l'avancement de la télé; lèvre inférieure transverse, insérée dans une profonde échancrure du menton, saillante au milieu, recouvrant entièrement les organes de la manducation; palpes maxillaires terminées par un gros article triangulaire, en forme de hache.
Hylitbe textybioïde. Hylilhus tentyrioides , Lacord., .Magaz. de Zool.. pl. 108. Son corps est étroit, allongé, noir, avec quelques nuances de rougeâtre en dessous ; la tête est saillante, fortement ponctuée, avec les antennes de la longueur du corselet et d’un brun rougeâtre; le corselet est aussi long que large, rétréci à ses deux extrémités, arrondi sur les côtés, très- ponctué et presque plat en dessus; les élytres sont oblongues. avec les angles huméraux un peu saillants; elles sont couvertes de gros points rangés par stries longitudinales, qui sont composées alternativement de points plus ou moins enfoncés; les pieds sont rougeâtres. Taille, trois lignes.
HYLOIIATES. XAK.lIliger forme, sous ce nom, parmi les grands Singes, aux dépens du genre Orang, et pour le Gibbon, un genre qu'il caractérise par l'angle facial de GO degrés seulement; les pieds de devant louchent presque à terre, et les fesses sont légèrement calleuses. Ce genre ne saurait être adopté.
HYLOBIE. Hylobiu*. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Charansonilet, établi par Germar et adopté par Latreille (Fain. nal. du Règne Anim.). Caractères : antennes médiocres, mais fortes, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers les plus longs, obeoniques. les quatre suivants courts et arrondis, le septième plus épais, et la massue ovale; trompe allongée, un peu plus épaisse au bout; yeux oblongs, peu convexes; corselet tronqué en avant et en
arrière, avec les côtés arrondis; écusson distinct, arrondi ; élytres oblongues-ovales, tronquées à la base, avec les épaules obtuses et l'extrémité calleuse. Schoouherr décrit dix-neuf espèces dont une partie est propre à l’Europe et l'autre à l'Amérique ; celle qui sert de type au genre est le Curculio abieti s de Fabricius.
HYLOCHARE. J/ylochares. iris. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatériens, institué par Latreille, aux dépens du genre Eucnemide. Caractères : antennes sensiblement plus longues que la télé et le corselet, avec la plupart des articles presque coniques ou cylindriques et rétrécis à leur base, le dernier se terminant graduellement en pointe, sans faux-article brusque et distinct; corselet plus long que large; corps étroit et allongé; pénultième article des tarses beaucoup plus court que le précédent, presque conique, recevant dans un sillon supérieur cl médian, le dernier.
Uyi.ocbabe iLAüct. I/ylochoret procerulus, Lalr.; Eucnentis procerulus , Gyll. Il est noir, couvert de poils gris ; ses antennes sont perfoliées vers leur extrémité; les élytres sont striées; les jambes et les tarses sont roussâlres. Taille, deux lignes. Europe. Les autres espèces sont : Hylochares cruentalus ; Hylochaves unicolor et Ilylochares mêla si nu, s.
HYLOGYNE. bot. Syn, de Telopea. y. Têlopêe.
UYLOPH1LE. Hylophila. iks. Hémiptères; genre «le la famille des Lygiens, établi par Stephens qui lui donne pour caractères : rostre composé de quatre articles : les deux basilaires très courts, le troisième très long, le quatrième d'un tiers de la longueur du précédent ; les deux articles terminaux des antennes à peine plus longs que les autres ; ocelles très distincts ; corps ovaleoblong ; côté inférieur de l'extrémité de l’abdomen formé, dans les femelles, par une dilatation ondulée.
Uylopdii.b DE9 forêts. Hylophila nemorum. Son corps est noirâtre, avec la tête, le corselet et les élytres bruns. Taille, un peu moins d'une ligne. Europe.
HYLOTOME. Hyloloma. iss. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Porte-Scies, tribu des Tenthrédines, établi par Latreille, et auquel Jurine a donné le nom de Crypte. Les caractères de ce genre sont : antennes n’ayant que trois articles distincts , dont le dernier est en massue allongée dans les mâles. Ces insectes se distinguent des Ciinbex et des Tenlhrèdes, parce que ceux-ci ont les antennes composées d'un plus grand nombre d'articles. Fabricius a rapporté ù ce genre plusieurs espèces dont les antennes ont une composition et une forme trèsdifférentes; telles sont, par exemple, celles des Lophy res; mais il y a fait trois divisions , dont la seconde comprend les Hylolomes 4e Latreille.
Les Hylolomes ont les mandibules échancrées; leurs ailes supérieures ont une cellule radiale très-grande . appendiculée, et quatre cellules récurrentes, dont la quatrième atteint le bout de l’aile; elles ressemblent entièrement pour la forme du corps aux Tenlhrèdes . y. ce mot; seulement, elles paraissent être plus ramassées. Les larves des Hylolomes ont de dix -huit â vingt pattes, dont les six premières seules sont terminées par un crochet conique et écailleux; les autres
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sont membraneuses. Ces larves vivent le plus souvent en sociétés et elles font le plus grand tort aux arbres; chacune de ces sociétés étant attachée à peu près â un genre ou à une espèce de végétal. Réaumur et Degéer ont suivi les métamorphoses de plusieurs espèces d’Hylotomes ; la fausse chenille, pour passer à l’état de-nyinplie, se fixe aux branches mêmes des arbres sur lesquels elle se nourrissait; d’autres entrent en terre et y construisent une double coque dans laquelle elles se renferment; l'enveloppe extérieure est un réseau à grandes mailles, mais solide et capable de résister à la pression; ses fils, vus à la loupe, semblent être de petites cordes à boyaux ayant des inégalités. Ils ont une espèce d’élascilé qui leur fart reprendre leur première position dès qu’on cesse de les presser. L’enveloppe intérieure est d'un tissu très-serré, mais sans ressort, mou et Rcxible. Celte coque intérieure n'est point adhérente à l'autre, comme on peut s’en convaincre en coupant de petites portions d'un des bouts de celle-ci afin de lui faire un passage. Ces fausses chenilles n'ont qu’une certaine provision de matière à soie, et elles l'emploient économiquement ; aussi l’enveloppe extérieure n’offre- 1 elle qu’un réseau très-clair dont la surface est grossière, mais capable de résistance.
L’espèce la plus commune de ce genre, et celle sur les mœurs de laquelle on a fait le plus d’observations, est I’Hylotoik du Rosier, IJyloloma Rosce , Fabr., Latr., Lepel. de Saint -Fargeau, Jurine, Réaura., Degéer, Panier (Fa un. Ins. Germ ., p. 49, tab. 15). Il est d’un jaune un peu roussâtre, avec les antennes, la tête, le dessus du corselet, la poitrine et le bord extérieur des ailes supérieures noirs; les tarses sont annelés de noir. Sa larve est remarquable par l'attitude bizarre qu'elle prend : elle tient souvent l’extrémité postérieure de son corps élevée, et souvent repliée en S; quelquefois elle la contourne en bas. Elle a dix-huit jambes, dont les deux postérieures se meuvent rarement; le quatrième anneau, le dixième et le onzième en sont dépourvus. Ses jambes écailleuses sont terminées par deux crochets, ce qui est particulier aux larves des Tenthrédines. Son corps est, en dessus, d'un jaune tirant sur la feuille morte, tout couvert de petits tubercules noirs, de la plupart desquels part un poil. Les côtés et le dessous du ventre sont d’un vert pâle. Celuici laisse apercevoir un vaisseau longitudinal ayant un mouvement comme le vaisseau dorsal, quoique plus lent et plus faible. Cet insecte est très-commun à Paris. F. pour les autres espèces, la Monographie des Tenthrédines de Lepelletier de Saint-Fargeau.
HYLOTORE .Hylotorus. ixs. Coléoptères tétramères; genrede la famille des Xylophages, institué par Dalman aux dépens du genre Paussus de Fabricius, pour une espèce que Gyllcnbal avait nommée Paussus bucep/talus. II n'est pas probable que ce genre nouveau soit adopté.
HYLURGE. Hylurgus. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Khynebophores, tribu des Charansonites, établi par Lalrcille qui le plaçait au commencement de sa famille des Xylophages, et qui l'en a retiré dans ces derniers temps, pour le mettre à la fin des Hbynchophorcs auxquels il
appartient réellement par le prolongement de la tête et des parties de la bouche. Les caractères de ce genre sont : pénultième article des tarses bifide; massue des antennes commençant au huitième, peu ou point comprimée. La partie antérieure de la tête forme un museau très-court. Leur corps est linéaire et cylindrique. Ces insectes forment le passage des Cossons aux Hylésines, et c'est dans ces derniers que Fabricius a placé l'espèce qui sert de type au genre.
Dejean (Cat. des CoI.,p. 100) mentionne sept espèces d'Hylurges, toutes propres à l'Europe; celle qui a servi à Latreille pour fonder le genre, est Htlurge ligtiperde, Hylurgus ligniperda , Latr.; Scolytus ligniperda, Oliv., Entora., t. iv, n®78, pl. 1, fig. a, b; Ilylesinus ligniperda , Fab.; Rostrichus ligniperda, Payk. Cette espèce est d'un brun foncé, quelquefois presque châtain; on la trouve, en France, sous l'écorce des Pins.
HYNCNACMNE. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, établi par Palisol- Beauvois ( Agrostographie, p. 48, tab. 10, f. 8), et ainsi caractérisé : valves de la lépicène inégales, herbacées, aigues: l’inférieure beaucoup plus courte; fleurette inférieure neutre, ayant la glume inférieure aigue, la supérieure très-courte, membraneuse, hyaline; fleurette supérieure hermaphrodite, ayant les valves de la glume herbacées, membraneuses et aiguës; écailles ovales -obtuses; ovaire simple, surmonté d'un style bipartite, et de stigmates en goupillon; caryopse nue, non sillonnée. Les fleurs forment une panicule simple, très-serrée. L’auteur de ce genre y rapporte les Agrostis myuros, Lainlc., et Agrostis monostachya de Poiret.
HYMÉNANTHE. Hymenanthes. bot. Genre de la famille des Éricécs, établi par le docteur Blunie qui lui assigne pour caractères : calice très- petit et dentelé d'une manière à peine visible; corolle subcampanulée, dont le tube est court, comprimé, et le limbe â sept divisions imbriquées; quatorze étamines hypogynes, alternativement plus courtes; anthères attachées par le dos, inuliques, déhiscentes par deux pores situés à leur sommet; ovaire libre, entouré à sa base par un rebord gonflé et vraisemblablement nectarifère; style allongé; stigmate obtus, â sept crénelures; capsule oblongue, â sept loges, à sept valves et polysperme. Ce genre est assez rapproché du Befaria , néanmoins pas assez pour lui être réuni, surtout à cause de l'extrême petitesse du calice et de la non division de la corolle.
Hybê!Uiitbk du Jabot. Hymenanthes Japon ica , Blumc, Bijdrag. Ind., 802. C'est un arbrisseau divisé en plusieurs rameaux, garni de feuilles subverticillées, ternées ou qualernées, péliolées, oblongues, aigues, rétrécies â la base, très-entières, coriaces, glabres, légèrement réticulées en dessus, pubeseen tes et ochracées en dessous; fleurs réunies en épis denses, terminaux et bractéolés.
HYMÊNANTHÈRB. Hytnenanlhera. bot. R. Brown (Bot. of Congo, p. 25) nomme ainsi un genre qui se rapproche de VAlsodeia de Du Petit-Thouars par son calice, par l'insertion, l'expansion et l'estivation obli-
quemenl imbriquée de set pétales, et surtout par la structure de ses anthères. Il en diffère cependant en ce qu'il possède cinq écailles alternes avec les pétales, et un fruit hacciforme biloculaire, ayant dans chaque cellule une seule graine pendante. L’organisation de ce genre est, selon R. Brown, moyenne entre les Violacées et les Polygalées. Il renferme deux espèces frutescentes, rameuses, à fleurs petites, axillaires, mentionnées par De Gingins (in D. C. Protirom. Regn. regel., t. I, p. 315) sous les noms d ' Hymcnanlhcra angustifolia et Hymenanlhera dentata. La première possède des feuilles linéaires, très-entières; elle est indigène du port Dalrymple dans l'ilede Van-Diémen.La seconde a des feuilles ohlongues, dentelées, et se trouve près du port Jackson dans la Nouvelle-Hollande.
HYMËNATIIÈKE. Hymenalherum. aot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu et de la Syngénésie superflue, L., établi par H. Cassini (Bulletin de la Société Philomat., janvier 1817 et décembre 1818) qui l'a ainsi caractérisé : involucre turbiné, formé de dix à douze folioles sur un seul rang, soudées entre elles et munies de grosses glandes; réceptacle nu et plan; calalhidedont les fleurs centrales sont nombreuses, presque régulières et hermaphrodites, celles de la circonférence sur un seul rang en languettes et femelles; akènes longs, grêles, surmontés d'une aigrette composée d’une dizaine de paillettes dont la partie inférieure est simple, large et membraneuse, et la supérieure divisée en deux ou trois filets inégaux et plumeux. Ce genre a été placé par son auteur dans la tribu des Tagétinées près du genre CVotuenocotna dont il diffère surtout par son involucre et par son réceptacle nu. La structure de son aigrette ne permet pas de le confondre avec le Tagete», auquel d’ailleurs il ressemble beaucoup. L' Hymenalherum tenuifolium, H. Cass., est une petite plante annuelle, à tiges anguleuses, à feuilles opposées et pinnées, et à calathides solitaires et terminales. L'auteur l’a décrite d'après un échantillon qu'il présume avoir été recueilli au Chili.
HYMËNÉE. Hymenœa. bot. Ce genre, de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., a été établi par Plumier (Plant. Amer. Gener., p. 49) sous le nom de Courbant que les indigènes de l'Amérique donnent à la principale espèce. En changeant sa dénomination générique , Linné et tous les auteurs modernes lui ont assigné les caractères suivants : calice turbiné, à quatre ou cinq divisions profondes et un peu concaves; cinq pétales ovales-ohlongs, concaves et presque égaux ; dix étamines dont les filets sont distincts, légèrement courbés vers le milieu, et les anthères grandes et incombantes; ovaire aplati, surmonté d’un style tortillé et d'un stigmate simple; légume très-grand, ayant quelquefois quinze centimètres de longueur sur cinq à six de largeur, ovale-oblong, comprimé, obtus, d'un brun roussàlre, rempli intérieurement d'une pulpe farineuse et contenant dans une seule loge quatre ou cinq graines ovordes, environnées de pulpe et de fibres.
llYientK Cocue ari l, Hymenœa Courbant, Lin. C'est un arbre très-élevé, dont les branches sont nom-
breuses, étalées et garnies de feuilles alternes, pétiolées, composées chacune de deux folioles ovales-lancéolées, pointues, coriaces, luisantes, à côtés inégaux, et parsemées de points transparents. Les fleurs sont légèrement purpurines et disposées en grappe pyramidale, au sommet des rameaux. Cet arbre croit dans les Antilles, à la Guiane et dans l'Amérique méridionale. Il en découle un suc résineux, qui se concrète et se vend dans le commerce de la droguerie sous le nom de Résine animée. Celle-ci est ordinairement en larmes ou en morceaux irréguliers, jaunâtres, recouverts d'une poussière grise, à cassure brillante; elle répand une odeur aromatique. Très-usitée autrefois en médecine, son usage est aujourd'hui tombé en désuétude. La dureté du bois de Courbaril le rend propre à la confection des ouvrages de charpente qui demandent beaucoup de solidité; aussi l'emploie-t-on, dans les Antilles, à la construction des moulins à sucre et à celte des roulettes d'une seule pièce pour les charriols et les affûts de canon. L'arbre nommé Tanroujou par les habitants de Madagascar avait été indiqué comme une espèce d 'Hymenœa par Jussieu (Généra Plant., p. 351). Gsertner l’a placée en effet dans ce genre, en la nommant Hymenœa r errucosa. Son fruit est remarquable par les verrues ou tubercules de sa superficie. Vahl ( Ectog 2, p. 31 ) a aussi décrit une espèce nouvelle, sous le nom d 'Hymenœa venoaa. Elle est très -voisine du Courbaril, mais elle s'en distingue surtout par ses feuilles dont les nervures sont trèssaillantes, et par ses fleurs sessiles, tandis qu'elles sont pédicellées dans l’autre espèce.
HYMÉNELLE. Hymenella. bot. Genre de la famille des Caryophyllées et de la Tétrandrie Trigynie, L., établi par Seringe (in De Candolle Prodrom. Regn. Veget ., i, 389) qui l’a ainsi caractérisé : calice à quatre divisions profondes et étalées; quatre pétales oblongs. entiers, de la longueur du calice; quatre étamines alternes avec les pétales, jointes à la base par une sorte de petite couronne pélaloTde et à huit dents; ovaire ové, surmonté de trois styles; capsule triloculaire. Ce genre est placé dans la tribu des Alsinécs, près du Buffonia dans lequel la plante, qui forme le type du genre, avait été placée par Nocino et Sessé ( Ftor . Mexic. Icon. ined.). L 'Hymenella Mœhringioides, Sering. et DC., a des tiges débiles, des feuilles linéaires, aigues, glabres, et des fleurs petites, blanches, solitaires au sommet de pédicelles axillaires. Elle est cultivée dans les jardins de Mexico.
HYMENELI.E. Hymenella. bot. (Champignon».) Ce genre, fondé par Fries, renferme les Tremella //nearis et eltiptica de Persoon, dont l’organisation est cependant encore assez imparfaitement connue. Il se distingue des autres genres de la section des Trcmellinées, par les caractères suivants : champignon sessile , adhérent, comprimé, lisse, très-milice, mou, gélatineux lorsqu'il est humide, coriace pendant la sécheresse; sporules éparses sans membrane qui les recouvre. Les deux plantes citées plus haut, et qui seules composent ce genre, croissent sur les herbes mortes.
HYMÉNÉLYTRES. Hymenetytra. lits. Famille de
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l'ordre des Hémiptères, section des Hoinoptères, établie par Lalreille. Plusieurs, du moins dans les femelles, sont aptères, et quelquefois leurs élytres et leurs ailes sont couchées horizontalement sur le corps; quelquesuns encore subissent des métamorphoses complètes; les tarses ont deux articles dont le dernier, ordinairement terminé par deux crochets, est quelquefois vésicuteux ou sans crochets. Les antennes sont toujours plus longuet que la tête, de six à onze articles dont le dernier, lorsque leur nombre n'est que de six. est semblable aux autres et non filiforme. Le corps est toujours très mou. Les femelles sont toujours actives et ne prennent jamais la forme d'une galle à l'époque de leur ponte. Latreille divise cette famille en trois tribus qui étaient pour lui autant de familles, dans ses ouvrages antérieurs : ce sont les Psyllidei, les Thrypsides et les Apliidiens. y, ces mots.
HYMENIUM. bot. Membrane qui, dans les Champignons, sc distingue du réceptacle, quoiqu'elle soit habituellement collée avec lui; c'est sur celte membrane que prennent naissance les corps reproducteurs que l'on appelle gongvles ou spores.
HYMÉNOCAL1CE. Hymenocalyx. bot. Genre de la famille des Komhncées. établi parle professeur J.-C. Zenker, pour une plante nouvelle de l'Inde, qui a beaucoup de rapport avec celles du genre // ibiscus , mais que scs anthères biloculaires en éloignent et même de la famille des Malvacées. Voici les caractères assignés par Zenker au genre nouveau : calice double : l'interne de faible consistance, presque transparent, membraneux et fendu sur un des côtés; le calice externe est tubuleux, à cinq sépales adhérents par leurs côtés; anthères à deux loges; cinq stigmates disposés en rayons; capsule à cinq loges, à cinq valves, renfermant au centre des valvules placentifères. La seule espèce connue jusqu’ici, Hyxêxocai.ice variable, Hymenocalyx r ariabilix, Zenk.,est originaire des vallées dans les environs d'Utacainund. Elle y a été découverte et recueillie par le missionnaire Bernard Schmid, qui habile l'Indoslan depuis un grand nombre d'années et qui donne à l'élude des productions naturelles les instants que lui laisse son ministère évangélique.
HYMENOCALLIS. bot. Salisbury ( Transact . of lhe horticuU.Societ.f i, p. 338) a formé, sous ce nom, un genre qui a pour type le Pancratium littorale de Jacquin. F. Paxciace.
HYMENOCARPUS. bot. Willdenow et Savi ont constitué, sous ce nom, un genre sur le Medicago circintiata, L. y. Lczbrne.
IIYMÉNOCENTRE. Hymenocentron. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, établi par Cassini, pour une plante mexicaine, placée par les botanistes dans le genre Centaurea. Caractères : capitule hétérogainc; Heurs de la couronne femelles, ligutées et disposées sur un seul rang; celles du disque hermaphrodites et presque régulières; involucre inférieur aux fleurs du disque, ovoïde, formé d’écailles régulièrement imbriquées, inlerdilatées, appliquées, coriaces; les intermédiaires ovales, arrondies au sommet, surmontées d’un appendice décurrent, épais au milieu, échancré au sommet qut te termine par un filet épais
et roide; réceptacle épais, charnu, plan, garni de fimbrilles nombreuses, libres, longues et inégales; ovaire du disque comprimé, pubescenl, portant une grande aigrette normale parfaite, avec une petite aigrette intérieure; ovaire de la couronne avorté et dépourvu d’aig relie. La seule espèce de ce genre est Yliymenoecntron d il ut a m ; Centaurea dit ut a. Ait., dont les liges sont dressées, rameuses, à feuilles oblongucs, entières, demi -embrassantes, les feuilles radicales sont lyrées; fleurs purpurines. Le professeur De Candolle n’a point admis le genre Hymenocentron ; il en a fait une division de son grand genre Centaurea.
HYMÊNOCÊRE. Hymenocera. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Salicoques, établi par Latreille, et ayant pour caractères : antennes mitoyennes ou supérieures bifides, ayant leur division supérieure foliacée; pieds- mâchoires extérieurs foliacés, couvrant la bouche; les quatre pattes antérieures terminées par une main didaclyle, foliacée; carpe ou pince qui précède la main dans ces quatre pattes, non divisée en petites articulations; pieds des trois dernières paires terminés par des articles simples, ceux de la troisième étant plus petits que ceux des deux qui précèdent.
L'espèce qui sort de type à ce genre est peu connue; elle vient des Indes-Orientales, et Desmarcst pense qu’elle a quelques rapports avec le genre Alye, à cause de la forme de ses deux premières paires de pieds, plus courtes que les deux autres, didaclvles et foliacées; ce qui l'en distingue éminemment, est le filet supérieur des antennes intermédiaires cl les pieds-mâchoires extérieurs.
IIYMÉNOCHÆTA. bot. Genre proposé par Palisot de Beauvois, et adopté par Lestiboudois, dans son travail sur les Cypéracées. p. 43; ce dernier le caractérise ainsi : écailles inférieures des épillels vides; ovaire entouré de soies hypogynes, membraneuses, de la longueur du pistil; deux étamines; akène nu. Ce genre, dit Lcstibotidois, diffère des Eriophontm par son corymbe très-serré, ses écailles non transparentes, ses soies un peu membraneuses et courtes. Mais cet auteur n'indique pas quelles sont les espèces qui font partie de ce nouveau groupe qui, probablement, devrait être réuni à VEriophorum.
HYMËNOCRATRE. Hymenocratcr. bot. Genre de la famille des Labiées, institué par Fischer et Meyer qui lui ont donné pour caractères : tube du calice court et marqué de treize nervures; le limbe très-grand, membraneux, à cinq lobes ovales, étalés; tube de la corolle exserte, avec son limbe suhbilabié. dont la lèvre supérieure bipartite, et l'inférieure tripartite avec le lobe intermédiaire plus grand et éraarginé; semences incluses, didy naines, ascendentes sous ta lèvre supérieure; loges des anthères divariquées; stigmate hilabié; carpelles secs, subovalaires, glabres et tuherculét. La seule espèce connue : Hyb&xocratre bitubixeix, Hymenocrater bituminoaua, F. et M., est un petit arbrisseau glabre, â feuilles pétiolées, cordalo-oblongues, légèrement crénelées, un peu visqueuses, exhalant l’odeur du bitume; ses fleurs sont réunies en eymes axillaires, au nombre de cinq à sept, insérées sur des folioles oblon-
gués, presque entière* ; le limbe du calice est trèsample, et sa gorge est garnie de poils qui en masquent l'orifice ; la corolle est exserte, plus longue et plu* étroite que le calice, violette, rayée de blanc. On la trouve sur les montagnes de la Perse.
HYMÉNODES. BOT.Palisut de Beauvois,dans son Prodrome de l’Éthéogamie, a donné ce nom à une section des Mousses, caractérisée par la présence d’une membrane qui, naissant de la columelle, s'étend horizontalement sur l’orifice de l’urne et qui est posée sur le* dents du périsloine. Celle section, fort naturelle, comprend les genres Polytrichutn , jttrichium et Pogonalutn de Beauvois, qui ne sont que des démembrements du genre Polylric de Linné, démembrements qui n'ont pas été adoptés par la plupart des botanistes, l.c JJatosonia de H. Brown, qui a tout â fait le port des Polytrics, pourrait être placé dans celle section; mais au lieu d’une membrane horizontale , c’est une touffe de cils membraneux, très longs, qui naît du sommet de la columelle. Motssus, Polytbic et Dawsoxie.
HYMÉNODYCTION. JJymenodyciion. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le docteur Wallicb dans la Flore de l’Inde, qu’il a publiée conjointement avec le docteur Roxbourg. Caractères : tube du calice ovale, le limbe est à cinq dents; corolle infundibulaire et son limbe est divisé en cinq lobes; étamines trèscourtes, à filaments lisses, insérés sous l'orifice du tube; anthères exserles; style assez allongé; stigmate en tète ou en massue, sublobé; capsule nue, biloculaire, bivalve, déhiscente ordinairement par une cloison opposée aux valves; placentaires faisant corps avec les cloisons, ou quelquefois libres; semences planes, imbriquées, entourées d'une aile réticulée, bifide à sa base; embryon dressé au milieu d'un albumen charnu; cotylédons en forme de cœur. Les espèces décrites par Wallicb , au nombre de quatre , savoir : Ilymenodyction excelautn , JJymenodyciion thyrai/lorutn, JJymenodyciion flaccidum et Hymenodyctiott obotatum , sont des arbres des forêts de l’Inde , à rameaux comprimés, à feuille* péliolées et coriaces, à stipules décidues et glandulo&o-ciliées. Les Heurs sont petites , verdâtres, pubcscenles, fasciculées, disposées en une sorte de panicule terminale.
HYMÉ.NOGYN E. Hymenogyne. bot. Ce genre, formé par liaworth dans la famille des Cactées, aux dépens du genre Mesembryanthemum , n’a point été adopté par De Candolle qui s'est contenté de le considérer comme line simple division de ce même genre, y ’.Fi-
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HYMÉNOLÈNE. Hytnenolœna. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par Wallicb qui lui assigne pour caractères : bords du calice presque entiers; pétales obovales, entiers, plans ou légèrement fléchis à l’extrémité; fruit ovaleou oblong; méricarpcs imprimés de cinq sillons profonds , conséquemment relevés de cinq angles ou côtes saillantes cl épaisses; commissure plane, â deux raies; semences marquées d'un sillon à la partie antérieure, lisses et convexes extérieurement; carpopbore bipartite. Ce genre se compose d'une dizaine d'espèces toutes originaires de l’Inde. Ce sont des plantes herbacées, glabres et vivaces; leurs feuilles
sont très-découpées ; les ombelles terminales présentent une multitude de rayons; l'involucre et les involucelles sont polyphylles, à folioles membraneuses, sou vent dentées et incisées.
HYMÉNOLÉPIDE. J/yuienotepia. bot. Genre de la famille des Synaulhérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie égale. Lin., établi par U. Cassini (Bull, de la Soc. Philomat., septembre 1817) qui l'a ainsi caractérisé : involucre cylindracé, formé de folioles imbriquées, appliquées, coriaces, arrondies et concaves; réceptacle petit, tantôt nu. tantôt recouvert de paillettes courtes, larges, irrégulières et membraneuses; calathide sans rayons, composée d’un petit nombre de fleurons égaux, réguliers et hermaphrodites; ovaires cylindracés, à cinq côtes, surmontés d'une aigrette courte, formée de paillettes membraneuses, inégales, irrégulières, larges, oblongues et laciniées sur les bords. L'auteur a considéré ce genre comme intermédiaire entre les genres sithanasia et Louas , et l’a placé dans la tribu des Anlhéiuidécs. L ' Athanasia parti flora, L. (Mantisa), lui a servi de type sous le nom d'JJymenolepia ieptocephala. C'est un arbuste indigène du cap de Bonne- Espérance, ayant une tige ligneuse, ramifiée et garnie de feuilles alternes, divisées en lanières linéaires, bifurquées; les calathide* sont disposées en corymbes rameux et terminaux.
liYMÊMOÎNÈME. Jlymenonetna. bot. Genre de la famille des Synaulhérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syngénésie égale, L., établi par U. Cassini (Bulletin de la Société Philomatique, février 1817 ) qui l'a ainsi caractérisé : involucre cylindracé, composé de folioles imbriquées, appliquées, ovales-aigues, coriaces et membraneuses sur les bords; réceptacle nu; calallride composée de fleurons nombreux, en languettes et hermaphrodites; ovaires cylindracés, velus, surmontés d’une aigrette très longue, formée d'une dizaine de paillettes égales, membraneuses et plumeuses supérieurement. Les plantes qui composent ce genre étaient placées, par divers auteurs, parmi les Scorzonera et les Calananche. Cassini lui trouve plu* de rap|>orts avec ce dernier genre qu'avec l’autre; mais il pense que les différences que présentent l'involucre, le réceptacle et l'aigrette, sont suffisantes pour établir leur séparation. L 'Hy me no ne ma Jour neforlii , H. Cass., ou Catananche grœca, L., Scorzonera elonguta, Willd.,et YHymenonema Fonlanesii , Cass., ou Scorzonvra aspera, Desf., Ann. du Mus., 1. 1, p. 133, sont des plantes herbacées, qui croissent dans la Grèce et le Levant. Leurs feuilles sont dentées ou lyréesel pinnatifides; les calalhides sont jaunes, très-larges et solitaires au sommet des tiges et des rameaux.
1IYMENOPAPPE. Hymenopappu». bot. Genre de la famille des Synaulhérées, Corymbifères de Jussieu et de la Syngénésie égale, L., établi par l’Héritier, et adopté par Jussieu, Kunth et Cassini. Ce dernier botaniste en a ainsi exposé les caractères : involucre formé de folioles sur plusieurs rangs, inégales et ovales; réceptacle convexe et nu ; calathide sans rayons, composée de plusieurs fleurons réguliers et hermaphrodites; ovaires hérissés de poils; aigrette simple, formée de paillettes membraneuses. Une espèce de ce genre ayant
été examinée par le professeur de Jussieu (Annales du Muséum d'Hist. nat., t. n, p. 425), ce botaniste lui avait attribué une aigrette double : l'intérieure formée de quatre ou cinq écailles rapprochées en godet, et l'extérieure composée de poils courts. Mais, selon Cassini, l'aigrette est simple dans cette plante, et ce sont les poils de l’ovaire qui ont été pris pour une seconde aigrette. D'autres caractères néanmoins pourraient être employés pour distinguer génériquement VHymenopappus anlhemoides, ainsi que Jussieu l'a proposé. Le Stevia pédala de Cavanilles, type du genre Florestina de Cassini , a été réuni à 1 ' Hymenopappus par Lagasca et Kunlh;cependant l'auteur du nouveau genre n’a pas encore consenti à celle réunion. F. Florkstixe. L'Héritier a fondé le genre dont il est ici question sur une plante de la Caroline qu’il a nommée Hymenopappus scabiosrrus , et que Lamarck (Journ. d'Hist. nat., t. i, p. 10) a décrite sous le nom de Holhia Carolinensis ; mais cette dénomination générique, n'ayant pas l'antériorité, ne doit pas être admise. Celte espèce est herbacée, annuelle, ayant une tige dressée, un peu rameuse, anguleuse, à feuilles alternes, les supérieures hipinnatifides; lescalalhides sont blanches et disposées en panicule terminale.
HYMÉNOPE. Hymenopus. ma. Orthoptères. Genre de la famille des Mantides. formé par Audinet-Serville, aux dépens des Mantes de Stoll et des Empuses de Latreille. Caractères : tète ayant dans son milieu une élévation en forme de corne et bifide; yeux élevés, presque coniques, terminés en pointe aiguë; verlex profondément creusé; corselet assez large, assez court, ayant à peu près trois fois la longueur de la tète, faiblement dilaté de chaque côté; élytres longues, ayant leur bord extérieur arrondi, allant en se dilatant depuis la base jusqu'au delà du milieu; cuisses intermédiaires et postérieures pourvues d'une membrane occupant tout le dessous de l'organe, et s'élargissant graduellement de la base à l'extrémité. Parmi les espèces qui constituent ce genre, on peut regarder comme type, m ybénope cocaonxt, Hymenopus coronatus, Serv.; Mantis coronata, Stoll. Il est entièrement d'un jaune pâle, taché et ombré de brun; la tête est trèsgrosse, munie de fortes mâchoires, avec trois points élevés dont deux sont noirs : celui du milieu est divisé; les ailes sont jaunes et transparentes. On le trouve aux Moluques.
HYMENOPHALLE. Hymenophallus. bot. Ce genre de Champignons , de la tribu des Clathracées , a été désigné d'abord par Desvaux sous le nom de Diciyophora, nom qui ne s'appliquait qu'â la première des espèces de ce genre : aussi le nom d 'Hymenophallus, donné depuis par Nées d'Esembeéck, a prévalu. Les Uyménophalles ont les plus grands rapports avec les vrais Phallus, tellement même que Frics ne les regarde que comme une section de ce genre; ils en diffèrent cependant par la présence d'une membrane entière ou percée de trous réguliers, et qui nait du haut du pédicelle audessous du chapeau, en formant une collerette rabattue autour de ce pédicule; du reste, ces plantes offrent comme les vrais Phallus une volva arrondie, gélatineuse intérieurement, un pédicule renflé, fisluleux,
percé au sommet et donnant insertion, vers sa partie supérieure, à un chapeau libre, campanulé et creusé d'alvéoles. Trois espèces se rangent dans le genre Hyménophalle.
1° Hymenophallus indusiatus (Phallus indusiatus de Yentenat ) , dont la collerette est très -grande et en forme de réseau, à mailles pentagones ou hexagones, très -régulières. Il croit dans la Guiane, aux Antilles et dans les provinces du sud des États-Unis.
2° Hymenophallus Dœmonum (Phallus l)œmonum de Rumphius), espèce qui n'est connue que d'après la figure de Rumphius, et qui parait avoir beaucoup d'analogie avec la précédente par la collerette réticulée à maille seulement plus petite.
3° Hymenophallus duplicatus ( Phallus duplicatas de Dose), dont la collerette est entière et simplement plissée. H croit dans la Caroline du sud.
Tous ces Champignons ont un développement trèsrapide et répandent, comme les Phallus, une odeur fétide, lors de la maturation de leurs séminules.
UYMÉNOPHYLLE. Hytnenophyllum. bot. Genre de la classe des Fougères , formé par Smith aux dépens des Tricbomanes de Linné, adopté par tous les botanistes. Ses caractères, parfaitement tracés par R. Brown, consistent dans des sores marginales, où les capsules sont sessilcs sur un réceptacle commun , cylindrique (columelle4), inséré dans un involucre bivalve, de la texture des frondes, à valves extérieurement libres. Ce genre diffère des Trichomancs, en ce que ceux-ci ont l'involucre absolument urcéolé et non bivalve; des Fèeas, où cet involucre n'est pas de la substance de la fronde, mais dur et de la nature du stipe ou de la nervure qui les supporte; des Hyménostachydes, où la fructification , formant des épis distiques, n'est pas constituée par des urcéoles véritables, mais par une simple duplicalure de la fronde; enfin, des Dydymogiosses de Desvaux, où l'urcéole est située non aux extrémités des nervures de la fronde, mais sur l'une des pages mêmes de celle-ci. Willdenow a décrit ou mentionné trente-six espèces de ce genre; Brown, Gaudichaud et Durville en ont découvert depuis plusieurs autres, de sorte que le genre se monte présentement à cinquante espèces à peu près. Deux seulement se trouvent en Europe. Le plus grand nombre habite entre les Tropiques et jusque dans les parties les plus chaudes de la zone tempérée, et particulièrement l’hémisphère sud, où la principale espèce européenne se retrouve vers le midi de la Nouvelle-Hollande. Ce sont de petites Fougères qui se plaisent dans les bois, sur les vieux troncs, parmi les mousses et les rochers ombragés des lieux frais et montagneux. Plusieurs sont identiques aux mêmes latitudes , et il y en avait des espèces communes au Brésil, aux lies de Mascareigne, de France, de la Sonde, ainsi qu'au port Jackson. Parmi les plus élégantes, se trouve YHymenophyllum Doryanum , Willd., Sp. ix, p. 518, dont la tige, traçante sur les vieux arbres abattus des forêts de Mascareigne, produit de jolies frondes de deux pouces et demi de haut, transparentes, ayant leur marge garnie de poils en étoiles qui ajoutent à leur gracieuse mollesse. L'Hymenophyllum elusticum, Willd., Sp. ix, p. 520, qui croit
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aux même* lieux que la précédente, atteint jusqu'à un pied de long et conserve, après vingt ans de dessiccation dans l'herbier, une élasticité telle qu'on la volt se redresser dès qu'on ouvre la feuille de papier qui la lient enserrée. V Hymenophyllum Tunbridgente , W il ld., /oc. cil., p. 520, Trichomanet Tunbridgente, L., a de quinze lignes à deux pouces; cette espèce est d'un vert foncé, à pinnules dentées par les bords; elle forme des touffes serrées dans quelques bois de nos climats, où elle n'est jamais fort commune; on la trouve en Écosse et en Angleterre; Delise et Lenormand l’ont découverte en Normandie, Du Petit-Tbouars dans le Maine, Grateloup à Cambo, au pied des Pyrénées; on prétend qu'elle existe encore en Norwège et en Italie; nulle part elle ne parait s'éloigner beaucoup de la mer. On regarde comme une espèce distincte Y Hymenophyllum atatum de YEnglith Botany, tab. 1417, qui est plus petite et qui n'a encore été observée qu'en Irlande. Brown considère comme la même que ces plantes V Hymenophyllum cupretti forme de Labillardière, t. it, tab. 250, 6g. 2, du cap de Diémen. Bory a trouvé sur les plus hautes sommités des Salazes , au-dessus de mille et douze cents toises à Mascareigne. une autre espèce, Hymenophyllum unilatérale , Willd., loc. cil., p. 521, qui en est aussi très-voisine, mais qui est bien plus longue et remarquable par sa couleur de feuille morte.
HYMÉNOPIIYLLE. Uymenophylla . «or. ( Hydrophytes.) Genre proposé par Stackhouse, dans la seconde édition de sa Néréide britannique. Il a pour caractères : une fronde très-mince, sans nervure, diversement divisée, avec une fructification tuberculeuse ou éparse comme de petites taches séminifères. Ce groupe renferme les Hrtnénophylles et une partie des Sarcophylles de Stackhouse. Le nom d'Hyménophylle, étant antérieurement consacré parmi les Fougères, |>aratt ne pouvoir être admis parmi les Floridées.
HYMÉNOPHYLLÉES. bot. ( Fougèret .) Bory a proposé l’établissement de cette famille, dans la vaste classe des Fougères, pour celles où la fronde est composée d’un réseau qui présente la disposition de celui des Hépatiques et des Mousses. A ne considérer que certaines de leurs parties, on dirait des Jungermannes; la fructification qui termine nécessairement ces nervures se compose d'urcéoles particulières, dont les bords prolongés paraissent quelquefois bivalves , et au centre desquels s'implante une columelle ou réceptacle cylindrique, prolongement de la nervure, souvent très-considérable, et où sont groupées les capsules qui sont sessiies , munies d’anneaux élastiques et se rompant transversalement. Les Hyménophyllées sont toutes fort élégantes, d'une consistance particulière, un peu sèche, élastique, gazée; leur vert est foncé ou tirant sur la couleur de la feuille morte; leur taille est en général peu considérable; c'est parmi elles qu'on trouve les plus petites Fougères. Quand elles ne sont pas entières, les pinnules y sont ordinairement décurrentes, et le stipe plus ou moins distinctement ailé. Elles habitent presque toutes dans les pays chauds, dans les Iles surtout; il semble que peu d'éloignement des rivages leur soit nécessaire. Les rochers humides et ombragés, les
sols frais des grands bois, l'écorce des vieux arbres [ sont leurs supports ordinaires; leur racine est en géf néral rampante, filiforme et point écailleuse. Les genres compris dans celte famille sont : Hymenophyllum , Smith ; Hymenottachyt, N.; Feea, N.; Trichomanet, L.; Dydymoglottum , Desv.
HYMÉNOPHYSE. Hymenophyea. bot. Ce genre nouveau de la famille des Crucifères, tribu des Lépidinées, a été créé par Meyer dans sa Flore aliafque, pour une plante que son port rapproche beaucoup du Lepidium Druba. Caractères : calice ouvert, égal à sa base ; pétales entiers; quatre glandules hypogyne* et valvaires; deux placentaires; deux filaments libres, non dentelés; stigmate entier; silicule sessile sur le torus; un peu globuleuse et renflée, à deux loges dispermes, indéhiscentes , dont les valvules sont presque bémispliériques, adhérentes aux placentaires qui sont filiformes et inclus; graines pendantes, immarginées et lisses; funicules ombiliqués, sétacés et libres.
HYMÉNOPODES. ois. Dans son système de classification des Oiseaux, Mœrhing appelle ainsi la première famille, renfermant ceux qui ont les doigts à moitié , réunis par une membrane.
HYMÉNOPOGON. bot. ( Monsset.) Palisol de Beauvois, dans son Prodrome de l'Elhéogamie ( 1808), a séparé sous ce nom générique, le Buxbaumia foliota i qui forme le type du genre Diphytcium établi quelques années avant par Mohr, dans ses Observations botaniques (Kiel, 1803). V. Diprtscier.
! Ce même nom a été donné par Wallich, dans sa Flore de l'Inde, qu'il a publiée conjointement avec Roxbourg, à un genre nouveau de la famille des Ruhiacées, qui présente les caractères suivants : tube du calice ovale; le limbe qui est persistant offre cinq découpures égales; corolle hypocratéri forme à tube très-long, à limbe divisé en cinq loties; cinq étamines cachées dans le sommet du tube de la corolle, qui est renflé; stigmate | oblong, à deux lobes linéaires; capsule oblongue, en • massue couronnée par dix nervures, à deux loges; les ' carpelles sont déhiscents au sommet et fendus au milieu, de sorte que la capsule paraît quadrivalve; placentaires très-étroits; semences imbriquées, linéaires, appendiculées de chaque célé. La seule espèce connue est :
Hyméxopogov parasite. Hymenopogon paratiiicus, Wall. Petit arbrisseau courbé, à rameaux comprimés; ses feuilles sont rapprochées, acuminées, membraneuses, puhescenles en dessus, velues en dessous; les stipules sont persistantes, membraneuses . ovales , aigues et ciliées; les fleurs sont très longues, inodores, pubescentes, réunies en cory rnbes subterminaux, trichotomes et pourvus de bractées. Celle plante est originaire de l'Inde.
HYMÉNOPTÈRES. Hymenoptera. ixs. C’est le huitième ordre de la classe des insectes, dans la méthode de Latreille ( Fam. natur. du Règne Anim.). Les premiers naturalistes ont développé, dans leurs ouvrages, l'idée fondamentale qui a conduit à la formation de celte coupe; on voit qu’ils avaient remarqué que, parmi les insectes à ailes découvertes (les Anélylres) et dans lesquels ces organes sont au nombre de quatre, plu-
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sieurs, tels que les Abeilles, les Guêpes, etc., avaient l'abdomen armé d'un aiguillon. Linné, dans la première édition de son Systema Satura, avait établi cet ordre et lui avait donné pour caractères : quatre ailes membraneuses. Celte manière de le caractériser ne distinguait pas suffisamment cet ordre de celui des Névroptères dont les caractères étaient : quatre ailes à réseau formé par des veines; et c’est peut-être ce qui a engagé Geoffroy à réunir ces deux ordres en un seul sous le nom de Tètraptères. Dans les ouvrages postérieurs de Linné, la présence de l'aiguillon fait partie du caractère essentiel des Uyménoptères. Fabricius, dans les premières éditions de son système d’Lnlomologie, composa, avec tous les insectes à quatre ailes nues, ainsi qu'avec les Crustacés Branchiopodes et Isopodes et les insectes Thysanonres, l’ordre des Synistalcs. Ce n’est qu’en 1793 qu’il en détacha les Hyménoptères , et en forma son ordre des Pièzates. Degéer, qui a perfectionné la méthode de Linné, a donné à cet ordre des caractères très positifs. Latreillc en a ajouté un qui n’avait pas été remarqué, et qui peut suffire dans un système fondé uniquement sur les organes de la manducation. C'est le caractère propre A tous les insectes de cet ordre, d'avoir une langue ou lèvre inférieure renfermée à sa base, dans une gaine coriace, qui s’emboîte sur les côtés dans les mâchoires. Cet ordre, tel qu'il est adopté par Latreille et par tous les entomologistes, est ainsi caractérisé : quatre ailes nues; des mandibules propres; mâchoires en forme de valves; lèvre tubulaire â sa luise, terminée par une languette, soit en double, soit repliée; ces parties se rapprochant pour former une trompe propre à conduire des substances liquides ou peu concrètes; ailes veinées, de grandeurs inégales, les inférieures toujours plus petites sous toutes leurs dimensions; une tarière ou aiguillon dans les femelle»-.
L’ordre des Hyménoptères est très-naturel, et tous les entomologistes Font adopté tel que Linué l'avait circonscrit Cependant tous ne se sont pas accordés sur la place qu'il devait occuper dans la série des insectes; ainsi Lamarck , mettant en première ligne les caractères tirés des parties de la bouche, considérées sous le rapport général de leurs formes et de leur action, et ne prenant les ailes que comme caractère secondaire, place ces insectes à la suite des Lépidoptères. Duméril, prenant pour base la présence ou l’absence des ailes, leur nombre et leur consistance, fait succéder les Hyménoptères aux Hémiptères. Clairville, qui termine par ces derniers sa division des insectes ailés avec un suçoir, nous conduit des Hyménoptères qu’il nomme Phléboptères, aux insectes A deux ailes; mais, comme ledit Latreille, toutes ces distributions ont le défaut de réunir des insectes très-disparates, quant à la nature des organes du vol. C’est ainsi que les Hémiptères, si voisins A cet égard des Coléoptères et des Orthoptères , se trouvent placés au milieu d’insectes A ailes membraneuses. L’inconvénient disparaîtrait si on les considérait comme une branche latérale.
Jurine a trouvé , dans la réticulation des ailes des Hyménoptères ( Nouv. Mélh. de classer les Hymen, et les Dipt.),de lions caractères auxiliaires pour la distri-
bution des genres; beaucoup de ceux qu'il a formés avec ces caractères , correspondent exactement avec ceux de Latreille, et cette concordance démontre encore combien les genres que ce grand entomologiste a formés sont naturels et bien faits. Jurine fait principalement usage de l’absence ou de la présence, du nombre, de la forme et de la connexion, de deux sortes de cellules situées près du bord externe des ailes supérieures et qu’il nomme radiales et cubitales. ( y. Ailes. ) Le milieu de ce bord offre le plus souvent une petite callosité désignée sous le nom de poignet ou de carpe. Il en sort une nervure qui, se dirigeant vers le bout de l’aile, forme, avec ce bord, la cellule radiale; celte ceL Iule est quelquefois divisée en deux. Près de ce point naît encore une seconde nervure qui va aussi vers le bord postérieur, et qui, laissant entre elle et la précédente un espace, forme les cellules cubitales dont le nombre varie d’un à quatre.
Les Hyménoptères se distinguent des Névroptères. par les ailes qui sont finement réticulées et divisées en un très-grand nombre d'aréoles presque toujours égale* dans ces derniers; les ailes inférieures sont ordinairement de la grandeur des supérieures ou plus étendues dans un de leurs diamètres, tandis que les Hyménoptères les ont toujours plus petites. Les femelles des Orthoptères n'ont jamais d'aiguillon ni de tarière composée. Les Hyménoptères s'éloignent encore des Lépidoptères par des caractères bien tranchés tirés des ailes et des parties de la bouche.
Les Hyménoptères ont tous des yeux composés, souvent plus grands dans les mâles, et trois petits yeux lisses, rassemblés ordinairement en triangle sur le vertex. Leurs antennes varient suivant les genres et les sexes; elles sont ordinairement filiformes ou sétacées et composées d’un nombre très- varié d'articles. Les Hyménoptères à tarières les ont de trois A onze articles, et ceux qui sont armés d’un aiguillon en ont treize ou quatorze, suivant qu'ils sont mâles ou femelles. Tous ont deux mandibules cornées, qui varient selon les sexes. Leurs mâchoires et leurs lèvres, généralement étroites et cornées, sont attachées dans une cavité profonde, audessous de la (été; elles forment un demi-tube â leur partie inférieure, sont souvent repliées à leur extrémité et plus propres â conduire les sucs nutritifs qu'à broyer; elles sont en forme de trompe dans plusieurs. Leur languette est membraneuse, ordinairement trifide. quelquefois évasée à son extrémité, d’autres fois filiforme; le pharynx, situé A la face supérieure des muscles de la lèvre, forme une ouverture qui est fermée à volonté par une petite lame triangulaire, nommée épipharynx ou èpiglosse , et qui est cachée par la lèvre. Outre celte pièce il en existe quelquefois une autre plus inférieure, que Savigny nomme langue ou hypopharynx , et qui sert aussi à fermer le pharynx. Ces insectes ont quatre palpes; les maxillaires sont composées ordinairement de six articles, et les labiales n’en offrent que quatre. Leur tronc, que l'on nomme communément corselet {thorax), est formé de trois segments réunis en une masse tantôt cylindrique ou ovoïde, tronquée aux deux bouts, tantôt presque globuleuse; le premier, que Kirby nomme collier, est
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très-court , transversal; le second, que ce naturaliste nomme thorax , est ordinairement plus étendu, intimement uni avec le troisième qu'il appelle métatkorax, et se confondant avec lui. Les ailes des Hyménoptères sont transparentes ou hyalines, membraneuses et croisées horizontalement sur le corps; les supérieures, plus grandes, ont à leur origine une petite écaille arrondie, convexe, n'offrant au plus que trois à quatre nervures principales et longitudinales, réunies dans le sens de la largeur par des petites nervures ou des veines. L’abdomen est formé de segments dont le nombre varie de cinq à neuf; ce nombre est souvent de six dans les femelles et de sept dans les mâles. Il est ordinairement rétréci à sa base en manière de filet ou pédicule qui le suspend â l'extrémité postérieure du corselet; il poile à son extrémité, dans les femelles, une tarière qui leur sert à creuser la cavité où elles doivent déposer leurs oeufs, ou un aiguillon extrêmement aigu, percé d’un canal qui donne passage à une liqueur âcre, sécrétée |»ar des organes particuliers et que l’insecte lance dans la plaie qu’il fait avec celle arme. Ces deux organes sont composés, dans la plupart, de trois pièces écailleuses. Les Hyménoptères à tarière ou oviducte ont ordinairement ces organes saillants en manière de queue; l’une des trois pièces, ou la tarière proprement dite, est pointue, dentelée en scie au bout, et placée entre les deux autres qui lui forment une gaine; ces pièces sont plus courtes, aciculaires et cachées, dans ceux qui ont un aiguillon : la supérieure a une coulisse en dessous qui emboîte les deux autres ou l’aiguillon proprement dit, dont l'extrémité offre souvent aussi des dentelures; à la base sont deux petites lames cylindriques ou coniques, en forme de styles. La tarière, quelquefois formée par les derniers anneaux, est tantôt écailleuse, saillante en manière de queue pointue ou d’aiguillon, et tantôt membraneuse, cachée, et consistant en une suite de petits tuyaux susceptibles de s'allonger ou de rentrer les uns dans les autres; le dernier de ces tuyaux porte un petit aiguillon à son extrémité. Les organes sexuels du mâle sont composés de plusieurs pièces dont la plupart, en forme de crochets ou de pinces, entourent le pénis. Les diverses pièces qui composent ces organes ont été étudiées spécialement par Audouin qui leur a imposé des noms en rapport avec leurs fonctions dans l’acte de l’accouplement. Les pattes sont contiguës ou très- rapprochées à leur base, terminées par un tarse allongé, filiforme, de cinq articles entiers. Entre les deux derniers , se trouve souvent une pelote. Les pattes antérieures sont insérées près du cou, elles portent, au côté interne de leur jambe, une épine que Kirby nomme voile , et une échancrure au côté interne de leurs tarses : ces pattes varient selon les sexes.
Les organes de la digestion des Hyménoptères sont, en général, composés de deux estomacs dont le second est allongé; et d’un intestin court, terminé par un cloaque élargi ; de nombreux vaisseaux biliaires s'insèrent près du pylore.
Les Hyménoptères subissent une métamorphose complète; la plupart de leurs larves ressemblent à un Ver et sont dépourvues de pattes. Telles sont celles de la seconde famille et des suivantes. Celles de la première
en ont six à crochets, et souvent, en outre, douze à seize autres simplement membraneuses. Ces sortes de larves ont été nommées fausses Chenilles. Les unes et les autres ont la léle écailleuse, avec des mandibules , des mâchoires et une lèvre â l'extrémité de laquelle est une filière pour le passage de la matière soyeuse, qui doit être employée pour la construction de la coque el de la nymphe. Les unes vivent de substances végétales; les autres, toujours sans pattes, se nourrissent de cadavres d’insectes, de leurs larves, de leurs nymphes el de leurs œufs. Pour suppléer à l'impuissance où elles sont d'agir, la mère les approvisionne , en leur portant des aliments dans les nids qu'elle leur a préparés , et que quelques espèces construisent avec un art admirable, ou bien elle dépose ses œufs dans le corps des larves el des nymphes d'inseeles dont ses petits doivent se nourrir. D'autres larves d’Uyinénoplères, également sans pattes, ont besoin de matières alimentaires, tant végétales qu’animales, plus élaborées et souvent renouvelées. Dans leur état parfait, presque tous les Hyménoptères vivent sur les fleurs et sont en général plus abondants dans les contrées méridionales. La durée de leur vie , depuis leur naissance jusqu'à leur dernière métamorphose, est bornée au cercle d'une année.
Les insectes qui composent l'ordre des Hyménoptères méritent autant notre attention et notre intérêt que les animaux les plus élevés. C’est parmi eux que se trouve l'Abeille qui fournit un miel si délicieux et la cire que l'on emploie à tant d'usages. En considérant les Hyménoptères sous le point de vue de leurs mœurs et de leurs habitudes, combien de sujets d’admiration et d'étonnement ne procurent-ils pas’ Ceux de la section des Térébrans déposent leurs œufs dans différentes parties des végétaux où la larve se nourrit, subit ses métamorphoses et éclot dans la même aunée; d'autres fois ces larves vivent en parasites dans l'intérieur de celles de plusieurs autres insectes et surtout des Lépidoptères où la mère a déposé ses œufs. Tels sont ceux qui ont reçu le nom A'ichneuwon* qui rappelle ce que le Quadrupède de ce nom était censé foire à l'égard du Crocodile en cassant ses œufs et en s'introduisant même dans son corps pour dévorer ses entrailles. Les Hyménoptères de la section des Porte-Aiguillons sont encore plus remarquables; ce sont eux qui présentent les particularités les plus variées dans leurs manières de vivre. C’est parmi eux que se trouve la famille des Hétérogynes qui se compose de trois sortes d’individus vivant quelquefois en sociétés fort nombreuses; les uns sont mâles, les autres femelles , el le plus grand nombre n’ayant point de sexe , est destiné à servir les premiers, â soigner leur postérité et à construire des habitations admirables par la distribution des logements, la grandeur et la perfection des ouvrages : c'est à cette famille qu'appartient la Fourmi qui désole nos campagnes. Le Chlorion comprimé, qui est rangé dans la famille des Fouisseurs, fait la guerre aux Kakerlacs dont ilapprovisionne ses petits; aussi est-ce un insecte fort utile à l'Ile-de-France; on le laisse vivre et faire son nid dans les maisons, et Ton est bien payé de l'hospitalité qu’on lui donne par la destruction des insectes incommodes dont il nourrit ses petits. Dans la famille des Diplop-
1ère», on voit le* Guêpe* vivre en république* composées de trois sortes d'individus; elles pillent les vergers et causent quelquefois de grands dommages au cultivateur. C’est une espèce de Guêpe du Brésil qui fait ce miel si dangereux et qui a failli empoisonner l’intrépide voyageur Auguste Saint-Hilaire. Enfin, dans la dernière famille , celle des Mellifère», on remarque de* insectes qui ne se nourrissent que du miel des fleurs et parmi lesquels figure principalement l'Abeille.
Malgré les nombreuses et belles observations des Réaumur, des Degéer, des Huber, des Lalreille. des Walkenaer, etc., l’ordre des Hyménoptères présente encore aux amis de la science un vaste champ de découvertes. Christ a réuni dans un ouvrage spécial, tout ce qu'on avait écrit jusqu'à lui sur ces insectes; mais ce livre est, aujourd'hui, très-imparfait. Fabricius n'a fait, dans son système des Piézatcs, qu'un catalogue spécifique rédigé sans notions sur les différences sexuelles, souvent inexact dans l'exposition des caractères «les genres, et Irès-ineomplel quant aux espèces d’Europe. Jurine, dans son excellent ouvrage intitulé Nouvelle Méthode de classer les Hyménoptères, a soigneusement distingué les sexes; ses coupes sont nettes et sans mélange d'espèces disparates. Enfin, Lepellelier de Saint-Fargeau, Kirby et Klug ont été utiles à cette partie de la science par les belles monographies qifils ont publiées de plusieurs genres et familles de cet ordre.
Latreille divise cet ordre en deux sections : lesTérébrans et les Porte-Aiguillons. P'. ces mots.
HYMtNOSCYPHES. Hymenoscyphœ. bot. ( Champignon*.) Frie* a donné ce nom à une section des Pezizes qui appartient à la série des Phialea, c'est-à-dire des Pezizes dont la cupule est membraneuse ou d’une consistance cireuse et glabre extérieurement. Les Hyménoscyphes ont en outre la cupule mince, membraneuse, slipitée et la membrane fructifère épaisse; elles se subdivisent elles-mêmes en plusieurs sections, suivant la forme de celte cupule. Nous citerons pour exemple de celte tribu, les Peziza frucligena, Bull., 1. 500, fig. t. — Peziza echinophila , Bull., t. 500, fig. 1. — Peziza coronata, Bull., I. 410, fig. 4. Toutes croissent sur les bois morts et surtout sur les petites branches et sur les herbes sèches.
HYMÉNOSOME. Hymenosoma. cbcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachiures, tribu des Triangulaires, établi par Leach et renfermant plusieurs espèces des Mal'as de Latreille. Ce genre se distingue de celui des Matas par l’aplatissement singulier et l'amincissement de la partie supérieure du test, et par sa terminaison en un rostre très-court et entier. Leach a fondé ce genre sur plusieurs espèces trouvées à la Nouvelle-Hollande, au cap de Bonne-Espérance et à l'Ile-de-France.
HYMÉNOSPRON. bot. Ce nouveau genre de la famille des Légumineuses avait été formé d’abord par Kunlli et De Candolle sous le nom de Dioclea ; mais comme il existait déjà, sous ce nom, un genre qui comprenait YÀnchusa auperrima de De Lille, dans la famille des Borraginécs, Sprengel lui a substitué le nom de Hyménospron. Caractères -. calice campanulé, semi-quadrifide, avec la division supérieure ascendante; étendard
réfléchi; stigmate presque en massue; disque urcéolé; légume comprimé jusqu'à la suture qui est bordée par une aile.Trois espèces, Hymenoapron æriceum, apurense et rubrum , composent le genre; ce sont des plantes grimpantes, à feuilles lernées, ovales -oblongues.mucronées. glabres ou légèrement pubescentes. à rameaux grêles et lâches. Toutes trois appartiennent à l’Amérique.
HYMÉNOSTOME. Hymenottomum. bot. Genre de la Cryptogamie, formé par Robert Brown aux dépens du genre Gymnoatomum d'Hedwigg. V. Gtnostoie.
HYMÉNOTHÉCIF.R. Hymenothecium. bot. Lagasca ( Gener . et Spec. iYor. Diagn., p. 4) a constitué sous ce nom, un genre de la famille des Graminées, auquel il a imposé les caractères suivants : épi dont les fleurs sont disposées par trois et d’un seul cAlé; l’intermédiaire hermaphrodite et les latérales mâles ou neutres; glume à deux valves membraneuses, plus petites que le calice, le plus souvent munies d’une seule barbe; deux paillettes barbues; trois étamines; deux styles surmontés de stigmates puhescenls. Ce genre a été réuni à VÆgopogon de Willdenow, par Raemer et Schultes ( Sy*t . P'eget., t. il, p. 805). Lagasca le composait de deux espèces de Cynosnrut de Cavanilles et de deux espèces nouvelles, savoir : Hymenothecium tenellum , Lag. ; Cynosuru* tenellus , Cavan., ou Lamarckia tene/la, DC. ; Çynoturua gracili*, Cav., ou Hytnenolhecium triselutn , Lag.; Hymenothecium quinquesetum , Lag., et Hymenothecium unisetum. Ces trois dernières espèces sont originaires du Mexique.
HYMÉNOTH&0UES. bot. Nom donné par Persoon à une section des Champignons qui correspond à la famille des Champignons proprement dits, à l'exception des Clathracées qui forment un ordre à part sous le nom de Lytothèques. V. Ciuuricifons.
HYMÉSOXYDE. Hymenoxy*. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, fondé par Cassini, sur Y Hymenopappu» anthemoide n qu'il a cru devoir soustraire de ce genre d'après les caractères suivants qui lui ont paru offrir des différences génériques bien constatées . calalhide subgiobuleusc, incouronnée, équaliflore, androgyniflore; involucre à peu près égal aux fleurs, formé d'écaillet appliquées, inégales, obovales, suhspalulées , un peu aiguës au sommet, coriaces, opaques, épaisses, roides : les intérieures plus grandes; réceptacle grand, conique, inappendiculé, à réseau glanduleux; ovaires ohlongs, subcylindracés, couverts d'une couche épaisse de longs poils dressés, appliqués; aigrette simple, aussi longue que l’ovaire et que la corolle qu'elle enveloppe, formée de cinq ou six squamtnellules unisériées, â peu près égales, longues, larges et se recouvrant par les bords ; corolles suhcylindracées, infundibulées, parsemées de glandes et de poils, à tube large, à peine distinct du limbe extérieurement; ce limbe est divisé au sommet, en cinq lobes très-courts, dressés; les anthères sont courtes, tout à fait incluses, munies d'appendices apicilaires, presque linéaires; sligmatophores tronqués et épaissis au sommet.
Le genre Hyménoxydc a beaucoup de rapports avec le genre Céphalophore, auquel il ressemble par sa ca-
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lalhide presque globuleuse, par ses corolles jaunes, etc.; mais il s'en distingue suffisamment par son involucre non réfléchi, par son réceptacle non hémisphérique.
HY'OBANCHE. Hyobanche. bot. Genre de plantes dicotylédones rnonopélales, de la famille des Orohanches et de la Didynamie Angiospermie. La seule espèce qui le compose, Hyobanche purpurea, L., est une plante parasite, qui croit, au cap de Bonne- Espérance, sur la racine d'autres végétaux. Sa tige est cylindrique, pubescente, couverte d'écailles imbriquées, simple. Ses fleurs sont rougeâtres et forment un épi terminal ; leur calice est à sept divisions linéaires; leur corolle tubuleuse, en forme de masque, ayant la lèvre inférieure très-courte, la supérieure étnarginée; les étamines, au nombre de quatre, sont didynames; la capsule est à deux loges polyspermes.
HYODON. Hyodon. pois. Genre de la famille des Malacoptérygiens abdominaux, établi par Lesueur dans les Actes de la Société des Sciences naturelles de Philadelphie, i, pl. xiv, page 567, avec les caractères suivants : forme générale des Harengs; ventre tranchant mais non dentelé; nageoire dorsale placée vis-à-vis de l'anale; huit ou neuf rayons aux ouïes; des dents en crochet aux mâchoires, au vomer, aux palatins et à la langue. Les deux espèces décrites par Lesueur ont été nommées Hyodon clodalus et Hyodon tergisus ; toutes deux habitent les mers de l'Amérique septentrionale.
HYOPHORBE. bot. Genre de la famille des Palmiers, établi par Gærlner (de Frttct il, p. 186, tab. 120, f. 2) qui n'en a connu que le fruit et l'a ainsi décrit : baie ovée, atténuée inférieurement, charnue, fibreuse, uniloculaire; péricarpe recouvert d'une pellicule membraneuse et noirâtre, contenant des fibres qui s'unissent par de nombreuses anastomoses; graine unique, elliptique, globuleuse, glabre, brune, légèrement pointue à sa base et marquée au sommet par une éminence sous laquelle l'embryon est logé; albumen blanc, cartilagineux, coriace, cédant un peu à la pression des doigts; embryon monocotylédon, presque pyramidal et jaunâtre. Gærtner a donné le nom d'Hyophorbe Indien à l’espèce qui fournil ce fruit. Elle est originaire de Pile Mascareigne.
HYOPHTHALMON. bot. Synon. d' Aster Amellus, L.
HYOSCYAMUS. bot. V. Jcsqu un.
HYOSCYANINE. bot. Nom donné par Brandes à un principe alcaloïde, découvert par lui dans la Jusquiamc noire, Hyoscyamus albus, L. Ce principe est solide, cristallisable en prismes allongés; il s'unit aux acides, et forme avec eux des sets particuliers. Sa vapeur est très-énergique; elle affecte vivement l'organe de la vue.
HYOSÉRIDE. Hyoteris. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syngénésie égale de Linné, établi par ce dernier naturaliste et ainsi caractérisé : involucre cylindrique, formé d'écailles disposées sur un seul rang, égales et appliquées, accompagné à la base de quelques écailles surnuméraires; réceptacle nu et plan; calalbide composée de fleurons nombreux, en languettes et hermaphrodites; akènes allongés et de formes dissemblables, selon Cas-
sini; ceux du centre cylindriques, lisses, surmontés d’une aigrette dont les poils extérieurs sont plumeux, et les intérieurs, au nombre de cinq, sont longs, paléiformes et laminés ; les fruits intermédiaires, hérissés et munis de deux targes ailes latérales et surmontés d’une aigrette semblable à celle des akènes du centre; les fruits marginaux pourvus d'aigrettes à moitié avortées. Les espèces avec lesquelles Linné a constitué ce genre, ne sont pas toutes réellement congénères. L 'Hyoteris fœtida a été réuni par la plupart des auteurs au Larnp sana, dont en effet il offre tous les caractères. Le genre Krigia a été créé par Willdenow avec Y Hyoteris rirginica , L., et Gærtner a constitué avec Y Hyoteris tninitna, L., son genre Arnoseris qui sc distingue par une aigrette coroniforme. Enfin, VHedypnois de Tournefort que l.inné avait confondu parmi les Hyoserist a été rétabli par Jussieu, Lamarck et De Candolle. Ainsi réformé, le genre dont il est ici question a pour types les Hyoseris radiata, scabra, lucida de Linné. Ce sont des plantes herbacées, dont les feuilles sont radicales et pinnalifides ; chaque hampe supporte une calalbide composée de fleurs jaunes. Elles sont indigènes des contrées qui forment le bassin de la Méditerranée.
HYOSPATHE. Hyospaihe. bot. Genre de la famille des Palmiers et de la MoncecieHexandrie,L , établi par Marlius ( Gen . et Sp. Palm. Bras., p. 1,1.1 et 9) qui l a ainsi caractérisé : fleurs sessiles. sans bractées, entourées par une spalhe double, monoïques sur le même régime; les mâles ont un calice monophylle, trifide, une corolle à trois pétales, six étamines et un rudiment de pistil ; les femelles ont un calice à trois folioles, une corolle à trois pétales, l’ovaire triloculaire, surmonté de stigmates sessiles et excentriques. Le fruit est une baie monosperme, pourvue d'albumen et d’un embryon basilaire. Ce genre renferme de petits Palmiers du Brésil, à tige arundinacée et à frondes irrégulièrement pinnées. Leurs spadices, qui portent des fleurs pâles auxquelles succèdent des fruits en forme d'olive, naissent ordinairement au-dessus des frondes, sur des rameaux étalés, à angles droits.
I1YPACANTHE. Hypacanthus. rois. Le genre formé par Raffinesque (Ict. Sait., p. 19), qu'il caractérise par un corps comprimé, une dorsale opposée à l'anale, avec deux rayons épineux, situés au-devant, et dans lequel il place le Scomber acutcatus, L.. parait conséquemment devoir être confondu avec les Licbes, sousgenre de Gastérostée. F. ce mot.
HYPÆLYTRUM. bot. Même chose que Hypoklytbx. F. ce mot.
HYPANTHE. Hypanthium , iot. Il arrive souvent que la partie supérieure du calice diffère essentiellement par sa forme de la partie inférieure, et c’est dans ce cas que Link a donné à cette dernière l’épithète de Hypanlhe.
UYPANTHODIER. Hypanthodium. bot. Ce nom a été donné par Link, à l'extrémité charnue du pédoncule qui sc détache de la plante en même temps que le fruit.
HYPÉCOON. Hypecoum. bot. Ce genre singulier, qui établit en quelque sorte le passage entre les Papavéracées, les Fumariacées et les Crucifères, mais qui
appartient certainement à la première de ces trois familles, offre les caractères suivants : son calice est â quatre sépales caduques; sa corolle se compose de quatre pétales onguiculés, irréguliers, réunis deux à deux et soudés par leur côté interne. Chaque pétale se compose de deux parties : l'une dressée et cochléariforme, l'autre plane et étalée. Les étamines, au nombre de quatre, sont dressées contre le pistil et opposées aux quatre sépales; leurs filaments sont plans elles anthères allongées, à deux loges. L’ovaire est allongé, fusiforme, presque cylindrique, à une seule loge contenant un assez grand nombre d'ovules insérés longitudinalement aux deux sutures de l'ovaire, l.c sommet de l'ovaire se termine par deux stigmates sessiles, allongés, plans, recourbés en dehors et glanduleux sur leur face externe. Le fruit est une sorte de silique allongée, cylindrique, se partageant transversalement en autant d'articulations qu'il y a de graines. Celles-ci sont presque réuiformes et contiennent un très petit embryon cylindrique, placé transversalement au sommet d'un gros endosperme charnu. Ce caractère diffère un peu de celui qui en a été donné par le plus grand nombre des botanistes. Richard considère comme appartenant au calice ce que les auteurs décrivent généralement comme formant deux pétales extérieurs. En effet , ces deux pièces sont situées absolument sur le inéme plan que celles qu'on regarde comme formant seules le calice; et les deux pélales intérieurs des autres botanistes sont évidemment quatre pétales réunis cl soudés deux à deux par leur côlé interne. On connaît environ six espèces de ce genre, qui appartiennent toutes aux lieux sablonneux du bassin méditerranéen. Ce sont toutes des plantes annuelles, assez petites, remplies d’un suc jaunâtre comme la plupart des autres Papavéracécs. Leurs feuilles sont glabres, très-souvent glauques, pinualifides; leurs fleurs sont jaunes, beux espèces croissent en France, Hypecoum procumbent et Hypecoum pendulum.
UYPÉLATE. Hypelale. bot. Genre de la famille des Sapindacées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi par P. Browne ( Jamaïc 208) et adopté par âwarlz {Flor. I nd.-Ocvid t. il, p. 655, tah. 14), avec les caractères suivants : calice à cinq folioles; cinq pélales plans, glabres intérieurement; huit élamines libres; un style court, indivis, surmonté d'uu stigmate Irigone; drupe uniloculaire, monosperme. Les fleurs sont polygames par avortement. V Hypelale trifoliata , Swartz , loc. cil est un arbrisseau qui croit sur les collines crétacées de la Jamaïque. Ses feuilles obovales, coriaces, ressemblent à celles du Toddalia, mais elles ne sont point parsemées de points; leurs pétioles sont bordés d'une membrane. Les fleurs sont petites, blanchâtres et disposées en panicules.
Le nom d'ilypélale est emprunté de Pline où il désignait le Laurier alexandrin. F. Fbagox.
HYPENA. ms. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Pyraliles, établi par Scbranck. Caractères : palpes inférieures presque toujours plus longues que le corselet et dirigées en avant, avec le premier article court et cylindrique, le deuxième allongé, dolabriforme, faisant un coude avec le troisième qui est sécu-
riforme; trompe longue; antennes filiformes; ailes supérieures légèrement falquées, couvrant les inférieures dans l'état de repos et formant un triangle par leur réunion. Le Phalœna proboteidalit de Linné est le type de ce genre. On trouve cet insecte dans toute l'Europe.
HYPÊRANTHÈRE. Hyperanlhera. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Forskahl ( Flora Ægypl. Arab.f p. 67) et adopté par Wahl (Symbol., i, p. 30) qui y a fait entrer la plante de laquelle on relire.l'huilc de Ben, c'est-â-dire le (iuilandina Moringa , L.,ou Moringa oleifera, Lamk., ainsi que le Gymnocladus Canadcn- <ti de ce dernier auteur. Les caractères génériques seront exposés à l’article Morixge, vu l'antériorité de ce nom.
IIY'PERBORKEN. Hyperborcus. bot. zool. C'est-àdire originaire ou habitant des régions les plus froides.
HYPÊRE. Hypera. ms. Coléoptères télramères; l’un des nombreux genres établis dans la grande famille des Rbynchophores; il est dû à Gerinar, et a été adopté par Dejean (Calai, des Coléopt., p. 88) qui en a mentionné près de quarante espèces. H n'est pas très-éloigné des Lipares d'Olivier. Schoonherr n'a point admis ce genre dans sa Monographie des Curciilionides.
HYPERIIOMALE. Hyperhomala. ma. Orthoptères; genre de la famille des Locustaires, établi par Audinel- Servillc, pour un insecte rapporté de la Nouvelle-Zélande par le capitaine Durville. Caractères : antennes longues, lrès-e8pacées entre elles, â leur insertion: premier article gros et presque cylindrique, le second court et presque globuleux, le troisième cylindrique et aussi long que le3 deux premiers réunis, les autres cylindriques; tête aussi large que la partie antérieure du corselet ; sa face est verticale; entre les yeux une carène transversale, interrompue au milieu; verlex trèsplan; yeux petits, globuleux, presque pédicellés; corselet très-plan, fortement caréné et denliculé sur ses côtés; prolhorax de la longueur du verlex, distinctement séparé du mésolhorax par un sillon transversal ; mêla thorax extraordinairement long, dépassant un peu l'abdomen, tronqué à sa partie antérieure, presque aigu postérieurement, un peu bombé transversalement Vers le tiers de sa longueur, portant au milieu une ligne longitudinale sensible, peu élevée; celle ligne, comme sillonnée dans son milieu, donne au inétalhorax l'apparence de deux élylres soudées à leur suture; côtés du métathorax, après la carène, rabattus, et embrassant ceux de l'abdomen ; mésosternum et mélasternum étroits, creusés au milieu, échancrés postérieurement, avec leurs bords latéraux très-relevés; élylres membraneuses, ainsi que les ailes : les unes et les autres de longueur égale, entièrement recouvertes parle méla- Ihorax ; corps très-court, avec les appendices de l'anus assez longs et sélacés ; jambes antérieures dilatées et creusées à leur base; pattes antérieures et intermédiaires de moyenne longueur; cuisses denliculées en dessous; pattes postérieures allongées; cuisses longues , médiocrement renflées, munies d'épines en dessous; jambes allongées, garnies de trois rangées d'épines très- fines : deux en dessus et une en dessous.
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HTPERHOM (I F. VFRDATRE. HypethoiHOla riltSCPtlt, |
Serv. Il est entièrement verdAIre. avec les yeux el la parlie supérieure du labre bruns. Taille, dix lignes.
HYPÉRICINÉBSoc IIYPÉRICËES. //)-penr^fieff*. bot. Celle famille, qui porte aussi le nom de Mii.i eperti ts el sur laquelle le professeur Choisy. de Genève, a publié un l»on travail, appartient à la classe des végétaux dicotylédones, à étamines bvpogynes. Les plantes qui composent cette famille sont des herbes, des arbustes on même des arbres pour la plupart résineux et parsemés de glandes. Leur* feuilles sont opposées, entières, très-rarement alternes et crénelées; dans un grand nombre, ces feuilles offrent une multitude de petits points translucides, qui ne sont autre chose que de petites glandes et qu'on regardait autrefois comme de petits trous; de là l'origine du nom de Millepertuis donné au genre Hypericum, et par suite h toute la famille dont ce genre est le type. Le* fleur* offrent différents modes d'inflorescence; elles sont tantôt sessiles, tantôt pédonculées, axillaires ou terminales. Leur calice est à quatre ou cinq divisions très- profondes ou quelquefois distinctes, inégales, deux des sépales étant extérieurs et plus petits. La corolle se compose de quatre à cinq pétales hypogynes, alternes avec les lobes du calice, roulés en spirale avant leur évolution, trèssouvent jaunes avec de petits points noirs. Les étamines sont très-nombreuses, tantôt réunies en plusieurs faisceaux par la base de leurs filets, plus rarement libres ou même monadelphes; les filets sont capillaires, portant des anthères vacillantes, à deux loges, s'ouvrant par un sillon longitudinal. L’ovaire est libre, globuleux, surmonté par plusieurs styles, quelquefois réunis en un seul par la base. Coupé transversalement, cet ovaire présente plusieurs loges (en même nombre que les styles) contenant chacune plusieurs ovules attachés à l'angle interne de la loge. A cet ovaire succède un fruit capsulaire ou charnu, à plusieurs loges, s'ouvrant en autant de valves dans le premier cas, qui sont continues par leurs bords avec les cloisons. Les graines sont très-nombreuses, le plus souvent cylindriques, très-rarement planes. L'embryon est dépourvu d'endosperme ; sa radicule est inférieure. Celte famille a de grands rapports avec les Aurantiacées par les glandes dont les végétaux qui la composent sont munis, par leurs étamines polyadelphes, leur embryon sans endosperme. D'une aulrc part, elle se rapproche beaucoup des üuttifères.
Choisy , dans son travail précédemment cité, divise ainsi celle famille :
$ I. ÜYPtBicims vraies.
Semences cylindriques; styles au nombre de trois à cinq.
1" tribu. Yitmièes.
Ilaronya , Du Petit-Thouars ; yistnia, Vandclli.
2e tribu. Hypéricèeê.
Androiœmutn, Allioni; Hypericum , L. ; Luncretiay Delllle, Eg.; Atcyrum, L.
$ U. ÜYPtRIClIltES AXOIALES.
Graines planes el ailées ; plus de cinq styles. Tige en arbre.
Carpodonlos, Labill.; Eucryphia, Cavan.
HYP1ÎRIC01DES. bot. Pour Ilypérici nées. y. ce mol.
HYPLRICI M. bot. F. Mm EPERTI TA.
HYPÉRIE. Hy périt», crost. Genre nouveau de l’ordre des Ampliipodes, établi par l.atreille et placé (Fam. natur. du Règne A Kim., p. 289) dans sa famille des Droptères. conjointement avec le petit genre Pli rosi ne de Risso. Ces Crustacés se rapprochent des Cytnolhon. Les appendices latéraux de l'extrémité postérieure de leur corps sont en forme de feuillets et servent à la natation. Le genre llypérie a pour caractères propres : d’avoir quaire antennes sétacées; la télé assez petite, arrondie, aplatie sur le devant el non prolongée antérieurement son* forme de bcc; le corps esl conique, muni de dix pattes peu allongées, et pourvu d'un article terminal, simple et pointu; les feuillets, qui sont situés postérieurement, sont triangulaires, allongés et horizontaux. On ne connaît encore qu'une espèce.
Hypérik de Lerckcr. Hyperia Lesueurii , Lalr. Desmaresl (Dict. des Sc. nal., I. xxvm. p. 548) y rapporte avec doute un Phronima ? de cet auteur (Encyclop. Méthod. Crust-, tab. 328, fig. 17 el 18).
HYPERiON. Hyperion . ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers , tribu des Scaritiens , établi par Delapnrle, pour un insecte nouveau, apporté de la Nouvelle Hollande. Caractères : antennes grêles, avec le deuxième article très-court; lèvre supérieure plus large que longue, profondément écliancrée et arrondie sur les côtés; menton armé d’une forte dent, plus longue que les lobes latéraux, el bifide; une saillie obtuse et très-forte en dehors des mandibules, et à leur base ; corselet carré; corps presque plat; élylret longues et parallèles.
IIyférion de Scdroeter. J /y péri on Schrœteri , Schreiber. Télé lisse, avec deux impressions en avant; corselet finement ridé en travers, rétréci à partir du milieu, bordé d'une sorte de gouttière lisse et assez large , marqué en arrière, de deux impressions profondes, el comme divisées en trois branches, précédées d’une autre en forme de X, sur la ligne du milieu; élylres fortement striées, à intervalles lisses et peu convexes : le bord latéral présente une série de gros points irréguliers; dessous du corps lisse, avec un enfoncement sur les côtés de chaque segment de l'abdomen. Taille, vingt-huit lignes de longueur, sur sept environ de largeur.
HYPÉROGIÎNÉF.S. Hyperogenet. bot. C’est un sottsordre des Lichens idiothalames d’Achar, établi pour les Lichens dont les apolliécies sont composées et renfermant une vernie formée d’une substance propre. Les Ilypérogénées correspondent à notre groupe des Tryj péthéliacées. y. ce mol el VerrccariTes.
HYPËROODON.//r/>e roodo». xam. Lacépèdeadonné ce nom à un genre de Cétacés caractérisé par une nageoire dorsale; une sorte de bec comme chez les Dauphins; le palais hérissé de petits tubercules que l’on a considérés comme des dents, mais qui, selon Cuvier, ne peuvent guère être, d’après l’analogie, que des proéminences cornées de la membrane du palais. Ce genre, encore peu connu, ne renferme qu'une espèce nommée par Lacépède Hypêroodox Bctskopf. Celte espece a été décrite plusieurs fois sous des noms différents, et placée
tantùl parmi let Baleines, tantôt, et avec plus de raison, parmi les Dauphins; d’où il est résulté une grande confusion dans la Synonymie. V. Cuvier (Oss. foss., t. v). La tète de l'Hypéroodon diffère beaucoup des tètes des Dauphins; elle est surtout remarquable par la forme des maxillaires, sur les bords latéraux desquels s'élève de chaque côté une grande crête verticale, fermant une sorte de mur; car les deux crêtes ne se réunissent pas comme dans le Dauphin du Gange, pour former une voûte Au reste, ces variations singulières de forme n'empêchent pas les connexions d'avoir lieu, comme chez les Dauphins. Le palais est un peu en carène, ce qui offre un rapport avec les Baleines. Il y a sept vertèbres cervicales soudées toutes ensemble, et trente-huit autres vertèbres dont neuf portent des côtes. On n’a trouvé que deux dents à la mâchoire inférieure; il parait même qu'elles ne sont pas toujours visibles à l’extérieur; son palais est hérissé de tubercules qui ressemblent assez à des dents. L'orifice commun des deux évents a la forme d’un croissant dont les pointes, au lieu d’être tournées vers le museau, le sont vers la queu£. Néanmoins l’appareil est disposé intérieurement de manière à ce que les jets d’eau, faits par cette ouverture, se dirigent en avant. Les nageoires sont disposées ainsi qu'il suit : les pectorales sont placées trèsbas, et leur longueur est douze fois moindre que celle de l’animal entier. La dorsale est d’un tiers moins longue que celles-ci; elle n’est pas très-distante de la caudale : cette dernière égale en largeur le quart de la longueur totale ; ses deux lobes sont échancrés. I.’llypéroodon est brunâtre, avec quelques teintes blanchâtres sur le ventre. L’adulte a de vingt à vingt-huit pieds de longueur. Deux individus de celle espèce vue en divers points de l'océan Atlantique septentrional et de l'océan Glacial arctique, ont été pris en 1788 près d’IIonfleur. L’espèce est rare : aussi ses mœurs ne sontelles pas connues. F . Cétacés.
ilYPtttSTHÉ.NK. ans. Paulite et Uornblcnde du Labrador. W. Substance noire, fusible, souvent d'un éclat métalloïde bronzé; pesant spécifiquement 3,38; rayant le verre; étincelant par le choc du briquet; acquérant par le frottement l'électricité résineuse. Sa composition chimique est encore mal connue. Klaproth en a retiré par l’analyse : silice, 53,95; magnésie, 14; alumine, 9,95; chaux, 1,5; oxyde de fer, 94,5; eau, 1,35; perle, 3,5. L'Hyperslbène se divise en prisme droit rhombotdal, d'environ 83 et 98 degrés. On le trouve cristallisé en prismes octogones, à sommets dièdres, ou en masses laminaires, engagées dans du Feldspath. On l'a découvert pour la première fois dans l'Amérique septentrionale (île de Saint -Paul, côte du Labrador) où ce minéral a pour gangue une Siénite à Feldspath opalin. Depuis, on l'a retrouvé dans d'autres pays, toujours dans des roches du sol primordial, telles que les Siéniles et les Lupholidcs, au Groenland, au cap Lézard, en Cornouailles, etc.
HYPERSTOM10UE. bot. Désignation particulière de l'insertion des étamines, lorsque c’est le limbe qui les porte.
I1YPERSTYLIQUE. bot. Cette épithète est donnée par Lesliboudois à l’insertion, lorsque l'ovaire est parfaite-
ment Infère, et que les étamines sont insérées sur le calice, au dessus du point où il cesse d'adhérer â l’ovairr.
HYPEXODON. Uypexodon. *a*. Genre de la famille des Chéirastèrcs , institué par Haffinesque qui lui assigne pour caractères : museau nu; narines rondes et saillantes; dents incisives supérieures nulles, les inférieures, au nombre de six, sont échancrées; deux canines â chaque mâchoire : les inférieures sont accompagnées d’une vernie à leur base ; queue comprise en entier dans la membrane interfémorale.
Il ypexodoi a xotstaches. Hypexotlon mrttaXf Raffinesque. Pelage fauve, brun sur le sommet de la tête; ailes et membranes noires; moustaches longues; oreilles brunes, plus longues que la tête. De l'Amérique septentrionale.
UYPHA. aoT. cavrr. ( Mucèdittéet.) Nom donné par Persoon aux plantes auxquelles Liok a conservé le nom de Byssus. F. ce mol.
MYPHÆNE. bot. Gærlner (de Fruct., t. I, p. 28, et t. ii, p. 13, lab. 82) a établi, sous ce nom, un genre de la famille des Palmiers , qui est le même que le Cucifera de Delille, déjà décrit dans ce Dictionnaire. F.Q.Zcirftnt. En outre de VHyphœne crinila ou du Cucifera Thebaica, l’auteur du genre llyphtene a établi une seconde espèce sous le nom d 'Hyphœne coriacea, qui est indigène de Melinde et probablement de Madagascar. Dans sa notice sur les plantes du Congo, p. 37, R. Brow n mentionne un Palmier trouvé en abondance à l'embouchure du fleuve par le professeur Smith, et rapporté par ce dernier au genre Ifyphtene, mais qui serait plutôt une espèce de Corypha, d'après les caractères que présentent sa hauteur moyenne , ses frondes et sa tige indivise. Le Palmier Doum de la Haute-Égypte, est, au contraire, remarquable par sa tige divisée et dicholome.
HYPHANTE. Hyphantue. ms. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Gerroar et adopté par Latreille et Scboonherr. Caractères : antennes longues, minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs, les cinq suivants plus courts et tous plus épais au sommet; la massue est oblongue, ovale; trompe plus longue que la moitié de la tête, et plus épaisse au bout où se voit une fossette oblongue et profonde; yeux arrondis et peu saillants; corselet presque globuleux, écbancré aux deux extrémités, arrondi sur les côtés; point d'écusson; élytres ovalaires, échancrées à leur base vers la suture, avec les épaules arrondies, atténuées postérieurement, convexes en dessus et déclives à l'extrémité; pieds antérieurs les plus longs, jambes crénelées intérieurement arquées et armées d'un fort crochet. Les deux espèces connues de ce genre : Hyphantu b bac ci fer et Dasipu », appartiennent l’une au Brésil, l'autre au cap de Bonne- Espérance.
UYP11ASNA. bot. lMucidinécs.)Ct nom donné par Rebentisch, ainsi que celui A'Hypha adopté par Persoon, correspond exactement au genre auquel Link a conservé le nom de Bystue. F. ce mot.
HYPHIDRA. bot. Schreber, Willdenow et Gaertner ont substitué, sans motif» plausibles, ce nom à celui de Tonina employé par Aublet. F. ce mot.
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UYPIIODERME. Hyphoderma. bot. Ce genre de Champignon*, formé par Wallroth, aux dépen* de* Thélépliore* d'Ehrhart, n'a point été admit par la majorité de* botanistes. V. TnturBOftE.
HYPHOMYCÈTES. bot. Ce nom a été donné par quelque* botanistes à une division des Champignons, qui coriespond à la famille des Mucédinées. f. ce mot.
UYPHYDRE. Hyphydrus. ms. Genre de l’ordre des Coléoptères, section de* Pentamères, famille de* Carnassiers, tribu des Hydrocanlharcs, établi par illiger (Mayas. Insect., 180-i, p. 8) aux dépens du genre Dytique de Linné, et se distinguant des liydropores (F. ce mot) avec lesquels ils ont la plus grande affinité, par la forme globuleuse et raccourcie de leur corps. Fabricius avait formé avec le Dyiiscus Hermanni et plusieurs autres espèces, un genre propre, sous la dénomination d' Hydrachna, employée déjà par Muller pour désigner un genre d’Arachnides aquatiques. Latreille a laissé aux Arachnides de Muller le nom qu'il leur avait imposé avant que Fabricius eût fait son genre Hydrachna, et a donné à ces derniers le nom d’Hygrohies (y. ce mot). En même temps Illiger donnait le nom d’Hyphydre à plusieurs espèces d'Hygrobies qui s'en éloignaient par des caractères essentiels. De Clairville, qui a bien éclairci la tribu des Hydrocan- Ibares en y formant de nouvelles coupes fondées sur de bons caractères, n'a pas rejeté la vicieuse application du mot Hydrachne; il a même contribué à épaissir ces ténèbres en désignant sous le nom d liydropores les Hyphydres. Schoonherr (Sj non. Ins., 2, p. 27, 28) supprime la dénomination d'Hydrachne; les mêmes insectes que le naturaliste précédent désigne ainsi deviennent des Pælobies ( Pœlobius ), et la coupe des Hyphydres est conservée.
Les Hyphydres sont, en général, de petite taille; leur corps est ovale, court, globuleux, bombé et très-convexe. La principale espèce et celle qui sert de type au genre est :
L'Htfuydrb ovl. Hyphydrus (mat us; Hydrachna ovalis , Fabr., le mâle; Hyphydrus gibba ejusd., la femelle, Panz., Faun. Ins. Genn., fasc. 01, tab. 5. Il est long d'environ deux lignes, d'un brun fauve, avec le dessous d'un jaune foncé. 11 est commun à Paris, dans les eaux stagnantes.
1IYPNE. Hypnum. bot. Ce genre, le plus nombreux de la famille des Mousses, comprenait, lorsque Linné l'établit, plus du tiers de celte famille; depuis, on en a séparé plusieurs genres qui diffèrent essentiellement entre eux par la structure de leurs organes de fructification ; cependant le, genre de Linné était assez naturel pour que la plupart de ces genres restassent réunis dans la Iribu des Hypnoidées; quelques espèces seulement se rangent parmi les Dicranoïdées. Les genres formés aux dépens de l'ancien genre Hypnum, sont : Pterogonium , Aeckera, Dallonia, Hookeria , Hypnum, et en outre le genre Leskea qui n'a pas été adopté par tous les auteurs, et qui parait devoir rester uni au genre llypne. Outre ces genres, la tribu des Hypnoidées en contient encore plusieurs fondés sur des espèces nouvelles, inconnues à Linné, mais qu'il aurait probablement placées dans
le genre Hypne. Foyes HyftvoïdUs. Les caractères distinctifs du genre Hypnum sont d'avoir l’urne portée sur un pédicelle latéral, le périatome double, l'extérieur de seize dents et l'intérieur formé par une membrane divisée en seize segments égaux entre lesquels sont souvent placés des sortes de cils membraneux; enfin la coiffe est toujours fendue latéralement. Le genre Leskea d’Hedwig et de plusieurs autres muscologues diffère des Hypnes par l'absence de ces filaments membraneux, qui sont interposés entre les dents du péristome,dans les Hypnes des mêmes auteurs; mais ce caractère est si fugace et souvent si peu constant, qu'il parait préférable de laisser ces deux genres réunis. Les Hypnes varient beaucoup par leur port qui est, en général . analogue à celui de toutes les autres plantes de cette tribu ; leur tige est rameuse, et les rameaux sont le plus souvent régulièrement pinnés et distiques. Les feuilles, extrêmement variables quant à leur forme, sont tantôt disposées sur deux rangs et étendues dans le même plan , ce qui rappelle l'aspect des Jungermannes; tantôt elles sont insérées tout autour de la tige , plus ou moins étalées et assez souvent recourbées à leur extrémité. Les capsules naissent d’un petit bourgeon axillaire, dont les feuilles forment le perichœtium; leur pédicelle est par conséquent latéral* presque toujours long et grêle; la capsule est le plus souvent recourbée et son orifice est incliné latéralement; cette capsule est toujours lisse et dépourvue d'apophyse; l'opercule est fort souvent terminé par une pointe assez longue; le périslome externe est formé de dents fortes, bien distinctes, libres, d'abord recourbées vers le centre de la capsule, ensuite déjelées en dehors et douées de mouvements hygrométriques très -marqués. On connaît maintenant plus de deux cents espèces de ce genre, qui ont été découvertes sur presque tous les points du globe; près de cent ont été observées en Europe. L'Amérique équinoxiale. l'Amérique septentrionale et particulièrement la côte occidentale, les terres Magellaniques, la Nouvelle-Zélande et la Nouvelle Hollande produisent un grand nombre d'espèces différentes de celle* d’Europe; ces dernières, au contraire, se retrouvent presque toutes dan* les États occidentaux de l'Amérique septentrionale d'un côté, et jusqu'au Kamtschalka de l’autre.
UYPNÉE. Hypnea. bot. ( Hydrophytes . ) Genre de la famille des Floridées; caractère : fronde filiforme , rameuse, cylindrique, couverte de petits filaments sélacés, épars, se changeant quelquefois en tubercules fusiformes ou subulét, presque opaques. Les Uydrophyles dont ce genre est composé se distinguent facilement de toutes les autres plantes marines par un aspect qui leur est particulier; elles ressemblent aux Mousses que Linné avait réunies dans son genre Hypnum. Ce faciès, qui ne s'observe point dans les autres groupes des Floridées, aide beaucoup à la détermination des Hypnées dont la fructification n'est bien visible qu’à la loupe. Cependant il est indispensable de l'étudier pour classer les espèces, si l’on veut éviter les erreurs des auteurs modernes qui , s'en rapportant à cet aspect hypnolde, ont réuni sous une même dénomination des espèces très- différentes les unes des
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attire*. L'organisation ressemble beaucoup à celle de* Laurcntics; mais elle est plus ferme, plus vitreuse. Le tissu a plus de transparence et moins de Flexibilité- Les tubercules, en forme de fuseau ou d'alène, sont remplis de capsules séminifères dans toute la partie renflée. Leur surface est unie; l’extrémité, souvent recourbée, parait dépourvue de capsules. Les tubercules sont un peu gigarlins et à demi transparents. Us deviennent opaques dès que les capsules commencent à se former; et ils le sont entièrement à l’époque de la maturité des semences ; quelquefois ils sont courts , ramassés et comme épineux; en général, ils sont simples et allongés. On n’a pas encore observé de double fructification sur les Hypnées. La couleur varie autant que celle des Laurenties; elle prend quelquefois une nuance très-vive de vert d’herbe ou de vert purpurin. Toutes les Hypnées sont annuelles. Elles se trouvent dans les zones tempérées des deux hémisphères, principalement du vingtième au quarante -cinquième degré de latitude; elles sont rares au delà.
Parmi les principales espèces de ce genre peu nombreux, on remarque YHypnea ntusciformis des Indes- Orientales, bien différente de YHypnea spinulosa des mers d’Europe; YHypnea H'ighii des côtes de France et d’Angleterre : c’est une des plus élégantes par sa forme et par sa couleur; YHy/mea hamulosa des Indes Orientales; YHypnea chat-unies de l’Australasie : elle a le port d’une Charagne.
HYPNOIDE. Hypnoidus. ms. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Scrricornes, tribu des Élalérides, établi aux dépens du genre Elaphrus de Fabricius , par Dillwyn qui lui assigne pour caractères : antennes pectinées, dont les second et troisième articles sont allongés, le dernier court, obliquement tronqué ; tète petite, avancée; yeux peu apparents; corselet large, convexe, transverse; élytres courtes, ovales, un peu bombées; corps large, ovale, presque glabre; jambes minces; tarses simples. Dillwyn place dans ce genre nouveau les Elaphrus ripa ri ut , ricularins , 4 -puslulalus, tlertnestoides , pulchellvs, etc.
HYPNOIDÉES. Hypnoitleœ. bot. Greville et Arnotl, dans leur excellent travail sur la classification des Mousses (Trans. /f'ernerian ., I. v, et Mém. Soc. llist. nat., t. 11), ont divisé celte famille en plusieurs tribus naturelles. Celle des Hypnoldées renferme, d’après ces auteurs, les genres Fabronia, Raddi; Plerogonium, Schwæg.; Sclerodonlium, SetiW.; Leucndon , Schw.; Macrodon, Schwæg.; Dicnemutn, Schwæg.; Astrodontivm, Schwæg.; A ’cckcra, llook.; Anomodon , Hook.; A nacatnplodon , Brid.; Daltonia, Hook.; Spiridens , Nées; Hookena , Smith; Fontinalis, lledw. r. ces mots et Mousses.
HYPNON. bot. La plante à laquelle les anciens donnaient ce nom, radical de celui d’un genre nombreux de Mousses, parait devoir être un Lichen du genre üsnée. F. ce mol.
1IYPNUM. bot. V. Hyfue.
HYPOBATRE. Hypobatrum . bot. Genre de la famille des Rnhiacées, établi par Hlume qui lui assigne pour caractères : calice petit, à quatre dents; corolle petite, subcampanuléc, avec la gorge velue, le limbe
étalé, quadrifide; quatre étamines insérées à l'orifice du tube; filaments très-courts; ovaire infère, sessilc; style court, traversant le disque; stigmate bifide, s'évasant en une sorte de gorge. Le fruit consiste en un drupe pédicellé, couronné par le calice, à deux loges renfermant chacune deux nucules monospermes, arillés, coriaces, attachés supérieurement et penchés obliquement l’un vers l’autre.
Hyfobatee racTESCEUT, Hypobatrum frutescens, Blume. in Bydrag. Ind. C’est un arbuste à rameaux divariqués; à feuilles opposées et distiques; à fleurs sessiles , bractéolées , réunies et serrées sur un réceptacle hémisphérique, axillaire et lui-méme sessile. Il croit dans les forêts qui garnissent les montagnes de File de Java.
UYPOBDELLE. nnnti. Même chose que Hæmopide. y. ce mot.
IJYPOBLASTE. bot. Richard applique ce nom à un corps charnu, qui fait partie de l’embryon des Graminées. et dans lequel le blaste est placé longitudinalement. C’est le yitetlus de Gærtner.
HYPOCALYPTE. Hypoca/yptus. bot. Sous ce nom, Thunbcrg a établi un genre qui a pour type le Crota laria cordi folia , L. De Candolle (Prodr., Regn. Feget. , t. n) l'a ainsi caractérisé : calice à cinq lobes courts; étamines monadelphes; légume comprimé, lancéolé. L 'Hypocalyplus obeordatus, unique espèce, est un arbrisseau du cap de Bonne-Espérance, très glabre, à feuilles trifoliées et à fleurs pourprées. La plupart des autres espèces, publiées par Thunberg, sont réparties, par De Candolle, dans le genre Poda/yria de Lamarek. y. Cbotalaire et Pobalyrie.
HYPOCARPE. Hypocarpium. bot. Quelques auteurs ont donné ce nom à l’organe sur lequel repose le fruit.
HYPOCARPOGÉ. Hypocar pogeus. bot. C’est-à-dire Plante dont le fruit mûrit sous terre.
HYPOCÉPHALE. Hypocephalus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Clavicomes, institué par Desmarels, qui lui assigne les caractères suivants : antennes granulaires, de onze articles : le premier plus long et cylindrique; mandibules très-épaisses , triangulaires, obliques au côté externe, avec une arête supérieure, saillante; labre petit et triangulaire; lèvre grande, plane et entière; palpes maxillaires de quatre articles, les deux premiers assez longs, cylindriques, un peu renflés à l'extrémité, le troisième court, le quatrième aplati, presque sécuriforme; palpes labiales de trois articles : le premier le plus long, assez grêle, le dernier aplati. Têletrès-inflécbie; corselet presque aussi large que les élyJres, ovalaire, peu bombé, légèrement échancré en avant, sinué en arrière; sternum creusé en gouttière; écusson très-petit; élytres séparées du corselet par un espace demi-circulaire et assez grand, qu'elles recouvrent et embrassent totalement; elles sont ovales, pointues à l'extrémité, embrassant l’abdomen sur les côtés, surmontées d’une côte latérale en carène, qui suit leur bord; cuisses postérieures très-grosses et robustes, renflées, un peu comprimées, munies de deux épines courtes, dont l’extérieure se termine par une arêle qui va gagner le trochanter, et l'intérieure se rend au contraire vers la jambe qui est élargie à l'extrémité, en
II Y I
Il Y P
forme de palette ovalaire, garnie en dessous d'une brosse de poils roux; tarses de cinq articles un |>eu canaliculés en dessous. L’Hteocêphale akiê, HypocephalttH armatus (Mag. de Zool., cl. ix , pl. 24), la seule espèce encore connue de ce singulier genre, est entièrement d'un brun foncé; sa tête est armée antérieurement de quatre épines , et marquée de quelques points enfoncés; corselet finement ponctué, marqué de quatre enfoncements postérieurs, assez légers; ély très un peu rugueuses, avec trois côtes peu saillantes, parallèles, obliques à la suture; bords latéraux plus rugueux que le reste; épaules marquées d'un pli transversal. Taille, deux pouces. Brésil.
1IYPOCHÉRIDE. Hypochœriê. bot. Vulgairement Porcellie. Genre de la famille des Synanlhérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syngénésie égale, L., établi par Vaillant, et adopté par Linné, avec les caractères suivants : involucre composé de folioles imbriquées, appliquées, oblongues, obtuses, un peu membraneuses sur les bords; réceptacle plan, garni de paillettes trèslongues, demi-embrassantes, linéaires, suhulées; calathide composée d'un grand nombre de fleurons en languettes et hermaphrodites; ovaires surmontés d’une aigrette plumeuse, tantôt stipitéc, tantôt scssile. Celte différence dans la structure de l’aigrette a fait partager en deux genres, par Gærtner, Y Hypochœriê de Vaillant et de Linné. Il a nommé Achyrophoru » les espèces à fruit dont l'aigrette est stipitée, et il a réservé le nom d ' Hypochteriê à celles qui offrent une aigrette sessile. Cassini a admis cette distinction, quoique, dans le caractère générique de 1* Hypochœriê , il ail décrit les ovaires du centre comme pourvus d’un col trèsmanifeste , c'est-à-dire ayant des aigrettes slipilées, tandis que les ovaires marginaux seulement sont surmontés d’aigrettes sessiles.
On ne connaît jusqu'ici qu’un assez petit nombre d'espèces d'ilypochérides. Celles que l’on rencontre fréquemment dans les bois, les prés et les champs de toute l’Europe, sont : V Hypochœriê glabra et V Hypochœriê radicata, L. La première est une plante annuelle, à feuilles radicales, sinuées, dentées, glabres, luisantes, et dont la tige est d'abord très simple, presque nue , puis accompagnée d’autres tiges dressées et rameuses. Les calalhjdes sont petites, solitaires au sommet des liges et des rameaux, et composées de fleurs jaunes. V Hypochœriê radicata a une lige rameuse, nue, presque lisse, à feuilles roncinées, obtuses, scahres, et à pédoncules écailleux. Les autres Hypocbérides sont des espèces qui croissent dans les contrées montueuses de l'Europe méridionale.
HYPOCHILION. Hypochiliutn. bot. Nom donné par Richard, à la partie inférieure du lahelle, dans les Orchidées.
HYPOCHNE. Hypochnuê. bot. (Mucèdinieê ?) Fries a établi ce genre, cl l'a placé auprès des Tbéléphores dont il a l'aspect général ; mais sa structure byssotde est évidente , et on n’a jamais pu y voir de vraies llièques; il est très-voisin des Athélies de Persoon, dont il ne diffère que par une soudure plus intime des filaments et par l'aspect membraneux et lisse de sa surface. Les llypochnes croissent sur le bois mort, qu'ils cou-
vrent d’une sorte de membrane de couleur variable, dont les bords sont frangés et se divisent en filaments byssoïdes, tandis que le centre est uniforme, lisse et presque charnu. Ces plantes font le passage des Mucédinées aux Champignons proprement dits, comme les genres lêaria, Tubercutaria , Atractium font le passagedes Mucédinées aux Lycopordacées. L'une des espèces les plus communes du genre, et l’une des plus remarquables, est VHypochnus cœruleus ou The/ephora cœrulea de De Candolle, qui forme des plaques d'un beau bleu, étendues sur le bois mort; son centre est d’un bleu foncé, lisse, et d'un aspect charnu; les bords sont d'un bleu pôle et filamenteux.
Les Thelephora ferrwginea et serea, de Persoon. appartiennent à ce genre, ainsi que plusieurs espèces décrites par Fries et par Ehrenberg.
HYPOCHTON. hept. Synonyme de Protée. V . ce mot.
HYPOCISTE. Hypocistis. bot. V. Cytibeli.e.
HYPOCONDRES. xool. V. Abdoieb.
HYPOCRATËR1FORME. Hypocrateriformis. botab. Une corolle monopétale régulière, dont le tube allongé est surmonté d'un limbe plan et étalé, est dite en botanique corolleliypocratéri forme. Le Lilas, le Jasmin, etc., en offrent des exemples. V. Corolle.
HYPODÉMATIER. Hypodematium. bot. Ce genre, de la famille des Fougères, s’est trouvé compris dans les premiers envois de plantes récoltées dans l'Inde par Wallich. Ce botaniste y avait reconnu des caractères trop distinctif* pour n’en point former un genre nouveau qui fut adopté par Kunze, avec les caractères suivants : sores suhglobuleux . pédicellés, insérés sur un réceptacle en massue; sporanges soudés à la base du réceptacle qu’ils entourent, relevés en voûte, déprimés et sillonnés vers le centre, réfléchis de chaque côté. La seule espèce déterminée jusqu'ici, a été nommée par Kunze lirpootiATiER décbiqi ftê. Hypodematium onustum ; cette plante se trouve aussi au Népaul. Il est probable que le Nephrodium hirsutum , Don, des mêmes contrées, appartient également au genre nouveau.
HYPODERMA. moll. Dénomination sous laquelle Poli, dans son Système de nomenclature, indique le genre de Coquille dont il a nommé les auimaux Hypogea. V. Hypogée.
HYPODERME. Hypoderma. ms. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Alhéricères, fondé par Latreille ( Nouv. Dict. d’Hisl. nalur., t. XXI il, p. 272) aux dépens du genre Taon, et ayant, suivant lui, pour caractère essentiel : soie des antennes simple; point de trompe ni de palpes apparentes; une fente très-petite, en forme d’1% représentant la cavité buccale; espace compris entre elle et les fossettes des antennes, uni, sans sillons; dernier article des autennet trèscourt, transversal, à peine saillant au delà du précédent. Ce genre diffère essentiellement des Cutérèbesel des Céphénémyies par l’absence d’une trompe ; il partage ce caractère avec le genre Œdéraagène dont il sc distingue toutefois par l’absence des palpes. Il s’éloigne davantage des Céphalémyies et des (Estres proprement dits, parce que l’insecte parfait a les ailes toujours écartées et que la larve n'a point de crochets écail-
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leux à sa bouche. Latreille ne décrit qu’une seule espèce.
Hypodf.rxe do BoEcr. /If potier ma Boris, OEslrus 'Èoris, Fabricius, Olivier, etc. Cette espèce a été représentée par Clark (Trans. of ihe Linn. Soc., t. m, et nouvelle édition, The Bols of Horses, lab. 2, fi g. 8,0); elle pond un grand nombre d'œufs, et chacun dans une ouverture séparée, qu'elle pratique à la peau des Bœufs; elle choisit de préférence les jeunes individus et s’attache aux Vaches qui vivent dans les bois; celles qui paissent dans les prairies en sont exemptes. On rencontre, près de la région du dos, dans le voisinage des cuisses et des épaules, un plus ou moins grand nombre de tumeurs (de trois à quarante) qui s'élèvent quelquefois à un pouce au-dessus de la peau et dont le diamètre est de quinze à seize lignes; ce sont autant de nids ou de foyers purulents, dans lesquels vit une larve d’Uypoderme; ces larves, dont le corps est aplati , sont privées de pattes, mais elles ont sur chaque anneau des épines triangulaires, dirigées en avant et en arrière, et elles s’en servent très-certainement pour changer de place, surtout lorsqu'à une certaine époque, elles abandonnent l'animal aux dépens duquel elles ont vécu, et vont chercher, dans le gazon ou sous les pierres, une retraite pour se métamorphoser en nymphe; alors leur peau devenant très-dure et fort épaisse, leur fournit un solide abri. L'insecte parfait ne tarde pas à éclore; il est noir et offre des poils d'un jaune assez pâle sur la tète, le liiorax et la base du ventre; le thorax lui-méme présente une bande noire transversale et quelques soies enfoncées; les ailes sont un peu obscures vers leur bord intérieur; les pattes ont une couleur noire, avec les tarses d'un blanc sale; l'abdomen est noir sur son milieu, et des poils fauves ombragent son extrémité anale.
HYPODERME. Hypoderma. bot. (Hypoxydes.) De Candolle avait donné ce nom à un genre très-voisin des Hyslerinm.e t qui a été réuni à ce genre par tous les auteurs qui se sont occupés depuis de ces petits végétaux. Hystérirr.
IIYPODERMF.. Hypoderma. mam. Geoffroy Saint- Hilaire, dans un travail de révision de la famille des Chéiroptères, a substitué le nom d'Hypoderme au genre Céphalotc, et reporté le nom de Cépbalote au genre que, depuis llliger et d'après lui, on était convenu d'appeler llarpye, Harpya. F. Céfhai.ote et il arm e.
1IYPODERMIUM. bot. (Uridinèes.) Llnk a donné ce nom au genre qu'il avait d'abord désigné sous celui de Ceroma , et qui comprend les genres OEcidium et lïretlo des auteurs. F. ces mots.
HYPODÉS1DE. Hypodesis. irb. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatériens, institué par Latreille, pour un insecte nouveau du Mexique. Caractères : antennes en scie, de la longueur au plus de la tète et du corselet; front allant en pente, et presque de niveau avec le labre; corselet sensiblement rétréci près des angles postérieurs; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures , très-rélrécie , légèrement dilatée près de son extrémité interne, sans rétrécissement brusque; une palette sous le troisième et le quatrième article des tar-
ses; le rudiment d'une autre sous le second. L’espèce connue a été nommée Hypodesis sericea, Latr.
HYPODRYS. bot. Synonyme de Fistuline. V. ce mol.
HYPŒLYPTUM. bot. Ce nom a été donné par Vahl ( Enumcr . Plant., 2, p. 283) probablement par corruption de celui A'Hypœlythrum, sous lequel Richard père (in Persoon Synop. Plant., 1. p. 70) avait établi antérieurement un genre de la famille des Cypéracées. Robert Brown (Prodr. Noc. -Holland., 1 , p. 210) a employé la dénomination proposée par Vahl; mais ayant été informé dans la suite (Botany of Congo) de l’antériorité du genre formé par Richard, et d’un autre côté s’étant assuré que I 'Hypœlyptum argenteum , Vahl, ainsi qu'une autre plante de la Nouvelle-Hollande, constituait un genre distinct de \'Hypctylhrum,a proposé, pour éviter toute confusion, de le nommer Lipocarpha. y . LirOCARFflE.
HYPŒLYTRE. Hypœlythrum ou Hypolythrum.
bot. Genre de la famille des Cypéracées, et de la Triandrie monogynie, L., établi par Richard (in Persoon Enchirid., i, p. 70) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs disposées en épis, composées d’écailles imbriquées; akènes entourés par un involucre qui simule une sorte de glumc à trois ou quatre valves; deux à trois étamines; un à deux stigmates. Vahl (Enum., 2, p. 283) a donné d’autres caractères au genre Hypœlyptum , formé sur V Hypœlyptum Senegalcnse ou argenteum, une des plantes décrites par Richard; mais R. Brown, qui, dans le Prodromus Flor. Nov.-Holl., p. 219, avait adopté le nom imposé par Vahl, l*a changé depuis en celui de Lipocarpha , réservant le nom d 'Hypœlythrum au genre constitué par les espèces de l'Inde, décrites dans Persoon. Ces plantes sont des herbes trèsgrandes, à feuilles trinerviées et à fleurs disposées en corymbos.
HYPOESTES. bot. Genre de la famille des Âcanlhacées, et de la Diandrie Monogynie, L., établi d'après les Manuscrits de Solander, par R. Brown ( Protlrom . Flor. Xov.’Holland., p. 474) qui l'a ainsi caractérisé : involucre quadriflde, triflore ou uniflore par avortement ; calice quinquéfide, égal ; corolle bilabiée; deux étamines à anthères uniloculaires; loges de l'ovaire dispermes; cloison ruinée; graines retenues par des crochets. Ce genre a été constitué par Solander sur quelques espèces de Justicia publiées par les auteurs, et particulièrement par Vahl dans ses Enumerationes Plan [arum. Solander avait admis un calice double, considérant sans doute t'involucre comme en faisant partie, et le calice intérieur comme un calice accessoire. C’est du moins ce que fait conjecturer l'étymologie du nom générique. R. Brown a composé YHypoentes des espèces suivantes ; Justicia fastuosa , Forskahlci, purjturea, aristata, verticillaris et Serpens de Vahl. Il leur adjoint YHypoetles floribunda, plante de la Nouvelle-Hollande, qui offre des rapports avec Y Hypoestes purpurea. Ce sont des plantes herbacées ou sous-frulesccnles, indigènes des contrées chaudes de l'ancien hémisphère. Elles ont des fleurs involucrées, blanches ou purpurines, disposées en épis ou en grappes axillaires ou terminales, et garnies à la 1 hase de bractées foliacées.
HYPOGÉ. IlypcycuSj Subtcrrancu*. bot. Celle épithète s'applique aux cotylédons de l'embryon, quand, à l’époque de la germination, ils restent dans la lerre et ne sont pas soulevés par l'élongation de la libelle. Celle expression s'emploie alors par opposition â celle de cotylédons épigés. y. Enbhyox.
HYPOGÉE. Hypogea. moll. Dans son magnifique ouvrage des Teslacés des Deux-Sicile*, Poli donne ce nom â un genre nombreux en espèces, formé de plusieurs des genres de Linné et de Lamarck sur les caractères trop étendus des animaux. C'est ainsi que l'on y trouve des Pholades. une Pandore et une Donace. Nous renvoyons à ces différents genres.
HYPOGÊON. Hypogœon. tirntl. Genre de l'ordre des Lombricines, famille des Lombrics, fondé par Savigny ( Syst. des Annélides, p. 100 et 104 ) qui lui donne pour caractères distinctifs : bouche à deux lèvres rétractiles, dont la supérieure avancée; soies non rétractiles, disposées sur neuf rangs, le rang intermédiaire supérieur, les huit autres disposés de chaque côté par paire. Ce genre est voisin des Enlérions ou Lombrics terrestres. Il s'en rapproche par la disposition de la bouche, mais il s*en éloigne par celle des soies. 11 offre aussi quelque ressemblance avec les Thalassèmes dont il diffère toutefois par des soies non rétractiles.
Les Ilypogéons ont le corps cylindrique, obtus à son bout postérieur, allongé et composé de segments courts et nombreux, moins serrés et plus saillants vers la bouche que vers l’anus. Dix des segments compris entre le vingt sixième et le trente-neuvième sont renflés et s'unissent pour former à la partie antérieure du corps, une ceinture. Le dernier segment est pourvu d'un anus longitudinal. La bouche est petite, munie de deux lèvres, la supérieure avançant en trompe un peu lancéolée, fendue en dessous, et l'inférieure étant trèscourte. Le corps est garni de soies longues, épineuses, très-aigues, au nombre de neuf; à tous les segments il en existe une impaire et quatre de chaque côté réunies par paires, formant toutes ensemble, par leur distribution sur le corps, neuf rangs longitudinaux, savoir: un supérieur ou dorsal, quatre exactement latéraux, et quatre inférieurs. Savigny décrit une seule espèce.
L’ II y roc ton hérissé. Hypogœon hirlum. Son corps est composé de cent six segments, conformé exactement comme dans le Lombric terrestre et de la même couleur. Les quatorze pores sont très visibles. Toutes les soies sont brunes, fragiles et caduques. La ceinture est souvent encadrée de brun en dessus, et elle parait entièrement recouverte de soies inégales, disposées confusément, mais semblables d’ailleurs aux autres et de même hérissées de petites épines. Cette espèce est originaire des environs de Philadelphie.
HYPOGEUM. bot. Persoon avait séparé, sous ce nom, des Lycoperdons le Lycoperdon cerrinum ; il l'a ensuite réuni au genre Scleroderma, et Néesd’Esembéeck l'a placé parmi les Truffes.
HYPOGLOSSE. Hypoglossum. bot. Espèce du genre Fragon. V. ce mot.
HYPOGNATHE. zool. F. Moystre.
HYPOGYNE. Hypogynu *. BOT.Ce nom adjpctif, composé de deux mots grecs, qui signifient sous l'organe
femelle, s'emploie en botanique pour exprimer la position relative des diverses parties de la fleur, quand elles sont placées sous l'ovaire, c'est dans ce sens que l'on dit étamines, disque, corolle, etc , Hypogynes, c'est-àdire dont le point d'origine part du même lieu que le pistil ou sous le pistil, y. Iysertioy.
HYPOGYNIER. Hypogyniutn . bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Nées Van Esembéeck, pour une espèce brésilienne, la seule jusqu'ici connue de ce genre qui offre pour caractères : épillels monoï ques, triandres, mutiques, géminés sur un axe articulé, les mâles pédicellés, les femelles sessiles, les uns et les autres portant deux fleurs; florule inférieure neutre et univalve, la supérieure bivalve. L'inflorescence consiste en un épi qui se divise en rameaux opposés et forme une sorte de panicule.
HYPOLÈNE. Hypolœna. bot. Genre de la famille des Resliacées et de la Diœcic Triandrie, L., établi par R. Brown (Prodr. Flor. Noc.-HqU., p. 251) qui lui a imposé les caractères suivants : fleurs dioïques ayant toutes un périanthe à six divisions glumacécs; les mâles sont disposées en chatons et contiennent chacune trois étamines dont les anthères sont simples et peltées;
| les femelles ont un style caduc, à deux ou trois branches. Le fruit est une noix osseuse, nue, monosperme, ceinte à la hase par le périanthe court et terminant un i épi formé d'écailles imbriquées, mais qui ne renferme I qu'une seule fleur. Dans ce genre, les fleurs mâles sont absolument semblables à celles du Hestio dont la plante offre le port; l'absence d'un corpuscule lobé garnissant le périanthe, à l'extérieur, le distingue du /ynidenowia, lequel est semblable par le fruit, mais qui s'en éloigne par l'inflorescence de ses fleurs mâles et par son port. Brown n'a décrit que deux espèces à' Hypolœna f savoir : Hypolœna fasllgiata et Hypolœna exsulea. Ces plantes croissent au port Jackson dans la Nouvelle- Hollande et dans Pile de Diémen.
HYPOLÉON. Hypolcon. ns. Genre de l’ordre des Diptères, famille des Nolacanlbes, tribu des Stratiomydes. établi par Duméril (Zool. Analyt.), et correspondant aux Oxycères et aux Ephippiutn de Lalrcille, ou aux Critettaria de Meigen. y. ces mots.
UYPOLEPIA. bot. (Mucèdinée*.) Genre indiqué plutôt que décrit par Raffînesque et qui parait le même que le Xylostroma de Tode. K ce mot.
U YPOLÉP1DE. Hypolepis. bot. Persoon ( Enchirid ., 2, p. 598) a substitué ce nom à celui de Phelipœa employé par Thunberg pour désigner un genre établi sur une plante du cap de Bonne-Espérance, et que Jussieu (Annales du Muséum, vol. 12, p. 439) a rapportée nu Cytinus. En effet le nom de Phelipœa ne pouvait être adopté puisqu'il existait, sous celle dénomination, un autre genre créé par Tourncfort et rétabli par Desfontaines. V Hypolepis tanguinea , Persoon; Phelipœa isanguinea, Thunh., Aor. Plant. Gener 5, p. 91; Cytinus dioicus, Juss., est une plante parasite sur les racines des arbrisseaux, qui a des liges droites, simples, très glabres, garnies d'écailles sessiles, imhn quées, obtuses et concaves. Les fleurs, d’un rouge de sang, sont placées sous les écailles et dioïques. Les mâles ont un |>érianlhe (calice, Juss.) à six divisions;
plusieurs étamines à filets monadelphes et à anthères réunies. Les femelles ont un ovaire infère, une capsule à sept valves et à sept loges polyspermes.
HYPOLF.UCOS. ois. V. Chevalier.
HYPOLYTRt M. bot. Pour Hypaelythrum . V . Hypoelttre.
HYPOMÈCE. I/ypomeces. ims. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoouherr qui lui assigne pour caractères : antennes bréviuscules, assez fortes, coudées et composées de douze articles dont les deux premiers sont les plus longs cl ohconiqncs, les autres sont turbines et s'élargissent sensiblement de la base au sommet de l'antenne qui se termine par une massue oblongue, de cinq articles; trompe courte, plane en dessus et profondément canaliculée; yeux subglobulcux et un peu saillants; corselet plus long que large, presque conique, faiblement hisinué à sa base, tronqué à l'extrémité, impressionné en dessus; élytres ovalo-oblongues, déprimées antérieurement sur le dos, acuminérs au bout, avec les épaules oblusément anguleuses; pieds médiocres; jambes muliqiics. Le type de ce genre peu nombreux, est le Curcutio squamosus de Fabricius; il est originaire de l’Inde; les autres espèces appartiennent soit à cette partie du globe, soit au midi de l'Afrique.
Il Y PO M ELIDES, bot. //. Hipvohelis.
HYl'ONERVIS. bot. Paulet a proposé ce nom pour le genre Mérule qui se trouvait fait et nommé longtemps avant que cet auteur eût écrit sur les Champignons.
11YPOPELT1DE. t/ypopeltis. bot. (Fougère»,) Dans la Flore de l'Amérique septentrionale de Michaux, rédigée par le professeur Richard, ce savant botaniste a proposé de faire un genre particulier, sous le nom d ' Hypopeltis, de toutes les espèces du genre Polypode de Linné, qui ont les fructifications sous la forme de points arrondis , composés de sporanges disposées autour d'un axe et fixées à une membrane peltée. Or, ce genre ne diffère pas de celui que De Candolle a publié plus tard sous le nom de Polystichum. La Flore de Michaux a paru en 1803, la Flore française en 1805; le nom proposé par Richard ayant l'antériorité, doit être préféré. Ce même genre a été désigné par R. Brown sous le nom d’ Aspidium. V. Aspiuiek.
HYPOPUACE. bot. ( Champignons . ) Plante qui croit sur la racine du Picia Aphaca et qui est figurée table vi du Pugiilus Plantamm rariorum de Mentzel qui, le premier, l'a fait connaître. Elle est voisine des Sclerotium.
DYPOPHÆSTON. bot. Ce nom, qui a été appliqué au Iihamnus olcoides et au Salsola Tragus par certains auteurs, était, dans Dioscoride, celui de la Chausse- Irape. P. ce mot.
UYPOPHILLIOiV Hypophillium. bot. Link donne ce nom A une petite gaine qui, selon De Candolle. représente la véritable feuille, à l'aisselle de laquelle naissent certains rameaux dont l'apparence est celle des feuilles. On cite les Asperges pour exemple.
HYPOPULÉE. J/ypophlœus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des lléléromères , famille des Taxicorncs, tribu des Diapériales, établi par Fabricius qui l'a retiré de son genre Ips. Ses caractères sont :
antennes grossissant insensiblement depuis le troisième article, perfoliées en grande partie; mâchoires inermes; corselet beaucoup plus long que large ; corps parfaitement linéaire.
Les llypophlérs ne diffèrent au premier aperçu, des Diapères et des Phaléries, que par la forme de leur corps; leurs antennes sont courtes, à articles presque lenticulaires, tin peu en scie latéralement, et formant, réunis, une lige perfoliéc, terminée par un article ovoïde et court; le labre est saillant et entier; les mandibules sont bifides ou ludentées à leur pointe; les mâchoires ont deux lobes, dont l’intérieur très-petit; leurs palpes maxillaires, plus grandes que les labiales, sont terminées par un article plus grand et ovoïde, et le corselet est en carré long et bordé; les élytres sont étroites, et les jambes vont en s'él.irgissanl de la base à l'extrémité. Ces insectes vivent sous les écorces des arbres; leurs larves, qui ne sont point connues, doivent faire aussi leur habitation dans les vieux troncs cariés.
Toutes les espèces de ce genre habitent l'Europe. Dejean (Calai, des Coléopt.) en mentionne sept; la principale et celle qui sert de type au genre, est I’Hypophlêe narrox, Hypophlœa castaneus , Fahr., Oliv. Il a près de trois lignes de long. Tout son corps est d'un brun ferrugineux , sans taches. Celte espèce se trouve aux environs de Paris.
UYPOPHYLLK. //ypophylla. bot. ( Hydrophytes .) Genre de la famille des Floridées, proposé par Slackbouse, dans la seconde édition de sa Néréide Britannique, et auquel il donne pour caractères : une fronde membraneuse, rameuse et plane, parcourue par une nervure longitudinale, médiane, souvent prolifère; fructification variable. 11 compose ce genre des Delesscries de la première section. 11 n'a pas été adopté.
U Y PO PU Y' LLOC A R PO ÜEN DRÜ N . bot. L'un de ces noms excessifs que Linné proscrivit si sagement dans sa Philosophie Botanique, et par lequel Roèrhaave désignait la section Proiea qui correspond au genre Atimetes de R. Brown.
UY'POPHY'LLIIM. bot. Nom proposé par Paulet, pour les Champignons qui sont feuilletés en dessous du chapeau.
UY'POPITY'DE. Hypopitys. bot. Dillen avait employé ce mot comme nom générique d'une plante que Linné nomma depuis Monolropa. Adanson, Scopoli et d’autres auteurs ont adopté la dénomination proposée par Dillen. Nullal ( Gener . of North Amer. Plants, i, p. 970), réservant le nom de Monotropa à plusieurs espèces exotiques, a rétabli le genre Nypopitys de Dillen, et l'a ainsi caractérisé : calice à trois ou quatre divisions; corolle pseudo- polypélale, persistante*, à quatre ou cinq segments, chacun offrant à la base un nectaire en capuchon ; anthères petites, horizontales, uniloculaires; stigmate orbiculaire , avec un rebord barbu; capsule à cinq loges et à cinq valves; graines très-nombreuses, petites et suhulées. Ce genre se compose de deux espèces dont l'une, Hypopitys Europœa, Nuit., Monotrojta Hypopitys , L., est parasite sur les racines des arbres et principalement des Sa p fus. Cette plante, qui a de l'analogie par son port, avec les Orobanebes, croit en Europe et dans l'Amérique seplen-
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(rionale. L'aulre espèce a été décrite par Nutlal (/oc. ci/.) tous le «oui U 'HypopUys lanuginosa.
HYPOPTÈRE. ms. Terme d’anatomie changé en celui de Paraptère. y. ce mot.
HYPOPTËRÉE. Hypopleralo. bot. Épithète donnée par Mirbel, à la cupule lorsqu’elle est surmontée d’une aile membraneuse.
HYPOPYGE. Hypopygium. bot. Kirby désigne par ce nom, le dernier segment du ventre de l’abdomen des insectes.
HYPORJNCHOS. ois. y. Toccar.
HYPOSPARTIUM. bot. L'uu des anciens noms de rOrobancbe. y. ce mot.
HYPOSP1IÉNAL. iool. V. Cbare et Sqiilïttb.
UYPOSTATES. bot. Du Trocbel (Mémoir. du Mus., t. viii, p. 244) ap|>elle ainsi les corps parenchymateux et souvent transparents qui sont placés au dessous de l'embryon au moment où ce corps commence à se développer dans l'ovule, après la fécondation. Tantôt les Hy postâtes. dont le nombre est, en général, de deux ou trois, disparaissent entièrement par suite de l'accroissement de l'embryon; tantôt ils persistent en partie pour former l’endosperme. y. Grairk.
UYPOST1LB1TE. ai*. Substance blanche, male ou peu éclatante, en globules lisses, irès-finetneul striés, ou compacte; à cassure terne; ne rayant pas le verre; difficilement fusible sur les bords; se gonflant un peu, et devenant rude à sa surface ; soluble dans les acides, sans faire de géléc, sa solution précipitant par l'oxalate d'ammoniaque; elle est composée de silice, 52,5; alumine 18.5; chaux 8; soude 2,5; eau 18,5. On la trouve à Pile de Feroé, accompagnant la stilbitc.
HYPOSTOME. Hypuslomus. rois. Sous -genre de Loricaire. y. ce mot.
HYPO SULFUREUX. iir. y. Aciub.
11YPOTÈME. Hy polenta. bot. Wallrolh désigne sous ce nom, la face inférieure des expansions des Lichens.
I1YPOTHALLF.. Hypothatlus. bot. Fries donne ce nom à la couche interne ou inférieure des Lichens, parce qu'elle sert en quelque sorte de base ou de soutien au thalle, c’est-à-dire à la couche externe, supérieure ou corticale.
HYPOTUÊCION. Hypolkecium. bot. On désigne quelquefois ainsi la base du thalaroe des Lichens, laquelle est ordinairement formée de cellules rondes et stériles.
HYPOTHÈLE. bot. Paillet propose ce nom pour un genre qui, depuis longtemps, portail celui d'Uydne. y. ce mot.
UYPOTHYMIDE. Hypothymis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, établi par Lichtenstein qui lui assigne pour caractères : bec très-court, déprimé, à arête vive, large à sa base, faiblement échancré à sa pointe ; bords latéraux de la mandibule supérieure cachant en grande partie l'inférieure qui est droite ; fosse nasale très-grande ; narines rondes et ouvertes : pieds courts; tarse plus court que le doigt intermédiaire; les latéraux égaux; l’externe soudé jusqu'à la première articulation, et l'interne à la base; ailes médiocres : première rémige à peu près nulle; les seconde, troisième et quatrième étagées; les cinquième et sixième les plus longues; queue très-longue et égale. Ce nouveau genre
vient d'élre établi pour un Oiseau apporté récemment du Mexique et que l'on n’a pu admettre soit dans le genre Pliibalure, soit dans celui des Manakius, avec lesquels ITIypothymide a quelques traits de ressemblance. Les moeurs et les habitudes de cet Oiseau ne nous sont point encore connues.
Uypotbymibi col d'or. Hypothymis chrysorrhœa, Temm., pl. color. 452. Sommet de la tête, occiput, et région des oreilles d'un gris ardoisé foncé ; une bande blanche, formée de petites plumes très-serrées, couvre la base du bec, s'étend vers le lorum, et entoure l'orbite de l'œil ; tout le reste des parties supérieures du plumage, ainsi que la poitrine et le milieu du ventre, est d'un beau gris bleuâtre; les rémiges sont noirâtres, bordées de gris bleuâtre; milieu de l'abdomen et cuisses d'un blanc pur; flancs et tectrices caudales inférieures d'un jaune verdâtre; rectrices noires, bordées extérieurement de bleu et frangées de blanc, les deux intermédiaires entièrement noires, les suivantes ont line grande tache blanche vers le milieu des barbes internes; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces huit lignes.
HYPOTHHOME. Hypolhronia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie G y in nos périme, L., nouvellement constitué parSclirank (Sylloge Plant . Soc. Reg. Rutisb., p. 85) qui l’a ainsi caractérisé : ca lice à cinq dents suhulées; corolle hilabiéc; la lèvre supérieure à trois loties dont les latéraux sont aigus, l'intermédiaire en forme de casque; la lèvre inférieure à deux divisions profondes. Les caractères de ce genre sont trop abrégés pour que nous puissions en donner une connaissance suffisante. Son auteur dit qu’il est voisin de VHyptis, mais que cependant il en est manifestement distinct. U lui a donné le nom d’ Hypolhronia â cause de ses étamines qui reposent comme sous le dais d'un trône. Il ne se compose que d'une seule espèce, Hypolhronia undata , recueillie au Brésil par Martius.
HYPOXANTHE. Hypoxanlhus Nom donné primitivement à un Singe du genre El iode : Eriodes Tu berifer, Geoff. , qui avait été considéré comme une espèce du genre Atèle. y. Eriook a tubercule.
HYPOXIDE. Hypoxis. bot. Genre type de la petite famille des Hypoxidées de Kuntli cl R. Brown, et qu'on reconnaît facilement à son calice adhérent, à six divisions profondes et égales, persistantes. Les six étamines sont dressées. L'ovaire, qui est infère, offre trois loges polyspermes. Le style est triangulaire, couronné par trois stigmates, attachés aux angles supérieurs du style. Le fruit est une capsule à trois loges polyspermes, indéhiscentes. Les graines sont presque globuleuses, offrant un ombilic latéral, en forme de bec.
Les espèces de ce genre, originaires du cap de Bonne- Espérance, de l'Amérique et de la Nouvelle -Hollande, ont une racine tubéreuse, charnue ou quelquefois fibreuse. Leurs feuilles, qui dans un grand nombre d'espèces sont semblables à celles des Graminées, sont toutes radicales; les hampes sont terminées par des Heurs assez grandes, solitaires ou diversement groupées. Quelques-unes de ces espèces sont cultivées dans les jardins d'agrément. Elles exigent généralement lo serre chaude. Telles sont I'IIyfoxiue velue, Hypoxis
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ritlosa , L., Jacq., le. rar., t. 370, qui est originaire üu cap de bonne Espérance. Sa racine est bulbeuse; ses feuilles linéaires, étroites, velues; ses fleurs petites, d'un jaune verdâtre.
L'Hypoxide êtoii i.e, liypoxia stellala, NVilld . , dont les feuilles sont ensiformes, étroites, aigues, striées, environnant une hampe grêle, qui porte une seule fleur à six divisions étalées en forme d'étoile.
L’Hypoxibe blanche, llypoxiê alba, qui a le port de la précédente : mais dont la fleur est beaucoup plus petite et d'un blanc de lait, avec des lignes brunes et jaunes.
HYPOXIDRES. Hypoxideœ. bot. Ce nom a été donné par Kunlh (Nov. Gener. et Spec. Plant, æguin., t. i, p. 286) à un groupe de plantes, constitué par R. Brown (Proilr. Flor. Nov.-lloll., i, p. 280) qui l'a regardé comme intermédiaire entre les Aspbodélées et les Ama ryllidées. Les genres que ce dernier auteur a indiqués comme faisant partie de cette petite famille sont : Hyjwxis, L.; Curculigo , Gærtn.; et Canipynema, Labill. line graude affinité unit les deux premiers genres. Les graines sont munies d'un ombilic latéral en forme de petit bec, d’un embryon asile, d'un albumen mou, et sont recouvertes d'un test noir et crustacé. Ces caractères rapprochent davantage les Hypoxidées des Aspho délées que des Atnaryllidées. Le genre Campynema n'est placé qu'avec doute dans celle petite famille.
HYPOXYLKES. bot. Les plantes qui composent cette famille ont été longtemps confondues dans le vaste groupe des Champignons. De Candolle sentit le premier la nécessité de diviser une famille aussi polymorphe, et il en sépara les llypoxylons; mais il réunit dans celte famille deux tribus essentiellement distinctes : l'une, sous le nom d'Hypoxylons faux-Champignons, forme la base de la famille des llypoxylées; l'autre, qu'il nomme llypoxylons faux- Lichens, parait devoir faire partie de la famille des Lichens [P. ce mot), à l'exception du genre llystrrium qui rentre dans les vraies Hypoxylées. Le caractère essentiel, qui distingue les Hypoxylées des Lichens , est l'absence de toute fronde ou expansion cruslacée, et la présence, dans la plupart des genres, de thèques renfermant les sporules, caractère qui les rapproche des vrais Champignons. Toutes les llypoxylées sont essentiellement composées d'un péridium de forme variable, dur, compacte, formé d'un tissu cellulaire très- dense, et non de filaments entrecroisés comme celui des Lycoperdacées ; ce péridium s’ouvre de diverses manières ; il renferme, non pas des sporules libres et éparses , comme on le voit dans les Lycoperdacées, mais des thèques, sortes de petits sacs membraneux, cylindriques, fixés par une de leurs extrémités aux parois internes de ce péridium, et renfermant plusieurs sporules. On voit que, par cette structure, ces végétaux se rapprochent plus des vrais Champignons et surtout de certaines Pezizes, que des Lycoperdacées, auprès desquelles Persoon les avait cependant rangés dans sou ordre artificiel des Champignons Aiigiocarpes. En effet, il est certaines Pezizes, surtout parmi les petites espèces qui croissent sur le bois mort, dont la cupule est complètement fermée dans les premiers temps de leur développement, et qui
en cet étal ressemblent tellement à quelques plantes de la famille des Hypoxylées que, sans le mode de déhiscence qu’on observe plus tard, ou ne pourrait s'empêcher de les placer dans celte famille : tels sont particulièrement plusieurs espèces du genre Cœnangium, genre très -voisin des Pezizes, qui avaient été rangées par un grand nombre de botanistes parmi les Sphæries. On voit, par cette comparaison, que la famille des Hypoxylées se rapproche plus de celle des Champignons et particulièrement de la tribu des Pezizées que de celle des Lycoperdacées ou de celle des Lichens, dans laquelle les sporules ne sont jamais contenues dans des thèques régulières et renfermées dans un péridium clos.
Outre ces genres, on a placé à la suite de la famille un groupe de genres anomaux qui lie s'y rapportent pas exactement, mais qui ont pourtant plusieurs de ses caractères et qui lui ressemblent surtout par leur aspect extérieur. Dans les plantes de cette tribu, à laquelle on a donné le nom de Cylisporées, on observe un péridium dur et compacte, analogue à celui des vraies llypoxylées, mais ordinairement plus mince, s'ouvrant par un orifice arrondi à la manière de celui des Hypoxylées et sorlanl,comme celles-ci, de dessous l’écorce des arbres ou perçant l’épiderme des feuilles ; mais ces péridiums ne renferment pas de Ihèque, on n'y trouve que des sporules nues ou des sporidies irrégulières; ces caractères devraient peut-être faire placer ces gen res à la suite des Urédinées, dont ils se rapprochent par leur petitesse et par leur mode de développement, surtout si l'on regardait le péridium comme produit par un changement dans le tissu du végétal qui les supporte; mais jusqu’à ce que cette structure ail été mieux étudiée, il est préférable de laisser ces genres à la suite des llypoxylées dont ils ont tout à fait le port. Les péridiums, qui constituent essentiellement les Hypoxylées. sont tantét isolés, tantôt ils sont rapprochés ou soudés plusieurs entre eux; tantôt enfin ils sont portés sur une base commune, de forme irès-variable, mais qui ne prend un grand développement que dans le genre Sphærie.
A l'exception de quelques Spharies qui croissent sur la terre ou peut être plutôt sur des racines mortes, tous les végétaux de cette famille se développent sur d'autres plantes mortes ou vivantes, mais plus souvent sur l'écorce ou sur le bois mort que sur les parties herbacées et vivantes, encore c'est presque toujours vers la fin de l'été, à l'époque où les végétaux commencent à devenir languissants, que ces parasites naissent sur les feuilles de quelques plantes virantes et particulièrement sur les feuilles des arbres; caractère qui les distingue des l'rédinéesqui se développent ordinairement sur les feuilles des végétaux herbacés et lors de leur premier développement. Celte différence, jointe à plusieurs autres faits, semble annoncer que dans les Hypoxylées les sémintiles sont introduites dans les végétaux sur lesquels ils croissent par les pores absorbants des parties mêmes qui deviennent le siège de ces parasites, tandis que. dans les Urédinées, ces sétninules sont introduites par les vaisseaux absorbants des racines et peuvent exister daus le tissu d'un organe, d’une feuille
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par exemple, avant même qu'elle soit épanouie, et par conséquent s’y développer dès les premiers moments de l'épanouissement de ces organes.
Les ilypoxylées sont toutes dures et ligneuses; la plupart sont noires, quelques-unes seulement sont rougeâtres ou jaunâtres; le caractère le plus variable dans celle famille est le mode de déhiscence; il a donné lieu à la division des vraies Hypoxylées en deux sections : les Spbæriacées dont le péridium s'ouvre par un orifice arrondi, et les Pbacidiacées, dans lesquelles le liéridium s'ouvre en plusieurs valves ou fentes. Les genres renfermés dans cette famille sont les suivants :
t HvroxTLtcs 'raies. Péridium contenant des thèques libres ou fixées.
a. Pu ac ioi acées. Péridium s'ouvrant par plusieurs feules ou valves; thèques fixées, persistantes.
Phacidium , Fries; Aclidium , Fries; Glonium, Mulil. {Solenarium , Spreng.); Rhitisma , Fries (Placunitum, Ehr.); f/yslerium, Tod e ( f /y s tenu m et Hypoderma, DC.).
fi. SruÆ&iAcèES. Péridium s'ouvrant par un pore ou une fente; thèques s'échappant par l'orifice.
Lophium, Fries; Sphœria, Haller; Depazea, Fries ( Phyl/oslicta , Pers.); Doihidea , Fries; Erysiphe, De Cand. ( Erysibc , Ehr.; Alphitomorpha, Wahl; Potlosphœra , Kunze); Corynelia, Ach., Fries; Eustegia, Fries.
tt HvpoxnÉEs fausses ou CYTisroatis.
Sphœronema , Fries; Cylispora, Fries, Ehr. (liostrychia, Fries, in Act. Holm.)\ Piliüium , Kunze; Leptostroma , Fries ( Sacidium ? Nées; Schizoderma, Ebrenb.); Leptothyrium , Kunze; Actinothyrum , Kunze; Phoma, Fries.
HYPOXYLON. bot. {Hypoxylées.) Plusieurs auteurs ont successivement adopté ce nom comme générique, mais aucun des genres qui le portent n'a pu être adopté. Adanson a caractérisé son genre Hypoxylon ainsi qu'il suit : tige élevée, simple ou ramifiée, à branches cylindriques, piales ou en massue, piquée de trous vers son sommet ; cavités sphériques , ouvertes à la surface de la plante, contenant un placenta gélatineux ; de la poussière au sommet des liges ou des branches. Ainsi défini, ce genre est le Xylariade Scliranlt, conservé comme sous-genre du Sphœria par les auteurs modernes; il renferme les espèces à base allongée, charnue ou tubéreuse; elles faisaient partie des Clavaria de Linné. Le genre Hypoxylon de Buillard est beaucoup moins naturel que celui d'Adanson, il renferme plusieurs espèces de plantes cryptogames de la famille des Hypoxylées, qui vivent sur le bois ou sur les arbres, et notamment des Sphœria. On y trouve aussi placé le Rhizomorpha seti forints , variété fi d'Achar, sous le nom A'Hypoxylum loculiferum , plusieurs Nœmaspora et même un Hysterium : VHysterium oslraceum. Jussieu et Paulet ont adopté le genre Hypoxylon d'Adanson; leur exemple n'a été suivi par aucun des botanistes contemporains. Nentzel est le premier auteur qui se soit servi du mot Hypoxylon.
HYPOXYLONS. bot. Pour Hypoxylées. F, ce mol.
HYPPARION. ois. Syn. de Mergus im/tennis, L.
ÜYPPOLYTE. crut. F. AlphEe.
HYPSALCHÉNIE. Hypsauchenia. iss. Hémiptères; genre delà section des Homoplères, famille des Cicaila ires, établi par Germar qui lui donne pour caractères : antennes insérées entre les yeux, composées de trois articles; verlex oblong, prolongé en une sorte d'écusson à trois lobes, recouvrant et cachant le front qui est conique; élytres pliées perpendiculairement , entièrement coriaces, ornées de deux rangées de cellules discoïdales et marginales; pieds assez courts, â jambes comprimées. L'espèce principale de ce genre est I’HypsAtcntxiE bai. liste. Hypsauchenia baliista , Germar; elle est brune, avec la partie antérieure du corselet avancée sur la tête en forme de corne très-grande , tricarénée , réfléchie et divisée , au sommet, en lobes plans, ovales et aigus. On la trouve à Cayenne.
HYPSÈLE. Hypsela. bot. Ce genre de la famille des Lobéliacées, a été formé par Presl aux dépens du genre Lysipomie, pour une espèce qu'y avait placée Kunlh, dans ses Nova Gen. de Humboldt et Bonpland. Le genre Hypsèlc se distingue par son calice presque globuleux , soudé avec l'ovaire ; la corolle est insérée au sommet du tube calicinal; elle a son tube entier, renflé ù l’orifice, son limbe à deux lèvres dont la supérieure bipartite, et l'inférieure trifide; les cinq étamines sont insérées à la corolle, deux d'entre elles sont soyeuses au sommet et toutes unies en tube; l'ovaire est infère et le style inclus, le stigmate exserte, bilobé. Le fruit est une capsule semi-biloculaire, déhiscente par un opercule en bosse. L’espèce décrite a beaucoup de ressemblance avec la Violette des marais : ses feuilles sont alternes, orbiculo-réniformes, échancrées, un peu épaisses; les fleurs sont blanches, axillaires, solitaires et pédonculées. Du Pérou.
HYPSÉLONOTE. Hypselonolus. ms. Hémiptères hétéromères. Ce genre, de la famille des Coréens, a été créé par Uann, et se compose de petites espèces de l’Amérique équinoxiale, dont le dernier article des an (ennes est plus gros mais guère plus long que le précédent; la tête est plus étroite que le corselet qui se rétrécit antérieurement. Parmi les espèces que l'on rapporte à ce genre on doit remarquer: Hypselonolus diinidiatus, Hann, Lygœus striaiulus, Fab., Ent.Syst.. iv, p. 161; I/ypsonotus r ettotut , H., Lygœu» venotus, Fab. Celui-ci a le corps d’un brun ferrugineux, avec les élytres noires, marquées, vers l'extrémité, de veines ferrugineuses; le corselet est faiblement épineux. Il se trouve à Cayenne.
HYPSIOPHTHALME. Hyptiophlhalmu s. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatériens, institué par Latreille qui lui assigne pour caractères : antennes ayant la plupart des articles obeoniques, point sensiblement dilatés au côté interne, le troisième article aussi grand que le suivant; le onzième ovalaire et le faux article très-petit, se confondant presque avec lui; tète plus large que le bord antérieur du corselet. Les espèces comprises dans ce genre nouveau sont les Elaier buphtalmuê et iuciférus , de Fabricius.
HYPSIPRYMNUS. «ai. Nom donné par llliger au Potoroo. P. ce mot.
HYPSOME. Hypsomus. ms. Coléoptères tétramères;
Il Y P
genre de la famille de» Rhynchophores, établi par Scboonherr qui lui donne pour caractère» : antennes as»ez longues et minces, insérées près de l'extrémité de la trompe, coudées, composées de douze articles dont le» deux premiers le» plus longs , obeoniques, les cinq suivants courts et lenticulaires, la massue oblongue, ovale; trompe allongée, grêle, cylindrique, linéaire, arquée, marquée d’un trait enfoncé, qui suit tous les contours de la courbe; yeux ovale» et déprimés; corselet arrondi et avancé à la base, avec les côtés un peu arrondi», et la partie antérieure subitement rétrécie; on y observe deux lobes derrière les yeux; ély très oblongues, subovales , profondément écbancrées à leur base au point de suture; les épaule» sont prominules; pieds médiocres et robustes : la première paire écartée à l'origioe et la plus longue; cuisses en massue, nautiques; jambes presque cylindriques. Les deux espèces connues de ce genre : liypaom us s cap ha et Hypaomus lembreculua, ont été rapportées de la Caffrerie par les naturalistes-voyageurs Ecklon et Zeyher.
HYPSONOTE. Hypsonotu». ns. Coléoptères lélramères; genre de la famille des fthyncliopbores, fondé par Germar, pour un assez grand nombre d'espèces, toutes du Brésil , et offrant pour caractères : antennes assez longues et minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs, les suivants un peu plus courts, égaux, obeoniques, et la massue, qui comprend les quatre derniers, oblongue, ovale et acuminée; trompe allongée, presque cylindrique, un peu plus épaisse vers le bout, marquée d’une fossette oblique, qui occupe toute son étendue ; yeux petits, ovales et peu convexes; corselet cylindrique et souvent rétréci antérieurement; élylres obiongues, plus larges que le corselet, déclives et gibbeuses vers l'extrémité, avec les épaules ordinairement obdifeset quelquefois arrondies; corps ovalaire, presque cylindrique et pourvu d'ailes; pieds assez robustes, avec les jambes crénelées sur la face interne.
HYPTÊRE. holl. Un genre très-voisin des Firoles par l'organisation et les formes extérieures, a été établi sous ce nom par Raffînesque. Tous les caractères qu’il en donne, rentrent entièrement dans ceux des Firoles, à l’exception de la position des branchies qui sont sous la queue , d’après l’auteur. Blainvillc pense qu’il y a erreur; qu’elles sont sur la queue. Il attribue cette erreur à une faute typographique; alors, s'il en est ainsi, il n’y aurait aucune raison d'admettre cc genre. Il est nécessaire cependant, avant de l'admettre ou de le rejeter, de vérifier de nouveau le fait; ce qui sera facile, puisque les animaux signalés par Raffînesque vivent dans les mers de Sicile.
HYPTlANTIlfcRE. Hyptianthera. bot. Genre de la famille des Ruhiacées, établi par Wighl et Arnotl qui lui donnent pour caractères : tube du calice très court, presque ovale, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, profondément divisé en cinq découpures obiongues, acuminées et persistantes; corolle supère et rotacée; son tube est très-court, poilu intérieurement; son limlns est partagé en cinq divisions contournées avant la floraison, étalées ensuite; cinq anthères obiongues, insérées au sommet du tube de la corolle; ovaire infère,
à deux loges, avec son disque épigyne, épais et charnu; six ovules environ, pendants à chaque loge; style trèscourt; stigmate épais, à deux lobes rapprochés. Le fruit consiste en une baie globuleuse, k deux loges, couronnée par le limbe persistant du calice.
HYPTiAfiTBtRE de l’1*de. Hyptianthera Imlica, Vf. et A., Prodr. Flor. Penina. Ind.-Or. L2fliL Arbrisseau inerme, glabre, à feuilles opposées, courlemenl péliolées, obiongues lancéolées, acuminées, en coin à leur base, avec une stipule interpéliolaire, entière, triangulaire, acuminée, rigide; fleurs petites, accompagnées de bractées, réunies en fascicules subglobuleux, dans les aisselles des feuilles.
UYPTIDE. Hyptis. eot. Genre de la famille des Labiées, et de la Didynamie Gymnospermie. L., établi par Jacquin (Coilectan. Botan., 1, p. 10?), et ainsi caractérisé par Poiteau qui a donné une bonne Monographie de ce genre, publiée dans les Annales du Muséum d'ilist. nalur., t. vu, p. -131) : calice à cinq dents égales; corolle tubuleuse, bilabiée; lèvre supérieure bifide, lèvre inférieure trifide; divisions latérales semblables aux divisions supérieures; division intermédiaire en capuchon, enveloppant d'abord les organes sexuels, se rejetant ensuite en arrière; quatre étamines, dont deux plus courtes, insérées au bas de la lèvre inférieure de la corolle; ovaire à quatre lobes, surmonté d'un style simple, abaissé sur la lèvre inférieure, un peu plus long que les étamines, et d’un stigmate bifide, aigu; quatre akènes ovales, arrondis ou comprimés, marqués à la base d'un hile allongé et d'un roicropyle placé au côté intérieur du hile où aboutit la radicule de l’embryon dénué de périsperme. Dans ce genre, ainsi que dans VOcymutn et le Plectranlhua , la corolle avait été considérée par les botanistes comme renversée. Jacquin avait même tiré le nom à' Hyptia de celte disposition de la corolle. Cependant Poiteau a observé que dans les trois genres cités, il n'y avait point de renversement réel dans la corolle; mais que les étamines offraient une insertion diamétralement opposée à ce qu'elle est ordinairement dans les Labiées. Malgré cette nouvelle considération, l’idée de renversement renfermée dans le mol Hyptia n’en est pas moins lionne, puisqu'elle peut s'appliquer aussi bien à l’insertion des étamines qu’au prétendu renversement de la corolle. Le genre Hyptide a été enrichi de quelques espèces placées par les auteurs et par l’Héritier lui même dans son genre Byatropogon , qui a pour type le Mentha Canarien ai a, L. En effet, ces espèces n’ont de commun avec les Bystropogon que le calice cilié à son orifice, caractères qui se rencontrent dans tous les Thyms, l’Origan , le Clinopode et une foule d’autres Labiées. Le Broiera Peraica de Sprengel (Transact. of Societ. Linn. of London y t. vi, p. 151, tab. 12) rentre encore dans le genre Hyptia.
Aux dix huit espèces décrites dans la Monographie de Poiteau, Kiinth (Mor. Gcner. et Spec. Plant, œquin., t. h. p. 218) a ajouté sept espèces nouvelles de l’Amérique méridionale, et il a donné la figure de V Hyptia hirsuta. Elles sont pour la plupart indigènes des vastes régions de celte partie du monde, du Mexique et des Antilles. L 'Hyptia Peraica ( Broiera , Sprengel) est la
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seule espace de l’ancien continent. Toutes ces espèces sont des plantes vivaces ou des arbrisseaux à tiges carrées, à feuilles simples, ponctuées, et ayant au lieu de stipules une couronne de poils h chaque nœud. Les fleurs naissent en têtes ou en épis, groupées on solitaires dans les aisselles des feuilles.
HYPTIE. H y plia. ns. Genre de l’ordre des Hyménoptères, établi par Illiger qui y place un insecte de l’Amérique méridionale, l'Évanie péliolée de Fabricius. Ce genre n'a pas été généralement adopté.
HYPUDGEUS. ma*. Sous ce nom, Illiger réunit en un petit genre le RaL-d’Eau, le Campagnol et le Lemming. y. Campagnol.
HYPÜLB. I/yputus. ns. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Sténélytres, tribu des Sécuripalpes, institué par Paykul qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, presque rnonoliforines. composées «le onze articles; mandibules cornées, arquées, unidenlées, aigues à l’extrémité; mâchoires membraneuses; palpes maxillaires filiformes, ayant leur dernier article étroit, conique, comprimé, composé à sa partie inférieure de deux lames qui se rejoignent et ne laissent point de canal entre elles; lèvre membraneuse, arrondie à l'extrémité; tête sans cou distinct, inclinée; corps allongé, presque cylindrique et convexe; corselet de la largeur des élytres; écusson petit et arrondi; élytres recouvrant l’abdomen et les ailes; paltes simples et courtes; avant-dernier article des tarses petit et bilobé. Paykul place dans ce genre les espèces suivantes : Utfii.e a quatre taches. J/ypulus quadriguttatus; Dircœa quadriguttala, Fab. — 11 y pu l e oc eut se. Hypulu a quercinus, Payk.; Dir- Ccpq quercina , Gyll. ; Dirccea dubia, Fabr.; livre le HtPAScit, Ilypulu s bifasciatus , Payk.; Dircœa bifa sciât a , Fabr.; A otoxus bifasciatus , Panz. Toutes ces espèces se trouvent en Europe.
UYRACLE1A. bot. Syn. de Pariétaire. F. ce mot.
11YRAX. mam. y. Daman.
liYRIE. J/yria. moll. Ce genre a été nouvellement établi par Lamarck ( Anim. sans vert., t. vi). Il réunit plusieurs Coquilles qui ont beaucoup de rapport avec les Mulettes et les Anodontcs entre lesquels il sert de terme moyen avec le genre Uypsas de Leach. Férussac, dans ses Tableaux systématiques, l’a adopté comme genre; il Ta laissé dans la famille des Nayades dans les mêmes rapports avec les genres voisins. Les animaux des Hyries ne sont point connus, mais d'après l’analogie qui existe entre les coquilles, on peut avoir quelque raison de penser qu’ils doivent différer fort peu de ceux des Mulettes ou des Anodonlet. Voici les caractères que Lamarck a assignés au genre en question : coquille équivalve, obliquement trigone, auriculée, à base tronquée et droite; charnière à deux dents ramantes, l'une postérieure ou cardinale, divisée en parties nombreuses et divergentes, les intérieures étant les plus petites; l'autre antérieure ou latérale, étant fort longue, lamellaire; ligament extérieur linéaire. Les coquilles de ce genre sont nacrées à l'intérieur et couvertes d'un épiderme brun à l'extérieur, comme cela a lieu dans celles des autres genres de la même famille. Elles vivent dans les fleuves ou les lacs des parties les
plus chaudes. Elles ne présentent de différences que dans la forme qui est aviculolde. et dans la disposition de la dent postérieure qui est divisée en lames divergentes. ce <|ui ne se rencontre pas dans les Mulettes ; du rcsle, les impressions musculaires, la forme du ligament et sa position sont absolument semblables à ce «jue l'on observe dans les Mulettes ou les Anodonles. On ne connaît encore qu’un fort petit nombre d’espèces : deux d’entre elles ont été confondues par Gmelin avec les Myes; une d'elles a été, à ce que l’on peut croire, figurée depuis longtemps dans le Synopsis Con chyliorum de Lister.
IItrie avicclaire. J/yria avicularis , Lamk., an Mya Syrmatophora , L., Gmel., p. 3223, n° 18 ? Lister, Conchyl., tah. IfiO, fig. 16?
Hybib ridée, l/yria corrugnta , Lamk.. Anim. sans vert., t. vi, p. 82. n°2; Encyclop., pl. 247. fig. 2, a, b.
HYSOPE. J/yssopus. bot. Famille des Labiées, Didynamie Gymnospermie. L. Ce genre peut être caractérisé de la manière suivante : calice tubuleux, cylindrique, strié, à cinq dents; corolle bilabiéc; tube évasé, à peine de la longueur du calice; lèvre supé- Heure courte et émarginée ; lèvre inférieure à trois lobes, les deux latéraux plus petits, celui du milieu plus grand et cordifnrme; étamines écartées et saillantes. L'espèce la plus intéressante de ce genre est :
L’Hysope officinal. J/yssopus o/ficinalis , L., Bull., tah. 320; Rich., Bot. Méd.. i, p. 955. C’est un petit arbuste rameux, ayant les divisions de sa tige dressées et pulvérulentes, ses feuilles opposées, sessiles, lancéolées, étroites, aigues, entières, un peu pulvérulentes et garnies de petites glandes, surtout à leur face inférieure; les fleurs sont bleues, roses ou blanches, réunies plusieurs ensemble à l’aisselle des feuilles supérieures. et toutes tournées d'un même côté. L'Hysope croit naturellement sur les collines sèches et jusque dans les vieux murs des provinces méridionales de la France; on t»n forme souvent des bordures dans les jardins d’agrément. Aucun renseignement n’a pu encore nous faire connaître bien positivement si la plante que nous désignons aujourd'hui sous le nom d'Hysope est la même que V J/yssopus de Dioscoride ou YEzob de l’Écriture Sainte. Quelques auteurs pensent que la plante de Dioscoride serait plutôt une espèce de Thymbra. Mais il est fort difficile, et même presque impossible d’avoir rien de bien positif à cet égard. En effet, les plantes mentionnées dans les ouvrages des anciens n’ayant pas été décrites, on ne peut rien établir de positif sur ces végétaux. Les sommités fleuries de l’Hysope ont une odeur aromatique, une saveur un peu Acre et amère. L’infusion et le sirop d'Hysope sont très-fréquemment employés pour faciliter l’expectoration.
On cultive quelquefois dans les jardina une autre espèce, l’ J/yssopus lophanthus , L., qui est originaire de la Tarlarie et de la Chine, et qui est remarquable surtout par ses fleurs, dont la corolle est renversée.
Willdenow a retiré de ce genre, pour en former un genre particulier, avec le nom d 'Elsholtzia , YHyssopus ocymifolius et J/yssopus cristatus de Lamarck. y. Elsholtxie.
HYSTÉRANÜR1E. J/ysUrandria. bot. Dans les mo-
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diflcalions qu'il a faites au Système sexuel de Linné, le . professeur Richard a établi sous le nom d’Hystérandrie, [ une classe dans laquelle il rangeait tous les végétaux qui, avec plus de vingt étamines, ont l’ovaire infère ; : tels sont : le Grenadier, le Pbiladclplie, les Cactes, etc.
F . Système sexuel.
HYSTÉRANTÉES. bot. On donne quelquefois cette qualiAcalion aux plantes dont les fleurs naissent avant les feuilles.
HYSTÉRIE, bot. F. IIystêrixe.
HYSTËRIER. Uysterium. bot. ( Hypoxylèes .) Ce genre appartient à la tribu des Phacidiacées, et se rapproche même particulièrement du genre Phacidium ; il a été établi par Todc et adopté depuis par tous les botanistes; il se présente sous la forme de tubercules ovales et plus ou moins allongés, quelquefois confluents et paraissant alors rarneux; le péridium, qui est noir et dur, s'ouvre par une fente longitudinale; dans son intérieur sont Axées des thèques ou capsules membraneuses, allougées, qui ne se détachent pas, mais laissent échapper par leur sommet les sporules qu'elles renferment. Cette organisation est, comme on voit, parfaitement celle des vraies llypoxylées, et diffère beaucoup de celle des Lichens, parmi lesquels cependant plusieurs espècesd'//j*sfcnMMi avaient d'abord été placées; clic éloigne ce genre des Opégraphes auprès desquelles on avait souvent placé les Uysterium, à cause de l'analogie des formes extérieures; mais, dans les Opégraphes qui sont de vrais Lichens, non -seulement il y a une expansion crustacéc bien distincte, commune à plusieurs lirelles, et qui ne se trouve jamais dans les Uysterium; mais on n'observe ni la déhiscence régulière, ni les thèques, caractères essentiels des Hypoxylées. Quant au genre Uypoderma , que De Candoile en avait séparé, il ne parait pas possible de le distinguer des Hysterium; les uns et les autres naissent de dessous l’épiderme; seulement les Uysterium le rompent plus lût, forment une plus grande saillie et ont le péridium en général plus épais. Dans les Uypoderma, le péridium est plus mince et reste en partie recouvert par l'épiderme des végétaux sur lesquels ils croissent ; ces différences paraîtraient dépendre, en partie du moins, de ce que les premiers naissent sur les parties dures et ligneuses des végétaux, tandis que les autres se développent sur les parties vertes et herbacées. Ces deux genres paraissent donc devoir êtro réunis.
Les espèces de ce genre sont assez nombreuses; on en connaît maintenant environ cinquante. La plupart croissent sur les jeunes branches ou sur l'écorce des arbres; d'autres, en plus petit nombre, sur les feuilles, presque toujours lorsque ces organes sont morts, ou déjà à la An de leur vie, caractère qui distingue facilement ces parasites des Urédinécs qui se développent presque toujours sur les végétaux dès le commencement de leur végétation.
ÜYSTÉRINE. Hystcrina. bot. [Lichens.) Sous-genre établi dans le genre Opegrapha. Il renferme les espèces dont le disque est très-étroit, en forme de ride ou de strie, à marges conniventcs, renflées. Ces Opégraphes ont du rapport avec les Hyslerium; elles en diffèrent pourtant par la présence d'un Ihallus
et par leur organisation intérieure qui est similaire.
HYSTÉRIOMCE. Hysterionica. bot. Willdenow a décrit, dans les Mémoires de la Société des Curieux de la Nature de Berlin, pour 1807, sous le nom d 'Hysterionica jasionoides , une plante constituant un nouveau genre qu'il a placé, dans la Syngénésie Polygamie nécessaire, auprès du Psiadia. Ce genre est ainsi caractérisé : calice à peu près égal; curolle tubuleuse;
I style des fleurs femelles deux fois plus long que la corolle; stigmate simple; aigrette double, l'intérieure paléacée, l'extérieure soyeuse, hispide. De tels caractères sont tellement vagues, selon Cassini, qu’il n’est pas même possible de déterminer positivement à quel ordre naturel le genre en question se rapporte. Il y a presque autant de raison d'en faire une l.ohéliacée ou une Calycérée, que de la placer parmi les Synantbérées. V Hysterionica jasionoides est une plante herbacée, qui a le port du Jasione montana, et qui a été trouvée dans la république de Buenos-Ayres.
1IYSTÉROCARPE. Hysterocarpns. bot. (Fougères.) Le genre ainsi nommé par Martius est le même que le Didymochlcena. F. ce mot.
HYSTÉROLITHE. Hysterolitcs . «oui. ross. Les anciens oryctographes donnèrent ce nom à des Moules ou à des corps pétrifié* qui ont, dans leur forme, des rapports éloignés avec les parties externes de la génération de la Femme. Les uns, nommés aussi Cunolites, sont des Polypiers (F. Cyclolitbs); les autres sont évidemment des noyaux oudesMouIesdecoquilIcsbivalves dont le test a disparu. La forme de ces coquilles les fait placer dans le genre Térébratule, où elles seront mentionnées plus particulièrement. F. Tèbèhratcle.
ÜYSTÉROPE. Hysteropus. «ept. Genre de la famille des Scincoldicns, et qui, avec des Chiroles, forme le passage des Sauriens aux Ophidiens parles Orvets. Le corps des animaux qu'ils contiennent est, comme celui des Seps, très-allongé et serpentiforme. Il diffère du genre Chirole en ce que ce dernier, où l'on ne voit que deux membres, les présente dans la partie antérieure, tandis qu'ils sont postérieurs chez les Hystéropes; aussi a-t-on appelé les uns Bimanes et ceux-ci Bipèdes. On a, au mot Cairote, exposé les raisons qui faisaient rejeter de pareilles dénominations. Les petites pattes de tels animaux, courtes, dénaturées, incomplètes, qui ne sauraient servir soit à prendre, soit à marcher, ne peuvent être considérées ni comme des mains, ni comme des pieds, mais on n'en doit pas moins remarquer la manière fondue qu'emploie la nature dans les nuances du vaste tableau de ses richesses en considérant les Ilysléropes et les Chiroles, pour s’élever du Serpent au Lézard, c'est-à-dire de l'Apode au Quadrupède. Ce n’était pas assez qu'elle procédât par un être à deux pieds ; comme s'il fût entré dans la marche de ses opérations expérimentales de tenter tous les genres de formes, elle essaya séparément des membres antérieurs et des membres postérieurs avant de les réunir sur un seul individu. Quand elle les joignit ensuite sur les Seps, ils y étaient encore ébauchés; ils sc prononcèrenl dans le Scinque plus développés, mais encore peu | coureurs; ils sont devenus les principaux moteurs de 1 l'agilité des Lézards. Mais si les bras et les mains sont
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refusés aux Hysléropes, les attaches internes de ces parties furent projetées, car ou y voit des omoplates et des clavicules cachées sous la peau ; la force organisatrice s'est arrêtée là. Ce sont, du reste, des animaux fort innocents, rampants, insectivores, dont on n'a jusqu'ici observé aucune espèce au nouveau monde, malgré l'assertion de Séba qui en fait venir le Bipède proprement dit. Il n'en existe qu’en Europe ou en Afrique. Celles qu'on connaît suffisamment sont :
Hvstiropk SntLTorisiK, Encycl. Rept., pl. 12, flg. 7; Hypteropu» Pallasii , Dumér. ; Laceria A pus, Gmel.; Sy»t. Nat., 13, t. i«, par» ô, p. 1079; Chœmesaura Apus de Schneider. C’est à l’allas qui l'a trouvé sur les bords du Volga et le longdes fleuves, dans le désert de Naryn, qu’on doit la connaissance de cet animal. Il rampe dans l’herbe épaisse et touffue, et acquiert jusqu’à trois pieds de longueur. Ses écailles sont à moitié imbriquées et à moitié verlicillées, et elles sont légèrement carénées sur la queue ; un sillon longitudinal règne sur les flancs. Ses pieds, fort courts, sont situés près de l’anus et ne présentent que deux doigts. La queue est fort longue, et tout le corps est de couleur pâle.
Kyste Rn pe Bipède, Ilysteropu» Gronovii, Dumér.; Angui» bipe», L. ; Lacerta bipe», Gmel., toc. cit., p. 1679; Bipède monodaclyle de Daudin, figuré par Séba, tab. 1, pl. 86, fig. 3. On ignore la patrie de cette espèce qui n'a qu'un seul doigt, et dont chaque écaille est marquée d'un point noirâtre.
L’Hyslérope de Lampian, confondu avec l’espèce précédente, sous le nom de C/iœtnetaura bipe», par Schneider, et dont les pattes, en avant de l’anus, sont supportées par une sorte de pédicule commun, avec le Lépidopode de Lacépède (Ann. du Mus., t. iv, pl. 55). sont les autres espèces de ce genre. La dernière a été rapportée de la Nouvelle-Hollande. Sa queue est quatre fois plus longue que le corps, et ses pieds ne présentent, au lieu de doigts, que deux plaques écailleuses; ses yeux sont grands et son tympan est très-visible. 11 vit dans la vase.
HYSTËROPIIORE. Hysterophoru s. bot. Espèce du 1 genre Parthénie. y. ce mol.
HYSTRICIENS. har. V. Acueata d'Illiger. Desmarest, dans son Tableau méthodique des Mammifères, inséré dans le vingt quatrième volume de la première édition de Déterville, forma, sous ce nom, une tribu de ; Rongeurs caractérisée par les piquants dont la peau est revêtue, par le manque de clavicules et par la couronne plate des molaires. Elle renfermait les genres Porc-Épic et Coendou. V. ces mots.
UYSTRICITE. ian. On nomme ainsi le Bézoard qu’on dit se trouver dans le Porc-Épic.
HYSTR1X. rai. y. Poac-Éric.
HYSTR1X. bot. Espèce du genre Etymu», qui avait été érigée en genre distinct par Mcench, sous le nom de Hy»trix pat u la, parce qu'il n’y avait pas observé les deux valves qui forment la lépicêne. y. Éltri.
Sources et licence
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